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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  £T  CRITIQUÉ^  , 

DE  PIERRE  BAYLE. 


LaBË  (Louise),  conrtisaDe 
lyonnaise  a  été  mise  entre  ]e$ 
antenrs  français  par  la  Croix  du 

Maine  et  par  du  Vcrdier  Vau- 
Privas.  Elle  fiomsait àLyon sous 
Henri  II,  l'an  i555  fa).  Ses  œu- 
vres y  furent  imprimées  la  mê- 
me année  (A).  Elle  ne  ressem- 
blait pas  en  toutes  choses  aux. 
courtisanes  ;  car  si  d'un  c6të  elle 
était  de  leur  humeur^  en  ce  qu'el- 
le voulait  être  bien  payée  de  ses 
faveurs ,  elle  avait  de  l'autre  cer- 
tains égards  qu'elles  n'ont  pas 
pour  les  hommes  doctes  ;  car  elle 
leur  donnait  la  passade  gratuite- 
ment. On  connaîtra  mieux  son 
caractère  par  le  passage  ^ue  )e 
citerai  (B). 

•  Elle  éti'il  fîllc  d'un  n  nnmo'  Cliarly  ,  dit 
lahé.  C  est  à  tort  que  Leclcrc  e'crit  Labbé. 
Son  mari ,  nommë  Éanemoiul  Perrin,  fusait 
commrrce  de  câhlrs  et  de  cordes;  de  U  le 
nom  de  belle  cordière  donne  à  Louise  Labé , 
et  eomervé  jusqui  nos  jours  à  la  me  0&  elle 
demeurait  à  Lyon.  Cliaufepi*^  a  consacré  un 
article  à  Louise  Labé ,  eitrait  de  Colonia , 
Biceron  et  Paradin. 

(a)  Lft  Crois  du  HaiiM,  pttg,  gat. 

(A)  Se»  aminres  furent  imprimées  a 
Ljron  ,  l'an  iSSS.J  Elles coœprcnnt  nt 
ira  dialo£C<](^  «  n  prose  français(-  ,  inti- 
.  tulë  :  le  bt  bi  1 1  df  l  olœ  et  d'Honneur  ; 

TOME  IX» 


et  plusieurs  pndsics  de  son  invention 
(t)  :  plus  les  Ecrits  ffc  dit^rrs  portes  , 
à  sa  louange  ,  tant  en  t^ers  grecs  , 
iatinsy  Uatien»  ,   quefrancai*  (a) 

(B)  On  connaîtra  mieux  son  camc~ 
tère  par  le  pnssa^e  que  je  citerai.  ] 
Je  ne  change  ricu  aux  paroles  Je  du 
V«idier.  Eoyse  Lube ,  dit-il  (3)  , 
courtisane  lyonnoise  {autrement  nom- 
mée la  belle  Corthçre  pour  estre  ma- 
riée à  un  bon  homme  de  confier) 
piquait  fort  bien  itn  cheval  y  h  raûon 
de  quo^  les  gentilshommes  qiiiauoyent 
accez  a  elle  l'appelloient  le  capital^ 
Loys  :  femme ,  au  demeurant ,  de  bon 
et  gaillard  eipiit  et  de  médiocre 
beauté  s  reeci*mi  gracieusement  en  sa 

(i^  L«  Croî«da  Mo!ne .  j  îçji. 

(r»)  Do  Verdier  Viu-l'nvaâ  ,  Bibliothcqae 
française  ,  pag.  8a3> 

*  Les  fBttvre*  de  Louiie  Lab«  ont  été  réimpri- 
nnée»  à  Lyon  ,  dica  3%  Detouroes  ,  i55C  ,  in-i6. 
La  Maoasie,  àam  wa  nota*  «nr  b  Craixdn  Mai» 
ne ,  cil«  WM  Mition  <i«  lle«i«B  ,  J«aa  Garoa  , 
ïn-i6.  Niceron  et  Coujel  parlent  Ju  cette  cditioo 
que  M.  Brunei  (  dans  »on  Manuel  du  ItlirtUre) 
(Jéclarc  n  .«voir  pjs  m  <KM-jsion  dti  vDir.  Une  »o- 
ciété  de  geos  de  letlreit  donna  une  nooTeUc  édi- 
tion de*  OEwrêt  da  Louise  Charly ,  LjonntÙMf 
ditê  LeMt  tmmomme*  la  belle  Cordière,  Ljoa, 
laa  frèics  Duplaia  ,  i^6a  ,  petit  in^S*^. 
M.  Delandioe  ,  dans  se*  ManuseriU  de  la  Bi- 
bltothequr  de  J.ron ,  43o ,  dit  que  Cbar- 
les- Ji  ^ipli  Tiunli,  morl  le  m  jaillet  i^SG, 
fat  éditeur  de  ce  denatcr  volume  .  Il  faat  qa*il 

L'ait  erreur,  on  dan*  ce  fait  nn  dantladata 
la  mort  de  Rnols  ,  ^  avait  fait  imprimer  «m 
IHmouts  sur  la  penomtê  <C  U*  ouvrages  da 
Louise  Labé  ^  Lyonnaise  ^  LjMi,  Dalaioebe» 
i<;5o  ,  in-ti  de  63  page*.  La  derDiira  édition  M 
L.  Labc  Fil  An  Brett,  i8lS,itt4**»  «iri  à  «a«| 

quaranUckcmplaires.  ^  ^ 

(3)  Da  Vcrdier  ,  Vao*  Pcivaa  ,  WMsAi^ 
fraafaii* ,  fa§.  Saa. 
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2  LABÉaiUS. 

maison  seigneurs  ,  gentiUhommesy  cQsa  le  mieux  qu'il  put  dans  le 

et  auovs  versonnes  Je  mérite  as'ec  prologue  (A);  et  malignement  il 

entivfien  (le  dct'is  et  discours ,  musi-  £^  ^   '  ,  ^ 

que  tant  h  la  woix  au  aux  instrumens        COUlcr  quelques  traitS  GOntre 

oà  elle  esloitfort  ouicte ,  lecture  de  Cesar  (B)  y  qui  déterminèrent  ce 

bons  lii'res  latins ,  et  wuiî^nires  ita-  prince  à  le  mortifier  un  peu,  en 

iiens  et  espaignols  f  "^Jon  cabm^^  donnant  la  préférence  sur  lui  k 
estoU  copieusetneni  garni ,  couatton  ^  »  »  /  •  /. 

d'exquises  confitures  ,  en  fin  leur       «P***  P?ete  (C).  Labérius  fut 

f  orntnuniquoit  pni'cment   les  pièces  raille  par  Cicéron  Ce  |oi)|r"là  {n)  , 

plus  seonps  qu'elle  eusi ,  et  ponr  et  lui  rendit  bien  le  chanfi'e  (D). 

Ton  1»  ^^ourut  dix  mois  aprè.  Jules 
corps  a  ceux  qmjoncoycnt      non  c  » 

toutes  fois  a  tous,  et  nullement  n  ^-esar  [0)>  bes  vers  n  ont  pas  ete 

gensmcchaniqucset  de  uUe  condition^  méprisés  par  Horace  aillant  que 

'quelque  argent  que  ceux  Ui  lu^  i»f-  l'on  s'imagine  (E).  M.  Moréri  a 

sent  uoulu  donner,  hue  aima  les  p  ■.        ^   ^  r    .  rv>> 

Tca.ans  hommes  sur  tous ,  lcsfa.'on-  ^^^^  quelques  fautes  (F;. 

sant  de  telle  sorte  que  ceux  de  sa  Ctsi^^ire ,  U  Jour  çWU  Joua  pour 

cog naissance  atHttent  la  meiUeunpan  con^lain  à  Jules  <»ar, 

en  su  bonne  grâce. ,  cl  les  en  M  prejerys  Eiifld>i]U,  In  fi^TnW'l^  .t 

h  quelconque  grand  seigneur,  et  fait 

courtoisie  a, l'un  plustosL  gratis ,  qu'lt      (A)  Il  s'en  excusa  le  mieux  qu'Uput 

r autre  pour  grand  nombre  d'escus  ,  jans  te  prologue.  ]  Macrobe  nous  Fa 

qui  est  ronttv  la  coustume  de  celles  conservé  ,  et  a  dit  fort  senscment 

tfe  son  mestier  et  qualité.  Ce  uASsaga  qu'un  maître  ,  lors  même  qu'il  sup- 


..    .  .      „  ,    asperœ  Iwertatis  equitem. 

marque  (5)  :  «  Demoslliène  eût  été  romanum  Cœsar  quingentis  millihus 

n  bien  aise  crae  la  courtisane  Laïs  invitavit ,  ut  prodirot  in  scenam ,  et 

»  eût  ressemble  à  cette  autre  ;  il  ij,^^  ageret  mimas  quos  scriptitahaU 

»  n'aurait  pas  fait  le  voyage  de  Co-  ^Yv/  potcstas  non  soliim  si  im^itet  , 

»  rintlic  inutilement,  ni  éprouvé  suppUcet^  cogit.   Undè  se 

«  Qu'a  leUJesUns  un  aulew  comme  un  sol  LabofiMU  h  CotSant  COaCllUn  inprolo- 

.  A  prix  érargmttdeit  p^^iwi  itM.  •  go  fesloficr  lus  vOTSibut  s 

Cette  draine  faisait  en  même  temps 

Nécessitas  ,  cujus  cnrsnt  IniMvtni 


déshonneur  aux  lettres  et  honneur  :  Voluemot  multi  caagBr«,piaci  patacmi, 

clic  les  déshonorait  ^  puisqu'étant  Q°o  me  détruit  p.»è  «jtrttiii  «w^ 

«va  j»v»».«Mw«^^  5»         j*  Quem  nutU  ambitio ,  nulla  Doqnam  Urgitio  , 

aateur4.elle  mentot-iniaTie  ae  cour-  nuIIus  limor,  vi»  nuiu ,  nuiia  auctorius 

tisane  i  et  elle  les  bonbl^  »  puisque  Movere  potuil  in  juventî  de  statu  : 

les  savans  étaient  micuT  reçus  chez  Eccc  in  senecU  ut  facilà  labefecit  l«» 

Vi  .  i\    ;  ^  Vin  eicellentis  mente  clem»l«  «iBt» 

elle  sans  nen  ^yer,  que  les  igno-  sablais.  pUcîdè  bUndUonowii  ©wtio 7 

rans-  prêts  à  loi  compter  ane  bonne  Etnte  ijpîl  Dt  «^lure  eai  sibil  pomcnini , 

somme*  '  '*  H«miaMinMd«iic(arafaMfaMel|wii?«ie.(a). 

(^UUnVftU^p^S'S^^  (fi)  Il  fit  couler  qtielques  traits 

(iS)     m^r,jmgi  SgS.  contre  Cesar.  J  L  est  Macrohe  qui 


nous  l'apprend  (3).  In  ipsu  quoque 

LABÉRIUS  (DéCIMUS),  che-  aetione  stibindè  se  auh  potenu  uleis- 

valier  romain ,  et  poète ,  réussît  ^^^^'î,"''  '"'^"^'^         «^/f  »  7"* 

T,    .    -,        1  1  1»  •     À      a#-  liit  flagns  cœsus  preenpienUque  se 

admirablement  à  tairp  des  iWi-  eadamabat  : 
mes.  Il  n'osa  refoser  à  Jules  Cé- 
sar démonter  sur  le  théâtre  pour  (0  Auson?  tiu  piu^  .■  Quoj  <-»t  potcniissimum 

.                      J               '%         ,  .            ^  imperandi  genus  ,   rogabat  qui  jubcrc  potetat. 

jouér  une  de  ces  pièces  i  quoique  pra/ai.  Cemon.  isiupt. 

cela  fût  fortmesséant  à  sa  con-  M«e«»biui,s«i»n»i.,/i*.//,cv.  /'//. 

dition  et  à  son  âge.  11  s  en  ex-  (s)]|mi«Ii.,  iMM,  pmg.  344- 


LABÉRIUS. 


Porrù  ,  Quirites  .'  libertalcm  pcrdUiaii«| 

el  paulo  poH  adjecit  : 

Necesse  est  mulUM  timeal,  qoemmohi  Ornent. 

Qitn  dicto  universitas  populi  ad  so- 
lum  Casarem  oculos  et  ora  convertit , 
notéMtes  impotentiam  ejus  hdc  diea- 
citate  lapiaatam.  Le  père  Briet  n'a 
pas  bien  pris  garde  à  ce  passage  •  car 
il  suppose  que  LaUtirius  ne  piqua 
César  que  long-temps  après.  Proce- 

drntr    tempore  ipsum    CœsafJgt»  of' 

Jendit  ,  et  mnnmi-  Imc  i  c  f^u 

Porrô  ,  Quixitc*  !  liberUtea  perdimiUf 
Item  et  isto 
Necewe  cit  naltos  umeai,  quem  multi  ti- 

M  (4). 

(C)  César  donna  la  prt'prencû  sur 
lui  à  un  autre  poëte.  ]  \  oici  encore 
ua  passage  de  Macrobe.  Ob  hase  in 
PuMtum  vertit  favorvm»  /« .  .  .  prù^ 
ânuxus  Bornas  per  Cœsaris  ludos  om~ 
nés  qui  tune  scripia  et  opéras  suas 
m  scenani  locai'erant  prouocavit ,  ut 
singidi  secum  positd  invùsem  materUt 
pro  tempore  conicndercnt.  Nec  ullo 
récusante  superatnt  omnes  ;  in  nuls 
et  Laberium  :  undè  Cœsar  aiTiùens 
hœ  modo  pronumiavU  t 

Statimqne  PutUo  paimam  et  Labe- 

rio  annuhnn  aurrum  cum  fjuingentis 
sestertiis  dédit.  'Tune  Publius  ad  Iai- 
berium  recedentem  ait  :  Qui  cùm  con> 
tendisti  scriptor  hune  spcctator  sub- 
leva (5).  Lnix'rîijs  quelque  temps 
après ,  composa  un  mime  ,  où  il  de- 
cura  que  les  annes  sont  journalières 
sur  le  théâtre  comme  ailleuft  ;  et  que 
s'il  e'iait  de'chu  du  premier  r.mç;,  la 
même  discrâce  arriverait  à  celui  <£ui 
laisuecé&it  (6).  Mettons  ici  ces  pa- 
roles d*Aulu  -  Gelie  (•)):€.  autem 
Cœsarem  im  T aherii  maledicentia  fi 
arroganliaojjendebatf  utficceptiorcs 
et  probaUore»  sibi  esse  PablU  ^ukm 
Lêbem  mmos  prœdiearet. 


(D)  //  fui  raillé  par  Cicoron  ce 
jour  -  ta  ,  et  lui  rendit  bien  le  chan- 
ge. ]  Après  aue  Labërius  eut  joaë  sa 
pièce  ,  Cc'sar  lui  fit  présent  d'une  ba- 
gue ,  et  lui  donna  permission  de  se 
retirer.  Laberius  s'en  alJa  chercher 
une  place  au  quartier  des  cheyidiers  ; 
mais  ils  firent  en  sorte  qu'il  n'y  en 
trouvât  aucune.  CiceVon  ,  le  voyant 
dans  l'embarras ,  lui  dit  :  Jiecepiisem 
te  ,  nisi  angustè  sedenm,  Mirum,  lui 
répondit  V nuire, si  art/^ustà  sedes,  qui 
soles  duaùus  sellis  sedere  (8).  CiceVon 
faisait  ^one  nierre  deux  coups  j  il  se 
moquait  de  Laberius ,  et  du  grand 
nombre  des  ^cmteurs  de  nouvelle 
création  ,  simui  el  Ulum  respuens ,  et 
in  noifum  senatum Joeatus ,  cujus  nu- 
merum  Cœsar  supra  fas  auxerat  (9). 
Mais  !a  réponse  qu'on  Itii  fit  le  taxait 
de  patelinage  (10) ,  c'est-à-dire ,  de 
n'avoir  été  bon  ami  ni  de  C($sar ,  ni 
de  Pompée  :  Cicero  malè  atidiàbat 
tanqnani  nec  Pnmpeio  certus  ami" 
eus  ,  nec  Cœsari ,  scd  utriusque  adw 
la/or  (it).  Je  remarquerai  en  passant 
qne  Macrobe  a  confondu  les  places  des 
chevaliers  avec  celles  des  sénateurs  ; 
il  a  cru  que  les  sénateurs  s'asseyaient 
sur  ce  qu'on  nommait  les  (luatorze 
bancs  (12),  et  il  s'esf  trnmi.r.  C'était 
la  place,  des  cheralieri»  depuis  la  loi 
de  noscius  Otfion. 
Sic  Ubitum  vmoQ  «ai  n«v  dittnueit  OiA«jil(i3>. 
(E)  Ses  vers  n'ont  pas  été  méprisés 
par  Horace  autant  que  l'on  s'ima- 
gine.'\  Rapportons  ce  que  dit  Horace  : 

Hfc  lainen  hoc  (rihuens  ,  dederun  quoque  ca. 

tera,  nam  n. 
Et  Laheri  minuts ,  ut  ptdchra  poiwmtA  mir 


et  ioignons-y  la  note  de  H.  Dacier  : 

«  Horace  n»-  condamne  pas  ici  La- 
»  bérius  absolument  ,  il  ne  cen.snre 
M  pas  même  ses  ouvrages  j  il  n'en 

f8)  Macrob. ,  Uh.  II,  cap.  Tri,pag.  3ag. 
(9)  Jdcm,  ibidtm^  tt  Ub,  VII  ^  am,  lil . 
xfill^*'       **  cotttroren. 

^  f^l^tJt.  Ih^H^'li^}^:  ibidem.  Objiciens  tnr.o  .,Va  Inbncum  /id.l 
(6)  Scqaealt  fltatim  eomnimOM,  mmn  boto  Macrob.,  /**.  VU,  cap.  III ,  pagi  $8a. 

(11)  Senec«,  cootrOTtn.  XVIfL 

(la)  Quod  Cicero  dixii ,  nl^i  angusti  (ederen, 
leomma  fuit  in  C.  Cceim  em  ,  qui  in  /«nadim 
pastim  t'am  t>nJl"^  lidnuile.hat  ,  ut  fOi  quatUOf^ 
decun  gradus  capere  non  pofsent.  Macrobîu  . 
Salnrad. ,  lib.  F II,  eap.  fll,  pag.  S8>. 
(t3)  Jarenal. ,  aat.  III ,  vs.  i5g.  A 
(i4)  Horat. ,  sat.  X ,  lib.  /,  vs.  5. 


ÏBÙrjecit  bot  rersus 

Non  possunt  primi  esse  omnet  omni  in  tem- 

pcrr. 

Summum  ad  gradum  cum  clarilatis  veaerif, 
ConsisUs  œgrè;  et  quant  desctndas,  décides. 
Concidi  ego ,  eadH  qui  «cftuUir.,  iatu  tst pm- 
blica. 

Macrobtus  ,  ibidem  ,  pag,  3^5. 
l:)  A.  GeUint ,  lib.  Xril,  cap.  Xir. 


4  LABOUELOTE. 

»  £arle  que  par  comparaison.  Les  plaeeâ  an  chevalier  romain;  a",  par^ 

3»  mimes  de  Labt'rius  étaient  agréa-  ce  qu*un  farceur  fui  renvoyé  du 

»  bles  ;  mais  ce  n'étaient  pas  de  beaux  théâtre  vers  1  Vndroit  où  les  chevaliers 

M  poèmes  parfaits.  Aussi  n'étaient-ils  romains  s'asseyaient.  Concluez  de  là 

»  pas  faits  pour  cela.  Car  les  mimes  nécessairement  que  Labérins  ne  de> 

»  n*avaient  que  des  plaisanteries  ob-  vait  point  sa  chevalerie  à  un  bienfait 


ph 

i>  le  peuple.  Si  Jules  Scaligcr  avait  mère  de  théâtre  ,  et  qu'il  fut  rc'liabi- 

M  bien  compris  la  pensée  d'Horace ,  il  lité  par  Jules  César ,  l'anneau  qu'il  eu 

»  n^aurait  pas  oonoamnë  le  jugement  reçut  pouvant  être  regardé  comme 

•»  qu'il  fait  ici  des  mimes  deLabë-  de  nouvelles  lettres  de  noblesse  ;  mais 

•»  nus  (i5).  cela  ne  disculpe  point  M.  Mnn'ri.  Sé- 

(F)  M'  Moréri  a  fait  quelques Jau-  nèque  confirme  ce  qu'on  vient  de 

tes.  j  1*.  Le  prihiom  de  Laberius  lire  (19). 

v'estpasDéoius.maisDëcimus.  3**.  Il  .  ,  „. 

-._../„ „•           X  T..l«o  p '^^„  {tq)  Viyus  JuUuf  ludts  suis  mimum  produxit 

glWVeCUt  SI  peu  a  Jules  César  ,  qu  il  ^L.berium)  d.^ndi  ofuestn  illum  ordini  ,*ddi. 

n  était  pas  nécessaire  de  dire  qU  il  tum  jussU  ire  sessum  in  equettrio  :  omnu  ita  s» 

vitrait  <W*  temps   d'Auguste.    3*.    Il  coarctaveruntulvenientem  nontM^fênnL'Smtm' 

n'est  pas  vrai  qu'il  ait  reçu  des  pré-  XV m,  ^«*yfn. 

sens  â'Auguste  4;.  Et  que  Macrobe  LABOURLOTB  (ClaUDE),  l'im 

le  dise.  5°.  Il  est  faux  que  César  l  ait  ,      ,     ,                   •  1 

fait  chevalier  romain.  Toici  comme  «es  plus  brayes  capitaines  de  son 

parle  Labérius  dïins  le  prologue  de  la  siècle  ,  ne  fut  redevable  de  sa 

farce  qu'il  joua  par  complaisance  fortune  qu'à  son  courage  ;  car  il 

pour  cet  empereur  i  ^^^^        j^^^^g  condition  ,  qu'on 

nomMmu  Lan  fmrttfmM  imoT^        dispute  cncorc  S  il  était  Lorrain 
Denuum nvtnar  mtmmJtS).  OU  Francomtois  (a).  On  dit  qu'il 

•Cest  une  preuve  invincible  mi'a  était  ^^ait  été  barbier  du  comte  Cbar- 
chevalicr  romain  indepentiarament  1^  •  m»  r  u  /  .  .  fi  1  • 
de  César,  Ce  qui  a  trompé  Moréri  1«  de  BlUllSfeld  (A; ,  et  (JU  il  lui 


prend  Macrobe  :  mais  il  est  aisé  ^  BÛlice ,  JUSOU^  «  vctui  m  wmut- 
fmrw  là  même  une  nreuye  de  la  ««ïdant  des  troupes  wallonnes 

justice  de  ma  censure.  Voici  le  pas-  au  service  du  roi  d'Espagne  (6). 

sage  tout  entier  :  Deindè  chm  Labe-  H  y  avait  pluS  de  boubeur  que 

4iusinjine lu Jofi47n  annula  fcoi^^^     de  conduite  dans  son  fait  rC); 

ad  spectandum  transiity  uiolato  or-  Car  jamais  il  ne  S  engageait  plus 
dine  ,  et  chm  detrectatus  est  eqces  volontiers  à  une  entreprise  ,  que 
Homanus  ,  et  cum  mimus  remissus ,  lorsqu'elle  était  fort  périlleuse 
mt  Cicéro  prœtereunti  Labeiwets^  ^  ^  Il  fui  blessé  en  diverses  occa- 
dtle  nncvjrriti  ,  recepissem  te,   msi  ^/       ^  ^  wv.^«  ^ 

anguslè  sederem  (18).  Il  est  évident  ^lons  {Dj  ,  et  enfan  il  fut  tue 
que  Iffaerobe  dit  que  l'ordre  des  ehe-  d'on  coup  de  mousquet ,  le  24  de 
TaUen  fut  dëshonor^  en  deux  ma-  juillet  1600  (E)  ,  pendant  qu'il 
mères  :      parce  qu'on  refusa  une  '  ^    r  ^ 

pag  607        "wi""      amm ,  wn.  r*,  PaMd  Zotharingus ,  t^rtuttf  JMv  «î/^ 

(i6)MUnilihn.-8id»Mal.,fiS./Ac«p».  FIJ,  /''«ff'"."-  ""^"ino  m.lUe  per  omnes  mili^ 


.pag.  343^"^  *'  »  tariumhonorumgradus  adtribtuuUumeveC' 

dr)  Julrs  Cr;nr  L'avml  si  fort  goûlé  qu'il  le    ''jff*  ^'^ii«>>*S»fi'/"Ot'nmoSt^ 


ft  chei^alirr.  D..cier,  Bcnw^w  m  Bonc* ,  A  ^«TH/if/f.  Angelus  Galluccius  »  de  Btllo 

4»m.  yi,  pag.  607.  belgioo,  iib,  XI/I^  pag.  m.  35. 

(lAJÎMfoWM ,  Sstwrul. ,  Uk,  H,  tap.  III,  ^  (c)  Fiiyn  Stnda ,  4»e.  IT,  Ub,  rUi,  pag, 

pMg,  ap^  910, 


LABOURLOTE.  5? 

faisait  travailler  à  un  retranche-  iai^ait  de  bons  remèdes  pour  Us  hles- 

meal  entre  Bruges  et  le  fort  Isa-  que  c'était  une  Aude  que 

belle.  Il  eut  beaucoup  de  part  tnTf.llr"f'''"^^'"''-"''i^''' 

^       -     ,            *          j^w»  •  la  nécessite,  lin  auau  nt  mspirce.  Lors- 

aux  actions  barbares  que  les  trou-  que  d'Aubigné  (5)  rapporte  que  La- 
ves de  l' Arairante  commirent  sur  oouriote  fat  tnë  â  une  escarmouclie 
les  terres  de  l'empire,  l'an  i5q8  ''"5,<'onfrTe5car/?ci  du  fort  d  Isabelle, 

fF's    TI  laîcca  lin  fila       \           vl  a^^ail  rafiMichi  et  enfitaillé  y  il 

(t  ).  11  laissa  un  fils  (G)  ,  qui  se  Jj^ute  :  regritté  de  l'arcidduc  el de 

tkl  dominicain  ,  et  une  fille  qui  ies  supéneurt,  mon  de  ses  eompa- 

époUSaBobert  de  Celles,  baron  fff^ons  qui,  outrés  d'em>ie,  ne  jiou- 

de  Foi ,  au  pays  de  Liëae  proche  'î?*^'",  ^m^orterque  la  uettu  eût  fait 

de  Dînant  (ij.  d'un  baf'hierde  r^^^^^^ 

«^«u»**»  (B)  ..  /-.r  7"  d  lut  rendit  un  sen'ice 

(cl)  L  Histoire  de  rarcKula«AlIiert,i»r*.  V^"^,^'}  "     ^"'^      IVmhaira.  J'.m 

mésVen        ipag,                       ^  Ires-tâcheux  mariage.  Un  auteur  que 

*  j'ai  citë  ii*en  ▼eut  rien  croire.  Voici 

(A)  On  dit  qu'il  aidait  été  barbier  paroles  :  «  Ondif  ((iril  gagna  les 

du  comte    Charles  de   Mansfeld.  ]  "  bonnes  çjrlcpç  de  Mansfcld  jiar  le 

Bongars  l'assure  dans  une  lettre  écrite  '*  délivrer  de  sa  femme  incommode 

à  Camërarias  ,  le  6  d^août  iSgG ,  en  crois  rien  :  il  «ftait 

lai  mandant  des  notnrdlcs  du  siëge  ^  trop  honnête  homme  pour  faire  un 

de  Ilulst.  Quelques-uns ,  dit-il  (i)  ,  "  p<>"P  si  vilain  (6).  »  I/action  serait 

écru^enl  qu'on  y  a  tué  Labourlote  (a),  cfi'cctivement  très- vilaine  ,  quelque 

eethommesic^bre  par  sa  hardiesse  et  plaisir  qifelle  eût  pn  caoser  au  com- 

parson  connue.  Il  m'ait  été  autrefois  *f*                fait  aire  que  rincre'du- 

barbier  de  ce  comte  Charles  de  Mans-  li'<^  de  cet  écrivain  pourrait  être  mal 

feld qui  mourut  en  Ilonfçrie. Le cardi-  fondée,  est  que  Qrotius  a  désigné 

nal  se  seFvait  principalement  de  iahar-  action;  marque  évidente  ^u'il 

diessc  de  ce  Labourlote  et  du  conseU  j^fî^ait  pas  que  le  bruit  qui  en 

de  Hone  (3).  Celui  qui  a  publié,  en  co»rait  fût  vain.  Rapportons  ses  pa- 

1693 ,  THistoire  de  rarchiduc  Albert,  '■<*1«*  >  cU»»  en  valent  la  peine  j  on  y 

n''avoue  pas  que  Labourlote  ait  éU  apprend  le  mérite  du  d^unt,  avec 

barbier  -  mais  il  ne  dit  rien  qui  puisse  «{"el^ucs  circonstances  bien  cxpri- 

Srouver  le  contraire.  Sa  naissance  ,  mées.  Hue  (7)  auoque  se  Claudius 

it-il  (4),  tient  de  celle  des  gramls  ^urtota  transtulerat  ,  bonamque  et 

hommes^  qui  sont  souuent  doiUeuses,  cxtremam  nai'at^it  operam,  trajectus 

La  Lorraine  se  l'attribuey  la  Ronrgo-  ^'"^^       nobilis  audacice,  Lotharin- 

ine  la  lui  dispute.  Le  nom  de  Claude  ^^^^9  curandis  olim  wulneribus 

/aêtnise  les  Bourguignons.  D'où  qu'il  «olérwiwmi    mojc  perfadmu 

soit,  il  est  certain  qu'il  nous  est  vems  ^ud  honestum  eoncUiaius  Hfansfel^ 

de  bon  lieu.  Le  grand  nomln'e  d'enne-  ferebatur  ,  dictas  uxorvm  ejus 

mis  qu'il  a  eus  sont  des  cont^ictions  de  ^"^tulisse  :  sed  nactus  honoras ,  iia  se 

sonmérùeextmonlinaireî  la  foudre  de  gess^rat^  ut  menri  mt^om  semper 

teni4e passe  les  buissons ,  etelles'atta-  judicaretur  y  quo  mors  ejus  nec  luctu 

éie  aux  hauteurs.  Ils  disent  qu'il  était  *^P^  dncem ,  nec  apud  ipsius  noviUUi 

de basseextracLionfetqu'Uafaà manié  i-nvidentcs  gaudto  caruit  (8). 

mfoîret  ta  ianeette  avant  de  ma-  (Q  ^^X  aidait  plus  çle  bonheur  que 

nierP^ée  et  là  pique;  mais  ceux  qui  conduite  dans  son  fait.  ]  Voici  ce 

sont  exempts  de  passion  en  parlent  qii\>n  dit  le  père  Galfucci  (9)  :  ^ni- 

autrement.  Ils  disent  qu'en  effet  il  mosus  magis  quant  caulus ,  uccersere 

f  M       1  n             /  ,        .  .  '<^P^  "Of^^xpeetaTsmortempisusest, 

f  I  )  LeMre»  de  Bong.rs  ,  pag.  493  ,  ^dit.  dtla  *^ 

.              „          .  (5)  Hiitoîre  OTÎTemne,  tom.  lit,  Uv.  V, 

(a)  Céla  n'eUiUpMvrmi.  Figrtfi  ti-dêSMUM  U  ehap.  XIX,  ,mf;.  -7(>. 

'^TfpIJif  (^y-  (G)  Ui.to.re  de  rarcliiJnc  Albert,  ^V.  IT, 

(Sp  C  éJl  ainsi  quil  faut  iradmre  le  noJnil  pas.  364. 

coaulio  de.  Bongart,  et  non  par  du  Ko»nj ,  com-  ( j)  Ctst-h-dire,  au  fort  d'Isabelle. 

'''^"^     vrrsion  da  ses  Lettres.  (8)  Orotim,  HUlorUrm  de  B«b««  bdlici* 

f4)  HMioire  de  l'archiduc  Albert,  Uv,  ir,  Ub.  IX,  md  mun.  t6oo.  pmg,  m.  .«î^a. 

WB.  (9)  De  B«ii»  Wgico,  libTxriT,  /  «£.  "I.  ss: 
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estait  «  un  homae  â  tout  entrepren- 

»  drc:  nul  (langer  ne  IVponvantait  ; 
3»  il  entrait  au  combat  comme  s'il  eût 
»  âtf  atttirë  de  la  vicK^.  CéUàt  i 
»  lui  qu*on  confiait  les  coups  de  main . 
I»  Ceux  qui  n'aimaient  pas  qu'on  les 
ji  hasardât  tant ,  ou  qui  se  voyaient 
»  ëcKpsës  de  ses  suceds ,  le  traitaient 
»  de  téméraire  heureux  (lo).  » 

(D)  If  fut  blessé  en  diverses  occa- 
sions.y  Au  sitigc  de  Noyou,  Tun  i5o3; 
à  celui  d'Ardres,  l'an  1696;  à  celui 
de  Hulst,  la  m^mc  année;  à  la  ba- 
taille de  Nieuport,  Tan  1600.  Voyez 
le  père  Gallucci  (î  i)  :  je  crois  qu'il  se 
trompe  à  Fë^ard  de  la  dernière  bles- 
sure :  je  n'ai  point  vu  d'autre  histo- 
rien qui  en  parie  j  et  d'ailleurs  ils  di- 
sent tous  que  Labourlote  ,  peu  de 
joiiM  après  la  bataille,  conduisit  à 
jfieuport  nn  secours  conside'rable , 
qui  contribua  beaucoup  à  faire  lever 
le  BÎëgç  que  le  prince  llaorice  avait 
mis  oieTant  cette  place.  Quant  à  la 
blessure  de  Hulst ,  elle  ne  fut  pas 
mortelle  comme  Bongars  l'a  préten- 
da.  Ce  que  j'aicit<f  de  Hii  dans  la  pre- 
mière remarque  iut  écrit  le  6  d'août 
1696  :  il  n'était  point  désabuse  vingt 
iours  après  :  car  il  assura ,  dans  sa 
lettre  du  97  dtaoût  de  la  même  année, 
que  Labourlote  était  mort  de  ses 
blessures  (la).  Voilà  comment  les  mi- 
niiitres  mêmes  des  princes  .sont  sujets 
à  débitèr  de  fausses  nouvelles ,  et  â 
n'en  savoir  pas  prompfomrnt  la  faus- 
seté. Ils  devraient  être  plus  ciroon- 
spects  lù-dessus  que  ne  l'était  t  clui 
dont  je  parle,  de  qui  d'ailleurs  la  ca- 
pacif  i'  mérite  beaucoup  d'éloges.  Mais 
quand  on  le  suit  de  près,  on  ne  sau- 
rait s'empêcher  de  dire  qu'il  croyait 
trop  légèrement  les  nouvelles  agréa- 
bles ,  et  qu'il  les  communiquait  trop 
à  la  hâte  à  ses  amis.  £n  voici  une 
preuve  tirée  de  la  même  lettre  où  il 
assura  que  Labourlote  était  mort  : 

f'nn',  mirez  appntTTnrfr/'nf  rfr  la  joie 
quand  uous  apprendrez  que  le  roi 
d'Espagne  est  mort ,  et  que  les  Espa- 
gnols ne  veulent  point  reeetfoir  son 
jîls  pour  rot  f  comme  étant  ne  d'un 
mariage  incestueux.  Hideas  etiam 
citm  intelU^es  re^^em  Hisp.  morhinm^ 

(lo)  Histoire  de  l'arcbidnc  Albert,  pag.  364. 
{m)  In  Hiitorit Bdli belfici. 
(i»)  Burtola  poit   Homïum  ex  luliurlhut 
«Wit.  Bonianii  E|>isl.  ,  pag-  5oo  {cdtu  de  la 


et  filiumrepudiari  al  Hispanis  natuni 
nuptiis  incestis  {i  3).  C'est  ce  qu'il  écri- 
vait à  son  ami,  le  6  d'août  iSoô.Ën  ce 
t|^p»-U  toutes  les  ■ouvelles  désavan- 
tage uses  à  l'Espagne  étaient  crues  aus- 
si aisément  qu'aujourd'hui  (lA)  celles 
qui  sont  désavantageuses  à  la  Franc*. 

(E)  Il  fut  iuéy,  34  Ntittet  t6oo.| 
L'auteur  de  l'Histoire  de  l'arcbiduc 
Albert  marque  le  a5  de  juillet  â  la 
page  i3ô  y  mais  à  la  page  aôi  ,  il  rap- 
porte l'épitaphe  de  Lahouriote  ,  qui 
marque  le  de  juillet.  Cette  épita- 
phe  sert  à  Thistoire  de  ce  brave  hom- 
me j  elle  mérite  doue  d'être  copiée  ici. 
«  Il  est  entefré  A  Lopogne ,  dans  une 
»  tombe  relevée  sous  cette  épitnf>he  : 
»  Ici  gît  noble  et  illustre  seigneur,  mes- 
M  sire  Claude  Labourlote,  chevalier, 
1»  et  du  conseil  degucrre  du  roi,  colo- 
»  nel  de  douze  compagnies  Luxem- 
»  boui^eoises, seigneur  de  Bemstein, 
»  de  Boncour ,  de  la  Vallée,  de  Lo-  ■ 
I»  pogne  et  de  Basi.  Il  fut  tué  au  fort 

>»  IsabcUe ,  près  d'Ostende,  le  a4  juil- 
»  let  de  l'an  1600  (i5).  »  Je  ne  pense 
pas  que  cet  auteur  ait  ^té  un  bon  co= 
piste  ;  car  pour  rapporter  fldèlement  v 
une  épitapne ,  il  ne  faut  pas  y  chan- 
ger la  moindre  lettre  j  il  en  iaul  re- 
tenir les  barbarismes  et  les  solécismes, 
si  l'on  y  en  trouve ,  ou  bien  il  faut 
avertir  que  l'on  n'en  rapporte  que  la 
substance.  Voici  l'énitapne  telle  quu 
M.  le  baron  le  Roi  la  donne  (16)  \  je 
crois  qu'elle  ne  diflcrc  presque  en  rien 
de  l'original.  Icy  gist  noble  et  illustre 
seigneur  mess  ire  Otaude  de  Labour- 
lotte  ,  chci'alier  et  du  conseUle  de 
guertw  ri)fnucl  de  douze  compagnies 
luxembourgeoises j  seigneur  de  BeP- 
lestein^  seigneur  de  JBoaeour^  la  f^al" 
lée ,  Lopjjoigne ,  BasfjT  :  lequel  a  esté 
tué  lez  Ostende,  pour  le  sen^ice  de  sa 
majesté  f  le  1^  de  Julette  1600.  Priez 
Dteu  pour  son  dme, 

(F)  Il  eut....  part  aux  actions  bat^ 
bares  que  les  troupes  de  l' Amirante 
commirent...  l'an  1698.]  Leurs  extor* 
sîons  et  leurs  inhumanîtéi  donnent 
de  l'horreur  à  ceux  qui  les  lisent  dans 
les  histoires.  Lisez  la  descrij)fion  que 
d'Aubigné  en  a  faite  en  peu  de  mots, 
dans  le  chapitre  XIX  du  V.  livre  de 

(13)  Idem,  ibidem,  pag.  /njt. 

(14)  On  écrit  ceci  l'an  169Ç. 

Îi5)  TTisfoire  .le  t'.in  liiituc  Albrrl,  pnt^.  ^fî/j. 
In  Topo;;r«pbi>  GaUo-Hr«b«ntiar ,  imftrt- 
m/e  0  Am$teré«m  ,  169),  Ut-faH*  ^  pmg.  74. 


LACYDfi.  7 
Mil  troiaiéiM  TolaiBe.  Quelqitet  set-  sût  (C).  Laimtié  d'une  oie  pour 


fii«ur#  «^ant  ÀZAtti^te^aîante-  i„i  f^^  fo^t  singulière  (D).  Il 

(  1 ,  que  l  empereur  t'f  ff  s  pTinces    ,  m  .         *  '  . 

«//.v...v,ui«nî«^>Yi*tn£.iele/*ou-  ittouT»*  de  paralysie  pour  avoir 

tm^c  s  ,  il  montra  une  vaekêf  disant  :  trop  OU  (E).  Ce  que  Naménîos 

autant  que  cette  béte.  Notez  que  FA-  raconte  de  lui  a  tout  Pair  d*nne 

mirante  qui  commandait  CCS  trotipe.  plaisanterie  fabuîeuse  (F).  M. 
ctait  le  même  rrancoiâ  de  Menuose  ,  .    r      i     c    a  .« 

doDt  j'ai  parW  tt.di^«m«  (i8).  Moreri  a  fait  des  ^utea  tres^m- 

(G)  Il  laissa  un  fils.  ]  Je  redresse  aiëres  (G).  La  différence  que  le 

ici  mon  autenr;il  devait  dire  fpieLa-  pèrc  Rapin  tfOUVC  entre  Arcési- 
bourlole  J«is««  deax  lUs,  tinest  et  et  Lacvde  est  un#  pure  ilîu- 
Fran^ms.  I>liil-lâ fat  geicniicur de  Lo-  ^     ^  -i       i  •     V.  -i  /  ^ 

no-no  ,  et  mourut  sans  i.ostrrito  :  rc  S'*^";         phllosopllip,  dlt-ll  (^)  , 

Jui-ci  fut  moine;  ainsi  la  succession  devint  inquiète  sous  celui>là  ,  et 

de  leur  pèvc  fut  pour  leur  sœur.  Voyez  contniri/inlc  ^  uis  celui-ci.  Il  est 

la  Topographie  dtf  fiiwbant  wallon  ceitam  i£ue  jamais  elle  ne  fut 

^  plus  contrariante  que  sous  Arcé- 


(17)  Pag.  ^iS. 

(18)  d'(<iiio/i  (G4)  de  L'ariicle  GRicoiRE  \  II, 


sila*. 


T  A  i^v^rvT?     1*1        !  (A)  Ouelaues-uns  prétendent  qu'il 

hXCi  DL ,  philosophe  grec  na-  J^^.S^     [     ^^^J-,^^  V 

til  de  L.y  rené,  tut  disciple  a  Arce-  tre  :  mais  je  crois  qn  ils  se  trouipent.^ 

aOaS  et  son  successeur  dansVaCadé-  Diocène  Lacrce  assure  qu'Arcesilas 

mie (a\  Qudqnes-unsprétendent  f"!    fondateur  d.>  la  seconde  acadc- 

'       •  «r        1    1    .  •      j  nue ,  et  que  Lacyue  tut  le  londaleur 

qu'il  ne  sumc  lias  la  aocmne  ae  troisième.  Afx.r  xotèf 

son  maître  ;  mais  je  crois  qu  ils  se  ^m*A»«i^Ac  ««-ï  r  «c    ^toc .  ^r- 

trompent  (A).  H  se  trouva  pau—  cesHas  prwms  mediam  ini  t'.ri(  (uade- 

m  dans  sa  jeunesse,  et  uê  laissa    AjtKÙSi^ç  iT>^  ôth  vi«c 

3          '1     -Il    X  AkaJwumw  Ka/rBLùta.ç.  iMcydes  nouât 

pas  de  se  rendre  illustre  par  son  ^^^^^^e  ^nnce/^^  fuu  h).  J'aime 

assiduité  au  travail  ,  outre  qu  il  mieux  m'en  rapporter  à  Ciceron,  qui 

avait  fort  bonne  frace  dans  ses  assure  que  Lacjdc  retint  la  m^ithode 

discours  (b\  Il  enseigna  dans  un  d'Arcéiflai ,  et  que  ^<^e  fut  çe- 

j-    /  ^      »A*»  1            1   n  lui  qui  la  reforma.  CiiiiM  (Arce«il«) 

jardin  (c)  qu  AUalus,  roi  de  Per-  ^^•^'J^       admodnm  prohata  ratio... 

gauie,  avait  fait  faire  (B).  Il  ré-  proximè  à  Lacyde  solo  retesta  est 

pondit  à  ce  prince  qui  le  iiiau-  post  autem  conjtcta  h  Cameade  oui 


mit  de  »  charge  en  faveur  de  l^^^""  ^"^  bypoihe.es  d  Arresd.s 

»       -         ,    «      ,       -Kt  •    '  Yoyez  la  remarque  [^A)  de  1  article 

deux  de  ses  écoliers  (/).  Il  imi-  Carwéade. 

tait  son  maître  dans  une  chose  (  B  )  //  rnseî^^na  dans  un  jardin 

louable tC'tôt  qu'il  aimait  à  faire  qu  ylttalus,  roi  de  Per^ame ,  a^ait 

du  bien  sans  se  soucier  qu'on  le  /«'f/«';^  lo  V'''^'-;^^^*'^^^^^^^ 

(d)  Diog.  Laèrt. ,  /ï/a        nwn.  Oo.  /j^^  ^        ,         ^  Pi^M-/*  «iw«  i» 

(«)  Idun  t  ibiiL ,  num.  6'l .  Prooim. ,  num,  t^. 

(/)  làim ,  jAiif . ,  mm.  Go.  (3)  Ciccfv ,  Acadtm.  Qn^d. ,  U.  iV.,  e.  Vi> 
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fiarieumuerat,  Laerdiuntqueabipgo  des  fun^aillM  mMÎ  mapiUiqoes 


^appellatus  est  (4).  Si  vous'j  oignez  à  que  si  ellft  eût  été  ton  filt  oo  ton 

cela  l'envie  qu'il  (Mit  d'avoir  Lacydc  frère  (ii). 

à  sa  cour  ,  tous  comprendrez  claire-  (£)  //  mourut  de  paralrsie  pour 
ment  qn*u  aimait  la  philosophie.  Bf«<  a««ot>  trop  bu,]  *H  TtMwrS  A  «t«4^ 

Mënage  s'est  fort  aboM  ici  :  il  appli-  ^tifài\onc  c»  ^ox&ttoWac.  Mortuus  est 
[lie  (5)  à  cet  Att  ilns  re  que  Plutarque  autern  exparnlysi  quant  ex  immodicd 


^)  et  Justin  (7)  disent  de  l'attac&e- 
neot  d\in  ^trc  Attalus  à  ragricui- 
tare.  Cette  infusion  chronologîqafl 

est  un  peu  étrange. 

.  (C)  IL  aimait  a  faire  du  bien  sans 
te  soucier  qu'on  ie  sût,  ]  Citait  l'irae 

des  lionnes  qualités  d'Arcésîlas  , 
comme  on  Ta  vu  dans  la  rcmarqjic 


poUonc  coniraxerat{ii).  Athénée  (1 3) 
conte  que  Lacyde  et  un  autre  philo- 
soplie,  nomme  Timon,  furent  conviés 
pour  deux  jours  à  un  festin  ,  et  que 
s'accommouant  à  Thumeur  do  la 
compaf^te,  ils  burent  copieusement. 
Lacyde  quitta  la  partie  le  premier 
jour  >  et  il  se  i^ra  des  qu'il  sentit 


(I)  de  sou  article.  Voyons  un  récit  de  «^u'il  en  tenait.  Tiraon  le  Toyant  par 


Plutarque  (8).  Pource  qu*en  tu  eW- 

losophic  tes  enfans  naissent  senwta- 
bles  à  leurs  patins ,  Lacyde  f  un  des 
disciples  (9)  de  uircenlaus ,  assistait 
eis  jugement  auee  plusieurs  autres  à 
un  sien  ami  nomme  CcphisncT'nft's  , 
accusé  de  crime  de  lœse  majesté 


tir  cria  vict(»re  ;  mais  le  leademain 
il  succomba  le  premier  :  il  ne  put 
vider  lacoapequ  on  lui  avait  portée. 
Lacyde  Itd  rendit  le  change.  Voilà 
qui  est  bien  vilain.  Des  philosophav 
ne  devraient  jamais  disputer  pour 
une  telle  victoire  ;  non-seulement  il 


^  en 

piàidant  laquelte  eau^  faeousateur  *st  hlÉmable  de  In  remporter,  mais 

requit  qu' il  eust  à  exhiber  son  anneau^  aussi  d'y  aspirer  ;  et  quoique  l'igno- 

Icquf]  il  ai>oit  tout  bellement  laissé  minie  du  vainc^ueur  soit  de  droit  plus 

tomber  a  terre  ;  dequoi  Lacydes  s' es-  grande  que  l'ignominie  du  vaincu  , 

tant  apperceUf  mit  mtssî  tostlepied  celui-ci  ne  laisse  ^las  de  mériter  une 


dessus ,  et  le  cacha  ,  pource  que  toute 
In pretH'e  cht  fuit  dont  il  estait  ques- 
tion dependoit  de  cet  anneau,  ylpr^ès 
la  sentence  donnée  Cephisocrutes  Ob' 
sous  h  pur  et  h  plein,  alla  remercier 
et  carresser  les  juges  de  la  bonne 
justice  que  ils  lui  avoycnt  faite  :  entre 
lesquels  U  y  en  eut  un  qui  avùil  veu 
le  fuit  ,  qui  lui  dit  ,  remerriez-en 


flétrissure.  Combien  de  {diilosophes 
chrétiens,  combien  même  de  théolo- 
giens ,  ont  imité  Timon  et  Lacyde  ! 

(F)  Ce  que  Numénius  raconte...  a 
tout  l'fiir  d'une  plaisanterie.  1  Voici 
le  précis  de  sa  narration  (i4)  :  Lacyde 
fusait  paraître  beaucoup  de  mcsaui> 
nerie  dans  son  ménage  ^  il  ne  nait 
rien  à  se??  valets  ;  le  lieu  (t5)  où  il 


Lacrdes  i  et  lui  conta  comme  le  cas  enfermait  ses  provisions  leur  était 

eiloir  allé,  sans  que  Laeydes  eneust  inaccessible  ;  il  j  mettait  lai'méme, 

ditf  mot  a  personne*  et  il  en  tirait  Ini-méme  ce  qu'il  fallait* 

(D)  L'amitié  d'une  nie  pour  lui  fat  ''f  jnmnis  îî  ne  le  laissait  ouvert  :  mais 

fort  singulière.]  Elle  le  suivait  par-  po"»"  u  être  pas  embarrassé  de  la  clef, 

'    '  -  -     ;  de  ^  1^  mettait  dans  un.  trou  (16)  <pi*il 


fout ,  dans  la  maison  et  dehors  , 
ntttt  et  de  joar.  Lisez  ces  paroles  de 

VWni' :  potest  et  sapientiœ  t^ideri  in- 
tellectus  his  (  anscribus  )  esse.  Ita 
cornes  perpetub  adkaesisse  Lacydi 
philosopha  dieitur ,  nusquitm  abeOf 

(4)  Diog.  ï^arrt. ,  num.  60. 

(5)  Mrnag. ,  ia  Diog.  I.aërt.,  mM.fis* 

(G;  PIttUrcb. ,  in  Demelrio.  ^^ 

(')  su»ûn.,  Ub.  xxxri. 

f'S  ;  Pliitarcbu»,  de  Dijrrim.  Adulât,  et  Amici, 
pmg.  m  :  |V  m*  ê*rt  de  tn  menton  ttAtajot, 
(o)  Plirtsr^a  Maeitdt  rapporttr  mm  Hmfmk 


cachetait  ,  et  «prh  cela  il  fusait 

fio)  Pli». ,  Uh.  X,  enp.  XXII,  patf  m.  408, 
Vojei,  aiisfi  Aihcn^e  ,  /;/».  XTll,  pa^.  '>i>6. 

XLI.  ^ 
(la)  Diog.  Laërt.  ,  Ub.  IV,  num.  61. 
(t3)  AUteo. ,  lih.  X,  eap,  X,  pag.  438- 
(t4)  Numcniiit,   apud  Eusebiuni,  Piirpar. 

£v*ngel.,  lib.  XI  y  ^  Mip.  pag.  ^^  el 

(15)  T:  rawtr.v ,  p^nut. 

(16)  Je  n"  m'alUteht  pA»  au  gne ,  ou  il  y  a 

*tt  Ti  aoÂov  ypApfÂartin^  tari  <|uad««i  ia 


LACYDE.  9 

tomber  son  caclict  dans  la  dépense  soutenaient  qu^iU  n'avaient  rien  de'- 

(17)  par  le  trou  de  la  serrure.  Ses  cacheté,  et  qu'il  avait  oublie  d*ar>- 

valets  ayant  découvert  cela ,  le  trora-  poser  son  sceau.  Il  leur  étalait  uc 

J>èrent  tout  à  leur  aise  :  il  leur  fut  grands  discours  pour  leur  faire  voir 

acile  d'avoir  la  clef  ,  et  de  la  remet-  qu'il  se  souvenait  exactement  d'avoir 

tre  où  il  l'avait  mise,  et  décacheter  cacheté ,  et  il  passait  m^mcjustjues  au 

le  trou  :  ils  burent ,  ils  mangèrent  ,  serment.  Vous  voulez  vous  diverlir  , 

ils  dérobèrent  tout  ce  que  bon  leur  répondaient  -  ils  ,  et  vous  moquer 

sembla  ,  non  sans  se  motjuer  de  lui.  de  notre  simplicité.  Un  philosophe 

Il  s'aperçut  de  son  côté  fort  aisément  comme  vous  n'a  point  d'opinions  , 

de  la  diminution  de  son  vin  et  de  ni  de  mémoire  ;  car  vous  souteniez 

ses  denrées  j  et ,  ne  sachant  à  qui  s'en  l'autre  jour  en  notre  présence  que 


prendre  ,  if  se  souvint  d'avoir  ouï 
dire  qu'Arcésilas  enseignait  que  nos 
sens  ni  notre  raison  ne  comprennent 
rien  ;  et  il  attribua  le  vide  de  ses 
bouteilles  et  de  ses  paniers  à  cette 
incompréhensibilité.  Voilà  sous  quels 
auspices  il  se  mit  à  philosopher,  dans 
l'école  d'Arcésilas  ,  contre  la  certi- 
tude des  connaissances  humaines.  Il 
se  servit  même  de  cette  expérience 


la  mémoire  est  une  opinion.  Il  les 
réfuta  par  des  raisons  diflérentes  de 
celles  des  académiciens  j  mais  ils  re- 
coururent à  un  stoïque  qui  leur  ap  - 
})rit  à  répli([uer  à  leur  maître  ,  et  à 
éluder  toutes  ses  preuves  par  le  dogme 
de  l'incompréheusibilité  ,  ce  qu^ils 
ne  faisaient  pas  sans  l)ien  des  plai- 
santeries. Le  pis  fut  qu'ils  continuè- 
rent à  piller  les  [)rovisions ,  et  (lue 


domestique ,  pour  prouver  qu'il  avait  Lacyde  voyait  disparaître  ses  meubles 

raison  de  suspendre  en  toutes  choses  de  jour  en  jour.  Il  se  trouva  bien 

son  jugement.  Je  ne  vous  allègue  èmbarrassé  :  ses  principes  ,  au  lieu 
point  un  ouï-dire,  représenta-t-il  un 
jour  gravement  à  quelqu'un  de  ses 


amis  ;  je  sais  par  moi-mèrac  ce  «{ue 
je  vais  vous  conter  :  j'en  puis  iiarler 
sans  aucun  doute.  Là-dessus  il  lui 
narra  d'un  bout  à  l'autre  l'aventure 
de  son  garde-manger.  Zénon  ,  confi- 
nua-t-" 
un  arg 
démon 


de  lui  être  favorables  ,  lui  étaient 
contraires  ^  et  il  fallut  qu'il  se  con- 
duisît comme  le  peuple.  Tout  le 
voisinage  fut  rempli  de  ses  clameurs, 
et  de  ses  plaintes j  il  protesta  partons 
les  dieux  et  par  toutes  les  déesses  qu'il 
était  volé  (18)  :  enfin  il  prit  le  parti 

à  vue 
ue  ga- 
valets  ? 


il  ,  que  pourrait-il  dire  contre  de  ne  sortir  point ,  et  de  garder  à 
liment  de  cette  force  ,  qui  m'a  la  porte  de  sa  dépense  (19).  Que 
tré  si  clairement  racatalcTisie  ?   gnait-il  en  disputant  avec  ses  val 


psie  r   gnait-il  en  disputa 
R'ai-je  pas  raison  de  me  défier  de   II  employait  contre  eux  la  méthode 


toutes  cboses  ,  puisqu'ayant  fermé, 
cacheté ,  décacheté  ,  rouvert  de  mes 


des  stoïciens  ,  et  ils  lui  répondaient 

Ear  la  méthode  de  l'académie  :  ils  le 
attaient  de  ses  propres  armes.  Voici 


Xflti  ^tU   (^tZ  y  Xotl  V»  TOWÇ  &t<jùç  ,  X«t<  »H 


et  cela  ne  me  permet  pas  de  croire 
que  l'on  me  vole.  Ce  fut  à  cet  endroit- 
là  que  son  ami  ne  put  plus  se  retenir  ; 

il  fit  des  éclats  de  rire  si  grands  et  si  Aovow/xjya»  nViv  irtXyot  t»V«»c,  taÛta 
redoublés,  que  le  philosophe  s'aper-   ^rivTct  ixtyiTo  yfio»:  xsti  <t^.07riç-«> .  Inopt 

eut  de  sa  bévue,  et  prit  la  ré.solution    connlU  puinor  indaînare  ^  apoellare  dros  :  <«- 

^c  garder  mieux  son  cachet.  Ses  valets 
ne  s'en  mirent  point  en  peine;  et  soit 
qu'ils  eussent  appris  des  stoïciens  , 
où  d'ailleurs  ,  à  disputer  contre  lui  , 
ils  décachetèrent  sa  cjef  sans  se  sou- 
cier de  la  remettre  sous  un  pareil 
scellé.  Ils  on  remettaient  un  autre  , 

et  quelquefois  même  ils  n'en  remet-  e„'^',voç.  nôm]  deinceps  ha^rrbàl  prrpetùo  ,  ce 
taient  aucun.   Il   se  f:)chait  quand  il    procellm  sut»  foribm  assidebat.  Idtm  ^  ihiàtm. 

voyait  leur  friponnerie  :  mais  ils  lui  traduction  me  semble  meilleure  ^ue  cette 

.  .  de  M.  Kulmins,  dans  ses  notes  sur  Diogène 

,  .V  *  /.am  e ,  prtf .  5a3.  Sempcr  «micttin  cell»  pcnua- 

(fj)  To  TA^Iicv  ,  penus.  rie  eu5lo<tcm  Joœi  rclifuil. 


pi  hei  inihi ,  proh  facinut  indignum  ,  per  deos 
deasqu»  omnes  intserninare ,  ae  entera  id  genus 
argumenta  ,  ifutp  homini  gravioribus  in  querelis, 
uhi  fidem  non  impetrat,  sine  arte  nalura  suppe- 
diiat.  Quœ  quidem  omnia  ma^no  clainore  de- 
plorata  ,  magnam  ulique  prohafnlilatis  spexiem 
ostendrbant.  Numcnius  ,  apud  Kiiirbium,  Pr.-r- 
par.  ev«ngel>,  lib.  XIV,  cap.  VU,  p.  736,  B. 


lo  LACYD£. 

quelle  fut  Pissue  de  cette  affaire.  Vou-  la  fondation  d^une  acadëniie  par  La- 
lant  se  délivrer  une  fois  pour  toutes  cyde.  3".  Il  ne  fallait  point  mettre  sa 
de  la  peine  insupportable  où  il  se  mort  à  la  quatrième  année  de  la  36*^. 
voyait,  il  mit  son  cœur  sar  ses  lént»,  olympiade.  Ce  n'est  jioint  une  fiiate- 
rt  \\  dit  naïvement  à  ses  domestimies  :  d''impression  ;  car  on  ajoute  que  cette 
mes  enfans  ,  nous  disputons  d'une  année  est  la  ii3*.  de  Rome.  Si  les 
manière  dans  les  ecoks  ,  et  nous  y\-  imprimeurs  avaient  omis  quelque 
Yons  d^une  autre  dans  les  maisona.  chose  au  premier  caleul,  ils  Dosassent 
OùS»^  Si  ii(  oùS'h  ,  à<;>tx»y,  ùrruS'ôfxivoç  point  erre  au  second  avec  la  justesse 
oTto  o^^ov  ttÙTm  tfXy^"-*»  «•Tf*>iA>.ù-\.<i.-  qui  se  trouve  ici.  Il  faut  donc  être 
To.  "Axxmc,  *<^ii,  t«c7t«,  s  ir«î(AC)  ff  assure'  qu'ils  ont  suivi  la  copie.  Or 
Tdûii  S'ia.Tj.iCaji  KtytTAi  Myuîv,  aaxmc  que  pcut-OD  fidre  de  plus  absurde, 
i^û/jni.  f^evuni  ubi  nihil  agit  ,  secum  que  de  remarquer  qu'Arcesilas  a  vécu 
ipse  GOgitans  ,  quo  sua  sibi  versuùa  la  lao*^.  olympiade  y  et  que  Locyde^ 
rident  ;  tanaem  ammi  semum  poi*  son  discinle ,  est  mort  la  dernière 
Uim  ac  sine  fuco  aperiens  ,  nimirum  ^  «nnëe  de  la  34*>  olympiade  (la)  ?  4** 
inquit ,  famuli ,  aliter  hœc  in  scholâ  Quand  mt^me  on  eût  mis  sa  mort  à 
disputamuSjf  aliter  vii^imus  (30).  Tan  4  de  Tolympiade  i34  ,  on  n'eût 
Ce  conte  est  joli ,  etil  eût  pu  pren-  pas  laisstf  de  se  tromper  ,  car  il  ne 
dre  entre  les  mains  de  M.  de  la  Fon-  mourut  qu*envîron  la  a*,  anne'e  de  la 
taine  une  forme  tout-à-fait  divertis-  141  En  voici  la  preuve  :  Diogéne 
santé  j  mais  qui  ne  voit  uu'on  l'a  forgë  Laërce  remarque  que  Lacyde  ayant 
a  |»laMÎr  par  une  fraude  pieuse  des  eommencë  d'être  le  chef  die  Façade 
stoïciens  ?  Cette  méthode  est  de  tous  mie  ,  la  4*-  anne'e  de  la  i34''«  olym- 
les  temps  et  de  tous  les  lieux:  on  a  piade ,  mourut  après  avoir  enseigne 
toujours  cherché  ,  et  l'on  cherche  en-  ta  philosophie  vinst-six  ans.  tTfXtt/- 
core  i  tourner  en  ridicule  la  doctrine  tnm  A  ^XitivkfX^  â^a/x*i9St  tS rrrifru 
et  la  personne  de  ses  adversaires  ;  «tu  tÎç  rtrÂpmç  xcti  n-ptAxog-nç  »ati 
et  atin  d'en  venir  à  bout  ,  on  suppose  tKttroçMi'OM/mmA^Çy  tnç  ff•;to^S^c  à^n- 
miUe  fables ,  pour  peu  qu'on  trouve  ynTÔfiiÈioç  ?rpo{  tmc  iIkooiv  Ît».  Obiit 
un  prétexte  dx>atrer  malicieusement  mttem  ckm  administtan  écr- 

ies conséquences  de  leurs  opinions,  pisset  quarto  anno  centesimœ  trige- 
On  a  suivi  cette  passion  avec  tant  simœ  quartœ  oWmpiadis ,  uiginU.  sex 
d'aveuglement'  contre  les  pyrrho-  annis  m  ttdtola  consumptis  (aS).  5*. 
nîens,  qu^on  a  mis  à  part  non-seule-  C'est  une  absovditë  qne  de  troaitr 
ment  la  bonne  foi  ,  mais  aussi  la  dans  ces  paroles  que  Lacyde  com- 
vraisemblancej  car  ils  n'ont  jjamais  jnenqait  à  se  mettre  en  réputation.., 
nié  que  pourks  usages  de  la  Tie  ho-  après  avoir  ensâgné  tfif^t-six  ans 
maine,  u  ne  fidlûtse  conduire  par  (34)  G**-  ^  ne  serait  çuére  raisonna- 
le  témoignage  des  seus.  Ils  ont  seule-  ble  de  le  dire  de  queT({ue  professeur 
ment  nié  qu'il  fût  certain  que  la  que  ce  fût  car  s'il  passe  vingt-cinq 
naUire  ahsolae  des  objets  est  tonte  ans  d'exercice  sans  être  estimé ,  il 
tellequ'elle  parait.  Notez  que  Diogène  court  risque  ordinairement  parlant 
Laérce  (-n)  s'est  contenté  d'observer  de  mourir  sans  réputation, 
que  notre  Lacyde,  ayant  cacheté  Notez  que  le  i>ère  Hardouin  s'abuse 
rentrée  de  sa  dépense  /  jetait  son  à  l'égard  du  temps  de  la  mort  du  phi- 
cachet  dedans  ,  et  que  ses  valets  em-  losophe  Lacyde.  Ohiisse  dicilur^  dit- 
ployèrent  ce  cachet  pour  dérober  des  il  (a5)  ,  annn  iolymp.  cxxx.  Il  cite 
provisions  sans  qu'il  le  pût  décou-  le  page  lao  de  Diogènc  Laërce,  édi- 
▼rir.  tion  de  Londres ,  ifî64 ,  in-folio  Mais 

*    (Çj)M.  Moréri  afaitdes  fautes  très-   outre  que  Tcm  y  trouve  l'olym- 

f'^rossières."]  i^.  Au  lieu  de  dire  que  piade  i34j  et«non  pas  la  i3o". ,  il 
e  père  de  Lacyde  était  nutij  de  Cif 


rêne  ,  il  fallait  marquer  r[ue  Lacyde  («9)  M.  Moriri  U  dit  tous  l*  mot 

y  était  né.  a".  Il  ne  fallait  pas  adopter  ô^)  ï^'og-  I'«ërt. ,  hii-  1  y ,  '»•"»»•  6>* 

i'erréur  de  Diogéne  Laërce,  touchant  (  '4)  Moréri  ne  «<*  queDiogioe  L«<r^. 

•  (95>  Ilarduinu»  ,  ÎB  PKafaia,  <•*.  X  ,  €tp. 

(m)  Vmenia*  ,  apud  Eascbium,  Prgcpar.  XXII,  pag.  ^^o8. 

EvaM.,  I».  XI y t  cap.  y II,  pag.  ^26 ,  C.  (a6>  Ceslrà-dire ,  dant  U  grtc  ,  car  JUmê  M 

(11)  IMos.  Uirt,  Ub.  iVy  nwn.  Sg.  ntnsm  iMùtt  Ut  ùitprmtmrt  «ne  omUid  ^rts. 
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est  s&r  qu^elle  concerne  le  commea-  Latran^au  XYl*.  siècle ,  était  de 

cernent  de  la  profession  de  Larydc  ,  Vérooe  (a).  Il  enseigna  1»  lan- 

et  non  point  sa  mort.  Le  père  Labbe  ,  ^>  _  j  J« 

1%  lS9mmis  qu»  l?iiiie  di  ces  deux  g"^  latine  dans  le  prieure  de 

fautes  :  il  a  dit  (37),  citant  Diogèno  ,  Samt-Fridien  a  Lucques pendant 

aue  le  philosophe  Lacyde  mourut  la  que  Pierre  Martyr  y  était  prieur 

lVr1^"ouyer*qu'n  ^^^^     polnî  dogmes  des  protostans   il  le  sui-  • 
mortence  temps-là?  Je  réponds  qu'on  vit  en  Allemagne  ,  ou  lis  en  li- 
en peut  donner  deux  preuves.  La  i'*.  rent  une  profession  ouverte  ,  Tan 
«t  qirtl  ne  fut  chef  de  racole  acadë-  S'étant  arrêtés  quelque 

mique  qu^apres  la  mort  d  Arcesilas       ^      «  »     •  1     ^*  x  DAt» 

(a8).  ,«t^noîi8  savons  qu  Arcesilas  a  temps  a  Zuncb ,  et  puM  à  J5^ 

4ll^contèmporaind'EnmèBes,prract  (c) ,  ils  furent  l^wriéf  à  Mm- 

de  Pergame  (59)  ,  qui  ne  succéda  â  bourg  parMartinBoC^T,  qui  pro- 
Philetère  quVn  la  i^o^  olympiade.         à  Pierre  Martyr  une  chaire 

Le  pere  Labbe  le  marque  ainsi  (io)  t-  t         e  '  1     *^  x 

l6»nii«»oa8  d«  ce  pÈacophe  avic  de  professeur  en  théologie,  et  à 

Eamènes  demandent  qu'il  ait  vécu  Paul  Lacîsius  la  profession  de  la 

jasqu^à  la  t3o«^   olympiade.  Cela  langue  grecque  (df).  Ce  dernier 

««.«rut  à  Strasbourg  je  ne  sais 

l'olympiade  i34  ;  car  sa  régence  a  quand  (e).  Sa  version  latine  des 

dure  vingt-six  ans.  Ma        preuve  Chiliades  de  Tzetzès  fut  iuipri- 

est  tirée  do  ce  (ju'Attulus ,  roi  de  ^lée  avec  le  grec  ,  l'an  1 5^0  ,  il 

Pergame ,  avait  fait  faire  le  jaidîn  de  ^     j^^^  q  f  jy 

i  académie  ou  Lacyde  enseigna  ,  et  1  / 

qu'il  voulut  faire  venir  à  sa  cour  ce  ^^-^  Mdclu  Adam.»  i»  VilâPetri  Blartyris, 

philosophe.  Il  n'y  a  guère  d'apparence  33. 

que  ces  deux  chose» m  rapportent  au  /</em,  ibiâm. 

Sremier  an  de  son  règne,  cVst-à-  {c)ldem,  ibid. ,  pag.'S^. 

ire  â  Tan  3  de  la  i34*.  olympiade  {j)rdem,  ibidem. 

(3i  ).  Disons  donc  que  Lacyde  ne  (e)  Tdem,  ibidem,  pag.  'i5. 

mourut  pès  Tannée  suivante  :  souve-  Epitome  BU)Uolk.-G«8Btvi,  pmf.  CSj* 
nons-nous  que  s'il  n'eût  enseigne  que 

fort  peu  de  mois  dans  ce  jardin ,  on  L  A  ï  S  ,  fameuse  courtisane  , 

serait  absurde  de  ne  lai  donner  dan»  .  .. 


sieâlrs  années,  et  par  conséquent  qu*îl  j^i^jas  géi 

ne  soit  point  mort  un  an  après  '  n     ..    .  rràM«tliP 

qu'Attalus  monta  surir  tn.ne.  Sethus  "^ens.  Elle  S  établit  a  Cofinthe, 

Calvisius  (32)  a  commis  la  même  foute  qui  était  la  ville  du  monde  la 

cpie  le  pére  Labbe.  plus  propre  aux  femmes  de  son 

(>■;)  Lé  père  Lahbe,  Chronol.  franç  ,  lom.  métict  (B)  ;  et  CllC  J    fit  UIl^  81 

ii,pag.îouhi'ann.dcRome5ii.  grand  fracûs ,  qu'ou  ne  yit  )a- 

Laeydr  est  {e  tad  fitt  mt  résigné  M  mais      courtisatte  qui  attirât 

chair,  pendant  sa  .ie.  |       J     mOUde   (C).    Elle  avait 

(a«)  Diog.  Laert. ,  ibid. ,  num.  38.  ^  ,             .              ^   '  .1 

r3o}Ubiw,ci»«iMi.fraiiç.,iom.//,F«f-  ctc  avertie  par  une  espèce  de 

I Kl.   /    '     r,  %^  révélation  qu'elle  se  signalerait, 

(3i)  ror«s  WMre  Labbe,  la  même  ^  p.  ion.  ,  n     i»*  3 

(3.)  scâ,n,  c.ivî,i... ,  nd.  mm.  mmuu  3709,  et  qu'elle  ferait  un  grand  gain  ; 

pag.  m  268  çjlg  g^y^^i  songé  que  Venus 

LACISIUS  (Paul),  chanoine  lui  apparaissait  pour  lui  annon- 

régulier  de  la  congrégation  de  cer  l'arrivée  dequelques  chalands 


ta  LAlS. 

trës-riches  (B).  Les  orateurs  les  qu'elles  s'en  défirent  cruellement, 
plus  illustres ,  et  même  les  phi-  Elles  Tattirèreut  dans  un  temple 
losophes  les  plus  sauvages ,  de-  de  Vénns ,  et  Yj  assommèrent  k 
vinrent  amoureux  d'elle.  Person»  coups  de  pierre  (c),  ou  selon 
ne  n'ignore  ^e  Démosthène  alla  d'autres ,  en  lui  jetant  sur  la  téte 
tout  exprès  à  Gorintlie  pour  avoir  lesdbaises  qu'elles  trouvèrent  sous 
une  de  ses  nuits ,  mais  la  taxe  leur  main.  Tous  les  auteurs  ne 
qu'elle  j  mettait  le  rebtta  (E).  conviennent pas'qu'elle  soit  mor- 
On  n'ignore  point  non  plus  l'at-  te  de  cette  façon  (L).  J'ai  dit  en 
tachement  qu'eut  pour  eîîp  Dio-  un  antre  endroit  (d) ,  qu'elle  fît 
gène  le  cynique  (F).  TI  la  trouva  son  apprentis^np^e  sous  le  peintre 
tout-à-fait  traitabie  ,  quelque  Apelles.  Il  seuil>le  en  eflet  que 
pauvre,  et  quelque  malpropre  ce  fut  lui  qui  enleva  son  puce- 
qu'il  fût  ;  et  cela  est  beaucoup  lage,  si  l'on  s'arrête  aux  auteurs 
plus  étonnaiit  que  de  voir  qu'elle  que  j'ai  allégués.  Voyez  (e)  de 
ait  eu  tant  de  liaisons  avec  le  quellemanière  il  répondît  à  ceux- 
philosoplie  Ârîstîppe,  qui  était  qui  se  moquèrent  de  lui ,  sous 
la  pro|^reté  et  la  politesse  même,  prétexte  qu'il  avait  choisi  une 
On  prétendit  qu'il  n'en  était  pas  novice  :  mais  si  l'on  entre  dans 
aimé  et  on  l'en  railla*  La  réponse  les  discussioaSy  on  trouve  de  quoi 
q[u'il  fit  là-dessus  est  fort  cava-  douter  de  ce  conte  (M).  La  con- 
lière(G).  Il  y  en  a  qui  disent  (a)  jecturede  ceux  qui  disent  qu'il 
que  l'envie  qu'elle  portait  à  une  y  a  eu  fîeux  courtisanes  nommées 
autre  courtisane  (b) ,  l'engagea  à  Laïs  (JN),  est  fondée  sur  ce  que 
donner  accès  aux  pauvres  aussi-  la  chronologie  ne  souffre  pas  que 
bien  qu'aux  riches ,  afin  de  se  l'on  .'q)phque  à  la  même  femme 
signaler  par  la  multitude  de  ses  toul  ce  qui  se  dit  de  Laïs.  Il  n'y 
soupirans.  Mais  d'autres  soutien-  a  point  d'apparence  qu'elle  lût 
nent  qu'elle  ne  se  donna  pour  fille  d'Alcibiade  (/) ,  ni  qu'elle 
peu  de  chose  que  quand  elle  fut  ait  été  auteur  (0).  Nous  avons 
âgée  (H)  :  quelques-uns  préten-  une  ëpigrammed'AttSone  quiest 
dent  qu'elle  ne  servait  alors  <|u'au  fort  jolie»  touchant  le  miroir  de 
maquerellage(l).  D'autres  disent  cette  impudique  (P).  J'ai  oublié 
que  le  plaisir  qu'elle  trouvait  à  de  dire  qu'elle  fut  si  amoureuse 
se  distinguer  par  le  grand  nom-  d'Eubates,  qu'elle  l'obligea  à  lui 
bre  de  personnes  qui  recher-  promettre  qu'il  l'épouserait  (Q)j 
chaient  ses  faveurs,  ne  l'empê-  mais  il  trouva  les  moyens  rVélu- 
cha  point  de  quitter  Corinthe  ,  der  cette  promesse.  De  quelques 
oii  elle  avait  toujours  une  loule  charmes  qu'elle  iVit  pourvue,  il 
degalans;  et  de  s'en  aller  en  ne  lui  fut  pas  poi>ible  de  vaincre 
Thessalie  )  pour  y  chercher  un  la  continence  du  philosophe  Xé- 
jeunehonmie  dont  elle  était  pas-  nocrate  (R).  Elle  se  défendit  un 
sionnée  (K).  Les  feanmes  de  ce  jour  fort  adroitement  contre  Eu- 
pays-là  conçurent  tant  de  jalon-  ^K). 
sie contre  cette  belle  créature,    (d) Dmti$earucie(rèintjM,iom.f,pat, 

•  l()5  ,  remarqué  (E). 

(«)  Atheo. ,  lib.  Xlli,  pag.  688.  (#*^  Là  même. 
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rîpide  ,  qui  la  censurait  avec  rai-  SjciKeiiBe  (5)  ,  sans  marquer  en  par- 
fC\    rry       „   „  -^««^*.t.jt  ticulier  la  viUi:  (1  ou  file  était  :  mais 

son  (S).  Taliea  a  reproché  m  Hmc  XIII  ,  pa^e  588  , 

païens  le  mommiieiit  qui  avait       trois  auteurs  (6)  ,  qui  disent  ox- 

été  érigé  aux  débauches  de  cette  nrcssement    ({u'elle  était  d^flyc.cara 

«arcerfi').  Il  nomme  TurnUS  le  dans  la  Sicile.  L'tm  de  ces  trois  ecri- 

"   1  .  t»      'M,e^»é,    ^1.  ju,,  vams  remarque  qu  elle  alla  esclave  à 

jcalpteur  qm  l  avait  feit ,  et  des-  Coriothe.  M'     d^Xfi^ixmroç  ^.vo/*j,. 

là  Ton  doit  conclure  que  réUit  y»,,  j,,  Kip»9ov.  £x  ^rwo  (oppido  IIjc- 

un  fameux  maître  dans  cet  art-  caris  )  captiua  Corinthum  ^>enu  (7). 

là;  cependant  Pline,  ni  aucun  Cela  condanuie  le»  modernes  dont 

*     'v  .    .      »     r    ♦     ^  parle.  Ettenne  de  Byzance  (0)  dit* 

autre  écrivain  1.  en  font  aucune  i^^^j  ^^,^11^  ëtait  ffly«car»^  et  il 

mention  Je  ne  fe  rai  qu  une  re-  cite  (9)  S^nësius  rfuî  î\i  nommée 
marque  pour  les  fautes  de  M.  Mo-  'T»x*/>»xo»  «i Jjp«jro«iov  ,  ilycçancun^ 

réri ,  et  pour  celles  de  quelques  ?*^«3Ç^*        f*«*îf  «^fî*^ 

'    -rx^  ,rr  \    \       ■    (10)  Weanthes ,  auteur  d  un  livre  des 

autres  Dictionnaires  (Ij.  Jamais  hommes  illustres ,  qui  a  dit  qu'eUe 

il  n'y  euL  de  hardiesse  plus  ex-  était  née  à  Crastus ,  ville  de  Sicile. 

travagante  que  celle  d  Antoine  n  cite  mâme  Timée  ,  comme  ayant 

de'.  Guérira.   Il  a  débité  ton-         qt.;ellc  elait  d'Eucarpîa  dans  la 


» „  ,  *  .11    c      ^M.»      «j*  même  ilai  Cependant  nous  venons  de 

laiS'maie  faussetés  ndl-  ^^ir  que  Timëe,  citë  par  Athënëe,  la 

Cilles  (V),  comme  s  il  les  avait  fait  native  dHyccara  ;  et  comme 

ftpOUvdeS  dans  les  livres  des  an-  d'ailleurs  personne  ne  fait  mention 

cîins.  Teu  s'en  est  fallu  que  je  d'unli«ude  SicUe  nomme^^acaiyta, 

*  ,  .          ^                      ^  .*  jc  trouve  tres-vraisemblable  la  con- 

n  aie  passe  sous  silence  1  aventure  Jecture  de  Beriâiaa  (  11  ) ,  savoir 

dn  sculpteur  Mjrron  (X).  qu^Étienne  de  IVjrzancc  se  servit  d'un 

exemplaire  de  Timce ,  où  les  copistes 
ig)  Tatiai^,  conUa  6nNos^«^.  m.  170.  aTAÎent  mis  Ev««tfm«  poar  "TititAf «. 

Casaubon  (12)  observe  que  la  patrie 


tir  crtte  ville  (i).  On  en  vendit  îrs  connue  j  et  il  cite  Solin  qui  adk: 

Liibitans  ,  et  Laïs  fut  vendue  comme  Laîs  cUqere  patriam  maluU  quam 

les  autres  :  on  la  transporta  au  Pélo-  faten{\i).  Oasaubon  ajoute  quequel- 

ponnèse;  elle  était  encore  fille  (a)  aues-uns  la  font  natt'ro  é  Pancarpîa 

Qiiclt[ii' s  modernes  assurent  qu'elle  dans  la  Plirvf^ie  •  mais  apparemment 

fut  vendue  à  Corinthe  (3)  j  mais  ils  sa  me'moire  le  trompa  (t4)  :  il  se  sou- 

n*ont  point  consulté  Pansanias,  ni  vint  confuse'ment  d'avoir  lu  qu'eu  la 

ion  traducteur,  qui  leur  eussent  faisait  naître  à  Eocarpia  dans  la  Sici- 

appris  clairement  qirrllc  fut  vendue  1,-,      n  dont  Étiennr  de  r.y/  nrre  fait 

à  Hyccara  ,  et  puij»  transportée  à  mention  dans  l'article  d  Lucai-pia  de 

>Coniaihe.  Paasaniaas^accorde  en  tout  Phnrgie  :  ses  idées  se  bromllérent 

avec  Plutarque  ^  il  dit  comme  lui  là-dessas  :  il  s*imagina  qu^Hl  avait  lu 

qu^elle  e'tait  encore  une  jeune  fille  que  Pancaipia  dans  la  rbrygie  était 

w).  Solia  s'est  contenté  de  la  faire  ^  ,. 

•         ■  .  (5)  Solin.  ,  cnp  V. 

wAlcibi.de,  (7JP«l««i,^^piirf  AHiM., 

(a)''f4'l«QfNir.  f'ir^jiMiifCitMiinMi.  Idea,      (8) /n  voce  Tmmi^v. 
in  NIciS ,  pa^.'533 ,  C.  (q)  In  voce  "EùxAfmA. 

LXXXl.  Lun  dei  commentateur*  des  Etnblc-       #..»t_  s*  t.^^.  v,  B.*.» 

•  me.  a'Alcî.t.  poB,  m.  33o.  Da  Verdier  Van-      (")  J» SiepliM.  F««»£v|t«^«|A. 

Priva,  ,  Uiye»MUcOI«,  U»s  IHi  éhap.  W,  ■  ^ 

pag.  m.  184.         ■  (i3)  SoliQ.  ,  cap.  F, 

{/i)naUbt,  flSw^^.  Adhuc  pueUam,  Pàiuit-      («4)  PiM*i ,  »  Sm^Iisbui,  w« 
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la  |>atrie  de  Laïs  .  selon  quelques  Vénus  un  certain  nombre  de  ces  crc'a- 

éenrains.  Le  sieur  Pinëdo  va  infini-  taresyîkobteiiaîeiitlesÊiTeursquUls 

raent^lns  loin  que  Casaubou,  sur  le  lui  demandaient  ^  et  qae  Xe'nophon 

j)arallèlc  d'Homère  avec  cette  cour-  le  Corinthien  lui  fît  un  semblable 

tisane  :  il  prétend  aue  plusieurs  villes  vœu  ,  en  cas  qu'il  vainquît  aux  jeux 

se  disputèrent  la  gloire  d'avoit  pro-  olympiques.  Ayant obtenusafictoirey 

duit  Laïs  (i5).  il  s'a^piitta  de  son  vœu  fort  exacte- 

(B)  Corinthe        la  ville  du  monde  menU*;  '1  consacra  vingt-cinq  fdlca 


queles  Corinthiens  dans  leurs  prières  retourdes  jeux  olympiques.  Cesvingt- 
solennelles  demandaient  aux  dieux  cinq  filles  entonnèrent  même  le  can- 
d'augmcnter  le  nombre  des  courti-  tique  que  Ton  chanta  pendant  que 
sancs  (16).  11  cite  Alhenec,  qui  ne  dit  Ton  immolait  la  victime.  V  n  1  z  tou- 
nullement  cela.  Mais  voici  ap^arem-  chant  le  putanisme  de  Coruithe  ,  les 
ment  ce  «{ui  a  trompé  Loticnins  \  il  Adages  cDÉrasme  (lo)  ,  où  il  cite  un 
s*ést  reposj^  trop  bonnement  sur  ces  endroit  notaUe  de  Strabon  (30). 
paroles  d'Érasme  :  Tantus  Corinthi  Cela  suffit  pour  justifier  mon  texte, 
honos  habebatur  meretricihus  ,  ut  et  en  même  temps  pour  faire  voir  que 
tpicmadmoâum  ex  autoribus  doeet  les  païens  ne  pouvaient  pas^ire,  que 
Athenœusy  illic  in  tempfh  f^enevis  les  abominations  qu^ils  publiaient  de 
prostarent ,  atauc  in  sotcmmbus pne-  leurs  dieux  nVtaient  qne  th'^  contes 
cibus  illud  addt  suleatj  ut  dû  auge-  poe'tiques  ;  car  voici  une  ville  txés- 
nnt  merstncum  mwurum.  Quin  et  florissante  qui  témoigne  par  ses  lois 
illud  referl  meretrices  facto  sacro  et  par  son  culte  public,  qq'eUe  croit 
f^cncri ,  civitatem  extremo  periculo  que  les  courtisancsfaisaient  un  service 
luborantem  servâsse  placatd  V tnere 


enenff  agréable  à  Vënus  en  se  prostituant , 
Athé-  et  que  leur  intercession  auprès  d'elle 


(i^).  Érasme  outre  les  choses.   ^  

née  dit  seulement  qu'ail  y  avrtît  Co-  ^tait  sou  «^^inement  efficace  pour 
rinthc  une  ancienne  loi  qui  ordon-  detoumei  '  malheurs  piiblics.  C'est 
naitque,  lorsque  la  ville  ferait  faire  une  marque  qu'ils  ajoutaient  foi  aux 
dessupjpUcations  à  Vàiuspoiir  quelp  contes  «rue  IWfiuUait  des  adultères  de 
que  afiairc  d'importance  ,  on  assem-  cette  déesse. 

blcrait  le  plus  grand  nombre  de  (C)  On  ne  vit  jamais  de  courtisane 
courlisanes  que  Ton  ponrrait,  afin  qui  attirât  plus  de  monde.  ]  C'est  de 
qu'eUes  assistassent  à  la  jpompe  de  la  quoi  Properce  (ai)  rend  un  témoi- 

Srocession ,  et  qu'elles  priassent  cette  gnage  bien  formel  : 
^essc ,  et  demeurassent  les  dernières  ^  c«Mli*«rt  Epkrnm  (sa)  Lmido, 

dans  son  temple  (18).  Pans  le  reste 

Erasme  a  été  un  fidèle  rapporteur  j  M  ev^ut  faenit  Gracia  touifinf. 
car  il  cstvrai  qu'Athénde  dit  que  l'on  Les  expressions  de  Plutarqitr  sont 
croyait  que  les  prostituées  de  Corin-  aussi  fortes  qu'elles  pouvaient  être  : 
the  avaient  fort  contribué,  an  salut  i\  dit  que  la  Grèce  brûlait  de  l'amour 
de  toute  la  Grèce,  par  les  prières  de  Laïs,  et  que  deux  mers  se  battirent 
qu'elles  tirent  à  V<mus  lorsde  rirrup-  pour  cette  femme  (23),  et  qu'elle 
lion  de  Xerxès.  il  ajoute  que  les  bour-  avait  une  armée  de  galans  («4). 
geois  de  Corinthe  promettaient  à 

(so)  £r»BU  t  in  piwmèiÊun  ,  Non  ctt  caiuK> 

(15)  CtUhrts  merelrieet  urhes  etiam  si  THis  ImC  Cerindran  awpdln*.  CVrt  U         é»  U 

plaeet  illtuiranl  :  de  quâ  (Laïde)  Jec^rtabant    IF*,  centurie  de  la  /»•.  chiliad* ,  pag,  m.  t3l> 
qumdam  civiuues  hat/^A  teàu  ac  de  Uoiwro.      (30^  Strabo,  Ub.  Fil,  pag.  a6t. 
PincJo ,  in  Voc*  K^fltpttf.  F«7r«»-b  tuun  sur  U     (ftt)  PiopflH. ,  Uh.  //,       .  F7. 

ino<  "TJCX«ipoy .  (ai)  Ctsl-a-dire,   Corinthiie  ;  .  cor  t  ancien 

(16)  Lotichiu» ,  -.0  PeiroDium ,  pag,  a3a.         li^jy  ^a  '^^y  Corinthe  e'iait  Epbyra.  PUn.. 

(1:)  Er«m    Kc,-iv9l«^ltrôçti ,  j„  prOi>erb.  id  *  '  3.  pf^,,,.  '     A„,,„io .  pag.  767. 

est  «corlaiiî  ,,iLi;s  r,c  lusjni  indnlgfre,  irnoci-  ^    '  ,        »,                            '  \ 

niumqat  excxcrte.  C'est  le  pivverU  LXrtil  ^  (a4)   AirodjDctiratÉriJ.  t»v  iXXa»»  ffaç-»» 

centur.  ///,  chiliad.  IV,  pag.  m.  904.  K^tf^ft av  ç-fATÎiy.  Magiumnûiorum  amar 

(18)  Aihenira«,  lib.  XIll  %  jMg,  5^3,  eg  tomm  clam  nAurfi^ient  «xtfeUum.  Idmf 

Cli«ai«l«oiile  Hcradeote ,  m  tiîn  «  Piwiara.  ibidem. 


LÂlS.  i5 

'Içê  iMiravBtf  tîxM  Aàtià,  «r»?  «nV^/uov  (  Laidi)  ckm  etiet  Corinûùy  f^enus 
îxf lyav  xflti  Troxt/iijpAToy,  ii  iiri^K%y%  ^roSa*  dfelœm»  JXfw  JDfigeUa  dormienU  noe- 

T»» 'ExxatJVt,  ^stxxov  «Tî  T«tîf  J^tJ»  h»  tu  se  ostendit  y  et  adventum  prœnun- 
mf%§MX*f*ii  ôatxÂffvAit.  liuuidwUtU  dat^UamatQrumquiforentDeoumosis- 
haûd  duhiè  qtùd  làtâi  oû^ferk,  J^o*  simi,  ut  memorat  If^peritM  jictione 
biUs  Ula  et  tant  multis  amata  tfiriâ  secundd  contra  Ansiagonam  (99). 
Çiue  sui  desiJerio  Grœciam  inflam-  (E)  Démosthrne  alla  tout  exprès 
maint ,  atque  adeo  de  quâ  duo  maria  à  Corinthe  pour  avoir  une  de  ses 

eertM^erunt.  Yayw  son  épitaphe  dans  nuiu  ;  intdt  ta  taan  le  r^uta.] 

la  remarque  (K!).  Cette  historiette  a  été  habillée  fort 

La  demoiselle  Jarquettc  Guillau-  joliment  à  la  française  par  M.  le  Pays 
me  assure ,  à  la  page  72  (3o).  Voici  commeot  Aulu-Geliela 

iOnstres  (aS) ,  «  que  rao  des  |»riiici-  raf^rte  (3i)  :  ZaSs  Corinthia  ofr  ele- 
»  pauz  galans  de  Laïs  ,  courtisane  gantiam  fenustatemque  fornuB  gnw 
»  publique  ,  lui  fît  faire  une  statue  deni  pecuniam  demerehat  :  cont^en- 
»  semblable  à  celle  de  Pailas ,  et  y  tusque  ad  eam  ditiorum  hominum  ex 
»  fît  mettre  cette  inscription  :  A  Ha  omni  Grœeid  célèbres  erant  :  neque 
>»  dit^inite  de  Lais ,  poitj' at^oir  triom-  admittehntur ,  nisi  qui  dahat^qtwd 
»  phé  des  esprits  de  tous  les  philoso-  po^oscerat.  Posccbat  auieni  illa  ni- 
»  jfhes,  et  mi  courage  deious  leseonr  mmm  quantum.  Hinc  ait  natum  esse 
»  quérans.  »  Je  youdrais  qu'on  eût  Ubtd^quens  apudGrœcosadagium, 
cité  quelque  honauteiir,  ou  pour  où  Trrtvroi  aii<J'po(  i(  KÔpiv^-jv  t^r^' ô  vrxuuç. 
le  moins  quelque  auteur  j  car  la  per-  Ouàd  Jrustrairet  Corinlhum  ad  Laï- 
wétià^^  ^pnt  rai  rapporté  les  paroles  âem  ^  qvd  non  tpdret  dore  quod posce- 
n*èÊ/k  ^g$iÊ^  .v  exactitude  retur.  Ad  hanc  ille  Demosthenes 

qu^on  se  poisse  bien  fier  à  son  té-  danculum  adit  ;  et  ut  sibi  copinm  fa- 
moignage.     \  ceret ,  ^eùt  :  at  Lais  uu^itti  J'fAXP'Àt 

(D)  ÊUe  aPtdt  songe  ^ue  f^énuê  i  rh^rnf  popoêat.  Hoc  faek  mtmmi 
lui  apparaissait  pour  lui  annoncer  nostratis  denarium  decem  miUia,  TaU 
Varrii'ce  de  qucfhues  chalands  tT\:s-  petnlantid  mutieris  atque  pecunice 
riches. J  Ce  fut  Venus  ,  surnommée  mugnitudine  ictus  expawulusque  De- 
Mélamis  on  la  Noire,  qui  lui  apparut,  moilhene*  avertit;  et  dhcedens,  ^§*** 
Elle  avait  un  temple  sous  ce  titre-là  inqnit ,  pamitere  tanti  non  emo.  Sed 
dans  un  faubourg  de  Corinthe  (36).  Grœca  ipsa  ,  quœ  Jertur  dirisse  ^  le- 
Oa  a  cru  que  ce  surnom  c'tait  fondé  pidiora  sunt ,  oJx  eiiaù/xcLi  ,  inquit  , 
sur  ce  qu'ordinairement  parlant ,  les  putfimf  J^AXftSf  f»vr^tfUkua,f. 
hommes  travaillent  vi  la  miiltiplira-  (F)  On  n'ignore  point  l'attache- 
tion  de  leur  espèce  pendant  la  nuit  ment  queut  pour  elle  Diogcne  le  cjr- 


tippt 

trouverait  pas  que  Vénus,  en  tant  présentaità  son  maître,  en  le  voyant 
que  noire,  eût  dû  se  montrer  en  son-  se  consumer  en  dé|)ense$  pour  cette 

Se  à  la  jeune  Laïs,  qui  notait  pas  prostituée.  Mais  Anstippeiui  rëpon* 
esline'e  à  se  piquer  de  la  distinction  dit:  Je  la  paie  bien,  non  pas  afin 
des  jours  et  des  nuits.  Mais  quoi  qu'il  que  d'autres  n'en  jouissent  point, 
en  soit,  il  y  eut  un  oratenr  qm  fit  mais  afin  d'en  jouir  moi-m^e. 
mention  de  ce  son^e  dans  Tun  de  ses  'Oftui^k/ttftt  ftM  ùî^stov  ^  on  o-ù  /mh 


plaidoyers.  Vous  travez  qu'à  lire  ces  aCt^  totowtcv  À^yùpitiv  (fi/a-c,  «  Si  ît/jci- 

^roles  d'Athénée  :  if  xat  A^poéiT»  «  x<t  ùioytiu  tù  x.uii  o-uyKu?Jtrxty  Àvt- 

f 7ri^«ivo/c(f VN  ,  iuMiiîif  ipAç'mf  l^lbf  ir»-  lv«  Auroç  AVTnç  «t^oX«t^w  ,  oùx  ha.  pA 

XifVAhAirm.  ou  'r-rtftS)i(  ftynpoytiu  U  Aah  (3a).  Ari8tip|»e  était  l'homme 

xctTÀ  'Aftç-Ayô^Ai  S^iVTtùtf.  Huic 

ÎFk  ^  I-      r  .  •      .        m    ■    n      Me  (^o)  kihta. ,  lib.  X  ITT,  pag.  588. 

.5)  Ce  Uvrefui  tmpnméa  Parts ,       iffS.  i^^i  p^,^,  Amil.w ,  Âmo^r*  et  AnioareUt*. 

17)  Idem,  Ub.  VUI,  cap.  VI.  «   .    .    .«          ...  VilT- 

J-A\Cotxfcr  qua  supr'a,  citation        delar-  /'^^'^•/y  SoiMmi»  Uhf  «W  Utelw,  Ktf<W 

c  tfM  troMièm«  dite  d«  Odi<«,<oii<.  Vil  ^  AuAkbûoLÇ»  ' 

p«f.  393F        V  .  (Ss)  AAm.,Ii».  Xr//,  iw;.  S88. 


LA 

.     ;J"  "îonde  le  plus  commode  pour  ses 
■    '«^•tr««es;  Il  n'en  était  point  jaloux, 
et  peu  lui  importait  qu'elles  Vrodi- 
gtiassent  a  d'autres  les  mt^mes  fiveurs 
qu  il  en  retirait.  C'est  ce  qu'il  décla- 
ra a  Diogcne  qui  lui  avait  dit  (33)  • 
^ous  coudiez  fiuec  une  femme  publi- 
que ,  ou  quittez-ia,  ou  soyez  cf nique 
comme  mot    7 r-oui^ez-uous  absurie 
lui  répondit   Aristippe,  d'habiter 
dans  une  maison  qui  a  ser^i  de  tottis 
a  plusieurs  aut,t;s  ,  ou  de  s'embar- 
quer sur  un  i'aisseauqui  a  porté  p lu- 

BionLr'^r^'^''''/  7^'' /répondit 
Diogenc  :  J out  de  même ,  reprit  Aris- 
tippe, a  n  est  nullement  absunle  d'à- 
uoir  ajfaire  avec  une  femme  que  plu- 
sieurs autres  ont  dêfa  connue  (34). 
Vo.ci  une  description  divertissante 
de  1  équipage  sous  lequel  ces  deux 
philosophes  rodaient  autour  du  lo- 
ps  de  La.s     si  nous  en  croyons 
le  Tassoni  :  Ma  die  bel  wedere  Dio- 
gene  cinico  col  mantello  di  ronui- 
gnuolo  squarciato  ,  e  rappezzato  ,  la 
barba  squalida  ,  senzacamicia  ,  e 
fonio  ,  e  pidocchioso  far  deU'inna- 
^norato  passeggiando  lungo  la  porta 
délia  Jamosa  I^Ule ,  et  dalValtra 
parte  comparire  il  suo  rii^ale  Aristip- 
po,  tutto  pi-ofumato,  ed  attUato  , 
sputando  z'hetto,  e  mirarlo  ditorio  è 

„tr^^\  'i  """^  ^  ^«  ^ignora  starsi 
'^'■'■^  gelosia ,  piirliandosi  f^uslo  di  ve- 
derli  passeggiar-e  al  sereno  (35). 

((^)  /:«  réponse  que  fit  la-dessus 
yinstippe  est  fort  caualièt^.^  Je  ne 
pense  pas,  Ti'i,ouâii.i\^  quand  on  lui 
^it  que  La.s  ne  l'aimait  point ,  que 
le  ^^in  et  les  poissons  m'aiment,  ce- 
pendant je  m'en  nounis  at^ec  beau- 
coup déplaisir.  C'est  Plularquc  «ui 
m  apprend  cela  :  ses  paroles  n'ont 
pas  ete  bien  entendues  par  Amvot  • 
car  il  suppose  qu'Aristippe  repondit' 
je  n  aime  ni  les  poissons,  ni  le  t^in 
quoique  j  en  use  agréablement.  Voici 
le  grec;  on  n'y  trouve  point  cette 
pensée.    Apç-^^^oc  t«  wyty,f,Z,Ti 

*^.»«^IVOC  OTI  TO»    of,0»  OÏ.T», 


ïs. 

fm  apud  se  .itup^rfrUi  qUd  ni 
amaret ,  .-espondit  :  ^  ^  '^^^^ 
Ci  pisce  non  puto  amari  ni^  tnl 
^troque  libenteruescor?^fi?  l{ 
autr^  rencontre,  AiTsU^^i' 
une  chose  dont  plusieurfruSs  ont 
parle,  et  qui  témoiene  7r..' 
qu'il  allât  souvent  che^z  Li?  T 
tait  nullement  resclave  de  "  ^' 

Cum  csset  objectumZt,XT' 
<fa,  habeo  ,  innuit  1  1 

«n!;:ir^r!£!-~ 


^eiiem;;:iœs:.',;^:;;^i^e 

Aristinpo  Cy^^naicorun^'^lf^''^^''' 
cum  Ude  nobili  scorlo%u  l^''''^ 
tudo  ,  quod  fiagitium  ^r/wl  uTT 
losophiœ  doctSr  sic  l^n.lelt^^''- 
diceret ,  multiim  inter  si ,  ct  t^'^ 
Laidis  amator^s  interesse    l  ''f^J^.^os 

haberentur.  O  prœclara,  et  imifa  '  f 
honis  sapientia  :  huic  ueii>  inl 
discipUnam  dares,  ut  2certZV'' 
bere  meretricem.  Aliquid  inter  L 
pcrditos  ,  interesse  dicebat    sn//  *  '^'^ 
quod  illi  bona  sua  perdey'^,T    -^^  ' 
gratis  luxuriaretur.  In  quotamoJ^^^ 
pientior  meretrix  fuit    nuœ  ^h^ 
Phum  habuit  pro-^lenon^^'J^^^^^^^ 
omms  ju^entus  dactoris  exeLlo  Z 
authoritati-  n..r^,. .....  empio  , 


y-  j,uo^cs5ion  ae  ce  dtvit  (4o) 

mais  elle  ne  me  tient  pas  sous  sa  loi' 
je  demeure  toujours  fe  maître  de  ce 
commerce  je  le  puis  quitter  h  toute 
heure  SI  je  le  ^eux.  Il  ne'vou  lait  point 


f33)  Àthen.    /.A  Jr///  588.  • 

Tête!'        •  P& 


I J3:)  Ccero.  ep.,t.  XXVI,  ^ft.  /A  .J  F.«i. 

(38)  LA.  XII,  pag.  544. 

(39) ^  L.CUOC.  .  U6.  m  ,  XV  ,  ^ag. 

fm  h.bere  mul.ercm  ,  rf*  eo  gui  ad  ^am  pro 
^uoiurecum  x-vlebat.  x-entitahat...  Latwm  ,Uc 
lionis  ,xe,np'.um  hahes  apud  Terentium  in  .Yn- 
/      A  «  .  V,.  58.  Quii  Cl.ry,i,lem  b.buii?  O^^- 
de  re  Mureius  ^anmr.  Lrct.  VI,  7.  M^oâ.  ^  J 


,  Googi 
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dire  ,  comme  le  suppose  Lactance , 
<^aece  commerce  ne  lui  coûtait  rieu. 
^oas  avons  vu  ci-tlessus  la  plainte  de 
son  valet  sur  les  dépenses  d  Aristippe 
â  cet  égard.  Je  ne  dois  pas  oublier 
que  ce  philosophe  de'dia  a  Laïs  quel- 
ques ouvrages  (4')' 

(  H  )    Quelques  -  uns  soutiennent 
quelle  ne  se  donna  pour  peu  de  cho- 
se qtie  quand  elle  fut  âgce.\  Epicrate 
fit  des  vers  où  il  la  traita  cruellement. 
Lorsqu'elle  e'taitje«ine,  dit-il  (4'i) ,  elle 
était  si  fière  à  cause  de  ses  richesses  , 
qu'on  avait  plus  de  peine  à  la  voir 
qu'à  voii'  Pharnabaze.  Mais  présente- 
ment qu'elle  est  vieille,  il  est  très- 
facile  de  lui  faire  tout  ce  qu'on  veut  : 
elle  va  boire  partout ,  elle  admet  in- 
difléremment  les  vieillards  et  les  jeu- 
nes hommes  :  elle  est  devenue  si 
humble  et  si  débonnaire  ,  qu'elle 
tend  la  main  pour  demander  la  pas- 
sade. C'est  Athénée  qui  rapporte  ces 
vers  d'Épicrate  :  il  les  tire  d'un  ou- 
vrage intitulé  Anti-Lais.  M.  Baillet 
Va  oublié  dans  sa  collection  des  anli. 
Il  est  impossible  d'accorder  eiiseml)le 
les  auteurs  qui  parlent  de  Laïs.  Elle 
était  presque  inaccessible  selon  Épi- 
crate  ,  quand  elle  était  jeune.  Un  au- 
tre auteur  dit  qu'elle  fut  nommée 
Axine  à  cause  de  son  humeur  farou- 
che, et  à  cause  qu'elle  rançonnait 
ses  amans  (43)  ;  elle  voulait  trop  j;a- 
gner,  et  ne  faisait  point  quartier  là- 
dessus  (44)-        particulier  elle  usait 
d'une  avarice  démesurée  à  l'égard 
des  étrangers;  car  comme  ils  devaient 
partir  bientôt,  elle  voyait  qu'ils  n'au- 
raient pas  le  loisir  de  marchander , 
et  que  si  elle  ne  prenait  pas  d'eux 
tout  à  la  fois  une  grosse  somme,  elle 
n'aurait  point  l'occasion  de  rccou- 

(4i  ;  DioK.  Lsërt. ,  tib.  /,  n.  84 ,  85. 
(4^^  Epicratci,  in  Anti- Laide  ,  apud  Atfirn. , 
Ub.  XIII,  pag.  570. 

(43)  '  Oti  Attiçnxi  A^li»  'tKXXitTù'  Hxty- 
yji  Si  etùrôi  To  tTeciu/uioit  Tot/TO  tou  HBouç 
àyfiÔTïiTat ,  xstJ  OT»  Troku  «TcatTTiTO,  kols 

fTI//fltXAOT  TrttpÀ  T«V  ^lyOfT,  ATt  CtTtfKKdL'T- 
TO/U*yû>r  flatTTOV.  Lait  eliam  Aline  nuncu- 
pata  est.  Çuod  ejus  cognomen  ingrnii  sœviiiam 
redarguehat  ,  quudffuf  nimium  tjuwslum  exige- 
rtt ,  prttxrrtim  a  prregrinis  ,  eb  tjubd  fUitim  et- 
tent  diicesfun.  J^lian. ,  Var. ,  Hi%t.  ,  Ub.  XIT, 
tap.  XXXV.  Voret  aussi  le  chap.  V  du  lifre 
XII,  ou  Con  cite  pour  cela  Aristophane  de  By- 
zaoce. 

(44)  Neque  admittebalur  nisi  qui  dnbat  quod 
poposcerat  :  poscebat  autem  illa  nimium  quan- 
tum. A.  Ccll.a»,  Ub.  /,  cap.  FUI. 

TOME  IX. 


vrcr  ce  qu'elle  leur  ciU  rabattu. 
Voyez  le  grec  d'Elien  que  je  cite  en 
note  (45).  Athénée  la  dépeint  beau- 
coup plus  accommodante.  II  dit 
qu'elle  ne  faisait  point  de  diïTérence 
entre  les  pauvres  et  les  riches  ,  où 
J^tAKfi/auToL  -rXit/Ttoi  'n  -rivuroL  (46).  Elle 
ne  prenait  rien  de  Diogène.  Appa- 
remment elle  imitiit  les  médecins 
charitables  qui  traitent  les  pauvres 
pour  rieu:  mais  elle  se  dédommageait 
sur  les  riches,  comme  font  plusieurs 
médecins  qui  ne  prennent  rien  des 
pauvres. 

(J)   Quelques-uns  prétendent 

qu'elle  ne  sentait  alors  qu'au  manue- 
rellaf^e.  ]  11  n'y  avait  point  de  divi- 
nité dans  le  |)aganisme  qui  fi\t  plus 
fidèlement  servie  par  ses  ministres 
que  la  déesse  Vénus  ;  car  pour  l'or- 
dinaire, les  femmes  «ni  se  prosti- 
tuaient faisaient  durer  leur  prostitu- 
tion autant  qu'il  leur  était  possible  ; 
et  quand  les  rides  de  la  vieille#Se  les 
privaient  de  tout  second  ,  elles  n'a- 
bandonnaient pas  le  service  ;  elles  se 
mettaient  à  faire  des  écolières  ,  et  à 
ménager  des  entrevues.  C'est  ce  que 
Claudien  a  dit  de  Laïs. 

Hiiud  aliier  juvenum Jlammis  Ephyreta  Lait 
^  .  séria  refundil 

Canitirt,  dum  lurba  pn>rax,  noclisque  recedit 
Ainbilus  ,  et  raro  pulsatur  janua  tactu, 
Sequr  re  foi  midat  tpeculo  damnante  seneclut, 
SUU  tamen,  atque  altas  suceingit  tenu  minit- 
Irat^ 

Dileelumque  d.h  quamvis  longteva  lupanar 
Circuit  et  retinel  mores ,  quos  perdtdtt 
lat  (47). 

Cela  me  fait  souvenir  de  ces  inva- 
lides dont  nos  j^azettes  nous  ont  parlé 
quelquefois.  ISe  pouvant  plus  porter 
les  armes,  ils  sont  envoyés  sur  les' 
cotes  j>oury  faire  faire  l'exercice  aux 
milices.  Si  vous  voulez  une  autre 
comparaison  ,  considérez  cette  midc 
dont  un  historien  grec  nous  parle 
(48).  Ayant  rendu  de  longs  services 
au  peuple  d'Athènes,  elle  fut  exemp- 
tée du  travail ,  avec  permission  d'al- 
ler paître  où  elle  voudrait  ;  mais 
pour  n'èire  pas  inutile  ,  elle  s'allait 
mettre  au-devant  des  chariots ,  et  en- 
courageait en  quelque  façon  les  b«}tes 
de  somme  qui  les  tiraient.  Ce  qui  fut 
cause  que  l'on  ordonna  qu'elle  fiU 

(45)  Ci-destut ,  citation  ^43). 

f46)  Ailieu. ,  Ub.  XIII,  pag.  589. 

(47)  Claudian. ,  lib.  I,  in  Eutropium,  c/.  go. 

(4B)  Plularcb.  ,  in  \ ni  M.  Catoni». 
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nourrie  totite  sa  vie  aiis  dtfpeiiB  da   ehercher  un  jeune  homme  dont  elle 

public.  f'-fnit  passionnée.^  Ce  qu'on  virnt  (^c 


ïaïs ,  dans  la  lettre  où  il  est  parlé  il  assure  qtie  quand  celte  courtisane 


celle  d'un  valet,  et  puis  femme  pu-  qu'elles  portaient  envie  à  l'éclat  de 
blique,  et  enfin  maquerelle.  U  est  sa  beauté  (5a).  Le  Thessalien  dont 
sûr  qu-'il  ne  s'agit  point  là  de  Laïs,  elle  devint  amoareaae  «^appelait  Hip- 
mais  de  la  mère  tFun  rhc'toricien  poloclnis ,  si  nous  en  croyons  Plu- 
nouveau  marié  avec  la  nièce  de  Sy-  tarque  ;  mais  Athénée  le  nomme 
nésius  :  mésalliance  qui  déplaisait  Pausanias  (53).  Ils  conviennent  Tua 
extrémenieiit  à  cet  auteur.  Voici  le  et  l'autre  que  le  temple  de  Vénus , 
passage  tout  entier.  IU«v  «;  /Uiî  t<  >.i-  dans  lequel  elle  fut  tuée,  ar(|nit  77n 
y(iuà%^  xA'Tov  ivfit^îoi  »jU(v fticrf oâ<v  surnom  qui  marqua  ce  crime;  il  fut 
throa-tfjLvi9vn  ytudtwynufrtf  a.v*tof  êan  samommé  ,  selon  Plutarque,  letem- 
Iv  ^iftM  AaiSnç.  'H  yip  Axiç ^  t^n  tnt  pl^  de  Vénus  Homicide,  'A^poJlpnic 
Xiyoyfâ^ùç,  ctvcT/iiiTTûcrciv ,  «y 'TKx«t/>i-  À^Sfo<^av(iv  y  et  Selon  Athénce,  le  tcm- 
xôy.  .2i«f Aifltf  ««yn/ué Tov ,  o6«v  «  xaâxi-  pie  de  Vénus  Pi-ofanée ,  atyonit;  A- 
4r«ic  s  <riMf;nt  t»?  «r^ptCvurov*  Kcti  âtC*rii  ^poSirut.  On  bâtit  un  tombeau  à  Laïs 
«r<U«f  fiiv  itrttMMMêven  tguftOiifa  /cir-  sur  la  rivière  de  féaét,  avec  cette 
«•OTM*  tTurei  y.ii  toi  pTOfsi ,  xeii  <toÙtS  épitaphe  : 

JliavoTM.  TfijT»  mit'  fxti'yot/;  ôu^^uù>>e»  »/-,  .        *            •  #  # 

x«T« At/^i ,       .V  ^A-x;*  îT*.JbTfît..,  x*i  A^t^Tof ,      TUf«««ir  E/MK  ,  d^4tv  A 

çiiw/  f?ici/ni  qui  et  sponsum  nobis  a  "'J**  ^  "  xX«yû*£  eiTT«A<x«*f  îti- 

matris  senere  verbis  ejff'erunt ,  genus      „  .     ,       .   .      ,  - 

ejus  a  iamosa  Ula  Laide  ducentes.  '    invUta            ^•'-"^  j 

Aam  jui£t  (</ûnt  jam  quidam  kisto-  Gracia  ,jfomut  deabus  ttûuifuumdd^  n«- 

riarum    scriptor  )    mancipium     fuit  ta  et  in  servituUm  redaeta  m 

Ujrçcancum,  emplum  ex  AiciUâ^,  ÇuminnoùUàus  The«ulimsUmiacei(SJi\ 
undè  noM  venu  ilut  puidtrorum  ji- 

liorum  mater  quœ  celebnm  illum pe-  Athénée  réfute  par-lA  ceux  qui  di- 

perit.  Et  ipsa  auidem  olim  scortum  saient  qu'elle  avait  été  enterrée  dans 

fuit  NaucLeri  Aeri,  deindè  rhetoris  le  faubourg  de  Corinthe  nommé  Cra- 

àmiiiter  heri  f  tertii  deindè  pùst  illos  mon.  D  est  pourtant  vrai  qu'on 

consen>iy  et  clam  cn'ilutis  ,  dcindc  voyait  son  monument  dans  ce  fau- 

paVani  civitatis  unique prœjiiil  mere-  bourg  (65)  î  et  rien  n'empcche  qu  on 

triciœ  y  à  cujus  operd  postquàm  ob  ne  le  yft  là,  et  âussi  dans  la  Thessa- 

maturas  rugas  destitit,  adultas  jam  lie  «  car  encore  que  les  Corinthiens 

puellas  in  ed  instituit,  hospitihnsque  n'eussent  point  son  corps,  ils  voulu- 

pro  se  substituit{So}.  Voici  une  per-  rent  sans  doute  lui  ériger  un  mouu- 


sonne  dont  on  pouvait  assurer  que  la 
indition  était  pire  que  la 


dernière  condition  était  pire  que  la  fS»)  Dam  les  deux  renm^tm$  j^édeniét. 

prcnilère  ,  car  sa  prostitution  était  r*;:) 'Fxw  «Tî  «tt/T»»  ai  yi/rat7îfïf  t/rà  «t^s- 

inoins  peniicieusc  que  son  maquc-  koh  ^nxov  SiÀ  tà  a<ixa.gc  tit  nf6r  'A<f^o- 

rellage.  itntt  vfuctyet.yw^nt  lutTlxtcr^wv  M' 

(K)  EUefut  en  ThessaUe,  pottry  ^Bufnv.  m  verb  eam  muUerej  inmpia  ^vl- 

CHitiTUPiHis  et  mmulMione  impuljm ,  m  têtu- 

f4D)  Bailhiu».  Animadv.  a.l  hb.  I  Cl.odUni  f làductmm  UipiMus  ohwÊmM, 

in  Éitropium.  i>s.  gS,  pa^.  isgi ,  edU.  w.-4».  Pl"»'^-^'"  •     Am.tor|0 .  p«fr.  ".bS  .  A. 

(5o)  S»n«ii«  ,  epi»l.  IK  ,  pag.  m.  a».  J«  m»  :        ^"'^  ^"S' 

sers  de  l'a  tradnetioi\  de  Thom«j  ITao|«arfyf,  «i  (54)  Idem,  ibidem. 

de  Védition  de  Bate^  iSS»  «  iii-8*.  (55>  Paatas  ,  tdt.  II,  4^- 


I 


LAlS. 


ment.  Ils  y  firent  graver  une  lionne  nnir  mourût  debout  (Go''):  mais 

dont  les  pieds  de  devant  étaient  ap-  selon  les  principes  des  païens ,  iJ  f'al- 

1>uyé8  »or  un  bélier  (56).  Voyez  les  lait  qu'une  courtisane,  pour  mou- 

îniblémes  d*Alciat  (67) .  Selon  Pausa-  rir  glorieusement ,  fût  dans  une  tout 

nias,  le  galant  aueLaïs  alla  chercher  autre  posture  ;  et  Laïs.  en  son  espèce 

dans  la  Thessalie  se  nommait  Hio-  fit  ce  que  Vespasien  prescrivait  aux 


ce 


postratns.  An  reste,  la  oonjectare  ae  empereurs. 

Geusius  ne  me  paraît  point  solide.  11      (M)  On  trouve  de  quoi  douter  de 
croit  <|ue  les  femmes  de  Thessalie  conte."]  Souvenons-nous  fjiie  la  nais 
immolèrent  Laïs  à  Venus,  comme  sauce  de  Laïs  doit  ôlrc  placée  sous 
nne  ▼ictîmc  tjui  s*était  rendue  odieu-  Tan  4  de  la  89*.  olympiade ,  et  qu'A- 


w         .  .      .       '  règne  n  a  pu 

qu'elles  Peussent  pu  tuer  fort  com-  mcnccr,  pour  le  plus  tôt,  que  dans 

modément  en  d'autres  lieux.     erUi-  la  1 1^^,  olymjtiade.  La  sup'position  la 

Mils'  est ,  éii-il  (58) ,  quàd  hœo  Lais  plus  ocwimodc  pour  les  auteurs  de  ce 

ab  inuidis  etfuriosis  ùtisfhmmU  non  conte  serait  de  dire  qu*il  pelles  n*aTait 

simpliciter  necata  j  sed  fanquam  pia-  que  vingt  ans,  et  que  Laïs  en  avait 

cularis  victùna  deœ  f^enen  in  ejus  vingt-cinq  au  temps  dont  ils  parlent 

templo  4mmoUita  fuerit  :  qma  formé  et  qu'il  relâcha  à  Alexandrie  l'an  i"'. 

sud  et  pulchriluaine  feneiis  ipsius  du  règne  de  Ptolomee.  Userait  donc 

gloriani  afjl'cidsse,  imo  obscurdsse  ,  ne'  l'an   le*".  de  la  91*.  olympiade, 

et  ita  indignationem  et  iram  ejus  in  Mais  ,  selon  cela  ,  neùt-il  pas  elë  âec 

se  eareiUuse  tndehatur,  JVam  quare  de  près  de  quatre^vingt-  quinze  ans 

ipsam  non  in  alio  loco ,  in  foro ,  pla-  lors((ue  Ptolomee,  fils  de  Lagus,  com- 

teâ ,  t*el  aedibus  occiderunt  ?  nuave  mcuc-a  son  rèpic  ?  et  y  a-t-il  aucune 

ipsam  in  V sneris  templo  lapidibus  et  apparence  qu'à  cet  ilge-là  il  eût  été 

scamnis  obrueruntj  msi  proptereh  ,  en  état  de  souflnr  la  mer,  et  de  faire 

ut  lAiida  y vneris  cpjtndam  coram  ipsd  ce  que  l'on  suppose  qu'il  fit  à  la  cour 

f^enere  in  sacrijicium  maclarentr  d'Egypte?  Ce  grand  ;îge  aurait-il  ete 

(L)  Tbua/es  aaUurs  ne  eonuien-  passe  sous  silence  par  tous  les  ecri- 

nent  pas  qt^eife  Sfnt  morte  de  cette  vains  qui  nous  restent?  On  ne  peut 

Jacon.']  Il  y  en  a  tfuî  disent  (5t)^  qu'un  lever  ces  difficulf»  >  «(uVn  augmentant 

noyau  d  olive  l'étrangla  :  ainsi    sa  la  durée  de  la  virginité  de  Laïs,  c'est - 

mort  fut  assez  semblable  â  celle  d'A-  à-dire  q  u\>n  supposant  que  ce  peintre, 

nacreon.  D'autres  prétendent  qu'elle  âgé  de  vingt  ans ,  la  fit  venir  au  repas 

mourut  dans  l'acte  véne'ricn  (60).  lorsqu'elle  t'tait  drjA  parvenue  a  la 


au  lit  d'honneur,  et  en  sij^nalant  sa  semblance  ,  et  aux  récits  que  Ton 
fidélité.  C'est  comme  quand  un  guer-  trouve  dans  les  auteurs.  11  serait  bien 
rier  est  tué  dans  une  bataille.  Quel-  plus  raisonnable  de  supposer  que 
qu^un  a  dit  qu^  fallait  qn*un  empe-  l'itge  d'Apellcs  était  le  double  de  ce- 
CSG)  Pao,.n. ,  ibidem.  }?»,*^*^         ^  pl"S  grande  prohabi- 

(57)  LeLXXlF'.,  pag.  m.  3at>  J»^e  est  ^quc  cette  fille  Commença  de 

(58)  Jieobiu  Geosina,  cA««2of m  tt  meàMw  bonne  heure  son  vilain  métier ,  et 
Frùinf  ,  in  Traciata  d«  Tktiaif  haMoif,  p«rc.  qu'ainsi  Anclles  ne  fut  point  son  cor- 

"hTvSLkB^AmiL  «ylPluiii«..  I"P'«"V î^î^^  ^^'e  la  i'ontaine  de  Pi- 

Où^*  A*Vç  pHki  Tixiw«r-  «riô*-  "venir  lorsque  sa  beautë  le  frap^,a  , 

.  ,    ,  uikfwpk%M,  •  Unnthe.  C'est  pourquoi,  si 

Atn*  tau  t}uidem  ohlrral  îam  t  àm  nMga-  F   ,  _ 


PhlIatanM,  in  Venatriee,  apud  Athaa.;  M. 

i''*  ï'^"-      ^  •       (61  )  Ci-rfrmir  ,  ntaùon  (a)  d*  Vmrtkh  A»li.. 

Ar.  I^fth»  i8t,  w»,  i8b  h  191.  n,  ,  <om.  //  ^pag.  164. 
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rhistoire  ëtait  ▼éritable  ,  il  faudrait 
conclure  qu'il  avait  fait  Ju  séjour 
dans  cette  ville  ,  et  je  ne  crois  ^oint 
qu'aucun  auteur  ait  dit  cela  pontm- 

vicnt.  ' 

(N)  On  cOfijr.ctuiv  qu'il  Y  a  eu  deux 
courtisanes  nommtesLaïs.^  Celledont 

I'e  parle  fut  transportée  a  Coriothe 
orsquc  Nicias  commandait  Tarmée 
des  Athéniens  dans  la  Sicile  ,  c^est-à- 
dtrc  Tan  a  de  Tolympiade  91.  Elle 
avaitalors  sept  ans ,  si  nous  en  croyons 
le  scoÛaste  d'Aristophane  (6a).  Or, 
puisque  Démosthène  n'osa  aller  à  Co- 
rintbe  qu'en  cachette ,  afin  de  jouir 
de  Lais ,  il  fallait  <(a*il  ne  fût  pas  an 
jeune  écolier,  mais  un  homme  qui 
avait  acquis  beaucoup  de  réputation. 
On  doit  donc  supposer  que  pour  le 
moins  Û  ayaît  trente  ans  ;  ainsi  Laïs 
a  [Il  ait  eu  alors  soixante-sept  ans  (63). 
Il  n'y  a  donc  nulle  apparence,  nique 
Démoitiicne  se  fût  soucié  de  la  voir, 
ni  qu'elle  lai  eût  demandé  une  grosse 
somme.  Ce  fut  donc  une  autre  l  aVs 
qui  la  demanda  à  Oëinosthène.  11  y 
a  donc  eu  deux  courtisanes  nommées 
Laïs.  La  difficalté  sera  très-i^nde , 
quand  même  on  supposera  qne  Dë- 
moslhène  fit  ce  voyage  de  Corinthe 
à  l'lige  d'environ  vingt  ans  ;  car  notre 
Laïs  eût  été  presque  sexagénaire.  Je 
vois  qnf  plti'^ifMirs  auteurs  se  fondent 
sur  un  passage  d'Athénée ,  où  il  est 
dit  qu'Alcibiade  menait  toujours  avec 
lui  deux  concubines  ,  savoir  :  Dama- 
s  inrlr.T  ,  mrrc  fie  la  jeune  Laïs  (64)  , 
et  1  béodote ,  qui  eut  soin  de  ses  fu- 
nérailles quand  il  eut  été  tué  dans  un 
bourg  de  la  Phrygie.  Ce  passage  d'A- 
iboncc  a  qnrifjue  force  ^  car  il  suppose 
qu'il  y  avait  eu  une  Laïs  avant  celle 
qui  était  fHle  de  Damasandra  :  mais  il 
reste  néanmoins  beaucoup  de  diffi- 
ruhe's.  V.n  ]  remier  lieu  ,  Athénée , 
qui  rapporte  tant  de  choses  concer- 
nant Lais,  n'use  jamais  de  distinc- 
tion; tout  va  comme  s'il  n'y  avait  ja- 
mais eu  qu'une  Laïs.  S'exprime -t-on 
ainsi  quand  on  est  persuadé  qu'il  y 
en  a  «eux ,  et  quand  on  veut  Tap- 

(6a)  Ad  Plutuni. 

r63)  D/mosthine  iwt^nù  ^an  4  de  la  pS». 
olympiade,  f^orst  F.xercitalionf •  Palmerii,  apiid 
Lloyd,  veicf  L«i<,  eiayud  M«n«giom ,  io  Diog. 
Laert  ,  /i/    //,  nutn.  75. 

(64)  Tiç  ActiJfef  ftaJTlfûtsr/xii'rie*. 
Juniorit  Laidis  mol/WM.  Alhm.  «  iî*.  Xiït , 


f rendre  au  lecteur  ?  En  second  lieu  , 
lutarqiie  ,  parlant  de  Laïs,  fille  de 
la  concubine  d'Alcibiade ,  dit  expres- 
sément quelle  était  native  d'Hyccara, 
en  Sicile  (65) ,  et  qu'elle  en  fut  trans- 

1>ortée  esclave.  Ainsi,  selon  Plutarque, 
a  même  Laïs  qu'Athéaëe  nomme  la 
jeune ,  est  celle  qui  était  née  en  Si- 
cile avant  la  91*.  olympiade  :  de  sorte 
que  si  celle  qui  demanda  une  grosse 
somme  à  Démosthéne ,  est  différente 
de  celle-ci,  il  faudra  qu'il  y  ait  eu 
trois  Laïs;  r  \v  relle'qni  seraif  la  pre- 
mière .Selon  Athénée ,  aurait  précé- 
dé la  mdliettne  qui  fut  Tendue  dans 
Hyccara  l'an  a  de  la  ^i^^.  olympiade  , 
et  serait  encore  plus  mcapanleque  la 
seconde  d'Athénée  d'avoir  re^u  une 
visite  de  Démosthéne.  En  troisième 
lieu ,  la  grosse  somme  demandée  à  cet 
orateur  suppose  manifestement  que 
la  courtisane  était  encore  bien  jeune. 
On  ne  fait  pas  tant  la  renehme  an 
delà  de  trente-cinq  ans.  Or,  comme 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la 
concubine  d'Alcibiade  était  déjà  mère 
de  Laïs  lorsqu'Alcibiade  mourut  la 
i""*.  année  de  la  c)4*-  olympiade  ,  il 
faudrait  dire  que  Laïs  était  pour  le 
moins  plus  âgée  de  vin^  ans  que  Dé- 
mosthéne ;  et  sur  ce  pied^là ,  si  cet 
orateur,  âgé  de  trente  ans,  eût  fait 
le  voyage  de  Corinthe  afin  de  cou- 
cher avec  cette  courtisane ,  il  aurait 
aimé  une  femme  de  cinquante  ans  , 
qui  taxait  à  près  de  quatre  mille 
francs  l'une  de  ses  nuits  (66).  Pour 
moi ,  au  lieu  d'admettre  deux  Lnïs  , 
j^aimerais  mieux  dire  que  les  auteurs 
grecs,  qui  observaient  tn  il  ta  chro- 
nologie (6^) ,  ont  applique  a  ia  cour- 
tisane de  ce  nom  une  aventure  de  Dé- 
mosthéne qui  concernait  une  atitre 
fille  de  joie.  liotez  qu'en  un  autre 

(65)  Tan/TJ»c  Kîynun  buy<tiif<*.  yviMitA 

M'ff/*«tTOC ,  aùXf^ÂXmrci  ytio/jiivMV.  Hujit* 
ferunt  Jiliain  fuisse  Laîdtm ,  qum  dicta  fuit  Co' 
tinAm  *  auam  Hjneurû  SitUim  oppidtdofmarii 
emptàMi  Mdtutm^rtnUaék, ,  in  Mcik. ,  suijtn.^ 
pag.  111,0.  ,    .  . 

(C6j  Lalr  //ypstç  9^±y^iA.A<^  «  Tat>«*Toir 
popoteil,  hocfacil  nuini  noitralis  dmartum  rlf^ 
cent  mittia.  A.  Griliof,  Ut.  I,  top.  V 111.  Ut- 
Btriam  acAMK  «fflia  #wi«t  *^  GnMidi  « 

trois  mille  sept  ««M  «iif  l-A«r  Uvrt*  ,  «MMWM 
dé  FraMC 

p0g,  m.  4i* 


LAÏS. 


lieu  Atliéaee  cHl  qu'Alribiade ,  étant 
génëral  d*armee  ,  avait  avec  lui  deux 
concubines,  Timnndra  ,  m/tv  <1e  l.,iis 
la  Corinthienne  ,  et  i  hcodotc  1  Athé- 
nienne (63)  Cela  insinue  clairement 
que  Tîroandra  était  déjà  mère  de  Laïs; 
et  il  est  sûr  <|np  l.i  même  Laïs,  qui 
était  née  en  Sicile  ,  a  iké  nommée  la 
QorÎBtbicBne.  Plut«rque  le  dit  Ibr» 
mellement  (69).  Notez  aussi  qu^Athé- 
née  donne  à  la  miVe  Je  Laïs  tantôt  le 
nom  de  Damasandra  ,  tantôt  celui  de 
Timandra ,  et  qo^  attribue  à  Tbéo- 
dote  le  soin  des  funérailles  d'Alci- 
biade  ;  mais  Plutarque  attribue  à 
Timandra  et  d^avoir  été  la  mère  de 
Laïe  ,  et  d'avoir  enterré  Alcibiade 

(O)  //  n'y  a  point  d'apparence 
quelle  ait  été  auteur.^  Pline  Cy')  * 
cité  deux  choses  qu'il  avait  lues  dans 
les  écrits  d^lne  femme  nomm(?e  Laïs. 
Il  Fassocie  la  première  fois  avec  Ëlé- 
pbantis ,  et  la  seconde  avec  Salpe ,  et 
Peu  après  il  fait  mention  d^une  sage- 
lemme,  nommée  Sotira.  On  sait  ({n''É- 
léphantis  avait  composé  des  livres 
rémois  dUmptidîcitâ.  Voyez  Ift  re- 
marie (P)  de  Farticle  Hki-kne,  et 
Silétone  au  chapitre  XLIll  de  la  Vi« 
de  Tibère,  et  Martial  dans  Tépigram- 
ne  XLni  du  XIK  livre.  Gai  lien  té- 
moigne (7:1)  quxléphantii  avait  écrit 
un  traité  de  Cosmétique.  J'ai  maraué 
ailleurs  M)  le  sens  de  ce  mot.  Salpe 
était  de  Itle  de  Lesboe  (74) ,  et  avait 
fait  un  ouvrage  de  plaisanterie  ou  de 
jeux  et  do  divcrtissemens  ;  mais  il  n'y 
a  pas  beaucoup  d'apparence  que  Pline 
Tait-  alléguée  par  rapport  à  cet  on- 
vragç.  f.ii'is  et  Salpe  ,  dit-il  (7$) ,  ca- 
num  î'abiosorum  morstts^  et  tertianns 
quartanasque  febres ,  menstruo  in  la- 
nd  aneiis  nigri ,  argenteo  bracchiali 
inclnso^  c'est-à-dire,  selon  la  version 
de  du  Piuet ,  Laïs  et  Salpe ,  toutes 
àeux  fort  renommée»  courtizannes  , 
disent  qu  enveloppant  du  sang  mens- 
truel en  laine  d'un  bélier  nMTf  eteit- 

(fil)  ÂAn,,  lih,  Xil,  pag.  535. 

(69)  PlmiMdt.,  ut  AkilHid*,  Mk  Jtn.^  pmg. 
M.  ai3. 

(70)  fkidmu 

(7.)  pim  ,  nh.  xxriji.  cap.  m, 

(7a)  Galend.  ,  in  Ubtis  *«T*  TOTTOi/Ç. 

(73)  Tom.        pag.  8^7 ,  remmn/u*  (A)  d* 

tarticlr  Crito?»  ,  num.  ly. 

(74)  Atben. ,  Ub.  Fil,  pag,  33 1 ,  3m. 

(;$)  Plia. ,  iib.  xxmt,  Mp.  ni,  p.  sss. 


chassant  cela  en  un  bracelet  d'ar- 
gent  j  il  sert  au»  morsures  des  ehienM 

enragés  »  et  aux  jievres  tierces  et 
quartes,  C^est  insinuer  fort  claire- 
ment que  ces  deux  femmes  avaient 
fait  un  livre  de  remèdes.  Le  père  Har- 
douin  assure  que  Salpe  avait  écrit  de 
renwdiis  mulieitribus  L'autre  pasr 
sage  de  Pline,  où  Laïs  et  Élëphatttis 
sont  associées,  insinue  la  mémediose. 
QrKv  Lais  et  Elcphantis  inter  se  con- 
traria ^rodidére  de  abortivis ,  carbone 
h  radiée  bnurieœ ,  pei  myrti ,  ml  tor- 
maricis  in  eo  sanguine  exstincto  :  item 
asinas  non  coiiripere  tôt  annis  ,  quoi 
grana  hordei  contacta  ederint  :  aiue- 
que  alia  nuncupavére  monstripca  , 
aut  inter  ipsns  pu^nantia  :  cum  hcec 
fecunditatem  fieri  iisdem  modis ,  fftti- 
bus  Ula  sterilitatem,  prtenunciuret  , 
melius  est  non  credere  (77)  :  c'est-à- 
dire,  selon  la  version  do  <lit  Pinet , 
quant  à  ce  que  fa  coi-fizanne  /.aïs  (*'), 
et  la  poétesse  Elcpliantis  ,  disent 
du  sang  menitruelf  et  pour  foin  fei^ 
dr-e  l'enfant  au  t^enfre  de  la  mrrf  ■  rf 
du  cliarbon  de  racines  de  choux ,  ou 
de  meurte ,  ou  de  tamarix ,  e$teint 
audit  *angt     f^X  '  ^ T  adjou- 

ter  foy  ;  car  V une  contrarie  du  tout 
au  dire  de  i  autjv.  Autant  en  est-il 
de  ee  qu'elle  disent ,  qu'une  saume 
demeurera  autant  dt années  h  retenir 
que  de  grains  d'orge  elle  aura  man- 
ges ,  qui  auroyent  esté  infectez  de 
sang  menstruei.  Meames  ces  deux 
cortizannes  disent  sur  ce  fuit  plu- 
sieurs choses  monstrueuses ,  rf  nus- 
quelles  ne  faut  adjoiisler  aucune  Juj  : 
car  ce  que  l'une  dit  estps  bon  pour 
avoir denfans  ,  l'antre  fc  titml  pr\>pre 
pour  garder  d' en  avoir.  Ce  traducteur 
s'est  inséré  de  décider  une  chose  que 
Pline  n  a  point  marquée.  Il  dit  har- 
diment qti'il  s^agit  ici  de  la  courti- 
sane I^ïs,  et  il  entend  sans  doute 
celle  mii  nit  la  matiève  de  œl  arti- 
cle. S'a  rayait  ainsi  décidé  dans  nne 
note  marginale,  il  se  serait  rendu 
bien  moins  téméraire  ;  mais  il  le 
donne  oomne  la  propre  Yevsion  des 
tÊtme»  de  l'origiûd.  C'est  «ne  bar- 

(76)  Harduin.  ,  in  \nA\cf  Autor.  Plinii,  0.  118. 
^2?)        ,       XXFiil,  eap.  Fli,  p.  5S7. 

(*■)  C*e%tott  nne  eortitannt  sicilienne,  qui 
retira  a  Corir^hf,  ou  Air  eut  telle  i'0(;ue  ,  qu'il 
n'j  a%^<3il  prince  grec  qui  ne  t*  tinsikenreux  de 
coucher  une  tiuict  avec  elle. 

{**)  C'ettoit  une  pnUUrde  ^ifiipitHer  tTêth 
par  tinftms  postis  ^n'sttêjtt. 
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diesse  inexcusable.  Le  père  Hardouin  s*en  fallait  guère  aue  les  tracés  des 

a  élé  infiniment  plus  retenu  ;  il  avoue  embratsemens  n*y  demeurassent  im- 

tfu'il  ne  sait  pas  si  Pline  a  cité  Tune  primées  aussi-bien  qu'aux  chairs  qui 

des  deux  courtisanes  qui  se  nom-  les  couvraient.  Oure»  //.h  toi  Tv/AfAtr^u, 

maient  Laïs ,  et  il  qualifie  sage-lem-  »«i  r^u^t^JL  ^nt  AàliU  và  fAtin  »  ait  <S- 

me ,  o/;We/r/T,  celle  que  Pline  a  ci-*  yiA^umt  «vdUr  xtrj^^^wrJL  or<t  fS 

tée  (^8).  Si  je  ne  voyais  point  de  rr^ptrvrwy-Ute  «ToKtiv  taiyttfwy  Tett/T«t 

remèdes  de  lièvre  tierce  et  de  fièvre  /juitew  yt  ô/<oia»c  «Ti  *^«xô'rji'rat  o-uia^o- 

qnarte  dans  les  paroles  4®  PHne  ,  et  fuikJvifTvrM*ni  o-Afiù^  jutî  Tatic  ipmnttw 

si  je  n'y  voyais  que  des  remèdes  de  àyKxXAn  Ù7rtl>ttt.  Cœlerîtm  tant  cotf 

stérilité  et  des  recettes  d'avorlement,  cinna  ,  tam  delicata  Laidi  membra  , 

je  serais  plus  dispose  à  croire  qu'il  a  ut  pmsiius  adirectans  dicas  tenta  et 

cité  nn  ouvrage  fait  par  notre  La'is ,  dueUlia  ossa»  Nam  eaferè  unh  eum 

ou  attribue  à  cette  Kimnme  courti-  carne  impTfsso^  rfigitos  rccipiunt  tc- 

sane  ;  car  il  n'y  a  guère  de  gens  aussi  nerrima ,  ccdanlque  amplexis  amato^ 

informés  de  tout  ce  qui  peut  ou  faci-  rum  ulnis  (8i). 
liter,  ou  empêcher  la  conception,  ou      (P)  Ifous  avons  une  épigramma 

faire  sauter  des  fœtus ,  qup  les  per-  d'  /Insnnp    tnurluint  fc  miroir  dccettc 

sonnes  qui  font  le  métier  de  Lais  \  imjjudiqucj  Aui>one  n'a  fait  que  tra- 

nétier  qui  erabnma  le  malheuFeux  dnire  une  enigramme  de  Platon ,  cjui 

art  de  rendre  olEceà  celles  qui  ont  i  est  ^ns  TAnthologie.  H  y  a  biea 

craindre  le  déshonneur  j  métier ,  en  réussi.  ♦ 
un  mot  f  qui  se  termine  par-lù  ,  qui 
trouve  U  son  réduit  lorsque  Tâ^e  ne 
£aivorise  point  les  autres  fonctions. 


Mais  ,  après  tout ,  je  ne  trouve  point 
vraisemblable  que  notre  Laïs  ait  fait 
des  livres,  le  ne  Tondrais  pas  néan- 
moins nier  qu'on  ne  lui  atlribn.1t  ceux 

met  en 


JEunut  Memum  forma  mimturium. 
Àt  mihi  nttttut  in  hoc  usus ,  quia  eernert  IM- 

Irm 

QuaUs  jwn  nolo  ,  i/uaUt  eram  nequeo  (Ss). 

C'est  supposer  que  Lais  survécut  à  sa 
beauté ,  et  «^ue  le  miroir  Ini  devint 
un  meuble  inutile  ,  et  même  de'sa- 


moinsnicr  qn  on  ne  lui  atirib 
que  Pline  allègue  ,  et  qu'il 

opposition  avec  ceux  d'une  autre  vi-  gréahïeT'CekT'accorde  avec  les  au- 
laine  femme,  nommée  Eléphantis.  Je  teurs  dont  j'ai  parlé  dans  les  remar- 
ne sais  SI  une  honnêt«  matrone,  ci-  ^^^^^  (H)  et  (I),  mais  non  pas  avec 
perte  en  secrets,  et  accoucheuse  de  Pl„tarque.  Voyez  la  remarque  (K). 

Erofession ,  aurait  touIu  être  appelée  \t     \              j      ^     n  ' 

'                 •          ^  Vous  trouverez  dans  les  Commen* 

ais  :  car  ce  nom ,  aussi-bien  que  ce-  »  •           i    i?_lî<        r  k^  i 

t  '  J    ru     '     »  T    TU  ■      *  taires  sur  les  Emblèmes  d  Alciat  quel- 

lui  de  Lhrysis  et  ue  Ihais.etsem-  i  ,•        >  n  ^ 

1.1  kl*.     'i  '.^    a'  »  '  '  j             •  Mues  vers  latins  ou  I  on  représente 


-  ^  M   -  -7       —  _  

„  t  1      ■  voyait  toute  délabrée  quand  elle  con- 

imprime  en  rrance  vers  le  commen-      k  •»  •    •     i  *         i      ^  ^ 

cernent  du  XVP.  siècle ,  sous  le  titre  ^"1*^1^  ''^^  T""'"  '  *V'T    '  T 

1    n-  I         j  t*  jt^-.-       •       -j  .  qu  elle  sentait  encore  les  flammes  de 

de  Uialoeue  de  tuffetin,  nu  sontdé-  li-  •.  '      ii         i  ■      -»  i'<  • 

.  runpurcte  :  elle  se  plaignait  d  avoir 

ftiiifes  les  uics .  mœurs  et  dcportemrns  ».         t  •     ■  •""ji- 

.1    r  ■     ,  w  «  „•  1  toutes  les  envies  lascives  de  la  leu- 

ae  Lats  et  Lamia ,  courtisanes  de  „    „  i  „„„  aI^^a 

Rome.  Aristenet  a  donniS  le  nom  de  "r^^^,  ""/.XiFpm!^ 
T       .  •   '    \       Il  pit.  i>eia  (fait  tort  tacheux. 

1  11'^  .1  son  amie  (79^  ;  enteiulez  parce  ^ 

El  iatnen  idem  aniinus  stimulot  sub  ptctort 
eofdtun , 

Et  nota  sentit  ftfvida  coria  DtOi 
Sic  tecum  .*  Facie  nùmûun  wagiOTt  ^  hmw» 
Car  dudum  hac  aaut  «H  »  taqaa  fmdta  «us- 

lus  (83)7 

La  vérité  est  que  sous  son  nom  on  re*- 
(98)  IlavdotB. ,  in  Ulic*  Avimr.  PUnn ,  p«f .  présentait  Ntat  d'une  vieille  courti- 

(Z9^  ^oyex  ta  première  leUre.  llj  Hecrit  U*  (8i)  Idem,  ibid.  ,  pag. 

mutes  de  CeUê  nu^retse fort  particuhiremeni.  (8î)  AH  otiiu» ,  epigramtn.  L\ . 

(80)  Aai/c  TNf  f^:;V  i^«/Munv.  Amicnm  hi)  Euiiilem.  Alciali ,  fra^.  33o,  edu.  PaZat  ., 

ifinuin  Laidu,  Ari^ii. ,  f|ii*l.  t ,  ht,  /,  ïm'i»  iGoi ,  rii-4*. 


pai 

mot-là  non-seiilernenl  sa  m  lU resse  , 
une  iille  qu'il  aimait  (80),  mais  aussi 
une  fille  dont  il  était  aimé  et  favorisé 
sans  réserve  ^  m  il  dit  <{u'elle  avait 
les  os  presque  tlcxibles ,  et  qu*il  ne 
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UMeàtVeïïàiei  ^ocepipridem  at4ri*  proprietaie  eettamimm,  H  ne  s^ac-» 

Ilalici  soli,  ici  scriptum  fuisse  in  quan-  corde  pas  avee  ÉlteDSur  tOllles  les  cif'» 

dain  meretricem  ycnetam,  qiiœ  œta-  constances. 

ùs  lapso  ,seu  decusso  Jioi'e  j  quoties      (R)  //  ne  lui  J'ut  pas  possible  de 

te  in  speculo  coaspiceret  yfronte  jam  vaincre  la  continence  de  Xénocrate.  ] 

rugis  obsitd ,  misère  contahescchat  ,  T.aïs  fit  une  gageure  qu'elle  oblige- 

Um/ùlo  se^niiis  ardojvtenliginis  pre-  rait  ce  philosophe  à  se  diveHir  avec 

meiatur  (84).  Horace* a  fourni  U  ta-  elle  au  jeu  d'amour.  Elle  ût  semblant 

blâtare  de  cette  pensée  :  d'être  effrayée ,  et ,  sous  ce  prétexte  , 

Dk^,heu(ouoîÛMtéjp^to0id«ùeUÊ^  eUe  serefugiachozlui  jety  passa  la 

rum)  nuit ,  mais  sans  qu  u  la  touchât. 

Q«9  mmu  *st  hodie  eur  tadém  non  pmtn  Quand  on  la  sOflUBM  de  payer  cette 

Jm  «r-^jS'-^m.,-,  bcaf^MT  non  roiemnt  «a?®"»^»  f^}^  répOBdit  qu^elh  n'avait 

genm  (85i?  point  pané  p;ir  rapport  a  une  statue, 

(Q)  Elle  fut  si  amoureuse  d'Euba-  "^^^  P^**  'aPi*"*  l  «  «n  C'e«t 


pa^^l(1n  mr  nien  vioienie,  puisqu  eue  ,   ....v.  - ...  t..>,  , 

voulut  sVncacor  ^oas  les  lois  de  l'hy-  f  °«  l'^'t  P*""^  .  S?S«".^<;* 

menée  (8G)  ,  «na  «e  lui  eussent  pas  ^  Xrfnocrate 

permis  de   continuer  librement  sa  '"^^'^  prétexte  qu  on  la  poursuivait  ^ 

l'ro.titution.  Elle  s'ouvrit  à  Eubates  ft  comme  iJ  n y  avait  au  un  ht  dans 

Tenvie  qu'elle  avait  de  l  épouser.  maison,  eUepnu  le  philosophe  d  a- 

11  fit  semblant  d'y  donner  les  mains  ;  ««^  <ï«       «n  occupât  une  partie, 

car  il  craignait  ses  mauvais  offices  :  Y  consentit.  Apres  cela  elle  1. a  fit 

mais  il  ne  coucha  point  avec  elle  :  il  «  «"«res  demandes  qui  n  aboutirent  à 

renvoya  cette  affaire  ai)rés  les  ieux  où  "«n.  De  là  vint  que  quand  on  lui  de- 

il  devait  disputer  le  prix.  11  y  fut  comment  les  choses  .  1  ucnt 

vainqueur,  et  ne  songea  point  à  sa  P^fsej» ,  elle  re,  na^t  quelle  se  ie- 

promesse  de  martape  Il  s'en  retourna  i^K"'^»         *^^"f  »  P*» 

a  Crrène  ,  sa  patrie,  et  se  contenu  ^>°P^  d'un  homme.  Qaelques-nns 

«leireodre  avîe  soi  le  portrait  de  disaient  qae  les  disciples  de  Xéno- 

Laïs.  11  crut  moyennant  ceia,  qu'il  se-  ".««.^J» 

rait  homme  de  parole.  La  femme  qu'il  ^        "  *^1?}":/Î  8**"^*^!; 

avait  à  Cy  rêne  se  crut  obligée  i:ri<-  <»ntm«oce^,  qu^souffrit  diverses  fois 

compense^  une  si  beUe  eontinenee  :  ^J"  ^"  J"»          mcisions  aux  parties 

cVst  pourquoi  elle  fit  ériger  une  sta-  "^^'irell.-^.  et  .jm  nn  y  apphqu.1t  le  feu. 

lueà  son  mari.  J\ii  bien  pcurqn'ÉHen,  H''*                  ^'  TapctK4T*itx*m.  «t/- 

qui  rapporte  cette  histoire  (Un) ,  n'en  ^'".^  (UaShtaj  ,  to»       omt  tnat 

aitôte^outlesel.  Qrfroentd'Alexan-  W*/"  ^        J'**  toM  x*/  )can/^i,ç 

dric  la  rapporte  nn  moins  de  mots  07r6/xuv<it  ^ripi  to  «kToi^».  La 

(88)  i  mais  il  nomme  Aristote  celui  *"V'"»jP^rt,«,.\  ^'/'^ 

aiscipulos  Jjaidem  tut  mjectsse  tn  lee- 


qu^ien  tiomme  Eubates  ;  et  il  cite  ''^;ci/>ufo5 /.aiaew  iwi  *n;ec(55«  m /ec- 
îeKv»  d'Ister       i'J^s^k  ^m*v  ,  <fe  »  e/Zam^j/e  culco  fusse 

coniinentein,  ut  cuni  se  aa  Ltoidinem 
(8 j)  Ibidem.  indtari prwientisset ,  et  seeare  et  ure^ 

•o'^'-L*'^'  ^  '  ^'     ^  mremia  sœpè  pateretur  (gi ).  Ou  ue 

î2r-'Trjr;?:;::;o1iit^^^^  ni  du  tmducteur.  Celui-ci 

MJ&n.,  Var.  Hi«. ,  tlh.  X,  cap.  II. 

Jdfin  ,  ibiiie  n  i.<!otrlet  /tnianlem   LaUfin  saint  despextl. 

tm  etse  in 
Cfrtanltf 
,  f/ostquàm 
i  se  '  tenpUtmhujmnadmm 
V<^*5  «'  o-ut/.TTci^utv  ctCrtZ  Tjv*  TtU   exèqu'ent ,  riusfmam  nm^limant  Cjrnnm  sUUnit 

AC^limt  wn)M9  tJ»  o>xoir,  y^A.^i^t-  (8g) 

W  «ITTSf  ofc   Sri  o,wo»oT«TSf      (g„)  Diog  Luërl. ,  fifr.  IF,  num.  7, 

IIM»«  ,  «virStfSt  «f(  K»f«r«V.  £1  C/rWJiM/     (91)  Idtm,  AUmn. 
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ajoute  de  son  chef  que  Xenocrate  sen- 
tit venir  la  rrbellion  de  la  convoitise 
(ga)  j  et  pour  ce  qui  est  de  Diogène 
LAèrce,  il  ne  nous  dit  point  ce  uue 
devint  Laï«  ;  il  U  met  an  lit  du  phi- 
losophe ,  sans  dire  ce  qu'elle  y  fit,  ni 
comment  elle  en  sortit  ^  et  au  lieu 
d'acberer  la  narration  de  cette  aren- 
ture  çarticiilii' 1  (• ,  il  se  jette  sur  un 
liiit  gciKTal ,  c'est-à-dire  sur  les  re- 
mèdes que  Xiinocrata  avait  employés 
es  diver»  temps  poar  être  à  TepreuTe 
de  Tamour. 

(S)  FJle  se  dcfcmlit  un  jour  fon 
ladroUenicnt  contre  Kuripide  qui  la 
censurait  at^ec  raison,  ']  Euripide  ,  la 
plume  à  la  main  ,  se  préparait  à  com- 

£oser  quelque  chose  dans  un  i  n  Hin. 
aïs  le  voyaot  dans  cet  état  l'alionla, 
et  lui  deaiMida  (gS)  ce  qn^il  entendait 
par  certains  termes  dont  il  sV'tait 
•ervi  dans  Tune  de  ses  tragédies  (94) 
pour  désigner  en  ge'nëral  un  homme 
qui  commet  des  actions  sales.  Il  fut 
étonne  de  Timpudence  de  cette  ques- 
tion, et  lui  répwdit  :  f^ous  êtes  t^ous- 
wUnm  du  notnbre  des  ^ens  que  je  dési- 
gne (9$)  :  elle  se  mit  à  rire ,  et  lui 
allégua  un  vers  ;'c)6l  où  il  disnit  r^u'unc 
action  n'était  point  sale,  à  moins  aue 
celui  qui  la  taisait  ne  la  crAt  sale  : 

Mt^wd  <  <-r<>  turpe  Mtf  mii  f ni  MAmiiir  «te 

ftuienl  (97): 

On  ne  nbus  a  point  appris  si  Euripide 
fut  ftttirassé  par  cetargument  ad  ^mi- 
nent, ou  sMl  répliqua  quelque  chose  j 
mais  il  est  sûr  i^^ue  Liiïs  ne  pouvait 
pas  se  tirer  d'affiiire  plus  finement ,  ni 
embarrasser  plus  subtilement  son  cen- 
seur. Cette  masime  f'teniîvait  le  pcché 
philosopiuque  aussi  ioiu  qu'il  le  peut 

(pa)  Cam  m  *d  libidiacm  incitari  prmensuict. 

 Qaidaaai  po«U 

Abi  in  msUm  rem  ctÎ9-;(e&7ro(i  ? 
Machoa.,  si/md  Atbcn. ,  Ub.  XJII^  ^g.  583 
(94)  iXMf  la  KtUê.  Oaj  tromvg  c»  twt  t 

.  .  •  .  cl  la  forrô,  inqait,  videri» 
âfera  mrpA. 

Apud  Athen.,  /i7>.  XfIT. 
(ijH)  C'est  le  5».  vert  de  TÉoIe  rf'F.uripi  Jc  , 
dtiii^  l'i'tliiion  deh^net. 
(1^7)  MachoD. ,  «!piKf  ,  Uh.  XIJl, 


a  0* 

être,  et  serait  d'une  dangereuse  r  on* 
séquence  ;  c'est  pourquoi  le  philoso- 
phe Antisthène  (98)  la  corrigea  de 
cette  façon  :  AiV;tp«»  «t'Vjtfo» 
ibK»  iciy  fjik  ^kS.  Ce  qui  est  sale  est 
.<;a!c ,  soit  qu'il  le  paraisse^  soit  qu'il  ne 
le  paraisse  pas  à  ceux  qui  le  Jbnt.  Sto- 
b^e  attribue  cette  eonrectioii  â  Diogène 
le  Cynique  (gg)  ,  et  non  pas  A  Anti- 
sthène, comme  a  fait  Plutarque  (100). 

Il  y  a  lieu  de  douter  de  cette  con- 
versation  ;  car  puisau^uripide  mou- 
rut la 93".  olym|Haae.(ioi)  ,  lorsque 
Laïs  ne  pouvait  avoir  qu'environ 
quinze  ou  seize  ans ,  on  ne  voit  au- 
cune api^arence  que  ce  poète  soit  en- 
tré en  matière  avec  cette  courtisane  , 
ni  sur  ce  point,  ni  sur  aucun  autre. 
Ou  s'en  convaincra  plus  aisément,  âi 
l'on  considère  qu'il  passa  les  derniè- 
res années  de  sa  "vi<'  -'1  la  cnur  d'Ar- 
chélaiis  ,  où  aucun  auteur  ne  dit  que 
Luis  ait  Jamais  été.  Supposez  tant  qu'il 
TOUS  plaira  deux  courtisaneB  de  ce 
nom  ,  vous  n'éclaircirez  pas  la  chose  ; 
car  la  première  doit  être  celle  qui  fut 
rendue  quand  Uyccara  fut  pillée  par 
Nicias.  Or  »  selon  le  scoliaste  d  A<* 
ristophane ,  elle  n'avait  alors  que 
sept  ans.  Par  cette  chronologie ,  ce 
scoliaste  propose  une  fort  bonoe  dif- 
ficulté ,  sur  ce  qu'il  est  mention  de 
Laïs  dans  le  Plutus  d'Aristophane  , 
comédie  qui  fut  jouée  dans  un  temps 
oùfjaTs  ne  pcravait  pas  être  encore  n* 
meuse(ioa).LadifRculté  s'évanouira, 
si  l'on  suppose  qu'il  faut  lire  Naïs  au 
lieu  de  Lais  dans  le  Plutus  de  ce  pucte. 
Vous  trouTerez  cette  correction  dans 
Athénée  Cio3).  Il  est  sAr  ([u'il  y  a  eu 
une  courtisane  nommée  Nais  ,  et  ap- 
paremment plusieurs  auteurs  l'ont 
confondue  avec  Laïs.  Cest pentpétre 
avec  Nais  qu'Euripide  entra  en  con- 
versation. 

Cq8>  Tores  BrodMS,  MisoslUa.  »  tià,  Vl  j 
cap.  XlX. 

(f^:))  y  Vf»  tiflfaida»,  EaiM4si.,  Uk*  /, 

C4^.  Vit. 

(100)  Piularcli.  ,<le  andUud.  PoëL,  pa/r-  33. 

(loi  )  Voyex  la  remarque  (EE)  de  »mn  artieU^ 
tem.  VI,  pag.  i-,». 

(los)  Doetà  tfi  memtè  dtAimm  movH^  ait^mt 
jtrijtophanem  dieeré  ea  qum  rtoiorii  Umptrum 
nequeunt  lomrnire,  (itr !';>'■  rîim  eo  tetnpore 
^uo  Plutui't  J'abulatn  dui'ui  nott  potueril  Lais 
vmidi  ceUbrù,  quiypf  quir  a  ^iicui  impe^ 
ratore  eapla  sit  in  Sidi-t  sffLcnnu.  Valcjui,, 
Nul.  in  Bout  HaotMci  «H  ILirpocrat. ,  pa^.  ««4. 

(io3j  Aihenr..  ,  Uh.  XIII,  pag.  «9t.  /  tyrn 

<iiM«t  liat]M>craUou ,  ♦-oca  N**»- 
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(T)  Jé  ne  forai  qu'une  remarque  d'esclare.  Cette  faute  n'a  cté  coitî- 

pmir  les  fautes  de  aï.  Moréri,  et,»,*  ffée^ti  par  M.  Lloyd,  ni  par  M.  Hof- 

autres  aictionnaires.']  La  t'*.  faute  man.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que 

de  M.  Morëri  est  de  dire  que  Lais  Charles  Étienne  ait  pris  dans  de  bons 

Tirait  Pan  4^*^  ^«  Rome,  de  serait  antears  ce  qu^il  conte  :  i*.  que  Laîs 

:iYoir  vécu  vers  la  fin  de  la  iri*.  ëlant  aUëe  en  Thessalie  8^  lit  telle- 

oljmpiade  ^           si  cela  peut  con-  ment  aimer  par  les  jeunes  hommes 

Tenir  à  une  personne  qui  lut  trans-  du  pays,  qu'ils  versaient  du  vin  de- 

rtée  de  Sicile  1  Corinttie ,  1*aa  9  Tant  aa  porte  ;  i'*.  aae  les  femmea 

la  91*.  olympiade.  On  ne  peut  thessaliennes,  mues  d'envie,  la  poi- 

pas  recourir  a  l'hypothèse  de  deux  piardérent  pendant  qii'on  faisait  des 

Laïi  ,  uuisqu'outre  que  M.  Moréri  déyotions  au  temple  de  Vénus,  aux.- 

ae  pule  que  d'une,  il  marque  ex-  quelles  les  hommes  ne  pomnaient  pas 

pressément  qu^il  parle  de  Laïs,  naftVe  assister;  3**.  ane  cette  action  attira 

tT une  petite  i'ille  de  Sicile  nommée  sur  la  Thessalic  une  peste  qui  ne 

Hicare.  Cette  Lais  est  manifestement  finit  qu'après  que  Ton  eut  h'Xti  le 

celle  qni  avait  sept  ans ,  lorsqu'Hyc-  temple  de  Venus  ixxoW*  (107).  Lloyd 

carasa  patrie  fut  prise  ,  l'an  q  de  la  et  Hofman  ont  retenu  ces  trois  faits. 

9i*.  olympiade,  a**.  Il  n'est  pas  vrai  (V)  Antoine  de  Gucvara...  a  dé- 

que  Plutarque   dise  qu'on  croycût  bité  touchant  Lais  mille  faussetés  ri' 

^'elie  fdt  fuie  dt  Alctbiaék.  Ott  ne  d<cu/e«.3  Je  ne  m'Amuserai  point  à  les 

aoit  pas  s'cxcnscr  de  ce  mensonge  sur  réfuter  ;  je  n'en  veux  même  rapporter 

Amyotjcaril  est  risible  que  dans  qu'une  petite  partie.  11  dit  (108) 

•ette  pkrase  l'oit  dit  que  Làis   qu'elle  était  de  Ttle  fiithrite  ,  aux 

Hait  sa  fille  {\oéO  ^  le  mot  Mse  doit  confins  de  la  Grèce,  et  selon  f/uc 

rapporter  à  Timandra  ,  concnhinc  d'elle  ont  escrit  les  croniqiienrs  ,  i  lle 

d'Àlcibiade  ,  et  non  pas  à  Alcibiade.  estoit  Jille  d'un  gmrul  sacnjicateur 

I«  (Çïwc  (108)  ne  laisse  ici  aucune  du  temple  d Apollon  ,  qui  demeurait 

ombre  d'ëquÎToque.  Comment  est-ce  en  Defphos  ,  nomme  s^randemcnt  ex- 

qu'Alcibiaac  serait  le  père  de  Laïs  ,  périmenté  en  l'art  df  mairie  ,  par  la- 

lui  oui  n'&Ua  en  Sicile  qu'avec  Ni-  quelle  science  il phophctisç.  la  perdi- 

ôasf  Laï»  n'avait-dle  pas  déjà  six  tion  de  sa  fille.  Or  cette  amoureuse 

OBSept  ans  ?  3".  11  n'est  pas  vrai  que  Lais  fut  en  triomphe  du  temps  du  re- 

IsS»  soit  alléeau  camp  d' Alexandne  ;  nommé  /V)i    Pyirfius   lequel 

eUe  était  morte  de[>uis  long-temps  étant  jeune  de  seize  h  dix-sept  ans 

lorsqu'Alexandre  naquit.  Pour  cette  **int  en  Italie  pour  faire  la  guerm 

faute  c'est  Amyot  i[\n  l'a  causée  ;  car  ««-i^  Jiom/iins..   Cette  amoureu- 

n'ayant  point  entendu  un  passage  de  se  Lais  demeura  un  long  temps  au 

Plutarque  (106)  où  il  manque  quel-  camp  durwPjrrrhuSf  et  a%»ec  lui  vint 

que  mot,  il  s*cst  avise'  de  traduire  tm  Italie  et  si  reutuma  avoe  lui  de  la 

que  Lais  atteinte  de  l'amour  d'Hip-  guerre   et  sr  retira  en  la  taille 

polochus  quitta  le  mont  d'A-  de  CorinOie  pour  iUec  faire  sa  de* 

t/foeorinthe  et  s'en  a^a  honnes'  meumnce  ,  auquel  lieu  eUe  fut  seti^ 

tentent  au  grand  eamp  ^Alexandre,  t4e  et  poursuivie  par  maincts  mû,  mî- 

Charles  Étienne  se  trompe  ,  quand  gneurs  et  princes.  Il  rapporte  ensuite 

il  dit  quo  Laïs  se  transporta  de  Sicile  l'aventure  de  Démosthéne  ,  et  il  con» 

i  Gorinthe ,  afin  que  sa  prostitution  dut  par  d{i«  que  Laîs  mourut  à  Co- 

fût  plus  lucrative.  EUe  n'avait  que  riuthe,  âf;i  r  <lr  soixante  et  douze  ans. 

sept  ans  lorsqu'elle  passa  ;'i  Corintiie,  Comment  a-f-on  la  hardiesse  de  pu- 

et  ce  ne  fut  point  de  son  bon  gre  blier  des  mensonges  si  grossiers  r  II 

qu'elle  y  passa  ^  elle  avait  été  acné-  y  a  plus  de  cent  teente  ans  entre  la 

fie  clans  Hyccara  par  un  homme  ^ui  naissance  de  Laïs  et  Pexpédition  de 

l'ameua  avec  lui  en  Grèce  sur  le  pied  l^yrrhus  contre  les  RonuMins,  et  plu:* 

,  .  .  de  quarante  entre  la  mort  de  Dëmo- 
( > o4)  Am jot .  tndmeHem 4eleTà  VèAvOùi^ 

:  "  ^â"',       t         .        ,         ,  *  C»»?)  L'éd,tèoa  de  Paris ,  iSae  ,  a  Umatqu'U 

(  loS)  Tasnnî  m>««m  9uym.ttfA  >«v«#9««  y^ai  aïooia. 

^f'f^'  ('O**)  Ant.  He  C.uévara,  Fpîlres  dorées  ,  Uv. 

(•o6>  Don*  U  Traiié  de  TAinoar,  pag.  m.  /,  pag'  m.  36»  de  la  iraduclion  francmise  do 

;SP(  MU,  jii4l«.,  t6«t.  Gateny. 
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stliéne  et  cette  même  expédition.  Ce-  c'est  la  courtisane  Lt^  ^uifait  une 

jifntlnut  cet  imposteur  n'a  pas  laissé  rt-ponsesi  ingénieuse^quoiqu  Athénée 

d'imposer  ù  des  gens  d'esprit  \  car  n'en  parle  point ,  lui  qui  nous  a  con- 

c*est  après  lai  aae  Srantftme  a  débité  servi  si  soigneitsemeiU  tous  les  beaux 

beaucoup  de  faolet  concernant  Flora  mots  de  cette  belle  dame.  Si  la,  con- 

(109).  Je  ne  dis  rien  de  du  Verdier  jf^ctiirc  de  quelaues  modt;rnp<5  était 

Vau-Frivas  ,  qui  a  débité  que  Laïs  justu  ,  il  ne  faudrait  pas  s'étonner 

demeura  long -temps  an  camp  du  uiiAÛiénée  ne  dise  rien  de  ce  trait 

?Y)t  Pyrrhe  en  Italie  (110).  Il  avait  d'esprit  de  Laïs;  car  ils  prétendefit 

lu  cela  dans  Guevara  ,  î-t  Tivait  pris  qu'Ausone  en  est  Tinvcnteur  (ii3)  j 

pour  une  monnaie  de  bon  aUoi.  je  yeux  dire  qu'avant  su  la  réponse 

(X)  L'auenUsre  du  sculpteur  Mf-  de  l'empereur  Haarien,  il  fei^itcrue 

ron.']  C'est  une  des  riiUculcs  auen'  Laïs  s'en  était  servie,  et  il  bafît  îà- 

tures  d'un  amoureux   en   cha^enx  dessus  une  epigrammc.  Je  crois  que 

ffris.  Mj^ron ,  vénérable  ^>ar  sa  téte  cette  réponse    vient  d'une  femme 

blanche,  fut  trouTer  Lais  pour  Ini  pluUk  que  de  l'empereur  Hadrien; 

demander  une  nuit  ^  on  le  renvoya  ttî-  on  ne  devins  pa^  aise'uieut  de 

sans  presque  le  vouloir  écouter.  11  bonnes  raisons,  pourquoi  un  vieil- 

crut  deviner  la  cause  d'^un  si  grand  lard  après  un  refus  se  serait  iraagind 

dédain  y  et  il  espéra  que  pourvu  qu'il  que  sous  l'apparence  d*an  homme 

se  présentât  avec  des  cheveux  brunis,  qui  n'aurait  nas  les  cheveux  gris  ,  il 

on  l'admettrait  à  la  jouissance.  Il  fit  obtiendrait  ae  ce  prince  ce  qu'il 

donc  changer  de  couleur  â  sa  che-  vnàt  à  lui  demander.  On  comprend 

▼elure,  et  retourna  vers  toMz  Sot  facilement  pourquoi  il  aurait  lormë- 

que  i">'i<;  i-^rc-r ,  lui  dit-elle ,  pouj  t^e-  cette  espérance,  s'il  avnit  sollicité 

nez  me  demander  une  chose  que  j'ai  un  placet  d'amour  auprès  d'une  da- 

refusée  a  votre  pète,  Ausone  rëcile  me.  Il  me  semble  donc  qu'on  pour- 

câa  fort  joliment(lll)  :  rait  dire  (]ue  les  historiens  d'Hadrien, 

Cann.  n>^nhut  LnUUs  noctemdfyr^n  t  personnages  de  peu  de  goût  et  tle  peu 

TuUt  rfputtnrn  proUnus.  dcxactitude,  oiit  conlondu  avec  ses 

Cautamque  senju .  et  capuiftJSgiut  hottS  mots  ceux  qu'il  ne  faisait  que 

if,  raconter.  11  avait  lu  quelque  part  ce 

OrahM Qtmun prbiâ.  que  l  on  suppose  que  Lais  répondit  a 

Std  iUaJttrmmn  eum  Mpitt«  eompamns  ^  MjTron  :  peut-étre  avait-il  lu  que 

SimiUnique  non  ipsu,n  rata  ^Ctte  répOUSO  fut  foitC  â  queUlUe  aO  - 

rorftusé  et  ivtmn.  ,  fftl  volons  ludo  fnii  ,  .  •   »  ,  »  » 

.Sic  e,i  adoria  caliulu.n  :          '  tre  galant  par  qacl(îue  autre  muyU- 

Irupie^quid  me  ^  quod  reetuavi^  rog€u?  sane  j  il  en  tit  le  conte  devant  SCS  amis  ; 

Pétri  Mgmvijmm  iiio.  |a  chose  allant  de  bouche  en  bouche 

Costar  a  £iit  une  liste  de  quelques  perdit  ses  principales  circonstances  j 

bons  mots  qu'on  attribue  à  difiVj  en-  ««-  sorte  qu'enfin  ce  fut  Hadrien  qnt 

tes  personnes;  il  a  mis  celte  réponse  P^^ssa  pour  l'inventeur  (114). 

de  Laïs.  Spariien ,  dit-U  (i  1  a) ,  ra-  J«     finirai  jpoint  cette  remarque, 

conte  qu'un  vimUard  qui  avait  la  téte  sans  dire  que  5ï.  Costar  loue  trop  ce 

ÎOiHr  hianrhr,    aYfint    rfn    TvfuScde    ^^^^  "^^^^    <1e  LaïS  :  j'aVOUC  qUC  CcttO 

quelque  emcede  l  empereur  Hadrien,  "ponse  ne  manque  pas  de  vivacité  , 
ta  lui  vSu  ^demander  peu  de  jours      qu*eUe  était  propre  à  mortifier  le 

après  y  d^ÊUU  peint  les  dteveuxdu  &'^1>int  ,  et  à  donner  à  la  courtisane 
pltis  beau  noir  qu'il  put  rencontrer.       i>laisir  de  se  moquer  du  hon  liom- 

Ce  prince,  ayant  reconnu  sa  fourbe  f  '"'S  enfin  elle  raisonnait  tr«is- 

lui  répondit  aueo esprit.  Ce  que  vous  ^^"^  >  et  contre  les  règles  de  son  art  : 

désirez  de  moi,  je  l'ai  déjà  refusée  Jei:aircfuséauJHs,aplusforurai' 

votre  père.  Cependant  dans  Ausone,     ..  „  . 

(ll3^  Scaligeria  hune  locara  Aatonii.  Baptiita 
/.-^\  tr^^  r    j  ri  iiw      .      PÎM .  NtAllOOMtîonibiu  posterioribot,  fl^Utl  Vt- 

tom.  n,pag.  ^^r«a^U,  i¥).  ejuf  plln.nn  exUint.  Nam  OUt 

(110)  D«  Veriiw.OWmei  Leçon», Iir,  'jUaculus.  Vndc  dlud  ./uo.jw  mnoi.nt, 
Chitfi.  rj^  pog.  l85.                                            ifuod  quiun  euidam  caneicrnti  iiunlilam  nef(ùt- 

(111)  AaMains,  9fi$t.  XVir,  pag.  m.  17.  ,  eidem  iuniim  peUnU  ,  std  infecta  capUe 
(ti«)  CMUr ,  Sailt  èt  la  Défntt*  4«  Voilorc,   mnondit ,  /<uit  hoc  ptiiri  tuo  jwfem,  Spsnim., 

peg.  59.  in  Uadriaao,  cap.  XX. 
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son  le  rejuserai'fe  au  père.  Voilà  le  les  propoiilioiis  Je  la  reine  de 

priaeipe  d'une  courtfsane;  c'est  nt  Suëde ,  qui  lui  conseilla  de  se  re- 
niYnt  fTii  elle  taïf  rotiler  ses  raison-  .A  ^  4Ê^ 

uemens  ;  mais  celle-ci  au  contraire  ^  «lUeurs.  H  qmtta  donC  V 

suppose  que  ,  puisqu'on  ferme  la  aa  lemme  et  sa  patrie ,  et  fit  un 

Sorteaa  pèi«,vietnaracas8^,  on  la  voyage  k  Vieillie;  d'où,  aprëft 

oitfermeraufils  jeune Immmeplein  ^^^j^  eu  rhonneur  de  Saluer  Sa 
de  yieueur.  C  est  abandonner  son       •    ^'  ■      '  •  i     m       ^»  x  n^ 

principe  et  ses  lois  foDdameiitales.  «»*ï«ste  impériale ,  il  pas.a  à  Ro- 

11  fallait  au  reste  que  Myron  ne  me ,  et  y  fit  profession  publique 

fAt  point  jennp,  lorsque  Laïs  ('tait  du  catholicisme.  Il  avait  aLjuré 

dans  sa  pomne  :  il  florissait  dans  la  depuis  Innç-temps  la  relieion  lu- 

on".  olympiade  (il 5),  sept  ou  huit  ^,  K  .        VT»^        •    i    '  « 

av^t  qa'eUe  Tint  au  monde.  Uienenne  fTî)  :  mais  il  n  avait  pas 

.ô)PU.iu..li*.XXX/r.«v.W/.w.  laissé  de  la  professer.  Il  retour- 

«n  io8.  na  a  V  ienne  vers  la  un  de  1  an 

LAMBÉCIUS  (  PiKRRF.  ) ,  Tun  »  t^Ga ,  et  y  fuL  trèi-bien  reçu  de 
de*  plus  savans  liojiimes  de  son  l'empereur,  <}ui  le  fit  d'abord 
siècle ,  naquit  à  Hambourg ,  Van  son  soiis-bibliothécaire ,  et  en-* 
1628.  Il  alla  todier  de  Donne  suite  bibliothécaire  en  chef,  avec 
heure  dans  les  pays  étrangers  »  1^  titre  de  son  conseiller  et  de 
au  frais  du  docte  Luc  Holsté-  son^historiographe  (6).  Il  conser* 
niuSjSon  oncle  ;  il  fil  de  si  grands  va  cet  emploi  jusques  à  sa  mort , 
progrès,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  et  s'y  acquit  une  très-belle  ré- 
ans  il  publia  un  ouvrage  (a)  qui  putation  par  les  ouvrages  qu'il 
fut  extrêmement  applaudi.  Il  publia  (C).  Il  travaillait  à  pîu- 
s'arrêfa  liuît  mois  à  Toulouse  sieurs  autres  qu'il  n'eut  pas  le 
chez  i'archevèque  Charles  de  temps  d'acliever,  étant  mort  au 
MoQtchal,  et  deux  ans  à  liome  ii^oi^  d^iviil  ib8o  (c)  (D;. 
chez  le  cardinal  Barberin.  Il  fut  ^^b)  n.  27  novemb.  itiCa,  prœ/ectura  Bi- 
faitprofesseur  en  lustoire  a  Ham-  hUoat.Jugn$tmt^aria,  â.  mOem  geçuenU 
1  *  ,  •>  j  •  re-  iw3  a.  20  mnii ,  suprrma  cjiLUlem  r/na 
ÛOUrg,  le  10  de  janvier    1002,  Matlh.MaudUants  Th.  D.\se  abdumcrat, 

et  on  lui  donna  le  rectorat  du  Epkoria^cumconsiiiarUatquchistvrtogiii' 

oollej^e  de  cette  TiUe ,  le  ta  de       ^  ,      53^,  .^^^  lei- 

janvier  i6bo.  Il  avait  pris  en  tttdaiMoiié&mt^iUm^^tiétdaas  Un^ 
France  le  deeré  de  docteur  en  '"f ^^î;  m  n •     t     -,  1  ii:.t^^.« 

j    .  ,0  w  w  -  j<y^     Mollerus ,  Isagoge  ad  Uutomm 

droit  quelques  années  aupara-  Cbersonmi  GioibrU»»,  part,  iil^  pag.  53? 
vaat.  Il  eut  mille  chagrins  à  es- 


suyer  dans  sa  patrie,  tant  parce     (A)       nuilheureur  mavMqc  quU 

que  les  écoliei4  ne  voulaient  pas  contracta.^  Ou  T^"»^  i)^-^^  J^^^^^^^^ 

1*  r  sieurs  savans  qu  ite  se  Comportent  a 

lui  obéir ,  qu  a  cause  que  ses  en-  i\:gai  J  du  mariage  ,  comme  Pompo- 

nemis  l'accusèrent  d'hétérodoxie,  inns  Atticus  à  lV«gard  de  la  poésie, 

et  même  d'athéisme,  et  r.riti-  aiugu  quof^ue  poëticen  :  cr^nus  ne 

querent  aigrement  ses  études  et  ^^^..nt'^ tâter   nour  nWrcr  tms 


-    '        •!   '  1     M.'       lemmc  :  et  comme  eue  ^kui  ion  n- 

infortunes,  il  ecouU  VolonUer»  ^^e,  il  est  vraisemblable  q«  il  n'cs- 


(d)lhltt(f|;,'..LuciiBnitioottmG«Uiaaaritm    .  (1)  Con«l.  flepoi  ,  iit  Vitl  AtlM  •  eap. 


m 
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^8  LAMBÉGIUS. 

pén  èé  «m  mariage  que  le  pkitir  Uieno pemuuum ,  dà  pontijieioi  d'e- 

de  posséder  beaucoup  de  bien.  Cette  Jecisse  (3). 

«ïérancc  fut  bientôt  trompée.  La  (C)  Il  s'acquit  une  très-belle  répit- 

me  «tait  si  avare  ,  qu'elle  ne  per-  talion  par  les  omn'ages  (mil  publia,! 

mettait  point  que  ses  richesses  ttte-  Disons  quelque  chose  de  ceux  qii*u 

sent  à  l'usage  de  son  mari.  Elle  se  avait  donnes  au  pnMic   .nvant  que 

de'clara  si  promptement  sur  ce  cha-  d'être  bibliothécaire  do  1  empereur, 

pitre ,  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  Le  premier  fut  son  Prodrome  LueU" 

quinze  jours  que  les  noces  étaient  brationum  Gellianarum,  imprimé  à 

ce'lëbrées,  lorsque  Lambe'ci us  plein  Paris,  Pan  16^7.  Le  second  fut ,  si  je 

de  ddgoût  et  de  lassitude  de  sa  con-  ne  me  trompe ,  Origines  Hambur- 

dilion  ,  sortît  da  ii^s  et  de  sa  pa-  genses  ,  si*>e  uber  rerum  ffamhuf^gen' 

triepoara*3r  retourner  jamais.  Voici  êiumprimus  ab  U.  C.  et  A.  C,  808 

myyw  Xx-mavoi.  Ail  hœc  adver^a  post-  ad  A.          Adjecta  est  tum  duplex 

quant  tœdium  conjugii  y  inausptcato  f^ita  Ansgarii  à  Remberlo  ^  et  Gual- 

A,   1669  eum  vetuid  *UvUe  ,  ted  dom  scripta  t  ae  noHs  Lambeeii  Uhu' 

parcd  f  at^ue  at/ard  (  A .  i6go  Mam-  trata  ,  lum  diplomatum  lihri  hujus 

burqi  defunctd  )  conlracti  accessit^  histonamUlnstrantium  Enneas{^).  W 

haud  dijjiculiev  a  Christind ,  Sue-  avait  dessein  de  continuer  cette  his- 

eomm  regi^Ui  ,  Hamhurgum  delmtd,  toire  jusqu'à  son  temps,  mais  il  ii*a 

persuaderi  sihi  est  passas ,  iir ,  ilua-  donne  que  le  II*  !ivrf  Fihersecun- 

bus  post  nupiias  nebdomadiùus  t^ix  dus  rerum  Uambur^ensium  ab  A» 

elapsis  ,  patriam  et  uxorem  d.  14.  C>  laaS,  ad  A.  laga,  unh  cum  di- 

Apr.  A*          desereret  ae  fTndo'  plomattim  veliistorum ,  lucem  ei  af- 

honnm  commi^rarel  {"î) .  ferentium  ,    J\fantissd  Chronologi- 

^(B)       avait  abjuré  depuis  lona^  câ  et  Auctario  libri  ab  A,BfSad 

temps  ta  religion  luthérienne,']  m-  107a  ,  Dissertaûone  de  Asino  ad 

busius,  fameuxconverti,  c'tait  enHol-  Lyrant  y  Monumento  ^dis  Cathe^ 

lande  le  directeur  des  études  de  Lam-  dralis  Seprifrhrnli  insculpto .  Srrip" 

bécius  j  il  commença  d'être  son  con*  torum  Autons  Catalogo,  et  eputolis 

verttsseur  ;  après  qaoi  le  jësoite  tandem  luh,  ChnsHanii  L,  Èaronii 

Jacques  Sirmond  a<meTa  IVeuvre  â  à  Boineburg ,  et  H.  Conrin^ii  ad 

Paris.  Il  voulait  envaser  son  néo-  eu n«iem  e«comi«*ficw  (5).  Voici  le  ju- 

pbyte  â  prendre  l'habit  de  saint  Igna-  gement  qu'a  fait  de  ces  deux  ouvra- 

ce  ;  mais  il  n*en  yint  point  à  bout,  fces  Pautenr  aue  je  cite  si  Souvent 

Voyons  les  preuves  que  l'on  donne  dans  cet  article.  Amho  lllvi  (in  qui- 

de  ces  faits.  Cœlui  ecctesiœ  roma-  bus  y  prœter  nimii  in  patriam  affccids 

nœ  publiée  se  aggre^auit  {*).  Sacris  westigia  ,  passim  obi^ia,  et  ab  eodem 

enimejus  ihii  anicjum  erat  initiatus  ,  subindè  pro/luxerunt ,  vOfûpâfAeLTeL , 

cum  in  Batdi'ul  à  Barth.  AViusio ,  nihd  facile  yvprehendas)  summd  di- 

ApQstatd  celebrij  ne  studiorum  ipsius  Ugentid  et  Jide  suni  oongesti,  et  nar- 

academUsarum  Éphoro  ,  tum  in  Gai-  ratàofmm  singularum  peritas  lœis 

lid  h  Jae.  Sirmondo^jesuitarum  doc-  scriptorum  ae  diplomatum  antiquis" 

tissimo  ;   sed  cxternd  liithcranismi  simoriim  ,  cum  jwlirin  srfrrtis  ,  ron- 

pn^fessione  citées  incautos  liacteniis  Jirmata  (  6  ).  Lambecius  lit  impri- 

jejfeUemt^  Contùst  iâ  mihi  ex  UluS"  mer  à  Paris  un  in-folio ,  Pan  io55, 

trU  Gudiif  quo  famdiariterille  apud  où  il  déploya  une  grande  érudition. 

extet\ïs  estusus  ,  narratione  y  et  Gai-  Je  parle  do  ses  Aniviaduersiones  ad 

lied  ,  quam  idem  asservabat ,  Claud.  Codini  Origines  Constantinopohta' 

Samufii ,  senatoris  Paritiensis,  ad  nat ,  et  ad  anonymi  exeerpta  et  ad 

Salmasium  epistold.  Huic  enim  ille  Leonis  Imp.  Oracula.  Je  ne  dis  rien 

jnm    4.    16^7    ns^nificai  ,   Lambe-  des  harangues  qu'il  publia,  l'an  1660 , 

cium ,  Holstenii  ex  sorore  nepotem ,  ni  de  quelques  autres  livres  qu'on  a 
h  Sirmondo  in  Jesuitarum  eum  «o- 


cietatem  pertrnkere  eonatot  et  MÛ'  MolUr. ,  m  iMcoge  %à  HUisr. 

I  Cimbricie  ,  pag.  Jtl,  pag.  5î8. 

(1)  MoHer, ,  fiaKose      Hitlorita  CbeiNBOti  f">pnrnr  à  Hambourg  ,  l'an  i65a ,  in-4<». 

£îmbricK ,  |»«trl.  iJ/,  pag.  53S.  (5)  Imprime  à  Hamiourg ,  l'an  iGHi  ,  ni-  i». 

(*)  y.  «pist  «4  Rstt.  rnme,  Slonam  ,  Ub.  I  (6)  Moller.,  in  Isagoge  ad  Hiator.  CherKmeii 

Ofurû  de  BiMietli.  Yinlob. ,  instriam.  CinbricKt  |Niri.  //I,  pag,  S4t. 
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d«  lui  :  je  pttste  k  c«          ouvrage  ptHuèem,  ad  d.  9i|.  Mart»  A,  i68o, 

qu'ilacompil*^  à  Vi(:nnr,(  t  Jont  mon  Successor  autem  ipsius y  Dan.  Neê^ 

lectear  se  pourra  f  ormer  une  juste  selius  ^  qui  hytlropem  mortem  ejns 

lÀée  par  ces  paroles  de  M.  Baulet  ;  accelerdsse  teslaturÇ'') ,  ad  apri- 

«  Quoique  le  catalogue  des  mann-  Uan^fdtmA.  1680(10). 

»  'éc  rits  de  la  bibliothèque  de  IVinin'  (•)  in  Supplememo  Opfrls  Hr  Biblioili.  C.k~ 

»  reur      Vienne,  soit  divise  eu  huit  ^i-         '«^'to,  v.  TeaieUi  Colbqa. 

»  pas  encore  «clievë ,  et  c'ert  la  mort  ciabrfM,  ptiu  ///  ,  pag.  540. 
»  de  Fauteur  qui  nous  a  envie'  un       »  Ai||iii?Drp   a„a^„^  tu 
.  ouvraee  si  c2rieux  et  ai  impor-      l-AMBERT  ,  evÀJue  de  Llëge , 

»  tant.  M.  LamMcîot  avait  entreï»rÎ8  ou  pour  mieux  dire,  de  Maes-. 

»  dbMcegrandouvrage  TexplicaKon  Iricht.  C'est  itae  opinion  assez 

»  des  manuscriU  de  cette  hibliothe-  générale,  comme  on  Ta  dit  ail- 

»  que:  et  c'est  ce  qu'il  a  fait  d'une  i-„_-  /_\    „„»:i  r  f  ♦  ^  i 
.  Lolére  critique  et  historique  ,  '  ,  P»»" 

»  ayant  eu  dessein  d'y  faire  entrer  ordres  de  Fepin  ,  a  la  Suggestion 

n  tf>nt  cr  rju'il  avait  dVrudïtion  et  d'Alpaïde;  inais  la  chose  n'e^t 

»  d^iiidustne  ;  en  quoi  il  s'est  fort  pas  fort  certame.  CeM  re  fiii'on 

»  oistinguë  de  tons  !«•  fiiisear*  de  *.  ^.c^.,»o^  /  A^        *  a 

«catalogues  dont  nous  venons  de  va  discuter  (A).  Tant  de  gens  ont 

»  V^rlrr.  On  ne  peut  pas  disconve-  ^crit  sa  vie,  quelle  en  est  dcli- 

»  tiir  qu'il  i\y  ait  quantité  de  choses  guree  (Bj.  Je  n'ai  lu  que  celle  qui 

»  trés-particttliéres  et  très-curieuset  fot  imprimée  à  Lié^e,  l'an  1657, 
"dans  ce  commentaire  si  dimis  et  j    r>  j 

»  fil  splendide.  Mais  Fauteur  aurait  composée  par  le  sieur  du  Bosc  de 

»  pu  renfermer  la  substance  de  tous  Montanore.  En  VOia  le  titre  5 

»  ces  grande  discours  de  tant  de  to-  Ze  Ctmrtisan  ChrAien  immolé 

"înmcs  dans  ^^J^  v.y■^ce  beaucoup  ^„  vieUme  àtitai  à  la  passion 

«plus  étroit,  sileùl  voulu  avoir  »  7^                           r  < 

»pl«»  d'égard  aux  finance»  et  aa  «^/«  "^^'^  smm  Lambert, 

»  loisir  des  particulier»  qu'à  la  ma-  eveaue de  longres  et  martyr,  so' 

Il  r^Tiifirencc  et  la  majesté  de  son  crifié pour  les  intérêts  do  I  hott' 

«  prmcc  (3;,»                ^  ncur  conjugal. 

\h)  îl  est  mort  au  mots  d'avril  ,f  , 
1680.]  Je  me  fixe  à  cette  date  ,  parce  ^  rf'Ai.PAïM.  tom,  1 , 
qiiVn  cela  je  trouve  plus  ditinr  de  VâT^^  , 
foi  Nesséiius  (8),  que  ceux  qui  met-  .  W  ^  «*?  ce  quon  va  discuter.'} 
tent  la  mort  de  Lamb^us  au  mois  servira  des  preuves  que  M.  le 
de  septembre  1670  (o)-  On  pourrait  ^  étalées  dans*  l'un  de 
peal-^trc  accorder  facilement  iMéibo-  hyres.  Son  sentiment  est  que  Pe- 
mius  et  Nessélius,quant  au  jour  i  car  P"»  Alpaide  n  eurent  point  de  part 
demars  selon  le  vieux  style,  ap  meurtre  de  saint  Lambert ,  et  il  se 
rir^îent  au  mois  d'avril  selon  le  nou-  ^onde  (1) ,  i«.  sur  le  silen.  e  de  Go- 
veau.  Mais  ces  deux  auteurs  diflêrent  descalc, écrivain  contemporain.  V^oici 
Heaucoup  sur  la  maladie  dont  Um- -  donc  une  machine  emprunté  de  Par- 
Welo»  monrat:  Pan  dit  que  ce  fut  gument  négatif,  jjue  le  docteur  Jean 
la  poste ,  l'autre  que  ce  fut  l'bydro-  de  Launoi  faisait  tant  valoir.  Ce 
^Uk.  Henr.  Meibomius  Jun.  C)  Pes-  w>ômle  ne  donne  point  d  autre 
te  Ulum  Viennemi  epidemid  ohHêse  massacre  qui  fut  commis 

en  la  personne  de  saint  Lambert , 

•Sur  den  éditions  de  cet  oarrage.  Yojei  le  auele  meurtre  de  deux  frércs,  pareils 

^mitl  du  libmitt ,  pêr     Brovct ,  l*.  Mi-  ^  Dodon.  Cès  deux  frères  avaient 

7flS3i." jS,"f;ii'S.'S;....  »...  «.  r>'""f        h* «.we a. ««u 

W»t.  iSo.  lis  furent  tues  par  deux  parens  de  ce 

.W  Jt  a  Muccnle  à  Lnmhècius  Jans  la  charge     prélat.    Dodon  ,    ScigUeur  puïssaut  , 

u;:t;r,:rw,u,  /.    ,„  oi.,»  «...  «  *>  "»«"«"p  ^ 

(i)J.c»>ba»  le  Roi,  m  Tapofr.  HUt.  Gillo 
\ }  'A  latrod.  «d  Hitt'  Sas.  int,  pag.  G».       BnlMBt.,  Ut.  FU^  ta».  Il,  pgg.  aSe. 


3o  •  LAMBERT. 

PepiB,  ne  Toulat,  ni  laisser  Mmeorbre  hcee  raUo  yaiiterit  in  Godesealeo» 

impuni ,  ni  s'en  venger  sur  dc^  prr-  inquit  Mnhilhn  ,  cur  eam  causant 
sonnes  peu  considérables  :  il  résolut  dissimulavit  àiuphanus  qui  sub  ex- 
donc  de  se  défaire  de  saint  Lambert,  trwnis  CatùUnœ  stirpis  regihu»  vw»- 
pour  Tamour  duquel  ses  deux  cou-  bat  ?  Sanè  longé  atrocior  emt  Jhbuia 
sins  avaient  <'t  ê  massacrés.  Voilà  selon  de  Ca roli  Martelli  damnatione ,  quant 
Godescalc  Tunique  raison  de  la  mort  tamen  Uincmarus  Remorum  arckiepi- 
de  cet  évéque  :  fl  n»  dit  rien  de  seopus ,  Admtmldus ,  aliiaue  aue- 
Pepin,  ni  drÂlpaïde;  a".  M.  le  Boi  lores  imperanle  Carolo  Calfo  Mar^ 
(2)  observe  que  le  premier  qui  a  telli  ahnepote  in  uulgus  jactare  non 
imputé  le  meurtre  de  saint  Lambert  dubitdrunt.  Undè  omnino  incertum 
â  Pépin  ,  est  un  chanoine  de  Liège ,  indetur  an  Landebertus  tyb  increpi* 
nommë  Anselme  ,  qui  vivait  dans  le  tum  de  pellicaiu  Pipinum  cœsus  sit  , 
onzième  siècle.  Ce  chanoine  ne  laissa  at  i^erà  alienum  omninb  uidetur  à 
pas  de  dire  avec  ceux  qui  l'avaient  tanti  principis  bonitate  et  clemenUd 
nrécéêé  ,  que  Dodon  fit  massacrer  ut  cœdis  dlias  fuerit  auctor  (6).  Le 
saint  Lambert ,  afin  de  venger  la  père  Jonrclnn  ,  rifé  pir  M.  le  Roi  ,  ne 
mort  de  ses  deuxparens  5  mais  il  rap-  doute  pomt  que  Pépin  n'ait  épousé 
porta  aussi  comme  une  autre  tram-  Alpaîde  dans  toutes  les  formes ,  anrda 
tion  ce  qni  concerne  le  ressentiment  avoir  renvoyé  Plectrade.  La  loi  ehré' 
d'Alpaïde  conti  r  r(>  prélat  ;  S**,  l'on  tienne  ,  il  est  vrai  ,  défendait  ces 
observe  (3)  que  Sigebert  (4)  supprima  sorV&s  de  dit^orces ,  et  ces  mariages  ; 
l'ancienne  cause  dont  tous  les  an-  mais  néanmoins  ies  Uns  humaines  te 
tenrs  avaient  parlé,  et  ne  fit  mention  permettaient  encore  en  ce  temps-la  , 
que  de  la  nouvelle  cause  dont  An-  même  parmi  les  chrétiens .  Cc^  seconds 
selme  avait  commencé  d'enrichir  le  mariages  n  avaient  rien  de  honteux^ 
monde.  Voyons  de  quelle  manière  les  ni  d'infâme  dans  te  monde  (7).  Cet 
erreurs  s'augmentent  successivement  bistoricn  (8)  observe  que  Pepln  et 
et  peu  à  peu.  Les  auteurs  qui  sont  Alpaide  étaient  sépares ^  il  y  avait 
venus  après  Sigebert  n'ont  rien  dit  Long-temps  ,  lorsque  Lambert  fut  fiS" 
de  Panctenne  cause ,  ou  bien  ils  Pont  sassiné,  Sun  708.  Alpaïde ,  ajonte- 
confondue  avec  la  nouvelle ,  et  ont  t-il  ,  n'y  eut  point  de  part ,  puis- 
ajouté  à  celle-ci  cent  circonstances  qu'elle  était  séparée  de  Pépin  dès  le 


inconnues  aux  premiers  historiens 
(5).  M.  le  baron  le  Roi  cite  des  au- 
teurs très-graves  qui  rejettent  la  nou- 
velle tradition  ,  et  qui  répondent  à 


commejieemenf  du  siècle  %  tt  redrée 
dans  un  monastère,..,  Adon  a  été  le 
premier  qui  apm' s  180  ans  ^  a  imputé 
la  mort  du  saint  à  Pépin  et  à  Alr- 


rinstance  que  Ton  lorme  contre  le  païde.  Hadrien  Valois,  cité  par  le 
silenee  ^  Godescalc.  On  vent  que ,  même  M.  le  Roi ,  observe  que,  non- 
pour  nr  pas  irriter  les  successeurs  de  obstant  les  canons  ,  on  se  mariait  en 
Pepiu  ,  il  ait  supprimé  la  vraie  cause  ce  tcmps-là  avec  une  seconde  femme, 
du  martyre  de  saint  Lambert.  Le  père  pendant  la  vie  de  celle  qu'on  avait 
Mabillon  a  répondu  qu'on  a  bien  répudiée  ,  et  que  Pépin  se  servit  de 
ose  pu1)lier  <pip  Hiarles  Martel  c'tait  cette  coutuine.  Il  dit  pourtant  que 
damné  :  pourquoi  donc  n'aurait-on  d'autrcssoutiennentque  jamais  Pépin 
pas  eu  la  hardiesse  de  dire  que  son  ne  répudia  Plectrude  ,  ni  n'epousa 
nère  avait  feit  mourir  un  évéque  ?  l/«  Alpaïde,  et  que  Béda  favorise  ce 

sentiment.  Il  a  raison  d'ajouter  qu^il 


pére 

(a)  lacobiis  le  Ro»,  in  Topogr 
Bm1miiI.«  li*.  yil  1  ««p»  "  .  P«g'  J»5»  I  «' 


Hiu.  C. 


CÎnolo  le  Coiate, 

tom.  If^P^S- ^1^- 

(3)  Idem,  le  Roi ,  ibid. 

(4)  Sanetat  Lamberius  Pipinum  principemiiu 
erepare  ausut ,  ift^  juUievn  Jlpûàdmn^  Phc 
trudi  legitimp  uxoH  tum  atKperduxarii,  a  I>o- 
done  frtUreipsius  Âîpatdi*  teodU  niarljrriuUUr. 
Sigebertn»  ,  fl(i  Chriili  ann.  698  ,  47UO  morlem 
jtancti  LambeiU   malb  connf:>!nt.   Jacobui  le 

m  Tiyogr ■ ,  Hi>t.  Gallo-Brabant.  ,  p.  aSt. 

(5)  J«mInu  le  Roi .  in  TopORr.  H  if  t.  G«Uo« 
Bnlwat. ,  ».  yi,  emp.  II,  img.  »Sa. 


est  vraisemblable  que,  par  flatterie 
pour  les  descendans  de  Pépin  qui  ré- 
gnaient rn  France,  les  historiens  sup- 
posèrent qu'Alpaïde  fut  épousée  C9). 


ibid»> 


m. 


(fj  loordan. ,  Histoire  At  France  et  de  la 
MaiKOO  royale,  tom.  ///,  pag.  SSp  elrttiv.,  citi 
parle  Roi,  in  Topograph.  Hiiit.  Gallo-BrabaBt.| 
png.  aSs. 

(8)  Cad  par  ie  Roi  1  là  mime^  pag.  a53. 

(9)  Cmè  hÊiad  p0mmtimS0  ¥«ri  sH  Jtnantf 
hoi  in  prineip»m  smsnan  fmtùiM  «adorer,  f m 


i^idui^cd  by  Google 


LAMBERT. 

Ob  voit  dam  le  Supplément  de  eaa  è  contrvrh  ineertis 


3i 


ac  fabulo- 

sis  narrationihuM  ineptè  obseurdrint , 
atrocibusque  mendis  fœddrint  (lo). 
C'est  ôtre  au  fait  :  c'est  piettre  la 
main  sar  la  plaie  :  ToUà  Toriipne  de 

produire  des  brouilleries.  Une  chose  tant  de  mensonges  Impertineiis.  La 


Mortfri  les  raisons  de  Godeau  , 
contre  ceux  qui  dans  ce  fait-ci  se 
conforment  à  la  chronique  de  Sige- 
bert  ;  mais  ces  raisons  ne  font  que 


rae  parait  certaine  ,  c'est 
•ertde  rien  par  rapport  à 
canM  dtt  neurtre  de  saint  Lambert , 
<îe  savoir  si  Alpaïde  fut  epous('c 
selon  les  formes  ,  ou  si  elle  demeura 
coiHHibiiie  ;  car  puisque  Féglise  con- 
damnait se'vcrcmcnt  les  mariages  qui 
se  contractaient  après  un  divorce  , 
l'évéque  Lambert  n'aurait  pas  laisse 
d'appdbw  ijiiÉeahhiage  le  commence 
'If  Pépin  avec  Alpaïde,  quand  même 
Pépin  l'aurait  epousec.  Ainsi ,  en 
supposant  le  mariaee ,  on  n'ôte  point 
la  mlMfMiMeniij  à  Fopinion  de  ceux 
fiuî  assurent  que  Pcpin  fut  censure, 
tt  comme  une  maîtresse  do  prince  a 
presque  toujours  plus  decredit  qu'une 
snime  lëgHimc ,  il  n'est  nallement 
nécessaire  ,  afin  de  comprendre  qu'Ai 
ide 


OUI!  ne  multitude  de  panégyriques  et  de 
la  vraie  vies  produira  toujours  cet  cflèt  ;  per- 
sonne ne  se  contente  des  menreules 
qtie  les  preeedens  auteurs  ont  débi- 
tées :  on  en  invente  donc  de  nou- 
velles; et  cela  bien  plus  en  faveur 
du  livre ,  et  de  son  auteur,  qu^en 
faveur  du  he'ros  du  livre. 

Exceptez  ,  je  vous  prie  ,  les  légen- 
daires ,  car  trcs-souvent  lU  ont  plus 
à  cœur  la  réputation  du  saint  que 
toute  autre  chose  ;  mais  c'est  parce 
que  plus  elle  est  grande,  plus  elle  est 
capable  d'augmenter  le  nombre  des 
dévots,  et  des  charité  pieuses.  Met- 
tons ici  un  beau  passage  de  Louis 
Vives  ,  où  l'on  voit  la  condamnation 
de  ce  faux  zèle  qui  a  farci  de  tant  de 
fables  l'histoire  des  saints.  Qum  de 


a  pu  obtenir  de  Pépin  qu'on  iis  sunt  scripta^  prœtçr  pauca  auœ- 
mourir  l'évéque  censeur,  que  Pépin  dam  ,  multis  sunt  commeniis  fœdata 


l'eût  épousé  selon  les  formes.  La  dum 
raison  chronologique  du  père  Jour-  et  non  qiiœ  e^it  difus  ,  sed  quœ  ilie 
dan  est,  ce  me  semble,  ce  qui  se  egisse  eum  veUet  .exponit  :  ut  vitam 
pcttt  dire  de  plus  fort  contre  Sige-  metet  animus  serwentis ,  non  ueriias. 
Mrt.  ,  <        .  f  >M  magnm  pietatis  lœo  duce- 

(B^  Tant  de  gens  ont  écrit  sa  vie  ,  rent  mendaciota  pro  j'efi^^n'onc  conjîn- 
qiîeLle  en  est  défiguree.l  Cette  re-  gère  :  quod  et  peiicidosum  est ,  ne 
marque  est  du  pére  IfabiUon  :  M.  le  vent  ammatw  Ji^es  propter  falsa  , 
baron  le  Roi  me  Ta  fournie.  Sanctus  et  minimè  necessatium  :  qtioniam pro 

Lnndebertns         pliires  hahiùt  l'itœ  pietnte  nostru  tant  multa  sunt  t-cra 

iUie  sctiptores  :  Godescalcuni  Via-  ut  Jalsa  tanquam  ignai'i  milites  atque 
cORum  Leodieruem  supparem;  Ste-  inutiUê  oneritiatmagis  ,  quàmauxi" 
phanum  episcopum  Leodiensem  in-   lia  (it). 
eunte  sœculo  x  ;  Anselmum  ejusdem 
todesicB  canonicum  medio  sœculo  xi  \ 
Kiadaum  itidem  canonieum ,  et  Ràr 


nemm  M 


firme 


ha 


m  sœcu 


XJl 


IJe- 


ntque  /Egidium  Aureœ  alUs  cœno' 
mam  medie  sœculo  xni.  FeUeior 

cenè  futurus  ,  si  uel  unicum  eumque 
diliqentem  habuisset.  At  S.  Lnn- 
àeberto  ,  id  quod  pluribus  sanctis  » 


(so)  MaUllooiiM  ,  CmiBentario  »à  YiUm 
S.  IiUMMrli  ,  apmd  harontm  Le  Roi  ,  m  To- 
pogr.  Gnllo-Brabant.  ,  paf;.  a5i.  . 

(il)  LudoT.  Vives  ,  de  tradendis  Diacipliai*  » 
lib.  V,  p.  m.  36o.  Fi4»  tiiem  ,  I».  li,  ». 
9»  I  9»- 


LAMBERT  (François  ) ,  moine 
franciscain  natif  d'Avît^non  fut 
.  un  des  premiers  qui  se  delVoquè- 
ewwftf ,  MU  dum  auctons  aliut  post  rent  en  France  ,  pour  embrasser 
wurnipsius  l'es  Pestas uiustraiTeexor-  i«         '  îi  .  ,,r. 

»^ampUJic%doi^  motiU  sunt;      luthéranisme.  Il  arriva  a  Wit< 

temberg  aumois  de  janvier  1 57,3 
{a).  Il  enseigna  la  théologie ,  et  il 


àominantibus  Pippinl  pojirris  icripfete  ,  et 
^Ipaidtm  qu<e  vivû  Plrcirude  jutlaet  Itgitima 
Pippini  conjtij:  r<ie  non  poierat,  uxorem  Pip- 
pini  posUriorem  voca^  isse  ,  ne  Carolii*  ex  pelti- 
f***eeptus xrtderelur ,  seuregio  generi  aliqua 
Moia  munrHtÊr>  Hadr.  VaicaÎM.  Rerum 
ÇMcwtnim  ,  lom.  /f/,  Uk.  XXttt ,  pag. 


'  Joly  renvoie  aux  AmmtHates  litleraviœ 
de  Sclielliorn  et  au  tOme  YHjTJX  dct  Jftf^ 
moires  de  Niceron. 

(a)  Vojez  Seckmderf,  Hist.  Lutlunn. , 
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oommença  par  y  eiptiqtter  le  (  A  )  //  nuhliu  planeurs  autre» 

prophète  Osée.  U  COmmenteire  jivres.  ]  Le  CataWuc  d  Oxford  con- 

,.\                        t.<A    £.  «  *  lient  ceux-ci  :  Comntentaru  Jbuan- 

qu  il  fit  sur  ce  prophète  fiit  im-  gelicimRegulamMinonumÊtii,undè 

primé  à  Strasbourg,  lan  l525  ,  palam  fit  guid  de  Monachorum  Rc 

l>2-8°.  Il  le  dédia  à  i'ri^éric  ,  duc  serUiendum  sit,  in-8°.  *;  Com- 

de  Saxe  et  inséra  dans  son  épî-  ^J^JT-^fe  "«"L^Ti 

tre  dedicatoire  la  relation  du  Strasbourg,  i5;.5,  m-S^^  Farrago 

martyre  de  Jean  Cas  tell  an  ,  qui  omnium  J'erè  rerum  tlieôlogicarum 

avait  été  brûlé  à  Metz,  pour  avoir  se*  ^aradiiskL^  ia-Ô». }  D»jpdeiium 

suivi  la  réformation.  Il  joignit  ^ocMihne  in  BuMam  et  ^\Minis^ 

aa  COmmeoUire  sur  le  lY  .  Cha-  ^^r  sonem,  in-S".  ;  ExegesU  in  ^po- 

pi tre  d'Osée  9  un  traité  :  De  ar-  ealypsin ,  à  Bâle,  iSSg,  i>i-8*.  Cette 

biirio  hominîs  W*  captiva  Cùn-  ♦  ^ïtion  de  «on  commentaire  sur  rA- 

ira  inwiCS  liberi  arbitrii  ad-  P«r«lyP«e  «      pas  la  première  ;  car 

•r#yF»v»                ,  w  VOICI  ce  que  Bulhnger  aou8  apprend. 

sertores,  II  avaitpubiie  en  1 524,  m.  François ImuAh,  fwmné  docte 

son  commentaire  sur  le  Canti-  et  de  grande  piété ,  a  fort  trat^aillé 

Sue  des  Cantiques  ;  et  en  le  dé-  «"r  l' Apocalypse  ,  lequel  ayait  lu 

i.                 l^f     ;i  ^^r^^^  publiquement  ce  Hure  en  la  noble 

lant  à  François  I   .,  il  remar-  ^i^^^^g^       Matpourg,  et  depuis 

que  qu*il  avait  déjà  envoyé  à  ce  composa  et  fit  imprimer  sept  livres 

prince  son  traite  du  mariage:  d' expositions/^  ladite  i^ilUf  l'an 

de  sacro  et  Hdeli  Conjugio ,  et  (0-            6it  Àmâini  du 'rà 

»  i                       «  iI*tV.«      .1  mentaire  de  notre  Lambert  sur  JoM , 

quil  y  avait  mis  une  lettre  ou  il  rÉvangile  de  sai^t  Luc  (a)! 

lui  rendait  compte  des  raisons  L'Épitome  de  Gesner  articule  Anti- 

pourquoi  il  était  Sorti  du  papis-  ihesU  umM  Dei  «f  inuentomm  htmU" 

me    et  ayaitépousé  nue  femme  Çonfiissio  de  Symbol»  fœderU 

ib)  :  il   publia  plusieurs  autres  ^umpendi  quam  commua 

\^u)    «»   j^uuiin  |/iiw^uBo  «ubB^^  nionem  vocant ,  m  qna  spectan  po- 

coDfmentaires  sur  l'!Ecrttnre  »  et  test  qmd  Marpurgensi  coUoqmo  efi- 

divers  écrits  de  controverse  (A) ,  fectum  sil  (3)  ^  de  prophetid  ,  enuti- 

qui  sont  depuis  lonc-tfemps  assez  Hnguis,  deque  litterd  et  spiritu  ; 

¥1  *.  t  j  Commentanus  de  causis  excœcationis 
inconnus.  Il  eut  beaucoup  de  „uUtonimsœculorum;inActaApo^ 
part  à  1  estime  de  Luther  (B).  Je  stolomm  et  Libros  Regum  -,  de  câli- 
ne sais  pas  bien  le  temps  oii  il  l^atu  re^nifiUiperditionisifiedi£e^ 
quitta  Wittemberg  ;  mais  je  crois  ren^ iiimulicamû  etSatanœmindi. 
*  .  t:  £1  M.  •  ■  (")  1 1  eut  beaucoup  de  part  a  l  eS" 
que.ce  fut  en  l5?b,  et  )e  sais  £,>„c  Je  AuzZ/tr.]  Ce  réformateur  parla 
qu'il  s'établit  à  Marpourg  ,  et  de  lui  en  ces  termes  dans  une  lettre 
qu'ily  fut  professeuren  théologie  qu'il  ém?it  i  Spalatiu  :  Ade$t  Jor. 
et  qu'il  y  mourut,  le  iSd'atril  ^  Semanus,  um»  nmûw 

/      Ti      *  1»'     Jl         *     *  rranciscus  JMmoerius  ,  tmac;unhus 

l53o  (C).  Il  tut  Inn  des  pnnCl-  ^^oque  noUUs  ,  inter  minontas 

paux  înstnunens  dont  le  land-  giintiannoMimatiu,  et  générait  $^rbi 

grave  de  Hesse  se  servit  pour  in- 


troduire la  i^lbnnation  dans  ses  ^^:^T:i^:rSrtXT.^::r^ 

états  rC).  Cordflirrt  ,  tradnction  itnt  Uqnelle  Lambert 

.           ,              .,1  lui-même  dit  qu'on  a  rrtranclii  plusieurs  cho»«s. 

Ce  petit  ëcrit  a         rr.mpr.m^  dans  le  T,uli;„^rr  ,   Pr.Tacr  ,ir  ,rs  cent  Scnnon. 

tomcl  V  dM  Àmanttous  hUeraria  de  bchel-  l<Apoi»lyp»e.  Je  m«  tert  de  ta  traducUon 

horn.  Il  y  occupe  douze  pages.                  -  française  impiimie  «IlÉi  JSnm  CntJ^  ,  Pmn 


{b)  Ex  G««Mri  fiibUoth.,yMo  2^9  verm,  i558  ,  in-s». 

et  ^O.  (t)  /mprime  pour  Ut  deuxième /m  à  StrtU» 

(e)  Seckendorf,  Hirt.  Lotheno.,  lib.  il,  bourg  ,  l'an  i5a5  ,  in-^". 

p0f»  41.  f  reher. ,     Tbeatro ,  ftag,  104.  (3)  laipriaUe  te»  i53o. 
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Icgendum  eàl  ,  GenemUs  (4),  gile  de  tamt  Luc  C9),  ne  ferait  ngg 

tilficio  functus  ,   ob  persecutionem  rapporté  à  son  véritable  temps  etil 

exul,  et  pauper factus.  De  mtegn-  y  aurait  là  un  tamen  un  peu  mal 

lofe  wn  nulta  est  duHuOio  t  tetUi  placiî.  Mais  il  y  a  de  Papparence  aue 

tunt  apud  nos  ,  qui  iflitm  et  in  ^^nm^  Luther  écrivit  cela  au  mois  d'août 

cidet  in  BasUed  audienint  ,  tum  Ba-  i5a6  ,  d\»ù  il  faut  conclure  que  lé 

siUensis  suffrasaneus  dU   TnpoU-  tamen  va  fort  bien  ,  et  crue  le  vovafff» 


— — -  — — —   .w,-«vr.  .^«.^  w^ii./iij  ,  «'uuiiiic  ic  ni  cil  vais  ic  aire 

tamen  ,  sijuid poterit ,  non  abjicie-      (C)  ///«x        des  principaux  in- 
muf  !  miht  per  omnta  piaeet  i4r,  et  strumens  dont  le  tantùraue  te  seruu 
sans  spectatus  mihi  est ,   quantum  pour  introduire  la  rejormafion  dans 
homo  spectari potest ,  ut  dignus  su,  ses  états.]  On  l'avalf  recommande  à 
quem  tn  exOiOpaMtlulumferamus  et  ce  prince  comme  un  homme  distincue' 
juveniMU.  Sed  tu  meam  nôsti  faculta-  par  «a  piété  ,  par  son  esprit    et  par 
tem  ,  ut  non  sit  opis  meœ  lUum  alc.re  ,  son  savoir,  et  capable  de  co'nfondl« 
qui  ipsc  alienis  vivo  :  vidcieturnuhi  et  de  faire  taire  les  docteurs  pa- 
pvincipt  penuadembtm  ,  ut  Jam  non  pistes.  C'est  pourquoi  il  le  dénuta  à 
perdat  ,  sed  in  ckaritote  Christofœ-  l'assemMée  synodale  qui  se  tint  â 
nerietiùgintiaiittriginta  florenos.in   Uombourg ,  le   qi   dWobre  i5a6 
eum  coUocanJos,  donec  veL  à  suis  Lambert  y  exposa  à  la  dispute  t>,i' 
tnhubbus  ,  uel propno  stipendio  sese  blique  cent  cinquantc-une  proposi- 
^''^fentet  de /n  bore  s  un  (5).  Nous  ap-  tions  luthériennes,  et  les  soutint 
prenons  de  ce  passage   que  notre  d'une  manière  victorieuse  contre  les 
Lambert  prit  le  faux  nom  de  Jo-  attaques  du  gardien  des  cordeliers  de 
/uinnes  Serranus ,  qu  il  était  de  noble  Marpourg.  Le  Undgrave  permettait 
famille,   qu  U  avait  eK?  cordelicr   à  tout  le  monde  d*eStrer  en  lice  et 
pendant  vingt  ans  .qu'il  avait  eu  des   faisait  expli((ner  en  allemand,  pa/son 
Charges  ^ns  l'ordre ,  qu'il  s'était  chancelier,  les  thèses  du  soutenant 
arrêté  quelque  temps  à  Bâle  ,  et  qu'il  lorsque quelqu'unle souhaitait  Après 
en  remportait  un  bon  témoignage  de  la  dispute  il  ordonna  aux  religieux 
nrobite.  Luther  (6)  composa  une  pré-  et  aux  religieuses  de  sortir  de  leurs 
face  au  liTre  que  cet  ex-moine  d'Avi-  couvcns  ,  il  destina  leurs  revenus  à 
gnon  donna  au  public  de  Minonta"  Fentretien  de  l'académie  de  Mai- 
rum  Heguld.  n  parait  par  une  autre  pourg ,  et  à  celui  des  hôpitaux  il 
lettre  de  Luther  aue  ce  prosélyte  se  établit  des  ministres  luUiénens  dans 
préparant  a  s  en  ail»  a  Znnch  pour  les .  .iises ,  et  il  lit  abattre  les  images, 
être  plus  près  de  la  France  ,  on  lâcha  Lambert  fut  choisi  pour  professeur 
de  lui  obtenir  de  1  électeur  de  quoi  en  tluolo-i,  dans  l'icadémie  ériffée 
fournir  aux  frais  du  vo^^  â  Marpourg ,  l'an  iSaj  (10).  ^ 

cette  lettre  de  Luther  eût  été  écrite  à  »     «  »  y  v  / 

Spalatin  au  mois  d'août  (8)  l5a3  ,  il       (9)  Scripsarat  Uimen  Ltmbrrl  i^  Tniirmber- 

faudrait  croire  fine  1  ..mbcrt  changea  CT, *V^^'f,r" 'ï*'**'''''*'''* '       Chjtr«o,  lib. 

de  dessein  parce  qu  .,n  lui  donna  de  quo,  ,  in  Canticum  Sahm&nu  ,  elHulofiam 

remploi  dans  l'académie  ,  et  ainsi  ee  ^uc«.  Idem ,  ibid.  Notez        dédia  son  CoB* 

que  M.  de  Seckendorf  aioule,  ou'il  "•i"'"^!*     *«               S«î<»"><>'» .  i  ^r-n- 

avait  néanmoins  composé  dan.'  Wit-  iriiainli^C^ll!::^^^  ' 

tembere,  et  dédié  à  l'électeur  i  Expo-  6»)  7Vr/<i* Seckendorf,  Uijt.  Luihprao.  ttb 

sition  de  quelques  prophètes  ,  et  du  " 
Cantique  des  Cantiques  »  et  de  rÉyan- 


// ,  4fui  clU  r.byiraeu».  ^ojet  aussi  le  ThéStrè 
de  Paul  Fréber,  pa^;.  104  ;  el  noln  atu  stlon 
Freher  ,  et  plusieurs  autres  ,  PomHHIM  ém 
Marpourg  fui  fondée  f «a  iSaff. 


(4)      erwWf  ^'tf  vaudrait  mieux  lire  Cu«r-   

r  L  AMECH .  issu  en  droite  lî- 

Secienri.  Hi,t.  LniheniD. .  lib.  II ,  pnt.i^  pie  de  Laiii ,  ctait  de  laseptië- 

s^u.é;:Jr^^iJl^^        .  génération  à  compter  depois 

J^;4;-      1,  Âdam.  L'Ëcntare  Sainte  (a)  re- 

W  B«na«dorr  marque  ee  mouf  mais  il  ne 

maffiupoi$a  Vm^nét,  (a)  6ca«i. ,  ^ep,  IF» 
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marque  qu'il  eut  deux  femmes ,  un  Aomme  moi  etUmt  navré ^ 
dont  l'une  s'appelait  lïada ,  et  voire  un  jeune  homme  moie^tant 
Tautre  Tsilla;  et  Ton  croit  que  wcurlri;  car  si  Caïn  est  vengé 
cette  remarque  n'est  pas  sans  sejyt fois  au  double  ,  Lamech  le 
mystère ,  puisqu'elle  sert  à  nous  sera sepianie-sept fois.  Un  c^rand 
faire  voir  de  quelle  source  est  nombre  de  gens  prétendent  qu'il 
premièrement  venue  la  poljga-  vt  uL  due  qu'il  avait  tué  Caïn 
mie.  Elle  n'a  pas  commencé  dans  (D) ,  et  Tubal-Caïn  ;  car  c'est  une 
les  descendans  deSeth ,  qui  crai-  tradition  asses  répandue  que  La- 
gnaient  Dien  «  mais  dans  la  jpos-  mecb ,  qui  avait  fort  aimë  la  clias- 
lérité  corrompue  et  dépravée  de  se,  continua  à  s'y  occuper  lors 
Gain  9  et  par  un  Lamech  (A) ,  qui  même  qu'à  cause  de  son  (^rand 
dit  lui-même  à  ses  deux  femmes  âge  il  ne  voyait  presque  goutte 
qu'il  tuerait  uù  homme.  Une  (e).  Il  menait  alors  avec  lui  son 
telle  origine ,  dit-on ,  ne  saurait  fils  Tubal-Caj[n,  qui  non-seule- 
être  que  flétrissante.  Quoiqu'il  en  ment  lui  servait  de  ^uide 
soit,  le  mariage  de  ce  premier  mais  qui  aussi  Trivertissait  où  et 
transgresseur  de  la  loi  monoga-  quand  il  fallait  tirer  sur  la  béte. 
mique  établie  dans  le  paradis  Un  jour  donc  que  Caïn  était  cou- 
terrestre,  ne  porterait  point  la  ché  entre  des  broussailles ,  le  gui- 
marque  de  réprobation,  si  l'on  de  de  Lamech,  voyant  rennicr 


qui  eurent  l  adresse  d  m-  jnecb  ne  manqua  pomt 
venter  plusieurs  bonnes  choses  sa  «flèche  et  de  tuer  Gain.  Il  en 
(B).  Or  les  inventeurs  des  arts  fut  extrêmement 0chê,  et  il  bat-- 
ont  été  si  estimés,  qu'on  les  a  tit  tant  son  guide  qu'il  le  laissa 

Sresque  tous  mis  au  nombre  des  mort  sur  la  place.  Voilà ,  dit-on  , 
ienx.  C'était  donc  une  grande  le  moyen  de  donner  un  sens  à 
gloire,  et  par  conséquent  un  bien  son  discours ,  qui  est  tel  selon  la 
temporel  insigne  en  ce  temps-là ,  Viilgate,  Occidi  virum  in  vul- 
que  d'avoir  l'esprit  qui  est  né-  nus  meum  ^  et  adolescenlulum  in 
cessaire  pour  inventer;  mais  ce  livorem  meum;  oii  il  distingue 
n'est  nullement  une  marque  que  entre  la  manière  dont  il  tua 
Dieu  ait  approuve  la  poljgamie  Thomme,  ce  fut  ])ai  une  bles- 
de  Lamech.  Il  u'est  fait  mention  sure;  et  la  manière  dont  il  tua 
dans  la  Genèse  que  de  quatre  le  jeune  garçon ,  ce  fut  par  des 
enfans  de  cet  homme  {b)  \  mais ,  contusions  qui  lui  rendirent  le 
selon  Josèphe  (c) ,  il  en  eut  soîzan-  corps  tout  livide.  Il  y  a  nulle  ab- 
teetdix-sept  de  ses  deux  femmes,  surdités  dans  ce  conte  et  dans 
Le  discours  qu'il  tint  à  celles-ci  les  circonstances  dont  on  l'ac- 
est  une  énigme  pour  moi  (G)  :  compagne  (E).  Suidas  veut  que 
j'avoue  ingénument  que  cela  me  Lame(£  ait  tué  deux  frères  d'£- 
passe.  Je  tuerai,  leur  dit-il  {d) ,  p„„.  ^  ,  c„p.  rr,  us. 

yojfz  In  rtnuinfut  (B).  23  et  2^.  Heidegg. ,  ilùL  Patritrch. ,  Icm.  /, 

(c)  Anli4.  ,  Ub.  /,  cap.  II.  pag.  21  f. 

{d)  Gilles. ,  chap»  tr*  Jè  ntppmrU  ta  ver-  (/)  D'auins  dUtiU  fue  sm  guide  était 

sknt  de  Genêts*  imdeu$  vatels. 
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noch  ;  et  qu*il  ait  ëpousé  leurs  L«mecb  ,  que  comme  d'an  excellest 

femmes  (if V.  exploit    ntt  lieu  que  les  thcologieDs 

»       ^                ,    .  souUeaueat,  avec  raison ,  qu'elle  a  <>u 

y<m«  trouvères  plusieurs  re-  dessêin  de'^fléuir  k  poljrgamie  dans 

cueils  sur  tout  ceci  dans  une  sa  naissance. 

thèse  (h)  qui  fut  soutenue  à  Wit-  ^^^^  r 'm? fuisse  d'im  enter  plusieurs 

dlO  Joh.  fruheinu  HUUgeri.  sœur,  qui  avaient  Tsilla  pour  mère  , 

/  sniU  Ifs  quatre  enfaiis  de  Lamcch 

(ç)  Suidju,  w«  A«^«pc.  mentionnés  dans  i  Écriture.  Jabel  in- 

(A)  De  Homicidu»  «t  VtnatelA  Luncdii.  yentâ  les  tentes  ;  JaUl  mwnta  qod- 

?ues  instrumensde  aiuakiae;  Tuhal- 

,    ,        .                        ,  lïn  inventa  divers  ÎTtsrnim^ns  d'ai- < 

plaidant  homme  que  l'auteur  du  Po-  rain  et  de  fer.  L'tcriturc  Suinte,  qui 

i^gamût.  tnumphatrix  ,  ({ui  usa  ses  nous  apprend  ces  clioses»  n'atttibue 


a  ses 


liition  que  prît  l  .imp<  li  tPen  épouser  f  e  tliscours  quil  tint 

deux  (a)  ,  et  il  le  loue  extraordinai-  femmes  est  une  énigme  pourmoi.^  Ce 

rement  d'ayoîr  été  le  premier  qui  n'est  pas  une  petite  a  flaire  que  de 

examina  avec  beaucoup  d?attention  savoir  comment  l  ori^inal  du  dis- 

cct  ordre  de  Dieu  ,  crotijcs     mfx//i-  cours  de  Lainerli  drir  'tj-n  fraduit. 

/7/(ex  y  et  qui Pajant bien  examiné,  se  La  version  de  Genève,  que  j'ai  rap- 

mit  en  devoir  dy  obëir  selon  toute  portée,  se  sert  du  futur, tuertU ,  et 

Fétendue  de  ses  Ibrccs,  en  sema-  re|>ràmiteLamech  comme  un  homme 

rîfint  â  deux  femmes  (3).  Personne  qui  aura  reçu  une  blessure  avant  que 

n^aTait  osé  Tentreprendre  ^vant  lui  :  ac  tuer  :  mais  la  version  vulgate  a 

le  souvenir  de  la  £iute  d*Ève ,  et'la  traduit  par  le  temps  passé,  j'ai  tué  ; 

considération  du  bannissement  d'A-  et  pour  la  blessure  on  ne  sait  à  qui 

dam,  avaient  rendu  les  gens  trop  elle  en  vent  :  rar  cette  phrase ,  occwfc 

timides  là-dessus.  Lamcch  fut  le  pre-  vtrum  in  t/uinus  meum  ,  est  un  bar- 

mier  qui  osa  franchir  le  pas  avec  un  barisme  qui  ne  signifie  rien  en  latin. 


courage  héroïque  ,  sans  avoir  égard  et  qui  signifiera  tout  ce  qu'on  vw 

aux  difficulte's  qu'il  avait  envisagées  :  dra  dès  qu'on  sera  de'Iivré  du  \m\^ 

il  commenta ,  non  pas  en  paroles  ,  des  règles  de  la  grammaire.  (j[uel- 

mais  en  actions ,  le  texte  de  la  loi  qnes  interprètes  fort  savans  dans  la 

universelle,  croissez  et  multipliez  ,  langue  de  roriginal  (7),  ne  tradui- 

loi  qui  est  un  véritable  coinman-  sent,  ni  par  le  prétérit,  ni  par  le 

dément  ,  et  non  pas  nue  simple  bé-  futur  ;  ils  réduisent  le  tout  à  uuc  pro« 

nédiction  (4)*  Parce  mo3ren  il  rompit  position  conditionnelle,  je  tuerak 

la  glace,  et  donna  un  bon  exemple  ji  un  homme  par  blessure  ,  et  même  un 

ceux  qui  vinrent  après  lui.  Voilà  jeune  homme  à  coups  de  bdton  ou  h 

comment  ce  pau\Te  auteur  s'était  coups  de  poing  ,  s'ils  me  voulaient 

entêté  de  polvgamie  :  il  en  avait  fait  attaquer.  Or  quel  mo^en  d'attrapOT 

m  marotte  ;  il  ciny^iit  f[!ie  l'Écriture  la  véritable  construction  lî'unc  pé- 

nVvait  parlé  du  double  mariage  de  riode  qui  est  tout  aussitôt  au  futur 

qu'au  prétérit,  et  aussitôt  à  Toptatif 

fi  7'  ^  -  u<  \.  iiv.      la  Réf atliyi»  dw  qu'à  l'indicatif?  Haîs  quand  OU  pour- 

Lettre,  a^rU  i685 ,  an.  I  ei  II,  fait  vider  l'affaire  avec  le  sens  gram- 

{3^)  n^hT         V  ma.tical ,  on  ne  serait  pas  fort  avancé  j 

/L\  t       \  ?n^.i9f.  il  resterait  à  examiner  ce  aue  Lamech 

iii»N«ii(i*i(#  «t  pmtomù»ptit  SJiadûuam»  Aefw*.  ^  voulu  dwe  a  SCS  deux  épouses  :  or  ce 

Ptha  legit  mtkoliem  (  c/W«tte  efmMplunmi.      (S)  Joa»pb«  U/attJilU  â*  TaM'Cmu 

n(  )  non  benedictoria  lanl'um  ,  sed  liinnl  impe-       (6)  Apud  Ccocbi^i  1  in  CbrOn.  tt  Ùt  aMtfyi** 

atoria  ,  explpnare  ,'et  bono  exemplo  pmnibus  v«rsioni*  galitcm  JotcpUi. 

mit  p^sieHt  pmtn  mImic  Ibid.  (7)  y4ptti  Rima  ,  Optr.  Wm.  I ,  pag.  1S6. 
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n'oit  pu  «lie  ]Mtit«difliealt<$.  Rien  ne  je  me  suis  tà,  Seigneur^  parce  que 

me  paraît  moins  éloigna'  de  la  vrai-  c'est  voii<;  (fni  l'avez  fait.  On  t^o  par- 

scmolance  que  la  pensée  de  ceux  qui  donnciaii  jamais  cela  à  ua  auteur 

piQeniient  toot  ceci  pour  wae  ihmar  non-insmré.  Au  reste,  je  ne  prétends 

ronnerie  de  Lamccb  (8)  :  d'antres  le  pas  combattre,  gcncrnlcmcnt  parlant, 

prennent  pour  une  menace  qu'il  fait  la  pcnsr'c  do  veux  qui  j)rcnncnt  pour 

à  ses  femmes  de  les  tuer ,  si  eÙtiS  con-  des  inarques  d'iuspiratiuu  ,  daus  les 

iinuent  à  lui  rompre  la  téte  par  leurs  récits  de  Moïse ,  certaines  singulari- 

criaiHeries  et  par  leurs  disputes  (9).  tes  (|ui  sont  de  telle  nature  qu'il  ne 

Mais  d'autres ,  au  contraire,  le  prcn-  semble  pas  qu'un  auteur  les  eût  ja- 

nent  pour  une  interrogation  destinée  mais  employées,  s'il  avait  été  le  di- 

â  les  consoler  de  leurs  alarmes  :  elles  recteur  ae  son  ouvrage  (ta), 

craignaient  que  quelqu'un  ne  le  tu.1t;  (JE)  Il  y  a  mille  absurdités  dans  ce 

il  les  rassure  par  ces  paroles  :  ^i-Je  conte  et  dans  les  circonstances  qui 

tué  un  homme  ?  etc.  V accompagnent.^  \°.  C'est  une  suppo- 

(D)  Un  f^ranrl  nombre  de  gens  pré-  sition  assez  mal  Mtie  qUede  dire  que 

tendent  qu'd  vent  due  (jaU  avait  tué  Lamech  e'tail  presque  areugle  (i3)  de 


dec!  t'int 


que  c'est  la  plus  vraisemblable  inler-  dans  un  tomp«;  on  pon  f^^e  necrt  jni 
pr^tation  du  discours  de  Lamech.  U  l'empêchait  de  voir  le  gibier,  et  lui 
en  apporte  deux  preuves.  Première-  fidsait  avoir  besoin  d'un  guide  qui 
ment ,  dit-il,  la  postérité  de  Caïn  Faverttt  qnand  il  fallait  décocher  la 
s'est  étendue  jusqnes  au  déîuçjc  ;  et  flèche.  3°.  Il  osf  nbstirde  de  supposer 
cependant  Moïse  la  borne  à  Lamech  que  la  raison  qui  porta  cet  liomme  à 
et  a  ses  fils  ;  de  quoi  sans  doute  il  n'y  tenir  â  ses  deux  temroes  le  discoure 
a  point  d'autre  raison  que  celle-ci  ,  en  question  ,  fut  qu'elles  le  maltrai- 
c'est  que  1;î  vie  de  Caïn  a  fini  dans  ta  talent  drins  cette  grande  vieillesse  , 
génération  de  Lamech  qui  le  tua.^  En  soit  qu  ciies  ne  pussent  résister  à  son 
second  lien,  difc>il,  la  sente  raison  excessive  lascivetë»  soit  à  cause  de  la 
pourquoi  Moïse  a  voulu  raconter  le  férocité  de  ses  enfans  (i4).  Quelle  ap- 
meurtrc  commis  par  Lamech  ,  est  parencc  qu'A  cet  Oge  il  ait  pu  donner 
afin  d'indiquer  la  mort  misérable  de  sujet  à  deux  iV  uimes  de  se  plaindre 
Caïn.  Je  pourrais  réfuter  ces  preuves  de  ses  trop  fréquentes  caresses?  4°-  H 
en  plrisinirs  manières;  mrîis  je  me  ^st  absurde  de  dire  que  quand  La- 
conte  n  te  de  dire  que  Péreim^  suppose  mech  eut  commis  ce  double  meurtre, 
un  fait  qui  n'a  aucune  apparence:  ses  femmes  refusèrent  de  coucher  avec 
savoir,  que  Tintention  de  Moïse  a  été  lui ,  parce  qu'elles  crurent  que  la  race 
dfi  faire  connaître  au  monde  que  La-  de  Caïn  flfvnît  peVîr  ,  ■^rlon  Vonu^le  , 
mech  avait  tué  Caïn.  S'il  avaiteu  cette  après  la  septième  génération  (i5)  ; 
intention,  aarait-p  laissé  â  cet  égard  cela  ,  dis-je  ,  est  absurde  ;  car  bien 
tant  de  ténèbres  impénétrables  dans  loin  que  "Dieu  eût  menacé  Caïn  de 
le  chapitre  qui T firme  de  In  Genèse?  faire  périr  ses  descendans  après  la 
La  mort  de  Caïn  avait-elle  rien  de  septième  génération ,  il  l'avait  assuré 
mystérieux  qui  dût  être  enveloppé  que  quiconque  le  tuerait  serait  puni 
de  tant  d'expressions  én^matiques  ?  sept  rois  au  double.  5°.  11  est  encore 
£n  vérité ,  si  l'on  prouvait  qtie  Moïse  plu$  absurde  de  dire (16)  que  Lamech 
a eur une  semblable  intention,  il  fau-  ,  .  , 
draitlui  appliquer  ce  verset  de  l'É-  .  fc*>S?%i*,V  ^'P-^iqur  d«  L«iw., 
- vangile  :  Jrtm«/5  homme  ne  parla  {iZ)  lly  en  a  quiU- fontêomuk-fkitmtm^. 
comme  fait  cet  hnmme  (  î  '  )  >  y«^n  Polyg«rai«  triaiiipb.f  pmg*  iSJ. 

sênectmia  malà  iractaOïm  tiM^mh  uxoribiu  ,  mI 

propler  nimiam  rjui  îihîdînem  atqu»  LmmVîmm, 

fet  propler  IruculenU!    .'''i 'rum  ejur  infieniitw 
Pereriof  ,  in  Gcnei.  ,  cap.  /      v/.  a3,  a^. 
(i5)  Gedalia  in   Caien.  F*b.  et  Houinger. 


crier  :  Tacui ,  Domine ,  quia  fecisti , 

Patriârcli.  , 


(8)'yide  R'tretava,  Oper. ,  tom.  l  ,pas.  187. 


/  ,  pag.  aia.  ^ 
(to)  Pcntiot,  m  G«Mt. I 

«3  ,  a4  .. 

(lO  tvapgilc  MlmMiitl  Jeta,  «Mp.  Vit , 


«7.  /r, 


HUtor.  Oriflaul.  apud  Lyterum  ,  PsljfaaM* 
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moM  ses  deux  femmes  à  Adam  ,  et      LA  MEC  II ,  fils  de  Mathusa- 

<p111epmdeypnloîrlM  cat<r^^  lein  ,  et  père  de  Noé,  était  le  neu- 
sur  le  refas  quelles  lui  faisaient  de     01'  ■      •  ij 

leur  Ht  ;  et  qi?Aclam  ayant  commcn-  Vieme  homme  depuis  Adam  111- 

cé  k  mercuriale,  fut   interrompu  dus  (a).  Il  vécut  sept  cent  soixan- 

d^one  manière  qui  loi  donna  de  la  te  dix  -  sept  ans.  lisaac  Vossius 

confusion.  Ç^Hm  à  ^ou5 ,  lui  di-  plidnt  de  ce  que  Sigismond 

rent-elles  ,  a  nous  piocher  notre  de-  *        »        #3  i" 

.o*r  ;  faues  prenùèremenX  tomber  vos  ^«eni»»  •                    » ▼«WlOn. 

tamaret  mr  wms-ménw ,  vous  qui  de  Josèphe  un  Uat  qill  n  est  pas 

depuis  tant  itannees  vù'ez  séparé  de  dans  le  texte  grec  die  cet  histo-* 

po//r  femme,  quant  au  lit?  Je  laisse  «,,»A^«.-,  Â¥m.:é. 

,     -        's    ^1  |v,     nen  iQii  :  savoir ,  qii  Adam  était 

le  peu  d  accord  qu  11  y  a  euli  e  1  ilge  '  •    i     7  i  » 

^a'indonneALamech  etson  empri-  «nc^re  en  vie  du  temps  de  La- 

sèment  à  faire  ontcndrc  raison  à  ses  Diech.  CeClîtiquey  eUCenSUfaut 

deux  femmes  sur  le  c  ha^)itre  de  la  cette  faute ,  ena  fait  une  autre  :• 
jouissdQce  :  je  ne  dis  point  que  la 


H" 

censnrë  dTla  requête  et  sur  les  plain-  ]a  dernière  remarque  de  l'articla 

tes  de  SCS  deux  épouses  ;  mais  je  dis  précédent. 

la  séparation  de  lit  entre  Adam  » 


que  la  sepai 

et  Eve  après  la  mort  d^Abel,  u'a;^ant  '  ,  ^  Ce„„    ^;    '  y 

|Qrë,  seU  k.  rêveries  des  mhbins,  ^     vr.  iEuie  Mundi.  p^,  ,3  st  «A. 

cent  trente  ans,  il  est  absurde  ^  '                       '  ^ 


3eé 


supposer  qu'on  en  fit  reproche  d  i*  «n 

^   "       .     1    .  ,        LAMIAy  famille  romaine. 


44amjjK>m  d'une  chose  qui  du-  j^AmiA,  lamiue  romaine. 
n|OiiM>Te  quand  Caîn  fat  tué.  Vos-  Cétait  une  bràncbe  de  la  maison 


àMifliestum  esse  apud  yidainum  ,  il-  LaKUS  {à)  ,  fiis  de  NeptttUe  ,  et 

hun  his  jussisse  ut  ad  maritum  rêver-  roî  des  XiéstrygcniS    quî  demeu- 

"''^''^lÏL^î!^  rait  dans  une  ville  qu'on  nonr- 

nspondiâte  utdamo  ut  ipse  prtiu  suœ  .       .             •      r>t  i 

mùjaccîvt  conjugi ,  à  qud  jam  per  depuis  Formice.  L  est  le  sen- 


im  et  triginta   annos  propter  timent  d'Horace  (B).  Une  aussi 

iMlu«  Caïni  esset  separatus.  J^e-  ancienne  généalogie  que  celle 

m^z*-       t  I.  :^^^,\.:  dont  ce  pOL'te  natte jTjLIls  Lamia, 

itarratiunculam  nanc  esse  ineptissi-  .1  ' 

mam  ?  Ex  ed  se^ueretur  Lamechum  sou  ami  ,^  est  sans  doute^  cause 

fat  a  Stàhù  ëêptmut  fuit  €lik  Jmtse  que  Juvénal»  Toulant  designer 

aniequàniS^nascertwr.6\  II  est  une  dame  de  la  première  qualité, 

absurde  de  supposer  que  7  ubal-Cain,   i»  j  .  .      »         *  ^  ^^i  *   

jeune  garçon  Licore  ,  fut  tué  nar  son  1 /desigueepar  ces  paroleS : ^19- 

BnU-il  été  àam  dit  numéro  Lamiarum  {b). 

'apparence  que 
Horace  adresse  l'ode 

«w.  AU  resu:,  joscpuc  n  aneu  au  ue  yvit  J«   1IT«    1.'„»i.     ^«  J^.,* 

ce  prëtentfn  menrtre  de  Lamech  :  aYII  du  III  .  livre  ,  et  dont 

ainsi  Tostat ,  qui  le  cite  pour  cette  il  parle  en  divers  autres  endroits 

vieille  tradition  (i8) ,  n^a  pas  été  bien  avec  des  marques  d'estime  9  était 

servi  de  sa  mémoire. 

.              j  «r.  .  w   j-  (a)Hoiii*re,Odysie«, /A.  X;  »»#.  8i,^<l 

(17)  Uuc  VoMiu ,  DMMn. d«  *|âU  Mondi  ,  rncntion  de  ce  Lamus,  qml  habitait ,  rf/l-il  ^ 

91.  a^,  34.  {b)  Jufcni ,  «t.  TI,  M.  383. 
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pi  re  (le  LnCITIS  IVa  MS  LaMIA  ^c)  ,  t^'uslo  nobOU  »b  L^mo  , 

I                                1    r      1    i>          .  QtMTido  ei  pnoret  fune  LamMS  nfmiA 

ui  mourut  vers  le  n  n  ne  i  empire  Denonunaiot ,  «(  nepoium 

e  Tibère,  1  an  786  de  Kome  ,  juior»  ab  iUo  duÂ,  «rigintmi 

après  avoir  été  gouverneur  de  la  <?«*  fo»-'n*«-B*n  MmiA^ndir 

Syrie  (C) ,  d  ou  on  1  avait  turé  Eiti»ramf  mmifn  tyrin 

Soitr  loi  donner  le  gouTernement  .    ,  . 

e  Rôma.  Il  fîit  Iwnorf  de  fnnë*  ^           Roni.,m  .t  n.T^t  aussi  fous 

railles  de  censeur  (<<).  De  Im  èc des  généalogies.  De  combien^ 

descendait  peut-être  .£lius  La—  familles  ne  disaient-ils  pas ,  qu'elles 

VIA  .  mari  de  Domitia  Loncrina  .  descendaient ,  ou  d'un  compar 


 ,  mari  de  Domitia  Loneina  ,  descendaient ,  ou  d  un  compagnon 

la<iudle  B»mitj«.  lui  ét.."!!  le  uApY&r.TsSi« 

fit  mourir  quelque  temps  après  italiens  a  cru  que  Lamus  avait  regnë 

(D).  Il  y  a  eu  aussi  Lrcius  .Ei  itts  dans  Caïctc  (3).  Voycr  la  Géograpnie 

Lamia  qui ,  pour  avoir  ambras-  Sacrée  de  M.  BocLarL  (4). 

f       j       1     1         •.•  j        (C)  Lwcwrs  A.LIUS  Lamia  

se  avec  trop  de  zele  le  parti  de  ^^J./^^^^, ^  jj 

Ciceron  coatre  PiSOn ,  tut  rele-  que  le  titre,  et  ne  l'avait  pas  même 

gué.  Ensuite  il  fut  édile  ,  et  puis  fjardd  long-temps  :  Pinjustice  qu'on 

préteur  après  la  mort  de  César ,  1  «-dessus  le  rendit  recommanda- 

l  an  de  Aome  71 1.  On  croit  que  j^^^c  censorio  celcùrata,  qui  admi- 

crcst  lui  qui  ayant  passe  pour  nUtmndœ  S uriœ  imagine  tandem  ex- 

mort  9  de  telle  sorte  qu'on  avait  toUttia  urbi pnefiiemt,  GmuuiUider 

dâàmis  le  feu  au  bâcher,  re-  '^^P*'"  »         senectus  .t  ^^^njer- 

couvra  le  sentiment  par  1  action  (5).  ^        comaudrf  èùnn  rAfrî- 

du  feu  (E).  Consultez  les  Famil-  que  (6). 

ïes  Romaines  de  Strennius,  et     ^'^^  ^1  it  ^  Lamia  Domitien  le 

VO^tican  de  Glanaorp  (e).  -^rdi^ttte  dK.';f«^! 

(c)  Glando     Onomatt          L  le  f  gina  ,  et  jV  cite  les  autorités  néces- 

lemémcqui'^S^et»*jiSfèl%Ufi^  saire.  Tuv^al  fait  allusion  à  la  mort 

trop  vm-e.  de  ce  Lamia,  dans  la  lY*.  satire: 

(</)          A»  rvmmrqm  (C),  tkaiion  (23).  Sêà  p»^ poH^mèm  CariambuM  ers»  Umm- 

(e)p0g.  ï^etsequmt.  Cmptmlt  hoe  nocuit  Lmmiantm  cmde  maden- 

(A)  Cétait  une  branche  de  la  mai-  ^p)  Lucids  ^Ilius  Lamia...  .  ayant 
son  des  jEh^.  ]  Lss  A»toiii«.  em-  passé  pour  mort,.,,  recouum  le  senti- 
pewurs  de  Rome  ,  étaient  sortis  de  'i^nt  par  taetién  du /eu.l  Voici  ce 
cette  maison  t  elle  conlena.f   ppî  ou  q„'enS  Valére  Maxiic  :  JL  quaaue 

ceUe  des  Catoa,  celle  des  TnMrons ,  J     ^  constUUm.^no 

ce  e  des  Gallu. ,  celle  des  Sti  pns ,  feît  Mmk  mention  fq>.    •  ' 
celle  des  rrseconius,  celle  des  Sejans, 

et  celle  des  Lamias(i).  Personne  ne  (3>  Et  regnauiLamo  Cftjna.  sa.  lui-  ,  Ub. 

dit  que  les  ^liens  descendissent  de  f^lfi,  <'/.  53o.  Foj  fzir.<  n  'r  iifo  OaMfiiéiM. 

Lamns  r..i  ,l,.s  Lcsh  vgon,  et  on  k  •jïïKt.'g?^";  c^.  XXril. 

disait  lies  Lamias  ;  il  faut  donc  que  ad  nnn  780. 

ceux-ci  soient  entres  par  adoption  Idt'm  ,  Uh.  IV ,  cap.  XTII. 

dans  la  famille  des  antres.  !  ,       '  '  ^ï;  i   '  . 

(B)  ...  C'est  le  sentiment  d'ffonto!.]  xi/                  '        '  ' 
Voici  commeat  il  parle  (a)  ;  («)  pUb.  ,  a.  ^//.  «op.  LU, 

Jq'^^"^"  Gï«*"P .         ,      10  ei  t  AMI  A ,  ville  de  Thessalîe. 

(«  )  od«  XVII I    m ,  «ha.  Elle  est  principalement  mémo* 
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rabie  par  la  bataille  qui  se  donna  pre  (C).  Philostrate  les  représen- 
dans  son  territoire,  entre  les  te  fort  lascives  [D).  Je  uc  »ais  si 
Athëineiis,  Mconrns  def  antres  le  poisson  Lamu  (£)  n'a  pas  eu  ce 
Grecs ,  et  Anitipater,  gouvemenr  nom ,  k  cause  de  ce  que  les  fa- 
de la  Macédoine.  Ce  rnt  âprès  la  bles  disaient  des  Lamies ,  oii  si 
mort  d'Alexandre.  Le  snccës  de  cellefrci  doivent  leur  nom  à  ce- 
cette  journée  lut  très-funeste  lui  de  ce  poisBont  Les  fautes  de* 
ans  Athéniens  et  à  plusieurs  au-  M.  Morénnesontpasconsidérao 
très  villes  de  la  Grèce  (a).  Sui-  bles  (F). 


  ,  pag     _„ —      .  f. 

{b)  Suidis ,  m  Ae(ui<t.  Doiî»,  OU  Duris  (t)  le  fait  ;  HÀichius 

T  -„    ,  \  T  le  ftît  auisi.  Le  scoHaste  d'Aristo- 

LAMIE,  fille  de  JNeptune.  Les  phane  (2)  assure  qu'elle  <<tait  fille  de 

Grecs  diraient  que  les  Africains  Belus  et  de  Libye.  Considérez  ce  pas- 

l'avaient  nommée  Sibylle  ;  que  sage  d'Euripide  : 
c'était  la  première  femme  qui     T/ç  towvo/**  to  tTrouji^tç'ùt  ySpTwc 
eut  propletisé ,  et  que  Jupiter     O»»       AV*f  w  AiCwaîc  vi- 
ent d'ellenne  fille  oui  fnt  nom*    ^       .  , 

mee  Hercphy  le ,  et  qui  fut  1  une     infim»  mome»  «  iHnm  merMfiteff  {%)  1 

des  sibjlbs  {«).  DWres  disent  ]Mod<»i«  de  9id!e  raconte  qu'Ophel- 

que  Lami;  fut  ude  belle  femme  las ,  roi  de  Cyrène ,  allant  trouTer 

africaine  (A),  à  qui  Jupiter  fit  A-athocle,  qui  faisait  la  guerre  aux 

j^-  ^  e  }  L.  ^  i«             T..»^»  Cartliaginois,  rencontra  un  antre  ou 

des  enfass  ^  la  jalouse  Junon  ,^  ^eiiie  Lainie  rftrit  «ëe,  diuit-on 

fit  tous  penr  :  ce  qui  plongea  (^).  Bochart  (5)  s'imagine  que  le  nom 

leur  mère  dans  une  douleur  si  Lamia  dérive  dn  mot  |ninique  la- 

fuâeuse  ,  que  non-seulement  elle  ^^m^ ,  <>«  >  ^^«^  signifie  e n- 

1  •  .  1  •  j  ■  j>        core  antouid  hni ,  ehée  les  Arabes, 

demi  Inide,  mais  aussi  dune  J^^^jy,/ 

cnauté  qui  la  portait  à  enlever  (B)  La  tradiiian  populaire  h  anoi 
lesenfans  d'autrui ,  et  à  les  tuer  les  poètes  se  confonnctmt  sur  le  théd- 
[h)  De  là  vint  sans  doute  la  tra-       1  «Çla  qu'Horace  leur 

1  -  -  1  ■     <        -1  donne  ses  bons  atis. 

diiou  populaire  a  quoi  les  poe- 

lesseconformèrentsnrletbÀtre  5ïr;:ar4r.oiî/;'';.7c:rT^;/:L;/« 
(B.  On  parlait  de  Lamie ,  ou  des  ^^redi 
Lades,  sons  une  autre  idée;  car  «r^^ciqt 
or  disait  qu'elles  pouvaient  se  pbilostrate  dit  <î«e  les  Lmies  ai- 
di&ire  de  leurs  yeux ,  et  les  re- 
prendre quand  bon  leursemblait.        ^^^"[^^1'^"' ^'^^^^ 
£lles  s'en  dépouillaient  dans  leur    \ll  EJ^aZ'rfpuJ  Bodim,G«o8npii.  s««. , 
logis,  et  les  prenaient  quand  el-  '«^  ^ .  '^''p  vvvrff 
les  sortaient.  C'est  Temblème  de     ^"^^ '^^''JfV  »^^'>"/f.  ^'^-^î»  *f ' 
la  curiosité  et  de  l  amour-pro-  x.ertr*,  a«^/*v.  Vasuan          w..<r  et 

^  Utxo  eontiLum  ,  in  e/uo  reginam  Lamiam  nif 

(a^  Pausan. ,  lib,  X,  pag.  3a7«  tam  «Uê  fahulanutr.  Diodor.SicrfW  i  lîK  -X^i 

Stiiflas ,  m  Aijum.  Voyez  ce  qi^kvp^L-  %  4*»  fp"d  Bocbart.  ^ikid» 

MUS,  la  Ariat.  de  Moril>us,  lib.  VU,  cap.  \S\  ibid. 

V ,  «fil  dtvÊHt  iMmw ,  «m  pt^    F«if»  (U)  Hwrat. ,  4*  Art*  Poêtici  ,  vi.  S38. 
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ipuMikt  fort  la  chair  humaine  (7). 

Parmi  les  contes  de  vieilles  ,  en  cer- 
taios  pa/s  ,  il  y  en  a  quantité  où  l'on 
introaait  desfees ,  grandes  mangeuses 
dVnfans. 

(C)  C'est  r emblème  de  la  curiositc 


pkttU ,  posteacfuhm  marnes  auu  con* 

sumpserinf  (10). 

(t)  Le  jfoisson  Lamia.  ]  Il  est  d'u- 
ne grandeur  énorme ,  et  d'une  vora- 
cité jprodigiense.  On  liÂ  a  trouvé  quel- 

quetoîs  ati  ventre  un  corps  d'homme 


ei  de  r amour-propre.]  Consultez  Plu-  tout  entier.  Voyez  Jean  naius  ,  dans 

tarque(8),  (}ui  ronsdira  qu*â  l*exeni«  son  Histoire  des  Poissons  ,  et  la  re» 

pie  de  Lamie ,  qoi  ^ait  aveugle  dans  marque  suivante  à  rendroit  où  je 

sa  maison  ,  et  qui ,  quand  ♦  llf  voii-  censure  Calepio. 

lait  sortir,  tirait  ses  yeux  ii'uae  boite  (F)  Les  fautes  de  M.  Moreri,  ne 

destinée  à  les  f^arder ,  chacun  de  nous  sont  pas  considérables.  ]  1**.  FhaTo- 

applique  curieusement  ses  regards  rin  ,  qui  est  un  auteur  modemc  (1 1) 


aux  défauts  de  son  prochain,  et  ne 
sert  point  de  sa  vue  pour  connattrc 
ses  propres  vices. 

(D)  Philostrate  les  repix  sente  fort 
lasches."]  Il  dit  (9)  que,  par  un  prin- 
cipe de  lubricité,  elles  attiraient  les 
hommes  qu^elles  souhaitaient  de  dé- 
vorer en  temps  et  lien ,  rt  f[u'clles  se 
plaisaient  surtout  à  manger  les  beaux 
garçons,  quand  ils  étaient  devenus 
cras  i  plsme  peau.  Il  n'était  pas  trop 
lacile,  ce  me  semble  ,  de  sV-nf^raisse 
au  service 
tures 

cette  difficulté.  On  pourrait  peut^trc 
appliquer  ici  Texplication  que  quel- 
ques-uns ont  donnée  à  la  fable  de  ce 
Diomède,  roi  de  Thrace,  qui  £iiaait 
manger  à  ses  cavales  la  chair  de  ses 


ne  devait  pas  «?tre  cite  •  i**.  encore 


moins  le  devait-il  ùite  avant  Suidas  , 
3**.  au  lien  de  dire  que  les  aneiena 
ont  donné  aux  lamies  le  non  de  la- 
res,  il  fallait  dire  de  larwts  ;  il 
ne  fallait  point  citer  Rhcdiginus  , 
mais  Philostrate  ,  d'où  il  a  tiré  toat 
ce  qu'il  dit  des  lamies  (r-)i  5*'-  En 
tout  cas,  il  fallait  citer  s*n  XX1X«. 
livre ,  et  non  pas  le  XLIX«.  5  car  ses 
Leçons  antiques  ne  contioinent  que 
XXX  livres  ;  6°.  il  ne  fallait  point  ci- 
srvice  de  ces  impudiques  créa-  tor  Pline  ,  puisqu'il  n'a  âen  dit  du 
.  Philostrate  devait  songer  à  poissoto  qo^il  appelle  lama  (i3)  j  et 

js».    1.  /  ^  ...  .        néanmoins  M.  Moréri  ami  besoin 

d'un  auteur  qui  eftt  coisidere  les 
lamies  comme  des  poisson  extraor- 
dinaires. Cela  me  mit  souvenir  d*nnef 
fausse  citation  tjuc  j'ai  observée  dsna 


hôtes.  Cela  veut  dire,  selon  quelques-  Calepin  :  on  y  cite  Pline,  lib.  -jg,  cnp, 

uns ,  quil  les  contraignait  d'assouvir  ^4-  y  immédiatement  après  ces  paro- 

la  lubricité  de  ses  filles ,  j  usques  à  ce  1^  :  Lamia  item  pisds  est  (  iiiiaà  et 

Si'ils  n'eussent  que  les  os  et  la  peau,  lamiarum  strigum  nom/en  ,  quodui 

iomedes  Thraciœ  rex  cùm  aîiquot  lamiœ  sint  ^'onicissimœ  ,   a  xstKoç 

haberet  Jilias  salacissUnqs ,  co§ebat  gV-ttur)  tanto  oris  rictu  lantœque  io~ 

hoâpitu  ut  eamm  Ulndinem  satiarent;  raeitatis  ut  et  tarieatum  hominem  te- 

dictus  oh  id  equas  humanîs  carnibus  foriîssr  compertus  s'a.  Flaque  de  toc 


paAcenf  equa  enim  et  mulier  soin* 
ammaliujn  appelu/U  marcui  eliam 
prœgnantes ,  undè  eauiendi  t*ocabu- 
Itiin  ,  Ht  ait  4ristoteîes  (*'),  trahitur 
maledicto  in  fœminas  procaces  :  co- 
medunt  uero  carnes  msmanas  ,  citm 
nrosextugnaUt^ccStiteinaciatos  ad 
tahem  pemucunt  ;  ut  recir  Salomon 
(**)  à  mulierum  consuetudine  revocet 
adoietoentes ,  ne  frustra  gemere  inci- 

i^Âi.  Cames  appeler*  humanas  impnnus.  Pbi' 


inteUigunt  qiU  Jonam  deglutieit. 
Pline  ne  dit  nen  de  tout  cela  en  niile 
façon:  et  en  toat  cas  il  f  il]  Lit  citeile 
livre  iX,  et  non  pas  le  XXIX«. 


.  in  VitÂ  Apollon.  ,  lih.  IV, 
{9.)  Plauich.,  à»  Cwiolitate,  ink-f^.  m* 
5iù,  5i6. 
(I))  In  Vitî  ApolloB.,  lib.  IV. 
h*\  Ari*t.«  de Gner.  Aaimal.,  lib.  ly^a». 
r.  Idêm  Hitt*  Aninal. ,  Ub.  VI ,  tap.  XVtU, 

<**}  PfOV.      ,  9t.  II. 


(10)  BaltliAsar  Bnoifaciut  ,  lltitOlit  .„  ^ 

Uh.  V  ,  cap.  II  ,  pag.  au  laS. 

(11)  ttjSiimprimar  ton  DieiiovMire ,  lut 

(la)  C'est  ce  que  Lioyd  ri  Hofman  paraisieU 
0¥oir  ignor/. 

(  1 3)  Le  pèrt  HanlMua,  in  haae  locas  Pliait , 
lih.  IX ,  c4tF.  XXtFt  €r»it  ÇMt  tPttt  mna 

LAMIE,  courtisane  cëlëbre, 
fi]l«  d'an  Athénien  nommé  CléaF 
noir  (a).  De  joueuse  de  fiàte  qu'el- 

(a)  Polemo ,  apud  AthciMeum ,  Hb.  XIII , 


le  était  de  son  métier  ,  elle  de- 
vint concubine  d^  Ptolomée,  pre- 
mier du  nom ,  roi  d'É^ypte  : 
mais  avant  cela  elle  s'était  ren-i 
due  fameuse  dans  les  fonctions 
de  fille  de  joie  (A).  Elle  fut  prise 
avec  plusieurs  de  ses  compagnes  , 
dans  la  bataille  navale  que  Dé- 
métrius  Poliorcète  gagna  sur  ce 
prince,  auprès  de  l'île  de  Cjy^pre 
[b].  Ayant  été  amenée  à  Demé- 
trius,  elle  lui  parut  si  aimable, 
quoiqu'elle  commençât  à  être  sur 
le  retour  (B),  qu'elle  fut  depuis 
la  plus  chérie  de  ses  maîtresses. 
C'est  pourquoi  on   disait  qu'il 
était  aimé  des  autres ,  mais  qu'il 
aimait  celle-là.  Il  eut  à  essuyer 
quelques  railleries  sur  ce  sujet 
(C).  II  la  combla  de  tant  de  biens, 
qu'elle  se  vit  en  état  de  faire  de 
grandes  dépenses  (D).  Elle  excel- 
lait en  bons  mots  et  en  reparties 
(E)  ;  et  comme  les  Athéniens 
poussèrent  la  flatterie  à  l'égard 
de  Démétrius  jusqu'aux  impiétés 
les  plus  folles,  ils  dressèrent  un 
temple  à  cette  concubine,  sous  le 
nom  de  Vénus  Lamie  (F),  quoi- 
que dans  une  certaine  rencontre 
ils  eussent  eu  beaucoup  de  cha- 
grin de  voir  leur  argent  destiné 
à  cette  femme  (G).  Les  Thébaius 
commirent  la  même  impiété  (c). 
I^e  conte  qui  se  lit  dans  AÛié- 
concernant  Démétrius  et 
Lamie,  est  d'une  telle  nature 
que  le  papier  ne  le  peut  souffrir 
en  français  (H).  Je  ne  sais  si 
Elien  a  rapporté  exactement  ce 
quil  dit  de  ces  deux  personnes 
(ï)'  Plutarque  rapporte  la  ma- 
nière dont  Lamie  critiqua  un 
jugement  rendu  sur  des  matières 
d'amour  (K).  Ce  que  j'ai  dit  con- 

(*)  Plutarclius  ,  in  Dcrnctrio ,  pa/,-^.  895,  E. 
(c)  PoUmu ,  apud  Attien. ,  lib.  f  'l,p.  253. 
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tre  Antoine  de  Guévara  à  l'occa- 
sion de  Laïs  ,  je  le  répète  à  l'oc- 
casion de  Lamie.  Il  a  débité  au- 
tant de  mensonges  sur  l'une  que 
sur  l'autre.  Brantôme  s'y  est  lais- 
sé attraper  (L).  Comme  M.  Mo- 
réri  n'a  donné  que  trois  lignes  , 
je  n'ai  pas  beaucoup  de  fautes  de 
commission  à  lui  reprocher  (M). 
Je  suis  surpris  d'un  doute  de 
M.  Ménage  (N). 

Vous  trouverez  un  grand  élo- 
ge de  cette  Lamie  dans  un  ou- 
vrage (d)  que  M.  Baudelot  donna 
au  public  ,  l'an  1698. 

(di  Intitulé  :  Histoire  de  Ptolomée  Aulè- 
te,  etc.  Voyez  -y  le  chap.  Vil  de  la  II*. 
part.  ,  pag-.  817  t;/  iuiV. 

(A)  Elle  s't'tait  rendue  fameuse 
dans  les  fonctions  de  fille  de  joie.  J 
Phitarque  le  certifie.  nap^>ortons  ses 
|)aroles  :  'Et  «Ti  towtoic  n  Tripi/SéuToç 
«y  AÂfj^tia,  ,  T»?  /uo  À^^i  oTTOf/eto"- 
BurA  îià.  Tïiy  TiXl^y  (  f<rox«i  ^«tp  etJxuy 
ûjx  iyX£tTat<|>pov>i'Tfl»ç  )  ,  vç-tfoy  «Ti  xeti  Tcitç 
Ipet'TtKoTç  XA/jiiTfÀyiio/j.iiii.  In  his  no- 
hilis  illa  fuit  Lamia  ,  quœ  initia 
propter  artcm  fuit  in  prelio  habita. 
Siquidem  scienter  tihid  canehat.  Posi 
exiilit  commercio  nieretricio  celehris 
(i).  Lorsque  dans  une  personne  de 
Tautre  sexe ,  l'art  de  chanter  ou  de 
danser  ,  ou  de  jouer  des  instruniens, 
est  une  science  de  louage,  je  veux 
dire  qu'on  en  fait  métier,  et  qu'on 
rcxcrce  ou  sur  le  the'^tre,  ou  aux 
assemble'es  solennelles,  c'est  le  grand 
chemin  de  l'impuretë.  Ne  vous  éton- 
nez donc  point  que  notre  Lamie  soit 
passée  du  métier  de  joueuse  de  flûte  à 
celui  de  courtisane.  La  nente  est  fort 
raidf  et  fort  glissante  de  l'un  à  l'autre. 

(C)  Elle  parut  aimable  a  Démé- 
trius ,  quoiipi  elle  commençât  a  être 
sur  le  retour.  ]  J'aurais  employé  des 
termes  plus  propres  à  la  représenter 
vieille,  si  je  n  eusse  consulté  que 
Plutarque  :  mais  ayant  lu  dans  Athé- 
née (fu'elle  eut  de  Démétrius  une  fille 
(3),  j'ai  cru  qu'il  fallait  adoucir  les 
expressions.  Voici  ce  c^ue  dit  Plutar- 
tarque  :  Tôti  ^oîv  5/«  hayoua-x  TÎic  eSpxç 

[i)  Plutarcbu*  ,  i/<  Dcmetrio  ,  pag.  8g5  ,  T\. 
(a)  Ai»//»i'Tfioj  /'  ô  noMOfXHTif  où  «Teti/zq- 
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auù  sroxv  itmTt^m  taw^»;  Kxjiioya-A  tsi        plaisaient  à  ce  prince ,  autant  aue  sa 
fjmtfwtt  *Kp«Tii0^  TM  ;(^dt/>(Ti  K9ti  »ATf0-;t*'>  |)assion  pour  cette  femme  dëplaûait 
ètçt  i».û\rç  iTiJ-i ju'jvmç  tfetç-iiv ,  'rr7v  Sï  ix-  a  ses  amis.  Ils  ne  s'en  pouvaient  ca- 
hmv'vufiuiutv  tjm/jitvoit.  Tune  **ei'ô  etiam  cher  j  car  lorsque  ses  ambassadeurs 
exolesewte  jotmd  muko  se  minorem  eurent  tu  les  cicatrices  que  Lysina- 
pellexit  Demetrmmf  udeàqtie  lepore  chus  Isur  montrait ,  et  sur  ses  cuisses 
deuinxit  et  cepit  eitnt,  ut  ab  aliis   et  sur  ses  hra<5  ,  \U  lui  repondirent 
mulieribus  aniaretury  unius  illius  es-  que  le  roi  leur  maître  en  avait  aussi 
sët  mmator  (3).  Je  rapporterai  di-des-  sur  le  eon ,  qui  fuient  VcBkt  de^ 
sons  (^)  on  autre  passage  qni  n^est  morsures  de  la  furieuse  béte  Lamia. 
pas  moms  fort.  On  dit  orainairement  II  faut  savoir  que  Lysimachus  s^ëtait 
que  ,  dans  les  familles  ,  Tamitiédes-  battu  contre  un  lion,  et  quMl  leur 
cend  beaneoup  plus  qu'elle  ne  mon-  montrait  les  marques  des  plaies  quHI 
te  :  les  pères  aiment  oeancoup  plus  avait  reçues  dans  ce  combat.  Les 
leurs  enfans ,  que  les  enfans  n'aiment  termes  de  l'original  ont  plus  de  p;r1re 
leurs  pères.  On  peut  dire  la  même  que  le  précis  que  j'en  donue.  Acpixo»- 
cbose  de  Pamour  des  bommes  pour      ywf  <nm  iraf  aCtS  katà  fr^ta-^tietf 
les  femmes;  ils  sont  ordinairement  ^rpoc  At/a-ijuat^so» ,  oTç  iK«7»oc  «■A[;*>^»'' 
plus  .1f;es  que  celles  qu'ils  aiment.  iTrl/tift»  ?v  t?  toTc  *^«£o7c  x**  toÎç  /6f«t- 
Mais  cette  règle  souilre  beaucoup  ^io«»  »T«»A<tç /;ctijÉ(îti  otit/;taiv  Â«ovTii»if, 
d'exceptions  :  cUe  en  souffre  même        iiuytpro  ri»  >ivo/<Éy»»  dovf  fufc^sf 
J.ins  les  familles  royales;  témoin  le   Trplç  to  dH^iov ,  ùiro'Axt^éivi'pw  <ruyKit- 
dauphin  amoureux  trune  vifillc  veu-  68»p;t9évTi  tov  /2*«xi«c*  oî  «fi,  <^ix<î»t«ç 
ve,  sous  le  règne  de  t  raucois  I"^.   «Ratera v ,  xsti  to»  autSi  fietniJ*  J^r»». 
Peu  parle  dans  Farlicle  de  biaiie  de  •s^'oi/  cr>i>//fliT«  ^l^i»»  ô  tS  rfAX^f^» 
Poitiers.  Nous-  vnyon'î  ici  un  jeune    Aa/xiaç.   f'^encrant  ad  Lysimachum 
roi  qui  se  laisse  captiver  par  une   aliqui  ab  Demetrio  legati  ,  quibus 
femme  beaucoup  plus  âgée  que  lui.  itle  per  otium.  altos  irt  erurwus  eC 
Il  ne  s'en  faut  pas  tant  donner  ;  car  lfraâ»iii  iuû  leonmôïïW»  unguium  «I- 
(îe  vieilles  courtisanes ,  avec  qttel-   catrices  ostendit ,  exposuitque  suam 
qu es  restes  de  beauté ,  soutenues  de  cumleonepugnam^quamab  Alexan^ 
leur  routine  et  de  leurs  finesses  ,  dro  vege  cum  Ulo  conctusus  eofiae^ 
peuvent  mener  loin  un  jeune  hom-  Tttemt*  lUimrbum  effusisuum  quo- 
mc.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  Démctrius   que  regem  prœdicaverunt  imvianis 
trouva  de  grands  charmes  dans  La-  J'erœ  in  collo  ferre  morsus  Lanûœ{'}). 
mie ,  la  première  fciU  qu'A  la  vit ,  il      (C)  ...  /I  eut  à  essuyer  quelques 
ne  lui  en  trouva  pas  moins  dans  les  railleries  sur  cè  sujet.  ]  On  s'etonna 
privautés  qu*îls  eurent   ensemble,   de  voir  que  Démetrius,  ((ui  s'était 

 <ï>«^î     T«v  .U-uUv         d'abord  ddgoùtc  de  PhUa,  sa  femme  , 

ro,  ^cL^Ki  '  ivui^a^i  xix«Ticra*  Ù7rif>      *  ^^^^f,  commençait  a  decli- 

'Ër«*yieNf«»  9  C  nej ,  se  fèt  tellement  assujetU  a  La- 

-j       '  r\      ^  •  t        r      mie ,  qut  ctait  dtia  en  décadence  lo). 

IdemaitpemetnumabmcubanteU'  n  demanda  un  louràDémoceqn'dle 
nudconcAnnesuavurrqnr  .uh^^^^         pensait  de  Laiiie ,  qui  jouait  de  la 
fiMse  et  idcircoeamLaudasse^  {j^^^  pendant  un  repas   Cest  une 

«eUrtpomtsenkfnentlaçhtequxU  ^^^^^^J  répondit  Déio.  Quand  on 
fiiisait  trouver  si  charmante  â  Bémé-  Vté  \e  dessert  ,  uoyesruous  , 

tnu.  :  elle  lui  donnait  des  morsures  ^j^^jf  .  jj^^^  combien  de  choses 
amoureuses  (6),  qui  apparemment  7:,„;„e  m  eni^ote?  iW'a  mèr*,  rénondit 

ù       '     j^'  «     tase,  SI  l'eus  voulez  aussi  coucncr 

HoreHet  {etnoa  pu  PAolrmu ,  eonnie  ily  •      ,  .  ».  .  ^  ..... 

a»a»  U  version  d'Alheoie  )  Lamiam    lihicm.m       (?)  '  *"  D*"»'»'*»»  jP«'-y»*-  » 

amwUperditistimi  ,  ex  eâqtte  gnalain  PhUam       (')  H»   Jl  QeLV/JlAÇ'Oi  OTt  *FWf  VtM4,  tf 

(5)  ST-ycUn  ,  opmi  Adicafram  ,  Ub.  XUl ,  ;t(>6»ov  »<f»  7r<tp>»je/*«Jty»AC.  Jlf iriim  /«i  «-« 

pfl^  5:  ;  md  PhOrn  dejlorestenu  mUiê  ojy*nsus  fiurut 

(fi;  Fiiyrz  ,  lomp  VI ,  png.  ^q'i  la  rtmOf  iHtUo  ,  tueembmsse  Lamim  ^  tltmmdiÊit»H  Pfr- 

^ue(h)del'ffilicl«deiaiUttxiemefLCMk.  gMiKm <'<f«r j««V>  IdMi ,  ' 
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anc  eUe  (9).  Rotea  que  c  otait  une  métier  que  Ton  exerçait  dans  la  re- 

oourtiniie       avait  servi  de  conçu-  présentation  de»  tragédies, 

knw  â  AMâçonus,  père  de  Bémë-  (D)  Elle  »epU  en  état  de  faire  dé 

!nnç ,  ef  qm  fut  ensuite  aimée  de  grandes  dépenses.  ]  Cest  Tordinaire 

Uemetrius  (loj.  Plotarque  dit  quMle  que  les  maîtresses  des  rois  se  plai- 

fîrt  «naikommée  Huia;  mais  Alhë-  sent  à  immortaliser  leur  nom  par 

Bée  (11)  parle  de  D^mo  «t  de  Mania  det  BAllmeiis  superbes.  Lamie  fut  de 

comme  de  deux  courtisanes.  Il  se  cette  humeur  -  elle  fit  h.lfir  dans  Si- 

giwsa  une  forte  haine  entre  Ljsi-  cyone  un  très-beau  portique ,  dont  il 

Mchm  «t  "Ùémé^Av»  >  et  cela  fat  y  eut  un  auteur  (16)  qui  publia  une 

cause  que  Ljsimachus  fit  des  raille-  description.  Le  festin  quMle  donna 

nés  sanglantes  sur  l'attacbemcnt  de  un  jour  à  Démëtrius  fut  d'urr  trran- 

Demetrius  pour  Lamie.  Voilà,  di-  de  magnificence.  11  v  eut  un  livre 

Mit-il,  la  première  eoartisane  qne  »or  ce  sujet  (17).  x»fic  <ri  tout»»  aùth 

j  ai  vue  sortir  du  the'.ltre.  Dëmëlnns  neff  tAoAy  »  AcifxU  tS  ^<t<rMi  leafA" 

repondit  :  Je  veux  qu'il  snrh;-  que  ma  mvA^^wTA  (Tî^TViv  ,  j»f  j^t/^ ^.ào-^  un  tox- 

potain  est  plus  horuicU  que  sa  Pe-  xr.f'c.         to  ^«îa-»oi,  o«t<»{  «vÔ>i«rt  t» 

iiélope(ia).  Jacques  Amyot  n'a  pas  «Tô^'h  #«1  rki  «tmuwImi*?  ,  mç%  M 

entendu  ceci  ;^  il  fait  dire  a  Lysi-  AuyKmt  toS  Sa^o»  «ry),«>;«<|>ÔAr  S!  t 

Bâchas  :  Je  n'auois  jusqu'à  mainte-  rSi  jm»^i*»»  tic  01/  ^nùh»!  t«v 

aant  jamais  i/eu  qu'une  putain  jouast  Acc/m'av  'Extsroxi»  àmBSç  ^funÎTrt.  Prœ- 

«I  tragédie.  Les  paroles  de  Plntarqae  ter  hae  ipsa  seortUm  Lamia  eaamm 

ne  Mpifient  pmnt  cela.  /iy<nfxa.xot  régi parans  ,  a  multu  peeumotH  eOit- 

aW»^  fi{  tÔv  «^«Tflt  «rSc  AetfjiÛAf  h.iyt  ciïinuit ,  atqiic  oh  immensns  sumpttù 

m «jpfinv  im/neaUrctt  iro^Mf  îr/>ei/>;t«/*»»»»»  u^yue  a«teô  fuit  illa  celebrata  cœna  , 

nvfayuuç  oitttynç.  Lfsinmehut  tmee-  ut  eam  Lrneeus  Samius  manêaverit 

^nu  eupi  oh  Lamiœ  amnrrs  ^  dictita-  littcvis.  Qtutmnhrcm  Lanùam  comi- 

w  nurteDrimum  scortum  se  ex  tra-  eus  r/uidam  appositè  ueram  flelepo- 

^^fj/'**»'»»         scend  tndisse.  La  lim  mentait  (18).  Plutarque  venait  de 

raeiUeiire  version  du  monde  nVclair-  parler  des  ^^randcs  sommes  que  Dc'- 

Wâit  pas  cette  pfn^pf  do  T.ysima-  mëtriii-  .i\  lîl  '  Migé  les  Athéniens  à 

*ap8.  SI  l'on  ignorait  une  chose  rap-  donner  a  Lamia  (19)  •  et  il  ajoute  que 

J*W  Aménée  (i4)  ;  c'est  que  reftc  femme  de  son  côte,  et  outre 

Demetnus  avait  dit  que  la  cour  de  cela,  se  fit  donner  de  Farccnt  par 

Lfsimachus  ressemblait  à  un  thc;1tre  plusieurs  personnes  ,  pour  le  festia' 

jwiique  j  il  n'en  sort  que  des  cens  qu'elle  préparait  à  Demetrius. 

wnt  le  nom  est  de  denx  sjUabes.  (E)  Elle  excellait  en  bons  mots  et 

L  est  ainsi  quM  se  moquait  d*un  Bî-  en  reparties.  ]  Cest  Athénée  qui  le 

««,  d  un  P;1ris  ,  et  de  quelques  au-  témoigne,  'H  cfi ,  dit-il  (90),  A£t,«i* 

•»  dont  le  nom  n'était  pas  plus  <r^Ufe.  tùdtxroç  x«i  «ttijc»  ît/ioc  rtU 

f  S»  et  qui  étaient  les  principaux  iirwfiruç.  Fuit  quidem  certè  LanUa 

■avons  de  Lysimarhus.  Quand  Ly-  dicterai  salsa  et  acuta ,  pronUsque 

«machus  eut  su  cette  raillerie,  il  se  in  respondendo  Atheniensis. 

••nteiita  de  répondre  ,  qu'il  n'avait  (F)  Les  Athéniens ....  dressèrent 

jamais  vu  chez  soi  de  putain  qui  fftt  un  temple  h  cette  eoncutine ,  sous  le 

jortieduthé.ltretrapqiie.  II  faisaital-  nom  de  Vf.nls  Lamie.  3  Ils  en  dres- 

^^►n  à  Lamie  ,  qui  était  une  joueuse  serrent  un  mitrp  ù  Le'rrna  ,  concubine 

•tâte  (i5) ,  et  par  conséquent  d  un  du  même  Demetrius  (ai),  et  ils  firent 

Idem  ,  ibidem,  le  même  bonneor  anx  uToris  de  ce 

"{fAw"*  •            •  prince.  Les  autels  ,  et  les  libations 

,»)  2«T;ov.rip*f  .r»«  Ti,  Im^  cantiques  ,  n'y  manquèrent 

Via^p'^T"  (»6^  //  s'appelait  WUmem,  KAimie, 

r^«hiu  Pénélope  juum  es,e  teortum.  Plu-  U,.  XlII  ,  pag.  577. 

f '3)  Jij  a  prodamten;  dam  U  „er,wn  4m  Jf^  Composépar  un  auteur  nommehroc^uB. 

fausti.!/.  (18;  Piaurduu,  in  DasMlrio  ,pag'  901. 

J«4)  Adiea.  »  iî».  X/K,  pag.  614.  (19)  Vofe*  la  mnaniue  (F). 

■WM  LaituniB  tibiciusm.  Idem,  ibid.  Mcm  ,  Ub.  FI ,  «v»  XI F»  pag.  »Sî. 


44  LAiMIE. 

point.  Dëmctnus  en  fut  si  «urpris  ^  On  »e  seiTirait  aujouid'hui  du  torme 

quMl  dit  hautement  quHl        avait  Aeparaguante  ,  ou  d' épingles  de  ta' 

alors          Athi'nes  aucun  bourgeois  reines  plutôt  que  du  terme  da  M- 

qui  eût  du  courage.  Sa  pensée  a  été  von.  Voyez  la  note  (a5). 

inise'rublemcnt  deugurec  par  le  tra-  (H)  Le  conte  qui  se  Lit  dans  jithé^ 

ducteur  d^Athëne'e  :  il  lui  fait  dire  née,  concernant  Démétrius  et  Lamie, 

que  jamais  il       aurait  dans  les  en-  est  de  telle  nature  que  le  papier  ne  le 

iers  un  Athénien  de  grand  cœur  :  peut  souffrir  en  français.  3  Jugez-en 

uidmimnta  ipio  Demetrio  quœ  tum  par  ce  latin  :  De  Lamid  rankm  Ma- 

Jiergnt ,  pMamque  dicente  apud  in-  chon  hœo  seribit  ,  Demetrium  aU^ 

Jèros  nulium  nnqiihmj'utnntm  magni  quando  interpoculn,  vatia  gênera 

excelsique  animi  ciyem  uitheniensem.  un^uentorum  ostentantem  Lamiœ  ti~ 

Une  lettre  mite  â  la  place  de  deax  Ucinœ,  utitta  non  itajucundè  olem 

antres  (aa) ,  a  causé  le  prodi^eux  dSûrïC,  non  nihU  oommotum  et  tanr 

changement  de  cette  pensée.  Voici  le  quant  uellieatum  ,  (juhd  improbans 

f^eo  d^Athëuëe  :  "flft  juù  «i/tov  tov  ontma  petulantiùs  ULuderet,  innuisse 
Avftiirpm  â«(//u<c4ftiv  im  «nî;  ytiofjti*'  ut  IVaniinnm  mtoddam  t^rre^tr  ; 

voie»  Kcti  aIt'Iiv  ov/IiÎc  iv  AÙrcv  'A9Nv<i<a»v  et  ciim  pudenaum  manu  confricuis" 

yiyaft^  /utyoLt  Ketl  iS'flç  tj»v   oJ,"^"^-  set ,  ne  aii-itis  contrectdsset ,  aixisse  y 

Cette  réflexion  de  Démétrius  me  fait  hocy  L^tniay  olJacitOf  quantum  areli' 
aouTenir  d'une  exclamation  de  Ti-  qtiis  tlistet ,  eogaoseet  :  iUam  »er6 

bt^re  :  Mcnuyrlœ  pinâitur  Tiherium,  suhrUlentem  respondisse  ,  atqui  ,  ô 

quotiens  curiu  egt'ederetur ,  Orœcis  miser  j  omnium  longé  pulidissimum 

verbis  in  hune  modum  eloqui  solitum,  hoc  esse  milU  viJetur  •  regemque  mox 

6  homines  ad  serrîtatem  paratos  !  subfeeiue ,  è  regid  tamen  glande  /ter 

scilicet  etiam  illum  ,  qui  lihertatem  Jouemest,  6  Landa  (26)., 

pubiicam  nollet ,  tam  projectœ  ser-  (I)  ....  Je  ne  tais  si  Elien  a  raj}- 

yiendum  patientiœ  tœdebat  (aS).  porté  exactement  eûfu'U  dit  de  ces 

(G)  ....  quoiqu'ils  euMtent  .  ,  .du  deux  personnes.  ]  Démétrius ,  dtfe- 

chagrin  de  uoir  leur  argent  desti-  il  (27) ,  qui  régnait  sur  tant  de  peu- 

né  a  cette  femme.  2  Entre  plusieurs  pies ,  allait  aouvent  avec  ses  armes  , 

violences  que  ceux  d*Atbenes  eu-  et  le  diadème  sur  la  téte ,  ches  la 

rent  à  souffrir  de  Démétritts ,  rien  courtisane  Lamie.  Il  se  serait  fort 

ne  les  fiîclia  davantage  que  Tordre  déshonoré  ■'il  Pavait  mandée  ;  mais 

qu'il  leur  donna  de  lui  compter  il  allait  la  trouver  chez  elle  avec  un 

incessamment  deux  cent  cinqnanté  grand  «oin.  le  fais  moins  de  cas  de 

talens.  Il  en  fit  faire  la  levée  avec  ce  prince  que  de  Théodore  le  fliV 


mi<',  et  aux  autres  courtisanes  qu'elle  pecle;  car  Démétrius  ne  vit  point 
avait  a  sa  suite  ;  c'est ,  dit-il ,  pour  Lamie  avant  qu'on  la  lui  eût  prc- 
leur  savon.  Ces  paroles  et  cet  usage  sentée,  après  la  bataille  navale  qu'il 


tnaitf  liOmiiB  JUSSU  id  ^  cœtensque  toalleuvonettonureaudumonde  nesauroicnt 

WereiriùQnU  quœcirca  eam  erant,  ad  netloTcr  ni  Uvcr  ceux  qui  ont  dor  r.'  I.  .  Uleo» 

smegma  prœberi.  Puiw^nt  mim  dues  P«."pJ"  ...P""' 

'    .        .       .  '     ^                 ,  terre»  et  Migneanei,  Umoins  de  l  iaipuJicitè  <M 

puOor  magis  quam  jaclura  ,  et  t^erita ,  tellei  puuiat,  omim  fsécrable*  de*  iuu  pubUo, 

quibus  est  ususy  qukm  exadio  (^4).  et  ropprabr*  «tonel  d»  ceu*  q «i  »'j  mm  «km- 

»é« ,  et  vraU  engint  à  ciocbclcf  Iti  «flCras  dit 

faa)  Et'  uSou  >  ta  ioferù,  pour  *7r''  «l/TOW  J^nd*  «I  Je»  pctiu. 

Mit  cute.  (s6l  Athea.  *  liù.  XI II ,  pag.  $77, 

(a3)  Tadl.,  Anatl.  ,  Ub,  III ,  cap.  LXV.  tvù  £lin.  ,  Var.  HiMW.  ,  Uk.  Xii  , 

Ît4)  PhtitelMM ,  ta  INairtrIo ,  pag.  901 ,  if.  Xr 
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et  qu^ainsi  il  est  très-possible  qu'on       (L)  Gucrara  a  débite  autant  de 
ait  vu  aller  chez  elle  Ddmétrîus  ,  je  mensonges  sur  Lamia  que  sur  Laïs. 
reponds  qu'il  n'y   serait  pas   aÛé   Brantôme  s'y  est  laissé  attraper.  ]  II 
comme  chez  une  courtisane  publi-  débite  (3o)  c[uelques  maximes  comme 
que ,  mais  comme  chez  une  maîtresse  si  elles  étaient  de  Lamie,  et  ce  ne 
dont  il  aurait  cru  être  le  seul  tiui  sont  que  des  fictions  de  Gue'vara.  S'il 
jouît ,  et  à  qui  il  aurait  donné  les  faut  prendtv  ai'is  sur  ce  sujet ,  dit-il 
moyens  d'être  loeée  magninqucmcnt.   (3i),  d' une  courtisane  qui  a  esté  des 
Sur  ce  pied-là  les  censures  d'Elien  plus  fameuses  du  tems  passé  ,  et 
sont  nulles  :  car  dès  qu'un  prince  grande  clergesse  en  son  métier,  qui 
s'est  engagé  dans  le  crime  du  conçu-   estoit  Lamia  {faire  le  veut-on)  qui  di- 
binage  public  ,  c'est  la  même  chose  ,   soit ,  etc.  Un  certain  François  Voille- 
soit  qu'il  aille  chez  sa  maîtresse,  soit  ret,  sieur  de  Florizel ,  conseiller, 
qu'il  la  fasse  Tenir  chez  lui  5  et  il  est  notiiire  ,  et  secrétaire  du  roi  ,  mai- 
mème  plus  scandaleux  de  la  voir  lo-  son  et  couronne  de  France  ,  a  débité 
gee  dans  son  palais,  que  de  lui  voir   (3a)  comme  une  histoire  tous  les  men- 
un  logis  à  part.  Je  suis  fort  persuadé  songes  qu'il  avait  his  dans  cet  auteur 
que  Lamie  logeait  chez  Dcmétrius ,  espagnol  ,  touchant  les  trois  courti- 
et  qu'en  toqt  cas  Démétrius  n'allait  sanes  Flora ,  Laïs  et  Lamie.  Tant  il  est 
point  la  voir  sur  le  pied  d'une  cour-  vrai  qu'il  ne  faut  qu'un  mauvais  au- 
tisane  qui  ouvrait  sa  porte  à  tout  tour  pour  en  g;1ter  plusieurs  autres  ! 
venant..  C'est  néanmoins  la  supposi-      (M)  Comme  M.  A/orrri  n'a  donné 
tion  d'Élien  :  c'est  sur  cela  qu'il  ap-  que  trois  lignes,  je  n'ai  pas  beaucoup 
poie  la  morale  de  son  chapitre.  de  fautes ..  .  a  lui  ivprucher.  ^  i'\ 

(K)  Lamie  critiqua  un  jugement  Cette  expression  ,  les  Thébains  lui 
rendu  sur  des  matières  d'amour.  ]  consacrèrent  le  temple  de  f^énus  Tm- 
Yoici  le  fait  :  Thonis  (a8) ,  courtisa-  mie  ,  est  trompeuse  :  elle  porte  à 
ne  égyptienne  ,  avait  demandé  une  croire  que  les  Thébains  avaient  un 
crosse  somme  à  un  jeune  homme  qui  temple  de  Vénus  Lamie  ,  lequel  ils 
l'aimait  5  là-dessus  le  marché  rom-  consacrèrent  à  la  maîtresse  de  Dé- 

Sit  ;  l'amant  se  retira  sans  rien  faire,  méfrius.  II  fallait  donc  dire,  pour  ôtcr 
lui  sembla  la  nuit  ,  en  dormant  ,  les  équivofjues  ,  que  les  Thébains  bâ- 
qu'il  jouissait  de  cette  femme  :  cela  tirent  un  temple  en  l'honneur  de  cette 
le  guérit  de  sa  pSission.  Thonis  ,  ayant  maîtresse  ,  et  ({u'ils  le  nommèrent  le 
su  tout  ce  mystère,  prélendit  (|ue  le  temple  de  Vénus  Lamie.  'i^.  Il  n'est 
ieune  homme  la  devait  payer  ,  et  pas  vrai  que  Plutarque  fasse  mention 
l'assigna  devant  les  juges.  Bocchoris  de  cela  :  c'était  Athénée  qu'il  fallait 
condamna  le  défendeur  à  mettre  citer.  Charles  Etienne  (33)  a  prêté  à 
dans  une  bourse  l'argent  qu'on  lui  M.  Moréri  cette  fausse  citation, 
avait  demandé  5  et  à  la  remuer  de  (N)  jg  suis  surpris  d'un  doute  de 
part  et  d'autre,  et  de  telle  manière  M.  Ménage.  ]  Il  ne  sait  si  la  cour- 

Îue  l'ombre  en  tombât  sur  Thonis.  tisane  Lamie  est  la  même  dame  athé- 
e  juge  marquait  par-là  nue  l'opi-  nienne  que  Démétrius  Phaléréus  en- 
uion  n'est  qu'une  ombre  de  la  vérité  ,  tretenait.  An  eadem  est  ac  illa  nobi- 
et  que  cette  jouissance  en  songe  n'e-  //^  femina  quant  amabat  Phalereus 
tait  qu'une  ombre  de  la  véritable  (34)  ?  En  la  nommant  noble  il  se  fon- 
jouissance.  Lamie ,  juge  compétent  Je  sur  ces  paroles  de  Diogèno  Laërce  : 
en  ces  matières ,  dit  un  jour  que  ce  'Axxst         x«i  iCyi^tl  TvyÛKu  A«y«i* 

I'ugement  était  inique  ,  parce  (pie 
'ombre  de  la  bourse  n'avait  point  gué-      (3o)  Mémoires  de*  Dam»  Galantes ,  tom.  II, 

ri  la  courtisane  de  l'envie  qu'elle  avait 

de  possédercet  argent ,  au  lieu  que  le     f^*)  ^P''"»  »        ^  .      «•  <■< 

songe  avait  gucri  la  passion  de  ce     ,,,,  n^„,  „„  /.  .  „„  •        r  j 

O     .            o                 1  (3a)  Liant  un  livre  imprime  a  Londres  tour 

jeune  homme  (29).  leregnede  Jacques         ,  et  intilule  :  Le  Préau 

de»  Fleurs  mêlées.   Voyei-y  le  chnp.  VIIl  du 

(a8)  Celait  son  nom  e'sjptien  :   les  Grecf  la  ^'7*  '  P''^-  '44  *•<  '««V. 

nommèrent   Àrchidice   ou   Archedice.    Foret  (33)  Lloyd  lui  a  été  la  tilatton  de  Plularque. 

Élien,  V«r.  Hi»tor.  ,  itb.  XII  ,  cap.  LXIIÎ,  et  Hofman  a  fait  la  mSme  chose, 

let  note*  <f«  Kulinias.  (34)  Mcni;;.  m  Diogen.   Lacrttnm  ,  lit'.  V , 

(jiq)  Ex  Plutarcbo  ,  in  Demetrio  ,  pag.  goi.  nwn.  ^fi,  pag.  ïii. 
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46  LAMPO 

if.ay.ifi).  f  'erhm  urband  ac  nobilL 
amipd  Lamid  lUebatur  quam  tuna- 
bat.  En  ponctaaBt  ainsi ,  on  doit  nier 
sans  la  moindre  rt^uu^ance  que  La- 
mie  •  maîtresse  de  Di^méfrius  Po- 
liorcète ,  ait  été  aimée  de  Démétrius 
Phalérëiis  \  car  U  mattrene  de  Dé- 
métrius Poliorcète  n^était  <p'une 
joucusp  Je  flûte  ,  et  par  cor!ce<fnont 
elle  nV'tait  point  de  famiiic  noble. 
M.  Ménage  a  en  raison  de  censurer 
Dalechamp,  qui  a  traduit  ces  mots 
d^Athénée,  Ah.mm'tjoc  l  no\iûpx.«Tiiç 
«t/  /«UMOvîtfC  Act/xtxç  rnç  a.ÙKHtptSQÇf 
par  Oemetnus  Phalereus  Lamiam 
tibicinem  amavit  perdittssimè  ;  mais 
il  devait  aussi  censurer  Aldobrandin, 
qui  a  dit  que  les  Thébains,  par  corn- 
plaÎBance  pour  Démétrius  Pnaléréus, 
b;1tircnt  un  temple  de  Vénus  Lamie, 
afin  d'bonorer  la  mémoire  de  sa  maî- 
tresse Lamie  (35).  Aldobrandin  cite 
Cœlins  Rhodiginus  lib.  a5  ^  cap.  5.  II 
y  a  trois  choses  à  reprendre  là-de- 
dans. 1°.  Ce  ne  fut  point  par  com- 
plaisance pour  Dénëtrins  PhalMos 
mais  pour  Démétrius  Poliorcète  , 
que  les  Thébains  bâtirent  ce  temple. 

U  fallait  citer  Athénée,  et  non 
pas  Cœlius  Rhodiginus.  3^.  Il  fallait 
dire  que  les  A^éniens  eurent  la 
môme  complaisance  que  les  Thé- 
bains. 

(35)  TManot  aMtom  Dtmêirh  UandienU*  , 
VtMmiMlUm  liwplitM  9ietiUi»ii$9 ,  utLamim 
ahec  4MuUm  memoriam  coUrenl ,  scriiit  Catiuf 
Àhodtg.  ,  Ub.  ,  eap.  S.  Aldobrandin.  ,  in 
Diogeo.  Laërt. ,  lib.  V  ;  ri.;:  'Cj  II  n»  peut  en- 
Ui%dr»  au»  DémétriuM  i'haLéréut  dont  il  vtnait 
dt  paner» 

LAMPONÏANO  (Jean-André), 
issu  d'une  îlliutre  fiimille  mila- 
naise  (a) ,  {a%  Vmx  des  trois  do- 
mestioues  de  Galëas  Sforce,  duc 
de  Milan  ,  qtçti  conspirèrent  oon* 
Ire  ce  prince ,  et  qui  lui  ôtèrent 

vie  dausréglise  de  Saint-Étien- 
ne ,  le  26  de  décembre  1 476.  Ce 
fut  Lamponiano  qui  lui  donna  les 
deux  prprrnVrs  coups.  Il  faisait 
seniblanl  (rocai  ter  la  foule  ,  et 
d'avoir  des  lettres  à  présenter  à 
ce  duc.  li  était  fâché  contre 

(<i^  Fpnatitp,  ,  T'I^Pinplnr  ,  fïft,  ///^  €tip. 
il,  subjin.  fjoiio  /M,  g(>  %'erso. 


lui  pour  un  procès  (A)  oà  il  n'a* 
vait  pu  faire  intervenir  contre 

sapartie  les  offices  de  ce  prince,  et 
il  espérait  de  trouver  son  comp- 
te dans  une  révolution  d'ëtat  : 
et  il  avait  besoin  de  quelque  res- 
source ;  car  il  avait  mange  la  prin-» 
cipale  partie  de  son  patnmoiîie, 
et  se  sentait  aussi  vain,  et  aussi 
adonné  att  hase  qu'auparavant.  ^ 
Ses  deux  complices  étaient  Char- 
les Vîsconti  et  JërAmeOIgiati.  Ce 
dernier  fut  engagé  k  ce  noir  com- 
lot  par  la  gloire  qu'un  maître 
'école  ,  ennemi  du  duc ,  lui  fat*- 
sait  voir  daus  le  meurtre  d'un 
tyran  (B),  Quant  à  Charles  Vis- 
conti ,  deux  raisons  puissantes  l'y 
engagèrent  (C).  Lamponiano,  se 
voulant  sauver  au  travers  des 
femmes ,  fut  tué  par  un  More. 
Son  cadavre  mordant  la  poussiè- 
re (D)  fut  livré  à  la  populace  (^), 
qui  en  fit  son  jouet  pendant  quel- 
que temps  (c).  Pierre  Grinitns  à 
tait  des  vers  à  la  louange  de  cet 
assassin  (Ë).  On  dit«que  ce  duc  de 
Milan  avait  de  belles  qualitéa 
(d)  y  et  qu'il  gouvernait  en  bon 
rince  ,  sans  autre  défaut  nota* 
le  qu'une  extrême  impudicité  , 
qu'il  lui  était  d'autant  plus  facile 
de  satisfaire,  que  les  dames  de 
sa  cour  faisaient  gloire  de  leurs 
galanteries  (F).  . 

(b)  Lamponianus  insultaniis  plebis  et  pue. 
rorum  turite  ad  ludibrium  concessus  ,  injec~ 
to  laqueo  per  cunctas  urbis  regiones  raptum 
tus  est.  Jovius ,  in  Elogio  Galctcii  Sfortup» 

(c)  Idem  ,  ibidem.  \  ^ 
{d)  iém^ibidgm. 

(A)  Il  était  jdclié  contre  le  duc  de 
MUan  pour  un  procès.]  Voici  Tétât 
i}r  Tan'urc  ,  selon  Paul  Jove,  ^^tl  au^ 
dcndum  imnmne  usquc  adcà  et  péri' 
culosumfacinus  t^eheme  nier  incita  bat 
ittata  êibi  injuria  à  Casîtiliûneo  Co- 
niensium  antistite  y  a  quo  sacri  laii- 
/undii  possessions  conlm  Jus  inter 
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mptd  jpetffiOMe,  seperimquè  spolia-  ùuaù  spe  pamnâçg  glmiœ  infioperat 
(ttfli  querebatur,  JhUim  autem  ejus  Cola  Afontanus  liiterarii  luth  magis- 
injuriœ  odiique  uenenum  ueriehat  in  ter,  si  occiso  tyranno  pdirinm  in  li~ 
prineipem ,  qui  à  se  suppliciier  de-  bertateni  asseret^t  ;  sœpc  Cassios  et 
pmuaœ  eam  tontumeuam ,  sœpè  Brutos  im  sehold  masni»  extoiîen$ 
ro^atus  adwersarium  in  extrahendd  laïuîihus  ^  qiii  eloriâ  ducU pxdcherti- 
Ute  prœpotentem ,  neque  aduertere  ,  mi  facti  consUium  olim  suscepissent 
neque  moUire  foluisset  (i).  Cela  me  (7).  Tant  il  est  vrai  qu'une  mauvaise 
bat  lonremr  de  Philippe,  roi  de  Ma-  leçon  est  capable  de  faire  du  mal ,  et 
cedoine  ,  qui  fut  tue  par  un  homme  rrnf  les  prînrrs  m  *m«  s  doivent  t.lcher 
(3)  qui  n'avait  pu  obtenir  de  lui  la  ae  ue  se  point  faire  «Je  petits  ennc- 
veogeance  quHl  lui  avait  demandée  mîf.  U  jr  en  a  peu  de  tels.  Cola  , 
d'an  sanglant  affront  (3).  Il  ne  songea  ayant  été  pris  4|nel((ii(*  temps  après  » 
plus  à  se  venger  de  Taulenr  de  cet  tomba  an  pouvoir  d-  Laurent  de 
outrage,  mais  du  prince  qui  ne  lui  Medicis  qui  le  ûtpeniire  (8).  Le  cou- 
eo  faisait  pas  justice  (4).  nge  qu^u  afaitinspird  à  Olgiati,  par 

(6)  Olgiad  fut  engagé  par  Vetipwaatùt  d*une  renommée  étemel- 

la  gloire  qu'un  maitre  d't-mfp  ,  enne-  »Ie ,  nft  se  démentit  point  à  la  vue  du 
mi  du  duc  t  lui  faisait  t>oir  dans  le  dernier  supplice.  Olgiati  et  son  cama- 
«Muttra  <f  un  tyTun.  \  U  s'appelait  rade  eurent  le  temps  de  se  sauTer  à 
(Ûa  Montanus ,  et  svait  été  precep-  la  faveur  de  la  confusion  que  Fassas- 
ttur  de  Gal<?as  Sforce  ,  qui  conser-  sinat  dn  dnc  causa  dans  l'église:  mais 
fint  plus  qu'il  n'eût  e'td  nécessaire  comme  li  n'y  avait  personne  qui  osât 
le  ionfenir  des  coups  de  fouet  qu'il  leur  donner  retraite ,  ils  furent  pris 
avait  leçiW  de  son  pédagogue,  lui  deux  jours  après.  Leur  supplice  fut 
fit  donner  un  jour  publiquenient  les  nroporf  ionne  à  leur  crime  5  et  voici 
étrivi^res  eur  les  fesses  nues.  Jlic  la  fermeté  d'Ol^iati  :  Olgiatus  ipse 
€hÂaquoneUam  Galeacii  pœdagogus  nUrumt^isuaudiiuqueffetanéeonstan* 
dirum  in  prineipem  odium  conceperal  tid  obstinatum  animiim  in  conspectu 
inipotenti  fjns  contumeUd  pervitus  ,  camificis  gerens  ,  scscquc  in  ipsd 
quod  Uie  puerilium  iferberum  ninùs  jnorte  conprmans  hœc  contumaci  ore 
memor ,  postquhm  adoUfit ,  tm^pe-  prottUit  veréa  :  Coilige  te ,  Miertnvf' 
liumque  suscepil,  ipsi  Colœ  tamquam  ntr  ,  stnhr'f  vrtus  mcmoria  facti  ;  mors 
immiti  suhagrcstique  prœcepUni  f  ao-  auidcm  cnt  acerba  ,  sed  tornicntum 
reptas  olitn  plagas  nudatis  elumhus  brève ,  atque  ejus  fama  perpétua  (9). 
lorn  palam  repend ijussisset  (5).  Cola,  On  sera  peut-être  bien  aise  de  Toir 
iodi^^é  de  cet  affront ,  piqua  d'nn  ici  quelques  vers  qu'il  m  m  po<;a  dans 
ardent  désir  de  gloire  le  jeune  01-  la  prison.  Ils  sont  une  preuve  de  sa 
giati^  d'une  gloire ,  dis-je  ,  à  acquë-  hardiesse;  ils  insultent  le  prince  qu'il 
rir  en  redonnant  à  sa  patrie  la  liberté  avait  assassiné. 

par  le  meurtre  du  tyran  :  il  lui  rele-  Q„g„  ^on  milU  aeiê»,  f»»f»  ntn  potmfM 
va  ju&ques  aux  nues  le  mérite  de  phalanges 

BratUS  et  do  GaSSiuS.  En  nn  mot  ce      Stem^r^ ,  prwatd  GaUas  dux  Sfortim  dfxtr4 

**  hri  qui ,  p«      fimeu«.  exhor-  SïïSfflfS^irf C^^Î^T 

ta t! on fit  concevoir  et  exécuter  cet  mum». 

attenUt  (6).  Olgiatum  penè  imber-  mue  pmMjmm^nU^mmfitJtdueia  rébus. 

Asm,  ÙJêiim^mque  SdahuteiUem  ^ip^^^'^'^'^'^tr^ifh 

(i)P.uIa.Jo«i»,.'nElo.U»G«UMUSfofii^,     (C):Quanta  Ouirles risconti.deux 

U.ur,E\og.,pag.  m.  raisons  puissantes  i  y  en f(û fièrent.  ] 

(■»)  Nommé Patuanias.  '  En  premier  lieu,  il  était  filclié  de  voir 

(3)  Pausaniam  Mlalus  mero  on.utum  nefn-  jgg  Sforces  eUSSCnt  USUrpéU  do- 

Supplem.  ia  Qaint.  Cort. ,  Ub.  I,  cap.  IX.        m  nation  au  préjudice  de  sa  famille. 

(4)  jtdoltttit*;,  «dinrn  mb  auctart  iniuriw  ï.n  second  lieu  ,  il  avait  une  sœur 
ïlîJî''*'"**"  t^^rli».  litmy  que  Galras  avait  dJbauchee  ,  et  puis 

pig-^ïs""**  '  '  (7)  ^i-  G*»-  ^foiu,  Elog.  Ub.  ///. 

ffinut  Colar  dirù  cohorlaiionifms  eonjuta-  - 
lton«in    inchoatam  ad  exiltunrjuf  prrductam 

/iuj4c,  OlgiMIuê  ipt9  0X  qvMiUone  pencr^nt.      (s)  Idem^pag-  9^6. 
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48  LAMPONIANO. 

commnTiif[îie'e  à  un  beau  jennc  hom-      (F)  Les  dames  tle  sa  cour  faisaient 


indignantiiis  quhd  eam  (îecoro  adoles-  pays-là   <'st  horrible.  Elles  regar- 

cenCi  }  jui  œtaià  Jiorem  principi  aaicnt  la  chastelé  comme  un  obstacle 

fruenéUan  dedisset  ,  eonoSUdsse  â  la  politesse  :  dles  croyaient  que 

4iommunicdsse  sit^pirnretur  (n).  Ce  s'atlaclier  à  cette  Tcrtii  ,  rVî.iit  ne 

prince  p  i«sait  pour  si  impudique,  savoir  pas  vivre  5  c'était  retenir  Tair 

qu^on  parlait  non-seulement  de  ses  sauvage  d^une^  campagnarde.  Lnùn, 

amours ,  mais  ausci  de  ses  maquerel-  elles  ne  croyaient  pas  que  coueher 

lagcs(i3).  Non>  avons  ici  un  exemple  arec  un  prince  fût  une  action  oppo- 

de  la  docilité  Icminine  :  la  sœur  de  sée  à  rhouuêteté  j  elles  prétendaient 

François  Visconti,  non  contente  de  que  le  moyen  de  relever  la  condition 

gratifier  deToMigedeson  corps  le  duc  de  leurs  maris  par-dessus  les 

de  ^Iilan,se  prêtait  aussi  à  ses  bar-  était  de  leur  faire  porter  des 


cornes 


daches  quand  il  le  voulait.  Appa-  d'or.  Galéas  ,  qui  était  bel  homme  , 

remment  elle  n^aTait  pas  betncoup  jeune ,  vigoureux ,  et  impudique  da 

de  peine  à  donner  cette  marque  de  tempérament,  trouvait  la  son  comp* 

complaisance   à   ce  duc,   puisque  te.  Les  p.iroles  Je  Paul  Jove  surpas- 

c'était  en  faveur  d'un  beau  jeune  sent  intinimeat  les  miennes  j  c^est 

homme.  pourquoi  je  les  mets  ici  :  HU  artibus 

(D)  Son  câdtwns  mordant  la  pous-  quùm  boni  ,  splendidissimique  prin- 
sière.  ]  J'ai  pu  me  servir  de  cette  cipi';  nomen  ttieretur,  pfvmebant  ejus 

Jthrase  au  sens  littéral,  puisque  Paul  Jamam  intempemntes  vagœque  libidi' 

OTO  sVxprime  afaisî  :  IptinuLampo-  nés,  Nam  eo  tum  erut  ex  multo  otio 

niani  éamPer  solum  lingud  et  denti*  liixuriantis  ^'■'cufi  ronditio  ,  in  îpsis 

bus  commordens  jacebat  (i3).  prœcipuc  nobUionbus  matronis ,  ut 

(E)  Pierre  Cnnitus  ajail  des  i>ers  totum pudicitiœ  dccus  ab  humanitata 

h  la  louafute  «U  cet  oêttuùn.'^  Ils  sont  auJUa  aUenum  prorsiis  et  tubagreste 

au  second  livre  de  ses  poésies  (i4),  putaretur ,  ideôque princcps  nd  Ucen- 

et  ont  pour  titre  :  de  uirtute  Joannis  liant  Ubidinis procUnatus ,  eljuventœ 

Andreœ  Lamponiarù   tfrannicidoe.  figore  ttenustate^ue  oris  supra  omnes 

En  Toici  les  nx  premiers  :  «/»eefaC»  dignisstmus ,  procacibus  foc 

_     ,     „          »  .  «  _  minarum  oculis  cl  desideriis  cuuidis- 

Pmrabat  olim  sacra  oma  MMinv  .1             ^    r.^     .            -    *  » 

Jtttiftmmruu limbm,  stme  deservurtU  iLrat  enim  tum 

Je  fortè  Uetam  dtun  ttpëtutU  ho^tiam  g  a  tum  ifUer  faeminas  ,  mtiiam  ex 

Marti  dicatam  vindki,  prindpU  COnCUbitU  fieri  impudicam  , 

M^-atmfunam  é»tttmm  earumque  mantos  qui  ineptis  furet 

**iden  passent,  ita  excellere  aureis 

11  ne  faut  pas  s  étonner  que  Pierre  cmibus,  ut  dignitau  eunetog  tfn- 

Crinitus  ait  loue  cet  assassin    car  teirent  (i-j).  Voilà  sans  doute  le  sou- 

nous  voyons  un  "J™®  j '^i /J^  verain  degré  de  la  corruption;  car 

louange  de  BalUiaiard  Gérard  (16) ,  quelque  chose  empêche  que  la 

parmi  las  poésies  sacrées  de  Levinus  chasteté  ne  soit  bannie  du  monde  , 

Torrentius  ,  évôque  d  Anvers.  On  y  c^st  que  Ton  attache  à  IVç^ard  des 

trouve  entre  autres  eio{:;cs  :  femmes  une  idée  de  déshonneur  au 

Morle  iiu0irendus  calicvlum  chons  vicc  OppoSU  (18).  C'cst  la  principale 

jEterno  ah  omni  labe  puratn  barrière  dont  la  provideuce  de  Dien 

Btd4it9vMuanimumparenu,  g^-st  servie  pour  arrêter  un  peu  les 

.  -  .     .M    ^  1                   ~  progrès  de  Pinipureté ,  et  les  cmpé- 

j^t)  Jsti-..  te  a»  G.l««  Bienm,  pe,.  J^^^  a'inonder  tout  le  genre  humain, 

(ta)  Principem  enim  in  amort  imprcbum  ««•  à  la  manière  deS  CaUX  dtt  déluge  , 

tfueadtb  impj^num  j^mMfffifaLoexisti'  qui  n'épargnèrent  que  très-pan  de 

mabant^  ni  mhmm  ItbUbm  ttaneuiu  obsequtum  ^                 "  ^ 

lubem  prerhere  crederetur.  Idem  ,  ibidcv.  gcua. 

(l  'i)  Idem  ,  ibidem^  pag.  r^6.  (17)  Joviui ,  in  Elog,  Galcacii  Sfortite,  pag. 

Pai;.  m.  833.  a43- 

(i5;  Hvmnuf  in  Undem  Baliki«»ai  >s  Grrardi  (18)  Conf/m  ta  qui  $9  trouve  ci  •  dttju*  % 

fortiMimi  tyrannicldr.  tom.  rH T,  pap.  39a .  dans  ta  nmmrfM  (C)d» 

(lù)  ilttuti* pritiet  d'Orm$e  ,  l'an  i584'  VmrticU  Joii*a  (Ar«|tiaMw). 
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LANCELOT  (Claude),  reli-  miére,  est  de  l'an  et  enfin 

f^ffn.  bénédictin ,  était  de  Paris  ^^"^  9^*^  trout^e  de  pièces  et  d'Ob' 
(a).  n{b)  Avant  ftît  darant  sa  'f^^tionsàiafmde  la  Bible  de  ri. 

.     ^       /i^Lr^         r  X  tre,  pour  servir  d  intnxlurf  on  h  Tin-* 

»  jeunesscdefort  bonnes  études,  te/&^ence  Je/a^ama-  i:cruu.^ 

»  ii  rat  charge  de  1  éducation  L*auteur  dont  je  tire  c«ci  assure  (  3  ) 

nd'an  enfant  de  qualité  ;  et  se  Grammaire  gën(?rale  et  i  aî- 

.  retira  ensuite  au  Port-Royal  TiÔ aT^^^^^'^^^VT  fondent  ns 

.  T  ,  ri  ,  „     .  .1        .  oe  1  art  «le  parier ,  est  de  I  invention 

»  des  C  hamps ,  ou  il  enseigna  les  de  M.  Amauld ,  et  de  la  oompontion 

»  hunianité>i  avec  beaucoup  de  de  dom  Gaude  Lancelot^ 

«  fruit.  Quelqu..  années  après    /,)  Vigneui  M.r,iii..M«-,,.  a.Hi*.  ii 

«  Il  se  fat  religieux  dans  l  abbaye  Lj«e»t. , i»^.  a6, 

»  de  Saint-Cy  ran  ,  où  il  avait  de  w- 

■»  grandes  liaisons  avec  le  feu      LA^'DA  (  Catherine)  doit  être 

»  .M>be,M.  de  Barcos.  Ala  iiioi  L  comptée  parmi  les  femmes  sn- 

»  de celuiKÛf  cette  communau-  vantes.  Elle  était  encore  fort 

•  té  ayant  été  dissipée  ,  et  les  jeune ,  lorsqu'elle  écrivit  à  Pier- 
■  moines  dispersés,  dom  Claude  re  Bembus ,  en  1 626 ,  une  lettre 
»  Unodot  se  trouva  rel^é  en  latine  oui  a  été  imprimée  par- 

•  Basse-Bretagne,  ouilestmort*  mi  celles  de  cet  écrivain  (û), 
»  depuis  deux  ou  trois  ans  (c).  »  avec  la  réponse  qu'il  lui  6t.  Bi- 
ll a  composé  plusieurs  bons  Ii-  Jarion  de  Coste(6),qtti}anomme 
vres  (A)  :  il  ny  mettait  point  mal  Lavda  ,  observe  qu'elle  était 
son  noui,  et  on  les  attribuait  en  de  Plaisance,  et  trhs-belle.  ei 
geaerai  à  MM.  de  Port-Koyal.     sœur  du  comte  Augustin  Lauda , 

(a)  Vigncul  MarvUie ,  iiéhiiffM  d*Hiit.  flt  fimme  du  cofiUe  Jçon  Fcrmc 
J«Uuérat.,       ia5.  Trivulse, 

'  Lcclorc  d  1 L  qu'a  cst  nort  i  QaimparU ,  <^''       ^H*-  du       Uvri  du  Lot- 

ie i5  aTiil  1695.  ^^^^  <le  Bembus, 

'A  J«  crois  que  cela  signifie  fan  it>94  ou  Hilar-  de  Cosle ,  Éloges  de«  Dames  U- 


J^Il  a  compose  plusieurs  bons      LANDAU,  ville  de  îa  basse 

La  Nouvelle  Méthode  pour  a1«^.  a     r^-:.  K  j 

fPprcucîre  la  laneue  latine  *  et  la  '  V^^'f    ^/        ^^^'^^''^  ^« 

langue  grecque  ■  le  Jardin  des  Raci-  '^ueicb»  sur  les  Iroiitieres  du  Pa- 

"fs  grecques  ^  une  Grammaire  ita-  latinat ,  k  une  égale  distance  de 

^eone;  une  Grammaire  espagnole  j  Spire  et  du  lUiiii,  lui  cnea^ée 
"ne  traduction  française  de.-»  fables  «  ^  «  j     i       .  r  ? 

de  Phèdre  ,  et  une  autre  de  quelques  ^^"^  ires-peu  de  chose  a  Vevcque 
•JBiédies  de  Térencc  ^  un  TraiUi  de       Spire  par  V&npGreur  Louis 

aeinine(i),  dont  la  seconde  édition,  de  Bavière  y  Van  i3o8.-  maU 

beaucoup  pla«  ample  que  la  pre-  Van  i5u  e//e  fat  racheté  pat 

*  Le  père  Niceroo  arût  dit  que  imceiot  •  MaxàniltenP^y  et  rétablie  doïts 
'"••ifi3!7~*i''*""A     o""«»5e-  toutes  ses  libertés  (a).  C'est  une 

■f^  qne  r««H«l  de  1736  ne  renferme    j         !•        «n  .  *  ' 

g(« qui  eesoii dan.  la  première,  dat,  r  ,1,  ,nvi.  des  dix  villes  qui  Qunposent  ce 

jî-"     ^^^:{/[>^^:;;;z:^i  v^^    «pp«"«  pw^é  ou  la 

»7^li«^D0iftféHfat*4pMkrùMdiMê»ma      W  Mercure  Ilisroni{tte,  mois  tPcetobre 

f  'f*-  17"2  ,  pflir.  388.  rayez  aussi  Loin-;  J u  Vny, 

tk\V'/'^.  V'^*        'A /'«K-  595.  '«'«a/^ue  de  1  Empire  ,  dial.  rill,  pag.  m  53ti, 
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préfecture  d'Hagueaau  ,  ville»  H*était  que  médiocremeot  forte 
çui  ,  À  V exception  des  maiihres  au  toups  de  la  pan  de  Rjnwi^ , 
civiles  et  criminelles  par-devant  en  1637  ;  tnais  peu  après  elle  fui 
le  prévôt  ^Haguenau^  ont  pré-  fortifiée  avec  tous  les  soins  îma- 
tendU  relever  immédiatem&U  de  gi nables.  I-c  fameux  M,  de  Vau- 
r&npire  {b){ky  Elles  furent  cë-  bâo  y  employa  tout  son  savoir- 
'  déesà  la  France  par  la  paix  de  faire.  Les  Impériaux,  sous  le  prîn- 
Hunsler  pour  lui  appartenir  de  ce  Louis  de  Bade,  la  bloquèrent 
la  manière  qu'elles  avaient  ap-  an>nois  d'avril  1-^02  ,  et  ouyri- 
partenu  à  la  maison  d'Autriche;  rent  la  tranchée  le  17  de  juin 
mais  peu  à  peu  toute  restriction  suivant.  La  place  leur  fut  rendue 
a  cessé  (c).  Quelqu'un  a  dit  ([ue  par  capitulation,  le  10  de  seplem- 
leshourgeois  de  Landau  n'avaient  bre.  Le  roi  des  Roniaiiis  arriva 
pase/^c//imm'i//'.i,ctqu'ilsavaient  au  camp  le  27  de  juillet  (^^Ce 
maintenu  leur  ville  dans  le  temps  aue  les  nouTellistes  pubUèfent 
que  les  autres  waiMélépUlées  de  ce  siège  non»  donnera  lieu 
{d).  Cela  veut  dire,  ce  me  sem-  de  proposer  quelques  remarque» 
ble,  que  pendant  la  longue  guer-  (C),  sans  espérer  néanmoins 
re  qui  finit  par  la  paix  ue  Muns*  qu'elles  puissent  leur  être  utiles , 
ter,  et  qu'en  d'autres  temps  sem-  ni  guénr  la  crédulité  flatteuse 
*  blables  ,  ils  ne  s'étaient  point  qu'Us  savent  sî  bîen  inspirer  Ils 
obstinés  mal  à  propos  à  résister  n'onhlièrent  pas  de  réliécliir  sur 
aux  plus  forts.  Ils  donnèrent  un  ce  qu'il  dura  beaucoup  (D).  Le 
exemple  de  rette  souplesse,  l'an  IV*.  article  de  la  capitulation  a 
j634,  comme  on  le  peut  voir  paru  fort  singulier,  puisque  le 
dans  les  mémoires  de  Puységur  gouverneur  y  demaudd  que  les 
(e).  Un  autre  écrivain  (/)  re-  habitans  fussent  maintenus  dans 
marque  qu'ils  u'ont  point  été  l'exercice  de  leurs  reliions,  el 
sujets  aux  dissensions  intestines,  que  l'on  conservât  la  religion  ca- 
et  qu'ils  se  sont  toujours  abstenus  tholique  apostolique  et  romaine 
d'irriter  swt  en  paroles  soit  en  dans  sa  pureté  (£). 
actions  les  princes  voisins ,  et  ^^^^  ^^.^   . 

ÎU  en  l552  les  troupes  de  Henri  prétendu  relever  immédiatement 

ï ,  roi  de  France ,  et  celles  d'Al-  Je  Fempii-e.']  M.  Heiss  nous  expli- 

bert  de  Brandebourg ,  leur  firent  quera  cela.  «  Haguenau  ,  dit-il  (i) , 

,               ,               F^c;«,,r^»  »  est  la  première  des  villes  d'Alsace 

beaucoup  de  maux.  Le  sieur  du  ^ ,  ^„ j^^tes  de  la  préfecture  dont 

Val  assure  que  le  vin  de  Landau  „     tribunal  était  établi  dans  la  mé- 

est  le  meilleur  vin  du  Rhin  que  »  me  ville.  Apres  le  traité  de  Muns- 

puUu  boire  ig).  Cette  v.lle  . 

»  LA  11  .K^    M  d'Al^'trf  ses  devanciers,  conservé 

.  '^^yit)?rZ:f;!^^-'-''^  .  ce  couscUprovijcijl  auquel  pré. 

U)  Du  Val,  A<  ciut.iûoiu  de  la  France  .  »  Sldait  «>B  mild  baïUl ,  OU  S<m 

»4^.  38.  »  lieutenant.  Mais  comihe  elle  a  ele 

(«)  MémoîresdePuysegur,        ii3,  laa,  j,  entièrement  ruinée  tlins  la  der- 

édition  de  Hollande ,  à  Tan  \6^5  {mat mat^  „  oière  guerre ,  le  roi  très-ehrctien 

^ué,  car  il  faut  i^^).  ^  ^  tmuîété  ce  ooMetI  â  Brisaac. 

(/)  Munster.  Cosmogr. ,  piÊf.  47». 

(r^  Du  Val.  Acquisitiolit  é»  b  FtWt      (1)  Htlss,  Ifiit.  4»  rEMpti* ,  J/*.  pari.. 


Digitized  by  Google 


LANDAU. 


5i 


«  Celte  ville  en  ce  temps-là  recon- 
u  naissait,  ainsi  que  les  autres  neuf, 
»  le  roi  pour  protecteur,  aux  mêmes 
»  conditions  qu^elles  reconnaissaient 
»  Tempereur  et  les  princes  d'Autri- 
»  che  en  cette  qualité,  sans  déroger 
}>  â  l'immédiateté ,  en  vertu  de  la- 
»  quelle  ces  dix  villes  prétendaient 
))  demeurer  états  libres  de  Tempire. 
»  Mais  comme  elles  ont  été  convain- 
«  eues  du  droit  de  souveraineté  dont 
»  le  roi  de  France  a  été  revêtu  ,  elles 
»  ont  renoncé  à  cette  immédiateté  , 
»  et  se  sont  soumises  mtitTcment  à 
»  sa  majesté  très-chrétienne.  Les  au- 
»  autres  neuf  villes  sont ,  Cobnav^ 
»  Schlestatlt ,  lf"^eissembourg  ,  Laii- 
»  dau  ,    (Jherhheim  ,    Kaiserhcrh  , 
»  3lunsicràu  val  de  Saint-Grégoire, 
)i  Rosheim  et  Turcheim.  »  Elles  n^a- 
vaient  pas  encore  subi  ce  joug  l'an 
1673.  n  s'en  fallait  bien  :  vous  n'a- 
vez qu'à  lire  ces  paroles  du  duc  de 
Havaillcs  :  <f  Voulant  me  rendre  à  Dris- 
»  sac  ,  je  passai  par  Colmar.  J'y  trou- 
»  vai  que  les  habitans  ,  pour  être  si 
»  près  d'une  place  de  la  considéra- 
>»  tio»  de  Brissac  ,  aflectaient  une 
»  grande  indépendance.  Leur  ville 
M  était  remplie  de  toutes  sortes  de 
»  munitions  de  guerre  et  de  bouche, 
»  ils  paraissaient  peu  disposéià  rcce- 
»  voir  les  ordres  du  roi ,  et  à  s'^ 
tt  soumettre.  Ils  ne  firent  aucune  di- 
»  ligence,  afin  de  manjuer  à  mon 
I»  égard  le  respect  qu'ils  avaient  pour 
ji  les  personnes  à  qui  le  roi  confiait 
M  son  autorité.  Il  y  avait  encore  en 
ï»  ce  pays-là ,  Schlestadt,  llaguenau  , 
»  et  quatre  autres  petites  villes  im- 
M  pénales^  elles  étaient  fort  unies  , 
M  tenaient  en  tout  temps  des  députés 
»  à  la  diète  ,  et  travaillaient  inces- 
»  samment  à  prendre  des  libertés 
»  contraires  à  l'obéissance  qu'elles 
M  devaient  au  roi.  Et  quand  je  fus 
»  arrivé  à  Brissac,  ces  sept  villes,  qui 
»  se  prétendaient  impériales  ,  m'en- 
u  voyèrent  des  députés.  Ceux  de  Col- 
M  mar  «'taient  à  la  tête ,  et  portaient 
u  la  parole.  Ils  me  haranguèrent  en 
»  la  même  manière  qu'ils  avaient 
«  harangué  ceux  qui  m'avaient  pré- 
»  cédé.  Il  me  sembla  (fu'ils  s'étaient 
I»  servis  de  termes  fpii  ne  marquaient 
M  pas  assez  la  soumission  ((u'ils  dc- 
»  valent  au  roi ,  le  traitant  seulc- 
)>  ment  de  leur  prolecteur  :  je  leur 
»  répondis  qu'il  avait  à  leur  égard 


un  titre  plus  fort;  qu'il  était  leur 
M  tuteur ,  et  que  c  était  à  lui  à  1rs 
M  conduire.  Je  leur  parlai  si  forte- 
»  ment ,  que  l'intendant  qui  était 
»  présent  me  dit  devant  eux  :  Mon- 
)i  sieur,  si  ceux  qui  vous  ont  précédé 
)>  leur  eussent  fait  connaître  leur  de- 
))  voir  comme  vous  faitrs  ,  le  roi  se- 
»  rait  plus  autorisé  dans  cette  pro- 
M  vince,  et  ces  messieurs  ne  feraient 
w  pas  tant  de  dépense  à  tenir  des  dé- 
))  putés  à  la  diète.  Ces  députés  furent 
M  fort  étonnés ,  et  ils  se  jetèrent  à  ge- 
»  noux  devant  moi  Je  crus  (ju'il  fal- 
»  lait  leur  donner  une  petite  morti- 
»  fication  j  j'envoyai  le  lendemain 
»  cinq  cents  chevaux  prendre  des 
»  bestiaux  aux  portes  de  leurs  lilles. 
»  Cela  leur  ouvrit  les  yeux  ,  et  leur 
»  fit  connaître  l'erreur  011  ils  étaient 
»  de  vouloir  être  indépendans  de  la 
»  France.  Ils  vinrent  une  seconde 
»  fois  pour  me  parler;  mais  je  ne 
M  voulus  pas  les  écouter,  et  je  leur 
M  fis  dire  <(u'il  fallait  que  je  m'en  al- 
»  lasse  à  Philisbourg  (a).  «  Peu  après 
il  dit  au  roi  que  la  conjoncture  t-tait 
J^worable  pour  mettre  Colmar  et  les 
autres  ailles ,  qui  se  disaient  iniju-Ha- 
les  ,  sur  le  pieu  qu'elles  devaient  ^trc 
(3).  Le  roi  profilé  bientôt  de  cet  avis; 
car  étant  allé  en  Alsace  il  s'assura  de 
Colmar  et  de  Schlestadt  (4)-  Les  au- 
tres t'itles  se  rendiivnt  aussi  sur  une 
simple  sommation  ,  prenant  pourpré* 
texte  que  le  roi  ai>ail  droit  sur  ces 
places  comme  grand  bailli  de  Ha- 
guenau ,  et  qu'il  s'en  était  assuré 
pour  empêcher  les  Impériaux  de  se 
préi'aloir  de  deux  postes  si  aimanta- 
eeux  qu'étaient  ces  deux  villes 'la 
(5). 

Je  me  souviens  que  l'on  raisonna 
beaucoup  sur  la  réduction  de  ces 
places,  et  qu'il  y  eut  des  gens  qui 
dirent  que  c'était  une  vision  que  de 
prétendre  qu'elles  pussent  conserver 
leur  liberté.  Il  n'était  pas  impossible, 
disaient-ils,  qu'elles  fussent  tout  à  la 
fois  sous  la  forme  de  république  ,  et 
sous  la  tutelle  du  landgrave  d'Alsace, 
])cndant  que  ce  landgrave  était  Al- 
lemand ;  mais,  dès  qu'il  fut  roi  de 

(a)  Mémoires  du  dur  rie  Navaille»  ,  pag  3C8 

et  .cMiV. ,  cdiiion  d' ÀmtUrdain  ,  1701  ,  à  l  ann. 

(4)  Mercure  Holiandai*  de  l'nn  lô-jl  ,  p.  4:9- 
(5}  Là  mfine. 
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Fiance,  cVtatt  une  espèce  àe  nëces-  qa'on  ne  les  armât  k  son  préjudice  ; 
sittf  qu'elles  tombassent  tôt  ou  tard  car  que  serait-ce  si  un  monarque 
sous  sa  pleine  domination.  Cela  était  était  obligd  de  protéger  un  état  qui 
dans  Tordre  des  alla  ires  politiques  ,  se  croirait  oblige  de  lui  déclarer  la 
et  dans  le  train  naturel  des  choses  guerre? L*ordre  des  obligations  rëci- 
humainei.  11  entra  de  rincompatibî-  j)ro(|nrs  répugne  à  cela  -  et  par  con- 
lité  dans  les  attributs  de  ville  libre  *  sequent  ceux  qui  cédèrent  à  la  France 
et  de  ville  qui  reconnaissait  pour  son  la  protection  des  villes  impériales 
protecteur  ou  pour  son  tuteur  un  d'Alsace  ,  ouvrirent  ne'cessaircment 
roi  ((ni  pouvait  avoir  des  guerres  la  porte  à  la  ])leinc  domination.  L'in- 


Ter  contre  leurs  patrons?  SHls  ne  le  avait  éiabli  des  pla 

peuvent  pa«5  légitimement  ,  il  fallait  Colmar  et  à  Sclik-staJt,  pour  faire  en- 
i_    —   jnu  — s*.  1  :  ■>.'.  ijjjou 

tous 

justement ,  vu  qu''  !!*'  faisait  leurs  privilég<"<  ;  mais  on  se  serait 
partie  du  corps  germanique  ,  il  moque  de  son  imprudence  et  de  sa 
filllait  ou  qoWe  se  dëelaràt  contre  simplicité. 

la  France ,  on  qu'elle  demandât  la      On  raisonna  à  peu  près  de  même 
neutralité.  Au  prenii(>r  cas  ,  le  roi   quand  elle  occupa  Strasbourg,  ville 
de  france   avait    ti)ut   autant   de  qui  n'avait  voulu  ou  pu  conserver 
droit  de  subjuguer  et  Colmar  et  les  jamais  sa  neutraUtë ,  et  qui  avait  liyré 
autres  villes  impériales  d'Alsace  ,  que  son  pont  aux  armées  allemandes  loties 
de  subjuguer  les  quatre  villes  fores-  quoties.  C'était  une  épine  au  pied 
tières.  Au  second  cas  ,  il  fallait  voir  trop  grosse  pour  y  être  laissée.  11 
si  les  villes  de  la  pre!fecture  d'Ha-  fallait  de  deux  choses  l'une  ,  ou  que 
guenau  avaient  un  véritable  désir  de  Strasbourg  souhaitât  sincèrement  Pé- 
conserver  la  neutralité  ,  ou  si  eUes  tat  de  neutralité  ,  et  l'observât  re~ 
en  faisaient  semblant  dans  la  seiilê  Itgiensement ,  ou  qu'il  ffit  capable 
vue  de  se  maintenir  jusques  âœ  de  résister  quand  on  le  voulait  con- 
qtrrlles  se  pussent  livrer  aux  troupes  traindre  à  prendre  parti.  Or  rien  de 
de  l'empereur.  Si  elles  demandaient  cela  n'était  véritable  ,  disaient  ces 
la  nentralîté  par  ce  seul  motif ,  elles  raisonneurs.  Je  crois  qo*il  serait  fecUe 
devaient  s'attendre  à  être  traitées  de  les  réfuter  à  ceux  qui  enseignent 
comme  un  ennemi  caché,  à  qui  la  le  droit  public  dans  les  écoles, 
prudence  ne  veut  pas  que  l'on  ac-      (I>)  Le  ixii  tles  Romains  arriva  au 
cotât  le^4eroi>$  de  faire  paraître  ses  camp  le  97  de  juillet.']  Les  nonTel-> 
mauvaise*,  intr'nlions.   Mais  en  cas  listes  de  son  parti  ont  publié  que  /e 
qu'elles  dt'sirassent  sincèrement  d'être  comte  de  Mélac.y   gouverneur  de 
neutres  ,  il  restait  à  examiner  si  elles  Laadau  ,  lui  envoya  le  niému  jour  un 
pouvaient  se  maintenir  contre  les  trompette  pour  lui  faire  compliment , 
troupes  allemandes  qui  eussent  voulu  et  pour  le  ] nier  de  luifaii'e  savoir  où 
les  contraindre  à  recevoir  garnison,  il  elablirait  son  quartier^  tifin  qu'on 
H  est  visible  qu'elles  n'étaient  pas"  n'y  tirât  point  :  mais  que  l'intrépide 
assez  fortes  paur  se  maintenir  en  monarque  y  tarant  fait  renterâer  de 
neutralité^  et  ainsi  l'ordre  voulait  sa  civilité' y  fui  fit  dire  au  même  temps 
que  la  France  ne  donnât  point  lieu  qu'il  pouvait  faire  tirer  là  où  il  you~ 
aux  Allemands  d'avoir  U  des  places  d>vnt;  one  son  quartier  était  ftartout 
d'armes,  vu  surtout  que  les  Espa-  (6).  Un  officier  de  la  garmsott  de 
rnols  étaient  maîtres  de  la  Franc  ne-  Landau  rapporte  ainsi  cette  nouvelle 
Comté  en  ce  temps-là.  11  fallait  que  (7).  M,  de  Melac  envoya  un  trom- 
le  protecteur  et  que  le  tuteur  lit  nette ,  le  3i  de  juillet»-  a  huit  heures 

▼aloir  son  titre ,  pour  ne  pas  souffrir  du  matin  ^  au  eawtp  dee  ennemis  

que  son  pupille  se  déclarîlt  contre  -  ^  ' 

lui.  Si  ce  Utre  roblieeait  à  ejnpecher 

que  personne  ne  maltndtât  ces  villes  '^f,)'jo„„j  du  Siijede  Und.u,  ^  n., 
d'Alsace,  il  lautonsait  a  empêcher  ttl, <r« FenV,  1701. 
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pour  demander  à  ilf.  le  i>rince  tle  et  l ni  fit  demander  quel  scrail  l'en' 

Bâde  où  était  le  quartier  du  roi  :  ce  dimt  tle  son  quartier  y  afin  qu'il  don- 

piaee  en  avertit  te  roi  de»  Eemaim  ,  udt  ordre  de  n'y  point  tirer  -,  mais  il 

fd  fit  réponse  «  que  son  quartier  J^t  ajeuter  qu^U  priait  sa  majesté  de- 

»  était  à  Inphling  ^  qu'il  le  remer-  ne  point  trouver  mauvais  s'il  (h'fen- 

»  ciait  de  1  ëpée  qu'ail  lui  reoToyait  dait  celte  place  avec  la  dernière  l'i- 

»  (8)  et  qu'il  pooTaît  tirer  partout ,  gueurj  pour  le  âennee  du  nd  catho* 

n  en  servant  son  roi  comme  il  avait  ligue  son  maitre*  Sa  nu^eité ,  après 

»  fait  jusqu'ici.  »I1  c^^t  '^1^r  que  M.  de  avoir  fait  remercier    ff   comte  de 

Méhc  fit  en  cela  ce  qui  se  pratique  Brouàjf  de  son  coniplimenty  lui  Jit 

depuis  lonç-teinps  «nvert  les  mo-  dire  peur  toute  réponse  ,  que  sem 

naïqncs  qui  assistent  h  un  sië^e.  Le  quartier  serait  dans  tout  son  camp  , 

gouverne" iir  assiège  leur  fait  faire  ce  et  (fue  plus  sa  résistance  serait  opi- 

compliment.  Or,  pour  ce  <[ui  estdela  nid trcc  pour  s  opposer  a  cette  con- 

^ponaedu  roi  de»  Romains,  il  faut  quête  y  plus  le  succès  enterait  glo^ 

observer  deux  choses  ;  Punc  que  les  rieux  h  sa  majesté  (\o). 
relations  des  deux  partis  ne  diflerent      Le  roi  des  Romains  se  fit  estimer 

fas  extrêmement  quant  au  fond  ;  beaucoup  dans  ce  long  sit  ge  -  cette 

autre  qu'ëtant  toujours  belle  ^  elle  première  campagne  lui  a  ëté  fort  glo- 

l'est  surtout  la  première  fois  que  Ton  rieuse.  M.  dc'Nff'hr,  ([  ù  le  vit  le 

sVa  sert  :  car  aepuis  qu'un  roi  a  su  onzième  de  septembre,  en  rcqut  de. 


plus  uDeaâaire  de  ciioixt  mais  d'une  qui  lui  fit  mille  honnêtetés  ,  et  qui^ 
espèce  de  nécessité.  Pai  ouï  dire  à  lui  dit  qt^on  eroymt  dimt  tarméo 


oônqnes  personnes  qde  le  feu  roi  impériale  ,  quil  avait  commerce  aueo 

d'Angleterre  GuiHaumelIÏ  ,  employa  les  démons  (la);  à  quoi  M  de  Mèiac 

cette  répo^ae  cj[uand  le  gouverneur  répondit,  »  qu'il  en  avait  autant  que 

Ahw  éfaee  lui  fit  faire  ce  compli-  »  fui  ,  mais  que  leur  correspondance- 

ment.  Je  ne  sais  ce  qui  eu  est;  mais  »  était  meilleure ,  puisqu'ils  l'aYaieut 

je  sais  Men  qu'il  n'a  jamais  assiège  de  m  servi  mieux  (jue  lui  (i3).  » 
place  dont  le  gouverneur  le  reconnût      (C)  Ce  que  les  nouvellistes  pu" 

tous  la  qualité  de  roi.  En  tout  cas  ,  il  hlièrent  de  cr.  siège  nom  donnera  lieu 

nVût  pas  été  le  premier  auteur  de  dr  faire  quelques  remarques.^  Ceux 

celte  réponse  j  car  pour  oe  rien  dire  de  France  ne  cessaient  de  dire  qu'il 

iboeux  qui  peuvent  s'en  être  servis  n'avançait  pas  ,  que  la  garnison  rc- 

arant  l'année  1667,  il  y  à  preuve  im-  poussait  tous  les  assauts ,  et  qu'elfe 
primée  au'cile  fut  misi 


primée  qu'elle  fut  mise  en  usa^e  cette  faiviif  pe'rir  une  infinité  dWIleniands. 


place ,  eut  avis  que  m  majesté  (9)  quait ,  que  les  Impériaux  nc^  per- 
ftait  arrivée  fiu  camp  ,  ayant  bien  daient  presque  personne ,  et  que  les 
jugé  qu'à  't^0$uMt  plus  de  feinte ,  il  mines  des  assiégés  étaient  toujours 

fît  prêter  le  serment  de  fidélité  aux  éventées  ,  ou  que  si  elles  ne  l'étaient 
bourgeois  f^e  îa  place  ,  dont  plus  Je  pas ,  l'ennemi  y  mettait  le  feu  si  mal 
dix  mille  pivlestcrent  de  périr  tous  à  propos  ,  qu'elles  ne  causaient  au- 
ei^ravartt  dè  se  rendre,  il  envoya  cune  perte.  L'auteur  du  Mercure  Ga- 
ensuiic  faire  une  civilité  h  sa  majesté,  lant  raisonna  beanconp  sur  les  suites 
qui  fut  qu'il  lui  ojf  'rait  le  choix  des  que  pouvait  avoir  la  conquête  de 
plus  belles  maisons  h  une  lieue  aux 

de  I^tle,  même  <o.«  «  ,^f.°;^";;;%=/;»:f"^Sf  j^Sj^; 
rpi  elle  aurait  hesotu  de  detlans  la  ,668. 

nlle  pour  sa  maison  pendant  le  siège;      (n)  Journal  du  Siège  d«  Landatit  pag,  agS. 

(il)  Conp're:  ce       a  itéiUidatU  îa  < 


(8)  CéMit  celle  d'un  ojyieier  qui  avait  /(/  aue  (?)  de  PartUU  «fAourM*  mum*  l,  §fm, 

fait  prisonnier  dau»  une  sortie  de*  4tii/g^,  /,  pag.  îQ^. 

Li  vuèmr  ,  pag.  ti3.  ^  (i))  JoifDsl  4v  9i<|«daLMdia,  jr^  .i^ï  ,. 

^  Cesl^diret  ^ouif  XlF,  sgR* 
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cette  ulace.  11  prétendit  qu^eile  coû-  nison  de  Landau  fit,  le  3i  de  juillet, 
tait  m  moinM  cinq  ou  six  miUioHs  à  assarttq«eles  Allemancbâi'itienf  <llc^ 
Pempcreur  (i^  ,  et  que  le  nombre  perdu  près  de  deux  mille  cinq  cents 
des  troupes  qui  ont  péri  dct  ant  f,an-  hommes  ,  et  que  chacun  d'eux  disait 
dau  f  doit  du  moins  monter  à  quinze  que  les  balles  des  assiégés  étaient 
mille  hommes  (i5).  Je  erois ,  ajout*-  toutes  empoisonnées ,  parce  qu'il  n'en 
t-il ,  que  si  je  calculais  la  perte  que  i^uenait  aucun  de  ceux  qui  avaient 
les  Allemands  nuouent  dans  les  joui^  t  té  hlessf^s  (16).  Les  autres  nouvelles 
naux  qu  iis  Jont  ordinaitvatent ,  je  qu^il  débita  sont  si  fausses  ,  qu^on 
tromperais  qu'elle  se  monte  à  heaw  doit  t'arréter  fort  pou  à  son  temoi- 
coup  plus  ,  quoique  ces  journaux  ne  gnage  sur  la  perte  des  Aîlemands. 
soient  pas  fidèles.  Je  ne  sais  pas  de      ISi.  le  Noble  soutient  au^ils  01 


qu  us  ont 

quels  journaux  des  Allemands  il  vent  perdu  ù  ce  siège  quatre  princes,  deux 
parler»  mais  j*ai  de  la  peine  à  croire  cent  qaatre-vingt-eix  officiers  ,  et 
qifil  en  ait  vu  d'autres  que  ceii\  r^ouze  mille  soldats  ou  environ  (17). 
quUls  ont  envoyés  aux  nouvellistes  Je  crois  qu^à  IVgard  des  quatfe  prin- 
de  Hollande ,  et  que  Ton  Toit  im-  ce»  il  a  ettS  trompé  par  ce  passage  : 
primés  dans  les  Lettres  Historiques  ,  «  Le  jeune  prince  de  Bareith  mourat 
et  dans  le  Mercure  Politique  ne  la  m  le  1*"^  cîe  ce  mois,  de  la  blessure 
Haje.  Or  par  ces  journaux  il  ne  »  qu'il  avait  reçue  devant  Landau ,  à 
paraît  pas  q^uelfs  Alfemands  aient  eu  »  Passant  du  ié  an  17  d*aoftt.  Volli 
plus  de  hnit  cents  hommes  tués  de-  »  le  qnatriéme  prince  que  la  guerre 
puis  le  commencement  du  siège  jus-  »  nous  a  enlevé  depuis  fort  peu 

auesauGommencementdescptembre.  »  de  temps,  et  dont  je  suis  obligé 
n  n'a  point  tu  dans  ces  liirres-U  le  »  de  vous  annoncer  la  mort  dans  ce 
détail  des  ^ours  suivans  ,  jusques  à  »  seul  mois  ici  (18).  »  Un  rieu  pins 
la  capitulation  de  la  place  ;  mais  on  d\ittention  ei\t  n-  pris  à  M.  le  Noble 
peut  ^uger    qu'il  ne   contiendrait  qu'il  s'agit  là  du  duc  de  Holsteia  ,  du 

au^environ  quarante  tués.  Le  nombre  prince  de  Comraerci ,  du  comte  de 
es  blessés  est  incomparal>lemcnt  Soissons  ,  et  du  prince  de  Bareith; 
plus  j^rand  selon  ces  journaux  ,  et  mais  le  premier  perdit  la  vie  eu 
n*  au  moins  il  jr  a  des  gazettes  hollan-  Pologne,  le  second  en  Italie  ,  et  le 
daises  qui  ont  assuré  depuis  la  capi-  quatrième  réchappa  de  sa  blessure  , 
tulation ,  qtie  le  nombre  des  blessés  comme  on  le  pouvait  apprendrt-  j>'ir 
n*était  que  le  double  dos  tués.  Ceux-  la  rétractation  de  l'auteur  même  que 
ci  montaient  à  un  peu  plus  de  sept  je  suppose  qu^on  avait  mal  entendn 
cents  ,  et  les  autres  (  dont  la  plupart  (iq).  Juçez  ,  je  vous  prie ,  si  un  écri- 
étaient  "guéris)  à  un  peu  plus  de  vam  qut  s'abuse  à  ce  point-là  sur  le 
quatorze  cents.  U  est  difficile  de  cou-  nombre  des  princes  tués  à  un  siège  , 
cilier  cela  arec  ce  que  les  mêmes  est  fort  croy^le  en  ce  quHl  assure 
gazettes  avaient  dit ,  ((uc  faute  dMn-  touchant  le  nombre  des  officiers  et 
fantfrie  on  avait  enfin  été  contraint  clcs  soldats  qui  y  ^nl  péri, 
de  iaire  servir  les  dragons;  et  que,  On  ne  peiR  assez  s  étonner  de  Ti- 
comme  la  plupart  des  Menés  mou-  gnorance  que  le  gazetier  de  Paris ,  et 
raient ,  on  était  persuadé  aue  les  as-  Pauteur  du  Mercure  Galant ,  ont  fait 
siégés  se  servaient  de  balles  d'une  paraître  de  l'état  du  siège  (ao).  Ceux 
qualité  |)articulière  :  mais  il  n'est  qui  auraient  ajouté  foi  à  leurs  rela- 
point  ici  question  de  concilier  avec  tiens,  auraient  juré  qu*aa  commen* 
eux-mt'mes  les  gazetiers  ,  la  chose 

serait  presque  aussi  difficile  que  de     (16)  Joamal  de  Siét<r  de  LauJau, /lu^/c  pir 
concilier  ensemble  les  gazetiers  des  !'-«*«"•  A»  Mercure G«l«rt,  ^/if.  ni, 
deux  partis;  il  est  seulSment  ques-  J^llf-^l'":' ^"J""*?^  ^ 
tion  de  savoir  si  les  jonmatix  des  as-     ^.^^  L«if«  HbtorivM, 
Biegeans reconnaissent  lagrandc perte  pag.  36r. 

^nt  parle  M.  de  Yiié.  Oosenrons  en     (19)  rqr««  h»  L«ttrM  nutoriqaei  d» 
uaasant  an'un  nrisonnier  mie  la  «ar-  d'oeiohre  1703 ,  pat;.  4?i. 


passant  qu'un  prisonnier  que  la  car-  ..... 

*  ^  *  -»  w  \oTM  que  je  nf  fais  ici  /fu  etaUr  les  r*- 

ri4)  M trcaft  Galmt  i«  4«|>J«jn^  l^M^l^^y.  Jlexiom  que  j'ai  vu  faire  a  pluûeursjttrtonnef, 

34«. 


3^. 

{i3)tk  m^me,  pag, 


«<  q/iit  je  it«  me  rends  jpwu  garant  de  Uurt  ex- 
•ptntwn»  wtwUat. 
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cernent  de  septembre  les  aflaircs  des  ineicusaMe.   Pourquoi  de^iiisaicnt- 

assie'geans  n'étaient  pas  plus  avancées  ils  ainsi  les  choses?  crai^naicnt-ils  de 

qn^an  commencement  de  juillet ,  et  faire  soulever  les  provinces  par  un 

que  même  elles  étaient  en  plus  mau-  sincère  narre ?•  Cet t*;  crainte,  <jui 

Tais  termes ,  par  le  carnage  eflroyable  peut-être  serait  raisonnable  dans 

que  la  garnison  avait  fait  le  i5,  le  d'autres  pays,  serait  ridicule  dans 

16  et  le  ^7  d'août  ,  en  re|^ouss;int  les  celui  où  ils  écrivaient.  On  ne  sait 

attaques  des  Allemands.  Ce  sont  trois  donc  à  quoi  imputer  l'embarras  où 

attaques   chimériques.  On  voit  ces  ils   se  jettent  par  la   ne'cessite'  de 

Saroies  dans  un  Mercure  Galant  date'  trouver  un  dénoùment,  lorsqu'enlin 

IX     d'août  {"il).  Il  est  inouï  qu'après  il  faut  annoncer  la  nouvelle  im- 

deux  mois  et  demi  de  sii'f^e  ,  une  prévue  de  la  capitulation.  On  les 

grande  armée  n'ait  encore  uris  aucun  avait  accablés  de  reproches  si  assnm- 

des  dehors  de  Landau.  '    '            •  .    1    1        •  1 
pouvait  encore 
mois  après 

propres  relations  ,  et  sur  celles  de  la  pense  que  le  siège  des  places  impor* 

bazette  de  Paris ,  c^ui  n'avaient  niar-  tantes  sera  toujours  un  nchrux  écueil 

3ué   aucun   progrès  des  assiégeans  pour 

epuis  la  date  du  i4  d'août  ci-dessus  drais 


TWee  n  ait  encore  pris  aucun  avait  accables  de  reproches  si  assnm- 

'5  de  Landau,  tlet  auteur  mans  (aa)  au  sujet  de  la  prise  de 

icore  parler  de  la  sorte  un  Namur,  en  iCgS  ,  qu'il  est  étrange 

^s ,  en  raisonnant  sur  ses  qu'ils  n'en  aient  point  profite.  Je 


que   aucun   progrès  des  assiégeans  pour  les  nouvellistes  ('i3).  Je  vou- 
'      ' s  qu'ils  s'imprimassent  fortement 
marquée.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton-  que  la  prise  d'une  place  n'est  ^)oint 


nant  est  que  la  Gazette  de  Paris  du  sujette,  comme  le  gain  des  batailles, 
16  de  septembre  ,  jour  où  l'on  savait  (a4)  '^'^  p^rrhonisme  historique  ,  et 
dans  Paris  la  reddition  de  Landau  ,  qu  ainsi  il  vaut  mieux  y  prcpan:r 
continua  de  parler  sur  le  même  ton  ;  petit  à  petit  les  lecteurs  ,  que  de  les 
de  sorte  qu'elle  préparait  infiniment  en  accabler  tout  d'un  coup  lorsqu'ils 
moins  à  la  nouvelle  de  la  capitula-  s'y  attendent  le  moins.  Icfa  /jrœi'isa 
tion  de  la  place  ,  qu'à  la  nouvelle  de  minus  fcriunt.  Le  dépit  d'avoir  été 
la  levée  du  siège.  On  peut  demander  abusés  envenime   le  chagrin  tjujils  • 
là-dcssus  :  ces  nouvellistes  publics  sentent  d'une  capitulation  annoncée 
savaient-ils  comment  les  choses  se  sul)itement  ,  et  qui  renverse  l'es- 
passaient  devant  Landau  ,  ou  ne  le  pérance   qu'ils  avaient  conçue.  Je 
savaient-ils  pas  ?  S'ils  les  croyaient  ne  dis  rien  des  railleries  insultantes 
telles    qu'ils   les   publiaient ,    leur  à  quoi  l'on  s'expose  lorsriirenfin  il 
ignorance  était  énorme  et  inexcu-  faut  avouer  la  reddition  d'une  pla- 
sable  ;  car  dès  les  premiers  jours  du  ce  devant  laquelle  les  nouvellistes 
mois  de  septembre  ,  il  y  avait  de  avaient  fait  morfondre  les  ennemis 
simples  particuliers  dans  les   pro-  sans  leur  laisser  faire  le  moindre 
vinces  qui  savaient  très -bien  que  progrès.  On  se  fait  bafouer  par  les 
Landau  ne  pouvait  tenir  tout  au  plus  nouvellistes  du  parti  contraire  (a!>). 
que  jusques  au  10.  On  a  vu  en  Hol-      Voici  encore  une  chose  bien  sur- 
lande des  lettres  où  ils  marquèrent  prenante.  On  ne  savait  point  encoï  c  à 
positivement  cette  nouvelle.  Ne  serait-  la  cour  de  l'électeur  de  Bavière  ce  <|ui 
il  pas  honteux  à  des  nouvellistes  pu-  se  passait  devant  Landau  ,  et  cela 
blics d'être  plus  mal  informés  de  Pétat  peut  faire  penser  que  M.  de  Catinat 
d'un  siège,  que  ne  Péfait  un  simple  ne  le  savait  point  non  phis.  La  gar- 
marchand  provincial  ?  Ne  serait-ce  nison  battit  la  chamade  le  9  de  scp- 

Sas  une  espèce  d'ignominie  à  eux  que 
e  n'avoir  point  d'autres  lumières     (ai)        ««  «'«r^W  rfe  3a  pa^*y/.-8^  7'" 

I  .11'.  a  pour  Itlre  :  LeUre  au  itaietier  de  Pans  sur  le 

que  le  rapport  des  déserteurs  ,  gens  sjf^^     N.mur,  par  l'antcurdu  Salui  de  I  Eu- 

qui  ne  cherchent  cpi'à  plaire  par  des  roi)e. 

se  pro- 
?  Que  si 


ciu  a 

mensonges  agréables  ,  et  a 
curer  par-l.î  un  accueil  utile 


(a3)  yom  la  remarqu»  (D)  de  l'article  M*- 
■  OMKT  II  ,  tom.  X. 

,,.  ,       ,    .      ^  ,.  -  Celle  de  Lutiiira,  par  exemple ,  doitnf0 

ces  nouvellistes  étaient  bien  instruits      ,5  ^l'^odi  170a ,  ei  que  les  e'crixains  des  deux 

de  tout  ce  qui  se  passait  à  Landau  ,  partis  se  disputent  avec  un  grand  aUirail  d'ob- 
leur  mauvaise  foi  était  énorme  et  iecùons  et  de  réponses  qui  ne  peuvent  rieti  prou- 
ver au  désavantage  des  Français  sant  prouver 
(ai)  Mrrrure  G.-.lanl,  de  juillet  i^na  ,  pag.  autant  ou  plus  au  désavantage  des  Impériaux. 
875.  Nolet  que  Landau  ne  fut  investi  que  vers  (a5)  Voyei ,  dam  la  remarque  fj-i*^'""  . 
I0  i5  rfc  jmn.  le  passage  des  Nouvelle»  des  couru  de  1  Europe. 
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tembw  (96)  f  di«  ^bdt  rrfdttîte  aux  »  oui  avaient  doimë  ceâ  assauts  avec 
abois  et  le  gouverneur  avait  re-  »  des  milliers  d'hommes  ,  il  ne  s'est 
montre  au  conseil  de  guerre  dos  le  4  »  passe  aucune  action  de  cette  na- 
de  septembre,  qu'il  était  temps  de  »  taré.  La  garnison  ii*ëtait  pas  assez 
capituler  (37).  On  prétend  (a8)  qu'en-  «nombreuse  pour  faire  de  ])irtillrs 
viron  In  (Faoût  il  avait  cnvovr  un  »  sorties,  et  les  ennemis  n  avaient 
homme  (29)  au  marécfml  de  Cuunat 
pour  l'auenir  qu'il' pouvait  plus 
tenir  que  huit  jours.  Cependant ,  l'en- 
Toyë  de  France  à  la  cour  du  duc  de 
Ba?iére  s'imaginait  le  o  de  septembre 
que  Veccnpation  de  la  ville  d'Ulm 
obligerait  1  ennemi  à  lever  U  sie'ge 


Son  altesse  électorale  ,  e'crivait-il  ce 
jour-là  (3o) ,  ne  Joute  point  que  ceci 

ne  fasse  abandonner  Landau  

quand  la  jonction  de  ses  troupes  avec 
celles  de  France  sera  faite  une  fois  j 
nous  donnerons  tant  d'affaire*  au  rw 
des  Romains  et  au  prince  lionis  de 
Bade  ,  et  si  .  Irns^'erenses  en  ces  pftys- 
ci ,  que  Landau  ne  leur  paraîtra  pas 
aisez  important  pour  Us  retenir  de 
Vautre  côté  du  ÂJU».  L'électeur  de 
Bavière  cVrîvit  au  roi  de  France 
«  qu'une  personne  ,  qu'il^  avait  en- 
»  voyée  au  camp  impérial  devant 
»  Landaa,  lui  avait  fait  rapport  que 
»  cette  place  pouvait  encore  tenir 
»  quinze  jours ,  en  sorte  qu'on  pour- 
»  rait  la  secourir  encore  à  temps 
»  après  la  surprise  d'Ulm  (3i).  »  Si 
ces  paroles  peuvent  servir  de  conso- 
lation ou  d'excuse  aux  nouvellistes 


pas  assez  endommagé  la  place , 
»  pour  donner  de  pareils  assauts  ; 
»  ainsi  la  situaîinn  où  toutes  cîinses 
»  se  trouvaient  en  ce  temps  -  là  sert 
M  de  réponse  à  ceux  qui  ont  débité 
»  ces  nouvelles  ,  et  qui  n'y  ont 
»  ajouté  foi  que  parce  qu'ils  ont  été 
»  trop  prompts  a  les  croire.  On  ne 
»  trouve  rien  de  tontes  ees  actions  à 
»  crui  l'on  pourrait  donner  le  nom 
de  batailles ,  dans  le  journal  que 
»  vous  venez  de  lire  (Sa).  » 

Finissons  par  ce  passage  du  mime 
auteur  (33)  :  «  Il  est  constamment 
»  vrai  qu'il  ne  se  fera  point  de  pair 
a  sans  que  l'empereur  soit  oblige  de 
I»  rendre  cette  place  (  34  )  «  eu  cas 
»  qu'elle  ne  soit  pas  reprise  avant  ce 
3)  temps-là.  Toutes  les  fois  que  le  roi 
u  a  bien  voulu  donner  la  paix  ,  ce^ 
1»  prince  a  rendu ,  pour  la  sûreté  de 
»  rrttr>  m^me  paix  ,  les  places  qu'il 
«  avait  en  delà  du  Rhin  ,  et  l'on  a 
)•  consenti  en  même  temps  qu'il  gar- 
»  dât  toutes  celles  qu'il  possédait  en 
»  deçà ,  et  l'on  s'en  est  fait  comme 
»  une  réf[le,  à  cause  que  le  ilhin 
»  forme  une  espèce  de  barrière.  »le 

9  ^a  A      M  ^mmm  a  mm  m     ^•■•«      «h  AmI  A    J  A    1  A 


de  Paris,  îe  me  féliciterai  de  les  avoir  m'etonne  que  celui  qui  parle  delà 

rapportées.  ^ort(^  ait  ignoré  que  par  la  paix  de 

Ouclqnes-nns  d'eux,  qui  s'étaient  Kimègue  ,  la  France  demciM*a en  pos- 

'  .  1..»  ..<^Uf;^»o  ««iMOfk  am  Bnttae  et  de  Fnboure  . 


acsaouse  eux-racuica  *c  iMiui.v.  —         .      « —  -Ajouter  qi 

avaient  trompé;  car  voici  cC  que  paix  de  Munster  la  laissa  maîtresse 

l'on  trouve  dans  un  ouvrage  de  Pau-  de  Philisbourg  aus«-bien  que  de 

teur  du  Mercure  Galant.  «Quant  Brissac.  Ou  est  donc  la  règle  dont  OU 

aux  relations  clnmeriqurwrn  ont  nous  parle? 

couru  des  sor lies  prétendues ,  où  (D)  Les  nouvellistes  noubUci-cnt 

Ton  assurait  que  nous  avions  tué  pas  de  réfléchir  sur  ce  que  le  siège  de 

deux  Qu  trois  mille  hommes,  et  Landau  Jura  Z»cauco«;;.  ]Jenaiquà 

des  assauts  furieux  donnés  aux  de-  faire  parler  un  homme  qui  a  infini- 

hors  de  la  place  ,  où  l'on  n'en  fai-  de  1  esprit.  11  nous  fournira 

sait  pas  moins  perdre  aux  ennemis  non-seulement  le  commentaire  de 

*  notre  texte,  m^w^  rni^<;i  désassorti- 

mens  pour  la  remarque  précédente* 

(a8)  MefCltra  Hkmivpit,  tfpWmkn  t^OS  ,  f^i^  Journal  Ju  blocus  et  du         de  U  ville 

pag.  3t7.  (^'i  ^'^'^  (l*^  LanJau ,  pag.  3i8.  M.  de  Vïii 

CetkommeJitterrtiépefUtettiéigaant.  nV.;  f-ri.-,i  fauteur  de  <  r  J  ournal  ;  inait  ilj  a 

I<4  nfiate.  joini  dm  if'Jltxiont  ,deptùt  la  pagt  jusque* 

(a*)  yoyet  Ut  LtttMt  BbleâqaM^rMMiinf  h  la  fin. 

ifoi ,  pag.  4i5.  Mercure  Galant  dê  itpttmbr*  p> 

(30  yoye%  Um  NoKvclItt  A»  ewn  4«  rEv-  Ufi,  342- 


(76)  JoufDil  du  Siég«  At  Laadam  »  fog,  t4o. 
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LANDAU. 


a  Ce  siège  est  si  avance  qu^on  ne  fait 
»  qu'attendre  la  nouvelle  d'une  capi- 
»  tulation  :  les  Français  nous  rcpro- 
M  chent  la  lenteur  de  cette  conquête  ^ 
u  mais  ie  ne  sais  si  elle  ne  leur  est 
>'  pas  plus  honteuse  qu'à  nous.  Son 
»  altesse  de  Badcn  a  juge  sagement 
»  qu'elle  devait  conserver  son  monde. 
1»  Avec  cette  judicieuse  précaution 
»  cet  habile  prince  n'a  point  Hu'ivi 
w  cette  route  furieuse  et  meurtrière 
»  où  périssent  tant  de  braves  gens  , 
j>  et  où  l'on  perd  quehjucfois  toute 
>»  l'élite  d'une  armée.  Landau  rendu  , 
M  les  troupes  du  Haut-Rhin  n'auront 
»  point  souffert  de  fatigue  extraordi- 
»  naire ,  et  sortiront  de  la  tranchée 
)>  comme  d'un  campement ,  encore 
»  fraîches  et  en  état  de  retourner  A 
u  une  nouvelle  expédition.  Mais  puis- 
»  que  son  altesse  de  Badcn  n'a  nulle- 
»  ment  hiîté  l'exécution  de  son  des- 
«  sein  ,  il  s'ensuit  qu'elle  a  donné 
j»  tout  le  temps  nécessaire  auxenne- 
»  mis  pour  secourir  la  place  :  com- 
»  ment  donc  n'ont-ils  point  branlé  ? 
»  ne  serable  t-il  pas  que  le  prince  de 
»  Badcn  ait  affecté  d'agir  doucement 
ï)  etsans  se  presser,  pour  mieux  faire 
»  connaître  la  faiblesse  delà  France? 
»  La  conduite  de  ce  général  allant 
»  pas  à  pas  et  ne  précipitant  rien  , 
))  n'ctait-elle  pas  comme  un  di'fi  qu'il 
»  faisait  qu'on  l'empéchAt  de  frapper 
M  son  coup,  n  aurait  été  à  souhaiter 
»  pour  l'honneur  de  M.  de  Catinat, 
M  ou  plutôt  pour  celui  de  son  maître, 
»  qu'on  eût  emporté  la  place  en  peu 
»  de  jours.  Le  siège  traîne  en  lon- 
»  gueur  ,  et  cependant  le  maréchal  , 
»>  qui  devait  tenter  un  secours  ou 
»  une  diversion  ,  s'éloigne,  seretran- 
»  che,  comme  si  le  bruit  du  canon 
»  des  assiégeans  l'intimidait,  et  laisse 

»  prendre  tran({uill(;mcnt  la  ville  

»  Les  Français  n'ont  garde  de  conve- 
»  nir  que  la  longueur  du  siège  de 
»  Landau  procède  du  flegme  rt  de  la 
)»  prudence  du  prince  de  Baden.  Com- 
»  me  ils  se  font  un  mérite  de  tout , 
M  et  qu'ils  tournent  même  leurs  per- 
»  tes  à  l'accroissement  de  leur  répu- 
»  tafîon  ,  ils  prétendent  que  la  s»îule 
)i  et  \'igoureu.se  défense  des  assiégés 
I»  a  produit  ce  retardement.  Voulez- 
»  vous  en  croire  leur  journaliste  ?  Les 
»  assiégés  tombent  devant  Landau 
»  comme  lesfeuillesd'un  arbre  secoué 
)>  par  un  gros  vent  sur  la  lin  de  l'au- 


«7 


u  tomne,  ils  perdent  mille  hommes 
»•  à  l'attaque  d'un  ouvrage  qu'ils 
M  n'emportent  pas  ;  si  le  lendemain 
»  ils  se  rendent  maîtres  du  poste ,  on 
M  les  en  chasse  le  troisième  jour  ^  vous 
»  verrez  à  la  fin  qu'on  parlera  bien- 

M  tôt  de  lever  le  siège   Peut-on 

»  avancerdes  mensonges  si  grossiers  ? 
>»  Mais  peut-on  faire  une  plus  grande 
»  injure  au  public  que  de  le  iu"er 
«  capable  d  acquiescer  a  de  si  pitoya- 
»  bles  pauvretés  (35)  ?  m  C'est  ainsi 
que  ce  bel  esprit  raisonne  dans  les 
nouvelles  du  mois  d'août  i"oa  :  rap- 
{iortous  aussi  ce  qu'il  déLila  dans 
celles  du  mois  suivant. 

«  La  ville  de  Landau  vient  enfin  de 

»  changer  de  maître  (36j   Mau- 

»  vais  présage  pour  la  suite.  Aussi 
»  a-t-on  pris  en  France  toutes  les 
))  précautions  possibles  pour  endor- 
»  mir  le  peuple ,  et  pour  lui  faire 
»  arxîroire  que  cette  disgrâce  n'arri- 
»  verait  pas.  Jamais  on  n'a  plus  souf- 
)»  flé  dans  la  forge  des  nouvelles  (ju'à 
M  l'occasion  du  siège  de  Landau.  Si 
»  tout  ce  qu'on  a  publié  desassiègeans 
))  était  véritable,  leur  armée  ne  se- 
»  rait  plus  qu'un  débris  ,  et  rien 
»  n'étonnerait  davantage  que  la  red- 
M  dition  de  la  place.  Les  Impériaux 
))  se  faisaient  assommer  sans  gagner 
»  aucun  ouvrage  ,  ou  s'ils  avaient  le 
»  bonheur  d'emporter  un  poste ,  ils 
M  en  étaient  bien  vite  chassés.  Ces 
M  faussetés  ne  font  à  présent  guère 
)»  d'honneur  à  M.  de  Mèlac  ,  ni  à  sa 
»  garnison.  Comment  ce  brave  gou- 
w  verneur  a-t-il  g!lté  tout  à  coup  sa 
»  belle  défense  ?  de  quelle  terreur 
»  panique  s'est-il  laissé  séduire  ?  ne 
»  devait-il  pas  couronner  sa  valeur 
»  et  pousser  à  bout  la  patience  des 
)j  Allemands  ?  un  bon  commandant 
»  ne  capitule  que  pour  éviter  l'assaut 
»  général  ,  et  l'on  soutient  que  ces 
)»  assiégés  n'avaient  rien  perdu.  Main- 
))  tenant  que  la  ville  est  prise  ,  de 
»  ({uelle  douceur  assaisonucra-t-on 
»  la  pillule  ,  afin  que  le  peuple  en 

»  ressente  moins  l'amertume (Sy)?  

»»  Ne  nous  imaginons  pas...  <jue  la 
M  tranquillité  avec  laquelle  la  France 
»  a  laissé  prendre  Landau  diminue 
«. 

(35)  IVouvelIcs  des  coors  de  l'Europe,  moù 
d'août  i-joa  ,  pag.  179  et  luiv. 

(36)  Là  mfme  ,  mou  de  septemhn  1703,  P^g- 
3t4. 

(37)  Là  même,  pag.  3i5. 
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»  rioildft  Ift  gloirt  dtlMtlt  conquête,   le  reste  de  ta  campagne ,  que  ce  serait 

M  On  ne  peut  nier  que  les  assit^ges  le  service  le  plus  sii^nale  qu'il  pouvait 
»  n'aient  fait  une  vigoureuse  résis-  rendre  au  tvi  (3g;.  Ainsi ,  la  perte 
■  •         1  - »  .  les  assie'geans  eussent  faite  d'un 

S lus  ^rand    nombre  de  soldits  et 
'oïliciers,  en  pressant  trés-vivement 
les  attaques ,  eût  été  bien  compensée 
aT«c  asore  par  les  entreprises  qu^ils 
eussent  pu  exécuter  «Tant  la  iin  de 
la  campagne. 
Je  dis  en  a*,  lieu  ,  que  la  pensée  de 
Ja  [  •  !  I  ce  aurait  éc  h  a  p  p  é .  Triste  con-  notre  nouTeliiste  des  cours,  savoir  , 
solation  ,  et  qui  m  fait  qu'aigrir  le   au^il  serait  honteux  à  M.  de  Mélac  de 
mal  !  Mais  comment  cela  cadre-  s  être  conduit  de  la  manière  qu'on  a 
j»  t-il  avec  ce  prétendu  bonheur  des  rapportée  dans  les  Relations  de  Fran- 
»  assiégés  à  ne  perdre  que  fort  peu  de  ce,  est  très-juste.  Ce  gouTemeur 
M  mondr  Hrtns  foutes  les  attaques  ?  aurait  imité  les  poètes  qui  font  des 
»  La  earaison  était  donc  bien  modi-  merveilles  dans  les  quatre  premiers 
»  que?  ce  qui  serait  une  négligence  actes  d'aune  traeédie  ^  nais  qui  r^us- 
»  impardonnable  dans  une  forteresse  sissent  très-mai  dans  le  dernier ,  qui 
«  de  cette  conséquence.  Compen«on«   c^^t  relui  où  les  how^  poè'tes  étalent 


»  tance  ;  la  longue  durée  du  siëge  le 

]>  prouve.  Si  Fonveutméme  en  croire 
»i  |ps  Français  ,  ils  n'ont  succombé 
M  que  par  le  trop  grand  aûaiblisse- 
»  ment  de  la  garnison.  L'on  fait  dire 

M  à  sa  majesté  très-cliretienne  ,  que 
>i  si  l'on  avait  pu  renforcer  M.  de 
M  Me'lac  de  quinze  cents  hommes  , 
j»  ' 
)) 
» 


»  le  fait.  La  vigueur  a  été  réciproque 
»  des  deux  eSUa  ;  si  les  Impériaux 

»  ont  assailli  avec  beaucoup  de  cou- 
ï»  rage  et  de  re'solution  ,  les  Français 
»  u^ont  pas  répondu  avec  moins  de 
»  yaleur  et  de  fermeté  ,  avec  cette 

»  circonstance  ((nc  le  princr  Bn- 
»  den  ayant  voulu  sagement  ménager 
»  ses  troupes  ,  a  marché  pas  à  pas , 


principalement  leurs  torces  ,  et  pour 
lequel  ib  réservent  ce  quHis  ont  de 

plus  exquis  (4o).  On  ne  peut  nier 
que  tout  le  monde  n'ait  vu  avec  une 
extrême  surprise  la  conclusion  de  ce 
siège.  Ceux  même  qui  étaient  du 

parti  tics  assie'goans  croyaient  f[u'ellc 
serait  tres-sanglantc ,  et  que  le  der- 
nier assaut  serait  funeste  à  plusieurs 


»  s6r  de  vaincre ,  et  défiant  tons  les  braves  officiers.  On  apprit  au  contrai- 

»  obstacles  (3R\  '  re  que  ce  fut  la  chose  du  monde  la 

Faisons  quelques  notes  sur  les  pen-  plus  facile  ,  et  l'on  ne  savait  qu'en 

sées  ingénieuses  de  cet  auteur ,  et  penser  ,  ni  quel  serait  le  dénoftmenC 

disons  en  i"'.  lieu  que,  dans  la  situa-  de  cette  affaire.  Les  nouvellistes  ont 

finn  où  e'taient  les  rhn«cs,  il  eût  éle'  h  débité  plitsieurs  choses  qui  ne  valent 

souhaiter  pour  le  bien  commun  de  sa  pas  la  peine  d'en  parler.  Je  n'ai  rien 

majesté  impériale  et  des  alKés ,  que  yu  de  plus  vraisemblable  ane  dédire 

la  Tille  de  landau  eût  été  prise  après  aue  la  garnison  était  trop  mible  pour 

un  siège  de  trois  semaines.  Le  pnnce  s  engager  à  soutenir  le  dernier  assaut. 


Louis  de  Bade  eût  exécuté  anres  cela 
tout  ce  qu'il  aurait  voulu  :  les  Fran- 
çais n'eussent  été  en  état  de  le  tra- 
verser en  rif>n  ;  mais  les  mesures  que 
la  longueur  du  siège  leur  permit  de 
prendre  rompirent  celles  des  Impé- 
riaux ,  de  sorte  (jue  le  prince  Louis 
de  Bade  ne  put  rien  exécuter  depuis 
que  la  ville  de  Landau  se  fut  reudue. 
La  reasouroe  de  la  France  était  que 
ce  siège  occup;1t  long-temps  l'ennemi  : 


lîous  apprenons  par  le  journal  de  ce 
siéffe ,  que  dés  le  4  de  septembre  M. 

de  Mélac  représenta  qu'il  y  avait  un 
nombre  fie  fort  braues  gens  dans  la 
garnison  ,  qu'il  était  de  l'intcrét  du 
roi  de  lei  conserver  -,  que  les  ehote» 
les  plus  nrcessaires  nianifuaienl ,  corn" 
me  l' argent  1  les  remèdes  et  les  v^iwivs  ; 
qu'il  Y  aidait  six  jours  que  l'on  Jàisait 
aet  houiUon»  aux  nuuades  amc  du 
cheual ,  sans  compter  que  Us  munl- 
le  gouverneur  de  la  place  reçut  une  tions  avaient  manqué  (4t)*  Le  même 
lettre  de  M.  de  Catinat  le  lo  août, 

(3<))  Journal  du  «iégc  d«  LaoJlaa,  f*  l4«t  '4** 
(4o)  ÎUtid  le  ad  txtrêmtm  êtora  «t  ftortor, 

ut  tanquam  poëuf  ^nt  «t  a«torëf  inâtutrU 
lent ,  tic  tu  m  •■  limna  farte  et  concltuianr  ma- 
neris  ac  negotit  uu  diUgeniuttmitf  tit.  Ciccro  ^ 
•d  Qninrt.  fratrcni ,  epin.  T,  Ub.  I. 
(4t)  Jomaal  da  liéff  d«  LmdM ,  pag*  tiS. 


oar  laquelle  on  lui  marquait  de  tenir 

le  plus  Ifin^-fcmps  au  il  lui  sèrait 
possible  j  pour  empêcher  les  ennemis 
de  faire  a  autre*  entreprises  pendant 

QB)  NauMlltt  des  eounile  TBatopti  moû  é* 
étpt,  1701  f  pag,  StS. 
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journal  rapporte  (4^)  auo  lorsque  les 
ennemis  donnèrent  le  dernier  assaut , 
Jes  assiégés  sVtaient  retirés  dans  la 
demi-lune  procfie  le  pont  de  commu- 
nication. Voilà  d'où  vint  (ju'on  ne 
tronra  presque  point  de  résistance. 

En  3*.  lieu  ,  arrêtons-nous  sur  ces 
paroles  :  La  garnison  était  donc  bien 
modique  ?  ce  qui  serait  une  négligence 
imfjartlonnable  dans  une  forteresse 
de  cette  conséquence  (43)-  Dès  qu'on 
eut  appris  ({iie  la  place  était  investie  , 
les  gazetiers  hollandais  publièrent  à 
qui  mieux  mieux,  que  la  garnison  en 
était  fort  petite,  et  qu'elle  manquait 
de  plusieurs  choses  nécessaires.  Je 
connais  des  gens  qui  bLImèrent  ces 
gazeliers  d'amoindrir  ainsi  la  gloire 
du  prince  Louis  de  Bade.  On  y  remé- 
diera en  temps  et  lieu  ,  répondirent 
d'autres  gens  ,  ne  vous  en  mettez  pas 
en  peine  ;  car  quand  la  place  sera 
rendue ,  on  ne  manquera  pas  de  pu- 
blier une  grosse  liste  de  toutes  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  que 
les  Impériaux  y  auront  trouvées.  On 
ne  manquera  point  non  plus  de  pu- 
blier que  la  garnison  avait  été  fort 
nombreuse  au  commencement ,  mais 
que  la  principale  partie  avait  péri 
par  le  fer  ou  par  le  feu  des  Allemands  , 

}>ar  les  désertions  ,  par  les  maladies. 
1  n'est  point  encore  temps  d'avouer 
que  la  place  soit  bien  pourvue;  il 
8  agit  de  faire  espérer  aux  lecteurs 
qu'elle  sera  prise  nientôt. 

J'ai  admiré  le  silence  de  l'oflicier 
qui  a  dressé  le  journal  de  ce  fameux 
siège.  Il  aurait  c)û  dire  de  combien  de 
gens  était  composée  la  garnison  ,  lors- 
que la  place  fut  investie,  et  lorsqu'elle 
battit  la  chamade;  mais  c'est  ce  qu'il 
n'a  point  fait.  Ceux  tfui  trouvent  du 
mystère  partout  prétendent  que  par 
une  flatterie  politique  il  a  mieux  aimé 
diminuer  la  gloire  de  la  gamison  , 
que  de  donner  quelque  atteinte  à  la 
prudence  du  roi.  S'il  avait  dit  que  la 
place  n'avait  pas  été  pourvue  des 
munitions  nécessaires  ,  ni  d'une 
bonne  garnison,  il  aurait  accusé  d'une 
négligence  prodigieuse  le  roi  son 
maître  ,  et  donné  beaucoup  de  relief 
à  la  longue  résistance  des  assiégés.  Or 
il  valait  mieux  que  ceux-ci  fussent 
frustrés  d'une  partie  des  louanges  qui 

(4a)  L.à  même  ,  pag,  a38. 
(43)  Nouvelle»  des  cours  Je  l'Europe ,  seplem- 
brt  1709  ,  png.  3i8. 
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leur  étaient  dues  ,  que  d'exposer  au 
blflme  leur  commun  prince.  Voilà  , 
disaient-il ,  le  vrai  motif  du  silence  de 
cet  oflicier.  D'autres  dirent  qu'il  y 
avait  un  bon  moyen  de  ne  faire  tort  à 
personne  ,  c'était  de  marquer  d'un 
côté  que  la  garnison  et  les  munitions 
étaient  fort  insu  Disantes,  et  de  l'autre 
que  le  roi  avait  pu  juger  très-sage- 
ment qu'elles  suDisaient ,  puisque  sur 
des  raisons  capables  de  contenter 
toute  la  prudence  politique,  il  avait 
cru  que  l'électeur  de  Bavière  se  dé- 
clarerait assez  tôt  pour  rendre  inutile 
le  dessein  de  prendre  Landati. 

J'ai  lu  dans  un  nouvelliste  ([ue  la 
garnison  de  cette  place  était  forte  de 
deux  mille  deux  cents  hommes  quand 
elle  sortit ,  et  que  les  Français  disent 
qu'ils  n'ont  perdu  que  ^11  soldats  au 

siège  (^4)-  ^*  '  ^^^^  n'aurait 

consiste  au  commencement  qu'en 
a6ia  soldats,  nombre  infiniment  plus 

Setit  ({u'il  ne  fallait  pour  la  défense 
'une  telle  forteresse. 
N'oublions  pas  cette  remarque  d'un 
nouvelliste  de  Paris  (45).  Les  assié 
geans  «  avaient  encore  beaucoup  de 
»  chemin  à  faire, et  des  assauts  à  don- 
»  ner  avant  que  de  s'en  rendre  maîtres 
M  dans  les  formes, et  ilsen  auraient  cn- 
»  core  eu  davantage  ,  et  auraient  per- 
»  du  beaucoup  plus  de  mond(^  qu'ils 
»  n'ont  fait,...  sans  la  trahison  de 
M  l'ingénieur  f[«ii  se  rendit  dans  leur 
»  camp ,  et  qui  leur  découvrit  plu- 
»  sieurs  mines  ;  ainsi  la  trahison  de 
M  cet  ingénieur  et  le  maucpic  des 
M  choses  dont  on  avait  besoin  dans  la 
»  place,  sont  cause  que  les  Allemands 
»  s'en  sont  rendus  maîtres.  »  Les 
nouvellistes  de  Hollande  sont  tombés 
d'accord  <(uc  l'ingénieur  fugitif  avait 
rendu  beaucoup  de  services  aux  Im- 
périaux (46)  ;  mais  ce  qu'ils  ajoutent 
paraît  être  mal  fondé  ,  savoir  :  nu'it 
fut  snrjyris  en  voulant  retourner  dans 
la  place  ,  après  ai>oir  pris  une  exacte 
inspection  des  travaux  des  assirgeans, 
[jC  prince  de  Bade  voulait  qu'il  fdt 
d'abonl  pendu  a  un  arbre  sans  forme 
de  procès  ;  mais  cet  ingénieur  ayant 
offert  de  dessécher  les  fossés  de  la 
place  et  de  rendre  d'autres  -ecnnces 

(44)  LcUre*  IliMorique*  d'octobre  i-^ot,  pag. 
43a. 

(45)  De  Viïé  ,  à  la  fin  t/ii  Jonrual  du  siège  da 
Landau  ,  pag.  307. 

(4^>)  Lcltrei  Historique»,  #rp<tf»»i/>rf  1701,  pas^. 
355. 
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si  on  lui  uouîait  donner  ta  uie  y  U  gé~  prennent,  quand  on  snn<T<'  que  le 
n^ral  2'kungen  remontra  qu'il  serait  roi  de  France  oui  livre  Landau  ,  et 
bon  d'éprouver  ce  au' il  promettait  de  aue  Tempereur  â  qui  il  le  livre ,  sont 
Jaire  ,  et  cet  aviêjutgodté.  Aussiiât  max  princes  qui  ont  témoigné  beau- 
on  le  mit  aux  fers  ,  et  on  lui jfit  dire  coup  de  zèle  pour  rextîr^>ation  ries 


serait  pendu  à  une  potence  q 
montra  (A?).  U  n'y  a  point 

renée  qu'il  ait  en  la  moindre  inten-  perflu" 

tion  de  retourner  dans  Landau  j  il  les  mains  pour  Tempt^cher  dy  abolir 

savait  trop  bien  cfu'il  v  srrniî  rnn-  rhcrcsic  ?  Il  aurait  pu  le  faire  dans 

damné  au  supplice  le  plus  iuicime.  Le  une  ville  de  conquête  ^  car  le  droit 

journal  du  siège  nous  apprend  que  desarmes  lui  permettait  cela,  à  moins 

le  a6  d'août  «  M.  de  la  Rous-iKnire  ,  que  le  contraire  ne  fût  stipule'  et 

«c  capitaine  des  portes  ,  eut  ordre  de  accorde  par  les  articles  de  la  capîtu- 

»  M.  de  Melac  ae  délivrer  au  bour-  lation.  Si  sa  majesté  impériale  ne  tra> 

%  reau  leSiOrdireadeLadoder  (48)  ,  et  vaille  pas  aussi  efficacement  â  réunir 

»  de  faire  mettre  le  portrait  rludit  toute  entière  cette  ville  an  corps  de 

»  Ladoder  à  la  potence  parole  bour-  la  papauté,  qu'à  la  réunir  au  corps 

»  reau ,  an  bas  duquel  ëtalt  écrit  :  deTempire  ,  ne  seranïe  pas  la  faute 

-1*  Indigne  ingénitturLnilodcr,  traître  du  roiae  France  ,  qifi  s'est  rendu  le 

•  »  au  irti  et  h  sa  pairie.  L'oti  Ht  mettre  protecteur  de*;  ht^re'ûqnes  de  Landau, 

»  au  fort  une  potence  dans  la  demi-  en  faisant  promettre  solennellement 

•»  'lnne  de  Tattaque,  oà  il  fut  aussi  an*ib  ne  seraioit point  troubli^  dans 

»  pendu  en  efllgic  (49).  »  M.  de  Mélac  1  exercice  de  leur  religion  (5a)  ?  Il  a 

était  irrite'  à  un  tel  point  contre  lui,  espéré  ,  disent  quelques-uns  ,  que 

3ue  quand  il  fut  recevoir  les  otages  la  place  lui  serait  rendue  par  le  PfS- 

u  prinfce  de  Bade  pour  la  capitula-  mier  traité  de  paix.  PrennenMlsmen 

'  tion  ,  il  ordonna  nonobstant  la  ces-  garde  que  pour  éviter  la  disparate  , 

sion  d'armes ,  qne  si  Ladoder  parais-  et  pour  agir  consequeniment  à  sa 

'  sait  t  on  Lui  fit  tirer  cent  coups  de  conduite  passée,  il  faut  qu^il  aime 

mousquet  ,  mais  les  otages  dirent  mieux  reoouvter^Landau  tout  catho- 

âu'il  at^ait  été  blessé  laveiUe  auhnts  lique  ,  que  de  le  recouvrer  mêlé  de 

func  balle  (5o).  diverses  religions?  et  par  conséquent 

Le  noureliiste  qui  a  remarqué  que  il  a  dû  laisser  aux  Impériaux  une 

la  diversion  causée  par  la  surprise  pleine  liberté  d'y  convertir  par  toot 

(Vrira  n'a  pas  empêché  le  roi  des  les  moyens  qu'ils  verraient  être  bons. 

Komains  de  prendre  Landau  (5i)  .  S'il  a  cru  qu]il  ne  fallait  point  leur 

i^e  se  souvenait  pas  des  dates.  Quel  laisser  cette  liberté  qui  aurait  nu  de- 

retardement  pouvait  apporter  à  la  venir  trés-ÎQCOmmode  aux  habitaus 

rc<Uiction  de  Landau   l'occupation  hén?tiqne«  ,  si  en  un  mot  il  a  voulu 

d'Ulm,  dont  on  ne  savait  pas  la  nou-  procurer  Tavantage  de  ces  habitans , 

veHe  lorsque  Landau  capitula  ?  au'est  devenu  son  «èle  couyerlisseur  r 

(E)  Le  goui'erneur  demanda  que  Quelle  inégalité  de  conduite  ,  quelle 

les  habitans  fussent  maintenus  dans  irrégularif  <■  ne»  serait-ce  pas?  Mais  au 

l'exercice  de  leurs  religions,  et  que  fond  ses  inquiétudes  seraient  un  peu 

ton  eonsenfdtia  religion  etohoUque  superflues;  car  il  ne  devait  point 

apostolique  et  romaine  dans  sa  pu-  craindre  dans  la  situation  ])rt'scntc 

retc.]  On  n'obtint  cet  article  qu'avec  des  choses  que  remp'  rrur  fît  vexer 

cette  restriction  ,  conformément  aux  les  protcstaus  de  Landau  :  sa  m  ai  esté 

traités  de  Munster  et  de  Rysxwsk.  impériale  a  de  trop  grandes  obliga- 

Lesdeux  points  de  la  demande  sur-  tiens  à  tout  le  pai  ii ,  <  r  tr  op  d'intérêt 

//  \  »        w  .  •           .a  à  le  ménas'f'r  pour  introduire  daus  les 

^gcr^rrrœ'îi^X.L'?-  pi-"        ,.,'„,„ète  resrnt  de  co„- 

(4g)  Joarml4laNlg«daLfl«dM,  ^.  904,  so5.  ^5,)  L'auuur  ri?/  Nouvrllr,  de»  corn» 

(5o)  Là  mfme  ^  png.  tl^im  VE.at«oK  a  pousit' cfci  trii-j^nt-mmi  daiu  MIK, 

($1)  Mtrc«r«  HittoiifM,  fsHvkr  Vfi3 1  p>  &  moM  tU  $tpt»mbn  t^oa ,  pag,  3ao,  3ai. 
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vertisseur.  On  ne  saur.iit  donc  com-  Plaisance  ,  nommé  Dassiano  Landi  ^ 

Ï»rendrc  le  motif  du  IV*^.  article  de  la  ou  Lando  ,  qui  s'était  caché  sous  le 

oDgue  capitulation   présentée  aux  nom  de  Phi\a\c\)\cs.  Pour  moi  je  crois 

assief;eans.  que  c'est  plutôt  Hortensio  I^ndo  ,  Mi- 

Quelqucs  personnes,  oui  à  force  lanais  y  aussi  médecin  ^  homme  d' es- 

de  raffiner  se  précipitent  aans  les  vi-  prit ,  auteur  de  plusieurs  oui'rages 

sions,  osent  dire  que  la  cour  de  France  latins  et  italiens  ,  oii  il  a  toujours 

a  stipule  si  expressément  la  conser-  ajjectë  de  se  masquer.  Il  s'est  donné 

vation  de  la  foi  romaine ,  afin  de  don-  ce  même  nom  de  Pliilalethes  dans  un 

ner  à  entendre  que  les  catholiques  de  dialogue  qu'il  a  intitulé  :  Forcianaj 

Landau  avaient  oesoin  que  l'on  pour-  Quaestiones,  où  il  examine  les  mœurs 

vùt  à  leur  sûreté'  sous  la  domination  et  l'esprit  des  dit^ers peuples  d'Italie. 

d'un  empereur  dévoue  aux  protestans.  H  est  vrai  que  dans  ce  dernier  dialo- 

Oh  !  quelles  chimères  !  guc  il  s'appelle  Philalcthcs  Polyto- 

Pour  ce  qui  est  de  la  pureté  dans  piensis,  au  lieu  que  dans  celui  contre 

laquelle  l'on  exige  que  la  religion  Erasme  c^cst  Plulalelhcs  Utopiensis  , 

romaine  soit  maintenue,  je  n'ai  point  ou  ex  Utopiâ  civis.  Ce  qui  bien  loin 

encore  trouvé  de  gens  qui  aient  pu  t^e  marquer  une  véritable  dijjercncc  , 

m'expliquer  ce  que  ce  peut  étre^  car  ^oir  au  contraire  que  c'est  le. 


tqt  , 

pratiques  suj)ersfitieuses  ,  et  des  maxi-  quoi  Simler,  abréi^iateur  et  continuâ- 
mes relâchées  dont  les  jésuites  et  les  leur  de  Gesner ,  n'a  pas  pris  garde  , 
moines  infectent  la  religion ,  ce  serait  parlant  d'Hortensias  Tranquiïlus  ,  et 
en  vdrité  une  pensife  de  visionnaire.  d'IIortensius  Landus ,  comme  de  deux 
Aura-t-on  donc  appréhende  «juelque  diffcrcns  ecrii^ains.  Nous  avons  de 
sorte  de  samaritanisrae  ,  aura-t-on  Lnndo  un  Commentario  délie  più 
voulu  se  pre'munir  contre  je  ne  sais  notabili  e  mostruose  cose  d'Italia  , 
quel  me'lange  d'opinions  lutncriennes  in-^P.  :  oui^raf^e  dii^ertissant  ^  au-<le- 
ou  calvinistes  avec  les  points  décides  i^ant  duquel  n  ayant  pas  mis  son  nom, 
dans  le  concile  de  Trente  ?  Je  com-  il  supplée  à  cela  par  un  petit  avertis- 
prends  bien  que  cela  est  chimérique  ;  sèment  qui  est  à  la  fin  ,  oii  il  dit  :  Go- 
niaisjc  ne  sais  à  quoi  me  déterminer,   di ,  lettore,  il  présente  Commentario 

nato  del  costantissimo  ccr\ello  di 
LANDO  (Hortensio),  méde-  M.  0.  L.  dettoper  lasua  naturalman- 
cin  natif  de   Milan,   vivait  au  suetudine  il  Tranq.  Qui  ne  i'oit  que 

XVP.  siècle.  Il  est  auteur  de  ïf"  t^'oisl<^[f'^^,  ^W-  O.  L. ,  signifient 

,    •                              ....  Messer  Ortensio  Lando ,  et  Irann. 

plusieurs  ouvrages  ;  et  il  se  plai-  TranquiUo  ?  Ensuite  de  cela  il  Y  a 

sait  à  les  publier  sous  de  faux  un  catalogo  degli  inventori  délie  cose 

noms.  On  le  croit  auteur  d'uu  ^^^^  «i  mangiano  ,  e  dcUe  bcvaudc 

dialogue  publié  sous  le  nom  de  ch'oggidi  s'usano    h      /J^i{«7"f ^ 

m  .j^j  ,         ,       .       sont  ces  lettres  cnpUaics'bXjV^ïihiKviX 

Ffulalethes,  contre  la  mémoire  SUDNAL  ROTUA  TSE,  qui  lues  à 

d'Erasme.   Cette  conjecture  me  rebours  sui^>ant  l'ordre  des  mots  font  : 

paraît  très-bien  fondée  (A).  Il  HORTENSIUS  LANDUS  AUTOR  EST. 
fit  deux  dialogues  qui  ont  été        même  a  la Jtn  de  ses  Paradossi  * 

-  o.,     ,*  T     1  luiprimes  a  Kenise  ,  i/i-o".  ,  l544  » 

lausseraent  attribues  au  cardinal  SUISNETROH  TABEDUL  ,  ç'est-n- 
Aléandre  (B).  dn^  ,  HORTENSIUS  LUDEI3AT.  //  y 

a  donc  biende  l'appaivnce  que  ce  n'est 
(A)  Cette  conjecture  me  paraît  très-  pas  Bassiano  ,  mais  Hortensio  Lando, 
bien  fondée.]  Je  m'acquitte  ici  d'une  qui  était  auteur  du  dialogue  aunucL 


Kru  que  c'était  un   médecin  natif  de    gl,o  tia  Vessere  ignorante  che  douo 
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UMsiOt  vvuUnt  prouver  JUkmV  un  âe 

ses  Paradoxes  ,  que  ce  n'est  pas  un 
déshonneur  d'être  bdlai-d  ,  allègue 
l'exemple  de  plusieurs  hommes  do 
.  lettres ,  de  Pierre  Lombard ,  de  Gta- 
son  Maino  ,  de  Longueuil  ,  de  Cclio 
Calcagnini  ,  et  d'Erasme,  parlant 
de  ce  dernier  en  ces  termes  :  0  quanti 
letterati  hannoci  anco»  dato  i  furlivi 
abbracriainenti,elc.  hannoci  dato  un 
Erasmo  di  Roterodamo ,  e  per  opra 
d^un  valente  abBate  ce  lo  dettero. 

Une  faut  pas  oublier  le  recueil  de 
lettres  qu'il  fit  imprimer  à  Venise  , 
appresso  Gabi^i -i^iolitOfVsLïi  i548j 
îii-19. 11  estintitnlë:  Letfre  di  mol' 
levalefWt donne  f  nelle  quali  cJùara- 
mente  appare  non  esser  ne  di  elo- 
quentia  ne  di  doUrina  alli  huomini 
inJeriorL  On  y  voit  à  la  fin  un  pe- 
tit avertissement  (  i  )  de  Barthoh- 
mceus  Pestalossa ,  Rhetus ,  qui  fait 
savoir  c^Hortensius  Lando  est  cduî 
qni  a  ramant  cMii  kttres  ,  et  qui  les 
a  re'duites  en  un  volume ,  à  la  soUi- 
citvition  d'Oc/rtna«u4  Âaferta  qui  ob 
insignem  animi  pietatetn  Terraànœ 
pontifex  designatus  est  (a). 

(B)  //  fit  deux  (HnJop^ucs  qui  ont 
été  faussement  attribues  au  cardinal 
AUandre.'S  Ce  que  je  m'en  rai»  rap- 
porter m'a  été  communique  par  Fau- 
teur de  la  remarque  précédente. 
«  Les  deux,  dialogues  dont  l'un  est 
»  intitulé  Geero  relegatus  ,  et  l'aa- 
9  tre  Cicero  ret^ocatus  ,  ne  sont  nas 
)•  de  Jërômc  Alcandre  ,  mais  d'Or- 
M  tensio  Laodo,  Milanois^  surnommé 
»  le  Tranquille.  Ils  «ont  déclic  & 
3»  Pompone  Trivulse;  et  parre  que 
»  rinscription  de  rEpîtrcDcdicatoire 
M  est  ainsi  conçue  ,  Pomvonio  ÎW- 
»  puhio  //.  A^.  S.  D.,  Henri-Louis 
»  Oiastcignier  *,  ëvéqiie  de  Poitiers , 
»  a  cru  que  ces  lettres  H.  A.  &igni- 
»  ûaienl  Hieronjrnuts^leander.mùà 
»  ou  elles  ont  été  mises  à  plaisir  »  on 
»  peut-être  a-t-on  mis  par  eqwîvo- 
»  aue  ,  H.  A.  çour  H.  L.  A.,  c'cst-à- 
»  dire  Hortensios  Landns ,  yéritable 
n  nom  de  Pauteur.  Simler,  continua- 
»  lenr  de  Gesner,  attnbne  ces  dîalo- 

(l)  //  est  en  latin. 

{i)  Je  tuis  redevable  de  ces  parUcularilés  a 
M-  Det-Maiieanx. 

•  Leclerc  ob«erv*!  qu'avaat  Cbwltiguier,  qui 
ne  donna  qu'en  i6i4  »•  Nommelmiura  cardiua- 
Uu„:  !"  Venlirr  avait,  dao»  «0«  SnpplÂiBMt  a 
ia  BiLliutbé<iue  de  Geaoer ,  COOMMI  U  fMilt  <[n« 
Biayto  relève  ici. 


»  flaes  à  Hortensias  Tranquillus  Me* 
»  diolanensisy  qu'il  a  tort  de  distin- 
»  gaer  d'Bortensius  Landas.  Ce  Lan- 
»  dus  et  ce  TraïunaUlus  ne  sont 
»  qu'un  ëoiTain.  Il  aimait  à  dégui- 
»  serson  nom,  et  ne  demandait  pour- 
»  tant  pas  mieux  que  de  se  faire 
»  connaître.  L'autoredeUa  présente 
»  o»era ,  dit-il ,  sous  le  nom  de  Paulo 
»  Mascranico,  dans  un  avertissement 
»  au  lecteur  à  la  fin  de  &ù&  Païa- 
»  doxes,  il  qualfu  M.  O.  L,  M.  (*') 
»  delta  per  soprunome  il  Trjui/j.  A 
»  la  fin  de  son  Conimentario  d'ilnlia, 
w  dans  un  autre  avertissement  au 
»  lecteur  ,  sous  le  nom  de  Nicolo 
»  ll(wra,voici  comment  il  parle:  Go- 
9  di  lettore,  etc.  (3).  A  la  £Ln  de  ses 
1*  Sermoni  funetài  délie  hesiie  il  se 
»  nomme  tout  au  long  et  sans  dé- 
»  guisement  ,  Hortensia  Lando  ditto 
I»  C*)  il  jyanquillo.  Or  ce  Lando  <^ 
»  Tranquilloreconnait  dans  son  der- 
»  nier  paradoxe  le  dialogue  Cicero 
»  Relegatus  pour  son  ouvrage.  iVbn 
»  dubiio  certamente  ,  dit'U  ,  che 
9  moUi  non  »  haNnno  da  nuawir- 
»  ^Uare  Ae  aneomJ^Uo  non  halhin 
»  la  pace  con  M,  TulUo ,  quai  gia 
»  sono  poco  mena  di  dieci  anid  {^^) 
»  dtlio  mandai  eon  suo  gran  seomo 
M  in  essiglio  ;  et  plus  h  as  :  quando 
n  scrisso  il  dialogo  intitolato  CicerO' 
u  ne  Relegato.'» 

(*')  Cestrh-éirt^Uimtt Ortcuio  UmIo Mi- 

laaeae. 

(3)         fa  *eUit  dant  la  nmar^pr/e^ 

deme. 

Âla  lombarde  pour  Jello. 

Lfi  Paradoxe»  ont  paru  a  Venise,  fou 
i544  i  Dialogues  aur  Cicéroo ,  a  Ljrom , 

LANGIUS  (Paol)  ,  moine  al- 
lemand, ne  serait  suère  connu 
par  la  ehronique  an  il  coœjKisa  » 
s'il  n'y  eût  insère  des  plainte» 
contre  la  manvaise  vie  des  eoclé^ 
siastiques,  et  s'il  n*y  eût  donné 
des  éloges  à  Martin  Luther  (a). 
Cest  ce  qui  a  été  cause  que  les 
protestans  Font  cité  inillo  e\  mil- 
le fois.  Il  était  né  à  Zwicka  <\,\n^ 
le  Voigtland ,  et  il  se  fit  morne 

(«)  YojreB  Wolfii  lieet.  ssemaMest  fom. 
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bénédictin  Tan  14^7  ,  au  mona-  prétexte  que  Langius  a  compose  ia 
stère  de  Bozau,  proche  de  Zeitzen   c''ronique  d'une  cathédrale  ,  on  lui 

Misnie(*).  L'abbé  Trithèmeren-  tTc7nZ''ruf?^"'^"T'''  '^f^^^ 
1/  .,,     ,  ce  nom  ne  lui  convient  point. 

voya,l  an  i5i  5,  fouiller  dans  tous  (B)  Vossius  5c  trompe.-^  Cet  ou  vra- 
ies couvens  d  Allemagne,  afin  p  de  Langius  est  une  chronique  de 
de  ramasser  tous  les  manuscrits   *  «^g'ise  episconale  de  Zeitz.  L'emne- 

qui  pourraient  servir  à  l'ilius-  "i^^î"  ^^l,^*'"       ^^'^^  ^''''^  "ï'.r, 

♦  î    1»!  •  »  •  .1»  urale,  1  an  968.  Le  pape  Jean  XIII 

tralioa  de  I  histoire ,  ou  a  l'aug-  U  confirma  (a  ).  Langius  étend  sa 

mentation  du  catalogue  des  écri-  Chronique  depuis  cette^  ilondation 

vains  ecclésiastiques  (c).  Langius  j"''<iue'5cn  Tannée  i5i*5  :  il  ne  se  con- 

travailla  aussi  pour  soi  en  par-  P^',  ^5 

,    ,      1  iS  -       '  *^        t  vêques  de  Zeitz  ;  il  parle  aussi  des 

courant  les  bibliothèques;  car  autres  évoques  de  ces  quartiers-là. 

^  ^L.;   i.oejjeteau  ne  se  sertnl  pas 
d'une  fort  bonne  défaite.l  Du  Plessig 


cela  lui  fut  d'un  grand  usage  lors  ^   _^    ^ 

qu'il  composa  sa  Chronique  {d)  une  fort  bonne  défaite.']  Du  Plessis 
(A).  Elle  commence,  selon  Vos-  f'^^^^i  n'oublia  point  les  éloges  que 
sius,àrani468;maisilsetrom.  ^T^ÎÎ^T,  ^'  Martin  Cther. 

pe  (B).  Coëfleteau  ne  se  servit 
pas  d'une  fort  bonne  défaite  (C), 
quand  il  répondit  au^  Mystère 
d'Iniquité ,  oii  quelques  paroles 


de  Langius  furent  alléguées.  Une 
réflexion  d'André  Rivet,  par  rap- 
port à  Pistorius  qui  publia  la 
Chronique  de  ce  moine ,  l'an 
i583,  ne  me  paraît  pas  solide 
(D).  Les  fautes  de  Moreri  ne  sont 
pas  considérables  (E). 

{b)  Vossius ,  de  Hist.  btinis  ,  pag:  644. 
(c)  Fdmt ,  ibidem. 

{d)  Vignier,  Théâtre  de  l'Antéchrist,  à 
P indice  des  auteurs  cités. 

(A)  Sa  Chronique.  ]  Elle  a  pour 
titre  Chronicon  Citicense.  Mais  ce 
n'est  pas  à  dire  que  du  Plessis  en  ait 
dû  nommer  Tatileur  moine  de  Citi- 
que.  CoèlFeteau,  au  lieu  de  le  corriger, 
«"est  servi  des  mt^mes  mots.  Ceux  de 
Rivet  ne  sont  pas  meilleurs ,  le  Moi- 
ne Citique.  Vo^cz  leurs  passages  dans 
la  remarque  (C).  Les  étrangers  ont 
grande  raison  de  se  plaindre  que  les 
Français  défigurent  de  telle  sorte  les 
noms  propres  ,  qu'on  n'y  reconnaît 
plus  nen.  Vossius  fait  cette  remar- 
que contre  nilusfre  M  de  Thou(i). 
Biais  ici  le  mal  ne  consiste  pas  seule- 
ment à  défigurer  un  nom  de  ville  , 
c'est  quelque  chose  de  pis  ;  car  sous 

(1)  Vouiut,  de  AxU  liifttorici,  cap.  XI I , 

p»e-  69. 


Paul  Langius  ,  moine  de  Citique , 
discii>Ie  de  l'ahhc  Trithemius  sur 
le  point  que  Luther  vint  à  parois- 
tre;  bien  qu'il  ne  laissast  pas  son 
monastère,  s'en  trouve  tout  esmeu, 
et  lui  rendant  un  tesmoignagc  non 
croiable  •  Ce  Martin ,  dit-il ,  ej- 
toit  un  theolofripn  consumé,  pro^ 
fond  y  incontpanible,  qui  taschoit 
de  rappeler  la  saincte  théologie  a 
la  diffnité  de  sa  source  ,  et  à  sa 
première  pureté  et  à  l'innocence  , 
sincérité  et  simplicité  evani^elique  y 
bafouant  du  tout  toute  philosophie 

séculière         En  un  autre  lieu  sur 

l'an  i5o3,  lui  baillant  pour  com- 
pagnons Carlostade  et  Mclanthon, 
ils  traitent  et  enseif*nent  la  sacrée 
théologie  ,  baillans  le  fournie nt  de 
la  parole  de  Dieu  sans  aucune 
paille  ;  c'est-à-dire ,  sans  y  mesler 
la  philosophie  et  les  syllogismes  , 
surtout  se  tiennent  h  l'ei>angile^  de 
Christ  et  h  l'apostre  saint  Paul , 
qu'ils  prennent  pour  patron  et  fon- 
dement, et  auec  l'estude  des  let- 
tres conjoignent  la  crainte  de  Dieu 
et  les  semences  de  toutes  uer^us 
qu'ils  sèment  és  cœurs  de  leurs 
disciples  par  paroles,  par  exemples 
et  par  la  plume.  Et  afin  qu'on  ne 
nous  réplique  pas  que  c'estoit  de- 
vant que  Luther  eust  fait  la  guerre 
au  pape ,  voici  comme  il  en  parle 


(î)  TesU  Paulo  Langio  in  Chronico  Cilitenti 
quod  à  dicto  anno  (çjG8>  usque  ad  aiinuin  i5i  5 
deduxii  epitcoponun  ciliiensium  rt  nliorum  nt 
victnid  .4ntitlituin  ler  gr<tas  eommemor/int. 
Anb.  Minrns,  i>i  Geographiâ  ecrlesimtici  ,  paj, 
134. 
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»  sur  Fan  iS^o ,  après  aToir  dlsfsoii-  gias(4)i  elles  témoignent  plus  fiirte' 

»  ru  des  abus  et  exccz  des  indul-  ment  sa  cadioUcitë. 

n  pences Icelui ,  dil  i^  ,  par  sa  doc-      Voici  cft  cjue  répond  CoëiTrfohn. 

]>  trine  et  prédication  admirable,  mit  «  Ce  que  le  sieur  du  Plessis  nous  op- 

»  «I  nfiant  la  valeur  âe  loutea  les  in"  »  pose  de  Paul  Lancius  ,  moine  de 

»  dulgences.  Et  les  tourna  du  tout  »  Cit^ne,  disciple  de  Fabbé  Tritfaë- 

39  en  doute  i  destoumant  le  périple  »  mius  ,  nous  apprend  quelle  est 

»  de  les  acheter i  scavoir  qu'il  affer-  »  la  sincérité  des  protestans ,  et  la 

»  moie  tieêtm  aueunament  nécessaire  »  bonne  foi  dont  ils  naent  en  la  pu- 

j»  h  salut,  non  une  nrjtis'^inn  des pe-  »  hlication  des  auteurs.  Car  îls  font 

j»  chez,  mais  une  noncliaLance  a  se  v  dirr  \  T  an ^us  des  choses  touchant 

]»  repentir  et  une  lascheté  h  toutes  «  Luther,  qui  sont  entièrement  coa» 

»  honna»  eeuvres ,  metnte  un  athop--  i>  traires  non-seulement  à  la  doctri- 

j)  pement  et  un  uice  ;  que  les  mtfri-  »  ne  dont  Langius  a  toujours  fait 

»  tes  aussi  de  Christ  et  des  saincts ,  »  profession  julques  à  la  mort ,  mais 

]»  n'estaient  pas  le  fonds  et  Fespar^  »  aussi  à  ce  qu''il  a  ^crit  en  la  même 

M  gnede  ses  indulgences  ;  veu  qu'en  »  chronicpie  où  sont  couchées  ces 

J)  la  primitive  église  ny  plus  de  looo  »  louanges  de  T  ntîir  r  Peut-être  que 

J»  ans  après  ,  il  ne  s'en  trout'oit  rien  u  les  protestans  se  iigurent  qu  ils 

J»  ttescrit  par  les  sainets  et  docteurs  j»  nous  feront  croire  que  cet  auteur 

»  de  V église  crlhodoxe»  Aussi  peu  »  a  été  tout  ensemble  luthérien  et 

»  qu'Us  les  eussent  en  telle  estime ,  »  papiste ,  hérétique  et  catholique , 

»  et  en  crussent  si  magmjiquement,  j>  autrement  certes  ne  peu¥ent-ils 

»  qu'at^ourd'hui  à  t  appétit  de  tar^  »  concOier  ce  «lu'ils  lui  font  dire 

p  gent  qui  leur  en  raient  ;  affermant  »  avec  ses  premiers  écrits.  Et  qu'on 

J}  de  pfiis  ,  et  prouvant  que  l'église  »  ne  se  trompe  j)as  au  nom  de  Pisto- 

M  rviiuuiiG  de  droict  divin  n'est  point  »  rius  qui  Ta  mis  en  lumière  ,  car 

3»  la  premiers  m  le  chef  des  autres ,  »  encore  qu*il  se  soit  fait  catholique, 

3»  etc        yourcc  ,  dit-il  derechef,  »  ça  ete'  quelque  temps  depuis,  et  il 

»  Jtisques  à  présent  ils  le  persecu-  »  était  encore  protestant  quand  il 

1»  tent  comme  un  autre  yitlianase  ,  »  publia  cette  chronique  avec  quel- 

»  pHneipalement  pouropwr  disputé  m  ques  autres  œuvres  des  écrivains 

),  cetfetheseyetquel'jiu  s  autres  points  »  allemands.  Et  même  il  dit  qu'il  Ta- 

»  de  dpctrme  rares  et  hauts ,  que  non  »  vait  eue  de  Henri  Pétrus  qui  de- 

seulement  les  Rommns  continuent  »  meurait  â  Bâle  parmi  les  hërëti- 

i>  kimpugner  f  mais  aussi  plusieurs  »  ques.  Au  surplus,  ceux  qui  ont 

ï,  hommes  très  doctes  ,  sur  tout  les  »  fait  la  fourbe  se  sont  bien  pcrsua- 

y  thomistes  itoutesfois  ce  Martin,  qui  »  des  qu'on  aurait  peine  de  croire 

»  est  sans  contestation  le  premier  »  de  Langius  ,  qu'A  eût  parlë  sî 

»  et  le  plus  s,.if^r  théologien  de  nos-  >,  avangeusement,  et  de  la  personne, 

»  tre  afflue,  n  a  peu  estn  vaincu  Jus-  »  et  de  la  doctrine  de  Luther;  c'est 

»  ques  ICI ,  forUJiant  et  approuvant  m  pourquoi  ils  y  ont  ajouté  une  mai- 

»  sadoetrinepar  les tesmoig nages  de  »  gre  et  insipide  défSûte ,  lui  faisant 

»  r évangile, de  F apostre  saint  Paul,  «  dire  que  ce  qu'il  en  a  écrit,  c'a 

«  mesmes  des  lieux  originaux  des  »  été  non  asseriivè,  mais  admirati^è, 
«  anciens  pères  orthodoxes  (3). n  Du 

Pkssts  n'oublie  pas  le  correctif  ap-  ^.(4)  Porrà  ^««r  ^  5r,T  r  . .  lufhrri  /u?  ■ 

posé  rar  Langius  a  tant  de  proposi-  ^uodabut,  sed  poU,uadmiraiivi  pou.i ,  uipou, 

tions  nardies  :  et  ainsi  nous  en  parle  mUim*  adhuc  junuus  in  verba  magutri.  s«d 

ce  moine,  dit-il,  non  assertÎTé  sed  dmtimH*>gom»rtntpehsuf  muUùnm/^u^ 

eàm^^^è  non  pour  rien  affeinter,  ^^^Ï.ISS'rZiïSïtiS.îîrîâ 

mais  par  admiration  ,  suspendant  son  decntum  fuerit ,  parntut  nihito  ïamen  iilirtus, 

jugement    à   la   façon    de    plusieurs  **  modo      semper  à  rectè  sapieiitibus  doren, 

jusques  a  ce  que  par  un  concUe  «-  '^^^^  ^uatiacun^ue 

cumemque  a  en  ait  este  défini.  Je  mea  seripia  ,H«0gni0itdAHê3uunùuinétiMi^ 

meta  en  note  les  paroles  de  Lan»  jicio  :  uuMui  «f  •  «imm  natraut  mon  dé  Somtf 

NiT  ,  sed  Ronutnmtsmift  idesl,  non  inâigfnU^ 
sedaliiindh  ad  eam  eonfluentibus^  descripserim. 

(3)  D«  nsMÎi  MwNMM,  Myvtkn  dlaifQité,  Uagiu*,  apud  Woltuim,  Lect.  meiaor«bil.. 
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p  non  pour  rien  ajjimier  ^  mais  par  >»  sçait  assez  qu'ils  Irouveut  l)irn 

»  admiration  suspemlant  son  juge-  »  moyeu  de  se  frotter  ailleurs  (6).» 

w  ment  f  etc.  Vous  diriez  que  ce  Lan-  Ces  aernièrcs  paroles  font  voir  nia- 

>»  gius  cherchoit  maistre  ,  et  cstoit  nifesteracnt  (juo  les  lieux  communs 

»  encore  irrésolu  quelle  religion  il  dont  les  missionnaires  se  sencnt  au 

j»  devoit    embrasser  (5).»  C'est  une  sujet  du  mariage  des  re'formateurs  , 

Sauvre  re'ponse;  il  vaudrait  mieux  et  des  moines  qui  embrassèrent  la 

craeurermuet,  que  de  s'en  servir,  religion  protestante  ,   ne  sont  pas 

Le  père  Gretser  y  a  renonce',  et  a  aussi  favorables  qu'ils  se Timagincnt. 

trouvé  mieux  son  compte  à  supposer  Ils  trouvent  là  un  beau  champ  de 

3ue  le  bon  Paul  Langius ,  mourant  déclamation  ;  les  images  les  plus 

'envie  de  colleter  une  femme,  re-  odieuses  de  la  sensualité  sortent  en 

gardait  Luther  comme  un  héros  qui  foule  de  leur  plume  ;  mais  on  les 

serait  l'exterminateur    du    cc'libat.  rembarre  facilement,  parce  ((u'il  n'est 

Voyons  ce  que  l'apologiste  du  sieur  que  trop  vrai  que  ceux  qui  font  vœu 

du  Plcssis  re'pondit  à  cette  plaisan-  du  célibat  ne  l'observent  pas  toujours, 

terie  ,  et  au  subterfuge  de  Coëflc-  et  (|ue  le  sens  commun  dicte  que  si 

teau.  les  ministres  de  l'eelisc  n'ont  pas  la 

«  Paul  Langius,  moineCitique,  don-  force  de  s'abstenir  du  commerce  fe- 

»  ne  de  si  beaux  etgrands  tesmoigna-  minin,  il  vaut  mieux  qu'ils  passent 

»  ges  à  la  doctrine  de  Luther,  que  leur  fougue  avec  leurs  femmes,  qu'a- 

)»  nostre  moine  ne  les  peut  souflrir,  vec  les  femmes  d'autrui. 
u  sans  accuser  ceux  qui  ont  public       (D)  Une  réflexion  d'André  Ri- 

»  son  œuvre,  d'y  avoir  adjouste  du  »'ef   ne  me  pantU  pas  solide.  ") 

»  leur,  tout  ce  qu'on  en  produits  Nous  venons  de  voir  qu'il  pre'tend 


»  ce  propos,  les  mesurant  à  l'aulne  que  Pistorius  aurait  fait  savoir  sa 

»  des  papistes  qui  corrompent  par  fraude,  après  être  devenu  bon  pa- 

>»  additions  et  mutilations  tous  les  piste.  Je  crois  qu'il  se  trompe.  Si  Pis- 

»  escrits  qui  passent  par  leurs  mains,  torius  avait  altéré  le  manuscrit  de 


»  Cependant  Dieu  a  voulu  nour  leur  Langius,  il  ne  s'en  serait  jamais  van- 

»  oster  cette  objection  ,  qu  il  ait  esté  té.  Le  bien  que  l'église  romaine  eût 

»  mis  en  lumière  par  un  homme  qui  pu  tirer  de  cet  aveu  n'aurait  pas  été 

>»  dès  lors  couvoit  l'apostasie,  qu'il  considérable.  Que  Liingius  ait  loué 

»  a  enfin  esclose  ,  à  savoir  Pistorius  ,  Luther  l'an  i5ao,  ou  qu'il  en  ait  dit 

»  qui  n'auroit  depuis  oublié  à  des-  du  mal,  ou  qu'il  n'en  ait  point  par- 

»  couvrir  ce  tour  de  souplesse,  s'il  lé  ,  c'est  au  fond  une  très-petite 

X  l'avoit  fait,  ou  quelque  autre  à  son  affaire.  Mais  Pistorius  n'aurait  pu 

j>  sceu.  Gretser,  qui  l'a  peu  interro-  découvrir  sa  friponnerie,  sans  se  rcn- 

»  cer  sur  cela  ,  n'a  pas  eu  l'impu-  drc  méprisable  à  ceux  de  l'égli.se  ro- 

j>  dence  ,  quoi  qu'en  lui  elle  soit  au  maine,  et  sans  s'exposer  aux  insul- 

r>  plus  haut  poinct ,  d'accuser  Tinfi-  tes  dcsproteslans,  qui  eussent  trouvé 

»  délité  de  ceux  qui  l'ont  donné  au  dans  son  propre  aveu  de  (|uoi  le 

i>  public.  Il  a  mieux  aimé  mal  traie-  convaincre  qu  il  était  un  malhonnc- 

»  ter  ce  pauvre  moine  en  ces  mots  :  te  homme.  De  telles  fautes  ne  s'a- 

»  C'est  ce  Langius  annuel,,  dès  le  vouent  point  :  elles  tirent  trop  à 

»  premier  petit  bruit  de  l  Ei'angile  conséquence. 

»  lutlierieny  les  pieds  demangeoient  (E)  Les  fautes  de  Moréri  ne  sont 

»  desja  ,  pour  sauter  hoj's  du  mona-  pt^s  cojusul érables.^  Il  fallait  nommer 

j»  stère  ,  estimant  arrivé  ce  temps  ac-  la  patrie  de  Langius  Zwicka  ,  et  non 

i>  ceptable  ,    auquel  il  serait  loisi  pas  Zwichau  (7).  Son  monastère  s'ap- 

»  hle  aux  moines  de  quitter  le  froq  ,  pelait  Hozau,  et  non  pas  Bozan.  La 

net  espouser  des  nnnnains.  En  ce  faute  de  /^rt.vfori«A  ,  au  lieu  de  Pà/o- 

3  temps-là,  les  moines  trouvoient  bien  rius  ,  est  corrigée  dans  les  éditions  de 

î>  moïen  de  coucher  avec  elles  sans  Hollande.  Il  ne  fallait  pas  dire  que  sa 

>»  les  espouser,  et  si  autre  démangeai-  Chronique  commence  à  l'an  146*^  : 

i>  son  ne  les  eust  tenus,  Coëfictcau  „■      n               •  »  •  m 

'  (G;  RiTcl,  UcniarquRt  snr  la  Rcponsc  au  Dijt- 
trre  d'Iniquité,  //".  pari.  ,  pap.  633. 

(5)  Coêfieteau  ,  Répoatc  au  Mjslère  d'iaitjni-  (7)  Pans  le  Moréri  de  I/ullaiide  on  la  nommf 

U  ,  pag.  tilt ,  tiig,v  Zurickau. 
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4^e8t  une  fautede  Vossiu5  qur i'aidrià  ceux  qui  U  protégeaicut  (A),  et 
relevée,  etqueZeiUéru»  a  copiée  (8).        alléguaient  que  Tintrodac- 

(8)2«ab»,d«HMci«.|M*«.i,F«f.S5.  tioa  dW  nouvelle  méthode 

d*easeigner  étaitdangereuse;  mais 
LANGIUS  (Rodolphe),  gen-  enfin  il  surmonta  les  obstacles, 
tilhommedeWestphalie,  etpre-  et  il  porta  son  évêque  à  fonder  à 
vôt  de  la  cathédrale  de  Munster,  Munster  une  école  dont  la  direc- 
vers  la  fin  du  XV*.^  tiède ,  se  sî^ .  liou  fut  donnée  à  des  gens  habiles, 
gnala  par  son  laYOÎr ,  et  par  son  n  leur  marqua  la  méthode  d'en- 
«èle  pour  le  rétablissement  des  seigner,  et  les  livres  qu'ibexpli- 
belles-lettres.  Il  fit  ses  premières  queraient ,  et  leur  ouvrit  sa  belle 
études  à  Deventer,  et  puis  il  fut  bibliothèque.  Cette  école  ayant 
envoyé  en  Italie  par  son  oncle,  été  ainsi  établie  un  peu  avant  la 
dojen  de  Munster  ,  et  s'attacha  fi^      XV*.  siècle,  fut  très-flo- 
aux  plus  grands  maîtres  de  litté-  rissante  et  servit  de  pépinière  de 
rature  ,  Laurent  Valla ,  Maphée  littérature  à  rAllemagne  jniqnee 
Véçius ,  François  Philelphe ,  et  aux  révolutions  que  ranabaptîs- 
Theodore  de  Gaza.  Il  acquit  par  ^e  fit  à  Munster,  Tan  i534. 
ce  moyen  le  bon  goût  du  style  Langius  mourut.  Tan  i5ii),  à 
latin  tant  en  vers  au'en  prose,  Tâge de  quatre-vingts  ans.  11  pu- 
et  s'y  confirma  par  diverses  cooft-  blia  quelques  })oëmes  qui  prou- 
positions.  Il  eut  pour  compa-  vent  qu  avant  Conrad  Celtes  l'Al- 
gnons  de  voyage  Maurice  »  com-  lemagne  avait  en  des  poètes  la» 
tede  Spiegelberg,  et  Rodolphe  tins  assea  illustres  (a)  (B).  Bo- 
Agricoia ,  et  après  leur  retour  en  jolphe  Agricole  dédia  à  Langius 
Allemagne  ib  travaillèrent  tous  «a  version  latine  de  FAxiochns de 
trois  à  chasser  la  barbarie,  et  ils  Platon  (b). 
furent  les  premiers  qui ,  par  leur 

exemple,  et  par  leurs  exhorta-  David  Cl.ytr«i«,  wSaxoaiâ, 

'        *         I   •     1     i  Uh,  in^pag.  m.9oet  seq.  yâyet  aussi  tm 

tl0ns,y  hrent  valoir  la  bonne  Wang-ue  de  Veteris  SaxoDÏœ  Provinciâ  am- 
manière   d'écrire    en    latin,    et   plis^imâ  quœ  Westphalia  hodiè  nominatur , 

d'enseigner  cette  langue.  Lan-  ''"^j'il^/^ili^,  ™,,«8. 
gius,  ayante  te  envoyé  a  la  cour  de 

Rome  par  rëvêque  etpar.ledia-     (A)  //  falUu  luttar  quelque* 


pitre  deMnnster.  sous  le  pontifi-        «^'^^  'î««*.f««  PJ^'^f^^'i*':;'^  ^ 

*  .  m    a»  .    -rtT    f   «Ai   M.  •       barbane.j   L  université  de  (.olosne 

cat  de_  Sixte  IV,  s  acquitte  très-  ^^^^^^^     dessein  louable  de  Ùn- 


bien  de  sa  commission,  et  re-  gius:  mautl  eut  pour  loi  letsuflra- 

vint  avec  des  lettres  de  ce  pape  ,  ges  des  Italiens,  et  ce  fut  une  aulo- 

et  de  Laurent  de  Mcdicis,  qui  le  qui  détermina  pleinement  PcvjV 

3-      .                1             •  j  '  que  de  Munster.  Vous  verrez  plus  de 

rendirent  encore  plus  conside*-  J^ia  dant  ces  paroles  de  Chylneiis 

rable  qu'il  ne  1  était  à  ceux  qui  (  i  )  :  Causam  bonarum  litterarum 

l'avaient  député  ;  ce  qui  fit  qu'il  et  emendationis  studiorum  doctrinœ 

se  trouva  plus  en  état  d'exécuter  harharœ  passimin  omnibus  colUgiis 

11          Se-     i\         1     i_  1  '^^  scnoiis  rrernantiumt  majore  cum 

ledrssem  de  faire  fleurir  les  bel-  j-^^^^^  ^^-^  (iT^nfrins    tnmctsi  aliquot 

les  lettres,  en  bannissant  des  éco-  adhuc  annos  reluctantibus  uetens 

les  la  barbarie  qui  y  régnait.  Il 

fallut  lutter  quelques  an  nées  avec  pag.  m.  So, 
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harhariei  patronit  ,  aç  nominatim 
academùi  Coloniensi  ,  quce  datis  ad 
ConraduîH  Ritbergensem  episcopum, 
qui  Ilenrico  S\vartzburgensi  siicces- 
serat ,  et  summum  collegium  ,  litte- 
ris  y  usitatum  tôt  secu/is  inslituendce 
ndolescentiœ  et  docendi  rationem  et 
libelles  ,  in  scholis  retineri ,  et  muta- 
tiones  nouas  et  studiis  et  disciplina: 
periculosas ,  faueri  flngiiabnnt.  Etsi 
autem  eruditè  et  grat^iter  consilii  sui 
causas  Rodolphus  explicabat  :  tamen 
ad  Italorum  doctorum  jiidicia  ipsi 
provocar^e  necesse  Juit.  Qui  ciim 
emendationem  doctrinœ  in  scholis 
usitatœ  necessariam  esse  et  Langium 
rectèy  Loi^anienses  iji)  perperam  jutli- 
care ,  in  responsis  ad  episcopum  suis 
pronuncidsscnt  ;  episcopus  qui  Italo- 
rum ,  apud  quos  olim  vixerat ,  cen- 
suram  magni  faciebat  ,  facultàtem 
aperiendœ  novœ  bonarum  Litterarum 
scholœ  collegio  dédit. 

(B)  //  publia  quelques  poèmes  qui 
prowent  qu'a^fant  Conrad  Celtes 
l Allemagne  avait  eu  des  poètes  la- 
tins assez  illustivs.']  Citons  encore 
le  même  témoin  :  Prtmus  autem 
Gerinaniœ  pocta  ,  ipsius  Rodolphi 
y/gricolœ  judicio ,  a^orum  œtate,  ali- 
quot  ante  Conradum  Celten  annis 
celebris ,  hic  Rodolphus  Langius  fuit, 
editisj  de  ejccidio  Ilierosolymœ  pos- 
iremo  ,  de  obsidione  ]Vovesii  ,  de 
Paulo  apostolo ,  de  Marid  f^irgine  , 
poé'matis  clarus.  Dequo  condiscipulo 
et  œquali  suo  Hegius  cecinit  : 

 Jam  ferre  poëta» 

Barbarie  in  mediâ  Westphalii  orn  potest. 

Langinshanc décorai  majorum  sanguine  dams  , 
Mooasieriaci  lausqiie  dectisque  »oli  ; 

Primus  Mclpomenem  qui  rura  in  Westphala 
dusit , 

Ciun  caneret  laodrs  ,  maxime  Panle  ,  taa*. 

Notez  que  Chytrseus  ,  en  se  servant 
du  mot  ediiis  ,  de'clarc  que  ces  poë- 
mes-là  avaient  été  imprimés.  Cepen- 
dant Tahréviateur  de  la  Bibliothè- 
que de  Gesner  (3) ,  qui  marque  en- 
corc  quelques  autres  poésies  de  Lan- 
f\v\s  y  insinue  quoique  doute  ;  car  il 
dit  quMlerman  Hamelman ,  tfui  re- 

(»)  Comme  l'auteurn' avait  point  pnrltî  de  l'a- 
cadémie de  houvain  ,  mais  de  celle  de  Cologne, 
i'  faudrait  peul-etrr  Itre  Coloniense»,  e^  non  pat 
î^raniea^ea  ;  mai*  peut-être  at'ail'il  oubUé  de 
dire  que  l'université  de  Lowain  écrivit  aussi  il 
f  e'\  éque  de  Muntler^  pour  traverser  l'entreprise 
de  LaQ|;iu». 

(3)  Epit.  Hibliolh.  Gnneri  ,  pag.  m.  "^"i^. 


67 


connaît  les  avoir  vus  ,  n'indique  point 
si  c'étaient  des  manuscrits  ou  des 
ouvrages  imprimés. 

LANGIUS  (Joseph  ) ,  natif  de 
Kaisersberg  (^7)  dans  la  haute  Al- 
sace ,  et  professeur  en  mathéma- 
tique et  en  langue  grecque  à  Fri- 
bourg  dans  le  Brisgaw,  travail- 
lait l'an  1612  à  son  Elementale 
malhemoticum  {b),  qui  selon 
Vossius  ne  fut  imprimé  (c)  que 
cinq  ansaprès(J).I»aaclTabrecht, 
philosoplieet  médecin,  l'augmen- 
ta,  et  I  orna  dénotes  et  de  figu- 
res ,  et  le  fit  ainsi  imprimer  (e) , 
Tan  1625.  Langius  avait  publié 
à  Strasbourg ,  en  1 598 ,  un  Flori- 
Icginm  (A)  ,  in-8°.,  qui  fut  sui- 
vi quelque  temps  après  d'un  in~ 
Jolioy  intitulé  xPolianthea  nos>a 
(B).  Il  vécut  plusieurs  années 
dans  la  communion  des  protes- 
tans  ,  après  quoi  il  embrassa  la 
foi  romaine  {f).  Je  donne  le 
litre  de  ses  livres  (Cj. 

•  > 

(rt)  Casaremontanus . 
(A)  Vossius,  de  Scient.  inalliem.^A^.  388. 
(f)  Cependant  le  Catalogue  d'Oxfoni  mni'- 
que  l'édition  de  1612. 

(<f)  //  Frihotirg.  , 
(e)  A  Strasbourg. 

U")  ^ojrez  la  préface  de  son  Poljantiiea. 

(A)  Un  Flotilegium.^  C'est  un  re- 
cueil alphabétique  de  sentences  , 
d'apophthegmes  ,  de  comparaisons  , 
d'exemples  ^t  d'hiérof^lyphes.  Les 
écoliers  se  servent  utilement  d'u!i 
pareil  ouvrage  quand  ils  ont  des 
chries  ou  des  amplifications  à  com- 
poser. Les  hommes  doctes  s'en  pour- 
raient aussi  servir  avec  avantage  ,  si 
tout  ce  que  l'on  y  cite  avait  été  bien 
collationné  aux  originaux.  Mais  on  n'a 
rien  moins  fait  que  cela.  Notre  Lan- 
gius se  contenta  de  copier  les  com- 
pilateurs modemes  ,  et  entre  autres 
Thomas  Ilibernicus  (i) ,  dont  l'ouvra- 

(i)  Dietericus  nihil  aliud  in  T.anfiio  repreften- 
dil  rjuam  credulitat'm  ,  qiiti  se  nh  fhbernico  dr^ 
cipi  passus  ett.  Thomn.nu^,  de  Plagio,  num.  4''a« 


Digitized  by  Google 


68  LANGLE. 

ge ,  intitule  ,  Flores  Dot^ontm  ,  est  nium  Grrvcmmm  Litlerorum  ,  ibirl.  y 
tout  plein  de  fautes*  -   160*;.  Adagia  stuc  SentenUce  jfrot^er"^ 

(B)  PolyatUhea  nova."]  L*autenr%  hiales, 
aaWi  dans  cet  ouvrage  la  même  mé- 
thode que  dans  le  Florilegium.  Vin-       LAN  GL  E  (  jEAN-MAXriftLIEN 
dex  d'Espagne  y  corrigp^  quelques  de),  ministre      l^Évanmle,  na- 

endroits ,  et  donne  une  vutoira  des   ,  ti  r  * 

îTvres  intitulés  Polranthea.  Je  ne  quit  à  Lvrcux  en  .590.  Il  fut 
pense  p^s  être  blâmable,  si  je  rappor-  appelé  a  1  eclise  retormee  de 
te  ie  précis  de  cette  liistoire.  Le  pre-  Rouen  en  i6i5,  n'e'tant  alors 
mier  Polfanthea  fat  impnmëTen  âxré  que  de  vinfft-cinrr  Tl  v 
î5ia  (a)  :  c'est  1  ouvrage  du  moine  i-?  «  *  1  F  »•  1 
DominicusNanusMirabcllius,  auteur  fit^  toutes  les  fonctious  Je  son 
du  Âlofwtessaron  Euangelioriun.  Le  ministère  pendant  cinquante- 
second  fut  compilé  par  un  libraire  de  deux  ans  y  toujours  avec  beau* 

Cologne  nommé  Matrmns  Cholinus,  ^  réputation  ,  de  pîëté  et 

èt  publié  Tan  i585  (i).  On  ajouta  au    ^  >  r   


dire  du  recn^û  de  Jianholomwus        divers  textes  de  rÉcriture , 

tOMoluUss^umexprobatissimisJuc-       ime  dissertation  en  forme  de 

torihus  excerptum  (/\)  ,  et  d'un  ou-  lettre ,  pour  Ja  défense  de  Char- 

vra£e  anonyme  imprimé  à  Lyon,  les  I"".,  roi  d'Angleterre.  Sept 
CbSin  outre  cclafouwit  ses  propres  3^.^^^  ^^^^  -,  ^^^^^  j^^^ 
lecueils.  Le  troisième ,  sous  Je  litre  de  ,    .         •  ,   •  .1 

Polranthea  nova  ,  est  Touvrage  do  ""e  paralysie  qui  lui  tenait  la 


lerseJfois  dcpu^^^^^  Conversations  pieuses 

letitredePo/x^«nfAeajiow*i»w,est  ingénieuses  tout  ensemble.  Il 


divisé  en  XX  livres ,  et  ne  diffère  du  moumt  en  1674  9  en  Ta  quatre- 

troisit'mc  qu'en  quelques  augmenta-  yîngt-quatrîëme  anne'e  de  SOn 

;e,i 

floribus  not>issimis  sparsa  y  fût  imhMé  <ï"i  h 
à  Francfort  Tan  i6ai.  Ce  (fu'îl  y  a  de  de  Sa  vertu(a}. 


&«<r2«j|;S^ryÔfy.^        laissant  plusieu»  en&B.  (A) 

florihusnouissimis  sparsa,  fut  publié  «J"!  héritèrent  de  son  mente  et 


nouveau  dans  cet  ouvrage  est  du  aux 

Teilles  de  Franàscus  Sylvius  Insnla-  {a)  On  pubUt  cet  ankb  font  tei  çufit  m 

nwjj.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (5)  des  élé amummiçué. 
Supplémens  de  Grutérus:  ils  contien- 
nent deux  volumes  ,  de  sorte  que  le  (A)  //  laissa  plusieurs  enjans.  "} 
'  Fforil^ium  maf^num  en  comprend  Samuel  de  L angle  ,  son  fils  aîné,  na» 
trois  :le  1".  est  d'  '^ylviuslnsulanus  ;  qtiit  à  Londres,  et  fut  porté  en  France 
le  a*,  et  le  3*. ,  imprimés  à  Francfort  à  Fâge  d'un  an  ,  et  y  a  toujours  de- 
Tan  i6ji4  1  ^^^^  Grutérus.  meuré  ,  jusques  à  ce  que  la  dernière 
(Ç)  Je  donne  ie  titre  de  ses  autres  persécution  l'obligea  à  se  retirer  en 
Utms.  3  Une  édition  de  Juvénal  et  Angleterre.  Il  fut  ministre  peu  près 
de  Perse ,  à  Fribourg,  161.8.  T^roci'  dès  la  même  année  de  son  âee  que 

son  père ,  et  servit  avec  lui  iVgUse 

(O  À  Bdle,  fi  puis  h  Sarnr,  Van  l'ij,  ri  dc  Houeu  pcudaut  vingt-trois  ans. 

h  CohgM.J'an^ig.  Index  Libror.  prob.b. ,  f^t  appelé  ensuite  à  Paris  en  1^71 , 

fJrAmpriin^à          Fan  z5s».  PO"r  l>-sl>e  OUI  s'assemblait  à  Cha- 

(4}P<i''FraneiwaiiT4)riim,  MvileToM,^!!*  renton ,  fort  honorë  dans  rune  et 

gtiin.  L'outrât: f  fat  m^rimâ  à  F^rit^  V«»  daUS  Pautre  pour  868  UMBUrS  graves, 

''^%'DLTva^uied.C,.v.U^.{Ju^),ré.  «^^oir  solide    et  une  pmdence 

ji^^iif  ^[j  iirrri  f^tf^y^ç  -p*^  conflommec  j  lie  u  une  amitic  parti- 
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culière  aw  M.  Claude.  Les  pcrsëc.i-  cle     Ayant  lu  en  Italie  un  lim 

tionfl  de  France ,  et  en  particulier  a    \f  i      1  *i,         1  "'"^ 

celle  qui  ôtaitaui  père»  leinenfam'  Melanchthon  ,  il  conçut  un 

l'obligèrent  à  chercher  une  retraite  ^'^  grand  désir  de  connaître  ce 

en  Angleterre.  L'université  d'Oxford  grand  docteur,  qu'il  s'en  alla  le 

se  fit      hwneur  de  Itiî  donner  le  trouver  en  Allemagne.  Il  eut 

def^e  de  docteur  en  théologie  ,  sans  i,.  1  ^  i-  •  11 

au'il  l'eût  demandé  -  et  le  roi  Charles  ^^^^            liaisons  les  pllis  etroi- 

11  lui  marqua  aussi  son  estime  ,  en  W'            charmait  par  ses 

loi  donnant  un  canonîcat  cUiut  Tab-  belles  conversations;  car  il  avait 

X!lit^^^'^""'°f?-  ^f^y^^^^  réani  la  force  de  la  mëmoire 

lOao-  11  tomba  malade  en  la  soixante-  1.  ««^-^  J    •  ^  /tx 

avec  la  finesse  du  jugement  (o). 

>re-^ 

lec- 

powqu  11  ne  conservât  tonte  la  force  teUT  de  Saxe  (c)  ;  et ,  ?il  en  faut 
de  ton  espnt,  faisant  à  toute  heure        •     -m^  j  Vtl        m  ... 
d'enenens  ^seoars  à  ses  proches  et  ^^^^^^  ^'      ^'^^^  >  "  »e  quitta 
â  ses  amis,  et  surtout  à  ses  enfans  ,  cette  cour  (B)  que  lorsqu'on  le 
à.quiilavait  donné  la  même  ëduca-  soupçonna  d'avoir  été  l'un  de 

ÏÎKiSvSj*^^*'*^"^^/''?"!'/'"^-^''  ceux  qui  conseillèrent  à  Gas- 
pablie  n'a  eu  encore  d'autre  écrit  de         n  j  n- 

loi  ,  qu^une  lettre  sur  les  différcns  par  l^eucer  de  publier  une  ex- 

entre  ceux  qu'on  appelle  épisco-  position  de  la  doctrine  de  l'eu-» 

paux  etpresbYtêriens  en  Angleterre,  charistie  ,  conformément  à  la 

^^L^'J!     Txv  4  confc«8Î«i  de  Genève.  Cet  bis- 

présent  éveque de  Worccstrrfi),  qui    ,     .         .     .         ,  .  , 

la  Jttt  imprimer  à  la  lin  d  un  de  ses  J<>"^  ajoutc   qu  ayant  quitté 

ttwst^Mr  le  même  sujet  j  miôs  on  a  la  cour  de  Saxe  ,  il  se  relira 

trouvé  parmi  ses  manuscrits  un  Traite  auprès  du  pniiipÊ^'d^ùnDgfi  m  Ct 
de  la  Vérité  Chrétienne ,  qu'il  avait  mploy^^  gtm&  a£^ 

commencé  il  r  a  quelques  années ,  et      •     •    tr  «  , 

qu'a  acheva  peu  avantla  mort.  On  es-  *f  ^^es  ;  mais  que  pendant  quM 

père  que  M.  de  Langle,  son  fils  aîn(',  s'y  appliquait  il  tomba  malade, 

et  ministre  comme  lui ,  donnera  cet  et  il  mourut  à  Anvers  le  3o  de 

SO:OTlt'^.«rr.u'™r«"  septembre  .58.  àlV  desoixaa- 

marques  critiques  sur  divers  endroits  te -trois  ans   (a).   Il  avait  eu 

de  l'Écriture ,  et  en  particulier  sur  beaucoup  de  part  à  l'estime  de 

kt  psanmes  .  qu'on  croit  qu'il  eût  M.  du  Plessis  Mornai  (C).  Ou 

donne  iui-meine,  s  u  eût  vécu  encore  i«  -4.  «  4.^      j    1  1 

assez  de  temps  pour  les  mettre  dans  ^«  •''T^tà^^^'l^^^^  ^J^PS"? 
l'ordre ,  et  dans  l'état  qu'il  semblait         «it »lte  à  Charles  IX  ,  le  a3 

•*étre  proposés  (a).  oe  ^tôembre  1670  ,  au  nom  de 

Quant  aux  autres  enfans  de  Jean  plusieurs  *  princes  d'AUema^e 

?«TorntdUrtn:  P,.  C«t  àVi  que  l'on  rtlrilue 

.  le  fameux  traité  qui  a  pour  ti* 

Ji^,ae7ii7X%r^^i;r^  t^e  :  Vivdicle  contba  Arannos, 

iiipnmêtoMt  (Ë)«,.Iies  lettres  latines  qu'il  avait 

m       m  nt  eavojrf.  * 

T  kT^r>TJV"V  /  Tf            N            •/•  *  l'Cclcrc  renvoie  aux  observations  nu'il 

L.AnUUli  l  (  Hubert  )  ,  natil  a  faites  sur  la  Dissertation  defiajle  sur  le 

de  Vileaux  en  Bourgoerne  (a)  «mtra  t^nnm.  Veiye»  ci-àprès, 

:%t           _              1    1  -1  fom.  X?-^.  Niccron  «oute  l'indication  de  miel- 

Se  rendit  illustre  par  son  habile-  lettres  ou  opuicules  de  Laaguel. 

te  et  par  sa  vertu  au  XVI*.  sië«    v^)  ^<>r«'  rmuaramik). 

,     '  .  (0  Thuantts,/ift.  LXUy^ ,  «iïïtajSm,  ad 

{a)  ThuMittS,  lift.  LXKIV,  ci^rcajin.  ad    ann.  i58l. 


LANGUET, 

écrites  à  Philippe  Sidiiey  furent  (4)-  Sa  mémoire  ne  bmchait  jamais 

impnméesàFrancfort,raûi633  sur  les  circonstances  du  temps  m 

/  \                'M                **  nom»  propres  ,  et  il  avait  une 

(€).  GelieS  €p.  il  avait  ecntat  en.  gagacitë  extraordinaire  à  discerner 

la  même  langue  aux  GlOlërarillS  les  încUoations  des  cens,  et  à  prévoir 

përeet  fik.  parurent  l'an  l64o,  l'issue  des  choses.  Celui  rpn  lui  rend 

et  OntëU  réimprimées  avec  quel-  t.?moiçuaee  l'avait  connu  particu- 

*  *^     .      .7!"  ,,       ^o£.  ^  lieremeut.  Neque  ego  ,  dit-il  (5)  , 

ques  autreft(/ )  ,  1  an  ltlb5  i  oa  audiui  uUmn  aUmm  ,  aui  tam  pru" 

y  trouve  une  belle  préface  (g)  denter  et  certo ,  et  plane  ,  rîifucidè , 

ou  il  est  loué  maf^nifiquement.  ^isertè  exponeret  .  quicquid  narrar» 

n    «  .  T        u^n        ,  instUuUset.  Non  UU  in  homintim  no- 

On  a  publie  a  Hall,  en  169^.  „unihui falU ,  non  indicUs  temporum 

un  gros  reruoi!   de  celles  qu  il  errare  ,  non  confundere  rerum  nego- 

avait  écrites  à  i  éli  ctt  nr  de  Saxe  tiorumque  seriem.  Erat  autem  in  eo 

son  maître  (F) ,  pendant  le  cours  singulnris  mgacitaâ  in  notandh  na- 

de  ses  négociations.  Il  ne  faut  puisque  suopte  ingénia  deferretàr,  et 

pas  oublier  ce  que  M.  de  Thou  quce  esset  uoLuntalis  inclmatio,  Con- 

raconte  ^une  conTeraatiofn  qu'il  siUontm  etiam  solertissimu4  mstiaw 

eut «vec lui,  l'an  iSngCG).  fuiumrmn prom^ 

(e)roj.esE«iid^Làiti«t..yW/toi7oa,  J<^'gn«««  ^  ceci  ce  que  M    de  la 

par.  a3.                  '«^  Mare  raconte  ,  cfu  environ  r^nnee 

(/)          mH^éerUu  à  ^A^Mte,  ^fce-  ^^'Irmand  donna  à  languet 

teur  Je  Saxe.  Lieui.  communs  de  Mélanchthon  j 

(g)  FaUe  ;;ar  Joachitn  Camérarius ,  pc  quc Languet.  ayant  lucelivre quatre 

Wi/Um  de  Ptatimr  dm  l«  Vm  dt  Mtech^  9tf  einq  fxÔB  la  mârae  annde  pendant 

tMn.    ■  ses  voyages,  se  tira  des  doutes  qui 

...          ^                   , ,  Tagitaiënt  depuis  long-temps,  et,  con- 

(A)  //  eut  a^^ec  MeWhtlion  les  ^^^f          M&aachthoii  une  " 

liaisons  les  plus  étroites.}  1  out  ce  que  «xtraordinai 


iiaisons  tespiuseirones.j  i  oui  ce  que  extraordinaire i  qu'ayant  consulté  i 

l'ai  dit  là-dessus  m  est  tourni  par  Leipsic  les  prin^ipaix  théologiens  , 

îoachiin  Caméranus ,  dan»  U  vie  de  embrassa  la  relîgiou  protestante 

Mélanchthon.   I  unr     1  arrguetum  )  ,ji                            dueiplm*»  ài 

lectio  hbv.cujusdamifU  ?oachim  Camerarîus ,  qui  enseignait 

ipse  degeret     a  Phihppo  Melanch-  belles-lettres  daml'academîc  de 

ihonecomp^cupuhUMmcenderat  Leipsic  ;  qu  U  logea  même  chez  ce 

widendi  autorem  l'hns   et  ea  stimulos  ^     '  »  o 


.     ,  /     ,  ,       prcàliseur  ;  que,  voyant  les  troubles 

perpeU^  admovens  perpuUrat  tan-  J^^^  pays-là  ,  il  entreprit  le  voyage 
ttt  w  G«rw«iikm  ,  ec  d'Italie  en  attendant  qu\l  pût  se  ûxlr 


temps  en  tempe  qnelaaes  voyages  ,  Jjj^             ^  Bologne,  et  qu'en  ce 

U  ne  le  quitta  lannai?.  TV-e^rie  ah  ipso  i       «.i^  ,  comme  le  raconte  Joachim 

discessit  msL  mtevdum  per  interualla  Camérarius  (6)  ,  il  fut  si  charmé  de 

quœdam  peregnnationum  quitus  mi-  .                        ^           ^  utun' 

riÇcè  deffctabatur  ,  donec  Philippi  ^  Ldtamm  J!liinm!SSImUl^'^Ji^'aU 

]*j('Ianrhthorn$  i'ita  in  terris  durair'it  lenebat,  commemomâ» ,  et  onuiù  d»  rrgibu* 

(ij.  La  conversation  de  Languet  était  priMipihmqw  gt^tnMioium ,  h idiis  sapiens 

admirable.  II  parlait  savanunent  sur  ^'^^itr^  .^^^t^prmUntUm  nris  hmwm 

les  inle'rétsdes  princes  ,  nt  il  savait  ;5  (5;  /;  .  ,,. 

fond  l'ili$t<Mre  des  Hommes  illustres  (^)  Quo  umpore  narrât  m  Philippi  Melanch' 

ihonit  Vitd  Joachimus  Cameranui  etegantis  il> 

/■^  T^.-v  #«             «I.  v:»a  WJ-^i.»  -»  UmgHmtUtiptieitrmdUionenfrrtid*  animd  ti^ 

333                    •  «•»  IWi»«bl.,f«f .  ^  4  Mebmththotu  non  iu  pridêm  strîpii  Ut- 

**/  \  tione  Languflum  lantd  videndi  auctoris  cupidi- 

W  ttUt  ineanmm  fuitxt ,  eU.  Pbilib.  de  la  Jfl«re  , 
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la  lecture  d^un  nouveau  livre  de  Me- 
lanckthon  ,  quHl  ne  souhaita  rien 
avec  plus  d'empressement  que  de  re- 
tourner en  Allemagne  pour  y  voir 
Fauteur  de  ce  livre  ;  et  que  cela  fut 
exécuté  l'an  i549.  Je  trouve  dans  ce 
récit  quelque  chose  qui  fait  de  la 

Eeine  ^  car  il  n'est  pas  naturel  (|u\in 
omroe  qui  a  conçu  tant  d'estime 
pour  Mélanchthon  par  la  lecture  de 
ses  Lieux  communs  de  theoloeie  , 
qu'il  le  prend  pour  le  seul  sage  de  la 
terre  ij)  ,  fasse  un  voyage  à  Leipsic  , 
et  y  séjourne  ,  et  y  embrasse  la  reli- 
gion protestante  sans  aller  voir  ce 
théologien  .  et  qu'il  ne  soit  impatient 
de  lui  faire  une  visite,  que  lorsqu'il 

a  lu  â  Bologne  un  autre  ouvrage  de  Cela  paraît  par  ce  passage  (t  i)  :  «  A 


parut  l'an  i573.  Languet  n'était  point 
alors  à  la  cour  de  Saxe  ,  mais  à  cello 
de  l'empereur  ;  et  il  ne  quitta  cet 
emploi  qu'en  1577.  Une  lettre  qu'il 
écrivit  de  Prague  ,  le  i»*".  de  mars 
1677  (10),  nous  apprend  qu'il  avait 
obtenu  de  son  altesse  électorale  de 
Saxe  la  permission  de  se  retirer  où  il 
voudrait.  11  eut  toujours  depuis  ce 
temps-là  une  grande  liaison  avec  cette 
altesse  ,  encore  qu'il  s'altach.lt  ou 
aux  ail'aires  du  prince  Casimir  ,  ou 
à  celles  du  prince  d'Orange.  Tout 
ceci  se  prouve  par  ses  lettres, publiées 
l'an  1699. 

(C)  Il  await  eu  beaucoup  de  part  h 
l'estime  de  M.  du  Plessis  Mornai."} 


cet  auteur.  11  n'est  pas  vrai  que  Ca- 
mérarius  dise  que  cet  autre  ouvrage 
était  le  Traité  de  Anittid  ,  et  qu'il  ht 
résoudre  Langiiet  à  retourner  en 
Allemagne.  T  s'exprime  d'une  maniè- 
re qui  représente  non  pas  un  second, 
mais  un  prenâer  voyage,  y^e^u/erat 
tandem  ut  in  Gsnnaniam  ueniret  (8). 
Enhn  il  est  bien  étrange  ,  que  si  Ca- 
mérarins  a  en  Languet  pour  disci- 

ide  et  pour  pensionnaire  à  Leipsic  , 
'an  1548,  il  lui  attribue  de  n'être 
venu  en  Allemagne  au'en  i54(),  par 
le  désir  qu*ui*hvre  lu  en  Italie  lui 
avait  donné  de  voir  Mélanchthon. 
^  n  faut  nécessairement  ciu'il  soit  en 
'  faute  ,  ou  qui  M.  de  la  Mare  y  soit. 
,  Toutes  les  apjarences  favorisent  Ca- 
mérarius  ;  car  Languet  (9)  môme  lui 
raconte  ,  qu'a;ant  lu  en  Italie  les 
Lieux  commun:  de  Mélanchthon,  l'an 
i547  ,  et  n'y  tnuvant  pas  assez  d'é- 
claircisscmens  air  la  matière  de  l'Eu- 
charistie ,  il  pri  le  parti  d'aller  con- 
sulter l'auteur,  et  qu'il  le  vit  l'an 
1549.  Parlerait-il  de  la  sorte  s'il  eût 
embrassé  le  prrf.estantismc  à  Leipsic 
l'an  1548,  et  si '^amérarius  avait  été 
son  professeur  e.  son  hôte  la  même 
année  dans  la  mûne  ville  ? 

(B)  S'il  en  faut'roire  M.  de  Thou  , 
il  ne  quitta  cette  cour,  etc.']  M.  de 
Thou  parle  de  celi  trop  en  général  : 
l'exposition  de  la  d>ctrinc  de  la  Cène 

(^)  Melanchihonem  aéeo  tentpore  tanii  ttsli- 
man  ,  al  reliques  ceeeuire  ac  propriit  affeclihus 
indulgere  judicarel,  murn  aiilem  sapere  Me- 
Uinchlhonem.  Id. ,  ibid,  pag.  9. 

(8)  Camer. ,  in  Vit»  lelanrlith.  ,p.  m.  334- 
(cj)  Langue!. ,  epist  IN  ad  Joach.  Camerar., 
pag.  m.  37. 
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son  arrivée  a  Anvers  AI.  du  Plessis 
trouve  femme  et  cnfans  malades  ; 
un  fils  mcsme  que  Dieu  luy  avoit 
donné ,  en  son  absence  aussifost 
retiré  à  luy  ;  mais  outre  cela  M. 
Languet  son  singulier  ami  decedé  , 
lequel  madame  du  Plessis  ,  bien 
que  malade  elle-mcsme  ,  avoit  as- 
sisté iusques  aux  derniers  soupirs. 
Ses  derniers  propos  furent  ;  qu'il 
n'aifoit  regret  1  7"e  de  n'avoir  peu 
rei^oir  M.  du  Plessis  premier  que 
mourir ,  auquel  il  eusl  laissr  son 
cœur  s'il  eust  peu.  Qu'il  avoit  dé- 
siré de  filtre  pour  t^oir  le  siècle 
amender  ;  mais  puis  qu'il  allait 
tousjours  s' empirant ,  il  n'y  avoit 
plus  que  faire  ;  que  les  princes  de 
ce  temps  estoyent  d'estranges  gens; 
»  que  la  %'ertu  y  avoit  beaucoup  h 
»  souffrir  ,  et  peu  à  gagner  ;  qu'il 
M  plaignait  bien  M.  du  Plessis  ,  qui 
»  aurait  h  en  sentir  sa  bonne  part  , 
»  et  de  mauvais  temps  à  passer;  mais 
M  qu'il prist  courage  ,  que  Dieu  l'as- 
»  sisteroit.  Au  reste  l'adjura  de  re- 
quérir de  luy  ,  en  luy  disant  adieu 
de  sa  part  ,  une  chose  :  qu'au  pre- 
mier livre  qu'il  mettrait  en  lumière 
il  f  'eil  mention  de  leur  amitié.  Cela 
feit  M.  du  Plessis  non  long-tcms 
après  par  une  petite  préface  ,  à 
l'entrée  de  la  version  latine  de  son 
livre  ,  de  la     srité  de  la  religion 
Chrestienne.  »  Ce  qu'il  dit  à  la 
louange  d'Hubert  Languet  dans  celte 
préface  ,  et  ce  ([ue  d'autres  ont  pu- 

f  10)  C'ett  laXXrin:  de  eeUes  qu'il  ^emic 
à  Came'raritu  U  Jxls. 

(11)  Vie  de  du  IMesiis  Mornai ,  pajç.  5G,  k 
tan  i53i. 
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blië  sur l«  mène  tujet,  ft  été ililigeni'-  On  i*^nne  qu^il  ii*ait  aiif  ancime 

ment  recueilli  par  Vcx'titis         Vé-  pieface  à  ce  hvre-là  ,  et  que  les  ëdi- 

ititaphe  seule  vaut  un  panégyrique,  tions  d'Allemagne  étant  tMiliaaire- 

Vous  la  trouverez  dans  le  même  Voë>  ment  rccominandables  par  les  tables 

tiu».  '  des  matières ,  on  n^ea  tom  aucune 

Notez  qtic  Languct  témoigna  une  dans  les  lettres  de  Lan^itirt  .  qtii  m 

afiection  ti'ès-ardente  à  M.  du  Plcssis  avaient  plus  de  besoiu  qu  une  lulinilé 

au  temps  du  massacre  de  la  Saint-  d'autres  livres  ,  parce  que  chaque 

Burthélcmi  (i3).  ■  lettre  contient  plnnenrt  laits  qui 

(D)  On  le  mjit  auteur  Je  la  liaran-  n'ont  nulle  liaison  avec  un  sujet  gé- 

gue  faite  à  Charles  IX....  au  nom  de  nëral.  Voici  le  titre  de  cet  ouvrase  : 

Êlusieurs  princes    Allemagne .  ]  M.  Areana  ieeuii  detinU  êexU,  Hv&rti 

olomiés  en  donne  une  trés-solide  Langueti  ,  legati ,  dum  fù-eret ,  et 

preuve  dans  ses  Mélanges  Historiques  conôliarii  Saxonici  ,   Epistolœ  x^- 

(i4).  il  la  tire  d'une  lettre  de  Languet  cretœ  ad Principem  suum  Augustum 

i  9on  héros  PhiUppe  Sidney.,  écrite  Sax.  DueemetS*  il.  /.  itptvmiriruni* 

devienne,  le  i*',  de  janvier  i574'  f-x'AT^'^BÏil^Saxonico  tïtscriptaspri- 

lE)  On  lui  attribue  le  fameux  traité  mus  è  Museo  edit  Jo.  Pelr.  Ludot'i- 

qui  a  pour  titre  ViNDici.t  contra  Tr-  eus.  M.  Tabbé  Nicaise  m'avait  assuré 

RANNOs.]  Cl  (|nc  ]\u  <lit  là-dessus  dans  aue  Ton  j  Terrait  en  tUe  la  Vie  de 

le  i)roiet  de  ce  Ûictionnaii  e  ,  au  mot  1  auteur,  composée  par  M.  de  la  Marej 

Brutus ,  est  trop  long  pour  être  eote-  mais  cela  ne  s'est  point  trouvé  véri- 

modément  inséré  ici.  J*ai  tronréplus  table.  Ole  a  été  publier  à  part  dans 

â  propos  de  le  renvoyer  sous  la  forme  la  môme  ville  de  Hall ,  en  1700  y  in- 

de  dissertatioa  Â  la  lin.de  cet  ouTra-  la.  Si  elle  nie  fût  tombée  entre  les 

ge  *.  mains  assez  tôt ,  cet  article  serait 

Quelques-uns  l'ont  fut  auteur  du  meilleur  »  bîeu  plus  plein  et 'mieux 

livre  dSs  JFuroribus  Gaîlicis  (  1 5) ,  m«ls  lie.  Recourez  à  AL  Bernard  (19),  qui 

sans  un  juste  fondement  (îfî).  On  a  donne  un  précis  fort  ample  et  fort 

cru  dans  sa  famille  qii'il  avait  écrit  juste  de  cette  pièce  :  die  est  bien 

la  fiimeuse  Apologie  du  prince  d'O-  ëcrite  et  bien  curieuse, 
range,  et  Ton  se  fondait  sur  ce  qu'il      (G)  Il  ne  faut  pas  mhUer...  une 

en  avait  fait  tenir  un  exemplaire  ronuersafion  que  lu.  Je  Thnn  rut  at'ec 

chacun  de  ses  parens  sur  le  pied  <i  une  /ut...j  il  lit  connaissante  aux  eaux  de 

production  de  sa  plume,  Néanmoins  Bade  avec  Languet,  l'm  1579  ,  et  fut 

Orotius  (17)  attribue  cette  apologie  si  charmé  des  manièris  f  t  dos  hcaux 

â  un  autre  Français  qui  se  nommait  discours  de  cet  bonnets  homme,  qu'il 

Pierre  de  Villiers  (t8).  croyait  ne  pouvoir  janais  s'en  scpa- 

(F)  On  a  publié...  un  gros  frcueil  rer.  Voîd  Téloge  qu'.l  lui  donne  ;  je 

des  lettres  qu'il  a%>ait  écrites  à  l'élec  le  rapporte  parrf  (\m  Voétiu^ ,  ni  M. 

teMr<^e($'ajre....'l  M.  Ludovicus,  pro-  Teissier  n'en  font  ajcune  mention. 

Imseur  dam  l^oadémîe  de  Hall, a  ArgendnaBadamtmOum,  tdtiTku- 

procurécette  édition.  Ou  lui  en  serait  anus  LangueUim  vacnum  nactus  ita 

encore  plus  redevable,  s'il  y  avait  mordicuspertrhhtnrr  et  nf^hrvsit  ^  ut 

joint  un  indice  des  matières  y  et  s'il  ab  eo  diyeUi  non  pos  e  putaretur.  lia 

avait  &it  corriger  plus  ezactementles  eandorhominù  iÙu»  eepenttf  insigni 

fautes  que  les  imprimeurs  ou  les  co-  probitate  ,  judicio  ton  soliim  in  UtÊe^ 

pistes  <mt  faites  sur  les  noms  propres,  m  ,  <;^<^  in  publi  is  negotiis  ^  quce 

,  .  totà'vud  sub  yariisprincipibus  magna 
(lO  Duprtii.  AMksM.,  ^ ir,       «38         gés»erat,^r^U,  ddhmererum 

rb7Mf«TM4«M*é«Pl«M«  Mf.  M.  Ocnnaniee  calleniss.  ut  Germanos 


Foje»y  au$tipag,\9.  ipsos  res  palrias  suas  doceret.  Toto 

{i4)  Pag.  i3  ei  14.  ulo  tempoi'e  cun,  eo  assiduus  ,  nisi 

*  Vojn  I09U  XY.  quantum  aquis  sunendù  impenoebat^ 

(tS)  D*990si»êk»€iuaioai^d*  l'Mrtieté  citm  mnfta  ffufirt,  tum  breuiculum 

(.6)  Vor»  M.  é«  I.  MéT,  »  Th.  Umg^  pers^nptum     çuod  et 

pag.ôT.CS.  nunctervatfpostqtamhtnedtscessity 

{17)  m.  ni  Bdgie.  Anal.              *  (t^  D^^,  u»  IVMVilfii  d«  h  lUpaM^ac  do 

(18}  La  Marc ,  im  Vill  Lêasucii  «  p»  ist|  isa.  LflCtvn ,  mon  17*1 ,  pg*  s8(S  tt  infr. 
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ah  eo  accepit ,  quo  generatis  Germa-  Tcr-Goe$  xxxix  ans  plus  ou  moins  ; 
niœ  status  ,  sicut  hodiè  est,  comitio-  mais  dans  la  })age  34 1  ,  il  ne  met  que 
rum  jus  ,  circulorum  numerus  ,  con-  xxix  ans.  Sans  doute  la  faute  est  de 
siliorum  ortio  descrihitur  {10).  Il  ra-  l'imprimeur;  mais  j'avoue  que  Je  ne 
conte  que  Languet  lui  fit  prendre  sais  pas  si  elle  consiste  dans  la  sous- 
garde  à  un  seigneur  allemand  qui  traction  ,  ou  dans  l'addition  d'un  x. 
était  à  une  fent^tre  auprès  de  sa  fem-  C'est  l'un  des  deux, 
me  ,  et  qu'ensuite  il  lui  demanda  en  (B)  On  i'erra  .  .  .  le  titre  de  ses 
riant  ,  si  la  chose  dépendait  de  votre  ombrages.  ]  Chronologiœ  sacnc  lihri 
choix,  préféreriez-t'ous  une  femme  imprimés  en  1626.  Progym- 
aussibeUe  que  celle-là  a  V arc^ievêché  nasinata  Aslronomiœ  restituf/e  ,  im- 
t/e  <?o/o^'nc.j*  M.  de  Tliou  ne  sachant  primés  à  Middelbourg  en  1629*»- 
quel  pouvait  être  le  but  de  cette  Triangulorum  Geometricorum  libri 
question  ne  répondait  rien.  Languet  /A^,  imprimés  au  me^me  lieu  en  i(>3i  ; 
lui  expliqua  tout  le  mystère,  et  lui  Ura nome iriœ  libri  III,  imprimés  au 
dit  que  ce  seigneur  allt  mand  était  le  mèmcli<;u  la  même  année;  Commcn- 
comte  d'Isembourg  ,  qui  avait  quitte  tationes  in  Motum  terrœ  diurnum  et 
depuis  peu  rarchevêclu!  de  Cologne  ,  anntium ,  et  in  verum  aspeclabilis  cœ- 
afîn  de  se  marier  avec  Jeanne  de  /t  T^^y^M/n ,  où  il  se  déclare  hautement 
Lignes  ,  sœur  du  comte  d'Aremberg.  pour  l'opinion  de  Copernic,  et  pré- 
II  ajouta  qu'en  Allemagne  la  suppres-  tend  même  la  perfectionner.  Il  com- 
sion  du  célibat  était  à  charge  aux  posa  cet  ouvrage  eu  flamand  ;  mais  il 
maisons  des  grands  seigneurs  proies-  fut  traduit  en  latin  par  Martin  Hor- 
tans  ;  carau  lieu  que  sous  le  panisme  tensius  ,  et  imprimé  à  Middelbourg 
ils  mettaient  leurs  (illes  en  religion  en  i63o.  Fromond,  docteur  de  Lou- 
avcc  une  espérance  certaine  de  les  vain,  le  réfuta  dans  son  ^/i/.^mf/i/'- 
voir  un  jour  pounues  de  la  dignité  chus,  sii'c  Or-bis  tcrrœ  immobilis. 
d'ahbcssc  dans  un  très-riche  couvent,  Lansbcrgius,  qui  ne  vécut  pas  assez 
ils  étaient  obligés  de  les  marier  ,  eux  pour  ré|)liqucr  ,  laissa  un  fds  qui  ré- 
uui  vivaient  en  un  pays  où  les  gens  pondit  a  Fromond  ,  et  en  même  temps 
foisonnent  beaucoup  (ai).  à  Morin  ,  professeur  royal  à  Paris ,  et 
(ao)Thnan.,deVitî»n8,Z.//,ini/.,p.m.ii76.  «  "n  Danois  nommé  Pierre  Bartho- 

(ai)  Ftlias  omneii  quihus  homines  proletarii  lin.  Cette   réponse  ,  intitulée  Jacobi 

'                                        .  Lansberqii  medicinœ  doctoris  Apolo- 

'  '  Tl  xTcnr'tî    TTTc   /  r»             n  «'^"^        Commentationibus  ,  etc. ,  im- 

,  LAJNbBLRGIUS  (  Philippe  )  a  primée  à  Middelbourg  ,  en  i633,  fut 

tenu  rang  parmi  les  niathëraa-  »'ef"tée  par  un  nouveau  livre  de  Fro- 

ticiens  du  XVir.  siècle.  Il  était  '"""^  ,  "nprimé  l'an  1634  .sous  le  ti- 

lÀ]  1«  ^     \     P         ce  f^^'stti ,  on  d  A nt- ylristaixhi 

ne  en  Zélande  (a)    1  an  i56i  p^i^idex.  Je  nense  que  la  chose  en 

[b).  11  lut  ministre  de  la  parole  demeura  là 
de  Dieu  à  Anvers  ,  en  i586. 

Depuis  il  le  lut  pendant  plusieurs  BibUothéque  française,  XXX,  1,  d.t  que  la 

années  (A)  à  Ïer-Goes  en  Zé-  ■'«'^':'».«>''' q«  troi.  livre». 

,j                   -,  "Lr  même  critique  ,  «ur  ce  qii  on  ne  trouve 

lande  :  et  enhn  ayant  ete  decla-  p**  '«  Pro^ymnasmaia  dam  l'cduion  in-foiio  de 

ré  Pmpritu^     il  <kC  rt^Ùv-x  à  IVIiVI  V>"«"       Oeuvre»  de  I.ansbcrg  ,  donnée  i  Mid- 

re  emerilUS  ^  11  se  retira  a  Mia-  delbourg.cn  iG63,  conclut  que  c'e»t  .pparem. 

delbourcfc)  ,    oit   il  mourut  Tan  •'^'■e           de  l  un  des  quatre  ouvrtgcs 

C-i       f\                    •    J               1       ■  'ï"*'           a  ouMié».  Cependant  Lalande ,  dan» 

1002.  Un  verra  ci-dessous  le  tl-  »a  BibUo^raph,e  astronomique,   aunêc  1619 

tre  de  ses  ouvrages  (B).  Tp^o;;:' ' 

(a)  Vossius ,  de  Scient,  mat.  pae.  M l.  «      L'-utcur  de»  ObservaUons  insérées  d.ins  la 

•  {b)  Jpse  ,  Epist.  dnlic.  Uranomclriœ.  fJiTt^Z  f'r^-^''^             "i^o.  '  .^"^ 

-  /^\  V-...;..-         c  •     .        .1                1/  °e  ne  pa»  parler  de  quatre  on vraee»  de  Pli.  Lan*- 

(c)\ossius,  de  Scient,  mathem.,  p.  34t.  htr^,  ,^vo\t  :  C_rcloLtr,a,  no.œ  ti/.,Uuo  ;  I/o- 

(A)  Il  fut  ministre...  pendant  plu-  TrtîtfcZ^^Ù'tl^^^^^^ 

Tir       •       /  \      i    '     \  tronomicuin,   liim   f^eometrtcum     nec  non  m 

Sieurs  années.  J  Vossius  (ï;  ,  dans  la  't^t'olabium  IniroducUo ,  àom  LnlanAccUc  une 

page   a37  ,  dit    qu'il  fut   ministl'e  à  ^'^'/'O^'^e  »633,  in-folio,  ci  une  de  i653,  et  7rt. 

,     n.   c  ■            1  "  "'o'»um  ctUsiium ,  que  Lalande  mit  à 

(0  De  Scienl.  mathemat.  l'année  i635. 
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LARROQUE  (Matthieu  de)  ,  l'étude  de  i'aiiUauité  avec  une 
en  Utin  Larroquanus ,  Tun  des  ardeur  nonpareilte.  On  vit  bien- 
plus  illustres  ministres  que  les  iàit  des  preuves  publiques  du 
réformés  aient  eus  en  France  ,  progrès  qu'il  y  avait  lait;  car  la 
na^it  à  Leirac ,  petite  ville  de  réponse  qu'il  publia  aux  motifa 
Giuenne  proche  d*Agen  ,  Tan  de  conversion  d'un  certain  mî- 
1619.  Le  malheur  qu'il  eut  de  nistre(c),  qui  avait  changé  de 
perdre  au  sortir  de  son  adoles-  parti ,  îat  toute  remplie  des  té- 
cence  son  père  et  sa  mère ,  qui  moignages  des  pères.  Les  ouvra- 
par  leur  condition  ç\  par  îenr  gps  riii'îl  fit  imprimer  ensiuite 
vertu  étaient  des  pi  nicipaux  de  élevèrent  extrtinciiit  rU  sa  répu- 
leur  ville  ,  fut  suivi  bientôt  après  tation  (A).  Il  se  lorma  entre  lui 
de  la  dissipation  de  son  palri-  et  MM.  Daillé  père  et  fils  une 
moine  ,  sans  qu'on  sache  de  amitié  très-intime ,  qu'un  fré- 
quelle  fatalité ,  ou  de  la  fraude  quent  commerce  de  lettres  en— 
de  qui  elle  fut  l'effet.  Gela  y  bien  tret^ait.  Le  voyage  qu'il  it  à 
loin  de  le  décourager,  l'anima  Paris  lui  procura  la  connaissance 
plus  fortement  à  chercher  sa  de  plusieurs  savans  illustres  (B). 
consolation  dans  les  études ,  et  L'église  de  Charenton  résolut  de 
à  joindre  aux  humanités  qu'il  l'appeler  en  1660;  mais  l'envie 
avait  apprises  »  la  connaissance  de  quelques  faux  frères  fut  si  vio* 
de  la  philosophie  ,  et  surtout  lente ,  qu'ils  firent  jouer  des  ma- 
celle  de  la  théologie.  Il  y  fit  de  chines  pour  préoccuper  la  cour 
très— grands  progrès,  et  il  fut  contre  lui  ,  de  sorte  rpie  sa  raa— 
reçu  ministre  avec  applaudisse—  jesté  fiL  détendre  à  celte  église 
ment.  Il  fut  obligé  d'aller  à  Pa-  de  jeter  les  yeux  sur  un  tel  sujet, 
ris  deux  ans  après  son  installa-  quoique  le  député  général  de 
tion  au  ministère,  afin  de  s'op—  ceux  de  la  religion (^)  se  fut  oî^ 
poser  ans  chicanes  de  ceux  qui  lert  de  répondre  de  la  bonne 
voulaient  ruiner  l'élise.  Il  ne  conduite  de  M.  de  Larroque.  Le 
pal  les  surmonter  ;  mais  il  ren-  chagrin  d'avoir  été  calomnié  lut 
contra  des  conjonctures  qui  lui  bien  grand ,  mais  le  bon  témoi- 
furent  favorables.  Il  prêcha  quel-  gnage  de  la  conscience  en  fut  le 
quefois  à  Charenton  ,  et  fut  tel-  remède.  On  Tappela  pour  être 
lement  goûté  par  la  duchesse  de  tout  il  la  fois  ministre  et  profes- 
la  Trémouille ,  qu'elle  le  choisit  seur  en  théologie  à  Sauraur.  Il 
pour  ministre  de  l'église  de  Vitré  accepta  l'emploi  de  ministre,  et 
en  Bretagne  ,  et  lui  donna  dans  refusa  la  profession  en  théologie  , 
la  suite  beaucoup  de  marques  la  jugeant  peu  convenable  h  l'é- 
d'une  considération  particulière,  tude  de  l'Histoire  Ecclésiastique 
C'est  ce  que  firentaussi  leprince  qui  était  sa  forte  passion.  Il  se 
{a)  et  la  princesse  de  Tarente ,  préparait  au  voyage  de  Saumur, 
et  la  duchesse  9e  Weimar(6).  lorsque  l'intendant  de  la  pro- 
Il  servit  cette  église  environ  vince  (e)  lui  défendit  de  le  ntre. 
vingt-sept  ans ,  et  s'appliqua  à  ^.^  Martia. 

{a)  Fiig  «Cb  la  éud^mtde  la  TV-émouitUf  {d)  M.  b  nuttqtdi  da  BurigwU 

(»)  mt  de  la  méhtê  dame.  (e)  Nommé  M,  FaMm, 
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On  se  pourvut  coatre  cette  in- 
juste défense  :  Téglise  de  Saumur 
sollicita  vivement  la  permission 
nécessaireet  Tobtinl;  néanmoins, 
il  ne  trouva  pas  à  propos  de  s'en 
prévaloir  ,  ni  de  jouir  d'une 
charge  en  dépit  de  l'intendant. 
11  s'arrêta  donc  encore  à  Vitré  , 
où  sa  plume  ne  fut  pas  oisive. 
Trois  des  principales  églises  du 
royaume  ,  celle  de  Montauban  , 
celle  de  Bordeaux,celle  deRouen, 
lui  adressèrent  des  vocations.  Il 
n'accepta  que  celle  de  Rouen  , 
et  ce  fut  là  qu'il  finit  sa  vie  à 
l'âge  de  soixante-cinq  ans ,  le  3 1 
de  janvier  1684  >  après  y  avoir 
fait  paraître ,  non-seulement  le 
mérite  d'un  savant  homme ,  mais 
aussi  les  qualités  d'un  honnête 
homme  et  d'un  bon  pasteur  (y). 
Il  avait  joint  ensemble  tous  ces 
différens  caractères  (C),  qui  ne 
sont  séparés  que  trop  souvent. 
Voyez  son  éloge  dans  les  Nouvel- 
les de  la  République  des  Lettres, 
à  l'article  V  du  mois  de  mars 
1684. 

(/")  Tiré  de  rAbrégé  de  sa  Vie,  à  la 
t£u  de  Fouvrag»  que  M.  de  Larroque  ,  son 
fils,  publia  à  Lejcle,  Van  l688,  sous  le.  titre 
de  Matthœi  Larroquani  Advcrsariorum  sa- 
crorum  libri  tro«. 

(A)  Les  ouvrages  qu'il  Jit  impii- 
mer  ensuite  élevèrent  extrêmement 
sa  réputation.']  Il  publia  en  i665  une 
réponse  à  un  livre  de  Messieurs  de 
Port-Royal ,  intitulé  l'Office  du  Saint 
Sacrement  y  ou  tradition  de  l'église 
touchant  l'Eucharistie ,  recueillie  des 
saints  pères  et  autres  auteurs  ecclé- 
siastiques. Cette  rdponse  fut  fort  esti- 
mée :  Mird  cum  solertid  nimis  catho- 
licorum  virorum  ,  qui  ut  legentibus 
fucum  facerent  sanctorum  patrum 
textum  vel  mutUaverantj  vel  pravo 
commento  inquinaverant ,  pias  ^frau- 
des vel  impias  dicam  nescio  ,  retexit. 
Mirati  sunt  omnes  nihilque  vindican- 
dum  intactum  sivisse ,  tantâ  sagaci-' 
tate  ac   diligentid   unuvi  quodque 


expet}dens  offîtium  ,  ui  in  ejus  mes- 
sem  nemo  pedem  ,  vel  spicilegii  cau- 
sa ,  intulerit  (i).  Quelque  bon  que  fût 
ce  livre  ,  il  n'cgaïa  point  l'excellent 
ouvrage  que  le  même  auteur  publia 
<juel<|ucs  années  après  ,  sons  le  titre 
d'Histoire  de  l'Eucharistie  .  Il  s'en 
fit  deux  éditions  en  moins  de  deux 
ans ,  et  il  a  été  traduit  en  anglais.  Le 
nom  de  l'auteur  n'avait  point  paru  à 
la  première  édition  :  mais  il  parut  à 
la  seconde  ,  qui  est  celle  de  1671.  Il 
est  vrai  qu'il  y  parut  avec  quelque 
déguisement,  par  la  faute  du  libraire 
qui  prit  sans  doute  un  q  pour  un 
dans  la  signature  manuscrite  de  l'au- 
teur (a).  De  là  est  venu  que  plusieurs 
controversistes  de  la  communion  ro- 
maine l'ont  nommé  Larrogue ,  au 
lieu  de  Larroque.  Il  iit  imprimer  à 
Genève,  en  1670,  deux  dissertations 
latines  de  Photino  et  Ldterio  ,  où 
il  marqua  entre  autres  choses  tiuel- 
ques  erreurs  du  père  Pétau  touchant 
1  époque  de  la  condamnation  de  Pho- 
lin.  Il  réfuta  dans  une  troisième  dis- 
sertation ce  que  M.  David  avait  op- 

Iiosé  à  la  première.  Après  cela  il  prit 
a  plume  pour  la  défense  de  son  bon 
ami,  feu  M.  Daillé,  contre  deux  sa  vans 
anglais.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Ob.\ervationes  in  Ignalianas  Pear- 
sonii  Vindicias  nec  non  in  Beverigii 
Annntationes.  Il  acheva  presque  la 
réplique  à  la  réponse  de  Bévéngius  ^ 
mais  ayant  été  prié  par  quehpics- 
uns  de  ses  amis  de  renoncer  à  cette 
dispute  ,  il  leur  accorda  sans  peine 
ce  qu'ils  souhaitaient.  Son  livre  de  la 
Conformité  de  la  Discipline  des  égli- 
ses réformées  de  France  avec  les  An- 
ciens vint  à  la  suite  de  ceux  dont  j'ai 
déjà  fait  mention  ,  et  fut  suivi  d'un 
traité  de  la  communion  sous  les  deux 
espèces  qui  réfute  un  ouvrage  ilo 
M.  l'évôuue  de  Meaux.  Voilà  ce  (pi'on 
trouve  dans  la  Vie  de  l'auteur ,  à 
la  téte  d'un  ouvrage  posthume  que 

(i)  Daniel  Larroaaanas  ,  in  VitK  SammS  Mat' 
thei  Larroquani ,  folio  *'  5. 

"  On  prn^e  bien  que  Leclerc  et  Jo\j  ne  .lont 
pai  de  cet  avis, 

(i)  Confcrei  ce  que  dessus ,  dans  la  remarquû 
(N)  de  l'àiiicle  Catet,  tom.  If,  pag.  397. 

**  Cet  opuscule  dont  Niceron,  induit  en  erreur 
par  Bayle  ,  donne  mal  le  litre  .  est ,  dit  Jolj  , 
intitulé  :  Re'ponse  nu  livre  de  M.  Ce'véque  de 
Meaux  ,  de  la  communion  sous  les  deux  espii 
ces  ,  i6d3  ,  io-is  ,  sans  nom  de  tUIc  ni  d'impri- 
meur. 
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M.  de  Larroque,  tOB  flIs  ,  publia  l'an 
1688.  On  n'y  trouve  point  le  Traite 
de  la  Nature  de  Feglisie  ,  ni  celui  de 
là  Régale  ;  joi^noni  dooo  ces  deux 
écrits  aux  prëcédens;iril  disons  quant 
l'ouvrage  posthume,  qu'il  a  pour 
titre  :  Mattnœi  Larroquani  adi^ersa- 
norurnsoeromm  ISnitres.  Opus  post' 
humum.  Accessit  Diatriba  de  legio>- 
ne  fulminatrice  in  qud  erpènduntur 
ueterum  testimonia  quibus  hactenUs 
hœc  historia  vera  habita  est ,  autJiore 
Daniele  Larhioùano  M.  Filio.  M.  de 
Larroque  le  fils  *  ,  qui  avait  dc-jA 
donnë  des  preuves  de  son  savoir  et 
de  son  espnt ,  est  l'auteur  de  la  dis- 
sertation de  T^gione  fulminatrice.  Il 
nous  apj)rend  que  M.  son  père  avait 
entrepns  nneliisIbiK  ecclésiastique, 
et  avait  achevé'  les  trois  premiers 
siècles,  et  commencé  le  quatrirmc.  Il 
faut  espérer  que  le  public  jouira  un 
jour  de  oe  beau  tmail  . 

(B)  Le  voyage  qu'il  fit  a  Paris  lui 
procura  la  connaissance  de  plusieurs 
savons  illustrer»  1  Entre  autres  celle 
dis  H.  Jasftely'xêue  de  M.  Amproox 
(3)  ,  et  celle  de  M.  Conrart.  Eux,  et 
MM.  Daillé  ,  et  M.  Allix  ,  furent 
les  protestans  pour  qui  il  eut  le  plus 
d'amititf.  Il  se  fit  ailsil  connaHre  i 
plusieurs  savans  de  la  communion 
romaine ,  et  noinmi'ment  à  M.  Pabbé 
de  Marolles ,  et  à  M.  de  Launoi.  On 
a  trouvé  parmi  ses  papiers  plosienrs 
lettres  de  ces  deux  messieurs ,  et 
surtout  du  dernier  (4). 

(C)  //  ayait  joint  ensemble  tous  ces 
déférent  eametères.  3  Je  vous  ai  ren- 
vové  à  son  elogc ,  inscrc  dans  les  Nou- 
velles de  la  Republique  des  Lettres. 
Je  vous  renvoie  aussi  à  la  préface 
d'oà  j'ai  ixté  cet  article ,  et  d*où  je 
veux  prendre  encore  quelques  vers 
de  Grégoire  de  Nazianze.  Id  dun- 
taxût  subjungamus  colophonem  huic 
elogio  imposituri ,  quoa  de  suo  pa~ 
rtnu  nifpuioa  dieebat  Gr^^rius  j^a^ 

m  M  eoBvertit  «  la  loi 


xianjutuu,  eUnim  nortro  apprimè 
oommodanpoUU  (5). 


j  ^  Xpiroî  ^ihntt 

'EîTiiTat  TOi/UMy,  ^oiyulyapv  on  xfoirtf, 
Eral  Ttater  mî  vir  probus  valdè  ,  jenex  , 
Siitipïexque  y  vilœ  régula  el  certijiima, 
Fairùirchus  aller  Abraham  t  non  tamsiudetu 
Fmmd  MM,  aHiiin  fw  ffjr  t«Mr 

nunt  (6j. 
 CkrUdmâltr 


(5)  Daoid  Lsrfoqwnnu,  In  SMuai  Ytto 
MaUlun  LatN^ni,  in  fine. 

(6)  Oiiai».  e^oge  914'F.scbyIe  donnait  h  Am- 
phiaraiit.  Vojef,  loin.  /,  pag.  543  ,  la  trmar- 
que  (U)  de  l'article  AHPiiAaAÔs,'  avaiu  It  pr«- 


Ç«  Daaicl  Lamqoc  m  eoBvertit  «  la  loi 
calbolM{ac ,  dit  Jely.  •  Jlctt  «ntea*  d«  plaairar» 

•  ouTi^aget  dont  on  tnwn  le  calalogue  dans  nne 

•  lettre  de  M.  l'abbé d'Olivfi  U  V.  h-  prr>i<lr,u 

•  Bouhier,  i^Bg ,  in-ia.  M.  d  Olivct  prétend 
»  que  M.  de  Larroque  rjl  le  vrriuble  aiitear 
-  de  VAvis  aux  UrTugiet  tuiibui  k  Bavle.  • 
Crue  opioiMd*  IW  i^Wm  Ml  Mat  par- 
liiaa. 

(3)  CmuoiOfntu  parhmenLde  Pmrù» 

(4)  Tirr  de  sa  Vie ,  à  £«  <At  Al 
ttai  jacrorum  lU>ri  Irai. 


L ASCARIS  (Constantin  )  aban- 
donna Constantinople  sa  patrie 
Tan  1454  ,  et  se  retira  en  Italie. 
Il  fut  ran  de  ceux  qui  rétabli- 
rent daiu  l'Ocddent  la  connais- 
sance des  belles -lettres.  Il  les 
enseigna  premièrement  à  Milany 
oii  il  se  vit  appelé  par  François 
Sforce.  Ensuite  il  alla  trouver  à 
Rome  le  cardinal  Bessarion  y  et 
en  reçut  plusieurs  témoignages 
d'amitié.  Puis  il  fut  à  Naples  , 
oii  il  enseigna  avec  applaudisse- 
ment l'éloquence  et  la  langue 
grecque.  Enfin  il  s'en  alla  à  Mes- 
sine ,  el  s'y  fixa  pour  le  reste  de 
ses  jours.  Il  y  attira  beaucoup 
d'ëcolîers ,  et  entre  antres  Pierre 
Bembus  *,  qui  fut  âe?ë  à  la  di- 
guitë  de  cardinal'  par  Clément 
VIL  II  laissa  sa  bibliothèque  au 
sénat  de  Messine  :  elle  était 

*  Leclerc  i-eproclie  i  Bavle  de  d  avoir  paa 
donné  la  date  de  larrivëc  de  Bembo  à  Mes- 
sine, cfu'il  met,  d'après  la  Monnote ,  k  \U'0^. 
3o}j  rapporte  le  texte  d'une  lettre  de  Lai- 
caris  qui  dit  éln  aitiftf  à  Maniac  b  4  mai 
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composée  d'excellens  livres  qu'il  caris  de  fouiller  dans  toutes  les 

avait  apportés  de  Constantino-  bibliothèques ,  et  par  ce  moyen 

pie.  Le  sénat  l'avait  honoré  [a)  une  infinité  de  rares  trésors  de 

du  droit  de  bourgeoisie  ,  et  le  littérature  furent  transportés  en 

fit  enterrer  aux  frais  du  public.  Italie.  Après  cela  Lascaris  passa 

Son  tombeau  de  marbre  ,  dans  en  France* ,  et  s'y  fit  estimer  de 

l'église  des  carmes,  a  été  ruiné  Louis  XII,  qui  l'envoya  à  Veni- 

par  les  injures  du  temps  ,  et  n'a  se ,  en  qualité  d'ambassadeur(Bj. 

pas  été  rétablie^).  Notre  Lasca-  Il  s'en  alla  à  Rome  sous  le  pon- 

ris  est  auteur  de  quelques  ouvra-  tificat  de  Léon  X  ,  et  fit  encore 

ges  (A).  un  voyage  en  Grèce  ,  d'oii  il 

(a)  En  I/Î65.  ^^^"^  quelques  jeunes  gentils- 

(6)  Tiré  de  Jërômo  Ragusa ,  in  Elogiis  Si-  hommes  pour  être  élevés  dans  le 

culorum.  Collège  que  l'on  fonda  au  mont 

'  fKs  Ti    *     s      1       t  Quirmal ,  afin  de  conserver  la 

(A)  Il  est  auteur  fie  quelques  ou-    r-  '  •    •       i    i  i 

»/ra^es.  ]  Ils  roulent  sur  la  gram-  bonne  prononciation  de  la  lan- 
maire  grecque.  Aide  Manuce  les  im-  gue  grecque  (^).  Il  retourna  en 
prima  avec  quelques  autres  petits   France  SOUS  le  règne  de  Fran- 


e'crits  de  même  nature  en  grec  et  en 
latin.  Outre  cela  Lascaris  a  fait  un 
recueil  des  hommes  doctes  qui  ont 
fleuri  anciennement  dans  la  Sici- 
le (i). 


çois  I".  (C),  et  après  s'y  é Ire 
arrêté  quelque  temps  ,  il  repas- 
sa en  Italie,  et  mourut  à  Rome^ 
perdu  de  goutte,  à  l'âge  d'envi- 
(iXz:*;V/M,/*HiêrômcRaRaMraiWr/rfan/  rou  quatre-vingt-dix  aus.  Il  fut 
Sicilien.,  Uyreimprimff  à  A^i-  gnterré  daus  réélise  de  Sainte- 

gnon ,  l  an  ingo.  ,      ^  ^ 

Agathe.  Quoiqu'il  n  eut  pas  un 
LASCARIS  (Jean)*  se  surnom-  revenu  fixe,  il  eut  toujours  de 
mait  Rhyndacénus  [a) ,  et  était  quoi  fournir  à  ses  dépenses  ,  et 
de  la  maison  de  Lascaris  ,  qui  a  cependant  il  n'était  point  atten- 
donné  des  empereurs  de  Con-  tif  à  ses  affaires  domestiques ,  et 
stantinople.  Il  se  réfugia  en  Ita-  il  se  plaisait  à  vivre  somptueuse- 
lie  après  la  destruction  de  l'em-  ment.  Sa  paresse  ne  lui  permit 
pire  d'orient  au  XV'.  siècle,  et  pas  de  composer  beaucoup  de  li- 
fut  reçu  par  Laurent  de  Médicis  vres(c)  (D).  Il  entendait  bien  le 
avec  beaucoup  de  bonté.  Ce  latin,  et  n'avait  pas  dédaigné 
grand  fauteur  des  savans  le  jugea  d'être  correcteur  d'imprimerie 
propre  à  rassembler  les  meil-  (E).  Il  faudra  examiner  la  rela- 
leurs  livres  qui  fussent  en  Grèce,  tion  du  Giraldi  (F), 
et  pour  cet  elfct  il  le  députa  au  J'aioublié,  jene  sais  comment, 
sultan  (A).  Cette  députation  fat  une  chose  qui  méritait  d'être 
suivie  d'un  heureux  succès;  car  rapportée,  c'est  qu'il  «  a  le  prè- 
le grand-seigneur  permit  à  Las-  »  mier  trouvé  ,  ou  au  moins 

•  Lcclerc  olMerre  que  T^paris  ^tait  en 
France  plusieurs  années  avant  la  mort  de 
Cliarlcs  VIII ,  Cl  que  ce  fut  vers  l'an  i4y5  , 
qu'il  donna  des  Icçous  de  grec  à  Bmlé.  % 
{It)  Tiré  dt  Paul  Jove  ,  in  Elog.  cap. 

xxxr. 

(c)  Exeodan,  ibid. 


*  Lcclerc  observe  qu'il  s'appelait  André- 
Jean  ,  quoiqu'il  ue  prît  communément  que 
le  nom  de  Jantis. 

{a)  Peut-être  à  cause  d'une  ville  nommée 
Rliyndacus,  entre  l'HrUc-:j)ont  et  la  Phry- 
ffie.  [La  Monooie  confirme  la  conjecture  de 
Bayle.J 
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^8  LASGàRIS. 

»  réuMi  et  fCmis  en  mage  ,  le»  dii^UOs  anU(^uœ  di^miéàt  Rumina 

  j_   î^»*«^       An    MAMw  collemt ,  ut  in  Itatid  servarentur  {i) . 

n  grandes  lettie»  ,  on  pour  m.  riilas  a  trouyë  trop^èche  cette 
»  mieu  dire  majuscules  et  Cft-  narMaen  4e  Paul  làrt  yï'eit 
»  pitales  de  Talphabet  grec  ,  quoi  il  Ta  embeUié  dé  quantité  de 
I»  esquelles  il  fit  impriniery  Tan  circoiMUnccs ,  comme  si  au- lieu  de 
,  .4^.  a«.«.,«c«  morales  ,  ^uf T„  1''^"^ di'ÎJSUS 
«  et  autres  vers  qu  il  dedia  a  en  roman.  Voici  son  narrë  (3)  :  £flu- 
w  Pierre  de  Médicis,  avec  une  rent  rfe  Médicis  reçut  LascaLris  h  bras 


.  ,  .         '   raient  aes  moyens  de  l  embellir,  il 

et  de  la  peme  qu  il  avait  eue  pensée  à  Lascaris ,  que  Ba- 

à  rechercher  la  vraie  figure  de  jaaet ,  deuxième  empereur  des  Turcs 

 .J.^    I^M.^  ■!  -  .'.iiiii  i  éÊUjiiiL  Am  PmMttitÊiiÊtS/ktk  tutu»  ttikSÊMnm 


w  uiuuvBM       ■  «■■•••^«— une,  H  ne'werau pas jacne  tfUB  wvn 

,                >         j  »      vT  sauuât  les  peripatéliciens  du  naufra- 

^"^^  ^                        de  Lom.  XI ,  helles^ttres .  Laurent  de  Mé- 

pag.  909,  3oq.  promit  de  lui  fournir  l-es  choses 

(A)  Laurent  de  Médicis ,,,ie  dé-  néeeasaires pour  un  voyage  de  Osn- 

puta  au  sultan.  3  Deux  fois,  si  nous  standnople ,      y  voulait  aUer  h  ce 

en  croyons  Paul  Jove  ,  qui  ajoute  dessein.  Lascaris  le  prit  au  mot ,  et 

que  ce  sultan  aimait  la  philosophie,  s'enibarqua   sans  autre   lettre  de 

et  ^vait  une  estime  particulière  pour  créance  yiie  celle  que  Ztourentde Mé* 

Xaurent  de  Médicis.  Il  est  nécessaire  dicis  lui  donna  pour  ses  facteurs.  Il 

de  rapporter  les  paroles  de  cet  liisto-  ne  laissa  pas  néanmoins  de  trouuer 

rien  :  car  il  faut  que  je  les  compare  accès  a  la  oorte  du  grand-seigneur, 

ayee  celles  de  M.  Varfllas.  Cest  une  ni  de  se  foin  présenter  h  sa  hau- 

matière  de  critique.  Is  (  Laurcnlius  tesse  ,  qui  le  reçut  encore  mieux  qu  il 

Uedices)  tumabsoli'endv  hibliothccœ  ne  s'était  imagine.  Ils  eurent  une 

studio  tenebatur.  Ob  id  Lascarem  .  assez  longue  coftPersationj  et  Bajtuet 

ôdeonmiMnndatfoluminaBxzantium  lui  témoigna  toute  l'estime  dont 

eilIR  &atàone  ad  Baiazetem  bis  mi-  infidèle  était  capable  pour  la  vertu 

sit  :  nec  defuit  honesta  petenti,  nus-  de  Laurent  de  Médicis,  et  lui  permit 

quam  barbarus  imperator  ,  quippe  (à  sa  oon^âération')  a^aeheûr  tous 

iuieraitotius phUosophiœ  stuaiosuâ,  loi  manuscriu  qui  se  trouveraient  h 

Averroisque  sectator  erimius,  et  de  vendre  dans  son  empire.  Sa  hautessm 

Laurentio  privatim  tanquam  de  il-  lui  donna  des  gens  pour  le  conduire  ^ 

lustri  cultore  virtutis,  optimè  senti-  et  VeseorUr  aux  lieux  okif  sàsrmt 

tet     quùm  paulb  antè  Bandinum  qu'il  y  avait  eu  des  bibliothèques, 

percussorem  fratris ,  fuî^n  in  ylsiam  et  pour  empêcher  que  ceux  qui  les 

elapsum  in  catenis  ad  suppLicium  avaient  pillées  ^  ne  vendissent  tes  Hf- 

tradidisset  (i)j  singulaii  quidem  re-  vjges  plus  qiiils  We  valaient.  JHnei 

ligionis  ,  atque  justitiœ  exemple;  Lascaris  eut  fa  commodité  d'aller  par 

quod  ille  immane  scelus  in  templo  toute  la  Grèce,  et  d'assembler  ces 

ausus,  mérita  pœruî  p{efitendus  cen-  T*ares  volumes  qui  subsistent  encore 

seretur.  Itaque Laseam,  tuto  ahdita  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Il  n'en 

Graeke  perscrutatnk^^ùm  patriœ  apporta  toutefois  que  la  moitié  dans 

opes  vietoribus  eessùàènt^  nobiliora  le  premier  voyage  qu'il  fit  ,  paixe 

*  que  la  joie  de  fcure  voir  h  son  patron 

(,)  P.ul  Jore  se  trompe  ici  ;  car  ce  ne  fui  pas  /^^  auleurs  Ot/Uavait  rccOUVlés  quoi" 

Baiaiel  II,  mait  son  pere  iffahomel  II,  qui  ,       ,      .4'.                    1          #  /»' 

fiî'^^fler  Bnnd.n,,  ,-i  ,;u.  iV,u  .r.  a  l.au<  .,he  7"              ^^"j,  PO^r  perdus  ,  h'  f,t  rr- 

MÎ^Wy  t'an  i4';H.  Foret  M.  (Muiiri,  Histoire  tounier  a  Ilortnce  au  bout  de  deux 

é»  ibliomet  II,  «om./^pfi^.  320  ^J^^  ou'U  on  étott  poTti.  MeisLttu- 

pûg.  439.  Notet  que  M.  i«Wican«fort  a  ftwii  *  -                    *  , 

nré  ilf'desiut  ;  fojre»  son  Tnmà*  Vkmkma»  (t)  Iwias ,  Elog. ,  eap.  XXXt,  pag.  m.  24* 

éeat ,  lom.  / ,       <»•  ())  VarUlM ,  Àiiécdolci  dt  Tlortac» ,  iti. 
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rent  de  Médicis  le  renvoya  ïivis  nioia  fun-nt  mis  dans  la  hihliothrque  roya~ 
après  ,  et  le  pria  de  continuer  sa  re-  le,  où  ils  sont  jusqu'à  présent  con~ 
cherche  partout  oit  il  y  aidait  eu  des  serves  (5). 

savans.  lAiscaris  revit  Bajazet  ,  et  en      Quand  on  m^uura  prouve  que  Va- 
reçut  de  nouvelles  civilités.  H  par-  rillas  ne  se  fonda  point  uniquement 
courut  tout  le  Péloponèse  ,  et  revint  sur  les  e'Io^esde  Paul  Jove,en  parlant 
comme  en  triomphe  dans  un  vaisseau  de  Lascaris  dans  ses  Anecdotes  de 
chargé  du  reste  des  dépouilles  de  la  Florence  ,  je  verrai  si  j'ai  eu  tort  de 
langue  grecque.  Mais  il  n'avait  pas  Taccuser  d'être  Tinventeiir  de  la  plu- 
encore  rangé  ses  manuscrits  ilans  le  part  des  circonstances  qu'il  a  débi- 
superbe  lieu  qui  leur  était  destiné  ,  tees.  S'il  avait  su  ce  que  Paul  Jove 
lorsque  Laurent  de  Médicis  mourut ,  remarque  dans  un  autre  livre  ,  il 
et  laissa  l'Italie  dans  un  calme  qui  ne  nous  aurait  donné    une  narration 
Jura  guère.  L'ai^iée  française  entra  beaucoup  plus  paraphrasée  j  c'aurait 
dans  F'iot^nce ,  et  dissipa  les  livi'cs  été  une  scène  toute  remplie  de  déco- 
aussi' bien  que  les  auitv.s  meubles  de  rations.  Paul  Jove  raconte  que  le 
la  maison  de  Médicis.  ^ox\-^Q\\\cmcv\t  Bassa  Cberséoglis  fit  obtenir  à  Jean 
il  y  a  là  plusieurs  circonstances  que  Lascaris  la  permission  de  visiter  tou- 
M.  Varillas  a  forgées  pour  embellir  tes  les  bibliothèques  de  la  Grèce , 
son  récit,  et  pour  le  rendre  plus  lorsque  par  ordre  de  Léon  X  il  cher- 
plein  ,  mais  aussi  quel({ues  falsiiica-  chait  les  vieux  manuscrits.  IVec  illud 
lions  des  faits;  car  il  suppose ,  i°.  que  quidem  erga  litlenirum  studia  eximice 
Lascaris  n'avait  point  ne  lettre  de  benignitatis    ojfficium  prœtermitien- 
créance  pour  le  grand-seiçneur.  Que  dum  videlur ,  quàd  Lascari  ,  qucm 
yeulcnt  aonc  dire  ces  paroles  de  Paul  supra  memoravimus,  Grœcoram  no- 
Jove  ,  Byzantium  cdm  legatione  ad  biiissimo  ,  pariter  atque  doctissimo 
Bajazetem  misit  ?  a",  que  les  rares  antiquos  codices  jussu  T^onis  decimi 
volumes  que  Lascaris  rassembla  sont  conquirenti  ,  cunctas  Grœciœ  biblio- 
dans  la  bibliothèque  du  roi  de  Fran-  thecas,  impetrato  ad  id  regio  diplo- 
cs  ,  Farraée  française  ayant  pillé  les  mate  ^  libéré  excutiewlas  apernit  (6). 
livres  et  les  autres  meubles  de  la  mai-  Cet  historien  venait  de  dire  que  ce 
son  de  Médicis  au  temps  de  Char-  Bassa  ,  s'étant  fait  mahométan  par 
les  VIII.  Pour  réfuter  là  dessus  cet  dépit ,  conservait  au  fond  de  l'.lmc  la  ^ 
historien  ,  il  ne  faut  que  le  faire  sou-  foi  chrétienne ,  et  avait  un  crucifix  " 
venir  qu'il  a  dit  lui-même  dans  un  caché  dans  un  cabinet  ,  et  l'adorait 
autre  ouvrage  {\) ,  que  la  maison  de  pendantla  nuit  lorsque  personne  n'en 
Uédicis  fut  pillée  par  les  Florentins  pouvait  être  témoin.  Il  montra  ce 
avant  que  les  troupes  de  Charles  VIII  crucifix  à  Jean  Lascaris,  qui  raconta 
fissent  leur  entrée  à  Florence.  Il  dit  ensuite  toutes  ces  particularités  à 
positivement  que  les  Florentins  dis-  Paul  Jove.  Disons  quel  fut  le  dépit 
sipèrent  le  prodigieux  amas  de  sta-  aui  le  porta  à  l'abjuration  extérieure 
tues  ,  tle  tableauxy  de  livres  ,  et  de  au  christianisme.  Il  était  prêta  épou- 
médailles,  que  les  étrangers  alf aient  ser  une  belle  fille  ,  lorsque  son  père 
voir  avec  admiration  au  palais  de  la  trouvant  fort  à  son  goût  s'en  eni- 
Médicis.  Notez  que  les  livres  de  cette  para  ,  et  voulut  être  son  mari.  Celte 
bibliothèque,  qui  peuvent  avoir  été  injure  outra  tellement  le  fils,  qu'il 
transportés  dans  celle  du  roi  de  Fran-  se  retira  aux  prochaines  garnisons 
ce  ,  y  sont  pass<'s  par  un  tout  autre  des  Turcs  ,  et  puis  à  Constanlinoplc 
canal  que  celui  de  l'expédition  de  où  Bajazet  lui  fit  un  très-bon  accueil, 
Charles  VIII.  Ce  transport  est  plus  et  lui  promit  en  mariage  l'une  de  ses 
moderne  ;  voyez  le  père  Jacob  dans  filles.  Le  jeune  homme  se  fit  maho- 
son  traité  des  l)ibliotliér[ues  :  il  vous  métan ,  quitta  son  nom  d'Etienne  , 
apprendra  que  Cathenne  de  Médicis  et  prit  celui  d'Achomat  et  de  Cher- 
apporta  entre  autres  choses  à  Henri  II  séoglis  ,  et  devint  gendre  de  Bajazet 
son  époux  ,  les  manuscnts  de  la  cé~  (7).  Quelles  paraplu'ascs  ,  et  quelle» 
Icbre  bibliotlif'que  des  Médicis,  qui  brodures  ne  verrait-on  pas  dans  les 

^4)  Varillas,  nUloira  it  Charles  VIII  ,  liv.       (S)  Jacob,  Traité  dri  niblintliéqnes ,  45R. 
III,  pag.  -ath  ,  a  T «ni*.  idition  de  Hol-       (6)  Joviu» ,  Hivlor.  ,  Itb.  Xllt ,  fol.  in.  a5G. 

lande,  (7)  Jovios,  il'id*m  ,foUo  aSS  \  erso. 
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AficrJotos  (le  Florence,  si  M.  Varillas 
eût  eu  conuaissaacc  de  ce  passage 
Utin  ?  Non ,  ut  eœterifeiémmê^h 
Pf^nd pueridd  per  deUcius  Chriftia- 
ÉU9 pnrvntibus  crcpti ,  sed  jam  plané 
piip\  Cherseoglis  )  ita  a  majoruin  re- 
^giom  diMiBtè$tU  «  'vt  nunquàm  è*'W>- 
eano  verœ  pietatis  obliuisceretur.  Is 
Chersechii  reguli  in  Illyrico  ,  ad 
niontem  JVigrum  Jilius  ,  quiim  ada- 
mata  ei  sponsa  qua  èaW^^i4tbpè 
Seri'iœ  despoti ,   od  parafas  nriptias 
duceretur  ,  concupivit  eam  dlico  , 
quôd  esspt  egregiœ  uenustatis  ^  prO' 
eaei'cculoimprobus pater^  omnenufue 
piidnrem  superante  lihiJinc,  sihi  sfa- 
tim  impotenler  excluso  Jilio  nuptias 
cêMrai^it ,  Jhutm  f9elamantihus  pro- 
pinquis  :  gui  id  faànus  Jilio  contU- 
nieliosiim  putrique  et  doviui  infante 
dcUstabantuv.  1  laque  juvcnis  tantœ 
injuriaTÙÉdigniUUe  eotiumaitê ,  praét' 
pitique  acius  desperatione  ,  etc  (8). 
Je  donac  à  examiner  à  d'autres  si 
Paul  Jove  n'a  noiut  cuafondu  ,  avec 
le  Toja^  qu^u  sal^KMe  quo-fit  Jean 
Lascaris  en  Grèce,  sons  le  pnpe  Léon 
J^ji  les  voyages  que  Laurent  de  Mcdi- 
cukiî  avait  fait  faire.  Bajazet  mourut 
avant  le  pohtincat  de  Léon  X  ,  et  je 
doutcforl  que  Ciierse'oglis  ait  en  beau- 
coup de  crédit  sous  le  successeur  de 
ce  snltan  ,  et  il  est  indiiMteUe  qu'il 
ne  fut  jamais  aussi  en  ëtat  de  réiadM. 
service  à  Jean  Lascaris. qile  89iiarffln- 
pire  de  Bajazet. 

(B)  Louts  XII...  Venvàyaà  p^emse 
en  qualité  d' ambassadeur.']  Je  trouve 
qu'il  l'y  envoya  l'an  i5o3  ,  et  Tan 
i5o5.  Voyez  Pierre  Bcmbus  dans 
l'Histinre  de  Vemae  (9) ,  où  il  rapporte 
les  sujets  de  ces  aml^a'^sades  ,  et  le 
sommaire  de  la  harangue  de  Tam- 
bassadeur.  Xie  Vianoli  (  lo  )  assure 
qu'en  1 607  la  république  ayant  su  la 
lipuc  de  Cambrai ,  congt'dia  Lascaris  , 
ambassadeur  de  Louis  Xil.  Alaiscom- 
.  ment  èftt-ènéVpa  sàrotr  alws  une 
ligne  qui  ne  fut  conclue  qu'au  mois 
de  décembre  i5o9?  Voyes  la  note 
(")•  .  •  . 

(8)  lorhM,  Hirtoffiw.  ta.  Xni.plh  tSSi 

Veye%  aussi  MêlancVitlion  ,  au  livre  V 
Chronique  de  CarioD ,  par.  m.  init. 

(9)  L.b.  ri,/hu»m.m,  Pvié,M  ukirtt, 

foho  i5a. 

(10)  Hiftorla  Ve««U,  JMM*  steonHé^p:  76. 
(  j  t)  J*  croit  que  par  mtieipmtim  pm  appëlU 

iipÊ»  Cmmàrmt  Us  mtjfgmtmu  f  ai  «« 
ggywf  «MM  /«  *omimsi»H  dm  irmUid»  Cam- 


Te  qrie  M.  de  \Vicqiicfort  raconte 
du  celle  ambassade  n'est  guère  obli- 
geanlrc^e  pape  ,  dit-il  (13)  ,  récon'> 
»  nut  trop  tard  la  faute  qu'il  avait 
)»  faite  ,  en  faisant  choix  d'un  minis- 
»  tre.  impertinent  et  ridicule.  Jean 
V'ferwtfWr,  que  Louis  XII  envoya  en 
»  ambiailde  a  Venise  en  Tan  i5o3  , 
»  ne  l'était  guère  moins.  Il  était  soi*ti 
»  d'une  maison  qui  avait  autrefois 
»  donné  de  grands  princes  à  l'eminre 
))  de  Constantinople  ,  et  il  était  fort 
>»  savant  -  il  n'avait  point  de  connais* 
»  sance  <lu  tout  des  aflaires  du  mon- 
»  de.  n-a^t  avee  cela  une  très- 
)»  petite  mine  ,  accompaj^nee  d'une 
»  manière  de  vivre  si  basse  et  si  sor- 
ti didc,  qu^  aelafilait  qu'au  Ueu  de 
1»^  Mnttre  Jën.  jffnb*a'MjèBÉf»'^;t#/4è 
»  taire  honneur  au  roi  son  niaîtrc  , 
»  il  ailècl^t  d'imiter  la  fausse  modes- 
'»  tie  de  cea!t  qui  ,  se  donnant  en- 
»  tièreraent  à  la  philosophie  contem- 
»  plative  ,  font  profession  d'une  pau- 
M  vrctc  étudiée  ,  et  tiennent  un  peu 
»  du  cynique.  Sa  commission  était 
)j  d'autant  plus  diflicile  ,  qu'ail  avait 
J)  ordre  d'emprunter  de  l'argent  ,  et 
I)  de  faire  une  alliance  ,  dans  un 
»  temps  où  les  inclinations  du  sénat 
w  n'étaient  point  du  tout  françaises  , 
»  parce  que  les  atlaires  du  roi  n'étaient 
»'  pas  dans  un  fort  bon  état  en  Italie. 
»  Lêaurens  Suarvz  de  Figucir)a  ,  am- 
w  bassadeur  de  Ferdinand-le-Callioli- 
M  que  ,  qui  ne  .manquait  ^  point  de 
1*  profiter  du  niéeoB£diité|a^Br'Â''li 
»  république ,  laquelle  te-^^iiOttTait 
»  souffrir  que  fc  roi  lui  envoyât  un 
»  pédant  au  Lieu  d  un  aiphassadeur  y 
M  dit  en  plein  sénât' r  qu'on  dèi^âl 
))  j'igi-r-  de  quelle  maniéré  le'roi  de 
w  fiance  la  traiterait  ,   si  après  la 
w  conquête  qu'il  prcteodail  faire  du 
n  royaume  de  Naples^il-ae Voyait  au- 
»  des-^Ms       M  >  affaires,  et  <pril  pùt 
J)  tyranniser  Titalie  à  son  aise  ;  puis- 
»  que  dans  ses  incommodités  et  né- 
»  ccssités  il  méprisait  le  sénat  A  un  ^ 
3)  point  ,  que  de  lui  em'oyer  un  phi-  • 
u  losophe  grec  f  fraîchement  sorti  du 


»  coUége  » 


<C)  A  munuradén  fnmee 


(13)  Wicquefort ,  de  rAmbuMdeur  ,  Uv.  /, 

*  Leclere  rc(Md«  ciptM  «atlicct  Cè  tleit  df 
Wic^Mfort  Otti  traite,  «n  i^3,  de  fftitma/tmU 
Morû  du  eolUge  un  boMM  qai  ftTail  •loa.ftia 
dl«  MÎMiile  an*.  ^ 
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règne  de  François  I".  ]  Paul  Jove  ,  nrimus  lifteras  gracas  Florenliam 

n  en  ajant  nen  tlit,  a  ete  cause  que  Cosino  Medicen  Florentine  duccaltu- 

M.  Varillas  n'en  a  point  narle  non  lit ,  discipulus  Tiiernas  in  Franciam 

plus.  Sa  paraphrasé  de  l'Historien  venit  ,  Budaiumque  littcras  enrcas 

Italien  porte  que  Lascaris  ne  sachant  docuit  ;  deindi-  Janus  Lascaris  tnortuo 

inie  ilefenir  prit  parti  auec  Charles  Laurentio  Mediceo   Mœcenate  suo. 

VIII y  et  que,  comme  il  était  homme  Atque  indè  litteratura  gneca ,  deserti 

de  cabinet,  on  lui  donna  l'ambassa-  Italiâ  ,  ad  nos  migravit.  Or  ce  Ims- 

de  dis  y enise ,  dont  il  s'acquitta  di-  cares  et  Bndee  ,  comme  tesmoigne  le 

gnement  sous  le  règne  de  ce  monar-  mesme  antheur,  ont  este  les  premiers 

que,  et  de  Louis  XII  qui  luisuccrda.  h  la  suscilation  desquels  le  roy  Fmn- 

Enjin  Léon  X,  étant  deuenn  pape  ,  cois  /«^  di^ssa  la  bibliotlieque  de 

appela  Lascaris  a  Rome  pour  être  de  Fontainebleau  ,  et  depuis  institua  les 

40«  cowsej/ (i  3).  Ce  fut,  selon  M.  Va-  projèsseurs  royaux,  comme  dit  le 

riilas,  le  dernier  emploi  de  Jean  Las-  mesme  autheùr.  Lascari  et  Rudœo 

caris  ;  et  c  est  se  tromper  en  plusieurs  auHioribus  ,  Franc.  1  bibliotherara 

manières  ,  car  le  pape  ne  le  lit  point  Fontenabheam    instruxit  ,  indique 

son  conseiller,  mais  directeur  d'un  anno  i53o linguarum et  muthematum 

collège  grec  (i4) ,  et  depuis  ce  temps-  professores.  Nam  cœteri  sunt  adscrip- 

là  ce  savant  homme  eut  quelque  litii.  11  y  a  bien  des  choses  à  ciiti- 

chargc  à  Paris.  Je  crois  que  ce  fut  quer  dans  ce  passage.  En  i*'.  lieu 

celle  de  bibliothécaire  du  roi ,  et  je  Tifornas  s'appelait  Grégoire  et  non 

me  fonde  sur  une  lettre  que  Jacques  pas  Ange;  a°.  il  mourut  au  XV»".  siè- 

Tusan  écrivit  à  Ange  Lascaris  ,  fils  cle  j  comment  donc  cftt-il  pu  venir  ;\ 

de  Jean,  dans  laquelle  on  voit  ces  Pans  ,  Fan  iSaS  ?  Le  père  du  Breul 

paroles(i5)  :  Jam  patris  lui  excellen-  venait  de  dire  (lue  Chrysoloras  ,  qui 

temin  romand lingud  ,  nedumt'estrd ,  était  mort  à  Constance,  le  i5  d'avril 

peritiam  pluribus  hic  i^erbis  ne  fusiiis  i4i5  ,  lui  avait  appris  le  grec.  Cela 


veL  maxime posse ,  qtiod  cumex  cunc-  absunle  de  prétendre  que  Jean  Las- 

tis  uestri  generis  hon\inibus  de  sen-  caris ,  Grec  de  nation ,  ait  apjiris  d'un 

îentid  doctissimonim  delectum  prin-  Italien  (17)  les  lettres  gixcques.  4". 

ceps  noster  Francisais  acccrsendum  C'est  une  ignorance  crasse  que  de  dire 

esse  cemuerit  ,  ut  museo ,  qitod  in  qu'en  ï5a3  lui  et  Guillaume  Bude 

Iidc  urbe  longe  omnium  principe  mul-  étaient  de  jeunes  e'coliers.  Budé  avait 

to  celeberrimum  speramus  excitatum  alors  cinquante-six  ans  ,  et  passait 

iri ,  propedietn  ,  velut  aller     polio  pour  le  i)lus  docte  personnage  et 

prœsideat.  Voici  un  passage  «jui  n'est  pour  le  plus  grand  grec  de  France 

pas  exempt  de  fautes  ,  mais  (£ui  ne  5'\  Le  passage  deGenebrard,  cité  par 

laissera  pas  de  .servir  de  preuve.  Je  le  du  Breul  ,  signifie  que  Jean  Lascaris 

tire  du  Théâtre  des  Antiquités  de  vint  en  France  après  Tifernas  et 


igna  les  letlrvs  ce  l'an  i5i8  (18),  et  qu'il  y  w.an,  t:,i- 

grecques  à  Jean  Lascares  ,  et  Guil-  corc  l'an  ï5-^S  (ii)).  On  convainc  par- 

laume  Budé  doctes  personnages  ,  et  là  d'une  grosse  f'aute  M.  Moréri,  qui 

qui  ont  mis  plusieurs  belles  œm'res  en  a  dit  qu'il  mourut  peu  après  que 

lumier-e ,  comme  tesmoigne  M.  Ge-  Léon  X  eut  été  fait  pape. 

nebrard  en  sa  Chronologie  en  ces  ter-  (D)  Sa  patvsse  ne  lui  permit  pas  de 

mes  :  anno  i5a3  Chrysoloroe  ,  qui  composer  beaucoup  de  liures.  ]  On 

f.3)VonU«,Aneccl.t«  de  Florence,  p.  ,84.  aurait  voulu  qu'il  fît  des  versious des 

U4)     oje%  une  lettre  de  IWidé  pnrmi  cellet  .  _ 

«f'Erafme.  Cesl  la  XXX*.  du  II*.  livre,  pag.  Tifern»»  /ttùt  Italien. 

»56.  (18}  yoret  l^s  Leurc»  d'firaume ,  lib.  XI, 

(i5;  Grsner.  ,  in  Biblintb.  ,  folio  3g  verso.  "«""•  4  ,  pn/;.  6\S;  et  num.  5,  pa^.  .f4g. 

(i6)  Du  Breul  .  Antiquiléi  .le  Pari»  ,  /„■.  // ,  (19)  roret  les  m/mes  LeUrc»,  lib.  XX,  num, 

pag.  5G3  ,  edu.  de  Paris,  iC3g ,  in-!^;  ^3,  pag.  io3o. 
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vcrÎTains  grecs  ;  mais  à  peine  put  on  cipes  in  namhn  ln  /; 


Jn  ç  (iil  lin  suai, 


gué  d*Oxford  son  livre  de  ueris  Grœ^ 


typographi 

(Iffnlerint,  nt  non  inàignam  cristi" 


carum  liUerarum  formis  ac  causts  miinni  cui  suam  operam  nayannt, 
apud  Antiquot  j  imprimé  à  Paris  ,  fungerUesmunere€omBaùnim(lieeat 
J^at  i536  ,  în-S". ,  et  ses  harangues 

imprîm«'es  A  Fr.mrfort  ,  l'un  15"-^. 
Otiiiocr^ai;  mari|iir  que  i  on  imprima 
A  Bêle  en  iS^SySes  t  j  i^rammesUtinès 
et  ses  cpigrammes  grecques. 

(E)  Il  entendait  bien  le  latin  ,  et 
ti'autUt  pas  dédaiant^  d'être  con-ec- 
Uur  ^^in^rimme.  \  Le  passage  d^Eras' 
me  que  je  cite  ailleurs  (qs)  te'moigne 

que  Jean  Lascaris  possédait  fort  bien  -  »  Jean  Cieym  ,  Vannée  1498  ,  ce 
la  langae  latine.  Paul  Jove  lui  donne   »  je  conjecture  de  Tépîtrc  dt  dic  j 


enim  de  rébus  tfpographieti  ijrpognt- 

phicè  loqui)  cô  rem  deuenisse  uideanf, 
ut  ii  quis ,  etc.  Ajoutez  à  cela  ces  pa- 
roles de  M.  ChevOIier  (98)  :  «  Je  croî« 

«  qnc  ce  fui  Lascaris  qui  servit  de 
))  corr<'rf(Mir  à  l'Avicenne  imprimé 
)»  à  Lyon  en  Irois  volmuri  tn-Jhl.  , 
»  avec  les  Commentaires  de  Jacques 
M  de  Ptirtibus  par  Jean  Trcclisel  et 

comme 
atoirc 

»  adressé  au  médecin  du  roi ,  Jean 
»  Ponccau  ,  qu^il  mît  à  la  téte  ce 

»  livre.  » 

(1^)  il  faudra  cxamititr  la  narra-' 
tin  II  (lu  Giraldi.  ]  Elle  porte  que  les 
Mt  dicis ayant  étéchasscs  de  Florence, 
Janus  Lascaris  erra  quelque  temps 


la  même  louange.  If^aMbat  latindfa- 

cundid  y  ita  ut  uersus  ,  qui  ex  tant  , 
perscribcret  (aB).  Je  pourrais  joindre 
d^autres  témoignages  ù  ces  deux-là  , 
et  A  celui  de  Tùsan  (a4)>  ^^^^  ^^^^^ 
ne'ccssaire.  Ndh^/  que  Lascaris  ne  fut 

Sas  content  de  Téloge  qui  lui  fut 
onné  par  Érasme  dans  le  dialogue  jusques  à  ce  que  Léon  X  Tattira  à 
intitulé  Ciewonianus.  11  se  joignit  Rome  j  qu^après  la  mort  à»  ce  pape , 
aux  me'contcns  qui  firent  des  vers  il  fut  attiré  en  France  par  François 
satiriques  à  Paris  contre  Fauteur  du  I''.,  qui  sVtant  servi  de  lui  pour  la 
dialogue  (a5).  11  était  trop  délicat  et  fondation  d*un  collège  et  d^une  bi- 
se jPâtSiait  sans  raison  ,  car  voici  les  hliothéque,  le  députa  à  Venise  j  qu^il 
termes  trÉra<nie  :  de  Jtino  (Lasrare)  y  demeura  long  temps  j  et  mi^enfin  , 
quomani  adhuc  supetvst ,  dtcendunt  après  la  mort  de  Clément  Vil ,  il  fut 
est  pareiits»  Morum  eomUate  geneiis  attiré â  Rome  par  plusieurs  promesses 
noMiUalem prm  sefsrt ,  acH  judiaù  de  Panl  lO  ,  et  qu^au  bout  d'un  pea 
t'ir,  muttœ  in  epigrammatibus  argu-  de  temps  il  y  monrnt  *  laissant  un 
tiœ  f  poteint  mter  Ciceromani  cogniff  fils  qui  se  nommait  Ange  (ag).  Re- 
mmîs  tandidatos  numefiui  ,  ni  ere*  marq^uez  d'abord  un  grand  pèche 
brœ  legationes  ac  regum  negntia  d'omission  :  le  Giraldi  ne  dit  rien  de 
revocâssent  hominem  a  musis  (u6).  l'ambassade  de  Venise  sous  LouisXII. 


d 

Henr 

/>iv  1/.  il  htm  Musurum  et  Jnnum  q 
Lascarin  putamus  ^  ui  quibii^  pvimis 


Grœeia  fnfi*nsctre  coppit,  et  qui  prin- 

(itt)  PMiltif  JoviBi,  iH  cap,  XXXI  f 

9*S'  'À- 

{tl)  fî«0.  ,  BitI  ,  folio  "kl  i  crro. 

liant  ia  reutMrtjHt  (A)  larinle  Mk- 
«ctc« ,  tmn.  X. 

(33)  Jotiiu ,  in  Ekf.,  €mp.  XXXI,  pag.  74. 

(»4)  Ci-deniu  ,  éûui  la  nmarfue  (C)  ,  cita- 
tion (tS  ■ 

(iS)  f^oreiU*  LeUrej  d'Erasme ,  jM^.  lo3o, 

fj*!,  Krjsm  ,  l'i  Currv'niano,  pag.  m.  70. 
{%•>  Uear.  Stephan.  ,  m  Ktù%  Ijpc^r.  Qtt«rt- 

pag'X^ 


ignore  que  ce  docte  Grec  était  à  Ro- 
me l'an  i53a,  sous  le  pontiiiial  de 
Clément  VU.  Voyez  la  XXVll^.  lef- 
tre  de  Ruoel,  où  il  raconte  qu'il  vit 
à  Aome  Jean  Lascaris  cette  année- 
là  (3o). 

*  I  r  clerc  et  Joly  adeplcnt  !«■  rrcit  Ar  Ci  raidi 


^«■1  à  U  date  à»  U  «evt  4m  LaM-aria,  «a  aioa- 


(^)  Tir^  de  Lilias  Gr^orîns  Gfi 
Poel.  tBor.  leap.,  diaL  /,  pog.  m.  iSa 
(3o}  Bunell  ,  «MM  XXTUI,  ^g.  Mt 
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LASICIUS  (Jean),  genlillioni-  »  lieront  pas  ,  car  l'épaisseur  de 
me  polonais  (rt)  au  XVI'.  siècle  ,  »>  sa  taille  montre  qu'il  n'est  né 
se  fit  connaître  par  les  produc-  »  que  pour  le  ventre,  si  c'est 
tions  desapluraeCA).  Génebrard  >»  lui  que  j'ai  connu  à  Paris,  et 
en  a  donne  un  portrait  désavan-  »  que  j'ai  fortifié  contre  les  rai- 
lageux.  Il  en  fait  un  vrai  protée,  »  sons  des  trinitaires  ,  envi- 
une  girouette  en  matière  de  re-  »>  ron  l'an  1567.  >»  Voilà  le 
ligion.  «  Cet  horarae  ,  »>  dit-il  ,  discours  de  Génebrard  :  on  n'y 
{b)j  «t  favorisâtes  trinitaires,  en-  fera  pas  beauconp  de  fond,  si 
»  viron  l'an  i565  ;  peu  après  il  l'on  se  souvient  qu'il  traitait 
»  fut  calviniste ,  ensuite  frère  avec  une  médisance  furieuse 
«  bohéûiien  ou  picard  (B  )  ;  et  ceux  qui  n'étaient  pas  catholi- 
>•  voilà  qu'en  i582  il  se  décla-  ques.  Lasicius  voyagea  beaucoup, 
»  re  luthérien  dans  un  ouvrage  et  il  eut  le  caractère  d'envoyé 
»  imprimé  à  Spire  ,  sur  la  reli-  d'ÉtienneBaltori, roi  de  Pologne. 
M  gion  des  Moscovites  (c).  Tl  est  H  était  encore  en  vie  l'an  i5^). 
>»  à  craindre  qu'accablé  de  ses  Voyez  la  preuve  de  ces  derniers 
>»  péchés  il  ne  devienne  raaho-  faits  dans  la  remarque  (B). 

)»  métan  l'a'nnée  suivante  ,  et  /ax  ##               ^  , 

-,       .        1      ^     j  (A)  Use  fit  connaître  par  /es  pro- 

«  puis   athée.   A   cela    tend  ce  Onctions  dè  sa  plume.^  On  (lit  ilans 

»  qu'il  observe  dans  la  page  16  r<-pitonic  de  Gcsner  (i)  qu'il  avait 

»  de  ce  livre,  qu'il  y  a  beaucoup  f'it  "n  f'.'vraç»-  on  sa  langue  malcr- 

d-             j        1  nellc,  ou  il  réfutait  doctement  et  «îo- 

e  variations  dans  les  manu-  ,           1  ^               «"cui  n  so 

-                             ,    .  luleracnt   les   nouveaux  saniosate- 

»»  scritS  hébreux  ,  grecs  et  latins  niens  et  ariens,  et  qu'il  avait  aussi 

w  de  l'Écriture,  les  hérétiques  écrit  en  latin  un  traité  contre  leurs 

»  en  ayant  ôté  certaines  choses,  «rreurs,  adresse^  à  Duilitins.  On  mar- 

.  j  '         '1         '  Qiic  dans  le  Catalogue  d'Oxford  sori 

»>  et  en  ayant  déprave,  chance ,  ,  n--  i-  «.^  , 

.■^       ,     r         '          0   '  \\\Yc  de  JJtts  oamoiiitarimt  y  cceteirt- 

»  ajoute  quelques  autres  ,    ce  rnmquc   Snrmntarum  et  falsonnn 

»  qu'il  prouve  par  de  beaux  té-  chn.slianoriun  .*  item    de  Helit^ione 

»  moiff naffes d'Érasme,  de  Bèze,  yjmw'iiorum  et  de  Initio  regîminis 

^    n                j               •   T  StephamBattoru,n\j'X[c,  ^CnbAn^^^  • 

»  de  Castal.on  ,  de  François  Luc  sorfwstoria  de  ù^^.r'essu  PoionoLn 

»  et    de    trançois    JuniUS.    Il  in  f^a/achiam  amw  î^-^-i  ,  et  Dan- 

»  s'emporte  étrangement  contre  tisranorum  clades  anno  1677,  à  l^-^lc 

»»  ceux  qui  disent  que  Mahomet  ^  ^""î*  ^polo- 

^  1»     .    1    •  .    *.      •  I   •  i,'"!  et  jalsœ  Lonjutatio ,  imprime  à 

»  est  1  antechrist ,  et  qui  lui  ap-  Spirc  l^n  i58a ,  avec  CoiteJo  rario- 

»»  proprient   le    nombre  66(S  ,  rum  authnrum  de  Hus.sorum  y  Mos~ 

I»  dont  il  est  parlé  dans  le  cha-  cofitarum,  et  Tarlaroruvi  Heligione, 

»  pitre  XïII  de  l'Apocalypse.  11  ^^crifîf^;^^^^^^^^^^ 

*         ,       \    i'ù            1  rf<7«  n<i/.  Voila  1  ouvrace  dont  Gcnc- 

*•  se  déclare  le  défenseur  de  tou-  hrard  a  voulu  parler  II  est  bon  de 

»  te  sorte  d'intempérance  {d)  :  dire  (fu'on  y  trouve  la  version  latine 

»  ceux  qui  l'ont  vu  ne  s'en  éton-  'l"*-'  Lasicius  a  faite  d'un  manuscrit 

que  le  grand-duc  de  Moscovic  avait 

{a)  Voyez  la  remarque  (B).  donne,  en  1670  ,  à  un  ministre  pro- 

(A)  Genebrardus,  Chronol.  Vib.  IV,  nil  testant  tfui  accompagnait  les  amnas- 
ann.  \5%'i,pag.m. sadeurs  du  roi  de  Pologne  (2).  Oui 

(c)  Voyez  la  remarque  {.4).  ^ 

{d)  lllic  gulte ,  bibacitalif ,  x'oluptniis ,  j      •   .      ,  „ 

•        j     „•         .                  .    t-      1.1  (»*  Marlin.  Oral.  ,  de  pnmi  ecclMi«r  Un  u- 

Chronol.  iiù.  IV,  pag  7«0.  „l,i  Ui.ior.  l  ,airuni  Bohem. ,  /^n^.  3oi. 
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(  Johannes  Rokyla  )  aimo  ChrUti  qui  avâtent  Mcontf  lejoug  du  pap«, 
l5«70  jussu  seniorum  suorunty  Sere-  embrassaient  les  unes  la  confession 
nissimi  reqis  Polaniœ  lefratos  in  Mos-  d' Augsbourg ,  les  autres  la  confession 
coviani  comitatus ,  ip$is  a  sacns  fuit  de  Bolièmo  ,  il  rechercha  cuncuse- 
concionibus.  Mie  eum  ipMO  magno  ment  les  raisons  de  cette  diversité; 
Masemnœ  duce  y  Basilio  {  t'ocatus  in  qu'il  fut  voir  la  grande  Pologne, 
arrt^m  nfosrm'iensem  die  lo  maii  )  nuis  la  Bohème  ,  TAlleinague  ,  la 
colLoqiuurn  hahiiit  ,  et  in  magnd  pro-  France ,  et  qu'il  emmM^-m^ 
cerum  sentis  ejusfrequentidjideisiuv  ment  tout  ce  f|u'U  faJtBOt  ;  à  a  il  n  7 
rationem  reddidit.  A  quo  efiam  (  die  eut  point  de  discipline  ,  ni  de  coiw 
junii^  libntrn  Ruthenicis  charade-  fession  de  foi,  qui  lui  nlùt  autant 
ribus  ( quorum illic  usus est)  enarra-  que  celle  des  fiféres  de  Bohème,  et 
tum   accepitt^fuo  sumnta  religionis  que  trouTant  que  Ton  n'avait  guère 
Moscoviticœ  continetur.  Qnilihera  écrit  sur  ce  sujet ,  il  en  entreprit 
JominoJolianneLasitioZ-aao  Jo/ïfliu5  l'histoire  j  qu'il  y  travailla  plusieurs 
^uirœlSemetumannù  i^^trpi*-^i'  années,  et  qu'ildressa  un  ouvrage 
1^  eit  »  Wia  cum  responsionibus  ,  diviM'  <  n  huit  parties,  et  intitule  : 
aidhus  errores  Moscot^itaruvi  dcte-  On^o,  Prof^rcssus ,  Rcsque  tam  pro- 
euntur  et  rej'utantur.  Regenvolscius  spenv  qiiam  adi'crsœ ,  nec  non  Ma- 
a  parlé  de  la  même  <A»Mt^anc  fi-  res  ,   Instituta  ,  eonguMudinesque 
'dm  confessionem  ,  a  se  ^  maniïato  fmtnim  Bnhemicnrum  ;  qu'environ 
principù  Moschi ,  conscriptam  ,  Ro-  l'an  1 585,  il  Tenvo^a  aux  cglisM de 
k  Y  ta  toti  senatui  ipsius  ,  eo  présente  Bohème,  et  les  pria  de  le  publier 
exhibuit.  Tiim  Moiehus tbixjwpon-  après  qu'elles  y  auraient  fait  les 
nonem  ,  ad  hanc  Rohytœ  confessto-  changemens  et  les  snpplemens  ((u'el- 
nem    libro  élégant er  in  quarto  Ru-  les  jugeraient  uécessaires  j  que  ne 
ihenicis  Uiteris  scripto  ,  et  pretwtè  voyant  f)omt Tenir  Fobjet  de  ses  espé- 
teld  «aro  texld  omato ,  ^mprehen-  rances ,  il  envoya  une  copie  plus  cor- 
samteiin  manus  porrexit.  Auihur  rccte  de  son  ouvrasse,  l'an  1599,  au  ha-* 
hiiins  histnriœ  fidit  librum  hune  ,  in  ron  Charles  de  Zcrotin  (5) ,  le  sup- 
bibliolhecd  eximii  cujusdam patnni,  pliant  très -humblement  d'employer 
CoUoquium  hoc  ,  et  quœsûonei  uùri>  son  autorité  et  sa  bourse  à  Timprcs- 
titlééue  inter  Moschovitarum  prin-  sion  de  ce  manuscrit  ;  mais  que  tout 
cipem,  ft  Rokytam  minUtrum  habitaSf  cela  ne  servit  de  rien.  Enfin  ,  l'un  des 
descnpsu  laiino  idiomate ,  Jeh,  Lasi'  frères  de  Bohème  publia  le  VIII*.  li- 
ci««    in  Aeologid  Mosehwitied  ,  vre  de  cette  histoire  de  Lasicius,  Fan 

■  Spirœ  Nemetum  ^  an.  tSSî  editd  :  iG4r),  avec  des  extraits  des  sept  autres. 
cum  i^futatione  superstitionum  Rus-  Voici  le  titre  de  cette  édition  :  Johan- 
sicarum  ,  et  evangeUcorum  ,  atque  nié  Lasitu  nobilis  Pohni  histoM  de 
ipsiuslMlheridefensione(i).  On  xerrsi  Origine  et  Relus  gestis  Fratrum 
dans  la  remarr{ue  suivante  un  autre  Bohemorum  liber  octauus ,  qui  est  de 

■  livre  de  Lasicius.  moribus  et  institutis  eorum  ob  pfw- 

(B)  hchémien,  ou  picard."]  sent^  rerum  statum  (6)  seorsim  edi-^ 

La  préface  qui  a  été  mise  au-devant  tus.  Adduntnr  tamen  reliquoruTn 
de  son  histoire  des  frères  de  Bohème  f^JI  Ubi^rum  argumenta  ,  et  parti- 
.'apprend  (4)  que  d'abord  il  '  ' 

rassa  la  réronuation  selon  le 


em-  eularia  quœdam  exeeipta. 
rite 


brassa  ta  ''^'^"'^^y^^'V^^^^"^  (5)  Qui  fut  gouverneur  rf<f  Mornvie  peu  ap,èx. 

zwmglicn  ,  lorsque  la  petite  Pologne  ,  «        aes  ,naurs  corrom^ 

fut  réformée  par  des  namistres  ve-  ^  Bohim*  dtuu  imr  disper- 
nus  de  Zurich  :  qu'ensuite  ayant  su  '  ùon^  ce  qui  waii  tttoin  «i^m  Imr  momnft 

*  que  les  églises  de  la  grande  Pologpe ,  tamUm  iU  édgA»ùmiÊM  dt  inm  oncArv. 

(3)  AdrUn   RegenTolscîu.,  .  Sy.t.  HUtorico-  LATINDS  (  JeAxX  )  ,  Maiire  de 

'Chron.  eccWmrum  siavoDicar. .  prtfc'.  91.  lîaîssaiice  ,  fiit  transpofté  en 

t£\  Fuit  Lasicius  ilU  génie  Poionm  ,  nalaU-   _  '    ,  *   ?^ 

fhui  Enae%  ,  digniUtt*  ed  ut  à  reg'  Slephano  iiSpagrie  petit  ffaFÇOn  9  Ct  SerVtt 

ad  exifros  pAncipes  legatus  adjubfnuu-i  i^  ch*»          dnc   dc  SllfiSSe  ( 

^,onr  .^rô  KvanRelicu»,  etco«/«*toii#  Hd*«a-  «"C           »3Ue»C  ^J*;.^ 

vu-  .tuam  fcUicetconfessivnem  Poloniaminor  GMM&ê  dê  CorieUt  ,  P^HhfiU  du 

j^/oruuaorcssuosTiiuronacta.mamJnferat.  ^^^JJ,^      conwww  ,  p<»  j. 
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L'esprit  que  Ton  remarqua  en  ittivAiit  Mendoza  an  collège  (a).  Le 

hM  fot  CMise  qu'on  lui  laissa  maître  de  notre  Latinus  ne  t'appelaU 

.  jll:1.>>iê:A    T'     .  »  .  i^^^L-        :  P^mt  Mondoza.  Vous  trouverez  dans 

lffîW?^  JWf«  W  leçons  qui  Aubert  le  Mire  (3)  presque  mot  a 
éUMiitfutet  àson  jeune  maître;  mot  tout  oe  que  Scliottns  a  dit  de  ce 
et  par  ce  moyen  il  devint  ii  doo-  ^<^<^^^  £thiopân« 
te,  qu'ayant  été  affranchi,  il  ob-  ^  trouva  en  mariage  un  parti 
tint  d.  rTchevêque  d.  Grenade  ^^^Zo^X  ]l  & 
Ja  régence  de  la  langue  iatme  but  propttr  ingemi  ac  morum  dotes  y 
dans  l'école  de  l'église  de  Grena—  niatrimonio  insuper  honestœ  nec  igno- 
re. Il  s'acquitta  difrnement  de  ^  f<xminœ  supra  conditio^ 

cette  charfre  nendant  vii..r,        •  '^(^^-^  dit  qu'a  Aait  bd  hom- 

celte  Charge  pendant  Mugt  ans  ,  .     ^^.^      peut-être  anm  rare  , 

et  comncie  ses  mœurs  n  étaient  selon  le  goût  des  Européens,  que  de 
pas  moins  dignes  d'estime  que  voii- un  Maure  enicigner  la  langue  la- 
son  esprit ,  il  trouva  en  mariai^e  (Gfaaatae)  pa^ 
*  M,'  c  M.  X  /T)\  ¥1  rentum  viemotut  aperuit  (nuis  cre- 
un  parti  fort  avantageux  (B).  Il  dat?) Joannes  ^:thiops  génère  ,  Lati- 
Ua  divers  poèmes  {b)  (C).  nus  hinc  dictas,  at  prœstanti/omui 
>1qnes-uns  disent  que  Girard  etmusicœ  œ  poëtitœin  paueU  pe' 
l^mena  d'Étliiopie  en  Espagne  "^"âM: 

fT\\        „,.>:i  !»•    ,     •             V  I  iS*)  •«*  publia  diuers  poèmes.  ]  Uh 

(D) ,  et  qu  il  1  instruisit  aux  bel-  i',  i,^iUe  de  Lépante  :  un  autre 

Jjll^lettres.  Cela  n'est  pas  vrai  :  sur  lamo^tdePieV5etnnbonnonl- 
■^j^^erar  facile  de  faire  voir  leur  ^^^^  d'e'pitaphes.  Donnons  les  titres  : 

erreur.  Les  fautes  de  M.  Moréri  Uhrili^i^e  de  ^ictotU 

sont   en  petit  nombre  ,  mais 

très-grossières  (£). 

(6)  Tirade  Don  Nicol.  AbKmim)  »  BiUioth. 
Hiqpan.  tom.  /,  pag.  5^j, 

(A)  //  sen'it  chez  le  duc  de  Sues- 
se.  3  II  le  ttî'moigna  hiimt'me  dans 
une  inscription  qnc  don  liicolas  An- 
tonio rapporte  (  i)  .  ffœc  Joannes 
JEÛdops  christicola  ex  /Ethiopid  us- 


das  Insulasi  de  OOtu  Ptif^,  ejusfua 

in  Philippum  regem  studio  ;  de  au- 
gustd  regaluim  Cotporum  ex  t^atiis 
tuwtuiû  in  unum  regale  tenyiium 
Escurialis  transi atione  y  aique  illinc 

in  Oranatense  rcginre  Joannœ ,  cpi- 
grammatum,  siwe  Epitaphioruni  li" 
hiilMjk  Gnnade,  1576.  L'inscrip- 
tion que  j'ai  rapportt'e  dans  la  pre- 
mière remarque  est  tirée  de  ce  der- 
^.    •  V       7    ,  //,'•,  nier  livre;  et  comme  l'auteur  observe 

nous  pouvons  connaître  ,  dira-t-on  , 
l'année  de  sa  naissance.  Un  homme  , 
qui  est  dans  sa  émanante  •  bnitiéme 
année  Pan  1596,  doit  être  -aé  l'an 

(3)  ffie  dum  Mtndotîum  ffèrOA  f  Je  croit  que 
c'esl  une  fantr  d'imprrssioa  ,  au  lieu  de  f/erum) 
Granaitr  m  luduin  litierarium  comilorelur^  lin' 
gudin  iiilinnin  eiideiti  optrS  tÊlfiptÛtm  SAlBÊÈn  f 
Bibliotli.  hin>»ti.  f  pag, ^So, 

De  Scriptorib.  «aoilî  XVI ,  pag.  ga. 

(4)  Nicol.  ànioD.,  Biblioïk.  hkÊfut. ,  utm,  I , 
pag.  547. 

(5)  Almit  fSMfm. 

(6)  Granatee  lin^uam  lalînam  puhlich  profit 
teti  ciepit ,  slupendo  exemplo  incalhedrâ  ni^nun 
hommein  tatiîlè  lof».  ScbOUU,  BOMtOlh.  bMf .  , 
pag.  45o. 

(7)  Ladtor.  Koaidw»  <b  Bafcail  iOuMMl, 

pag.  S3. 

(&)  2  iré  d4  NmoI.  Aatoato,  BMotb.  kUp.  » 
iffM.  /,  pag,  547* 


infictissimi  Gonsali  Fcrnandi  à  Cor- 
é^àéum$  Suestœ ,  Gimsaltn  màgni 

f^panianini  ducis  ncpotis  serviis  , 
ab  ipso  inJantÙK  /acte  iimnf  nutri- 
tuSf  cum  ipio  à  rudibus  a  unis  Ube- 
raUbu»  artibu»  instiUitta  et  doeUis, 
et  tandem  lihcrtatc  donatus  >  Gra- 
natœ  ab  illustrissime  pariter  et  re- 
verendissîmo  Petro  ôuetrero  (àra- 
natensi  archiepiscopo  extra  omnern 
aleam  doctissinin ,  S.  /''ccft'siœ  Orri- 
natœ  cathedram  grammaticœ  et  latini 
termonis  accqulntoderandam  y  quam 
per  figinti  annoi  foMeiter-moderatus 
est.  Par -là  nous  convain<(uons  de 
fausseté'  le  jésuite  Scliotins,  qui  a  dit 
que  notre  Maure  apprit  le  latin  en 

(1)  Nu^.  Anton.,  Bibliolb.  faup. ,  tom.  /, 
S47. 
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1 5 1  S*  Mais  dômioDMoui»  garde  de  rai-  niit^l  narl^  de  la  eorte ,  e*!!  tTait  4^ 

sonner  de  la  sorte  ;  car  encore  que  les  redevable  de  toute  son  e'ruditiou  k 
épita])hes  «  t  les  dpicrammes  de  Lati-  Jacques  Clénard,  comme  M.  BuUart 
nus  aient  ëtë  publiées  à  Grenade  ,  le  sup^)08e  ?  3°.  Il  ne  dit  rien  ^ui  ait 
l'an  15^6,  il  ne  s^ensuit  pas  que  le  moindre  rapport  A  la  narration  de 

l'inscription  dont  nous  parlons  ait  M  Bullarl.  Ma  troisième  observation 
été  faite  cette  année-là.  Celte  conse-  me  persuade  qu'Aiiîirrt  îc  >fire  s'est 
quence  serait  mauvaise  ,  quand  mè-  trompé  lorsqu'il__a  dit  ^  i4  tUscL- 
me  on  serait  certain  qoHl  était  alors  putumreliquit{ 
en  vie  :  combien  plus  sfr.'i  t -rlle 
fausse  ,  si  Ton  suppose  quUl  mourut 
l'an  1553,  comme  le  porte  son  cpi- 
taphe  (g)  ?  Voici  ce  f[ue  IVm  peut 
(lire  lie  certain  .  puisqu'il  e^'t  mort 
l'an  1 ,  cette  inscription  n'a  pas 
été  faite  après  cette  aoatfe ,  et  ainsi 
Tauteur  avait  pour  le  moins  cin* 
qtj:mte-huit  ans  cette  annt'c-là  ,  et  sa 
naissance  ne  peut  être  postérieure  à 
Fan  i5i5.  Hiccdas  Antonio  serait 
blâmable  ,  au  cas  qu^tl  eât  pu  mar- 


Clenardus) /oanneiM 

f.atimirn  .îjhiopem  (  qnotl  pTotl'tgU 
siniite  est  )  rhelorem  illiùeritantun , 
cujus  poëma  exstat  panegyricum  de 
navali  Jo.  Austriaci  adEclùnadas 
insulas  i'iclori.I.  Sm^  doute  M.  Bul- 
lart  a  été  trompé  par  ce  passage 
d^Aubert  le  Mire  ;  mais  il  7  a  joint, 
une  &ute  qni  rient  de  son  crA  ;  il  a 
supposé  que  Latinus  fut  amené  en 
Europe  par  Jacques  Clénard,  l'an 
154%.  Voici  apparemment  Porigîne 
de  l'erreur.  Clénard  raconte  (i5) , 
qner  l'année  où  Làtinus  se  donnait  qu'ayant  été  envoyé  à  Braca  pour  y 
cinquante-huit  ans j  car  il  ne  la  mar-  dresser  une  école,  il  produisait  ses 

3ua  i>oint.  Je  Toudrais  ponr  la  rareté  trois  valets  maures  devant  ses  éco-* 
u  fait,  que  notre  Latinus  eût  ti'ouvé  liers  ,  et  leur  commandait  en  latin 
place  parmi  les  poètes  de  M.  Baillet.     de  faire  certaines  postures.  Ces  Mau- 
(D)  Quelques-uns  disent  que  Clc-  vc:i  avaient  appris  chez  lui  assez  de  I3- 
nard  V  amena  d'Ethiopie  en  Espn-  tin  par  l'usage,  pour  entendre  ce  qn*il 
te.  ]  L'autour  de  rAcademie  des   leur  commandait  en  celle  langue. 

Erant  mihi  seivnli  très  ,  quos  supra 
(16)  nominavi ,  uon  sane penti  gram- 
madei ,  verim  domesiioaeùnsuetudi'' 
ne  tantum  consenti ,  nt  me  percipe- 
rent  ,  quicquid  diceivm  ,  et  contra 
latinè  responderent ,  licel  identidem 
peccantes  in  Priscianum»  Hos  in  lu- 


gne  _ 

Sinenccs  {  10  )  nous  dit  que  Clc'uard 
sortant  de  la  cour  de  Te/.,  fut  seule 
ment  smt4  d'Mtn  dùciple  éthiopien , 
avec  lequel  étant  arrit/é  à  (Grenade 
l'an  i5jî  ,  il  éciivit  a  l'empereur 
Charles  V  une  lettre  élégante,  et 
mourut  en  cette  même  année,  et  laiS" 

sa  son  disaplf*  cthiopien  (connu  sous  dum productos ,  dialogos  ai^cjT  jussi, 
le  nom  de  Jean  Latin)  si  Lien  in-  spectantibus  dUcipulis  j  et  cum  eis 
strtUt  aux  bonnes  lettres  ,  qu'U  a  nnûtis  âe  nAm  termonem  mise^am  > 
compoeé  tm  beau  poème  latin  snr  la  aitentissimo  audUorio  ,  adeo  nùmeUf 

foire  de  Lépante.  Plusieurs   li  loco  fuit  y  quod  Mthiopes  loque- 

r%/i<ur /azinè.  neus  Dento ,  inquam, 
salta ,  ele.  Sur  ce  narré  on  a  pn  bâtir 
facilement  que  Jean  Latinus  était  un 
élève  de  ce  docte  grammairien. 
(Ej  Les  fautes  de  M.  M  onuii  sont. 


raisons  me  persuadent  qu'il  y  a  là 
quelques  feussetés.  1".  Latinus  té- 
moigne uu'il  était  encore  enfant , 

îor>-qM''il  fuf  transporte  d'Ethiopie  en 
huroi» 


(11).  Cela  ne  serait  pas  vrai,   ^  

s*il  était  passé  d'Afrique  en  Espagne  très-grossières.  1  i**.  Il  n'est  pas  vrai 


avrr  Clt  nard  ,  Tan  iS.j^.  Il  avait  alors 

J)our  le  moins  vingt-sept  ans.  a**.  Il 
lit  que  ,  di  s  .son  ennince  (13),  il  a  été 
élevé  et  instruit  avec  Goosal^  Fer> 
nniiil  de  (^ndnnr  son  maître,  qui 
euUn  lui  duuaa  la  liberté  (i3).  Au- 

(9)  Elle  «a  (tant  Nicolit  AbIo»!»  tibi  sttfirà, 

et  dans  Moréri. 
(10}  Bulbrl ,  tMk  f,  pn^  387. 
(i\    fort"!  Itt  rfmnrtfut  ^Â), 
(11)  À  ruiithtn  anmi. 
{li)  St  lanrfm  tihwuie  dotuau». 


que  tronzalès  Fcrnan  d  de  Ce  )rdoue 
ait  fait  esclave  notre  L.itinus  ,  lors' 
qu'il  n'ctuil  encQiyi  qu'au  bcnc<iii. 
^inscription  que  j'ai  rapportée  (  i  ^) 
insinue  clairement ,  que  lui  et  Lati- 

(14)  Anb.  Mirxai,  in  F.log.  Belg. 

(15)  ClAaià. ,  «ipiit. ,  lié»  il^  :pag-  3o3.  ' 
(16;  C«  mol  M  rapport*  à  et»  pMroUt  de  ta 

pagr  7(|f>  :  Prneter  r>u1Iclmum  miniftrum  ivM 
i*cr\os  adfiuxeram  £tliiopet ,  Denloncm,  ^S"* 
num  et  Ctrbmirm;  *im  lie  ea»  nvniMvii  H«- 
scadiita.  ' 
(17)  Daiu  U  rtmarqm  (à). 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


LAUDICE.  89 

nus  étaient  à  peu  près  de  même  âge  ;  trouvait  poinl  de  meilleure  voie 
a  faudrait  donc  que  Gontalès,  cou-         d'empoisonner  Mithridate. 

cnc  encore  <1ans  le  berceau ,  eût  fait  A,,     ,      *  , 

des  expéditions  en  Afrique  00  sur  E^esy  prépara;  m*18  Vviï^^ 

mer ,  s'il  était  Trai  qu'il  eèt  feil  es-  ses  servantes  la  tnmX  ,  et  révéla 

clava  Latiniis.  Je  Toudrais  bien  sa-  le  mystère.  Mithri^te  ne  ]>alaA- 

voir  pourquoi  Morc^ri  ne  s\itfacl.ait  ra  pwiit  à  faire  mourif  une  telle 

pas  a  traduire  lidclement  ses  origi-  ^         r  s  tj     —  Ji  -  /l\  aa 

Lax.navaitlèli^dedoiillicofas  epouseC^)  Un  moderne  {*)  de- 

Antonio  sous  les  yeux  ;  que  ne  se  blte  trës-iaussement  ^0  ce  mo— 

conrrntnit-il  <1iro  que  Latinus  narque  fut  empoisonné  en  effet 
eUit  esclave  de  Gonialès  Fernand  de  cette  femmo  ;  mais  quVtant 

-Cordoue  r  Cela  signifie-tp-il  que  Gon-  *        ,       ,  ,  .1  .  i 

idia  mit  pris  lui-même  cet  Éthio-  accoutume  a  son  antidote,  il  en 

pien,,  et  qu'ensuite  (t8^  il  l'avait  guérit  ,  quoujii'avec  peine.  Ceux 

mené  en  Espagne?  a**.  L'emploi  de  qui  s'ernbarrassentdo  ce  (pio  .Tus- 
Latinas  à  Grenàde  n'était  point  uni-         raconte  que  Laudice  avait 

3 uement  d^enseicntM- les  icinics  clercs  ,  »         j     *,  1»  u  j 

c  la  metropolVtaine.  11  enseignait  acCOUchc  pendant  1  abscnCC  de 

publiquement  le  latin  à  tous  venans,  SOn  man  (  A) ,  SC  font  QM  dlffi— 

citait  Pusage  des  ëcolcs  des  églises  cnlt&  de  rien.  J'ai  parlé  ailleurs 

caîlir'dral.«s,commeM.  Joly  l'amon-         d^nn^  autre  LaUDIŒ  ,  SœUT 

tre  dans  1  un  de  ses  livres.  3  ,  L  est  ,       «i      •       *  1  • 

une  grande  ignorance  «ue  de  nous        CClle-Ci ,  et  enCOrC  plus  me- 

parler  d^un  poème  intitulé  Attêtria-'  dbiante  qu'elle.  On  a  tort  de  dire 

(Io<i  Ciqv  C'«'st  on  vain  qu'on  se  vou-  que  Justin  s'cst  contredit  en  par- 

drait  excuser  sur  l'original ,  puisque  j^^^      ^  femmCS  (B). 

Ficolas  Antonio  ne  se  sert  du  génitif  ^  ' 

Ausiriadoê^^^Ba  y  joignanl  Ubws  ^^^^^^  ^^^^^^ 

J17,|»fl|f.  JN.  544* 

(.8)  La  nomrtÎM     IMri  imu  €ùMikU  k      (b)  Ghiist.llatlliiai,  thêU,  Bistor.,  pag. 


tetusuii:  m.  m. 


LAUDICE,  soBur  et  feomie  ^'*'**^* 

de  Hîthridate ,  doit  être  mise  (A)  LauJRw  a^aH  aeeotuhé  pen^ 

dans  le  catalogue  des  personnes  dantt absence  de  son  man.  ]  Cet  ac- 

de  malheure^  mémoire.  Son  f^'l^^l^^^ment  était  dans  1  ordre  :  Mi- 

■^■l'nr    «uvw^  uM,«uvuv.  wvm  (_jj,.jjate  ne  pouvait  point  s'en  scan- 

man  ,  roulant  dans  son  âme  un  daliser  ;  la  supputation  des  temps  lai 

vaste  dessein  ,  se  déroba  de  sa  permettait  de  pre'tendre  qu'il  c'tait  le 

cour  afin  d'aller  voir  incognito ,  V^r       S^rcon  que  Laudice  arait 

.     _   r    .                 •»     1     •  mis  au  monde  pendant  qnil  était 

et  avec  fort  peu  de  suite ,  la  si-  ^„  ^^^^  ^  q„i  „e  lit  pukr 

tuation  des  lieux  ou  il  preten-  Jc  la  sorte  est  qnr  Justin  marque  que 
dait  un  jour  faire  la  guerre,  ce  prince  fut  félicité  tout  à  la  fois,  et 
Laudice,  n'apprenant  point  de  de  son  retour,  et  de  la  nai8«nce  d*an 
,,  ,.i  fils  (i).  On  n  eût  pas  ose  lui  compter 
ses  nouvelles  ,  s  imagina  qu  il  pour  une  bonne  Wtunc  nn  effet  fon- 
dait péri ,  qu'il  ne  reviendrait  teux  et  incontestable  de  son  cocuage. 
plus  ;  et  au  lieu  de  s'affliger  ,  D^où  prenaient  donc ,  demandera-^ 
elle  s'abandonna  ans  voluptés  on,  le.  inquiétudes  de  Laudice? C'est 
«       1      .               «        .     ■  j  qu'apparemment  elle  était  crosse  , 

les  plus  impures.  Le  retour  de  craignait  de  l  étrci  s'éunt 
sott  man  la  mit  dans  une  in^ié- 

tude  trës^incommode  ;  elleavait  0)  '^"'"^  giatutatio  >rm  advemUs  «u/ ,  eifiiu 

besoin  de  cachersa  foute,  etn'cn  ^'^       ■  ' 
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divertie  aiTec  Mt  galans  depuis  ses  ministre  de  l'église  réioi  inee  ; 

faire  mourir  son  époux.  Laudice  ^  espérant  point     on  relâchât 

ckm  périsse  eum  eredaret,  in  eoneu-  en  sa  faveur  les  lois  de  la  dîsd— 

biius  amicorum  prajeeut^  quaù  ad-  pime,  il  rentra  dans  la  commu- 

nussum  jacinus  majorr  srelerr  U-  i,;*-»  R^m^ 

Sere  posiet ,  uenenum  aduemenù  par  "^^^  ^®  Kome.  Je  n  OSmiS  aSSU- 
ratait  (a).  ce  que  j  ai  lu  dans  de  grands 

^  (B)  (J/t  a  tort  fie  <îire  nue  Justin  auteurs ,  qu'il  était  prêtre  (*•) 

s'est  contredit  en  Darlonf  de  ces  deux  lorsqu'il  se  fit  protestant  (A)  : 
femmes.']  Frcinshemius  l'en  accuse,  i» i        -i  i 

ou  de  confondre  prodigieusemeni  n^a^s  S  il  ne  1  était  pas  alors ,  il  le 

l'histoire.  Aut  contmdlcU  dbi  nue  devintapres  qu  il  eut  renonce  à  la 

<or,  aut  historiam  miré  confundit  communion  des  reformés.  On oî- 

^^K^  fîîf*?      que  Justin  raconte  qu'on  l'eût  flétri  à  Sedan  d'une 

end  autres  heux:  i".  que  (1)  L^ti-  ^  *    *  «  r 

dice ,  veuTe  d'Ariarathes  roi  de  Cap-  "^^m^^e  tout-a-fai  t  ignommieu- 

padoce,  fut  tuée  par  ses  sujets  pour  *^(^)>  â cause  de  son  adultère  **, 


4i*«.unn;uc  l  ut  ue  uuuyme  ,  penaani  .  .  z   »  i  ;  x—/» 

que  son  frère  Hithridate  se  prépa-  lui  donna  un  canonicat  dans  la 

rait  à  la  secourir  contre  ce  raôme  Cathédrale  de  SoissonS*^  »  et  la 

X^icomède  usurpateur  de  la  Cappa-  ^ure  de  Saintp-Médcnc  à  Pari» 

doce  ,  au  preiudice  d  Ariarathes  lils  //x    n         i  « 

du  feu  roi^  Ce  fondement  de  l'accu-  (^J*       employa  sa  langue  ,  sa 

sation  de  Freinshémins  est  nul  ;  car  plume,  et  tout  ce  qu'il  eutd'in- 

^"«tm  parle  de  deux  Laudices ,  ici-  dustrie  à  fomenter  la  rébellion 

nea  de  Cappadoce.  La  première  avait  Jes  Parisiens  (c)  :  et  il  so  rendit 
épouse  un  Ânarathes  qui  mourut  j  »   ,|   ^\  , 

pendant  la  guerre  d'Aristonicus  ,       considérable    dans   1  horrible 

environ  l'an  6aa  de  Rome.  La  se-  iaction  des  Seize  ,  qu'il  présida 
conde  ëtait  sœur  de  Mîthridatc ,  et       à  toutes  les  assemblées  qui 

îe'daTc'îîluî  U  n  l^rl^'  ^«'•^'it  tenues  pour  faire  mounr 

céda  a  celui-là.  Il  ny  a  donc  ici  m  t>        t^i  -d  *    *■  '  -3 

contradiction  ni  confusion.  Notez  *>arnal>e  iïnsson  ,  président  au 

que  Ton  censure  Insttn  da&s  des  cfao-  parlement  de  Paris  (C).  S'il  ne 

ses  (ju'il  a  eu  raison  de  dire  ,  et  se  fût  sauvé  promptement  ,  il 
qu  on  le  laisse  en  repos  UY^ard  de  t^UU  Compagnii  à  Ceux  !nie 
plusieurs  faits  qu'il  faisilie.  Le  sco-  wmmx^jo^umu  «  i^uv 

liasthe  Dauphin  a  renouvelé  l'accu-  Leclerc  et  Joly  avouent  au  xi  ïéUiU 


aation  de  freinshémius.  «•  a  tous  le»  récit*  qui  «ont  injurieux 

t  M   a      t't.  vwBrr>         >»•  pour  la  mcmoirt' tlf  Launoi ,  LecIcrc  et  Joly 

V    .     ...»  uppu.eul  le  ^eul  teiuoiguage  de  Jeaa  LrvL- 

(3)  Fre. os». .m.u.,  n  JiuHo. ,  Ub.  XXXriiJ,  neau .  avocat  à  Gien ,  auteur  d'imDjscottF* 

.        Id«n,  lib.XXXyjillJZ'  /.  vi"^  M;.no.res  de  la  Ligue, 

'                              »  -!F  •  les  autres  histoHms  »«  tfjMR<  pm» 

T  ATTW/W  riur                     X     i«  qu'on  lui  ait  donné  cette  cure. 

liAU  nui  (Matthieu  de  )  ,  l'un  *y  Joly  d.t  «ju  il  n'e«t  k  canonicat  qu'ca 

des  plus  ardens  ligueux  qui  fus-  <I«*il  ■»  fut  jamais  curé 

sent  en  France*» ,  avait  exercé  de  Sainr-MeJeric. 

_1  •                   *      1       •             T  (6)  Mémoires  de  la  Liffue, /nm*       i>.  3<iQ. 

plusieurs  années  la  charge  de  (o  Thnan, /iA.xc/,  ,86. 

**  Leclerc  pense  que  les  mot»  latin»  d« 

ajtaitné  ditLecbrc,àlaFcrté-Ale«,  de  Thou,  principem  îocum  tanittl,  no  si* 

au  dioc«M  d«  Sam  ;  quoiiiuHI  tigoit  lauttoi ,  gtuficnt  v.as ,  à  b  rigueur  ,  que  Launoî  pré- 

ou  pMoonee  JSmfnal.  ti^n.     <    •        »        ^  ^ 
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le  duc  de  Mayenne  fit  pendre,  cas Janctui ,  uxore  eiiam  ductd ,  cw 
pour  avoir  été  les  promoteurs  jus  cUm  propter  ^OatemmtatBjam 
•C  !•     j  1  inclintita  tiP.dcret  ,  crrorc  recantato 

du  supplice  de  ce  çrand  person-  t-edierat ,  sed  incend  Jide 

nage  {dj.  Il  se  retira  en  Flandre  quam  mox  ut  se  ^^erè  caiholicum  ap- 
(e);  et  ie  croîs  qu'il  y  passa  \t  probarvt.factiosis  addixit.  On  réin>.[^^^ 

reste  de  ses  jour»      rf  publia  >         chose  a...  le  hvr.  j  y 

.  Ti    ^    ,  r  (a)    avec  une  addition  tres-couiside- 

quelques  livres  de  controverse;  rable  :  car  dans  le  dëiioittbramnit 

na  entre  autres  sur  les  moti6  de  des  raisons  qui  avaient  portë  ce  per- 

smi' chatt|i«men t  (D),  et  une  ré-  sonnaae     quitter  les  réformé»  ,  on 

o«t                  ««NI  n'oublie  point  le  châtiment  qu  il 

ponse  aux  calomnies  quil  jjré-  ay^ft  èuraîridreavaiit  ëfaJ  convAcu 

tendait  que  les  ministres  avaient  d'adultère.  Il  rentra  dans  le  giron  de 

scrnces  contre  lui.  Il  est  bien  Tcglise ,  tlit  M.  de  Thou  ,  soit  cjn'il  se 

faibin  dans  la  réponse  de  l'accu-  repentît  de  ses  erreurs,  soit  qu  li  tùt 

«afion  d'aduUprerEV  pt  romme  !^      '*  femme,  sort  qu'il  craigntl 

saliou  d  aauiierecc.;,  et  comme      ^^.^^^  ^^^^^  1^.^  protcstans  infligent 

sa  conduite  au  tenips  de  la  ligue  ^  ceux  qui  sont  convaincus  d'avoir 

a  fait  voir  que  c'était  un  scelé—  violé  la  foi  conjugale.  RursUs  seu 

il  ne  faut  ponU  ajouter  pœnitentid  ductus  ,  thfe  uxùfis  per- 

-                  .          Vi            1.1  •  '  tu'sus  ,   et  ailuiterit  pcenam  ,  cujus 

foi  aux  contes  quil  a  publies  ,,^,„J,usfuemt,  metuens ,  ad  sJer- 

contre  cep*  de  la  religion  (F).  doUum  relUtd  uxon  redierat  (3).  Je 

Celui  oui  regarde  deux  préten**  rapporterai  ci-dessous  un  autre  pas- 

dus  démoniaques  est  le  plus  ri-  sage  ,  oj.  M.  de  Thou  rép^tj  nne 

j*    1  ■  /r«  *  partie  de  ces  choses.  Je  n  allègue 

«1^1®  (W?  pdnt  ces  paroles  de  du  VerdierVau- 

r-  ^     ru     1       w    '  •      i  Privas  (  4  )  :  Matthieu,  de  Launoi , 

fifx5?r  '                                •  ^  premièÀllnt  piètre  ,  puh  ministre 

(e)  y^-r/tfr  •  ^«  prétendue  religion  rtjforinée  ,  c£ 

^  T<ecl«re  Wjolyo«  mettent  qu'en  f  600  À  présent  reioùmé  au  girm  ée  1*^ 

Il  rétro iir  <ln  Launoi  en  Flandre.  gUse  chrétienne  et  catholique..  L'ail- 

Lcclerc  et  Joly  prenneut  la  défetuKj  de  torité  de  M.  de  Thou  suOit  à  prouver 

emioi,  et  soutiennent  <ju  U  ne  fat  ip»  un  i'avance.  Voyons  s  il  y  a  lieu 

es  plus  araens  ligueurs.  Ils  rncnnteut  que  ^o^^ter   qu'on  ait   eu  raiSOn  de 


Launoi, 

des  plui         .-o  --  j^--  ^    uoater  qi 

Henn  IV,  six  tours  après  son  entrée  ,  en  ht  ..u-        i    t  • 

1694,  fit  puWii  une  liste  de  près  de  120  ^^^^  «P'^  Matthieu  de  Lauaoi  éUttt 

liirueurs  ^t-^/>/u5fn.vrrt'  /.  ?,    rn  lM,,nnilde  pietrc  quand  il  Se  lit  hugUCnot.  bl 

Faria.  Celte  liaie  coutuiu  quuuc  iirLtiti  ou  ren  doute  ,  jc  SUIS  fondé  sur  le  si- 

idîgieiix.  De  rabscncc  du  nom  de  Launoi  lence  que  Cet  ex-mînislre  garda  dans 

sur  cette  liste,   Lcclcrc  et  Joly  tirent  la  xxnc  occasion  OÙ  il  semble  i[n\\  eût 

preuve  qu  il  n  était  pas  du  nombre  des  li-  parler  de  sa  prôtrise.  Je  laisse 

mmties  plus  cc^palles^Cest  comme  si  j^^^^^     Jit.il  (J^         qu'ils  disent 

Ton  coiidiiait  la  colpalùlité  de  totu  ceux  qui  "«"'♦«^'"j       .       '       J'      ,  ^..'.-/o 

y  s<mt.  Or,  on  Mit  Somment  dans  les  tem^^  ^          l  oc.i/am  auparavant  nu  tls 

de  trou}.lo.s  et  de  factions,  se  ilrcssent  les  m  eussent  dtstvntt  ffn  sein  de  l  église 

listes  de  protcripttoa.  Nom  avoos  vu  dresser  chrestienne  et  catholique  ,  et  de  la 

celles  du  94  juiOvt  i8i5.  désertion  que  je  fis  de  U  charge  que 

foifoy.  Carj'ay  tousjours  eu  charge 

(A)  Je  n'oserais  assurrr  .  ..  qu'il  et  autîio rite  publique ,  depuis  que  je 

était  orétre  lorsqu'il  se  fit  proies-  suis  sorty  des  études  :  et  non-'oLstant 

fanf .  j  M .  de  Tuou  rassure.  Mat^  ma  jeunesse,  qui  Ion  estintUent'er' 

tkivus  Launœus  ,  dit  -  il  (  i  ) ,  sacri  . 

^uessionum  collegii  sodalis ,  oUm  sa-  .  ^  p,,^       ^  ,58^ 

eerOos ,  c<  postea  ejeratâ  majorum  re-  xhuan. ,  ibidem. 


lidone  doctrînam  protestant  mm  am-     (4)FiUi«tbé4Me  fiaufeUe,  jMf .  S6« 
plexus  paStOrisque  qfficio  dik  inUr      (5)  néfcnscileMatihiea  de  Launoi  et  d'Henri 

Pennelier...  contre  les  fausses  iccnsalion»  et  pcr- 
(1)  Tliuan.  ,  Uistor.  ,  lih.  LXXXyi ,  pn/;.    verser  cilirnrjc^  If-  m  i  i^irr^  <!t  Pans,  St 

9tMutTt».vag.  Cti  IttrttfiU  iinpruiif  u 

Petit,  «kêMJêam  du  Cmtroit  Pwt  tS^j,  i'«'S«. 


lia,  ad 

Biatoira  de  la  Ii^ne  ,  AV.  f,  pof .  55. 
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go  LAUNOT. 

de  f  et  loin  de  maturité ,  m'jr  suis  thieu  de  Launojr  ,  et  Henry  Penne- 
comparté  tumo  iouanffa  «C  honneur ,  tier*',  i^agueres  ministres  de  iareU- 

au  conte ntemt-nt  de  ceux  ausquels  f^ion prétendue  réforme ,  et  a  présent 
j'avo^  a  J'awe  ,JuMque*àce  qu'aucuns  retournez  au  gyron  de  l' église  chré' 
mûuÊtmiettustntdehurteetem'em-'  tienne  et  eathatique  r  le  tout  mis  en 
hrouiUèpeat  Vesprit  de  leurs  illusions  ordrv  ,  et  disposé  en  trois  Vn^r'es  ,  par 
et  rrt'crirs.  Ft  l  estime  en  laquelle  ils  ledict  deLaunoy.  L'ëpître  dédira  foire 
m  avaient  clou  telle,  que  si  tôt  que  je  ^)  au  roi  Ueuri  III,iiou8  apprend  que 
me  rangeay  de  ieurparty^  qui  fut  eet  deux  mliiistres  se  rencontrèreiU 
i'an  i5oo  ,  ils  me  eontraienirent  au  bourg  de  Gtlincs  aa  pays  recon- 
prendrecJiarge  entrée»  X  ,  me  nas  tans  qui»,  le  premier  de  juin  iS^O.  Pen- 
en  telle  sorte  qu'ils  ne  me  donnèrent  netierj'  étant  repassé  d  Angleterre 
aucun  temps  pour  respirer,  et  ad*^  quelque  temps  auparavant,  ettautre 
ser  h  ce  qu'afojr  îi  faire  ,  tant  ils  retournant  tout  recentcuient  de  Hnl- 
ap'oient  crainte  que  je  leur  cchfipns-  lande.  Ce  fut  là  ,  disent-ils  ,  qu'ils 
je  ;  même  Us  ne  me  Jirent  pivposer  dressèrent  cet  ouvrage  et  qu'ils  ré&o- 
qu'une  teuie  foys;  et 'eneores  si  tât  lurent  d'abjurer  oaTertement  leurs 
qu'ils  me  %'eirent  entrer  en  matière,  hérésies, 

se  contentans  du  commencement  que      (Ej  //  e\t  bien  faihledans  larépon- 
jauoY Jaict ,  ils  me Jeirent  cesser,  et  se  à  l'accusation  d'adultère.  ]  U  se 
m'aa^oigmrent  h  l^ur  nonÂre,  pour  recooiiatt  homme  fragile  et  siâyect  à 
m'enfoy^eren  Champagne.  tomber  en  ce  pccnc  (ro).  Il  n'avoue 

(B)  Il  fut  flétri  k  Sedan  d'une  ma-  point  l.i  faute  dont  on  Taccuse}  mais 
nière  tout-h-fait  ignominieuse.  ]  Les  il  n'allègue  pour  sa  justifieati<m  «fue 
mémoires  de  la  Li^ue  (6)  portent ,  de  petites  chicanes  Mes  aoensa- 
qu'ayant  ete  convaincu  d'auoiren-  tcnrs ,  (\\\-'\\        ,  se  sont  ahuao*  OU 

S rossé  une  sienne  cousine  à  Sedao  y  où  temps  faute  d  avoir  bonne  mémoire  ; 
exerçait  le  saint  ministère,  ilf  fut  ear  Fani^'-j  \  j'étor  en  Hollande»  Ils 
pendu  en  cjjigie.  8'enveJii[i[  ■  nt  <  ii  i  lusieurs variations, 

(C)  //  présida  a  toutes  les  a<;<;em-  ajoute-t-il;  lU  tW^cnt  que  c'estoit  une 
blées..,  tenues  pour  faire  mourir  B.  fille  ,  laquelle  m  avoit  été  baillée  en 


y  trouverez  un  plus  grand  détail  que  chamùriei^.  Or  il  f  a  grande  diffe- 

dans  ces  paroles  de  M.  de  Thon  :  renée  etOreVune  et  Vautre.  Car  quand 

dfattlueus  Launœus  qui  ohm  presbf-  une  fille  est  baillce  en  depost ,  cela 

ter,  postea  ejerald  majorum  religione  présuppose  quelle  est  de  bonne  mai- 

ndnut^r  uxorem  duxerat  ,  ejusque  son  ,  et  a  dcquof  yii^re  ;  tellement 

peHeHvt»  ad  sacra  referai....  prtne^  qu'on  n'en  faiet  pas  une  ehambrion 

pem  locum  in  ils  rnncifinbulis  senior  de  six  on  sept  lii'tvs  tournois  par  an. 

tenuit  (8).  Cette  preuve  me  suffit.  Maisquoy  !  Ils  voulaient  d'avantage 

(D)  //  publia  quelques  livres  de  agraver  ce  fait  siujposé.  Car  le  oiime 

controi^erù'  ,  un  entre  autres  sur  les  serait  plus  grief  de  corrompT^B  une 

Motifs  de  sa  Conversion."]  Il  a  pour  fille  de  maison  baillée  en  garde  ,  que 

titre,  la  Déclaration  et  Réfutation  sic  estait  une  simple  chambrière  qui  so 

des  fausses  suppositions  et  perverses  loue  h  gaiges  p^mrsetvirHdemeulw 

applieatiqns  d'aucunes  sentonees  des  autant  qu'on  se  trouve  bien  servi 

sainctes  Ecritures  ,  drsfjtielfrs  les  mi-  d'elle  ,  ou  qu'autre  occasion  ta  relire, 

nistres  se  sont  servis  en  ce  dernier  C'est  mal  se  défendre  ,  j'ai  cité  ci- 

temps  h  diviser  la  chrétienté  t  avet  dessus  (la)  un  dcrivain  qui  dit  que 
une  exhortation  auxdits  mUÙMtres 

d'eux  réunir,  et  r* amener  leurs  audi'  **  La  Uoraon  ttourque  que  ce  mot  s«  pro- 

dévoient  pus  séparer*:**  Par  Mat-  (m)  nérrB»e  de  Maubîeu  de  L«uaoi ,  p.  45. 

*-  Leclerc  et  Joly  Irouvenl  bonne»  les  raisons 

(6)  Toni.  l'f,  pitg.  ?>5i.  de  Laiinni.  Cela  devait  élrc. 

(7}  Tom.  I,foUo  5o8  et  fini'. ,  h  t'maa.  iSgi.  (ii)  Défense  de Maubiea  de  LanBOif  |M£-  47- 

(fi  Tline». ,      Cl!,  p  44'  »     «»«.  i^i.  (n)  Dtuu  tm  nÊnarqur  (B), 
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LauDoi  cQgros&a  sa  propre  cousine. 
(Tëtait  apparemneot  Ûle  qu^on 
avait  envoyée  chez  lui  ,  pendant  les 
persécutions  de  France  ;  car  alors 
plusieurs  personnes  de  la  religion  se 
T^fagîaieat  àSedas.  Or,  comme  Lau- 
noi  n'avait  pas  beaucoup  de  bien  ,  et 
«ue  sa  réfugiée  n'avait  pas  peut-être 
ae  quoi  payer  une  pension  ,  il  est 
usez  apparent  que  par  des  services 
domestiques  elle  le  mettait  en  e'tat  de 
s<'  passer  de  servante  ;  et  ainsi  sans 
uulle  contradiction  les  uns  pouvaient 
dire  qu^il  avait  couche'  avec  sa  ckam~ 
Prière  ,  et  les  autres  qu'il  avait  cou- 
ché avec  une  fille  qui  lui  avait  été 
confiëe  comme  on  dépôt. 

Voii^tine  autre  prétendue  contra** 
diction.  Ih  (lisent,  qù ayant  rsfr  mn- 
vaincu  du  Jait  devant  le  comijutoine  , 
jû,ittà^.€Oi^èMté  à  trois  au  h  quatre 
itnir^eux  ,  ils  sont  incertains  du 
nomhre  (iS).  Mais  ils  ne  disent  point 
comment  j'ai  esté  convçiincu  :  <;e  n^a 
point^te,  pour8ait-ii(i4)>  etUtntmt^ 
pns  sur  le  délie t  par  le  juge  même  , 
accompai^né  de  SCS  sergents ,  et  autres 
gens  ae  son  sie^e.  Ce  n'a  pas  été  par 
témoignage  irréfragable  ,  car  on 
n'appelle  pas  des  témoins  en  telles 
beson^ntrs.  Ce  n'a  pas  etti  par  pi'c- 
suuiption  violente  ,  car  s  il  y  en  avait 
eu  aucune  y  ils  auroient  grandement 
failli  scion  leur  discipline  même.  La 
presumption  se  prend  ou  par  la  trop 
gratte  fojniUarité  des  j^arties  ,  ou 
p^lUt  grosêeise  de  ta  Jenime.  S'ils 
'*  ont  pris  presumption  pour  familiari- 
té ^  ils  nous  en  deuoient  àdfertir  et 
Funet  taaiire  ,  afin  de  nous  garder 
par  bpnnes  remontrances  de  tomber 
au  mal  :  tellement  qu'ils  seraient 
grandement  à  reprendre  ,  d'at^oir 
Uisté  emUer  U  mal  sans  s'y  opposer 
par  Ufu  Jratemdie  eharité,  ou  par 
censures  a  ce  rer/nises.  S'ils  ont  tiré 
leur  presumption  de  la  grossesse  d'i- 
celte,  elle  n'est  sti^santepour  m'ae- 
cuser:  et  encores  moins  condatnnerm 
Ce  seroit  itne  belle  loy  ,  que  si  une 
chambrière  fait  la  folle  en  la  maison 
de  son  maistre,  et  se  fait  faire  un  en- 
f'^f.  'lue  le  maistreen  fiist  coulpable. 
Quelle  raison  y  auroit-il  ?  Les  pères 
et  Tticres  sont  souvent  bien  empêchez  à 
garder  leurs  propres  filles^  quoiqu'ils 
les  tiennent  de  prcs.  Comment  donc 

(i3)  Défeaic  de  M.  de  Laanoi,  p«g.  47* 
(i4/  £A  mtmê  ,  pag  éfi. 


pourrait  un  nuiistre  rendi'e  compte 
du  feiet  d'une  ihanAner^,  fu'ofl  ne 

peut  pas  toujours  atH>ir  soubz  FceU 
et  soubz  la  main  ?  Il  vandroîf^beau- 
coup  mieux  se  sentir sojf -même.  Telle 
presumption  donc  n'a  atuune  vertu, 
Mais  voyant  leur  fille  de  bonne  mai" 
son  supposée  estrè  grasse  ,  ils  la  de 
voient  appeLler  y  et  scavoir  d'elle  com- 
ment tuf  étoU  advenu,  cela ,  et  qui 
l'avait  faite  gj'osse  ,  lors  ils  cussmt 
cognu  la  veiiic.  Mais  ils  ont  oublié 
à  le  faire  ,  pourtant  Us  ne  peu%'eni 
aUeguer  pruunqOion  sans  àe  eondamr 
ner  eux-mêmes  ;  et  encore  s  serait- 
elle  nulle.  Il  serait  aisé  de  montrer 
hiaiblesse  de  cette  défense ,  si  Von 
s'en  voulait  donner  la  pelke  :  nais 
la  ehose  ne  le  méritant  pas  ,  \e  êi& 
seulement  aue  quand  même  il  aurait 
fait  disparaître  cette  fille ,  on  eût  pu 
avoir  dm  preaves  très-convaincantes 
de  la  grossesse ,  de  sorte  qu'il  ne  poti- 
vait  point  se  prévaloir  du  défaut  de 
confrontation  ou  de  celai  d'interro- 
gation. 

l.a  prétendue  contradiction  que 
Ton  va  lire  ne  vaut  pas  mieux  que 
les  précédentes.  Ils  disent  que  j'ai  esté 
convaincu  devant  leur  coti^isînire  , 
lequel  selon  leur  dii'e  estait  composé 
de  dix-sept  ministres  et  treize  anciens 
qui  sont  trente  personnes.  Or  lis  me 
maintiennent  convaincu  parcette  con- 
fession y  laquelle  ,  disent-ils  ,  j  ai 
faicte  devant  trois  ou  quatrè  :  ce  né- 
toit  donc  pas  leur  consistoife^  earU 
s'en  falloit  uingt-six  ou  vingt-sept  per- 
sonnes (i5).  Vaine  et  puériW  raicane. 
On  ne  prétendait  pas  qu'ikeftIfrKronë 
sa  faute  tlevant  tout  le  consistoire  ; 
on  prétendait  que  sans  l'avoir  avouée 
devant  cette  compagnie^  il  en  avait 
été  conTaincn;  et  l*on  ajoutait  qu'en 
particulier  il  avait  avoué  la  dette  à 
trois  ou  quatre  personne* 

Il  se  plaint  (i6)  qu't/^  condamnè- 
rent l'un  et  Vautre  egatement  d^adul' 
tere  ^etit  mesmes  peines  et  amendes. 
Or  adultère  selon  les  distinctions 
qu'on  fait  de  la  paillardise  ,  4©  com- 
met entre  gents  ou  pargents  mariez. 
Cependant  ils  disent  que  c'estoà  une 
fille  ,  elle  n'a  pas  donc  commis  adid- 
tcre  en  cette  signification.  Cela  {ait 
pitié;  car,  pour  commettre nn tidul- 

(i5)  Là  mrme,  pag.  49i  5». 
(ifij  Là  même  f  fU  5®' 
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téft  proprement  dit  ,  il  n'est  pas  «ont  fort  taipectet  de  leur  eerTir  à 

besoin  que  les  deux  parties  soient  deux  mains.  Tout  le  monde  sait  la 
mariées  }  il  suiEt  qae  l  une  ouTautre  chanson  ,  dont  le  refrain  est , 

le  soit.  •«  D»  nictiiili  né«9atikum% 

La  dernière  enose  qnil  objecte  est  il  faut  ijua  /«  Mt»  mm  nrpmntt  *. 

Vacception  de  personnes  (i  7)  :  il  prë-  ç,^^                ^rf^.  £„  mênénl, 

tend  quUh  avaient  eu  beaucoup  d  in-  ^^^^^      religions ,  s'S  arrive 

dulgencenour  des  fautes  toutes  sem-  j         désordre   dWurct<^  qui 

blaBles  î  a  nomme  les  gena  et  les  ^^^^e  «ortcr  des  plaintes  contre  les 

lieux;  et  soit  (|n  il  chnrrlKU  une  nlus  ^i^f^stiques   nSn  mariés,  c'ert 

grande  conformité  entre  le  crimedont  .^^^       toujours  par  rapport  à  leurs 

on  l'accusait ,  et  celui  dont  il  accu-  J,^,  ,^^^,,   ^  comprend  sans  peine 

sait  quelques  confrères  ,  soit  qu  il  ,       ^  ^.^.t  plutôt  à  leur  égard  : 

eût  d^autres  raisons  ,  il  se  trouve  des  J^^  tentations      part  et  d'autre  ,  et 

wnrantes  mêlées  presque  toujours  pocher  s.-  combinent 

dans  ses  rëcnminalions.  Il  nomme  un  ^i..o  ^..«.^<wi»«.«„t  . 


K^"  °""Jflr^  terme  qui  est  id  de  |^nd  poide. 

table  aux  hôtesses  par  ses  exploits  sur  commencement  le  titîe  àcjhcarùi 

les  servantes  ,  et  aurait  tres-biea  ^^^^^  honnête  ;  il  servait  h  désigner 

profité  de  la  maxime  d  un  poêle  ro-  ^^^^^            ^^u^  i 

mam(i9).  Je  dirai  dans  la  remarque  j^^^         maîson  ,  qui  apprêtait  à 

suivante  que  Launoi  n  était  pas  assez  „an„cr  au  maître;  mais  dans  la  suite 

honnête  homme  pour  pouvoir  faire  a  n'J  servi  qu'à  «iicuifier  les  concuhi - 

du  tort  aux  gens  dont     médisait.  ^^^^  ^^^^^  .^^^  .  ^^^^^ 

F  n  ons  une  petite  digressir  r.  Tl  j.^  ,  de  leurs  sei-van tes  conti. 
faudrait  ou  permettre  le  maria^j  aux  nuaieut  à  la  Yerif  ('  d'être  cuisinières , 
ecclésiastiques  ,  ou  leur  défendre  ^^^^  ^ji^g  couchaient  avec 
d'avoir  de  jeunes  serrantes  ;  car  tont  j^^^^  ^^^j^^g  Concluons  que  la  dis- 
ccf  énorme  concubinage  des  prêtres  •  j^^^jj  tolérer  en 
qui  a  scandalisé  le  public  pendant  aucun  pays  du  mon/e,  quelcsicuncs 
plusieuw  siècle*  .doit  son  ongine  à  ecclésiistlques  qui  n'ont  point  de 
Li  permission  qu'on  leur  iknnait  femmes  pnsscnt  de  jeunes  wwmtet. 
d  avoir  des  femmes  chez  eiiT,qui  eus-  ^  ^^.^ 
sent  soin  de  leur  ménage  L  mtenUon  an'U  piibliaU  contre  ceux  de  Ht 
des  snpéneurs  était  qu*dles  se  boi-  rdigion.:^  Quand  même  on  ne  ferait 
nasseut  aux  simples  fonctions  de  ser-  p^g^aUentîîn  aux  crimes  horribles 
vantesi  mais  elles  se  laissaient  facile-  commit  pendant  la  lisuc  ,  on 
ment  persuader  de  servir  a  tout  :  la  ^^^^^^  jj^^  regarder  comme  un 
fonctiondeconcubine  leur  paraissait  imposteur,  à  l'égard  de  plusieurs 
61  commode:,  to.is  égards  ^20),  que  ^5^^,^,  ,ji  ^^oSte  des  ministres, 
leurs  maîtres  n  avaient  pas  beaucoup  l,  tV^-eloi£rnL<es  de  hk 
de  peine  a  Icâ  y  réduire.  Depuis  la  vraisemblance.  Il  dit  (aa)  que  les 
rrfonnation  de  Luther,les  prêtres  ont  ^i„i,tres  réfugiés  à  Neufchatel  en 
peu  .,  î  rTMhmiTiuérrgrandscandale;  Suisse ,  ayant  résolu  de  perdre  un 
maisencorcaujourd  hui  leurs  scryan-  ;cune  homme  qui  avait  préféré  l'ê- 
tes ,  a  moins  que  d  être  fort  vieilles ,  ,*       .  ,  .  . 

*  LpcUre  coup^onne  Bayle  d  avoir  altéra  U 

.  cli.nison  et  d'avoir  ajuitc  le  «econil  ver»  ii  *on 

(17)  "«ï-  5t       rîiir.  jH.iiii.  Cr  que  je  pui»  nsMirer  ,  ajoule-l-il  ,  cV^t 

(18)  CeH'à  Uiie,  U  beau  minisire.  que  j'^j  ou,  chanter  celle  cbantoa  Ht  ma  plm 
{teii  NtsitatwiBmtibiamoruudori. 

Horst. ,  od.  IV,  lil>.  TT. 


t«ndr«  jenoetie,  et  que  le  second  ver<  était  ass<x 
difSrcQt  d«  Cfltni  d«  B«jrl«  :  il  fintaMul  par  ma 


yty»9tarticl»Vi%ith,it,  tom.  IV^  pag.       ,  r»'  tmnU. 

mtinfue  (E).  (ai)  T^vrrt  If  Glo^iaîre  de  M.  du  Cange^  i 

(>o)  Confért»  et  aus  dassut  .«vm  U  rtmar-  moi  focaria  .  pag.         470,  edtt.  l'mrt*. 
«M  (Z)  A  rmniiU  Babkiu  TI,  mm.  Fil,      (>3)  Dtfm  J«  IbtAim  U  LMMMi,|V|f. 
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tuâe  àe  la  médecine  à  celle  de  la 
th<?ologie  ,  raccusèrent  de  plusieurs 
fausses  doctrines  ,  mais  que  l'un  des 
plus  célèbres  s'opposaà  leur  complot; 
qu'ils  ne  laissèrent  pas  de  poursuivre 
ce  mc'decin  :  Les  uns  V appellant  sor- 
cier ,  les  autres  anabaptiste ,  les  au- 
tres athéiste.  D'auttvs  luy  disoient  : 
Comment  osez  -  t^ous  bien  dire  que 
vous  ne  croyez  pas  toute  la  doctrine 
de  M.  Calvin  ,  par  la  bouche  duquel 
nous  parlons  tous  ?  Luy  répondant 


LAUNOI. 

»  nète 


que  Caluin  était  un  homme  subjct  h  »  pouvoit  rien  accorder  <[u'elle  n' 
faillir  comme  les  autres  ;  incontinent  m  sceustau  préalable  ce  qu'il  vouloi 
ils  s'escrierent.  O  maudite  philoso- 
phie !  O  blasphème  exécrable  !  Car 
parler  contre  la  doctrine  de  Calvin  , 
et  contre  l'intention  et  volonté  de  ces 
vénérables  ,  c'est ,  selon  leur  dire  , 
parler  contre  Dieu  ,  et  mentir  au 
Saint-Esprit  •  et  ne  font  conscience 
aucune  de  poursuyvre  Lit  dessus  un 
homme  iusques  a  la  mort  ,  s'ils  le 
peuvenï  atteindre  (a3).  Ce  qu'il  fait 
dire  à  ces  ministres  touchant  Calvin 
(î4)  .  est  si  éloigne  de  l'esprit  et  des 
maximes  de  l'église  re' formée  ,  et  si 
peu  conforme  au  style  des  reformes  , 
qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour 

être  persuade  qu'il  forgeait  lui-mè-    ridicule.']  Voici  l'abn-ge  de  ce  conte 


9î 

et  de  maison  honorable  ,  et 
la  pria  luy  pouvoir  dire  ui^mot. 
Ce  que  luy  estant  accordé  ,  il  luy 
dît  à  Toreille  :  madamoyselle,  meu 
des  bonnes  parties  que  je  voy  en 
vous  ,  tant  de  beauté'  que  de  toutes 
sortes  d'honnestetez,  et  principale- 
ment de  gentillesse  d'esprit,  je  pren 
»  la  hardie^e  vous  faire  une  reques- 
»  te  :  mais  je  voudroy  bien  n'est rc 
)>  point  écondiiit.  Luy  estant  repondu 
»  par  la  damoyselle  ,  qu'elle  ne  luy 

ne 

ce  qu  II  vouloit 
»  demander,  il  luy  dit:  Je  vous  vou- 
»  droy  bien  prier  me  doimer  une 
»  heure  de  passe-temps  de  vostre 
»  corps  :  nous  nous  trouverons  bien 
»  en  lieu  ,  où  il  n'y  aura  que  vous 
»  et  moy.  La  povre  fdle  toute  hon- 
M  teuse  et  estonnée  de  l'instruction 
»  que  luy  donnoit  ce  philosophe  re- 
M  forme  sortant  du  prêche  ,  se  retira 
M  de  vitesse  vers  sa  mere  ,  à  laquelle 
M  elle  déclara  le  faict ,  ce  que  par  la 
j)  mere  en  forme  de  coraplaincte 
»  me  fut  le  même  jour  recité  (a5).  » 

(G) .  .  .  Celui  qui  reganle  deux 
prt'tendus  démoniaques  est  le  plus 


me  ,  et  cela  très-grossièrement  ,  les 
médisances  qu'il  publiait.  Ainsi ,  l'on 
ne  saurait  faire  tort  à  la  mémoire  des 
inte'ressés,  si  l'on  se  donnait  la  liberté 
d'insérer  ici  ce  mauvais  conte.  «  L'ay- 
D  né  Canel  peu  auparavant  avoit 
»  débandé  un  cercle  lunaire  de  son 
w  cerveau  picsquc  de  même  qualité, 
»  à  une  dame  de  bonne  maison  :  la- 


Matthieu  de  Launoi  était  un  célèbre 
ministre  ,  l'an  iSGa.  Queh^ucs  mar- 
chands du  Pays-Bas  l'ouïrent  pnicher 
avec  tant  de  satisfaction  dans  Aï  en 
Champagne  ,  qu'ils  le  retinrent  cher 
eux  comme  il  était  ]>rêt  de  passer  en 
Angleterre.  Ils  aimaient  et  son  lan- 
gage et'sa  diligence  ;  il  prêchait  sou- 
vent six  fois  en  divers  lieux  dans 


»  quelle  venue  à  Sedan  pour  occasion  l'espace  de  vingt-quatre  heures.  Ils 

jj  ne  vouloit  se  manifester  ,  ni  être  l'établirent   pour   leur  ministre  à 

M  cognue  d'aucun.  Cependant  luy  Tournai.  Pendant  qu'il  y  était ,  on 

»  mené  d'une  trop  grande  curiosité  apprit  ({ue  les  exorcismes  de  l'église 

»  fut  si  téméraire  que  d'abuser  du  catholique  avaient  délivré  plusieurs 

»  nom  et  authorité  de  monsieur  et  possédés.  Cela  déplaisait  aux  calvi- 

»  madame  de  Bouillon  ,  pour  entrer  nistes  :  ils  craignirent  que  leur  secte 

»  en  la  chambre  de  ladicte  dame  ,  ne  se  décriîît  ,  si  leurs  ministres 

»  et  la  voir.  En  même  temps  il  jctta  n'avaient  pas  le  don  de  chasser  le.i 

M  un  autre  traict ,  lequel  resentoit  diables  ,  qui  avait  paru  dans  les  apô- 

j)  bien  aiitant  la  quinte  essence  de  très,  et  qui  paraissait  encore  parmi 

M  son  esprit ,  qu'une  mauvaise  et  im-  les   papistes.  Ils  subornèrent  donc 


M  damoyselle  fille  belle  ,  bien  bon-   certaine  somme  et  une  rente  viagère. 

Ces  deu\  personnes joutrent  très-bien 
(,3)  Va  mfme,  pag.  ^7.  j^.^^  ^^Ig        là-dessu8  OU  pria  Mat- 

(a4)  Voje*  nutti  ce  qu  d  raconte  dans  le  II'.  '  « 

livre  Je  sa  Déclaration  et  Réfutation, /t>/«o  i36 

fitrsv.  t^cfensc,  pag.  35,  3u. 
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^  LAUNOT. 

ihjfiVLàt  Launoi ,  qui  ne  «arait  rien  ^l'un  petit  village  *'  de  Norman - 

r  « '^Tî^.'' 5*"'  ^^''^  ^-^"P»-^^^       Coutances.  11  fit 

deaz^ssédes.  Il  y  alla,  il  lit  des         ,   '       ,  ... 

I»ric^rrt  et  ilr.  ..rmons  ,  qui  enfent  t^t-^^»-^^         phlloSOphie  Ct  i\c 

tant  d'cfficar.' qu(  CCS  deux  dcraonia-  théologie  à   Paris,  avec  un  si 

ques,  am  ts  plusieurs  tours  de  8o\i-  grand  succis  qu'il  se  rendit  un 

i>te«e,^k'ij^t«  par  les  leçons  qu'on  terrible  disputeur.  Il  fut  fait 
leur  avait  futos ,  cl«  <  lan  ront  que  le        .         *  j  ^.  f  i  • 

démon  claiL  sorti  de  leur  corps.  Le  pretre  et  docteur  en  théologie  , 

miracle  fut  répanda  de  tootet parte  ,  l'«|E  l636  (A) ,      il  ne  fit  nulle- 

«f  concilia  à  de  Launoi  une  d  ès-  ment  Tatoir  cèfe^^tliât^S|raCtëre8 

grande  vénération,  La  fourl.  ne  fut  à  gagner  dtt  HW ^"«^^MMi^ 

découverte  quelque  tunius  après  ,  ,  ^  y    ,  *           /ov  -i 

parce        A  àeoK  personnes  qui  «er  des  bénéfices  (B)  ;  il  ne  ^on- 

tffrmtxA  ioai  hi  fuce  ,  ne  touchant  gea  4*i'à  devenir  habile  hojnme  ; 

pas  Li  récompense  promise,  intenté-  gt  pour  cet  effet  il  continua  à 

Mir»i^;p;ScelS  ^•m}H-^r  à  rétude  avec  «n. 

àde  Launoi  en  Hollande  ,  Fan  15:4  extrême  assiduité.  11  ne  se  ron- 

(a(>\  Ce  fut  le  motif  de  son  change-  tentait  pas  de  la  lecture  de  tou- 
meul,  si  Ton  en  croit  le  cordelier        sortes  de  livres,  il  fréquen- 

S^uliua .  aui  a InaApe an  lonq  toute  .       i       i      j    «        '  i  - 

*^"*Î.V«*  j  ■  r\i  tiï't  les  i)lus  doctes  theooKieiis 

cette  histoire  dans  sa  réponse  a  l  Al-  r      i     i  i  ^ 

coran  des  Cordelicrs ,  imprimée  Pan  {^)  >  afin  de  les  consuitar  sur 
1607  (37).  Il  dit  que  Matthieu  de  tout  ce  qui  lui  faisait  de  la  peine 
Umi«i,  plein  de  vie,  et  demeurant  à  n  profita  principalement 
r.rnxelles,  et  .'erivant  plusieurs  livres  ^«  docteS  CWVêltooîfc^ 
contre  les  calv  inistes ,  pouvait  rendre  «wwov^Ty^^wwi»  «•«  y^m^ 
tëmoipiage  sur  ce  fait-là  (28).  M .  de  Skjrmond  (D).  Çe  jp  fut  pas  pour 
^onde  a  iaêéré  le  précis  de  ce  beau  sa  propre  satîAc^IllMI  y? mais  pour 
narré  dan^  .es  Annales  (ai);.  Il  nVst  PntiUtë  du  publcC  qu'il  nunassa 
pas  nécessaire  de  montrer  i  imperti-  .  •  „„„i 
MbÀdecerédtttotitleinoBiettit  grand  tréfor  de  science; 
^r'Ies  protestans  faisaient  nrofes-  car  il  y  a  tres  -peu  de  theolo- 
sion  de  d«'rrier  tous  les  miracles  d»  s  giens  **  qui  aient  mls  SOUS  la 
derniers  siècles,  etdesputenir  qu'ils  ^^5^  ^]^^  ^^^^  nombre  de 
n^élaient  aaelillenMtif>^^  n^eeasairef  {■  ^/  vcn  n  •  ^  ' 
pour  la  justification  de  la  réforme,  livres  quelni  (E).  11  attaqua  mtre- 
Appliquez  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  la  pidemeut  plusieurs  fausses  Ira- 
remarque  (T)  de  Partiele  de  Calvin.  <lilions  (F);  et  il  fut  un  des  jdus 

(^)  Non  ami  suni  en  lechua  à  Mauhtfo  in~    IV'l'mCS  appuis  dcS  privilèges  de 

^•^if  i.'i^r'V'^»"^^'  V''']^'^^}^^  l'église  callicane.  II  étendit  sa 


«tt  M  fabuiM  »  Wottm»éki^mÊHmmU.i>.  cHtique  jusque  sur  les  déyo> 

LXXI\\  Maithn-o    à  duohu*^  Okiétiafto  delà 


ÇuennoUlrnr  trxiore  Uni ,       Soannt  WalU ,        -,  ^^jj  Valdcric  ct  non  pa. 

comm»moraUi.S,:Au\\iisubiinfrà,pag.  a83.       Valogne ,  comme  lont  dit  Dupin ,  Moro,, 


et  aufro-.. 


eommemoraLa .  Sedalius  ubi  infrà  ,  pag.  »H3. 

(99)'  Hcar.  Sedain»  ,  ÀfA^tiità».  advena*  ,  .  „    m  ^    r       -  r 

Alcoffuum  Fr.nci.«Dorom .  pa^.  aSo  *t  te4,.  Il  («)^Elogio  JoauBM  Uunoi  07»»»  vul- 

Belgicoram.  **  Lcrlcrc  ne  trouve  pas  juste  cette  remar 


(aS)  F'ivii  hodieque  Mauhmus  BruxtUm Prin-  que  de  R.iYle  ;  car  il  est  des  théologiens  qui 

eifium  urhe  Brabanlia,  «I  multa  advgrsiu  iUot  ont  ëcril  le  dotiUe  ie  LkOnoi  et  an  deU  > 

""ïfc^^'Sî?**  "«"P^?^  "^'^        jésuites  Suarts  et  Th  Raynaud^ 

nitr^tn.  Id««,  noffnBtt.W. ,  pag.  afS.  L'ahLe  Granet  a  donne  une  ediliou  dcsœu- 


{9fff      mmmm  iw»,  inm».  sn.  y,.,.^  ,1^,  Launoi,  lyBi ,  —  32  ,  cinq  tomes  en 

_  àfTÊ^/\j   f  1               X            1     •  volumfs  in-folin.  t!  y  .t  iiisrir  une  Vie 

LAUriUl  (  JEAir  DE  )   en  latlll  de  l  anteur  ,  cl  un  Taunuiana  qui  ,  dit  Joly, 

Launoius .  àùcUmr  en  th^loote  P^f^*""',  ^"^'v.i  dWpie  soppi^ment  k  cet 

dans  1  UniVeml^  de  ffanS  ,  était  lomc       des  Mémoires  de  Wiceron. 
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tions;  et  il  en  aurait  coûté  quel-  dix-sept  ans  (d)*.  Cesi  un  hom- 
ques  saints  au  calendrier,  si  l'on  nie  à  qui  le  public  a  de  grandes 
eût  suivi  ses  raisonneniens.  II  obligations.  Quand  il  n'aurait 
est  bon  de  voir  ce  que  Gui  Patin  publié  que  le  livre  de  Aittorita" 
disait  là-dessus  (G).  La  matière  te  nrganlis  Argumenti ^  il  aurait 
était  favorable  au  génie  gogue-  fait  un  très-grand  bien  à  la  re- 
nard de  ce  médecin  ,  et  c'était  publique  des  lettres  ;  car  il  a 
une  si  bonne  source  de  plaisan-  donné  mille  belles  ouvertures 
teries,  que  bien  d'autres  gens  se  par  cet  ouvrage  ,  pour  discerner 
sont  divertis  à  débiter  des  nar-  le  vrai  et  le  faux  dans  les  matiè- 
rations  enjouées  sur  ce  sujet  (H),  res  bistoriques.  Il  a  eu  des  dé- 
II  était  difficile  que  ce  docte  mêlés  avec  bien  des  gens ,  et  en- 
théologien  écrivît  tant  de  volu-  tre  autres  avec  le  père  Nicolaï, 
mes  contre  les  maximes  des  flat-  dominicain  (P),  et  avec  M.  Thiers 
leurs  du  pape(I) ,  et  contre  les  (<?). 

superstitions  et  les  prétendues  II  s'attira  sur  les  bras  tout 
exemptions  des  moines  ,  sans  l'ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
se  faire  beaucoup  d'ennemis.  Il  pour  avoir  attaqué  bien  librc- 
éprouva  sur  ses  vieux  jours  ,  ment  la  réputation  de  Thomas 
qu'il  avait  choqué  un  parti  fort  d'Aquin.  Les  marques  de  res- 
redoutable.  On  lui  défendit  de  pect  que  la  prudence  et  la  gra- 
tenir  des  assemblées  dans  sa  vité  lui  firent  mêler  dans  ses 
chambre  (^)  (K),  comme  il  fai-  censures  ,  ne  prévinrent  par  l'ir- 
sait  depuis  long-temps  un  jour  rilalion  des  dominicains  ;  car 
de  chaque  semaine  ;  et  on  fit  des  après  tout  ce  n'était  pas  une 
affaires  à  son  imprimeur  (L).  Il  chose  qui  empêchât  de  connaî- 
supporta  très -patiemment  ces  tre  que  le  docteur  angéliquc 
avanies,  et  ne  laissa  pas  de  tra-  était  coupable,  ou  de  beaucoup 
vailler  pour  le  public.  On  peut  d'ignorance  ,  ou  de  beaucoup 
dire  qu'il  est  mort  la  plume  à  la  de  mauvaise  foi  ,  dans  l'alléga- 
main  (c)  :  car  non-seulement  il  tion  de  plusieurs  passages  des- 
avait un  livre  sous  la  presse  linés  à  réfuter  les  hétérodoxes, 
pendant  sa  dernière  maladie  (M) ,  Le  père  Baron  tacha  de  justifier 
mais  aussi  il  en  corrigea  les  Thomas  d'Aquin ,  et  n'y  fut  pas 
épreuves  un  jour  avant  qu'il  fort  heureux.  Ce  sera  un  texte 
mourût.  Il  fut  enterré  aux  Mi-  qui  me  fournira  l'occasion  d'ob- 
nimes ,  comme  il  l'avait  ordon-  server  diverses  choses  f  Q  ).  Le 
né  par  son  testament;  maison  père  Alexandre  travailla  avec 
n'eut  pas  la  liberté  de  mettre 

sur  son  tombeau  l'épitaphe  qu'on  'fi        p^fr-  3;-    n'était  donc  pas  ne 

lui  avait  préparée  (JS).  J'ai  ou-  ^f^^^l'                   comme  iiovévi  l'as- 

l>Hé  de  marquer  qu'il   mourut  à  *  T.edcrc.  qui  adopte  la  date  de  naissance 

l'hôtel  d*Étrée(0)  ,  le  l  O  de  mars  tlonaco  par  Moreri  et  rapportée  dans  la  nalc 


I 


n^o     «     r  ,       1       ,        .        .       .    («)  i  critique  le  calcul  de  Bayle  :  Bavlc  on 
,  âge  de  plus  de  soixante  et    |,osaii  i  Moreri  Tautoritc  de  XElofrium  Lan. 

itoii. 


[b)  Ex  ejus  Elogio,  pafr.  3o.  %         («)  ro^az  ce  f/uc  M.  Sallo.Journ.-tl  dos 

(0  yoj'ez  le  Mercure  Galant,  mois  de  Savons  du  i6  man  i6().'j,  dit  loin-haut  l'vii- 
mars  l6j8.  vfiage  de  M.  Tlucrs  contre  M.  de  Lauaoi. 
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beaucoup  plus  de  succès  à  mon- 
trer que  Thomas  d'Aquin  est  le 
véritahle  auteur  de  la  Somme 
de  Théologie  qui  lui  est  attribuée 
{f).  jNI.  de  Lautioi  avait  propo- 
sé des  doutes  sur  ce  ità\A^{g), 
H  ne  trouva  point,  ^Stotagoniste 
qui  eardlt-^aMi^--4iè  metar^ 
ayec  mi  que  le  pèie  (Hiétiphile 
Rajoaud  (E).  Je  ne  veux  point 
patter  sous  silence  (A)  i  quV/ 
4t»aii  rayé  de  son  calendrier 
sainte  Catherine^  vierge  et  mar^ 
lyre ,  et  qu*/7  disait  que  sa  vie 
était  une  fable  ;  et  jwuv  7uoii- 
trer  quil  iij"  ajoutait  aucune  cenîotalem  anno  insequenti,  et  ad 
foi.,  tous  les  ans  au  jour  de  la  iheologiœ  ma^isterium  euectus  (  i  ). 
*'j\t.  j  .A  '  \^  :i  Ai^^i»  «iÀA  *  eu  que  le  devais  meltro  cetUt 
fête  de  cette  sainte  il  dlsaU  Vne  ,2anti  ,  après  les  deux  ans 

messe  de  requiem,  {ly  U  iWiit  je  Tètudo  de  théologie  ^  car  si  iu 

aVMt  que  je  dise  que^ek.tfivaui  l'eusse   mise  iramëdiateiilflnt  apiit 

OOIltre  léft  Xldtet-âd^m'des  l'*>"          ,  il  eût  faUu  i|a)imaltr^^ 

^            ^  if»  lilil..^^           co,.»ri'  ce  docteur  aurait  étudie  en  theo- 

tradltlOII8.laWwes,  n  ont  servi  l'ogiec^mnïcun  ëcolier  un  an  durant, 

de  rien  quant  au  public  (A:;.  Je  depài»i|a»îl  aorail  reçu  le  bonnet  Je' 

rapporterai  le  jugement  qu'a  fait  ne  veux  pas  néanmoins  qu'on  me  pr^- 

de  lui  M.  de  \iffneul-Marville  (î'-re  à  M.  Morérij  car  Tautcur  de 

ry  reloge  ne  s  est  pas  in(|uc  peut-être 
(S).  Ce  me  sera  une  occasion  de        ^  k     i  i  i 


de  Launoi  prit  les  ordres  sacrés  en 
iG34»  et  le  ootmetde  docteur  au  ntois 
de  juin  de  la  même  année.  Voici  ma 
raison.  On  asstire  dans  l'c'lo^c  de  ce 
docteur^qu'il  commença  iou  cours  de 
théologie  Fan !i 633,  et  qu'il  s'y  avan^ 
ça  de  telle  aorte  dans  deux  ans,  que 
personne  ne  le  siir[)assail ,  et  fjuMl 
surpassa  des  gens  qui  avaient  beau- 
coup d'esprit  et  beaucoup  d'énidi- 
tion.  On  apmte  qu'il  fut  promu  l'an- 
née suivante  au  saceriloro  ,  et  au 
doctorat  en  théologie.  SluxUum  llieo» 
logicum  ingressus  est  anno  trigùiSÊÈiS 
tertio  suj)ra  rniflcsinium  et  sr.iccn- 
tesimiiin  ,  lUudque  biennio  intégra 
ita  percuirit ,  ut  multos  ingénia  et 
eruditiohe  prig$tantes  uinceretj  et  a 
nerni/ie  vinceretur.  yid  nrdinem  sa- 


rapporter  une  particulanle  qui 
n'est  pas  des  plus  connues,  et 
qui  ne  s'accorde  p,uère  avec  le 
peu  de  fraternité  qu'il  y  avait 
entre  ce  docteur  et  les  jésuites  >     ^  ^ 

et  avec  fliitm  amitié  nonr  iHii'Ar-  primer  selon  la  rigueur  de  Texac^- 
nanld.  Le  &i|.e8tqV^fOttOTÛMon  ■  Mais  .  <i"ehp.e  négligent  qu'U 

-      ,        .  '2      A  ••  ait  pu  ôtre ,  1  ai  préfère  iioa  aul 

sur  la  grâce  4t«t  contraire  aux  ^  celle  de     Moreri.  - 
dogmes  de  saint  Angpiislin  (/). 


oge  ne  s'est  pas  impié  peut- 
<lc  beaucoup  d'exactitude  sur  ces  mi- 
nuties de  chronoloj^ic.  N'a-t-il  pasdit 
(■ï)  ((u  après  que  Jean  de  Launoi  eut 
employé  cinq  ou  SIX  ans  â  étudier  la 
philosophie  et  la  théologie  scolasti- 
que  ,  il  commença  son  cours  de  théo- 
logie ,  et  y  mit  deux  ans?  Est-ce  s'ex- 


If)  y<ty^^  Journal  des  Snvam  du  la 
noS«ntBré  i6:5  ,  pag.       ÉdU.  de  BottM- 

de. 


(B)  ...  eta  ne  fit  nulimtent  f^téiiéir 

ces  deux  caractères  h   gagnefT  du 


bien,  et^à  demander  des  bénéfices.  1 
Ceci  iSèmiiiBe  une  remarque  ;  car  U 

.   ,       ,  ,    o         j        est  si  rare  de  trouver  ,  même  parmr 
le\  Voyez  le  Journal  des  bavans  au  I2    •  „  ^„  ii  -  i     •  i 

liWsJag,!^  '  docteurs  en  theolopc  ,  quelques 

Tv Tf  1' •  „  35  personnes  guenes  de  l'avance  et  de 

Seb..t«ntts  Kortboltû  J^SSl*»  lofjque  l'on  en  peut 
»inerutkmw  de  Paellit  w«ï«»trer  qo/eiqu'ane ,  il  en  faut 


(/il  Valcsiana,  pag.  m.  36. 
(i)   Confer  quat 
memerat  pag.  g  DinerUtkmi» 
poctriis. 

(Ai)  Voyez  la  remarque  (Q). 

(0  ^oyez  la  remarque  (S>  vers  la  fin. 

(A)  Il  fut  fait  prêtre  et  docteur  en 
théologie  ,  l'an  1636.]  Je  n'ai  point 
sain  M.  Uotéti ,  qui  assure  que  Jean 


*  •  A  Hàdimn  tll  têréh  raUtitoeB ,  dit  Joir. 
•  stadium  et  fitcunJo ,  et  alors  il  n'y  aora  au- 
cune fanU.  <•  Mai.s  Dnylc  •  cité  Ir  pa«sage  tri 

qu'on  lit  fîans  Poripinaf  ;  clainvi  a  fait  ,iu\^i  Tnii- 
te>ir  (lu  Lannoiana,  pag.  33q  de  ia  aecuodc 
partir  <lii  tome  IV  des  CBmttHmriéÊÊOlkVi, 
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arertir  soicMosement  le  puhUe.  D«  géant  ét  tnris  fortune  ne  les  tirait 

tels  exemples  doivent  être  consacrés;  sans  céssede  leur  cabinet?  Voyez  ce 

on  Unit  s'empresser  à  leur  faire  ren-  que  â\t  un  j)oolr  (5)  .  en  considérant 

(ire  la  justice  «jui  leur  est  due  :  cela  les  obstacles  de  8oa  métier. 

Èért  ii  ré<ttfication  publique  ;  car  ce-  Je  n^oublie  pas  le  testament  de  Jean 

la  fait  voir  que  la  providence  n'a-  de  La i moi.  La  pre'faee  eii  était  consi- 

bandonne  pas  entiirenirnt  le  genre  derahle.  Api-rs  ]os  paroles  ordinai- 

humain  à  la  corruption.  Je  dis  donc  res  ,  au  nom  du  uètv  f  etc.  il  y  avait  : 

que  Jean  de  Ladn«â  titeioigna  dès  sa  j'aurai  himntât  jaii,  ear  je  n'ai  pas 

Î>reniiére  jeunesse  une  grande  indif-  beaucoup  de  bien  (6).  Sf.  Ménage  ne 

érence  nour  les  biens  du  mondK»  et  disait  pas  tout  j  il  y  avait  aussi  la 

que  ces  nelles  dispositions  ne  chan-  raison  pourquoi  le  testateur  ne  iais> 

géitat  point  quand  il  fut  d^un  âge  sait  pas  beaucoup  de  biens  ;  cVst  que 

plus  avancé;  car  alors  il  rc-da  à  ses  Dif^u  lui  avait  fait  comprendre  qu  un 

frères  et  à  ses  neveux  tout  ce  qu'il  chrétien  a  bien  çlus  de  peine  à  se 

pouvait  prétendre  aux  biens  de  son  bien  servir  des  ricbesses  ,  qu'à  s'en 

père  (3)  ,  et  il  ne  vbulut  jamais  passer  (7).  Ceci  est  rcmarrruable  : 

e'cojitcr  les  conseils  de  ses  amis ,  cpii  IM.  de  Launoi   laissa  plus  u'argent 

l'exhortaient  à  postuler  des  prebcn-  qu'il  n'avait  cru  qu'on  en  trouverait 

dee  et  des  eures.  Pour  faire  cesser  chez  lui;  marque  évidente  de  son 

leurs  exhortations  officieuses ,  illenr  pm  d'attachement  aux  biens  de  la 

df^clara  qu'il  ne  se  sentait  propre  ni  leric.  11  ne  prenait  pas  la  peine  de 

à  chanter,  ni  à  prêcher,  et  qu'il  ne  compter  son  argent,  et  il  oubliait 

Tonlait  pat  ^enrichir  des  biens  de  quelquefois  qu^  en  eût  mis  en  tel 

révise,  pendant  qu'il  ne  pourrait  ou  tel  lieu  (8).  Certum  illum  iç))fe- 

pas  lui  rendre  de  grands  services  par  cit  Launoius  ^  plus  pênes  se  po.s't  obi^ 

les  fonctions  de  sou  ministère.  JHo-  luin  signatœ  pecuniœ  npertum  iii  , 

nitus  aUquaiuto  ab  amicis ,  ut  pan»-  quàm  prœstandis  legatis  requirere" 

ciam  prcthendami  e  l'iicantem  ^  eo  no-  tur  ;  ft  rexTvli  /on^r  /'fus  rvjtvi  lum 

mine  peteret  ab  eo ,  cui  conferendœ  est ,  plusque  quam  Launoius  ipsc  n»- 

Ulius  munus  incumbehat^  nspondit ,  pertum  iri  eredent,  Std  id  tantitm 

m  huie  utrique  qjfiao  parian  aptum  abest  ut  et  vitio  verti  possit  ;  quin 

esse  h  natnrd  y  ciim  per  lateva  partim  poliiis  landi  duri  débet  y  cnm  illud 

Jirma  ,  perque  foeem  minime  cana-  onine  quaniumcunque  Juerit  ,  non 

ram  »  neque  verba  apud  popiUum  auara  -itiinus  asstuvdsset  usquam , 

/keem  ^»  neque  psalmos  hjrmnosque  sed  contemptor  opum  animas  domi 

decantare  vosset.  Tngerentibns  non-  projectum    obliinoni  penè  dedisset, 

nulUs  inde  prouemre  non  modicam  r^ous  avons  là  une  preuve  que  l'in- 

0OpiaM,  quaquis  commodiùs  agent ,  différence  pour  les  nche&ses,  et  Pex- 

eontinuè  regerebat ,  se  ,  si  jure  tUo  tréme  envie  de  s'enrichir ,  peuvent 

uteretur,  prospicere ,  rem  Un  rompa-  produire  le  même  eilet  ;  car  il  y  a 

rata  m  ih  ,  ut  ecclesia  siùi  ouiOus  suis  des  avares  qui  amassent.  tauL  de  biens 

Jituetum  magnum^ipseniMumecele-  qu'ils  n'en  savent  pas  tout  le  dé' 

gUBy  ont  rei'tc  exiguum  ,  ministerln  tail  (lo). 

suo  oJ)e,ret  ,  qnod  factum  minime  ^5,  p,^^^^. 

sanè  fellet  y  tanquam  iniquum  ninus  Gun  semel  imbuerit ,  Kf>pramu<  carmma/tngi 

€t  invidiOSUm  (4).  11  ne  fant  p«à  S'é-  FotflineriJace<ho,ri  U,,s>-nandacupretS90 

tonner  qu'il  soit  devenu   si  savant ,  ,^  ^.      Hor.i.,  de  Arie  poet, ,  iio. 

uait  a  1  ttude  un  es-  .  p,^^-^,,^,.       testmtmnÊm  n     re  lenui 


p«î«in'U  apnliqi 
pnt  vide  de  T 


envie  O  amasser  ou  tfuomain  u  quo  admottu  (utriU  fiudus  tubli" 

Lien  ,  et  de  parvenir  aux  charges,  mionims stni^uian  Pei  Smtficio  inuUaxerat 

Combien  y  a-t-il  de  gens  fini  devien-  koms  airtre, 

draient  tort  habiles  ,  si  le  soin  ron-  '                       ^  • 

(3)  Omn»n  mb  ineunle  adolaseentid  fxuerai  (9)  C'eJl-a-dtre,  l  exécuUurdu  UsUiment. 

unm  €mpiMuueni ,  quant  dinna  vox Jlagitiorum  (t»)  Sxili*  domms  est  tibi  no»  «t  muk*  suptr» 

ihmUm  ii^Uat.  Sed  tid  Jtrnum  teuium  eitm  «unt, 

pëir9ênUiet  pmtemum  hmiUdiUUtm,  panmm  il-  Si  dominum  fattmm  y  et  nrosunt  fmritur. 

l/im  tfuidem,  /nOrUms  ngpêûhm^  relifiiif.  Horatiui,  epist.  \1  .  lih.  I,  >  f.  ^5 

Ibii. ,  mif.  3.  FefMC*  fu'HorâC«  dU  de  LucuUe  peu  aupara- 

<|)  moc.  Lwmeii ,  peg.  .S. 
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(C)  //  fréquentait  Us  plus  doctes  suite  qui  eût  plus  de  pari  que  de 
théologien*.  J  11  ne  se  contentait  pas  Lauaoi  à  la  coeUdeoce  de  celui-là  , 
de  cela  :  il  coiMiiltait  par  lettres  les  et  cette  conduite  ne  plaisait  point 
•avaiis  ciui  demeuraient  dans  les  pro-  aux  confrères.  Càm  nullum  Aimtvt 

■vinccs  ae  France,  ou  dans  les  pays  inter  sodales  suos  Sirmondus  quocum 
étrangers  et  quand  il  alla  à  Jidenliiis  loffueretur,  de  quo  et  ipsi 

"       "  *  *  *~  nonnunquhm  eom^piMU  sunt  ,  cns- 

briùs  inwisi  l'ehementer  optabat  h 
Launoio  ,  ciu  nihU  ejyit  quod  minus 
crederet  quiim  sibi  (iG).  Ajoutons  ce 
traid^u  Ménagiana.  a  Le  pére  Sir- 
»  mond  (lisait  de  M.  de  Laimoi,  (|nc 
»  dès  qu'il  lui  avait  entendu  dire 
»  quelque  chose  de  bon  ,  il  allait 
»  faire  un  livre  (17).  a 

(E)  //  y  a  très-peu  de  thc'oloqiens 
qui  aient  mis  sous  la  presse  un  plus 


Borne  *  »  ce  ne  lut  pas  pour  y  Toir 
les  antiquilc's,  ce  lut  pour  y  faire 
connaissance  avec  les  nabilcs  gens. 
Ceux  qu'il  y  fréquenta  le  plus  fu- 
Tent  Luc  dlHobtem ,  et  Léon  d'AI- 
lazâ  (!•)•  ^^^^  ctiam  suscepit  in 
Ilaliam  ,  non  quidem  ut  Jlut^ios  in- 
spicerel  et  maria ,  non  ut  urbes  lus- 
trvr&tt  non  ul  vetera  artium  jrojsu- 
wcnta ,  noifasve  cedijiciorum  moles 
mirabundus  intueret^r  %  sed  ut 


>M9(  •       —  con- 

su£ttuUnefrueretur€rttmtorum{i3),  Âmtftcf  mômbre  de  Uvf^  ^fue  toi,  3 

(D)  Il  profita  ....  des  doctes  co¥tf-  Voyez-en  le  catalogue  dans  Thistoi- 

tfcrsations  du  pl-rc  Sirmond.  ]  Il  lui  re  qu'il  publia  du  colldge  de  Na- 

allait  proposer  ses  doutes  :  on  lui  varre^l'an  16^7.  Son  libraire  l'avait 

répondait  sans  criailler  et  sans  s'é-  souvent  publie  A  part.  Voici  un  trait 

chauffer.  Cette  manière  cuntenlieuse  de  fine  critique  qui  me  semble  mé~ 

de  s'entretenir  sur  les  sciences,  trop  riter  ici  quelque  place.  «  Cétait  U 

ordinaire  parmi  les  savans ,  n'entrait  w  (18)  celui  de  ses  livres  qu'il  aimait 

point  dans  le  caractère  de  ce  jésuite.  »  le  plus  *  soit  qu'il  prit  plaisir  dans 


oiuMt  «eu  percunctationen ,  seu  sen- 
tentiam  ,  ae  ma.rimi  momenti  capiti- 
hus  proponentem  bénigne  audiebal 
pei'ipieadssimus  et  eoraaiissimus  se- 
nex  y  mentent^ ci  suam  camlidè  ape- 
riebat,  et  cum  esset  ab  omni  quœ  in 
scholis  i^iget  rixandi  consuetudine 
aUenus  ,  absUnebat  à  eontenùone  et 
pugnd  verboriun  ,  locosque  indica- 
bat ,  conciliorum  aut  patrum ,  qui- 
hus  innixuê  Ha  sewtiret  (i4)'  11  mar- 
quait doucement  à  son  ami  les  auto- 
nte's  des  pères  et  des  conciles  ,  sur 
lesquelles  il  fondait  ses  sentimens. 
M.  de  Lannoi  les  eiaminait  arec  une 
grande  exactitude,  et  allait  revoir  le 
père  Sirmond  ,  qui  Payant  oui  dis- 
courir sur  ces  matières,  lui  répon- 
dait x.^ttcoinmeiiceme/il/x'eWs  plus 
éclairé  que  vous  ,  mais  a  cette  heure 
vous  les  possédez  beaucoup  mieux 
que  moi  (i5).  11  ny  avait  aucun  jé- 

(■1)  Beg. ,  pag.  7.    ,  . 
*  Ce  fat  en  i634  ,  dit  Ledcrc 

ru)  Eiop. ,  p^.  7. 

(13)  Ihiliein. 

(14)  md.  ,pag.8. 

(15)  Tune  ejtu  soUriimm  «1  smgmcitaum  tut- 
pieieiu  Sirmondmt^  rf««wv«oMa<,  cùm^rMHHn 
lo^ui  hâc  Je  re  cmpimu* ,  fnu  in  ed  jorsUnn 

altquid  quod  paulb  nutitu  perspexiisrm  quàm 
tu  :  nune  ver  'o  c'n<n  ram  accurate  pertraclaiti , 
nihtl  tupfreU  tfuo<l  te  Jugent,  quodqiu  plenùts 

perfectimauf  non  Untet  ^  — """^  

ienueiim.  ibulen. 


»  ce  témoignage  glorieux  qu'il  avait 
»  rendu  au  oublie ,  de  la  reconnais- 
»  sance  uu  u  avait  pour  cette  mai- 
»  son  de  la  faculté,  qu^il  considérait 
»  comme  sa  mère;  soit  qu'il  ne  fût 
pas  entièrement  insensible  à  la 
complaisance  de  voir  tous  ses  pro- 
pres ouvrages  étales  dans  son  li- 
vre. Car  il  Y  a  inséré  le  catalogue 
de  tous  ses  écrits,  qu'il  avait  bien 
Toulu  faire  lui-même ,  tant  afin  de 
le  rendre  |^us  exact ,  que  pour 
expliquer  avec  plus  de  facilité  les 
titres  et  les  matières  mêmes  de  ses 
u  plus  i>etits  lÈTres ,  et  de  tontes  ses 
m  lettres  en  particulier,  jugeant  aa- 
»  gement  que  tout  autre  que  lui  se 
»  serait  aisément  rebuté  de  leur 
»  grand  nombre  et  de  Pamplificatioa 
M  si  étendue  de  leurs  titres  (19).  » 

(F)  //  attaqua  intrépidement  plw 
sieurs  fausses  traduions.  ]  Comme 
ParriTée  de  Lazare  et  db  Magdeleine 
en  Provence  ;  l'apostolat  des  Gaules 
de  Denis  l'Aréopagite  j  ia  cause  de  la 
retraite  de  saint  Bruno,  fondateur  des 

(ift)  Ibidem. 

(17)  M^agUaa ,  pag.  ia3  de  la  première  e'dt' 

(iS)  C«i«4Hirr» .  fBMn  4a  c«U4f t  d«  N*. 
?arr«. 

niiin.  xl^^pag.  171. 
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chartreux  ;  la  vision  de  Simon  Stoch  ^ 
les  privilèges  de  la  bulle  Sabhaline. 
Ceux  qui  avaient  intcri^t  ù  maiiiteinr 
ces  sortes  de  sentimens  jetèrent  les 
plus  hauts  cris  contre  lui.  A  leur 
dire  ,  c'était  un  destructeur  de  la  re- 
ligion. Credi  t^ix potesl  quantum  ini- 
tia ini^idiam  his  scriptis  in  se  conjla- 
ferit  ;  iicet  enirn  antiquam  atque  adeù 
genuinavi  traditionem  pro^ugnaret  , 
ejusque  /idem ,  ut  ipse  sœpc  ad  locum 
TertuUiani  aUiidens  dicere  solebat, 
èx  temporibus  assererct ,  tamen  qui 
historias  quas  expungebat  h  teneris 
annis  imbibera  ni  y  quive  illas  credulœ 
plebi  non  sine  atiquo  comviodo  suo 
ingerebant  ,  eas  sibi  eripi  a'grè  palie- 
bantut't  nec  qui  id  tentdssct  mitiits 
incusabant ,  quhm  si  Jirmissima  rti- 
Lgionis  Junaamenta  convellere  de- 
ctvwisset  (ao).  Il  ne  sV-tonna  j>oint  de 
leurs  vacarmes,  il  poussa  toujours  sa 

{>ointc ,  et  il  desabusa  uon-seulement 
es  ve'ritables  savans  ,  mais  aussi 
quelques  personnes  de  la  populace. 
f^icil  tavten  inexpugnabiU  constan- 
tiâ  Launoius  hominum  imperitorum  , 
et  malèjeriatorum  importunas  inojfi- 
ciosnsque  querelas ,  et  aniles  eorum 
J'abellas  ita  rcvicit ,  ut  mUlum  jam 
patronum  int^eniant  inter  eos  ,  qui 
aliqud  curd  veritatem  indagant ,  mul- 
to  pauciores  quhm  anteli  opud  wul- 
gum  ,  et  apud  eos  qui  ne  litteras  qui- 
dem  nôrunt  (ai),  il  attaqua  rigou- 
reusement les  moines  par  deux  au- 
tres endroits  (aa)  ;  car  il  montra  la 
fausseté  des  prétendus  privilèges  en 
vertu  desquels  ils  ne  voulaient  j)as 
reconnaître  la  juridiction  des  éviV 
ques,  et  il  fit  voir  la  nullité  des  rai- 
sons qu'ils  alléguaient  pour  s'attri- 
buer l'administration  du  sacrement 
de  pénitence.  Rapportons  ce  que 
i'abbé  de  Marolles  a  dit  d»*  lui.  «  Il  a 
»  trouvé  l'art  de  découvrir  les  véri- 
»  tés  les  plus  cachées  j  et  ceux  qui 
»  les  aiment  lui  en  savent  autant  de 
»  gré,  que  les  gens  qui  sont  inçapa- 
»  bles  de  les  reconnaître  et  tre  les 
»  honorer  ont  cru  avoir  de  sujets 
>»  de  se  plaindre  de  lui,  pour  avoir 
î>  fait  de  si  glorieuses  con([u(}te8.  Ils 
M  ne  lui  sauraient  pourtant  rien  re- 
>»  procher  :  et  il  n'a  pas  été  possible 

(ao)  Elog.  Lann.  ,  pag.  lo. 
(ai)  Ibidem. 

(a a)  Foi  ft  son  tloge  ,  à  pag.  lo  ,  usque  otl 
pag.  i8. 
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M  jusr|ues  ici  à  ses  adversaires  de  le 
»  convaincre  de  la  moindre  fausseté, 
»  ni  d'avoir  fait  une  mauvaise  in- 
»  duction  sur  les  témoignages  des 
»  écrivains,  touc  hant  les  points  qu'il 
»  a  examinés.  Il  est  vrai  f[uc  tout  ce 
)»  que  nous  avons  vu  de  lui  est  peu 
»  de  chose  en  comparaison  de  ce  que 
»  nou.s  en  devons  espérer,  s'appli- 
»  ciuant ,  comme  il  fait,  à  des  etu- 
»  aes  très -sérieuses  sur  des  sujets 
w  importans  ;  mais  les^lus  habiles  y 
»  trouveront  loujotirs  beaucoup  à 
>'  profiter  ,  soit  en  sa  méthode,  soit 
»  en  la  connais.sance  certaine  des 
>»  choses  ,  dont  l'église  pure  ne  Irou- 
»•  vrra  pas  moins  de  sujet  de  se  glo- 
»  rilier  ,  que  la  superstition  infâme 
)»  en  aura  de  s'afîliger  (a3).  » 

(G)  Il  est  bon  de  voir  t  e  que  Gui 
Patin  disait  /à-dessus.  ]  «  Je  vous 
donne  avis  que  j'ai  délivré  un  pe- 
tit paquet  à  un  jeune  homme  de 
Lyon  .  .  .  Vous  y  trouverez  entre 
autres  le  livre  oc  M.  de  Launoi  , 
où  il  veut  prouver  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  saint  Réné  ,  ni  aucun 
évèque  d'Angers  de  ce  nom-là. 
C'est  le  même  qui  a  écrit  contre 
saint  Denis  Aréopagite,  disant  qu'il 
n'est  jamais  venu  en  France  :  con- 
tre le  Scapulaire  des  Carmes  ,  et 
contre  la  Magdcleine ,  prétendant 
(pi'elle  n'est  pas  aussi  venue  on 
Provence.  C'est  un  docteur  en 
théologie,  Normand  ,  homme  de 
mauvaise  mine ,  mais  savant ,  et 
principalement  dans  Thisloire  ec- 
clésiastique. Il  y  en  a  ici  qui  l'ap- 
pellent esprit  ferré  et  Ame  dam- 
née, disant  qu'il  .se  faut  garder  de 
lui  ,  qu'ilote  tous  1rs  ans  un  saint 
du  paradis,  et  qu'il  y  a  du  danger 
qu'il  n'en  ôte  à  la  fin  Dieu  lui- 
même.  Néanmoins  jusques  ici  per- 
sonne ne  lui  a  répondu.  Un  de  ses 
amis  m'a  dit  qu'il  avait  été  long- 
temps  pensionnaire  îles  jésuites 
,  qui  se  servaient  de  lui  pour 
approuver  leurs  livres;  mais  qu'en- 
fin ils  l'ont  cassé  aux  gages,  pour 
ilpavoir  point  voulu  donner  (}ucl- 

auc  approbation  à  une  nouvelle 
octrine  ((u'ils  voulaient  publier 


(iVj  L'abbe'At^liToMe»  ,  Mémoires,  p.  i6o. 
y ojret  aussi  son  Dénombrement  ilu  auteurs  cjtii 
lui  ont  donné  dr»  livre.i,  t  oce  Launoi. 

(î4)  o  nulle  apparence  qu'il  l'ait  ja' 

mait  ete'. 
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■ 

■»  (a5).  »  Ce  que  je  Tais  dire  est  cu- 


rieux :  je  l'emprunte  de  M.  Ménage  , 
«t  c'est  lai  qui  parle  (a6).  «  ilf  .  <fe 


»  O  Tt^'yfTOf  otj  fnyu»iûev 

9ênn9tm  (a8). 

Launoi ,  docteur  en  théologie  de  la  ...  .... 

/izcu/ie  Je  P«m,  a  prétendu  que  »  Pe  a  crie  contre  cette  entreprise, 

plusieurs  de  nos   saints  n'avaiefU  »  P'"?,  homMe  de 

Mini  exisU  lté  qui  a  fait  dire  de  Im  «  î?"»  les  «icnlrges.  Elle  a  mis  ses 

5  ilf.  Féramm  »  ^^^T^.^  ^  1  inquisition ,  ne  pouvant 

.  ,  »  y  iàu'c  traîner  l  auteur.  Lllc  l  a 

To  qooqae,  Launoi  ,  v*n  mr?;,^«tor  ft  itida,  ^  "sécTié  commb  un  homme  saspect 

))  dans  la  toi,  et  comme  un  ennemi 
De  mon  câie  ,  j'ai  fait  là-dessus  cette  „        saints.  »  11  est  sûr  qu'Homcre 

ne  dit  autre  chose  ,  sinon  que  Jupi- 
ter prenant  Vulcain  par  le  pied  le 
jrtn  rn  bas  dn  ciel  (•39).  Si  M.  Ménage 
di^it  en  conversation  la  même  chose 
qne  l*abbé  Favdit,  il  en  faut  con- 
j  on  qu'il  n'y  regardait  pas 
i  prt^s  que  quand  il  avait  la 


épigramme  grecque 

Tcv  A»t/yor6V  ôfif ,  5{  a-vp^trof  OOpet- 

O/i  dit  que  ce  dernier  vers  est  pris 


clurc 
^aussi 


d' 


tout  entier  d' Homère  ,  lequel  ï a  em-  plume  à  la  main  pour  le  pubÙc,  ou 

ployé  dans  son  Iliade  en  parlant  de  »ji  b^dait  l'aventure  afin  de  la 

Jupjier  qui  prccijnia  Fufcain  du  foire  trouver  plus  agréable ,  et  pîus 

Ciel,  d'un  coup  dttpœd  ;  mais  c'est  ce  susceptible  du  parallèle.  Quoi  qtiUl 

qui  fait  la  beauté  de  mon  éptgtxtm-  ^oit,  voici  un  passage  de  la  suite 

me.  Elle  serait  ridicule,  si  ce  veft  Ju  Ménagiana ,  où  l'on  impute  à 

était  de  mot  :  et  j'ose  dire  quelle  est  Homi^re  ce  (|u  il  n'a  point  dit.  «  {3o) 

fort  belle,  à  cause  de  cette  applica-  „  m  Qorlrf! m  l'iiistorioiriaphe  étant 


tion  I  pour  laquelle  M.  Dailte  k  oè^ 

te,  homme  très-t^ersé  dans  la  lec- 
ture d'Homère,  m'a  souvent  félicite.  » 
M.  l'abbé  Faydit  n'a  pas  pris  garde  , 
qu'il  n'y  a  que  le  dernier  vers  de 
M.  Me'nage  qiril  faille  donner  à  Ho- 
mère :  il  a  cité  une  partie  du  prc- 
'mier  comme  si  elle  se  trouvait  dans 
-l'Iliade  ;  et  qui  pis  est  ,  il  a  préten- 
du qtie  Jupiter  chassa  toute  la  ra- 
caille des  dieux.  Voici  ses  paroles 


«  sorti  lie  sou  logis  de  grand  matin  , 
u  le  premier  jour  de  l'an  ,  rencontra 
dans  la  rue  de  la  Harpe  M.  do  î  ,ui- 
»  noi  qui  s'en  allait  en  Sorbonne.  U 
»  l'aborda  et  lui  dit  en  l'embras- 
?t  sant  :  bon  jour  et  bon  an ,  mon- 
»  sieur ,  quel  saint  dénichercz-vous 
]»  du  ciel  cette  année?  M.  de  Launoi^ 
»  suspris  de  la  demande,  lui  répon- 
»  dit  :  Je  ne  de'niche  point  du  ciel 
»  les  véritables  saints  que  Dieu  et 


(37)  :  «  Rome  n'a  pu  supporter  qu  a-  ^  leur  mérite  v  ont  placés  j  mais  bieo 

■»  vec  indignation  que  M.  de  Launoi,  ^  ^j^^^        l'ignorance  et  la  supcr- 

>  mielr^ne  «avant  qu  il  fût ,  ait  ôté  „  stition  des  peuples  y  ont  fait  glis- 

»  du  liorahre  des  saints  cinq  ou  six  ger  sans  <\x\\U  le  méritassent  ,  et 

»  inconnus  qui  ,  dans  #9  temps  d  l-  „  g^ns  l^avcu  de  Dieu  et  des  savans. 

5i  morance, s'étaient  introduits  dans  ^elte  réponse  a  été  cause  de  l'épi- 

»  fe  bréviaire,  et  qu'A  iVxrmple  du  „  gramme  que  j'ai  faite  sur  M.  de 


«  du  ciel  en  terre,  aussi  ce  docteur 
i>  d'un  coup  de  plume  ait  déniché  du 
•»  trftne  de  la  gloire  quelques  saints 
»  (fue  Rome  y  avait  placés  avec  trop 

3j  de  facilité.  * 

(«S>P«ti»,  laiiffa  XLIZ,  Mf.  907  àu,  /*'. 
'tome.  Ette  est  àmét  âutt  à*  novtmhr»  tûSo. 

Vtfyez  nu  u;  fa  /-(';  /•  CT.T,  p.  5<>4  t^u  mfme  lOnM, 
(36)  Ménage  ,  Aati-Btillet ,  tom.  11^  p.  ai6. 
(*)  ikau  MU  ÉUfic  Mr  b  OMHrl  dcH.  dis  Piiy. 
(]•;)  KxtrAÏt  dhin  «erninn  prlclké  1«  i«lir 


»  ijui  s'y  était  glissée  }>3rnn  les  vé- 
»  ritables  ,  et  qui  leur  donnant  du 

f sS)  T«WÊÊi  U$  AttOet  çm  mm  4miu  te  gr»c 

font  apparemmenta'impression. 

(ag)  Homer.  ,  Vn»i\.  ,  lib,  /,  «-r  Iqi.  Jl  r  m 

dam  le  W' -  Ui'rf  dr  /'Itiiulr    un  yassat;é  gui 

teinhUraii  plu*  javuraou  a  ^f.  1  lydu.  f or»*» 
le  dans  i'aifitZ*."  Jonoi*  ,  ioin.  fil/.  ;  5o3, 
eiiatiom  (ii);mais  au  Joadilne  lui  esipouu/a' 

(3o)  Suite  dn  Hén«|iiM  ,  ^cf .  agi,  t^f,  ddf- 

lion  de  HQllande. 
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»  pied  au  cul ,  les  fit  tomber  du  haut  filio  creati  (34)  dans  la  cour  celesto  , 
»  de  sou  trône  et  des  étoiles  en  ter-  si  l'on  j  procédait  rigourcnscnient? 
M  re  (3i).  u  Voyez  à  combien  de  volumes  mon- 

Si  je  ne  craignais  d*étre  trop  pro-  teiH  dëjâ  les  j4€tm  Sandorum  ?  (ht 

digue  de  digressions  ,  je  dirais  qu'it  leur  pourrait  a|i]|^M|aer  oe  disliliae 
serait  à  souliaiter  qu^on  laissiU  faire  si  connu  (35)  :  ' 

à  plusieurs  habiles  geus  ce  que  fai-  Sav*M  figmnum ^m^n^m suk pcnd0ré m»lù 

•ait  M.  de  Laonoi.  Les  faux  saints  ne  THt&r  Enedmdo  MMb^  f «nul. 

se  sont  Tvi-i  moins  multiplies  (jne  Irs  _       .     .  i« 

fenx  nobles  t  de  sorte  qiîe  comme  les  ^             ^        préjudice  ^  PeSr 

princes  font  travaUler  de  temps  en  5f«f         «  P»"  ^'^^ 

temps  à  la  recherche  des  faux  no-  compilateurs. 

bles  ,  afin  Je  remettre  à  la  condition  II  faut  même  dire  en  leur  honneur 
roturière  les  usurpateurs  de  la  qua-  qu  rejettent b«i«coiip de  fcbles ,  et 
tiUde  gentilhomme,  îl  fondrait  que  îï"«  •wcrfnlrf  les  expose  tous  les 
ledo^  nommât  quelques  commis-  P."»"''  mêmes  plaintes  <iu»  ont  e  e 
saires  %ssi  rigides  que  Boisseau  (3si) ,  «^«"i""*  <ie  Launoi.  Voveï  la 
qui  examinassent  les  titres  et  les  Ict-  T/?^???.  ?«JP*"  Pa^ebrock  ^36)  à 
Ôes  de  sainteté.  Si  les  troupes  de  »  ^-^'"^''w  f^n^mm  d  uu  carme  qui 
réglise  triomphante  passaient  en  re-  rxomme  Sebastien  de  Sainl-Pauli 
vue  devant  de  bons  commissaires,  7"»  ;r  trouverez  que  ce  jésuite^ a 
on  V  trouverait  beaucoup  de  passe-  *^»**»*  plusieurs  m- 
▼oUba,  «on  pas  parmi  les  sofdaU,  t'  u^ ,  et  q"  il  1  a  f  ut  p  u  des  raisons 
mais  parmi  les  l.auts officiers,  ieveuv  tres-sohdes.  Ces  intrus  ne  sont  pas 
dire  parmi  les  saints  qu'on  invoque.  modernes  ;  ils  sont  de 
Le  calendrier  a  plus  de-  besoin  de  le-  *»-*«-WtUe  date.  Le  carchnal  Bessa- 
fome  à  cet  égard  ,  (lue  par  rapport  à  '^""^  '  '  ^^!*'"f  }  apotheo; 
la  procession  des  dcn.îtVxc .  ?  et  au  de  certaines  gens  dont  la  vie  lut 
lieu  qu'un  simple  retranchement  de  «Tait  paru  iMUTaise  ,  s  éçna  aue  les 
dix  îours  a  suS  paur  cette  dernière  «««veaux  saints  le  faisaient  douter 
réformation,  il  Vaudrait  pour  faire  '  '^''^  7"';''  ^'^'^^^ 
Pautre  ,  retrancher  par  centnù^c ,  h  ."t'A''"'*''  .«^^^^  '^"^''«'^  «'«f?* 
par  mUlicrs.  11  j  a  long-temps  que  /'«'f«''  (.^7)  :  peut  dire  ciu'il 
hmnëe  ne  peut  plus  fouînir  un  jîur  ï  *  ^n?»"^"'  pl»^  de  certitude  dans 
à  chaque  canonisé  :  il  faut  entasser  mode,  nés  que  dans  nlu- 
plusieurs  saints  les  tms  sur  1c<î  au-  s*eurs  des  anciens.  On  ne  peut  dou- 
tres  dans  les  mêmes  places;  et  c  est  à  ^  q««  ceux-là  n'aient  rieu  sur  la 
présent  qu^on  peut  dire  ivec  Juvé-  ^^^l'^^  *  Pr«sque  des  j^^reuves 
^1  ^  *^  démonstratives  que  ceux-ci  n  on t  ja  - 
 iV^w  tof/i«  rfr^nim  mais  été.  Un  homme  d'esprit  dirait 

Tmtit  ta  tttkitdiè  ^  eontentatjiif  ùdera p«uci*   l'autre  jour  dan. s  une  bonue  eom|<a- 
\^umnièiumUfrwn  yrgtta^  jmic ,  rrtip  s'îl  f  illalf  recourir  à  Tit 


^    , ,   \           .        ,      ,    ,  tcrcessiou  des  saints»  ,  il  choisuait 

Combien  tronreraitrou  de  sénateurs  plutôt  les  nonyeaus  renns,  un  Ca- 

(3i)     duu^ue  grecM  «fvniw  ici  dmtu'u  pistran  par  exemple ,  OU  un  Thomas 

iféMf*»*  »  «Me«MirM« /Mtffi ,  «sp-  de  Vdieneuve,  qu'une  sainte  CaLbo* 

ptftmment  dPimpresnon. 

f3>)  Chacun  se  <ou.,enl  Je  U  chanson  :  ^3^^  Tor*.     VaMw»».,  ^I^*  4^.  4g. 

U«pui»  lonp-iemps  on  m- voit  que  noblMse  de  ffollande»                              » -w» 

Ghttné*  de  M» ,  et  rtmu.nl        cote  .  ^''^  '^^J?,  '**  «^"»"»              de  Bil>a« , 

IliMal:v«MlàpMrVÔMfcîr«TOi«cmiflM  .^'^f*  *        inyri/ne*  à  ^wer*  ,  /'iw 

Jcmto  SeaiillMMin*,  «oi,  1&16,  •ii.4«. 

Je  sut>  geatillionime.  (37)  Bessario  cardinnlit  cum  inUr  /lii-rir  inep' 

|i«is  ib  «'«Mt  pat  «cheivé  de  produire,  td  quddam  ATTiHtoes-u  Bvmm  quam  plunmof 

Qs*M  tlWMii  de  Boitteau  referri  yideret  quorum  viUun  improtdrmt ,  w 

OH  «I  mAîI,  m  dwftlMat  q«*à  Itar  noirt,  -mmldè  dubiur*  dixU  utrinn  vmra  ttàeni  ^um  mh 

l9  vens  m'iiuerire  ea  faw  f  amUé/mt prodiut  fturunt.  Bodina*,  Maih.  Ust. , 

Dif  ce  contrat  b  ^^n:  .  r  je  i  (  bute  ,  cm.  IV.  pag.  in.  -Ji.  ypjrt»  dmns  tm  rtmtUqtf 

J'eo  veux  la  iiuuuu  ,  moi,  (F)  de  Varticl^  Rtll»i  (GwUauBC  dp)  , 

J'tn  vcu»  la  minute.  ///,  paf;.  aS8  .  Tw/^r/icalK»»  fli'M  «  [«iU^A 

(33J  JufCA. ,  »at.  XIU,  fi.  46»  ««'  panltt  d»  Betianou. 


102 


LACJNOî 


rine,  ou  un  s  lînt  Alexis.  Voyez  la  re- 
marque de  Tarlicie  Pi&ti  {Joseph) 
tome  XI.  Je  dirai  ci-de»oiit  (38)  que 
le  travail  du  jésuite  Paju  h roch  a  mé- 
rité la  disgrâce  des  inquisiteurs. 

Un  chanoine  de  Passau,bon  çrudi- 
catear  et  professeur  en  théologie,  au 
XV*.  siècl^  ,  a  dît  dans  l'un  de  ses 
sermons  ,  qx\c  quand  même  ily  aurait 
autant  de  fôtes  que  Je  minutes ,  l'an- 
al ne  suffirait  pas  à  donner  à  chaque 
saint  une  fôte  ^  et  il  cite  Durand  , 
ëveque  de  Mende  ,  qui  a  observé  que 
plus  de  cinq  mille  saints  oottoonrent  â 
chaque  jour  :  Taata  (inquU  iUe)C) 
est  sanctoTiitJt  numerositns  ^  quod  to~ 
tum  tempus  anni  non  sujjjicerel  etiatn 
si  singulis  horis ,  etiam  sinj^utis  mi- 
nuits ,  aeeremus  festàm  unius  sancti  ; 
Jeindè  Durandum  citât  ;  quia  sicnt 
dicit  (inquit)  Guilhelmus  m  rationaii , 
pro  quolibet  die  plusquam  quinque 
millia  sanetùrum  concurjfvtnt  (Ig). 
Ùatit.-nr  qui  cite  le  sermon  de  ce 
chanoine  allemand  ajoute  ,  «tue  la 
ftte  de  tons  les  saints  fat  établie  pour 
suppléer  le  trop  petit  nombre  (k-s 
jours  de  l'année  ,  et  pour  prévenir  le 
ressentiment  des  saints  qui  n'auraient 
recn  aucun  honneur  :  Qu/ociixa  quiim 

pontificiorum  Jirnrnm  fanhi  ifîis  cni- 
thoribusferè  injinilio  sil  ,  in  supple- 
menlum  cidtUs  saneîoriim  festum  ont- 
rùum  sanetorum  excogitatum  est. 
Qunniamhumani  cultus  illos appe ten- 
tes esse  sommant ,  et  in  suas  cuUores 
prolixos  ,  ne  omistii  et  prveteritis  di- 
vis  Uomachandi  ulla  causa  sit ,  quàd 
suo  cultu  orbentur  Sir  omnibus  mi- 
nutis  etiam  et  matupuluribus  dit'is  , 
et  non  soliun  patnciù  et  majorum 
gentiuntf  hoc  omnium  sanetorum  festo 
et  supplemento  sntisfacium  esse  Da- 
tant. Atque  hoc  Guilhelmi  illius  Mi- 
matensis  epUeopi  est ,  quasi  s^Uatari 
hœpharmaco omnium  cTii>orum  rcp'd- 
sœ  et  offensœ  placari  debeant.  Du- 
randi  verba  hœc  sunt.  {*)  Propter 
ipserum  ,  inquit ,  muitiiudinem  fes" 
tare  de  Ulis  specialiter  non  ualetnus. 
£rgà  utantea  idem  ait  propter  omis- 

f3S)  Paru  la  remarque  (Q) ,  rera  la  fin. 
(')   Faulus   Won  ,  Sermone  de  omaib$u 
tandis. 

(Id)  MidMil  RflUferu»  ,  ,\e  Pil  qaioli  et  Gr«- 
g«riid«ct«i  ttitii  Aûoribus  conirx  Eliubelbam 
Anglia  rcgimm,  cap.  XIiJ,foii0ttê^tdii. 

Loruimentis  f  \5St. 

(*)  Ouit.  nura$h  Êttthire  de  Jislo  omnmm 
jwiclonMi»,  lit.  ^' 


sorum  (  inquil  )  Jestorunt  supplelio- 
nem  institutum  est  festum  ontm'un^ 
sanetorum  {^o).  Ceux  qui  se  sont 
appliqnes  à  faire  des  parallèles  ne 
manqueront  pas  de  se  souvenir  ici  de 
la  précaution  des  Athéniens,  qui  con'  * 
sacrèrent  an  autel  amc  dieux  incon-  ^ 
nus  (4''  ,  parce  qu'ils  craignirent  de 
tomber  dans  la  négligence  réûard 
de  quelque  divinité  ViodicatÎTe  uont 
on  ignonlt  les  nom.^  et  les  qualités. 
Ils  croyaient  y  avoir  été  attrapés  lout 
fraîchement,  de  sorte  que,  pour  jouer 
au  plus  sûr  (4^)  ,  ils  voulurent  ren- 
dre leurs  hommat;i:s  aux  divinités 
m»*mes  qui  leur  étaient  inconnues. 
C'était  le  mojcQ  de  n'oublier  aucun 
dieu. 

(H)  Bien  d'autres  gens  se  sont  di- 
vertis et  débiter  des  narrations  en- 
jouées sur  ce  sujet.']  Voici  celle  de  M. 
de  Vigaeul'Uarville  :  elle  vaut  bien 
le  conte  que  j'ai  tiré  du  Mén.igiana. 
«  M.  de  L-»nnôi  était  un  terrible  cri- 
n  tique  ,  redoutable  au  ciel  et  la 
»  terre.  Il  a  plus  détrdne  de  saints 
)'  du  paradis,  que  dix  papes  n'en  ont 
»  canonisés.  Tout  lui  faisait  ombrage 
»  dans  le  Martyrologe  j  et  il  recter- 
»  chait  tous  fes  saints  les  u»  après 
»  les  antrc<?  ,  comme  en  France  on 
>  iQcherche  la  noblesse.  Le  curé  de 
»  Saint-Eustache  de  Paris  disait  : 
»  Quand  je  reAeontre  le  docteur  de 
»  haunoi  ,  je  le  salue  jusqu'à  terre  , 


»  et  ne  lui  parle  que  le  chapeau  h  la 
»  main,  et  avec  oien  de  imumUité  , 
»  tant  j'ai  peur  qu'il  ne  in<Ue  mon 
»  saint  Eustaiht  ,  qui  ne  tient  it  rien 
»  (^3)  (*).  M  Ces  dernières  paroles 
sont  trés-vraies  ,  et  voici  un  passage 
du  f^alésiana  qui  ît  s  confirme.  \  x 
).  vie  de  saint  btistacbe  est  tout  de 
M  même  uu  tissu  de  fables  entassées 
»  les  unes  sur  les  autres ,  et  je  sais 
»  fort  surj)ris  que  la  plus  grosse  pa- 
»  roisse  ae  Paris  ait  quitté  le  nom 

(4o)  Idtm  ,  Renîger.,  ibidem. 
(40  f^ojet  les  Nouvelles  de  U  RépubUfN 
des  LeUre» ,  janvier  1687  ,  pag.  76. 

(4a)  'TîTip  «rMram  *y<^ax*i*ft 
«i  maiùrêm  emlifam.  CbrraMi.  ,  HoaiiL 
XXXVIII  im  Aeu  ApoMoL  V^ta.  ptmûurs  tut- 

trrs  passai;ft  dans  le    TrOitd  d»  M— IMII*  ^ 

(43)  Vigoeul-BhrriUe,  HéUaRCs  a*Mi»toireit 
de LiUiéniiar«t  pag.  «6^»  «t>7,  de  Komn, 
>^ 

(*)  L'cdUioo  de  Parb ,  t^iS,  •  rctrrachi ccift 

caiT. 
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)»  d'une  des  plus  culèbrcs  cl  illustres  t^it  Launoius  ,  fuisse  ea  in  pvai'um 
M  marlyres  que  nous  a^ons  ,  pour  detorta  sensum  ,  cl  aliter  intcllecta 
M  prendre  celui  d'un  saint  inconnu  ffuàm  ea  sanctissimi  qiàque  patres 
M  et  fort  suspect  (44)-  »  M-  Ancillon  intelLexerint ,  a  quorum  sensu  inej- 
arait  ouï  dire  à  M.  D aillé  ,  que  s'é-  ponendis  scripturis  tvcedere  ,  nifiit 
tant  un  jour  rencontre  auec  lui  dans  aliud  est  qnhm  fîdelissimos  duces  ,  et 
la  boutique  du  sieur  Cranwisy  ,  li-  a  Tridentind  sy  nodo  datos  aspemari^ 
braire  a  Paris  ,  ils  se  témoiqnèi^nt  et  in  trrores  omnes  seipsum  conjiccre. 
beaucoup  <f  estime  et  d'amitié  l'un  à  Si  quos  etiam  canones  aut  patruni 
l  autre  ,  et  qu'en  se  séparant ,  M.  de  textus  laudat  Bellarminus  ,  eos  ple- 
Zau/ioi /at  ,  monsieur  ,  j'ôte  lous  rumque  interpolatos  ostendit  Law 
les  mois  un  saint  du  bréviaire,  ûtez-  noiusy  et  mald  Jide  nlatos.  Sicqne 
en  une  erreur  (45).  Si  M.  de  Launoi  hominem  armis  scripturœ  et  tradiiio- 
paria  de  la  sorte  ,  il  plaisanta  \  il  ne  nis  nudatum  exponit ,  uelut  nutritum 
parla  point sc'rieusement,  il  employa  in  phdosophicâ  palœstrd  tyronem  ^ 
ramplification  ;  car  le  nombre  tles  qui  adi^ersiis  inuictam  castrorum 
saints  qu'il  a  roulu  dégrader  est  trop  aciem  irrito  ridendoque  conatu  digla- 
petit  pour  pouvoir  ôtrc  comparé  à  diatur  -,  et  tela  ab  Aristotele  desump- 
tons  les  mois  de  sa  vie.  Mais  il  aurait  ta  juveniliter  lùbrat  (48).  Rciserus  , 
pu  comparer  sans  hyperbole  le  nom-  ministre  lutht'rien  (49),  publia  un 
Dre  des  saints  ,  ou  douteux  ,  ou  fa-  livre  l'an  i685  ,  qui,  à  proprement 
bubux  ,  avec  le  nombre  des  minutes  parler,  n'est  qu'un  abrégé  des  lettres 
de  îa  longue  vie.  Voyez  l'excellente  de  notre  docteur.  11  y  mit  deux  titres 
Histoire  de  l'Église  que  M.  Basnage  ani  servent  à  notre  sujet.  Sur  le  haut 
publia  l'an  1699  ,  en  2  volumes  iii-  aes  pages  dans  tout  le  livre, vous  lisez 
jolio.  C'est  là  (46)  qu'on  trouve  la  ceci  :  Joh.  Launoii  Theol.  Paris, 
Jeslitution  de  tant  de  faux  saints  ,  et  A nti-BcUnrminus.  Mais  au  fronti- 
de  tant  de  faux  martyrs  ,  qu'en  com-  spice  de  l'ouvrage  vous  lisez  ,Johan- 
raraison  de  cet  océan  ,  l'entreprise  nés  Launoius  theologus  et  sorbonista 
OB  M.  de  Launoi  n'est  qu'un  ruisseau.  Parisiensis  testis  et  conj'essor  i'critatis 
(I)  //. . .  ccri\^it. . .  contre  les  ma.rimes  eyangelico  -  catholicœ  in  potioribus 
<les  flatteurs  du  pape.  ]  Pour  aller  à  fidei  capitibus  controi^ersis  ndi'ersits 
la  racine  du  mal,  en  re'futant  les  Robertum  Bcllarminum  a//o.ç  (/moj- 
exemptions  que  les  moines  s'attri-  dam  sedis  Romanœ  tlejhnsores  egtV' 
huaient  ,  il  crut  qu'il  fallait  établir  gius  et  luculentus,  nunc  post  obitum 
cette  importante  vérité  ,  c'est  que  le  contra  Christian um  Lupum  Lova- 
pape  ne  peut  rien  contre  les  canons  niensem,  Immanuelem  à  Schelstrate 
des  conciles.  11  composa  plusieurs  ntucrpiensem  ,  Natalem  Alexan- 
lettres  sur  cette  matière  ,  qui  ont  été  drum  Parisiensem  ,  Dominicum  Ga- 
trouvées  si  bonnes  en  Angleterre  ,  et  Icsiura  et  Franciscum  Marchesium 
si  propres  à  mortifier  les  iiltramon-  Romanos  ,  l'indicatus.  L'auteur  de 
tains,  qu'on  lésa  réimprimées  à  Cam-  ce  livre  prétend  que  Jean  de  Lannoi 
bridge  (47)-  il  s'acharna  principale-  est  un  sujet  propre  à  être  mis  dans 
ment  sur  Cellarmin  ,  et  voici  l'état  l'appcndix  du  Catalosus  tcstitim  uc- 
où  l'on  veut  qu'il  ait  réduit  ce  grand  ritatis  d'illyricus.  MT  Cousin  s'est 
défenseur  des  papes.  In  eo  uero  ad-  avisé  un  peu  tard  de  parler  de  cet 
i'ei'saiium  inter  alios  nactus  est  car-  ouvrage  de  Reisérus  dans  son  Journal 
dinalem  Bobertum  Bellarminum  ,  des  Savans  :  il  n'en  a  parlé  que  dans 
qui  absurdissima  quœnue  romanœ  le  journal  du  3o  de  juillet  1696,  et 
euriœ placita  defendenaa  susceperat.  dans  celui  du  6  d'août  suivant.  Ces 
Si  quœ  porrb  in  eorum  confîrmatio-  deux  extraits  sont  assez  propres  à 
nem  desumpta  ex  sacris  libtis  tcsti-  faire  connaître  M.  de  Launoi. 
moniaadJuxitj  clarissimèdemonstra-      (K)  On  lui  d/Jfendit  de  tenir  des 

assemblées  dans  sa  chand/rc.']  Il  n'y 

(44)  Valé»iana ,  pa^.  m.  48.  avait  rien  de  plus  innocent  que  ces 

(45)  Aarillon ,  Mélange  crili«pae  de  Littérata-  '  ^ 
rc  ,  toffi.  f  I ,  pag,  3in.                                      (48)  Elog.  Laanoii  ,  pag.  st. 

r^)  yojet  tes  paget  qu'il  a  mnrqu/fi  à  la       (4g)  Tiaùf  d' Àugsbou, g ,  et  pasteur  de  U  pa- 
ille des  maiiires  ,  au  mol  Martyrs  et  Sainls.       roisse  de  .laint  Jacques  ,  à  Hambourg.  Son  ou- 
(47)  L'an  i63g,  in-foUo.  vrage  est  un  ia-quarto  de  86j  paget. 
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assemblëet  :  on  ne  s^j  entratenait  qae  »  soutenu  une  doctrine  toute  con» 

de  sciences  ;  néanmoins  on  lui  fît  m  traire  dans  un  livre  publié  en  1674» 

dire  que  le  roi  «ouhaitait  qu'elles  »  où  le»  droits  du  roi ,  et  en  mémo 

cessassent  (5o).  On  crut  qae  Ivn^*  »  temps  de  tons  les  princes  sëcoliers» 

Téque  de  Paris  fut  ranteor  de  cette  »  sont  si  solidement  établis  ,  que  cet 

affaire  ,  il^  eut  des  gens  rpii  en  nri-  »  ouvrage  peut  rtrt;  regardé  comme 

rent  occasion  de  dire  du  mal  de  lui.  u  un  des  plus  utiles  à  Tétat.  On  y 

M.  de  Launoi  ne  se  donna  pas  cette  »  aTait  répondu  en  Italie  ;  et  comme 

licence ,  et  ne  soiitTrAÎt  pas  m<*mc  »  cette  réponse  ôtait  aux  princes 

c^u*où  il  était  on  attribu;U  cette  ac-  »  séculiers  le  droit  essentiel  qu'il» 

tion  à  cet  urcbevêque  ;  mais  il  ne  »  ont  sur  le  mariage  pour  rendxo 

laissait  pas  de  dire  que  ,  si  on  l'en  »  leurs  sujets  habiles  ou  inhabiles  à 

accu  .lit  :ivrr  r.nsDTi ,  on  lui  imputait  »  contracter,  ce  granil  }iomme  00 

justement  une  extrême  ingratitude.  »  s'était  pas  tû  et  aonnuit  ses  soins  , 

Hos  animorum  motus  utcunque  stda-  »  auand  il  est  mort ,  à  l'impression 

bal  LaunoUu ,  reique  aesrhitatem ,  »  ne  ce  qu'il  a  écrit  pour  réfuter  les 

benignd  ut  potemi  interpretatione  le-  »  erreurs  ilc  l'auteur  italien.  Ainsi 

niebat,  AbiUimbaLipst  semperab  om-  »  tout  son  temps  a  toujours  été  em- 

ni  atro^taiB  veHtorum  ,  archiepUeo-  »  ployé,  ou  pour  l'cgïise  »  ou  pour 

pum  nec  ineusahat  ipse ,  nec  incusari  «  son  prince  ;  et  on  peut  l'appeler 

ab  aliis  ,  carpiue  coram  se  pfrfirhritnr  w  11  on -seulement  </oc{ear  f/es  drtits 

Sed  tarnen  cUm  vir  esset  cam/nJissi/iu  m  du  tvi  ,  mais  encore  défenseur  de 

pectorU ,  dijffîten  non  poterat ,  quin  si  »  la  juste  autorité  des  év^ues  ,  des- 

idprieslitlsset  Parhie/isis  preesul^  la-  »  tracteur  des  faux  prit^iléges  ,  et 

borar^l  i*ehemerUer  ingrati  animi  fi'  »  docteur  des  libertés  de  Véî^tise  gai- 

tio  ,  quo  cœtera  omnia  Jaciiè  conti-  »  licane.  m  L'auteur  de  l'éloge  de  M. 

nentur  (5i).  de  Launoi  ne  s'accorde  pas  avec  le 

(L)  On  fit  des  affaires  h  snn  impn-  Mercure  Galant ,  par  rapport  au  livr« 

meu/-.]  Ce  fut  en  rauuée  iGnS  :  il  fai-  qui  était  alors  sous  la  presse.  C« 

sait  imprimer  son  livre  de  la  Simonie,  n'étviit^ioint,  ^elonlui ,  une  apologie 

où  entre  autres  choses  il  attaque  les  du  droitdes  princes  sur  les  mariages, 

annates ,  et  rt'fute  le  jésuite  Azorius ,  ir  i  pon-o  au  père  Alexandre 

qui  lit  un  livre  vers  la  lin  du  XVI*.  U  nous»  liit  à  Tégard  du  traité  6ur  c« 

siéde  pour  les  pureer  de  simonie,  droit  des  princes ,  que  M*  de  Launoi 

On  Ht  saisir  chez  l'imprimeur  les  le  commença  à  la  prière  du  cardinal 

exemplaires  de  cet  ouvrage  de  3f.  de  Bentivoj^lio.  M.  ae  Launoi  étant  à 

Launoi  :  on  emporta  ceux  qu'il  livra,  Rome,  lorsqu'on  examinait  en  Fran- 

et  on  lui  détendit  de  vendre  les  ce  si  le  mariées  du  duc  d'Oriéans  , 

autres  ■  mais  moyennant  une  amende  frère  de  Louis  a!!!  ,  avec  la  princesse 

de  5o  lÎTroA  cette  défense  fut  levée  de  Lorraine,  était  valide,  rencontra 

(5a).  dons  la  bibliotUér^ue  des  dominicains 

(flf)  Il  avait  un  livre  sous  la  presse,  le  cardinal  BentivogUo  ,  et  lui  pro-> 

pendant  sa  dernir-re  maladie.']  Kar>-  posa  cet  argument  :  Si  les  princes  ont 

Sortons  ce  que  M.  de  Vizé  (53)  a  ait  eu  le  pouvoir  de  faire  des  lois  sur 

e  lui.  u  L'on  peut  dire  qu'il  est  mort  les  .obstacles»  du  mariage,  ils  l'ont 

»  en  quelque  façon  la  ptume  à  la  encore  au  cas  qu^on  ne  le  leur  ait  pas 

»  mnin  ,  puisqu'un  jour  auparavant  ôté.  Or  ils  l'ont  eu ,  et  F  m  nr  saurait 

>'  li  (  orrigeait  les  épreuves  d'un  livre  prouver  qu'il  leur  ail  été  ôté.  Donc* 

»  qu'il  a  îedt  pour  diSfendre  les  inté-  Le  cardinal  pria  H.  de  Launoi  d'ëcri* 

»  rétsdn  roi.  C'est  «ne  rëponieà  un  re  sur  cette  matière  ,  et  d'exposer 

»  écrivain  d'Italie ,  qui  depuis  quel-  cette  preuve.  Voyez  la  noie  (5  p. 

»  que  temps afait  imprimer  un  traité  L'ouvrage  était  petit  au  commencc- 

»  contre  le  droit  des  princes  séculiers  ment  :  mais  avant  cfu^<m  le  publiât , 

y*  toucbant  les  cmpéchemens  de  ma-  l'an  1074  «  il  ^tait  oevenu  lort  gros. 
1'  riage.  M.  de  Launoi  avait  déjà 

fSo)  Elog,  Lannoii ,  pag.  3o.  (54)    Jaudrau  conclure  de  tk  ^ue  M  AnciU 

f5i}  Iliiilem ,  pag.  3a.  Ion  se  trompe  ^  lortqu'il  dit  ,pag.  i'io  du  II*. 

(5a)  Jt>id.,pag.  i9  et  setf.  tome  d»  lléUuc  crili^  d«  LiuénlNre,  fu* 

(53)  Merrare  Galant,  moit  de  niari  B%S>  M.  dtZeiinoiUnntntiiN^fêtetétS,  SUlffé 

jmg,  1 16 ,  tif ,  éditi9n  de  H9U»iuU.  lui  et  cMtvt  «M  sittliiaceL 
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Dominique  Galésius,  évéque  de  Ruvo  quo  Launoii  nomen  commendaretur 

au  royaume  de  Naples  ,  écrivit  con-  (58).  Voyez  les  Nouvelles  de  la  Re'pu- 

tre  ce  livre.  M.  de  Launoi  n'eut  pas  hlique  des  Lettres  (5q)  ,  et  encore 

plus  tôt  vu  Touvrage  de  ce  prélat ,  plus  la  lettre  à  un  prélat  de  la  cour 

qu'il  prit  la  plume  pour  le  réfuter  j  de  Rome  ,  sur  le  décret  de  Tinquisi- 

à  peine  eut-il  achevé  la  réfutation  tion  du  7  décembre  i6go.  J'en  vais 

(55)  ,  tju'il  entreprit  de  répondre  au  tirer  un  passage  qui  sert  à  l'histoire 

père  Alexandre  (56).  11  s'en  fallait  de  notre  docteur.  L'abbé  qui  a  écrit 

peu  que  la  réponse  ne  fût  achevée  ,  cette  lettre  ,  remarque  que  la  cour 

lorsqu'il  fut  saisi  de  la  maladie  dont  de  Rome  maintient  ses  droits  avec 

il  mourut  en  peu  de  jours.  On  avait  plus  de  politique  que  la  cour  de 

déjà  commencé  à  imprimer  ce  der-  France  ne  maintient  les  siens  :  il  ob- 

nier  ouvrage.  Cela  montre  (jue  M.  de  serve  que  la  cour  de  Rome  récom- 

Vizé  et  l'élogiste  ne  s'accordent  pas  pense  magnifi({uement  ceux  qui  écri- 

sur  le  livre  que  M.  de  Launoi  avait  vent  en  sa  faveur;  mais  qu'on  néglige 

sous  la  presse  en  mourant.  en  France  ceux  qui  écrivent  pour  les 

(N)  Un  n'eut  pas  lalibcrlê  de  met-  ])riviléges  de  l'église  gallicane.  Au 

tre  sur  son  tombeau  iriniaplie  qu'on  moins  ,  dit  l'auteur  de  cette  lettre  , 

lui  avait  préparée.  ]  M.  de  Launoi  si  j'en  étais  cru  ,  on  ferait  connaîtra 

avait  fait  son  testament  onze  ans  à  la  postérité  y  par  quelque  marque 

avant  que  de  mourir  ,  et  il  avait  prié  d'honneur^  l'estime  qu'on  jait  de  leur 

M.  le  Camus  ,  premier  président  à  la  mérite  ,  et  la  reconnaissance  qu'on  a 

cour  des  aides  ,  son  ancien  et  intime  de  leurs  trm'aux.  Mais  vous  sax'ez 

ami  ,  d'en  être  l'exécuteur.  M.  le  (>a-  comment  on  le  Jit  h  l'égard  d'un  de 

mus  s'acquitta  lîdt'lement  de  cet  em-  vos  amis.  IVous  n'avons  point  eu 

ploi  ,  et  fit  faire  par  M.  Clément  ,  d'homme  plus  zélé  pour  la  doctrine 


ancien  conseiller  de  la  cour  des  aides,   du  dérivé  de  France,  ni  plus  infali- 


gene-  qi 

ral  ,  qui  déclarait  qu'on  ne  pouvait  ment  achevé.  Qu'a-t-on  fait  pour 
point  admettre  cette  épitaphe,  puis-  honorer  sa  mémoire  ?  f^ous  le  savez. 
qu'elle  attribuait  à  de  Launoi  la  On  n'a  pas  seulement  voulu  souffrir 
louange  d  avoir  toujours  soutenu  sur  son  tombeau  le  petit  témoignage 
l'orthodoxie  :  et  quelque  temps  après  que  ses  amis  re/ulaient  h  son  mérite 
ils  déclarèrent  que  les  deux  puissan-  et  aux  services  qu'il  avait  rendus  à 
ces  ,  la  royale  et  l'ecclésiastique  ,  l'église  de  France;  on  lui  avait  même 
leur  avaient  enjoint  de  ne  souflnr  comme  fcimé  la  bouche  quelques  an- 
aucune  inscription  qui  louât  M.  de  nées  avant  sa  mort ,  en  lui  défendant 
Launoi.  Ubi  illam  (  inscriptionem  )  de  continuer  certaines  cotîfcrences 
expendernnt  ,  attulerunt  prœpositi  qu'il  faisait  chez  lui  sur  ces  matiètvSy 
sui  gcnerulis  litteras  ,  quibus  renun-  et  oii  l'on  peut  dire  qu  il  se  formait 
ciabaturf  nec  probari  nec  recipi  a  se  plus  de  dtfenseurs  de  nos  libertés  que 
passe  inscriptionem  ,  qud  Launoio  partout  ailleurs.  C'est  même  comme 
laus  defensœ  perpétua  veritatis  ,  et  un  miracle  que  nous  ayons  ce  qu'il  a 
optinue  famœ  ,  maximœque  vcnera-  fuit  imprimer  dur'ant  sa  vie  pour  la 
tionis  apud  probos  quœsitœ  tribuatur.  supériorité  des  conciles  ,  et  contre 
Postea  vetitum  sibi  prœdicdrunt  rvgid  l'infaillibilité  des  papes  ,  et  sur  d'au- 
simul  et  sacrd  auctorilate  ,  ne  uUum  très  sujets  de  celte  nature  ;  et  nous  le 
apicem  in  capelldsuii  extare sinerent^  devons  a  l'invention  dont  il  f  avisa  , 

qui  fut  de  le  donner  par  morceaux 

(55)  Haie  titulum  «se  volaii  :  Indicit  toeu-  dans  dcs  lettres  qu'il  adrvssail  aux 
pletusim,  erratorum  m  Ubro  scnptons  Iiali  aux  autr-es  ,  Se  délivrant  par 

conlemptorum-  blog.  ,  pas.  33.  ,    >         '  .      .    .  ' 

(56)  Qu*  Jnnalas  à  simonie  lahe  lihernndns  f "'?rf«             Servitude  Uisuppor-ta- 

lutceperni,  et  Summam  Theolo^icam  Thomte  ble  de  la  censurc  de  certains  ilocteur's 

jlquinalilanquamvero  ejtis  iluctori  assfrendam.  de  SOU  temps  ^    Sans  l'agrément  des- 

Ib.den.,  pag   3,j.  Foje.    touchant  cet  on.rage  ^  privilège   n'était  expédié  , 

du  pere  Alexandre ,  le  Joiiraal  des  davant  du  *                 r          O                       r  » 

18  novembre  1G75.  (çgp  F.|og.  Laun.  ,  pag.  38. 

(57)  Elle  ett  dani  /'Eloge  ,  pag.  37.  {59;  Moit  de  tepiembre  lO^G  ,  pag.  Io33. 
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et  quipanûssaient  gagés  pour  arrêter  (Q)  Le  père  Baron  tMut  dejtutifier 
tous  Ce$  bons  Ihfres  ,  et  fiûre  déses-  Thomas  tPAquin,  et  n*y  fut  pas  fort 

pérer  les  auteurs.  heinvux  :   ce  sera  un  texte  quinte 

(0)  //  mourut  h  l'hôtel  d'Étrée.  3  fournira  L occasion  d'obseruer  diverses 
M.  le  cardinal  d'Étree  n^ëtant  encore  thoses^  Lés  pcraonnes  aon  préooco- 
qu^évéque  do  Laon  s'était  en  auclquc  pces  jugeraient  ainsi  dn  8UOoi«  de  sa 
manière  appropria  M.  de  Laanoi.  dispute ,  quand  même  elles  ne  fe- 
Voyez  M.  de  Marollrs  (60^.  raient  que  comparer  son  premier 

(P)//e«<  un  démêle  rt»^ec.../c  «ère  écrit  ayec  le  premier  éerit  de. son 
Nicolaï,  domikicain.-]  Le  Journal  des  adversaire.  A  plus  forte  raison  feront- 
Savans  a  fait  mention  de  trois  ouvra-  fies  ce  jnpjcment,  si  c  les  comparent 
fies  de  cet  auteur  :  i«.  De  ses  deux  réplique  et  la  duplique  de  M.  de 
dissertolions  de  Concilio  vlenario  Laanoi  aycc  la  n«pliqac  du  pére  Ba- 
qued  contra  Donatistas  Baptismi  ron.  Je  me  contente  d  indiquer  les 
qnœstionemdcfinhit  (fit);  2^  de  ses  PJ«5es  de  ce  .procès.  Une  lettre  de 
deux  diSMTÏations  de  Baptismi  anU-  M.  de  Launoi  a  M.  Fanre  (65)  est 
âuo  Usu  30.  de  sonlim  de  Je-  celle  ou  1  on  critique  Thomas  d'A- 
junii  Christiam  et  Christidnorum  q»»"  La  réponse  du  père  Baron  est 
^bsiinentiœ  uero  ac  legitimo  ritu  contenue  dans  trois  paragraphes  de 
iuxta  i'eterem  ecclesiœ  uniuersalis  ja  section  II  du  livre  de  son  Apo- 
usum  (63).  Le  premier  de  ces  trois  »«S»c  des  dominicains  (66).  La  reph- 
ecrits  est  uniquement  contre  M.  de  qwe  trouve  dans  une  lettre  de  ^î. 
Launoi  ,  qui  prétendait  que  saint  de  Launoi  a  M.  Fortin  (67).  Je  n'ai 
Augustin  a  entendu  le  concile  d  Ar-  P«  »  réplique  du  père  Baron  : 
les,  en  disant  que  l'erreur  des  dona-  ma^s  je  «*»  q«e  son  adversaire  la 

tistessurla  nullité'  du  baptême  des  r""^''!^  ^J^^'^'"''''^^^^^^ 

hëreftiques  fut  condamnée  dans  un  »e  i   .  d  août  1G67  (68).  J  ignore  si  la 

concile  général.  M.  de  Launoi  tirait  dispute  alla  plus  aywit. 

de  cela  un  bon  nombre  do  consë-  a"  <>"  ^  «\e  ici  un  petit  ëchan- 

quences  désavantageuses  aux  ultra-  tillon  de  ce  que  les  moines  jugeaient 

montains.  Il  ne  s"pf  point  de  lui  du  caractère  d  esprit  de  ce  docteur 

dans  le  second  livre  du  dominicain,  f  e  Sorbonne  ,  j  alléguerai  quelques 

onTraaedontlesprotestansdeFnm-  du  pore  Baron.  Qmsqms  ho- 

ce  se  "ont  prévalus  ,  parce  qu'on  y  nunem  pnyatim,  seu  publias  scrip- 

trouve  la  condamnation  formeUe  de  inUmius  nwent,  eliam  ex  nmicis- 

ceui  qui  contraignent  les  infidèles  à  ,  «on  abnwft  meom  de  dlo  ,u- 

se  faire  baptiserTle  troisième  ouvra-  ^'/'«f»  ^       ^'^'^"^  «^'""ï-  Optandum 

ce  du  iaccJhin  est  contre  M.  de  Lan-  pl^r^^f      "wres  ingenuos  corrupisset 

noi.  Voici  un  petit  extrait  de  la  suite  «tarum  co^itatiùnum  amore  , 

du  Ménagiana.  «  Je  disais  un  jonrà  «tabùsjure,  yef  injund  earpendi , 

»  IL  de  Launoi  ,  qu'a  avait  choqué  ^/^^  nntxtram  inductd  consuciudme. 

tons  les  jacohins,  dans  les  écrits  S'^^t.^llirjlîîi?  iLî^^:^^ 


^  «vHwv.i.».  ui««/ëpondtti»   .       ,                    ^  ^ 

sèment  :  je  crains  bien  plus  leur  ;  "1^'^^^  ^Jg^^ 

«  canif  que  leur  plume  (64  •  »  ^^'f  "  "^(^^l 

^           *           ^'  Jatuvi  iliiid  inedicorumymàxniiiiietié 

'  (60)  Vou.  trou.ere^  dans  tapage  iSg  de  ses  Posituni   ne  moveto.  Plura  enim  ab 

Mémoires-,  imprimés  l'an  i656 ,  ces  paroles:  herotcis  Icntporibus  COmmunipiOruin 

L*efltime  qu'il  hit  de  M.  de  Laoooi ,  aocteur  en  opinionc  TCCepta  ,  qtUB.  tùhil  fidei  od- 

jagemeot.  Et  certes  ayaaton  ttl  panottMse  an-  sus  est,  longé  debdionbus,  quam  m- 

prif  de  Itti ,  il  oe  le  pcat  ronMrTW  «vee  trop  dé  terentur  argumentis  lacessere  ;  nulle 

Min  ;  c'f»l  nn  tré,or  qni  ne  se  peut  assez  chérir.  OII«m  Vretio*  OUÂl»  «T  MtOtUnd 

(61)  J«iinul  dea  Sa»a«a,  du.  g  «rnl  *668.  "                 J»"ww,  ywon»  »umma 

(8s)  Jornal  J«a  Savna,  du  f  OatmA,  iflBI.  (65)  La  i*:deU  M.  pêrtig, 

(63)  Journal  de»  Savanj  ,  du  17  juin  1675.  ('»6)  ^            ut)  1               f<»f'  «34» 

(64)  Suite  du  Mcaagiaaa  ,  vag.  178  ,  édition  (67)  La  JX».  de  la  V.  partie, 
is  HoOaiàlê.  m)  le  XiF».  d*  le  FI;  pmrtie. 
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morositate  comparât  i  sibi  nominis ,  et  nous  obliger  à  la  maintenir,  touli'S 
justis  possessoribus ,  sallem  ex  ptv-  choses  étant  égales  tle  part  et  ll'all- 
^»flAi/t  optmonfi^Mm  ^/e/7im<7//ci/i<V/i/é   Ire.  Que  s'il  est  juste  iie  la  mainte- 
ère/;/!  ,69).  Au  feuillet  suivant  il  o]>-   nir  lorsque  ses  titres  ne  sont  pas 
pose  le  caractère  de  Thomas  d'Aquin  moins  bien  fondés  que  les  prélen- 
a  celui  de  ce  sorbonistc^  et  il  décla-   tions  des  innovateurs ,  combien  est- 
re  que  Thomas  d'Aquin  se  serait  fait   il  plus  juste  de  ne  point  cnlrepren- 
un  scrupule  de  conscience,  et  aurait   drc  delà  renverser,  lors<|u'ils  sont 
eu  boute  des  choses  dont  M.  de  Lan-   beaucoup  plus  forts  que  les  raisons 
noi  se  glorifiait.  Le  docteur  angéli-   du  |ïarli  contraire?  Mais  notre  doc- 
que ,  ajoute-t-il,  n'eût  point  troublé    teur  de  Sorbonne  n'est  point  daus  le 
les  Français  dans  la  possession  de   cas.  Les  traditions  qu'il  alta(jui' n'ont 
croire  que  saint  Denys  iaréopagitc  a    aucun  bon  litre  ,  et  l'on  ne  saurait 
.   été  leur  premier  apùlre  :  il  n'etit  point  répondre  aux  argumens  qu'il  leur 
ravi  aux  Provençaux  la  gloire  qu'ils   o[)pose.  Or  en  ce  cas-là  il  est  visible 
tirent  de  l'arrivée  de  sainte  Magdelei-   qu'on  a  tout  le  droit  du  monde  de 
ne  ;  ni  aux  carmes  leur  descendance  susciter  des  procès  aux  opinions  les 
d'Ëlie  ,  et  le  scapulaire  de  Simon   plus  générales  et  les  plus  anciennes, 
Stocli;  ni  aux  monastères  leurs  exemp-   et  surtout  lorsqu'elles  ne  peuvent 
tions.  Il  avait  de  meilleures  choses  à   ^tre  fausses  sans  nourrir  une  crimi- 
écrire;  et  quand  même  il  eût  entre-   nelle  dévotion. Observez,  je  vous  prie, 
vu  dans  ces  choses-là  quelques  don-   que  les  raisons  de  ce  docteur  ont  été 
tes   et  tjuelque  défaut  tle  vraisem-   si  fortes  ,  qu'elles  ont  éclaire  l'esprit 
hlancc,  il  les  eût  laissées  en  repos;    d'une  infinité  de  gens;  mais  néan- 
il  eût  respecté  des  traditions  qui   moins  les  abus  n'ont  point  été  cor- 
favorisent  la  piété ,  sans  faire  du  prtv   rigés  :  les  choses  subsistent  encore 
judice  à  la  foi.  Habchat  meliora  scri-  sur  le  même  pied  tant  eu  Provence 
beriJa  (Divus  Thomas)  et  subodora-   qu'ailleurs.  On  vous  y  paie  des  miî- 
tUM  eliaiUf  ut  erat  emunctœ  naris  ,   mes  contes  dont  on  y  payait  vos  anc(}- 
atif/uit/  inceiHiy  aut  niiniis  uerisimilis,    1res,  et  vous  y  voyez  les  mêmes  cul- 
ex  medicorum  pmcepto  y  malum  beuc   tes  et  les  mêmes  cérémonies.  Cela 
positum  noluisset priinus  moveve  ;  at-  prouve  la  dillérence  qu'il  y  a  entre 
que  ista  longd  traditione  rata  et  fir-  les  particuliers  et  le  public.  11  vient 
ma,  quœ  ninil  obsunt  fidei ,  prisant   des  temps  où  la  plujjart  des  particu- 
etiam  pietati,  in  disputntionern  reuo-   liers  se  trouvent  désabusés,  et  néau- 
care  ,  credidisset  periinere  ad  illins   moins  la  pratique  du  public  demeu- 
'  generis  qua'stiones  ab  apostv/o  dam-   re  la  même.  Cicéron  assure  qu'il  n'y 
%  notas,  quœ  fîtes  i^enerant ,  non  œdi-  avait  point  de  vieille  femme  assez 
ficationem  (70).  Si  toutes  les  circon-   sotte  pour  ajouter  foi  aux  récits  que 
stances  que  ce  jacobin  expose  étaient  l'on  avait  crus  anciennement  sur  les 
vraies,  il  n'y  a  point  de  doute  que  enfers ,  et  il  se  sert  de  cette  remai- 
Jean  de  Launoi  ne  fût  digne  de  con-  que  i)our  prouver  i^ue  les  traditions 
damnation  ;  ce   serait  un  homme  fabuleuses  s'évanouissent  A  la  lon- 
^  qui,  pour  faire  parler  de  lui  et  pour  gue,  et  que  le  temps  en  fait  raison  j 
'satisfaire  son  humeur  chagrine ,  au-  mais  que  les  doctrines  véritables  et 
•  rait  attaqué  plusieurs  opinions  géné-  fondées  sur  la  nature  des  choses  se 
raies  et  régnantes  de  temps  iinmémo-  confirment  en  vieillissant,  et  que 
rial,  utiles  à  la  piété,  non  contraires  cVtait  à  cela  ([u'on  devait  attribuer 
à  la  foi,  et  fondées  sur  des  preuves  la  longue  durée  et  l'accroissement  du 
incomparablement  plus  solides  que  culte  des  dieux,   f^idemus  cœtcras 
ses  objections.  Celte  dernière  cir-  opiniones  fictas ,  atque  i^anas  diutur- 
constance  suffirait  seule  à  faire  bM-  nitate  exiabuisse.  Quis  enim  Uip- 
mer  un  écrivain  qui  d'ailleurs  serait  pocentarum  fuisse  ,  aut  Chimœram 
pousse  par  de  bons  motifs  ;  car  il  est  putat  ?  quœve  anus  tam  excors  in- 
indubitable  qu'une   longue  posses-  veniripotest,  quœ  illa ,  quœ  quondani 
sion  mérite  assez  de  respect  pour  crvdebantur ,  apud  injcros  poricnia 

,  „.       .    „           .    ,       ,.  rr//me5crt/ Opinionum  cnim  com- 

((mj  Vinccnliu»  Haronius,  Apouie.  ornia.  prie  1      1  1  .    S-               ■          *  1:.^;.. 

dic.i..       /.pa;....n.  «les,  nalurae  judiru 

Idtm,  ibidem,  jtag.  m.  Confirmât.  Itaquc  et  m  nostirt  popu- 
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ib,  et  in  cœteru  ,  deorum  ciUlus,  re-  moveri?  Tum  Colla  ^  rumoribus ,  in- 

Itgtonumque  tmmctiUttaê  éxistuni  in  fuit^  meeum  pugnas,  Balbe  ego 

dies  majores  t  atque  meliores  autem  h  te  rationes  requn-n  ( --S  ) . 

Juvénal  se  plaint  aussi  de  ce  c[uc  M.  de  Launoi  se  pouvait  servir  d  une 

Sersonne  ne  croyait  plus  l'ancienne  semblable  réponse  et  de  plusieurs 

octiiiie  des  enfers.  autres;'iiiais,coaiiiie  jeraidéjàditv 

_      ,,       „    .         .  trop  de  pcrsonnps  se  trouvaient  în- 

E»** ttuamof  Manêtf  t  tt  nmnranea  régna  ^      .  »     ,  „>^^.v^„«« 

Ei  cmL  il        i»    i^git'  nilras  \  tércssces  a  s  opposer  au  changemenr, 
jt^ut  MNà  ttmdim  mnImi  mi  mmia  cjmba ,    et  a  mamtenur  la  trsdrtioii.  Il  semble 
jr«cpMen  cnr</«iu»  nifjfw  ihm^JmimmI»'  qu'elles  aient  bien  pesé  les  cons<?- 
(7.)  ii^et^ct^  du  principe  cjue  Tun  des  in- 
terlocuteurs de  Ciceron  a  pose,  je 
VoiU  donc  un  grand  changemeiit  dire  qu'elles  aient  bien  eom- 

dans  les  opinions  des  particuliers  ;   p,^g  pour  prouver  ^{Il^lne  tr  i 

n^anmoinslecultepublicn'avaitpoint  ji^jon  est  véritable  ,  il  faut  empc- 
changé  de  face,  m  an  temps  de  Juv^  cher  que  le  tem[)s  n'en  vienne  à  bout, 
nal  m  au  temps  de  Cicëron.  C'ëUient  et  se  retrancher  dans  l'imiiression 
toujours  les  mômes  fctes ,  les  mt^mcs   qu'elle  fait  depuis  tant  de  siècles, 
processions  et  les  mêmes  sacrifices  ,         suppose,  dans  Ciceron,  qu'une 
non-seulement  en  rbnnnenr  des  dieux  doctrine  mal  fondée  ne  peut  pas 
célestes  ,  maïs  aussi  en  rhonneitr  de  vieillir (74).  Quid  enim  est  ho&'iUo 
Pluton  et  de  Proserpme,  et  des  autres  et'identius  ?  quod  nisc  cognitum ,  corn- 
divinités  infemales.On  verra  toujours  prthensumquc  aaimis   habetvmus  , 
plus  ou  moms  une  pareille  inconstan-  ^„        êîeAitû  ùpinio  permanent, 
ce  d'un  cote  ,  une  pareille  constance         eonftmmntur  ^utumUate  tem- 
de  l'autre.  Quelques  docteurs  ,  plus  poris ,  tîer  unh  cum  sœculis  œtatïbus^ 
éclairés  et  nlus  courageux  que  lears  ^  hoimnum  inueUrare  potuisset. 
confrères,  désabuseront  une  infinité  IStenim  videmus  caeteras  opinioneâ 
de  particuliers,  et  n'apporteront  au-   fictas  y  etc.  (75).  S  ans  doute  il  v  ;> 
cun  chaogement  aux  cérémonies  pu-  Jes  intdrt^ts  plus  réels  que  celui  de 
btiques.  Le  Ritnel  dunnra  plus  que   conserver  ce  principe  de  raisonne- 
Ja  loi  qui  lui  serrait  de  fondement,  ntent ,  qui  portent  les  moines  A  s*op- 
Troj)  de  personnes  se  verront  inté-  poser  à  Jean  de  Launoi  et  à     s  ^rm- 
ressées  à  le  maintenir  ,  et  auront  blables.  Notez  en  passant  que  1  on 
assez  d*indu8trie  pour  cela  ,  quoi-  emploie  dans  Cicéron  à  prouver  uno" 
qu'elles  ne  puissent  alléguer  que  des  fanssettf  le  principe  de  la  dnvëe  ; 
arfîuniens  ff.i  t  scmblaMe.s  à  ceux  fpie  ^^r  on  s'en  sert  pour  prouver  la 
l'on  alle-ii  lit  à  Cotta,  dans  Touvrage  réalité  et  l'existence  des  faux  dieiix 
de  Cirrr  II   pic  j'ai  eitiS  ci-dessus.  du  paganisme.  C'est  dime  nn  princi* 
On  lui  allcguait  entre  autres  choses  pe  qui  peut  îelér  ^a*"  rillimon;  et 
les  apparitions  de  quelques  divini-  rjouimoins  la  maxime,  Opinionum 
lés;  et  pour  lui  prouver  l'existence  comntenta  delet  <i(e< ,  peut  valoir  dc- 
de  ces  apparitions  on  lui  alléguait  la         long-temps  contre  le  feux  caKe 
fondation  de  quelques  temples,  un   des  anciens  Grecs  et  Romains,  puis- 
arrêt  du  sénat ,  un  proverbe.  J'attcn-  que  depuis  plusieurs  siècles  il  n'y  a 
dais  des  raisons  ,  repondit-il,  et  vous  point  de  pays  ou  leur  religion  ,  leur 
m'objectez   des  bruits  populaires.  Jupiter  et  leur  Junon,  leur  V^nus  et 
Tum  Lucilius      In  tihi,  inquit  yja-  leur  Neptune,  etc.,  soient  reconnus 
bellœ  videntur  ?  JVonne  ab  A,  Pos-  et  adorés.  Ainsi  leur  procès  est  fait 
Amnîo  œdem  Castori  et  PcUuei  in  et  parfait ,  dès  que  l'on  suppose  que 
foro  dedicatam,  nonne  S.  C.  de  J^a-  tôt  on  tard  la  vieillesse  fait  périr  les 
tienn  vides  r>  A^cvu  Je  Saqvd ,  Grœ-   fausses  doctrines.  Notez  ,  s'il  vous 
corum  etoim  est  uuiijare  pinvetifium  :  pj^ît  ^  que  ce  principe  ne  saurait 
quif  quœ  aJJîrmani.y€eniora  eiaedi"  seirir  de  bonne  preuve,  i  moins 
ciinty  (^iihm  tlla  quœ  apiid  Sai^tam.  qu'où  no  x^gle  quelle  est  la  durée 
UU  igUur  auctonbus  nonne  debes 

(73^Cice»o  ,  de  Ntlarî  Deomm ,  Ub.  II l  ^ 


(7f)Cic«s,  éê  Nilail  Dconne,  Ub.  Il, 

«Sf  (74)         •  ibidtm  ,  Ub.  Il,  <mp.  Il- 

Msa. ,  Ml.  II,     149.  (7$)  UntiUft  tb-éviM  t  duiiMi  (7  . 
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qui  sufiîtpour  <listnic;tirr  le?  rrrciirs  sieurs  vieilles  trrtditiors.q  Tl^  sont 
et  \es  vérités,  bi  mille  ans  suUiscnt,  louables  de  s'être  reuiius  clignes  de 
toute  opinion  qui  a  dix  siècles  sur  lâ  ce  coup  de  fondre,  et  ils  feront  bien 
tèbè  est  véritable;  mais  si  Toas  ne  d^en  mériter  d^autres.  C'est  à  cet 
vouç;  ûez  à  aucun  terme,  c''est  en  vain  (fgard  qu'il  est  bon  d^étre  un  Gapa- 
aue  vous  concluez  que  uui8qu''un  née  (79), 
|o^me  a  dorë  qaatev  miUe  ans .  U  ^„  ^^.^^ 
doit  passer  pour  certain  :  vous  igno^  r«aujr. 

rez  1  avenir  ;  vnus  ne  savez  pas  si  le     A  nom  parUnt  tU  Dim  dmÊan4*  DefBar» 

cinquième  miiicnaire  viendra  à  bout  ntar  (9o). 

de  ce  qui  a  résisté  aox  prtfcëdens.  Mais  en  se  commettant  de  la  sorte 

Appliquez  ici  une  pensée  d'Horace  avec  les  iiujuîsi  leur  s,  ils  se  rendront 
{56).  inutiles  par  rapport  îi  la  reformation 

Il  me  reste  encore  une  chose  à  ob*  des  abus  publicii;  leur  critique,  fût- 
server.  On  ne  voit  aucune  apparence  elle  beaucoup  plus  stfrére  qu^eUe 
que  les  imitateurs  de  Jean  lie  LauTioi  ne  l'est,  ne  servirait  tout  au  plus 
puissent  rien  faire  d'utile  pendant  qu'à  l'instruction  des  partieu  11ers. 
que  les  choses  ne  se  traiteront  que  Le  mal  est  sans  remède.  Voilà  le  père 
suivant  le  train  d^nne  dispute  litté-  Mabillonquiadonné  de  fort  bons  avis 
raire.  l  e?;  protecteurs  de  la  fausse  dé-  touchant  !e  culte  de  certainssaint'? ,  et 
votion  ue  voudront  jamais  recul 

ils  trouyent  trop  bien  leur  comp   ^ 

ne  démordre  rien,  et  ils  sont  assez  ^eoîJi  »  guéfu' 
puissins  pour  se  garantir  de  toute  mez  premièrement  le  culte  que  Vnrt 
contrainte.  La  cour  de  Aome  les  se-  fait  rendre  dans  quelques  maisious 
eondera  èt  les  soutiendra.  Il  semble  de  Totre  ordre  de  Saint-Benott  à  des 
i|ue  rëdise  romaine  ait  adopté  lare-  saints  aussi  douteux  qu'aucun  autre, 
heion  du  dieu  TVrïïiiM  de  la  rénu-  On  lui  représente  le  tort  qu'il  fait  à 
buque  romaine.  Ce  dieu  ne  cédait  Tcgliiic,  et  1  avantage  qu'il  fournit 
â  rien ,  non  pas  mdme  à  Jupiter  ;  ce  aux  nrotestans  (8a).  N'est-ce  jpas  fer^ 
qui  était  un  sifjne,  disait-on,  (fue  le  mer  la  porte  à  tout  le  bien  qu'il  vou- 
peuple  romain  ne  reculerait  j  mKn'; ,  lait  faire  ?  M.  ïhiers  s'élève  contre 
et  ne  céderait  jamais  un  ^louce  île  les  fausses  reliques;  il  discute  où  sont 
terre  à  ses  ennemis  (77).  Si  quelque  les  corps  des  martyrs,  il  publie  dos 
pape  voulait  sacrifier  <[uelque  chose  dissertations  sur  la  snintr  î  u  rne  île 
à  la  ixunion  des  scliisniati<[ues,  quel-  Vendùme,  et  sur  saint  Firmin  :  peine 
ques  menues  dévotions  ,  quelques  perdne  que  tout  cela.  Le  conseil  du 
traditions  surannées ,  il  serait  a  crain*  roi  supprime  Fouvragc  1 1  r  saint  Fir- 
drc  f\rrr  Fort  ne  murînnrlt  con-  mm  ,  commc  l'cvi^que  d  Amiens  avait 
tre  lui  autant  ou  plus  que  les  païens  condamné  une  lettre  qui  avait  été 
ne  muranivèreiit  contre  la  honteuse  publi($e  sur  la  même  question.  Voyez 
paix  de  Femperenr  JovienC^S).  Les  les  Nouvelles  de  la  République  des 


volumes  des  j4cta  Sanctommi  et  il  discret.  On  bâtit  sur  le  principe  que 

est  certain  que  cette  tempête  n'est  l'abrogation  des  vieilles  coutumes 

venue  que  des  sollicitations  des  car-  ,  .  n  * 

mes,  et  de  quelaues  autres  moines  ^^if  OtM9»Mw,  Th*..  lift.  X,»>r«.,  « 

irrités  de  ce  que  le  père  Papebrocb  ,  ......  Panlùm  si  urdiai  arim 

et   srs    adjoints,    ont  rejeté  comme  CeMi«<ent,  potaU  fulnica  meraÏMfi  ««cwndnm. 

apocryphes  plusieurs  actes  et  plu-  (80)  l^ore»,  «ii. /f/,  rr<fia..ïu#' 

c          I-                  t.^^  ,  (<••)  Dans  sa  Disicrutioo  tnr  le  ruhe  Ar» 


get^nnuf,elc.    .  to,n«      THiitoife  d«  r£ftliM,^â«36,  loÎQ, 

Hovai. ,  eput  I,  vt.  35,  hb.  II.  ei  THutoire  des  0«vr«gc«  dcB  Saraïu.  wât 

(77)  9^«gr€»t        yUit  P^*  4l4i  UtU^n  1698  ,  pag.  379  et  suiv. 

(44)  Je  rartiel*  J<mil».  (8,)  Forf  i  hf  m/m w  otmnLgti ,  là  même. 

(-8)  n>v.. ,  o,,n.  rni,  fg,^  imnmmr-  (83)  irc,  r     .-r..rc  i,«o,  f4i§.  156,  h  immt 

fHr  (Bj  ^TorKidr  JoTim.  d'arrtl  i?»»,  fag,  38». 
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est  à  craindre,  qu'il  no  fvUil  point  re- 
muer les  bornes,  et  (^uc  seiou  l'ancien 
proverbe ,  il  faut  latsser  le  Monttier 
où  il  est  (84)-  La  prospe'rité  de  Rome 
chrétienne  tout  comme  celle  de  Ro- 
me païenne  a  pour  base  la  conserva- 
tion des  TÎeax  rites  (85).  Il  faut  s^ac- 
commoder  aux  consécrations ,  la  foi 
ne  veut  pas  qu'on  les  change.  Sed 
illa  mutavL  velat  reUgio ,  et  consecra- 
'  tis  utemdum  est (8^.  En  nos  jours, 
disait  un  sous-prieur  de  Saint-An- 
toînef  gardons  nous  de  novalités  (87). 

(R)  il  ne  trouva  point  ^antago- 
niste aui  gardât  moins  de  mesures 

avec  lui  que.    Théophile  Bay- 

tiaud.}  Vous  n'av^  qu'à  lire  son 
Hereuhê  Cmnmoàianus,  vous  Terrez 
tout  remportement  imaginable.  Ceux 
qui  ne  voudront  pas  le  lire  ,  et  qui 
considéreront  seulement  ce  que  je 
je  Tftis  copier ponprendront  sans 
peine  que  notre  docteur  n'a  jamais 
reçu  plus  d'injures.  Infruniti  uir  in- 
génu Joannes  Launoyus  ,  cui  nihil 
othA  toûnsmjmk ,  quod  non  Jheddrit 
seriptione  aliqud  petulanti  ac  plus- 
quam  ccnsorid.  Cœlitihus  ipsis  non 
pepercit ,  imb  in  hoc  non  senicL  conia- 

cat'it,^        It  ekm  in  me  guoque  in- 

currisset ,  urgente  quodam  insomnio' 
so  Marsyd  ,  qui  sua  deliria ,  itnb 
apertè  hœretica  commenta ,  contacta 
extremis  propè  digitis  ineo  u4 ntemu- 
ralif  œgrè  tulit ,  ex persond  amici  ac 
cUns  nostri  S.  theologiœ  D.  casti- 
gatus  est  ;  patefactis  primkm  ejus 
jragoribus ,  quibiu  Merculem  prœtw 
lit.  Tum  mendaciis,  calumniis  y  lo- 
quacitate  ,  scurrilitate  ,  aliisque  fœ- 
ndmni  generiê  maeulisy  quitus  sa- 
tyra  venus  quhm  scriptio  ah  eo  in 
nos  exarata  ,  dehonestnhalnr  :  ita  ut 
Commodi  exemolo  ,  Hercules  simul 
terri fieus,  et  fismina,  non  nisi  pel" 
lacils  ac  dolis  armata ,  apparere  vo- 
luisse  in  en  lucuhratione  videatur. 
Quœ  causa  fuit ,  cur  Ilerculis  Com- 
modiani  appellatione  nstu  sic  insig- 

(S4]  Fqres  Paaqnier,  Recbercbw  de  U  France , 
U».  rllU  chap.  XII. 

(S5)  Monhu  miuiqmit  rat  tUU  Bomënm  virit^ 

Fnnius,  apu(i  Ciccr. ,  cita  tum  ah  Aagust. ,  de 
Civiu^  Dei ,  lib,  //,  cap.  XXI.  fide  ttùun 
TalcâtÎMB  GsUicana»,  in  Avid'w  Cttiiio, 
m.      •  ^' 

(86)  Qninlil.  ,  lih.  /,  cap.  FI,  pag.  rn.  39. 

(87)  Voyrt  la  préface  dce  nouvellti  edtttont 
àu  CÂtccbisne  du  |é«utc»,yiMl  par  P«*f  iticr. 


NOI. 

niendus  (  88  ).  Ce  jésuite  le  compare 
ailleurs  à  Jsmaèl.  Homo  Ismaëlita  , 
eujuê  mamis  contra  omnes,  Joannes 
Launùi  (Sg), 

(S)  Je  rapporterai  le  ju^evieni 
qu'a  fait  de  Im  M.  de  f^igneul-Mcir- 
ville.  ]  «  Quclqu'estime  qu'on  ait 
»  pour  M.  de  Launoi,  il  faut  avouer 
»  qu'il  avait  le  défaut  dominant  des 
»  critiques  ,  qui  est  de  ne  garder  au- 
»  cunc  mesure ,  et  de  défendre  le» 
«  plus  méchantes  causes  avec  opi- 
))  ni.1trete'.  Ses  livres  de  TExtr^me- 
»  Onction,  delà  Fortune  d'Àristolc, 
1*  et  quelques  antres ,  sont  Je  bons 
»  ouvrap;es  :  mais  on  peiH'dlre  > 
»  ce'neral  ,  que  dans  tout  ce  que  ce 
i)  docteur  a  composé,  il  Y  ^  beau- 
»  coup  plus  d*<$rucBti0n^[tie  de-râ^ 
»  gement  et  de  bonne  logique.  Dor- 
»  dinairc  la  question  principale  n'est 
M  pas  ce  qu'il  traite  le  mieux  ;  mai» 
n  ce  sont  le!l  choses  accessoires  qui 
»  sont  merveilleuses,  et  par  lesqucl- 
w  les  souvent  il  éblouit  le  lecteur 
»  peu  attentif  (qo). M 

l'auteur  du  Journal  des  Sa  vans  a 
soutenu  (91),  que  jamais  rien  neconr 
vint  moins  a  Al .  de  Launoi  que  de 
défe/uire  les  plus  méchantes  causes 
avec  opiniâtreté.  Son  caractère  per^ 
ticulier  était  d'aimer  la  vérité  sur 
toutes  choses,  de  la  chercher  sans 
prévention  j  de  la  découvrir  librement 
quand  il  l'avait  troufféOt  ^tc.  M.  de 
Vigneul  -  Mar\  illc  a  re'pond^  (92) 
qu'//  y  a  deux  manières  d'aimer  la 
vérité^  l'une  de  l'aimer  pour  elle' 
même ,  et  l'autre  de  l'aimer  par  rap- 
port a  soi          Que  saint  ^uguï^t'" 

Vaime  pour  cUc-meme  quld 

n'en  est  pas  tout-h  -fait  de  même  de 
la  plupart  des  critiques  ,  ifui  n'oiA 
d'amour  pour  la  l'étité  ,  que 
rapport  ou  à  la  glouv  defaiseun  de 
deeotivertes,  ou,  ce  qui  est  le  pbtsor' 
dinaitv ,  à  thumeur  bourrue  qui  les 
domine.  «  .Te  ne  veux  pas  dirt  >»  con- 
tinuc-il  «  que  M.  Je  Launoi  ait  etc 
M  de  ces  aTenturiers  qui  cherchent 
»  la  TéHtë  comdie  les  cheraUen 

(88^  Tbeophil.  Raynaiul. ,  SynUgm.  de  lîbrii 
propriii,  num.  63  ,  pag.  67  ApopooipKi- 

(89)  Idem  ,  ibidem,  num.  79  ,  fOg.  70. 

(tfi)  Tifnml-MarviUe,  MilaogM  4'Hbl.  et  è» 
Littérature  ,  paf;.  267. 

(gi)  Fori-z.  le  IJI*.  tome  de  Vi|aenl-MarTil- 
le ,  pag.  «66,  édition  dt  Hmun. 

(91)  Là  miuut  pag.  967. 


LAUREMS.  III 

»  errans  cherchaient  jadis  à  faire  des       LAURENS  (  AndrÉ  du  )  en  la- 

>.  prouesses.  Mais  on  ne  saurait  nier  ^in  Laurenlius  ,  professeur  en 
M  ausiiufu  une  infinité  de  gens  trt'S-ca-       'i    •        j         p     •       •  f  , 

«  pables  ne  l'aient  quelquefois  re-  médecine   dans  1  université  de 

M  gardé  comme  un  critique  outré,  Montpellier  (  A  ) ,  chancelier  de 

»  et  ({ui  n'a  pas  toujours  trouve  la  la  même  université*,  et  pre- 

»  venté  qu'il  chérissait.  Il  ne  faut  mier  médecin  de  Henri  IV,  mou- 
jj  pour  cela  que  jeter  les  yeux  sur       .  ,      a         \l  n 

»  les  savans  qui  Vont  attaqué,  ou  «""t  le  ib  d  août   1609,  comme 

i»  qui  lui  ont  fait  des  répliques  fit-  nous  apprend  Guy  Patm  {a)  avec 

»  cheuscs.  M  On  l'a  pu  voir /0M«  co«-  quelques  autres  particularités 
i'ert  de  poussière  de  ses  combats  jour-  portées  dans  le  Dic- 

naliers  j  et  des  nieurtitssures  qui  lui  /-         .      j  '  • 

restaient  du  combat  (gZ).  On  ajoute  tionnaire  de  Moreri ,  et  que  je 

qu'au  sentiment  même  de  M.  Ar-  ne  veux  pas  répéter.  Je  me  con- 

nauld,  il  n'avait  pas  toujoui-s  soute-  tente  de  remplir  le  vide  que  Ton 

nu  rorthodoxie  :  //  s'était  trop  de-  ^  jg-gj.^  j^^g  Dictionnaire-là. 

ciare  pour  un  tneoloffien  (Je  Ttioinare  ^       »     j-.^     •       j  •  .. 

aloique  saint  yiugustin ,  et  dont  les         »y  ait  rien  de  particulier 

protestons  du  parti  d'Arminius  ont  des  écrits  d'André  du  Laurens. 

prétendu  tirer  de  grands  avantages.  C'est  pourquoi  j'observe  qu'il  en 

Cela  fait  entendre  qu'il  n'aiiprouvait  publia  plusieurs  qui  furent  fort 

{>omt  rhypothese  augustiniennc  sur  '    .     ,  ^  »,  ' 

a  prédestination;  mais  nous  con-  estimes,  et  nommément  une His- 

naîtrons  beaucoup  mieux  quel  était  toire  anatomique  (  B)  quia  été 

son  sentiment  sur  cette  doctrine,  si  fort    souvent   réimprimée  et 

nous  lisons  la  préface  d'un  traité  qu'il  dédiaàllenri  IV  ,  l'aniW 

qui  n  est  pas  encore  public.  M.  a»-  A      »    .  .  ,  .Ç^* 

mon  l'a  insérée  dans  Tune  de  ses  let-  Un  S  est  trompe  quand  on  dit 

très  (q4),  et  a  fait  savoir  que  le  doc-  qu'il  profita  des  conversations 

leur  de  Launoi  condamne  ,  dans  cet  d'Aquapendenle  (  C  ).  Sa  patrie 
ouvrage,  Icsscntimens  de  saint  Augus-  „  „„ 

1  »»     '  f      f  .  "3  P^s  ele  bien  marquée  dans 

tm  *.  Celte  lettre  n  est  pas  lort  avan-  r  •  j  ■ 

taçeusc  au  docteur,  et  donne  une  L,indemus  renoi^atus  {V) .  Antoi- 

tres-petite  idée  de  son  savoir.  Voyez  NE  DU  Laurexs,  le  plus  jeune  de 

le  Journal  des  Savans  du  14  novem-  ses  frères,  fut  avocat  au  conseil  , 

hre  1701,  pae.  722,  édition  de  Uol-   .a,       «    i>a  ^ 

lande,  et  \c>Hrnal  de  Trévoux,  ^"  ,  a  I  âge  de 

août  1703,  pag.  i3i3,  édition  de  Fran-  quatre-vingt-trois  ans.  11  fut 
*  '  ^  '  '  '        ^  '    ■  fille 


laquel- 
►2  (E). 

buée  à  if.  do  Launoi.  M.  du  Lauhens  ,  conseiller  au 

^  La  même   a   a6o  parlement  de  Paris,  était  leur 

(?»4)  cVr^T'xxxK  rf,,  Lrur«  cho«i«  ^H^)'  LouiSE  DU  Laurens  ,  fem- 

de  "M.   Simon,  imprimers  à  Trévoux  ,  l'an  '  Du  Laurens  fui  professeur  i  MonJpcl- 

ùon  del'Èet.  sur  la  pr/.lesUnntion  cl  la  '■^l»"  en  l6o3  dit  Leclerc    qu,  c.lc  Asiruc. 

grdce,  170a,  in-n;  et  réimprimé  dans  i>  ,c-  Vt-woirM  f&  Trévoux;  lyji  .  août, /j.  1432. 

«onde  pariie  du  loroe  l'^.  de  Joannis  Launoii  Jereman{ueraujucrc(lition  de  1 740,  «lu  Z?ic/. 

opéra  omnia,  i^Si-Sa.  Leclerc  croit  que  la  f«-  deBaj'le,  est  la  première  où  ,  dans  la  paren- 

ritable  Tradition  fut  publiée  ,  en  1703 ,  par  Si-  llicse  ,  après  le  mot  André,  on  ait  ajoute' <///. 

Bion.  Lfclerc  dit  aue  Lien  des  gens  croicol  que  C'était  une  omission  ;  car  dans  tout  le  reste 

le  hvre  n'est  po.ni  de  Uunoi ,  mais  qu\l  contirni  1  article  Bayle  lui-même  écrit  Du  Laurens. 

ses  vrais  seitttmens.  [Sicrron,  an  contraire ,  dit  f„\               »           v-wr  / 

qu'on  doute  fort  qae  la  rm/àw^5rrarfi/.on5o.t  .  ^'ll    .     '   1^          ^^^/'^^'C"  '^ 

de  Launoi,  du   moin,  en  entier  ,  pai^^u'on  r  ^"  '    '            ^"J"  XXrin.Ut- 

voit  des  choses  conirairrs  à  trs  senlimens ,  et  P"S-  "7* 

qn'on  n'y  trouve  d'ailleurs  ni  ta  manière  ni  son  Tiré  île  Patin,  lettre  CCLI,/».  38g,  el 

•»jle.           ^  lettre  CCLXXX.1I ,  pag.  5a8  du  II\  tome. 
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me  de  M.  BaltaBar,  maître  fies  fesseur  royal  h  Montpellier,  contre 

remiétes,  et  intenaant  de  lustice  '^f!*^'  /  P'''' 

*  <r           1              -x  1        nu  ret  au  conseil  prive,  qu  il  eut  bien 

en  Languedoc,  était  leur  fille  de  U  peine  h  faim  vérifier  h  Toulon 

(c).  On  voit  dans  le  Mercure  Ga-  (3).  Notez*  qiril  fonda  nn  jirrîin- 

lant  que   Pierre  du   Laurens  ,  de  médecine  proche  l'une  des  por- 

docteur  de  la  maison  et  société  Montpellier    et  au'il  y  lit 

If,,              .  ^        ^         1  mettre  cette  inscription  jtntus  eêiû  « 

de  Sorbonne  ,  ci-devant  grand-  Briarœus  (4). 

prieur  et  vicaire  çénéral  de  l'or-  (B)  //  publia  plusieurs  écrits  qui 
di     '    ^'  ■    '        "  '  '  ' 


ans 

d'Anidrë  dû  LaurenS  \  premier  suivies  de  trois  autres  à  Francfort , 

médecin  du  roi  HenrilV (rf).  "Tf"' i '^'""^       \  'u^if 

^  '  1637.  L  ouvrage  est  intitule  :iiuiorm 

(r)  Patin,  lettre  CCCLVI,  pag.  5g  du  anatonUca  kumani  Corporis  et ûngw 

Jil*,  tome.  laruni  ejus  partium  ,  maltis  contro^ 

*  Il  n'était  que  son  petil-nevea,  dit  Le«  t^erfiis  et  obseryationilms  no  fis  illu- 

clerc ,  André  n'ayant  faîw<  «fu'ttn  fil*  qui  Mtmta  (5).  Le  mot  novis  nous  doit 

mourut  sans  postérité.  faire  entendre  que  Te'dition  de  Pa- 
{d)  Mercure  Galant ,Jijî«ri«r  1705, ris,  1600,  n'est  pas  la  première.  EDe 

avait  été  précédée  de  celle  de  Lyon  , 

..V  „  ^  ,j  '     -,  1593,1/1-^°.,  qui  «st  moins  amplu 

(A)  Pr;ofesseur  en  médecine  dans        la  moitié.        Vu  deux  TersiSn» 

l  université  de  MontpelUr.l  W  est  françaises  de  l'édition  de  Paris  :  Tu- 

wmarquable  quWl  que  de  lui  ne  fut  faitc_par  François  Sizé  ,  et  im- 
permettre d  enseigner  ,  on  Vobligea     ^imée  à  Paris  ,  Pmi  l6to  ,  m^, 

de  faire  toutes  les  épreuves  d  un  se-  Yhcophilc  Gelée ,  médecin  à  Dieppe  , 

cond  doctorat.  C/im  i^^(o  yt/./om^  est  l'autetn  d,  l'autre  :  elle  fut  im- 
Monspelu  medieinam publiée  docen-      i^^j^  ^  p^,,^      ^r^-^  j,^^  ,g,3 
di  munus  obtinuissrf  ,  admitti  ta-  plusieurs  autres  tnutës  de  du 

jnen  non  i^otmt,  donec  Uerua*/actus  j  ^u  r  n  ,  (6),  traduits  par  le  mt^me 

/m.5et  çnwi^Jue^  Gelée,  ou  qui  avaient^ déjà  été  pu- 

deindè  -UceiUuUus  ,  ««m/em^uc  Joc-  y^i^^s  en  français  par  du  Laurens  (7) , 
tor  ,  et  loties  iterum  de  medicmd        qai  avaient  âté  recueillis  de  «ci 

resj^Oiiduset   quoue^  ,     2s  /or,çu'r/  //.at«  publiquement 

tlUus  insututoopusfuit  d)  Riolan  ^  chiruigiens  ,  en  linifersité  de 

confirme  cela,  /^sieur  du  LaiwcuB ,  MonipOuJ,  ès  Wes  mè/  cinq  cent 

dit-il(a),  étant  docteur  d  Ayienon,  ^^atre^finet  s^^t  et  huit.  Ces' de  r- 

fut  contramt.pourde^neureraMont-  iierstraitS  concernent  la  Routte  ,  la 

pellier,  et  y  exinyerune  lectun» ,  de  1^      ^t  la  vérole.  Tous  les  traité. 

se  faire  derechef  docteur  de  l  école  fr^^^^j^  août  je  viens  d«  fidf»  men- 
de  MontpeUter  ,  comme  un  simple  ,  ■* 

"^B^*^*     •         •*  1     *  (3)  PaUe,  IcUreXXVll,^,       H7  i 

Patin  i^orait  sans  doute  celte  fr.umt.  t 

Îiarticularité,  car  s'il  l'avait  sue,  il      (4)  Pauîus  Frcher. , /n  Theairo ,  pa^.  i3i3. 
'aurait  jointe  à  celle-ci  :  Du  Lau-      (s)  yoY*%  Lindeaiui  reiiovain* ,  jmw.  47.  0« 

rens   vint  a  la  cour  auec  la  /  «  «"^C'^'itfwi  A  ^jw»,  »«ti, 

comtesse  de  Tonnerre ,  par  la  recom-  ,  (SiSÎ?'  ' 

,     .       j    r  11    -1  r     r  •        •  I»  WelDOO*  gt-nerale  5f  rvani  au  pronostic  rt  «tix 

vinndation  de  Inciuellc  iLJutJail  mt  -  cri»e»  de«  n  .1  ,a,r,  ,  n  celu^  dr,  Kcrouellr, ,  J,- 

decin  du  roi*  par  quartier  et  prO"  vùé  m  deuj- U^res,  dom  It  premier  Uaittielm 

Tcrttt  admirable  de  guérir  lc>  •efoeallet  par  Ta^ 

(i)  I>iilaa  Fraber.,  ùi  Ttuatae^piay,  i3al  ,  toacliemeat,  eeecédie  divincmpni  aas  leab  reia 
«jr  Tt  pmrt*  "Vitafeai  Tiratra  deetentm  laa!       France,  at  la  McemI  explique  la  aetera  dm» 

Jacobi  Boiasardî.  éeroueltet , 

(«}  Riolan,  Recberch.  dct  Écoles  de  médeciae,      (7)  CAui  de  U  CenaerTatioB  de  la  vae;  eetui 

pag.  9.  f  v><-i  aussi  pag.  167.  des  Maiadiet  milaDcoiiqaca  ;  eafaa  «fcf  Calar* 

"  Baari  III ,  dit  Ladara.  rkaa }  «l  c«Im  Je  U  Vi«ill«Ha. 
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liMi  ont  aussi  paru  en  latm  :  on  les  mt  qu*€n  a  éerit  par  qmttàùm  h  rieur  du 

dans  le  deuxième  tomr  des  œuvres  Laurens       une  aaatomie  purement 

de  du  Laurens  y  à  rëdition  de  Franc-  physiologique.  Au  fait  de  l'anato- 

fort,  i6ai  ,  in-folio  y  as  ec  les  Anno-  mie  ,  il  a  commis  de  grandes  fautes^ 

tatione»  in  artem  parvam  Galeni ,  et  non  pas  celles  qu'ont  remarquée* 

consitia  medica.  Le  Traité  des  Crises  Collado  et  Laurembcrgius  ,  (fui  sont 

arait  été  imprimé  à  part ,  en  latin  ,  dans  Us  Questions ,  maisje  dis  dans 

à  Francfort ,  Pan  tSçS  et  Tan  1606 ,  le  texte  du  fait  et  de  f  GBitoirc  ana- 

Îjft-8P.  (8).  On  a  oublie  dans  AimZemuf  tomique  ;  ce  qui  est  si  elairement 

vernu'ntvi  FéditioD  latine  de  toutes  démontré  y  que  tout  homme  un  peu 

\es  OËiivi  es  de  du  Laurens  y  faite  à  ^fersé  en  /'anatomie  l'auouera  sans  le 

Paris,  en  deux  Tolumes  inr^^.y  Tan  pouvoir  défendre  (10). 

1637 ,  par  les  soins  de  (rui  Patin ,  au-  Ce  ColIaJo  ,  ou  plutôt  Colladon,  a 

teurde  la  traduction  ]atinc  de  qnrl-  oiiJn^  la  critique  ;  car  il  a  prétendu 

2UCS  Traités  que  du  Laurens  n  avait  qu'il  n'y  avait  rien  de  bon  dans  l'ana- 
zrits  qa^en  sa  langue  maternelle.  toraie  de  du  LaureoaXet excès  depas^ 
La  version  franeaise  de  Pllisfoirc  sion  a  e'té  manjiie  par  Jean  Spcnin- 
anatoniique  ,  imprimée  <>i'8".  à  Paris  ,  gen  ,  professeur  en  physiffiie  à  Wit- 
Pan  1610,  ne  contient  point  de  figu-  temberg.  Uœcet plupa  ejuAtnodi  Col- 
 usa  pas  de  la  sorte  lado  ,  dit-îl,  quœ  non  hle  saltem^ 


dans  la  traduction  de  ueiée  ,  mfolio.  sed  uhique  contra  Lnuirntium  rmigno 
L'imprimeur  qui  les  supprima  allé-  fervore  scriptitat»  Vbi  ita  se  gerit  y  ui 
gue  entre  autres  iraisons  que  du  Lau-  œuiati  videant  mnnesy  non  tam  amo' 
WtBiÊ  ne  les  fit  mettre  que  pour  agréer  re  veritatU  qtthm  antiquitatis  ,  cor* 
k^^ptelques-uns  ,  non  qu'il  les  jitgedt  dato  huir  contradixissc  t  iro.  Sed  non 
heaucoup  utiles ,  mais  plutôt  sentir  abjicicnda  nova  omnia  ,  alias  et  ipse 
ifamusiAr  qu'apporter  de  Vavanee'  hieCoUadorUs  iiberèmediotoUendu$ 
ment  aux  étudions.  D'ailleurs  ,  /'/  et  c  llhliotliecis  foret  exterminandua» 
déclare  ïni-mc'nic  qu'il  a  laissé  met'  Qucm  lai^ten  multabona  ymulla  neu- 
tre à  l  imprimeur  de  son  ocui^re  en  it^-  eacvgtiuia  cantine  re ,  non  imus 
ititùt  y  les  figures  telles  que  tous  les  inficias.  Intérim  etiam  non  omnût  in 
anatomistês  vulf^uires  les  ont  ;  des-  Eaurentio  fdsa  ,  sed  plurima  uera  , 
quelles  il  y  «  peu  tf^e  gens  qui  n  en  plunma  non  absque  insigni  Ir^m- 
soient  pouruus  ,  comme  de  celles  des  tium  commodo  scripta  sunt.  lalltt 
neufs  Paré  et  GuiUemeau y  chxrur»  0>//<m/o,  c£»n  iim||ui{:  Laurentii  Ana- 

âicns  de  noK  Tois  très-chrétiens,  ou  tome  tota  menais  scafcf  ,  ut  de  eA 

e  Charles  J£  tienne  f  docteur  en  méde-  vcrè  prophetae  querimouiam  possis 

eine  en  cette  université  :  tellement  qùeri,  qmois  princcps  a:grotat ,  à 

que  s'il  Y  a  de  la  faute  aux  figures  vertice  ad  plantam  pedis  y  et  non  est 

au  il  a  fait  représenter ,  il  veut  qu'on  in  corpore  toto  sanitas  :  adeô  omnes 

£  impute  au  peintre  et  au  graveur  f  et  libri  partes  ineluibilibus  errorum 

dit  qu'il  a  assez  dairement  donné  h  macnhs  imbutte  sunt ,  ut  nescio ,  c(uâ 

entendre  ses  conceptions  en  son  his-  creti  aut  cinioliâ  abstei^i  purgarique 

toire  y  sans  quU  y  soit  besoin  d'aur  possint.  Faflit  et  chm  scribit  :  Doccrc 

cunes  figures  ;  mais  de  la  vue  seule'  vis  ,  qux  non  inlelligis ,  quomodo  id 

ment  par  les  dissections  annuelles  ,  prsestabîs  ?  Non  pcr  te  sané ,  non 

sans  lesquelles  on  ne  saurait  jamais  enim  potes  dare  quod  non  habes , 

être  parfait  en  cet  art  nnatominue  sed  xitT*  «■ujn^tf^i^Kii ,  instar  dune  et 

(9).  Comme  ceci  est  historique  à  r<--  stupidoe  cotis,  acutuin  reddere  quœ 

^ard  de  cet  ouvrage  de  du  Laurens  ,  fcrrum  valet ,  essors  ipsa  secandi. 

I'^ai  cru  qu'on  approuverait  que  je  Non  faciès  sané  ttioniin  lihrornni 

'insérasse.  lectorcs  doctiores  ,  irao  si  tiJîi  iidant 

^  Je  dois  ajouter  qu'encore  que  ce  indoctiores  :  sed  tum  dcprchens/l 

inédecin  fût  très-habile  dans  Fana-  doctrinaî  tnse  iîdsitàte  justo  percili 

tomir  .  il  ne  ],n''sa  pas  de  donner  lieu  zelo  ,  vrrrc   et  genuinap  médicinal 

à  ia  censure.  Lisez  ces  paroles  :  Ce  auxiiiatrices  manus  aflèrent ,  pr«6<- 

-  ..^  .                 ,  miumclariorissctentiseeruncatistuis 

(8)  Ex  Lindemo  fcavfilo,  pag, 

(çO  Àhfit  «tt  Ueteur,  mfdetant'de  rAaâtMiifl  (lo)  Riolan  ,  Rcdierclkti  iat  ècoUi  it  «M** 
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wao  alioromqae  animû  «rroribut  (t6)  de  cet  André  était  d* Arles  ;  car 

perniciosissimis  inetrnt.  iVe  quid  ni-  il  n^cst  pas  extraordinaire  que  les  cn- 

mis  ,  Collado  !  ^micè  tracfumli  pu-  fans  d'un  m^-nif  homme  naissent  les 

blici  boni  causâ  qui  laborant.  lYœuos  uns  dans  une  ville,  et  les  autres  Uau» 

si  hahenty  et  tegendiy  et  detegenài  une  autre.  J^attendrai  donc  un  plaa 

illi.  Frrnrc  hum  an  uni ,  scJ  en'ata  ample  (^claircissemcnl  sur  rr  sn^rf  , 

.sty  lo  atroci  et  /in:^nid  viriiletiui  no-  comme  aussi  »ur  ces  paroles  du  Lin- 

tai^  j  ac  è  muscd  olephantemjacerc,  dcnitis  renovatus  :  obiit  in  patrid  , 

inhumanum  (il),  <{ui  signifient  qu'Andrë  da  Laurens 

(C)  ^  hi  s'est  trompe  quand  ou  a  dit  finit  ses  jours  à  Montpellier;  mais  en 

..'.'I                                    .1--      I  .t'     ji  ^-ÊL   .1^..»»  — ni    n»..    ^n^il  n« 


Hofman  (la) .  ...  Tvmrrrqitr  en  quel-  dition  qu'il  procura  l*an  1607  *. 
que  endroit,  que  du  Lantr fis  a  dit  une      (E)  ^yec  Anne  Robert,.,  laquelle 

certaine  uérité  anatomique  ,  oui  ne  lui  tnvait  èncere  tan  1663.3  Patin  assare, 

serait  jamms ,  dit-il ^  venue  dans  l'es-  dans  une  lettre  datée  le  96  de'cemhre 
prit  "~ 
dus 
quel 

cela  est  tf  rs-  faux  ;  ledit  sieur  du  Lau-  mais  il  avait  dit  ailleurs  (18)  qu'elle 

rens  n  a  yant  jamais  étudié  qu'a  Pn-  nVn  avait  que  (|uatre- vingt  et  UQ  Taa 

ris,  sous  Louis  Uurct,  durant  sept  i6Gi. 

années  Ainsi  il  ne  fut  jamais 

il  Padoue  ,  cr  (nir  je  sais  fort  bien,  .  Howoré  da  LtanWt  ^chtif^tu  d'Enté 
étant  il  y  a  f^in££l-ttx)is  ans  passes ,  le  1     j-.    »  ,    .  •  j  ». .  ui       a  r 

jj     '"^  j     •  "  Il    j   '■Tt^nr     »  I.fClerc  du  qu  il  eil  indubiUble  que  nu  T.nu- 

medecin  de  la  Jamille  de  MM.  du  remétaltnéi  ArlMiiiuUJolyciUsunelcIlrf  de 

Laurens  ,  qui  sont  deux  conseil  le  rs  rabbé  Ronardy  ,  tgù  port*  ^ns  du  Laurem  était 
et  un  maître  des  requêtes,  le  père        Tï*^i <» wt*  i.»-       «    j  »w» 

desauels,  qui  étaU  Ue  frèn^  cadet  ^(;'7)X.CCtmi..,*i-,Mf     A»  W. 

^ André  du  Laurens ,  n^est  mort  que     (18)  Daiu  U  Untn  CCLI ,  pag.  38o  <l« 

depuis  dix  ans,  d'une  JièvTO  quarte,  «"«toim». 

dec  de  quatre- fin -sept  ans  y  et  qui       r  ATTIïT7MtÎy^  /  XT  >  1 

m  en  a  autrefois  raconté  tout  ce  que       IjAtlRIirl  11U(  rilCOLAS),  vul— 

fen  ai  voulu  (i3).  g;aîremeiit  appelé  Cola  di  Rien» 

(D)  Sa  patrie  n'apas  étébientnar-  a  été  danS  le  XlV'.'siècle  , 

quee  (fans  ijnaenius  renovatus.  \  Les  ii       a  i_  1 

paroles  de  Tauteur  de  ce  livre  sont:  de  CCI  homines  OOe  la  pro- 

JVatus  in  academid  Monspeliensi  Yidenoe  de  Uieuemploie  de  lempa 

mte 
serait 

red'A    .  . 

chce  de  lui  dans  un  rollf^gedc  Mont-  humame  'il.  Il  était  fils  à  un 

peliier.  Je  ne  saurais  bien  dire  s'il  polit  cabaretier  ot  tVuiie  lav.iri- 

naquit  A  Montpellier.  L'auteur  (i 5)  ^^ère.  L'attacliCriicnt  qu'il  eut  à 

que  Ton  cuedans  le  Tlu  Iti  c  deFr^-  1»'.  j    i  ^  -1 

ter  l'assnrn.  On  ne  le  refutnait  pas  l  etudo  dans  sa  jeunesse,  et  la 

solidement  par  la  raison  qu'un  frère  force  iialurclle  de  son  esprit ,  le 

reudireut  fort  habile.  Il  devint 

Tti)  Joli.  Sbcrlingen,  de  Formationr  îfumini»  «.  •       '1  .  .  «i 

.n  m.ro,  p7^.  J ,  ^.ui.  w^u. ,      li  cite  trcs-eloqucnt ,  ct  il  savait  par 

cojud  o  in  ob.. ,  cap.  34-  cœuF  Ics  dIus  beaux  endroits  de 

.^^VJét^VjiSr        •  Ctcéron,  Se  Tite-Lîve ,  de  Jules 

f,3)Pni;n,ic.(,_r\'xvriî,p«^.  „,,/„  /«r.  CésaF ,  de  Valèfe Maxime  erde 

tome  !  file  eil  datée  du  b  de  sepUmbn  lo/jo.  e»'  H'       *.       *   A  . 

(14)  MoicUia.  »  j»  Liaamio  rmor. ,  ^  4?.  acncqne.  1 1  aimai  t  ex t  rémement 

(15)  Par*  II  vitanim  Virorum  doctorum  Ja-  les  aucieniies  înscriptions  f  et  les 

ii*ïïuif"""'''  '  '^"'^        '  savait  fort  bien  déchiffrer.. Il  ob- 
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LAURENTIO.  ,,5 
lint  une  charge  de  notaire,  qui  avec  des  soMaU  pour  faire yenir 
en  ce  temps-la  ela.t  assez  esli-  des  vivres .  il  assembla  Ie  pe3è 
œee  PWrqi.e  des  genlilshom-  il  l.arnngua  ,  il  fit  de,  W  jî 
me*  «SiéâMgjassent  i.a.  de  chassa  de'la  ville  tous  les  éranà. 
Peiercer  L«  ««tamMim^aes  il  se.npara  des  r„n„i„,  ,Te 
quartiers  de  Rome  rayant  dëpu-  dicature.et  l„t  déclare  riW 
te  au  pape  Clément  \I ,  qm  sié-  auguste  et  hbérateur  |    ,  , 
««ta  Avignon,  ;  harangua  si  en^346.  La  faction  d "s'  è"  lt 
eloquemmeut  ,  qu',  s'atti,»  l'es-  fat  incapable  de  lui  r lis,  • 
fme  et  la  „e„ve,IIanee  de  ce  cu«î  du  peu  d'union  J  lùu 
pouffe  et  adm.rafo,.  de  cette  ent«  euxVainsi  il  dis^  di 
cour.  Cela  lu.  donna  le  courage  choses  à  sa  fantaisie ,  elCtit  k 
dedeela„,er  forte.nent  contre  les  chef  d'une  nouvelle  rip^bî^ue 
g.a.ulsse,g„e„rs<len„„.e,,u,op-  romaine,  au  nom  de  laCéllH 

ainrf  Jean Colonnalu,  en  voulut  pereur ,  et  au  pape  n,é,„e  'p^r 
dumal;mais,ayantm.enxcon-  ,„ie„x  aliénai  ■  s'o„  autorite'  ^1 
«dére  cetteyfinn,,  il  cessa  de  le  conda„,„a  bien  des  genra.  Ver- 

Z^l^^  Z^T- ^'"r  r'^"PP>-.       e,r,re  au  res  H 

tM  *Miaa&  de  pTus  en  plus  fit  pendre  Martin  de  IWto  r„n 

ron  reo^petaUtyransdeRome;  des*^petils  tyrans  de  C.e  M 

et  ,1  harangua  un  jour  d,;„s  le  reçut  des  aibassadi  de  b  pa 

Capaoleavec  tantde  hherlécon-  de  plusieurs  princes  et  de  plu- 

tre  eux,  qu  on  lui  donna  deux  sienr»  rëpubliflues    et  rîl. 

soumets  lorsqu'il  eut  fini.  Un  diment  fe  paH  'veâir^>r 

seigneur  de  la  maison  Colonua  ,  ner  h  Rome  aVec  le  coll^e^« 

qurela.talorsearnerierdeRome,  cardinaux.  Il  futsi heureuf  d.M 

«tl^,na,i  orl,l,occn,  secrétaire  la  guerre  qu'il  soutint  rontreT 

fcjéMt,  forent  ceux  <,u,  le  faCou  des  nobles ,  qu'il  la  .liss' 

J«l«eterent.II4»8unula  etue  pa  enIliM-emeut.  M.-,  s  alors  fit 

kl«M  pat  de  haranguer  dans  le  comme  la  plu|,arl  de  ceux  nui 

ùmtoWdans  diver».  éghW,  ,e  soulèvent  sius  le  be:;";?!L' 

t  f  /T        «"W*""».  e  texte  de  la  liberté:  ce  n'es"  r't 

tout  afin  de  mamiiPr  la  7«aii««;_       «  ,  ,   ,  ^' j">ini 


qu'ils 
étaient 


M. eut  que  ses  harangues  pas  plus  tât  abattu  la  tyrannie 

;  mêlées  de  jila.sauler.es  ,   des  autres  ,  qu'il  devint  lui-mé- 
et  qui!    menaçait  du   .lernicr   me  tyran.  On  le  traitaaior»  rn™ 


eia.  Apparemment  ils  crurent  fut  coulraint  de  s',.nfuir  T»'m! 

jg?.^?°«.)7  ««.«^'"vagances  le  pendit  en  elllgie  daus'liome 

™'     "  d «talde  nuire  ;  comme  un  traître 

mw  jU  «e  trompèrent  :  car  se  tenu  caché  quel,,,,! 

Cofc«.i.,flmet«t.ort,deRome  permit,  san,  néanmoi  ,s  ' ïê  û 


A])i('.s  s'être 


s 
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conseiller,  d'aller  fa.re  la  rêvé-     t;,       ..^J^ (i):"^  ^ 
Tence  au  pape.Il  enftlt  dabord  Quelques-uns  de  ses  écrits  sub^ 

mal  reçu  ;  ma»  «pr^  qaei^ 

encore.  1  La  lettre  qu^il  e'cri- 
mois  9e  prison ,  il  suivit  è  Rome  vit  à  ceux  de  '^^IciIm  m  trouve  dans 

le  lécat  au  pape.  Il  y  releva  son  «n  livre  intitule'  :  Prose  entiche  d% 
IMirt?  iusques  au  point  de  pou-   Dante  Petmrrhn.  Boccaccio  ^  ni- 

r^;     I     *  T  r  notnlt  e  vLt'tuosi  i/igcgnt.   On  y 

yoir  rentrer  en  guem  avec  les  trouve  au««i  les  barangaes  q^ue  Pan- 
Golonnes  :  mais  sa  rigueur  en-  tlolphe  Francus  et  Frannoïs  r.irnn- 
-vers  le  peuple  ,  et  ses  exactions  celh,  ses  envoyés  à  la  république  Je 
le  rendirent  si  odieux  ,  qu'on  se  Florence  firent  au  sénat  florentin, 
jc  i  ciiv*  »  ,  -1  Quelques  lettres  qu'il  écrivit  a  Char» 

souleva.  11  crut  que  son  eioquen-  ^  ^oi  des  Romains,  et  à  IViupp- 
ce  calmerait  cette  tempête  ,  reur  Louis  de  Bavière ,  se  trouvent 
comme  en  tant  d'autres  rencon-  dans  le  XJV«.  tome  des  Annales  de 

11       .  ^4        Vwû.,,»  Bzovius  (3).  Pétrarque  fit  un  beau 

très.  Use  trompa ,  et  eut  beau    ^..^^  italien  à  la  louange  de  Lau- 
se  montrer  au  peuple  et  le  na-  rentio  (4). 
rânfluer  à  ses  fenêtres*  on  ne    ,  ^  ^.        .  „  ^  ... 
laissa  pas  de  mettre  le  m  a  son    \i)  Ad  nnn.  1347. 
palais.  Il  tàcha  de  se  sauver  en  J4)  ^  p^^.  m^^, 

babit  de  gueux  ;  et  il  était  pres- 
que hors  de  péril,  lorsqu'un  LAZZARELLI  (N.  ),  natif  de 
'  certain  petit  homme  le  reconnut.  Gubio  en  Italie,  a  été  un  fort 
Un  autre  lui  donna  un  coup  bon  pocte.  Il  fut  quelque  temps 
d'épée  à  travers  le  ventre.  On  le  auditeur  ou  ]\]a:e  h  la  Rote  de 
perça  de  mille  coups  j  on  le  traî-  Macérata ,  et  puis  il  se  consacra 
na  par  les  rues ,  et  on  le  pendit  à  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  pré- 
par  les  pieds  {a).  11  fut  deux  tre,  et  prevot  de  la  Miraudole. 
jours  en  cet  état,  après  quoi  les  II  mourut  l'an  1694 ,  à  l'âge  de 
^mh  brâllërent  son  corps  à  la  plus  de  quatre-vingts  ans.  Ilpu- 
icaiiipagne(6}.  Quelques-uns  de  blia  un  ouvrage  intitulé  ia  Vie-' 
ses  écrits  subsistent  encore  (B).    céide,  qui  est  quelque  chose  de 

,    ^  -r.      fort  siniralier (A).  C'est  un  re— 

la"\  7ïr«  de /a  BibUoth.  Romaine  </ePro»-         -i  j  V   •    *  j  i 

pe^MuidMio.  tmturia  ti,  num.  55         cuoil  de  sonnets ,  et  de  quelques 
(h)  C9ci$*JttU^dêitpi*mbr9idSà.      autres  sortes  de  poésies,  oii  il 

.^^  ^             .  ,^     ^  ■»        .  déchire  cruellement  le  sieur  Ar- 

(A)  Comme  un  théâtre  me  on  puis'  •  u-  •  ^  \       .  r  i  r 

se\'oirl^^Meissitudes...delacon-  "gj»»"»  (a)  ,  natll  d(  Lucques, 

dition  humaine  ]  T  es  païens  appe-  qu!  avait  ete  SOn  Collègue  à  la 

laient  cela  les  momens  de  lu  belle  Hote  de  Macérata.  Il  le  traite 

bumeur  de  la  fortune  (i)  ;  mais  ils  comiae  si  c'eât  été  un  personna- 

auraicnt  pu  inntiTrr  fine  ce  leu  liTiit  *  , 

ordinairement  ix  la  manière  des  tra-  COmpo^t  dé  parties  hotv 

gédies.Ce»tâur  ce  pied-là  uue  fut  dé-  tettS€s{0),  Sa  VerStficatlOU  est  la 

nonée  la  pièce  ciue  notre  Lanrentio  plus  aisée ,  la  plus  naturelle  »  la 
joua  sur  le  grand  théâtre  du  monde. 

(a)  Âuteitr  de  rnichiurs  nucrni^KS,  et  nom- 

{^QuaUitxhumilx  magna  adfoMUsiarerum  miment  d'un  volume  tli  CoH^igli  criminali . 

E^^^^^^f^a  ,o.««.  ^,  UJU  mett,-e  sa  taillé  Vaye^  ù 

Ptauiat ,  in  Captiv.  ,  Pft>l. ,  vt.  aa.  (^)  C\st  une  expression  <U  fialzac.  Voje& 

in  humanis  divtna  polentta  rébus.  '«  Chcvrasina ,  peif»  HjS  4ê  la  /J*.  partie, 

Ovid. ,  4c  Peoto,  If*. /f^,  «<<Y. /i/.    édU,ée  BoUmnde.  ' 
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pltrs  confante  ,  qui  se  puisse  voir,  gloire  du  fprand  prince  à  qui  il  ecri- 
Oii  y  trouve  uue  fécondité  sur-       =  tl''^'  C«ar  m 


Ct^'sar  en  dili- 

.     .  .  ^  ^     .  ar;--  >  —  s  »  ««  courage 

peosecs  uigenieusefr  et  vives  ;  CVrar,  et  per  omnes  ewm  Cmar, 


•  -    »     espnt  et  en  science 

prenanle  aim^natioa  et  de 


mâts  tout  cela  roulenitr  an  snîet  •^''"^       trompé  le  jui^ement ,  ctc 

si  obscène  ,  et  est  animé  d*un  P^^f  tourne  de  tous  côté» 

.    .        ^.^    ^        ,  sou  Uccio,  et  le  promène  par  toutes 

esprit  SI  vindicatif  et  quelque-  sortes  de  routes, 

£918  si  profane  y  que  l'on  s'en    /«r  vanor  co^im  , 

peut  scandaliser  légitimement. 

La  préface  de  son  livre  ron tient 
des  excuses  dont  je  ferai  quelque 
mention  (B). 


rum  (3)  ; 

efc  il  en  fait  un  C.  per  omnes  casus*  Il 
le  suit  depuis  le  moment  de  la  oon- 

rpjitian  ,  jti>;ques  au  trt^pas ;  et  il  va  en- 
core plus  loin  ,  car  il  plaisante  sur  le 
cercueil,  sur  reuterremeut ,  surTe- 
(A)  Il  publia  un  ouvrage  intitulé  pitaphe,  etc.  de  cet  homme  :  il  le 


la  Cicceîde ,  qui  est  quclfjne  chose  de 
fort  singulier,  ]  Je  u'cu  ai  vu  que  la 
seconde  édition  (  i  )  :  elle  est  de  l'an 
1692.  En  voici  le  titre  tout  entier  : 
La  Ctrcridc  légitima  :  in  qucsta  se- 
conda unpressione  ordinatamente  dis- 
potta  ,  notabitmente  aeeresduta,  0 
fidelmente  rincontrata  con  gti  ori- 
ginalidleW  autoiv.  EJlerf»nHent  deux 

Parties  *  le  titre  de  la  orenucre  est  le 
^estieolate,  et  celui  de  la  seconde  , 
le  S'ghinazzdff.  Ou  a  ^lt•^^ign«' sous  le 
nom  de  don  Ciocio  la  pcrsoTinc  rfui 
est  maltraitée  dans  ci;t  ouvrage.  jNo- 

raot  dont  se 


poursuit  iusques  à  la  barque  de  Ca- 
roi» ,  et  if  Vy  garantit  franc  et  quitte 
de  tout  péage ,  et  il  Texempte  même 
dn  besoin  de  s'embarquer.  Il  sappose* 
que  Caron  lui  parla,  ainsi  : 

È  prwiUgio  «  ptui  Utoi  eùne**$0 , 


Havere  a  Paliro  ma 
Menlr*  un  tontiu  C  . 


■•  i  tii .  ftto  ; 

(ralteggiando  Ifggier,  pub  da  je  ttesso 
Andar  di  là  del  Jiuine  a  *alvainento  (4)> 


Il  a  ôt^  de  îa  seconde  édition  les  son- 
nets qui  avaient  paru  les  plus  profa- 
nes ,  et  qui  avaient  été  cause  cj^ue  son 

otivrage  avait  f'fr'  mi  ■  dans  1  index. 


tet  OUC  Ciccio  est  un                   »^  1,                 •       1    .  a 

scrvrnt    les  Napolitains  pour  dire  "s  concernaient  le  baptême  ,1a  con- 

Francesco.  Les  Roraain.s  ,  au  lieu  de  fif"»?!»»"  et  1  extrême -onction  de 

Ciccio,  disent  Cecco.  Le  grand  but  J^iccio  ,  et  quelques  autres  sujets  sca- 

de  Fauteur  est  de  prouver  que  don  ^'"^"^  ^" 

Cirrin  est  un  Coglionc .  Ces?  à  quoi  n»^ni»scrite  ,  et  1  on  m'a  conseillé 

aboutissent  tous  les  trois  cent  dix-  d'eninsërer  ici  au  moins  uu.aiin  que 

knit  sonnets  qui  composent  la  pre-  ceux  quin«poiu»ont  voir  la  ûccéiae, 

miére  partie  èt  la  Ciccëide.  C'est  le  P'*'*^^  1"*^"  connue  deçà  les  monts  ,  m 

centre  de  la  sphère  de  son  activité  :  fuissent  former  une  idée  du  génie  de 

et  je  croirais  aisément  que  Ton  peut  Tai  choMl  le  sonnet  qui 

trouver  dans  la  seconde  partie  de  «Pport»  à  reztréme-onction  (5). 

quoi  remplir  le  nombre  de  trois  cent  L'oglio  «anto. 

SOlTante  qui  est  la  division  la  plus  Dalafehre,dal'atma^edaVmeiUi^ 

ordinaire  du  cercle.  Il  ne  manque  Don  Cictio  ritro.ava,i  amuud^»^ 
rien  â  cette  sobère  de  médisance  ;  elfe 
est  fournie  ae  tous  ses  dcj^rt's,  et  ils 
se  terminent  tous  au  mc^me  point.  Lf 
sieur  Lazzarelli ,  d'où  qu'il  parle, 


E  già  ridoUo  in  si  eaubfo  ttat» 
Cke'l /Mm  vidm  M  Mma  fmrtiiÊ^. 


termine  toujoura  sa  course  à  la  co-  Voilure 
^^/onc/'/Vz  de  don  Ciccio.  C'est  la  cil la-  » 
te  de  tous  ses  sonnets.  Cela  est  vio- 
lent :  il  n*eût  pas  été  possible  à  Voi- 
ture de  faire  rien  de  semMaUe  à  la 


Voiture,  T/rttre  au  <lnc  (î'Fnj»nÎ€n,  aprê« 
la  bataille  do  U«>croi ,  en  iOêii.  C'est  ta  CXLi*. 


(i)  Jf.  SilvMtM,  àMgmrtn  nMteine,  m*«n 
ffwiti  lut  txmitfUUrê  m  son  retour  d'Italie ,  au 
«Mtr  dm  §mlUt  1700  ,  «1  m'apprit  le*  particulari' 
m  pmêmttUw  f  «k  m  trmMtu  ému  tM  «nirb. 


(3)  Virgil. ,  ;En. ,  Ub.  t,  vi,  Ut^ 

(4)  Cicceide,  pag,  390. 
f  5)  y oyez  tet  six  derniers  vtrm  dn 

il  i«  pria  d'tttsister  à  sa  premièrt  nuaêa  t 
lo  t*«o  fvflflo,  don  Ciceîo ,  itttaatmnsalc 
Ch«  •  nu  non  liée  fer  qneste  ron«ioai , 
8«  ta  Ardeiiîaa  non  vi  «ei  pre»ente, 
Stante  cbe  le  caennii  t  <  .aouoni 
ProhibÏACono  •  (ulii  ci>prest«meot« 
LW  di  cdebrtf  ««OM  co|K»ii** 
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Ii8  '  LËL 

Hit!ia!,iii,do  coti  fo  ni  fi  cala 
Fer  iUO  franco  pitisa^ito  ti  t'allra  l'iia. 
.JlIaJ'aUa  U Parochian  la  tua  funtione^ 
Per  la  mente  uno  scnipulo  gli  tOftë 
D'aperJaUaio  ntW  ofteraMotug 
Ptrb  eha  in  v*e*  dfappUear  tutuioit» 
Su  i  cintfue  sentimentî,  ri^H  t'accoriê 
,         Ch*applicai(t  l'havea  jopra  tdn  cogUone. 

(B)  La prejaceth  son  ln'i  e  conlicnt 
des  excuses  dont  je  ferai  (Quelque 
mention."]  Elle  paraît  avoir  ete  faite 
par  un  de?  amis  de  l'auteur.  On  y 
.  proteste  qu  il  lut  três-filche  de  i.i 
première  impression  de  cet  oiivi  tt^c, 
et  qu'il  ne  consentit  qu'avefc  peine  à 
la  seconde  ,  quoiqu'elle  eût  été  ré- 
duite en  meilleur  état.  Ses  scrupules 
étaient  fondés  sur  certaines  allusions 
aux  cérémoni*  .s  de  IV-f^lisc  ,  et  sur 
l'opposition  qui  se  pouvait  rencontrer 
entre  les  dcToirs  de  la  charité  et 
utt  livre  de  médisance .  0  n  aj  ou  t  e  q  uc 
cet  onvra«];e  n'est  qu'un  tissu  de  sail- 
lies d'imagination  ,  et  qu'une  fougue 
poétique  qui  ne  donne  aucune  at- 
teinte aux  sentirnens  orthodoxes  dont 
le  cœur  de  l'écrivain  est  pénétré  ; 
qu'il  soumet  toutes  ces  compositions 
â  la  censure  de  se^  supérieurs  ,  et 

qu'il  df'tcjîtc  tout  ro  qu'ils  jugeront 
condamnable;  qu'il  espère  deréquitc 
des  lecteurs  un  juste  discernement 
eutre  ce  qui  n'est  qu'un  jeu  d'esprit, 
et  les  intentions  d''*flrenser;  et  qu'en- 
fin ,  quoiqu'il  écrive  avec  quelque 
licence,  ses  actions  ne  laissent  pas 
d'être  pures.  Vous  ne  Toyez  lâ  qu  un 
précis  informe  de  son  apoloî^io  ;  c'ost 
pourquoi  je  vous  représente  Toriginal 
en  propres  termes  (6).  E  a  dire  il 
uero  y  e  l'uno ,  e  l'altro  degti  aeeer- 
tati  motivi  son  degni  di  un  animo 
cheprofessa  cscUtanientc  i  dettami  del 
ChriitumBnmo  ,  nel  tpiale  si  pregia 
l'autore  di  l'ii'crc  ,  protcstando  ,  che 
questisuoicoviponirncnli  sono  un  rue- 
ro  sfogo  di  poetico  capnccio  ajjatto.y 
discordanti  dalla  pieth  delV  animo 
suo  ,  imhcl'uto  de'  saqrosnnti  do^rnl 
délia  cailolica  veriia  ;  corne  sarà 
prontissimo  sempre  a  testijicare  col 
sangue  stesso ,  e  eAe  gii  sottopone 
intieramente  alla  censura  de'  supe^ 
nori,  delesiando  adaso  pef  alV  hora 
tutto  guette  ,  che  dat  giudizio  toro 
infaUi^le  sarh  stimafo  per  degno 
fiexser  daunato.  E  ri/lettendo  che 
questi  sono  piii  tosto  scherzi  di  una 

(6)  Bréfutt  Je  la  Ckcèitl». 


p^na  ,  per  tnutuUarsif  ehe  senti- 

menti  d'un  cuore  intento  ail'  offesa 
d'altri ,  ti  preso  a  credere  ,  ch'egU 
non  mi  havrebhe  permessa  mai  la 
lUtertadi  Tamandnvlo  alla  stampcy  se 
non  si  fîdasse  dcll'  inf^^cnnit/t  del  tiio 
cuotv  ,  che  saprà  trastulLarsi  coW 
inge^no  senza  traseorrere  colla  vo- 
lo  ni  a  a  dénigra  Vf  nr  pur  col  pensiero 
la  fnma  incorrotta  del  suo  dpcnntato 
prijtagonista.  yivi  dunque  Jelice  , 
nientria  las&ar  non  vogU  M  ricOT' 
durit  in  dfesa  deW  j4nnco  ,  che  âe 
bene  srrii'e  ton  qualche  UcenM  ,  pu^ 
pero  dirdi  se  stesso  : 

La^civa  «si  nobi*  pagiu,  vil*  prob*  Mt« 

LELAND  (Jeaw),  natif  aeLon- . 
dres  ,  8'appliqua  avec  taat  de 
soin  à  la  recherche  des  aatiquî— 
tés  d'Angleterre  ,  et  parut  si 
propre  à  y  réussir,  que  le  roi 
Henri  VIII  l'honora  d'une  très- 
bonne  pension  ,  et  du  titre  d'au- 
tiquaire.  Cette  charge  coiiimca- 
ça  et  finit  en  lui.  Pour  en  bien 
remplir  les  devoirs  il  parcourut 
toutes  les  provinces  d'Angleter» 
re  j  il  examina  tous  les  débris 
des  vieux  monuinens,  il  feuille* 
ta  les  manuscrits  des  couvens  et 
des  collèges ,  et  ayant  employé 
six  ans  à  ce  voyage,  et  recueilli 
autant  de  mémoires  qu'il  lui 
fut  possible,  il  entreprit  plu- 
sieurs ouvrages  considei  ailles 
(A)  :  mais  il  n'eut  pas  le  (t  iny>s 
de  les  achever ,  ni  mt-me  de  les 
avancer.  La  cour  ne  lui  fournit 
^int  les  appointemens  qui  lui 
étaient  dus  ;  et ,  soit  à  cause  de 
cela ,  soit  pour  quelques  autres 
raisons ,  il  tomba  dans  une  noire 
nnélancoHe  cjui  lui  fit  peidre 
resprit  (B).  11  monrut  dans  ce 
triste  état.  On  trouve  ses  ma- 
nuscrits dans  la  bibliothèque 
d'Oxford.  Ce  sont  des  masses  in- 
formas (  C  )  ,  qui  témoi- Tient 
néanmoins  sa  grande  Cd|)acilé. 
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On  la  cottnfkH  encore  pins  claire-      qubdfmctum  industriœ  juêtaque 

ment  par  un  ouvrage  auouel  il  ^^•*i>ec£a/io«i/,^remnoAu/am;,erce;;f.- 

-,  s                  •    /rvN  ^      •  set,JorLè  oppressas ,  swe  quacunque 

mit  la  dernière  mani(D),  et  qui  aUd  de  causé,  abaUenatavUmit^dul- 

serait  digne  d'être  imprimé  (a).  Us  è  religione  et philosophid  ,  mUlis  è 

On 'accusa  Gamden  des*être  fort  ^  ff^ili'-^nâ  petitis  i^mt-dUs  ad  pristi- 

preva  u  des  manuscrits  de  Jean        .   . 

Ti  HT    c    -.u         T*'  perpessuê  est  ;  vastd 

Leiand  [0).   31.  :)iium  a  relUte   intérim  ohsen>ationiim  ,  quas  in  ad- 

Cette  accusation.  versaria  sine  ordine  et  properante  ca- 

Te  ne  devais  pas  oublier  de  lamo  ,  pixtut  ipsi  wseuirissent ,  con- 

j           '1   à,,.a:^  X  D««.v  gesserat ,  mole  reltetd {^)* 

dire  quil   eludia  a  Pan.  som  ^       Ses  manuscrits.  .  sont  des  rrws^ 

Sjlvius  ;  qu'il  commença  en  1 534  ses  informes.]  C'est  ce  qu'on  a  pu 
les  voyages  qui  servirent  aux  re-  déjà  connattre  par  les  dernières  pa- 

cherches  des  antiquités  britanni-  du  passage  queie  yim  de  rap- 
>  i   1  •  Jt  porter  :  en  voici  la  suite:  on  y  verra 
qucs  ;  qu  il  abjura  l  église  romai-  témoignage  plus  exprès  et  beau- 
ne  quelque  temps  avant  sa  mort,  coup   plus  eirconstancîë.  ffarum 
et  qu'il  mourut  le  i8  d'avril  iomervAitonum)  quatuor  tîbros ,  us 
l55tl  (c)*  loqunntur  ,  in  folio  ,  et  septem  mino" 
^  '*  risfomice ,  manu  Lelandi  plerdque 
(a)  Tire  rfe/rt  Vie  de  Camden,  composée  ex  parte  descviptOS  ,  in  perpétuant 
Pair  ie  docteur  ThanMSnùthtp,  3»  et  suiif,  memoriam  hibliothecœ  Jîodl. 


iiran.  ilono  dédit  f^.  Cl.  Guiliclnnis 
Burlonus  ^famœ  ob  editam  Agvi  Lci- 
ccstriensis  descriptioncm ,  apud  An- 
tiquarios  nnstrns  nntîssimrv.  ncperitur 
quoque  aiiud  ifolUnuin  coUectiotmm 
Lelandi  (*)  in  hsbliùtkeed  Cattonianâ, 


{l/)  Ibidem 

(e)  f^ojtà  Pope  Blonnt,  Csnt.  Author. 

(A)  //  entreprit  plusieurs  ouvrages 
comuh  raùle^^]  Un  livre  de  Topogru- 
phid  Britanniœ  primœ  ,  m  quo  i^e- 

tustas  etlam  locorum ,  quorum  memi-  ï^onirrùâbo  Lelandi  mânes  ,  sidixe- 
nissent  Scriutores  Romatiiy  appella-  ^  tntnm  opns,  quod  sœpè  tractnvi  ^ 
tiones  spissd  caligine  ohsitas  in  lueem  confusum ,  distractum ,  nuUoque 
esset  ty^vocaturus.  Cmquantclivres  de  .^i^  âigestum  ,  limam  ii%iie  rfe- 
Antiquilate  Brifanmcd,  sit^e  de  artU  gid^rare  ,  et  tanquam  corpus  exsuc- 
Uislorid  juxta  Comitatuum  yinghœ  cum  ,  exsangue,  nnimdqne  destitu- 
ât fTalUœ,  quœ  tune  lemporis  obU'  prostar^  (3;.  Voyez  en  note  le 
nuerat  ,  partitionem.  Six  livr^  de  ;„gcment  que  cet  auteur  porte  du 
f/7siifis  Britanniœ adjacentihiis .  1  rois  dessein  de  Leland  (4). 
livres  de  JYobUitate Britannica,  y QÛà  ^j)^  out^rdge  auquel  il  mit  It 
«e  qtl'îl promeUait  dans  une  requête  ^ternière  main.^  M.  Smith  nous  en 
qu'il  présenta  au  roi  Henri  Mil  ,  a  |^  matière  et  le  rac'rite.  Quantus 
37'-.  année  de  son  r.  -ne  Ççttr  requô-  „f.y!,  A^erit  TAylandus ,  si  nonex  editis 
te  intitulée  ^trena  tut  «use  au  jour  opusculis  Colleclaneis  ,  salum  ex 
par  Balœus  (i).  eximio  opère  {guod  perfectum  r^ir 

illustribus  Bri- 
publicam  lucem 


eximio  opère  {quod  perft... 
(B)  Il  tomba  dans  une  noire  melan-  «crîptoribus  illustri 

lie  qui  lui  fit  perdre  l'esprit.^  Ser-  t^nnicis  ,  quod  in  publica) 


vons-nous  des  expressions  nerveuses  exeat ,  dignissimo  ,  colUgere  licet  (5). 
de  H.  Smith.  Prah  tristes  rerum  hu-  £t  ^  ^fin  que  par  r^han«Uloil  ospujs* 

manarum  vices  !  proh  t'iri  nptimi  de-       •         *■   •• 

plorandam  mfelicissinunnquc  sortem! 
JVon  enim  multo  pnsiqimm  fidetn 
quod  susceperat  prœstandi  quasi  sig^ 
natis  tabellis  obstrinxisset,  sive  ope- 
ris  pronùssi  diffîcultatibus  deterrilus, 
sive  immensis  ïaboTihusfatigatusfrac- 
tusque  f  n»e  dolore  masio  et  m^anehù' 

M  Tiré 4m  b  Tic  de  Canidm,  «oi^Mf  per 


quod 
lissinu 
eparl 

sejoger  de  la  pièce,  il  nous  donne  ce 

(9)'nM>ai«i  Smith,  ihidtm. 

(*)  Sub  JuUo  c.  6. 

(3)  Tbomu  Smith ,  in  Viiô  CAmdcni,  p.  3o. 
(4  )  Vir  nûnimè  vmmu  H  omni  proad  osumta' 

tioni'  prnfuelur  ,  ie  multa  et  mngna...  tfum  il»/!' 
nitain  ilUu*  industriam,  toleriiamtiue,  et  êxcntm 
menti.'  ,  ad  mnxima  t/ucr/ju^  aspirantit , 
elarisîimat  cogliaUones  eonatusqu*  abundh  U#- 
UUUur,  moliri.  Idem»  tbUi>«  pt^Ê*  99* 
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qae  Leland  a  reoaeiUi  touchant  Slnaoïl 

Stoch.  M.  Smitli  copi;i  cet  article 
pour  l'envoyer  au  jésuite  Papebroch 
qui  compile  les  Acla  Sanctorum.  Le 
Catalogue  d'Oxford  donne  le  titre  de 

Ïuelques  e'crits  imprimas  de  Jean 
eland,  M.  Teissier  (G)  devait  avertir 
le  monde  ,  que  l'ouvrage  de  Illustri- 
hus  Britanniœ  ScriptoribuS;  dejica'. 
demiis  firitannicis;  de  Typop;rnphidy 
etc.,  qu'il  attribue  à  Jean  Leland , 
n'est  pas  imprimé.  Je  crains  qn'il 
n'ait  mis  typograpkia  au  lieu  de  to- 
pographia ,  ce  qui  sera  cause  qu'on 
mettra  Leland  parmi  les  auteurs  qui 
ont  écrit  de  l'imprimerie. 
(6)  /»  BiUjoiliMS  BibliotlMnr.  »  pag.  187. 

LEMNIUS  (Lsviivu8)y  méde- 
cin célèbre  ,  naquît  à  Ziric->Zëe 
en  Zélande  y  le  20  de  mai  i5o5... 
L'un  de  ses  principaux  ouvrages 
est  celui  de  Occultis  NaturœMi-' 
raculis  (A).  Grir  t  aume  Lemxius, 
son  fils  ,  pratiqua  la  médecine 
avec  sucres  ,  de  sorte  ]*>ic, 
roi  de  Suéde  ,  le  fit  venir  à  sa 
cour,  et  lui  conféra  Ja  charge 
de  son  premier  médecin  (a).  Il 
fat  si  fidèle  à  ce  prince ,  <|a'on 
l'emprisonna,  et  <{u'on  lui  Àta 
la  vie  l'an  i568y  lors^'Éric  fîit 
détrdnë  {b). 

(a)  ^''oyez  FépÛre  dédicaloire  du  livre  de 
pccuUis  I^atune  Miraculis  <ie  la  a*,  édition 
0t  des  miMua$$,  » 

{b)  Uekh.  Adsm. ,  ia  Vit.  Medicor.  pag, 
100. 

(A)  L^un  de  ses  principaux  ouvra- 
ge» est  celui  de  Occultis  Natm-œ  Mira- 
colis.]!  H  a  été  imprimé  je  ne  sais 

combien  de  fois.  On  en  marque  beau- 
coup d'éditions  (i)  dans  ùndenius 
renouatus  ;  mats  on  n'y*  dit  rien  de  la 

première  qui  fut  celle  d'Anvers  apud 

Guiiielmum  Simonem  ,  iSSq,  in-8*. 
L'ouvrage  ne  contenait  alors  que  deux 
Itvrfïs;  il  fat  dédié  par  l'auteur  i  Mat- 
thias Gallomontanus  ab  Heesuwiichj 
apud  àIetellifnu'1'ftTn  Ânt'fstes.  La  a*, 
e'dition  à  Anvcrsjche/  i'ianlin  ,  i564» 

(i)  Celle  dont  je  me  serf  etl  de  Francfort  , 
i5Â3,i«-8*. ,  npud  Joh.  VVeclieInm.  Elle  est 
augmentée  Je  quelques  chapUret^  et  du  livre  De 
vita  cum  animi  et  eorpons  încolamitaM  f^Ctè 

ioftitasadâ,  fui  n'omit  p9im  encore  imnr. 
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in-8  *.  y  contint  quatre  livres  et  fut 
dédiée  par  Fauteur  à  Éric  ,  roi  de 
Suède.  La  préface  nous  apprend  que 
Lcmniusse  proposait  d'ajouter  encore 
deux  livres  à  ces  quatre-U. 

LEMNOS  ;  tle  de  la  mer  Ëgée 
procke  de  la  Thrace^,  et  da  - 

mont  Atlios(A),  était  fameuse 
par  bien  des  endroits.  Elle  fut 
ainsi  nonuaée  k  cause  de  la 
grande  déesse  qui  s'appelait 
Lemnos,  et  à  qui  Ton  sacrifiait 
des  filles  (a).  Les  Sinties,  ])ou- 
ple  de  Thrace,  furent  les  pre- 
miers qui  l'habitèrent  (^).  Elle 
n'avait  que  deux  villes  :  l'une  se 
nommait  Hcphestia ,  l'autre  My- 
rina  (c).  Son  labyrinthe  fut  run 
des  quatres  ^fices  de  cette  na- 
ture dont  les  anciens  aient  fait 
mention  (B).  Les  habttans  de 
Lemnos  furent  les  premiers  qui 
s'appîi((uèrent  à  forger  des  ar- 
mes (^/).  Ce  fut  sans  doute  Tune 
des  raisons  qui  obligèrent  les 
poètes  à  supposer  que  Vulcaîn  , 
étant  jeté  du  ciel  en  terre ,  tom- 
ba dans  cette  île,  et  y  fut  fort 
bien  reçu ,  et  y  dressa  une  for- 
ge (e)  (C).  Le  Heu  oii  il  tomba  fut 
remarquable  par  une  espèce  de 
terre  qui  avait  de  grandes  vécu 
tas.  Elle  euérit  Philoctete  de  la 
morsure  d'un  serpent  (D).  Lea 
poètes  ont  bien  chanté  le  séjour 
désagréable  qu'il  fit  dans  Tile  de 
Lemnos  (E),  pendant  que  les 
Grecs  étaient  devant  Troie.  Il  y 

Joly  dit  qu'il  fallait  dire  ici  Thrace  e«~ 
ropéenne  pour  la  distioguer  de  la  Thrace 
asiatique,  sur  laquelle OB  tmtmiiuia dÎMer* 
talion  dans  les  Ju^emens  des  savans,  lom. 
XI ,  ^ag.  S09  et  suiv.  L«muoÂ  t>'app«lle  au- 
jourd  hui  Stalimène. 

{a)  Stcplian.  Bysant ,  voce  A||^V«C. 

{l/)  Itleni ,  ibidem. 

(c)  l'iinius,  lift.  iKt  pag,  m.  46(. 

{d)  UcUanicas  ,  apud  sclioliasi.  ApoUo- 
nii  m  lib.  I  ,  vs.  6u8 ,  et  sclioliastcs  Ho- 
meri  in  Iliad-  lib.  I ,  ^5.  594. 

(e)  Kefjre»  ia  nawrque  (F; ,  à  Utjiiu 
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eul  d'autres  raisons  qui  donnè- 
rent lieu  à  la  fiction  que  j'ai 
rapportée  louchant  Vulcain;  car 
on  disait  qu'anciennement  il 
sortait  beaucoup  de  flammes  du 
sein  de  la  terre  dans  Tîle  de 
Lemnos  (F) ,  et  surtout  au  som- 
met de  la  montagne  de  Mo- 
sychle.  Il  se  fit  deux  massacres 
dans  cet  île-là  qui  servirent  d'o- 
rigine à  des  proverbes  {/).  Le 
premier  de  ces  massacres  est  ce- 
lui dont  j'ai  parlé  dans  l'article 
d'HvPSiPYLE ,  et  aurait  causé  dans 
un  certain  lemps  une  entière  so- 
litude ,  si  les  Argonautes  n'y 
eussent  remédié.  Les  femmes 
avaient  tué  tous  les  hommes  ,  et 
n'avaient  point  dessein  de  rece- 
voir les  premiers  venus  ;  car 
ayant  appris  qu'il  y  avait  un 
vaisseau  qui  abordait  en  leur  île, 
elles  accoururent  en  armes  sur 
le  rivage ,  bien  résolues  de  s'op- 
poser à  l'invasion  (  ^  )  :  mais 
quand  elles  eurent  su  que  ce 
n'étaient  point  lesThraces,  leurs 
ennemis  ,  qui  les  venaient  atta- 
quer ,  et  que  ce  vaisseau  était 
celui  des  Argonautes  ,  elles  dé- 
ployèrent toute  sorte  de  cour- 
toisie, et  déclarèrent  à  ces  bra- 
ves gens  qu'ils  auraient  la  per- 
mission de  débarquer  ,  pouvu 
qu'ils  fissent  serment  qu'ils  cou- 
cheraient avec  elles  (G).  Ils  ac- 
ceptèrent la. condition  ,  et  l'ac- 
complirent si  agréablement  que 
l'on  eût  dit  qu'ils  ue  songeaient 
plus  à  l'expédition  de  Colchos  ; 
mais  Hercule  qui  était  demeuré 
dans  le  vaisseau  les  censura  de 
s'abandonner  aux  voluptés,  et  les 
obligea  à  se  rembarquer  (H). 

(f)  f^ojrez  Érasme,  chil.  I  ,  cent.  IX, 
ntirn.  27  ;  et  chil.  It,  cent.  X,  nnm. 

[jf)  ApoUun.  Ârgon,,  lib>  I,  rs.  633. 


SOS.  121 

Quelques-uns  disent  qu'ils  pas- 
sèrent deux  ou  trois  ans  avec  les 
femmes  de  Lemnos.  C'est  ainsi 
que  l'île  se  repeupla.  L'autre 
massacre  fit  périr  tous  les  enfans 
que  ceux  de  Lemnos  avaient  eus 
de  leurs  concubines  athéniennes 
(I).  J'en  parlerai  dans  une  re- 
marque. Cette  île  était  fort  in- 
commodée des  sauterelles  ,  et 
c'est  pour  cela  que  chaque  ha- 
bitant était  taxé  à  en  tuer  un 
certain  nombre,  et  que  l'on  y 
adorait  les  oiseaux  qui  leur  al- 
laient au-devant  afin  de  les  ex- 
terminer (K).  On  y  avoit  beau- 
coup de  respect  pour  Bacchus  et 
pour  Diane ,  mais  non  pas  pour 
Vénus(L),quide  son  côté  n'aimait 
point  ce  pays-là  :  elle  y  avait  reçu 
un  sanglant  affront  ;  car  ce  fut 
dans  l'île  de  Lemnos  que  Vulcain 
la  fit  paraître  enchaînée  avec  le 
dieu  Mars  (h) ,  et  qu'il  donna  à 
tous  les  dieux  le  spectacle  de  sa 
surprise  en  flagrant  délit.  Ho- 
mère n'est  pas  de  ce  sentiment  ; 
il  met  au  ciel  la  scène  de  cette 
aventure  (i).  Les  Perses  se  rendi- 
rent maîtres  de  cette  île  au  temps 
de  Darius ,  fils  d'Ilystaspes ,  et  y 
mirent  un  gouverneur  qui  la 
traita  inhumainement  (k).  Mil- 
tiade  la  subjugua  long -temps 
après  (/).  Hérodote  fait  là-des- 
sus un  récit  que  l'on  ne  peut  ac- 
corder avec  celui  de  Plutarque 
(M).  Ubbo  Emmius  assure  que 
les  Amazones  y  dominèrentavant 
que  les  descendans  des  Argonau- 
tes y  habitassent  (m)..  Je  vou- 

(//)  Voyez  le  scoliaste  de  Stace  in  Thcb.  , 
lib.  V,  fs.  59. 

(i)  Ilonicr.,  Otlyss.,  lib.  VIII. 

{k)  iierodoi.,  lib.  y,  ciip.  xxri,xxrir. 

(/)  Tdem  ,  lib.  Vl,  cap.  CXL. 
(;«)  Uhho  Emmiiis,  lib.  Vil  tlo  Vrlcn 
Grœciâ,  pag.  \fy].  ISutci  que  s'il  se  fonde 
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drais  bien  aavoir  dans  quel  bon     (A)  Proche...  du  mont  ^thos."] 

auteur  il  avait  trouvé  cela.  J'ai  iniinité  d\niteiirs  ont  observé 

lu  dan,  Vi.ruve  que  les  Ro-  ^-^Là^s^'o  .t  ^1^! 

mains  en  donnèrent  les  revenus  Lemnos  ab  y/tho  lxtkxvu  miU.  pas- 

aux  Athéniens  {n).  Si  nons  avions  suum^  circuitu  patet  cxii.  m,  d.  pass. 

ce  que  Slrabon  en  avait  écrit ,  ie  ^PP^"^,  *«*f«  y  Hephœstiam  et  My* 

ne  doute  point  que  nous  ny  eiaculatm- Ldam  U  ).  Votis  voyez 
Vissions  des  particularités  cuneu-  dan»  ces  paroles  de  Pline  que  la  dÎB- 
ses  :  mais  cette  partie  du  livre  tance  do  mont  Athos  à  rtiedeLem- 
Cle  cet  excdleDt  géographe  s'est  ?f  contient  87  mille  nas.  Solin  n'en 
 j.         -     »       °.  ^■■/^■M-     »  -  ote  qu'un  mUK- (2).  Cela  ne  8  accorde 

erduc  ;  et  néanmoins  Bf.  Moreri  ^^^^^  ^vec  les  observations  de  Bélon, 
p)  le  cite  comme  un  auteor  qui  témoin  ocalair«  ^  et  par  consëqnent 
en  parle  asseS  pariiculièrmwnt»  •  Pl"'»  digne  de  foi  que  Pline.  Rappor- 
Leranos  se  nomme  auiourd'hui  tons  ses  paroles  :«  L'isle  est  esteudue 
ç*«i-  ♦  ^  T  rr  1»  •  '  •  "  P*us  en  longueur  qu'en  largeur  , 
Malinaene.  Les  Turcs  1  assiège-  »,  àWcnt  en  occident ,  de  aorte  que 

rent  I  an    i4;5,  et  forent  COn-  »  quand  le  soleil   se  va  coucher, 

traints  de  lever  le  siège.  Ce  fut  "  l'ombre  du  mont  Alhos  ,  qui  eslà 

alors  qu'éclata  le  grand  couraee  "  pl^^,<lt^  huit  lieuei  delà,  vient res- 

ViT^             '    Tkir      11    /  \  '*  pondre  sur  le  port,  et  dessus  le 

d  une  fille  nommée  Marulia  (p).  „  1,,,,^  ae  l^i.l.  ,  qui  est  au  costë  se- 

M.  Moreri  en  a  fait  mention  (17)  ;  »  nestre  de  Lemnos  :  chose  que  ob- 
mais  il  a  cru  faussement  qu'elle  "  servasmcs  le  deuxiesme  jour  de 
vivait  dans  le  XIV.  siècle.  Il  "        Car  le  mont  Athos  est  si  haut 
/  X  1  TT      1        ^'  qu  encorcs  que  le  soleil  ne  t 

ajoutC(r)  que  Mahomet II  enleva  «  bien bas,  ncintmoins  l'ombre  tou- 
cette  ile  aux  Vénitiens.  Gela  »  choit  la  senestre  corne  de  Pisle  (3).» 
n'est  point  exact ,  puisqu'il  ne  V****"  témoignage  qui  non»  doit 
l'obtint  que  par  un    traité  de  Persuader  que  les  anciens  ont  en  rai^ 

 -     it       /  A  ^  »  »     tT'  *  »       son  d'étendre  1  ombre  de  cette  roon- 

paix,  lan  i47«(tf).  Les  Vénitiens  tagne  jusque»  à  l'tle  de  Lemnos.  mats 
Ja- conquirent  Fan  |656  ;  les  qu'ils  n'ont  pas  bien  connu  la  mesure 
Turcs  la  reprirent  Tannée  sui—  cette  étendue.  Ce  serait  un  inter- 
vante  après  un  long  siège.  J'ai  y.aUe  d'environ  trente-cinq  lieues  de 
1 ,  -  »  r    «  p  o4^gc.  tF  at  France  (4),  si  l'on  se  réglait  sur  les 

OUDhe  la  fleur  qu  on  appelait  quatrc-vinf^f-scpt  milles  de  Pliae. 
fychrm.  Voyez  lanote(/).  Quel  rabais  y  faut-il  faire,  puisque 

Belon.ne  parle  que  d'un  ^eu  plus  de 
wret^ StnboB ,  Uè.  Xf ,  pag.  348 ,  rap-  huit lieaes? Noos  allons  citer  un  pas- 

pori*  que  les  Amazunea  wnienl  hâti  la  «'"ïg'*  qtli  TIOUS  appreudr  i  ([IK  Pliitar- 
ville  de  Mjrrina^  son  fondement  est  nul;  que  était  dans  la  même  erreur  que 
ily  mait  plusieurs  Piiiss  çut  «mm.  PUne.  Je  soi  bien  que  ni  l  un  ni 


(«)  Vitruv.  Uh.  VU,  cap.  FIT.  r  —                               i>       *  f 

(o)  Sous  le  motLemnos,  Lemnos  ,  mms  nu.n  que  l  un  et  l  au- 

ip)  f^oyez Minoïi,  deU^Hùtoris VMs,  ^  ^'^^^  souvent  oui  dirv  ces  vers, 

tom.  I,  pag.  yz^.  I-'C  mont  Athof  couvrira  le  coité 


(7)  Sous  le  mot  StalimèiM.  D  u  bœuf  qw  «»t  itAne  1 

(r)  Sous  le  mot  Lemnos.  Car'  V ombre  de.  ceste  montagne  at- 

/  ^^Ît.^''."?^'' Histona  Veneta,  tom.  teint  limage  d' un  bœuj de  bronze,  qui 

(0  La  Jlmr  lychnù  ne  croissait  en  nu-  (■)  Plis. ,  Uh.  IF,"fag,  m.  tfii , 

eun  lieu  plus  belle  fu'en  ffle  de  Lemnos.  Uonm  Hinlniiiî. 

TiVr  l'f.iif  née  de  rectu  oh  r.-'ntis  s'était  la-  Solin. ,  cip.  XT,  pag.  3i. 

vtt  après  avoir  couche  avec  Vulcain.  Vovei  (^^  r-rlnn,  Ob'.crTatioas  de  pliisieur»  MngnU- 

dvssuf  ,  rtmarmU  1 DD)  db  tsHud»!^-  -J^f--^*"  g<^ograph,,  donnent  ordinnir, ment 


KUK  ,  tom.  Fin  ^  pag.  Ô25.  eenUpmt, 
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est  en  Lemnoi  ,  s'estendant  une  lon- 
gueur par  dessus  la  mer ,  non  moin- 
dre que  de  sept  cens  stades  :  non  que 
la  hauteur  du  mont  qui  fait  Nombre 
en  soit  cause  ;  mais  pourcc  que  l  es- 
loignement  de  la  lumière  fait  les  om- 
bres des  corps  beaucoup  de  J'ois  plus 

£randes  que  les  corps  ne  sont  (5). 
es  700  stades  de  Plut.irc[iie  font 
87,500  pas  :  il  faisait  donc  rintervalle 
encore  plus  grand  (jiie  Pline  et  Solin 
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eux  et  beaucoup  d'autres  ,  par  le 
témoignage  de  Pierre  Belon. 

(li)  Son  labyrinthe  fut  l'un  des 
quatre  édifices  de  cette  natujv  dont 
les  anciens  aient  fait  mention.  ]  Les 
trois  autres  étaient  celui  d'Egypte  , 
celui  de  l'île  de  Crète ,  et  celui  (|uc  le 
roi  Porseiuïa  fit  bâtir  dans  la  Toscane. 
Citons  Pline  (  10  ).  De  /Egyptio  et 
Cretico  labyrindiis  ,  satis  dictum  est. 
Lemnius  similis  illis ,  columnis  tan- 


!ns  ge'ographes  ,  cela  signifie  af»o  rus  indigena.  Exstantque  adhuc  reli- 
des  (6).  D'où  nous  pouvons  infe'rer  quiœ  cjus  ,  ciim  Cretici  Italicique 
'Apollonius  diminue  de  plus  de  la    nutla  vestigia  exstent.  C'est-à-dire  , 


ne  le  faisaient.  Apollonius  le  fait  égal  tum  centum  quinquaginia  mirabilior 
à  Pespace  qu'un  navire  peut  parcou-  fuit  ;  quorum  in  oJficinJ  turbines  ita 
rir  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  librati  pependerunt,  ut  puero  circum- 
midi.  M.  de  Saumaise  j)rouve  que  ,  agenle  tornai'cntur.  Architecti  illum 
suivant  l'estimation  ordinaire  des  an-  fecêre  Zmilus  et  JUiolus ,  et  Theodc-- 
ciens 
stade 

qu'Apollonius  diminue  de  pl 
moitié  la  distance  que  les  autres  met- 
tent entre  le  mont  Athos  et  l'île  de 
Lemnos  ,  et  que  cependant  il  la  sup- 
pose beaucoup  plus  grande  queBélon 
ne  l'a  trouvée;  car  huit  lieu»;»  de 
France  ne  contiennent  que  ^Go  stades. 
Kotez  ([u'Apollonius  remanpie  <|ue 
l'ombre  du  mont  Athos  parvenait  jus- 
ques  à  la  ville  de  Myrina. 


a-At  ,  y  ^ 

Mt/fiT>ic. 

Cmterhm  flubiâ  luee  pergentibut  aperiebatur 

Alhonif  umho 
Thracius  ,  qui  Leninum  ,  licet  tanùun  distan- 

tein , 

Quantum  imlructior  oneraria  eonficiftt  in 
meridiftn , 

^xlantistimo  inuinbral fasligio,  vel  lUjrinam 

UStJUf{']). 

Bï.  de  Saumaise  (8)  se  prévaut  de 
Fautorité  de  Stcphanus  de  Byzance 
(9)1  pour  montrer  (pie,  selon  Pline  et 
Solin  ,  l'ombre  du  mont  Athos  n'eût 

Eas  pu  atteindre  jusques  à  Pîle  de 
emnos  ;  il  leur  objecte  qu'au  rap- 
port de  cet  écrivain  ,  cette  ombre  ne 
s'étendait  qu'à  3oo  stades  :  mais  il 
les  eût  confondus  plus  solidement  , 

(5)  Plnl.  ,  de  F»cie  in  orbeLnoK  ,  png.  gBS, 
r.  Jf  me  ters  fie  la  version  </'Amyot. 

(6)  Salmas. ,  in  Soliaum  ,  pap.  ni.  184. 

(7)  Apollon.,  Argon.,  lib.  /,  vs.  Goi ,  pag- 
m.  ni. 

(9)  Salmii.  ,  in  Solin.,  png. 
(g)  Steph.  Byzant. ,  voce  'ABut. 


selon  la  version  de  du  Pinet ,  oilh 
donc  ce  qui  concerne  les  labyrinthes 
d' F.gyple  et  de  Candie.  Cclur  de 
Stalimene  C)  estait  de  mesme  ;  hors- 
mis  qu'il  y  at^oil  sept  l'ingts  colomnes 
de  marine  plus  qu'es  audvs  ,  qui 
toutes  ai^oient  esté  faites  au  tour  , 
tic  telle  dextérité  ,  qu'un  tournait  le 
tour  où  elles  furent  faites  ,  tant 
estaient  gais  les  fers  et  pyvots  qui  les 
soustenoient.  yiu  reste  ,  on  dit  que 
Zmilus  ,  RJiolus  ,  et  Tlieodorus  ,  qui 
estaient  de  ladite  isle  ,  firent  ledit 
labyrinthe  :  duquel  encores  y  a  les 
reliques  :  et  neantmains  on  ne  sçau- 
roit  trouver  une  seule  apparence  de 
celuy  de  Candie ,  ny  de  ccluy  de 
Toscane.  Ce  traducteur  suppose  que 
les  trois  architectes  de  ce  iabyrinlhe 
étaient  Leroniens  ;  mais  l'original 
n'assure  cela  (|ue  de  Théodore  ,  qui 
est  peut-être  le  même  qui  fit  un  livre 
concernant  un  temple  de  Junou  (11). 

(C)  f^u/cain  tomba  dans  cette  lie... 
et  y  dressa  une  forge.  ]  Quelques  au- 
teurs disent  que  Jupiter  le  précipita , 
et  que  si  les  Lemniens  ne  lui  eussent 
tendu  les  bras  pendant  qu'il  était 
encore  en  l'air,  il  lui  en  aurait  coûté 
la  vie  (la).  Mais  il  dit  lui-même  dans 
Homère  ,  que  Junon  le  fit  tomber  ,  et 
qu'Eurynome  et  Thétis,  filles  de  PO- 

(10)  PHn.,  lib.  XXXVI,  cap.  XIII ,  pag- 
m.  3o5.  , 

(*)  Lemnos.  ins. 

(11)  Est  ii  foHassis  quem  de  cède  Dorictt  Ju- 
nonit  quoi  est  Sami ,  commentarium  condidisie 
Vtlruvius  prodidil  in  preefatione  ,  /i/'.  ^.  pf^g' 
174  Tlurdiiin. ,  in  Plinium  ,  lib.  XXXVr,  cap. 
Xllt ^  pag.  3o5. 

(d)  Liirian.,  de  SicriCe. ,  ^5^,tom,I. 


Digitized  by  Google 


M  LEMNOS. 

c^an  le  recneiUireiit,  «t  b  sauvèrent  qu'il  n'y  a  eeUd  àes  haèUan»  dè' 

V    PI  I •  ®f      /  endroit    tisU-  de  lemnos  qiii  ne  sache  quelque 

de  1  Iliade  (i4)  que  Jupiter  le  prit  chose  de  Vxilcan.  Et  tout  ainsi  que 
par  ie  pied  et  le  jeU  hors  da  del,  les petUs  en/ans  de  Iule  de  Corsula 
et  (ju  eUmf  tlescendu  pendant  faMtt  le  sçat'ent  mconter  Pkigtoin  du  Daul- 
jour  ,  il  tomba  dans  l'île  <le  Lemnos,  phin,  comme  si  elle  avoit  este  faitr 
au  coucher  du  soleil  j  li  ne  lui  de  n'asucres  :  tout  ainsi  est  en  lem- 
restait  que  dcu  de  vie ,  et  queies  ha-  nos  raconté  de  Vulcan,  mais  dwme- 
bilans  ie  relevèrent.  Homère,  me  di-  nient;  car  Us  uns  disent  qu^entom- 
rea-vous,  devait  un  peu  mieux  se  bant  luy  et  son  cheuat  se  rompirent 
garantir  des  contradictions  ;  mais  ce  les  cuisses  ,  et  qu'au  lieu  mesme  par 
n  est  pas  se  ^tredire  ;  c'est  rappoi-  ta  Pertu  de  la  Urre  ilj'ust  présument 
ter  deux  avcntnres  différentes.  Va-  guery 

ilîlk.  "''^'î"*  \n\c;ixn       (D)  ...Le  lieu  où  U  inmhn  fut  rrt- 

lemDa  sur  le  nvagede  Lemnos  ,  et  mawuable  par  une  espèce  de  terre 
1 'l''J^!!L?!f^."':"'^^"î  *       ^  aPaà  âe  grandes^ t^rtus.  BUe 


VOIX  ,  et  lui  foumirént  tous  les  se- 
cours nécessaires,  de  sorte  qu'il  ai- 
mft  depuis  tendreiuent  cette  Ile. 


.  .  -  Jam  tummit  VulcatUa  surgit 
Lemnos  Mquis^  ÛJ^ptrvmrios  dffleta  lal.rr- 
ijmpotm*  ».  Mc  M  rmriis  et  crÛnine  nialrum 


guérit  Philo  ni  te  de  la  morsure  d'un 
serpem.  ]  Philostrate  rapporte  tin 
fait  bien  différent  de  la  tradition 
commune.  II  dit  mie  Philoeièle  ne 
souffrit  point  dans  l'île  cTe  Lemnos  les 
t^a^fusm,,,^^^^;;^^  Jongues  cîoul.nrs  dont  on  parlait 
ru.  tant,  te  brave  homme,  ajoute  t-u 

TtmpotequojfeMÊMffemU»uUutKrgv9pêf  (t9i)  ,  fut  incontinent  guéri  par  le 

CaliJL ,  H  regni  smsii  no.iuu*  f^«to  T^^""  ^'^  '^'^''^  Umnicnne  qu'on 
Jupiur ;  aihsrim  nse star*  siUiuia p^tT^  tt/v  «tt  propre  endroit  ou  f^ulcain 

Junoneoi  PoliMii  primom  suspendit  Oljmpo.  j^dis  cheut  du  cicl,  si  que  CCSte  USTTe 
Borrendumch0»à  MetuUns,  pmaam^%m^  a  la  uertu  d'appaiser  toutes  torieS  de 

maladies  uiolentes  et  furieuses  ,  et 
arr.  ster  tous  Jlux  du  sang  :  mais  des 
morsures  deserpensy  il  n'ra  seulement 
que  celle  de  V hydre  qii^ elle  guérisse. 
yoiei  quelques  particularitëîï  que  je 
tire  des  observations  de  Pierre  £éIon^ 
qui  voyageait  en  ce  pajs-Ià  vers-  le 
milieu  du  XVP.  siècle.  «  Les  anciens, 
»  dit-il  (19)  ,  ont  e!i  itnc  manière  de 
»  terre  en  moult  grande  recommen- 
»  dation  en  plusieurs  médecines»  et 
«  encor  pour  Ir  jonrd'liui  est  en  ans- 
M  si  ffrand  usage  qu'elle  fut  onc.  Les 
»  Lanos  la  nomment  J^erra  Lemrùfi , 


ratri. 

Mox  eùarn  paviiîm  lfti:<i,:tr:n  iincula  matris 
Solvere,  prarrupti  Vulcanuin  verUce  cœti 
Vfi'oU  it  .•  mit  iUe  polo  ,  noctetnque  diemque 
Turbinis  in  morem;  Lemni  eum  litton  UUtdem 
Insonuit  i  vojt  indè  repetu  tUpereûtàmriem 
Âeelùfem  ttopiJto  iswmiunt,  mitennleut  fit^ 

vtntfue  *' 
'  Àttemof  a-i^ro  cunclantem  popUte  ftressut. 
Hinc  reduci  ,  tuperas  posU^uàm  paier  annuU 
arcer , 

Ifmttos  eara  deo  :  necjama  notior  JEtnm. 

Homère  assure  q^ue  LenuM  ëtait  le 

pajs  du  monde  que  Vulcain  aimait  le 
mieux  (16). 


(»3)  Homer.,  ifiaé. ,  fi».  XFlii  vs.  3g6  "        ordinairement  pour  en  faire 

^ag.  m.  556.                          «    •  SA»»  „  présent  aux  grands  seigneurs.  Car 

i^k)  tdem,  ibidem ^  Uh.  z^#$.  5^u  »  entre  autres  choses  elle  est  pro- 

•jé^pl^  ^m''  f^"*"»  A^"»*-»  »  VTC  conti-e  la  peste,  et  tentes  de- 

f  Ij'^lSl  "      «A-        .     /  "  fln^if>"s  L'on  en  vend  bien  che» 

^îîï^J'ov?         '  »  lesdrogueur8,quiobûentieiioili 

•H  oî            ^             arif  <&r»-  (.7)Biloa.ObMr«t.,fe./.eW.XXrjr. 


SimutabM  se  iumm  in  Lemnmm  puUhrè  Ca- 

bneatuM  f/pidiun , 
ÇlÊ9d  itti  têtrarum  muhù  charisnimum  est 

omnium. 

Jlomcr.,Odya.. ,  Ub.  VlU,  v*.  m, p.  m.  a3a. 


pag.  es. 

f  »8)  Pbiloitrat.  ,  in  Beroiri*.  Je  me  sers  de 
la  uaducùon  de  Vi|miir«  ,  fan».  ii,jMio  «S3  » 

e'Uii,  in-^^. 

(19)  BOm  ,  Ohêmt, ,  «If.  /,  «hep.  XXn\ 
pag.  Su 
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t)  de  teiTc  scellée  ^  mais  est  pour  la 
»  plus  part  sophistiqucc  :  aussi  ne 
»  s*en  trouve  en  tout  le  monde ,  si- 
M  non  en  Tislc  de  Lemnos.  u  II  don- 
ne (ao)  la  figure  de  divers  sceaux 
dont  on  marque  cette  terre  ,  et  il 
ajoute  (  21  )  ,  que  tous  les  mariniers 
d'une  barque  ,  qui  estait  arrivée  de 
Lemnos  a  Constantinoplc  ,  Tmsure- 
rent  q^a* il  estait  impassible  en  recou- 
vrer sinon  par  les  mains  de  celui  qui 
es§^jSOubachi  en  l'isle  :  et  que  si  la 
uoûlioiis  voir  naturelle ,  il  convenait  y 
aller  en  personne  ;  car  il  est  defenâu 
aux  habitans  sur  peine  de  perdre 
la  teste,  d'en  transporter.  Ilsdisoyent 
d'avantage  que  si  quelqu'un  des  ha- 
bitans en  avait  seulement  vendu  un 
petit  tourtelet ,  ou  qu'il  fust  ttX)uvé 
en  avoir  en  sa  maison  sans  le  sceu 
de  son  gouverneur  y  il  serxtit  jugé  h 
payer  une  grande  somme  tf  argent  : 
car  U  n'est  permis  d'en  départir  sinon 
audit  soubachi  qui  tient  l'arrente- 
ment  de  l'isle,  et  en  paye  le  tribut 
au  Turc.  II  se  fit  mener  à  renilroit 
d'où  l'on  tire  cette  terre,  et  ny  vit 
autre  chose  sinon  un  perluis  oblique 
(aa)  qui  était  ferme,  et  (ju'il  lui  fut 
impossible  de  faire  ouvrir ,  car  on 
ne  le  découvre  qu'une  fois  l'an ,  le 
6  d'août ,  et  l'on  y  observe  de  gran- 
des cérémonies  et  grands  appareils. 
Il  Parceste  terre ,  continue-t-il  {-iZ) , 
M  nous  prouverons  combien  les  ce- 
»  remonies  donnent  autborite  aux 
»  choses  viles  qui  de  soy  sont  de 
»  petite  valeur  :  car  comme  ainsi 
»  soit  que  la  terre  dont  parlons  est 
j>  de  moult  grande  vertu  ,  toutes- 
»  fois  si  elle  estoit  si  commtine  qu'il 
)»  ne  fallust  qu'en  aller  prendre  à 
»  qui  en  voudroit  avoir ,  le  douaire, 
ji  que  les  hommes  luy  attribuent 
n  pour  sa  vertu  ,  seroit  vilij)(;nde, 
M  si  on  ne  l'avoit  rendue  précieuse 
»  par  grandes  cérémonies  :  tellement 
«  que  si  on  avoit  trouvé  une  veine 
)»  en  quelque  autre  contrée  de  l'isle 
»  de  mesme  terre,  que  celle  de  Cochi- 
»  no  ,  nous  ne  douions  que  les  Grecs 
i)  ne  feissent  didindte  d'en  user,  si 
M  les  Caloieresn'avoient  assisté  quand 
î>  on  la  tireroit ,  et  qu'on  y  eust  ce- 
»  lebré  les  cérémonies  accoutumées  : 

(lo)  Lk  mfine. 

fi\)  Là  mrme,  chap.  XXII F,  pag.  54- 
aa)  Là  même,  chap.  XXVIII,  pag-  65. 
(a3)  La  tnéme,  chap.  XXIX,  pag.  65. 


)>  et  encorcs  qu'ils  en  eussent  du 
w  mesme  lieu  de  Cochino  ,  ils  fe- 
)»  royent  scrupule  d'en  user,  ou  d'en 
»  bailler  à  autruy  ,  si  elle  n'avoit 
M  esté  tirée  du  sixicsme  jour  d'aoust  • 
))  estimans  que  quelque  partie  de  sa 
>»  vertu  doive  procéder  des  choses 
»  faites  par  l'arlilice  des  hommes  qui 
M  assistent  et  aydent  à  ce  sacrifice  : 
»  et  estimcroyent  sa  vertu  nulle 
»  s'ils  ne  la  veoycnt  tirer.»  On  ne 
saurait  rien  dire  de  plus  sensé,  et 
voici  deux  exemples  qu'il  allègue. 
L'iris  croît  abondamment  par  les 
montagnes  de  Macédoine  ,  et  n'était 
point  de  haut  prix  en  vente  chez  les 
marcluznds ,  toutes  fais  l'an  a  estimé 
qu'il  n'estait  loisible  h  un  chacun  de 
la  pouvoir  cueillir ^  ains  fallait  que 
ce  fust  un  homme  chaste ,  et  fallait 
abrever  la  terne  trois  mois  devant  y 
avec  de  l'eau  sucrée,  f^oulans  par 
telles  cérémonies  appaiser  la  terre  , 
et  la  pacifier.  Et  aussi  fallait  faire 
plusieurs  autres  superstitions  que 
Tlteophraste  a  décrites  {^\).  Après 
cela  il  dit  (quelque  chose  sur  les  an- 
ciennes cérémonies  ([ui  concernaient 
la  terre  de  Lemnos.  «  Des  le  temps 
w  de  Dioscoridc  ,  qui  escrivit  avant 
»  Galien  ,  l'on  avoit  accoustumé 
»  mesler  du  sang  de  bouc  avec  la 
»  terre  pour  faire  des  formes  de 
»  tourteaux  ;  et  suy  vaut  cela  il  se  doit 
)»  entendre  que  l'on  eust  accoustumé 
»  de  faire  quelques  cérémonies  en 
))  tuant  les  boucs  consficrés  à  Venus, 
M  laquelle  ,  ainsi  que  recitent  les  fa- 
))  blcs ,  feit  que  les  femmes  de  Lem- 
»  nos  sentoyent  mauvaise  odeur 
M  comme  font  les  boucs  ,  et  de  ce  les 
»  maris  les  ayans  dedaigueez,  toutes 
)i  d'un  commun  consentement  lue- 
»  rent  tous  les  hommes  de  l'isle. 
I)  C'crst  de  là  que  la  prestresse  les  scel- 
>)  loit  d'un  sceau  qui  avoit  l'image 
»  d'une  chèvre ,  dont  ils  ont  pris 
»  leur  nom  grec  Sphragida  œgos  , 
))  qui  vaut  autant  à  dire  que  sceau 

M  d'une  chèvre   Galien  voulant 

»  sçavoir  la  vérité  de  ceste  terre ,  et 
))  en  venant  de  Troie  ,  qui  pour  lors 
»  s'appeloit  Alexandria,  colonie  ha- 
»  bitée  des  Romains  ,  en  allant  à 
»  Rome ,  passa  par  Lemnos ,  et  cn- 
)»  quist  si  l'on  avoit  encor  tel  usage 
)>  que  Ton  meslast  le  sang  de  bouc 

{i^)  Là  m(me  ^pag- GH. 


Digitized  by  Google 


ia6 


lemIvos. 


)*  avec  ht  tme  arant  que  la  leeller. 

»  Mais  luy  csl-ant  en  Lcmnos  au  pro- 
»  prc  lien  dont  parlons ,  trouva  que 
»  ronavoit  tlesaccoustume  tel  usaçc. 
j»  Tt  en  raéontaDt  la  manière  de  faire 
qu'il  y  trouva  ,  csrrit  ,  qu'un»? 
prrshesse  alloit  espeudre  du  four- 
me ut  et  de  Porge  dessus  la  terre, 
fidsant  d'autres  cérémonies  â  la 


OO' 


n 


hime  du  pays.  Kt  aprè 
»  emplit  un  chariot,  et  la  feit  mener 
'  avec  soy  en  la  ville  d'Ephestîa.  Cela 

a  raeompté  Galien,  et  beaucoup 
d'avantage  que  ne  voulons  des- 
crire ,  à  cause  de  brièveté  ('i5).j) 
Pour  ce  qui  r<'^arde  les  eer^motsies 
modernes,  il  nous  aj^prend  ce  que 
plus  (le  sir  cens  hovniics  /uy  m  oy^c/it 
conj'crnit  en  la  iorie  qu'Us  les  u^'Oicnt 
veuea  célébrer  toute  leur  vie.  «  Cest 
)»  que  les  plus  grands  personnages  et 
3)  les  principaux  de  Tisle  s'assem- 
>j  blcnt  tant  les  Turcs  que  le»  Grecs 
»  prestres  et  çaloieres  :  et  vont  eu 
)»  ceste  petite  chapelle  nf^mnii'  '  So- 
tira,  et  en  célébrant  une  messe  à  la 


a»  et  qne  beaucoup  d^autr^s'natièns. 

))  Ils  permettent  que  les  Grecs  dires- 
»  tiens  facent  leurs  prières  sur  la 
terre  sceilcc  en  leurs  présences,  et 
«^.euzmesmes  as-sifttent  et  ajdent  aux 
»  Grri  Fts'il  estvray  ce  que  nous  en 
M  ont  <iit  les  plus  vieux,  telle  façon 
»  de  faire  d'avoir  eslen  nn  seul  jour 
»  en  ^  an,  leur  fut  introduite  du 
»  temps  qué  les  Vénitien-  ildiuî- 
w  uoyent  à  I.emnos,  et  aux  isi 
»  la  mer  Égec  (?6}.]^  Étienne  ' 


a  ex^Rs 


cari  us,  que  Busbéque  CUTOT 

en  l'île  cîe  Lemnos  pour  s  instruire 
de  toutes  ces  choses,  fut  plus  heu- 
reux que  BëtoD  ;  car  il  assisâ  aux 

cei  emonîes. Voyez  la  relation  qu'il  eu 
eoi:\it  à  cet  illustre  amliassadcur. 
Vojez  aussi  Vl^geo  redLduo  o  sia 
Cnoroff  iYiphia  dell'  Archipelagq  <le 
François  Placentia,  professeuren  g^Ro- 
graphie  à  Modènc  (a'j). 

Pliûu  (28}  donne  un  long  deUûl 
des  vertus  de  la  terre  sigillée  de 
Lemnos  •  mait;  il  1  i  considère  comme 
une  sorte  de  vermillon  ,  et  la  con- 


j)  lusques  a  la  terre  ,  alors  les  ca 
3)  loieres  en  remplissent  quehjues 
a  turbes  ou  petits  sacs  de  poil  de 
»  bestes  ,  lesquels  ils  baillent  aux 
3)  Turcs  (pli  sont  là  prescns  ,  savoir 
))  au  soubâcbi ,  ou  au  vayvode,  et 
»  quand  ils  eo  ont  prins  autant  au'il 
».leur  en  faut  pour  ceste  fois,  alors 
«  etdes  rh  î^f  mesmc  ils  rrf(>rni(  nt 
»  et  rccou vient  la  terre  par  les  ou- 
»  vriers  qui  sont  encores  là  preseus. 
Ji>  En  après  le  soubachi  envoyé  la 
î>  pluj»art  il  ^1  ^crre  qui  a  esté  lire'e, 
»  au  grand -turc  à  Coustui^tinoplc. 
»  Le  Teste  il  la  vend  aux  mar- 

»  chands   G'ux  qui  assîstc'nt, 

»  qn:>)iil  on  la  tire  de  sa  veine,  en 
>*  peuvent  bien  prendre  chacun  quel- 
»  que  petite  ({uantité  pour  leur  u^a- 
3)  gc  :  mais  ils  uVn  oseroyent  vcn- 
j;  drc  qu'il  fust  sceu.  Les  Turcs  sort 
j)  moins  scrupuleux  que  les  Grecs  , 

(a5)  BéJon  ,  Ob*«f  *at.  ,  Uv.  I,  ch»p'  XXIX, 
pag.éS. 


i)  grecque,  avec  prières,  yout  tons  fond  avec  une  craie  rouge  qui  se  ti- 
I»  ensemble  accompagnez  des  Turcs,  i  lif       la  même  iie.  Voye»  M.  de 

»  et  montent  «îiir  la  (  nlîinp  rpn  n'est  Saumaise  (29),  Vous  trouverez  divers 
»  qu'à  deux  traicts  d  arc  de  la  chap-  faits  dans  lé  chapitre  ill  du  li- 
»  pelle  :  et  font  beicher  la  terre  par  vre  du  II*.  tome'  de  Louis  Gujon. 
1»  cinquante  ou  soixante  hommes  ,  (L)  poclcs  ont  bien  chantt^  le 
5»  jusqucs  à  tant  qu'ils  Tayeut  des-  séjour  «Icsagirablc  de  Pïùloclète 
»  couverte,  et  qu'ils  soyeut  venus  à  Jmu  l'île  de  Ltntmos.']  Quelques-uns 
»  la  veine  :  et  quand  ils^  sont  venus  disent  que  les  Grecs  l'y  envoyérent- 

à  cause  que  les  prêtres  de  vulcain 
savaient  gu('rir  les  morsures  des  ser- 
peus.  iVc^ue  inultlt  po^il  Philocieia 
cum  paueis  uhieuranturin  Lemfium 
insuluin  miltilur,  nnvt<jur,  in  cd  sa- 
cri  f^'ulcani  antistiles  inhabilarn  ab 
ûccolis  ilicehaiitur  soliti  luederi  ail- 
i'vrsînn  ycjtvna  hujus  morli  (3o).  On 
le  laissa  là  jusques  à  la  tin  du  sie'- 
f;c  de  Troie  ,  et  il  soufl'rit  trcs-im- 
palicmmcnt  la  rigueur  de  son  état. 


Non  tty  Fmaniia  ^Ur 


Ejepotitum  Lêmuot  «viln»  eùî 
Qui  ntmc  fal  memorant)  sjflvttùSimt  ^âiitu 

arilris  , 

Saxa  rnoi>fs  geiuUu,  iMtrtÀadceque  precari» 

vans. 

[iG)  I.'tt  même  ,  pti(: .  G7. 
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Et  nunc  Me  eadem  nobis  juralut  l'n  arma  , 
(  Heu  !  )  pitr*  mim  ducum  ,  f  uo  succetton  ta- 

BertuUs  utenliir,  fmetiu  morhoautjameque 
Fgaaturque  alttur^Ue  aribus ,  tnmertique  pe- 

tendo 

Débita  Trojanis  exercel  spicuLa  faiis 


Les  poètes  tragiques  déployèrent  Jà- 
denas  toot  leur  MTOîr-faire.  Lises 


qu*iU  ûoueheraieni  auec  elles. ^  Com 

me  cela  cliocpie  la  bienséance  que  lot 

fKJt'f  rs  ont  de  coutume  d'observer  dans 
eurs  narrations  ,  il  est  nécessaire 
que  je  rajiporle  mes  pretnres  8ek»n  les 

termes  originaux.  Voici doncdu  grec  : 

ces  paroles  de  Ciceron  v32)  :  J  urpe   , aÙtak  ,  fxtx^tt  ou  é>jtov  rx«C*v  m' «S^ 
putandnni  est ,  non  duo  dolere  {nam   rr.Çy  x-r.CÂn  //i-  'rfo-fl«ti  aùtaTç. 
H  quidcni  eut  intetxlum  necesse)  sed 
saxwan  iUud  Lemnium  clamore  Pld- 
heuteojunestan,  • 

Quod  rjulitln,  qiieslu,  f^emitu ,  Jlfemitibus 
Pesor.anilo  mutum jLel/des  voces  refert. 

Voyez  aussi  Sophocle  dans  la  tra- 
^^ie  intitulée  Philoctète. 

(F)  Iliuriait  beaucoup  de  flammes 
du  st^in  de  l(i  if;rre  dans  l'île  de  Lem- 
no^O  Euâtathiuâ  allègue  cette  raison 
pourquoi  Ton  feignit  que  Vulcain 
e'tait  tombë  dans  cette  î1c."Oti  vv} 

Quia  olimibièlerrd  evumutbuLspon-  .  ,  . 

Uineus  ienis  (33).  Le  SCoUaste  de  Ly-  '"i'ics  qui  .  t  .u  nt  dans  1  il 

ronîiron  rapporte  ,  on  ritaqt  le  livre  «^^^        ?  autre  qu  elles  1 

la  fondation  de  Cliios^composépar  Portées  a  ce  massacre  que  parce  que 

Hellanicus ,  que  la  première  inven-  i*"*"  "«V^  »       pouvant  plus  rëris- 

lion  du  feu  et  de  k  fabrique  des  ar-  ?"   '^'"^^^^  'J"^'^^'  -Musaient, 

mes  dt  nf  venue  de  ce  que  la  foudre  «  «"^f    pourvus  de  concubines  (3g>, 

ëtait  tombée  sur  un  arbre  dans  Ttlc  «»             fl»»«  grande  probabilité  ; 

de  Lemnos.  Voilà  ce  gu'U  dît  «ur  des  est  point  surpris  que  lesLem. 

nienne«  nifnt  r.ut  toutes  les  avances 


«^<lr  rvni^M  ^Hfl-iv  (38).  Ces  paroles 
flifpfient  que  lea  femmes  de  Lemnos 

prirent  les  armes  ,  et  ne  cessèrent  de 
menacer  les  Argonautes  battus  de  la 
tempête,  qu'après  qu'ils  eurent  jure 
qu'ils  jouiraient  délies.  Euripide  dit 
m*^me  qu'elles  se  battirent  eflective- 
ment  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Cette  affaire  ne  peut  ]»arattK  vrai- 
scmhlablc  qu'à  ceux  qui  en  pèsent 
bien  les  circonstances  ;  mais  quand 
d'un  côtë  Ton  se  souvient  que  ces 
femmes-là  ayaient  détruit  tous  les 

île ,  et  qu'on 
ne  s'étaient 


paroles  de  Lycophrou  où  le  feu  est 
suniommé  L*  nmir-n  Ti^V  (^n  n  pres- 
que dit  les  mêmes  cho!>es  de  la  mon- 
tagne  deMosychIe  que  du  mont  Etna. 
Voyez  Hc'sycliius  et  Nicander,  et  le 
scoliaste  de  celui-ci ,  avec  les  vers 
qu'il  allègue  d'Antimacbus  (35;,  et 
n'oublies  pas  ces  paroles  deStfnèqiie  : 


Çmm  tefiM  nàktmfiamma  Sieanias  bibU  f 
Qmm  Lemnos  ardêtut  ^um  plagm  igniftti 

poli 

Fetans Jlagraaii  eturers  in  fomC  diêm  (36)  ? 

Sur  ce  fondement  ou  a  dû  dire  que 
Vulcain  avait  ses  forp;cs  dans  l'île  de 
Lemnos.  '£t  tm  An/Ava  tÀ  tau  H^ttiçov 
tfyeiçipa..  In  Lemno  Videam  fahri" 
ie$  qj^cinœ  (37). 


avec  «i  peu  de  ménagement,  et  que 
les  Argonautes  aien(  t^oigné  si  peu 
de  tëndrmè,  etsipeu  de  galanterie. 
L'équipante  de  guerre,  et  Pair  soldat 
sous  lequel  ces  femmes  parurent, 
n*^tait  pas  un  ornement  ou  ils  trou- 
vassent des  dianiies.  L'idëe  du  mas- 
sacre qu'elles  avaient  commis  de- 
puis peu  sur  leurs  pères,  sur  leurs 
maris,  sur  leurs  fils  et  sur  leurs  fr^ 
n'était  propre  ((u'à  inspirer  de 


res 
l'h 


1  Horreur,   r.t  cjnand   on  remontait 

Iusques  à  la  source  de  ce  carnage, 
'on  se  trouvait  moins  disposé  que 

jamais  anx  sentimcns  de  tPTnIresstî  ; 
car  cette  source  n'était  autre  chose 
{ue  le  dégoftt  des  Lemniens ,  dégoût 


(G)  Pourvu  qu'il  fissent  serment  ^^^'f  "       «^mmens  <lt^ 

'  '  ionilii  SUT  la  J7uiufaise  oaeurdes  Lt 


(3i)  Ovid.,  Meiun.,  Ub,  XUI,  us.  45. 
(39)  Cieero ,  (A.  IT  it  Tinîb. ,  cap.  XXTX. 
{33}  Eastalh.  ,  ;n  lib.  I  ItiaJ.  pag   i  '    I  > 

(3^)  ...  Tti^^ma-AÇ  yuttu  Anj^iaUet  -arupî, 
•  .  .  Comhurfnt  UfUtt  îgM  Ztmniù.  ' 
Ljcophr. ,  Pt.  997. 
(35)  you*  les  trouvères  dans  Rochart,  Geogr. 
■acriE  lih.  /,  cap.  XIT,  pa:;.  m.  43î. 

(â6}Senec. ,  in  Hercule  DE tieo  ,  f^.  i36o. 
^7)  S^ttl.  Sopbod. ,  m  Phîleei.  f  io«o« 


nitideSf  laqjielle  leur  partait  de  la 
bouc/ie  :  mais  i^j-  en  a  qui  tiennent 
Qu'elle  leur  prouenait  aes  aisselles  ; 
ce  que  nous  disons  communément , 
sentir  ^  épauie  de  moiifon  ;  et  les  an- 

Scliol.  Apol.,  in  lit).  T,  I  f.  7-3,  p,  m.  79. 
(3^)  F'wet,  loin.  F I II,  pag.  i55  ^  la  rê- 
flUtr^atf  (A)  49  Partit  HwMtTLU, 
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èieiw  )  sentir  le  houe.  Lactance  sur  le 
5  de  la  Thrhaïtie  de  S  tact  suà  cette 
opinion  y  car  il  appelle  cette  senteur 
des  Lemniades ,  nipàmim  odonm  i 
une  odeur  bouquine.  Dion  Chiystfg^ 
îomr  aussi,  oraison'i^f  dit  h  ce  propos  y 
AifAVtav  ta7ç  yuiàuË»,  ^«v  A<^fo«r<T*i» 
opyKrBÛTAy  xiytam  A«^«v)eti  tac  fXAo- 
;t*>*<'  Comme  on  dit  que  F'cnus 
étant  irritée  contre  les  femmes  des 
Lemniens  ,  leur  injecta  les  aisselles 
(4o).  Tout  bien  coBsidëré  et  pesé, 
U  est  facile  de  ronnaîtrf^  qnp  les  an- 
ciens ne  pe'chaieut  pas  contre  les  lois 
de  la  Traiscmblance  ,  lorsqu'ils  sup- 
posaient que  les  compagnons  de  Ja- 
gon  eurent  de  la  peine  à  promettre 
fur  le  rivage  de  Lemnos  ce  qu^ils 
eussent  demandé  et  offert  en  d*autres 
lieux.  Les  personnes  (fui  parlemen- 
taient avec  eux  mrriLaient  qu^on  les 
payât  d'une  raison  qui  a  été  alléguée 
par  Catulle  contre  un  certain  Riu^s , 
qui  s'étonnait  de  ne  rencontrer  que 
des  cruelles. 

Xfoli  admirari,  fIMr*  tibi  famina  ntUl»f 

Buf«  ,  9eUt  Unêrnm  stippomisse fmaut, 
Jfon'itlam  rarœ  lafmfaeUs  munere  vetUff 

Aitt  perlucidnli  deliciis  tapidis. 
Itteditle queedai  i  mahi  fabula,  qu^ Ubi  fefUtr 

Valle  sub  alarum  irux  habiUtr*  caper, 
ttuac  metuuni  omnettntqMÊminÊM  s  tMKm^ 
la  valda  est 

Wêitia ,  nec  quicum  httt^  puella  eui0U 
Quart  aut  erudelem  nasorum  inlerfice  pesUtU 

Àut  admirari  desine ,  eur  fufiiunt  (4i). 

Une  semblable  raison  fut  alléguée 
par  Horace  lorsqu'on  se  plaignait  de 
sou  mépris. 

Qui  ï  t'i !> ('''".  " n '';T'i-f  dignissirna  IrtUrUf 
Miiiiera  tiir  mihi  ,  qmdve  lahellas 

Miiti'i  "'<^  firmo  juveai ,  neaue  narit  OiftciMif 
Hamque  sagaeiMàt  tamt  oaoror 

Qtdm  emnU  «cfr*      UtmU  na. 
(^s  sud  or  vietift     pdm  mabu  mmU^m 

membris 

CrwttU  odfor,  eam  ,  «f«. 


Cest'à'dire ,  selon  la  version  de  Ro-> 
bert  et  Antoine  le  chevalier  d'A- 
gneaux , 

Que  me  demandes-tu,  femme  sur  toutes  digne 
D'elephans  noir.f  ?  pour  quelle  cause  à  moj 

Jff  niât  jomenceau ,  tff  ètépeta»  tuuia*  , 
Faii^  de  dont  «t  de  lettres  etun^y  f  ■ 

(4o)  Métiriac ,  s«r  Iw  £tttlr«a  dHMde ,  pag. 
557  ,  558. 

(40  Catul.,  epigr.  LXX .  pa/r.  m.  iS;.  Ovi- 
if  ,  de  Arir  Amandi ,  lit>.  l!!,  <     ir)-;,  .3  du  ; 
Quam  .tKpè  admonaï  ne  truvcaper  iretinalas, 

Neve  forent  duria  a«pera  cran  pîGil 
(4«)  Hor«t.,  EpMl.,  od.  Xil,  m.  1, 


Car  plu  f  niJtiletnenl ,  que  la  bauge,  oli  le  eetê 

Le  pore  sanglier  %  te  chien  n'odore  fin; 
Je  ten  ^muite*  te  peitfyfe  ,  ou  si  detiout  Fmi' 
selle 

Au  ronge  poU  loge  IM  Jblir  de  bouquin. 
Quelie  sueur  luj  «rotrt,  oomUen  Itff  eroitt 

Bsmemiret fiaeeui^  odomt,  torsftféUutyete. 

Il  y  a  des  ^ens  qui ,  par  une  trop 
forte  attention  à  ces  circonstances, 
jugeront  peut-être  que  l'on  aurait 
mieux  snÏTi  les  régies  de  la  probabi- 
lité' ,  si  l'on  avait  fait  tenir  aux  Ar- 
gonautes la  même  conduite  que  tint 
Auguste  lorsque  Fulvie  lui  proposa 
l'amour  ou  la  guerre  (43).  Il  cboirit 
le  dernier  parti.  Mais  il  est  certain 
que  la  vraisemblance  a  e'té  sufGsam- 
ment  observée  dans  Tépisode  de 
L^nos:  le  parti  que  les  Argonautes 
suivirent  était  le  plus  naturel.  Leur 
vaisseau  était  en  rade,  et  battu  de 
la  tempête  :  ils  avaient  besoin  dn 
port  de  Lemnos ,  il  leur  était  impor* 
tant  de  débarquer.  Ils  ne  pouTr»i^Tit 
le  faire  sans  combat,  et  ils  avaient 
déjà  éprouvé  la  valeur  dès  Lemnia- 
des; car  elles  s'étaient  battues  coura- 
geusement ,  et  n'avaient  pas  été 
vaincues.  Il  fallait,  ou  renouveler 
les  attaques  ,  on  se  retirer ,  on  £nre 
serment  qu'on  accorderait  à  ces  fem- 
mcs-là  tout  ce  qu'elles  soubaitaient. 
La  retraite  était  iionteuse,  soit  qu'elle 
ae  fit  sans  avoir  tenté  un  second 
combat  ,  soit  après  de  nouvelles 
tentatives  aussi  malbeu reuses  que  la 

j)remiére.  Que  peut-on  espérer  de 
^expédition  de  Colchos,  aurait  dit 
toute  la  Grèce ,  puisque  nos  héros 
ont  écboué  à  l'île  de  Lemnos  ,  où  de 
simples  femmes  les  ont  renoussës,  et 
les  ont  contraints  de  prendre  la  fuite? 
La  tempête  les  empêchait  d'espérer 
un  bon  succès  en  cas  d'un  nouveau 
combat.  Il  ne  restait  donc  qu'à  subir 
la  loi  du  serment  que  Ton  exigeait. 
Et  peut-être  cru  rent-iïs  que  la  cause  du 
dégoût  des  Lemniens  était  passée ,  ou 
notablement  diminuée,  et  qu'en  tout 
cas  ils  se  pourraient  délivrer  bientôt 
de  ce  rude  joug,  puisqu'on  ne  leur 
prescrivait  rien  de  particulier,  m 
quant  au  temps,  ni  quant  à  d'autres 
cîrconsfances.  Voilà  quelles  purent 
être  les  considérations  qui  les  obligé- 

(7,3)  Vorez,  lom.  VU,  pa^.  .  l'nriicU  dt 
la  premiiire  GtAraTEa,  remarque  (C)  ^  ettare- 
marqti»  (F)  de  Pattùde  LycoRif ,  dans  c#  w 
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laç) 


rcnt  à  jurer ,  iet  il  ne  faut  pn^  t  rnirc  Vrle  sed^m  l^u  Mmjee ,  i-i,hHtqiie  i  acanu* 
quUls  aient  fait  fond  sur  Ue^  tlquivo- 
qucSjQU  sur  des  réservations  mentales, 
ou  sur  le  droit  quidtspenseilelVibBCT- 
vation  ceux  qui  onf  fait  un  serment 
force,  et  metu  cadente  in  conHantem 
virum.  Nous  ▼orroas  dans  U  ramaip- 

Î[ttesuiTaute  qu^s  tlnfcnt  foit  bien 
eur  promesse. 

(U)  Hercule  qtd  était  demeuré  dans 
le  uaiiaeau  tes  -censura. et  les 


Induigeni  ihatamui  nimbottpie  «ilucen  tuxu  : 
Xte  jain  vrllt  pUu  f  Z9phjr9^m  mtittuw  v*- 

canut 

i)UiimtUtnU :  donec  nsidft  T^tùttfùmt  B«r9t 
Hon  tuUt  :  ipte  nui  itmgUmiu  «if  im  buntr 

urbit  , 

I»»idin94ë»t*vttum  marit  miuor  aitoitit , 
Dêttrtanfue  domo»  ,  fraudaïaque  UiufiUie 

f'  OiU  paii'Uin  , 
il  f  s  il  ? 


<]uid  H  iptt  vins  eumciAnUàmi 


O  miieri ,  elc.  (45). 


,,.       ,           ,           ,  „    ^  J'ai  dit  en  un  autro  endroit  (4^'' ,  niir 

ohhgeaa,erembarquer.'\  Il  y  a  lieu  ^^ixx^^^         e.hut  à  Jasoi  Ja 

^^^r,frî:"^î»"^*^^V''7'        "î  «""«e  de  nie  devint  amoureuse  de 

tiu'il  Fêtait  a  1  amour  des  lerames,  il  i,,:            f^x^^Jc.  .t«.  .1  i 

«««s»  «kAm»  «tamIm      JUrw:.  '        *^  tavonsa  des  pins  douces 

«  ait  pomt  Tooltt  se  dirertir  comme  marques  de  sa  tendresse.  L 


les  autres  dans  Tile  de  Lemnos  ;  car 
encore  que  les  Lemniades  ,  par  les 
raisons  exposées  ci-dessus,  fussent  un 
objet  assez  incapable  de  tenter ,  on 

ne  voit  i)oinl  qu'il  ait  dû  être  jikis 


s  remon- 
trances^ d'Hercule  réveillèrent  ces 
hëcosi  îls  se  rembarquèrent,  sans 
airoîr  écard  aux  lamentations  des 
Leuaniades  (47).  Ovide  (48)  siipposi? 

j  I     ^  1   -       qu'ils  s'anrétëîwt  deux  ans  aunré 

délicat  que  ses  compnqnnns.  Le  ser-  .  *     ii    •    ««f  -«j'ic, 

mentau'eUes  exisèreut  lui  fut  sus-  Apollonius  fait  enten- 

mentautiies  exigèrent  iui  lut  sus-  que  leur  sefour  dtn  i  f  r  .T,r  aui, 

pect,  dira-1>-on.  et  puisqu'une  sim-  «,^î„„  .  ^  ^«1    .  »  1       '   ■  "  np 

nie  nromessc  ne  leur  setnbk  ms  un  et  cela  ciit  plus  vraisembia- 

pie  promesse  ne  leur  semwa  pas  un  1,]^  ,  ^^^r  s'ils  eussent  passë  deux  an- 

assez  puissant  eosaeement,  il  con-  ;i^„„                 ^  -i  "  a? 

1  .        II         .                '  ,  nées  <inns  ces  plaisirs,  il  n  e^it  naa  ' 

«lut  qu'elles  avaient  une  extrême  dé-  nécessaire  d'emniove    1  I 

fiance  de  leurs  charmes,  et  qu'il  y  d'Orphée  ù  les  en  tirer  "tte^ 

avait  là -  dessous  quelque  chose  Je  puissante  que  les  pierres  mémJslS 

cache,  et  q»  enfin  ce  n  était  pas  la  Obéissaient  (4q).  Or  U  fut  ncc^JS 

pei«t^  prendre  ,t«Te,  Mais  encore  de  recourii  à  cette  mLcLinoT^Î^ 

m  coup  pourquoi  fut-U  plus  icru-  ^        on  n'aurait  pas  pu  se  sépa- 
rer des  femmes  de  Lemno». 


puleux  que  les  autres,  lui  qui  ne 
cédait  à  personne  en  tempérament 
impudique?  PaTone  que  je  ne  sais 
point  répondre  a  cette  difficulté ,  et 
qu'ainsi  je  ne  m'arrête  qn'rju  fait. 
Apollonius  déclare  qu'Jicrxulc  /le 
voulut  Jatnaiê  ^descendre  en  Vile  , 
mais  demeura  toujours  dans  la  nef 
ArgOf  ajin  qu'il  Jtit  capable  de  ne- 
prendLre  ses  compagnons  ,  qui  se 
iai$9ineiiitém^rter  aux  plaisir»  ^u*Ua 
prenaîent  Ofec  les  Lemniades  y  et  ne 
songeaient  plus  a  poursuiyre  leur 
entreprise  ;  ce  qu'il  fit  ^€MUmt  plus 
librtment ,  que  lui  même  était  exempt 
de  semblable  re'préhension  (44)  •  Va- 


mr  cCav  irvn  nu, 


lérius  flaccus  nous  représente  ces  r«..f-  ^    r»    .1  •  n 

•         •  ,       .  7  »         «      neiPi'OTis  une  laute  oc  !  Lirthius  H 


/uc>  airtv , 

Mm^ue  aliuj  commiiMbMUff  H  ohUU  fuit* 
sent  itintrit  sut, 

tuaviiftt» 

Nwtt»  ptrtUOfif  dttcendistent  ad  navem  ni- 
gram, 

aemigaUcMm  detidernntet  ,  rtvordittiaiut 
Jkbttni  lalorit  (5o]. 


songent  pins  à  se  rembarquer.  Ils 
s'ounlient  dans  l'île  ;  le  jeu  leur 
platt,  il  faut  qu'Hercule  les  tire  de 


là 


par  la  force  de  ses  censures 
qu'il  parle  des  grosses  deats  à  Jasou  , 
chef  de  l'entreprise. 

^44)  MéstttM ,  Mr  Isi  épitrst  dDvUs,  pMg. 

«6,  580. 

TOME  IX* 


et 


(4?)  Valcr.  Flacsoi,  Ut,  tt,  wt.  370,  pu;. 

fn«  lOi* 

p»g.  i55. 

(47)  ^oree  Viler.u*  t  iaccus,  Itb.  i/,  m.  3qÏ 
el  jet). 

(48)  OTid. ,  in  epist.  ITjptipjI. 

(4g)  0»id.,  Meum. ,  Ub.  Xf^  vs.  a  et^%. 

rt,  A*St  Mtf  • 

m.  34. 
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nantes  pendant  trois  années  dans 
cette  îlc-là  ,  et  voiri  comment  il  le 
prouve  (5i)  :  Sic  enim  ipswn  uenes 
Jaso/d  Mfibil  bona  noitra  Bypn- 
pyla. 

Tertia  me"'.*  erxt,  cùm  tn  tîiire  vela  cotctas, 

Iinplî-Kti  lacrymi»  Ulia  Terb»  luis. 

S'il  avait  pris  garde  au  vers  précè- 
dent (5a),  il  n'eût  parlé  qàe  de  deux 
années  ;  et  ceci  nous  montre  combien 
il  importe  aux  écrivains  de  n'aller 
pas  vite  ,  mais  d'examiner  patiem- 
ment ice  mii  suit  et  ce  qui  précède 
les  endnwts  qu'ils  ont  dessein  d'allé- 
guer. Trois  moissons  ne  sont  pas 
trob  ans  :  elles  se  trouvent^  à  j^eti 

Srés  dans  deux  années,  conHÂè  njpis 
Imanches  dans  deux  semaines. 
(I)  L'autre  massacre Jit  pçrir  tous 
les   enfans  que  ceUx^  4è  ^nuuts 
aviàenteuê  de  Uura  co/îiëu^rmà'àthé^ 
nienn(  s  ~\  Pour  bien  commenter  ceci 
il  faut  que  je        (53)  que  les  Athé- 
niens, ayant  chassé  de  PAttique  les 
Pélasges,  leur  donnèrent  à  habiter 
le  pays  qui  était  sous  la  montagne 
d'Hymesse  (54).  Ce  fut  une  récom- 
pense de  la  peine  que  les  Pélas^cs 
avaient  prise  en  b.lfissant  la  murail- 
le de  la  citadelle  d'Athènes.  Ils  cul- 
tivèrent si  soigneusement  le  pays 
qu'on  leur  arâit  assigné  ,  que  de 
trés-mauTais  ils  le  rendirent  très- 
bon.  F,t  cela  fut  cause  que  les  Athé- 
niens les  en  chassèrent.  L'historien 
Hécatée  n'en  dontdÀ'^  point' diantre 
raison;  mais  ils  ne  convenaient  pas 
dé  cette  injustice  :  ils  soutenaient 
que  leurs  enfans  de  l'nn  et  de  l'an- 
tre sexe  (55) ,  allant  chercher  de  l'eau 
aux  neuf  /ontaines ,  avaient  reçu  un 
sanglant  affront  des  Pélasges  ,  qui , 
non  contens  de  cette  injure,  se  pré- 
parèrent à  «ne  irruption ,  et  en  fu- 
rent convaincus.  Les  Athéniens  sou- 
tenaient qu'ils  eussent  pu  les  (aire 
mourir ,  et  que  les  ayant  seulement 
chassés ,  ils  avaient   fait  paraître 
beaucoup  de  clémence.  Les  Pélasges 

(St)  teb. .  »  fitatiiini,  leiB.  /f/, pif-  sa8. 
(Ss)  Bit  iftii  bufw  mtuu ,  Mff n*  oMnrril 

Ai — 


(53)  Hecadot. ,  Ub,  FI,  cap.  CXXXFIJ  et 

se^uent. 

(54)  Iliroaote  U  nomme  minets  Ue  MOree  di- 

ttni  HymeUe. 

(55)  Hérodote  observe  au  en  ce  temps-là  les 
jdtfniens  ni  les  mOTU  ùrws  n'eumioA  point 


se  retirèrent  en  divers  endroits,  et 
nommément  en  l'île  de  Lerauus.  ils 
cherchèrent  les  occasions  de  se  yen-  * 

§er;  et  comme  ils  saraient  le  temps 
[es  fôtcs  athéniennes ,  ils  dressèrent 
des  embûches  aux  femmes  d'Athènes, 

Sui  célébraient  à  Brauron  la  I9te  de . 
iane,  et  en  enlevèrent  un  grand 
nombre,  dont  ils  firent  leurs  concu- 
bines, biles  tirent  beaucoup  d'enfaus  , 
et  leur  apprirent  la  langue  et  lee 
manières  (VAthènès.  Ces  enfans  de- 
vinrent fiers,  et  dédaignaient  d'a- 
voir commerce  avec  ceux  dont  les 
mères  étaiïMitLemnienncs  ;  et  si  quel- 
qu'un d'entre  eux  était  battu  parquel- 
qae.'iitiçnfant  |)élasge  de  père  et  de 
mérev^  ils  allaient  tous  â  son  «ecours  , 

et  se  donnaient  toute  '•MteVde  JOpé- 
riorifé.    Les  Pélasges  ,    ayant  pris 
garde  a  cela ,  conclurent  que  de  tels 
bâtards  qui  dès  l'enfance  sayitttfut  se 
liguer  contre  les  enfans-  légitimes  , 
et  aJVcctaient  de  les  maîtriser,  se- 
raient un  jour  fort  à  craindre  :  ils  les 
firent  donc  tous  mourir  ;  ensuite  de 
fjuoi  ils  tuèrent  aussi  leurs  concubi- 
nes athéniennes.  Cela  fut  suivi  d'une 
grande  stérilité    qui^s^'étendit  et  sur 
leurs  femmes,  élf  totÉ*  léurs  champs., 
et  sur  leurs  troupeaux.  Ils  deman- 
dèrent quelque  soulagement  à  l^ra- 
cle  ^  Apollon  leur  oraonna  de  nire 
aux  Auiéniens  toute  la  satisfaction 
qui  leur  serait  demandée.  Ils  allè- 
rent déclarer,  aux  Athéniens  que  c'é- 
tait leur  intention  ;  mais  quand  on 
leur  eut  demandé  un  pays  qui  res- 
semblât à  une  table  qu'on  avait  fait 
préparer  dans  le  Prytanée  ,  et  que 
l'on  avait  couverte  de  toutes  sortes 
de  bonnes  choses,  ils  répondirent  , 
nous  le  ferons  y  quand  un  navire  v^ien- 
dni  (le  votre  pays  au  nôtre  par  un 
vc.ni  de  nord,  dans  iHifàgt'quatre  heu» 
7'cs.  Ils  crurent  ne  s'engager  à  rien, 
vu  la  situation  d' A thèoes^ar  rapport 
à  Lemnns.  Miltiade,  pilusieun années 
après,  sYnipara  de  la  Chersonuèse  de 
Ibrare,  d'où  il  fit  voile  vers  Lem- 
nos  ,  et  déclara  aux  habitans  que  la 
condition  cojatenue  dans '  leur  pro- 
messe était  accomplie,  et  qu'il  fallait 
par  conséfjuent  (|u'ils  vidassent  le 

{>ays.  Les  liéphesUens  obéirent  \  mais 
es  Myrîniens  r<$àt8tèrent,  alléguant 
que  la  Cbersoimèse  n'était  point  l'At- 
tique.  Miltiade  les  assi('i;<  a  ,  et  les 
contraignit  de  se  rendre.  C  c^t  ce  que 
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raconte  Ilcroclotc  (56).  Sa  narration  clairement  sa  pensée;  car  on  ne  sait 
n'est  pas  tr>iit-à-fait  semblable  à  celle  ce  qiril  vent  dire  par  ces  paroles  Ne- 
de  Cornélius  N«*pos  ,  A  l'égard  de  la  mo  de  ThoatUe  hoc  traJulit.  Veut -il 
conqut^te  de  Tîle  de  Lemnos;  car  ce  dire  que  personne  n'a  rapporte  que 
dernier  historien  (S;)  suppose  que  les  Lemniades,  favorisées  ou  assistées 
Miltiade,  avant  que  de  sulmif;uor  la  de  Thoas ,  se  délirent  de  leurs  ma- 
Chersonncsc  ,  s'adressa  aux  Lemuiens  ris?  Mais  ce  n'est  point  le  sens  d'He- 
pour  les  sommer  de  se  retirer  volon-  rodote.  Veut-il  dire  que  tous  les  aii- 
tairemcnt  ailleurs,  et  qu'ils  lui  ii-  teurs  conviennent  que  Tboas  ne  fut 
rent  la  réponse  rapportée  ci-dessus  ;  point  tue  ,  et  qu'il  y  a  donc  une 
qu'ayant  conquis  la  Chersonnèse,  il  faute  dans  le  passage  d'Hérodote,  si 
revint  à  Leninos ,  et  demanda  l'ac-  l'on  prétend  y  trouver  l'inclusion  de 
comnlissenient  des  conventions,  et  Tboas  au  nombre  des  Lemniens  que 
que  les  Lemniens  n'ayant  osé  résister  les  femmes  firent  mourir  ?JI  se  trom 
lui  cédèrent  Tîle.  Cornélius  Népos  ne  en  ce  cas-là  ;  puisqu'on  trouve 
les  appelle  Cariens ,  et  non  pas  Pé-  des  auteurs  qni  disent  qu'ayant  dé- 
lasses. II  paraît  par  divers  endroits  couvert  qu'Hypsipyle  n'avait  pas  tué 
de  Thucydide,  que  les  habilans  de  son  père  Tboas  ,  eMes  le  cherchèrent 
Lcmnos  furent  du  parti  des  Afhé-  si  diligemment,  qu'elles  le  trou^'èrent 
niens  nendant  la  guerre  de  Pélopon-  et  le  tuèrent  (6i)  *.  ' 
nèse.  Ils  avaient  alors  la  même  lan-  Érasme  a  fait  quelques  fautes  en 
gue  et  les  mêmes  lois  que  les  habi-  abrégeant  la  narration  d'Hérodote. 

N  J.^  ^  K  .  =  Lemniens  en- 

Notez  qu  Hérodote  observe  que  les  levèrent  les  Athéniennes  pendant  la 
Orecs  nommaient  actions  lemnien-  célébration  d'une  fêle  de  Minerve  •* 
nés  les  pèches  crians  ,  et  que  cela  Drauron.  11  fallait  dire  Diane ,  et  non 
vint  du  massacre  des  concubines  pas  Minerve,  a".-  H  ajoute  que  los 
athéniennes  etc  et  de  la  barbarie  concubines  athéniennes  ne  voulurent 
avec  laquelle  les  femmes  de  Lcmnos  pas  crue  leurs  fib  se  mariassent  avec 
«étaient  défaites  de  leurs  hommes  ,  les  filles  légitimes  des  Lemniens  Hé- 


,       ,        •  r,v,      '  '^'^  ""^^  lOgitiiiit-n  ui-B  i^uiiiiurns.  ne- 

sans  épargner  même  le  roi  1  boas,  rodote  ne  dit  point  cela ,  et  suppose 

C  est  le  véritable  sens  des  paroles  de  que  ces  b.ltards  furent  tués  avant  que 

cet  historien  ;  et  c  est  sans  raison  dv^tre  nubiles.  :  3".  Érasme  assun. 

qu  un  «loctc  cribque  y  trouve  des  q„'après  ce  massacre  les  Lemniens 

fautes  (59).  rerba  J/enxhu ,  nU  de  furent  affligés  de  stérilité  et  de  nes- 

Ihoante  sermo  est,  omnino  mendosa  te,  et  de  plusieurs  autresmaux  Hé- 

sunt.  Eyrctoba.  ««To^»  <r<^,Ti  ktuvuv  toÙç  rodote  ne  fait  mention  que  de  la  stc- 

Waç  Tot/c  •*  T»v  ATTix.a»  ^''v^.xû.v.  rililé  de  la  terre  et  de  la  stérilité 

A,TOTot/'roi/<r«Tot;ipyo«  x*,Toi/^fOT»^ci;  Jes  femmes  (C3).  A".  Érasme  lui 

Tst/Tot/  TO  t^yaa-aLVTo  cti  ^t/vetixic,  TOt/f 

©ictvTi  ctvc/jeatç  T<firtcovç  àttoxtii'-  «.  .  .  ■ 

fi*t  (l)0).  J\emo  en  ini  de  J  tioante  hoc  du  DicUonnatre  de  Bar  le  ,  Examen  qui  se 
tradidit.  li^ifur  duœ  i^oces,  ôijUiaL  0ÔalT-  «1»"»  'c  tonie  XI  iie.«  Jn^emeni  sur  quft- 

Ti,  aut  elossemata  sunt  ,  aut  cor-  n^-^  ou^  ^^^^^^^ 

'  "       .  ,         »  '-'^  '       d  Hérodote  ne  «ignififnl  pas  :  muiieret  quw  s  i- 

rupta    est  pnnr  ,    et  le^endnm  'raL^OL    rot  suos  uni  cum  Tl.oanlc  hneremerunt ,  mm 

©oavToc.  Barthius  n'explique  pas  trop      '  -  — 


(56)  n«ro<lot. ,  lib.  VI,  cap.  CXXXFII  et 
sequent. 

[S":)  Corneliui  i\rpo«  ,  in  Vit»  Millintli*. 

[H8)  Thucydide»,  lib.  VIT,  pa)(.  m.  43/». 

(59>  Barth.  ,  in  Statiiim,  Tbeb. ,  Ub.  V ,  vx. 
iiS ,  pag.  i6n  ,  tom.  /II. 

(60)  Voici  la  vert  ion  latine  de  ce  grec  ,  dant 
les  e'ditiont  d'f/e'ivdote  :  Ilaquc  pbriiiim  est  ut 
«Of  tiliot  h  niatribus  Atticis.suicept05  nrcarrnt... 
E«  hoc  facioore  ,  cl  illfl  Kiiperiore  feminaruin  , 
qoK  virni  5110s  unk  cum  Thoante  interemernnl , 
util  receptum  est  prr  Gneciam  ut  telcrriroa  quae- 
qae  facinora  Lemnia  app«ll«ntur. 


, .  .        —  ,   -, 

iHuUeres  qurn  vtros  suot  ,  qui  una  cum  Thoaute 
in  Lemno  erani ,  iutcremeruot  Ellesncsipnirient 
pas  :  les  femmes  de  I.etnnos  t'e'taienl  défaites 
de  leurt  hommes  sans  KPAaoNCR  mÈ!«e  le  roi 
TaoAS  ,  niai»  :  Us  Jemmes  de  Lemnoi  avaient 
tue' leurs  maris ,  QCI  s'étaikiit  trodvÉs  ban* 
l'Île  avec  Thoas.  L'auteur  de  l'Examen  déve- 
loppe  5on  opinion,  etrooclut  que  si  Darlhius  s'e>t 
trompe,  Bajrle,  qui  l'a  relevé  ,  a  donné  anssi  au 
passage  un  sens  dont  il  n'est  pas  susceptible. 

(tia)  F.rasm.  ,  Adag. ,  chil.  /,  cent.  IX,  num. 
37  ,  pa^.  m.  3oa. 

Panier  famé  et  liberorum  >.tihitate  \  exatt.  Ilc- 
rodot.  ,  fib.  ri,  cap. 
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impute  tràft<-6iiiteilieiil  «TaToir  dit  nàicd  région»  téx  «futm  est  ter  anno 

que  CCS  mnux-là  furent  en  partie  dehclLandi  eas  ,  primo  oua  oblcrendo  ^ 

la  cause  du  proverbe  Lemnia  mala  ;  deiridè  fetum ,  ^ astre mo  adultas  :  de- 

S^,  et  que  Tautre  causa  de  Forigine  êertoris  pœna  in  eum ,  qtû  eestof^rii. 

•de  ce  proverbe  fol  »  que  les  Lemnia-  Et  in  Lemno  insuld  ce.na  mcnsura. 

des,  ne  pouvant  supporter  la  mau-  pr.vjinita  esL ,  quarn  singuli  entcata- 


Taise  odeur  de  leurs  maris ,  les  tuè-  rum  ad  magisiratus  itérant,  Grac- 
rent  tous ,  anisttfes  de  Thoas.  Il  est  «uto«  (68)  quoqtte  e6  ideoturd  ,'adver^ 

certein  qu'Hérodote  touche  en  pns-   sa  t'ohitu  occtirrentes  cai^tirn  eritio. 


«ant  com'me  l'une  des  raisons  du  pro-  Alléguons  aussi  Plutarquc,  <|uoiau'U 

Terbe,  la  tuerie  que  firent  les  Lem-  difiwe  de  Pline  quant  à  Tespèce  o^oî- 

niades  ;  mais  il  ne  dit  point  que  seauxquelesLemnicns  adoraient.  Les 

leurs  maris  sentissent  mal ,  et  il  as-  Égyptiens  ,  dit-il  (69)  ,  honorent  le 

sure  que  Thoas  ne  fut  pas  plus  ëjgar-  bœuf  ,  le  mouton  ,  et  Tichneumon  , 

gné  que  les  autres.  Benoît ,  diîbs  sa  pout  tulUUé  et  poûr  te  profit  qu'Us 

paraphrase  de  Pindare,  s^est  lourde-  en  teiptit^ent,  comme  les  habitans  d& 

■ment  abusé  ;  car  au  lieu  de  dire  que  Lemnos  honorent  les  alouettes ,  pour 

les  Lemniens  se  trouvèrent  incom-  ce  quelles  troui*ent  les  oeufêdesjuui- 

modÀ  de  la  puanteur  de  leurs  fem-  teretUêet  les  cassent,      '  '^^^'f0p^ 


41  Oxford  i6{)8.  Le  scoliastc  ,dont  Be-  et  J'Ariadnc(7o)  :  il  ne  faut  donc  pas 
noît  avait  rapporté  un  passage  (65)   s'ctonner  que  le  culte  de  Bacchus  ait 


quoiqu'il  ne  copiât  pas  toutes  les  massacre  (71).  Strabon  nous  apprend 
fautes  de  ce  savant  nomme.  Ânssi  que  les  mystères'  de  Samothrace ,  et 
n'a-t-il  fait  que  prendre  une  très-  ceux  de  Lemnos,  avaient  assez  de  rap- 
petite  partie  des  faits  qu'il  trouvait  port  avec  les  ce'rémonies  que  les  bac- 
dans  ses  Adages.  Les  Péla^iens ,  dit-  chantes  observaient  (7a).  Cette  île,  au 
il  (  6G  ) ,  enleuhmt  les  fimmiss  des  reste ,  était  si  fertile  en  vin ,  que  cela 
Athéniens  ,  et  en  eurent  des  enfans  seul  pouvait  la  liûre  considérer  com- 
quils  tuèrent  depuis ,  prenant  garde  me  un  pays  consacré  à  ce  mi^me  dieu. 
qu'ils  avaient  des  inclinations  con-  Quintus  Calaber  la  nomme  «'^^rfxôf^ 
tnifrvs  stMix  leurs.  Et  les  femmes  liiè-  ««r  ,  intibus  ahundantem  (^S).  Nos 
rent  leurs  maris ,  ^ar  le  secours  de  voyageurs  disent  qu'elle  est  encore 
TTioas.  Chacun  voit  que  c'est  mar-  tres-digne  de  ce  surnom  (-  j).  Pour 
quer  d'une  manière  trop  vague  ,  et  ce  qui  est  du  culte  de  Diane,  je  me 
trop  dissemblable, la  raison  qui por*  contenterai  de  tous  indiquer  Ten- 
ta les  Lemniens  à  faire  mourir  leurs  droit  où  Pluiarque  conte  que  le* 
bâtards.  Chacun  voit  aussi  que  c'est  Lemniens,  chassés  de  leur  île,  portè- 
nous  dire  que  Paction  été  femmes  re|it  partout  avec  eux  Pimage  de 
fut  poste'rieurc  au  massacre  des  bâ-  Délne,  avaient  enlevée  à  nraiH 
tards.  Fausseté  aussi  énorme  que  le 

prétendu  secours  de  Thoas.  ^  (gg;     pire  EmràwiufaUleiunêbwunpif. 

(K)  On  y  adorait  les  oiseaux  qui  ConicuUram,         icenera  «vi*  mi  gncealw 

allaient  au-devant  des  sauterelles  '•^rri?*?''Tîî!^lTi??'^'*' T*.™""»  •* 

,     ,                         1  17  ■  ■  recteBrIloiliMMBiract,  lib.  0,  cap.  3  et7. 

afin  de  les  exterminer^  ^  Voici  un  (g^)  Plut. ,  de  I.ide  et  O^irid, ,W  i, 

•passage  tres-CUneux  (O7).  In  Cjrc-  me  sers  delà  venion  d'Kmjat. 

(64)  QtÙMÛtun  im  Lemnum  penerutU 
M«lM  )...  0t€mm  Zmtmimdibuj  utt  ' 

eithrant ,  rem  kaiumait,  Parapb. 

IV  Pyth.  .  pag.  m.  371. 

(f>5)  fid  Stroph.  y  ,  od.  IV,  Pylh.,  pag 
(66)  Moréri,  sow  le  mol  Lemnot. 

Plia. ,  Uk.       cap,  XJUX,  p,  m.  5a8 


33o. 


(73)  Qaint.  Catab. ,  IH,  iX,  m.  337. 
^<^74)  rv^Wsm,  fSksemtàsm,  «r.  /, 
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_  -  1(75).  Je  dirai  aussi  qu^ils  impri-  aborda  à  Tén&re,  et  r.endit  de  bon» 
nairat  la  figure  de  cette  diTinite  sur  semces  aux  Lacëdtfmoniens ,  dans  la 
leur  terre  sigillée.  Voyez  Saiinudse-  guerre  contre  les  Heilotes,  et  obtint 
dans  SCS  EoLtrcitationes  Plinîanœ  in  en  récompense  le  droit  de  bourgroi- 
SoliHum  j  page  ii5G.  Tous  les  au-  sie,  et  la  liberté  de  s^unir  par  œa- 
teuTS  qui  panent  de  la  fureur  des  riage  arec  les  antres  bourgeois  de- 
Leraniennes  contre  leurs  maris  ,  ob-  Lacëde'mone ,  mais  non  pas  Tentrëe 
servent  que  la  mauvaise  odeur  qui  aux  charges  publiques ,  ni  aux  cou- 
les rendit  si  de'goûtantes  fut  un  eÂet  seils.  Cette  exclusion  fut  cause  que 
(le  ].i  colère  de  Ve'nus,  qui  se  voyait  Ton  soupçonna  ces  gens  de  traTaiUer- 
négligée  cl  méprisée  dans  cette  île-là.  à  brouiller  Tetat ,  et  là-dessus  on 
Voyez  Apollodore  (06) ,  Uygin  (77)»  «^assura  de  leurs  personnes,  on  les 
le  sooliaste  d*Apollonias  (78) ,  etc.  mit  dans  ose  étroite  prison ,  en  ai- 
Nous  ayons  encore  une  erreur  à  re-  tendant  que  l'on  eût  des  prenr^s. 
procher  à  Barthius.  Il  croit  ffue  dans  pour  les  convaincre  du  complot, 
la  suite  les  Lemniens  consacrèrent  Leurs  femmes  ayant  obtenu  la  per- 
«ne  image  de  Vénus,  qui  fut  Tun  mission  de  les  aller  Toir  bhangèrent 
âft»  plus  parfaits  simulacres  de  Fan-  d^faabit  avec  eux  ;  ils  sortirent  par  ce 
tiquUé.  Venerem  etiam  Lemniam  ,  moyen ,  et  les  laissèrent  à  leur  place, 
dit-il  (r^g),  interpulcherrinuLsimula-  S'étant  empares  du  mont  Taigète,  ils 
trm  euUam  posteà ,  discimu»  èk  se  joignirent  aux  Heil»tes ,  et  se  ren- 
tMMmima^inihiis.  Item  Lemniam  Mi-  dirent  si  redoutables  à  Lacëdëmone, 
nervam ,  a  Lemniis  ffedicatnju ,  quod  que  l'on  jugea  à  propos  de  capituler 
minium  fuerit  Phidiœ  opemm  ela»  arec  eux.  On  leur  rendit  leurs  fem- 


imum ,  Pausaniœ  Attias,  Il  mes ,  on  leur  donna  de  Pargent  et 

a  raison  de  dire  que  la  Minerve  qui  dos  vaisseaux  ,  et  on  leur  promit 

fut  le  chef-d''œuvre  de  Phidias ,  fut  de  les  reconnaître  comme  parens  et 

di^ëe  par  les  Lemniens.  Pausanias  comme  une  colonie  de  Sparte ,  par- 

aiiire  «|u*â  cause  de  cela  elle  eut  le  tout  où  ils  se  pourraient  tftanlir.. 


qu  à  cause  de  cela  elle  eut  le  tout  ou  ils  se  pourraient 

snniom  de  Lemnienne.  Voyez  le  cha-  Ils  acceptèrent  ces  conditiorts  ,  et 

pitDe  XXVIII  de  son  1^''.  livre  j  mais  s'allèrent  établir  les  uns  a  Melos  ,  1^ 

HÉÎiihliis  a  tort  de  la  distinguer  du  antres  en  Crète.  €eiÉs-ci,  après  divers 

simulacre  dont  Lucien  fait  mention,  combats.se  rendirent  maîtres  de  Lyc- 

et  de  prétendre  que  Lucien  a  parle'  tus  et  de  quelques  autres  villes  ;  et 

d'une  Venus  lemnienne.  lia  parie  de  de  là  vint  que  les  babitans  de  Lyctus 

la  Minerve  de  ce  nom-là.  On  n'en  prétendirent  gue  du  chef  de  leurs 

peut  douter  quand  on  prend  fçarde  à  mères  ils  e'taient  parens  'des  Athé- 

la  remarque  qu'il  a  faite  que  c'était  niens  ,  et  qu'ils  se  regardèrent  com- 

leplus  excellent  ouvrage  de  Phidias ,  me  une  colonie  de  Lacédémonc  (81). 

et  celui  où  Phidias  foidut  bien  met-  Cestlc  narré  de  Plutarque.Ceux  qu'il 

tre  son  nom  (80).  nomme  Tyrrbéniens  ,  et  un  peu' plus 

(M)  Uéirtdote Jait ...  un  récit  que  bas  Télasges  ,  sont  le  même  peuple 

fùn  ne  peut  aeeordèr  avec  celui  de  ou'Hërodote  nbmme  Pëlasges.  Ces 

Ptutanfue,  "]  Ce  dtrnier  auteur  ra-  aèux  noms  <  in  innu  nt  aux  mêmes, 

conte  que  les  Tyrrlu'niens  s'étant  gens  (8a)  ;  et  il  ne  iuut  point  s'imaf^i- 

«nparés  de  l'île  de  Lemnos,  et  de  ner  que  les  auteurs ,  qui  ont  dit  que 

Plie  d'Imbros ,  enlevèrent  à  Branron  Ptle  ae  Lemnos  a  ëte  nabitëe  par  let 

les  femmes  athéniennes,  et  en  eurent  Tyrrbéniens  (83)  ,  diffèrent  de  cenm 

des  enfans.  Cette  postérité  fut  chassée  qui  ont  dit  que  les  Pélasges  l'ont  pos- 

de  ces  îles  par  les  Athéniens,  qui  la  sédée.  Jusque-là  donc  il  n'y  a  nulle 

regardèrent  comme  demi  -  barbare*  différence  entre  Hérodote  et  Plutar- 

Elle  lit  ^oile  TOTS  le  Pâoponnèse  et  que  ;  mais  quand  ce  dernier  assure 

Jfe.  que  la  postérité  des  femmes  atliénien- 

(75)  Ploimb. ,  JcVJriiitib.  Halier.,p.  347.  nes  enlevées  à  Brauron  par  les  Tyr- 
(:€)  r.,6. /.          «S.  ^  •> 

(77J  Cap.  y*  (81}  Ttr^  dê  PloUr^  ,  d«  Virtalib.  MmIm- 


(•;8)  hlA.Jt  91.  *>9.  nim «47. 

(79)  BmUi.,  iaSlalkiai,  MM.  ///,  peg.  >6S,       (8"»)  ^oy^^  Clu^ler,  m  TmViâ  aDtIqaS  ,  liK 


49*)  Lmîsa. , te  iM^a.» peg.$,iom.  li,       (81) S«M.  AfoUooii,  ^ 
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rlK^nicns  établis  dans  1  île  île  Lemuos 
et  dam  rtle  dlmbros  ,  fut  chassée  de 
ees  tleB'là ,  et  qne  les  Athéniens  Tea 
chassèrent,  il  nes\"»ccorde  point  avec 
Hérodote  ,  qui  prétend  que  les  Lera- 
lâeiM  taèrent  ww-mêmes  tous  les 
cnfiins  qu'ils  ayaicnt  eus  de  ces  fem- 
mes atbf^'niennes.  Ces  clciix  historiens 
différent  beaucoup  à  Tc^ard  du  temps. 
L'on  (84)  veut  que  Miltiade  ait  chassé 
les  Lcmnions  ;  1  autre  fait  cvMc  expul- 
sion beaucoup  plus  ancienne  ,  ou 
bien  il  confona  ensemble  ce  qu'il  fal- 
lait démêler.  L^istoiredcces  femmes 
qui  pror;irrrrnt  In  lihrrtf'  r?  Iriirs 
maris  coucernc  dans  Hérodote  un 
temps  bien  antérieur  à  Miltiade ,  tt 
n'a  point  les  caractères  dont  Plotar- 
quc Ta  rov^'-tuo. 

Voici  lo  récit  d'Hérodote  (85).  Les 
habitans  de  Lcmnos ,  descendus  des 
ikrgonautes  ,  furent  chassés  de  cette 
île  parles  Pélasges,  qui  enlevèrent  à 
Brauron  les  femmes  athéniennes.  Ils 
se  rctunéront  au  pays  des  lacëdéno^ 
meos  ,  et  firent  savoir  qu'ils  étaient 
la  postérité    des  Argonautes  y  et 

âu^ajant  été  chassés  de  leur  patrie  , 
s  retoamaient  vers  leurs  ancêtres  , 
et  demandaient  la  permission  de  de- 
meurer aveceux.  LesLacédémonicas, 
se  souvenant  que  Castor  et  PoUux 
avaient  été  de  rexpédifion  dj;  Jason, 
firent  un  très-bon  accueil  à  ces  fuf;i- 
tifs,  et  leur  donnèrent  des  terres,  et 
les  abrégèrent  à  leurs  tribus.  Ces 
réfugiés  contractèrent  de  nouveaux 
mariages  ,  après  avoir  cédé  à  d'au- 
tres les  femmes  qu'ils  avaient  amenées 
âe  Itle  de  Lemnos.  Ils  ne  tardèrent 

f aères  à  sVnorgueilHr  et  â  vouloir 
ominer  ,  et  à  commettre  tie  très- 
mauvaises  actions.  On  les  emprison- 
na ,  et  Ton  résolut  de  les  &ire  mou- 
rir ^  mais  leurs  femmes  les  sauvèrent 
par  le  changement  d'habits  dont  j'ai 

Sarlé  ci-dessus.  On  continua  dans  le 
essein  de  les  châtier  du  dernier 
supplice  :  mais  Tln'ras,  fjui  se  prépa- 
rait à  la  fondation  d'une  colonie,  in- 
tercéda pour  eux  ,  et  promit  de  les 
emnicner  avec  soi ,  en  sorte  que  l'on 
n'aurait  rien  A  craindre  d'eux.  On  lui 
accorda  sa  demande.  La  plupart  de 
ces^eos^â  se  dispersèrent;  les  autres 
suivirent  Théras,qui  fonda  nnecolo- 

(R4)  C «xi'it'dirft  Hêrodole. 

ÇK)  Bcrodoi.,  lift.  IF,  eap,  CXZr,  et 


JLUS. 

nie  dans  l'île  qui  porta  son  nom  (86) , 
Notei  qu^l  avait  été  tuteur  d'Eurys- 
thènesetde  Proclés  ,  fils  d'Aristodé- 
me,  l*un  des  chefs  des  Héraclidcs  qui 
rentrèrent  dans  le  Péloponnèse  (87)  ; 
et  conclues  de  Ift  qu'il  florissait  sin 
cents  ans  ou  environ  avant  !\filtiade. 
Notez  aussi  que  le  scoliaste  de  Pin- 
dare  ^88}  raconte  la  chose  à  peu  près 
comme  Hérodote  ;  et  qne  l'un  et  ran- 
tre  observent  f[ue  Hatfus  ,  issu  d'un 
des  Lemniens  c^uc  Tlièras  avait  menés 
dans  sa  colonie  ,  fundu  la  ville  de 
Cjrène. 

On  aurait  tort  de  pre'tendre  que 
ceci  est  étranger  ù  mon  su  jet  :  deux 
misons  réfuteraient  ce  reproche  j  car 
la  critique  demande  que  je  fasse  voir 
les  varie'tés  qui  se  rencontrent  entre 
Hérodote  et  Plutarque^  et  je  suis  obli- 
gé ,  comme  historien ,  à  rassembler 
les  «Tentures  des  habitans  de  l'Ile  de* 
Lemnos. 

(f(G)  L'Ut  dm  Th/nh 

(f^^)  tferaJut. ,  lii.  /r,  eap.  CJtFJf. 

(•89)  Scliotin.tle.  Pindarl,  in  od.  IV,  Tvifi  ,  >  r 
S8  ,  pag.  918  ,  «du.  Oxon,,  169S  ;  iL  veut  que 

LENTtJLUS  (  ScfPKw  )  éuit 
un  Napolitain  qui  abandonna 
réalise  romaine ,  et  embrassa  la 
rérormée^au  XVI*.  siècle.  Il  fat 
ministre  à  Ghiavenne ,  dans  le 
pays  des  Grisons ,  et  il  employa 
sa  plume  à  la  défense  d'un  édit 
que  les  ligues  grises  publièrent 
Tan  iSyo  contre  les  sectaires  (a) 
(A).  Ils  ne  manquèrent  pas  d'op- 
poser à  cet  édit  les  raisons  de 
tolérance  que  les  réformés  allé- 
guaient aux  caUiuli(j^ues  romains 
dans  les  pays  de  persëcntioa  ; 
mais  notre  Lentulus  répondit  à 
ces  raisons*  Il  est  auteur  d'une 
grammaire  italienne  qui  fut  im* 
primée  à  Genève,  l'an  i56d(6). 

J'ajoute  qu'il  prêcha  quelque- 
fois à  Ferra re  devant  la  duches- 
se Benée  de  France  (c)}  qu'il  fut 

(a)  fipitone  BiUioUu  Generi. 

{b^  Ibidem. 

(c))  Pierre  Gilles,  lltsloire  ecclésiiiAli^u» 
dM  Vattéei  d« PMnoBt,  jmf.  l»o. 
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ensuite  mioistre  de  l'église  de  le  catalogue  de  la  bibUotliéque  d'Ox- 

Saint-Jean  ,  dans  la  vallée  de  Lu-         »  *^\»}»» 
,        '  ,       j.     ,  pour  1  uuit  des  ligues  crises  lut  im- 

cerne  (rf);  qu  il  répondit  a  un  primée  Pan  i^o-j  ,  se  fatiguèrent 

ouvrage  du  jésuite  Posscviu,  (jui  beaucoup  rimagination,  en  recher- 
avait  été  envoyé  en  ces  quartiers-  chant  «fuelle  avait  pu  tire  la  secte 
là  sur  le  piea  de  conyerlisseur,  '''^  ^'^^^^?Tvlf 

*L                      i»    -  Grisons,  ail  commencement  du  AVl*. 

Iail  l5b0(B);qUllseTltf0rtes«  siècle.  Ou  feuilleta  bien  des  Uvres  j 

pose  aux  caprices  et  à  la  perse-  on  consulta  même  des  gens  qui 

CUtion  de  CastrOCaro ,  qui  corn-  avaient  de  belles  bibliothèques  ,  et 

mandait  dans  les  vallées  du  Pie-  s'épuisèrent  en  conjectures 

,      ,    ...  ^  fin ,  on  decoumt  la  vraie  date  de 

mont;  qu  a  cause  de  cela  il  fut  l'ëdition  de  Papôloffic  ,  et  Ton  com- 

contraintde  chercher  une  antre  pritqnelMfantcsd^mpression  j<  ttriii 

demeure  l'an   i5()5,  et  qu'il  se  les  auteui-s  dans^'embarras  par  luiiic 

*.«»:^,.  '  i^z..-^  o        sortes d'cndroiU.  M.  Voëtius  ohserve 

reUra  a  Chiauenne  au  paj  s  des  ^^^^^  p^^^^^jj .  ^.^^ 

Unsons,  ou  il  continua  l  exerci-  des  lîgties  f^ise«5  étaient  ariens  ,  ou 

cé  de  son  nnnùthre  jusqu'à  sa  quelque  chose  de  pis  ^  e^que  Lcntu- 

mon  (e).  Son  Ai>oloffie  de  l'édit  1««  donna  le  détail  de  leurt  blasphè- 

que  les  Grisons  avaient  publié  sa  préface  (i).  H  observe 

*      »«»  «»c»ttiuv  i'""»*^   aussi  (a)  que  la  réponse  or(ho<1o\f  do 

contre  les  hérétiques  «e  doit  Lentulus />ro €</icfo, cic, rciuuu les 


dinaire  que  3e  voir  des  geiis/a-  trouvrdans'lVpitome  dé  Gesner, 

gîtifs  pour  la  religion,  SOnikèr  le  (B)  //  répondit  h  un  mw^'a^e  du 

tocsin  contre  les  sectes.  J'^^'^l^  Posseuin  ,  yui  a^ait  été  en- 

/  uof^  en  ees  quarUersHa  sur  le  pum 

^  dè,  confWiUuwù' ^  tan  iS6o.-1  II 

■  W  i^^^'f"""^'  nvait  que  peu  de  mois  que  Posscvin 

(«)  Là  mAne,  paf.  aoi.  s'était  fait  jésuite,  à  l'âge  de  yingt-six 

ans  (3).  Je  ne  ra*étonne  donc  point 

(A)  //  einploya  sa  plume  a  la  dè-  aue  cette  qualité  ne  lui  ait  pas  été 

fensc  d'unédit...  conWe  les  sectaires.^  donnée  par  l'historien  qui  me  tournit 

L'epîtome  de  la  Bibliothèque  de  Ges-  ce  que  je  vais  dire.  Le  pape  ajaut  fait 

ner  fait  mention  de  cet  ouvva^  de  entendre  au  doc  de  Savoie  qu'il  lal' 

Lenhilus  ,  comme  d'un    Ih  rc   qui  l;,it  user  de  contrainte  pour  convertir 

n'était  pas  ixuprimé.  Ejusdem  Uber  Ips  hérétiques  des  vallées  du  Piémont, 

de  jun  magistmtuum  in  puniétidis  UJui  conclu  au  conseil  de  son  altesse, 

hœnUeis  ,  quo  SyltHi  eupudam  epif  de  se  confomer  A  cet  avis  ;  mais  que, 

Stolam  hrpTVficis  pairocinantem  refn-  pour  suiwre  quelque  formalité  de 

toi  9  nonduin  editus.  Vous  trouvez  droicty  set^tit  encores  enl^ojc  aux  i^al- 

cela  à  la  page  74^  de  cet  ëpitome  ,  quelque  personnage  pi'opre  pour 

à  l'édition  de  Zurich,  i583.  Enfin  eonvmncre  les  accusés  de  leurs  er- 

Pouvrajïf^  fur  imnrim<-  m  GoniVe,  rhi>z  rcurs  ^  et,  selon  le  succez  d'icelui  , 

Jean  le  Preux  ,  Van  1591 ,  i«-b     Lu  procéder  a  ce  qui  seroit  de  besoin  ;  et 

▼oîci  le  titre  :  Respondo  orihodoxa  fut  ehoin  pour ee faire  AnttKne  PouS' 

pro  Edicto  Illastrlssimorum  D.  D.  sci^in,  commandeur  de  Sainct  Antoi- 

tiium  fœderum  lihetiœ  aduersiis  hœ-  ne  de  Fosson  (4)  >  homme  de  grande 

rettcus ,  et  alios  Ecclesiarum  Rhetica-  ^  ^ 

rum  pertui^atoi^s  promulgato  }  in  (Of'-isUr».  Voëiîai,  p«Ei,  «ccl«p.,toi». /f, 

niuî  de  Maeistratds  authoritate  et  ^"^x  i^\ 

i^ffieiom  coercendis  hœmticis  ,  ex  , 

Pef«0Z>efdlS/>tt(iltUrJeC0nnaiSqiiel-  (.jAlegambe.  pag.  4.,  re,na,^u.  9«r  /. 

ques  personnes  qui,  ayant  lu  dans  gtuiùuU atreute  dê  Gûn»mgiu  m»uu  Juntà 
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r/Iputaiion  enlr'eus ,  mms  qm  te  Jïi 
eogaoiâtre  par$e$  actions  n  estmtei 
quon  l'uvoit  estinié.  S.  y/.  L'acmm- 
pagna  fie  ses  patente*  du  7  de  judlr  ty 
atti  le  declaixtrenl  eiwoYc pour  e^tu- 
hUr  êsê  preten^un  de  doctrine  cAnes- 
ticnne  en  sr-;  estais  ,  et  spécialement 
en  ses  vaLées  de  Piedmont ,  auec  les 
pr\wision»  nécessaires  pour  leur  e/i- 
tnicnemeat*  Ordonnant  à  ces  fini  a 
lOUs  a  fans  office  ecclésiastique  ,  ou 
seeulièr  ,  et  aux  syndiques ,  commu- 
fuMtez ,  et  généralement  k  tmu  ses 
stdjets  j  de  lui  présenter  toute  assis- 
tance nécessaire  pour  l'exécution  de 
sadite  commission  (S).  Cet  homme 
estant  parti  de  Nice,  où.  estoitS»  A* , 

fini  droit  h  Cin'our        et  avant  fait 

(i  s  sembler  le  peuple  au  principal  tem- 
ple de  la  i>ille  ,  il  monta  en  châtre  , 
ieut  pour  son  texte  les  ietires  de  sa 
l  ommission  ,  les  expliqua  par  ampli' 
ficatiom  ,  et  exaggerutionsde  ce  qu'il 
'prétendait  aUer  faire  dans  les  valéeê 
i'oisines  y  convaincre  et  confondre  les 
ministres  ,  les  decha';srr  ,  estahUr  en 
leur  place  des  presciicurs  du  pane  , 
prou*fer  la  messe  estre  bonne ,  r  faire 
iMer  foiif  les  habitans  d'icelles  ,  et 
annoncer  l' extermination  roncluc  con- 
tre tous  ceux  qui  ne  voudruy  eni  obéir 
H  ses  eommandemens  (6).  Il  alla  fairs 
la  mémo  chose  à  Bahianc, clans  lu  val- 
Jce  tle  Lu  cerne  ,  et  à  I^ucerne  capi- 
tale de  lu  valee  et  fit  assigner  les 
eùnducteurs  des  reforme:^  au  a6  de 
juillet.  Il  se  rendit  à  l'asscmble'e  as' 
iislé  de  grand  nombre  de  noblesse , 
de  gens  dejusUee  ^  et  Vautres  prin- 
cipojux  de  sa  reîifpOA  f  où  il  proposa 
les  causes  de  sa  venue ,  fit  lire  les 
lettres  de  sa  commission  :  puis  fît 
aussi  faire  leeture  des  lettres  ,  «l  m- 
qmestes  f  que  les  nfonnés  avoyent 
escrites  a  0 .  A.  et  a  son  conseil ,  les- 
quelles il  ai'ou  rapportées  ,  et  leur 
demanda,  s^tls  «roaoyent  d^avoir 
eiivov*^  telles  cscritures,  et  8*il$  Toti- 
loyeôt  observer  ce  quHls  y  avouent 
promis.  On  lujr  respotmit  quoujr 
{7).  Il  alWgoa  quelque»  reiaoïw  pour 

PoMsmn  It  evmnuuideriû  d«  SainhAnUtin»^  4ê 
Fottan.  Saneti  Aatonii  apud  FatMmam  pnccep» 
tarin  «lonatii». 

i5)  Pirrre  Gilles,  HUtoire  ccdl^U«li^e  île* 
rcformcea  des  Tallân  d,«  FM«Ml  t  J^V* 
10'  ,  À  tann.  s$6». 

(6)  Gilles, M mAim,'^^.  |M» 

(7)  i«  mÀiiêt  fa$.  t«3. 


prouver  la  raesic  :  les  ministres  Inâ 
ayant  proposé  leurs  dilftcultÀ ,  «  iî 
»  se  jf^f^ïa  auï  cricri  es  et  injures 
»  aveo  une  colère  desmosurée  ;  de> 
»  qaoi  ceux  qui  Tavoyent  accorapa* 
»  gnë  se  moostmrent  fort  marris  et 
»  nonleux,  voyans  qu'un  pcrsonrin^tr 
»  de  telle  réputation  entr'eux  n'avoit 
»  sceu  prodniie  aucune  ralmii  pour 
j»  défense  de  leur  r^igton ,  ni  rien 
»  aus<<i  pour  convaincre  l'antre  par- 
M  tie  d'erreur ,  et  d'autre  part  s'cstoit  > 
j»  monstr^  tant  immodeste  et  inju- 
»  rieur.  Luy  d'autre  part  un  peu 
»  revenu  à  soi  mcsme  ,  dit ,  qu'it 
»  n  estait  pas  venu  pour  disputer  avec 
»  les  ministres  ,  mais  pour  les  des- 
»  chasser  ,  et  estabfir  en  leur  flm 
»  d'autres prescheurs ,  selon  la  chai" 
n  ge  qu'U  en  auoit  ;  et  sans  vouloir 
»  eâoouler ,  ni  respondre  autre  chosc^ 
M  il  commanda  ù  M.  Antoine  Maliu- 
»  gre ,  notaire  de  Bagnol ,  de  réduire 
»  en  acte  public  le  commandement 
»  qu'il  &isoit  aux  sytidics  des  com- 
>>  munautez,  et  en  leurs  personnes  h 
»  tous  autres  habitans  esdits  lieux 
n  i^eunenson  endhtk,  de  deschas- 
»  ser  tous  les  ministres  luthériens 
»  qui  y  preschoicnt  ,  sans  ^ilu*»  le». 
n  escouter  en  public  ,  ui  en  privé  ^ 
»  et  d*autre  part  qu'ils  eussent  à  re- 
3)  covoir  et  escoiitcr  les  presclieurs 
»  quïllcurestabliroit,  aussi  tost  que 
»  les  ministres  seroyent  partis  y  et  à 
»  leur  poorroir  dmbitation  ,  et  en« 
»  trelicn  crnivenable,  sous  les  peines 
»  contenues  és  edits  de  S.  A. ,  leur 
»  ordonnant  de  lui  fkîre  responee  de 
a  leur  délibération  dans  trois  jours 
»  prochains  (8"^  ><  Les  syndics  lui 
firent  une  réponse  à  iaqucile  il  ré- 
pliqua «  le  craquiesme  d^aoust  par 
»  une  ample  lettre  ,  disant  y  que  sa 
»  commission  comprenoit  taritement 
»  l'authoritc  de  chasser  les  pasteurs  , 
»  puis  qu'il  luyestoit  commandé  d^es^ 
>j  tablir  d'/nares  prcscheurSy  ce  qu'il 
n  ne  pourrait  jamais  effectuer  ,  ce- 
»  pendant  que  les  ministres  y  se- 
rt rodent  y  qui  froudrojrent  tomour» 
»  cnntre<lire  h  ce  que  ses  prescheurs 
i)  diroyent  ,  et  feroyent.  Sa  leltrc 
»  estoit  amplifiée  par  des  grandes 
»  exhortât!  uns  aux  refofmët  de  a^ 
»  rançfer  à  IVî^lise  romaine  ,  «ivcn- 
»  plusieurs  promcâit's  à  qui  le  ferMJk 

(I)  Zk  mfmê,  pm^.  m4 
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»  Tolootaircment  ,  et  sans  attendre  les  reformés  dei  m^es  par  la  force 

>  d>  estrc  ooatndttt.  Il  adjoipit  à  deâ  armes  (ii). .     .^r  ' 

»  ccste  lettre  un  autre  escnt  par     ^iih  .  transe  muilift |»;!çiiiv«tfr Iw bi- 

»  lequel  il  tasclioit  de  reparer  partie  rèiiques  ? 

>»  de  la  bresclic  qu'il  avoit  faite  à  sa     (,,5  £à  mtme^pag,  107. 

>  reputatioii ,  en  l'assemblée  du  a6  ,  c„mnniTn#î  Ip 
iurilci  :  ca^  il  avoit  ramassé  quel-      L  E  ON   1  . ,  sumomme  le 

\  (jue  peu  de  passages  de  l'esciature  Grand  ,  prit  possession  du  papat_ 

»  saÏDcte  ,  et  un  peu  plo»  de*  doc-  ]g  10  de  mai  44<^'  C'était  un  fort 
»  teors  de  rancicnne  église ,  pour  homme,  qui  attit  beau- 

ji  preuve  de  quelques  parties  de  la  _  .   '  \4 

n  Lesse  ,  et  a^assi  de  l'isage  du  celi-  coup  d'ëloqilWlçC  et  dc  COUrafiè  , 

I.  bat  du  eUrtté:  Mais  1«  sieur  Sci-  et  qm  entendait  16$  Utaires.  Les 

«  pioai  Lentule ,  Neapolitain  ,  pas-  oocasîotts  de  faire  paraître  son 
»  t«Mr  de  reglisc  de  Saint  Jehan  ,      ^^d  mérite  ne  hiî  manquèrent 

»  loi  opposa  nne  docte  response  la-  "...  j  •  ^   

«  qodlï^  imprimée  peu  aprt\s ,  pas  :  il  trouva  de  quoi  s  exercer 

où  il  fait  voir  combien  PousseTin 
s'abusoit  en  Pintclli{;ence  de  ses 
productions  ;  et  combien  Tcglise 
x.rOBiaine  nouvelle  s  est  esloignee  i        .  ,  , 

»  en  teUfls  dhoses  dtt  bon  chemin  zele  contre  les  manicheeus ,  con- 

jp  tre  les  pnscîllianistes,  contre  les 

Le reverendissiine  Poussevin  cics  pélagiens  ,  contre  les  nestoriens  , 
»xlii8  grand*  meimes  de  son  parti        contre  les  eutychéens  ,  fut 

n  l'ornoyent  de  ce  nlfrt  )  voyant  merveilleusement fecondénar les 

»  qu'il  ne  pouvoit  réparer  les  bres-  juci  ifciucua«M»w»  ^ 

»  àes  de  sa  réputation ,  non  plus  lois  pénales  des  cmpereors ,  we- 

»  par  ses  escrits,  que  par  ses  paroles,  rement  exécutées.  Il  ne  desap- 

s'adrcssant  à  ceux     ni  Iny  sra-  pouvait  point  qu'on   en  vînt 

))  TOT' ïït  rcspondre,  il  les  quitta  du  f  rfir.,»:^»  ;i«  asM»  rA^ 

tout,  et  s*en  alla  desehireer  son  J^^qj^/  1  effuslon  du  «ang  CA). 

»  desdain  sur  les  povres  Hddes  es-  5a  députation  vers  Attila  pro- 

»  pars ,  et  escarte's  parmi  les  papistes  duisit  nn  très-bon  effet  (B)  ;  mais 

»  auplusbasdes  valée»,et  surtout  le  miracle  qu'on  v  ajoute  n'est 
*  à  Campillon  ,  et  Fend,  •^^^tj^  ç^^^^c  ).  Son  éloquence 

pnsonner  les  personnes  et  ravager  M    ^^'^  ;  n  ^ 

les  biens  dcsdUs  reformés  espars   n  eut  pas  Je  meiue  bucces  auprès 

//*  s'enfuirent  pour  la  plus  grande  du  roi  Gisén'c  ,  et  néanmoins  elle 
partie  t  mais  ceux  ^  se  Utiaserent  tulu  rement  infruc- 

attrvSÊM*furentmaltraiUés.  Queigues  \     ^  .  , 

unspa/infirnùté  abjurerez      W  tueuse  (D)Xeux  qui  disenlqu  il  Se 

r'x>n  dans  le  temple  de  Campillon  le  COupa  lui-même  la  pain  (L),  pour 

d'aoust  en  msence  de  Ums  les  suw  avoir  senti  quelques  monvemens 

dits  qui  en  firent  dresser  des  actes  en  j^i-e'^liers  pendant  ou'une  fem- 
grarwe  sotemnité  :  puis  les  deliure-         P  1  •  1.  '.^Zê.  «ÎMitAn*^ 

Srn/,  et  leur  rendirent  les  biens  ravis,  ™«  «       ^^^^  »  ajoutent 

destftseU  touiefois  la  meilleure  partie  qu  il  la  recouvra  par  ses  prières 

retourna  après  au  hnn  rhemin  (10)   ardentcs,  débitent  deux  fausseles* 

U  mois  d'aoust  fut  piyssque  tout  em-  £a  meilleure  édition  de  ses  ou- 
ployé  en  telles  exteraons..,i.,m  Peut-  ^     n    j     <  ,^1 

Un  n^touma  h  U  courdu  duc  au  orages  est  celle  du  père  Quesnel 

commencement  de  septembre  ,  et  fit  (a).  Quelques-uns  des  hvrcs  qu  on 

tant  par  ses  odieux  et  calomnieux  liiï  douue  dans  cette  édition 
napports ,  que  la  conclusion  y  fut 

du  tout  eonjùméede procéder  contre      fn)  imprimée  h  Paris,  Van  1675. 

It  Joiumal  des  Savans  du  l février  1676 ,  et 

(^)  Là  mitât .  pag.  ao5*  /k  Bihltolliëaii*  de  dtt  Fin  ^  tcm,  lift  part. 

(i»)  Ui  mime  t  p.  t«8.  // ,  peg.  164 ,  éditUm  de  Bottende, 
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sont  attribués  par  d'autres  au-  »  jugement  qué  ie§  Mifum pmient 

t«urs  à  saint  Prosper(F).  De  là  "  -«fo»  »  comn:  Us  héréti- 

A  *  »         obsunfs ,  et  qu  elle  ne  ueuiUe 

en  sortie  nnc  savante  dispute.  »  point  de  sati^iatues  exécutions  ^ 

Un  fameux  mtntSlres^est  un  peu  »  elle  ne  laiMe  pns  d'être  beaucoup 

embarrassé ,  en  mettant  l'époque  "  ^^""^    ^  '  ^  souten  !f.  par  les  set-'c- 

de  ranlechrist  soas  le  pape  saint  "  empereurs  ,. 

■r  '     //-^v   ^  r"r^  M  puisque  la  crainte  a  un  Si  rigoureux 

Leoa  (G),  Ce  pape  inourut  ian  t,  supplice  fait  quOquefois  que  les 

^6f«  '        ^.  n  hérétiques  recourent  au  remède  spi- 

^'  j>  rituel  i .  pour  guérir  la  maiadt& 

yk) Il  ne  désapprouvait  point  qUon  »  mortelle  de  leur  hérésie  par  une 

en  vint  jusqu'à  V effusion  du  sang.  ]  »  uraie  convertion  (l).  »  , 
vous  en  trouverez  bientôt  la  preuve      (B;  Sa  députation  vers  Attila  pro- 

dans  un  passage  de  M.  Maimuourg.  duLsU  mi  très-bon  effetS^  Comme  c^e&fc 

Jl  i-cçarde  le  dernier  supplice  que  un  des  plus  beaux  endraits  de  la  TÎe 

l'on  fit  soufTrir  ;i  Priscillien ,  et  à  plu-  do  ce  pape  ,  il  est  juste  de  rexposcr 

sieurs  3e  ses  scctatirurs  ,  et  T^'m'I  à  ici  avec  un   peu  (retendue.  Attita 

quoi  plusieurs  autres  furent  coiul  im-  s'était  rendu   maître  d'Aquiléc  et 

nëSf  ceqiieSalpÎGeSérèredesap[H-oti-  Pavait  réduite  presque  en  ceadrea^ 

ra  hautement,  comme  une  cliDst-f/'  ,';^  il  a\'ail  tout  ruiné  sur  son  passage 

très-pernicieux  exempte.  «  C'est  qu'il  depuis  ylquilée  jusqu*'a  Pavie  et  à 

y*  croyait  qu^on  nWait  encore  rien  milan  :  il  s'était  rendu  maître  de  çes 

»  vu  de  pareil.  Pour  ce  qui  regarde  deux  grandes  yilles  ,  et  il  les  arait 

3>  l'exil ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  traki'es  comme  il  avait  fait  toutes  les 

■)>  tort.  Car  tout  le  monde  sait  que  autres  ,  en  y  renversant  tout  dejond 

»  GomtaBtîa  bannît  les  éréques  qui  en  conUtle  (a)  Tant  de  fdcheusee 

»  refusèrent  de  souscrire  la  condam-  nouvelles  anwant  coup  sur  coup  à 

J»  nation  d*Arius  ,  qu'il  punit  aussi  Borne  r  causèrent  une  grande  con- 


:»  pas  encore  imposée  jusqu'alors  aux  lui  conseillait  :  on  ne  savait  quel  pari  i 

3)  nérétiqucsi  uiais  ce  n'est  pas  qu'on  prendre,  «t  De  clofench e  Ilouie  eu  1  état 

9»  ne  puisse  très-justement  user  con»  »  oîk  elle  était  ,  contre  cette  inuoin- 

i>  tre  eux  de  cette  rigueur,  rnirinie  >•  brable  multitude  <le  barbares ,  c'est 

^>  on  a  depuis  souvent  fait.  Et  sans  u  ce  qui  semblait  impos'^ible  ^  de 

parler  de  ceux  qui  ont  prouvé  dans  »  F  abandonner  et  s'enfuir  ^^JïOijir' 

3»  leurs  ^rits  qu*il  ëtait  non-seule-  »  chercher  ailleurs  un  asile 

»  ment  permis  ,  mais  aussi  très-bon  »  la  dernière  honte  à  un  empereur  , 

1»  d'en  user  ainsi  ,  il  ne  faut  que  voir  »  qui  devait  plutùt  périr  iionocable^ 

»  ce  qu^aéerit  sur  cela  s^intLëon^  »  ment ,  que  de  ytrre  après  une  si 

»  lorsque  donnant ,  comme  nous  lie  »  honteuse  lâcheté.  Quoi  faire  donc  ? 

•»  dirons  bientôt ,  le>  ordres,  néces-  »  On  prit  le  milieu  entre  ces  deux 

»  saires  pour  agir  en  Espagne  contre  »  extrémités  ,  qui  fut  d'envqyer  une 

»  l*hértfste  de  Priscillien  ,  il  loue  »  c^èbre  ambassade  4  Altilav,  pour 

»  Haiime  de  cette  action ,  et  dit  (*)  :  »  obtenir  de  lui  la  paix  à  quelque 

j»  ^ue  la  rigueur  et  la  sévérité  de  sa  »  condition  supportable.  Ce!a  résolu 

»  justice  contre  cet  hérésianfue  et  ses  »  de  la  sorte  ,  on  jugea  ju'ii  n  y  avait 

a  diseiples^que  ce  prince  fit  mourir  y  »  personne  qui  pût  mieux  s'acquit- 

3)  a  été  d'un  Jort  grand  secours  a  la  »  ter  de  (retle  ciiar|L;e  que  le  saint 

»  clémence  do   l'é^^lise.    Car  bien  »  pape  Léon  ,  à  qui  la  iorce  de  son 

n  qu'elle  se  contente  delà  douceur  du  m  esprit,  sa  prudence  consommée, 

„  ^  .   , .  u  son  adresse  à  manier  les  emtrits  , 

(*)  Projiut  diu  ttla  dutnetio  tectesitisiieœ 

«ruênuu  refugU  utUonêt  :  ttwri*  laaun  ehtis-  (0  W»««»bo«irg  ,  Huioire  du  roDUj.çâ|  de 

tianofiimprincipuMtMiutUationihutadinvamr,  ^j«»t        '»  W*5*t        édOto»  O* 

dnin  ad  ipiriitde  nonnunquàm  n-t  umint  reine-  Hollande.            ^                        ^  ' 

dimm  ,  «ai  limant  corporale  tupyliçium.  S.  Léo,  (»)       mfme,  Iw.  Ilt^  p.  319  «  «  fetUk  4S*» 

«pUt  XCV  u  Tiinik.  (3)  £a  mimty  pag. 
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9  M  Tertu  i  sa  science  et  son  bloque  n-  infiolablement  de  son  c6ié  f  après 

»  ce  ,  iointes  i  sa  ^enité  de.sooTe-  atioi  rebn>usâant  chemin  ,  il  s'en  rt- 

..'f       qui   •»  ?-       :  .        -/-/"-        Tk  jt^s.  st 


»  vain  pontife  ,  quf  le  rendaient 
»  ▼(^nérable  à  toute  la  terre  ,  avaient 
»  acquis  dans  tout  le  monilc  la  ré- 
»  patafion  d*étre  sans  contredit  le 
»  plas  grand  homme  de  son  temps. 
»  l/empereur  le  conjura  donc  de  voii- 
»  loir  accepter  cet  emploi ,  ce  qu'il 
»  fit  tréii-yolontiers  pour  sauver  la 
»  capitale  de  Terapirc  et  le  saint 
»  siège  y  de  Tinvasion  des  barbares. 


tourna  au  delà  du  Damuhe ,  d^ok  U 

ne  revint  plus  (7). 

(C).  .  .  Mais  le  miracle  qu'on  r 
ajoute  n'est  qu'une  fable.'}  ai  Valle- 
guais  un  protestant  VefTaroucnerais 
les  esprits  tendres  de  la  communion 
romaine  j  c'est  pourquoi  j'aime  mieux 
citer  un  liomme  qui  a  Tëcn  long- 
temps parmi  les  jésuites  ,  et  i\in  n'est 
rien  moins  que  dispose  à  favoriser 


»  Pour  honorer  l'ambassade  et  le  les non-catUoliques.  Voici  ses  paroles 

»  Vapo  tpÂ  en  e'tait  le  chef ,  on  lui  (|^' 

j»  donna  pour  adjoints detix  (les  pins  a  Te  sais  ro  rfifon  dit  ordinaire- 

»  grands  de  rempire  ,  Avienus  et  »  meut  pour  rendre  la  chose  jplus 

»  Trigëtios,  dont  ran  aTaitëtécon-  »  menreiliease  ,  que  les  capitainet 

»  sul ,  et  l'autre  prëfet  de  Rome.  On  »  d'Attila  lui  ayant  demande'  pour- 

il  avait  tant  honore'  ce  pon- 


>»  y  ajouta  quelques  se'nateiirs ,  entre 
»  les({ueis  était  le  père  de  Cassiodote, 
j>  qui,  se  laissant  emporter  A  Paffeo- 
»  tion  filiale  dans  une  de  ses  ëpttres 


» 


qnm 
tife 


(*) ,  où  il  parle  en  orateur ,  en 
faisant  Fe'loge  de  son  père  ,  lui 


'j  jusqu'à  lui  obéir  en  tout  ce 
»  qu'ail  lui  avait  commandé ,  ce  nrin- 
»  ee leur  avait  rëpondu  en  tremblant, 

»  que  tandis  que  Léon  le  liaranj^iiait, 
»  il  avait  vu  auprès  de  lui  un  véne- 
»  attribue  toqtl'honneur  et  Teffet  de  n  rable  vieillara  ,  qui  tenant  Tépée 
)>  cette  importante  ambassade.  Mais  m  nue  le  mt nacait  cfe  le  tuer  ,  s'il  ne 
»  dans  sa  chronitpie  où  il  parle  en  m  faisait  loul  ce  que  ce  pape  voulait. 
»  véritable  historien  ,  il  s'en  dédit ,  »  Mais  je  suis  obligé  de  dire  que  -, 
»  et  donne  tonft  nniquement  à  saint  »  sans  être  incrédule ,  on  peut  n?en 
))  Léon  ,  comme  font  tous  les  autres  v  rien  croire  ;  au'^si  ne  trouve-t-on 
»  auteurs  (4).  "  Attila  reçut  favora-  »  pas  cette  vision  dans  le  bréviaire 
blement  cette  ambassade  (5)  près  de  »  de  Paris  ,  depuis  que  notre  savant 
JSfsMÊêUe y  peu  loin  de  l'endroit  oit  le  »  archev(?que,  monseigneur  François 
Jleiwe  3f indus  se  va  (h  rhnri^rr  dans  »  de  Harlay,  l'a  rétabli  dans  l'état  ou 
le  Pô  (6)  2  et  quelque  féroce  que  fût  »  il  doit  être  j  ayant  pris  grand  soin 
ce  prince ,  Il  fit  toute  sorte  dthonneur  »  d'en  Ater  tout  ce  «{m  est  apocry  phe, 
an  pape.  //  écouta  favorablement  sa  »  on  fort  incertain  ,  et  d'y  mettre 
haranffue  ,  qu'il  se  fît  interpréter  y  et  w  pour  les  leçons  les  plus  beaux  en- 
la  trouva  si  belle ,  si  judicieuse ,  si  »  droits  des  ouvrages  des  saints 
Jorte'et  si  touchante,  que  eet  j4ttUn,  «pères  ,  et  les  plus  conformes  au 
ce  fléau  de  Dieu  ,  cet  ennemi  du  »  sujet  qui  se  prc'sente  et  à  la  frie 
genre  humain  y  dont  la  t^iie  seule  »  qu'on  célèbre.  Je  dirai  donc  hardi- 
jetait  la  terre ui  dans  l'âme  des  plus  »  ment  qu'on  peut  sans  scrupule 
Ustuépides  ,  et  te  seul  nom  faisait  »  n'être  pas  de  l'avis*  de  ceux  oui 
trembler  la  terre  ,  s'amollit  tout  à  »  croient  cette  apparition  :  car  les 
coup  f  devint  doux  comme  unagneau,  »  anciens  atitcurs  comme  Jornandès» 
de  loup  ràtdssant  qu'il  était  aupara*  »  Théophane,  Suidas ,  le  comte  Mar- 
vant,  et  lui  octroya  sur-le-champ  la  »  celUn,  Cassiodoi  f  ,  Anastase  et  les» 
paix  qu'il  lui  demandait  ;  ff  il  la  don-  »  autres  qui  ont  trerit  cette  h'^ation 
na  sans  exiger  aucune  fûcfteuse  con-  n  de  saint  Léon  j  que  dis-ic  ?  saint 
Alton ,  luipromettant  de  la  garder  u  Prosper  qui  était  alors  à  nome,  et 

»  nous  en  a  appris  toutes  les  circon- 


paaiificstdsMiBt 


(•)  Variar. .  /.  i ,«pÙU  4.. 

(4)  MaimUuurg,  HMlril 
LâNBa,  U*.  II If  pmg,  Mi. 

(Sj  Totd  tegttHotu'difinmnUr  tuetptd ,  iut 
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tj(o    •  LÉON  r^. 

H  «m^ab  n^aaraient  pas  supprimée  n  »  l>arei  infidèles  ,  n*en  put  faire  aii- 

»  elle  ^tait  ▼raie.  Bien  loin  de  ce-  »  tant  par  tes  lettres  a  IMgnrd  de» 

>•  )a ,  an  lîeii  d'attribuer  cette  con-  h  hérétiques.  »  Ces  dernières  paroles> 

»  descendance  d'Attila  à  la  crainte  fournissent  à  l'histonea  une  transi- 

>»  qn^l  eut  de  cette  apparition  èt  de  tioip  hç^reoM.  - 

»  cette  épce  menaçante,  ils  disent  Ùf^-fj^pn .éloquence  n'eut  pas  l» 

j>  tous  â^nn  commun  accord,  que  ce  ntcike  succès  auprès  du  roi  Giséric  , 

»  fut  un  effet  de  la  présence  ma-  et  néanmoins  eUe  ne  fut  point  infruo- 

M  jestneuse  et  de  la  forte  ^locnen-  tueme\  L'imp^mtrîee  Eudoxia,  Teu- 

j>  c  e  de  saîut  Léon  ,  qui  amollit  et  ve  dç  Valcntinien  ,  avait  été  obligée 

»  adoucit  le  cœur  de  ce  barbare  ;  d'épouser  .Maxime  ,  qui  s'étnit  em- 

J»  et  le  saint  pape ,  qui  n\ivait  ^nr-  ])aré  du  trône  après  avoir  faitassas- 

1»  de  de  s'en  glorifier,  dit  qu'il  le  8iocr  Valeutinien.  Ce  Maxime  eut 

>'  fant  attribuer,  non  pas  à  Tinfluen-  l'impudencr  de  dire  à  Eudoxia ,  que 

»  ce  des  étoiles ,  comme  quelques  la  passion  qu'il  avait  de  la  posséder 

»  profanes  le  ronlaîent ,  mais  uni-  était  Tunique  motif  qui  l'avait  poussë- 

»  «ruement  à  Tinfinie  miséricorde  de  à  faire  périr  l'empereur.  Endoxia  fu- 

»  Dion  (*)  ,  qui  s'est  laissé  fléchir  rieusemcnt  irritée  d'une  si  horrib/e 

»  par  l'intcrcê^ion  de  ses  saints  ,  et  déclaration.,.,  enuc^a  secrètement  un^ 

»  Ensuite  a  d'aisné  adoucir  etchançer  de  «e«  plus  affidés  a  CarAage  ,  t^era^ 

»  le  coeur  des  barbares.  Il  n'y  a  rien  Gisériot  roi  des  f^andaUs,  qui  s'était 

»  en  tout  cela  qui  marque  cette  vi-  rendu  maître  de  V Afrique  ,  h  con- 

»  sion.  Ce  qui  lui  a  aonné  cours  jurant  par  tous  les  plus  puissans 

»  dans  les  derniers  temps  ,  est  qu^on  motifs  qu'elle  lui  put  représenter  p. 

w  l'a  trouvce  dans  l'iiistoire  appelée  surtout  parla  facilite  de  l'entreprise^ 

»  MisceUa  ,  c[iT'on  attribue  fausse-  tout  étant  sans  défense  à  home , 

»  ment  à  Paul  le  Diacre.  Mais  outre  comme  en  pleine  paix  ,  de  %fenir  au 

»  qae  les  ala^iennes  ^^litiqiîs  de  ce  phutSt  uenger  la  mort  de  f^'aler^nicn 

»  compilateur  ne  l'ont  pas  ,  ce  qui  son  allié  ,  et  de  la  tirer  de  l'oppres- 

>*  fait  voir  qu'on  l'y  a  ajoutée  comme  sion  où  elle  était  sous  la  tyrannie  du. 

>  on  a  Toulu,sans  preuve  et  sans  au-  plus  ertuti  et  du  plus  seéiémi  de  tous. 

»  torité  ,  outre  que  cette  histoire  les  hommeê  (9).  Ve  roi  barbare  ,  qui 

î»  contient  bien  d'autres  faussetés  m'ait  alors  au  port  de  Carthn^e  une 

»  toutes  visibles,  cette  apparition  ^oime  armée  nat^o/e ,  ne  manqua  pas 

»  n'y  est  rapportée  que  sur  un  bruit  de  se  servir  de  cette  occasion  :  il 

9>  incertain  en  ces  termes  :  ^maf  monta  sur  ses  vaisseaux,  il  débarqux 

a»  jwstdiscessnm  ponfificis  intermi^a-  en  Italie  sans  trouver  nulle  r»'<;ist;in- 

»  tum  esse  yiitilam  a  suis  ,  etc.  On  ce,  il  s'avança  vers  Rome  ,  et  satts 

»«Ht  qu'après  le  départ  du  pape  les  tirer l'épécy  il  irouua  que  cette  vilh 

gens  d'Attila  lui  demandèrent,  etc.  rendait  h  sa  discn-tion  ,  lui  laissant 

»  Àiusi  j'ai  raison  de  dire  qu'on  peut  ouvertes  toutes  les  portes  (10).  Ce 

»  ne  pas  croire  cette  vision  ,  et  qu'il  fut  alors  que  saint  Léon  ,  voyant  son 

»  ne  faut  point  chercher  ici  de  plus  pauvre  troupeau  exposé  à  lu  fureur 

»  f;rand  miraele  que  celui  cfue  fît  de  cesbrtcs  fe'rnre-? ,  s'alla  lui-nit^mc, 

»  saint  Léon,  en  adoucissant  et  cban-  comme  le  bon  pasteur  qui  met  sa  vie 

»  eeant  tellement  pai^  son  éloq  uencc  ponr  sauver  ses  brébi<!,  «  présenter  au 

»  le  cœur  du  plus  féroce,  et  du  plus  »  roi  vandale  et  arien  ,  (|u'il  savait 

»  formidable  de  tous  les  hommes  ,  »  «Itre  ennemi  mortel  des  ralholi- 


»  1  Italie.  K,Q  qu  il  y  a  en  ceci  tie  très-  »  sa  rage  en  Afrique 

»  remarquable  est  que  ce  ^rand  hom-  »  avec  une  barbare  cruauté  plus  in- 

»  me  ,  qui  eut  le  pouvoir  de  fléchir  »  humainement  que  tous  les  autres. 

3»  si  fiicilement  les  cœurs  de  ces  bar-  »  Cependant  ce  cmel  qui  était  prc't 

(•)  Quorum  pre.ihu*  diviw  cnmro' Jlexa  »  '^"'  ^^rerA  Romc,  cn  resolution  d'y 

s0ttt*ntiti  Ht.  NoH^  neutmÊmmntur  impii ,  tu^  »  mettre  tout  à  fou  ct  à  saug ,  S  arrêta 

tû  nùttfitordim  depulanits  ,  qui  eonin  furên^  (f))  Maimboiirn,  nî*toir«  du  fOuHiûOkl  imasitiL 

iium  imrharorum  mitigan  dtgmmius  ««I.  Mit»  Léon .  Uv.  JV,  pag.       ,  à  Vmim*  4^ 

c^, ,  (.  iS.  (t«)  Lk  mitiMt  pmg*  s47* 
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Il  lowl  à  coup  A  la  Tiic  <3e  cet  ailmi-  baiser  les  maîns  tlu  pape  l'ut  cbangw 

»  rable  pontife  ^  et  comme  si  celte  on  celle  de  lui  baiser  les  pieds.  D'au- 

»  auguste  et  sainte  majesté  qui  écla-  très  disent  que  saint  Léon  se  coupa 

»  tait  sur  son  visage  ,  eût  chanct;  la  main ,  à  cause  <|uc  sa  conscience 

»  tout  à  coup  ce  cœur  de  tigre  qii  il  lui  reprocbait  d'avoir  confère'  lesor- 

M  avait ,  eu  celui  d'un  bonimc  rai-  dres  a  un  bomme  indij^nc.  Ciim  au' 

»  sonnahle  ,  il  lui  rendit  tout  l'bon-  sanclus  Léo  eam  où  causavi  sa^ 

7>  neur  qu'oo  devait  au  cbef  de  IV-  crijîcare  desiisset  ,  Ul'iue  in  populo 

»  glise.  Jl  écouta  paisiblement  tout  J^oniano  mumiur  non  ie^^e  excitaret  , 

»  ce  qu'il  voulut  dire  ;  et  si  son  (flo-  inipetrafit  h  Deo  anlenlinsimis  pitci- 

*)  qucncc  ne  (it  pas  alors  le  rae^mc  bus  ^  ut  manusabscissasibi  restiluere- 
»  miracle     -  "        •  -  •  • 
»>  sonne  d' 


»  sur  ses  pas 

»  en  fit  trois  autres  très-signales  :  car  peJibus.  Scribunt  hœc  de  sahcto  Leone 
»  elle  fut  si  persuasive,  qu'on  lui  t^arii ;  ac  noêtinatim  Sabet/icus  lib.  5, 
»>  promit  qu'on  ne  mettrait  point  ni  Andréas  Eborensis  tu.  de  Castitate  , 
M  la  main  au  sang,  ni  le  icw  aux  A/ajotus  lib.  i.  de  Irregutarit. 
r>  maisons  ,  et  que  l'on  ne  toucberait  cap.  14.  n.  4-  (juiaddii ,  aliquos  asie- 
»  pas  aux  trois  principales  basiliques;  rere  ,  contisisse  ut  sanclus  Léo  nia- 
it qui  sont  la  Constantienne  ,  celle  de  num  sibi  abscimletvt  ,  aclus  sancto 
»  Saint-Pierre  au  Vatican  et  la  Iroi-  er^n  se  odio  ,  oh  mafè  hnpositas  ati- 
»  sième  de  Saint-Paul  hors  des  murs.  manus  ,  et  pixccipitcm  indigni  ho- 
»  Il  tint  parole 5  et  après  avoir  per-  ^inisinitiationem{\'x).\^Av\\c\\T  dont 
»  mis  durant  auaton;e  jours  le  pillage  j'emprunte  ces  paroles  renvoie  cela 
»  de  Rome  ,  il  s'en  retourna  sur  si-s  au  pays  dos  faljles ,  et  observe  (|ue  la 
»  vaisseaux  charges  de  butin  et  de  coniunie  de  baiser  la  main  du  pape 
»  riches  prisonniers  ,  pour  en  tirer  le  jour  de  P;î(jucs  n'a  pas  ete  iuter- 
>»  rançon,  entre  lesquels  «tait  Tim-  ronipue,  de  quelque  sexe  que  l'on 
M  pe'ràtriceEudoxia ,  et  les  princesses  so«t  5  et  <piant  au  scrupule  de  l'ordi-. 
y»  Eudocia  et  Placidia  ses  deux  filles  ,  nation  mal  conférée  ,  il  en  rapporte 
«qu'il  traita  tout-à-fail  en  galant  cette  origine  (i  3)  :  ^)/iot/WeoA  <//f</ie« 
*  homme.  »  7"'  liane  narrationem  rejerunt  ad 

(E)  Quelques-uns  disent  qu'il  se  manus  indigna  appositas ,  vidcntui* 
toupa  lui-même  la  main.']  Une  femme  nddiicli  ad  hanc  Jabellani  de  sancto 
dévote  et  belle  fut  admise,  dit-on  ,  L^eone  confini^eiulam ,  ex  leciione  re- 
ie  jour  de  P.hfucs  ,  selon  la  cout  ume,  velationis  ex  iMoscho  dtscriptœ  canite 
à  baiser  la  main  de  ce  poutifn  :  il  1  '19  Prati  spiritualis.  Quod  scilicet 
sentit  je  ne  sais  ((uoi  qui  tenait  trop  sancto  Leone ptx»  peccatis  suisj'eii'en- 
de  l'humanité  ;  et  il  crut  qu'il  fallait  terprecato,  apparuent  ei  H.  Pcirus^ 
«uivreà  la  lettre  le  précepte  de  Jésus-  dicens  exordsse  se  ci  omnium  oTuto- 
Christ ,  si  ta  main  te  jait  chopper  ,  l  eniam  ,  salyd  discussione  pec- 

coupe-la  {  Mais  comme  depuis  catorum ,  si  qnœ fuissent  ab  eo  admis- 

cette  mutilation  il  ne  disait  plus  la  sa  ob  indignorum  onlinalionem.  w/t 
messe  ,  il  s'éleva  des  murmures  par-  aliud  est  quod  hdc  rei^elatione  conti- 
mi  le  peuple,  qui  firent  (|u'il  deman-  nctur  ,  aliud  quod  habet Jabulusa  ca- 
da  instamment  à  Dieu  la  restitution  lumnia  quant  retulimus. 
de  sa  main  :  il  l'obtint.  Depuis  ce  Quelques-uns  assurent  que  la  main 
temps-là  ,  dit-on  ,  la  coutume  de  ^l'ie  saint  Lëon  s'était  coupcc  pour 

etoufler  le  feu  impudique,  ut  li/.idi- 

{11)  Fuerunt  qui  scr,h0rent  eum  pim  muUerif  ^-^  i^fnem  restinjfuer'ef  h/i)  ,  lui  fut 

giosè  admoio  percuhum  ,  muliere  neqne  parti-  rendue  par  la  VCrtU   d  UnC  image  »le 

etpe  neque  contcid,  eirni  aliquid  contraxitse.  la  Sainte- VicrgC  (l5),  Ct  qUC  CCttC 
Theopli.  Rarnaiid.,  Hnplolhcc.  ,  tect.  II.  strie 

m,  cap.  X,  pag.  m.  36..  Cum  ip,o  d.e  Pas-  j^^^  , 

ehalit ,  pro  morr  rrcepto  ,  tnuUerculain  nd Ji-  /  x\  ïïl  a                      o  i-ir 

genduin  in/tnui  siue  osculum  adinnuset ,  huma-  ''y  «"«•"»• 

num  quippiam  passw  ,  tnanui  iltius  abscttsivne  ('4)  P«ulus  de  Angelis  ,  uhi  in  frit, 
te  mullat>it  ;  seeuttis  illani  Chriili  vocem  :  Si  ma-  (iS)  Paulus  <]«  Anf^elis,  in  Descript.  Rasili*-« 
nos  tM  tcaodalitat  le,  abscinde  eam,  Id.^  ibid.^  S.  Mariic  Majori*  de  orbe,   upud  Daniel.  Pa- 
ierie ///,  cap.        pag.  4"^-  pebrOcbtiuB  ,  Ke<p.  ad  Eahib.  Error. ,  pag. 
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•image  ('l.iit  *lc  !.i  façon  de  saint  Lur.  rnrmr  esprit  (19).  Tout  cela  nVinp»*- 

Sauit  Antouiii  ut  plusieurs  autres  le  chc  ^loiat  uue  J4.  du  Pin  ne  dise  que 

rapportent  ;  et  itëai^<râs  BafwiîWa  le^nèim^  M.  SMé^^ifMôhni  sur 

de  la  peine  à  lauorare  (^ffifjjl  les  sermons  qui  portenf  $B  mom  de 

(F)  Quelqucs-unx  des  lU'res  qu'on  saint  fy-on,  lui  pavah  chimt'riqne  ,  et 

lui  donne. ...  sont  allnbués  par  J  an-  que  les  preuves  quU  en  ajworte  sont 

tr^auteurrkê4nb9ltProspèr.']Lej^Tc  extrêmement  faibie$  {'tt^  mtn  jAiis , 

Quesnel  prëtend  que  les  deux  livres  M.  dti  Pin  nie  la  conformité  de  style 

de  la  Vocation  des  Gentils  * ,  la  Lettre  alléguée  par  M.  Anteliui ,  et  la  consc- 

à  Déraetriade,  elles  Capitules  sur  la  queucetju'on  veut  tirer  de  celle  cou- 
Grâce  et  le  Lil)re  Arbitre  /      sont-  Mptnitd.  «  Si  Ton  se  domie  mêmit  la 

point  (le  saint  Prosper  ,  comme  on  le  »  peine  tle  cnnfi'rer  Ir?  passages  qu'il 

croit  communément ,  mais  de  saint  »  allègue  ,  on  verra  cpi  il  n'y  a  au- 

Le'on.  Voyez  le  livre  (  17  )  intitule'  :  »  cune  oottfomùtd  de  style  entre  les 

De  feris  K}peribus  SS.  Patrum  Léo-  v  passages  d*un  auteur  et  mImc  de 

r?/v  ]\fnf^ni  et  Prospeti  y/quitani  ,  »  rautre ,  ((iioi(pi('  les  m«'mrs  mots 

JJisserlationes  criticœ  ^  qnibus  Qapi-  «  s'y  renconUxul  I  I  iFailieurs  quand 

tuia  de\^ntUd  ,'ete. ,  Épistolàm  ad  »  il  y  aarait  (px  l.jiie  légère  oonfor» 

Demetnadem  ,  nec  non  tluos  de  V 0-  »  mite  de  style  entre  les  écrits  de 

catione   omnium    Gcntium   lihros  ,  »•  saint  Prosp«T  et  ceux  de  saint  Léon, 

Leoni  nuper  adscriptos  adjudicat ,  e<  »  n^aurait-on  j^as  |)lus  de  raison  de 

Prospéra  pasUiminio  mtitiât  José-  »  dire  que  soitit  Proaper  aurait  iaiûtf 

phus  uintehtiius  ,  jireshyter  ci  cann-  »  son  maître,  qu'il  entendait  souvent 

nicus    ecolesiœ    Forojuliensis.    AI.  »  parler  et  prêcher ,  dont  il  lisait  l?s 

Fabbé  Antelmi  a  fortement  combattu  »  sermons,  et  dont  il  faisait  pcut- 

oette  pi  t  tention  :  il  a  même  soutenu  »  être  des  oOj^es  pour  les  garoer  in 

que  saint  Prosper  est  le  véritable  »  scrinio  jyimanœ  rrrfrsia'  ,  suppose 

auteur  des  sermons  qui  passent  pour  »  qu^il  ait  èlé  notaire  de  IVglise  de 

»n  ouvrage  de  saint  ISëon."'Ce  qu'il  y  m  Rome  (ai)?  »  Voici  un  fait  qui 

Ji  dbliemarquable  dans  cette  dispute,  confirme  les  re'flexions  que  Ton  a  pu 

'est  que  Pun  et  Pautrc  des  combattans  lire  dans  les  entretiens  sur  la  cal)ale 

allègue  la  conformité  du  style  ^  Pun  chimérique  (aa).  Voyez Particlc  d'É- 

pour  prouver  que  ces  ouvragés  sont  E^fsHE  (^3)  ,  et  celui  de  Jdlbs  II  (a4). 

•de  saint  1. t'en  ,  Pautre  pour  prouver  {G)  Un  fameux  ministre  s'est  un 

qu'ils  nt;  le  sont  point,  mais  qu'ils  peu  emhnvrnssc  en  mettant  l'rpoqiie. 

fiont  de  saint  Prosper  (18).  La  peine  de  L'anteclmst  sous  le  pape  saint 

que  M.  VahM  Antelmi  s'est  donne'e  Léon.']  «  Il  va  être  {yoajBë  men  plo» 

l.i-dessiis  est  singulière  :  il  a  fait  des  )>  avant  .   Selon   lui      OU  temps  de 

tables  à  deux  colonnes ,  où  il  met  en  «  saint  Léon  l  idolîîlrie  était  assez 

parallèle  }>lusieurs  passages  de  saint  »  grande  dans  Péglise  pour  eu  iaire 

Prosper,  tir^^ides  Jwvres  qui  lui  ap-  »  une  ri;lis(!  antichre'tienne,  et  fiaira 

partiennent    înrontcsfablement  ,  et  ji  de  saint  Léon  Panterlirist  même  { 

des  livres  qu'on  lui  conteste  ,  et  il  d  et  néanmoins  le  ministre  dcrit  ces 

£iitToirune  grande  d>nfeimitë  entre  »  paroles  dans  la  treizième  lettre  de 

les  uns  et  les  autres  de  ces  passages.  1»  cette  année.  Pendant  ^ue  Vanta  ■ 

Ces  parallèles  à  Pégard  des  sermons  »  chiist  fut  prfit  ,  il  nr  ruina  pas 

de  saint  Léon,uous  montrent  des  Ja-  »  l  essence  de  l  église.  Léon  et 

^çônede  parier  epéeififuee ,  de^  bx--  »  quelques 'uwt  de  ses  tmocesêevre 

  »^      r.<     étudiés  et  n  fumnt  d'honnêtes  gens ^  auUuÊt^ue 

hic  qu'ils  ne  peu-  >»  l'honnêteté  et  la  pit  té  sont  compa- 

»  tibles  avec  une  ambition  excessive. 
»  Il  est  'certain  aussi  que  de  soit 


pressions  et  des  ton 

concertes ,  qu'il  sein 
uent  avoir  été  con<^us  que  par  un 

*  Leclerc  «t  Joly  pencenit  qne  le  Traité  de  Vo- 
cations ^fntiiini  n  rst  m  <)e  saint  I.éon  ni  de 
saint  Prosper  ,  qui  tliiit  très- véliéraent  (Uiu  la 
iii»pule ,  mais  il'un  contemporain  tria-^aitfllit  et 
trèc-modéré  dont  le  nom  eU  incoanu. 

(■•f )  Imprimd à  Parti  ,  in-i^o. ,  l'an  168g. 

(18)  Vojr»*  té  Journal  de*  Savani,  lûSo,  pag. 
ago  ,  394  I  3oi ,  3ai|  édition  dt  HoUanàe, 


(19)  La  même,  pas.  3m.  '  '  , 

(m)  Da  P» ,  BiMkMK.  i^Om.  lit ,  ^  //, 

pag.  157.     ^  " 
(ai)  Là  me  me  y  pag.  i58. 
(aa)  Pag.  i5o  ei  tuiv, 
(a3)  Remarque  (Y)  lom.  yf,,pnç:.  Jo, 
(a4)  hemarque  (N^  lom,  f^JIJ,  pa^;.  ^^S, 
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i»  et  bien  que  ces  maux  ne  fussent  »  re  le  chef  de  l'idolâtrie  anli-clirë- 

i»  pas  encore  ertri-mes  y  et  ne  fussent  »  tienne  dans  le  nombre  des  clus 

M  pas  tels  mi'i/s  damnassent  ia  pcr-  »  et   TidoUtrie   n'emptVlie  pas  le 

»  sonne  de  Léon  ^  qui  d'ailleurs  ûi'dit  »  salut  (a5).  »  Comme  c'est  une  dis- 

)•  de  bonnes  qualités  ,  c'était  pour-  pute  d'homme  à  homme  ,  et  non  pas 

)'  tant  assez  pour  faire  les    coin-  une  controverse  sur  les  do"raes  cé- 

•»  mencemens  de  l' antichristianisme,  neraux  des   deux  communions  il 

M  Vous  voyez  donc  qu'on  n'est  pas  me  sera  permis  de  dire  que  l'auteur 

M  damne,  quoiqu'on  soit  non-seu-  embarrasse  a  pris  le  m^llcur  parti 

)»  Icmcnt  idoliUre  ,  mais  encore /o/Y  qu'il  pouvait  prendre  selon  la  pruden- 

»  avant  engagé  dans  l'idolâtrie  du  ce  humaine  :  il  s'est  trt  ;  il  n'a  pas  fait 

»  culte  des  créatures.  Si  on  n'est  pas  semblant  de  savoir  qu'on  eût  niontrJ 

«du  nombre  des  saints,  et  qu'il  son  desordre  aux  yeux  du  public. 
»  faille  rayer  saint  Lcou  de  ce  cala- 

>»  loeac.on  est  an  moins  du  nombre  ^'""^          M»"»"».        awtisiemi.ai  «ax 

j  "    l          4»                      .1            11  P'0»"'»n».  «««r  le»  IcUrcs du  ministre  Jurieu  con- 

»  dos  honnêtes  gens,   et    le   mal  de  tre  THUtoire  de.  V.rU.Jon.  ,  pa^.  86,  eV^lon  1 

»  l'idolâtrie   n'est   pas  si  extrême  Hollande. 

»  qu'on  en  perde  le  salut.  Poussons       i  Y  àjl  i  * 

»  encore.  On  a  démontre  dans  le  li-  ^  ' 

crée  pape  le  1 1  de 

»  vre  des  variations  et  ailleurs  (*'),  1310  ,  S  appelait  Jean  de 

))  parles  paroles  expresses  de  saint  Medicis*.  11  avait  elé  honoré  du 
»  Je 


g- temps  api 

>»  leur  dure'e.  Le  ministre  a  voulu  le  de  la  dignité  de  légat  par  Jules 
»  dissimuler,  pour  n'être  point  obli-  H.  H  exerçait  cette  dignité  dans 
»  ce  de  reconnaître  ces  attentats ,  du  •   r  *  1  ^ 

).  temps  et  dans  la  personne  de  siint  l,^*^'^^^.  4"»  battue  par  les 
).  Lëon,  de  saint  Simplifcc,  de  saint  français  proche  de  Ravenne  , 
M  Gelase,  et  des  autres  saints  pon-  l'an  i5i2.  Il  y  fut  fait  prison— 
»  tifes  du  cinquième  siècle  ;  mais  à  „ier;  et  durant  sa  détention  il 
>»  la  Im  li  a  fallu  trancher  le  mot  (*',\  n.  >  ...  , 

»  //  est  certain  que  dés  ce  temps  f**^  ""^  épreuve  merveilleuse  de 
»  commencèrent  tous  les  caractères  force  des  superstitions  SUP 
»  de  la  béte.  Dès  le  temps  de  Léon  l'esprit  même  des  soldats  (A). 
«  les  gentils  ou  païens  commence-  Qn  prétend  qu'il  n'y  eut  rien 
»  Tient  a  fouler  l  église  aux pteds  ;  car  ■  .  -i  a  .  i  *'  . 
»  le  paganisme,  qui  est  le  culte  des  1^'  contribuât  davantage  a  1  ele- 
>»  créutui-esy  y  entra.  Dès  lors  on  ver  à  la  papauté,  que  les  blcs- 
î)  commença  a  blasphémer  contre  sures  qu'il  avait  reçues  dans  les 
»  Dieu  et  ses  saints  ;  car  ôter  h  combats  vénéricns(B).  Il  fit  des 
»  Dieu  son  uvntable  culte  pour  en  j  >  •    ^    ,     .  . 

n  faire  part  aux  saints ,  c'est  blas-  dépenses  excessives  le  jour  de 
»  phémer  contre  Dieu.  Voilà  donc  SOn  couronnemcn  t  (C)  ;  et  il  me- 
»  le  blasphème  et  l'idoLItrie  anti-  na  une  vie  peu  convenable  aux 
»  chrétienne  établis  sous  saint  Ldon.  successeurs  des  apôtres,  et  toutl 
))  Il  n  en  était  pas  exempt,  puis-  .    r  1^     1     m  /tav  ti        .  - 

qu'il  était  lui-même  l'antcchrist  ;  a-lait  voluptueuse  (D).  II  se  plai- 
»  et  en  effet,  il  est  constant  qu'il  sait  trop  à  la  chasse.  On  dit  que 
M  n'honora  pas  moins  les  reliques ,  sa  vue  y  était  d'une  portée  sui^ 

(*')  V ar.  XIII,  n.  ai.  Âpoeal.  Avertiss,  aux 

prenante  (E).  Comme  il  avait  eu 

Prol.  n.  27  ,  i8  .  png.  (tm  ,  (iti. 
(*•)  Àpoc.  XI,  3.  XII,  6.  14.  XIIT,  S.  6.       *  Il  ctait  ,  «lit  Leclcrc,  ne  à  Florence  m 
Leur*  XIII,  pag.  99  ,  a  ,  c.  ll^']^  ,  et  fut  fait  cardina)  en  l4^. 
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des  prîcqiteurs(A)  qui  Tayaicot^rent  qu'on  rempoiiMMia.  Il  ne 
mr&tement  bien  instruit  aux  tînt  pas  toujours  une  conduite 
Wles-lettm,  il  aima  et  il  pfO-  agréable  à  l'empereur  Maximi- 
t&Eca  les  savans  et  les  beaux  es-  lien  (L).  Le  trafic  sordide  oU  il 
pnts.  ll  favorisa  principalement  réduisit  la  distribution  des  in- 
fes  l>oëtes,  et  cela  sans  garder  dulgences  (  M  )  donna  lieu  à  la 
touioursles  mesures  de  gravité  réforrualion  de  Luther,  comme 
que  son  caractère  demandait  (F),  tout  le  monde  sait.  Quelques-unj 
Cela  parut  en  plusieurs  rencon-  disent  qu'au  coinmencement  il 
très ,  et  même  dans  les  privilèges  parla  avec  éloge  de  ce  çrand  re- 
qu'il  accorda  aux  poésies  de  l'A-  fonnatettr(  N  ).  Je  n  ai  point 
rioste  (b).  Disons  en  un  mot  que  trouvé  que  Guicciardin  ait  mal- 
les cens  4oct«|  et  les  boufions  traité  ce  pontife  autant  que 
parteffërent  éaHaneat  son  ami-  M.  Varillas  l'insinue  (0)  ;  mais 
SécS.  Il  n'eut  pas  le  même  l'Apologie  de  Paul  Jove  me  pa- 
coût  pour  les  études  de  théolo-  raît  très-faible  (Pj  :  elle  a  fait 
ffie  (II).  Je  ne  voudrais  pas  ga-  mettre  en  question  s'il  doit  pas- 
rantir  le  coule  qu'on  fait,  qu'il  ser  pour  athée  (e).  Les  autres 
traita  un  jour  de  pure  fable  apologistes  n'ont  guère  mieux: 
toute  la  doctrine  chrétienne (I).  réussi(Q).  On  n'a  besoin  pour 
neut  l'industrie  de  mettre  en  réfuter  M.  Varillas  qué  de  hii- 
poudre  le  concile  que  l'empe-  même.  Je  lui  alléguerai  up  Iouq 
reur  et  le  roi  de  France  avaient  passage  de  ses  anecdotes  ,  qui 
opposé  à  Jules  II ,  et  il  fit  triom-  contient  un  abrégé  assez  juste 
uher  le  concile  deLatran;  car  du  caractère  de  Léon  A  (R),  et  ou 
il  obtint  de  Louis  XII  tout  au-  je  prie  mon  lecteur  d'aile»  cher- 
tant  de  soumissions  qu'il  en  pou-  cher  ce  qui  manque  au  corps  de 
vait  souliailer(c).  U  obtint  de  l'article.  M.  Varillas  s'est  aussi 
François  I".  un  avantage  beau-  trompé  touchant  Paul  Jove  (S), 
cbup  plus  solide,  par  le  concor-  Les  gens  de  lettres,  de  quel- 
dat  qu'ils  conclurent  l'an  i5i5.  que  religion  et  de  quelque  na- 
Cela  ne  le  rendit  point  mieux  in-  tion  qu'ils  soient ,  doivent  louer 
tentionné  pour  la  France.  Il  fit  et  bénir  la  mémoire  de  ce  pape 
des  ligues  contre  elle  ;  et  il  prit  à  cause  de  rattachement  qu'il 
tellement  à  cœur  cette  affaire-là,  eut  k  feire  diercher  les  manor- 
qu'ayant  reçu  les  nouvelles  de  scriU  des  anciens.  H  n'énargn^ 
la  mauvaise  fortune  des  Fran-  ni  sessoins,  nison  argenf.^nrf' 
çais,  il  en  monrut  de  plaisir ,  une  telle  recherche  ,  et  pour 
dît-on  (J)  (K).  Ce  n'est  pas  qu'il  procurer  de  fort  bonnes  éditions., 
n'y  ait  des  écrivains  qui  assu-  J'ai  deux  lettres  anecdotes  qui 

sont  une  preuve  de  cela  (T) ,  et 

Pologne,  et  qui  lui  tUf^t^pru  in  langue   de  trOUVer  icï. 
grecque.  Foj^czleiXjMfni»lM»^\xs,pag. 

(h)  roY€%  In  remarque  (F) .  vers  lajn.        ^*  »      r  » 

pnr.  455 ,  remarque  (G).  ^  (A)  Il  fit  une  éprewe  vur^eilleuse 

Id^Ju commencement  de  décembre  lûai.   de  lajQixc  de*  superstilium  sur  l  es- 
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pfit  même  dei  soldats.']  Les  solilafs  u  étaient  ddjà  faites  ,  et  If  conclarc 

qui  rayaient  vaincu  lui  témoignèrent  m  commencé  ,  quand  il  j  arriva  

vue  si  srande  Tëntfration ,  quiila  lai  »  (3  >.  Le  conclave  ii|eiit  pas  tîtôt 

demandèrent  homblement  pardon  »  iint ,  parce  que  Ut  jetines  et  les 

de  leur  victoire  ,  qu'ils  le  snppliè-  »»  vieux  cardinaux  persistaient  dans 

rent  de  leur  en  donner  Tabsululion,  »  une  égale  obstination,  sans  une 

et  qu^ils  lui  promirent  de  ne  plus  »  aventure  bizarre  qui  les  mit  d*ac- 

porter  les  armes  contre  le  pape.  CVst  »  cord.  Le  cardinal  de  Medicis  s'e- 

Ip  cardinal  PalaTicin  qui  m'apprend  «  tant,  apile'  extraordinaireinent  par 

cela ,  après  avoir  observé  qu'au  me-  »  le  noml>re  des  visites  qu'il  fair«ait 

pris  de  Tautorit^  royale,  les  Milar  »  chaque  nuit  â  tous  les  cardinaux 

nais  regardi-rent  a\ec   liorrctir  les  »  de  sa  faction  ,  son  alu-rs  s'oiniit, 

cardinaux  de  lassembh-c  de  Pise.  »  et  le  pus  qui  en  sot-lit  exhala  une 

/n  Milano  con  uilificnsione  delV  au-  i>  telle  puanteur  ,  que  toutes  les  cel- 

tMila  reale  fw\)n  riceuuti  non  conte  ulules,  qui  nVtaient  .se[)aree4  que 

cartlinali ,  fjrado  rit'eritissima  ncUa  n  par   <1c  Ici^tres  cloisons  ,  furent 

chtistianita ,  ma  corne  huojfùni  pes-  »  empestées.  Les  vieux  cardinaux  , 

tiferie  seeUrati,  e  comète 'di  seût'  »  dont  le  tempérament  ^taH  moins 

gura  ne*  paesi  doue  giugnessero,  »  ciipAjb1e-.de  rc'sister  aux  malignes 

y4nzi  ,  non  ostantc  chc  i  Fvancesi  •>}  impressions  d'nn  air  si  corrompu  , 

riporlassono  la  nietnorabil  i^ittuna  di  i>  .cpiiMjJtçrent  les  nu'decins  du  con- 

Ravenna ,  e  conducetsero  prigione  a  »  Màiwë^rsar  ce  qu'il  y  avait  â  fiûre 

MUano  d  cardinal  Giovanni  de'  Me-  »  pour  eux  ,  et  les  médecins  qui 

dici  y  legato  dell'  eseixito  pontificio  ^  »  voyaient  lo  cardinal  ^\c  Mi'dicîs  , 

cite  poi  assunto  al  ponlijicato  prese  m  et  jugeaient  de   sa  constiluliou 

U  neme  di  Léon  decimo  :  non  si  ten-  »  plutôt  par  les  mauvaises  humeurs 

nero  i  sohîati  i  indtoH  dall'  aiidnvc  »  qui  sortaient  de  son  c()r[is  ,  qtie 

con  incredibil  Jivquenza  h  uenerar  »  par  la  vigueur  de  la  nature  à  les 

corne  legalo  del  yicario  di  Christo  il  »  pousser  dehors ,  répondirent  après 

lor  prigionu  rn  ;  jficever^one  V assolu"  >»  qu'ils  eurent  été  gagnés  par  les 

zione  ch'egli  luwen  pndesta  di  dar  j>  promesses  de  Bibiana ,  que  le  car- 

loro  per  Jiauer  coniùailuto  contro  u  dinal  de  Médecis  n'avait  pas  cu- 

iUla  dùeta ,  con  promessione  d'as^  »  core  un  mois  â  vivre.  Cette  con« 

tenersene perinruuùi  (jt)»  «  damnation  ie  ûi  pape,  en  ce  cfue 

(B)  Bien  ne  contribua  davantage  »  les  vieux  cardinaux  pcnsans  être 
à  l'éleuer  à  la  papauté^  que  les  bles-  »  plus  ^ns  ^uu  les  jeunes  leur  vou- 
sures  qu'il  auMt  récites  dans  les  com'  »  nrenF^.^ftpriiber  une  satisfaction 
hais  ifent^rlens."]  J'ai  tant  de  fois  dit  »  qu'ils  présumait  nt  ne  devoir  pas 
pourquoi  j'aime  mictK  citer  sur  de  »  être  de  longue  durée,  lis  U:s  ailé- 
telles  choses  les  écriv  ains  catholiques  »  rent  trouver  ,  et  leur  dirent  qu'ils 
que  les  auteurs  protestans ,  que  sans  »  cédaient  enfin  a  leur  opini^roté  , 
aucun  pn'ambulc  je  rapporterai  ici  »  à  condition  (ju'on  leur  rendrait  la 
les  paroles  d'un  historien  irançuis  ,  m  pareille  une  autre  lois.  Ainsi  le 
fort  passionné  contre  ceux  de  la  re-  »  cardinal  de  Médicis  fat  élu  pape 
ligion(a).  H  11  n*y  avait  point  encore  »  sous  un  taxai  donné  â  entendre  , 
))  trois  mois  <jue  le  cardinal  de  Mé-  »  1, 'ayant  pas  encore  fienfe-six  ans 
»  dicis  était  rentré  dans  Florence,  »  accomplis  ^  et  comme  la  ioiu  est  le 
»  lorsque  la  mort  du  pape  Jules  II  »  plus  souverain  des  remèdes ,  il  re- 
»  l'obligea  d'en  sortir  pour  aller  à  »  couvra  bientôt  après  une  santé  si 
M  Rome.  Il  se  fit  porter  dans  iine  li-  i,  parfaite,  «(ue  les  vieux  cardinaux 
«  tière  à  cause  d'un  abcès  qu'il  avait  »  eurent  sujet  de  se  repeutir  d'a- 
»  auK  parties  que  la  pudeur  défend  >»  voir  été  ,tron  crt^uMté/  »  Pour 
»  de  nommer,  et  voyagea  si  lente-  ne  rien  dissimuler  ,  je  dois  avertir 
»  ment,  que  les  obsèques  du  pape  mon  lecteur,  que  Paul  Jovc  ne  met 

point  i^abcès  aux  mêmes  parties  cpte 

(t)  p.i.vic. ,  Utoria  dei  concilie  di  Trente .  Varillas  :  il  le  met  an  fondement  (4)  : 

«w.  /«  cap,  /,  n.  9,  pag.  m.  47»  yt>J<»  awi  . 

l0v«,  im  Vill  L«miU  X  ,  It^  1/,  p.  m.  1 1«.  (3)  Là  mime ,  png. 

(>)  Varillas,  AMCdolC* de FtorcaC«(  Ut.  Vi^  (4)  Propi^-r  innaium  ah  imâtaJe  abscêssumt 

ffg.  %Si.  Romam  moUicu  iunertbus  ad  eoinilim  etmUndit. 

Tom.  XI.  10 


Digitized  by  Google 


i46  LÉON  X. 

ce  cjui  ne  mniqurnit  pis  une  orif^'i-  Pioinc  ,  et  des  journées  trionn  liales 
ne  honteuse.  Par  la  même  }>onne  d«s  ancîeas  consuls,  il  Ulcli a  de  re- 
foi ,  i  ajoute  que  ce  pape  monta  sur  Môweler  ce*  beaux  spectacles  ^  et  il 
le  trône  avec  une  l^mde  réputation  fut  si  bien  servi  dans  ce  dessein  ^ 
de  chasteté  ,  si  mn^  en  rroyons  qnVm  n'avait  point  vu  à  Piome  ,  de- 
Guicciardin(5)  ,  et  que  depuis  son  puis  rirru|>tion  des  Goths, une  pompe 
Adolescence  U  {Missait  pour  wrt  con-  plus  magnifique  que  la  sienne.  Voyez- 
tinent*  si  nous  en  croyons  Paul  Jove.  en  la  description  dans  Paul  Jove  (9) . 
Con^fnf  tameneunt,  quod  a  primd  II  convient  avec  Guicciardin  (10) 
adolescentid  opinione  omnium  sum-  que  cette  pompe  coûta  cent  millie 
mam  eondmntim  laudem  fuUtet  aucats.  LepéreGretseraeoaseBL  da 
mdeptus  y  non  importuna  qucedam  Plessis  de  dire  qu'elle  en  coûta  ua 
puaicitift'  cnstitatique  prrpsidia  quœ-  millioTi ,  nec  mitius  n^it  Ptessœtis 
sivisse  :  quando  nequuijuani  pristinœ  cum  Leone  -A  ,  quem  die  coromLiio- 
ifUmmarûtam  multis  dclicatisque  ob^  nis  suse  deeiea  'eeatena  aureomm 
joniM  u/enefur  (6).  11  en  fan tli  ;iiî  ron  millin  .  hoc  est  ut  wulgo  loquimnr 
cl urf  que  la  dignité  papale  fut  ce  qui  milionem  consumpsisse  scribit  (ti). 
perdit  les  bonnes  mœurs  de  Léon  X  :  Cela  se  trouve  dans  Fédition  laline 


il  se  gâta  où  il  aurait  dû  se  corriger,  dont  le  ^ère  Gretser  se  servait  j  i 
Enfin  jVhscrvp  que  ce  n'est  q rie  prir  dans  rcdition  française  dont  je  me 
des  conséquences  qui  ne  sont  pas  sers,  M.  du  Plessis  Momai  ne  cite 
absolument  nécessaires  ,  que  Pou  que  les  cent  mille  dneata  de  Gnic- 
peut  trouver  dans  les  paroles  de  ciardin 

M  Varillas  le  sens  que  j'ai  rapport f' ,  (D)  //  mena  une  t  fV   tout-n- 
et que  M.  de  Seckenderf  leur  donne  Jait  voluptueuse. 1  On  ne  peut  pas 
(7).  J*en  labie  le  jugement  au  lec-  accuser  Paul  lov^  d'aroir  épargné 
leur.  Fencens  à  Léon  X  ^  mais  d'autre 
(C)  //  fit  des  drprnsps  erce/tsives  côté  on  doit  convenir  qu'il  s'expli- 
/e  jour  de  son  couronnement.  ^  U  que  assez  nettement  sur  les  vices  de 


qu'il  avait  eu  le  jour  de  cette  batail-  tait ,  ternirent  Pëclat  de  ses  vertus, 

le;  car  l'ayant  retiré  des  mains  des  II  ajoute  qu'un  naturel  pl^^  f  n  ilc  et 

Français  à  rançon ,  il  l'aima  d^une  plus  complaisant  que  corrompu  le 

façon  particulière ,  et  le  fit  nourrir  lit  tomber  dans  ce  précipice ,  n'ayant 

jusqu'à  une  extrême  TÎeiUesse  aVec  eu  auprès  de  lui  que  des  gens  qui  , 

un  pjrnnrl  sein.  Vectus  est  etiam  in  au  lieu  de  l'avertir  de  son  devoir, 

pom^d  illo  eodem  e^uo  Tkraeio  in  ne  lui  parlaient  que  de  parties  de 

^uo  ad  Âopennam  eaptus  fugntt  ,  plaisir.  Uoriginal  est  plus  nerreux 

^uem  àhhostibus  pecunidrecumptÊim  que  Pabr^ffé  que  j'en  donner  c'est 

ita  adamavit  ,  ut  postfh  usque  ad  pourquoi  Rajoute  ici  les  paroles  de 

exiremani  senectuieni  summd  cum  Paul  Jove.  I£as  prceclaras  liheralis 

indulgentiâ  aimâitm  eurdrU  (8).  exeelsique  animi  fvrmfes,  dun  nr- 

Zt  comme  il  avait  la  tête  toute  rem*  nUa  sœpè  t^itœ  luxuria ,  titm  obfectm 

pKe  des  magnificences  dePancienne  libidiites  obscurabant  .-  ita  t  amen  y  ut 

jucunditate  blandœ Jacilisquc  nuturœ 

fn  YlftLfotibX,  US.  rf/,^a^.  ia6.  potiils  ,  ae  regid  ipuddam  Hcewtiâ^ 

Fufrv  qui  rxisiin  nr/-nL .  r!  oli  id  jenioresadje-  quant  ceTto  d€pra%>ati  animi  judicio 

renda  suffrage jucdiuj  a^cesjit je,  quàd  pri-  m  ea  vitia  prolahi  uideretur  .  quùm 

(II*  aisruplo  eo  ahsceuu  qui  sedein  occupàral  ,  /•               ■    <#       »                        i  V        »  • 

UttUoJator^ejcprtJiuentesamttctumiiomitiJt  Jj-equenll  b/aiuiientmm  iurùd  CUbl- 
fm^twittti,  ulUinqtuonamoHifeTdtabeinfec- 

taf»  iwf»  d^Mtmtfviuamt        vel  meeUcorum  9*  J^Jt^f^/'*:.      .  .  „.  ^  .  . 

UsUmonh  «fwrfriwtar.  tàm ,  H>id. ,  nag.  iiS.  (»•)  G«ic««nlin. ,  hb.  XI .fol.  m.  3s 

(5)  rojet.  la  remarqua  (O).  (lO  Gr.toer. ,  m  Eum.  ]£»l»r.  PI 
,ti  t    •      ■  X,  .- l      •  Vr            ■>  mte.  S6t  ;  euant  ta  page  6ii  du  MnAr0. 

(6)  Jofiu»,  W  V.uLeonuX.pa^.  i()3.  '^T  ,.î,  ,,      Joly  rbrervrni  que  L  falti  r«p. 

(7)  ituter.  Lalliem. ,  Ub.  /,  pag.  tq»  ,  eal,  portes  danâ  cette  remarque  »onl  teU ,  qu'un  ami 
I ,  num.  3,  tt  eol.  a,  titifra  E.  |„  tournera  «  4lB|e,«ia4Uv*W «•••»! eafci» 

(8)  Jovia* ,  m  Vit!  LeoBÙ  JL  ,  fag.       ,  x3o.  on  criao. 
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tiàU  'fÎBfm  obsessœ  paucos  admiiie-  du  deffunct  pape  Léon  dhpumwtf  tin 

renîy  qui  aîioqui  docilis  {>trecundi-  embassadeuraentt^eux ,  et l'ent^oye- 
que  homims  soiutos  mores  cohibererU,  rent  à  ce  pape  pour  lity  paner  pitro" 
mmkmrum  ojfiimis  md  ea  connivmti-  le  pomrtous  le$  aiOtes  :  le  pape  s'etf 
bus  f  ac  lioenter  sese  illecehrarum  qutt  combien  ils  estoient  h  la  suite  de 
ministris  imniiscentibus  ,  ne  gmtiam  JLcon  ,  ccstuy  respond ,  qu'ils  estaient 
apud  sumtnos  principes  in  lubrica  cent,  Adrien  faisant  le  signe  de  la 
pofitam  tfi  éisenmen  addueergtU,  si  croix  y  comme  estomné  de  teUe  super' 
ini^ratum  aurihns  prifenrium  rcpre-  Jluité ,  dit ^  que  quatre  luy  sujfiroient 
hensionis  o0icium  honestatis  atque  bien  ,  mais  qu'il  estoit  content  que 
beneuolenUae  specie  suscepissent.  P" b-  deuste  fiêssent  mis  en  estât  ,  puis 
fÎmi  hominem  hUaritaii  htmianisque  qu'il  en  faUhii  awoir,  afin  qu^il  sur^ 
sensiJnis  facile  seruientem  mirnm  in  mnntast  te  nombre  de  cenx  que  tien- 
modum  incitabant  plerique  carduia-  ncnt  les  catdinaux.  En  somme  l'o~ 
les  ^pSku*  tètsiteque  florcntes  ,  oui  pinion  ctmmune  est ,  que  ce  pape 
jjtbêtiri  ioeo  nati,  ac  tiberaliter'  emt-  doit  estie  un  bon  mes  nager  et  encof- 
citiit  ngio  luxu  uitam  in  urnationi-  Jre-dcnicrs  pour  l'église  ,  cr  qui  c^i 
ksÊÊ  f  conviens  ^  atque  speciaculis  U-  a  vray  parler  très  nécessaire  ,  eu 
kenksiSmè  traduewtrU  tts).  Un  peu  esgard  h  la  prodigalité  de  son prede* 
après  il  avoue  que  ce  pape  fut  aif-  cesseur.  Voilà  ce  qu^on  trouve  dans 
famé  pour  le  crime  de  sodomie  (i3)  :  une  lettre  de  Jérôme  Niger  (*)  écrite 
Non  caruit  eûatn  infamia ,  quod  pa-  de  Kome  le  premier  de  septembre 
r2uM  henesA  nennullos  è  cubietUaniê  iSaa.  Elle  est  dans  le  reciieu  de  Ru- 
{erant  cnim  è  totd  Iialid  nobilissirni)  scelli  traduit  par  Belleforest.  Je  me 
adamare  ,  et  cum  his  teneriits  atque  suis  servi  de  la  tradiirtînn,  et  delà 
libéré  j oc ari  t'ideretur.  Sed  quisj  yel  note  marginale  que  j'^  ai  vue. 
optimus  atque  sanctissimus  princeps  (E)  Sa  ¥ue  était  a  la  cliasse  tPune 
in  hu<  maledicentissimn  aulu  li^iao-  portée  surprenante.']  C'est  de  quoi 
rum  aculeos  pitavit  ?  et  quts  ex  ad-  Von  parlera  après  avoir  remarqué  la 
tferso  tam  malignè  improbus  ac  imn-  passioii  extrême  de  Léon  X  pour  la 
dimtaèe  consun^tu»,  ut  tmta  de-  cha«8e.  Il  a*y  plainit  extraordiaai- 
mum  posset  objectarcynoctium  sécréta  rement,  il  en  connaissait  et  il  en 
serutatus  est*?  Je  laisse  ce  qu'on  observait  les  lois  bien  mieux  que 
Boua  f  aeente  sur  le  luxe  de  sa  table ,  cettes  de  Ffieiitiure ,  et  il  ne  pouvait 
et  sur  les  bouffonnéries  qui  s^  fai-  tonfirir  que  Ton  y  troublât  ses  plai- 
saient (i4).  J'en  ai  touché  quelque  sirs;  il  n'y  iv.iît  point  de  quartier 
cboscdansrarticled'HADRiBHVl(i5),  pour  ceux  qui,  par  imprudence  ou 
successeur  de  héom  X,  et  re'Ibmia'  antrenent ,  étaient  cause  qu*on  ne 
tenr  de  son  luxe ,  comme  on  va  le  prenait  pas  la  hétc.  Il  les  accablait 
TOÎr.  L'autre  jour  Us  psdefreniersi^)  dHnjnre>^.  Il  etrn't  de  si  mauvaise  bu- 
'  meur  quand  ia  chasse  ne  lui  réus- 

Z,  p^.  tn.  sistait  pas ,  qn^on  se  gardait  bien 
alors  de  lui  demander  des  grâces  j 
mais  si  elle  était  heureuse  ,  il  en 
sentait  tant  de  joie ,  que  citaient  les 
Miomens  les  plus  favorables  (16)  pour 
obtenir  tout  ce  qu'on  lui  demandait. 


{\%)  Jorini ,  in  VitI 
'  tl3)  Idmm  s  ibidtutiy  pOf*  lûi. 
*  L«c1«reetJolTr«prMlmtli  Bsyle  éei^mfmr 

pas'iîi? riîi^  cctl r  ru  .1  lion  i^t^  îodomic  ,  puisque 
dans  l.T  rtniàfmit  (K)  ilt  ion  artiilr  Montmaur 
(Uïmt  X  ;  ,  r.ayle  lui-rai^me  dit  qu'on  e«l  rc5pua- 
table  d'uae  telle  accnsaiion  derant  U  iribaaal 
értminel 


(141  Mirèfmoqn*  fa»it  Pùgio  seni,  Pogii  Paul  Jovc  narre  cela  fort  elëgam- 
miàoiiêijtti» ,  iuiMfM  Wor»  u»bUi ,  h  gulm  in-  ment.  f^enatuaÊxhu*  et  axtcupm  nolûr 

Utmperanlid,  ariieularîbut  dolorlhu.,  Ji.tu,to  ,    (jj^ffij^iu   ade6  peixktè  ttuémOt  ,  Ut 

spurcissimas  sœpè  tempestates  insa- 
lubresque  uentos ,  et  Jrequentia  man- 
noman  éc  Hmertêm  meemmodUt  oMf 


■ui- 
itn'ii  f.fntre 
f  ertiin 


flVramlino  tquiti,  Maiianoque  ianniou 
lato Jaettistimit  hrllucr.tlni  <■ ,  rl  m  a, 

popinalium  deliciarmm  erudHitsimu 
feiiivuiimu  eorum  JaeetUt^  mUisauê  ei  f-ruf 
banit  icommatibut  nutgit  ^ukm  uUh  palaU  U- 
Moeiniis  ohUclahalur,  limm. ,  ibîd. ,  pag.  191 . 
(i5)  CilMtiiùn  (68). 

(*)  CW  tmotpalefnnUr  n«  signifie  point  valet 
d'ettaltle  ,  aint  sont  des  sfrvileun  pha  houora- 
àlrj  ,  gui  atsistenl  au  pape  ,  vesuu  d«  nbêt 
lon(;uat ,  et  têspn  m  «Art/,  forv  îi  mm/th* 
par  Rom*. 


(*)  Cet  Italien  tt  nouait  «a  tft  lanpc,lKt- 
grot  et  non  pas  JVi^m*.  €*«■!  «întî  qa*il  ■•nni» 
gnut  •«>  lettrea  italiennes.  ~ 


\T.M. 


(t6}  Mollet  aditttt  ,  etfute  moUistima  fandi 

TTempora  

VirRil.,  Mm. ,  IA.  IVy  »/.  4*>««  *q3* 
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natè  contemnerel{\'f)   In  ve-    >i  roil  choisir,  rt  ne  le  poiirroit-on 

nantio  auîem  sicitft  pr-vrepta  artis  »  abuser.  >'  Paul  Jove  ne  confirme 
ad  normam  exaciiorn  disctpliiite ^a-  cela  tiu'en  |>artiej  car  il  assure  (|ue 
Uen^simè  chservare  erat  soUuu  ,  Lëon  a  lisait  les  plus  petits  caraclè- 
ita  severitalem  aspcvr  inJmodum  vir  rcs  fort  aisément,  lorqiril  mettait  le 
alioqui  lenissimus  scvipcr  exercuit  ;  papier  proche  de  son  œil.  Subtm- 
in  eos  prœseriim  y  qui  pelulanU  dis-  hebant  magnd  ex  patte  oris  suavita- 
«lersu  aut  uocihus  temefè  ediUsim'  tem,  obèses  malœ  et  oculi  extante* 

nef 

ita  ut  cïat'os  sœpè  viros  acerbissimis  pupiifam  inspicœndu  pm^nuji  admo- 
contunteliis  oneraret.  At  n  quanâù  vertt ,  supra  fidem  acMUissimi  :  sup- 
impentiât  t'el  JhrtuitO  emre  homir'  pUces  enim  Ubellos  y  l'clmlnutissimis 
nuni ,  aut  ferii  suhtiliore  a/iqnn  in-  lilleris  ,  t-t  rrehris  syllabarum  com- 
speratœ  fugae  compendio  setvatis ,  %/el  pendiis  pivpei'onter  exaralos  celer- 
ifs  denso  in  nemore  eontumaeiiis  la-  rimé  et  aistinetissimè  leeUtahat  : 
tentibus  infcUciter  venaretur  inci'ctVi-  admota  autem  cristallo  concava  , 
bile  est  qnafi  vultus  animique  habitu  oculorum  aciem  in  i^enationtbiis  et 
doloreni  iracundiamque  prœferret.  aucupiis  adeo  lalè  çxtenJere  erat 
Propterek  amteifamiliares  ea  tempo*  soUtus ,  ut  non  modà  sptUué  et  fini- 
fis  momenta  prouocandiv  liberalilati  bua  ,  .s<'</  ijiMi  etînm  (fiscerneiuïi  fe- 
vinximh  atlversa  sedulo  deuilabant  :  Ucitale  cunclos  anteirel  {10).  Je  vieil;; 
quando  alias  secundiim  opiniam  »'e-  de  consulter  le  livre  de  Luc  Gauric 
nationem  ,  ac  prœsertim  uario^ae  que  des  Accords  a  cité,  je  n'y  troa» 
insigni  fiihore  aliquo  nobilem  y  maxi-  vc  point  quHl  dise  que  Lc'nn  X  no 
ma  bentijicia  incredibili  bemgnitate  voyait  goutte  en  mettant  la  lettre 
collœaret (iS),  auprès  du  nez.  Citons  Gauric,  et 

A  IVgard  de  sa  vue ,  voici  un  pas-  admirons  l'impertinence  avec  la- 
sage  cfue  je  tire  des  Bigarrures  du  quelle  il  attri!)uait  aux  planètes  les 
ftieur  des  Accords  (19).  «  Le  pape  uiverses  qualités  de  Tœil  droit  et  de 
»  "Léon  ajant  feict  poser  ces  lettres  TceO  gauàie  de  ce  pontife.  Sol  cum 
»  numérales  en  une  table  d'ail  t-nte  ,  stellis  nebulosis  ^  œuli  dextri  adem 
tt  pour  signifier  Pan  de  son  pontili-  penitits  hebetat^it  cum  multis  tineis 
i)  cat  ,  ifurent  ainsi  interprétées,  transfersis,  Luna  in  sextd  cœli  sta». 
1»  M.  CCCC.  LX  ÂfuUi  cardinales  fione  sub  genùnorum  asterismo  ad 
3)  cœcicredrunt  cœcuiii  r.eoneni  deci-  martis  tetragonam  radialionem  de 
»  muni.  Or  diray-je  ce  mot  en  ^as-  ftnens  ^  ortiYi  qnnqiie  sinistri  lucem 
})  sant ,  ie  ne  sçay  comme  on  lap-  impediebat,  adtà  quUlem  quod  nec 
u  pelle  borgne  ,  veu  qu'il  voyoit  légère  ^  neque  aliquid  inêoeri  poterat 
y,  fort  bien  en  l'air  haut  i  slcvez  les  absque  conspicillo  magno  chrishdh'- 
»  esperviers,  vautours  et  aigles,  avec  no,  non  auiem  illins  dcieni  pntrsiis 
n  les  lunettes,  allant  à  la  cnasse  fort  desiderabaty  quoniam  salutaris  Stella 
»  souvent  :  inaij  en  récompense  ,  il  Jouis  ,  bmom  trigonicd  radiatiohe 
i)  lisoit  mettant  la  lettre  auprès  du  intuebatttr .  rt  itn  fittcras  tectiinbat 
M  nez ,  encore  n'y  pouvoit  il  voir  naso  proxiimore»  et  oculo ,  sed  cum 
»  goutte ,  comme  tesmoigne  Lucas  ilh  tntno  oeetlo  sut^debat  aeeipi'- 
ï)  Gauricus  in  schematibascelestibus.  très  y  aquilasy  astwres^  altiiis  uolUan" 
»  Qui  m'a  fait  resouvenir  d'un  bon  tes  y  et  foni^'r  nu^Hùs  qtthm  alii 


uena- 


)>  curé,  qui  ne  peut  lire  és  grosses  tores,  ibalque  sœpiùs  ad  venationes 

M  lettres  des  livres  d^eglise  sans  lu»  leporum  ,  caprearum  sihestrium ,  et 

i>  nettes,  et  néantmoins  voit   fort  vulpium^  illasqne  optiinè  e.onspicie- 

»  bien  éa  plus  petits  dez  qu'on  sçau-  bat ,  qnœ  a  canibus  leporams  et  mo- 

los  s  /  i  capieba,ntur  (ai). 
Jnvius ,  m  Vit»  LeoabX,       lijS.        (F)  //  fat*orisa  les  poètes  

f  l8)  Idem ,  pag.  197.  r       ^  r 

(19)  Dm  AccPfiU«  Bigarrares,  chap,  Xil,  (ko)  Jovïm»,  in  VitI  Lronif  X,  p«/r.  sit. 

JhtiQ  ^  i»5  (31)  Lucas  Ganrîcuf  ,  Geophonensit ,  eptico' 

*  G«»  UUrM  feat  1460,  et  Léon  mVlail  pas  put  Civitalemit ,  in  lît ncliUx  «jimlogico  in  qud 

k  celte  epoaue  :  c^e*l  ce  que  remarque  I.p.  agitnr  dr  jint-u-riiis  inultoruin  Is^  mii;      .iLCiilt  n- 

Cl<rc,  «t  il  e»t  étonnant  qnc  Hayle  ne  l  ait  pa«  libiis  per  propna»  corum  gtwitin         i  unmicm 

olwerTé,  après  avi  ir  riunni  lui  r  ii  mi  i5i3cQm-  eianàinati»  , /V/ia  18  i-erjo  ,  e</r      ^      -  apuJt 

»•  t'aonéc  de  rélévalioo  de  Léon  •  la  ppaatr.  Curtium  Tntjanmu  iVoeê,  »â5a,  in-^". 
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sans  garder.         les  mesures  de  gra-   Lîtiuc  Lr>>  repente  mutuatut  à  f^iF- 

vité  que  son  caraclèi'e  demandait.']   ^ilio ,  nilfdulcnt  , 

ffoc  eliam  enenat,  dehililalqurprdes  (ï4j- 


Les  plaisirs  qu^il  se  donnait  avec  eax 
dégénéraient  quelquefois  en  ])oufibn- 
nerie.  Qoernus,  qui  avait  été' cou- 
ronné solennellement ,  et  promu  à  la 
dîgaité  d^arehi'poëte  y  pouvait  passer 
pour  un  farceur  *.  Il  se  trouvait  aux 


Un  jour  pn  |)oète  lui  prcseiitu  quel- 
ques vers  latiQS  rimes  ;  le  pape  pour 
se  divertir  ne  lui  donna  point  d^au- 
trc  récomprnsc  qu'un  impromptu  , 
repas  de  Léon  X ,  et  mangeait  à  la  qui  contenait  pareil  nombre  de  vers 
fenêtre  le»  morceaux  qa^on  lut  en-  »«r  le»  mêmes  rimes.  Le  poète  indi- 
voyait  de  main  en  main.  On  lui  don 


naît  largement  à  boire  du  vin  du 

Iiape  ,  mais  c^était  à  condition  qu'il 
brait  des  impromptu  sur  les  sujets 
qu'on  lui  marquerait.  11  fallait  que 
pour  le  moins  i!  fournît  deux  vers 


gn«>  (le  voir  que  Léon  ne  lui  donnait 
rien  lui  décocha  ce  distique  : 


Si  tibi  pro  numêtiM  numêrot  Jortuna  dtdisstt^ 
Sfon  titKapUi  tanUt  cofviM 

Alors  le  pape  usa  envers  lui  de  sa 

libéralité  accoutumée  (a5).  On  peut 


et  s'il  y  manquait ,  ou  si  ses  vers  ne  connaître  par-ld  qu'il  employaitlont 

valaient  nen,  on  lui  imposait  la  pei-  po„,.  se  divertir.  Mais  voici  un  lait 

ne  de  hoire  son  vin  fort  t  renipc  {j-i).  témoigne  clairement  Pcsprit  far- 

Fuit  diu  inter  instrumenta  eruditœ  cp,,^  tj„i  régnait  alore  au  palais  du 

voluptatis  longe  ^ratis^imus ,  quum  ,  Un  homme  ayant  quelque  cho- 

cœnanU  Leone  porrectis  de  manu  se-  ,^  Joniandcr  à  LéonX ,  et  se  voyant 

mens  obsonim  stans  injenestra  ^'cs-  a^usé  depuis  plusieurs  jours  par 

cerelur,  et  de  principis  lagend  per-  Jps  délais  incommodes  qui  lui  faî- 

potando ,  subiiaria  carmina  facttia-  gaient  perdre  toute  espérance  d'être 

WC;  eâ  demum  lege  ,  ut  perscripto  introduit,  s*àvisa  de  cette  ruse.  Il 

nri^iimenlo  hina  sa/lem  carmtna  ad  entendre  au  grand  camérkr  âm 


tisans  Jr  I  n  X;  ils  cherchaient  des 
grns  à  demi  tous,  et  ils  achevaient 
de  les  démonter  pour  le  divertisse- 
ment du  chef  de  IVgHse  (a6).  Haii 
ils  furent  la  duiu'  du  j)rt'fendii  poète 
dont  ic  parle  ici  ^  car  dès  qull  fut 
auprès  au  pape ,  il  lui  avoua  la  vé- 
ritable raison  'qui  l'avait  porté  à 
faîi  e  semblant  d'être  un  fnu  de  poète, 


gravité  !  Ah  hâc  autem  opalcntid  ïn- 
larique  sagind,  vehenienlem  tnctdit 
in  pùdagram  ;  sic  ut  belUs^iimè  ad  li- 
êum  evenerit  ,  quàm  de  se  cancre 
jussus  ,  in  hune  fmxameirum  erupts^ 
set  : 

Arehipoêla  facit  versus  pro  mille  poids  ^ 
et  dentum  hœsitarel  ,  inexpectatus 

pnnceps  Aoc  pantanuAto  perargute  ^  ^^^.^  ,       ^ .^^ 

respondenti  entendent  le  ladn  liront 

Et  pra  nUttê  mUit  JnMpok»  tau»  ■  cela  avec  plus  de  satisfaction  dans 
Tum  uerb  astantibus  obortus  est  ri-  ces  paml,..  de  Nicius  Erythréus. 
siis,et  demum  multo  maximus  ,  nuiim  hominum  ridicule  insanienliam 

Ouernus  stupens  et  inlcrnlus,  hoc  ^e^ene  non  minirnupi  dtl^tabatur 
tertium  non  ineptè  earnun  induxU-  ^  ^  ponUfix  Max.  eujuê  gna- 

.*  (î4)  Ibidem. 

toriographe  du  roi  d'E>pagne,  et  imprimé  k 


*  J0I7  ne  troare  pas  (afliuDte*  les  preuves  rap- 

Îonit»  par  Bajie,  et  qui  lont  d'auteurs  trop  mo- 
ernr». 

{%■>)  Joviun,  tnElogiis,  cap,  LXXXJI. 
{■»3)  Idem^  ibid.  ,  pag.  jgt. 


Rouen  ,  i635  ,  /'•.  part. ,  pag.  io3  ,  io4' 

("26)  f^tfM  Paul  Jove ,  in  Vh'  T  r  ii  X,  Ub. 
jy,  ptiff'  iSc) ,  190  t  lorsqu'il  put  ic  du  inu.u^itn 
/%-angéUsle  Taratcon  et  tlu  pi  iic  Baraballus, 
y vjre* ,  «i'dttsouit  la  tUtUion  {Si)  ci  lu  suwan' 

un. 
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thones,  quos  circa  se  habebalj  du-  que  Lcon  X  ainiaU  autant  les  bouj- 

hant  operam  ,  ut  eos  ,  quUau  iefn$  jûm  ^fm  tes  phu  «ioeteê    limite ,  eC 

mÊtii  euût,  ad  inMOmam  aéUgemU ,  faisait  passer  ses  humeurs  d'un  ex- 

segue  eos  rsse ,  qui  non  essent ,  ar~  treme  c/  l'autre  (3a),  allègue  ces 

bitrarentiir.  in  quo  nurabiUur  lusus  mots  de  Pierre  Arëtin  :  «  È  beato 

«tf  h  quodàm,  cui  petetUi  aditum  «  eoltti  clie  é  pazzo  e  ne  la  pnsia 

cont/eniendi  non  dabat  :  qui  chmmul-  »  sua  comiii  u  r  id  altri  c  a  se  stpsso. 

ios  dies  cxpectÂsset  ,  atque  omnes  ji  Certnrnrnte  Leone  liebbe  unana-r. 

eul ponti^cem  alLciîaUones  difficiLcs  ,  i>  tura  <ia  stremo  ù  estremo  ,  e  non 

4mnB»  miUui  mratios  imerclusosque  »  saria  opra  da  ogniuno  il  gindi- 

vident  f  seducto  pontificH  cnhictdi  »  care  chi  più  çîi  dilcttasse ,  o  la 

prœfecto  in  aurem  dixity  se  esse poë'  »  vertu  de  i  dotti,  o  le  ciaocie  de  i 

tam  y  solum  prœler  cœteros ,  qui  sua  d  buiToni,  e  di  cio  fa  fede  ilsuo  h»- 

uellet  carmina  ponilijiei  trmâûm^  qm^  *  Ter  dato  a  Funa  e  a  Paîtra  speciey 

bus  lectis  obstupesceret,  horrcret  f  ad  y  esaltando   tanto     questi  quanto 

incredihilemaamimtioaem^eri'etur.  quegli.»  Pierre  Matthiea  ^uicite 

Quo  dle  audito ,  venlis  atque  opSbm  souvent  le  même  Arétiii  «rait  bien 

oeHu'advolauit  in  Leonis  cubiculum ,  plus  irindustrie  que  M.  Ménage  (3e). 

atque  hilarilate  lœtitidque    redun-  (H)  //  n'ent  pas  le  même  gottt 

dans,  Inueniemus ,  inqua  ^  perfectœ  pour  les  eimies  de  théologie.^  Le  car- 

ituama  hominem  ,  qui  lêk  voniptati  éinal  '  PalaTÎcin  n'en  a  pu  cnsconTe- 

maximtJB  erit.  At  ille  sine  mord  in-  nîrj  il  avoue  de  bonne  loi  que  Lc'on 

tromissus  f  ex  illis   se  intec^umenlis  X  fit  plus  de  cas  de  ceux  qui  savaient 

simulationis  evolvit  ,  causarn ,  cur  la  fable,  les  anciens  poètes ,  et  Yé- 

insaniam  êimiddsset  f  apentU,  ne^  rn^tion  profane  ^  lue  de  ceur  qui 

i^ntîum  ,  nuod  l'olehaL ,  exposuit.  Ito-  entendaient  la  th«'ologie  et  riil^foire 

que  illc  deridiculo  eos  Itabuit^auibus  croiesiastique.   V^ici  ses  paroles  , 

îudendus  tradebatur  (  a?  ).  Était-ce  elles  sont  plus  fi  auchcs ,  et  n^ontpas 

garder  le  dlecomm  de  la  papautë^  airtant  de  biais  qu^à  Pordinaire. 

que  d'expédier  une  bulle  pi  f;!vora-  GU  oppone  il  Soai^e ,  ch'  eî^lihavcssc 

ble  aux  poésies  de  PAriostc    Le  car-  ma^'gior  notizia  di  Uttere  proJane 

dinal  Hippolyte  d'Est ,  à  qui  POr-  che  sacre  ed  appartenenti  alla  reH" 

lando  Funoso  de  ce  poète  fut  dèdië ,  gione  :  nel  che  io  non  gU  contradioù, 

enjuf^ea  très -bien  lorsqu'il  dcman-  Hm  rndo  Leone  ricci>uto  da  Dio  un 

da  à  l'auteur:  Messer  Lodoico,doue  ingegno  capacissinio  e  singolarmente 

JHavolohavete  pigliato  tante coglione-  $tamot&  î  ed  appena  'méUo  dalià 

rie  ?  d'où  diable  avez-vous  pris  tant  JtmHuUnza  peggendosi  pOMtc^  i»et 

de  fadaisrs  ^  L('on  X  fut  infînimeijt  supremo  senato  délia  chiesa  ,  manc6 

plus   débonnaire  pour  cet  auteur,  al  suo  debito  con  trascurar  nella  let" 

«  Presqne  au  même  temps  qu'il  fou-  teratura  una  parte  non  solamenus  la 

i>  droya  ses  anatbèmes  contre  Martin  pOt,  nobile  ,  ma  la  più  propor^ionaia 

»  Lutlier,  il  n'eut  .point  de  honte  at  suo  grado.  E  s'accrebbe  tal  nian- 

»  de  publier  une  bulle  en  faveur  des  camento  quando  in  etu  di  trentaselt' 

»  poésies  profanée  de  Louis  Arioate,  amd  eoMtttuito  preêideme  e  maestro 

i>  menaçant  ircxcommunicatinn  ctMîx  Jella  religione  ^  non  snh  continuo 

M  qui  les  blâmeraient,  ou  ein|>èche-  di  donarsi  tutto  aile  cunosilà  desU 

a»  raient  le  profit  de  Pimprimenr  studii  profani  ;  ma  nella  reggia  deUa 

»  (ti8).  »  Nous  verrons  ailleurs  (a^  medesimareligione  con  maggior cura 

qu'il  faisait  gl'and  cas  des  pièces co-  chi-imà  coloro  a  cui  fosser  note  ie 

miques.  fuvoUs  délia  Grecia  e  le  deUzie  de' 

(G)  Les  gens  doctes  et  les  bouffons  pœti ,  cAe  Vistorie  éella  eJUesA ,  e  la 

£arlagèrent  €gali:menf  son  nnûtié.'}  dottiina  de'  padfi,  Ifon  lascib  ei 

l'historien  Pierre  Matthieu  ayant  dit  l'cramente  de  rimuncmr  fa  scolasti" 

ca  theologia ,  onorandoia  cou  la  por- 

(27)  Jonat  NiciM  Erphtmtm  t  PiMcotb.  li  >  pont  in  Tommoso  di  VvOy  inEgimo  da 

cep.  XXX  fT  F.  pag.  m». 

(•j8)  David  HlonJel,E««roen  de  U  bulle  d'In.  fSo)  Matilnea  ,  Hicloire  i1«  Hcari  IV,  Up. 

nocent  X,  pag.  3.  tom.  If,  pas-  716. 

(m^  Dans  ta  rmutreuê  (B)  de  tartitte  Ma«  (3i)  ^qr***  «om.  U^ptig.  3«7f  Im  cikUtOH 

oiAVt» ,  f«m.  X.  (^)  d»  rnrtidê  As&Tia  (Pierre). 
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fitetin)  ,  e  in  yidriano  Florenzto  suo  rcglise  romaine.  11  uV  a  point  Je  tii- 

iuccessore  ,  e  coW  ufficio  di  maestro  l>unaiix  dans  le  monde  <j[ui  reçussent 

ieL  sacro  palazzo  in  Sil^estro   da  les  dépositions  d^un  pareil  témoin  , 

Prierio  ;  le  cui  penne  illustrarono  jurant  t^u'il  a  vu  ,  ou  «ju'il  a  ouï  •  car 

immort  aime  nte  qiiella  sacra  discipli-  dès  quM  apparaîtrait  de  la  guerre 

na    Ma  ne  co'  theolo^i  uso  di  con-  ouverte  ou  il  vivrait  avec  celui  cou- 

^enare  corne  co'  poeti  ;  nè  pixtmosse  tre  lequel  il  déposerait,  on  d«>clare- 

l'erudizione  sacra  corne  la  prvfana  ;  rait  valables  les  récusations  de  l'ac- 

lasùando  la  cfiiesa  in  tjuella  scar^  cuse.  Puis  donc  que  les  livres  de 

sezzz  in  cui  la  troi*6  di  persane  che  controverse  sont  les  pièces  que  les 

dopo  l' infelice  i^noranza  di  molti  se-  parties  produisent  dans  un  procès 

coLi  t'ayuii'assero  la  prima,  conie  si  qui  se  plaide  devant  le  publit^  ,  il  est 

raifvit/af a giii  la  seconda  {^"i).  On  \oii-  sAr  que  le  te'moignagc  d'un  contre- 

draitque  ces  deux  historiens  fussent  versiste  protestant  sur  un  fait  qui  fle- 

toujoars  de  si  bonne  intelligence,  trit  les  papes,  ni  le  témoignage  d'un 

(1)  On  dit  qu'il  traita  .  .  .  de  .  .  .  controversiste  papiste  sur  un  fait  qui 
fable..  ..  la  doctrine  chrétienne  (*).  ]  rt^'lrit  les  reformateurs  ,  ne  doivent 
La  tndition  est  qu'avant  ouï  allt^guer  <^tre  comptes  pour  rien.  Le  [)ublic  , 
à  son  icçrctaircBembus  quelque  cho-  juge  choisi  du  procès,  doit  mettre  à 
se  de  l'Évangile ,  il  lui  repondit:  on  néant  tous  ces  te'moignages  ,  et  n'y 
sait  de  temps  imm<^morial  combien  avoir  pas  plus  d'égard  qu'aux  choses 
cette  fable  de  Jesus-Christ  nous  a  e'té  non  avenues.  Il  est  permis  aux  parti- 
profitable,  quantiint  nohis  nostrisque  culicrs,  s'ils  sont  une  fois  bien  per- 
ça de  Chiisto  fabula  profuerit  satis  suade's  de  la  probité  de  Baléus  ,  de 
^est  omnibus  seculis  notant .  On  voit  ce  croire  ce  (ju*il  alfirme  j  mais  il  faut 
conte  dans  le  Mystère  d'lni({uite'(33),  garder  sa  persuasion  pour  soi-même  ^ 
et  dans  une  infinité  d'autres  livres  ,  il  ne  la  faut  [)oint  |)roduire  aux  yeux 
toujours  sans  être  muni  de  citation,  du  public  comme  une  pièce  justifi- 
ou  n'ayant  pour  toute  preuve  que  cative  de  ses  prétentions  contre  sa 
raiilorité  de  Balètis  :  de  sorte  que  partie.  C'est  à  «{uoi  on  ne  prend  pas 
trois  ou  (piatre  cents  auteurs  plus  ou  assez  garde  ,  ce  me  semble, 
moins  ,  qui  ont  débité  cela  en  seco-  pn  rapporte  un  autre  conte  qui  est 
piant  les  uns  les  aiitres  ,  doivent  être  exposé  à  la  même  batterie  que  le 
réduit-s  à  un  seul  témoin  qui  est  Ba-  j^remier.  Ou  «lit  ([ue  Léon  ayant  ouï 
léus  ,  témoin  manifestement  récusa-  disj^iuter  deux  hommes  ,  dont  l'un 
ble  ,  puisqu'il  écrivait  en  guerre  ou-  niait  et  l'autre  aflirmail  l'immortalité 
verte  contre  le  pape,  et  contre  toute  de  l'Ame  ,  prononça  que  l'aflirmative 

lui  semblait  vraie,  mais  <iue  la  né- 

(3a)  Palavic. ,  Ijioria  del  Coocilio  di  Trcnto,  gative  était  plus  propre  à  donner  de 

^;.f'/'*i'' V^"^  ,^",'.    V     mi  yemhonnoinl.  Leonis  X papœ  dictum 

(•)  Ce  fui  »ous  le  ponliGcat  «le  Léon  X.  qu'Ul-  A    t\          x        ■    ^        '  i- 

rîc  de  Haueii  publia  .on  dialogue  inutulé:  7Vm,  '  (Lulherus)  qui  tludita  dispu- 

Bomana.  Or  voici  comme  on  parle  dans  ccUe  tutionc  in  aud  itnus  intmortulitalem 

ingénieu»e  aalirr  de  la  cour  d«  Uotne  :  Tria,  aniniœ   defendebat  ,   alter  onpunna- 

V  B   »....!.  ^„;_  ,             »•         .                    •  i                    •'  -"i 

but ,  titrent ,  tu  quidem  vera  viueris 


Vadiscdi  ail,  paucitsimi  Roniae  credunl  :  ant- 

iniiruin  immnrlaliUtlrin ,  communiorifm  ianclo-  ^      .     -        ..  . 

rum,  et  mfernorum  parna,.  KaNu.  Pfrsuatit.  dlCerC  ,  SCll  advcrsaru  tUl  oratio  fa- 

Exulitno  eniin ,  si  animam  crrdffrciU  immorln-  oit   boOUm   Vulttim,  t/Z  est  l(Ctiftri'Ht 
lent ,  tUiquf  eam  excoleret  qi  ' 
eommoi 
in  tar 
Omni 

auid  facerent,  eliam  ejus  participât  este  vel-  eioire  «fu'il  a  raison  :  mais  on  ne  doit 

lenl.  Porta  de  pcenit  infernorum  vel  verhum  ai-         :_».     il  »  >        •  i  » 

cere  inter  prœclaros  hL  QuirU^s  vro  nnili  est  PO»"^  alléguer  SOn  témoignage  ;  C  CSt 

Fabdla  (  Pasquiilor.  lomi  duo,  Lleutlicrop. ,  un  hommc  en  guerre  ouverte  avec  le 


itUtno  enun ,  SI  animam  creaerfiii  unmorin-  cil   OOnum   VUlHim,  Hl  CSl  (.(l'iiorcut 

,  utique  eam  excoleret  quisque ,  eju^que  mentcm  (  liai .  buonacara^x  Epicii- 

imodii  iniervtret  :  nunc  corporis  voluptntrin  •#•  .         •    r<i    .  i  ii 

anlum  tectantur ,  ut  ani.nam  pre.nant  modis  ^1  SClllcet  Sentenfta.   C  CSt  LutllCr  qui 

libur.  ILlam  vero  beatorjim  communionem  si  dit  Cela  (34).  Si  l'on  veut ,  on  pourra 


poini  cardinal  sou»  I.éonX),/Mi  aU/ffMrt/it  H« /uMr  cl  ((lie  SOU  scrmcut  même  ne  soit 

quelque  mol  de  V Évnnifile  ,  H  f'iU  si  ote  de  hn 

âire  :  Que  cette  fable  de  Chri>t  nous  a  fait  de  (34)  r.onuncnlar.  ,  in  cap.  XIX  Genesco», 

bien  ,  et  à  tout  notre  coUe'ge ',  Hm  V\ti%\»  vi.   i3,  foli  '        .  apud  ScrVeoAml  ^  lliatoiia 


ttr«  d'Iniquité  ,  png.  5A4- 


Liitlitran.  ,  Uh  Tlf.png.  G-6,  col.  i. 
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Ikomt  reçu  •  il  doil  ou  proarer ,  on  mime  infidditatis  (ÂdtoTMTcc  )  culmen 


qui  est  aussi  rëcasable  que  Luther  tabatur  :  sed  et  pessiraa  quoque  dicta 

même.  Qualis  fuerit  Léo.  ..  consta-  conlirmabant.  Namque  fassum  eam 

bit .  .  .  51  de  ejus  impietate  et  aiiirmabatur  domosHcis  qiiibusdtm  , 

atheismojionniliU  attexuerimus.  Ille  nullum  se  Dcum  aliquaado ,  ctiam 
seUicet  i^i^n^ç  Johannis  XXIV ^  dum  Pontîficiam  S»dem  teneret^ere-' 
animam  in  corpor  is  Jomulfio  sic  in-  didisse  ,  (/uœ  ejus  uerba  libre  de 
sinuatam  Statuentis  ,  ut  extm  illum  iide  et  ordine  credondi,  tlieorejn.  4, 
tarcenm  non  dunet  ;Jm$it  aUquanâo  pag.  259,  2G0 ,  h^ere  est  (38).  Ol  sera 
(  uti  Récusât.  Synod.  Trid.  part,  a,  bien  aise  de  voir  ici  plus  au  long,  et 
caus.  8,  pag.  160,  comprobatum  vide-  en  français,  Je  rapport  de  Jcan-nan- 
rt  est  )  perso naios phUosophos  duos,  cois  Pic.  «  Traitant  aussi  la  question 
eett  moriones  ex  aaveno  ad  mensam  »  si  les  conciles  ,  ou  les  papes,  peu- 
as  sistere ,  (fuos  animi  gratid  de  irri'  »  cefifeirer,  aisée  à  décider  par  lui- 
mortalitate  nn'unœ  disputantes  audi-  »  m^me  ,  puisqu'il  pre'suppose  qu'ils 
ret;  alievum  ^ui  ajfirmaret  ^  et  qui  »  peuvent  se  dévoyer  des  saiults  écri- 
impugnantt  alfemm,  Cumquejimtd  »  tures,ilnottsdiscourtqueplLsieurs 
dispuiatiane  jndicium  in  arhitrium  »  conciles  ont  errë,  plusieurs  papes 
pontijicis  hi  rejicerent  :  ille  sic  défi-  »  tombé  en  he'rc'sîe  ;  souvent  adve- 
nitâ  sententid  controi'ersiam  du  einU  : 
£tsi  tu  ,  inquit  ad  «{ffirmantem  , 
pulcbras  et  oonas  rationcs  habeas  ; 
tameo  ego  sententiam  bujus,  negan- 
fû,  probe,  ceu  firmiorem^et  qua; 
faciat  bonum  vultum  (36).  11  rap- 
porte ensuite  la  réponse  qu'on  pré- 
tend avoir  été  faite  à.  Bembus  :  et 
comme  il  a  bien  senti  que  toutes  les 


»  nu  t|ue  celui  qu  ou  tenait  pour 
"  président  de  l'éfîlise  ,  ou  n'y  prési- 

»  (lait  pas  de  droit,  ou  du  tout  i*y 
>'  ponvait  présider  j  Car,  dit-il  ,  i"*. 
»  L  histoire  nous  enseigne  qu'une  J<nir- 
»  me  a  otté  creûe  pape  :  et  je  me  sou* 
»  viens  (pi'en  noslre  siècle  ,  un  hom- 
»  me  docte  approui^c  en  ses  mœws  , 
^  et  qui  avoit  aquis  des  Itonneurs  en 
choses  de  cette  nature  ont  besoin  »  sa  nligion,  prononcoU^  bien  que 
d  ctrn  prouvées  par  le  témoignage   »  non  du  tout  puhli(faement  ,  ont 
d  auteurs  catliolitjues  ,  voici  ce  qull    «  celui  qui  estoU  tenu  pour  pape  ne 
fait  ;  il  allèffuc  le  neveu  du  femeux  »  testait  point  ,  parce  qu'U  ai'oit 
comte  de  la  iMii  andole.  Fa  ne  ab  hœ-   »  exercéVojnce  du  pape,  premier  qw 
reticis^  hœc  conjicta  clainitent  0*  f|   »  d'estre  esleu  par  les  deux  parts  des 
•v«vTMtc ,  ejus  rei  miiv^nt  et  «jTu'jtûoy   »  cardinaux  ,  contre  les  lois  de  Z'e- 
(37)  testent  damus  ,  qui  et  seire  debe-  »  gUse ,  qui  décernent ,  que  tel  hom- 
bat ,  et  cau<:am  car  mentavlnr  non   >,  jue  ,  non  seulement  n'est  point  p a- 
liabebat ,  Johantus  Pici  Mirandutani   »  pe  ,  mais  tttesmes  est  du  tout  inha" 
eondlts  nepotem  ex  fratre  minimè  »  bi  fe  ei  incapable  pour  l  estre 
degenerem,  qui  in  illo  Pisaniet  La-  »  tant  qu'il  est  soubs  anaihemê. 
teianensis  consilii  con/lictu  y  quwstio- 
ncni  tractans  ,  utrùm  concilia  vel 
pontifices  errare  possint ,  iater  alla 
de  fjeone  hoc  lofpiens  :  Meniinimus, 
inquit  y  pontifie  <  rii  rreditum  et  adora- 
tum  ,  qui  auiium  Deum  credens , 


en- 


nous  souvenons  aussi  iSttui 

creu  et  ado?f  pour  pape , 


f^-'t]  hitiiuU  :  Recu«atio  sjntxli  TridMitin 
Vo-'i'i  l'aiiicle  Turpitij ,  tom.  XI F. 
(36;  Hfidegg. ,  Bj«|.  Papalû»,  pag.  ao^.  5o5. 


»  autre 

»  Que  toutes/ois  plusieurs  grands 
»  nommes  croyaient  ne  testre  point , 
J>  et  ne  le  pout^'oir  esîre  ,  se  a  voir  , 
»  qui  ne  crojoit  aucun  dieu ,  et  estait 
»  au  desMUS  de  tout  comble  d'infide- 
»  /îfe%  ce  qu'il  testifioit  par  ses  au- 
»  ures  tres-mt'chantcs  ,  avnnt  acheté 
M  la  papauté  et  y  exerceant  toutes 


il  A  vu  irouver  t^ut  eeei  de  mot  u  m»i  h  peu  "  *^  papauie  et  y  exerceant  toutes 

près  dans  la  Tuba  Pae»  dg  Bçrnrggèru»,  pag.  »  sortes  de  viccs  ;  confirmait  nutsmcs 

«73  572 ,  edit.  ifri4.  „  pfij,      tîVs-detestoMes  propos  ;  car 

(ip,  CrpenJnnl  vjque  M.  I UiAe^^ct  rapparia  ,>  on  affermoil  qu'il  nvoit  confesse  h 
nr*t  allrgué,  par  le  im-fu  lie  Jean  Pic,  nue  ■    '       .  j^"^' 

eamiM  UH0  i.ko*egm'andùaU  qu'un p^pênveU  "  quelques  SUi/lS  dumestiquçs  ,  que 
40n/«i«c«.  H  M  tta  pH)  qu'd  fclft  «uit  du  pape 
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1»  tenant  mesmes  le  siège poritijical ,  point  de  foi,  point  de  reiigion.  Voilà 

»  il  ne  croyait  point  en  Dieu.  S*.  que  dit  M.  ni  vet  (4a).  Rotez  que  la 

»  Nous  avons  ouy  parler  d'un  autt'e  y  siinotiie  ou  Tachaf  Ji-  la  pup^ute  ne 

n  qui  vivant  avoit  dmilarc  a  un  sien  convient  pas  à  Léon  X,  si  nous  en 

»Jamilier  ,  ^u'il  ne  cixtjoit  point  croyons  Guicciardin  (43). 

»  fimmortaitté  de$  amee ,  mais  mou-  Si  M.  Heidegger  ,  qui  arait  une  si 

»  ront  lui  apparut ,  qu'il  vc'dluU  ,  et  belle  me'moire,  se  fût  souvenu  de  ce- 

ini  manij'estoit^  qu'il  en  esprouvoit  ci ,  il  «^aurait  pas  cru  que  Jeaa-Frau- 

»  l^immortaiitéy  damné  au  Jeu  éter-  cois  Pic  était  un  fi^moîn  des  impîétén 

1»  nel  par  un  juste  jugement  de  Dieu  de  Léon  X.  Sa  me'prisc  inutetdoit 

9  (Sg).  u  M.  du  Pies  is  i  rra  que  la  ser\ir  de  leçon  à  bien  d'autres  î^ens. 

Srcmière  de  ces  trois  ciioses  regar-  Concluons  que  le  devoir  d^un  bon 

ait  Joies  II,  et  que  la  deuxième  juge  ne  permet  pas  de  prononcer 

regardait  Léon  X.  Goeffetean  i4o)  se  contre  ce  pape,  pendant  qtron  n^au- 

contenta  de  répondre  que  du  Plessis-  ra  pas  de  plits  sures  de'positions.  On 

entrant  en  la  conscience  de  tout  le  verra  dans  d'autres  remarques  (44) 

monde  i  avait  fait  cette  application  si  ses  apologistes  k^oiroentoien. 

sans  preiwe  et  sans  raison;  mais  (K)  ^lyant  reçu  les  nouvelles  tle  la 

Gretser  répondif  niicux  :  il  fit  voir  mauvaise  fortune  des  Français,  if  en 

qu^aucune  de  ces  trois  choses  ne  cou-  mourut  de  plaisir,  dii-on.  ]  «  A^auL 

cernait  Léon  X ,  puisque  le  livre  de  a»  r'allumë  la  guerre  entre  Tempe- 

Jean-Fraiicois  Pio  fut  imprime'  pen-  n  i  jt   Clurlrs  (  t.  le  roi  de  France 

dant  le  poutificat  de  Jules  11  (4î).  "  pour  chasser  les  François  d'Italie , 

M.  Rivet  acquiesça  à  cette  censure  :  »  on  lui  rapporte  en  un  sien  lieu  de 

voici  ses  paroles.  Quant  h  Pap^lica-  »  plaisir  nommé  Maliagno  les  nou- 

tion  que  faisait  nosire  auteur  n  Jn-  »  vcUcs  de  la  prise  de  Milan  et  de 

les  II  et  a  Lt'on      de  ce  quil  disoit  a  Parme  sur  iceux  y  dont  il  enti'a  en 

de  quelques  papes  ,  que  plusieurs  »  tel  excès  de  joyc,  que  la  nuict 

grands  hommes  ne  tewuent  point  »  mesmes  il  lui  survint  une  petite 

pour  tels  y  pour  les  raisons  qtcil  en  »  fiebvrc  dont  petî  do  jours  après  il 

aftporte ,  il  n'importe  au  fonds  à  qui  »  mourut  (45).  »  Cest  de  M.  duPles- 

le  pacquet  s'addresse ,  pourveU  qu'il  sis  que  j Emprunte  ces  paroles.  Tous 

cnnste  que  c'est  h  des  papes  ,  de  l'un  les  historiens  conviennent  que  Léon 

desquels  il  dit  qu'on  tenait  qu'il  ne  X  rcîMit  ces  bonnes  nouvelles  avec 


Dieu,  par  ses  détestables  jirojios.  Si  et  quand  mèiiie  plusieurs  le  diraient, 

on  en  veut  purger  Lcon  X  (  duijuei  je  n'en  croirais  rien  j  car  ceux  qui 

potsible  il  ne  parloit  pas ,  pour  ce  meurent  de  joie  meurent  tout  à 

(fu'il  dcdir  »i".î  liv/res  h  Jules  ,  sinon  coup  ,  opprimes  selon  toutes  les  ap- 

qu'U  les  ail  amplifiez  depuis  y  comme  parjBQces  par  une  trop  grande  eflu- 

on faict  )  on  ne  le  peut  merét Alexan-  sibn  de  sang  dans  les  ventricules  du 

dre  f^I.  Il  n'y  avait  en  lui,  dit  cœur.  Si  Ton  résiste  aux  premières 

Guicciardin  (*),  point  de  vérité  ,  impressions  d'imc  jurande  joie,  rom- 

•  lue  lit  ce  pape  ,  on  s'en  porte  mieux 

(Sg)  DuPloMf  Mmbû,  MjstiM  dloHiiiiti,  Jans  la  suite  ,  bien  loin  qu'on  se 

''Y^oiïippB.e  M  Mjrtire  d'Iniquité .  p.  1.33.  «^«J  quclquc  tcinps  après  dV 

ifyi)lMUtn^iUsforrà  atpUu*èdiabolica  ca-  ne  fievro  danç^ereusc,  lorsque  d  au- 

Iwima  «rt,  «ÎMi  tcribit  Pletsmus ,  ea  qua>  tres  raisons  ne  la  causent  pas.  La 

tur ,  de  .juouam  pontijice,  r,ui  do,n^,Uch  cou-  ^^^^^^  «e  Jean  Créoio  Serait  beau- 

fttsut  fuerit ,  noilum  se  dcum  .iliquamlo  .  etiatn  COU[)  piUS  vraisemblable  \  Car  il  SUp- 

ciim  ciiibedrara  poDtiGciam  tenerct,  creilidUic  ,  pose  que  la  moi  t  de  Léon  X  fut  su- 

«MOU  Jrieut  edtdU  Conumentanum  de  Fide  et  i 

ttrip$it  enim  Julio  î!.  QuoL.!o  ,:;i,ur  rAn-  JJ'^l^'^.tlLS^^i^^**         **  ^X^** 

,1-iiolare  potuil  ?  Gr«l»er. ,  itn  Eumio*  Myiler.  '  l*^'**      remarque  (0). 

l't«M.  ,  pag.  S-ii.  (44>  Paiu  les  remarque!  (Pj  et  (Q). 

{*)  /lût.  itlMti»,  U»,  I.  (^5;  Du  Plml* ,  M f  ilira  dUn^uité ,  p.  5go. 
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subite  de  la  manière  qu^ua  exc^s  de 
joie  produit  oet  effet.  Ayant  enten- 
du que  les  Français  aboient  este'  vain- 
cus a  Miian  par  les  gens  de  L' empe- 
reur ^  et  chassez  hors  de  toute  l'ita- 
Iw  .*  ce  ipd  auêêi  ne  i^esioit  poUuJkU 
9ans  son  moyen  i  comme  en  het tuant 
«t  faisant  grandi  chère  ,  il  se  n:s-> 
joidsêok  mmvtMeusememt  tM» 
noui'cUes,  on  dît  fÊiiUnndit  nhUie^ 
ment  l'esprit  :  luy  qui  n'ai>oit  jamnis 
oteu  fu'il  y  eust  enfer  ne  paradis 
'après  teste  tne  pmsenîe  (46).  Xe  dis- 
tique de  Sannazar  (47)  allëçuë  par 
cet  auteur^  favorise  la  supposition  de 
la  mort  subite  :  mais  néanmoins  il 
68t  ONtain  mm  la  maladie  dont  liëoii 
X  mourut  dura  quelffues  jours  (48). 
Famicn  Strada  a  fait  doux  récits  de 
la  mort  de  ce  pontife  (49) ,  l'un  selon 
le  style  de  Tite-Live ,  l^autre  selon  let 
manières  de  Tacite.  Us  sont  beaux  et 
bien  travaillas. 

Il  faut  que  je  marque  ici  une  hé^ 
vne  du  tradaetear  de  Guiodardis. 

Les  nouvelles  l'indrent ,  dit-il ,  com' 
me  le  pape  Lcon  estait  mort  le  pre- 
mier jour  de  décembre  de  mort  sou- 
daine. Car  lui  ayant  receu  au  village 
de  MagUane ,  où  alloit  somment  se 
recréer ,  les  mtuvelles  de  la  prise  de 
MUan ,  il  entra  en  tel  excès  dejoye , 
(jue  la  ntdet  mesmes  Im  survint  \ine 
petite  Jieure ,  Dour  raison  de  laquelle 
s'estant  faict  le  jour  Câpres  porter  à 
Morne  f  encores  que  les  médecins  du 
commencement  ne  fissent  pas  cas  de 
sa  maladie  ,  il  mourut  dans  tres-peu 
de  jours ,  non  sans  un  grand  soup- 
çon d'à  f  air  esté  empoisonné  (  ainsi 
qu  on  disait^  par  Barnabe  3/alespine 
son  chambrier ,  qu'on  avoil  deputt^ 
pour  lui  donner  à  boire  (5o)  Quelle 
absardiltf  de  dire  presque  dans  la 

(46)  Jean  Crépis  ,  £ut  de  l'ÉgllM  ,  à  t'ann. 
s6ai ,  pog-  m.  5 16. 

(47)  Sa«imm$è9Mtnmâéi/l»ni  iwfiûntw  kmâ 
CmrLtonnnp9tMrmStmmsnt  FinuUdênU» 

(48)  r^tr**  M  Xevt,  m  Tilt  Uom»  X,  /mg. 

*0Q. 

(49)  Mh-  AMdMiie.  II ,  1».  //,  pmg.  m. 

347  «( 

(50)  HomoJey ,  traduction  de  Guicciard.  , 
li».  XI      chnp.  XI F",  folio  143,  à  Tamt.  ■5si. 

*  Lcclercobâerve  qae  cV«t  p«r  faute  d'imprts- 
sioa  qB*eB  • ,  dan*  la  note  (5o),  toit  Somadej 

gw  Ckomoder  fni  ett  U  aoa  du  traducteur  de 
ujedardia.  Gtomoèej  n'a  place  ni  dans  le  Ho> 
réii,  niflan*  la  njc.;»-,  ,.7.;,  \inU<- ,  trlU,  «le,  etc.; 
mai»  li  a  no  article  dau»  U  C.roim  du  Maioe ,  e| 
«i>  èum  da  Vvfdivr. 


N  X. 

mén^e  période  «la^on  luniime  meurt 
de  mort  soudaine,  et  ^u'il  meurt 

(Vu ne  petite  fièvre  me'pnsëe  par  les 
médecins  au  commencement  !  Cuic- 
eiardiu  notait  poÎBt  capable  de  cette 
bëvuc  ^  il  n^a  point  dit  que  cette 
mort  fût  subite  (5i)  ,  et  il  n'a  point 
lié  la  grande  joie  du  pape  avec  la, 
fiènw  (5a) ,  comme  la  cause  ayec  m» 
effet.  Cette  liaison  est  une  licence 
plus  quo  poétique  du  tridiirteiir. 
Jsoicx  en  passant  combien  il  faut 

{^rendre  caraede  près  aux  termes  de 
'original,  quand  OU  Teut  traduire 
fidèlement. 

(L)  //  ne  tint  pas  toujours  une  con- 
duite agréable  à  Vemperesar  Maxi- 
milien.  ]  11  avait  con^u  bonne  espé- 
raoce  de  hé<>a  mais  quand  il  eut 
su  k»  lîaitOBS  que  ce  pape  prit  arao 
les  Français,  il  sVcria  :  Si  ce  pape  ne 
m  eût  pas  trompé  lui  au  ';  <;i  .  il  aurait 
été  le  seul  pape  dont  j'aurais  eu  lieu 
de  louer  la  bonne  foi  (53) 

(M)  Le  trafic  sordide  oii  il  réduisit 
1/7  flistrihution  des  indulgences.  ]  On 
faisait  de  cda  une  espèce  de  mono* 
pôle  ,  on  mettait  en  parti  les  indul- 
gences ;  les  commissaires  préposés  au 
recouvrement  des  sommes  acnetaicnt 
du  pape  leur  commission ,  ensuite  de 
quoi  lu  «a  terTaieat  d*one  exaetiou 
rigoureuse  ,  et  gardaient  si  peu  le 
décorum  »  qu^ils  jouaient  dans  les  ca- 
barets la  Êiculté  de  tirer  let  tmet  du 

irargatoire  **.  Cest  G«îeciardi]i  qui 
^assure.  Haueua  sparso  pcr  tuito  il 
mondo  f  sema  distiniione  di  tempi  e 
di  luoghi ,  indulgentie  an^Utsimef 
non  solo  per  pOÊer  gio^aro  con  esse 
quelli  y  che  ancora  sono  nella  vita 
présente ,  ma  con  facuUà  di  potcre 
oltra  questo  Uberare  l'anime  de*  de^ 
funti  aalle  pene  del  purgatorio  :  le 
quali  ,  perche  era  notorio  che  si  con- 
cedevano  solatnenle  per  eslorquere 
damaii  da  gU  hiunnini ,  ed  essendo 

(Si)  Mari  di  mtiu  inmtpUiam.  Gm««.  ,  lik, 
Xiy,  foUù  m.  4*1  v«rto, 

(5-1  )'  Rieevuione  incredihil»  piacere  s  toprtt- 
prfso  la  natte  medetima  di  piceioUi  Jtbbre  ^  « 
faUosi  tl  f;iurno  têfttmtÊ  AwMKi  MS» 

Idem ,  ibidem. 

(53)  Niai  ma  hic  qnoque  papa  ferellistet, 
ntnieos  CMCt  eiliat  Mmb  fideoi  laudare  poisiem. 
A^OfM  SldbcOOMrr  «  HklOr.  Lutheran.,  lib. 

Îag.  43  ,  col.  I.  Vo^MÊitn  Ii«idugg«r,  BiaMt. 
'apatft*,  pag.  30 1. 

LeclercH' r  iisr  le  témoignage  dr»  dcuvao* 
tearacitci  par  Uayle ,  et  qui  H>nl  prolealana. 
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Uêercitalc  imprude ruemente  da  com-  »  dan  n^aiiraitpas  manqua  de  mettre 

wdssani  deputati  a  questm  esattione,  »  a  la  tête  cle  son  hbtoiro,  t*il  les 

la  pik  pMTte  de'  auali  comperaua  »  avait  sues  (56). 

dalla  corfe  fa  faculia  diessercit'trf  :  (Q)  Je  n' ai  point  trom'c  que  Cuir- 

havefa  conalata  m  moUi  luo^fù  incJi-  ciardin  ait  maltraité  ce  pontife  au- 

gnatione ,  e  sciutdaiù  ntsat^  e  spe-  tant  que  M,  F'ariUas  Pinrinue,!  Cet 

malmente  iwUa  Gemmnia  ,  dovm  «  aotear  a  eonpotë  quantité  de  lÎTRa 

motti  de'  ministri  era  l'eduto ,  t'en-  contrr  îa  maison  d'Autriche  ,  qui 

dere  perpocù premzo,  ogiocarsi  su  le  auraient  été  imprimés  peut  -  être  , 

Uuneme  (a  Jmeultk  dôi  Memre  tanir  A  V .  Colbert  ii^ettt  représenté  après 

me  de'  morti  dal  purgatorio  {Si).  ]«  paix  des  Pyrénées ,  qu'il  serait  de 

Le  mécontentement  dos  pruplcs  de-  mauvaise  fçr^re  de  méconti-ntor  les 

vint  plus  grand,  lorsqu  on  sut  Tu-  Espagnols  par  Timprcssion  tle  lant 

sage  à  qooi  œs  sommes  «StaientdM-  de  Tolumés  injarieux.  On  a  vu  le 

tinées  :  pr<  srfut  tout  Targctit  qui  se  plan  de  ce  gros  ouvi'age  dans  un  écrit 

levait  en  Aliemagne  tournait  ftll  pro-  intitulé  :  la  PoVitique  de  la  maison 

fit  de  la  sœur  du  pape  d  Autriche.  L'auteur  v  prend  les  de* 

)  Quelques  -  uns  di^nt  qu'au  Tans ,  par  rapport  à  la  liberté 

commencement  il  parla  at^ec  éloge  de  g'est  donncf  d  e  toucher  aux  vices 

ce  grand  réjbrmateur.2  Cette  parti-  des  princes.  Je  ne  jais,  dit-il  (Sj), 

eolarittf  ne  serait  çnére  connue ,  si  quiniitcr  le  style  et  copier  l'enwr» 

Colomiés  n'en  eût  fait  mention  :  c'est  du  tableau  que  Tite-Life  a  fait  éC An* 

de  hii  que  M.  de  Seckendorf  (55^  l'a  nU^.d  {*')  ,  et  je  me  suis  retranché  si 

sue  ayant  été  averti  par  un  conseil-  J'on  au  deqà  ,  qu'on  ne  verra  per- 

1er  de  Spire  qu*eBe  se  troaTaît  dans  tonne  de  quelque  eOmUtion  quelh 

jet  Opuscules  de  Colomiés.  Voici  ce  puisse  étnt  si  maltraitée  dans  mon 

qne  c'est.  «  M.  Vo^sin<î  m'avant  dit  Hure  que  le  pape  Léon  X l'est  dans 

i»  qn  it  se  souvenait  d'avoir  fu  ,  dans  l'éloge  que  Guicciardin  lui  dresse 

»  les  Instoires  trai^iottes  dn  Bcndel ,  (**) ,  et  dont  je  n'ai  lu  nulle  part 

»  lin  éloge  donné  a  Luther  par  le  qu'il  ait  été  reprisC^).  Visiblement 

»  pape  Lc'on  X,  j'Allai  aussitôt  dans  on  nous  donne  là  cet  élop;e  de  Léon 

M  sa  Inbliothéquc  ,  où  feuilletant  les  X  comme  une  pièce  bien  satirique  j 

»  IneteirM  de  cet  auteur ,  vcnei  ce  car  autrement  il  serait  absurde  de 

a  que  je  trouvai  dans  la  préface  sur  proposer  cet  exemple.  Or  il  est  cer- 

»  la  vingt-cinquième  nouvelle  de  la  tain  qu'on  ne  trouve  pas  dans  Guic- 

»  troisième  partie  :  JYel  principio  ciardin  de  quoi  remplir  cette  idée. 

)i  ehe  im  êeua  iiOherana  comincib  k  Le  XII*.  livre,Gité  par  M.  Varillas,e$t 

5)  i^rrmos^finrr  ,   essmcfn  i-ii  hris^nfn  moins  propre  que  les  deux  suîvans  à 

»  molli  genliLhuonuni ,  ne  l  liora  del  être  cité.  C'est  dans  le  Xlll*.  livre 

»  meriggio,  in  casa  del  nostro  pir-  que  se  trouve  la  description  du  tra- 

9  UtososignorLéSeipimeAttellanOy  fie  des  indulgences,  comme  on  Ta 

y*  e  di  uarie  cose  raf^^ionnntlvsi ,  fu-  vu  ci-dessus,  un  trouve  dans  le  XH^*. 

»  rono  alcuni  che  non  poco  buisima-  la  censure  des  erandes  dépenses  du 

»  rono  Leone  X ponte  fîce,  çlie  ne  i  pape  ,  et  ét  son  inctination  auxplai- 

»  principii  non  si  metiesse  remedio,  a  sirs  de  la  musique  et  des  farces  (58). 

»  l'hora  che  frate  Sih'c^  iro  Prierio  ,  I^£;li  per  natura  dedito  nlV  ozio  ,  ed 

•  maestro  del  sacro  palazzo  ,  gli  a  piaceri,  ed  hora  per  latropp/i  li- 
»  mostro  alcuni  punti  étheresia  che  cerna  ,  e  grandezxa  aUeno  sopra 
1»  fra  Martine Luthen)hin'eua  sparso  modo  dalle  Jacende  ,  immerso  ad 
)•  per  f  opéra  ,  Ici  qualc  fh-  le  Indul-  udire  tutto'lgiomo  musiche ^JaceUe^ 

*  gentie  hai'e\'a   intuoUua  ;  percio- 

»  che  imprudentemente  rispose ,  cAe  (56)  Colomiés ,  Recodl  d«  partloiIarUé^,  pag. 

»  fra  Marlino  navcv  i  an  hcllissimo  m.  m. 

»  ingegno  j  e  che  cotesle  erano  invi-  (5g)  VarinM,  Politique  de  la  Itjùaoa  «TAu- 

»  die  fratesche.  Paroles  que  Sléi-  7Ït  94,  Mm  A  ,1m  M^t , 

(54)  Gnieciard.  ,  Ub.  XllJ.foUo  3tfi  verso.  (*  ')  ^'*"*  '* 

Foré-*  nutsi  Fra  Paèl»,  lîè.  /.  I»  »»••  Unmd*  son  Hittnet' 

(55)  Htalor.  LatkcrM. ,  ftft.  /,  nag.  4«i  f  **)         P"*  mfme  par  la  B/nr. 

» ,  tiUêr4i.  («vg;  Lib.  XIV,  folio  3g8  vert9.  . 
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e  buffom  (*),  incUnato  ancora  trop-  que  ce  ne  lut  point  par  un  mauTais 

po  piit  che  thonestà  a piaceri  ;  pare-  naturel, mais  uar  unenamear  douce, 

va  dofetse  esscre  toUdmente  aliéna  facile,  magdmcflie  ,  que  ce  pape,  ob- 

dalle  i^nicrrp.  Enfin  on  voit  dans  le  se'de' de  personnes  vohiptnoiises,  s"*en- 


peut  nullement  passer  pour  une  sa-  pourrait  justiluM-  par  ce  principe 

tire }  ni  même  pour  quelque  chose  de  Elles  ne  sont  poiut  naturellement 

trop  peu  respectueux.  Voici  les  pa-  mâchantes ,  brutales ,  cruelles  ;  un 

rôles  de  Guicciardîn.  Principe  nel  grand  fonds  de  facilite ,  do  douceur 


qiiaîc  erano  Je^^ne  cli  lande  ,  c  Ji  vi- 
tupeno,mollc  cosc,  e  cheingannà as.sai 
Pespeitatione  f  che  f^uando  fu  assunto 
al  ponte fîcalo  s'havei>a  di  lui  con- 
ciosia  cîi  e  riuscisse  di  mag^ior pru- 
denza ,  ma  di  molto  minore  honlh  di 
ùiteUo  eh*  era  f^iudicato  da  tutti  (5g). 
Lorsque  cet  historien  parle  de  rt'kc- 


ct  de  complaisance  ,  les  fait  tombi^r 
dans  le  piegc  du  tentaLeia .  Je  remar- 
querai en  passant  que  Politien  a  dit 
des  miîrveilles  de  Ldon  X.  C'est  dans 
une  lettre  qu'il  e'crivit  au  pape  Inno- 
cent VIII  ,  lorscjue  ce  jeune  garçou  • 
fut  fait  cardinal.  Voye«  la  note 
(6a).  a".  Paul  Jove  dit  que  si  Ton 


tion  de  Lcou  X ,  il  le  fait  d'uuc  ma-  compare  Léon  X  avec  ses  predéccs- 

niére  très- glorieuse  i  ce  pape.  Il  geurs  ,  on  le  trouvera  fort  sage.  <S^t 

ayoue  qu'elle  fut  exempte  ae  simo-'  ali</ud  ex  patte  eo  nomint  av^Hari 

nie,  et  de  tout  autre  mauvais  soup-  inclyta  %'irtits  potuit  ,  Léo  eeriè  cum 

cou ,  et  <|ue  la  réputation  du  cardinal  superiorum  principum  Jantd  eompu" 

3'ui  a^ait  ét^  cnoisi  était  trés-belle  ratusœstimationertetistimÉeontinen' 

il  côte'  des  mœurs.  Senti  di  questa  tiœ  laudemferet(63).  Cette  excuse  no 

elettione  quasi  tutta  la  christianith  ,  vaut  guère  mieux  que  l'autre.  3".  FI 

fjraadiisiinu  piacerc  ,  persuadetidosi  dit  que  ce  pape  ayant  eu  une  belle 

umuenatntente  gli  huùwùni  che  har  renommée  par  rapport  A  la  continen* 

i'cssc  aessererariisimo  jjonleflce ,  per  ce,  se  pre'cautionna  enfin  contre  les 

la  chiara  nientoriadel  yalore paterno^  attaques    de  rimpurele  eu  renon- 

c  per  la  fama  cite  risonava  per  tutto  çant  à  la  bonne  chère,  et  par  des  jeû- 

tlêlla  sua  Hbendith,  e  benignita ,  sti-  nés  re'gle's.  Constat  tamen  euni,  quod 

mato  casto  e  di  perfctli  costitmi  ,  e  h  priniu  udole!>ccnliti  opinione  om- 

spemndosi  che  a  esempio  dal  padre  nium  summam  continentiœ  laudetn 

natfessea  essereamatoredt^letterati,  fuisset  adeptus,  non  imporUtna  qiue» 

e  di  tutti  gli  ingegni  iltustri  t  la  dam  pudieitiœ  easUtatùfue  pneùdia 

quœsiuixse  •  quando  nequaquam pris- 
tinœ  vitœ  more  tam  multis  delicatis- 


qnale  esppttatione  accrescd'n  ressers 
stata  Jiatta  lelettione  candidamente 
tenza  simoma ,  o  sospetio  di  macula 
(ilcuna  (6o).  Voyez  dans  la  remar- 
que (K}  la  contradiction  où  VariUas 
est  tombé. 

(F)  L'apologie  de  Paul  Jw^  me 
paratt  très^faible.']  Les  moyens  de  cet 
auteur  pour  justifier  Le'on  X'se  peu- 
venl  rcduire  à  quatre  *.  i**.  11  prétend 


f*)  Quali  torte  âi  huffonerie ,  e  di  facétie 
ftiacejsero  a  p^pa  J.eon'r  ,  si  ptto  tncco^)ifr  dal 
lib.  4  délia  yua  di  iut  del  Gtovtij  :  dove  pone  , 
che  furoti  reeilate  comédie  ,  si  fece  pro  fession 
di jitre  impattire  ftuomltn,  "î  tittra pia«i*folt%m0' 
UlU  t  onde  il  7'<Trnnvn,:  ji  jji^rsuast  é^*»t*rê 
grmn  muneot  it  BarmbiMoJu  tmuremto  poetm^ 
0  mandata  au  talêfante^  tîa  i  parOMitt  Juro» 

Sinniiiainrnlr  Ja^'orlli. 

(59)  Guicc,  Ub.  XI folio  ^lû. 

(60)  Cdîcc.,  Uh,  Xly  fbtio.  SsS. 

*  l  ei  lt-rc  IrouTc  que  Paul  Jovr,  évfqnc  ,  a 
ai  ou«  trop  de  faits  au  Jétarania^c  ilu  pap«. 


que  obtenus  uteretur  :  Uentqut  saémo 
t^erè  pudieo  dèù  Mercuni  earnfit  non 


{6i}  yojet  ci-dessus  le f  pantin dm^ÊAiil9%^ 
reaiarque  (D),  cilation  (la). 

(63)  lia  lutlus  et  faclus,  iia  alluf  àtqun  «éu- 
catu* ,  ita  denigtM  trudiius  atque  institutut  hia 
est ,  ut  nemini  SêSundua  ingénia  ,  nec  tequ^itut 
industrid,  née  fimcepiorikut  tiuenUm/u ,  oaque 
gravitaie  seaibus  eonoêtstrit.  Ifattva  in  •»  pr»- 
bitas ,  et  fieiiuina  :  ditigetitia  fjuotjue  pnrentit 
ita  iinpensè  eulla  est,  ut  ex  itltm  o/e  non  modà 
non  verbum  dicta  fasduis ,  fd  nr  Ic-ms  -^uidetn 
unt/uittn  aul  etiain  licentiut  exctdent.  Non  ac 
lio ,  non  gestuSy  non  incessw ,  in  illo  nolaUu  t 
non  «diud  pOiUtmiuftiod  in  deuirioftm  paetum 
eontpiceretur.  Sie  in  viriâi  mtaU  eana  autturi^ 
tet(  ,  ut  qui  loqueniem  senet  audiant  ,  proavi- 
tam  m  ro  ,  nos  paiernom  cerii  indoUin  agnos- 
vainits.  Ciihtun  fiifiatif  et  religionis  peni  elinm 
cnin  (acte  nuirtcis  exsuxU  :  eUotn  lutn  ai*  incMno* 
/>/i/{c  .tacra  fii«</itdtai#  Ojfficùi.  PolilUn. ,  efitM, 

Y ,  rrrr. 

(Gj;  Joviiu  ,  in  Vili  LcMÏs  X  ,  pag.  1^1. 
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ederoy  dieautem  f^enerit  nihU  ^ustare  bne  sagement  les  peines  et  les  rtfcom- 

pneter  tegumen  et  olera,  ne  tlif  de-  penses  ,  sans  rfre  à  cliarge  à  soti 
mum  SaUimi  cœnd penilùs  ahsiinere^  peuple  par  des  impôU  ,  et  par  des 
incorruptâ  lege  instituitêet  (64).  Ceci  edits  harsaiiz.  Mais  il  est  trés-rarv 
Taut  mieux  que  tout  le  reste.  Enfin  qn'nH  prince  voluptueux  et  prodicue, 

il  dit  qu'on  doit  faire  une  {grande    rnnimc  Tétait  Le'on  X  ,  soit  un  hou 
diiierence ,  entre  les  vices  qui  con-  pi  ince  :  il  faut  qu'afin  de  fournit*  à 
Tiennent  à  n^flOuTerain  en  tant  que  ses  cl^penaes  il  sprcharse  ses  sujets  , 
tel ,  et'les  yioesqui  lui  conviennent  cl  pour  Pordinaire  il  distribue  ncn 
entant  qu'Homme.  Ft  il  nous  allègue   grilces  selon  le  caprice  des  ministres- 
Tempereur  Trajan,  si  aime  du  peuple   de  ses  plaisirs  ,^  et  par  conse{(uent  à 
ramaîn  ,  que  le  'Comble  des  souhaits  des  personnes  indignes  dont  il  n'a 
qu'on  faisait  pour  les  empereurs  était    j^as  le  temps  de  punir  les  malversa- 
qu'ils  rc'gnasscnt  aussi  hienqiielui  ^   tions  ,  trop  occupe  de  ses  volupté'» 
et  néanmoins  on  irignorait  |ias  la   pour  pouvoir  donner  aux  fonctions 
pédérintie  et  rivrognerie  de  Trajan.  de  la  royauté  rappllealion  qu'elles 
Cela  veut  dire  que  les  vires  de  l-e<in   demandent.  Il  serait  facile  de  proti- 
X  n'éftaient  pas  contraires  aux  quali-   ver  que  les  sujets  de  Léon  X  avaient 
tes  d'un  bon  souverain  ,  mais  seule-  sur  le  dos  beaucoup  de  charges.  De 
nient  à  eelles  d'un  bon  chrétien  ,  et  plus ,  ne  songe-t-on  pas  que  la  prin- 
qn'ainsi  on  doit  pardonner  les  dere-   cij>ali'  dignité  de  T.f'on  était  une  di- 
glemens  de  sa  ji  unesse  ,  puisqu'ils  gnité  sacrée  ,  une  dignité  ecclésiasti- 
'ne  l'ont  pas  empêché  d'être  un  bon-  que  ?  Ainsi  pour  connaître  s'il  ' a 
prince,  yilia  principis ,  «xiia  horninis  rempli  ses  devoirs  ,  il  ne  faut  pas 
esse  uitia  quis  nescit  ?hœc  uni  pvivtitâ  examiner  principalement  s'il  a  fait  ce 
conditione  quùm  noceanl ,  etiam  uli-   que  demandait  sa  dignité  temporelle  j 
quitus  fortasêe prosunt  :  iUà^erh  ah  on  ne  le  saurait  justifier  à  moins 
diîé  pOtestaUt,  et  luctumet  calami-   qu'on  ne  montre  qu'il  s'est  acquitte 
tatemtinh'ersisviortalihns  apportant  :  soigneusement  de  ce  qu'exige  l'autre 
uiôtte  veris&iinum  esse  constat  prœ-   dignité,  c'est-à-dire  à  moins  qu'on  ne 
«fan»  auondam  populi  Romani  testi"  montre  qu'il  a  observé  les  prc'centes 
mtmh  t  qui  neminem  sihi  principem    de  l'Évangile  ,  et  qu'il  n'a  rien  oublié 
Trajano  meliorem  eroptavit  ,  (luan-   pour  les  faire  pratiquer  aux  autres. 
quam  euni  illicilœ  libidinis  ac  ebrie-   \'oilà  ses  principales  fonctions  f  et 
fflfff  censura  notdssel.   Sed  demiis  là-dessus  son  apologiste  est  contraint 
nUqv^^  hunianilati   Ta-ouïs  ^  uti  in  i\eV^\r<\\M\onnvr.Inhisi'eràquœrem 
summd  licentid  Jervidœ  tctatis  tic  divinam  i^spicerent  nequaquani  se- 
prvspenBtfAletudini*  OfStumœgerrintè  enndn  famd  prœgrauari  est  fdsus, 
susÊittenti  ,' postquam  in  magnis  salw  Nnm  indulgentias  vetera  pontiftcum 
larihusque   virtutibns   opiimi  \Uqtte   ad  pnviindani  pemniam  instrumenta 
benejicicognomentuni JdcUe  meriieiit  adeô  plenè  atque  ajffluenter proi^inciis 
(55).  deilit  y  ut  fidem  saerasancUB potesta» 

Généralement  parlant ,  il  faut  con-  tis  elei'arè  t^ideretur  (66). 
venir  de  lama\imede  cet  auteur  :  il      Je  dirai  par  occasion  que  ce  mé- 
est  très-possible  qu'un  prince  soit  lange  d'autorité  temporelle  et  d'au- 
'  de  bien ,  et  en  même  temps  torité  ecclésiastique  dans  une  même 


nn^Mnivie  roi ,  c'est-à-dire  un  roi  qui  personne ,  est  ordinairement  la  ruine 

ne- tache  point  maintenir  la  vigueur  de  l'esprit  évangc'liquc.  Cette  combi- 

dét  .lois  f  ni  remédier  aux  uuiux  de  naison  avait  lieu  parmi  les  païens 

IPëtat;  9*«illeurs  il  est  très-possible  (67)  ,  et  n'était  pas  inutile  au  bien 
qu'un  prince    observe  très-mal  b'S  •  teni|iorcl  de  la  religion  :  elle  a  servi 

règles  des  nirenrs  ,  qui  prescrivent  nnlablement  aux  mêmes  lins  dans  le 

aux  particuliers  ce  (ju'ils  doivent  christianisme;  mais  elle  y  a  produit 

ftire;  et  que  néanmoins  il  soit  un  bon  une  extrême  corruption  des  mœurs, 
roi,  c'est-à-clire  un  roi  ((ui  maintient 

l'ordre  dans  sou  état,  et  qui  distri-  vit.  L.on. , 

(6j)  Rrx  AiHus  rex  idfin  homirtum  Phtrbiqu* 

(65)  IUdsm ,  |Mf .  19a ,  193.  Vitçl. ,  jEneid. ,  //i, 
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Le  caractère  ecclc^ii^liqiif*  ♦Retrait  l'euestme?  Fa  flemandez- vous  com- 

prev  iloir  et  tenir  lieu  de  priucipal  ,  ment  r  dâU  pitaud  :  ils  estaient  fort 

uuisc^uc  Tautre  dignité  irett  qa'an  nialmthUé$aaUêramn$ettlspartoue 

aecenoire  :  cependant  ,  il  cat  prêt-  le  monde  et  h  pied,  veuqu*iU9ttoimmt 

qur  toujours  absorbé  par  son  com-  les  chefs  de  l'église  chrétiennf  et  Heu- 

pagnoD.   Joindre  ces  deux  choses  tenons  de  Jésus  Chritt  rot  des  rots. 

ensemble  ,  c'est  joindre  an  cadavre  Et  toi  oui  n*€*  ^  mmtF9évesque ,  tu 

à  un  corps  TiTtat  ;  jonction  funeste  t*as  si  bien  monté  etasd  grande  suitm 

où  le  cadavre  communique  sa  poti-  de  spadassins,  que  turessend>les plus-^ 

riture  au  corps  vivant,  et  ne  reçoit  loit  a  un  satrape  qu' un  pasteur  <fé- 

de  lui  ancnae  û^oenoe  vitale  (68).  glise.  A  eeia  réplique  Se  révérmté  s 

Le  monde ,  la  chair  ,  la  partie  faible,  Ma!K^  mon  ami,  tu  ne  considères  pas 

attire  à  soi  les  resolutions  et  les  con-  que  je  suis  aussi  bien  comte  et  brsron 


L'auteur  de  la  Critique  générale  (70)  monsieur ,  quand  ce  comte  et  baron 


rapporté  le  bon  aaot  d^iili  paysan  de  (Q). . .  Le*  autres  apologisteewt^eme 
i'électorat  de  CidofpM.  J'ai  cru  pen-  guère  mit 


^  _        _        mieux  réussi.  ]  Disons  un 

dant  fort  1  on  p;  temps  que  ce  bon  mot  sur  la  manière  dont  quelques  auteurs 
ne  se  conservait  que  par  tradition  ,  ont  voulu  justifier  Léon  X .  par  rap- 

.   T.      .  à Timpiélé.  Goéflfetean  (74)  n'rf- 

-  -^ue  point  d'autre  apologie  que  cet 
ml  es  d'Onopbro  Panvinius  (76)  : 
de  ses  livres  1  )  ,  et  l'a  copié  de  lirat  rerum  dunnarum  dilit^ens  obser- 
Fiilgose  (7a).  Voîcî  en  vieux  mloit  wuor.  Rivet  (76)  lot  réplique  :  Il  y 
tonte l%ittetre  :  il  est  vrai  qu\>n  n'y  a  as^cz       profanes  et  athées  qui  oh~ 

Sarle  pas  nommément  d'un  électeur  sentent  exactement  les  cérémonies  , 
e  OÀOB^e.  Le  conte  est  fort  plaisant  pour  cacher  leur  impieté  sous  ces 
€pun  vuU^feeAs  eâeàsamd  ,  qui  fni-  feuilles  t  qui  eaff^anns disent  au  ellee 
uaillant  en  son  champ ,  wld  p.issrr  son  font  nd  mnrcm ,  non  ad  rnn  ,  legibu» 
éfesque  ,  accompagné  de  tram  plus  justae  ,  non  Dlisgratae.  Sannazarius^ 
digne  d'un  satrape  que  de  celui  qui  qui  ie  fait  mourir  sans  prendre  le* 
ee  dtt  sueeeeteur  ou  iieuten4int  d'un  saemmen*  ,  pownee  fu*u  les  ainUt 
apostre  .  dnnf  ratant  scandalisé  y  fut  vendus  auparai>ant ,  ne  nous  le  donne 


naturel ,  comme  viUm^eois ,  e'est-a^  sacremens.  Si  ce  pape  ne  communia 

dire  comme  personne  t>éntable  et  pas  ,  etc.  «  au  lit  de  mort ,  ce  fxsX  à 

simple  i  Je  rU  quand  je  pente  en  taira  cause  de  son  délire.  Jacques  Gretser, 

Pierre  et  saint  Paul ,  «f  que  je  te  outre  les  paroles  de  Panvinius  ,  al- 

poientelé^pi^ge»  Comment  cvsdit  lègue  la  bulle  de  Léon  X  contre  Lu- 
ther. Bulia  qud  Léo  Lutkeri  erroies 

(68)  Mort^a  ifuinetiam  jitngebat  ecrpom  à^mnoi  ,  MiniUUiein  kono  pseudolo- 

vit,  giam  pcrspicuè  redarguit  (77).  Cebi 

Componeiu  manibusque  rnanui  ,  aique  orihut  ^         pitoyable  "    car    f|!iand   Vf  pa]ie 

{T9n^âa  fitnui)  et  san^e  ,  taheque Jiu»nus  o'aurait  eu  nuiic  religion  ,  li  aurait 


I M  mùt*ro  tongd  sic  morUf 

Irlem,  Jf-':' .  Vllf,  vs.  Pierre  Viel  ,  rioci>-ur  â 

(69)  Conelusto  *e<fuUur  debiUorem  pai-Um,  Traite  de  1a  .Simonie  ,  chafj.  fi. 

\*fe)Ttm.U^pmg.  j/^tdêlalstisûmmémon,  (74)  Rêpoo»e  aa  Mystir*  dUvivnli,  p.  m?. 


jht)  D*Mtri«  cceln.  tdaiiiir. ,      / ,  «e^  (l^)     ^'i"  Leon>5  X. 

IjK                           »  (76)  Heruarquc»  sur  la  Uépoosc  aa  Mjsl^r« 

(7»)  BtPt.  Fuls<>Mii« ,  Factor.  et  Dictnr.  d'Ioiqoilé, |mp-<.  , /»«|r- 64''' 

aïontli.  U^.  Fl,  cap.  it,  foUo  m,  igS.  (77)  In  EMmiac  NyMni  Plamna.  «  p.  563. 
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pourtant  suiTi  le  style  ordinaire  dans  »  pour  un  modèle  achève  de  la  poli- 

•a  bulle  ,  et  fait  dclater  beaucoup  de  »  tique  modei-ne  ,  et  pour  Je  plus 

lèle  contre  un  hérétique  ,  qui  lui  »  grand  homme  de  cabinet  de  son 

disputait  «me  aalorittfd'oà  dépendait  »  siècle  ;  il  le  met  au-destuB  du  roi 

tout  son  bonheur  temporel.  Palavicin  m  Ferdinand-le-CathoHque  ,  et  le  fait 

(78)  voulant  re'pondre  au  reproche  a  triompher  en  sa  jeunesse  des  ruses 
que  ie  père  Paul  a  fuit  à  ce  papé  ,  »  de  ce  Tieil  usurpateur.  Ccrt  à  lui 
#amr  e«tré8-pea  de  toin  de  la  piété  »  qu^il  atUribue  le  secret  de  faire  bon 

(79)  Êdt  trois  choses  :  il  allègue  ,  »  gre  mal  cré  seconder  tous  ses  dcs- 
i»;ic  témoignage  de  Politien  (80);  »  seinspar  le  conseil  d'Espame.  Après 
»«.  les  jeûnes  du  pape  j  S** la  majesté.  »  aroir  établi  ees  aMrreiSeia  prin- 
ct  k  bonne  grâce  avee  quoi  Léon  cé-  »  cipes ,  il  n*cftt  point  de  vertnsédar 


^  le ,  me  bonne  preuve  de  reli-  »  ces  vastes  projets  qu'il  exécuta 

gton  ,  quand  on  en  pèse  bien  les  »  depuis  ,  lorsqu'il  fut  élevé  sur  la 
circonsUnces.  La  première  ne  signiiiç  »  chaire  de.  saint  Pierre.  11  négocie 
rien,  car  leftenfansiusquesàunoer-  »  avec  les  Ëtats  de  Venise  pour  sau- 
IMli  te  sont  toujours  persuadés  des  »  ver  les  débris  de  sa  maison  ,  qui 
leçons  de  leur  catéchiste  ;  ils  n'y  op-  »  avait  échoué  contre  la  fortune  de 
posent  aucune  objection.  S'ils  de-  »  notre  Charles  VIII.  II  ne  change 
TieuBant  impies  ,  c>8t  quand  ils  sont  »  point  de  i-ésolution  pour  avoir  TU 
blWf  de  page,  et  qu'ils  se  gâtent,  ou  »  périr  son  frère  ati  passage  d'une 
par  un  mauvais  commerce  ,  ou  bien  »  rivière.  11  n'a  de  pensées  que  pour 
en  philosophant  de  travers,  La  der-  »  élerer  le  fils  unique  oue  ce  nrére 
ttièrecbose  est  plutôt  un  talent  du  »  avait  laissé  dans  le  berceau  ,  et 
corps  qu'un  signe  de  persuasion  de  »  là-dessus  il  retourne  à  Rome  où  ses 
l'âme.  Voyons  ce  que  dit  Paul  Jove.  »  intrigues  lui  donnent  accès  ù  la 
Sacra  confecit  singulaque  cercmO"  •  *fereur  du  pape  Jules  II ,  et  le  font 
miamm  ùèi$^  munia  singuiari  »  «Aiw  légat  dans  l'armée  destiné 
majestate,  ut  non  faîso  nemo  supe-  »  pour  chasser  les  Français  d'Italie. 
riorum  poraiûcum  eo  augmmus  et  »  Il  est  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
decentius  sacn^dsse  dieeSfÊi(6^).  »  Rarenne,  mais  il  se  sauva  dans  une 
Ht  a  beaucoup  d'apparencé^U'Onu-  »  conjoncture  faUle  pour  lui ,  puis- 
phre  n'entend  que  cela  ,  lorsqu'il  »  aue  Jules  ven;ùt  d'expirer  j  il  entre 
débite  que  fuit  rerum  divinarum  di-  »  dans  le  conclave  où  il  profite  si 
ILgensolsen'aUirfetâaeriseêremonit»  »  bien  d»  caprice  des  jeunes  cardi- 
£dUtu.  Preuve  tOUi-à-fittt  ëquîVCK  »  naux  ,  qui  s'étaient  mis  en  tète  de 
que  de  piété.  »  faire  un  pape  de  leur  âge  ,  qu'il 

sage  des 


t^Uent  un  abrège  ^  

nic«è^  de  Léon  X.  ]  On  le  tl^uve  »  lui  est  utile  pour  rétablir  sa  maison 

dans  la  préface  de  cet  ouvrage  ,  etU  »  dans  les  prmcipdesiiNietions  date 

eontient  ce  qu'on  va  lin.  «  Goichar-  »  magistrature  à  Florence  ;  mais  déa 

»  dbl         nous  donne  (♦)  ee-  pape  »  q"«      fortune  leur  tourne  le  dos  , 

I»  et  qu'il  découvre  que  leur  conseil 

(,8)  i.tor.  d«l  CooeiUo .  Ub.  I,  cap.  H.  »        P«  d.^»Mur  â  souffirir  qn'il 

«  -  SmnbU  «Mo  un  per/etio  ponùfiee,  se  >»  USUrpc  le  dUCb»  O^rbin  pour  en 
§ÊmjÊÊÊiâMk0»9n»^tn$imnt»qumlche  cogniiicM  »  investir  son  neveu  ,  il  traite  avec 
êdmeouâOurtligiiuu.edal^uantomu^^^^  „  jgg  français  à  cette  condition:  il 

eUnationf  alla  piela  :  delT  una  e  delC  allra        j  ni  J!   A»^m 

delU  quali  non  motlrava  haver  cran  cura.   »  oreSSe  le  tameUX  COOMOiOat  ,  «UnS 

Fra*Paoio,  istor. 4fll  Ceacilio,  Ub.  l,pag.  5.    w  lequel  il  sc  joue  des  Stratagèmes  et 

(80)  Vojex  Ut  remarqua  (P),  eUaùon  (63).     >  de  la  longuc  expëriencedtt  cbau' 

(81)  Fore*,  la  remarque  (P) ,  eUaiion  (64). 

(83)  Paol.  Jovrat,  Ir  VitILMais  X,  Uk.  IV,  «  r.'«a  Vunll»  qui  parle  ici  ;  et  cVst  ii  Bajir 
fàg.  m.  ata«  me  Joly  reproche  de  ne  donner  ^ne  Uobm  an*  k 

(*)  Dams  Us  iaoMè  pnmiars  mttidss  dt  son  Usa,  fmid  a  fat  mvmmi  civdliad.  Il  •▼•it 

— • —  o»  >  va  d-dmit 
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),  f  cVicr  du  Prat  ,  il  carcs<;c  François  qui  fit  faire  des  ojjfîces  pour  lui  en 

),        tant  que  ce  roi  est  en  clat  <Je  France  el  en  Espagne  y  ajin  qu'on 

»  lui  faire  du  bien{  maisiln^en  a  pas  lui  communiquât  Us  pièces  auther^ 

n  plus  tôt  tiré  tout  ce  quMl  préten-  mies  tient  il  crvyuiltwoîr  besoin  pour 

»  dait,  qu'il  le  quitte  pour  se  i  f'(  on-  la  perfection  de  son  out^rage  ;  et  qui 

»  cilier  avec  Charles-Quint.  Jl  pro-  se  décout*'rait  a  lui  tout  entier  dans 

M  iette  ayec  celui-ci  «ne  ligue  pour  les  fintnUen*  fréquens  et  fëmUien^ 

» 're'tablir  les  Sforces  dans  le  diu  lu:  Nos  remarques  prcct'dfntes  montrent 

},  (le  Milan.  Il  réus-it  plus  lot  qu'il  que  Paul  Jove  ne  cache  pas  les  de- 

»  ne  pensait ,  et  reçoit ,  de  la  nou-  rauts  de  Léon  X;  mais  il  est  sûr  aue 

)»  Telle  qui  lui  en  est  apportée  ,  une  le  vice  dont  parle  M.  Varilla.s  est  celui 

»  îpie  <ini  1"'  donne  la  mort,  w  de  tous  que  Paul  Jove  lui  donne  le 

%)  M  f^avillas  s'est  aussi  trompé  ^oim  :  il  est  même  vrai  qu  il  lui 

touchant  FaulJofe.}  Cet  historien  ,  donw  la  Terta  contraire.  , 

si  l'on  èB  ClSfeTff.^arilla»  ,  n'a  pas  dit-d  (84) ,  0^  nuU  uiffemvCm  fa- 

tantfait  une  histoire  qu'une  satire  à  cilemque  naturam  in  spécimen  cœte- 

reeard  de  Lcon  X.  Paul  Jo\^e  ,  dit-il  ^arum  i>inuLuxa  omnes  tUo  tempore 

(83)   te  fait  passer  pour  un'homme  lawiahant ^mèitutnUus  agendum  si- 

hkuihlamain.etquit'oulmt  toujours  bi......  existima^^it    Cet  auteur  ne  fut 

emporter  les  chost^  de  ^  wc  force  II  jamais  eveque  de  Corne  - et  U  n  obtint 

lui  impute  la  même  humeur  guerrière  point  de  Lcon  X,^  mais  de  Clément 

dont  at'ait  été  agité  Jules  lf,son  pré-  Vil ,  la  dignité  episcopale  (85).  Celte 

déeesswTî  a  lui  fait  eemtetfoir,  avant  confidence  intime,  cette  admission 

même  son  exaltation  ,  un  mépris  de-  au»  conseils  les  plus  secreU  mepa- 

daieneux  de  tout  le  reste  du  sacré  raisscnt  une  fiction  de  roman  :  le 

colléee.fondêsurune  préséance  ima-  «'en  ai  trouvé  nulle  trtce  dans  les 

fnntSfûde  la  maison  de  Médicis  sur  cents  de  Paul  Jove. 

les  autres  d'Italie  ;  il  fait  intejvenir  (T)  J'ai  deux  lettres  anecdotes  qui 

ce  mcpris  dans  toutes  les  actions  d'é-  sont  une  preut^e  de  cela.]  Elles  m'ont 

clat ,  et  même  dans  les  plus  augustes  été  communiquées  par  M.  de  Scidel , 

cérJmnnies  ;  il  le  prend  pour  la  source  con'îoillrr  luivé  de  sa  majesté  de 

et  le  fondement  de  la  guerre  ohstincc  Pi  usse.  Jl  a  hérite  ^de  monsieur  son 

contre  le  duc  d'Urbin  ,  et  des  autres  père  uj^g^bfUe  bibliothèque  ,  et  il  F* 
quereUes  qui  survinrent  «faïu^tM»  -  augm^B  ti'és^nsid^rablemeut  ,  et 

t  étendue  de  son  pontificat  :  en  un  siirtoutWb  livres  rares  et  de  pièces 

mot ,  il  t'eut  que  la  vanité ,  mais  une  manuscrir»  ilenarapportcinlusieurs 

vanité  itère  et  choquante  >  ait  été  sa  de  son  voy  âge  de  Grèce ,  et  il  est  très- 

p  lus  forte  inclination.  Si  ^ous  étiez  en  digne  de  posse'der  un  tel  trésor  \  car 

peine  de  savoir  comment  Paul  Joi'C  a  il  est  fort  savant ,  et  il  se  plaît  beau- 

pénétré  si  avant  dans  l  esprit  de  Lcon,  coup  à  favoriser  les  sciences.  La  copie 

pour  en  prononcer  un  jugemmtsi  dé-  qu'il  a  eu  la  bonté  de  m'cnvoycr  des 

^gif^  il  vous  répond  lui-même  par  deux  lotti  cs  do  Léon  X,  est  fidèle  et 

ai'ance  qu'il  a  été  la  créature  de  ce  très-exacte  :  on  a  encore  Toriginal 

pape;  que  ce  fut  Lui  qui  lui  fit  quit-  écrit^de  la  main  de  Sadolet.  Disons  en 

ier  la. profession  de  médecine,  et  la  passant  qu'on  a  imprime  dans  le 


pour  assister  aux  conseils  ou  se  pre-  danoise  par  Le'on  X  ,  Je  8  de  novcm- 
naient  les  résolutions  les  plus  imuor-  bre^  1517.  Voici  celles  que  j'ai^cn 
tantes  et  les  plus  seerètos  }  qui  Venr  mtàsk,  .  ^ 


plus  secrètes  ;  qui 
gagea  h  écrire  Vhistoire  de  ton  teimps; 

(84)  Joviu»,    Hi.-loriar    Ith.  Xf^    stA  JSn, 
(83)  P/V/irOT  dft  Anecdotes  de  Florence.  Il   rojet-U  atnii  in  Vilâ  Leoni»  X,  |Mf.  m. 
eùê  Panl  Jove  ,  dans  son  livre ,  et  reloge  paru-  ,0^. 

titul^r  dt  c*  pope ,  mau  ta  V  le.  (86)  Pag.  3^8. 
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nuntium  ad  nos ,  ueldilectù  filio  Phi- 
Uppo  Beroalfio  biblioUiecano  Pcdatii 
P'env  r, il, L  a  fratri  Alberto  Mo^unHn»  nostri  aposiolici  nUttat,  Quoniam 
Kt  Maedehurgen.  Archi-Episco-  uero  eidcm  Jnaniù  certam  sununam 
po  ,  Aaministratori  Halberstaten.  pecumaruni  Jùc  in  itrhe  enumerari 
Fritusipi  EleUori  aa  Germanim /ewiiw c.rprnsis  factis  etJùindU, 
Primati.  tff  tMrtam  quant i ta  lemdebemus  ^  va^ 

Innuis  ,  et  ita  Jmtevnilati  tuœ  corn- 
LEO  PP.  X,  muui/ius  et  mandamus^  ut  postguàrn 

aeeeperit  praedietumlibrum  TitiLitni, 
p^enerabilis  fvater  ,  salutem  et  ipsi  Juanni  soldat  seu  solvi  faeiat 
fij>ostnîtcam  benedictionem.  Mitti-  centuin  quadraf^inta  septem  ducatos 
mus  ddecLum  Jilium  Joannem  H^t-  auride  Canierd  ex  pecuniis  induJgen- 
mers  de  Zom^elhen  ^  {Herieum  t^eo-  tiarum  coneessarum  perillius  provins 
diensis  diœceseos ,  nnstrum  et  aposto-  cias  in fai'oremfabricœ  Basilicœ pritt' 
licœ  sedis  commùsarium  ad  inclytas  cipis  apostolorum  de  urbe  ;  quant 
nationes  ,  GermanUe  ,  l}anUB  ,  Sue^  qiddem  pccuniarum  sumnuxm  in  com- 
eiœ,  Norvegiœ ,  et  Gothiœ  i  pro  m-  putis  tuœ  fratcrnitatis  cttm  earnerd 

'ibri; 


quirendis  dignis  et  antiauis  libris  qui  apostolicd  admitiemus  ,  proutin  pr 
temporum  injurid  pcridi'e ,  in  qud  re  seniid  per  prœsentes  admittimus  et 
née  sumptui  née  imjtensœ  aUeui pai^  admitti  ntandamue»  Juvet  prœterca 
&,mus  f  solum  ut  sicut  usque  h  nostri  eutulem  Joannem  saluis  conductibus 
pontifîcatds  inilio  proposulmus,  r/uod  lilteris  et  auxiîiis  ,  et  dîi  per  pf-n'in- 
alùssimo  tantùm  sit  lionorcL  ^iui-ia  ,  cias  suas  assistât pro  librla  eatrahen- 
firoâ  quùvis  vinutum génère  uuigni»  dis,  et  pro  illo  etiam  Jidejubeat ,  si 
tos  ,  prœscrllrn  lillerafos  ,  qaantiim  opus  est  ,  ptv  dictis  liuris  intra  cer- 
ciim  Deo  possumusjjm'eamus,  extol-  tum  iempus  h  nobis  restitucndis  et  ail 
lamas  ocjui^emus.  Accepimus  autem  sua  loca  remittendis,  Quod  ù  fraler- 
penes  fratemitatem  tuant  ,  seu  in  nitas  iuafeeerU  ,  ut  omnino  nobis 
lotis  siib  illius  ditione  positi.s  esse  ex  persundemus ,  et  ins^cns  nonirn  apud 
dictis  antiauis  libris  ,  prœsertim  Jio-,  yiros  lateraton  cofutequetur,  et  nobis 
manarom  historiarum  non  paueo»  qui  ftmeratissimam fnciet,  Datum  Kornœ 
nobis  cordi  non pariim forent.  Quare  ûpua  sanctum  Petrum  sub  annula 
ciim  in  animo  nobis  sit  Viles  lihms  ,  piscatoris  die  XXf^l  nncembris  M . 
quotquot  ad  nianus  uenire  potuennt-,  DXK 11^,  Poniijicatds  nostri  anno 
tn  bteem  redire  cmure  pro  eommuni  quinto, 

omnium  Uuenaorum  utUitate  .  fra-  jj^^  Sabolbtus. 

ternitatem  tuam  en  demum  qua  pos- 
sunius  qflectione  hortaniurjinonentus^ 

et  enixau  in  Domino  obtestamur^  ut     C*est  la  première  des  deux  lettres 

si  rcrn  f^rntnni  unquhni  facerc  aniino  cn  question.  Voici  la  seconde  :  on  ^ 
ptvponit  t  i^et  eorundem  librorum  verra  de  quoi  pouvoir  croire  vrai- 
ommum  exempla  Jideliteret  accuiaiè  semblablement  que  toute  Phistoire  «le 
scripta,  t*el  quoa  magie  exopiamus  Tite-Live  subsistait  alors.  M.  de  Sei- 
ipsosmetlibrosanliquûs  ad  nos  trans-  tlel  tient  Je  bon  lieu  qu'on  croit 
tnitlere  quanto  citius  curet ,  illos  sla-  qu'un  cbanoinc  de  Magdebourg  ,  qui 
fùn  reeepîwm  f  ekm  exseripti  kle  était  l*un  des  ministres  d*<ftat  du  mar- 
fuerint  »  juxta  ohligationem  per  Car  quis  Joacbini  Frideric ,  administra- 
meram  nostram  apnstolicnm  factnm  ,  tciir  de  l'arcbev^^cbe'  ,  se  prévalut  de 
seu  quant  dictus  Joannes  commissa-  la  confusion  où  e'taient  les  <  lioses  , 
rius  noâter  prœsenUum  iator  ad,id  et  ôta  de  là  bibliothèque  pii])lir|ue 
mandatum  snjfficiens  habens  nomino  plusieuis  manuscrits,  et  nommément 
ilirht'  Cnmn'n»  fJenw''  dnxerit facien-  re  Tite-Live  ,  pour  les  transporter 
dam.  Kl  quia  dtcLui,  Juannes  prvmisit  dans  la  sienne.  Ses  héritiers  la  conser- 
ao&ù  ee  breui  datumm  tri^'csimum  vèrent,  mais  ils  tenaient  fort  caebës 
tertiuni  lîhrinn  Titi  ï/u^ii  dv  hrUo  les  manuscrits  qui  nV  étaient  cnlrt^s 
MacedonicOf  illi  comnusimus  ut  eum  que  par  des  voies  illc^gitimes.  Enfin 
admanuttuœfratermtatis  daret,ut  tout  cela  périt  lorsque  la  ville  l'ut 
(pM  quhm  pnmùm, posset  perfldum  ruinée,  Tan  t63]. 

TOME  IX.  Il 
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rum  teniîimus  ;  de  qno  etiam,  dilecti 

JTenerabdi  Frutti  nostw  Alberto  A r-  Jilii  ,  abhas  et  com^entus  monasleni 

chiepiscopo   Moguiùin*   Principi  Convie iisis  ordinis  sancU  Benedieti 

Ekeîari  et  Germaniœ  Primati»  Padebomensis  dkM»eaM  iwUH  locit- 

r  h  i^  DT>    V  pletissimi  possuntesse  trsteS  jex  quO' 

LtO  Ff,  X.  mm  bihlioihecâ  cUm  ptimiguingue 

DUeeti  filii  (87  )  ,  salutem  et  apo-  hisloriaî  Augustin  ComeUi  J^ùÙigui 

êtoiieam  Beneâhtiùnem.  Rettulit  nobis  desiderabantur  ,furto  subtnusUjm»' 

dUeetu*  filius  Joannes  Heytmers  âe  sent ,  Uliqne  per  multas  manus  ad 

Zonuelhen  clcricns  Leodiensis  diœce-  nostras  tandem  pervertissent  ;  nos  re- 

seos    quem  nuper  pro  inquirendU  cognitos  prias  eosdem  quinque  libros 

antiquuUbrb ,  qui  desiderantur ,  ad  «I  correctes  h  i^iris  prœdictis  Uuerads 

incvUtas  nationes  Gemtaniœ,  Daniœj  in  nostrd  curid  exsistenUhus  ,  cuni 

JSoruegiœ,  Sueciœet  GoÛUce  nostrum  aliis  Comelii  prœdicti  openbus  ,  ^uje 

et  apostolicatsedisspeeiatemnunciuM  extabant,  nostro  sumput  impriauje- 

et  eomtnissarium  destinavimus  ,  h  cimus  :  deimlr  t ,  r .  ,  re  compertd  , 

quodam  ,  quem  ipse  ad  id  substitue-  unum  ex  uoLununibus  dicli  Cornelii  , 

rat ,  accepisse  Utteras ,  quibus  ei  sig-  ut  prœmittitur ,  corree^an  «timpres- 

nificat  in  t^strd  bibiioOiecd  repensse  sum ,  ac  etuim  non  morautatè  UgatMn^ 

eodicemantiquum,  in  quo  omnes  de-  ad  dictas  abbuiem  et  conventum  y/io- 

cades  Titi  Liuii  surit  descriptœ  ,  im-  nasterii^onviensis  ivmisimus  ,  quod 

petrdsseque  h  uobis  illas  uosse  exscri-  in  eoram  hihtiùthecd  heo  iubtmeti 

tere  eUm  originatem  codieem  kabere  reponere  passent.  Et  ut  cùgnoscerent 

fas  non  fucru.  Laudamus  profecin  rr  ed  subtractione  pofm.';  els  rommo- 

tfestram  humaniiatem  et  erga  sedem  duni  quam  incomuiodum  orium  ,  mi- 

apostoUcamobedientiam.F&iimt  di*  simuseisdempro  eeelesid  ntMMturU 
lecti  filiiy  fuit  nobis  ab  ipso  urne  eonimindulgenlinin  j  crpctuam.  Quo- 


pont'iûcatûsnostninitio  animusjuiros  ciî-ca  l'Os  et  uestrum  quemlibet  ,  ed 

ûMO^'l^  t'irtutis  génère  exoraatos  ,  demum  qud  possumus  affections  in 

prœsertim  Utterutos  ,  quantiim  eum  uirtute  sanctœ  obedientiœ  monemus  , 

JOEO  possumus  ,  extoUereac  juvare.  hortamur ,  et  sincerd  m  domina  cmi- 

Eâ  de  causâ  hujuscemodi  antiquos  et  tate  requirimus  j  Ut  si  nobis  i^m  gm- 

desideratos  libros ,  quotquot  recipere  tamfacere  unquamammo  proponUis, 

ffOSSumui.prUu per  ff iras  dœtissimosj  eundem  Joannem  in  dictam  uestram 

quorum  copia  DEI  munerc  in  nostrd  bihliothecam  intromittatis  ,  et  exindè 

hodie  est  curid ,  corrii^ifacimus ,  dein-  tam  dictujn  codieem  Uvii ,  qukm  alios 

de  nostrd  impensd  ad  communem  qui  ei  tndtituntur  per  eum  ad  nos 

erudUerum  utilitatem  diligenlissimè  ttansntUti  permitlatis  ,  illos  eosdem 

imprimicummus.  Scd  siipsos  origi'  omnino  recepturi  ,  reportahiriq»,-  h 

nales  libros  non  habeamus,  nostra  nobis  prœmui  non  vulgana.  DaLuui 

intentio  non  plané  adimpletur,  quia  RomœapudsanetumPetrum.sub  aw 

lu  libri  visis  tantiim  exempUs^  cor-  nuh  piseaions  ,  du-  primd  decemhns 

recti  in  lucem  exire  non  possunl.  3  WXni.  J^onliJicatUs  nostri  anno 

Mandavimus  in  camerd  nostrd  apo-  quuito. 

stolieâ  slijdîeientem  pratstare  eautio^  Ja,  SADObstos. 
mm  de  nstituendis  hujuscemodi  libris 

infegris  et  ilUesis  eorum  dominis  ,  LÉON  (  AlOWIO,  OU LOUÏS  DE  ), 

quam  primitm  tùc  erunt  en  latin  LeHonrnns  ,  professeur 
dictas  Joannes f  quem  iterum  ad pree-  ,  ,    P  ,  M         '  ^ 

missa  commissarium  deput.H'imu,  ,  en  llieologie  dans  1  université  de 

habet  ad  candem  cameram  sufficiens  ba lainririque  f^?)  ,  fils  d'un  genlll- 

mandatum  y  ULam  obligandi  ad  resti-  lioiaïue  castillan  ,  entra  dans 
tutSonempnedictam    modoetformâ  ermites  de  saint  Au» 

qutbus  ei  i^iilebitur,  J  antum  ad  com-  .  .  r     n  \ 

modumetuUUlaUmvitvrumeruduo-  gustm  le  29  de  janvier  16^9  {b). 

^      (87)  M.  d,'  St  îdcl  croU  tjue  eeUe  lettre  fut  g^jotius,  Biblioth.  hûpan. ,  pag.  M. 

écrite  aux  chanom.s  d.-  Magdebi»urg  ;  un  ^uM-  '  phUlnpuS  ^-If^»-  .  EncoOliiaU  AlMO»- 

^taU  auiêi  orcAw^f Mt  J«  Magdabourg»  tm. ,  pay  41P* 
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Il  entendait  bien  îe  grec  et  Thé-  Tobservaiuîe  plas  étn>{te.  ricariilie- 

breu  ,  et  il  fil  paraître  beaucoup  ^^^^      ^«/.u./i  /it>nor«z//5 , />iY,.'m- 
de  dextérité  à  expliquer  diins 

cita  IL  LaudabuUer  rexit ,  arciiorisrjue 

ses  leçons  rÉcrilure  Sainte.  H  fit  vUœ  initium/uU        ObUt   allero 

en  l588,  le»  règles  d«  moines  abelectionis  <Jïr  m  prorinclalemy). 

"  ,  o  ^»       i  Oui  pourrait  s  imaginer  qu  un  auteur 

dédbansMS  <{at  commençaient  a  ;i„iïiai«bfed»aii  récit  tel  qae  celui- 
se  produire  sous  le  nom  de  re-  1^7  Je  ne  sais  si  Elssius  n'a  pas  (  n 
collets.   On  le  fit  vicaire  géné-  fvn(\n  que  Loiiis       Lcon  avait  cte 
ral  de  Tordre  et  provincial*',  quelques  années  le  vicaire  ccmiral  de 
.         1.    \^    f        ..M  ♦  Perdre ,  mais  qu'on  ne  le  fit  provin- • 

le  5!».  d  août  iSgi,  et  il  mourut  ^j^j        ^  ^;\„^       ^.^        ^  f^^, 

le  lendemain  (A) ,  à  Madrid,  a  comprendrait  par-];W|ue  cet  augnslin 

Tage  de  soixante-quatre  ans.  11  aurait  exercé  une  chaiRo  tres-<ligne- 

nvait  eu  une  très-fWcheuse  af-  »e°t  i  mais  la  narration  d'Elssius 

1    1     IV  serait  toujours  tres-defectueuse. 

iàire  au  tribunal  de  l  iiKimSl*  /nv  n  / 

ion  ;  mais  il  s*en  était  tiré  no-  affaire  au  tribunal  Je  l'in^jm.uiion  ; 


1 

llO 


Qorablement  après  quelques  an—  mais  il  s'en  était  tiré  honorablement 

nte  de  captivité  (C)  (B).  Je  ne  'V;'"''^  quefr/ars  armées  Je  capfi^trA 
,  1       »^:*  ÂêA  Citons  un  apologiste  de  M.  1  arche ve- 


Tau  i^Sqffh    11  le  publia  aussi  »  sa  charge  ,  et  on  ha  fit  à  Salaraaii- 

un  espasiiol V  e).  Ou  a  quelques  »        «ne  enlnie  triomphante  qui 

^"      r  o                   -         /  n  \  "  couvrit  de  ronfusion  ses  injustes 

autres  livres  de  sa  taçon  C^J  ,  „  censeurs.  »  Elssius  ne  fait  durer 

quioat  fait  souhaiter  que  le  reste  que  doux  ans  *  la  prison  de  ce  pro- 

de  ses  ouvrages  fût  mis  en  Inmiè-  wsscur  de  Salamanqne ,  et  il  8e  platt 

f  r\  ^  d<'crire  les  ci]  ronst.ancp<!  de  son 

f*  glorieux re'tablissemeut  ,EdiJà  heroi- 

•«Ledere  dit  iitt  il  faut  distinguer  les  deux  cum  spécimen  prœcjarœ  patientiœ  , 

«bMgei.Cr«t  ce  gn^Bayle,  dans  sa  remarque  et  magni  anirni  i/uUdum.  Ciim  enim 

(A) ,  reproche  à  EUsius  de  n'avoir  point  fait*  aliquorn  m  inridid  sancUe  inquisilioni 

(c)  Tiré  «i'ELtsius ,  ubi  suprà,  delatns  stiuuique  constrictuSf  ejusdem 

**  Leclcrc,  au  contraire,  dit  que  ce  fat  la  carccribiis  MenmMm  integrum  deten" 

tiàdnctioD espagnole  quHl  avait  faite  du  Can-  tuifnisset.,  tandem infmcti  a nimîpir, 

tique  des  CaïUiquts  ipii  le  fil  meltre  «su  prir  puiHf  O  trntmpho ,  cum  palmd  et  lau  ■ 

«on.  Il  avait  fait  cette  traduction  pour  uo  de  eJucUur  ,  ac  veste  candidd ,  in 

ses  amis  qui  ne  savait  pas  le  latui .  cl  j  avaU  •            innOCtntiœ  OmictUS  ,  pnteOnO 

lointua  commentaire.  Des  copies  CD  circule-  o                 i  i                 ..■  >■  ■ 

W;  <5^mmcilAaildtf«duettBspagn.  prœeunte  ,  JeducUur  ,  pnsUnisyue 

de  lire  la  Bil.le  eu  langue  vulgaire,  on  arrêta  hononbus,    tUulls,  ac  pntjessioni 

l'auteur.  Après  être  sorti  de  priaoo ,  il  rerit  theologicœ  restitiutur.  Primant  yeio 

Mw  tntail  «t  la  paliUa  en  latin.  leetionem ,  post  tenebrat ,  ut  auspicor 

(4)  TiH  d*Elssi»!;  ,ubi  suprà.  hotur  »  pleno  coacessu  ad  novilaUm 

(e)  SchoUus,  Bihliolh.  hifpao. , 266. 

{f)  tdem  f  ibid.  Pliîlippus  KI»sias,  in  Encomiast.  Augus- 

tia.f  pag.  4i3. 

(A)   On  le  ff  Vf  mire  général  et  (9)  Avis  «iacirc*  ani  caUtoli^vc»  dat  Ptovia- 

provincial  M  àa  août  1 691 ,     il  mou-  «s-tJw" .  «r  bdteal  daKaajWi^ 

.*    -  ■    t     J        •    1  n..  ^J^l.:*»  na«  contre  M.  rarclicTloBa  de  SébailC(0M>  aa» 

•nu  le  leiufenuii/i.  J  On  ne  laisse  pas  de  ^3          ^^^^  ^               t  r  •  . 

dire  qu'il  gouverna  bien  la  prin  incc,  ^„         dTEUsia»,  dîsest  leelm  et 

et  qu*il  donna  un  conuneuccineiit  à  Joiy. 
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evocato  inquU  ,  dicebamus  heatemâ  ponrn  voir  en  frcinra!<;  <lnns  PonTra- 
die  (3).  quejc  cite  (5).  Je  voudrais  savoir 

{€)  Sa  détention  a  été  cause  d'une  fti  quelque  comiBcntatetir  trè»-c<m- 
^pUeatiùn  iju*U  a  faite  ^un  t^erset  tcntdeson  cvcquc,  et  qui  ait  toujours 
du  cantique  des  cantiques.^  Je  parle  été  du  plus  fort  parti ,  a  expliqua  de 
du  verset  où  Tepouse  dit  ,  je  suis  cette  manière  les  paroles  du  Cantique 
tombée  entre  les  mains  de  ceux  qui  des  Canti(|ues.  Les  persécutions  ai« 
feillent  pour  la  garde  Je  la  f  ille  ,  et  cuisent  l'esprit,  et  donnent  cl''aJm ira- 
i7v  m'r>ni  df'poninée;  ceux  qui  en  dé-  mes  ouvertures  sur  le  sens  mystique. 


parie  ainsi  en  la  personne  des  Dons  manque  ,  i  an  logo  ,  ae  inrut^que 
chrétiens  persécutés  de  la  part  des  a^fU  typici  ae  i/eri  immolaiionui  legi- 
jpuissances  ecclésiastiques  (4).  H  ob-  tuno  temore  * ,  où  il  soutient  que 
serve  que  ces  sortes  de  vexations  sont  Pagneau  pascal  était  égorgé  au  com« 
les  épreuves  les  plus  dures  et  les  plus  raencement  du  14**.  jour  de  la  lune 
diÛiciles  à  supporter  ,  et  que  Dieu  (6) ,  et  que  Jésus-Cbrist,  qui  se  con- 
r^erve  souvent  aux  plus  parfaits,  forma  à  cet  usaçe  célébrant  la  pâque, 
«  On  sera  peut-être  étonné,  ajoute-  fut  crucifie  ce  ]our-là  même  (^);  un 
]»  t'il  ,  de  ce  que  IVpouse  trouve  traité  de  pitthœ  matrisfnmiîias  Offi- 
si  toujours  en  son  cbemiu  les  gardes  cio  ;  un  autre  de  di^'i^ua  Nomimbus 
»  de  la  TiUe ,  dont  non-senwment  (8)  ;  un  commentaire  snr  le  psaume  ■ 
>»  elle  ne  reçoit  aucun  secours,  mais  XXVI  (9V  Nntr/  ffii^-  rct  r<  rivain  est 
>»  même  en  reçoit  des  injures  et  de  un  de  ceux  qui  ajppliquent  à  Mahomet 
»  mauvais trai'temens.  Est-il  croj^able  les  prédictions  des  apôtres  touchant 
3)  que  ceux  qui  sont  établissupénears  Pantedbrist  (10). 
}>  aes  fidèles  et  qui  gouvernent  les  ^  „ 

>  y        jTk-        /           ^j.»  (j)       mente,  pag.  8.  q, 

»  eghses  de  Dieu  (  car  C  est  a  eux  ï      pire           1  dooîé  une  Traduction  du 

»  que  la  garde  de  la  '?llie  et  ae  ses  Sfttème  dfmn  docteur  espagnol  .mr  la  dernière 

j)  murailles  est  confiée),  loin  de  leur  v'iue  de  Noire  Seigneur  Jésu^-ChnH,  rt.fc 

„  tlonner  le  moindre  secours  ,  affli-       D^^'ruUon  sur  i^dùapUnj  des  cuarto^ 

^   ^  '     »     k  *  1  '  deamans ,  pour  la  aétébnÊi^  4t  U  Péam», 

a»  gent  et  persécutent  souvent  les  gens  p«ri» ,  i665,  in-ia.  * 
a»  de  bien  et  ceux  qui  aiment  pins    (6)  C'est-à-dire ,  U  soir  du  f«an>  fn*  nom* 
»  leur  Dieu  ?  Ccpentlanl  c'est  ce  qui  nomm^imu  U  i3. 
M  nous  obhçe  de   croire  véritable     (i)  fdem,  iblhm. 

»  toute  la  suite  de  ce  divin  cantique,      rp)  Imp  rime  à  Salamnnque  ,  l'an  i58o  et 
31  Et  rei  tes  ,  comme  il  nV  a  rien  de  »585.  EImïus,  Eacomiast.  Aug.,  pa^^  ; ,  v 
„  meilleur  ,  rien  de  plus  utile  au  mi^'^t^^ftS^^iV 
»  salut,  aue  de  bons  évéques  qui 

n  sont  fidèles  aux  dcYOÎia  de  leur     TlfON  /Pir^m?  r,T:r.  r^T.  a 
^  sacré  ministère,  au  contraire  les  ^  ^^^^  ^^/^^^     y  ^"^^  ' 

injustes  et  mcVhans  pasteurs  qui  teur  d  une  histoire  du  Pérou,  il 
a>  font  servir  à  leurs  desseins  et  à  sortit  d'Espagne  ,  sa  patrie,  à 
1»  leurs  intérêts  l'autorité  qu'ils  ont  l'âge  de  treize  aus ,  pouraller  en 
3)  reçue  pour  couvemer  le  peuple  de  a«^«-:«„«.  ;i  j- 
Dieu  ,  sontVnicieux  1  tous  en  Amérique,  OU  il  séjourna  dix- 
geueral  ,  et  principalement  aux  sept  ailiica(a}.  11  y  remarqua 
»  pl  us  gcnsde  bien  etaux  plus  grands  tant  de  choses  Singulières ,  qu'il 

»  saints  ,  et  ne  S(>nt  bons  (prà  le^       résolut  à  ks  mettre  par  ëcTÎt. . 

»  perdre.  Il  y  a  touiours  eu  uu  grand  t»^„   ^i 

«  Sombre  de  ces  sJrtcs  de  patteurs  rapporterai  quelques-unes , 
>»  dans  réj;Hs(  ,  et  c'est  d'eux  propre-  quand  ce  ne  serait  que  pour  faire 
1»  ment  qu'il  est  j)arlé  dans  ce  verset  voir  rinjustice  de  ceux  qui  pré- 
»  du  cantique  que  i'expHque.  »  il  tendent  que  les  chrétiens  ont 

dit  pl usieun  autres  ^oses  sur  ce  ton-  „.  *        i^.  j  i»* 

lâ,  etenc(»replusiaarqttées:onles  «Ppr/s  «ux  peuples  de  1  Amen- 
.    .  r         *  queaétre  mechans  (Ah  Cela  ne, 

f  3)  El*.MUs ,  in  F.ncoinia»t.  Aof naliB.  ,  p.  443* 
(Â  y^TM  Ui  Afia  «acim  aui  catbali4|ttc« 
aciUPMviiicei-Unic» ,  pmg.'^ ,  7.  («)  Cief» ,  M  Prottmio. 
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peut  être  vrai  qu*avec  bien  des  traitement  (|ue  les  habitans  de  ce 

restrictions.  II  se  peut  faire qu'ii  P^ys-là  faisaient  à  leurs  prisonniers 

V  ait  eu  dans  ce  nouveau  monde  ?^  Jf^'^'j J^ ^^'^  rt-duisaient  à  la 

*     ,  j         1      "  "^""««^  conditaon  d^McIaTes,  et  les  mariaient 

quelques  endroits  dont  les  ha-  et  mnn-raient  tous  li^s  enfans  qui 

bilans  grossiers  et  simples  Sui-  venaient  de  ces  mariages  ;  et  puis  ils 

vaient  bonnement  et  frui^ale-  îwangeaientles  esclaves  mêmes  quand 

meal  les  lois  naturelles  ,  cl  qu'ils  ll^'lIfT^^^^^^^^^ 

,  j^çg  enfans.  Mnnf;i(wnno  i  figliuou 

se  soient  accoutumes  par  leur  de  ^uei  schia^i  ,  e  poi  mangia^'ano 
commerce  avec  les  chrétiens  à  utesH  s^apî  quando  erano  uuOù 
la  fourberie  et  k  la  débauche;  [^f^La*  f'^^*^^^^'^^^ 
mai» ,  ^nëralemeut  parlant ,  la  ent^éî^Lt  dam  cette  TaLe',^a 
corruptioa  des  Amencams  était  seigiiear  nommë  Nabonace  les  Tint 
si  brutale  et  SÎ  excessive  ,  qu'on  tio"ver  amiahlement ,  accompagné 
n'en  peut  avoir  assez  d'horreur.      quelques  femmes  :  la  nuit  étant 

T«^1occ«;„  J«   n' '       '»  venue  ,  deux  d'entre  elles  se  couché- 

Le  dessein  de  notre  Cieça  était  rent  tiJut  de  leur  long  sur  un  tapis , 

de  l.iire  une  histoire  entière  du  une  autre  se  mit  de  travers  afin  Je 

Pérou  en  quatre  }iarties  {b)  :  on  servir  d'oreiller  à  Nabonuco  pendant 

ne  sait  pomt  s'il  les  acheva  ,  on  «(«êtes  deux  autres  lui  serviraient  de 

co.^«^^  ^1  matelas.  lise  mit  sur  ces  deux-lâ  , 

sait  seulement  que  la  première  et  prit  par       maîn  une  quatrième 


¥1  jt«^*'a.  i  »•           -Il  de  la  manerer,  et  de  .le  repaître  en- 

(C).  Il  était  àlama,  VlUecapita-  core  d  un  enfant  qu'elle  avait  eu (3). 

le  du  royaume  du  Pérou,  lors-  L*autear  observe  qu'au  pays  de  Quito 

qu'il  y  mit  la  dernière  main  ,  et  femmes  labouraient  U  terre  ,  et 

il  était  âgé  de  trente-deux  ans  f  ^'*''''           moissons  j  et  que  les 

-  j.    ^  -                      ,  ,        ,  .  hommes  ne  s  occupaient  qu  a  filer  et 

{d).  Cet  ouvrage  a  ete  traduit  à  prendre  garde  au  ménage  (4).  On 

eu  italien(B).  ad-riit  le  soleil  dans  le  Pérou  ,  et  l'un 

:b)  Voyez 
Script,  hisp. 
(c)  CiefSf 

(iQ  itUm,  ibidem^  '  cc  pays-là  bien  des  provi 

.  avait  perdu  entièrement  les  idées  de- 

(A)  j  en  rapporurai  quelques^  rhonnenr  par  rapport  à  la  chasteté; 

unes  ,  quand  ce  np  serait  ijiu;  pour  Un  de  leurs  divertissemens  était  de 

Jaire  voir  l' injuUive  de  ceux  qui  pré-  chanter  les  belles  aefioTis  de  leurs 

tendent  que  le»  ehrêtians  ont  appris  ancêtres  ;  ils  faisaient  cela  eu  dansant 

aux  peuples  de  L'Amérique  a  être  au  son  d'un  tambour,  et  eu  buvant 

méchans.\li  dit  (jue  les  grands  sei-  ju  .[u'i   s'rtivnr,  et  puis  ils  pfe- 

gneurs  dans  la  vallée  de  Nore  ta-  naient  telle  femme  que  bon  leur  sem- 

aiaient  de  prendre  chez  leurs  enne-  blait ,  et  jouissaient  d'elle  sans  que 

mis  autant  de  femmes  qu'ils  pou-  personne  y  trouTâtmilsujetdebWme. 

vaient  ,  et  qu'ils  couchaient  avec  Alcuni  pigliano  queïfr  d^nne  ^  che 

elles,  et  qu  ils  nourrissaient  délicate-  gli piacciono  ,  ei  condotteic  tn  certe 

ment  les  enfans  qu'ils  en  avaient:  case,  sfuoeanù  eonqveÛetalorlm^ 

mais  que  les  ayant  nourris  jusc^u'a  surin,  non  $e  hreemadoh  bia$mo  , 

iâge  de  douze  ou  treize  an  ,  et  les  perche  non  conoscono  ^nnl  dnna  si 

voyantbien  engraissés,  ils  ko  Luuk  ut  conserva  cou  la  vevecondia  ^  nè  ten- 
et  les  mangeaient  :  c'était  pour  eux 

une  viande  délicieuse  (i).  Parlons  du  (?)        Aidtm^foUo  ^3  ww. 

<■)  P'etro   Cieça,  Hitlsria  M  P«ni ,  MSp.  /  fr,u  ihuhm,  cap.  XL,  folio  78  MriO. 

Jl//,/o/to  au  23.  (5;  idem,  cap.  XUX  ,JqUo  gg. 
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f^ono  conto  Hi  honore,  e  mnnro  ri-  (8).  Diodorc do  Sicile  attribue  le  m^- 
éfuaptlano  al  mo/iilo {6).  Wo'dd  ce  qn'ii  me  goût  aux  hubitaus  dus  îles  que 
nut  bien  faire  sentir  A  ceux  qui  nous  nous  nommons  auiourd*lim  Maiorqu» 
viennent   tant   parlrr   dt!s    l)f)niics  et  Miuortjue  (9).  Ifassurc  que,  dans  lu 
mœurs  des  Américains  ,  t;t  qui  prc-   célébration  de  l»'nrs  mariages, l't'poux 
tendent  uuc  nous  avons  appris  à  ces  ne  jouissait  de  l'épouse  qu'après  que 
natîoos-ln  à  éCre  méchantes ,  depuis  tous  les  parens  et  tous  les  omis  qui 
que  nous  leur  avons  apporte' la  lu-  avaient  été  prie'»  au  fe  tin  nuptial 
niièrc  cvange'lique.  Les  Espagnols  les  avaient  joui  déclic  clvocun  selon  le 
plus  débauchés  n^avaicnt  jamais  vu  rang  que  son  âge  lui  donnait  (10).  Il 
en  leur  pays  ce  qu'ils  Tirent  dans  le  était  bien  -surprenant  qu'aune  nat  ioa 
nouveau  monde,  je  veux  dire  que  aussi  lubri([uc  que  celle-là  (11)  fût  si 
les  femmes  courussent  après  eux  avec  peu  jalouse  j  car  pour  Tordinaire 
de»  transports  enrages  d^anour  ,  et  plus  on  est  enclin  i  cette  brateKté  , 
munies  de  certains  secrets  destinés  à  plus  est-^a  sujet  à  la  jalousie.  Tëmoia 
augmenter  le  plaisir.  Voici  sur  cela  les  Turcs  et  les  Maures.  Ceux-ci  sont 
quelques  lignes  italiennes  :  J\'eU'  Is'  bien  éloignés  de  Thumeur  des  Amé'> 
Urne  deW  tndie  narra  Amerigo  F'eS'  ricains  de  la  prorinoe  de  Carthagène  : 
pueci  d'csicr  capitato  ad  nna  certa  ils  demandent  sur  toutes  choses  une 
cosla  ,  doue  trovo  femmine  di  tanin   épouse  qui  ait  bien  conservé  5?on  pu- 
/iùiditie,  che  cottm  ijjnitate  corror'ano  celage  ;  e.t  s^ils  n'en  sont  |)oint  con- 
dietro  a*  êtioi  marinari  t  pervhe  usas"  Taincus  le  krodemain  de  leurs  noces, 
sera  con  essù  loi'o  ;  e  dice  ,  c/i.-  ha\'e-  ils  la  renvoient  à  ses  pnrens.  Voyez 
ùano  un  siii^n  di  non  sn  che  crba  ,  cul  la  relation  de  .'Vï:îr(>r  publiée  par  M. 
quale  ha^nundo  le  parti  ^cnilali  de  de  Saint-Olon,  i  au  t(>Q5.  On  a  trouve 
glihuommi,  non  solo  eûgionano  ^       des  peuples  proche  fa  mer  Roug<; , 
citiùs ,  ac  sajpiùs  cri{j;ercnt,  sed  etiam  qui  sont  jaloux  i\c  <  -  la  jusqu'à  la  fu- 
quod  eorum  peuis  in  insolitam  ex-  reur  j  ils  ne  seraient  point  sûrs  de 
cresceret  magnitudinera  :  U  cite  pia-  leur  fait ,  si  l'on  n'eât  pris  dès  le 
€€va  loro  mirabdmente  (7).  berceau  certaines  mesures  qui  enga- 

Voici  bien  pis.  L'auteur  raconte  gent  le  nouveau  marié  à  commencer 
que  dans  la  province  de  Carthagène,  par  une  espèce  d'opération  de  chirurr 
les  hommes  regardent  comme  un  dé-  gic.  Le  latin  du  ordinal  Bembusfera 
faut  la  virginité  de  la  fille  qu'ils  entendre  ce  que  c'est.  Aliis  postho» 
doivent  épouser;  et  c'est  pour  cela  relietispoputisynuire  IhibrumingreS' 
qu'ils  ne  consomment  le  maria&e  qu'a-  si,  compiures  nigrondin  item  et  bono' 
jMrés  qu'elle  a  été  bien  pu  rgée  de  cette  rum  hominum,  ae  bellofcrtàim  eiuita- 
taclie  par  ses  parens  ou  par  ses  amis,  tes  adierunt  :  qui  natis  statim  fœminis 
On  emploie  en  quelques  endroits  le  naturam   consunnt  ,   quoad  urinœ 
bon  oUice  de  la  mère  ,  mais  de  peur  exilus  ne  impediatur  i  easque  cîim 
de  tromperie ,  on  veut  que  cela  te  adoUperint  ,  sic  connita*  m  mani" 
,  lasse  en  présence  de  témoins  Inccrte  monium  eoflorant  ;  ut  sponsi  prinm 
parti  délia  provincia  Cartagena  ,  cura  sit ,  con^lutinatas  aique  coalilas 
quando  maritano  le  figliuole ,  et  che  ^uellœ  oras Jerro  interscindere  :  tanto 
Ut  sposa  deve  andant  a  nmi-ito  ,  la  m  honore  apud  honiines  barharos  est 
maare  dt'Ua gioi'ane  in  nresenliad' al-  non  ambigua  duccnrfis  itr'^rifnis  l'ir- 
cunisuoi  parenti  le  to^ïie  la  virginità  ginitas  (la).  Faut-il  que  Thomme  soit 
COIS  ie  daa ,  »i  ehe  nptaMfano ,  che  sujet  à  dm  folies  ai  dtamétralemeat 
fusse  piu  honora  mandarîa  a  manto  opposées  I 

rnsi  cormtta,  che  con  fa  sua  virginità.     ACTenona  MX,  Américains,  La  plu- 

Matra  quesii  coslumi  usati  da  loro , 

«ra  migùor  di  ateune  terre ,  eÂe  i  pa-    J*)  *•'•!•»  *^  XLIX  ^foUù  99. 

renti,  o  amici ,  to^lici'ano  la  virginita  Y  rîr'f'S^.Tî.f"^''*"''*».,*». 
alla  giouane ,  e  con  questa  conditione    î^?        ÎT?'  '         '  ^^"^ 

la  mantavano  ,  ed  llmantO  la  nceveua  t,„and  un  corsaire  Uur  amenmt  detjemnus  à 

vendra ,  ilt  donnaient  trois  ou  quatre  m^lespoa^ 
(6)  Pieuo  CitçM ,  Biftoria  del  Fera ,  cap.        JtnuiU,  Diod«r.  Sicalu* ,  tH»  €tip» 
XLf,^fotio  83  verso.  Xf^ft, 


(7)  AlcMindro  Tanoai,  Pcssitri  difSni ,  <jk      (13)  Prtrat  B«sabN»,  BisL  Vcocl.,  fi».  Kl, 

r ,  cap.  XXX f  pag.  t^i.  foUo  m.  1  io. 
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guutn  a 
marUare 


Sue  fif  m<'pri<i«T  ainsi  la 
[  y  a  plusieurs  nations  américaines , 
oi^toiu  les  maris  la  demandent  :  mais 

ils 
•pai'te 


^ lia  plupart  no  la  trouvent  point; 
viennriit  fi  nptard  :  Lajiuigi;iorpû 


pal  gu^ttâsent  eux-mêmes  le  mal  ridiem  t^enus  :  atquein  cd populi  tub 
tju'il  y  aurait  dans  leurs  mariages  si  rege  hélium  cumjinitimis  Revente  oc- 
les  finncf^Vs  nllnifrt  tlllos  au  lit  ntîp-  currerunt  :  ffuoruin  J'a'ininœ  vinan 
ti«4,  Ou  dirait  cpj  ils  ne  se  lient       à  passœ  nullain  parlcm  coi'poris ,  pvœ~ 
«q^-mémès  :  ils  ne  laissent  rien  à  faire  ter  naUkhfia ,  v»irgmes  ne  illn  m  rjui' 
aux  parens  ni  aux  amis,  je  vcMixdirc  dem  teffehanl  (17).  Cela  est  forl  ^nr- 
qu'*avant  que  de  parler  ni  de  fian-  prenant ,  puistjue  pai  tout  les  lois  do ^ 
Çi^llcs  ,  ni  de  contrat,  ils  font  tout  la  bienséance  sont  plus  relâchée»  piÉ>lir 
M  qa*il  leur  plaît  avec  celles  qa*ils  les  femmes  que  pour  les  filles, 
épousent  dans  la  suite  :  tSV /////ri7/^£»'rt//o      Notez  que  cette  deprr.r  iJion  rf- 
alla  j'oggia  dtilor  i'icini  ;  ed  odo  dircy  froyable  ,  (jui  avait  éteint  les  lois  de 
chealcunif  o  la  magghr  parie ,  j/vi-  Thumanite  et  de  la  pudeur,  et  qui 
ma  chesi  maritano ,  wgltono  fa  ^'ir-  avait  idongë  ces  peuples  dans  la 
quelle  ,  chc  s'h.'i-r.inn  fia   cruauté  et  dans  la  férocité  de  Tan- 
,  mescolarulosi  con  quelle  tliropophagie,  et  dans  l'impudicittî  ia 
lm^,uriq$amefUie  (t3).  Au  reste  ,  ce  plus  monstrueuse  ,  n'arait  point 
n^est  pas  le  goût  général  de  FAmeri-  éteint  ou  suffoqué  les  idées  de  la  re- 
ligion. Ils    croyaient  rinimorlalil»" 
de  l'âme  :  cela  paraît  [lar  toutes  leurs 
cérémonies  funèbres  (ib)  ;  ils  ado- 
raient le  soleil  (ii)) ,  ils  croyaient  un 
créateur  de  toutes  choses  {10) ,  ils 
*  Je  ail  /  nuititii  si  mantano  con  lejigli-   ofiVaient  des  sacrifices  à  leurs  idoles, 
«dw  0  soreiie  (Paltri ,  tenta  ordine  , 

et  pochi  Ir  i  rmr,  léniogUe  i^crgini{\\). 
Ce  que  Fauteur  observe  à  l'égard  de 
Up  sodomie  est  aflreux  :  on  la  prati* 
quait  hautement  et  publiquement  : 

nnn  nstanle  chavessiiw  rr-'hc  donne 

l^çUtisime ,  tuttavia  (  si  corne  du  loixt  delà  «ature  divine.  Iiidiatu  di  La- 
ùttesi)  u^ai^ano puhlicamente  il  trUto  cunga  eredonù  Fimmonalith  deil' 
inxbi  d^Ia  sodomia  y  ed  anco  se  ne  anima ,  quanta  intendianio  'fa  loro , 
vantni'ano  nVa  scoperta  \.\  \\  y    e  chc  r/  da  un  crtuilniv.  dcl  tutto 

avait  mcmc  des  temples  où  elle  i  tuit  Considvratulo  la  graïulczza  deluclo  , 
fOMfçé^  comme  une  action  de  piété  U  muotnmento  det  sole ,  délia  luna  ^ 
(iG)  ;  a]>oininatlon  qui  ne  s'est  point  cd.  altPO  COse  nKn-ai'îii'i'Ue  ^  qiMu- 
vue  dans  le  [paganisme  de  Fancienne  tunque  acciecaîi  dal  dernomo ,  cfv 
Grèce  ,  quoique  la  prcîtitntion  des  Jo«o,  cite  csào  haliia  posmn^a  ta 
femmes  en  Thonneur  <1  >  d  icux  y  fût  ogni  cosa.  Benche  alcuni  conoscendo 
très-commune,  .le  irai  point  remar- 
qué dans  Cicça  qu'il  y  eût  des  pejuples 
dans  <ie  monde-là  qui  lié  conyrissent 
poiùt  les  parties  <{u'on  appelle  hon- 
teuses ;  mais  d'autres  relations  ras- 
surent potiitiv émeut ,  et  avec  celte 
Circonstance  fort  étrange  que  les 
personnes  de  l'autre  sexe  qui  avaient 
encore  leur  TÎrpnité  ne  cnr  h  tirrnt 
ti«n  f  et  que  celles  qui  ne  l  av  aient 
|Ans.  cadiiaient  seulement  les  parties 
naturelles  :  Hhpanis  ulter't  >r<i  tcntan- 
tibus  ,  terra  est  objecta  ,  contincns 
pauio  minus  dccies  centena  m'dlia 
passuMim  àb  ffispanhlâ  protensd  me* 


et  n'y  éparf;nai»"nt  pas  même  le  sang 

humain  L'auteur  renianpie  cent 
et  cent  fois  «prils  servent  le  tliable  ^ 
mais  sur  le  jiied  d'un  être  (piî  a  un 
très^grand  pouvoir,  et  ((ui  nonob- 
stant sa  méeliancirlé  a  qiu'lque  i  lios'» 


iiudi'OgtUi 


e  comc  c  f,eiuj)ic 
c   gli  tvadii  jiessinia- 


Ic  sue 
hugi^idvdo 

nicfile,  la  lianno  in  odio  ^  ma  j>ur 
l' uhbidiscono  per  tanove  ,  eredendo 
vJie  <ila  in  lui  quali  fie  deil'n  {-.yi).  Il 
observe  que  leurs  prèlitis  vivent 
saintement  ,  et  qu'on  les  honore 
beaucoup  (ll3), 
(B)  «S^ois  Qwnnage  a  été  traduit  en 


ItiMtibaS)  iii«t.  Venel. 


lih.  FI, 


fi5)  Cirri  ,  cap.  XLIX,fuho  cjr). 
(i4)  Idem,  cap-  XIX,  folio  'S',  vcria. 
(»$)  Idtai^  emp.  XLl Xj'olio  99  vttr,o.  k'oyt 
mun  Mjp.  LitJjoUù  1 04  verra. 


(i-j)  PctrMf 
folio,  la?  verso. 

Il,  :  Idfin  ,  ccip. 

XUX^/uUo  99. 
<9«)/<1Wm,  ièUtm. 

fdctn  ,  cap,  iK^foHo  8  ¥Vrio;  H  «ttp. 

XX,  j\jlio  3y. 

(17)  Idcm^  cap.  KLI^/qUo  8a  verso. 
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dispi 

et  par  une  édition  italienne  de  Rome,  guvernalio  a  Magna  PhiUppo  nostro 

j5d5,iii-8^.  n  dit  qu*Aagii8tiii  de  aispamapum  mj^»,^..,.  tsuB  soUcitU'- 

GraToliz  est  Fauteur  de  la  version  ifhd  et  prudentlœ  emandata  proedi- 
italicrme.  J^ajoutc  qu*clîc  fut  impri-  catur.  CY'st  ainsi  (|ue  parle  le  liren- 
me'e  à  Venise,  appresso  Gionhinn  Zi-  cié  don-Juan  Baptiste  de  Urquiola  et 
letti  y  Pan  i557  »  C*est  Tt  J  1 1  !  -  n  Elorriaga,dan5  IVpîtrc  liminaire  d*un 
dont  je  me  sers  ,  et  voilà  qnf  1  ç  st  le  traite  tic  jurispriuît-nce  (i) ,  imprimé 
nom  de  Timprîmeur  qui  paraît  au  Tan  i663  (a) .  et  dédié  ù  don  Francis- 
titre  -y  mais  je  trouve  à  la  dernière  ex»  Ramos  del  Manzano.  Il  écrit  tou- 
page  ces  paroles  :  In  F'inegia ,  ap~  jouit  lyfptm»  au  liea  de  lÂpmis. 
j>rrssù  Domenico  de    Farri ,  ad  ins- 

taniia  di  AI.  Andréa  Arriuabene  _  (0  J[niiiul/  •  Repctitio  «oiemnij  «d  1.  noie 

point  connu  cette  édition.  H  dit  i    i  • 

QiCon  souhaite  beaucoup  les  autres       v^/\w/>r<         t  ^*  v 
parties  de  cette  histoire  (a5).  .  ,  f  EOWCE ,  en  latm  Leonms  » 

philosophe  athénien  ver$  la  fia 
(,4)  Nicoi  Antonio, Baiwii.  Script,  bîtp.,  du  IV'.  sîècle ,  cot  Une  fillc ou'îl 

(35)  i?<>/<9u«i'aUèfl»  OMiOftiff  icvûbrwriiw.   «leva  aux  scienc  es  ,  etquîl  rcD- 

id^m,  ibidem.  dit  très-liabile.  Voyant  d'ail- 

LÉON  (GoNZALès  Ponce  de)  îf""  ^  aistinguait 


était  de  Sëville  ,  et  vivait  au 


pas  moins  par  les  avantages  du 


XVI*.  niicle.  II  «kmeonit  à  Ro-  "^'f  -f"  f     "^""^  ''^ 

n.e,r«ii585,etilypubHaeii  T  T 'h 

i-*:-   »  /  ,.  beauté  lui  tiendraient  lien  de  pa- 
latin une  repenser  a)  an  livre  .  ,  .  / 

 f        _    .  \    .    jflii  Ininoine.  (.est  pourquoi  il  ne 

qu  un   protestant  d  Âllemaene  i  •  i  •  ^     .  ^  , 

...^    T  '    1     *    ixr  j  lui  laissa  riea  par  son  Icstameut  : 

nomme    Leonhart   Waramund  .«  j        *     *^  l  j 

avait  écrit  pour  In  cause  de  Gé-  ««.b'eM à  «es  de« 

bhard  Xruchses  ,  an  h,  vê.me  <1e  fi"*- C*'**  injustice  de  Wonce  fit 
rologne.  Il  s'échaulla  beaucoup  *       *"*  lo«»H>lI  dt 

dans  celte  rcpou.e  ;  et  ,  selon  la  P.'!"'"".'^  a  1  erapir.  ;  car  ce  fat 
mode  d'alors  ,  il  accabla  d'une        <1»'..  s»»' >«       d  Athenais, 

inBnîtë  d'mjures  son  adversaire.  Jiff/'  "«^f  «  ^' "«Ve™ 

Tl  n>.u_:<   I   1-.-  i  lieodose ,  et  a  la  princesse  rul- 

11  n  ecnt  pat.  mal  en  laua  pour     .  ■     ,  .  n    j  *^  •  .  i.  • 

on  Espagnol  (A),  et  il  ne f"'"^]  'i'""""  '  "-"P""'* 

*  quelle  intenta  a  ses  iiLies,a 

<«)  Cutunin-i^^^deii&pagââ,.  cause  du  testament  de  son  père  ^ 

la  contraignit  d  implorer  la  pro- 
(A)  Il  tiécrit  pas  mal  en  latin  tcction  de  Pulchérie  ;  et  de  là 
pour  un  EspagpoLl  Je  ne  veux  pas  vint  son  bonheur  (tf).  Le  përe 

dire  qu'il  uV  ait  Jfs  Fsn  ni  ,    (mi  r»^                 ■         ^  \* 

ont  I. Wbic/ entendu  u'iaugue  la-  a  mal  rapporte  CtCI  (A). 

tine,et  qui  s*en  sont  servis  purement 

et  éloqucmment.  Ma  pensée  est  que  ^ojez  ,  dans  M,  Ménage  ,  IIi>loria 

pour  rordinaire    K  s   écrivains   de  Mulicrum  pUilosopJiarum  ,  in  ta/ce  Diogeiii* 

cette  nation   se  négligent  trop  là-  îrf '"f  '  ^f*'-  ''9°p ;  z;*^"';*'" 

dessus.  Il  y  en  a  qui  ne  prennent  vagrius,  deMcéo]u>co,  touchant  Us  suius. 

pas  même  garde  à  rorlhographe^  et  du  usuumia  dtïéimf. 


LÉONCLAVIUS. 
Consultez  la  disserUtion  que  je  quie  ,  il  ramassa  àe  irês-bons 
cite(^).  iiialériaiix  pour  composer  1  his- 

toire ottomane  ;  et  c'est  à  mi 
(b)  sebasi.  KorlUoUM ,     Pudiis  Poe-       |ç         est  redevable  de  la 
uii.,,a^.  i^Hscç.  ieîUeie  connaissance  que  l'on 

(A)  Le  père  Garasse  a  mat  rap-  ait  de  cette  histoire  (A).  Il  avait 

pùt*tr  ceci  ]  Dieu  Tne  semble  faire,  •  ^  l'intelligence  deS  laDglieS 
dit-il  (1) ,  comme  fit  Jadis  le  philo-  *        .  droit  ;  ce  qui  le 

sophe  Leontius,  lequel  ayant  trois  savanies  ceuc  u»  ui      ,     7  • 
filLs,  Pune  de  mn  beamé,  et  U»  wndit  tres-propre  a  bien  reos.ir 
autres  grandement  difformes  y  n'assî-  3aos  la  traduction  rîes  Basiliques 
fgna pour  mariage  à  la  première  que  §gg  autres  versions  furent 

,a  jSeauté  seulement,  disant  q^eile  ^  (j^       quoique  les  critiques 
était  la  mieux  pourvue  y  comme  en  es»uiJit-ts  ,  ^uv^i^  i 
efef  sa  beauté  la  fit  impératrice  ;  et  aient  prétendu  y  trouver  Dien 
donna  tous  ses  biens  aux  deux  au-  Jes  défauts  (C).  Ce  qu  il  publia 
très ,  disant  qu'avec  tout  cela  elles       (  .^sarius  mit  fort  en  colère 
auraient  bien  de  la  peine  A  tromper   .[^     ^    BiUi(D).  11  mOUrut  à 
parti  :  car  pour  les  terres  qui  d  elles-  JacqutJ»  ue  xjiui         *»  ^ 
mêmes  sont  belles  y  bonnes  et  fertiles.  Vienne  en  Autnche  ,  au  mWS  OO 
Dieu  ne  leur  donne  autre  douaire  i^ji^  |5g3  (c),  âgé  de  preS  de 
que  celui-fii ,  etc.  Tous  les  uit   iis  /J\ 
qui  parlent  d'Athénaïs  lui  donnent  SOWanie  an»  W 
deux  frères ,  et  non  pas  deux  sœars  :        MeUh.  Adam. ,  in  VitisPlnlo«oplK»r. , 
ainsi ,  Ton  ne  saurait  assez  condam-  ^jg, 

ner  la  licence  d'un  moderne  qui  ,  Thuan. ,  Histor, , Cir,  ju/>>t. 

nqn  content  de  convertir  des  ^  frè- 
res en  sœurs,  donne  à  celles^  une 

"aideur  eflTroyahle  ,  et  suppose  que 
pur  jn'-rc  tint  des  discours  désobU- 

;eans  qu  il  ne  tint  jamais.  

Romani  Grtecique  eonsultissimo  y  et 
(i)  Semm» tliiolflfi«pc,  i»^.  11% p»g*  iSi.      j-erum  Turcicanim     prime  p^nf'y , 

ad  quas  linguœ  ipsius  iiyzanUfid 
LEONCLAVIUS(Jean),  1  un  peregrinatione  comparatam  eognô- 
des  plus  doctes  personnages  du  tionem  ,  exactam   ultimm  historiœ 

XVP.  siècle,  éUit  né  dans  la  ^'"T^ 'f^lJ^"^'"^  fL^'^  W 

«r  *  1-  !•     \  f  randum  judtcium  attutU ,  quoa  non 

Westpbahe,  et  bien  gentilliom-  ^^^^  ^  ^pg^  dum  tnvenst 

me.  Il  passa  près  de  deux  ans  à  pubUcatis ,  sed  in  Us  quœ  post  mor~ 
la  cour  du  duc  de  Savoie,  pour  temejus  édita  •^^mt    e^act/.  Lconcla- 

to  affaires  de  Lazare  Suendius  ^^"^^^^ ^':^J'X'^^ 

(a);   et  puis  il  voyagea    long-  .j^^o  y  prior  est  libiiimirius  index  Os- 
temps  à  la  suite  du  baron  Zéro-  manidarum ,  postenor  contiwt  epi- 
tîni.  Il  vécut  aussi  quelques  an-  stolas  de  rébus  Tufx:icis  .Conuttone" 
'      1.     1  j«  v;u,  n«  fattio  de  prœsenti  rerum  Jnnucan^m 

nées  chez  le  baron  de  Kiltz.  On  J^^_  ^^^^^^^  Ture^d  cnm  supple^ 

ra^rait  appelé  à  Heidelberg ,  j^>our  et  joandeoUs  Historiœ  Turci- 

la  profession  en  grec  j  mais  la  cœ  (  i  ).  Ce  dernier,  ouvrage  n'est 

mort  du  prince  Guimir  rendit  proprement  qu'une  traduction  d  un 

.««.^.'«i.»                    Par  livre  compose  par  les  Turcs  mCmcs  i 

cette  vocation  inutile Fen-  .    ^^^^              Annales  turques, 

dant  le  séjour  qu'il  fit  en  Tur^       JMme  fieck  de  Léopoldsdorff , 

ambassadeur  de  Ferdinand,  apporta 
{a)  c'était  un  générai  d'nrnuk.  de  Cîonstantiaople  Tan  i55i.  Ferdi- 

{b)  Tiré  de  Melchior  Adam ,  in  Vili*  Plli- 
loMplMnim,  p«^.  (i)  ThM*. ,  lift.  CIV,  nAJSn. 
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nMoê  le9  fil  traduire  «11  «nemand  »  pbanus,  qui  paulj»  ante  obttitm 

par  Jean  Spiegcl  (a)  ^  et  puis  Lëon-  »  multa  scriiisit  ad  m«  contra  Lean» 

claviits  Ifis  trauuisit  m  \:\ùu  (3).  m  cla\iieditifynemXenophonlis.Lcua- 
(B)  /«a  traduction  Ues  Jitudiques.^  »  cla¥ius  babebat  scorta  secum.  Cla- 
ie renx  éire  de  Fabrtfgtf  des  nuUi-  1»  siuseum  novit  faiiiiliari9sîmê(7).  1» 
qiiet  :  son  ouvrage  a  pour  titre  f^er-  Voilà  Ce  qu^oa  trouve  dans  le  se- 
sio  ef  JYotœ  ad  Synopsirn  LX  libro-  cond  ScMiligérana.  Le  savoir  de  Le'oii- 
rum  Basilicon  ^  scu  unn^cni  Juris  clavius  y  est  plus  loué  que  sea 
Momaniy  et  ad  Nofellas  ImperatO'  raœurs,  puisqu^oa  jr  assure  quHl  avait 
rum.  Il  fut  iiiipi  imt;  à  B;11o  ,  Tan  des  garces  chez  lui.  N'oublions  pas 
tS^S.  Melchior  Adam  en  parle  ainsi  son  Juf!  Onvco-Jiomnnorum  (8)  en 
(4)  '•  Evulcavit  cum  annotatiotubus  deux  volumes  in  folio  ,  et  ses  IVotœ 
sexaginta  librorum  ^(tcnkin&i  ,  hoc  ad  Paratula  sfu  ,ad  Colleetionen^ 
est  itnii'ersi  Jui-is  Homard  auctorita-  CotistitutiofHtm  £celesiasticarum  {cf^ 
te  piincipum  Homanwum  in  gn»-  io-S". 

cam  iitt0uam  tradueti  f  eciogam  sûm     (C)         Ses  autres  versions  furent 

vfiu^umantenonîdsam  :  itemlVo'  estimées  y  quciquB  ie*  crilir/nct  aient 
ifeflarum  nnlf  h  non  fmhh'rftfnrum  p.-i'icnduy  troui>er  bien  des  (Ir'fduts.l 
librum.  M.  Teissier  voudra  bien  «  11  est  un  des  plutf  célèbres  traduc- 
aue  je  refflarq[ae  qv»  la  manière  9  tettrt  qoe  PAtton^ne  ait  jamais 
dont  il  rapporte  ce  titre  peat  abluer  »  portés.  Il  nous  a  donné  la  versioa 
les  lecteurs  :  il  a  aussi  donné  au  pU'  »  de  Xénophon  retoucbée  par  trois 
htic  ,  dit-il  (5),  sexaginta  libros  )»  fois  4  celle  de  Zozime }  des  Anna- 
en\tg,£y  eclogam  sit*0  Synopsirn ,  et  »  le»  de  CofwtoiifM  Jtfaaasses  ;  do 
Novellas  cum  notis.  C^;st  marquer  »  celles  de  Michel  Gtycas  ;  de  l'a- 
ies Basiliques  tout  entières  ,  et  un  >♦  brégc  des  soixante  livres  des  Basi- 
eecoud  livre  intitulé  ccloga  siv^e  Sy-  »  Itques  ;  divers  ouvrages  de  saint 
ueffêisf  et  par  conséquent  c^est  ain-  »  Grégoire  de  iVaz/ajise*.*.*.**  Il  a 
plifier  et  brouiller  la  cbose.  Le  raf* m p  -»  encore  corrigé  les  versions  de 
auteur 
Adam. 
viuslepl 

temps  ,  et  le  met  même  au-dessus  du  accotnp  t^no  cles  louanges  que  M. 

grand  Cujas  (6).  C«st  de  quoi  Mel-  Huet  a  données  à  ce  traducteur.  Elles 

chior  Adam  ne  dit  rien  ;  et  cTaiUenrs  sont  très-orantagenses.  Les  notes  sur 

ce  que  Ton  trouve  à  la  louange  de  lîozime  ,  dans  IVdition  d'Angleterre 

Le'onrlavius  dans  le  secnn<î  Scalifr'*-  1679,  ne  donnent  pas  une  telle  idée 

raua  est  fort  au-dessous  uc  cet  élo^c.  de  la  capacité  de  notre  homme,  llen- 

«  Léonclavius  est  le  meilleur  qui  ait  n  Étieune  le  critiqua  visoureuse- 

»  écrit  des  Turcs.  Lc.mela\îns  fuit  jncnt  siir  la  traduction  de  Xénojilion 

»  Westphalus  ,  sed  non  barbarus  :  (11),  et  eut  des  plaintes  fâcheuses  à 

»  bené  inteilcxit  Grœca  Constanti-  essuyer  de  la  part  de  son  adversaire. 

»  nopolitana  et  inferioiis  œvi  ;  om-  M.  Baillet  parle  de  celte  dispute  : 

»  nia  ejus  scripta  sunt  utilia ,  îmô  voici  ce  f[iif'  ■^felchior  Adam  nous 

»  necessarîa  ;  urxca  jurisconsulto'  en  apprend,  làlem  tamen  ei  super 

»  rum  intellexit ,  sed  authorum  ve-  istd  interpretationeXenophonted  cri' 

»  terum  non  intdlextt,  nt  H.  Ste-  ticam  et  grammaticam  mofit  Uenri- 

cus  Stephanus ,  t^ir  et  typographus 

(aj  Interprète  de  la  langue  turque  auprès  de  clarissirnus  ,  editd  in  ejus  ervorcs  in- 

f'rdatand  inqidsitiùim  tfUlOfeM&MM. 

à  Tmrth      Ungua  scripio, ,  1  «imBo  Bi^  ?«  Leunclat^ius  de  Stephano 

ivmi  Heei  à  Leorohdorjr  ContuiniinopoU  ad'  con^uerUttr ,  quod  contra  jidem  da- 

vi^eUti ,  jus$u</ur  Ffrdinandi  Cartarit  interprète 
TurcicoJ,  Spirt^rl  f;ermnntce  trantlalos,  Leorf 
clat-ius  latmi  reddtios  Uluitravit^  H  ad  annum 
1 588  tuqne  auxit.  Melchior  AdMl  «  im  Vîlis  ybi* 
loaoplionim  ,  pag.  s83. 

(4)  îbidem. 

TeiMMr  ,  Additiou  ««s  Étogo,  ton. 
pan.  187. 

(6)  Tdtrfsr,  ttmlhwijMrf.  tflSt 


(^)  Scâligiraoa ,  pag.  m.  «3g. 
(8)  Grœch  et  latini ,  à  FnuuftH  ,  »5g|6. 
^}  A  Francfort ,  i5g3. 
(tel  BnUei,  JaRcmcof  Au  Shrau ,  /K, 
num.  833,  pa/f.  4S7> 
(11)  força,  d-ibMiM>ci(alion  (7%  lepattagt 
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JCenoph^..^^^   r  .  - 

 miiar  octodecim  :  post  tredecim  ment  de  l'avarice ,  parurent  en 

nut  fjuatuordecim  am^ilihs  annis  sibi         d'une  faÇOJl  émincnte  (A)  ;  et 

uitpm  aUtfuot  libn  incendia  periî9-'  de  moeurs  qu  il  attribua  la  vi- 

sent  :  nesciuissc  ,  an  in  iUnrum  nu-  goureUSe  Santé(B)  doilt  il  jouit 

meti^  Aenophon  a  Leunclavio  versus ,  f^gq^es  à  une  extrême  vieillesse  ; 

fuûset.  Tandem,  interjeuoanniam'  i         vécut  quatre- vingt -seize 

pims  spatio ,  librum  muentum  fiasse,  car  u  \lcui  «juauc    ^v  ^ 

situ  ohsiiiirn,  et  membmnd  crassû ,  ansfC).  Il  taut  bien  que  son  iiie- 

(pid  int^oluius  erat,  consetvatuin  (iji).  rJte  soit  éclatant,  puisque  les 

Ce  qu'il  publia  de  Cœsa,-ius  ^^^^  Scalicer  en  ont  parlé  a?CC 

mit  fort  en  colrre  Jacques  de  JldU.\  ma  •»;!  fanf 

L.'onclavius  puMia  IV 'dialogues  (i3)  elo^G  (  D  ).         116  SOIS  SU  UUt 

de  C.usariusJiLie  du  saint  George  de  Croire  CC  que  1  un  dCUt  dit,  que 

Mazianzc ,  lesquels  il  avait  tradiiits  Léonicénus  ,  persëCQté  dn  haUt^ 

en  latin.  On  dispute  si  cet  ouvrap  ^^^1  JaUS  «a  ÎCUOeàM ,  sWuyaît 

doit  être  attribue  a  Csesafius.  Le  _     .  '  «^«c/rVin 

père  Labhe  a  renvoyé  cet  €«am«  à  dewre,  et  se  porta  presque  à 

«ne  autre  fois.  Plura,  dkt-a(i4),  86  tuer  (E).  Cet  habile  médecin 

advers  iis  Le  un  c  L  tiiu  m 
(dialoeorum )  ediioi\: 
fiiUiuê  Pmm 

zianzeniy  quœ  aîihs  expe.ulcmns  ac   II  s'était  érige  eu  grand  cntu[ue 

curatiiis.  Lambticius (if))  jncnd  hau-   de  Pline,  ce  qui  ne  plaisait  pas 

ti^fcparti  de  Uonclavi.js  contre  ^  ^^^^  disciple  Calcaguinus , 

litriarectLTes  de  Jacaues  de  Buu.        .   <    .  K     •  t   

.wHT«i»L«a>  w  ««^u  dont  je  rapporterai  les  parole 

(i,)  Mcicii.  Ad.m. ,  m  viti»  Philo,. ,    3So.  ,jjv  ^jj^  j^^^^  beaucouo  d'Éon- 

(13)  De  QmEitMMiibu  et  RMPoaawphilosopb.   ^    ^     .  .  •     .  r 

p»c-.pu&  ▼•i&dMèioRie.  neur  a  Leonicenus. 

(14)  lu-  scripi.  ccd«. ,  lom.  T,  r"g-  tnj.  g'attaclia  point  à  la  pra- 

yJvTli  «C  M^Mirt.  lique  j  et  lorsqu'on  lui  en  deman- 

,  da  la  raison  ,  il  répondit ,  qu'il 
LEONICENUS  (  Nicolas  ) ,  ne  jendaitplus  de  services  au  public 
àVicence  eu  Italie,  l'an  ij'iH,  en  enseignant  tous  les  médecins  , 
enseigna  la  médecine  dans  l'uni-  ^^jj  ^^^^^  ^.^  les  malades  (c). 

versilé  de  Ferrare  pendant  plus  Quand  j'ai  dit  qu'il  était  né  à 
de  soixante  ans  (û).  Il  éuit  non-  Vieenre ,  je  n'ai  fait  que  suivre 
seulement tr6s4iabU6daiis sa pro-  écrivans;  mais  j'au- 

fté|ioii,liiais  aossi  très-bien  versé  ^^^^  ^!^^^  f^ire  couuaiUe  leur  er- 
d$m«      belles-lettres.  Il  fut  le  ^'ont  4)a^  compris  le 

premier  qui  traduisit  en  latin  les  ^^^^^  l'épithfete  /^îccwlimi* 
œuvres  de  Galien(Z>).  Quelque  ^  donnait  :  ^6  signifie 

admir^bleque  fÙt  son  érudition,  aeuîement  qu'il  était  né  dans  le 

(a)  Mcrckliaus,  in  Lnideiiio  rracrrato,  p.  rdcm  mihi  respondit  Nieotam  Leoni- 

837.  f  nj-cs  OWIfi  Konig,  fiîbliolli.  ,  p.  4"0.  rcnus  Ferrnriœ,  demirnnti  mr  ai  U-rn  nu-  li~ 

{b)  Primas  firnfa  Galeni  volumina  laiinè  candi  quant  prqfilcbatur  ipsc  non  exercen  t , 

inttqtrtleutdo  studiosis  perdiscenda  démons-  p/"*».  Lv/uU,  ago  doeens  ottims  medicos.^ 

tm^  Joviiu ,  Elogior.  cap,  LXX.  Erwm. ,  Apophthfg. ,  Ub.  Hr,  pof.  m.  lOi . 
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Vicentin.  Le  lieu  de  sa  naissan—  la  bonne  vie  ne  produit  pattonjour»- 
ce  se  nomme  Lunigo  en  italien  ^^^^^^       Lëonicénns  lui  attnboe. 
(d) ,  et  Leon^  «  ktin;  c'est  l^jj^^  î™or„'  Mnf.CÙïl 

pour  cela  Iju'll  s  est  surnommé  et  de  la  sobriété,  et  dont  la  conscien- 

Léanwénus,   


(d)  Leandro  Âlùerli,  Descritt.  di  tutta 


ce  notait  pas  moins  nette  que  1a 
sienne ,  dont  ne'anmoins  les  jours  ont 
été  courtâ  et  mauvais  :  ils  n'ont 
guère  Técn ,  et  ils  ont  été  souvent 
mvladet* 

(A)  La  sobriété,  la  chasteté^  téioi-  Joignons  à  Paul  Jove  un  autre  té- 
gnement  de  Fopance  ,  parwfU  en  moin.  J  ai  lu  dans  Melchior  Aam 
lui  dune  façon  enunente.-]  S'il  n'eût  une  chose  d'où  il  semble  que  l'on 
pas  été  d  une  hum<M,r  gaie  ,  et  d'un   puisse  recueillir  que  Lëon^énus  a- 


 r    't  .    1      r  yiuawit  m   Italui  (  Joannes  Lan- 

poim  quon  lui  donnât  a  manger  cius)   Nicolaum  Leonicenum  , 

^^f^^'^^^'l  ^ï"  ?""*  *>ioseoridisillustrato,^,n:quiannu,u 
prenait  sans  choix  la  nourriture  «^^^«/i,  ««i^£i  nonagesimum  sextura , 
qu  on  lui  présentait ,  et  il  ne  savait  chm  amptUis  sexadcnta Vi/ino^  Ferra- 
pas  même  discerner  une  piOcc  de  ii,ç  docm,seU  Uic  lUxit,  se  viridi 
monnaie  d  avec nneanlw.CkW««Mtm  vegetique  uti  rfeneclâ  ,  quia  castam 
nutxinièabstinens.sommgueminimi,  juvctitutem  virili  astati  tradidisset . 
pi'œseninn^ero  f^eneru  continentissi'  edidilque  ojmsrHlnm,  in  quo  omni- 
TOia,  utqueadeo  motiioria  uitœ  bus  «gris  saiutem  et  vitem  resUtui 
luptatcs  abdicmnt  ,  ut  pecunias  ,  couciliarique  posse  d9euit(&).  Vou* 
luxunu' instrumenta,  necagnitâ  qui'  voyez  dam  ce  passage  qJil  était 
dent  monetœ  nota  conUmneret  ;  l'auteur  d'un  livre,  destiné  A  soute- 
MUum  ,  et  nutia  delectum  eurâ  nir  que  Ton  pouvait  restituer  la 
cibum  caprrrt;  nec  xinquam  de  for-  aantë  à  tous  les  malades.  Il  exceptait 
tond  querej^elur,..., jLumhercle  par^  sans  dnnh  ceux  qui  n'avaient  poink 
feetummietan  Butdsses,nisi,hoiiesto  d'autre  maladie  que  la  vieillesse ,  et 
on  Uberalis  hlantas  affiuuet  (i)  pour  le  moins  if  avouait  que  cette 
(B).. .......  Ce  Jut  a  cette  grande  maladie-là  est  incurable.  H  en  fît 


<^)uurn  c^'o  aUquando  comiter  ah  eo  Lconicenum  7 eleganlioris  medicinœ 
peterem.utut^enuèprofenvt^quo-  ULustratoî-em  ,  edentulum  frrr  et 
nam  arcano  artis  uteretur,  ut  tanto  jam  ex  senio  mamsmo  iabesceniem  , 
corpons  atque  animi  i^igore  initia  se-  cont^enimus  :  quem  ,  aenile  œtati 
nectutis  eluderet  •  Vividum,  inquit,  ejus  dccus  rc^cr:ti ,  pcrplexis  de  ei^ 
ntgemum  perpetud ,  Jan  ,  ^>aœ  m-  roribus  Plinii  problematihus  obtun- 
nocenuâ.  salubreuero  corpus,  hiUt-  dere  nolebamus  (5),  U  lettre  o£i 
rifrugaUtatis  pnesidio  jadlr.  tue-  Langius  dit  cela  est  sans  date  :  c'est 
ï^!^y*t      -  de  dire  (3}  que  pourquoi  elle  ne  peut  p.is  nous  faire 

Mooicénns  a  1  A^^c  de  quatre-vingt-  juger  si  Paul  Jove  ne  s^abuse  point  à 
dix  ans,avaitles  sens  tout-à-faithous,  I  cgardde  la  vigueur  qu'U  attribue 
et  la  mémoire  tres-vigourctise  ;  auM  au  vieillard  Léonicénus 
marchait  sans  bâton,  et  qu'il  n'était     (  C  )      uécut  quatre   ^inet  - 
nu  ement courbé,  quoiqu'il  eût  la  am.-\  Naudé  se  trompe  lorsqu 
tayie  haute.  Prenez  bien  garde  que  fait  vivre  plus  d'un  siède.  Je 


i>inet  -  seize 
 'U  le 

^      ^  rap- 

(i)  Joyius.  Fiogior.  c4tp,  LXX ,  pag.  m,  tfo.  po^c  iws  paroles»  parce  qu'elles  con- 

(a)  Ihid. ,  pag.  iG3. 

f               aJ  uonagtdmmmaimtimiM^er^  (4)  Mrhh.  kèm. ,  m  VÎUt  Medicor. ,  pag. 

rtmit  tenuhtu ,  rfff «K^n*  mMJienV,  ne»  itZur-  i4o  ,  141. 

if4  <fuùiem  ccrfiç,,  «afam        mmww  eetHorit  (5)  Jotnne.  Laog.u*  .  epûl.  nodicia.  11  Uà. 
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tiennéDt  dTautres  faits  bien  singu-  Animalium  ;  de  Plinii  et  plurium 

lier»,  ff  tpp  orra  tes  ,  Gale  nu  s ,  Ai'en-  aliorum  medicorum  in  medicind  Er- 

toar,  Lconiccfius ,  cogitate  fos  quan-  i^ribus  ;  de  tribtu  doctrinis  ordinatia 

tum  temporey  heo,  nvendi  ratione  secundUm    Galeni   sentent iam  ;  de 

inter  se  discrepantes  ,  hoc  uno  vi-  formativâ  virtnte  ;  de  Dipsn  h  t  t  plu^ 

ta  termino  plané  conveniunt ,  quem  tibus  fdiis  Serpentibus  i  Quœdain  de 

omnes  lUiia  centesimum  annum  pro-  MefHs  et  JPrud^m  ,  jfnimatihus  f' 

traxére(6).  AfeUdlis  ;  de  Morbo  Gallico  y  sive 

(D)    Les  deux  Scaliger  en  ont  Neapolitano ,  cnntra  siiarum  Trans- 

parlé  auec  éloge.^  Voici  en  quels  lationum  ohtrectatores  ApoLogia  ;  un 

termes  (7)  :  Leonieenus  h  pâtre  *em-  livre  intitulé  :  Antisophista,  quia  fait 

permtprimis  commendatus ^  et  medi-  dire  à  Paul  Jove  (lo)  qiK-  nrmo  en-o- 

cortim  sui  temporis  facile  princeps  res  sophistarum  importuna  garruU- 

jutlicatus.  Voilà  pour  le  père.  Voici  tate  cuncta  fœdarUium  eloquentiàs 

pour  le  filf.  De  eo  «re  non  msi  ho-  atque  ualidiUs  confutauit  (11)  (quàm 

uorificè  prœdicare  dehemus ,  vcl  eo  Leonicenu^  V  Tl  fnrlrTi  h  m  langue 

nomine  quod  printus  philosopJiiant  italienne  riiistoirc  tie  Dion  ^  et  les  dia- 


lociies  de  Lacîen ,  pour  faire  plaisir 

à  llcmilc,  duc  de  Ferrure,  qui  tCeo- 


et  medicinam  ipsam  cuni  humaniori- 

huUueris  conjunxit.  Primas  enim  à  llt  r.  iilc ,  duc  de  Ferrure,  qui 

ille  nos  docuit ,  homines  qui  sine  ho-  tendait  pas  le  latin  (la).  J'ai  oublié 

nis  litteris  medicinam  tractant ^  esse  de  parler  de  son  traité  de  fripera, 

similes  Us  qui  in  aliéna  foro  litigant  contre  lec^ael  £1  y  eut  ira  savant  hom- 

(8).  me  qui  ccriTÎt,  comme  nous  Tap- 

(E)  .  .  .  f^'nn  rTcux  dit  rjTir  ry-ani-  prend  Rhndîginus  (i3).  Nec  me  fat- 

cénus .  persécuté  du  haut-mal  dans  lU  ex  eruditioribus  quenidam  edito 


viro.  A  pueriud  yimo  acunabuUsip-  uberius  de  hujus  animalis  naturd 
sis  y  ad  3o  annum  morbo  emnîtiali  cont^Uat. 

ndco  tentabatur  j  ut  ciim  ad  se  radie-  (G}.-.  F.t  faisait  fort  bien  des  pers.] 
rat ,  pertœsus  uitre  penè  sibi  manus  Le  Giraldi  Tassure.  Erat  et  Leonice- 
afferret.  Sed posl  trigesimum  annum  nus  mérita  inter  poêlas  collocandus  , 
plané  00  maio  defiinetus  ,  omnihm  nom  ciun  senex  optimas  versus  face" 
mcmhromm  oc  sensuitm  officiis  inte-  rety  et  interdum  è  grœco  in  latinuin 
gery  nulld  morbi  suspicione  ad  g6  an-  transferret,  tum  iajui'enUi  sud  œtaie 
num  peruenit.  Et  si  benè  meimni,  non  modo  meditatô»  argutè  et  docte 
triduù  antequixm  dscederet  b  yitd ,  eomposmt ,  ted  etiam  ut  sapé  im&e 
eperamdederat  lectioni.  Voilà  titi  sort  memorare  solilus  fuit ,  ex  tempore  et 
bien  digne  d^eo vie  ,  non  pas  à  cause  imprœmeditata  carmina  cecinit  (i5). 
qoe  Lëonicënus  vécut  quatre-vingt-      (H)  //  s'était  érigé  en  cntique  de 

seize  ans  :  ce  serait  très-peu  de  chose   Plme        Je  rapporterai  les  paroles 

«ans  le  reste,  et  un  grand  mal  plutôt  de  Calcagninus.  ]  Elles  se  trouvent 

écrivit  à  Érasme, 
FsoMeenus  ine~ 
—  , —     ,  -,,jam menées aliquot 

ses  sen<;,  et  rpic  sa  dernière  maladie 

fut  très-courte  (9).  (,o)  Joviu»,  w  Eloglis,  e^p.  LXXyp.  162. 

(F)  Léonicënas  composa  plusieurs     (1%)  Il  du 
beaux  ouvrages.  ]  La  traduction  de  piÀliMii»  «uniBiâ  «lofMBttâ  oonnratariis  oe- 

plusienrs  traités  de  Galicn  ,  celle  des  ''"7*?*;/ 

A   I      •  •.  *.       11         II9>}  Idem,  ibidem,  pas.  i(i3. 

Apbonsmes  d'Hippocrate  et  ceUe  {,3[c«ii„  Khodi,i;..  A«ti,.  Uc». ,  Ub.  ri, 
4u      livre  d'AnstoCe ,  ée  partibut  e*p.  xri,  peg.  m.  V 

_  ,        ,.,  ,         (i4)/'  l'appeVc  nfwtri  terapori»  plaoi  CMf^ 

(6)  N«nd«tt«,  in  Peotodc  Quïft.  latrophUol.,    ptans,  au  Lue  .YAK/,  chap.  XXX. 

pag.  rn.  44-  (,5,             Grcgnriii*  Gyf«U«»  ,  dc  PoH,  «IIO- 

(7)  ScaliRcrana  prima,  pag.  m.  93.  ,^ni  tempor. ,  diat.  Il,  pag.  m.  564- 
(ei  l«Mpli.  SeaUgef  ,  epial.  XIX,  pag,  104.  (,6)  /Ipud  Ertsm. ,  in  cpial.  LIV  ,  lib  XX» 
(())  Jr  parle  ninti,  tirnnl  ei^n<fl  nu  pnt.tage  pag.  loig.  M,  Pvf  Nottnt  eUritti*  Ct«i  k 

de  Scabger  ,  et  non  pa*  à  celui  de  Laagiat.  Érasioe. 
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hune  i'iiœ  mimum  absolvit  y  fir  ad  étaient  faites  de  tous  Ics  endroits 
^  œtcrnUatcmnalus,  guem  ego ulUmum        rEurodc.  Il  SUCCcda  à  Gabncl 

peilaham.  Ex  iild  enim  œtate  qSœ  Mudaeus ,  premier  professeur  en 

magnum  habuit  in^niorum  proven-  jurisprudence,  Tan  iSGo,  et  de— 
tum,  et  Uermolaos,  Folitianos,  Picos,  puîs  ce  tennps-là  il  vit  croître  de 
Merulas,  Domîlioa  no^»  luUt  hic  jo^p  jou,.  rénutntuHi;  de 
nwmut  decesM  jam  propè  centena-  *    ^        ^  ,  \ 

rius  ,  inte^s  ,  r^uod  mirum  uvleri  ««rte  que  les  grands  seigneurs 

possit ,  adhuc  sensibus,  Multa  scrip-  et  les  magistrats  du  Pays-l^as  se 
sUj  mubm  pèrtUè  Gnoeû,  multa  in  mirent  à  le  consulter  et  à  l'ho- 
Sjlva  medicajam  conclamata  nohls  ^^^^  mhUi  èùi  étaient 

resUtuit.  Aduersus  barbai-os  jiiedtcos      »         .  i^i   i  ^ 

.  perpétuas  mimicitias  exerçait  :  quin  tres-mai  ensemble  loi  Confièrent 
^  et  Plimain ,  a  quo  proposito  ffustrà  Kmmts  afiïâret  les  plas  secrètes 

hnminem  srrpè  deterrui  ,  indementer  efTléun  dlfférenS  ,  et  ne  Tefusë»' 
nimissempcr  uueclatus  est.  IJenique  ^    arbitrage:  mais  à 

tfuod  paucis  contxgu ,  vwens  posten-  „    •  • .      ^    *  i 

memguamviâuT^uiùbitaunacérhè  cause  de  I opmiatrete  de  leur 

tuli  ,  tum  privato  nomine  ,  fuerat  haine,  il  ne  les  put  pas  récon— 
enim  mihi  prœceptor  ^  tum  puùlico  t  cilier.    Il  eut  riionnetir  d'être 

range ,  et  ce  lul  l  uue  des  rai- 
LÉONIN  (Elrert,  ou  Engel-  sons  qui  le  portèrent  à  ne  ren— 
pert),  en  flamand  ^/eZ^eeiv ,  natif  trer  jamais  dans  le  parti  du  roi 
de  l'ile  de  Bommel  en  Gueldre ,  d'Espagne  ,  depuis  qu'il  eut 
a  été  l'un  des  bons  jnrisoonsnltes  une  fois  emlwassé  oelui  des  sei- 
du  XVI**  siècle  ,  et  fort  habile  gneuii  et  des  provinces  qui  vou- 
dans  les  affaires  d'état*  H  étndia  lurent  maintenir  leur  liberté.  Je 
premiërementdanssapatrie,puis  rapporte  ci-dessous  ses  autres 
à  Utrecht,  ensuite  à  Ëmmeric ,  raisons  (B).  II  fut  établi  chance» 
enfin  à  Louvain.  Il  ne  se  con-  lier  de  Gueldre  après  le  départ 
tenta  pas  d'apprendre  les  belles-  de  l'archiduc  Matthias,  Tant  58 1. 
lettres  dans  cette  dernière  ville  II  fut  l'un  des  ambassiideurs  que 
sous  le  docte  Pierre  Nannius,  il  les  états  envoyèrent  au  roi  de 
y  étudia  aussi  le  droit  ,  et  il  France  après  la  mort  du  prince 
obtint  ses  licences  en  cette  fa-  d'Orange,  l'an  i584i  et  il  porta 
culte  l'an  i547-  II  alla  ensuite  à  la  parole  dans  l'audience  qu'ils 
Arras ,  pour  y  apprendre  la  lan*  eurent  de  Henri  III  {a) ,  et  dans 
^e  française  y  et  au  bout  d'un  les  conférences  touchant  l'offre 
an  il  retourna  &  Louvain ,  et  s'y  de  la  souveraineté.  II  harangua 
maria  avec  une  fille  du  premier  à  la  Haye  au  nom  des  mêmes 
professeur  en  droit  civil  (A).  Une  états,  le  comte  de  Leicester  que 
charge  de  professeur  en  droit  la  reine  Élisabeth  leur  avait  don- 
canonique  étant  venue  à  vaquer  né  pour  gouverneur.  Il  s'insinua 
dès  le  second  jour  de  son  maria-  dans  la  mmiliarité  de  ce  comte, 
ge  ,  il  fut  nommé  pour  In  rem-  et  dans  celle  des  autres  seigneurs 
plir.  11  le  fit  très-dignement ,  et  il  anglais ,  et  leur  conseilla  d'exert- 
se  rendit  célèbre  tant  par  ses  le- 
çons ,  que  par  les  réponses  (lu'il   ^  «''r^**L*'îî'ïï*ïf  ^ 
fit  auï  questions  de  droit  qui  lui  m.  333 , 334. 
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CCr  raulorilc  avec  l)Pniicoup  de  embarque  avec  1rs  États,  il  continua 

modération  ;  mais  d'autres  roii-  invariablement  cttf4î  routejusque*  à 

.,        »    ,*      ,11  .  .  sa  mort ,  quoique  le  zèle  de  relirioii  • 

S€iU  prévalurent.  Il  mourut  a        i^i  servît  point  du  lit  n.  Ce  n'est 

Arnheim  ,  le  4  (^)  décembre  pas  une  chose  extraordinaire  que  de 
1 598,  âgé  de  soixante  et  dix-neuf  voir  des  cens  qui  meurent  dans  le 

ari^rc).  Il  ne      iamai.  piofes-  quMs  ont  pria  ««  çpmmeiice- 

.  ^  ;  i  I-  •  ^  *  .  *  ment  d'une  Caction ,  ou  (Fiinc  rJvo- 
sion  de  la  religion  prot^Unte  ,  lution .        ^       g^i^^^  ^^^^ 

et  il  te  gouvernait  un  peu  trop  entreprise  ont  4Û  longues  et  cm- 
caTaltërement  sur  ce  chapitre  brouillées ,  tantôt  JavoraUes ,  tantôt 
(C).  Kong  avons  divers  ouvrages  ttwlZ^FiT'i  ^" 

J       f        /n\  nairement  le,8  mômes  personnes  quU- 

oe  sa  façon  yU),  ter  et  reprendre  trois  ou  quatre  fois 

le  même  parti  ;  et  c'est  quelquefois 

(b)  Son  épitaphe,  dans  Swert,  Atli«o.  par  un  pur  hasard  que  Fou  finit 
Wg. .  p**g'  aaS ,  porte  tfue  ce  fat  U  &  comme  Ton  a  commencé.  La  mort  les 

(c)  T'iWcii;  YaIè|eAiidi<,fiiUiotlulidgM  «lisit  lor8ao*eUe8  sont  rerenues  au 
p^.l79efM^.  premier  gitc  :  quelques  années  de 

dIus  eussent  fait  reprendre;  netif-rfrc 
(A)  lise  maria  a  Louuain  avec  une  l'antre  ëcdiarpe.  Le  véritable  moyen 
JiÙe  du  premier  professeur  en  droit  de  se  garantir  des  variations,  c'estou 
czVi/.]  Elle  avait  uom  Barbe  de  Haze  d'embrasser  par  un  zèle  ardent  de 
(1).  Si  son  mari  mérita  d'être  surnom-  religion  le  parti  qui  se  soulève  ,  ou 


particulier  à  cause  de  la  Ion-  ce  dans  1  amnistie  pi 

gueurde  sa  vie.  Valère  Andrif  conte  tout  cela  ne  fut  cause  de  la  constance 

qu'eUe  Técut  cinquante  -  deux  ans  de  Léonin  ,  constanee  ^ui  fut  très- 

avec  son  mari  ,  et  trente-six  ans  en  longue  ,  et  sans  nulle  interruption. 

Tiduite  (3).  Elle  avait  pour  le  moins  Qiuls  furent  .lono  ses  motifs?  les 

douze  ans  lorsqu'elle  fut  mariée.  Joi-  voici.  11  jouissait  de  la  confiance  et 

gnes  ces  nombres  ensemble  vous  aurez  de  ramitieintûtnedu  pîyoïced'Orange. 

un  siècle  entier.  nnV  aura  pas  eri-eur  ^^la  le  rendit  ,sMsj)eet  aux  royalistes 

de  calcul ,  comme  ily  m  a  dans  Va-  ^'^      ""pi  mémo.  Ils  crurent  (ju'il  était 

1ère  André.  11  faut  mettre  selon  lui  *'<^'T;'plice  de  la  rcbdUiou;  c'était  néan- 

pourle  moins  un  an  entre  les  licences  taoin» ,  dit'tl ,  une  fausseté  (5)  ^  mais 

et  le  mariage  de  Léonin  :  les  licences  "  ne  trottva  pas  à  ])ropos  de  servir 

sont  de  Tan  i547.     ^^"^  donc  dire  des  gens  qui  le  soupçonnaient  A  faux. 

auc  Léonin  se  maiia,  Tan  i5^S  :  or  plus  ,  il  fut  conseiller  d'état  de 

moarut  Pan  i5q8.  Comment  peut-  nou  velle  réj)uhlique.  Lesprincipa- 

on  donc  dire  (ju'il  ^  écut  cinquante-  affaires  lui  a^  aient  été  confiées  : 

deux  ans  avec  sa  femme  ?  Je  sais  bien  i^  crut  donc  que  ce  serait  une  perli- 

qu'ou  a  mis  cela  dans  son  épitaphe  die  de  les  aller  wJvc'lcr  à  l'autre  parti, 

(4)  ;  mais  nous  en  devons  conclure  comme  il  eAt  fallu  faire  s'il  y  fftt 

qu'il  épousa  Barbe  de  Ha/c  J'ani  546,  passé  (6).  Outre  cela,  il  voulut 

et  que  Valère  André  a  eu  tort  de  ne  suivre  le  conseil  de  Solon  ,  que  dans 

pas  Toir  sa  fausse  supputation.  1^»  guerres  civiles  un  honnête  homme 

(B)/e  rapporte  ci-dessou* ses  autres  dnit  embrasser  le  parti  qui  est  le  plus 

raisons.'}  On  vit  en  lui  une  constance  f^ubîeet  le  plu«  environné  de  danger, 

qui  est  assez  rare  j  car  s'étant  Uouvc  «^'f^    Solontsdictum ,  inquit,  ac  con- 

sthum  00  ocmos  hMebam ,  quod  bo' 

(k)V«ler.  Andréa*,  nUi»tb.bdf.,W.  197.  ^         C(tà2c6lW  diSSeimiUbuS 

(3)  r^U  m  pnmo  ntque  umco  mtUnmomo  r»-^^'nip,umt$Uemiu»moUUonûeM^ 

Bnutettam  ad  ,m,,  re.^^sa  annu  \\\M  ma-  consentin,  dicfwtur,           b  se  fcnhu  fuiss' 

ntosupfrxigiuUmm,  ibijcm.paà'.  atteMstimwn.  Valer.  W.,  ÏÏMioi\i.  CcUic« 

(4)  Elle  est  toute  entière  dans  TAlktaM  b4-  pag.  i<)S. 

|i«  de  Swetl ,  pag.  aaS  ,  aa6.  (6;  ïdtm ,  tbidein. 
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parifim  eligerf  deheat  infeiwrem.  et 
magà  periculosam  (7).  il  »M*t  *tw 
Wen  philosophe  pour  doiiBer  un  tel 
conseil,  etphjs  encore doui  I»-  Mnvre. 
Mnis  d'où  vient  que  Solon  ne  conseil- 
lait pas  de  s'attacher  au  parti  de  la 
raiaon  ?  Je  crois  qu'on  pourrait  re- 
pondre que  les  difTerens  partis  qui  se 
forment  dans  les  république»,  allè- 
guent chacun  les  prétextes  du  bien 
public ,  et  cela  avec  un  tel  attirail 
d'objections  et  de  rt^ponses ,  qu  Oest 
difficile  aux  particuliers  de  bien  dé- 
mêler le  droit  et  le  tort  Que  reste- 
t-il  donc  à  faire  que  de  choisir  la 
faction  la  moins  puissante  ?  d  ncst 

SAS  si  malaisé  de  la  discerner,  tlle 
oit  être  préférée  ,  tant  parce  qu  il 
est  de  la  (^enérositn  de  secourir  les 
infirmes  contre  les  puissans ,  qua 
cause  que  l'engagement  i  commettre 
des  iniustices  est  beaucoup  plus  iné- 
vitable dans  la  faction  qui  a  plus  de 
forces  que  dans  celle  qui  en  a  moins. 
Vous  m'allez  dire  que  oellc-ci  ne 
serait  pas  plus  modérée  si  elle  était 
aussi  puissante  que  l'autre.  Je  ^eux 
vous  en  croire  j  mais  pendant  que 
rinlpuissaiwe  Im  ^n»  1«»  moyens  de 
tyranniser  ,  tous  devez  y  être  um 
afin  de  ne  point  participer  aux  vio- 
lences. Si  elle  devient  supérieure  , 
quittez-la  ;  /Ile  vous  engagerait  a 
opprimer  à  son  toui  Coc\  soit  dit  en 
passant  et  à  foccasiou  de  cette  maxi- 
me de  Solou,  et  avec  le  correctif  que 
j'y  ai  joint,  c'est-à-dire  qu  on  ne 
saclic  pas  qui  a  droit  ou  qui  a  tort 
quant  au  fond. 

(C)  //  se  goupemait  un  peu  trop 
ravafu'iTment  sur  le  chapitre  clo  la 
reH-irn  ]  11  voidait  qu'on  la  réduisît 
à  une  grande  simplicité,  et  qu'on 
laissât  au  jugement  de  Dieu  et  des 
anses  tout  ce  qui  surpasse  In  poi  tee 
de  l'esprit  humain.  Il  faut  plutôt  , 
disait-il ,  honorer  et  admirer  la  divi- 
nité, que  la  définir.  Bannisons  de  la 
république  les  subtilités  de  la  dis- 
pute. A'^o  stmplicem  itiUgioiiem  am- 
plectendam  scmper  prœaiûauî  ,  e« 
etiam  mine  prœdieo  ,  prorsUs  divina 
et  humnni  in^enii  captum  ercedentia, 
diinnilati  el  secrelo  Vei  atque  angelo- 
runijudicio  relinquens  :honarandam 
potiàs  et  admirandam  divinitatem 
quhM  defittiendant  judicavi,  Enixè 

(n)  Val«r.  Aadr. ,  BiblÎAlli.  btlg. ,  pdf.  igS. 


laborauif  ut  nimiitm  subtiles  dispu- 
taUones  è  reputUcd  ejieemntur,  de 

fiuo  meniini  in  oratione  ad  ordines 
nahitd  ,  quœ  post  primam  centurinm 
coHsUiorum  nieorum  impressa  est  (ô). 
Sainte-Aldegonde  ne  lui  trouvait  rien 
qui  ne  fût  aimable  ,  hormis  le  trop 

f rand  eloignement  des  matières  thco- 
opques  :  vous  demeurez  échoué  , 
lui  ec rivait-il,  à  ▼os  maximes,  ne 
faire  tort  à  personne  ,  vivre  lionnéle- 
meut,  etc.  11  me  -semble  que  c'est 
presque  tenir  pour  trèt-inatile  tout 
le  travail  des  prophètes  et  desapôtres. 
Klbcrtus  Leoninus,  Haggeus  y/ Ibada, 
aliique  inter ^roceres  religioni  rej'or- 
matœ  nunquam  nomen  dederanl»  I Ue 
honestatc  clfili  conlcntiis  refigionsm 
otnneni  susque  deque  habebat  :  uti 
eum  ipsi  graphicè  descripsit  PlUi. 
Jlfamixius  in  seUct.  Epist.  Belga^ 
mm  ccntur.  5,  epist.  44-  "  ^^i^ûl  enirn 
»  est  in  te  quod  non  sU  snai^ssimum, 
i>  si  hoc  unum  demas ,  quod  nimîum 
»  atheologus.  Jhim  enim  fuis  Uiis 
»>  Jbmiulis  ,  quid  dim  for^nulis  ?  int" 
M  mo  omcuiis  :  JVemuietn  lœdere ,  ho- 
»  nestè  vipère  ,  aliisque  tanquam 
9  scopulis  inhœrescis  ,  videris  niiki 
)>  npostolorum  omnium  ac  propheta- 
))  vum  Laboî^im  omnem  propèinanem 
M  ducere  (9).  »  LVndroit  où  Grotios 
parle  de  trois  hommes  illustres  qui 
moururent  au  Pays-Bas  ,  l'an  1698  , 
m<5rite  d'être  consulté.  Les  deux  pre- 
miers (10)  ayant  commencé  par  les 
aiTaires  ,  vieillirrnt  dans  le  repos  : 
mais  le  troisième  ,  étant  sorti  de 
Fombre  du  oibinet  pour  se  produire 
au  grand  monde  ^  donna  tout  le  reste 
de  sa  vie  aux  emplois  publics.  Il 
parle  de  notre  Léonin  ^  et  il  dit  que 
cVtait  un  homme  qui  ayait  naturel- 
lement ce  que  les  préceptes  des  an- 
ciens philosopîi»"^  donnaient  pour  but: 
il  n'avait  pres<|ue  aucune  passion.  11 
suivit  le  parti  républicain  ,  non  par 
intérêt  ou  par  pr»  iufi«'  ,  mais  parce 
qu'il  s'y  rencontra.  Klberius  Leoni- 
nus in  umbrd  studiorum  quondam 
edueatu* ,  et  ante  paeem  Gandaven^ 
sem  rcgiarnm  paiiîum  ministcr,  tune 
summus  Geldriœ  juvuiicus  consiUis 
puhlicis  immariehaïur ,  homù  mOurd 

(8)  TJein  ,  ibid.  pag-  ig^ 

(9)  Voëtius,  de  Polîtifi  ccdetiut. ,  fMi.  //, 

pag.  4S«. 

(1»)  Le  eointt  de  Culembourg  ,  tt  Saint^-Al^ 
degondt. 
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m ,  fuo  PêteruM  magistro-  en  prit  sa  part  ,  et  qu'il  ne 

f^  nrœcepta  nituntur   ut  aff^du  s'en  Cachait  à  pewoiiiie  tel  Ceux 

ut^jpàrtes  quoque  non  tûidto  uOo ,  prétendent  que  les  médisan» 
sea  quia  sic  inuenerut,sequenaur(ti),  ces  ,  qui  ont  coura  contre  ses 


Mes  ajoutées  aux  titres  auirans  :  nouent  point  qu'il  se  soit  passé 

Centuria  Consdiorum  ,  à  Anvers  ,  rieti  de  nmllioiinête  entre  lui  et 

i584  ,  inrMio.  On  voLt  à  ia  iiu  de  cet  Lëontiuiii  ;  mais  ils  ne  sauraient 

onfnum  OnUio  habita  in  conventu  „„m 

OrdirSim   Generatium  ,  Antuerpiœ  «ï^COnvei  ir  qu  il   n  ait  maniiie 

aimo  i579,  tempore  Colloquil  Colo-  "^"S  ses  Jettres  qu  il  avait  pour 

niensis  ,  de  be/lo  ,  religione  ,  et  pacc  elle  beaucou^j  d'amitié  (  Ils 

per  Belgium.  Ses  sept  livres  Emen-  en  peuvent  tomber  d'accord  sans 

dationum  swc  (  fOseivationum  furent  ^-1-               i:^..  x  i. 

impriiués  i  Arnheim  ,  Tan  .6,0 ,  m-  Cela  donne  lieu  à  de  fâcheu- 

4«.  Prœlectiones  ad  tit.  Cod.  de  jhns  ^  Conséquences.  Elle  fut  ou  la 

JCmphy  tcutico  ,  à  Francfort ,  1G06 ,  femme  y  OU  la  concubine  de  Me- 

'    in-^\  ;  adUb.  Q.  Cod.  in  (fuo  tiluli  et  trodore  ,  et  elle  eut  Un  fils  de 

leges  omnes  ad  instar  pi-ocessUs  cri-   i.  •  „.,»Ti»^.'  ^    j 

t  JnaUsexplicantur,  àéologne,  1604,  4"  Epicurc  recommanda  aux 

ûif4^*  Commentarius  ad  tit.  D.  de  exécuteurs  de  SOU  testament. 

usufructu  ,  Lichfe  ,  1600,  tVi-S".  Sa  Cela  fournit  une  prenve  contre 

disserUtion  de pYipezitis  JJclguj^ul'  la  lettre  oii  l'on  sin.poso  (lu'elle 

fo  Lombardu  fut  publiée  par  Box-  l'i  1 

ornius  (la).  Je  ne  parle  point  de  P  ^Î'S'V^       ^  Immeur  bourrue 

plusieurs  livres  q.ril  (Irstin.iit  à  rim-  dégoûtante  de  ce  vieux  f2;a- 


(it)GroUaf,  Histor.  de  Rebui  bein'icis,  Ub.  mésianaz(Â).  Il  est  plus  certain 

^'/'J'^^  ff  'v 'Ji'  ^rT'"'^u:f'l  •  qu'elle  s'appliqua  tout  de  bon  à 

(n)  Tiré  de  Valère  André,  fiiblioUi.  belg.  »  l'i                               ^  a 

pag.  199.                /            •  *  philosopher  (  B  );  et  que  même 

«liiiî^^***^                    *"  s'érigea  en  auteur  (C).  Notez 

(i4>  E  filit  oepM.  itUmrMdêm.  V^f  SOU  Métrodorc  était  l'un  des 

.  principaux  disciples  d'Épicure. 

LEONTI  UM  ,    courtisano  Elle  eut  une  fille  qui  se  gouver- 

albénienne ,  se  rendit  fameuse  na  très-mal  ,  et  qui  périt  de 

premièrement  par  ses  iinpudici-  niorl  viok'iito,  comme  on  le  verra 

tés,  et  en  second  lieu  par  l'élu-  ci-dessoiJs(D). 

de  de  la  philosophie.  La  seconde  J'ignore  d'oii  Louis  Vivès  a 

S irofession  aurait  répart  la  hdnte  tiré  la  raison  qu'il  donne  pour- 

e  la  première  ,  si  Léontium  qnoi    elle  lit   un   livre  contre 

avait  renoncé  au  commerce  de  Théophaste.  11  prétend  qu'elle 

l'amour  dès  qu'elle  se  fut  avisée  le  fit  à  cause  que  ce  philosophe 
de  philosopher  ;  mais  on  prétend 

qu'elle  ne  rabattit  rien  de  ses  tuv  d'AïUénéc ,  nb.  av//,  ^r^A-.  ^bs 

A'^^^A                    ^           j             M.  'opporic  ses  paroles  dans  l'article 

desordres  ,  et  quen  devenant  d'K^iciix,  um.      w  iSs.  eUatia^ 

l'écolière  d'Epicure  ,  elle  sepro-  (94) 

Stitua  à  tous   les  disciples  de  ce  ^.à)  rojez  ViogèncUërce Jib.  X,  num.  5. 

philosophe.  On  dit  même  quil  pay,i9i,n!mnr^(Jt), 

TOME  IX.  1» 
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avait  publié  phitieun  bonnes  <n»  Ef/^»*^*»*! «t*  ixi^tr»  ^^<t4«ç 
choses  concernant  le  mariage       tr.  (h...  ^i.u)  ^^^^y^iy^^ 

(E). 


(A)  Quelques-uns  cixtient 
est  la  même 

tresse...  d' 


qu'elle 


siiiff^M»  Pheadx  Odophonuts  ïamlnh- 
rum  seriptor  mim  exdsionem  deplo^ 
rai'it  ;  nam  Herntrsinnacta  qui  elegos 


ne  Lêontium  qui  fut  mai-  scripsit ,  ad  iliud  usque  tempus  «a- 
Ilerruésianax.]  Atfienëe  (i)  pentitem  Juiste  non  cndidenmy  ne* 


parle  de  cette  maîtresse  ,  et  il  ran-  «/iW  c 

porte  môme  une  assez  Iodcuc  tirade  suomm  parte  erci$nm  Co 


carnunum 

  -                        ,.  ,  ,  parte  ercisftm  Colophonem 

eTers,pnsedain«.UvredC8eIcgies  defiesset  (8).  Vou^  voyez  qu*U 

«iiMïermesianax  composa  en  faveur  venait  de  parler  du  poète  Phéoix  , 

deUontium.  M.  Mma-c  (a)_cst per-  ,,^,;f        Cr^i^\^^r,n  ,  qui  avait  fait 

suadcque  cette  ieiumc  ucdiflere  point  pie„rcr  ^.g           sur  ce  suiet.  Nous 

delabonne  amiedEpicure;  et  par-Ia  pouvons  recueillir  de  ce  passa };r  do 

il  censure  \ossnis  qui  a  nus  (3)  Her-  l>au8anias,(nriIermé«iaBâx  a  et.^  mii- 

mcsianax  au  nombre  des  poètes  dont  tempor  n,  ,  crÉpicurr  .  et  qu'ainsi  la 

le  temps  est  inconnu  Les  vers  de  ce  chronologie  peut  fort  bien  soufirir 

poête,rapportiî»parAthénëe,conUcn-  qu'ils  aient  aimë la  mt^me  Leontium. 

urnt  une  longue  liste  de  personnes  ^^usanias  ne  se  serait  pas  exprimé 

amoureuses  ,  et  il  est  fort  apparent  comme  il  a  fait,  si  ce  poète  clesiarrue 

que  toutl  ouTrage  roulait  la-dessus  ;  ^vait  précédé  de  beaucoup  d'années 

car  Antonm  LiBeralw  (4)  a  tire  du  le  temps  d'Epicuw.  Prenez  garde  que 

livre  rlc  ces  i  l.  Ries  une  histoire  Lysimachus  ,  qui  ruina  la  ville  de 

d'amour.  Parthenius  a  tiré  décerné-  Colophon  ,  est  l'un  de  cmx  qui  pnr- 

iiieT>o»elay*.  etlaXXIRdeseshis-  tagèrcnt  les  conauêles  d'Alexandre. 


toires.  A  l'ëgard  de  la  XXIP.  il  cite  (g)  eIU  s  appliqua  tout  de  bon  à 

Hermesianax  en  gênerai  ;  mais  a  l'e-  philosopher.^    De  là  vient  que  le 

gard  de  la  V«.  il  le  cite  ainsi  t^^»««  -  pc-i  r>  t  re  Théod  ore  la  pei{:fnit  comme 

v«f  AIsm.UestëvideiitqoMfautlire  nieditante.  Leontium  Kpicun  cogi- 

AiovTia  et  non  nas  Ajovti  (5).  M.  Me-  lantem  (9). 

nage  âiouJo  qu'îîrrmcsianax  composa  (c^  Elïes'éri^en  en  auteur.^  Elle 

sur  la  ville  de  Colonlion  sa  palne,  un  écrivit  contre  1  héopluaste ,  qui  était 

excellent  poëme  dont  Pausaoïas  a  le  plus  ferme  appui  de  la  seete  d'A- 

Earle  (6).  \ossi.is  a  trompe  sans  doute  rislote  et  l'ornement  de  son  siècle. 

[.  Menace  par  ces  paroles  :  Uerme-  Cicéron  l, m  i-no  q„  t  lle  c'crivit  cet 

danax  Colophomus  poëta  clegiacus  ouvrage  fort  poliment.  JYon  modo 

de  patnd  Colophane  eeregium  car-  Epieurus,  dit-il  (10),  et  Metro- 

men  condidtt ,  ut  ex  Pausanid  cog-  ^^^us,  et  Uermmhus  contra  Pytha- 

no*cei«  e*/ (7  ).  Pausamas  ne  donne  goram,  Platonem,  Empcdocflmnue 

point  lieu  a  lui  imputer  cela.  Il  ae  Axeront,  sed  memncuà  etiam  Leon^ 

contente  de  dire  qu  il  ne  croit  pas  tium  contn  Theophrastum  scribem 

q„  MrrmpianaT  fOt  en  vie    lon^q.ie  g,,^  ^^^^^      -j^^  -{j^  sermoae 

Lysimachus  détruisit  la  ville  de  to-  ./nU  o  .  srJ.  famen  tantnm  EnicuH 

lophon:car,  aïonte-t-il ,  Hermesia-  ^^^^rlus  luihuevU  Ucenli^B  ,  et  soletis 

nax  aurait  sans  doute  déploré  dans  ^«en.  Ces  dernières  parole»  ont  exwreë 

quelque  endroit  de  ses  poésies  la  les  critiques  ;  on  les  arrange  en  plu- 


ruine  de  cette  ville.  'Sis  <foinKA  iâ^Cat 
iroMT»v  KftX»^«vieir ,  Bpwiewt  tin  Jlhm- 

(t)  Lth.  Xlll^pag.  397. 

(a)  Men*|iiua,  Hntar.  Ifvlicran  Bliiloso|)li.  , 

0(i  calcein  Din^jenis  I.pi-rtii  ,  paij.  ^gk^  IMHfl.  ^O. 
Ci)  fti  TracUil.  de  Pool.  grsecU. 
{'^)  Meramorpli.  ,  cap.  XXXIX. 

(5>  t^L'yn  Vossitis,  (1p  Poi-I  f;rxp.  ,  j  a^.  B-j^- 


sieurs  façons,  ef  je  doute  qne  l'on 
sache  la  véritable  :  on  ne  laisse  pas 
de  connaître  le  but  de  Fauteur.  Il 

\vu{  «  xagérer  la  licence  que  l'on  se 
donnait  dans  l'écnle  d*F,[iict(re  :  adn 
de  mieux  réussir  il  alli  i;iie  la  har- 
diesse de  Léontium  ,  fenune  débau- 
chée, qui  osa  prendre  la  jiliinie  ron- 


(6)  E^l^  iiuu-,,,  /rc,f„e,,ai,uj.  ùif,  i.ii'in  f,ui  de  tvc  i  héophrastc.  Mais  quelque  habile 

palriti   (  ulojihonf   rt^rr^iiim  carnten  condidtt 

Paumn,a>  ,ncmoraium.  AIcMgiu,,  Hi.tor.  ma-  fg)  p.„„„. ,  Uh  I.  p^c  8. 

|.«r.  Pb.lojopUww,        49?.  (9J  Pli.iu,,  U,  XXXr,  ^.  XI,  p.  m  .iG., 

(^)  VoMMUt  da  Paëii.  gnecM,  p0§  9».  (10)  »•  NKMrl  Drwniai ,      /,  c.  XXXI II: 
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Mtonàt"^         ^ût  Cicdron ,  il  a  que  Laodiœ  qui  a  fait  mourir  le  élen, 

])eaucoup  moins  réussi  que  Pliue  à  jouit  d'une  grande  il î g  ni  ti' 
donner  uoe  forte  idée  de  llndignlte      (Ëj  Fii^ès  pi^tend  qu'eUe  Jît  son 

tfu'il  trottTait  dans  Teiitreprise  de  livre  contre  ITiéophntste ,  h  cause 

Leonlium.  Nous  apprenons  de  Pline  que  ce  philosophe  atml  publié  plw 

f|iip  )^:^nll.'^^f!  de  cette  femme  fif  naître  sieurs  bonnes  rhosrs  mnrf-rnnnt  le 

un  proverbe  dont  le  sens  étuit,  fiu'ii  mariage.  ]  li  e»t  vraiscnihlublc  qa€ 

ne  restait  plus  cru^A  s*aller  pendre ,  de  tels  éerils  devaient  de'plaire  A  une 

puisque  les  habiles  gens  e'taient  ex-  femme         ne  se  mariait  point,  et 

jposes  à  de  tels  afl'ronts.  Ceu  »rrô  qui  avait  des  galaiis  ;  mats  cette  pr<v 

nesciam  adi'ersits  TheophmUumjho^  habilite  a^excuserail  point  Louis  Vi- 

tmnem  in  eloquentid  tantum  ut  no-  wès .  si  sans  avoir  lu  le  fiait  dans 

men  dii-inum  indc  im  enerit,  scrip-  quelque  a«il<  tir  digne  df  fol  ,  il  le 

sîsse  etiam  jeininamy  et  prowerbium  donnait  jiour  constant ,  comme  il  le 

inelè  natum,  suspendio  arborent  eU~  donne  par  ces  paroles  :  IVoyum  ma- 

gendi(i\).  lis  non  est  ,  odisse  bene  monentes  : 

(D)  P^lle  eut  une  fille  qui   sed  in  hoc  ipso  maleriœ genciY  Tlico- 

périt  de  mort  wioletitè ,  comme  on  le  phrastus ,  quitm  de  conjugio  grai^is- 

verra  1  Cette  (Ole  s'appelait  Da-  simè  multa  seripsisset  y  mereirices  in 

haë.  En  fait  de  galanterie  elle  suivit  se  concitauit  •  ei  prosiiut  LeonUum , 

le  train  de  sa  mi're  :  je  y^f  '^^\<  point  Metrodori  concubina ,  quœ  adversxts 

si  elle  se  mêla  tôt  ou  tard  de  pinlo-  tantum  et  JacunJid  et  sapietUiâ  t'i- 

sopher.  Athën^e  n^en  dit  rien  ,  et  il  rum ,  lihrum  sine  mente,  sinrfronte 

ait IVnique  auteur  <;  ii  m'ait  appris  euomeret  {}^).  Voilà  une  chose  qne 

3 uclqne  chose  touchant  cette  femme.  Cice'ron  n'a  point  remarqne'c  ,  ni 

,  dit  fia)  qu'elle  se  jeta  dans  la  pro-  Pline  non  phis,  quand  ils  ont  parle 

.lession  de  courtisane ,  et  qu'elle  de*  du  livre  que  Léontiam  puhliâ'COBtre 

▼int  concubine  de  Sophron,  fiouTei-  Thr'oplirasf r  (ifi).  C'est  [)<)iir((noi  on 

neur  d'Épht'se.  Elle  s'insinna  aussi  nVi*Jt   pas  i\ù  la   débiter  sans  une 

dans  les  Donnes  grâces  de  Laodice,  bonne  citation.  Cela  est  iuhuimenl 

jusqu^à  être  sa  conseillère  et  la  con-  moins  nécessaire  A  Tegard  des  fiiits 

fîdente  de  ions  ses  secrets.  Ayant  su  qu'on  trouve  îrartout.  J'observerai  en 

que  Laodice  voulait  faire  mourir  So-  passant  que  la  traduction  française 

I>hron  ,  elle  lui  fit  signe  de  se  retirer,  de  cet  ouvrage  de  Vives,  faite  par 

1  comprit  le  péril  dont  elle  Taver-  Antoine   J'iron  ,  et  par  l'ordre  de 

tissait ,  et  il  fit  semblant  d'avoir  on-  Plantin,  Wiu  i  "79,  ne  contient  pas  ce 


blié  quelque  chose ,  sans  quoi  il  ne  passage,  ni  plusieurs  autres.  Cela 

pouvait  pas  rc'pondrc  sur  la  matière  m^ëtonne  ^  car  je  m'imagine  que  la 

3u'on  donnait  à  examiner.  Il  obtint  <^use  de  ces  omissions  est  que  Plan* 

u  temps  pour  rappeler  ses  idées,  tin  ne  se  servit  pas  des  e'ditions  que 

nais  il  ne  comparut  plus  ;  il  se  Vivt^  avait  revnes  et  augmentées, 
laova  la  nuit  A  Corinthe.  Laodice  ,  .  .  , 

n'eut  pas  plus  tôt  découvert  que  Da-  J'  ^^  AxcL-^^.yh»,  %7r,  tci  Jtf»^»ov 
na**  avaif  f^e  cause  de  cette  t'vn«îon  ,  «c  01  a^oxxci  KAtA^ptrou- 

qu'elle  la  conaarana  à  être  précipi-  «  '»'•»  ^*        "^o'  >*yo//«iro»  ^01 

tëe.  Danaë,  sachant  le  péril  qu'elle  (tuo-a^a,  totAurni  /^AptrA  TA-^i. 

courait  9  fut  «ses  fiére  pour  ne  vou-        «r«ti//6».'oy  x«^Cav».  Aac/i'*»  «Ti  tôv 

loir  rien  repondre  aux  questions  de  'fî'^».  «ta-oM-wiA^r*  ,   twMiutt/Tîic  Ty/w 

Laodice  :  mais  elle  ne  fut  pas  muette  tt^iaurau  dm  md  pnrcpiuum  éue»n>«iw  , 

en  «Haut  au  lieu  du  supplice:  il  lui  ^-r"*' v« '"/-"^  con,^'*""- 

échappa   un    murmure    treS-inSOlcnt-  „uhi  îir.um-n  du  rcpendum  :  quod  nnUm  T.no- 

COntrc  la  divinité.  C'est  avec  raison,  «^•'^*  maritum  suum  iatrrfeeerU,  in  maximo  ho- 

dit-elle ,  que  plusieurs  personnes  mé-  f/.^J'**         »  " 

prisent  les  dieux  ;  car  toute  la  ré-  *  (,4 'iBao».  v;»*» ,  in  prmfai.  TrMUÊtû» 

compense    qu  ils    in  a(  <  <  r  fmt    pour  Tiemniâ  rliri»tiiir?5  ,  pn:;.  m.  ira. 

avoir  sauué  la  vie  de  mon  mari ,  c'est      i^^^  f'o^fr-.  la  remarque  (C> 
que  je  vais  éii^  précipitée ,  pendant       j^ç^^r  |  ^ÎUS  (CYrniFv),  fa- 
(«V f'A^xw.  w  asU-onome ,  cUit  ne  dan» 
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ëme.  Il  se  mêla  de  prédic-  Jupiter  est  aiut  poissons,  en  Ut  gran' 
istrologiques,  et  n'y  re'us-       ronjonction  de  l'an  m.  d.  lxx>  tu 


»€o  '  LÉOVITIUS. 

la  Bohême. 

tiOBS  astrol  ,    

di  nullement.  Bodin  l'a  fort  l^^IÙl'^'^ifJ^^tZi^ 

/  / 1 N    T     •  «e*  «CM*  planètes  est  toujours  aimof 

censuré  (A).  Louis  Guyon,  co-  ble   soit  qu'on  prem  VautorUé  de 

piant  Bodin  en  vrai  plagiaire  ,  Pffiton  an  Tintée  ,  et  «les  flrbrcuT  , 

n'a  su  se  servir  de  ce  qu'il  lui  <^i-sent  que  la  corruption  du  mon- 

j  '    r,  u  f\}\        *    *i  de  se  fait  saeeessivement  oar  «an. 

dérobait  (B);  mais  il  nous  ap-  ,r,„  r     t          •  » 

,      ^  '  l           ,          .1  prt/'  /o».  Joi£;nez  a  ce  passage 

prend  une  chose  tres-curieuse  ,  celui  de  là  page  554  (3) ,  on  Von  voit 

touchant  les  alarmes  oil  Léovi—  pre'cise'ment  que  cet  astrologue  avait 

tins  jeta  les  gens  par  sa  fausse  "l?/*  la  fin  du  monde  à  l'an  î584. 

pr^diclion  de  la  fin  du  monde  f /;^7" '"^'^''f         ?"  n'en 

j          1  jjjjj  aucunement  douter ,  pourquoi 

(L).  Ce  grand  astrologue  mourut  «-t-tf  tailZ^  des  Ephémérides  pour 

à  Xiamngen,  l'an   1574  (a)  (D).  trente  ans  après  la  fin  du  Jiionde? 

Sa  mort  -lui  ëpanma  quelque  pest  ce  que  Bodin  (f)  demande  avec 

„^_f„.;^_          ^    °      ^     *  beaucoup  de  raison.  Mais  cela  sup- 

coDtuSlon.  pose  que  le»  Éphrfmërides  de  Léovice 

(«0  Biiclu»lc«r.,  in  lud.  chronok,  pa^.  s^étendaient  jusques  à  l'anuce  1614. 

m,  Cependant  1  F-^pitome   de   Gesner  , 

M.  de  Tiiou  ;^5),  et  plusieurs  autres 


pereur  ^  ^  ,        .      ,  , 

j>our  châtier  la  tyrannie  des  autres  Ait  imprimé  Pan  i564  >  et  tradait  en* 

princes  ce  qui  n'est  point  encore  français  l'année  suivante.  Cest  à'ce- 

aifcnu  j  et  n'y  a  pas  grande  appa-  lui-là  que  Bodin  rapporte  l'igiioran- 

rence  qu'il  puisse  ai^enir  :  niais  il  ce  de  Leoviciuii  sur  la  prise  de  Si- 

vt avait  pas  prédit  ce  qui  avint  un  getli. 

an  après  sa  jiroplu'tie  ^  que  suîtan       fC)  Lori.<:  Curon  ,  copiant  Bodin 


enipiiv  ,  sans  contient  presque  rien  qui 

aucun  emp^cliement.. Mais  c'est  de  Bodin,  tant  pour  les  faits  <|ue 

merveille  ifue  Léovice  n'avait  rien  pour  les  paroles  ;  et  cependant  Bo- 

vu  au  changement  étrange  de  trois  ilin  n'j  est  pas  cité  une  seule  fois. 

royaumes  de  ses  proches  uoisins  :  D'ailleurs  Lou!«  Gnyon  se  sert  trrs- 

comment  pourj'ait-il  fn'oir  connu  la  mal  des  remarques  de  Bodin  j  je  n'en 

fin  du  monde  f  qui  ne  fut  ono  ré-  donnerai  aucune  preuve.  Leonice  (7) 

i^élée  aux  animes?  Car  pour  toute  auoit  préait  ^  dit-il  (8) ,  pour  «hase 

raison,  il  ne  dit  autre  cfto  se ,  sinon  (issenrée  que  JMaximilian,  empereur , 

qu'il  faut  que  la  religion  de  Jésus-  setvit  monarque  de  l'£urope  ,  pour 

C^ristet  le  monde  prennent  fin  sous  la  ehastier  la  tyrannie  des  auùres  pri»- 

tripHcitc  (iquatirpic  ,  pms(pie  Jésus-  ces  ce  qui  n'est  point  encore  a* 

Christ  naquit  sous  la  tripiicité  aqua-  venu,  et  n'y  a  pas  grande  apparence 
tique  :  voulant  inférer  un  autre  délu- 
ge :  en  quoi  il  n'y  a  pas  moins  dim-  (3)  Çrpnen  L/ovice  assure  par  ses  /criu^ 

pu'fr   nue  d'ignorance   ;    soit  au  on  9"*          àe  €e  monde  Mndra  Van  mit  cinq 

'             1         ^  ■        1              ,   '  €9M  Oeianle  H  aualre,  Proeul  <luf>io ,  dit-H .  al- 

tcciine  la  nui x une  des  astrologues,  urum  .drwtom'filinîci  et  hominK     ,u.  jrs'.'tc 

<|rui  atsent  ^uc  jamais  planète  ne  gloriie  sus  preaunciit.  Bodin ,  ibtU. ,  pag.  554. 

ruina  sa  maison  ;  or  il  est  certain  que  (4)  iind.  m . 

(5)  Thuan.  ,  lih.  LIX,  pag.  3on. 

^»)  Botlîn  ,  Ae  la  R^^ubliqne,  liv.  If^  pag'  Guyoa  ,  au  II',  volumn  Je  ses  btrcnet 

m.  l'ïç).  Vorrt  la  page  63»  de  t/dition  Uttitu  Leroiis.  piif^.  5-.j  et  suiv. 

de  it>oi  ,  in-8<>.  (,)  C'en  aimi  qu'il  le  nomma  lotiiWi. 
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qu'il  pitiiiê  avenir.  Ce  sont  les  pro-  »  pier  :  mais  Pantagruel  le  tança , 
près  termes  du  Budin  :  ils  etaieut  de  »  lui  aisaat  ;  ou  nous  aeroos  tous 
tort  bon  sens  dans  roriffinal ,  mais  w  perdus,  ou  tous  sauTes;  si  tous 

ils  sont  absurdes  dans  le  copiste;  »  perdus ,  qui  portera  ton  testament 
car  lorsque  Guyon  les  rni[>ln3'a  ,  il  y  »*  »  tes  parents?  si  nous  nous  s.tm- 
avait fort  long-temps  que  rciupeicur  »  vous,  ton  testament  sera  nui.  Or 
IIaxiiiuIien^taitmort(9).  N'avait-oQ  »  le  pauTre  peuple  ignorant,  de 
donc  pas  bonne  {;r:tcc  Je  ilirc  '[u'il  »  mois  en  mois  faisoit  ^eusnes  et 
n'y  ûi^aîi  p-rs  grande  apparence  cju'il  »>  force  biens  aux  eccle'siastiques  , 
devint  le  monarque  de  FEurope  ?  »  à  lin  d^allonger  le  temps  du  grand 
Bodia ,  qai  sV-tait  servi  de  ces  tei^  »  et  dernier  jugement.  Cestc  opinion 
int'<  (1  ms  son  iMitlnn  française ,  par-  »  cstnit  procédee  Je  Cy  priaii  L('o- 
ce  q:ie  Maximiliua  \ivait  encore  ^  w  vice  AUomaDd(i  Voilà  nn  au- 
n*etit  garde  de  les  laisser  dans  son  leur  cpiiinsinne  qae  les  gens  dVglise 
édition  latine,  à  laquelle  il  traTail*  fomentaient  adroitement  cette  ter* 
lait  (lo)  après  la  mort  de  cet  empe-  reur^,  afin  Je  s'attirer  des  offrandes, 
reur.  Us  péchaient  en  eau  trouble.  Ils  *a- 

(C)  Guyon  nùus  apprend  une  cho'  vent  proflter  de  tont.  Je  lui  sais.boh 
Mc  curieuse  touchant  les  alarmes  où  gré  de  sa  remarque,  sur  la  contra- 
XéCOuitius  jeta  hs  i^rris  par  sn  prédic^  oiction  on  Tdm  tombait.  On  croyait 
tion  de  la Jin  du  inonde.]^  Servons-  fermement  la  lin  du  monde  ,  etVou 
nous  des  paroles  de  Louis  Gujoq«  faisait  son  testament  :  cruelle  absnr' 
«  Uan  if>84  il  courut  un  bruit  près-  dite!  je  mVtonne  que  M.  Petit  (i  a) 
))  que  par  toute  la  clirc^ticnté  ,  se  soit  souvcnn  Je  Jeux  on  trois  pre- 
»  que  sans  doute  la  fin  du  monde  dictions  Je  cette  nature  faites  par 
j»  avienJroit  ceste  année.  Et  tous  les  Sloi?Ier  et  par  llégiomontanus,  et 
)>  m  ifliematieiens  astrologues  Ta-  qu'il  n*ait  rien  dit  de  celle  de  notre 
)»  voycnt  asseurë  dans  leurs  aima-  Leovicius. 

»  naclis  ,  mesmcs  plusieurs  curez      Un  homme  de  beaucotip  d'esprit , 
»  et  prédicateurs  le  disoyent  aux  fort  savant,  et  professeur  en  raathë- 
V  eslîses  à  leurs  paroissien?;.  Dont  il  matique,  m'a  rommnnîrjue  Jepnis 
w  print  telle  fraj^eur  à  plusieurs  qu'Us   peu  de  jours  l'extrait  qu'il  a  fait 
»  prindrcnt  le  sainct  Sacrement  ,  d'un  livre  de  cet  astronome.  Je  ne 
»  ayant  jensné  et  s^estants  confessez  change  rien  à  sa  lettre.  «  J'ai  trnnvë 
îr  avant.  .Me<.mes  en  aucuns  bourgs   „  un  petit  in-4**.  de  Leowicz  </e  Con- 
h  de  ce  pays ,  et  de  la  .Marche ,  que  »  juncUonibus  magnis  insignioribus 
M  je  ne  veux  nommer,  ils  firent  leur  i,  supenorum    P/antanim\  'etc.  in 
»  testament  ;  et  m  estant  trou  ve  là  ,  D  (junrtâ  tnonxtrchid  cum  eoriintdem 
I»  je  leur  remontroy  que  si  toutes  „  effectuitm  historicd  Expositione.  Il 
M  personnes  porissoyeut  ,  qu'ils  ne  »  marque  les  conjonctions  de  Sa- 
]»  pourroyent  trouver  d^heritiers  ,  »  tume  et  de  Jupiter  depuis  J.-C. 
)f  raesmes  aussi  quêtons  les  îjiens  pe-   »  etun  peu  devant  jusqu'à  l'an  i564, 
y>  riroyent.   De    nu  sme    remonstra   »  et  y  joint  ffiielqne«!  particidarités 
»  Pantagruel  à  Punurge,  qui  estant   »  de  l'histoire  «pi'il  prétend  avoir 
M  sur  la  raer,^  agitez  d  une  dpouvan-  „  rapport  aux  circonstances  de  ces 
»  tal)le  tonrmeiif »■ ,  Paniir^c  voyant    »  graudesconjonclions.  Ilfall  ensnife 
i»  le  danger  qu'il  n'avoit  accoustu-    »  son  pronostic  et  les  prediction.s 
»  me  de  voir,  pensoit  qu'il  n'en   „  pour  les  années  suivantes,  jusqu'à 
»  eschappcroit  jamais,  et  au  lieu  de   »  l'an  i584>  Il  trouve  là,  comme 
»  travailler  comme  les  autres  à  ab-   »  dans  tout  son  livret  ,  mille  grands 
M  battre  les  masts,  et  voiles,  à  faire  »  événemeos,  dont  il  fait  honneur 
»  le  ject ,  il  ne  parloit  que  de  faire 

»  son  testament,  et  Imrloit  et  crioit  G uy«i,  Leçtm. w>l.  Il,  pag. 

»  qu'on  lui  apportast  encre  et  pa-  577,  578. 

JoW  nie  que  Guyon  in>inue  que  lei  jrens  <t'é- 
fo)  LenUGayon  date  l'/pttrc  déMetMvt  du    RHse  romeoUicnt  crue  terreur  ;  mai»  il  con>i«nt 
IIV  ¥9iumé,  le  i".  juin  tSth  MaximiU«n   que  Guyoo  •     one  pW«r/ «t  prrrf.ra- 
mounu  Tan  i  $76.  *■  panaicnteana  l'egliM  h  l*un  ptttvn tiens. 

(i«)  L'an  i^R3.  Vose'.  ta  f. épulitiquc  fn  la-       (ti)  l*elil  ,  iiilnufani  {!>>«  fortifications.  Di^ 
t<n,  ttb.  J  f'',  pa^.  m  tiiS  ,  nUt,  i4>oi  ,  tn-b°.       «ertat  sur  \a  ualnr*  de»  Coiaàtea,  p.  337,  iVi* 
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»  aux  «éclipses ,  comète»  et  conionc-  haitriit  qu'on  lui  envoyât  quel— 
tiom:wïutimcntbienindipea'une  pasteurs  dans  le  Brésil. 

»  personne  de  bon  sens,  bn  un  il  pré-  t  ,  iî»  i  j 

„  5it  la  conjonction  «1.  TrrpUeî-  et  ^\  ^  voyage  avec  les  deu» 
»  Saturne  en  PUce*,  au  mois  de  mai  ministres  que  Feglise  de  Genève 
»>  i583,  et  la  conjonction  de  près-  j  envoya,  l'an  i556.  Us  arrivc- 
»  que  toutes  lespknéte»  en  Anes,  ^ent  à  l'île  de  Coligni  sous  le 
»  sur  la  fin  de  mars ,  et  au  commen-  *      •        •  •  ° 

»  cernent  d'avril  suivie  d'une  tropique  du  capriCOPlie,  au  moii 

»■  ëcUpse  de  lolefl  an  ao*.  degré  do  de  mars  i55j.  Leri  partit  de  oe 
»  Taureau.  Il  ne  doute  pas  que  tout  pays-là  avec  ouelques  autres ,  le 
,  cela  n'amène  une  comèt.^  rt  que  ^  -  -^j.  1 558,  et  arriva  au 
j»  la  comète  n  amené  la  iin  du  mon-  ^  \  m  ^  '  •  i 
»  de,  snr  la  fin  du  trieone  d*eau  et  po^t  de  Blavet  au  mois  de  mai 
»  le  commcnr<^ment  du  trigonc  de  de  la  même  anne'e '^).  U  com— 
y>  feu.  11  f-n  lapporir  une  raison  ad-  posa  une  Relation  de  ce  voyage 
*  miruhlc-     que  rexp.'ncncc  a  de-  ■  ^  j^^^^ 

»  mentie.  Le  monde ,  dit-il  ,  a  com-  X,,'  3  s,  ^  i  ^  t  i  ^ 
%  mcncd  parla  conjnnrlînn  dans  le  fnouf  c),  et  dont  Lescarbot  a 
»  trîgone  de  fou,  donc  il  iinira  par  inséré  le  précis  dans  son  histoire 
»  Iç  trigone  d'eau.  Je  reponds  i*».  de  la  nouvelle  France.  II  fut  re- 
m  nego  antecedens  ;  nego  come^  mmislre  après  son  reloui  de 
j»  nuentiiim.  Ce  n  est  pas  tout  :  lan   f. .      .  .  .»  . 

i584,  ou  pour  le  plus  tard  l'an  1  Amérique  :  je  ne  sais  pas  bien 


d'attendre  encore  boo  ans,  pour     .,i   i»  *      •»  '  o  ti 

trouver  encore  une  fin  du  trigone  Ville  fut  assiégée ,  1  au  lôyS.  Il  a 

d*eaa  et  une  e'volution  entière ,  au-  publie  la  Relation  de  ce  siége  , 

»  trement  le  monde  durerait  près  et  de  la  Cfuelle  famine  que  les 

^  de6  4ooau8  ce  qui  est  manifeste-  ^^5^^      souffrirent.  Le  maréchal 

»  ment  contre  la  prophëbe,  tfiMM/eum  ,    ,  ,  .  î 

»  propheticî  mnnifist,'  inii^nat  ,  etc.»  «6  la  Châtre  lui  donna  un  saut- 

(D)  //  mourut  a  Laivins^'cii.]  C'est  conduit  pour  aller  oii  il  voudrait 

une  ville  deSouabc,  sur  le  Danube,  avant  njoiiie  que  la  capitulation 
Leoviciiis  y  faisait  sa  r<'sidenrc  or<li-  ^      1  ^  ^  7,     ti     »  11 

•      r"»  v..»  1'         T  I n«  i  '  l"t  conclue  rf).    11  s  en  alla  a 

naire.  Ce  tut  la   que  1  vcho-Drahe  ^  ^  , 


que  Tycho-Brabe  v";-    i'  =  ^»  —a  a 

■■■  ■   ifQ.  lieriie  ,  e 

2urs  cueii  de  M 

({uoî  îlle  remercie  en 


l'alla  voir  l'an  1 669,  et  ju'il  s'entre-  l>eriie  ,  et  y  reçut  uiiJ>oa  ac- 

t     _ 

M  de  Tbou  s  est  trompé  quant  à  la  ,^  ^^^^  ];  rëfaUou'de  «iu 


tint  à  table  avec  lui  de  plusieurs  cueîi  de  M.  de  Coligni,  fils  de  l'a— 

choses  concernant  l'astronomie  (i3u  mirai ,  dequoi  il  le  remercie  i 


ville  où  Leovicius  njourut  :  il  dit  1    t»  >  «i    v      •  •        ■•  » 

que  ce  fut  à  Augsbourg  (  1  i).  voyage  du  Brésil.  Je  n'ai  pu  de> 

(i5)CaM«dn».  inVitâ  TychonUBrtbiî.Jï»,  terrcr  cucore  la  suite  de  ses 
/.  pag.  3oi ,  t'olum.  v  Ofmmm.  Il  »omm*  aveutures     La  Croix  du  Maine 

(i4}  Tbwm. ,  Qè*  ux ,  pf.  xv^  a  fait  trois  fautes  (B). 

LÉRI(Jban  de),  ministrepro-  ,  „, 

testant     était  Bourguignon  {a),     (c)rhu«,.,  iià.XKi, pag. m. 335. 

Il  étudiait  à  Genève ''^'ylorsqu  on  ^"'^ï  Tariiias,  Histoim  de  l'HMî»,  A». 

y  apprit  qo.  Villegaignw.  wu-  ''V.£'^ii:*,a„._,tta^a^,i^ 

*«  Il  éteit  ne  à  Leri,  prij  de  la  Margelle,  "  ÇOffne,  dit  sur  1  auf  u  il.:  ded«  Thon ,  qoece 
et  non  i  k  Murgelle ,  comin»  on  1«  dit  com-  '«^  ^  1*  Charité-cur-Lnire . 
mun^ment.  (d)  Hutoria  d«  Sancerri  ObûdioDt,  pmf. 

(a)  Natif  dm  la  lÊari:cUo  ,  terre  dê  JMll^-  4?  •  4^ ,  f'tit.  ffeidclb. ,  1576, 
Smitt t  au  duché  tU  Bourgogne,  Il  mourut  aprè»  1610  ;  car  en  1611  il 

Jol/donte  quv  Ltfri  ait  étudié  àGenéve.   était ,  dit  July,  à  LiUe ,  préa  de  Uuntrichivr. 
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J'ai  vu  son  Histoire  mémorft*  rence  qae  Ton  puine  convertir  ctk 
hle  de  la  vilie  de  Sancem.  Eîle  V^^\V^^^  {  IVvangile  ,  puisque  non- 

j«  »  •  *   •    Qo     If  /     seiiH'mont  ils  ignorent  la  diHercnce 

fut  impriulee  m<«  .  ,  Un  1574,  du  vice  et  de  la  vertu,  mais  aussi 
et  contient  253  pages.  L  abrège,  Pexistence  àiwiw.  Bonum  h  maio  • 

2U*0n  eu  publia  en  latin  a  Hei*  secemum  .   tlcnique   uitia  qum 

elberg ,  apud  Joarmem  Mares-  "«'"''^     ca  teris  ffenttbus  naturaU- 

î    //       1»        ce;  ter  arsuit  y  loco  virlutts  habent  :  sal" 

Challum  Inn  1  5; b  ,  ne  contient  umtdtiorumturpitudinemnonagnos' 

que  00  pages  ior^^*  cunt^  arieh  lit  hilc  in  m  h  hnitis  parùm 

différant.  Cateriinif.  quod  omnium 
(A)  //  composa  une  relation  Je  ce  permekuisiimum  esty  ùxteteotan  sit 
t^rnfie.']  Les  rot  us  qu'il  faisait  Oem  ,  tantùm  abest  ut  Ici^t-m  eju* 
de  ce  poYS-là  obligèrent  ses  amis  â  observent .  vel  ju^trntinm  et  hnnita- 
le  prier  d^en  faire  uu  livre.  Il  y  tra-  ejus  muviUur  .  quo Ju  ut prorsùs 
▼aflla  l'an  i563,  et  doniia  son  ma-  sit  nohis  adempta  êpes  luenfaden" 
nuscnt  à  urtr  pcr^nnnr  qui  le  lui  di  eos  Christo  ;  71*0^  ut  omnium  est 
renvoya  i)ar  des  gcas  à  t£ui  ou  Tôta  ^rauissimum  ,  ita  inter  cœtera  maxi- 
à  la  porte  de  Lyon.  Ne  pouvant  le  'mè  œgrè  fenmus  (5).  11  ajoute  qu'on 
recouvrer  ,  et  le  tenant  pour  perdu  ,  lui  objectera  que  ce  iont  des  table» 
il  se  mit  à  le  romposrr  Uuil  de  nou-  rases  qui  recevront  aisôtnrnt  la  cou- 
veau,  et  le  perdit  encore  une  foisj  leur  evangeli({uc,  puisqu'elles  n'ont 
car  s^Aant  satné  de  la  Charité-sur-  rien  qui  y  soit  contraire.  Il  ne  ré- 
Loire  h  ^rantV  hâte  pour  s'enfermer  pond  antre  chose  à  cette  objection  Si 
dans  Snnccrre  au  temps  de  la  Saint  ce  n'est  que  la  divcrsile  des  langues 
Bartheleiui,  illaissa  tousses  livres  est  un  grand  obstacle,  et  que  les 
et  tous  ses  papiers  exposés  à  la  pille»  trnchemens  que  Ton  pourrait  em- 
rie.  Mais  lorsqu'il  y  songeait  le  moins  ployer  étaient  papistes.  Audio  qui' 
il  recouvra  son  premier  travail  à  J^>,„  qui  nwr  objiciet  eos  tabuiam 
Lyon  ,  Tau  1576,  et  le  publia  Tau-  msam  esse  fiuœJaciU  suis possit  de- 
née  suivante  (1).  H  s'en  fit  plusieurs  pingi  ealorihm  t  quod  rtaUffO  huju»^ 
éditions  *.  Je  me  sers  de  la  troisiè-  modi  colorum  splendojv  nihil  habeat 
me ,  ^ui  est  celle  de  Tan  \5ç^^pour  contrarimn.  Sed  nnrit  lîlr  quantum 
tes  hétitierv  tPEustache  yignon.  J'en  impendiat  idiomalum  dwi-mliui.  Ad- 
ai  cité  bien  des  choses  en  quel-  de  nubd  desunt  nobis  interprètes  , 

Sues  endroits  de  ce  Dictionnaire  (a),  qui  Domino  sint  fidèles  (G), 

n  a  fait  beaucoup  d'attention  à  une  (B)  La  Croix  'du  M  aine  a  fait  trois 

cboee  <rae  Tauteur  remarque  (3)  ^  fautes.'^  i*.  11  a  dit  (7)  que  Jean  de 

c^eat  an  au.  regard  de  ce  qu^on  nmn-  {^rt  était  ministi'C  à  Genève  ,  Tan 

me  religion  parmi  les  autiTi  peuples,  |558  ;  tx".  que  l'ouvrage  de  Jean  de 

i7  se  peut  aire  tout  ouvertement  que  Léri  est  la  traduction  de  l'histoire 

non-seulement  ces  panures  sauuages  d'un  voyage  fait  au  Brésil  ^  3".  que  ce 

n'en  ont  point ,  mais  qu'aussi  s'il  y  a  TOjage  fut  fait  l*an  l555. 
nation  qui  soit  et  vive  sans  Dieu  au 

momie,  ce  sont  vraiment  eux  i^).  RiAier,  dont  »m  Uttr«  dai/r  deU 

*        •   •  .       n«                L*      '  France  /tniarcttnue ,  le  3t  a»  mmrt  £110 

Le  ministre  Pierre  Ricbier  avoue  ccxxxV//-.         Um  Lettre*  de 

le  même  faTt  dans  une  lettre  qu'il  Calvin 

écrivit  de  ce  pays-li».  Il  y  teraoicne  (6)  Ricbier,  là  même.  Confère*  avec  ettilet 
son  regret  de  ne  voir  aucune  appa-  ^J^ZZ  *  " 

(7}  La  CnNx  ds  M*iM  1  BîbtîotbiqM  tmar 

(i)  Tir/  de  la  préface  de  Jevo  de  Léri.  febc,  pOf*  >37* 

*Jolj  obserTC  qaè  la  première  édition  B*cvt 
«M  d«  iS^S;  Tonvrage  fut  réimptimé  a  Genève         f  pCfiriG  t»  m^r  l^tf^ 

«  t58o,  à  1.  Rocii^ite,  eo  ,585.  ii  Pari,,        L<i»Dua ,  ïie  de  la  mcr  ugee 
,  i/auieur  le  Irai -il  ini-m.'mr     I  l  u,  proche  de  rHellespont  et  du 

licncve  ,  i596  et  x^!^.  De  Bry  et  l'uirli.is  ont   *         •         .    j      i»  à  ' 

i»érê  aan«  leur*  collèctioas  la  relation  de  Leri.      COIltinent  1  ASie  9   etUl  18^ 

tcm.  xTr\['xiK''' vi«,<»Aioiioji,  Qieuse  par  ses  bons  vins  (a) ,  par 

TmiU  id  U  SaMntitk».  («)  Pbn. ,  AiA .         . .  ni  et  XF,  Voy*» 

(4)  Iwn  de  Léri ,  prffMê.  La  Cuda,  sur  Virgile,  Georg.,ftfr.  if^  vs.  90. 
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son  marbre  (b) ,  par  la  fertilité  mâles  de  Mitylëne  au-dessus  de 

de  8oa  terroir ,  par  les  hommes  l'âge  de  puberté,  ne  fût  mise 

illustres  qu'elle  avait  produits  en  exécution;  mais  par  bonhenr 

(A)  y  et  par  beaucoup  d*autres  le  contre  ordre  des  Athéniens  ar- 

choses.  Cadmus  ou  Cadmilus  ,  riva  lorsque  l'on  se  préparait  au 

l'un  des  Cabires ,  y  habita ,  et  y  massacre.  Thucydide  donne  là- 

devînt  père  de  Prylis  qui  fut  un  dessus  un  fort  grand  détail  (A), 

très-grand  devin,  et  fort  con-  On  attribue  aux  Lesbiens  une  iu- 

traîro  auK  Troyens  (c).   Elle  te-  veution  qui  est  si  abominaîiîe 

liait  le  >r]itip!ne  rang  entre  les  que  la  langue  française  ne  peut 

plus  grandes  lies  de  la  mer  Mé-  servir  à  l'exprimer  (C).  Peu  de 

diterranée  (H).  Les  Grecs,  sous  gens  ont  fait  mention  de  Toracle 

la  conduite  de  Graiis  ,  arrière-  de  cette  île-là  (D).  Elle  se  nom- 

petit-iils  d'Oreste ,  fils  d'Aga-  me  aujourd'hui  Mételin .  :  j'en 

memnon ,  y  établirent  une  co-  parlerai  sous  ce  mot ,  et  je  ras* 

lonie'(£f) ,  qui  devint  si  fioris-  sembleraiplusieurschosesque  j'o* 

sanle  qu'elle  et  la  ville  de  Cume  mets  présentement, 

passèrent  pour  la  métropole  de  ^ 
tontes  les  colonies  grecques  qui 

composaient    l'Éolide  ,    et  qui  (A)  Ff/e  <  tait  fameuse  par  les  hom- 


lopi 

lui  qui  s'empara  de  l'ile  de  Les-  i>liancs  ,  étaient  natits  de  la  ville  de 

bos(/*).  Elle  avait  eu  plusieurs  Mit^l^"©  ,  comnie  aussi  Potamon 

1     •    /        l.csbocles  ,  et  trinacoras.  La  vuic 
noms  :  Pline  en  rapporte  six  (gj;  ,j  é,,-^.^  f,,^  ,3  ^^j^j^  %  Théophraste 

et  neanmoms  il  ne  parle  pas  de  et  de  Phanias  ,  disciples  d'Aristote. 

celui  dissa ,  que  Strabon  (h) ,  ni  musicien  Arion  dont  Taventare 

HésychiuS,  n'ont  pas  oublié.  Elle  ^♦'l'î're,  était  de  Mcthjinne. 

^  -i        V  c\,'u^^         'j  '  Un  compte  parmi  les  illustrer  Les- 

eut  JUSquà  neuf  villes  COnSlde-  ^icns  l'historien  Uellanicus,  Tcrpan- 

rables;  mais  au  temps  de  Stra-  dre  le  musicien,  et  Caillas  qui  ioter- 
bon  et  de  Pline  à  pe 
tait-il  quatre,  savoir, 
Erèse ,  Pyrrha  et 

Les  Lesbiens  nlinndonnèrcnt  le  posé  une  petite  Iliade',  et  qui  était  de 

parti  des  Athéniens  pendant  la  Lcsbos  (a). 


qui  condamnait  à  mort  tous  les  n>9ignape  d'un  grand  nombre  d'écri- 

vains.  Cfîla  lui  sert  de  fondement  pour 

(b)  Pliaius,  lib.  XXXf^I,  cap,  Vi.  donner  une  étymoloi^ie  phénicienne 

(c)  Voyez  la  remarque  (B).  du  mot  Leslios  ;  car  il  trouve  que  ce 

(d)  Stnbo ,  fjfr.  xnr^  init. ,  pag.  400.      mot-là  signilleoij  sepUmam ,  «ont-en* 

(t')  Idem  ,  ibid.y  P'iff-  4^-8- 

(/)  PauwD.  ,  lib.  III,  cap.  II,  p.  m.  207.      f  0  Strâboo,  Ub.  XIII ,  pag.  414, 

(g)Plin„iib,r,cnp.  XXXIn.m.dzi.  ^     1  n 

//X  c.    k     I  L   T  I  (ï)  F.oseb. ,  m  Cliroo. 

It^p'".^"  •       l  P"^'  ^  (3)  «ocbart. ,  Gcorg.  «.cr.  ,  Ub.  I  cnp.  IX  , 
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tendez  insulam  :  etîltuppoittque  dV  Tile  de  Lesbot ,  qa*un  cheral  de  bois 

bord  les  Phéniciens  nommèrent  ainsi  serait  la  machine  avec  laquelle  tlf 

la  ville  qui  était  dans  Tile,  et  puis  Tîle  subjugueraient  la  ville  de  Troie. 

proinre  par  Pautontë  d^fi*  (C)  On  atiribue  aux  Letlrieru  une 


sont  doctes  et  spirituelles  ;  mais  il  gnersi  pas  en  français  cette  vile 

me  semble  que  les  Phéniciens  .lu-  iiiaifi  je  m^abstienilrai  mi^me  de  rap- 

1*11  1  •  !«•  ■•Il 


vilenie , 

e  de  rap- 

raicnt  eu  besoin  de  bcaumup  do  porter  en  latin  une  partie  des  choses 
temps  pour  savoir  que  cette  ile-là  que  des  écrivains  fort  graves  out  eiu- 
e'tait  la  septième  des  grandes  fies  de  ployées'dans  leurs  livres  pour  Pex- 
la  MeJitcrrance.  Une  telle  connais-  pliquer.  Mais  puisque  le  i^rand  Éras- 
sance  suppose  plusieurs  navigations,  me  u'a  pas-cru  qu'il  dût  exclure  du 
et  plusieurs  comparaisons  entre  la  recueil  de  ses  proverbes  celui  qui 
Sicile  ,  la  Sardaigne,  et  les  antres  lies  était  venu  de  là  ,  il  me  doit  être  per- 
qui  composaient  cette  pi (  i  itlf  ,  ou  ce  mis  de  copier  qurlquc  chose  de  ses 
nombre  septénaire;  et  Ton  ne  voit  recherches-  Aiunt ,  dit  il  (7)  ,  turpi- 
pas  que  ceux  qui  cnerchent  de  non-  tudinem  (^uœ  per  os  peragitur  ,feila- 
veaux  pays,  et  qui  découvrent  des  tionis  opinor,  aut  imimalionis ,  pH" 
linl  itations  ,  et  qui  8^  établissent,  muni  h  I cibu 's  tinthoribus  fuisse  pro~ 
attendent  loorg-temps  à  les  nommer,  fectam^  et  apud  tllos primum  omnium 
M.  ]fo>dbart  ne  te  prévaut  pas  des  pa-  foeminam  taie  qmâdam  passant  esse. 
rôles  de  Lyoophron  qui  nous  ap-  Interpns  hujus  rei  testem  citât  T1ieo~ 
prennent  que  Cadmus  séjourna  dans  pompum  in  Ulrsxe...  et  Slratidem  in 


portons  le  pas-^a^^e  de  Lycophron  :  Mi\\tiUTa.y  tiln  xtTCuTi  tgJç  ^ujuLAref» 

"ïTiTïf  (^uTiZa-At  SuofAnmTt  TT^iiiyiTUf  f    Je  ne  pense  yas  qu^il  idt  attrapé - 
Tir^fT'y;  î>  ATX«fT«<  fj0xifltf  ^offtv,  la  pcnsce  d'AnstopoAne  A  IVgard  de 
Te^y  AÙi'.fJKtiftmf  9vyM,Ta9%iamf    ces  paroles  : 

Vtinam  le ,  l'n  li ,  Cadmus  in  iniuld  JfiAi  tU  ihdef  Laid»  jmxta  lethios  (i). 

Jstdmn  genui/stit  hastium  due»m^  Wsp.  i3i3<-. 

ilSSUir^fn  iaiaS^^iH^r^!^*  U  sens  qu'H  y  donne  paraît  bien  froid 
fWft  aJ  opiima  veriitimim  (4).  et  forcé.  Il  ne  faut  pas  trouver  étrange 

Il  est  clair  que  le  poète  parle  d'un  qu'il  n'ait  guère  réussi  sur  ce  passage, 
tadmus  diflerent  du  fri  re  «rEuropc  ,  pnisquo  M.  le  fèvre  de  Saumur  Ta 
et  que  c'est  Mercure  qu'il  désigne  expliqué  en  deux  manières  ;  et  cela 

Sar  ce  nom-là  ;  car  il  le  fait  petit-iils  plutôt  par  conjecture  que  par  att- 
*Atlas,  et  père  de  Prylis.  Le  com-  «'"^  trait  (rénuhtion  propre  à  prott- 
mentaire  d'Jsaac  Tzet?.  s  nous  a^)-  ver  ou  à  éclaircir.  .  /////f^/f,  dit-il  (9), 

S rend  (5)  que  Lycophron  se  sert  ici  adfœditatem  fA^sbiam.  \_  Tanta  mihi 
u  mot  Cadmus  par  abréviation  ,  an  prurigine  widcns  compta- ufyel  me- 
lieu  de  celui  de  Cadmilus  dont  il  .^'/f /r-rr  ,  trnft  nn  vnmro 

sVtait  servi  dans  lo  ver^  xSi  ,  et  qui  possisjjorùisse  id  eluim  eo  diclum  est 
est  le  nom  que  donnaient  les  Dœotiens  *('iod  eam  dit^aricatis  crurilfus  decMOr 
au  dieu  Mercure  (6).  11  nous  apprend  he/Uem  uidei-et,  Galien  a  fait  mention 
aussi  que  Mercure  eut  de  la  nymphe  de  la  turpitude  Lesbienne  |  mais  «an» 
Issa  un  fils  nommé  Prylis  qui    gaî^né      .  ,  w^c,4^.,„  . 

par  lespresens  de  Palamt  de  ,  prédit  ig  ^xx*.  de  la  Fil*,  cemuri*  de  1»  IIJK 
aux  Grecs  ,  quand  ils  abordèrent  à  cAil. ,  p»g,  m,  79S. 

1^.  '      (9)  1  ana^ oUu»  Fâb«r  ,  in  hme  verha  AnH»i 

(0)  Ideutt  Undein ,  m.  9 19.  M.  II ^  pag,  «67 ,  a68t 
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expliquer  ce  que  cVtait.  II  ne  jugeait  miner  les  anciens  auteurs,  ou  il  faut 

pas  que  cela  fût  ndcc5:*;rire  daiiH  un  souflVir  que,  pour  débrouiller  le  scus 

temps  où  tout  le  niunJe  LUleDdait  d^un  mot  dillicile,  ou  allègue  leurs 

cette  expression;  mais  après  plu-  paroles.  Cependant,  ^e  n^ai  point 

sintrs  sirclcs  une  infuiile  de  mots  voulu  cmplnyrr  tous  les  Ic'nioigri  i- 

grecs  sont  devenus  extrêmement  diffi-  ges  de  Mercunal  ;  il  faut  s'assujettir 

ciles  ù  entendre  ,  et  il  a  fallu  que  les  quelquefois  aux    scrupules  de  la 

critiques  aient  bien  sué  pour  deviner  mocie. 

ce  que  les  anciens  ont  voulu  dire.  Le  (D)  Peu  Je  gens  ont  fait  mention 

docte  Mcrcurial  l.^cba  de  trouver  le  de  l'oracle  tie  l'île  de  Lesbos.  ]  Pbi- 

sens  de  ce  passage  de  Galien.  Gale-  lostrate  ,  si  je  ne  rae  trompe  ,  est  le 

mt5  »  dîl-tl  (to),  10  de  Simp,  med.  seul  qui  nous  en  apprenne  des  non- 

cap.  I.  Xcnocratem  damnûns  j  qubd  Telles.  Il  dit  (i  i)  que  Philoctète  par- 
stercora  œgris  i^oranda  darety  pro- 
bmm  ait  gntfiuâ  eêse ,  xvnrffi<^iyoy  ,  id 
est ,  stercorii'orutn  audire,  quant  fel- 
latorem ,  aut  cinœdum.  Subinni>il 
tietnceps  :  nxt  twv  euo-^povpyeti  juiAhKoi 

xtc-Cist^ôirTav.  Qui  verit  sint  phœmcis- 

Sitnti's  ,  et  leshiafisantes  aptid  ip.sttm  , 


lit  volontairement  de  Tîlc  de  Lem- 
nos ,  après  ciue  Diomède  et  Nëopto- 
lème  ,  nls  d'Achille ,  l'en  eurent  re- 
quis au  nom  (fe  totiff  f  aimée  greo- 
que  ,  et  dcclaré  l'oracle  qu  ils  avaient 
en  touchant  ses  Jlèches  ,  venu .  .  «  . 
de  Leshos  :  «  Car  ;iîoutf  Plnlosfrate, 
»  les  Grecs  visent  de  h-urs  oracles 


nuUihi  c.rplicatmn  habelur.  Kgo  tia-  »  domestiques,  comme  de  ccluj  de 
que  rejjeno  y  spurcissimam  quandam  »  Dodone  ,  et  du  Pjtbien  ,  et  de 


apud  Plia  niccs  llhuUnis  >pcciem  ex- 
laisse  j  qud  vin  Imgchant  ,  qudve 
wterdum  impurissimos  hommes  Ho- 
manoi  uso$  esse  memorùe  mandatum 

est.  JYam  Seneca  Hos  cun- 

nilineos  frequentissimè  diffama tos  , 
apua  Martialem  est  reverirc  :  qui 
Jortassè  phœnieissaiv  dicehantur  , 
qnod  lahia  sanguine  ruhea  srcpis.simè 
génèrent  :  unde  Alartialis  ....  Jam 
vero  M^^Mt^ciir  ,  quid  esset ,  ah  aliqui- 
bus  explicatur ,  obscœnum  fuisse  tur- 
pittidiriis  genus  ,  quo   uiri  inguina 


n  tous  les  autres,  où  se  rendent  des 
»  prédictions  approuvées ,  et  qui  ont 
w  vogue  et  réputation  ,  ainsi  que  d» 
1»  la  fiœoce  et  Phocide  :  mais  comme 
))  Leshos  ne  fust  giieres  esloif^née  de 
M  Trojc  ,  les  Grecs  qui  estoient  là 
»  devant  7  cnvojrèrent  à  Poraele, 
)>  le(fucl  se  n  iuloit  là  par  Orpbëè* 
»  Pour  aultant  «ju'après  le  cruel  maS' 
M  sacre  qu^ca  ûrent  les  femmes  Tkra- 
»  ciennes ,  sa  teste  estant  parvenoe 
»  en  Leshos ,  s'y  arresta  sur  une  ro- 
»  che  ,  du  dedans  laquelle  se  ren- 


puerurum  ,  l'et  pimrum  ,  ore  et  labiis   »  doicnt  ces  oracles,  si  que  non  seu- 


tractabantj  irrumaiionem  aliàs  uùca-^ 

tant  y  et  sicuti  phcvriU issantes  labra 
rubicunda  sibi  rtihlvhant  ,  sic  les- 
biassantes  alba.  Ub  quod  Culullus 
ad  Getlium  : 

Nêscio  quid.  


»  lement  les  Lesbiens  se  senroient  en 

»  leurs  prédictions  et  devineraens  de 
»  ce  chef,  mais  tous  les  autres  Eo- 
u  liens  encore  ,  et  les  Ioniens  leurs 
Il  proches  yoisins  qui  v  Tenoient  au 
u  conseil ,  et  de  Babyione  mesme  : 
))  car  il  prédit  tout  plein  de  ciioses 
)}  aux  roys  de  Perse  ,  et  entre  autres 
)»  à  Pancien  Cynis ,  auquel  on  dit 
»  qu'il  donna  une  telle  responsc  '  Ce 


HesfclUus  tamen  aliter  làdetur  sen- 
tisse ,  sed  qud  autoritate  aut  ratione 
ductus  ,  ignora.  J'ai  supprime'  quel- 
ques mots  et  quelques  passages  dans  m  qui  eU  a  moy ,  6  Cjrrus  ,  est  à  toy, 
cet  endroit  de  Hercunal  :  ce  nVst  »  voulant  par-lâ  luy  donner  à  en- 

»  tendre  qa*il  viendroit  occuper  les 
»  Odrysiens  et  TEurope.  De  fait  Or- 
»  phée  autrefois  acquit  beaucoup  de 
»  pouvoir  et  crédit  par  sa  grande 


pas  que  je  prétende  que  ce  savant 
médecin  n^ut  pas  ru  droit  de  rap- 
porter tout  ce  qu'il  a  rapporté.  Un 
comnientatear  ou  un  interpi^te ,  qui 
ne  fait  que  se  servir  de  Pautoritëd'nn 
écrivain  tel  aue  Martial  ,  connu  de 
toute  la  répuolique  des  lettres  ,  ne 
peut  pas  être  blâme.  Ou  il  fautexter- 


h  sagesse  et  science,  mesmcment  à 

»  I  V  ritlroit  des  Odrysiens  ,  et  de  tous 
les  autres  Grecs  qui  célèbrent  ses 


(it)  Pfailociniliia ,  m  Hcroïei»,  in  Pbiloctal». 
(in)  Hieron.  HerrurialU,  Variknni  Ltclî»-  Jê  ms  Mt*  Jm  la  »nidu€Èiott  de  ^igimhft  ^  fUi» 
Ut.  IFf  eaif.  Xillf  pag*  m.  sti ,  tu»      «$3  Jh  il**  t0M«,  édition  •■■•4** 
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ï>  ver  :  car  s  esumi  iiuAuiuo  vac  wu-       ,         ai*  *      •  J»4 

»  tier  jusqu'au  delà  du  Danube  cou-  grieen  Angleterre,  et  pmsa  ad 

»  tre  les  Massa{;etes  et  Issedonicns  ,  g1etem,enEc08fte(A),aTecla  reî* 
>.  peuples  i\c  la  Scythie ,  il  y  fut  mis       Marguerite  (b) ,  environ  Tan 
a  '"«•'t  par  une  fcmm^^^^^  ,  067  (c)? Il  sWlait  BaRTHÉLEMI, 

»  commaBdait ,  laquèlle  lay  couppa  '      1»        j    en  j>u 

»  ta  teste  tout  ainsi  que  les  Thra-  etllepouia  rune  des  filles  d  ho n- 
»  ciennts ayaientfait à  Orphée  (la).»  neurde  celte  reine,  et  en  eut  un 

;  On  a  ici  un  exemple  du  faUmtUias  det   fils  nOUUué  Malcolme.  OnnlqueS- 

VexpUcalion  de  la  réponse  faite  à  Cjnu  ?  propre  SœUT  de  U  rcinC.  ]I  SB  fit 

LESCARBOX(M«c),  avocat  tellementesliraerau roid'Écosse, 

en  parlement,  a  composé  une  »<:"0"»  P»"--  f 

histSe  de  la  Nouvelle-France  construit  et  courageusement  de- 

(A).  Il  avait  séjourné  quelc,ue  fend«  U fort«reMe d^mtour^ 

\  ^  ^   *  1.    n^,^.,;   il  qu  il  en  obtint  des  récompenses 

temps  en  ce  pays-la  Dep"  »  ?rt,J,oBor»ble.  (B).  Il  Jourut 

suivit  en  Suisse  Pierre  de  Castillc  ,  ■«•-««««•«"^  v**/*  • 

1       i«     j«  T«,„*™  Yni   i,  h  charee  d  années,  et  couvert  de 

ambassadeur  de  Louis  Aiii.  l:-t         o  »  ^ 

I         ^  '  r  •  ^      -«T.   «loire,  lan  1120.  Sel  succès— 

comme  il  aimait  a  taire  des  rela-  "  » 

lions  des  pays  oh  il  voyageait,  sears  en  droite  l.gne  parurent 
il  fit  I6  tabWde.  trei  Jc^tons  ?*«<=5<:    >  ?"tpf.^  '«^  """^""^ 

,  f    ..      .^i^«..ui;*j    huMifnitsqu  ils  obtinrent  de  leurs 

en  vers  héroïques  et  le  pubUa  a  i 

n   •     I»      -2  O  Ti  ^î**;*        i  pnnccs ,  tiue  par  les  mariages  qui 

PariSi  lan  loio.  11  était  ne  a  f        '  ^    '      ,    -n   ?  r 

tT  '  ,  .  les  alhereiit  aux  plus  illustres  la- 
yerTitts(a).  .,,  } 

^  '  milles ,  jusques  a  David  dk  Lfs- 

(a)  I^orbot   Histoire  de  la  Djtt^e  •  ^^^-^  j  huitième  depuis 

Barthelemi.  Ce  David ,  aprësavoir 
(A)  liaoïmposr  urœ  histiMie  de  là         guerre  dans  la  Palestine, 

IVonreffc  France.  1  Elle  contHMif  *    T     e         •  1..*  ^^^^ 

lYa.i^flr«o«. ,  J9ccoui^er/e.     JiaOi-  Gontreles  Sarranns.pendant  sejt 

tations  faites  par  les  FraMais  ès  ans,  revint  en  £cosse;  et  quoi- 

Indes  orientales  etNouuelle  France ,  qu'il  edt  quatre-vingts  ans ,  il  se 

sous  l'aveu  et  autorité  de  nos  rois  ^a^j^  et  fit  un  fils  qui  fut  le 
très-chrétiens ,  et  les  dit^erses  jortu-  .  .    ,        ,4  j 

Z^iceuxenrexécuHondecischo^  premier  qm  s  appela  haron  de 

ses  depuis  cent  ans  jusaucs  h  hul.  Leslie.  Ses  descendans  hnirent  a 

En  quoy  est  comprise  l'histoire  tno-  1^  septième  génération ,  en  la 

n»le ,  naturelle  et  géographiuue  de  personne  de  George  ,  baron  de 

/«  dite  province  t  avec  les  tables  et  l  .        ^  j^ti> 

figures  frieelle.  3c  me  sers  de  la  se-  LESLIE,  qui  mourutlort  endette, 

coude  édition,  qui  est  de  Paris,  chez  Sa  veuve  épousa  Jean  Forbes  , 
Jean  Millot,  161 1 ,  m-S".  Cet  ouvrage        ^  payant  les  créanciers  devint 

est  assez  curieux  :  l'auteur  y  entre-  ^gesseur  de  la  bai  urne  de  l.es- 
môle  pliisieiirs  remarques  de  liftcrii-  l 

.  Il  commence  par  la  description  .  v«)  /^f  .'^«T'"*  écrivent  et  prononcent 


raier  voyage  qui  ait  été  fait  en  ce  vers  ie  commencement» 
pays-là  sous  les  auspices  de  la  cou-     (c)  Mmkolm^  m*,  4»  nam^  régnait  alors 
roone  de  France,  Ecosse, 
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Ke  (d).  Tous  tes  Lesues  qui  sub-  la  fois  trois  généraux ,  un  en 
,  sistent  aujourdliuî  descendent  Êcosse  (F),  un  en  Allemagne 
de  deux  branches  collatérales,  sa-  (Gj,™  en  Moscovie  (/)  (H), 
voir  de  celle  de  Rothes  ,  et  de  J'en  parle  dans  les  remarc^uesl 
celle  de  Bai^uhave.  La  branche  Le  fameux  évêque  de  Rosse ,  sou* 
de  Rolhes  commença  à  Normand  le  règne  de  Marie  Stuart ,  était 
Lesue,  frère  de  David ,  et  s'ac-  de  cette  maison  (I).  Moréri  ea 
crut  merveilleusement  en  biens  parle  sous  le  mot  Leslei, 
et  en  dignités.  George,  arrière-  • 
petit-fils  de  Normand,  fut  lepre-  'î''*,î?fr^'* 

mier  cpi  s  appela  comte  de  Ro-  <W<r  .•  Laurus  Leslseana  e»piic«U,  si? e  darior 

THES  (e).  La  droite  Jif^ne  masculî-  pewonaram  utriniqa*  wxA« 

wiA   J            /     -     M  cognominis  Leslie  ,  una  cum  affioibus ,  titu- 

««SCendans  a  liai  ,  i  an  lis,  officiis,  dominii»,  gestis<ïtte  celebriori- 

1681,  par  la  mort  de  Jean  de  ^"^^.';<iviter  indicatis,quibiisi  «eMeoiiset 

AcmiEs ,  que  le  roi  Charles H  avait  anthoribus,  munuscr.ptis ,  ei  tesiimoiùiifide 
crée  duc ,  et  élevé  aux  pl  us  gran«  ^s^û   uDum  coUeet». 

des  cliarges  (C).  Les  branches  col-  (A)  Maàon  illustra  dÉco^se  issua 

Jaterales  sont  en  grand  nombre  d'un  des  principaux  f^entOshommes 

(D)  ,  et  de  l'une  d'elles  descen*  qnî  passèrent  de  Honi^iie  en  .  .  ...  .  .. 

dait  Jacques  de  Léslie,  quisest»  -^<^^*fO  ^  descendait,  dit-on,  d'u- 

«naladans  les  arrr:ées  d*.,  grand  .7»*±Srd.Sïï!l^°:;^rrii 

duc  de  Moscovie  ,  OU  il  était  co-  gendre  d'un  empereur.  Originem 

lonel.  Pour  ce  r^ni  est  de  la  bran-  duxUse  asseritur  ex perueitisto 

che  de  Baluuhane,  elle  com-  f''^^''*^  Sf»g**rieo  ,  et specialiier k 

mença  en  la  personne  de  Geor-  ^^'^^^^^'^/"''f'?'  9'^'  ut^quissi^ 

J  iîl    j»         '     tïEOR-  rna  rcfenint  famdiœ  monumenta  , 

GE ,  second  fils  d  André  ,  lequel  perkibeLur  exsiuisse  magnus  impera- 

Andrç  était  le  siiiëme  seigneur  locumtenens^  euju*  eliam  fiUa 

de  Leslîe  depuis  Barthélemi ,  fon-  f       '  '  cnnsonem  est  concessa.  Ah 

dateur  de  la  famille.  George,  nUr£  ^aria  ad  hœc  u.aue  tenLra 
premier  baron  de  Balquhane,  toca  in  Mungariâ  *uum  nomenderi- 
obtint  du  roi  David  BrUSe  plu-  ^''^"^t ,  quœ  inter  Leslinia  ,  Iessi- 

sieurs  seigneuries,  et  mourut  ^^''^^^^^J-^''*' ^^^}^^P<>rum  i^idssi- 
I  an  I  i^i.       postérité  ,  divisée  possunt  recenseri  (i). 
en  diverses  branches  (E),  a  pro-     (B)  Il .  .  .  obtint  des  rrmmpenses 
duit  plusieurs  personnes  de  ^rand  [^''^'^^onorab/cs.  ]  La  manière  dont 

mérite*.  On  y  comptait  tout  à    «     Malcolme  «  «rvit  pour  savoir 
j  vw<xx|/Lai(.  1.WU1,  <i        terres  qu'il  lui  donnerait ,  a  quai- 

(d\  mt»  éi»m^,wMMmê  -  4  f        ...  cLosc  de  sincnlior.  Il  voulut  aue 

Fo^be.:     •^'"^  •  «y»«.ffe  notre  Earthelcml  alliit  tont  un  iour  à 

{0)  Ses  prédécesseurs  ne  portaient  nue  le    ^'Î^T/  Pï-^^VÎnc^S  du  Nord, 

Utndaharmt.  ^  d       ilouna  un  mdle  a  la  ronde 

toutes  les  terres  partout  où  le  choval 


de 
X 
toni. 


itahenpavRmuccuu.aelétraduiteeofiMi-  ^        '«5«î/»  «.«*<.u» 

çaw  par  1«  père  Fr.  BarrauJt ,  M.r  le  manu-     .  (1)  L.uru.  Le.lxin.  ,  pag.  i.  Foret  tout  h 


tcnt,  et intnnmée  vous  ce  titre  ;  Le  Cuuticin  <•'■'  om  rage  au  corps  de  cet  akicU,  dans 

crnsmis,  hisloiie  merveilleuse  et  trcs-féri-  ' 

ttd>learrit'éeJe.notretanps,Vtkra,ïé6&ta>'t9.     n^"*^  ConJVret  ca  gui  a  éU  du  daiu  l'articU 
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wnum  t  prœsertim  oh  mgm  ^dfoiftctr  amdo  'éi  rogn^  rwono  ,  factus  eH 

gensem  t^alidè  h  se  munitam,  et  stre-  primh  fegiarumex€»tHafuM  pHiÊ^ôe- 

ntiè  dein  propugnatavi  :  ttt  ciim  non  tus  ,  mo.r  ihcsaurariiis  ,  et  onmitim 

solùm  Equilem  Auratum  creûril  ,  et  Scoticarum  copiarumseneraiiSfpaulà 

éoio  uiUÊ  tempore  dictm  arci  prœfece-  post  mprsimwûOtnmUMmrius  ,  ae  dé^ 

rit  ;  sed  pricfcrr'f  in  pvœxtxtorum  ob-  mum  iisfpie  admorleni  magnus  rsgtti 

sequiorum  mercedem  ei  conrcsserUf  cancelLarius  ;  creatus  fuit  (d>  cotiem 

utfUbiDvur^KUiLinGO  septenirionem  rege  dux  <£e  Rothes  ,  et  marc/uo  de 

tMÊÊÊHÊÊiêiÊ§^èlli00èi0^u»  und  im  iter  Bambeiob,  ete,  quœ  digniiaé  ètiàm 

fT£^eret  ,   intra  quamcunque  profin-  ad  marcs  f)<)sfrros  dmfolutufiàfU^  » 

ciani  ad  pabulandum  senieL  descen-  nisi  eis  caruisset. 

dent ,  eum  éiium  cirtldmeiroa  agrum  (D)  Les  branches  collatérales  de 

ad  Wtillc  pasêus  hkùeiiUlario  jure  suum  Rothes  sont  en  grand  noînhi'e.^  Il  y  ft 

face ret.  Primo  itaque  descendit  ad  celle  dos  seigneurs  de  F.iiwlors ,  ccflrs 

¥%GUiL ,  nunc  dictant  Lt.si.it.  in  Fifd;  des  seigaeurs  de  Wewmarke  ,  celle 

ttUeréUeo  ftpud  ImrBRLSPAO  in  JÙit'  des  barons  de  ]{}ewtoune  ,  celle  des 

gusid;  terti6apu(ÎTESK\E  ,  seuEtuu,  sieurs  dr  Fiurassie  ,  celles  des  sieurs 

in  iMernia  ;  qiuirln  apud  Crswsw.  in  de  liiirdsh.uik  ,  celles  des  sieurs  de 

AJurnU  ;  et  uLuiiiaUm  denùini  ad  Lo-  Aikenway  et  celle  des  sieurs  de  Pit- 

cum  <2etit  Lbslib  nuncupatum  in  Git-  namon  (6). 

rioth'î  ,  itbi  r  /utf<  dejecit  :  reduccfA  (E)  La />ojtrfrî«rf du  baron  de  Balqn- 

càm  JVx  intcn\>:^'(itvt  tdn  eqiium  reli-  hnncî  dii'isce  en  di\'erses  branches.  ] 

quisset,  vespondisse  ei  dicitur.  At  thc  Outre  la  ligue  directe  il  y  a  la  bran- 
Lb«e  Ley  beside  the  mair.  Latinè  :  In  -  ehe  des  sieurs  deKtncragie ,  celle  des 

campo  minori  prnpe  majorem  ,  tune  barons  tie  "Wardes  ,  ceUe  des  sieurs 

fex  adverUins  locunt  cognomini  con-  de  Bucliarne ,  ccll»'  <le-^  sieurs  de  (Mis 

i«emf»  •' Iiord  Lbslby  shall  thou  be,  son  ,  celle  des  sicias  de  Kewleslie  , 

and  thy  heirs  after  thee.  Latine  :  celles  des  sieurs  de  Kininvîe^  celle 

Dynasta  de  Lf.slf.y  cris  tu  ,  et  h;ere-  des  barons  de  Pit(M[)le  ,  relie  des 

des  tui  post  te  :  simulque  donalionem  sieurs  de  Crichie  ,  celles  des  comtes 

ttàvjftSum'  Ulœrum  possessionum  illi  de  Rossie  (7).  . 

eéàéhrmauitffuam.  et  ratant  habuit  {V)  ...  On  y  comptait  tout  h  la 

u^ferander  ptimus  y  ejus  fiUus  ;  iiti  fois  tnus  s(rnri-aiir ,  un  en  Fm^se....] 

hdc  super  tv  adhuc  tempore  Joannis  11  était  de  la  branche  de  Kininvic  , 

iMMi  'Epiicopi  Rossensi*  exstabat  fils  de  Gbobge  ,  sieur  de  Drumvir. 

diiÊloma  regium  apud  baronem  de  11  apprit  le  métier  des  armes  en  Al- 

"Lesliz  f  multique  ex  hisfun'Iis  rtiani-  lerna^ne  ,   et  eut   de  très -grands 

num  à  conùle  de  Rothes  LtsuK ,  ceu  emplois  dans  les  armées  du  roi  de 

âupcrioresuodependeM(3),  Suéde.  Quand  il  fut  de  retour  en  son 

(C)  Jkan  iiF.  R;n!Ms  ,  que  le  roi  pays  ,  il  eut  le  t^ene'ralat  de  toute 

Charles  II  avait  cf'dc  duc  ,  et  rJcvé  rarniee  d'Écosse.  il  fut  fait  comte  de 

aux  plus  grandes  cliarges.  ]  Ce  Jean  Ltivin  par  le  roi  Charles       ,  et  raou- 

de  Rotbesavait  épousé  Anne  laiulsay,  rut  Pan  i65o  ,  âgé  de  soixante-dix 

lille  <1u  comte  de  Cr.nvfor.l  :  il  ireii  ans.  Son  petit-fils  lui  succéda,  et  ne 

eut  t^ue  tlçux  ûlles  ,  dont  l  aînee  fut  laissa  que  des  filles  (8) 

mwrSèia  comte  de  Haddington  (4)  ,      (G)  un  en  Allemagne.]  11 

et  la  cadette  au  mar(|uis  de  Montrose,  s'appelait  Waltcr  ,  et  éUit  fils  de 

et  puis  à  Jeau  Driice ,  l);anti  de  Kin-  Jf.an  ,  dixième  baron  de  Balquhane. 

lusse.  Le  lils  de  i'aîuee  a  pris  le  uom  II  alla  jeune  en  Allemagne  ,  et  porta 

etiee  nrmes  de  Leslie^  et  sera  comte  les  armes  au  service  de  Tc^mpereur. 

de  Rothes  après  la  mort  de  sa  mère  Le  service  qu'il  rendit  à  sa  raaiest^ 

(5).  Voiei  les  rliarî^cs  dont  Jean  <le  impi-riale  qnaiid^Valsteiii  fut  tue,  lui 

Rothes  fut  honore  par  Charles  II.  Hic  valut  un  régiment  et  plusieurs  au- 

Joannes  post  infelicem  pugnam  ad  très  r^ompenscs.  Ferdinand  III  le  lit 

WoRCF.STEB  dxii  in  Anglin  capiivus  comte  de  l'empire  ,  m  irdchal  de 

det^nfibatuTi  rege  dein  Caroh  se-  camp  général,  conseiller  du  conseil' 


S)  Lanra<  Lesln-ana,  folio  4-  (6J 
)  iltit  de  la  famille  Hamillon.  (7) 
^  Làiwaé  LMbeau.  (8) 


6)  tUtUm. 
(8)  nidtm. 
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•prifé  et  gouverneur  d^une  proviDce  nacula,  harharis  cassis,  et  Caesareis 

ft)V  Tl  fut  ambassadeur  de  S.  M.  im-  finibiis  fon^è  ,  latèque  in  Sclai'onid 

pcriule  à  Koraeet  ailleurs,  et  on  Teu-  propagatis J'eliciterexpu^ndsti;  pau- 

▼oja  â  la  Porte  pour  la  ratification  ea  Tuorum  miUia  ad  Temeunaam 

de  la  paix  conclue  l'an  i664<  11  était  contra    Ottomanici  exercitûs  érobur 

déjà  chevalier  de  la  Toison  d^^^.  Le  je-  rard  industrid  y  et  fortitudine  ser- 

suite  Paul  TaHèrner,  son  confesseur,  uàsti  ;  ac  démuni  ad  gloriœ  Tuas 

a  publié  une  relation  de  cette  ambas-  eunmlum  Pontes  Esseckianos  ,  et 

sadc  de  Constantinople.  Le  comte  civilatetit  inter  hostes  cum  exigud  nU' 

Waltei"  LcsHp  mourut  à  Vienne  ,  le  4  lilum  manu  nlnrium  dierum  confecto 

e  m: 
ans 


çoise  de  Uietnchstein ,  iilJc  du  [irince  luos  tnumphos  adornusti  :  qi 

Maximilien  de  Dietrichstein  ,  t^rand-  hîennio  solitm  lot  ,  et  tantns  laurcas 

mailrc  de  la  cour  de  Tempereur^  et  messuisU  ;  quot  hacLenîts,  et  quantas 

vlHen  ayant  point  cu^d^enfans  ,  il  in»  mesmitsett  si  injirma  Tua  t*aletudo 

stitua  son  héritier  Jacqoes  son  neveu,  permisisset  ? 

fih  d'AtFXAN'DRF,  quatorzième  baron  (H).  .  ,  un  en  Moscouie-  ]  11  s'appe- 

dc  i»alquhane.  il  Tavait  appelé  auprès  lait  Alexamthe  ^  et  il  était  de  la 

de  lui  en  Allemagne  depuis  long-  branche  de  Crirhie.  Il  .parrint  au  gë" 

temps  ,  et  lui  avait  si  rvi  d'un  très-  ticralat ,  après  une  longue  suite  de 

bon  patron.  Ce  neveu  monta  du  plus  crands  services  quUl  rendit  aux  ducs 

bas  degré  de  la  milice  à  la  charge  de  ae  MoscoTie  dans lenia  armées,  et  il 
maréchal  de  camp  général.  11  épousa- fut  gouTcmeur  de   Smolensko.  Il 

M  trie  Tlu-rcse  de  Liechtenstein  ,  fille  mourut  Tan  i66t  ,  à  Vî^ge  de  qnatre- 

du  prince  Charles  de  Liecbteosteia  ,  vingt-quinze  ans.  11  y  avait  alors  en 

duc  deTroppau,dc  laquelle  il  n^a  Hoscovie  sept  colonels  ,  plusieurs 

point  d^enfans.  Ù  laissera  tous  ses  capitaines,  et  autres  baa  olficien  du 

biens  n  deux  neveux  (lO).  V^oici  les  nom  de  Le'^lie  (1:2). 

titres  qu'où  lui  donne  dans  une  épi  tre  (1}     fameux  cuémie  de  Rosse  était 

dédicatoire  (11)  :  Jmcobo  S»  Â*  /.  de  cette  maison,'}  ïlitùtnmêe  Mat' 

comiti  de  Leslie  ,  libéra  haroni  de  colme  ,  fils  d^AsDBÉ ,  troisième  baron 

Jialquhane  ,  domina  JVcostadii  ad  de  Balquhane.  Son  père  était  \m  ha- 

Metloviam,  Pettoviiy  Pernegg  ,etc.  bile  jurisconsulte,  qui  après  avoir 

S-  C  M,  eamerario ,  et  eonsiliario  voyagé  eu  Italie  ,  en  France ,  aux 

actuali  intima  f  rnnsilii  aufœ  bellici  Pays-Bas  et  en  Angleterre  ,  mourut 

Int.  Aust.  piyvsidi,  generali  campi  le  16  de  mars  iSfr^  Le  pr<'lat  <lont 

mavcschallo, pedestns  regiminis  cota-  nous  parlons  eut  heanrouj)  de  part  à 

nc//o,erc.  Les  éloges  qu'on  lui  donne  Festime  de  la  reine  Mane,  qui  loi 

dans  It  nirme  éj»ître  sont  en  grande  donna  une  rhnrsje  de  conseiller  à  la 

partie  ceux-ci.  £u  ex  uiginti ,  quibus  cour  souveraine  d'Ecosse  et  «  son 

per  Germaniam  ,  Hun^ariam  ,  Bel-  conseil  privé  ,  et  l'employa  dans  les 

gium  inteifnisti  pneliis  ,  nunquàm  aiRiires  d'état.  Il  fut  ensuite  eoadju- 

i'icfits  ,  pfenimfjrr  fîrfnr  r/n r v/.vfr  ;  teur  de  Tabhaye  de  Liudors,  et  enfin 

inlra  uiiimum  tanliim  ùien/uum ,  quo  évèque  de  Kosse.  11  rendit  de  grands 

antè  grauiorem  cegritudinetn  Tuam  services  à  cette  princesse  ,  et  fut 

castra  fretfuenÊare  licuit ,  f^iennam  emprisonné  en  Angleterre  pour  l'a- 

intrxtdurto  opporhirir  f)rcrùiHo  itnnii-  mour  tVelle  .  quoiqu'il  frtt  ani1>r!<*^- 

nentem  contra  hosiem  profidè  muni-  deur  du  roi  son  tils.  11  négocia  pour 

visti  9  et  allatis  postmoditm  h  Te  ipso  sa  liberté  â  Rome ,  A  Vienne  et  dans 

inter  primas ,  suppeliU  ejus  elibera-  plusieurs  autres  cours  ;  et  puis  il 

tionem  inst^niter promot'isti  .  Tarta-  ni'^Mnit  à  Bruxelles  .  l'an  i5r)5.  Il  a 

ros  a  superiotv  Austrid  non  semel  composé  plusieurs  livres ,  et  entre 

JbrtUer  vttfeeisti;  plmuitixam^  Bm^  autres  une  histoire  d'Écosse  (i3). 

SO%nsùM  9  Siatinam.  (ilinqne  nropuii'  ,   ,        ., .. 

(9)  Supremnt  gcnfnmM  StimiMuum  me  Petn-  ( ,  t   Thid^m  JoUo  T.  On  ta  ctto««iM  ttnom 

1^  prtmfectUM,  Wr  Joh.nnr»  Le.lm». 
n  (10)  Launif  Le»larana. 

^0  CelU  du  Lau.«*  Lr.l«n. ,  Jaur  Un  J^ESSEVILLE   (  EUSTACHB  LE- 
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CLERC  DE ) ,  évéque  de  Goutance  ,  dans  l'hôtel  de  ville  avec  plu- 
ë  tait  11  U  de  Nicolas  Leclerc  DE  Les  sieurs  députés  tant  du  parlement 
SEYiLLE  ,  seigneur  de  Thun  et  que  des  antres  compagnies,  et  le 
d'Euapiemont,  mort  doyen  de  peuple,  comme  tout  le  monde 
la  chambre  des  comptes,  et  de  sait,  s'étantému,  et  ayant  mas- 
Catherine  le  Boulanger,  soeur  du  sacré  plusieurs  des  députés,  et 
président  le  Boulanger ,  qui  avait  entre  autres  le  sieur  le  Gras, 
été  prévôt  des  marchands ,  et  qnt  maître  des  re^néles  ,  qui  avait 
mournt  dans  la  grand'chambre  épousé  la  sœur  de  celui  dont 
en  opinant.  Comme  Nicolas  Le-  T^oas  parlons,  quelques  hateliers 
clerc  de  Lesseville  avait  plusieurs  et  autres  gens  do  cette  espèce 
enfans,  et  qu'Eustache  n'était  crurent  qu'il  était  de  leur  devoir 
que  le  troisirme,  ayant  avant  lui  de  sauver  leur  curé.  C'est  pour- 
ANToiNF.jseigneurd'Eucqucmont,  qi^oi  ils  le  furent  enlever  du  mi- 
mort  jeune,  et  Charles,  mort  lieu  de  rassemblée ,  et  le  condui- 


nonne,  ce  qui  ponr  lors  n  était  wiwwu»»  ena  oaronie  ne  oamt- 

pas  ordinaire  aux  gens  de  nais-  Ange ,  et  fut  chanoine  d'honneur 
sance.  Il  n'avait  pas  encore  vingt  chapitre  de  Brioude  ,  qui  don- 
ans,  lorsqu'on  le  nomma  recteur  •^itre  de  comte.  Enfin  le  roi 
de  l'université  ;  et  ce  fut  lui  qui       donna  l'éverhé  deCoutances, 

le  premier     fit  aller  l'université  vacant  par  la  démission  de  Clau- 

en  carrosse  ,  au  lieu  (|u'auparn-  de  Auvri ,  trésorier  de  la  Sainte- 

vant  elle  allait  toujours  à  pied  ;  ^^liapelle  à  Paris.  Quoiqu'il  n'ait 

ce  qui  avait  fait  dire  à  Henri  IV  P^s  vécu  long-temps  après ,  il  n'a 

que  sa  fille  aînée ,  parlant  de  l'u-  P^*  laissé  de  s'attirer  l'estime  et 

niversité,  était  bien  crottée.  Eus-  I'«mitîé  de  toot  son  diocèse,  oii 
tache  eut  tant  de  vocation  pour  «st  encore  en  vénéra- 

réglise,  qu'on  remarque  qu il  se  ^^^ît  particulièrement 

fit  prêtre  sans  avoir  encore  au-  reconimandable  par  une  grande 

cun  bénéfice      It  fut  docteur  de  capacité ,  et  par  une  connaissant 

la  maison  et  société  de  Sorbonne,  ^®  profonde  de  la  théologie,  et 
et  bientôt  après  le  roi  Louis  XIII  jurisprudence.  Comme  il 

le  choisit  pour  un  de  ses  aumô-  ^^^\^  docteur  de  Sorbonne,  et 

niers  ordinaires.  Il  traita  dans  qu'il  avait  été  quatorze  ans  ron- 

la  suite  d'une  charge  de  conseil-  seillerau  parlement ,  il  était  éga- 
ler au  parlement;  et  fut  pour-  versé  dans  l'une  et  dans 

vu  de  la  cure  de  Saint-Gervaîs  h  1'^"'»'^;  de  ces  sciences;  ce  rfui  le 

Paris,  dans  le  temps  des  troubles,  rendait  l'arbitre  des  aflaii es  1er, 

ce  qui  lui  sauva  la  vie  :  car  étant  P}"^   importantes  de  la  pro- 
vince. Il  mourut  à  Paris  le  4  de 

*<  L?clerccit«  des  exemples  pour  prouTer  décembre  t665,  pendant  l'as- 

Le«lere  trouve  U  remarque  ndicttie,  le  uepute  ,  et  fut  enterré  aux 

iti  wrimt  tous  ]es  joon.  Âugustîns ,  dans  la  sépuUure  de 


que 

•1 

feil 


* 
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.tga  LESXRYGOKS.  -  - 

ses  ancêtres.  Ldcilerc  de  LeMerillè  que ,  selon  les  fables ,  ils  firea  1 1  a 
porte  d'asur  k  trois  croissans  d*or  ^erre  aux  dieux  ;  qu'Hercule  les 

combattit ,  qu*âs  furent  ruines  à 

/-\  M-£™«^    i.f  .  . .  7    .  /       <^°"P fondre;  que  les  campa*- 

(a)  Mémoire  publie  tout  tel  guU  a  été        *■    •.    r  ^i  -ir  » 

eùÊmmmUfvé.  .  g^es  situées  entre  le  mont  Vé- 

suve et  Pozzuolo  furent  nommées 

LESTRYGONS ,  en  latin  Lœs-  Phlegrœi  campi  à  cause  de  cela, 
trigones  ,  étaient  un  peuple  fort  et  que  les  feux  du  mont  Vésuve 
brutal  ,  situé  en  Ttaîie  proclu  de  sortent  de  ceux  qui  brûlent  les 
Caiète'r  r.etfr  ville  capitale  était  Lestrygons  dans  les  enfers.  Il 
celle  qui  a  porté  le  noiï^^  de  For-  prétend  qu'Homère,  Pîndare, 
mies  {a)  (A).  Hobiëfè  la  nomme  Polybe  au  livre  II  ,  et  Slrabon 
liestrygonie,  ou  laTÎUede  LsK  au  livre  V  ,  assurent  ces  dioses 
mns  {b).^  C'est  à  cause  que^î^-  (^).  Use  trompe;  les  Lestij^^oas 
mus,  roi  des Lestiygons ,  et  fils,  né^ulti^tentpoîntla terre, mais 
de  Nei)tune ,  l'avait  bâtie  (dfi  sei^*  ik  ^vdkpt  .^es  troupeaux  (h). 
états  étaient  assez  étendus  (^0.  Homèré^s^t  montré  fort  igno- 
Antiphatès,  qui  y  régnait  lors-  rant  de  la  sphère,  lorsqu'il  les 
qu'Ulysseyaborda, -.était uniiom-  à  située  dans  un  . climat  oii  les 
me  crncl  qui  aurait  mange  tou%  „uits  étaient  fort  courtes  [i).  Il 
les  depulës  d'Ulysse  (B) ,  ^'ils  ne  est  faux  que  Thucydide  ait  cru 
se  fussent  sauvés  après  avoir  vu  que  !ps  Lestrygons  étaient  un 
le  triste  sort  de  l'un  d'eux  {e).  Il  peuple  fabuleux  (A)  :  il  dit  seule- 
est  certain  que  les  Lestrygons  ment  qu'on  a  raconte  que  les  plus 
ont  passé  pour  des  mangeurs  anciens   habitans  de   la  Sicile 
d1iommes(C}.  M.  Morëri,auHeu  étaient  les  Lestrvgons  et  les  Cy- 
de  dire  cela,  remarque  qu'ils  dopes, mais  qu  il  u'a  rien  a  mar- 
mangeaieni  de  la  chair  ente.  On  quer  de  leur  origine  ,  et  qu'il  ne 
ne  sait  point  s'ils  passèrent  de  sait  ni  d'oh  ils  étaient  venus ,  ni 
Sicile  en  Italie,  ou  d'Italie  en  ce  qu'ils  étaient  devenus  (Z). 
Sicile  ;  mais  on  ne  peut  douter  de 
leur  établissement  e„  Sic.lc  ,p„is. 
que  les  campagnes  de  la  ville  de  chiavcllum ,  ^a^.  m.  64. 
Léoutium   s'appelaient   Campi        Homer. ,  Odyss. ,  lU,.  x,  vs.  85. 
Lœstrjgonii  (D).  Ovide  suppose     S?T''-        T        .  ™ 
qu  ifs  étaient  (jrecs  d  01  igme(/}.  20 ,  l'asmre  pourtant. 
Il  est  sur  qu  Homère  les  compa-     (0  Thucyd.,  Ub.  yi,  init.,  png.  m.  410 
re  à  des  gcans ,  mais  sous  ce  pré-     (A)  f^ur  ville  camtale  était  celte 
texte-là  BoKÎus  n'a  pas  dû  dire  qui  n  porté  ie  nom  âe  Fomdes.']Cicé- 

ron  ne  nous  permet  pas  d'en  douter  j 

(a)  Fojez  les  vers  c/'IIorace       /#  raff   car  il  applique  ;i  la  ville  de  Fnrmips 
fl^iu  ^  '^T**^         l'épilbctc  qui  a  ete  donnée  par  liomè- 

(A)  Homer. ,  OAyt». ,      X,  t^s.  8i.  taxI^Xw  i  enc- 

ie)  Eustath.,  in  Ilomor.  ,  ibidem.  m  Aaiç-f^icvinv  (  i  )  (  fom.vr/s'  (hco  ) 

(d)  VoYcz  Horace,  ode  XVII,  Hb.  //J,  H  Jremilus  hommum  ?  quant  tmti 
fiiUuc  Itd. ,  pt^,  m.  368. 

(«)  Homerm ,  Odys».  ,  lih.  X,  vs.  1 17.  C'esl-adirc ,  lon^c  di.tantrs  1.,,!..  nUm  ,ior- 

tJ\r\-'Jk     B»   .        1  ï.  »ir  '  ti«  LKtslrygomam.  Ces  deux  mou  grecs  xoiu 

(/)  Ovid. ,  F«lor.  ,iib,  /r,  M,  6^  rf'Howkrr  »  Odyi». ,  Hb,  JT,  w.  8«. 
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LEUGADE.  19^ 

4tnimi  (a)  ?  Vojei  anui  Horace  à  Tode  preuves  rapportées  dans  ia  remorque 

XVII  du  III« .  livre ,  et  joigaez  j  ces  préccdenteccsparoles  de  Pline  :  Esêe 

|>aroles  de  l'ode  précédente  :  ocytharum  gênera  ;  et  (jnidemplura^ 

tfec  LœstrrgvnUl  Bacekuf  in  ûmphtrâ  ^uœ  corponbus  humants  t'escefentur^ 

Langu0seUmihif^    ^          ^  tndicovunus.  Idipsumincredibilefor^ 

par  où  il  veut  signifier  le  vin  de  For-  ioêêé  ,       cogitcmus  in  nicdio  ôfke 

inies.  Pline  est  bien  positif  •  Oppidum  terrarum  ,  ac  Sicifid  et  Italid  fuisse 

FomUœf  Mormias  prias  oàm^aictum  ;  eentes  hujus  monsuip  Cjclopas  et 

Ut  escittimavit9  f  atitiqua  Lasstrygo-  £>astrjrgonas  Ç-]). 

num  sedes  (3).  (D)  £es  campagnes  de  la  iàlle  de 

(P)  Antiphntes         aurait  manffé  Lçontium  s' appelaient  Campi  L«rs- 

tous  les  députés  d'Ulj-sse,]C'Gst  ainsi  tr^qnii.  J  Voyez  Pline  (8),  et  son 


 appelai  

aû^il  déchargea  sa  rage  sur  les  navires  Lestrygons.  Il  cite  aiusi  ces  panûtit 

'Ulysse  ,  de  sorte  ^u'il  n'y  en  eut  de  Silius  Italicus  : 

qu'un  qui  en  échappa  Prima  Leaatinot  MsUrunt  pr^mlia  campoM  , 

Indk  Lami  veterem  Lmstrygonù ,  inquii ,  in  ^'^""^T).  ^"'""^'^  L^BsUygon^ 

urbem  . 

Vmdmnu  t  Jiaipha»*M  iMrrâ  rmgnahat  m  iUd,  Voyez  les  notes  de  Daii^queius  sur 

MUsus  ad  hune  tgo  tum^  nnmmro  comîtant»  ces  paroles  du  mémôi poé't^^Ojf 

Vixque  fu^aquœma  skius ,  comilirjue ,  mihir  Antiphota  sceptrum  ct  Ç^clopea 

•  ^ue.  régna  (10). 

"TtrliuM  è  açbiâ  Lmrtnrgonis  impia  tinxU  /„\  nt-  •       i  l  cnr  »r 

CM  entor*  tuo  t  fagwHikiu  imUU,  H ag-  \.i  i f/  '  '"^  J/;/^^-  ^» 


Conjieiunl  :  marguntque  virot  ,  mergunlque  M.  3ï,  |Mf. 


VnaUimen  f  qumnot  ^tum^uev<eheb€UUfjff  LKUCADE  j   Cil  latlH  /^eUCûS  j 

Ejrugu.{l).\  ...»   ^^^^^      commencement  une  pé- 

De  là  vient  que  ce  l^nrb.rc  Le.trygnn  attachée  à  la  terre  ferme 
a  servi  d'exemple  quand  on  a  voulu  *  Acarname  (a)  ;  mais  elle  dé- 
parier 'àe  la  cruauté  et  de  Pinhospi-  vînt  une  île  par  le  travail  des 

U\xté.Quis  non  ^nti^haten  CoriothiciW    (6\    lU  COUpèreot 

?légie  du  liMivre    Portto.  AiUeur»  '             et  bâtirent  auprès  dtt 

il  sW  eaprimë  ainsi  :  can«l  «ne  ville  qu'ils  appelèrent 

NectuconiuierisufèmnZmM^ttnquhm  l-cucade ,  OU  ïls  transportèrent 

Gentibut^obU<iûd^aaêobuiMêr4^têd(5),  les  babitans  de  la  ville  de  Néri— 

Je  laisse  plusieurs  antres  passae;ps ,  et  tus.  Ce  travail  ne  facilita  pas 

me  contente  de  ces  vers  de  Siiionius  beaucoup  la  navi>ntmn  (c)  ;  et  si 

Apo  inaris             •  nous  en  crovons  riinc ,  les  sables 

2iSîSi7f*2Sîï1iïr^  que  les  veuU  accumulèrent  ref- 

pem  (6).  dans  I  article  de  oainte-Maure 

(C)  Les  Lestrygons  ont  passé  pour  ^  *ï°>  concerne  son  état  pré- 

^numgeundlwmmes.^  Xjoutoaaux  Sit^n .  /.6.  /,       Ao .  et  lib,  X 

—T.  3l  I.  -» 


(a)  Cicero ,  ad  Attîc.  epîst.  XIII ,  W.  //.  Cypsélus  les  avait  envoyé  pw/om- 

(3)  Pliaina  ,  Ikb.  lll,  cap.  V ,  pag.  m.  3>S.  d&r  dts^lonies  sur  Cette  céte. 

(4)  Ovid.  Meum. ,  lib-XJV,  f'.s»:  Mil*  (c)  ^«19^  CastoW,  tar  SIesImii.  «<{ 
«iX  Or/ <ltt  X«. /lire  ({«  rOdjaM».  p<lf.  3lt 

(6jSidm.Apiill».,c«rm.XXU,|i.«.t9t.  tuiauntktt, 

TOMB  ».  l3 
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sent.  Quant  à  son  état  ancieu  Éniftâéitoltf  mrefibrtd'anetem* 

il  me  semble  que  si  quelque  cko-  ^  ».>J     ^^}^^^\      marauer  «ne 
...     j,  *     A.  ^     ^       .  r     opposition  entre  le  travail  des  nabi- 

se  mérite  den  être  rapporte ,  j^^,     ^^i^j      ^^^^  ^5^^ 

c'est  la  ceremome  de  la  precipi-  donc  dire  que  les  habitons  isolémt 


prix  fait  ^  à  donner  un  tel  spec^ 
tacle  (C). 

(A)  Si  nous  en  croyons  Pline,  les 

Êi^es        refirent  un  isthme.  3  A  ne 

semble  pas  être  exempt  ici  de  contra- 
diction }  car  dans  le  chapitre  XC  du 
n*.  livre  ,  il  met  Leucaoe  entre  les 

ferme 

il  attribue  cela  au  travail  des  habita ns. 
I^ueadia  ipsa  peninsula  quondam 
N^eritis  appellata  y  opère  accolarum 

ahsrlssn  h  rontinf^nti  .  oc  veddUaPCn- 


evencment  aurait  précède'  sans  doute 
la  guerre  contre  Philippe  ;  mais  dans 
ces  temps  antérieurs  nous  trouvons 
que  ce  furent  les  Corinthiens,  et  non 
pas  la  mer,  qui  coupèrent  Pisthine  de 
Leucade. 

(B)  La  cérémonie  de  la  précipita^ 

  tîb/i.}IlyaTait  sur  le  promontoire  de 

qui  ôntëtTdtftaêhtfs  deTaTer're  Leiicade  un  templr^  Apollon,  et  il 
B  par  un  coup  de  mer  :  ailleu  rs  f  1  )  fallait  selon  l  ancienne  coutume  (6) , 

*    uue  tous  les  ans  au  jour  de  la  fête 

de  ce  diea ,  Ton  pr^ipitAt  du  haut 
dp  ce  promontoire  quelque  criminel, 
aiin  de  détourner  les  maux  dont  on 
torum  Jlalu  congenem  aren^x  accu-  pouTaît  être  meuacc' ç  mais  on  atta- 
mulanrmm.  Strabon  ,  aux  deux  en-  chait  a  ce croninel  beaucoup  de  plu- 
droits  que  j'ai  cotes  (a) ,  le  favorise  à  '"^'^  et  beaucoup  d  oiseaux,  dont  on 

 -  espérait  aue  le  vol  rendrait  moins 

rude  la  cbute  de  ce  misërable.  On 
tâchait  de  le  recevoir  au  bas  de  ce 
pre'cipîce  sur  de  petites  barques  ran- 
gées en  rond ,  et  si  on  le  pouvait 
sauver ,  on  le  bannissait.  Voila  ce  que 
Ton  faisait  par  rautoritc'  publique, 
et  pour  le  bien  de  la  patrie  •  mai?  tl 


Pégard  du  dernier  passage,  mais  non 

fas  auant  au  premier.  Ovide  (3)  sem- 
le  lui  être  plus  favorable  à  Tégard 
de  l'autre  ,  quand  on  songe  qu'il  fait 
parler  Pytliagore  sur  les  chaagemens 
de  ia  nature  : 

Z-tueatia  eontinuum  vtUrts  hahufn  eoloni^ 
Muiu  fretM  eiremiMmU.  jSMcIf  f  Mf  M  /mwM 

ruiise 

Jfleitur  Ilalim ,  donee  confinia  pontus 

Hais  après  tout  ou  ne  saurait  entiè- 
rement disculper  Pline  ,  non  pas 
même  par  Texpédient  oliicieux  du 
père  Hardouin  »  qui  veut  que  Ton 

débité  que  Sapho,  c'perdument  amoo- 


y  avait  des  particuliers  qui,  de  leur 
propre  mouvement ,  et  dans  l'espé- 
rmi  r  (]c.  faire  cesser  les  peines  que 
1  amour  leur  faisait  souHrir,  se  pré- 
cipitaient du  haut  de  cette  montagne. 
De  U  vint  que  ce  lieu-là  fut  nommé 
le  sau  f  (les  amoureux  (7).  Strabon 
î^cônnrirso^7eLeuradV'a"e'tcTejoiVt"  jous  apprend  que  Menandre  avait 


ïr  trm]>«î  fjTTi  s  f'ronln  depuis  cette 
guerre  des  homaïus  lusques  à  Tem- 
pire  d'Auguste  ,  et  il  ^ait  redevenu 
péninsule  dans  le  temps  qui  sVcouIa 
àqpnis  Auguste  jusques  a  Pline.  S'il 

<0  pimm,  i».ir»  cfl|»./. 

(a)  T.n  note,  au  eommeneemaiU  dm  itXiê, 
(3)  Meumorph.,  lib.  A'f . 
^}  Em  LivM,  lit,  XUif. 


Sremicre  ce  saut  périlleux.  D'ailleurs 
trabott  ne  se  range  pas  à  l'opinion 

(5)  Opéra  aecolarum  ahieitsa  eontineiili  ae 
rfddila  venloruin Jlalu.  Piin. ,  Ub,  IK^eup»  /. 

(6)  Strabo,  Itb.  A,  pag.  3 11.  ^ 

(7)  PropUrta  dieebaUtr  lacui  UU  W? 
C^ttrTttr.  Sealiger. ,  in  AatM. ,  CopU.  «vcif. 

Stvoy.  Saluu  qHo  Jiairi  amorts  tndium  0tt. 
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de  ce  poète  ^  il  dit  que  ceux  qui  ont  J^ai  dit  qu  on  ne  trouTe  pas  Calyce 

apprMondi  plus  exactement  i*aiiti<-  dans  le  catalogue  de  ne*  sauteort  de 

quité ,  témoignent  que  ce  fut  Ce'pha-  Leucade.  Elle  ëtait  devenue  amon- 

le  qui  fit  le  premier  essai  de  ce  vio-  rcuse  d'an      une  homme  nommé 

lent  remède,  pendant  ses  amours  Evatiilus,  eL  avait  inutilement  prie 

pour  Plaola.  Un  auteur  (8)  dont  Pbo-  la  déesse  Ve'nus  de  faire  en  sorte 

tius  nous  a  donne  des  rxtrrrifs-,   rr-  rriril  voulût  bien  Tepouser.  Évalh- 

monte  jusqu'à  l'origine  de  cette  pra-  lus  persista  dans  ses  rigoureuses  froi- 

tique.  Il  dit  que  Venus,  apr^s  la  mort  deurs  ,  et  Calyre  s'alla  précipiter  à 

d*Âdonis,  le  chercha  partout ,  et  le  Leucade  (i  i).  Je  crois  que  si  Ton 

trouva  enfin  à  Argos  ,  dans  .l'île  de  comptait  bien ,  l'on  trouverait  un 

Cjrpre,  au  temple  d'Apollon  Éiithien.  peu  plus  de  femmes  que  d'hommes 

Comme  elle  ne  fit  point  un  mystère  qui  mnt  ce  saut  périlleux. 

de  sa  passion  pour  Adonis  à  ce  dieu,      (C)  Il  semble  q^il y  mi  eu. 

il  la  mena  sur  le  roclicr  de  Leucade  ,  c!es  personnes ,  qui  s'engageaient  tous 

^laidit  de  se  précipiter  de  celieu-là.  les  ans          a  donner  ce  spectacle,'^ 

Bllelê  fit  ;  et ,  se  trouvent  délivr^  de  Un  passage  de  Serviat  «  inspiré  cette 

llM'iiroour ,  elle  en  voulut  MToir  la  conjecture  à  Élie  Vinet  (12).  Voici 


pour  fait  una  qucs 
lunon,Tenait  régulièrement  s^asseoir  potiri  ejus  nequiret ,  abjecism  «0  dif- 
surceroc,  et  apaisait  ainsi  la  violen-  riinv ;  undè  nunc  auctolYtJT  se  qiio- 
ce  de  sa  ilamme.  Il  ajouta  qu'un  fort  tannis  soient  qui  de  eo  monte  jaciunt 
ftrand  nombre  de  gens  de  l'un  et  de  in  pelagus(\5).  Vinet  pense  qu'on 
Pautre  sexe  s'ctaicnt  guéris  du  mal  pourrai!  r(  ril  lîr  ce  passage  en  cette 
d'amour,  en  sautant  du  haut  de  cette  manière,  undè  nunc  auc  tarare  se 
montai^ae.  On  trouve  dans  cet  en-  quotannis  soient  qui  se  de  eo  monte 
droit  &  Photitts  le  nom  de  plusieurs  jaciunt  in  pela  sus ,  et  que  cela  peut 
personnes  qui  recoururent  h  ce  re-  siginficr  ,  tju'il  se  fronvait  des  per- 
mède  ;  les  uns  s'en  trouvèrent  bien,  les  sonnes  qui,  pour  de  l'argent,  entre- 
autres  en  perdirent  la  vie.  Je  n'y  ai  prenaient  de  faire  ce  saut ,  comme 
pastrottTëCftlvce,  et  j'en  ai  été  moins  dVAitres  s^engageaient  pour  une  cer- 
surpris  ryne  de  n'y  pas  voir  l'infor-  taine  somme  à  s'enlreluer  dans  l'am- 
tunée  Sapho.  Elle  nous  apprend  dans  phithéâtre.  Les  curieux  feraient  bien 
la  lettre  où  OVIde  lut  a  Mrri  de  se-  d'approfondir  cette  paotienlantë  par 
ci-étaire  ,  que  Beucalion  amoureux  leun  recherches.  Il  est  certain  que 
de  l'indifie'rcnle  Pyrrha,  fit  le  saut  de  l'on  s'engageait  par  voeu  à  faire  ce 
Leucade ,  sans  se  faire  de  mal,  après  saut  :  cela  parait  par  la  réponse  d'un 
mioi  il  cessa  d'être  amoureux,  et  Py  r-  Lacédémonien  qui  fat  insul  cau- 
nia  commença  de  l'aimer  (9).  Divers  se  qu'il  reculait  â  la  vue  de  ce  précipi- 
aateUTB  (10)  ont  parlé  de  cet  étran-  ce.  Je  ne  sat^ais pas  ,  dit-il  (i4) ,  que 
ge  remède  d  amour,  et  il  ^  en  a  mon  uœu  aurait  hesoin  d'un  autre  uœu 
'même  qui  ont  dit  qu^on  faisait  aussi  encore  plus  grand.  Les  vers  de  Mé- 
ce  saut  pour  une  autre  chose  ,  savoir  nandre, rapportes  par  Strabon  (1 5), té- 
pou  r  apprendre  des  nouvelles  de  ses  moignent  que  Sapho  lit  un  vœu  à 
parens.  Apollon  avant  que  de  se  précipiter, 

c'est^rdire  apparcm  ment  qu'cl  le  con- 

•i??^*^*"**»''''**'^^'^''^'"*'''"' '^"^  sacra  cette  action  à  cette  divinité. 

■aiMil]»e.,        .9. .        4y-  j^ai  oublié  de  dire  qu'il  y  a  deux  vers 

amorr  d'Anacreoi^  touchant  ce  saut  des 

Mùit,  et  iiietto  corpore  prettit  aquas.  amoureus*  Scalîger  les  rapporte  ()6), 

t        JViM  mcratvërtut  amor  tetigU  lentif 

rima  Prrrhm  (it)  Steiicliorti*,  a^ud  Atbenaeum,  K^.  JT/^, 

FmÊam  i  Deucalion  igttf  l^'alus  erai.  gg„  jji  p,,  ..  Hu, 

OTÎd. ,  epatol.  S.ph. ,  V.  ,67.  ^  A«.oa.  ,  Copidin.  crucîf. 

(  en)  Amp.l^us       llbro  Memomh  ,  ,  .  ;  ///.  ^,3j  ,^  jg^  j.^ 

Athenaai,  Ulf.  XIV,  cap.  TH.  Servais,  la  ,  ,   ni  .     1           4      u a  - 

<«I«^.VIII.  i^,.  5q,  ^/in  knrid.,  lib.  III,^,.  Plut.rcl.u.  ,  .n  Apoph*, 


piil.  anMîr.  (16/  In  Cirin  Virgil. ,  pag.  69. 
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mais  je  pense  oue  «eux  q^diaent  devient  l*idoîe  (G)  favorite  de§ 
quTIephesUoiiJet  a  eoMerréi  (17) ,  plus  célèbres  maLkématideus. 
te  trompeiU*  * 

(i7)W.atLoa««pt«t*iVi«a«Sip1ift.  (A)  //  ne  /aut  point  s'arrêter  aU 

témoignage  de  Pos  'uîonius.~\  Selon  ce 

LEUCIPPE ,  philosophe 
Ott  n'est  point  d'accord  sur 
lieu  de  sâ  naîss.mrp  ;  mnis  près—  Troie, *a  invcntt^  hi^  atomes  •'car 
que  tous  les  auteur»  (  onviennt-nt  voici  ce  que  Straboa  nous  apprend: 
qu'il  a  inventé  le  système  des  Bi  *7  no«.A»»/^  in^i^,  ^ 
atomes ,  et  qu  il  ne  laut  point  ^a^ynu  M-Vp^ow  ^rpo  t»!  Tp«T*»» 
s'arrêter  au  témoignage  de  Poai-  ^p^v^v  •ji^&votoç.  /mo  Poiidonio 
donius  (A).  On  ne  saurait  nier  credimus  antiquum  de^omS$  dog^ 
qu'en  certaines  dioses  le  systè-  "V  Jr        "^^"^î  /'^'^ 

Sine  cartésieu  ne  soit  semblable  Sextus  Emp  iricus  remai'quc  la  int-me 
aux liypothëses  de  Leu<  ippe(B);  chose,  et  de  la  même  manière  que 
'  et  l'on  doit  blâmer  Épicure  de  Strabon,  c'est-à-Jire  en  citant  Pûsi- 
»  T    .»«.,^««:*  ««e  ««M  donius  avec  je  ne  sais  quelle  mar- 

cequii  navouaii  pa.  Huii  eut         de  défiance  (a),  q  ui  ne  parait 

J>rofite  des  inventions  de  ce  phi-  «as  dans  Strabon  à  Tégard  des  autres 
OSOphe(a)(C).  Ceux  qui  se  sont  dogmes  originaires  de  Plif'nirie.  Si 
tant  moqués  de  l'invention  des  vous  ioignez  à  cela  l'esprit  fabuleux 
-     '       ««c  ^.o    que  Ciceron  a  reconnu  dans  les  ma- 

alomes  n  ont  pas  me  du  dis--  î^^^  je  son  maîtrc(3),  Toasferei 
îinguo  avec  tout  le  som  quil  comme  le  docte  Thomas  Burnet, 
l'aurait  fnllu  (X)),  qui  ne  croit  point  qu'il  ûiille  donner 

Je  mv  suis  souvent  étonné  de  *  Moschus  iWention  des  hypothi- 
i       '         .  ,  ses  que  Leucippe  et  Democrite  ont 

ce  que  Leucippe,et  lou.  ceux.qui  ^^^t^^ues.  nSes  rem  totam  in  unius 

ont  marche  syr  ses  traces,  n  ont  Posidoniifulem  rc/ètri,  et  de  hujus 
point  dit  que  chaque  atome  était  fiàeutrumqueauthorem  subduhitare  ; 
animé.  Cette  supposition  les  eût  f ^  atoéiorum  hypoOtetift 

2.  J»....  int^exisxe  Lciicippum  aut  Democn- 

tirés  d  une  partie  de  leurs  em-  •  ^  pj^baUores 
barras  et  ncst  jwint  y  lus  fidei  testes  if/Ttrmentt  Minier  alias 
déraisonnable-  que  l'etemite  et  fiujus  îpsius  Posidonii  dUdpulus  Ci- 
la  propriété  du  mouwment>qu'ils  «                iii^entiUs  assentiar  ; 

*.     ^,1                          1  majime  ,  cum  idem  Ciccro  tiuic  plu- 

attribuaient  à  leurs  corpuscules  i^^^^f^  UUAàicl  notam  adjicerenon 

indivisibles.  Observons  qu  il  j  a  ^'ercatur  :  Qua-da  m  r-Tîam  Posido- 
eu  «ne  secte  de  philosophes  nius,  pace  ma^istri  dixerim,  con^ 
orientaux  qui  aJnieltait  l'hypo-  su.bo.  W,.  XFi,  pag.  5.,. 
thèse  des  atomes  et  du  vide  {t)  :  a>i//Ôx;.tcc  cTi  xotî 'E7r;:<tt^..c  «Vî- 
mais  ils  l'avaient  rectifiée  ;  car  /j.ùui  isubauM  iht^cty  mm  ta.  <tuv  Qvrotv 
ils  attribuaient  à  Dieu  la  créa-  T'A:"*)  " «  d^Xf»^i^\'r*^9 
tion  des  atomes.  Disons  aussi  que    ^   „     f        •  *  >/'  »  • 

le  vide,que  Gassendi avaitretabli ,  âf,oç  * v.xoc  v«v.  z^rmoen^w  »>eri> 

QUO  ÛeSCarteS  a?ait  renversé  ,  '<^A»«c"'wa/o»noj(dixvu«>te«3er«rara omnium 
*  1  I      J  elemeoU  )  nui  si  anUquiorem  esie  hanc  doctri^ 

gagne  peu  a  peu  16  dessus  |   et   namtitslalaendtunt  et  ui  ail  Stoïcui  Posiâo^ 

nius  ,  à  Moseho  viro  qu»dam  Phœniee  adduc 
tam.  Sexlva  Empiricut  «dTerfus  MatheaaUcot  « 
(a)  Bien  foin  de  l'auouer,  il  niait  que  pag.  367. 

Leucippe  eût  existé,  y^ojre»  GtSMndt ,  tn      (3)  Cicéroa  avait  *U  disciple  de  Pokid»- 
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die  qtu  régne  dans  tous  les  siècles  :  "'S"  diMBttâ  aa  ma- 


nécle  par  rapport  à  M.  Descartes:      m  (>n,/./,ii-       r-  ■  j 

gloire, le  lMnveX„,po„?'fp°!îtil  SS,' tt^Z»  "'-f 
g^eutrc  plusieurs  ;,i;,res  nl.'îl,!:?-  Z^Tt^  fr^r'ZÀs^ 
^-.nc,en,  et  „,,.der„es.  L  „Vn-  avouent  diffieileî"  m  3u  soieôî 

î^„/:?.-e\,:lreT.^eœ.i^"o:  i:».et'p;^ff^^^^  ^-7" 

îM„fs!^ie';:^':sfë:^  ^-S^^^^r^ 

pe?  Le  savant  M.  Huet  le  prou  c  h  raui      vli^f  '  r  ï'**''" 

trAe-^la3M*«M«>   r         •        r'yi^*^  Jiu  qm  n.i\,iif  tut  ,r,ie  reformer  en 

tr^^jd^ent.  In  ^anos  ..oruccs,  cerUin»  e.ulroiis  le 'système  de  De- 

d«.U{5),  «pe  m„Woj  ^nm«ii.  n-  mocrite .  dout  Uueippe  eûut  e  Dr^ 

gu^Z^m^i  un.lc  g„er  toul.  s  ees  choses  ÎSTi 

•»»»«i»«it«»  mentone  tn  yorticum  mh,s  quasi  ,liciaia  n,/,lu„7ur^,Z 

^c.  On  trouve  de  nlus  dans  le  systi-  /■pic,,ru7TSàSS^'^l, 
c.jud  pr  nope  de  mécanique  que  iyamiphLne  Veniocriteo  tcmwr  ■ 


—  »  l"-  ~-          Y"»  *"«*f  /ic/M  *  e-  itérât    tanwn  omnibus  eihààmeluK 

^st  possible.  Vancicn  v\n\cisophe  en-  «w»  ««km^t 

jeîjïne  çfue  les  atomes l.s  plus  subtiU  (6)             mtt^  W,  Ùc 

^eûdout  vew  \  espace  i^uie  cam«^g  J^^ctr-rô^^^, 

V  ^  V/'^L'rV  Z"!!;?^:,  P»>J»o.npl,.  ,  cor.«.„Ar„,  y^l^t  JMlm»S^„mlJ^eo^SS!, 
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qûœdan 

paulo  antè  de  inclinatione  atomo-  tance  que  l'on  va  lire,  il  y  a  et  do 
rum  dixi;  tamen  pleraque  dicit  ea-  bonnes  et  de  mauvaises  objections  : 
dlsm  ;  atamos ,  inane^  imaij^ines,  tn-  ce  qui  procède  de  ce  quMl  coni^d 
finitatem  locoruntf  innuvierahilita-  des  choses  qu'il  aurait  fallu  dîstin- 
temque  mundorum ,  eorum  ortus  et  gucr.  Non  est ,  inquit ,  prot^identîœ 
interitus  f  omniajtrèf  quibus  natu-  upus  y  sunt  eiuni  semina  per  inane 
ne  ratio  eontinetur('Si).  Le  pérc  Les-  uolitantia  ,  quibus  inter  j»  témeri 
calopier  remarque  qu'Heraclite  aussi  conqlohatis  uniuersa  gignuntur,  at- 
s'eat  vanté  de  ne  devoir  à  persoane  que  concrescunt.  Cur  igitur  illanon 
ce  qu'il  savait ,  et  que  parAà  il  té-  sentimus ,  aut  cemimus  ?  Quia  nec 
moigne  qu'il  ne  tenait  point  à  honte  eolorem  habent  (inquit)  née  ealo^ 
d'être  frappé  de  la  m^uadie  sacre'e,  retn  iilltim^  nec  odorcm  :  saporis  quo- 
c'estrà-dire  de  l'an'ogance  (lo)  .Voilà  que  et  Jjkumoris  experlia  sunt ,  ettam^ 
un  étrange  nom  donné  a  Forgueil.  minutafUtsecarifOedii'idinequéantm 
On  pardonnerait  cela  à  ceux  qtii  an-  Sic  eum»  quia  in  prineipio  faUum 
raient  connu  la  fierté  des  ecclésias-  susceperat,  conseqitentium  rerum  ne- 
tiques  sous  les  papes  de  Kome.  Si  cessitas  ad  deliramenta  perduxit» 
quelque  sorte  de  Tanittf  méritait  «se  UH  enim  sunt,  aut  undè  istaeor^ 
nom ,  ce  serait  en  quelques  rëncon-  puseula  F  CuriUa  nemo  prœter  ununi 
très  colle  des  personnes  qui  se  ^o-  Leucippiim  somniawit  ?  A  quo  Dé- 
rivent de  ne  devoir  leurs  lumières,  mocritus  eruditus  hcereditatem  stul- 
tti  à  leur  lecture ,  ni  aux  leçons  dés  titiw  reUqwt  JSpicuro.  Quœ  si  sihi 

Iirofesseurs.  Vous  prétendez  donc  ,  corpuscuia,  et  quidem  solida  ut  di- 

eur  peut-on  dire  ,  avoir  ctc  inspirés,  ctint,  snb  oculos  cerfn  l'rnire  possunt 

CD)  Ceux  qui  se  sont  tant  moqués  (i  i).  H  dilate  ces  objections  dans  un 

dêiPinuention  des  atomes ,  Wom  pas  autre  livre.  Primitm  minuta  iUa 

usé  du  distinguo  avee  tout  le  soin  mina ,  quorum  concursu  fortuito  to- 

qu'il  l'aurait  falhi."]  Lactancc  cm-  tum  conœsisse  mundum  ïoquuntur  , 

ploie  toutes  ses  forces  ù  rtifutcr  l'hy-  ubi,  aut  undè  sint  quœro.  Quis  illa 

pothèse  de  Leucippe ,  tant  sur  Vo-  uidit  unquam  ?  quis  sensit  ?  quis  aui* 

riginc  et  la  direction  des  atomes ,  dit'it  ?  Jin  solus  Leucippus  oculos 

que  sur  leurs  qualités.  11  a  très-bien  habuity  solus  mentem?  qui  projecto 

réussi  sur  le  premier  point,  mais  il  solus  omnium  cœcus^  et  excors  Juit , 

est  pitovable  sur  le  second.  Les  épi-  qui  ea  loquei-etur,  quce  née  tsger, 

thètes  <ïe  fou  ,  de  rêveur  ,  de  vision-  qnisqiia77idelirare,nec  dnrmïrnspossiZ 

naire  ,  sont  dues  à  quiconque  veut  somniare.  Quatuor  eLementis  con* 

que  la  rencontre  fortuite  d'une  infi-  stare  omnia  plulosophi  t^eteres  disse^ 

nité  de  corpuscules  ait  produit  le  rebant.  Ille  noluit ,  ne  alienis  vesti' 

monde,  et  soit  la  cause  confintirllo  giis  videretur  insistere  ;  sed  ipsorum 

des  générations  :  mais  si  Ton  donne  elementorum  alta  uoluit  esse primor- 

les  mêmes  titres  â  ceux  c^ui  préten-  dia,  quœ  née  videri  pdssint,  née 

dent  que  la  diverse  combinaison  des  tangi,  nec  ulld  corporis  parte  sentiri. 

atomes  forme  tous  1rs  corps  que  nous  Tnm  minuta  sunt  (inquit)  ,  ut  nulla 

voyons,  on  fait  voir  manifestement  sit  actes  ferri  tam  subtiliSf  qudsecari, 
,  ,  ^.       ^  „    ,  «        . .  ,  ditfiai  possint  i  undè  ime  rtpineis 

xlt%'ï;:J;.^rg2Z:::jiîi;iÉ?r:  mfO«at  atomorum.  Sed  occ^^ 

rare;  fVr»  G«stendi,i/i«>fuf  Vitl,M. /,««p*  ci^quod  SI  una  csset  ommbus  y  ea- 

ÎV ,  et  lib.  V ,  cap.  I et  II.  demque  natura  ,    non  passent  res 

{io)  iTeraelitut^.apud  lMiHMm,Ub.ti,  de  efficen  diveTsos  ,  tantd  parietate  ^ 
r l^anlan. Memus incsse mundo. Diri, 

à  M  didieus»  t  ut  qui  nihil  jeirtt  adolet€eiu^  ergo  teuin  esse ,  et  aspera  ,  et  rotun- 

9ir  nihii  ifnomrei,  dim  tamm  Xenophanem  da ,  et  angulatu  y  et  hamata.  Quanto 

taero  uwrbo  tenen;  tic  emm  arroganuain  Uc-  '"••"•^«""^  HMîurw  y   t/têunm  9n 
racluut  ipt0  pocUabat ,  npàv  vôcrov.  Letcald- 

pict ,  CmmmM.  m  Cictr. ,  4»  Natwft  Dmisb  ,       fi  t }  Ltcumiat .  Diviaar.  IiMlHat.  t  tH.  fit 

f*§*  ••••  €ap.  XV II,  f'fjf.  iM.  i^o.  * 
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tant  miscraliles  ,  tam  inancs ,  haltère   pour  la  division  actuelle  ,  toutes  les 
linguaml  Et  quidem  veveor ,  ne  non  scctap  8<»ii  obligées  de  la  fixer  nucl- 
fimiu  delirare  uideatur  ^  qui  hœc  qu^^aitril  est  trop  tiftible  ou  il  y 
pulÊt  refsUenda.  Respondeamus  ta-  «  D^eettaireBieilft  «m  infinité  de  cot^ 
men  uelut  aliquid  dicenti.  Si  lei^in   puscnlcs  qui  ne  sont  inni;iis  divisât, 
.mt  et  rotufi3a,utiaue  non possunc  et  cela  sullit  à  rcndic  nulles  les  ob- 
•iWMft  seappnhendeny  \it  alùniod  îections  de  LaoUnoe  par  la  roie  de 
corpus  efflciant  ;  ut  si  qitis  miUum  la  rétorsion.  Pour  juger  Men  «aiii»« 
tfcUt  in  unam  coagmenlationem  con-'  ment  du  système  de  ï.ciirippr ,  il  en  • 
ttringercj  levUudo  ipsa  granorum  in  faut  juger  comme  le  docteur  1  bornas 
massam  coïre  non  iinat.  Si  aspeni ,  fittniet.  Voici  ce  qn%éèa  dit  (i4)  s 
et  ans;ulnta  snnt ,  et  hamnta  ,  Ul  Ad  hanc  seetam  eleaticam  aggregm^ 
•^*'"ïïLf^'*^'*'^V  É^tVà^iia  ergoy  et   ri  5o/e««  Leucippus  et  Drniorrifns, 
secaMUu  MiuUf  hami*  enim  necesse  i>in  célèbres  et  eximiij  qui  hypoUie- 
êsi ,  et  anguUs  eminerty  ut  possini  ain  atomoniilà  int»ex0ruitt  :  Oiu»  ^ 
ampntan.  Itaque    qnnrl  amputari  ,    cet  ,  viea  sente ntia  ,  faliUSii\t  HUM 
acdiuelUpotesL^etvideripoLerit^etJ'undata  ,  ch-dit  tamen   orrasionem  . 
""•^(ï^)'  philosophandi  stricliiis  et  accuraliiis, 

nn  se  moquerait  aujourd  luu  d'un  Hi  eniên  non  quœrunt  cofporumTfrilëi  * 
homme  qui  ferail,  d.^  s(  nil>Kiblcs  ob-  cipia  ,  nut  ni^endi  vires  wter  nume- 

Ieclious  :  car  dejpuis  qu  ou  a  banni  ros,  proportiones,  harmonias,  idcas, 
es  qualités  chimériques  c|ae  les  qualitates  aut  formas  cltmenlarcs, 
scolastiques  araient  inventées,  le  utabûlUsfaetumesttsedipsaadeunt 
seul  parti  que  Ton  prond  est  d'ad-  cnrpora  ,  eorumque  conditinncs  phy- 
mettre  des  parties  insensibles  dans  sicas  et  mechanicas  examinant  ^  mo^ 
Mi  iBatière,  dont  la  figure,  les  an-  tum,  jiguram,  partium  sUum,  tenui» 
eles,  les  crochets,  le  mouvement,  tatemautmagiUlw&nmnyéUimitia  :  et 
la  situation,  fassent  ressonre  parti-  ex  his  cujusque  uirtutesœstimatit,  ac- 
caliére  des  corps  qui  frappent  nos  tionesdekniunt^  ejfectaexpUcantyid- 
min»,  Goërdn  a  introduit  un  person-  aue  neiè  toliièque ,  ut  tnSd  $vdetur, 
TiaL,'p  qui  a  montrëà  Lactancela  faus-  hucusque.  Quod  ver6  kas  minutinè 
se  mètbode  de  n'user  pas  du  distin-  iwlivisibifcs  esse'i'ellent ,  aut  innntum 
guo  :  car  il  fait  tomber  la  même  impetum  haùere ,  aut  inclinaiiones 
qwalification  sur  la  figure  des  atomes,  ad  eerta  loea ,  denique  inanihut 
et  sur  leur  renconire  fortuite  (i3).  spatiis  disjungi ,  hcec  eth^tumodif 
^8  modernes  ont  mieux  distingué  :  non  tnntiim  i^'vatis  dicta  sunf,  sed 
w^ffeUttent  rétemité  des  atomes  et  eiiam  clarœ  nitioni  rej'ragantur.  Ut- 
leiir  mouvement  fortuit;  mais  en  cunque  ^  càm  uiam  apenterint  ad  ta^ 
retenant  à  rel  a  [)r('s  1  bvpotbcso  de  ttiof^m  disserendi  ntethodun  cîlViS 
^«"C^pe,  ils  en  font  un  très-beau  res  physicas ,  et  iri  hdc  parte  de  re- 
système.  Û^est  ce  qu'a  fait  Gassendi ,  puhlicd  Utterarid  non  nuilè  merue- 
qui  ne  dîfi^re  de  Descartes  quant  rint ,  illo*  laude  sué  ne  Jraûdemus, 
aux  prinri[)cs  dos  corps  ,  tjnVn  ce  (K)  Cette  supposition  les  eut  tirés 
(^u'il  a  retenu  le  vide.  Les  objec-  d,'une  partie  de  leurs  embarras.^  Ils 
tiops  de  Lactance  contre  PindivSH-  etiésent  pu  répondre  a  une  obiec- 
bilité  des  atomes  sont  les  plus  faibles  tiun  qu'ifs  n'ont  jamais  pu  résoudn  t 
qu  or  puisse  faire  aux  atohnîstes  :  les  c'est  ceUe  f(uo  Plutar({U<:  propose  à 
sectateurs  d'Aristote  et  ceux  de  M.  Tépicurien  Cololès  (-lô),  et  que  Ga- 
Descartes  en  proposent  de  bien  plus  lien  a  étalée  très-fortement ,  comme 
aerreuses;  mais  après  tout  iline  peu-  on  Fa  tu  ci-dessus  (i6).  Elle  consis- 

Îent  parvenir  qu'à  la  division  possi-  fc  en  ceci  ;  que  cliaqne  atome  étant 


me  de  toute  sorte  d'étendue  ,  car 

(is)  Idem^  lib.  d«  Iri  Dei  ,  eap.  X,p.  533. 

(i3)  Fila  enim  flagîtîa  Demoerili ,  $it>e  eliam 
anlr  T.'tictppi,  este  co'putcultl  ijiKTilani  l  ii'a, 
tdia  a  tpera  ,  rolunda  alia  ,  parliin  angulala  , 
curvata  queedain  al  quasi  adunca  •  his  ej^- 
ftetum  este  catuin  aùfue  terrain  ,  nuUd  eogmlm 
rutiurd ,  sed  coneursu  qtiodamfoHuito,  OmM', 


destitué  d'dme ,  et  de  faculté  sensiti- 
ye ,  on  Yçiï  manifertenftnt  qu'aucun 
assemblage  d'ateméi  ne  peot  derenic 

(14)  ArduMlog.  Philofopli. ,  lib.  /,  e.  T/f, 

png.  m.  3-8. 

(15)  PluUrchiM,  adr.  ColotdB  %Pag.  il  tt« 
(iS)  CitMUom  {€»)  d*  r«f*el*  Ei««fftS|  Imh. 
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un  ^trc  animf'  seir^il^lc.  Mais  si  n'ont  point  tlit  que  1rs  ,itf)mr^  ffr^« 
chaquo  atome  avait  uue  âixiQ  et  du  sent dout^  ou  de  vie,  ou  «ic  se u Liment, 
seôwMiiti  6n  compren^iât  ffo^  et  ils  ont  considéré  TAnn»  coranM  mr 
Im  «Bsémbiages  d'atomes  pourraient  composd  du  plusieurs  n  u  lîi  s.  Ils  ont 
èlrr  nn  c^nipo>d  siisccplihlr  rio  cor-  soutenu  <{ue  tout  sentiment  cessait 
,  laines  modifications  pai  i  iculiôres  ,  par  la  dt'sunion  ,  ou  par  l'analyse  des 
tant  à  Véig/KrA  des  sensations  et  des  parties  de  ce  composé.  Voyez  d.^e»> 
connaissances,  qu'à  l'égard  du  mou-  sou»:  ^^Vj^  Vr\-imvn  iV\n\f  nh^m'alion 
vement.  La  diversité  que  l'on  re-  criticpu'  de  Flutarque  contre  tpicure. 
marque  entre  les  passions  des  ani-  On  eût  trouvé  un  antre grandaTantage 
matnc  wiîsonnaBles  et  irraisonnables,  dans  rhypoth«-so  des  atomes  animes  ; 
â*expli([ut'rait  en  {^encrai  par  les  corn-  car  leur  indivisibilité  eût  pu  fournir 
i)inaisons  dilloreutes  des  atomes.  Jl  quelques  réponses  à  l'objeckiou  in- 
est  donc  bien  surprenant  que  si  Lcu-  StiroUMktable ,  à  t|uoî  est  Sttjetle ropfr» 
cippe  n'a  point  connu  i  cet  égard-là  iiion  de  ceux  qtu  soutiennent  que  1» 
K's  intérêts  de  son  sysième  ,  ceux  qui  mnttAvp  peut  penser  ,  c'est-S-diro 
sont  venus  après  lui  n'aient  pas  été  avoir  des  seulimeus  et  des  connais- 
plus  éclaires,  et  n'y  aient  pas  ajou-  sances.  Cette  objection  est  fondée  «iT' 
te  celte  pi^cenécessaire  ;  ear  le  choc  l'unité,  proprement  dite,  qui  doit 
de  î  I  dispute,  et  la  facilité  de  cor-  convenir  aux  êtres  pcnsans  :  rnr  si 
y\<tQf  ce  qui  manque  aus.  inventions  une  substance  cjui  pense  n'èlail  une 
d'autrui ,  pouvaient  les  mettre  en  que  de  la  manièrc  c|u'un  globe  est 
état  de  porter  leur  vue  plus  loin  que  un,  elle  ne  verrait  jamais  tout  un 
n'avait  fait  notre  Leurippe.  On  a  arbre  ;  e\\f^  ne  sentirait  jamais  la 
quelque  lieu  de  croire  (lue  Démo-  douleur  qu  uu  coup  de  bilton  excite^ 
crite  avait  remédié  en  quelque  façon  Voici  un  moyen  de  se- convaincre  dtt; 
m  et  grand  besoin  de  l*bypotliese.  cela. .Considérez  la  Ci^nrc  des  quatre 
Les  pnssa^^es  que  f  ai  rnpporté<<  en  un  parties  du  monde  sur  un  ^lohe  •  vous 
autre  endroit  (17)  semblent  nous  ap-  ne  verrez  dans  ce  globe  quui  que  ce 

Ïirendvo  ffii'tl  donnait  une  âme-à  tous  soit  qui  contienne  toute  l'Asie,  ni 

es  at.  :r    ,  et  Von  peut  confirmer  nx-me  toute   une  rivière.  L'(  Tulroit 

cria  par  le  témoignage  de  Plutarque  :  qui  représente  la  Perse  n'est  point  le 

M  Democritus  met  que  toutes  cboses  mi^mc  que  celui  qui  représcnite  le 

»  sont  participantes  de  quelque  sor-  roy.uDiu:  <le  Siam  ^  et  vous  distittfiae» 

»  te  d';lmr  ,  justpies  aux  corps  morts,  un  coté  droit  et  un  côté  g.mcbodans 

»  d'autant  que  mauifcstenj'^nt  ilssont  l'endroit  qui  représente  l'^upliratc. 

ji  encore pai  ticipans  de  fiuelque  cba-  Il  s'ensuit  de  là  que  si  ce  globf  était 

»  leur,  et  de  quelque  sentiment ,  la  capablo  de  connattrc  les  flgtiresdont 

»  plu])art  en  étant  déj;i  éventée.  »  on  Ta  orne',il  ne  rontîrmlrnit  rîen  qoit 

C'est  ainsi  ((u'Amyot  a  traduit  le  grec  pût  dire  :  je  connais  toute  t  jbutx>j>e  , 

que  je  mets  eu  note  (18).  Mais  comme  toute  la  France^  U>ut0  la  «tille  tPAm^ 

nous  n'avons  plus  les  écrits  de  Dé-  stenlam  ,  /o//7e  la  P^istuU  :  chi;que 

mocritc  ,  il  n'est  pas  aisé  de  donner  partie  du  globe  po'ir?  Mit  seulement 

sur  ce  point-là   un  précis  juste  et  connaître  la  p(yrtion  de  la  (igiiçf^  c[ui 

exact  de  ses  pensées;  et ,  quoi  quHl  lui  écherrait  ;  èt  comme  cette  portion 

en  soit,  nous  savons  qu'on  n'a  pas  serait  si  petite ,  qu'elle  ne  represen- 

suivi  cette  notion  d  in>  la  secte  des  terait  aucun  lieu  en  son  entier  ,  il 

atomitstes.  ^picure  ni  ses  successeurs  serait  absolument  inutile  (^ue  ic  globe 

fCkt  capable  de  connaître  ;  il  ne  résol-' 

d:)  Tom.  y,  pag.  ^i^mtMrque  (P)  i*  t»^i"^dt  de  celte  capacité  aiirna  acte  de 

f article  DfcMorniTE.  counaissancc  ;  et  pour  le  moins  ce 

(18}  O  is  A)),woxfiTOf  "rrdLvTit  ixiTi'/iiv  seraient  des  actes  de  counaissancç 

^ai  ■\-jX^^  TTcixç ,  KAi  tà  vsxfttTÂ'v  o-û  -  fort  di^erens  de  ceux  que  nous  expé» 

yt/.iTecT,  é'iiri  dit  Siii<^a.vûcç  T»vof  ^itfjioZ  rîmentons  ;  car  ils  nous  représentent 

K*/  ct»V6>tTi)ni/ yATî'/j*       TTKiî'.voç  StAT-  toilt  UU  objct ,  tout  uu  arorc  ,  ton* 

Vt'ifJtiifjV.  Drmocntus  pori  'o  omnia  n'U  quan-  Utt  clieval,  CtC.  ,  prCUVC  évidente  qil« 

tiam  hah^re  ammnm  ,  rdam  cadavera  :  fjiiàd  le  SUtet  aflwCté  dC  tOUte  rimUM  da  dl^a 

hmr  seinper  penf>i-~fi^  aliifuul  ohlinfanl  calotix  "    .                          .  •                "  .  , 

«<  ienun  ,  mn/cr;  yr:-:  rxptrala.  tMuUrcb.  ,  <te  (i«)  j[>«iu  Im.  rWKIfyw  (Q)  À»  tmtUê  4lk 

PIm.  Pliilpi. ,  itb.  ly,  €ap.      fH'  ÎP^  •  ^*         Lveùes  »       ce  vofom» 
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fhjcts  n'est  point  divisible  en  pin-  Voti»?  nvP7  (Ir^^rîn  c\p  faire  compren- 
sieiHjSJtfU'tiflS 4  et  par  conséquent  que  lire  (j^ue  la  douieur  tl  un  coup  de  nîed 
HMâBft  tet  qu^U  pense  n'est  doit  être  fort  vive,  encore  qu^élle 
point  corporel  ,  ou  matériel  ,  ou  un  soit  partagée  eu  une  infmit»:  de  por- 
cnmposc'  de  plusieurs  êtres.  S'il  était  tions;  et  vous  supposez  que  la  poHiou 
tel,  il  serait  Irès-iuseusible  aux  coups  qui  échoit  à  une  partie  de  lYime  quitte 
de-bâton,  TU  que  la  douleur  se  divi-  cette  partie  ,  et  8*cn  va  placer  Stir 
serait  en  autant  de  particules  qu'il  }  <r  tiiîres.  Mais  cette  manière  de  com- 
en  a  dans  les  organes  frappes.  Or  ces  munication  irau^mentera  point  le 
organes  contiennent  une  infinité  de   sentiment  ;  car  Si  à  mesare  qa^un» 

5 articules  ;  et  ainsi  la  ['oifinn  delà  partie  de Tâme  commnoiqoe  sa doii-> 
oulcur  qui  convi"  luli ut  ;i  <  liaque   leur,  elle  la  perd  ,  c'est  un  moyen 
partie  ,  serait  si  poiite  (ju  on  ne  la  assure  de  prévenir  Taugmentation 
sentirait  pas.  Si  vous  me  répondiez  que  ron  ai)p<;Ue  intensive  ("n)  ,  et 
chaque  {Nirtie  de  Tlbne  oommu-  ainsi  ia  difficulté'  su])sisle  en  son  en- 
nîquc ses  pn">inns aux  antres,  je  vous   ticr  ;  nn  nr  voit  pas  d'où  peut  venir 
{tirais  dc;i\  nu  trois  répliques  qui  qu  une  douleur  divisée  en  une  inii- 
Tous  rcploiig^raientdans  le  bonrbier.  nitë  de  parties  soit  un  sentiment  in- 
'  Je  Tons  dirais  en  i  e^  lieu ,  a\\*{\  ne  supiiortahle.  Vous  direi  donc  qu'une 
paraît  pas  plus  possihl*  q  i;  *  s  j  ir-    partie  de  f  lmo  commtinîque  sa  dou- 
lics  d'un  globe  se  communiquent  leur  leur  aux  autres  »  et  la  retient  néan- 
douleur,  qu'il  est  possible  qu'elles  se  moins  ,  c'est-à-dire  l^m  elle  produit 
conmianiqneiit  leur  mouvement.  Or  dans  les  parties  voisines  une  sensation 
il  est  très-certain  qnr  rli  icune  d'elles   ««  mMahle  à  la  sienne.  Mais  mon  ob- 
garde  la  portion  du  mouvement  qui  J'  ction  revient.  Celte  .sensation  sem- 
lui  est  ^hue,  et  qu*elle.n'en'  commu-  mable  produitetoutde  nouveau  n'est- 
ni']tir  rien  aux  antres.  Poussez  un   elle  pas  reçue  dans  un  sujet  divisible 
gloln  ;  ^r  mntivement  que  vous  lui   à  l'infini  ?  elle  se  divisera  par  con- 
communiquez  se  distribue  également  séqueut  en  une  infinité  de  parties 
à  toutes  les  particules  de  ce  mobile  ;  tout  comme  la  première,  et  par  cette 
â  ellaêune  selon  sa  masse;  et  lie piiis   division  cbaque  sujet  ,  ou  cbaque 
ce  tera])S-là  jTi<;qfTPs  à  ce  que  le  globe   morceau  delà  substance  n'aura  c|u  un 
cesêe  de  se  mouvoir  ,  il  ne  se  fait  degré  de  douleur  si  petit ,  si  mince  , 
BOBBi  un  nouveau  part  ige  de  mon-  qu'on  ne  le  sentira  point.  Or  l'expé- 
vement  entre  sas  parties.  Pourcjuoi   rience  ne  nous  app'-rnd  qnr  troplo 
Snpposcricz-Tous  (rautres  conditions   contraire.  Ma  3 réplique  sera  que 
à  1  égard  de  la  pensée  j  par  exemple  à   vous  inti  oduisez  dans  le  monde  une 
regard  de  la  douleur  que  vous  pour*  infinité  dlnutilitës.  Vons  ne  pouvez 
riez  exciter  dans  ce  globe-là  par  un    Irouvcrvotre  compte  (lu'en  supposant 
coup  de  pied        devez-vous  pas  dire   "ne  cliose  inconcevable  ,c'é.st  nu© 
que  cette  doideur  se  répand  ]iar  tout  Timage  d'un  cheval ,  et  ridrfe  du» 
le  fflobe  ,  et  que  chaque  partie  du  carré  ,  étant  reçues  dans  une  âmo 
globe  en  prend  à  proportion  de  sa   compostée  d'uno  infinité  de  parties  , 
mn^'^r' ,  et  retient  ce  qui  lui  échoit  ?   se  conservent  toutes  eutièr^  dans 
Jju      iiqu.,  je  vous  fai^  cette  petite  chaque  partie.  C'est  Tabsurdité  des 
question^  partie  A  de Pdme,  com-  espèces  intentionnelles  que  les  sco- 
riu  ut  (  nmmunique-t-elle  sa  douleur   lasiiques  n'osent  presque  plus  mettre 
au%  parties  B  et  C  ,  etc.  ?  La  leur        avant.  C'est  une  absurdité  bcau- 
donne-t-cl!e  en  s'en  défaisant  dételle  <^o"P  pl""  grande  que  celle  de  ces 
sorte  que  la  même  douleur  en  nom-   docteurs  qui  disent  que  1  .Ime  est 
bre  qui  était  dans  la  partie  A  se  trouve  '^'^  corjis  ,  et  toute 


pas'îent  p.Tî  ri  tm  'sujet 

à  rautre~(ao).  Voici  encore  le  rcnver-  propagaHon  ^tm  ^o-liV  en  d.fjr. 

tentent  de  vos  propres  prétentions.  ,..a..aux  degn-'s  dans  la  même  pnru9 

liif^fBMi.  Ton  ta  1410  tt  teu  ij>  liagaU*  ipuUlmK 
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fermepasmanifestcmeut  ce  monstre:  ble ,  et  c^ae  Timpression  reçuA  aw 

e«st  que  dans  un  chien  alTamé  il  y  a  premier  instant   peut  duiw'  «ases 

une  infinité  de  subitanoébqai  lîentent  pour  se  troirrer  réanie  avec  llmpres- 

In  faira  ,  et  qnr  dans  un  homme  qni  sion  des  instans  suivans  ,  d'où  il  ar- 

ii'     y  ^  une  iaUnite  de  choses  mii  rive  que  VAmc  croit  voir  les  parties 

lisent ,  et  qui  saTent  chacune  qu'elles  de  Tobjet  qui  n'agissent  plus  sur  elle, 

usent?  Cependant  chacun  de  nons  C'est  ainsi  qu'elle  croit  yoir  un  cercle 

connaît  par  expe'rience  qu'il  rrv  a  en  de  feu  lorsqu'on  tourne  en  rond  un 

lui  qu  une  chose  qui  sait  qu'elle  lit ,  morceau  de  bois  allume.  Elle  Toit 

qu  elle  a  faim  ,  qu'elle  sent  de  la  successivement  les  parties  de  ce  cer- 

douleur  ou  de  la  joie ,  etc.  A  quoi  cle,  et  néanmoins  illuisemble  qu'Ole 

servent  donc  cette  infinité  de  suh-  les  voit  toutes  à  la  fois.  Cela  vient 

stances  qui  lisent  dans  chaquelecteur,  de  ce  que  l'impression  qu'elle  a  reçue 

qui  ont  faim  et  soif  dans  chaque  dure  plus  long-temps  que  l'action 

animal,  etc.?  Vous  ne  ^uvei  mer  même  de  l'objet.  Je  tous  réponds  que 

cette  conséquence  ,   puisque  pour  ce  subterfuge  ne  yow^  tîrrn  point 

vous  délivrer  des  inconvéniensà  quoi  d'affaire.  Ji  ne  sert  de  rien  contre  ma 

TOUS  expose  la  division  des  pensas  dernière  difficulté ,  ni  contre  quel- 

en  autant  de  parties  qu'il  y  en  a  dans  ques-unes  des  autres  ;  il  peut  sea]o« 

la  substance  d'une  âme  matérielle  ,  ment  ietcr  de  la  pondre  auT  yrux  à 

vous  êtes  contraint  de  répondre  que  l'égard  de  la  disproportion  entre  la 

Ïiarla  communication  réciproque  qite  grandeur  de  Tobjet  et  U.  petitesse  de 

es  parties  de  VAmc  se  donnent  de  la  subsUnce  pensante.  Mais  après 

leurs  modifications ,  le  sentiment  se  tout  que  pournez-vous me  répliquer. 


remarque  suivante  ,  ejnnployait  pour  frappé  au  premier  de  ces  iastans  im- 

soutenir  la  spiritnaHté  de  Dieu.  Si  perceptibles  doBtvous  parles,  le  doit 

Dieu  est  un  corps,  disaient-ils,  la  frapper  dans  tous  les  instans  suivans? 

perfection  de  son  être  se  trouve  ou  car  on  ne  saurait  imaginer  de  raison 

dans  tontes  les  substances  individuel-  pourquoi  elle  cesserait  d'agir  sur 

les  de  s  m  corps ,  ou  dans  une  seule-  rime.  Elle  agit  donc  en  mimetemps 

ment.  Si  elle  se  trouve  dans  toutes',  mie  toutes  les  autres  parties.  Mais 

il  j  a  donc  plusieurs  dieux  ;  si  elle  dites-moi,  si  tous  pouvez,  comment 

ne  se  trouve  que  dans  une  ,  les  l'image  d'une  muraille  peut  se  loger 

autres  sont  superflues.  Si  Deus  ett  toute  entière  dans  le  même  instant 

coijms  ,    tàm  du4nitas  cf.   '.'rrlias  sur  un  sujet  di^  I  iVle  à  l'infini.  Ceci 

ejus  perficietur  vel  in  unit^ersalitate  et  plusieurs  auti  t  s  raisons  qu'on  peut 

^  eomptêxu  svJkstan^arum  indivi-  voir  dans  les  écrits  de  quelques  mo- 

duarum  corpons   i7/m5  ,  quod  ha-  demes,prouvent  invinciblement 

bet  y  yel  in^  unâ  tantùm.  Si  pcrfîcia-  compatibilité  de  la  pensée  avec  OU 

tur  in  und ,  /«m  nuUa  est  utilitas  être  composé  (a4). 

reliquamm ,  sed  sunt  super/lua ,  nid-  Je  me  suis  étendu  sur  cet|e  m  atièrc, 

laque  est  ratio  essentiœ  illius  corpori»,  afin  de  confirmer  ce  i[ue  j'avais  déjà 

(quia  una  substantia  individu»  non  mis  en  fait ,  fjue  Lcucippe  ,  Épicure 

potest  corpus  constitucre  ).  Si  in  ont-  elles  autres  atomistes  auraient  pu  se 


^  t  >r    "  "  "  chaqUw 

êu^runt  .deum  esse unum,  Erg6{%%),  ils  eussent  par-là  uni  la  pensée  avec 
Vous  me  direz  peut-être  que  l^me  ne 

voit  pas  tout  à  la  fois  toutes  les  parties       ^'^^  ^otm  ,  tom.  7',  paz.  5i5  ,  l'article  Di- 

d'un  cheval  ,  mais  les  unes  après  les  f'""'"»  i^'-^).  J  a.^-ruj  nur  personne , 

.  '  .1         j.^.»        me  semble ,  n  a  trutif  plut  iiolileini'iil  rl  plut 

autres  ;   que  cette  succession    est  si  fortement  eeU^  imporianU>  question  d*  l'umnaie- 

prompte,  qn^elle  en  est  impercepti-  n«'<<'*'    'ie  i'tn,ti<.itibiLte'  j*  tout  ce  ^mï  p*n*e^ 

/      M      t«  ^«e  don  Tnoçota  L»taif  reUgim»  MiédieliH  iU 

MoiefMâjmoaides.  in  Ooclor* pciélts».  la congf/gationd^Smint^Mamrtdmutontxeft- 

I  P"*'  '%       LXXFl ,  pmg.  m.  17!.  lênt  «mvgt  it  b  Craa«iwMM«  àm  •si-MloMk' 
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na  sujet  indivisible  ,  et  ils  n^avaient  ils  ne  leur  donnaient  aucune  gran- 
pas  moins  de  droit  de  supposer  des  cfear,  et  i)t  les  faUûent  tous  sembla- 
atomes  animés ,  que  d'en  supposer  Lies  les  uni  aiBt.iilliii  (ag).  MaÛBO*^ 

trincrt'cs ,  et  de  leur  donner  la  vertu  nides  les  presse  heanro)i|)  (30^1  sur  ce 

motrice.  11  est  aussi  malaisé  de  coa-  qu^ils  étaient  contrainte  de  nier  qu'un 

cevoir  cette  vertu  dans  un  atome,  mdirite àUât jplllt  "Hte  qu'on  antre, 

que  d'y  concevoir  le  sentiment.  et  cjne  la  chagonalc  d'un  carre  fût 

tendiif  <  t  la  diire'e  rrmplis^cnl  dans  plus  lonf»ne  fjne  Tiin  des  cùtt's.  Ces 

nos  idues  toute  la  nature  d'un  atome,  embarras  les  portaient  a  dire  que  les 

1a  forcé  de  se  monyoir  v?j  est  pas  sensnoos  trompent,  et  qu'il  ne  se 

comprise;  c^estnn  objet  que  nos  idées  faut  fier  qv^à  I*entendement  (3i): 

trouvent  etranj^er  et  ej  trinsr'jrir  à  (pieî([nes-nns  m^me  se  portèrent  à 

Tégard  du  corps  et  de  retendue ,  tout  nier  l'existence  delà  ligure  carrée 

de  même  que  la  connaissance.  Puis  (3a).  Disons  en  passant  qu'ils  p<Mi- 

donc  qàe  M  âtomistes  supposaient  vaîent  rétorquer  ces  diUîcultés  a  leurs 

dans  leurs  corpn<;ruks  la  force  de  se  adversaires ,  el  défions  tons  les  parti- 

mouvoir  ,  pour<j[uoi  leur  ùtaienl-ils  sans  de  la  divisibilité  à  Tinlini ,  de 

la  pensée  ?  Je  sais  trien  qu^en  la  leur  satisfaire  anz  raisons  qui  prouTent 

don nant ,  ils  n^eusscnt  pas  évité  toutes  que  la  diagonale  d'un  carré  n'est  pas 

les  diflicultf's  :  on  eftt  pu  encore  les  plus  longue  que  Pun  des  côtés.  Au 

accabler  d'objections  très-insolubles  reste  ,  ces  pbilosopbes  arab<;s  suppo- 

(aS).  Mais  cè  n*est  pas  peu  de  chose  sérent  en  partie  ce  que  fai  dit  que 

que  de  parer  une  partie  des  coups.  Lcurîppc  eût  dû  sup[)ost  r  ^  ils  ensei- 

nemarquofis  que  de  très-grands  piii-  gnèrent  f[ue  chaque  atome  des  roi  ps 

losopbes  a\ai»:uL  iaïL  consister  les  vivans  élait  vivant ,  et  que  eiiaque 

principales  propriétés  de  l'âme  dans  atome  des  corps  qui  sentent  ëtait 

la  force  de  se  mouvoir  [iG).  C't'tail  smsilif,  et  que  l'entendement  rési- 

par  cet  attribut  qu'ils  l'avaient  carac-  dail  dans  un  atome.  11  n'y  avait  point 

térisée  et  définie.  Eût-on  pu  trouver  de  dispute  entre  eux  sur  cette  doc- 

étrangiB  que  ceux  <iui  donnaient  aux  trine  ;  mais  à  Pégard  de  Pâme  ils  sé 

atomes  le  piinciix-  du  mouvement,  partagèrent  en   deux  opinions  :  les 

leur  eussent  donné  une  i)me ?  uns  dirent  qu'elle  consistait  dans 

(F)  Il  y  a  eu  iinç  secte  Je  philosO'  Pun  des  atomes  dont  l^omme  ^at 

pheê^tîmUtux  qui  admettait  les  aio-  exemple  est  composé  ;  les  autres  Uk 

mes  et  le  vuh-.  ]  !.<•  f  imcuT  ra1>])in  composèrent       plusieurs  substances 

Maimonides  parle  amplementde  cetie  très-subtiles.  Le  même  partage  se  vit 

secte  de  philosophes  :  on  les  nommait  parmi  eux  touchant  la  science  :  les 

/e«/M>riafis:(A9).  Us  s'exerçaient  prin«  uns  la  posèrent  dans  un  seul  atome  y 

cipalement  sur  ces  cfuatre  points  i -.R^:  et  les  autres  dans  chacun  des  atomes 

1*.  Que  le  monde  n'est  pas  éternel}  qui  constituent  le  savant  (33).  yUa^ 

a*,  qu'il  a  été  créé;  3°.  que  son  créa-  e:r  ipsorum sentstM ,  existU  in  und- 

leur  est  unique; 4*' qo"^'^*  ^"^'^rpo-  qndqne  partieuld'  eorporis  wentii* 

rel.   Ce   ra!)hin  rapporte  les   <lou7.e  Ifn    Jirunt   ,    qiiamuis  particnlns 

Srincipes  qui  leur  servaient  de  Ion-  anima ntis  sensu  prœditi  ,  sensUem 

ement.  Le  second  ëtait  qu'il  y  a  du  quoque  esse.  Ffum  Tita ,  sensas  $  in* 

▼idflh^  ist  le  troisième  queletnnpi  t<1^  <  llls  ^  (  t  sapicntia  ipsîs  sunt  ac- 

est  composé  de  momens  indivisibles,  cidcntia  ,  non  miniis  qiihm  ]\ii;rvdo 

Il  ne  parait  pas  que  leurs  atomes  fus-  et   Albedo.  De  animil  disseuliunt. 

sent  tels  que  deux  de  Lencip[)e  ;  car  Quidam  statuunt,  animaiHesse  êeei' 

tiens  existens  in  iino  aliquo  atomorum 

(aS)  Forn        fil*  «4itiuAa|utiii /«ttrim-  illorum  ,  è  quibus  homo  uerbi  gratid 

pest  dam  ton  éplire  LVl ,  pag.  m.  «^S  «<  niv.  compositiu  est  :  totum  autem  compo- 

f/'^^'^T?  ^['■'^P^^^'''  ^  T'/''  situm  vocan  animatum  ,  quia  sub- 

il;  et  Fliitarque,  de  riacitis  rliilosopli. ,  iib.  •>»•«..«  >  '    '         .>>  • 

/r,  eap.  II.  sUsiUiamaindwiauA  uetatomuMiUtui 

pàrtie  dë  ta  trnfliic'ion  , lu  More  ^vvoch\m,%\f9  ibtdem  ,  pag.  i5o. 

DORtnriipwplexornm,      Moue  Maimonidea.  {it)  Ibidem  ,  paf;.  iSt.  i  •.  • 

08)  tHHMUM,  i»«MI,    M^.  rXXf//^  (3a)  //,.V/.m. 

INV'.^^c  /  .  ..     /  {3i)  Idtmf  tlfidtm,  pas  i5a ,  ^53^  t 
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in  eo  eoMinétnr.  AUidicunt,  animam 
€sse  cornoositam  ex  mulH*  stéUUf 

sivus  suhstantiis  occUlens  quoddam 
habenubus  ,  quo  uniantur  et  conjun- 
gantur  ,  et  animata  (  34  )  fiant  , 

eorpons  commisceri.  Ex  quihus  i'hies, 
uios  animam  auoque  inter  accidentia 
nfern.  InieUeetum  auùd  attinet  , 
unanimi  consensu  affirmant,  quèd 
sU  accident  in  suhstantid  quddam 
hmvidud  toùus  mtelligentis.  De  scien- 
ti^hœrent ,  ansU  aeeSiens  existens  in 
unâqudquc  s nhstaniid indit^idudêdên' 
tis  ,  an  m  und  tantimi  ? 

(G)  Le  uide...  devient  l'idole  fauo- 
riiedetphueélèhresma^maticiens.l 
Plutarque  assure  (35) ,  i«.  que  depuis 
Jhales  jusque»  â  Platon  on  nia  le 
Vide  ;  a*,  que  Leucippe,  Démocrite, 
Deniétnus  ,  Mëtrodore  et  ÉpicoK 
admirent  un  vide  Jnrîrii  3®.  queleg 
stoïciens  enseignèrent  que  tout  rst 
pleiD  daib  le  monde ,  et  que  hors  du 
inonde  il  y  «  un  Tide  infini  j  4». 
quAristote  ne  reconnut  hors  du 
monde  qu'autant  de  vide  que  le  ciel 
en  oemandait  pour  respirer  1  car 
a.]Outait-il ,  le  ciel  est  de  feu.  Je  né 
sais  point  où  Aristote  a  dcbife  une 
sembiabie  dacLnne  j  mais  je  sais  bien 
ou  d  a  nié  qu'il  y  eût  dés  corps  au 
delà  du  ciel  (36),  ce  qui  suppose 
qu  il  admettait  un  \iâr  Infini  au 
delà  (lu  monde  ;  car  nen  ne  serait 
plus  absurde  que  d'admettre  au  des- 
8U«5  (lu  dernier  ciel  un  espace  vide 
et  borné.  Prenez  bien  garde  qu'il  en- 
seigne en  cet  endroit-là  qu'il  n'y  a  ni 
lieu  ,  ni  vide ,  ni  temps ,  an  delà  du 
dernier  ciel  :  mais  c'est  une  pure 
question  de  nom  •  car  il  ne  rejette  le 
■ride  qu'en  tant  qu  on  le  définissait 
un  espace  cpii  ne  contient  point  de 
corps  et  qui  en  peut  contenir.  Il  sou- 
tenait qu'au  delà  du  monde  il  n'est 
])as  possible  qu'il  y  ait  des  corps  :  il 
ne  pouvait  donc  point  admettre  le 
vide  sclnn  rplte  (JeTinition  ;  mais  il 
eût  extravagoc  ,  si  prenant  le  ride 
Simplement  et  généralement  pour  ce 
qui  n'enferme  ou  ne  contient  aucun 
corps ,  il  eût  dit  qu'au  delà  de  la 


IPPE. 


(34)  Je  ervit  qu'il  faut  lire  fltiimatw  ,  ri  aimi 
l  opirnon  erf  philotopfufj  terau  qtte  chuaue 
pariif  de  Vaine  est  animée. 


(35)  Plaurclio. ,  d«  Pkcilit  pkUof. ,  M.  //  , 

AmtoieJ^  df  Giab ,  tt».  J,  cm.  /X, 
pag.  m.  348.    ^  »  T    .  • 


dernière  sph(!Tc  céleste  i)  n'y  avait 
Jïoînt  de  vide.  Les  philosophes  cliré- 
tiens  faisant prolitBsion  de  ses  dogmes, 
ont  enseigne  ce  que  Plutarque  attri- 
bue aux  stoïciens  ,  que  tout  est  plein 
^nile  monde,  et  que  hors  du  monde 
11  y  a  on  ride  infini.  Ib  le  nomment 
les  espaces  imaLÎn  a  1res ,  et  ne  croient 
pas  que  ce  soit  un  vide  proprement 
dit ,  gooic^u'il  ne  renferme  aucun 
corps  î  car  lia  api^llent  proprement 
vide  un  cspacfc  qui  ne  contient  point 
de  corps  ,  et  qui  de  toutes  parts  est 
enTironn^de  corps.  Il  est  visible  que 
cette  (létinition  ne  conyient  pas  aux 
espaces  imaginaires.  Pour  ce  qui  est 
de  la  plénitude  du  monde  ,  ils  l'ont 
admise  comme  un  point  fondamen- 
tal ,  clier  et  précieux  â  la  nature,, 
puisqu'ils  ont  dit  qu'elle  avait  nne 
telle  horreur  pour  le  vide,  qu'elle; 
aimait  mieux  violer  «es  lois  que  de 
permettre  qu'il  se  fourrât  quelque 

f>art.  Elle  fait  descendre  les  corps 
égers  ,  et  monter  les  corps  pesans  , 
t()utes  les  fois  qde  le  Tide  la  menace^ 
disent-ils  :  ces  mouvemens  sont  con<>! 
ti^aires  à  ses  propres  lois ,  et  violen- 
tent les  cle'mens  ,  mais  que  faire  à 
cela  ;  de  deux  maux  n'est-il  pas  per-" 
mis  et  juste  d'('viter  le  pire  ?  Les. 
philosophes  modernes  se  sont  bien 
moqu^de  ces  visions.  Galilée  et  son 
successeur  Torricelli  ramenèrent  la 
doctrine   du  vide  j  Gassendi  ,  le 
grand  restaurateur  du  système  de 
leneippe  ,  la  mité  la  mode  ,  et  pré- 
tendit 1  avoir  proDT^ drfmonstratiTe- 
ment.  M.  Descartes  se  rîf'cl-ira  poTir 
le  plein  ,  et  poussa  ia  chose  beaucoup 
plus  avant  que  ne  faisaient  les' secta- 
teurs (l'Aristote;  car  non-seulement 
il  soutint  qu'il  n'y  avait  point  rie 
vide,  mais  aussi  qu'il  était  absolu- 
nit  T  t  impossible  qu'il  y  en  eût  ;  il 
fonda  sur  ce  que  le  vide  ayant  toutes 
les  propriétés  et  toute  l'essence  du 
corps  ,  c'est-à-dire  les  trois  dimen- 
sions ,  cVtait  une  contradiction  dane 
îr  >  termes  que  de  prétendre  que  le 
viUe  fût  un  espace  q\x  il  n'v  avait 
point  de  corps.  On  trouva  uu  grand 
paradoxe  dans  f  identité  qa*it  établis- 
sait entre  l'espace  et  le  corps  ,  et  l'on 
cria  (|u'il  diminuait  la  toute-puissan- 
ce divine  ,  puisqu'il  enseignait  que 
Dieu  même  ag^issant  par  un  miracle  , 
ne  pourrait  point  fa  lie  qu'un  tonneaTi, 
demeurant  Louneau,  ne  fût  rempli  di^ 
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^uclqne  maiîèr^  Cesl  lans  doute  demande  ce  qwe  c?eit  que  ces  esnaco<ï 

tm«  consccyiieiice  de  ton  dogme ,  mais  qui  ont  réélisent  W  trois  UiWea- 

qm  rnntrre.<.e  pomt  lu  tonrc-pni.-  sions  ,  et  qui  sont  distincte  da  conw 

*aace  de  Dieu  :  li  ne  «agit  point  de  et  qui  se  laissent  prn  'Mpr  „ar Ta 

«tttte  toûte-puUMUA^     as^tseu-  corps,  sans  leur  fairi  nulle  resistanco 

lement  de  savoir  âi  tout  ce  qui  a  trois  ils  ne  savent  que  répondre    et  nti.î 

dimensions  e.f  «n  corps.  Les  raisons  s\  n  faut  qu'ils  n'adoptent  la  chiniA» 


Dicniuiuc ,  et  il.  ont  trouve  du  para-  comme  Al.  Arnauld  Ta  fait  voir  ârul 

"  logisme  dans  les  prétendues  dëmon-  les  écriu  (4a)  où  il  DreLcn.l  rr„«  . 

siratînn.  <]<  M  Gassendi  (3.).  Le  règne  père  Malebranche  i^bte  attSkier 

du  plein  semblait  donc  plus  allermi  à  Die.,  une  rtendue  formelle  Nofr^ 

que  jamais,  lorsqu  on  a  vu  avec  beau-  que  M.  Uartsoecker  ,  bon  nhy-. 


éoup  de  surprise  quelques  grands  et  maUM^malicien  ,  a  pris  un  milieu 

mathem.t.r>,.ns  dans  un  autrr  .eut-  entre  Deicartes  etïes  nouveaux  wc- 

Srîe^>o.'nM:,  rbypotbèsede^L  Des-  il  v:ut  de  IW^^^i  r^^^^^^ 

cartes  comme  une  chose  xncompali-  où  les  corps  nagent  et  voltigent  trS 

We  ayec le  mourement,  la  légèreté  et  facilement,ne  soit  pas  un  nur  esSc^ 

quelques  autres  pheuonunes  (3g).  M.  ou  une  ët«ndue  p/nétrable  (L)^ 
Fatio       d.»  î  .VIS  de  M  ^  c  .  ,on  ,  et      Recueillons  de  ceci  deux  chises  • 

je  lui  ai  OUI  dire  que  LexisLeuce  du  l'une  ,  ces  grands  mMh^^til 

«de  n»est  pas  un  problème,  mats  cieni  «ui  démontrent  .nfi  y  a  d  i 

un  fait  certain  et  matbemat.quement  vide  ,  ànt  plus  de  plai.ir  qu^ils  ne 

démontre.   11   ajoutait^  que  1  espace  T^  n.rnt  aux  pyrrbo.ietts.  Voici com- 

vidc    est    incomparablement   plus  ment.  L  esprit  de  Lbomme  n'  i  pZt 

grand  que  l'espace  plein.  Cette  «OU-  d'idées  plu.  nettes  ni  plus  di  lincte' 

Telle  secte  protectrice  du  vide  se  que  celles  de  la  natuw  et  des  attri 

représente  1  univers  comme  un  espace  buts  de  l'étendue.  C'est  lâ  le  fonde 

iQÛni  ou  Ion  a  seme  quelques  corps,  ment  des   malbématinu.-     Or  ces 

«r«i  en  comparaison  Je  cet^espace  ne  idc^es  nous  montrent  mauitestemcnt 

.nnt  que  comme  queî.|ues  vaisseaux  que  l'élendue  est  un  être  qui  a  dès 

disperses  sur  l'Oc.an  ,  de  sorte  que  parties  les  unes  horsdeTa^iln  s  rt 

«eux  oui  auraient  la  vue  assez  bonne  qui  est    par  con.r  r.i.r  f      û  i  îm  ' 

iwnr  discerner  ce  qui  est  plem,etce  et  impénétrable.  .Nous  connaissons 

qui  est  vide  ,  s'ecneraient  pat  expérience  rimprfnrftrabSilirZ 

^^^pnn.««  rannanus  ^n  ,ur,Ue  .asto  (4o).  corps  ,  et  si  nous  eî.  rocbewhonX 

Ce  qu  il  y  a  d  embarrassant  uour  les  source  et  U  raison  o  prhri   nous  la 

nouveaux  sectateurs  du  vijle  ,  est  trouvons  avecla  dernière  clarté  dlu^ 

quds  ne  peuvent  mer  que  les  argu-  l'idée  de  Tétend.ae  et  de  la  S^tin^ 

mens  des  cartésiens  contre  le  néant  tiou  des  parti.  .  .],  I  /rre  étendu  7t 

de"lWe  ne  soient  tré»-f«rts  ,  je  nous  n'en  saunons  imaginer  a  Jun 

veuxdwe  qnil.  n  osent  pointsoutemr  autre  fondement.  Kous  conce  onl 

comme  f.nt    les  scolastiques    que  Tétendii,  .  non  pas  comme  un  eenw 

le..p;,ce  n  est  nen  jet  que  c'est  une  qui  contient  sof,.  soi  rir  ,x  csuV-pm 

po  v  privation.  Quand  donc  on  ïeur  mais  comme  une  espèce  qui  n'a  qui 

J}'^Ytr  'r7i       *?J»««**t  m*,  part. ,  dcs  îndîvidus  au-dessous  de  soi  (11) 

pa^.iSb,  donnf  la  lahlalurr  det  r/ponses  Ml»  />■«.  i;ar<;«. f'l.-.;„'  .k^  -  '^"  Jf 
MM.  de  Pori-Boyal  fvnl  à  GassemU.         ^      ui^iPltl.  l^iLllT  '  ^"f' 


» 
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P  où  nous  concluons  que  les  attri-  LiEVIUS,  poëte  latin.  On  ne 

bots  qui  s*t«MiTeiitdanàun«rft«n-  ggit  pas  bien  quand  il  a  vécu  : 

due,  se  trouvent  aussi  dans  toute  ■  -i       i  j» 

autre.  Cependant  voici  des  mathë-  mais  li^j  a  beaucoup  d  apparence 

maticiens  qui  démontrent  qu'il  y  a  que  ç'a  été  avant  Cicéron.  1} 

da  vide  ,  c'Mt-â-dire  une  étendue  avait   filît   un  poême  intitulé 

indivisible  et  pen.IrnM,     en  sorte  Erotopœgnia  ^eCàt^hr^ireJeUX 

qu'un  clobe  de  quatre  pieds  et  1  es-  -           ^.  a   i    r%  m  ,  ^ 

pace  qu'il  remplit,  qui  est  aussi  de  d'amour,  Aulu-Gelle  (a)  en  cite- 

quatre  ]neds  ,  ne  sont  que  quatre  deux  verS.  Apulée (^)  rspporto 

pieds  d'étendue.  Il  n'y  a  donc  plus  six  vers  de  cemémepoête  :  mais 

d  idée  claire  et  distincte  sur  quoi  -j                   ^         f  OUVraffC  il 

notre  espnt  puisse  faire  fond ,  puis-  ,           ■       ^\  ^.    wM»»a^ic  « 

qu'il  âe  teouve  que  celle  de  IVtendue  emprunte.  Laevius  avait  ùnt 

nous  a  trompes  misérablement.  Elle  un pocme  intitulé Centaures, 

nous  avait  persuadés  que  tout  ce  qui  Festus  le  cite  au  mot  Pelrarum. 

^*S2'A^XC35Sd"î^  Je  rea.«,aerai  quelques  feut« 

tence  d'un  espace  dcmontre'e  ma- 

théraaliquement,  d'un  espace ,  dis-      ,  ,  .  .... 

je,  qui  a  les  troî»  dimensions ,  qui      «)  ^oct.  An.c. ,  lib,  tl,  cap. 
«t  immobile,  et  qui  laisse  passer  et     (*)  «  Apologiâ. 

repasser  d'autres  dim«^n'>ions  sans  se    ^ 

remuer  sans  s'entr  ouvrir.  La  se-  (A)  Je  remarquerai  quelques  fau~ 
coude  clioee  que  j'ai  à  dire  est  que  tes,  ]  Puisque  Vossius  (i)  a  reconnu 
le  eystème  de  Spinosa  s'accommo-  ïes  deux  derniçrcs  citations  que  je 
dcrait  très-mal  de  cette  double  éten-  marque  j  U  est  bien  étrange  au'il  ait 
due  de  l'univers,  l'une  pénétra-  mis  I«THi»  parmi  les  poètes  dont  on 
ble  ,  continue ,  et  immobile  ;  Pau-  sait  seulement  qu^ls  ont  Wcu  avant 
tre  impénétrable  ,  et  .s(<paree  en  Charlemagne.  Mais  cette  méprise  est 
morceaux  qui  sont  quelquefois  â  légère  en  comparaison  de  1^  faute  d'un 
cent  lieues  i  un  de  l'autre.  Je  crois  •?'\«"'^_^^)  »  qut  «  cwnçc  dans  Aulu- 
que  les  spinosistcs  se  trouveraient  ^^llc  Liuius  ,  au  heu  de  Lœmus  ^  et 
bien  embarrasses  si  on  les  forçait  r'  ''^^"^'»  qu'Auîu-Gelle  a  cité  Livius 
d'admettre  les  dcmoasti'ations  de  Andronicus.  Comment  aurait-on  cité 
M.  Newton.  de  ce  Livius  un  passage  où  il  s'agit  d'u- 

J'ai  rapporté  ei-dessus  (45)  une  re-  ^^^^  (3)  faîte  Tan  de  Rome  65(i;  com- 
marquc  des  philosophes  de  la  secte  "J*;  '  P".  <-ife.r  sur 

desparlans.  Le  rabbin  Maimonidcs   çda  Livius  Andronicus,  qui  était  dé- 
la  réfute  de  cette  façon  (46)  :  Hanc  J»  homme  fait  1  an  de  Borne  5i4?  car 
raHonem  H  eonsidmvens,  im^enies  ^"  1""^^  ""^  '\''  T  ''f^'' 
iflamsuperstructamesse  proposiiioni  annee-la  (4).  L  auteur  que  je  réfute 
ipsnrurnpnmœ  et  quintœ ,  ac  pwindè  Prétend  que  î^aevius  et  Pacuvius  ont 
nulUus  esse  ponderis.  Potcst  enim  fleuri  après  Livius  Andromcus  :  mais 
iUU  diei,  corpus  Dei  non  est  y  ut  di-  "    ^'^V    PO"^^      J^"»  Aulu-Gelle 
citis  vos,  compositum  rr  cnnv^nc-  "«^  chose  qui  i>rouve  raanifestc- 
tionc  particularum  ejusmodt  imUui-  ment  que  ce  Lmus  n  a  pu  avoir 
duarum  ,  quales  ipse  creavit ;  sedest  ronnaissancedela  Im  I  icinia?  Aulu- 
eorputwJwicontinuum,  nullamnisi  ^«'.'^  ««"^  appr'^^d  i^i)  M'^^  ^^^^viu^ 
in  cogitntione  achniUens  division .  Jt  jouer  des  comédies  ian  Sig  de 
La  r5>onse  que  ce  rabbin  suppose  fomc  ,  et  qu  il  avait  porté  les  armes 
au'on  pounàit  faire  ne  s'ifloigne  pas  *  »  première  gueno  pnntque. 
ae  la  prAention  de  ceux  qui  admet- 
tent un  espace  positif  qui  soit  la  di-     ^'J  .    *    .  .  -  M. 
vinité  eUc-même.  ffi^,'.''??- 

(3)  Cett  la  loi  foiiiptunire  de  Liemiut. 
(45)  CUmÛ»»  (i3).  f4)  Cnt  Utfrr«ur,r  qmimUM  /«i^  m  B^mi* 


(46)  Mewa$  MiioMaî^n,  IÏmc  IftfMUin,  Foret  Cicéron.  in  Hruto 
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LEUWENTZ:  UCINIA.  207 

•  LEUWENTZy  ville  d0  Hoo^  gouvernèrent  mal.  Lucius  Mé- 

Ïfrie.  Je  n'en  parle  ^e  pour  ne-  tellus ,  grand-pontife  ,  n'ayant 

eYffT  dénz  grosses  fautes  du  Sap-  point  puni  assez  rigoureusemen  t 

plument  de  Moréri  (A).  ce  désordre,  fut  tiré  en  cause 

(A)  Je  n  en  parle  que  Douri^lcver  ^J^T^^^^}'^  *       requête  de  Scxtu» 

deux  grosses  fautes  du  Supplément  *^CûUCCU8 ,  tribun  du  peuple.  Le 

de  JMoréri.  ]      Assurer  que  cette  grand-pontife  n'avait  Condamné 

dépend  ile  l'arMuc  d'y/utri-  que  Vune(a)  des  trois  vestales. 

£ne .  c  est  tromper  son  lecteur:  car  i           i       i  ' 

C'cstdéclarer,  on  que  cette  ville  est  ^t  '^vait  absous  leS  deUX  autreS 

l'Autriehc  ,  ' '^^  I-irinta  était  l'unede  ces  deux 
ou  qu  elle  appartient  à  un  prince  clmiii  r(  >;  <  oprru^nnt  elle  n'clait 
distinct  de  sa  majesté  im^eria^^^  pas  i,,oiii.  (  ounal.le  cme  celle 
connu  sous  le  Utre  d*archiduc  d*Au-  ;„,:  f.,^  i  '  n,,*  '  - 
trîr  h.v  I  't,nc  rf  l'autre  de  ces  deux  ^^"^  tut  coiid.umHMj.  Elles  étaient 
choses  sont  lausses.  11  n'y  avait  rien  toutes  deux  for  t  décriées  .  h  rau- 
de  plna  facile  qoe  de  bien  entendre  se  de  la  niulLiLutïe  de  leur»  fa- 
cette phrase  de  M.  Baudrand  ,  que  laus  ,  et  elles  se  déchiraient  Tune 
Inii  I,  pis  entendue  ,  sub  doniuno  i»^,,*'  Tk»  I.  a  n  ' 
Austnacorum  etiumnum.  M.  Bau-  ^ ««*re.  .U aDOrd  elles  ii  avaient 
drand  écrivait  son  dictionnaire  (i)  ^  faire  qu'i  un  petit  nombre 
avant  que  les  Turcs  eussent  fait  des  de  bonS  amtS,  et  Cela  SOUS  Jc 
perles  dans  la  Hongrie,  et  pendant  ^'^^^  j  . 
qu'ils  louissaicnl  de  leurs  dennèies  i  '  ,  "  ,  ë^n»  secret,  ei  en 
conqu<?tcs ,  et  nommément  de  Neu-  «»«c'arant  a  chacun  qu  il  était  le 
hausel  dont  il  venait  de  parler.  C'est  à  qui  l'on  fît  Cette  grâce  : 
ponr  cela  qu'il  crut  devoir  dire  que  mais  ensuite  le  nombre  dos  par* 

la  maison  d'Autriche  po..cda il  en-  ticipans  multiplia  d'une  élrance 

eorc  Leuwents  :  car  ayant  dit  que  /               i       ,  «-n-wgc 

cette  ville  dépendait  du  gouverne-  sorte ,  parce  que  plus  elles  i)er- 

ment  de  Nenliauscl  ,  il  portait  tous  severaient  dans  ledésordre,  plus 

les  lecteurs  à  juger  qu'elle  apparie-  était-il  facile  de  les  m  convain- 

nait  aux  Turcs,  puisqu'on  leur  avait  M|oc  ox-o.'û.^f  i 

.1-1               »^            ,       ,  cic.  i^iiCb  .avaient  do;ic  a  rrain- 

Cf  il<  J  L  possession  de  INeuliausel  par  j      i      j  n  -itim 

le  traite  de  l'an  1GG4.  La  a*,  faute  deialcuf;  •  et  ne  1 1  OUVC- 

cst  très-absurde.  M.  de  Souches  ,  qui  reul  point  de  meilleiii'  moyen 

^"l»^  \'''  ;ri.rcs  à  Leuwntz    l*an  de  les  obliger  au  silence,  que 

Kjfj_|,  u  (  f;iil  |M,inf  arncral  des  I  ran-  J«  i^-                  1  1  i 

qais  ,  quoiqu  xl  lût  Français  de  na-  ICS  admettre  à  la  dernière  la- 

Jtion.  Il  fallait  distinj^uer  ici  ces  deux  veur.  Cela  ne  plaisait  guère  aux 

choses,  d'aulant  plus  soigneusement  premiers  gaidns  :  mais  ils  n'o— 

qu'il  était  faciî.  .1.  faire  ilhision  au  saient  en  faire  de  bruit;  car  ils 

lecteur,  à  cause  que  les  I  raneais  ont  -*-fl-^:^„»    i  '   .     '  , 

...^  '  .        -1       ,    ,.,  se  seraient  découverts  nar  des 

eitremement  prone  Ja  part  qu'ds  eu-  ,  .          ,  ,                     j^a*  uc» 

wnt,rattiC64,  à  la  défaite  des  Turcs  Pjaiates  éclatantes.  Le  mal  alla 

au  passage  du  Raab.  M.  Baudrand  est  si  avant,  que  les  deux  vestales 

à  couvert  de  celte  critique,  quoique  ne  firent  ])lus  difliculté  de  Se  H- 

M  nhrasc  erandi  clade  affecii  lucre  •  ,  1,  1 

hH^chio^ducc  GaUo  ,  s-ïit  un  peu  ''"^^  ^       i^ms  galans ,  au  su  et 

tioi^  ë^voque.  '  ^'"^  ^'^'^  nutres  (c).  Je 

 »  .    »  croi3   (ju  elles    furent  aîielaue 

(t)Mt/utimpHiiM'i  Paris,  V^nieêt.  .                r    ,  1                  j  «ciqn.. 

temps  eu  lort  Lonue  mtelligen- 

LÎCINIA  ,  vierge  vestale ,  pu- 
nie pour  ses  impudicités,enviroQ  ('O      i'appehu  ÈmiUa» 
l'an  640  de  Rome.  Il  y  eut  tout  ^ '     "          i"  o»^»'  proMiione. 
à  la  foi»  trois  vestales  se 
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ce ,  et  qjO^ûoH  Émilia  fut  1*111*     (A)  L'on  donna  eommUsion  i  Lêm 

Uoductlice  de  son  frère  auprès  ^''^^'"^  dyxaminer  tout  de  nou- 

.  .  •  .  Il  •  if  i  feau  ce  nr^oces  (  i  )•  J  Ascotiius  ro- 
de LiCinia  ,  et  celle^  Imtro-  dianus  nous  l'apprend  e a  cette  ma- 
dttÇtrice  cle  soo  frère  auprès  nUrt  :  Ob  quam  set^aitaum  quo 
d^Êmilia.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  tempore  Sertus  Peduceus  trihunus 
est  sûr  que  chacune  d'elles  avait  p^i»^  cnnunatus  est  L,  Mculium, 
\  ^  ,  ^  .  j  1»  .  rontij.  Max.  iotunique  collesmm 
pour  galant  le  frère  de  1  autre  pontificum  maiè  judiSuse  de  inœ»^ 
(d).  Plusieurs  personnes  de  1  un  tu  uïrginum  vestalium  ,  quàd  unam 
et  Tautre  sexe,  libres,  esclaves,  ntodà  /Emiliam  damnayenU ,  absol- 

savaiem  la  mauvaise  vie  ae  ces  >    k      >^    •  «. 

,  '1  mam ,  populus  hune  Casstum  créant 

vestales;  et  néanmoins  leur  cri-  ^^i  de  ehdem  uirginibus  qnœreret  , 

me  demeura  caché  pendant  fort  isque  et  utras^ue  easetprœierea  coiw 
lone-teraps,  eu  éi^ard  ù  ce  uu'ou  pwres  aUoM mmiaetiam,utexi8tima'^ 

_  ^         1      .1  !•  ««  '^o  est ,  asporitatû usas  damnavit.  An 

auoelle  ie  public.  J^niiii  ua  cer**  i-        t-     *       j  •  i-  j- 
o^j-^i  ^  *'.r"''  ^*  ;^      ,  heu  d!alias.\e  voudrais  lire  alios; 

tain  ManiUS  ,  qui  avait  été  le  car  le  nombre  des  vesUlcs  était  trop 
premier  înatrument  »  ou  le  pre-  petit,  pour  qu^on  puisse  dire  après  la 
mier  maquereau  de  cette  débau-  condamnation  de  deux  qu'on  en  cou- 
che, seporta  pour  délateur.  Il  ^''"""^  plusieurs  autres.  Il  faut  donc 
KWBfUc  |fwiM»  |iviu  uciai^u*.  *.  que  CC5  plusieurs  autres  d  Asconius 

n'ayait  point  ete  affranchi,  m  «oient les  galaus,  les  maqnereUes, 
récompensé  selon  rétendue  de  ses  etc.,  des  vestales.  Dion  rcmarqf^e 
espérances     et  d'ailleurs  c'était  vestales  criminelles  envelop- 

•  1  •    •*  ♦  <v*  «  pèrent  dans  leur  malheur  quantité 

un  hommequi  se  plaisait  a  faire      ^^^^  ^  ^.  v^,,^,  ^,  ^^^^^^^ 

du  mal  (e).  J  ai  deja  dit  que  le  ^.j  oAtâ^'.t/  ka»  tSc  al^xî^^^t  a<^)Ko»,  tv- 
grand-pontife ,  juge  né  de  ces  ^S'^^'f  ^*      "«t*  axxoiç  fAtyÂhMY 
sortes  de  péchés ,  n'eut  point  la  '"J'*'  /  ^"^i^* 

severite  nécessaire.  Le  mecon-  ^^;;,'^,^;,,v„„;S  mali  ac  de- 
tentement  que  1  on  eut  de  sa  decoris  partent  tulére  ,  sed  taman 
mollesse  fut  cause  que  l'on  don-  alios  quo^ue  plurimos  ingranuiinm 
na  commission  à  LuduS  GaSSiuS  ^n4da.come€éro,  et  unYersam  eiViCo- 

d«  ^  tem  suo  scelere  perturbavere  (al. 

'eiammer  tout  de  nouTeau  ce        j^^^  sa  compagne,  qui  ne  s'é- 

procès  (A).  C'était  un  ]uge  n-  taU  divertie  qu'avec  un  seul  ehevafier 


comment  aurait-elle  pu  éviter  Peut-étre  même  (lue  Martia  n'auT-a'tt 

le    dernier    supplice  ,   puisque  perdu  ni  sa  bonne  renommée  m  la 

Martia  sa  compagne,  qui  ne  vie,  si  l'on  n'eût  commis  pour  lepa- 

'  ^        ,  rer  la  mollesse  des  premiers  luges ,  le 

s^etait  divertie  qu  avec  un  seul  ^^^^  j.— l^,çJ,„^  Ca^  i  .^  m*;x/* 

chevalier  romain  (B),  ne  l'évita  ^i»  »riî  ti  *<t6"  AÙriif      tt^oç  ha  tua 

pas?  La  sévérité  de  Cassius  à  re-  '^i*  ««r^y^Ôn*  x*tf  <ft»\a9iir  «V»  jtf  i 

chercher  et  à  punir  les  compli-  ^'t»'»^**'!  w  A.x«,  i^i  ^x.ro» 

ces  lut  SI  grande,  ^uon  crut  *oxctwc            tHi  îxi^^- 

qu'elle  avait  passé  les  ]U8tes  bor-  âtiT«r  «îxxd  xai  t«v  «^xsir  m^w?  <n»v 

(tf)  Dio ,  ibidêm,  («)  For» ,  mm.  /r,  p«ir*  497«  PmnUU  Gâ»* 

(e)  Ibidem,  tiui  Louoiho»  (Léaw)  ,  nM^rfii*  (B),  «ii j — 


(/")  ^9y*i  dans  la  remarque  (A)  /m  /><!-    mirr  alinéa. 
rokf  tFÂMeomm  Fadisniis.  (*}  Cscstpu  «s  Wmm  , 
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IiYCOPHAON.  ao9 

MûTcia  (ptidem  senr.sim  ciim  uno  quelques  ÎOIIFS  d'autreS  hÔtes  " 

•équité  Hont.  rem  habuciut ,  ac  1bi^  inoïc  rlàc  rtii'/^n  coir'^.'f  :i  i  * 
■  «  .  >  .      .      .    ^     •  ^»'^..  iiiai*>  ae»  qu on  savait  ou  il-  lo- 

^cla  fiMPi</o  earn  quoque  im>oMs-  S^^'t,  oïl  envoyait  ordre  au  maî-' 

•««f  . . .  .-.Itaque  oJio  adniissi  tanti  Ire  de  la  maison  de  le  chasser; 

>i4i9ieris  nonmodùdecontnctis,sedde  et  enfin  on  publia  une  ordon- 

'^mmnibu,  qui  de^aU  emnt^n^^^  ^^.^^^      ,  l            on  condain- 

jM7n/>?ifw  (3^1.  (/est  line  cJiose  remar-  .    .  *          *      ,  ^iiunui 

auable,  etquifaitbicn  voirTempirB  ^  ""^  amende  applicable  à 

a  tempérament,  que  tant  de  Testé-  Apâftion  ,  et  felfe  qu'on  jugerait 

les  aient  succoiu!»^  à  rincontinence,  à  propos ,  quiconque  le  logerait 

maigre  le  sui-plirc  aflreux  et  rinfa-  ^„  daignerait  luî  parler!  Ou- 

jnie  prodigieuse  a  quoi  cUes  s  çxpo-  ,   .  ^\   «  #.  •      *  voi« 

aaient  (4) ,  et  maigre  la  pù^iliioà  ac-  ^T»»*  oWi  à  cet  ordre ,  Ly- 

^^e  de  1(111  s    m  pagnes.  Mi&utiijyi  oophronlnt  quatre  jours  sur  le 

lilj;^  touché  cela  (5j.    ^        *  pavé  sans'  mapger  ni  Wre.  Pé- 

(S)  Escerpta  rx  Pione ,  prtg.  iso(5.  nandcr ,  touché  de  compassion  • 

J^parslf!!'  "^i^  ^'^^^  ,^      parler,  et  lui 

(S)  Cum  pmè  in  pUanbtu  virginihut ,  «£  qum  représenta  dcboiinairement  Qu'il 

inconsultau  $0  ¥irU  mttcahtêiUf  P^êttd  sanè  ,    1   -1.    1  ■  '  1  . 

mescûnu,  tàineettum  HiféiMmmt  in  rêàfduU  /^^^^^^    L)ien    miCUX    SUCCedcr  à 

^m^m»J<a^.mBaû>urda,iag.m.%26,        ricnesses  ei  d  sa  couronne, 

que  de  se  rendre  misérable  par 
LYCOPHRON,  fils  âe  Périan»  un  ressentiment  mal  entendu. 
4er,  m  de  Gorinthe,  eut  une  Toute  la  réponse  qu'il  en  tira 
^àm^mie  fort  singulière.  Jl  était  fut  un  avis  de  pa^er  l'amende  , 
âge  de  dix -sept  ans,.loftqiie  puisqu'il  avait  parlé  lui-même 
Hélisf^samère,  fut  tuée  par  Pé-  à  son  fils.  Périander,  connaissant 
«inider ,  et  il  avait  un  frère  (a)  que  le  mal  était  sans  remède  , 
qui  avait  dix- huit  ans.  Proclès,  envoya  Lycophron  à  Corfou,  et 
leur  aïeul  maternel ,  roi  d*Épi-  Ty  laissa  sans  songer  à  lui ,  jus- 
daure  ,  les  fit  venir  auprès  de  qu'à  ce  qu'il  edt  pris  gafde  que 
lui  :  et  lorsqu'il  les  renvoya  à  sa  vieillesse  ne  fui  permettait 
leur  père,  il  leur  dit  qu'il  fallait  plus  de  bien  remplir  les  fonc- 
qu'ils  se  souvinssent  qui  avait  tions  de  la  royauté.  Alors  Tinca- 
tué  leur  mère.  Cette  parole  tou-  pacitc  de  sou  autre  fils  l'obligea 
cha  tellement Lycophron,  qu'é-  d'envover  offrir  à  Lycophion  le 
tantde  retour  à  Corinthe  ils'ob-  gouvernement.  Cette  proposi- 
^tinsiiiepointparlei'àsonpëre,  tîon  fut  tellement  méprisée  , 
ni  pour  l'interrô^r,  ni  pour  qa  on  dédaigna  même  de  parler 
jui  répondre.  Pénander,  outré  au  messager.  La  sœur  deLyco- 
de  cette  conduite,  le  chassa  de  phron  lui  fut  dépêchée ,  et  lut 
sa  maison;  et  ayant  su  de  son  représenta  vainement  tous  le^ 
fils  aîné  ce  que  Proclès  leur  avait  avantages  de  l'autorité  sonverali- 
clit,  il  envoya  défendre  à  ceux  ne.  Enfin  on  lui  envoya  propo- 
qui  donnaient  retraite  à  Lyco-  ser  de  venir  régner  à  Corinthe, 
phroii,  de  le  p^ardcr  davantage  et  que  son  père  irait  régner  à 
chez  eux.  Le  jeune  liouimc,  cou-  Corfou.  Il  accepta  ces  conditions  • 
traint  de  sortir ,   trouva  pour  mais  les  habitans  de  (Corfou  le 

(.^T)i..R^neUêrt..ft,VitlPm.i»dri,fe  tuèrent,pourprévenircetécl.an- 
uoMtnê  cjpfèle.  gc  qui  uc  Icur  revenait  pas.  Vgi- 
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a,o  LYCOPHRON. 

là  ce  me  semble,  comment  il  Priam  est  roradc  qui  prddit  tout« 
la,  ce  ai«  acuiw»^,  w  choses  :  ce  n'est  pas  neanmom» 

fallait  faire  l'abrégé  de  la  nar-  ^^^j^ .  ^i^^      p^^e  là 

ration  d'Hérodote  (b)  (A).  rôle  est  un  homme  qui  rend  an  fidèle 

compte  à  Priam  de  ce  que  Cassandre 

ib)  Tire  d'Herodoie , /ift.  OI,  cap.  L  U  prophétisait  (i).  Dection,  Orus,  et 

uqugnL  TÎieon ,  avaient  fait  des  notes  ssr  m 

(A)  Voilk  ....  eonoMnt  UfaUak  poème  ,  qui  se  sont  perdues  (a).  Le 

fùrel*  abrégé  de  la  narration  d'Ifrro-  commentaire  de  Tzct/cs  subsiste  en- 

'tte.  ]  D4ènc  Laërre  (.)  a  estropié  î.«^.V,>'°^"%'"%X?L'^"''l™^^^^ 

cotte  narration.  M.  iMoréri  ne  s'est  Guillaume  Canlërus  et  lean  Menr- 

pas  contenté  de  la  mutUer  et  de  la  siussc  sont  doctement  exerces  suri  A- 

falsifier  -  il  l'a  de  plus  embarrassée  lexandra  de  Lycophron  L  édition  de 

d'un  ténébreux  galimatias.  Ce  qu'il  Meursius  est  accompagnée  d  upetra- 

di  que  Lycophron      voulut  jamais  duction  latine  composée  par  Joseph 

nîtoime/à  èoHmhe,  ctqu'i/  refusa  Scahger,  et  accommodée  a«  carac- 

toL,-ourr*rr  re^^emr,  est  démenti  tt  .e  de  Toriginal  î  car  elle  est  fort 

forSméït  ^ar  llérodote.  M.  Hof-  diliicile  à  entendre,  et  toute bëna«Je 

r»  I ,  faii««Mp  de  termes  barbares, 

tnan  dit  la  même  lausseie.  _  -  tx*  i 

uiau  uit  lu  meilleure  édition  de  ce  poète 

(i)  Oiog.  Lairt.,  in  ViU  PerUndri.  est  celle  qui  a  paru  à  ();iford  ,  l'an 

1697  ,  in-foUo.  M.  Potter ,  qui  Vti 

LYCOPHRON,  poète  grec  procurée , n'a  rien  oublié  de  tout  ot 

Vous  trOUTOre*  dans  Morérî  d'oii  q"i  *^tait  propre  à  la  rendre  recom- 

•1       •*    ^4.  ;i  ,r,\,o;f  Tp  mandable.  Il  a  corrigé  le  texte  grec  i 

si  ^tait,  et  quand  il  vivait.  Le  ii.nJààcAtédechaqueTcrsdetyco! 

poème  que  nous  avons  de  lui  est  piiron  la  version  latine  de  Guillaume 

un  ouvrage  très  -  obscur  (A)  ;  Cantérus  .  elle  est  en  prose.  11  a  mis  au- 

mais  il  me  semble  quil  fallait  dessous  du  texte  le  commcnt|ù|ç  41- 

.  ,        ,  saacTzeftés,  accompagné  de  eorrt<v 

avoirnon-seuleitient  une  grande  ti^^^  et  de  ^«n>Lec/fo/,e5.  lia  don- 
érudition  ,  mais  aussi  beaucoup  inf^partla  version  deScaliger  qui  est 
d*esprit,  pour  composer  un  tel  en  vers  iambiqucsi  et  puis  les  notes  de 
livre.  Voyez  clans  M.  le  Fëvre  Cantérus  ,  le  comîtaenUire  de  MeiH- 
■  r  -,  ■  ^  ^À^^  c«  sius ,  et  le  sien  propre  qui  est  tres- 
(ûj  une  inlinile  de  pensées  sa-  s^^-ait.  Tout  celi  es!  soutenu  de  plu- 

yaates  et  ingénieuses  sur  les  te-  sieurs  indices  cxacUi  et  commodes. 

pëbres  de  cet  ouvrage.  Je  ne  sais  Note»  que  M.  de  Boissieu  assure  (3) 

pourquoi  il  débite  que  Suidas  q"e  son  père  ,  qui  entendait  bien 

*       *  f  1    *  .  plusieurs  lan"ues ,  et  qui  s  était  ren- 

nous  a  conservé  les  noms  des  Jj^, ^^^^^^.^ ^«^^^j     \^  l^^res que 

douze  ou  treize  tragédies  que  par  les  armes ,  avait  lait  un  commeo- 

IjYCophron  avait  composées  ;  car  taire  sur  Lycnpbron;  maïs  il  ne  mar- 

ôn  trouve  dans  Suidas  le  titre  que  pas  si  c'est  un  ouvrage  qui  eût 

.     .  1  T        1.  été  imprime.  i\u  reste ,  Il  nenôCptt 

de  Vingt  tragédies  de  Lycophron.  Bernard  BertmiS; 

Ce  poëte  fut  tué  d'un  coup  de  natif  de  Kicz  en  Provence,  est  le 

flèche  ,  et  il  n'y  a  qu'Ovidt?  qui  premier  qui  ait  traduit  en  latin  ce 

nous  apprenne  cette  particuianté  poème  de  Lycophron.  H  tradù^^ 

P       »*  •  aussi  le  commentaire  de  Iieueet* 

L'une  ef  l'autre  dt;  ces  deux  versions 


(A^  Le  poème  que  nous  nunns  (i)  f'orr*  Cntfru»,  Not.  in  Ljcojibroo.,  »mt. 

lui  est  un  ou^vase  très-obscur,  ]  J  l         ^^^^  V"^"  •  «T^»  ÇJ'  ^J: 

est  intitule  AUxandra,  et  eontMnt  ^^.J.^^  ^     ^^^^  ^  ^«  ^ 

une  longue  fUlte  de  prédictions.  L  ^lu-  ,633,  in-4«.  ,  ' 

leur  suppose  que  Cassandre ,  fille  de     (4)  c«Bt«r.j|rr4r/.  m  Ljc«pbron. 
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Bertrand  on  ne  marque  que  sa  Ira-       LYCORIS.  Cest  le  nom  Oue 

J'f c^"'/f/    • '"""'^niV^  Virgile  donne  jk  une  célèbre 

^Jer,  de  A  uuOrbiSf  imprimée  A  hâle  o.                    -if  ^""'^ 

chez  Oporin  ,  et  sa  Tenion  do  livre  courtisanc    que  d  autres  au- 

de  Galion  f/e  JJumorihvs,  imprimée  à  teurs  nomment  Gyiheris.  11  en 

Strasbourg,  Fan  1 558.  Je  voudrais  parle  dans  sa  X\  ëffloeue ,  et 

que  Ton  imprimât /a  Glose  interli-    i 

néairy^  et  les  noies  grecques  que  M.  C^'f^P^^^  consoler  un  ami  (A), 

Kicolle  a  écrites  de  sa  main  sur  le  q"i  (^t^^  t  au  désespoir  de  ce  qu'elle 

texte  grec  de  Lycophron  (6),  C'est  lui  préferait  Marc  Antoine.  Nous 

^,*^'*'TfifV!f,^*'"V^'  *  avons  parlé  amplement  ailleurs 

qu  assure  M.  1  abbe  Faydtt  (7) ,  â  OUI  y    ^  j  *  i»  i.    1  ,  i 

ît.  de  Bessat,  maître ^les  rompt"»  ,  1  altachement  de  Marc 

neveu  ^e  M.  l'abbé  de  Bourzeis,  l'a-  Antoine  pour  Cythéns  ;  mais 

^aitprlttf.  nous  n'avons  pas  assez  fait  con- 

(B)  Il  fut  tué  d'un  coup  âeJUAe ,  naître  l'histoire  de  cette  femme. 

etilnyaqu  Oincfe  quinous  apnren-  n:.*-.  •  •  ^ 

ne  cette  pLrticulariùi  (8).]  Vilère-  donC  ICI  que  c'était  Une 

Andrë  DeMâiat  (9) ,  qui  pr  Aend  que  lameuse  comédienne  que  Vblnm- 

The'odoret  en  parle  ,  sVst  tromix;  ,  nius  aima  ,  et  qu'il  affittncllit 
comme  le  savant  M.  de  Boissieu  1  oh-  ^p).  Ce  fut  la  raison  pourquoi 
serve  (10).  il  fait  voir  que  I heodoret     11  1  j 

De  parle  point  de  la  mort  de  Lyco-  f  ^  P"*  ^  Volumnia, 

phron  ,  ni  même  du  lieu  de  sa  sé-  «^^ns  les  voyages  qu'elle  faisait 
pulture  :  car  au  lieu  de  Lycophrone  avec  Marc  Antoine  par  les  villes 
il  faut  lire  Leucophijne:  cela  paraît  d'Italie.  Marc  Antoine  lui  faisait 
parce  passage  d'Anîoètt (11);  £ettco-  ^  ^  \  ^n 
'^rynœ  monumenUwi  in  fana  apud  ^^"^f^^  beaucoup  d  honneurs  , 
Maenesiam  Dianœ  esse  ^  Myndius  et  la  mettait  dans   une  litière 

Î^rofiteiur  ac  memorat  Zeno'.  Voici  ouverte,  et  faisait  suivre  l'équi- 
esparolcsdeM.  deBoissien:  ZleoMto  p^gg  de  sa  propre  mère  ,  qui  ne 
Liycophronis  ne  i^erhum  quiaem  aniia  »*     *.r  ii^ 

Uluni  (  Theodoretum  )  reperiiur  :  servait  qu  au  cortège  de  la  cour- 

éelndè  Theodoreti  locus  {\%)  ubi  tisane  (^).    Ce  lut  dans  cette 

ex  Zenone ,  Lycophronem  in  Dianœ  rencontre  que  des  lions  furent 
Magmrim  umph  condUum  tsse  re-  at^lés  au  carrosse  de  Marc  An- 

(S}jfoi«i^ee/  panOtt  A  TÉpitome  «le  toine(G).  Uu  autre  auteur  dit 
Gmmt.  «  mot  LvMphfu ,  w  558,  in  Bi-  seulement  que  le  ^rain  de  Gythé^ 

MietlKCl  impreti.  Vieon»,  sent  fautive*,  car  »  »    •     *  •    1  J 

«m/iVu  «rimpreca.  i7/*a«(  impcrai.  FIS  n  était  pas  moiiulre  que  ce- 

^'  la  mere  de  son  galant  (D). 

f-i  L'a  même.  Il  auraitdit  une  cliosc  encore  plus 

(8;  Ltqu.  coihurnatum  pcns.re  Lycophrona  vraisemblable,  s'il  avait  dit  que 

narrant,  -il-  i 

Bmrtat  in jibnt  missa  tabula  tuit,         ccux  qui  demandaient  dcs  grà- 
fg)  RM.  Hi  ifcfa  oîaH*iïIi'M.ffct,  w       ^  ^^^^  Antoine  solliciteient 


107. 

(•0)  Comment.,  in  Ibin,  |Mf.  107.  '"^^  P""'  P  article  de  FCLVIB,  twn.  Vl^ 

(i  0  Antob  ,  liU.  ri,  pag.  m.  1^.  ^23  ,  »emflry««  (L). 

(  I  »;  Tbf oflorri. ,  ft».  rHI  de  Grrc.  Affwi.  t*)  ^V»»            «•«.  r«rfîcfcFviViB, 

cMMt.  <oM.  r/,  ii^f.  6l9d,  rRMnrfM  ^L).  « 
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SIS 


autem  Gnllus  mnai'lt  Cythcndém  me* 


plus  liumbletoeBl  auprès  de  sa  ./vu 
maîlressifc  qu'auores  de  sa  mere.  ^^^^  i*«ë3ie«ine  , 

Servius  nous  eut  fait  bien  du  mais  nous  Ti^^réntasiraillciirs.  On 


s'il  nous  eût  marqué 
avec  plus  de  précision  en  quel 
temps  celle  courlisanc  suivit 
Marc  Antoine  à  l'année (E).  Je 
ne  pense  pas  qii'el 
Asie  pendant  la  bataille  de  Phi 
lîppes(F)r  fcorsquThride  remar- 
que 


sait  ([ue  la  courtisano  Cyth(Tis,  maî- 
tresse de  Marc  Autoine  ,  se  faisait 
appeler  yolttmiik^S).  P<Hirquoi  y  ji 
co  nvsl  à  cause  que  VolumiiiusraTait 
aflranchie  ?  Or  la  Cytht'ris  (îc  Marc 
lie  Tait  suivi  eu   Antoine  était  une  comedicane  j  il 

faut  donc  (|iie  ccUcdoilt  Soi'viuft'pMie 
l'ait  l'te  aussi.  II  ne  reste  <[\\ii  prouvée 
'        -     "  j"T        «1,  qu'elle  fut  aimée  de  Volumnius.  En 
que  le  nom  de  JUyCorii  «$t  voici  la  preuve  tirée  d'une  lettre  dm 


iniy 
ira 

ttrupelum  Cy  'the» 
TU  accuhtiit.  In«OiffàÊ»im(^,ison-' 
fifio  CiceiH)  illc  qnent  oihpectahant  , 
eii/us  obos  G  mil  ora  obveitebant 
ama  f  mm  ',  m»  Menulef  stupieamg 
sum  illam  a  ffurv  :  sed  lamen  ne  jiïitr 
tippus  quideni  i/fr  S(u  nirirrts  ertibuit 
càm  esset  objcclum  luibcjv  eumLaidai 
habeo  i  inquit  ,  non  haheor  k  i^mkh, 
II  est  visible  que  Cythe'ris  est  ici  une 
courtisane  que  Volumnius  entretenait 
aonsoier  un  ami.']  Cet  ami^  si  Ton  en  à  pot  et  à  feu.  On  veut  que  cette  lettre 
croit  Servius  (  î  )  ,  ëtait  Pofateiir  de  acéron  ait  été  écrite  M»-^ 
Caïus  Asinius  Gallois  ,  fils  d*Ajittius  ^omc  7o3.  Il  en  vcmmI  une  autre  (7) 
Pollion.  Mais  comme  SerA-iuR  ajoute   à  Volumnius ,  la  même  année  ,  sans 


ôallus  concernant  cette  .courti- 
sane. Cicéron  rapporte  une 
raillerie  ou  Fui  vie  avait  peut- 
être  npfliinf  de  part  ^ue  Lycoris 
(G). 

M  Vesper  et  Enœ  noi>ere  Lycorkla  terne. 
Ovioiiu,  liO.  m,  vs»  537  ,  de  Ârte  amandi. 

(A)  f^iri^^ile.  .  .  en  parle ,  .  .  .  pour 


près  j  «  ad  hune  amorem  Ub.  7  ,  ei»,* 
u  3a  alludit  sciibens  ad  eumdfim 
»  lumnium  f  ut  nihil  sit  tam^bM^ôxpr 
»  annd  non  alictii  venustum  ossl-  v  i- 
)>  deatur  (8).  »  Cela  se  rauporte  unie 
quement  au  mauvais  goût  too<^aiit 
uslHnis.nifts.  Cicéron  veut  dire  qu'il 
n'y  en  a  point  de  si  plat  ni  de  si  fade 
qui  ne  paraisse  beau  à  quelqu'un.  Aifi 


nifestemcnt  (ju'il  a  confondu  le  poète 
Cornélius  Gallus  avec  l'orateur  Asi- 
nios  GaUos  (  a  ).  Celai  qui  obtint 
d*Aaguste  le  gouvernement  d'I'ç;y])tc 
immédiatement  après  la  concjiiètc  de 
ce  royaume ,  est  le  poète  Cornélius 
Oallits.  C'est  apparemment  à  lui  que 
Virgile  adresse  son  ('{^loguc  de  conso- 
lation ,  sur  les  inlidèlitès  cruelles  de    .         »  .  .  , 
la  courtisane  Cytbéris.  Celui  à  qui  ce  reste  ,  on  ne  trouve  pas  de  qiMIa 
poète  parle  (Samposa  quatre  livres  de  manière  Cythéris  passa  des  mains  de 
poésies  sur  ses  amours  (3).  Il  nous  * 
en  reste  quelque  chose  ,  si  Ton  en 
croit  quelques  critiques. 

(B)  Celait  une»,,  comédienne  que 
T^ohimnins  ainia.et  qu'if  afj'ranrliit.^ 
Servius  témoigne  que  la  Lvcoris  de 
Virage  était  U  6oi|irt^e  ^nthéris , 
que  Vcli|mii|ii^  avntrliffir«Bcme  :  Uie 


(0  In  Miogam  X  Vir^^ 
(a)  Voyet  Scaligfr ,  ia  BttfaUl  CbrM. , 

(3)  .Àmorvm  tuorum  de  Crthfridf  lihrot 

t^iptU  pmimot,  awrriu  «  i&  ccl«f .  X  \kpiu. 


Volumniiia  en  celles  de  Marc  Antoine; 

(4)  mpra. 

(5)  Fehebatur  in  9ts0do  Trih.  pMit:  tietont 
Iniireati  anteced^MUf  intêr  quût  aptrtd  l*cU«t 
WLiUà.  porUiiatur,  faiM»  «r  oppUÙ$  imuneçt»* 
h»  komûuê  hotutti  oèvnim  mêtM$«urw  prodtHH 
tes,  non  Ptro  ilto  et  mimico  nomine  ,  sed  Vo- 
LUKNiAM  eonsaUtiahani.  Ciccr.  ,  Philipp.  II  , 
Cttp.  X\lf^.  Dans  la  ortiiriite  Irllrr  ilu  X*. 
livre  à  AlUcus  \  tl  nomtM  Cyth^ri*  cetU  AJiaM 
que  Mare  JntoUu  MWlM»t4  «MC  Jiij.  Pl«lai||i%g( 
iu  Anlonio,  pag.  <)30  ,  la  nomme  Cfthi^iM, 

(6)  Epi.l.  XXV i  .  Ub.  IX  ad  Famil. 
(:)  La  XXXir.  du  livn  y  II  ad  Famil. 

(8)  AbraB  in  Ciccc.  Ont.  mm.      p.  64$.  • 
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Al3 


ti  ce  fui  par  la  cession  de  Vnlumnius,  mimus  et  SaccuUo  sannid  capti  Tins. 
ou  iNir  1  inconstance  et  Tingratitude  Brutus  quiaa  conlemneret ,  adductos 


hian»  amis  Ue  Marc  Antoine.  qu'il  Tassorie  avec  un  bouH'ou  j 

iHititiiintt  par  ee  passage  de  Cicé-  3^.  <roHl  rciti;>i<|iie  que  BrHtaaoe  fai^ 

ron((fi:Scripsi  oJ  -fntoniiimde  tcj^a-  sait  nul  cas  tic  ces  deux  personnes. 

tione  ,  ne  si  ad  Dohihcllnvi  so/iirn  Cela  ne  convient  point  au  Volumnius 

sciipsissem ,  iracundus  homo  cornmo'  dont  parle  Cornélius  Ne'oos.  Maia 

Pt^mi^  f  quiid  autnniaditu»  ad  eum  d^autre  côté  rbumeur  railleuse  lai 

diffîéàivteise  dicitur  y  scripsi  ad  Eu-  convient  parfaitement;  la  d('man- 

tvapelum  ,  ut  is  ei  mcas  litteras  red-  geaison^  ois-^e  ,  des  bons  mots,  qui 

deret ,  ie^ufione  mihi  njms  esse.  Cela  domiiiait 'lelfomeilt  !•  VokiBUMIM  dft 

Mlfarit  a  Alticus  peu  de  mois  aprt^  Plutarqne  ,  qu'il  ne  pouTait  8*ein)pé-> 

la  mort  dr. Iules  C'esar.  C«  sl  du  même  cher  (Vt  n  dire  contre  ceux  mêmes  qui 

Vohunnius,  siiene  me  trompe  ,  que  le  tenaient  en  prison.  Une  lettre  de 

gcéron  a  jiarle  dans  la  XIII«.  philip-  Gioëron,  que  j'ai  citéo  tëmoigDO 

fSidun,  en  donnant  la  liste  descama-  ,  q«c  Volumnius  Eutrapclus  (i-)  était 

rades  de  jeu  de  Mure  Aulnlnc  fin),  grand  diseur  de  bons  mots.  Uceron 

Nous  allons  entendre  Cornélius Né^Qs,  ne  craignait  que  lui  en  ce  genre  de 

qui  nous  apprendra  qae  Volnmntiit ,  perfection  ,  et  lui  reomnmande  deux 

ami  intime  4e  Marc  Antoine  ,  avait  cboses  :  l'une  de  ne  point  soulTi  ir 

nne   cbarge  considorahic  dans    les  qu'on  attribue  à  lui, Ciceron, les  mau- 

troupes  de  cet  ami.  Faim!  ta  t'es  ejus  \aiscs  pointes  ,  les  sots  quolibets  et 

(  M.  Antonii)  ex  urbe  pi^juqienui  les  mécbantes  turlupinadat  que  l'on 

qtiantitrn  potuit  texit(  Atticus  )  :  qui-  débitait  à  Rome  sous  son  nom  ,  pcn- 

Lus  jvhus  indiguernnt  adjus  it  .  P.  dant  son  absence  ;  l'autre  de  protéger 

^ei'i*  f^olumnio  ea  tribuit  utpLuraà  lé  plus  qu'il  pourrait  l'empire  d» 

parente  proficisci  non  potuennt.  .  .  .  rorbanitc  ,  contre  les  funestes  irrup^ 

(II).  L.  Jutium  Cdl'ufiam...  propter  tions  de  lu  mauvaise  plaisanterie, 

waî^nas  ejus  -'ffiiranns  possessiones  N'est-ce  pas  nous  reuréscnter  Volum-. 

m  proscviploruin  numerum  a  P.  f^o-  nius  comme  tin  bel  esprit  ?  Ouibuê 

àaitmo  prcefecto  fabrum  Antonii,  ah-  m  Uttêtii  ûmma  nulUa0i§ueunaaJu«' 

sentent  vcfaîiuji  ,   exj^edii'it  (Iî').  La  riint  ,   piret^r  ilhuf  ,   qiind  pariim 

maison  de  ce  Volamnius  fut  l'asile  de  diUgenter  posiesno  saUnarum  mea- 

Pomponius  A  t  tic  us  pendant  les  furcurt  mm  h  te  prœuratom  defendUur,  AU 

d<  1,1  j)roscription  triumTirale  (  i3).  enim  ,  ut  ego  discesserimj  omnia  ont" 

11  est  impossible  ,  ce  me  semble,  de  nium  dicta  ,  in  fus  etiam  Sestiana  ,  in. 

décider  si  notre  Volumni,us  est  le  tne  conjèiri.  Çuid  ?  tu  id  ttateris  ? 

même  que  celoi  qui  tfaX  taé  de  sang  «lOfUie  défendis  ?  non  reâi$ti$  ?  equi- 

fgM,  par  les  cens  de  Brutus  (i4)»  1««  spembam  ,  ita  notaia  me  i-eli- 

r.iisons  d'en  douter   sont  :   i".  que  quisse  i^'enera  ilictorurn  meorum ,  ut 

Flutarque  traite  manifestement  de  cognoscL  sud  sponle  vossenl  {  iS  )^ 


coiMujÉwii  celai  qaç  les  gens  dej^atus 
tuèrent.  *Hf  Jti  tk  B«\o«/uvioc  Mî)uoc  x«i 

2^ïxot/XjaT  •yfXaiTOTOiof ,  «xwxtiT<ç,  '>C^  «v 

tau  xiyWt  tuà  OTttétTTTM  TTihç  tICfiv  etCrSy 
^''^^  quidam  fColumtjUu* 

CiO      Yitr ,  M.     «a  amm. 

(10)  Addite  ÀntoniieoUuion»  et  todales  Eu- 
t<apeluin,  Mtlant,  Oa*f JMf»  ,  «fCi  Pbilipp.  Xill, 
çucà  init, 

(11)  C.  Nepo«,  in  ViU  AUici,  etip.  IX» 
(ts)  Ibidem ,  cap.  Xtt. 

(  1 3)  Iltidem ,  cap.  X. 

((4)  Piaurck»  I  II»  Bral»',  ptig.  Hof. 


Après  ces  paroles.  Cioéron  ezpUque  à 

qaoi  il  veut  qaç  l'on  reconnaisse  si 
un  bon  mot  est  de  lui,  et  prie  Volum": 
nius  de  garantir,  même  aTOO  smnent 
(ig)  ,  qae  tout  ce  qui  n'est  pM  mar- 
qué à  ce  coin  vient  d'ailleurs  que  do 
Cicéron.  Urbanitatis  possesfiioiicm  3 

((8)  Fdtmt  SKdêm, 

(16;  La  XXXII».  du  Vîl*.  n^r«  a.t  Fami!. 

(17)  f'^  apparemment  ainsi  juntomm/'  à 
MM*  de  son  humturfmttUeuse.  V ort-z  l'nrucU 
d'Enkint,  tom.  FI,  pag.  aao,  eitaUon  (^i). 

(>8)  Ciccro,  cpist.  XXXII  ,  W.  Fit' •A 
F«tnil. 

(ig)  Ut- tmerminento  êOiUendat  mtd  non 
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mmabo ,  qiùbusyis  interdietis  defenda-  Cicétou.  Je  n'ose  assurer  la  mêm& 

mm  t  in  qud  le  unum  meiuo ,  coAfem*  chose  ^  j'aime  mieux  dire  non  liquet  : 

no  cœteros  (lo).  Voici  un  autre  éloge  j^avone  aeolem^t  que  Toi^iiioii  âm 

bien  fort  :  Onus  est  huic  Umatulo  et  ce  critique  me  paraît  beaucoup  pltis 

poUto  tuo  juaicio  ,  et  iUis  interiotibus  probable  que  celle  d'un  homme  qui 

iitteriâ  meis  oitibuê  sapé  uereeumUo'  alfirmerait  le  contraire.  H  me  reste  à 

rem  me  in  loquendo  facis  (ai).  Ua  remarquer  touchant  notre  Volum- 


homme  de  ce  mérite  et  fîr  cette  r^na- 
Kté  peut-il  être  le  comédien  dont 
PIntarqne  fait  mention  ?  Et  ii*est-il 

Sas  plus  vrabemblable  que  ce  comé- 
ien  était  un  homme  que  Volumnius 


nius  ,  qu'on  croit  qu'Horace  a  pnrlé 
de  lui,  en  disant  qu  Ëutrapélus  don- 
nait cte  très-beaux  nabits  i  cens  à  qui 

il  voulait  rendre  de  mauvais  offices. 
Cela  sans  doute  était  fondé  sur  quel- 
avait  allranchi ,  et  qui,  à  l'exemple  qu  im  de  ses  lieux- communs ,  où  il 
de  Cjthëris ,  se  donnait  le  nom  du  expliquait  par  quels  àit^té»  la  Tanilrf 
maître  à  r|ui  il  devait  sa  liberté'  ?  Je  fait  rouler  les  hommes jiisqu^aax  em- 
ne  décide  rien.  Jecrois  que  Plutarffue 
auraitpu  se  tromper  facilemeut,  par 
la  raison  que  je  m'en  vais  dire. 
lumnius,  selon  toiilis  Ifs  apparences , 
lâcha  tellement  Ja  bride  à  son  ^enie 
railleur  et  goguenard,  qu'il  ne  garda 
pas  plus  de  mesures  ,  et  qu'il  n*ent 
pas  plus  d'égard  aux  biensc'ances  et 
à  sa  qualité,  qu'un  comédien  de  pro- 
fession. Cela  était  presque  inévitable 
inn  homme  qui,  comme  lui,  avait  le 
talent  des  bons  moH  ,  rt  une  liai'^nn 
intime  avec  Marc  Antoine,  le  plus 


plais  les  plus  Tils. 

.  .  .  Eu'rap-fuS ,  CUtCUn/fUe  nocrrr  l'Oi^/'-iï:, 

f  tsUmeaiu  daba/t,  pretiosa  t  healu*  tnim  jam 

Cumpulchrit  imUetMMUHêi  noM  «ajMîli«  «f 

fpas  : 

Dormietin  tuctm  t  itorto  pottt»>nH  hoantum 
Officium  t  nummOM  mUênOf  p0s«H  t  «dt 
7%rmx  frit ,  ma  ■  "  ' 

(C)  Des  lions  Jurent  atteh  \  nu  car» 
rosse  de  Marc  ylnioinc.^  11  fut  le 
premier  qui  les  ht  servir  à  cet  usage 
parmi  les  Romains.  Jugo$ubdidit  eos 


Kbéral  de  tous  les  hommes  envers  pnmmque  Romœ  ad  currum  junxu 
ceux  qui  le  savaient  divertir,  et  en-  ^f-  ^^tofiius  ,  et  quidcm  cnnlc  hello 
▼ers  Tes  comédiens ,  dont  sa  maison  dimicatum  esset  in  Pharsalicis 

était  toute  pleine.  ^4'mOTcaOT»anuOT,  non  smé  quodam  ostento 

qui  cUm  <fo  t^ectigalibuseximebatury  temporum  generosos  spintus  jugum 
UÈ  mOitibus  daretur  ,  tamen  infligi 
mn'^'num  Hrip.  p'ulnus  putabftmus  :  "*'"  '  "  " 
huiic  lu  conipransonbus  luis  et  coUu- 
soribtu  dit^idebas  :  mimos  dico  et  mi- 
mas ,  p.  C.  y  in  fiî;i"o  campnno  col- 
locatos  {•i'i).  Nous  avons  vu  ci-dessus 
(aJ)  que  Volumnius  était  l'un  de  ses 
joueurs  :  le  passage  que  je  viens  de 
citer  donne  la  même  ffîtniité  aux  co- 
médiens et  aux  comédiennes.  11  arriva 
doue  peut-être  que  Volumnius,  mêlé 
tous  les  jours  avec  cette  sorte  de  gens 
chez  Marc  Antoine  ,  et  pl  nîsantant 
et  houfl'onnant  autant  qu'eux ,  se  fit 
traiter  de  comédien  ,  et  que  PIntar- 
qne le  prit  bonnement  {KNir  un  hom- 
me de  ce  m«'tier.  Un  s;«\;^nt  crîtmnc 
(3^)  assure  (^ue  le  Volumnius  de  Plu- 
tarque  ne  diffère  point  de  cdui  de 


(30)  Cîccro,  «put.  XXXII,  lÀb.  FiladftmW. 
(ai)  Cie«r»  ,  «d  VstM»at««,  «piM.  XXXIII. 
Hb.  ni  ad  FamiU 
(**)  CiMro ,  phiUpp.  ir,  emp.  XXXIX. 

(14)  ^firun  Virioriuï  ,  daiit  U  Ciréroo  de 
Craeviu»,  cpift.  «tl  Famiii«r.,  tum.  /,  pag-  4M* 


nom 

quàd  ita  uectus  est  cum  mimd  Crthc' 
ride  suprà  mo^stra  etiam  iîlnrum 
calainitiilum  fiiil  (a6).  Selon  ces  pa- 
roles (le  Pline,  ce  nouveau  spectacle 
ne  parut  en  Italie  qu'après  la  bataille 
de  JMiarsale  t  il  semble  pourtant  que 
Cicéron  ilise  le  contraire  dans  une 
lettre  (27)  qu'il  «'crivit  ù  Atticus  avant 
cette  fameuse  journée  :  Tu,  Antonii 
leones  periimescas  cat'e  :  nihil  est  Ulo 
hninhic  jncunfliiis.  Il  veut  dire  ,  ce 
me  semble  ,  qu'Atticus  ne  devait  pas 
s'eil'rayer  de  ce  que  le  lieutenant  de 
César  faisait  traîner  son  carrosse  par 
des  lions.  11  assurerait  cela  plus  clai- 
rement, si  la  conjecture  de  Victorius 
était  certaine.  Ce  docte  critique  (aS) 
veut  qu*on  lise  Uomims  au  lieu  de 
lenoiiMu  y  dans  le  passage  de  la  11*'. 

(«S)  Horat. ,  «^pirt.  XTIII ,  w.  9i,  Uh,  /. 
(36)  Flia.,i».  r///,  tap.  Xrif  p.  «. 

161.  ' 

ivf)tm  Xiii;  dm  X».  lim. 

Voy^t  lê  ficéron  d»  GravtM,  «pisL  «A 

ÀUkcum  ,  iom.  JI,  pa§'  iSt. 
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ph^ippique  que  je  mets  en  note  (29).  granâ  ei^umdue^at  leeUea  ;  leetieam 

Sm  rSons  sont  spacieuses ,  etje  croi^  ejnts  nonminor  corrUtatus  ^uammatris 

rais  sans  peine  qu'il  a  raison  ,  comme  ip.sins  se^iichatur.  IVi  lin  m  p^eron 

l'a  cru  le  thjc  Abram  (3o).  En  ce  ne  parlent  pas  delà  femme  de  Maro 

«a»  -  là  Plutartiue  (3i)  et  Pline  n'au-  Antoine  ;  c  est  une  marque  qu  il  n  é- 

Spnt  point  agi  en  fidèles  historiens  5  tait  point  alors  manë.  Vojrea  1  article 

il  est  imliiliitahlc  (\nv.  les  paroles  de  Fulvie  (36) 


ae  la  1I^  plnlippiquc  concernent  les  (E)  £n  quel  temps  cette  courtisane 
promenades  que  Marc  Antoine  fit  smvit  Marc  uéntoine  a  /«rm/j.  J 
faire  par  les  villes  d'Italie  à  la  corné-  Nous  savons  <{u'eUe  le  sumt  «u  delà 


dienne  Cythe'ris  .pendant  que  César  des  Alpes, 
fit  la  guerre  en  Espagne  aux  lieutc- 
nans  de  Pompée ,  un  an  avant  la  ba- 
taille de  Plianale.  Au  pis  aller,  je 
^ux  cire, posant  le  c;î<;  furi!  ne  fallût 
point  ivoir  égard  aux  paroles  de  Ci- 
céron .  nous  ne  laiwerions  pas  de 
eonvancre  André  Alciat  d*an  gros 
mensorge  ;  car  il  a  suT>posc  que  Marc 
Antoinî  ne  se  servit  a'un  attelage  de 
lions  ,  uu'apréa  avoir  ùàk  mourir  le 
pére  a€  i'âoquende.. 

ÉlélHMnttn  ■poflifuhtn  ttofUÙUH  f  CtCffWM 
rempto  « 

PatdidenH^ptânif  peslii  acerba  su» 


Ilugmtdit  mtnu  netor ,  iunxKf  ««  Uone» , 
.  CampuUt  et  éurum  eotta  tMr»  jugnm  r 

Va -nariimos  cf-'sitse  suit  Antonius  armts 

Ainba 


ij^e  hâc  vupiens  jigni/icare  duces  (3ï) 

Ci  mensonge  (33) 

îMezcttsable ,  c(ue  

ui  éloge  de  Ciq^ron  et  quelque»  mo- 
rd i  tés. 

(D)  Le  train  de  Cythéris  n'était 
ptê  moindre  que  celui  de  la  min  de 

sm  ealnnt.^  Plutanfue  ,  en  mettant 
d&  Peçalité  entre  ces  deux  équipages , 
faiblit  extrêmement  les  idées  de 
Ûcéron ,  rejecta  mater  amieam  îm- 
puri  /îtii  tarif/iiJini  nunirn  seqttehntiir 
(34).*  Voilà  les  idées  çiue  Cicéron  nous 
communique  ;  et  voici  celles  de  Plu- 
tarque  (35)  :  'O     luù  tÀc  irÔMic  iirwùv 

îTOfTfc  ijtoxowôowT.  ffanc  ttrbes  pera^ 

(ag)  Vehebntur  in  estedo  trihunur  plfhit  : 
lietoret  UtWfeati  anlecettebant ,  inier  quos  .y^rid 


^mid  iMêmauîin^U  s  tu»  ettra^  I^eori» 
Perqum  aive»  atimm^  P»9f  horriéu  tutua 
secula  est  (Î7). 

Nunc  inianus  amor  duri  me  Marlir  in  armit 
Tela  inler  média  altjue  adverses  delmel  hos- 
tet. 

T»  »  proetU  à  palrid  (  n*  tU  mihi  crtdere  ,  ) 
Mntnm* 

Jlpinat ,  ah  I  Atra  *  biVm,  tt  fngùrm  RheiU 
Me  tinè  sola  vides  t  «h  1 1«  nefrigom  ImJ^nU 
Jkltibi  neUneras  gtûtiM  MC9t  mâpmtpien^ 

tastiS). 

Mais  aurait-elle  suivi  Marc  Antoine 
lorsqu^il  àllait  servir  dans  les  Gaules 

(39)  sous  Jules  César  ,  ou  lorsqu'il  s'y 

retira  apn's  avoir  été  battu  à  Modène? 
J'ai  nierais  mieux  prendre  ce  dernier 
parti ,  parce  qu'autrement  il  faudrait 


,    ,    1       dire  que  Viri^ile  mettrait  1  appareil 
e.t  d  autant  plus    ,  ^^^^^t  vieille  plaie  ;  il  consolerait 
1  auteur  jr  a^fonde        i.omme  dix  ans  après  que  sa  Ly- 
-.^  infidèle.  Les  Bu- 

coliques de  Virgile  sont  postérieures 
à  la  mort  de  Jules  César;  et  par  con- 
séquent si  Lvcoris  avait  abandonné 
GmIus  pour  s  en  aller  dans  les  Gaules 
avec  Mare  Antoine  ,  pendant  que 
César  y  faisait  la  guerre  ,  Virgile  au- 
rait exercé  sa  muse  sur  une  amou- 
rette, ou  sur  une  infidélité  surannée. 
Mais  en  supposant  l'autre  partie  de 
Talternative  ,  la  plaie  de  Gallus  était 
toute  fraîcbe  ,  et  ainsi  les  vers  de 
Virgile  pouvaient  venir  fort  à  propos. 
Selon  celte  dernière  supposition  , 
Marc  Antoine  se  souvint  peu  de  sa 
parole.  H  avait  promis  à  Fulvie ,  l'an 
fieiow  Mn»fwiManiwae€»«Mt.  •"•«^' ^Oû  ,  dc  renoncer  pour  jamais  a  sa 
itttia  mimut  portabtutw,..  Seqtubaïur  rh'da  iome'dieune  (io).  Il  la  quitta  appa- 

«IMi  iMOnifriir  MntiiMiM^niMiMM,  cap.  XXIV.    vw—w™  /  » 

(3o)  Abram  lo  Ciceron.  Or.t.  ,  t.        ^Jj^       (36)  Hemarque  (t). 

(3-)  Virgil.  ,  eclog.  X,  v#.»9.  " 
(38;  Ibidem  ^  fs.  44. 

(3q)  // y  alla  drux  fois  ;  i".  apvit  U  retour 
d'Egrptt  ,ou  il  avait  servi  rn  Ch\H  ,  sous  Gabi' 
niufî  a*,  aprèt  avoir  e'ir  f.tu  ijuesirur.  Voye* 
Ciciron,  9)n\.H,«ep,XlX.,  XX.Il/utquMi- 
uur  dans  Us  GuhUi  ,  mou*  Jutêt  Césvr^  Fmm 
^•3,  à  e*^ue  dit  Hirtins. 

t^yVwnVarticU  Fntvit,  loin.  VI,  patl. 
•si ,  rtmMfut  (L),  eUeUon  (Si). 


(3i)  Il  rapporte  au  temps  d'après  ^  ^  

dêPkanmhUêiJinTWtlii/Mtnv  i^c^t»)/»- 
,01,  leonilMM  iuacti  cnrnii,m  iMiloni«t 

(3«)  AlciM.(  emb1«ni.  XXIX. 

'3  Il  n  r'ir  reinnrtju/ par  les  commentateurs 
drs  Kroblcmfs.  ei  par  le  pire  Âbram  ia  Ciccr. 
©rat.,  loin.  II,  pag.  (j^â- 

f34)  Pbilipp.  Il  ,  cap.  XZIF. 

(35)  /m  Anloaio,  p/i^'.  930,  M» 
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rcmment  pour  un  temps  ,  et  oe  fui      (F)  Je  ne  feme  pas  quelle  raie 
dans  cet  xntenralle  eue  Gallus  s*em-  iuintk  m  jisw  apmt  la  bataille  tia 
'  ptta  da-  Cytbt  i  i<   vil  il*eut  pas  ]«  PhÛqtpei*  ]Uq  bel  esprit  est  nean- 
temps  de  versifier  ses  qnntrfOivrps  moins  de  ce  sentiment  (  4f  -^farc 
avant  que  la  guerre  de  Modène  lui  Antoine  était  fou  de  la  comédienno 
dtenenit  n  Cytlk^rîs ,  il  y  employa  Cythétide  (c^e8t  la  réponse  quHl  sup- 
l^t  aiméM  tnÎTaatM  ;.car  il  n'est  pas  pose  avoir  éié  faite  par  Fulvie  à  Htf» 
«(^ressaire  de  supposer  quUI  n'y  avait  lône  ,  sur  la  question  si  elle  cxcit» 
pas  parnû  tant  de  vers  beaucoup  de  Marc  Antoine  son  raari  â  fair«  la 
reprocbesde  perfidîe.  }*ai  remarque  gu«rreA  Auguste):  et/tfutfjefoenPMt/i» 
ri-dessus  que  la  lettre  où  Cice'ron  me  venger  de  lui  en  me  faisant  àmer 
se  justifie  de  s'tHre  tronvë  à  un  repas  d*Auguste  ;  mais  Auguste  était  dijfî^ 
avec  Cy  thcris  ,  passe  pour  avoir  été  die  en  maîtresses.  Il  ne  me  trouva  ni 
ëorite  ran  708.  Cest  une  difficulté  assez  jeune  ,  ni  assez  Belle;  et  quoi' 
contre  ceux  qui  voudraient  dire  que  Que  je  lui  fisse  entendre  qu'il  s'em~ 
Cylhéris  alla  dans  les  Gnii1r«ç  nxpc  oarquait  dans  la  guerre  di'ilefautef 
Marc  Antoine  ,  avant  la  rupture  de  d! avoir  quelques  soins  pour  nvi  ^  il 
César  et  de  Pompi^e.  Voyez  la  note  me/iuin^mssibie  d^en  tirer  euetuto 
(^l)»  Mais  j'avoue  q^ir  je  ne  vois  rien  confjfî aisance.  Je  uous  dirai  nifnie ,  si 
nui  me  porte  à  croire  que  Ton  ait  t^ous  voulez  ^  des  vers  (^5)  qu'il  fit  sur^ 
sien  àewixké  la  date  de  cette  lettre,  ce  sujet ,  et  qui  ne  sont  pas  tivp  à- 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  parti  que  j'ai  mon  honneur.  Les  voiei^ 
suivi  m'a  été  marque  par  dervins     Psre« ^u^AntoîoewtcYiansé  de  niai  ivrr  (4Q 
même  (40,  quoiqu'avec    moins     Fidvie  *««•  be«u»  jeox  me  »eui  ..»uf u.r. 
d»eaactitnde  que  je  niasse  souhaité.  *-?«»<.4 
J^gnez  aux  paroles  de  la  note  celles^-     Qoe  An  famei  d'Avioin*  on  mr  fera  pftiir? 
Cl  (4a)  :  Hic  Gnftus 

detnmeretricem  UUrtam  /Kolumnii.     aÎ'^^T        '^^ _  . 

^     J    *       A  e»  compte  on  verrait  »<;  retirer  v«ni«Oi 

qtM  y  eo  spreto  ,  eunlent  Antonium  Mîll«  épomc»  m.i  ..lùr.ite» 

ad  Gallias  est  secuta  :  propter  quod  Aîoii-aol ,  m«  «Uwallc,  o* 

dolorem  Galli  nunc  videtur  consolari  ^1*?'  \  . 

rirgilius.  JYec  nos  débet  movere  ,  ««'^^.«il.ia.l  Allo«. 

quod  ciim  mutaverit  partem  quarti  pw^^z  carde  aue  ces  vers  concer- 

qmJt,  lYam  iicet  consoleturin  ca  Oal~  Dk:i;»— »  n    »       •  r>     •   t 

JL»  ^f«-< . .-  <      .     .  Jrmiippes,  ou  Brutus  et  Cassms  pe- 

mm*tamenaitius  intueniivUuperatio  ^     \  a       *  ^»  ♦*   1  i»  1^ 

AT...  ^«  •  nren t.  Auguste  éf ait  alors  en  Italie 

esw>  If  ont  et  ut  uallo  impaUenua  ^»  n      a     •         ».  ■  v 

#««».;c  TK-w-'-^w  ^j.  Marc  Antoine  en  Asie,  ^ous  avonj 

T«  danslWede  Glaphyra  qu'elle 

gusti,,auem,eomn^Bomanummo-  l^'l'l  Î'^VÎ  dame  galante  qoi 
rem ,  AtheA  est  in  eaara  comitata,  »>°nn^5  g^^^s  de  Marc 

Pioiisoiispareetteremarquedumême  An  «ine  et  Ion  ne  voit  point  qu'eu 
€oa«eotlteur  :  il  y  eut  eu  même  ^  ^™P'-»«  Cn»iem  f»l  avec  «i,  Je 
temps  trois  fameas»  filles  de  joie  ,  T'I  'a"""  "  ^"T" 

savSr:Cythéri8,  Origo et  Arbuscula  norn  dans  i  .pigramm  •  d  Au- 

I.es  deux^demi^;es  sS  trouvent  dan    RîbjFf  point  au  mu  et  de 

les  vers  d'Horace  (43)  sur  le  pied  de  '  T''  ^"  !  ^^^P**J^- 

eomiT^eimesi  dl^  rëtaient  doua        T   i  P'^^^t 
toutes  trois.  ger.  De  plus  ses  menaces  n'étaient 

point  qu  en  cas  de  refus  eMe  excite- 
<4i)  5iir  ««f  jumtt,  d»  Virgih^  Wit  Marc  Antoine  l  faire  la  guerre  â 

Perqoe  i.orr;    r.vstrasecou  e«i  ^        Augustc  :  cUc  mcnaçait  de  prendre 

les  armes  :  et  nous  avous  vu  dans 


il  dit ,  Horricû  ^eoiper,  nunc  priwMr  bella  cîv>- 

^cinm  9*U  Voilà  ami  mrvmé  M  ËirtoriM  ?»n  (44)  «ohtmux  D«lo|tt«»  Uc*  MorU»  f/». 

fci  ^rr«  «Vi/e  ,m,  /^„a  «^nf,  .          .  ,  ;  .  <,45)  ^^o»*'  «rouwr»! «ji  #fw  /«luif  i{«n«  Mâf- 

Man  AntoiM,  tous  le  eontuUl  d  UuUui  tt  d»  M*!'  î'^.-^  •  T**'; i^*'*  0»Wllft»»  /"«r. 

Pansa.  UcUd*[lapre,min\QiMmjmk^tmm,yiIjP«§m 

(4»)S«Tiii»,in«d<i|.X,«Ù,  ^f^^"*'i'^^h      ^  . 
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^nn  .irtîclo  qnVlIp  leê  prit  en  rlTvt ,  irt  fc  rct  tnfp  cnu??^  l'cnissr,  pnjrulurrt 

et  que  ^  saas  i^inlenrention  de  son  m  te  dicacem  etiam  refididt^ti.  6cii. 

omn^  elle  mit  etf'eoradAistlon  toute  populas  lusU  in  nomine  rti ,  et  quod 

rjKlilie;  de  quoi  Marc  Antoine  la  Antomuê  dixerat  se  rci  su8e,(a««l 

qiifirella  riuîrmrnt  lorsqu'il  la  rrrit.  rf>riim  snnrum  causd  in  urhem  t'cnis- 

(G)  Cicéîvn  raj)porte  une  raiiicrie  se ,  pojtuius,  ut  &st  dicax^  eutn  cunni 

«à-  F\ùluie  avait  peut^tre  moins  àe  nxoris  causé  yênisse  âixit ,  èt  dieatif 

part  que  Lycoris^  On  reproche  dans  tatis  matcrinm  inrmi!  in  co  verho. 

la II*.  philippique,àMarc  Anfoine,lr  Dans  la  page  7»  du  même  livre,  vous 

tour  qu'il  avait  joue  à  sa'lemnie.  11  trouverez  ceci  :  Probavi  aljhi  ex  Ci- 

éttit  entré  de  nuit  dam  la  Tille  cnm-  cerona  inphilippicd  a.  de  Marco  An' 

me  un  cojirrier  dépêche  par  Marc  tonio  ^  q".ï  rn"  •^n:^'  rarf^-d  sr  venisse 

Antoine  ,  et  il  avait  fl  nn  '  r\  Fiilvio  tîicebat ,  populumque  fus  uerbis  dica- 

une  lettre  où  son  maii  lui  j[»arlait  le  cem  rcddidit',  et  ex  Honttm,  Plnri- 

f ins  amoureutement  du  monde  (47).  ma  qua  impediuntpujr  apparere  tiii 

I  s'était  CfMivrrî  ]<  \isaae,  afin  de  nm  ef  r  r  nfns  ^  rem  afiquando  cvn-^ 
n'être  pas  reconnu  v.n  donnant  la 
letti'c  à  Fulvie^  mais  pendant  qu'elle 
la  lisait  il  se  fit  connaître ,  et  lai 
?ntiîn  nu  cou.  On  vonlnt  -savoir  pour- 
quoi il  avait  tenu  celte  conduite  qui 
avait  alarmé  toute  U  viUe  ;  â  ré* 

})ondit  qu'il  était  Tenu  pour  son  af- 
airc.   rp!;i  f]t   ronrir  nnr  rnillcric 


est ,  podici  iiio  et  cunno  ,  4  uxor. 
de  Valois  (5a)  censuré  indirecte- 


1:111  in  .M^itt l'itarc.  tVr>  Martialis  : 

parce  iua  iffitrir  dfirr  '/ij;fLU?t  nomina  rfl>wi. 
Id 

M, 

ment  Scaliger ,  qui  in  Priapeia  ex 
j4rnobii  ne<cin  qnifms  locis  et  ex 
%>et$ione  cavminum  Oi'phei  ail  mea-^ 
tvliftra  rera  poeari.  Je  ne  crois  point 

\>-  mot 

I  icif  ion 


contre  lui.  Citons  les  paroles  de  Ci-         ^  .  ^ 

«ëron(48).  O  hominem  nequam  !   V»«  Scaliger  se  soit  trompe 

£ngà  ut  te  catamUum  nie  oninato  rr.  avait  sam  doute  une  s.g. 

rrVm  nsfendîsses  ,  pr,vfer  spemmxdier  fussi  eUjudue  parmi  les  LaUu. ,  c^uc 

adspicerct  ,  iccuxo  uiUm   lerwt^  1«        «/«f~  P*™»       Français  : 

noctumojtaiiam  multorum  dierum  or,  1  est  sftr  que  le  mot  «^.ar^  se 

«Mtu  «Mif*dsti?  Ft  dmni  nuidem  prend   quchîtîrfm^  pr,„r  les  l)arties 


mttU  petUtrhdsti?  Et  domi  quidcm 

cniissanf  fiiitovîs  hi  'Jntit  ^  faris  r  liiim 
turpio}vin ,  ne  A.  Plancus  prœties 
nuM  venderet.  Productus  in  concio- 
ttema  Trib»  Pleb.  cnm  respomU  •■  ■■f  ^  - 
le  TT!  titœ  catissd  vcnisse  ,  popuium 
çUam  dicacem  in  te  j^dilidisti.  Aln- 
nuceafaît  unelnote  là'd<  >u  .  qui 
est  plus  vacrtif'  que  cclli'  tl  ;  M.  de 
Valois  le  jeune.  Kx  ambiguo  sensu  , 
dit  Manuce,  illorum  verhorum,  rei 
ttMB  caussd  s  ifuod  referri  etiam  ad 
concubilum  potcst.  ^r:il>  \  i  l'au- 
tre noto  ;  elle  est  dans  le  /^alesiana 

(io)- 

CuJtod^s  ,  Uctica,  Cùtifionet  f  Pamtitt*  , 
Jtd  tmlo*  slola  dtmiâta^  ët  drtumdata  paUa 
Pêmrima  ,  qum  iwfiâêant  pari  tipifanm 

lem  (Su) , 

Id  ctf  runnum.  Qunrf  nnto  primus  y 

ul  apuil  Cicemncin  l'iuLippica  a  

O  homimm  neauaml  ergh  ut  te  ea^ 
tumitum^  etc,  ^1) ,  eiun  respondii' 

^4?)  FcytM  tartieh  Foiti»,  tom.  n^pag. 

(48j  Ciccro ,  Phil.  Il ,  cap.  XXXt. 

A  la  page  131 ,  édition  du  tfolUmêè» 
(5o;  Ilurat  ,  lat.  il^vt.  ^  ^  Uà.  J. 

r  t)  y  or  et ,  ci-dgtsktt  titaUon  (4.8/»  «*  f«i 


prent 

naturelles  de  i  uu  el  de  1  autre  sexe. 
Cela  est  si  Trai ,  que  des  gens  mêmes^ 
qui  ne  savent  que  peu  de  fi mcais, 
pnnt  instruits  de  cette  signihcation. 
J  ai  ouï  faire  cent  plaisanteries  à  des 
jeimcs  Hollandais  qui  aTaient  ont 
pi  Al  lier  un  moine  à  Spa.  1  r  prédi- 
cateur avait  pour  thcroe  l'importan- 
ce du  salut.  Il  faisait  voir  que 
c'était  la  (grande  affaire  de  lliomme, 

l'affaire  p«r  rxrp!!rnrp  ;  et  en  par- 
courait toutes  les  occupations  cri- 
minelles ,  il  représentait  qu'eUea 
rainaient  notre  attaire.  Messieurs  et 

dnrries .  dis.iit-il  ,  prenez  gatde  à- 
vous  ,  it  v'ous  Jaitcs  ceci  ou  cela 
uous  i^dterex  t*otre  affaire.  La  ré- 
pétition trop  fréquente  de  cette  ex- 
pression amenn  plusieurs  auditeurs 
au  sens  grossier  et.  Lui  iesque  du  raot 
affaire  :  de  sorte  qu'il  y  en  eut  qui 

{ïïiiisantcrent  long-temps.  On  a  pu 
ire  dans  le  Chc^'ittana  (53)  ,  «  Qu'un 
il  gentilhomme  étant  venu  voir  un 
»  prince ,  pour  le  renf  ercier  de  la 

fSî)  Valosinn»  ,  pag.  »ai. 

(53;  (^iiwrwM».,  i»*.  fen.  »  p«f •  57i  /A'«i«a 

da  hviUtndjÊ, 
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LYCURGUE 


»  bonté  <|U^iL  avait  eue  de  recom- 
»  mander  set  inte'réts  à  une  dame 
k  de  granda  vertu  ,  lui  témoigna 
»  tfuit  se  tTDin'tiif  bien  (falloir  J'ait 
»  passer  son  a£aire  par  le  canal  de 
il  madame  ,  et  il  fut  tourné  en 
»  ridicule  par  OeaXi  qui  avaient 
V  ecoiife  son  remercîmcnt.M  J'ai  une 
autre  ciiose  à  remarquer  contre  M. 
de  Valois.  Dans  les  vers  d^Uoraoe 
(|a*il  rapporte ,  le  mot  res  doit  signi- 
fier en  géne'ral  mnrchawlise  ;  le  poète 
'  ne  se  borne  pas  à  la  partie  ((ue  M.  de 
Valois  nomme  en  latin  ?  il  se  répand 
sortoot  le  reste  que  l'habit  couvre. 
I>es  paroles  qui  précèdent  et  celles 
(lui  suivent  manifestent  ce  sens-là. 
Voici  celles  qui  suivent  : 

Jltera  nit  ohstot  t  Céù  tih  pgnè  videre  est 
Vt  nudam  t  Ji«  cnifw  mmto ,  nrsU  ptdg  Utrfi  t 
Mniii  potrit  ûemlo  tatm  ;  m  tibi  mttvu 

Insidias  Jlrri  prrluiir..pie  avelUer  y  anti 
Çuàin  xàRCt-M  ostendi?  

Je  crois  donc  que  ceux  qui  tournè- 
rent maliçnement  les  paroles  de 

Marc  Antoine  avaient  pour  le  moins 
autant  d*egard  au  sens  qui  a  e'té 
adopte  par  Scaliger,  qu'à  celui  que 
M.  de  Valois  explique  :  et  comme 
d'ailleurs  c'est  l'esprit  de  la  m<fdi- 
sance  de  s'attacher  à  ce  qui  est  le 

Jtlus  criminel ,  je  ne  doute  pas  que 
'on  n'en  voulût  A  Marc  Antoine  par 
rapport  à  sa  maîtresse, la  comédienne 
Cjtliéris,  plutôt  que  par  rapporta 
•a  femme  le'gitime  :  car  puisqu'il 
proteste  dans  sa  lettre  qu'il  renon- 
cerait désormais  à  la  comédienne  , 
c'est  un  signe  que  le  peuple  romain 
^it  encore  persuadé  qu^il  la  vojrait. 
Et  voilà  enfin  le  commentaire  du 
texte  de  cette  remarque. 

LYCURGUE  ,  législateur  de 
Lacédémone,  vivait  je-  ne  sais 
quand.  La  diversité  des  opinions 
est  trop  grande  et  tropembrouil» 
lée  là--dessus(â) ,  pour  eu  tirer 
quelque  chose  de  bien  certain. 
H  donna  des  preuves  extraordi- 
naires de  sa  générosité  par  le 
soin  qu'il  prit  de  conserver  la 
couronne  à  celui  à  qui  elle  ap- 
partenait, lorsqu'il  eût  pu  s'en 

(a)  yoj^ez  Sciligtr ,  AnimadvsrSi  ia  Eu- 
•ebium  ,  num.  ii3a,  pn^.  63. 


emparer  très  -  facilement  ,  s'il 
avait  voulu  se  prévaloir  des  oc- 
casions qui  lui  en  étaient  offer- 
tes'^). Vous  trouverez  cela  dans 
le  Dictionnaire  de  Moréri,  avec 
plusieurs  autres  faits  que  je  ne 
répète!^  point.  Je  m'arrêterai  à 
une  chose  ^ue  cet  auteur  n'à 
point  touchée.  Les  règlenien»àe 
Lycurgue  contre  le  luxe  sont 
très-beaux.  Il  avait  fort  ^  bien 
compris  que ,  pour  empêcher 
que  le  courage  des  Lacédémo-* 
niens  ne  s'amollit ,  il  fallait  les 
éloigner  de  la  volupté;  et  que, 

f)our  les  en  éloigner,  il  fallait 
eur  faire  perdre  la  pensée  de 
s'enrichir ,  et  leur  en  ôter  les 
moyens.  La  manière  dont  il 
voulut  ^ue  les  enfans  fussent 
élevés,  était  fort  propre  à  les 
rendre  de  bons  soldats;  mail  il 
étendit  trop  loin  la  méthode  dé 
les  rendre  forts  et  courageux  , 
puisqu'il  voulut  quelles  jeunes 
filles  fissent  les  mâuéi' exerctèèi 
que  faisaient  les  jeunes  garçtlM  ; 
et  qu'elles  dansassent  tontes  ndes 
devant  eux,  et  se  moquassent 
d'eux ,  on  les  louassent  ,  selon 
qu'ils  s'acquittaient  mal  ou  bien 
de  ce  qu'ils  avaient  à  faire  (  A). 
Notez  qu'ils  étaient  tout  nus 
devant  elles.  N'était-ce  pas  le 
moyen  de  les  rendre  dévergon- 
dées ?  Et  se  faut-il  étonner  après 
cela ,  que  les  filles  de  Lacédé- 
mone aient  été  en  ai  mauvaise 
réputation  (B)?  Je  ne  sais  pas  s'il 
raisonnait  juste ,  tors^i^  pré- 
tendaitqueces  usa|;esexcttèraien  t 
1^  jeunes  gens  à  se  marier  (G). 
La  forte  envie  qu'il  eut  que  les 
Spartiates  fussent  robustes  lui 
fit  faire  des  règlemcns  sur  le  ma- 

(b)  Voym  natarqoe ,  dans  U  "Sim  hy^ 

curgue. 
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nage,  qui  ménleiit  d'être  con-  J'ai  quelque  /îjose  à  observer 
damnés.  Il  voulut  que  Ic>  luaiis  contiu  Tauleur  de  Lacédémone 
ne  s'approchassent  de  leurs  fem-  ancienne  et  ll(MÏ?elIe  (H).  Il  est 

nici  qu'a  la  dérobée ,  et  qu'ils  se  trop  galant  homme  poor  s'en  fià- 
levasscnt  de  cette  table  avec  une  cher. 

boûue  partie  de  leur  appétit  (D).      .    „      ,        ,    .  ^, 
Pisse  pour  cela;  mais  il  permet-  ^  (A)  //         7-  les  jeunes  Jïïles 

*        •  Mt     -1         •  i.   fissent  les  tntmcs  exfvcices  que  

tait  au»  vieillardis  qui  avaient      j^^^,^^,  gan:ons,et  qu'elles  dan- 

une  jeune  femme  de  la  COmrou-  sassent  toutes  nues  de\'nnt  eux  ,  c/r.3 
niquer  k  ith  jeune  homme  bien  Je  jnVn  vais  rajjporter  les  paroles  de 
ftil(E,  :  e.  d'autre  côté  nper-  l':;::;^^'^^'^^^::^^^^ 
m^tUit  à  un  tel  homme  daller  ^^.,^^^|^  ^.^  pl^^  îm;  ri  mtc  af- 
Ifkire  des  enfans  chez  son  pro-  f  ,;,  ,  ii'„n  législateur,  crest  pour- 
chain  ,  d'accord  de  partie  avec  le  »  quoi  il  y  pourvut  de  ^oiu  eu  ro- 
man'. Cela  nevalait  rien;  c'était  »  J.'^»"*                    "'Saidait  les 

*  1»  1  I  .  ^  1  "  mil  1  i-es  et  les  naissances;  car  il 
■Auloyi^ov  I  ,idultere  ,  et  meine  le  j,      f^^,^       croire  ce  que  dit  Aris- 

luaquci  elia^t;  des  maris.  De  la  »  tole,,,qu'ajaut  tente  «le  reder  et 
même  source  vint  le  règlement  »  dé-rëformer  le»  femine» ,  il  y  i-c- 
barbare  contre  les  enfans  qui  '>  "--f.  r^r^HW^L^TI  rtron 

4.  ,  *       ))  leur  licence  rrirriiec ,  el  «-1C  la  iiop 

^e  semblaient  pas  promettre  en   „  graude  autorilc   qu'elles  avaient 

Tenant  au  monde ,  qu'ils  seraient  »  prise  sur  leurs  maris ,  q  ui ,  à  c»»' 
nniour  bien  faits  et  bien  vigou-  »  se  des  frequ.  ntcH  expéditions  de 

'    T                       1.,».  «««  I'^^  )j  ciierre  OU  ils  allaient,  ctaicut  obàirv 

reUX.  Lvcurgue  voulut  que  Ion  ^        ^^^^  abandonner  à  leur  coi» 

a'en  défit  (r  J  :  n  etait-ce  pas  une  „  auitc,  et  pour  les  empêcher  d'a- 

tOlUStice  criante? L'impie  Vanini  >»  huser  de  celle  liberté  ,  se  vo^  aient 

n'en  tomberait  pas  d'accord  (c).  -  rrdnits  A  les  flatter   à  les  adoucir, 

-.  r     1      1  »  et  à  les  appeler  leurs  dames  et 

ïl  serait  facile  de  critiquer  en  ^  j^,,^^  maîtresses.  Au  contraire  ,  il 

d'autres  choses  les  lois  dp  î.y-  prit  dVUes  t  ^n!  le  soin  qu'il  était 

curgue  ■ff'^-.  Mais  il  y  a  un  j^aut  »  possible  d'en  preudre.  Eu  eU'et, 

en  ciuoi  il  est  plus  lounM.'  <riie  »  pendant  q^u'elle»  étaient  miefl,  U 

^     ^    n       •i-'       -    ,      ■  1  «"endarcmait  leiiït  corps,  en  le» 

^nuu^  Pompiliiis:  r  ,:A  (|r.  il  ne  ^  1^  courte  ,  à  la  lutte,  . 

ÎiCimeLUuL  puitiLquL  1  ou  iiiai  iàt  „  à  jeter  le  palet  et  à  lancer  1^  ja- 
es  filles  dans  une  trop  grande  »Telot,  afin  que  le  froit  qti?ell«8 
ieunesse  (G).  Aristote  raisonne  »  ^^"^ 

v^'     t  '      ^  1      ^*  -I  »  Tant  un  corps  robuste  et  %igou- 

assex  amplement  sur  cela,  et  il  ^  reux  ,  y  prit  de  plus  fortes  mcines, 

est  facile  de  juger  que  ses  re-  »  et  qu'elles-mêmes ,  fortifiées  par 

•  marques    sont    judicieuses  ,   et  »  ces  exercices  ,  en  eussent  plus  de 

qu'elles  ne  s'éloignent  point  des  »  f^'-ilite  ,  cle  f^^^^^,^;^,  ^f^X"l?f 

.       .    o       . r»  »  pour  résister  aux  douleurs  dcl en- 

motifsquiavaient  porte  les  Grecs  „  internent.  Pour  leur  retrJtncher 

à  ne  pas  permettre  que  les  fem-  „  toute  sorte  <le  dclir nte^se  et  de 

mes  assistassent  aux  a-^^Pfnldccs  )>  mollesse,  il  les  accoutuma  à  pa- 
oùUconversationéM^UtropUbre.     ^l^- ^f^j^^^™ Vfà 

{éi  Voriz  P'Tilch  Dk^otaru*  ,  tom.  -  danser  en  cet  état  devant  eux  a 
rrr-  '  Vf!  ,  i^artjm  (F)  ,  «fOHt  le  «  certaines  fêtes  solennelles,  eu  cliaa- 

nremier  aiin«*a. 

{d)  f'ojvz  les  K«m»rque*  iIp  m.  Dacicr.      (,)  /,i  l  ycurRo  ,  p»g.  ^j.  Jt  ma  Hl»  ^9  «• 

sur  la  Vif  de  Lyrui  guc,  qu'U  a  traduite  du  irtuluriion  de  V.  Uacicr. 
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J»  tant  de  belles  chAisoas,  où  elles  en  leur  faisant  connaître  quelteé 

»  lançaient  à  propoi  des  traitr  de  deuaient  pariiciper  à  la  gloire  des 

«  raillerie    qui  piquaient  jusqu'au  hommes,  et  aspirer  h  tm  wttme  gé-^ 

»  yt  ceux  qui  avaient  mal  fait  leur  néivsité  et  h  la  même  t^ertu.  Plutor- 

»  amiT  ,  et  ou  elles  donnaient  au  que  oobliant  cette  apologie  trente 

*  contraire  de  grands  ëloges  â  ceux  pages  après  ,  avouô  que  Numa  Pom- 

»  qui  avaient  fait  des  actions  dignes  piHoa  nfduisit  les  fiUea  ,  Beaucout^' 

>»  ae  mémoire.  Par  ce  moyen  elles  mieux  que  ne  fit  Lyourgue,  à  la  bien- 

»  ^blasaient  le  cœur  des  jeunes  séance  de  leur  sexe  j  et  que  la  U- 

»  «ens  de  1  amour  de  la  gloire  et  de  cence  que  Lycurgue  leur  àecorda\' 

>»  la  vertu,  et  exciUient  entre  eux  les  exposait  aux  satires  poétÎMit.' 

»  une  noble  jalousie.  Car  celui  dont  -Et.  r,  /uîxxov  *  irtp)  râç  ^apQiiouf  <^«;. 

a»  jm  arait  Unt  Tanté  les  belles  ac-  xxxi,  xaTiç-xXTcti  v£  iiwuS,  yrpoe  to  ôi-. 

«  tions,  et  ^ai  Toyait  son  nom  cé-  xu  «*i  xô^Tjuion  •  A'toÎ  A««'ow>ou,  w 

>.  lebrc  parmi  ces  jeunes  filles,  s'en  TetT*w  «mrt)rr<v<lvii  tuù  daxvc 

W«î"niait  tout  lier  des  louanges  to?c  n-omrxïç  xf>yoy  Tr^firxr^^.  Okirsui.^ 

»  qo  U  «Tait  reçaet  :  et  les  brocards  p/«r*{  ti  yà.f  dLÙtàç  àttckamZth  de 

»  et  les  railleries  dont  les  autres  se  "iCt/^oç-  kx)  «y^o^«H«ê  xoirfbfoDw  ,  ^ 

»  sentaient  atteints,  leur  étaient  plus  ECoin'^ç.  Prœterea  curam  puellarum 

J»  "n»">les   que  n'auraient  été  les  restrinxit  ad  pudorem  muliebîvm  et- 

»  pias  séi^MS  nmontrancet  et  les  perecundiam  Numa  arcUUs .  Lycur- 

»  plus  rudes  correction»;  d'autant  ^  êoUOa  prvtùs  Bt  fluxa  in  Jom 

it  plus  que  tout  cela  se  passait  en  incurrit  poé'tarum.  ^a.ncjuxfi'S'x:  enim. 

»  Msence  de  tous  les  citoyens,  des  uocant  eus,  t^elut  Ibycus,  quod  in- 

»  sénatenn  et  des  rois  mettes.  »  eessu  çoxasretcgerenf  :  et  *»/^o^«vMf, 

  Se  faut-il  étonner  après  truasi  TÛrosas  et  in  viros  insano  ar- 

cela  y  ^ue  les  filles  de  Lacédéinone  cïentes  amore  ,  ut  Euripides  (5).  Les. 

« /ue/tt  été  en  si  mauvaise  réputation^  deux  vers  d'Euripide ,  cités  par  Plu- 

^min  IM  annAlsii-   .1    JL^i<  t  i  • 


^.<u«oaui,ca  ijui,  ae  1  aveu  même  de      vient  que  je  rapporte  tout  le  pas- 

Platarque,étaient  fondées  sur  la  trop  sage  de  ce  poutc  :  op.y  verra  que  la 

Lycurgue ÀMinait  nudilé^et  focontame  de  dire  ses 

.;^:j_th„«.    iii  At  i  


Mit  lut)  ^XOf  tCt^Uc  hupyâJ^itO, 

a^tvfovç,  tiç  junSii  Îtto»  «Jt»  oLpt- 
TUf  KAt  <fi\in$f4AÇfA%rwnùi,i  ou'tav.  C'est- 
d>dire,  selon  la  version  de  M.  Da- 
cicr  :  Et  quant  à  ee»  JiUes  qui  m 
montraient  ainsi  nues ,  il  n'y  auait 
iàrien  de  honteux ,  Sparte  étant  le 
trône  de  la  pudeur  (^),  et  thuempé- 
ranctf  n'y  étant  pas  même  connue. 
C«M  le»  accoutumait  seulement  a 
de»  mcmars  simples ,  leur  donnait  une 
imenfeiOeuse  émulation  h  qui  aurait  ie 
corps  plus  robuste  et  plu  s  aispos^et  leur 
élepait  en  même  temps  le  courage  , 

(3)  Ljcargo,  pag.  49. 

(4)  ^'  ne  croit  pat  qua  PlnUrfaa  aU  vOMfw 
mrt  nuire  ehott ,  et  ce  n'est  qu»  fa  nudité  de 
eetjSlUs  n'ex^uaient  point  la  purieur ,  et  n'AeSt 
poiiHfoimi»  OMS  despassioiu  Imcwu, 


E/ ^if  yuvxTjtiLc  <râ(fpQix(  TrxtS'iùvnm 

 Ne  que  ,  si  velit  aliqua 

Puella  Spanana  ,  nossU  esse  catta  r 
Qum  rrtin^unatet  «mmm.  eum  fiuf enibus. , 
NudisftmtfShu ,  «I  tenww  UxaUs , 

Si  mom  iilii-tf  I  nmlûrM  emsku  t 


rS))  Plat. ,  M  Pèatn.  Lyewii  et Hwaa'P»» 

m-  5ig. 

(?)  "    A  dens  Pluiarqne  ,  m  Parait.  LTearxii 

et  Numc ,  ;>ii^.  76 ,  i^tpttf^ouTit ,  ce  que  le 
tfaituctfur  a  tres^mtil  rendu  par  TasUnt  ;  Ciir  le 
pri-le  nr  t'eut  pat  <ii>r  iju'ellcf  pillenl  la  matton, 

MU»/  qu'elles  en  surteni,  <fu'ellei  la  détêUtni^ 
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LYGURGUE.  ,  S2t 

Ceux  qui  aiment  \c  ricux  gaulois  fîe-  (lomonc  fussent  bonnettes.  Dos  fille» 
ronl  bien  aises  de  trouver  ici  la  tra-  ainsi  liabiUees,  qui  s\'u  allaient  pro- 
duction ci  u'Aravot  noua  a  dounée  4»  aM^w  arec  des  garçons,  ayaient 
cet  endroit  de  Plutaiiqiiè:r«  Iiftif»ra«  luent^t  les  oreilles  accootumëes  à 
»  des  filles  à  marier  par  les  onlou-  toutes  sortes  de  vilains  mofs.  La 
»  nances  de  Nuraaesloit  plus  estroit-  conversation  ne  pouvait  être  qu'une 
»  te  et  mieux  séante  A  l^faotanenlr  du  école  ^^impddeiice  :  j»iroat  laÎMe  A 
»  Mxe  :  et  celle  de  Lycurjius  ,  estent  p^^^ser  si  les  garçons  ,  qui ,  à  peine 
»  par  trop  libre  <t  trop  fiant  he,  a  de  passer  ]»niir  des  benefs 'ç)> 


s  1- 


»  donne    aux   pocles   occasion  de  magiuent  <iuii  faut  entreprendre 

a>  parler ,  et  àt  tear  d^niler  dm  sur-  b^coup  plut^IiM ne  pemef 

tt^aont  fiai  us  sont  pas  gaeres  lio-  tume ,  laissaient  en  repos  leurs  mains 

I)  nestes,  comme  Ibycus  les  appelle  et  leur  langue  auprès  de  s»  mhlahlcs 

M  Phainoraeridas ,  c'est-à-dire  mons-  filles.  Joint  quMles  n^avaient  la  per^ 

»  trans  la  enisse,  -«t  Andromanes ,  inission  de  montrer  ainti  leurs  par* 

c'est-à-dire  enrageans)  d'avoir  le  ties  ,  «pr.ilin  »le  trouver  un  homme; 

»  masle:  et  Eu  ripides  dit  aussi  d'elles,  cardes  qu'elles  étaient  marines  , 

■  ^  FitUt  4iui  hors  leurs  maisons  paternelles  disaient  adieU  aUX  n ud i  t(  S .  C'est 

•  Sortant  iffonâ  des  garçons  avrc  elles ,  Plutarquc  qui  nous  l'apprend.  Uuy 


-    ,     ,     ,  QuœrcnU  car  Spattani  virgines  dey' 

%  descouverle.cetïueSophnrlrs  doi|*  feeiM,  wmlien*  velaiasinpublieum 

n  ne  bien  clairement  à  entendre  par  emiftcrent  :  Quia ,  inquit,  *àrgimbHB 

»  ces  vers  :  rjun  iYndi  sunt  wiri,  mtdierihus  opéra 

m  Vous  chanurex  la  rohu'te  pueMê  tlanda  ut  servent  marilos  (lo).  Je 

.  //-r/mon^  ,  iacoUe  dr  laqurUr  jj.gjj         Martial  ,  M  iOUk' 

•  Smiu  rum  cadur  a  l  eniour  Je  la  cuisse ,       ^   ,    ,  ,        ,        »  . . 

i  Ôî**      âthtn  iwtt  n»f  f  rl*ff*.  nosœ  L,eaœas  J^acettœmomis  palœs~ 

n  Pourtant  dit-on  qu'elles  estoyent  {""^"îi*.  '''^^  ^ajàit  plus  fort  que 

»  audacieuses,  viriles  et  magnani-  «edisances  des  «octes.  Les  Lacé- 

»  mes  contre  leurs  maris  mesmes  les  moyens,  occupas  depuis  dix  ans  à 

un  siej^p,  et  raj)i)(  |(  s  par  les  plajn- 


jnone  les  plus  jeunes  de  leurs  snl.l  if  s 

(8)  T»  yàLo  ôvTi  Toy  ^roif ôtrixoS  ;tiT<îvo<  et  leur  permirent  de  coucher  iudif- 

di  îrTi/ît/vic  owjt  «irety  Àitpfet/Lifiiheu  K<t-  fôwmmeiit  avac  tout  autant  de  fem- 

vJkm.»  M  tLuyrrtKrmyro  kai  trvyAit-  nies  qu'ils  Tondraient.  Cette  jeunesse 

yÎMWf  ÎXOT  i»  tS  ^<til^m  toî  ^nfôy  fut  très-bien  reoijc  ;  marque  évidente 

%duJi^Wa.tA  -ri  9tv(^ftfo»  «ïfJixtf  Zo^o-  les  femmes  de  Lacédémone  n'a- 

raient  aocnne  vertu.  Les  enfima  q«| 

,    ,                 .  M            »  naquirent  de  ce  commerce  fondèrent 

iLa*  Tct»  »tofvov       «roxoc  A:»T«»  colonie  à  Tareate.  Aueiur  d^eos 

fnApmtt*  (çf)  .V.  .V...  allai!  en  Pretagm  «Vtf  madamm 

/m*  6f«9VTfffiM^«i>ovT<ti  ymo9m.t ,  de  Sevignj.  Il  /tait  dmiu  It  cmrots»  J«  ta  nim» 

^04  Tf^  AuTr^ùi  Trpûrov  iyS'ifiSut;  Toùc  gui*'  ♦  e<  dans  U  ckmitf^  ftêm  fwr  Jtetpp» 

ZfipAt.  Sane  ^irghmm  tumca  tmœ  non  ha-  hdeOMâUdM^Muêm^.  if  hiiptt- 

UbL  pinnas  con^ulas  .  sed  sxplùaAaniur.  et  ^J^iS^l^  KiTi  ' 

 in—iWi  a^eruiant  fémur  t  U  amod  «(a-  *"*                    '  monsieur  ,  vou,  recor. 

_   ,                         •   1        ri  ««gian» ,  pag.  378 ,  ediUon  de  Hollande. 

D.ULicUa»  relegU  fea»ur  juTeucl*.  , ^  ^.^.^^  ^V, /F. 

Vkrf>  f^roMlMh  ifUMOm  fuisse  ,  et  prinnun  Cu„,...  ^utreUs  uxifrum  post  tam  W 

advenus  ip>us  wrifM  viro*.  Plultrch.,  m  P«-  arfuiotfgiiirtMgarM^.            .1»! ZIX. 

call.  LTjutji  et  NumK  PompiUi ,  img.  ^7.  ^      ««wp  i«  "P^i  Mmmymum»  , mp.  «m. 
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las  LYCUKGU£. 

Me  savait  qui  cftaît  «on  père.  Itaqnc  rabon  dr  celles  qui  ne  lesoBt  pMM^ 

ici^unl  jui^enes  cjc  fo  f^enet)e  miitlum  ,  et  ((ue  nVtant  pas  une  rlm-;»»  rafé  , 

qui  po^t  jusjtuwidum  in  supplcmen-  (jue  celles  qui  ne  sont  point;  hcil«s 

tum  ¥tnermUj  ipt^ns  Spnrtam  m-  rpcoiyeBt  de  la  nature  an,  nétÉBle 

tnissis  pfomiscuos  omnium  jcmina-  dédomningcnicnt  Hans  les  parlien^ftM 

rum  conciiJAtus  permist^re  ;  tuainî'io-  les  liabils  rachcnt ,  il  fallait  donucr 

rem  Jntuvttm  cnnrrptiuncm  roti,  ii  lieu  à  toutes  les  lilles  de  faire  a^r 

eam  singuîœ  vr.r  plims  Wroi  expe-  tontes  leora  forces.  Apparèniinfàt  il 

rirer]tu7\  Kx  nis  miiiy  oh  notant  ma-  cs[)»'ra  que  celli  s  <jtii  ne  pourraient 

terni  jfudoris  ,    ParÛienite  t^ocali.  pas  donner  de  l'amour  par  les  cliar- 

Çtn  ciim  nd  annog  XX'xpenvnissent,  mes  du  vi-;>Tj;c,  étaleraient  d'autre» 

ntetu  inopitv  (nulli  enuoi  çaU  r  exis-  attraits  (pii  leur  salueraient  le  ceMY 

lehat).  'T  Je  n'ai  rien  dit  de  J,.  quelque  jeune  liomnie.Voyez  dans 

i'imjpudcucclascivc  que  les  jeunes  Ul-  Atlienee  le  hoidjenr  de  denx'paysan- 

}es  pouvaient  contracter,  en  Tojant  nés  <pii  lireut  l»ni  ir  un  temple 

les  jeunei  «arçons  tout  nus  :  j'en  par-  I)  autre  cAté,  les  jeinies  garçons  nial- 

Icrai  dans  la  remarque  suivante.  adroits,  snr(iui  les  lilles  dét  ocliaicnt 

Kotez  qu'un  jicre  de  reglisc  ro-  des  railleries  insultantes,  pouvaient 

proche  entre  autres  ënormit^  à  IV  â  la  faveur  de  leur  nudité,  se  faire 

racle  d^Xpollon  ,  d'avoir  lom-  les  La-  valoir,  et  conquc-rir  le  cœur  d'une 

fT(5dc*monienn^' •  ff'Tn^'ip    ajoule-L-il,  J,(.l|,.  sans  qne  T»  toile  sVn  m«*Ut^ 

qui  contcnuuenl  l.i  it.Uure  avec  qui  uVu  deplai&e  à  Juveual(i7).  C  était 

2mmi  leur8«nblait.  oùtjç  xst)  aie  a*-  donc  se  précautionner  contre  la  Ui- 

Ut/teufMviocv  «Titivu^jyi'^tîxatî  àJtac  ck  ai-f  deiu-  ^  cl  faire  en  sorte  (jue  peramine 

ISfxajyi  jLtiyvuyivAi.   iiic  idem  et  Lu-  n'e<:hapj);U  au\  traits  de  lamour  ,  cl 

cœnasmulieivs  laiulutjliccnfarse  cum  no  pùt  &e  ])laindre  d'être  leiie  dans 

quHibuiUbet  uiriê  cûtnmisccntes  (i4).  son  marche  ,  pour  n*avoir  pas  eti  la 

(C)    //  pvc tendait  que  ces 

usages  exciteraient  /es  jeuiies  gens  ii 
se  niaricr.2  Nous  apprenons  de  PIu- 
tarque  que  Ljcurgue  preseï  i\  it  cette 
«éducation  et  ces  nudités  aux  lilles  , 
afin  fju'elles  donnassent  de  raïuour 
aux  jeunes  garçons  (  1 .  (Tétait  en- 
con»  ttite  amorce ,  dit-il ,  pour  le 

mariage  ,  je  parle  de  ces  danses  et 
tle  ces  combats  que  ces  jeunes  jUlcs 
4tinsi  nue  s,  fa  isaient  devant  les  jeunes 
gens  qui  iraient  attirés  ,  comme  dit 

Platon,  non  parune  nécessité gvomr- 
triquey  niais  par  une  nécessite  plus Join- 
te eneoPCy  et  qui  vient  d' n  n  attrait  aa" 

mour.  Lyeurgue  considt>ra  peut-être 
que  If  nombre  des  belles  fennnes 
cLant  partout  fort  petit ,  eu  conipa- 

JiirtJ». ,  Uh.  Ut,  cap.  IF. 
'   (i4)  Theodor.  de  Grec.  Affert.,  term.  X, 
'Pttç.  (J3t>. 

'Hv  ^iv  &7v  xaî  T-iVTj.  Tra^'i^unii- 
«À  7rf4{  yÂpr^y  xiyo)  éi'rcti  9rc^;rÀî 

«LyaivAi  «V  c-^ii  Tttv  ïiOJV  ,  à.'y^fjityeuf 

e  Tl>.sfrcty  )    ava'j.xatic.   Ft  i)uai:i/uam  hi 

tjiiorfiir  ad  nu/ilnij  riant  itiriiiili  ,  fio>n/J4l.<  dtco 
¥trgitUim  ^  vesiitint  iiHra£Uvti*m  ,  veiiammn  , 

mm  ftimHntit  *gd  «maUtrUr  (ut mil  FUuq ) 
^ûkihk*.  Plmuvcb;';  Vu  l^e«rg» ,  pa/r.  ^ê.  Se- 
iwa  la  T«rHoii  d«  H.  0«ci«r ,  pag.  îjfL 


montre  de  la  marebandise.  .Mab  ll'é- 
tait-rc  point  introduire  dans  un 
commerce  où  rhouuèlelé  doit  ré- 
gner ,  les  prétendues  commoiÛtës  des 
lieux  de  prostitutiott  qu'Horaceataiit 
célébrées  ? 


BëgiknM  hic  mo$  fsl{  liti  «ftMtr 
apcrtPS 

Jntpicmnt  :  nm,  sifacki  {m  tirpè)  decom 
MùUi  Julta  pede  est  ,  emptOFCtn  inJufmt 
hinnlem ,  " 
QfAd puU  hin-  dunes ^  hrcvc ^U9d capmif  «w^ 

tiuft  cc/Tfjr.  (, 
/f  ,   if'/t  »y«  ;é  ,  ;i»>  l  orpnris  opUlM  fyttCfit 
Cvniemplért  ocuU*  :  ifypscd  MmtP«  tfli», 
Çum  maU  #itnl,  tpcdts  i  ê  crm»^  4  inwjUii  t 

vertiin 

Df/ngi.r  ,  riasiélit  ,  lirfvî  latere ,  ac  f^etle  Ion- 

po  f  iC. 

flfatrontc  ffiirl.r  jiiriem  nil  cfrnere  poisis  , 
('tclini,  lit  Calm  est,  deitn»>Ui'estc(et;ftili», 
Si  interdicta  ptft  ^  vallo  çtrcmmdtUa  (>mm  Itf 
Boc  fmeit  ifttmuam  )  midtm  tiH  Ihm  ^UitM 
rcsi 

Custodes  t  ttictie«%  cmifioHas^ptuyui^^ 
A4  taloÉ  stoUi  dcnùtta  ,  .«l  r  '- — - - 


{t6}  A  Vénua  au*  MUtfeuct,  ta^MOvyf 

'AC^ '<^»T>i.  Allicn-,  iil>.  X I  f,  Juf  ftitem.  CoiUr 
<l  t  apporte  crut  httt^um  éU'^  piuHtUtf  uU^r^ 

lioin  ,  conifitr'  OU  U  fifa  0oit  jp#«Hftrn  doits 

(17)  ....  F'/iiti^.  e^t  et  p/irùlm0  ilUt 

QùM  tin  141  u"^c0fft^^  t  luun  j»  tUn.  mdw 
ect^entf  *  . 
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rem. 


Vtnmdam  z  ne  cruore  mato,n»»UptâêÙ^  te»  leS  femmes  qui  auraient  

"*  *  ■  '  '  — %\ié  OU  la  liaKlic^^o  «Frfre  spcci»» 

trices  des  jeux  ol^mjjiuues  (aaj. 
(D)  //  vàwdut  quê  tnàHlr 
irëtah-ce  point  inspirer  aux  filles  s'approohasêent  de  leurs  femmes  qu'à 
r«IBP*>nlcrie  des  yeux,  f|ui  esl  pire  dr'rnhre  ^  et  qu'ils  se  levassent  de 
que  ÎVfïronteric  des  oreilles  ?  C'eUit  cette  tahie  m-ec  une  bonne  partie  de 
le  moyen,  dira-t-on  ,  dV'mousser  la  leur  aj>},rtn.  ]  Je  me  terriMt  eMon 
pointe  d'une  curiosité  qui  est  fort  de  la  Ir.ul.irliou  de  M.  D  u  lcr  («S), 
rongeante.  Mais  ccftc  pn^tciuliic  rai-  «  Ceux  (|ui  se  mari, il.  nf  «^laieut  obli- 


des  lois  qui  condamnèrent  à  être 
pre'cipitées  ifo%Hlit  dSin  roeher  tou* 


Mtliri  otulo  latut  :  an  libi  nuwf# 

IittidUuJSerif  preiiuimjua  avwlUer 
Qitàm  mtn^  ^^il^fltU  {t^)1  •  •  • 


igcante.  ;>iais  ccne  [ 
«on  n'a  pas  «  mpècl.e  les  nations  civi- 
lise'es  d'inspirer  au  sexe  beaucoup 
d^llorrear  pour  les  nudités  en  pein- 
ture ;  et  voici  un  li'i;islat(*nr  de  La- 
cedemone  qui  laissait  voir  aux  jeu- 
nes filles  l^'nhdît^fs  en  orieinal.  Il 
faut  TenToyer  à  IVcole  des  nomains 
I  n  rnriosile  dont  je  parle  a  été 
délicatement  touchée  par  M.  de  la 


»  ^és  dVnlever  leurs  maîtresses  ,  et 
»  il  ne  fallait  pas  lêi  flitoHir  trop  pe> 
»  tites  ni  trop  jeunes  ,  mais  dans  I  t 
»  vigueur  de  Tige  et  en  cfal  d\ni>ii* 
j)  des  cufans.  Quand  il  y  en  avait 
»  quelqu'une  d'enlevée  ,  oelle  qui 
»)  iaisait  K;  mariage  la  prenait,  lui 
1»  rasait  les  cheveux,  la  vêtait  d'nn 

u^..^».^...^».  -w«  -™  *  luJiit d'homme  avec  la  chaussure 

Bruyïïir«"Tont  V  mW  »  d#»lm«,  et  après  Pavoir  ronch^ 


»  cette  longue  li  vre  <\u\  home  et  qui 
»  resserre  le  lit  de  la  Seine  ,  du  coté 
»  où  elle  entre  à  Paris  avec  la  Marne 
j»  qu'elle  vient  dâ  recevoir  :  les  horo- 
»  mes  sV  baignent  au  pied  pendant 
s  les  elialenrs  de  la  raniculc  ;  on  les 


»  Ktir  une  paillasse,  elh-  la  I  li  sait 
»  là  toute  seule  sans  luiuiero.  Le 
u  narië,  qui  nattait  ni  ifmû  ^er- 
9.  ti  par  les  molaptife,  mais  sobre  k 
)>  son  ordinaire,  comme  avant  fnn- 
)>  jours  mangé  à  la  table  commune  , 
»  entrait ,  déliait  la  ceinture  â  son 


»  voit  de  fort  près  se  jeter  dans  l'eau , 

»  on  les  en  ¥olt  sortir,  c'est  un  amn-  >'  epousec  ,  et  la  prenant  entre  ses 


»  sèment  :  quand  celte  saison  n'est  j)as 
»  venue,  les  femmes  de  la  ville  ne  s'y 
»  promènent  nas  encore  j  et  quand 
»  elle  est  passée,  elles  ne  s'jr'promé- 
ï)  nent  pins  ''lo).  » 

Deiivs  (VK  ilicarnasso  lotie  les  Ro- 
mains d'avoir  constamment  voulu 
que  le§  athlètes  eussent  f}es  ceintu- 
rei  /  Vanciennc  Grèec  avait  prati»jiié 
la  même  chose  j  il  le  prouvr  par  des 

£assa&cs  d'Homère  ,  et  il  dit  que  les 
acraemoniens  furent  les  premiers 

auteurs  de  l  aholition  de  cette  sage 
coutume,  et  il  nomme  le  Lacédèmo- 
nien  qui  commença  à  paraître  en- 
tièrement nu  aux  jeux  olympiques 
de  la  l5*.  olvmpiade  (.«r.  C\'<\  une 
remarque  qui  llètrit  cette  nation,  il 
faut  ajouter  que  la  nudité  des  athlè- 
tes fut  cause  sans  doitte        j  eut 

(t8)'%«ral.  ,  i»t.  U,  lib.  /,  vi.  85. 

(tg)  NU  dicta  fmêtiÉm  vUm^ 

tangai , 

iMrm  qum  puer  est  •  «. 

Juveul.,  Mt.  XIV,  ¥t.  44* 

fao)  La  Bruyère,  Car««lM«^ VaWF^ •« 

•licle  ,  pag.         i%  de  U  hmtihme /diuom ,  k 
Fmrit,  1694. 
(»0  DiMiys.  HaliMm.,  Ub,  /^//,  e.  l.XVl. 


)»  bras,  la  portait  dans  un  autre  lit. 
»  Il  demeurait  là  un  peu  de  temps 
»  avec  elle,  et  s'en  retournait  en- 
»  suite  modestement  dans  la  cham- 
»  bre  où  il  avait  accoutume^  de  con- 
»  cher  avec  les  autres  jeunes  gens  ,  et 
»  oontinuaft  toujours  de  même,  pas» 
»  sant  les  iours  et  les  nuits  avec  ses 
»  camarades ,  et  n'allant  voir  sa  fem- 
»  me  qu'à  la  dt-robe'e,  et  ayec  toutes 
vies  pre'catili'Mis,  possibles  yi'pwnr 
M  n'avoir  j)as  la  honte  d\'tre  ajieren 
»  La  jeune  mariée  ,  de  son  côté,  ne 
M  s^épargnait  pas  à  chercher  des  ru- 
1)  ses  et  des  stratagèmes  4fBX  lenr 
M  donnassent  le  moyen  de  se  trouver 
»  ensemble  sans  qu'on  les  vît.  Ce 
•eewt  dafiit  quelque- 
»  fois  si  Imig-temps  ,  que  très -sou* 
M  vent  des  maris  avaient  des  enfans  , 
»  avant  que  d'avoir  vu  en  publÎA 
»  leors  femmee.  Toutdi  eas  êSÊbei^ 
ne  les  accoutumaient  pas  seule» 
»  ment  à  la  lempt-ranee  et  à  la  sa- 
a  gesse  ,  mais  elles  leur  rendaient  lu 
»  corps  Tigoareiix  et  fécond ,  et  «n- 

(a^)  V.r  de  LTcnrjBT,  pmf. Jij^e^mkdmnt 
PluUrque ,  pag.  4**.        .     -    '  ""^  ■ 
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t>  tretcnaient  toujours  nouvelle  Tar-  en  cette  manière  (a;)  :  «  Après  aToir 
»  4êi»r  ^  ieun  premiers  feux  ;  db  »  établi  une  si  grande  pudeur  et  un 

»  manière  qu'ils  étaient  toujours  aus-  »  si  bon  oriîre  dans  le  mariage  ^  U 
»  si  amoureux  que  le  premier  jour ,  »  travailla  .'i  en  hannir  toute  vaine  ja- 
>  et  nullement  rassasies  ui  languis-  i>  lonsie,  qui  u'est  qu'une  maladie  de 
«  MOU  y  comme  ceux  qui  Mm t  ton-  >'  iVmme  ,  en  MîMtëC  tNUsèr  pdîttr 
.  »  îoon  près  tle  l<Mirs  femmes  avec  >'  honnrfe  et  raisonnable,  non-seih 
3>  ane  entière  liberté ,  et  sans  au-  »  lement  de  chasser  de  son  menace 
]>  cnne  contrainte.  Car  en  se  qaitf-  »  les  desordres  et  les  violences,  mais 
»  tant  ,  ils  se  laissaient  Tun  à  l'autre  »  encore  de  perniotf  rc  à  ceux  qui  ei» 
»  un  reste  df  tlamme  très-vive  ,  et  »  ('fai<-nt  diçjncs  tFavoir  dos  cufans 
»  un  merveilleux  désir  de  se  re-  i»  en  commun  ,  et  se  moquant  de 
»  Toir.  )»  Les  anteors  modernes  <^t  »  cenz  qui  poursuivent  et  vengent 
raisonné  sur  ce  règlement,  et  voici  »  par  des  meurtres  et  â(M  guerres 
ce  qu'en  a  dit  Louis  Gajon  fj-   »  sanglantes  le  commerce  qu'on  a 

curgue  f  législateur  de  Lacedenwne  f  »  avec  leurs  femmes.  Un  vieillard 
ffinuant  et  désirant  aue  lêê  marie»  »  donc  c[ui  avait  une  jeune  femme , 
recetusent  beaucoup  ae  plaisir  et  UO'  »  et  qui  connaissait  quelque  jeune 
Inptr  en  leur  mariage  ,  et  qui  du'   »  homme  bien  fait  et  bien  nd  ,  i)ou- 
rassent  fort  longuement  ,  et  qu'en-  m  vait ,  sans  blesser  les  lois  ni  la 
gendrastent  des  enfans  fort  robus-  »  bienséance,  le  mener  wmeher  avee 
tes  ;  pour  ce  faire  dcfemlU  ,  ijne  les  )»  elle ,  et  Tenfant  qui  naissait  d*ane 
mariez  ne  couchassent  ensemble  ;  mais  »  race  si  noide  et  si  généreuse,  il 
s'ils  se  rencontroient  de  jour  en  quel-  »  pouvait  le  recevoir  et  Tavouer 
que  Ueu  secret,  qu'ils  se  fréquentas-  »  comme  s'il  était  À  lui.  D'un  autre 
sent  :  car  lu  volupté  bric^'c  et  m  v  coté  un  homme  bien  fait  et  bien 
petite  quantité  se  trompe  de  meilleur  »  m-,  qui  voyait  à  un  autre  -jne  fem- 
goust;  aussi  qu'en  usant  de  ceste fa-  a  me  fort  belle,  fort  sage,  et  d'une 
qon,  ton  ne  iaffiàhUi$mtpa*  tant ,  »  taille  à  norter  de  beaux  enfans» 
gins  les  personnes  en  cstoyent  plus  »  pouvait  de  môme  demander  au  ma- 
gaillards.  Il  y  a  une  autre  raison  a  ri  la  permission  de  coucher  avec 
aussiy  que  le  eowher  ensemble  jour-  »  elle,  pour  avoir  des  enfans  bien 
nellementfait  mespriser  la  femme ,  et  »  faits  et  bien  formc's,  qui  des  deux. 
en  desirvr  d'autrtfs  :  et  la  femme  de  »  cotes  viendraient  deretju'il  y  avait 
mesme  de  rechercher  un  autre  Itom-  »  de  meilleur  et  de  plus  honnâte. 
me ,  et  cela  se  void  ordinairement  s  n  Car  premièrement  Lycaraue  pré» 
aussi  que  éhnnanstresi>es  a  leurs  fre-  »  tendait  qiie  les  enfans  niip|MU*te- 
quentations  souuent  ^  leurfaisnit  yr-   »  naient  pas  en  parlii-nlier  aux  j)è- 
noufeller  leur  flmitié.  Et  pour  cestç  w  res,  mais  à  l'état.  C'est  pourquoi  il 
cause  les  enfans  et  filles  que  produi-  »  voulait  que  les  citoyens  eussent 
royent  ces  mariages,  semyent  plus  »  pour  leurs  pères  les  plus  sens  de 
robustes  et  l'nîides  :  aussi  que  l'on   »  bien,  et  non  pas  les  premiers  ve- 
t^oid  commune /lient  ,  que  ceux  qui  w  nus   et  des  nommes  ordinaires. 
àkuent  du  eoîtfont  soutient  des  en-  »  D'ailleurs  il  trouvait  beaucoup  de 
fans  mutilez  nu  imbecUles  (a5).  Et  »  sottise  et  de  vanité  dans  les  ordon^ 
cependant  commanda, que  les  enfans  »  nances  qu'avaient  faites  surîcs  ma- 
desobeissans  aux  pères  et  mères  fus-  »  riages  les  autres  législateurs ,  qui 
sent  nus  dans  un  sac ,  et  jettez  dans  la  »  cherchaient  pour  Mitn  chiennes 
mer  (iG).  m  les  meilleurs  chiens,  et  pour  leurs 

(E)  Il  peiynettait  aux  wieillards  »  jumens  les  meilleurs  étalons,  nV- 
qui  aidaient  une  jeune  femme  de  la  »  pargnant  ni  soin  ni  argent  pour 
communiquer  à  un  jeune  homme  bien  »  les  avoir  de  leurs  mitres  ;  et  qui 


fait'J  Piutarque  continue  son  récit 

(•4)  LMit  Gayoa,  iiwenmhtçotê,  Com,  HT, 
paf-  55 1. 

(a5)  Conf/ret  ce  aue  dit  Joabeit,  Utin.  yfll^ 
pag.  99,  tUlicU  ^Hkalicioi,  remarque  {H), 
àUUions  («4)  «f  (tS). 

>  (a6)  /t  n«  me  souviëiu  poilU  4!0»9ir  Im  fUe 
•rdoMame»  de  Ijrcurfut. 


»  renfermaient  leurs  femmes  dans 
»  leurs  maisons,  et  les  tenaient  là 
»  captives  ,  afin  Qu'elles  n'eussent 
M  des  enfans  que  d'eux ,  quoique 
»  fussent  souvent  ioseniés,  dent  uo 

(27)  PluUrciius,  m  LycaMO,  ft^ ' -^f^ 

nùvant  la  venion  de  Sf,  JHêmv» 
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»  âge  caduc,  on  valtîtudinairo.  C«iiii-  pendait  de  lui  de  la  l, tisser  auet  ce 

3»  me  si  ce  iTctait  nas  le  malheur  second  mari  y  onde  la  rcjnxmlre.  ^iu 

»  et  le  donuuage  tVes  pères  et  des  lieu  que  le  Lucedeniunien  ,  uuand 

^  mères ,  que  les  enfans  nainent  aîn-  (fueltjuun  lui  demandait  sa  jèmme 

j»  si  vif  K'iix  et  ilc'foctiieux  pour  avoir  jiouren  ai'oir  des  enfans  ,  il  la  pré- 

»  été  CDgeudrus  de  persoanes  tarées,  lait  sans  la  auitter^  et  son  mariage 

»  et  au  contraire  léar  bonheur  et  subsistait  toujours  de  même  ;  encore 

»' leur  avantage ,  quand  ils  naissent  bien  sou^^ent  y  comme  nous  l'avons 

»  bien  faits  et  bien  conditionnes,  dit  ^  s'il  i>oyait  un  homme  bienfait 

9  pour  être  sortis  de  pareus  bien  dont  on  pût  espérer  une  bonne  et  tje!' 

•%  sains  èt  bien  roBostM.  »    ia.  race ,  d  le  prùdt  de  lui  éo/Êner  des 

Bannir  la  jalousiu  est  sans  dflihCt»  jli^^jif ,  et  le  jnemiii  a  sa  femme.  La 
délivrer  <runegrandc et  aflrcuse  pes-  note  marginale  de  M.  Dacicr  mérite 
te  les  gens  mariés  }, cependant  Lycur-  d'être  rapportée.  Cela  est  i'rai  de 
gue  éuitbien  blâinaMe  de  la  cfiasser  Lycurgue  y  dit-il,  maU  il  ne  parait 
par  un  remède  qui  était  pire  qm-  !  'tulle  part  que  NumaaiteuU  mâma 
mal.  Elle  n'est,  au  fond  qu'un  mal  dessein  :  il  serait  ni^me  aise  de  prou- 
physique  qui  a  ses  usages  dans  le  marque  cette  communauté  des fem-r 
monde  (^8)  j  car  die  contribue  plus  ines  ne  commença  pas  h  Borne  sous 
qu^on  ne  pense  à  y  conserver  la  pu-  I^^'yna,  mais  hcnucoup  plus  tard  y  et 
deur ,  et  a  prévenir  mille  infamies  ^  Qu  elle  n'ctait  pas  ^^vii'  vale.  Pour  en 
mais  le  maquereliage  et  l'adultère  être  convaincu ,  il  uc  faut  poiul  ré- 
solut an  tta|jB<»«l.  Or,  selon  la  bonne  conrir  â  d*aatre  témoin  qu'à  Plu- 


morale  ,  U  ne  faut  jamais  guérir  par  tarque  même.  Voyez  le  iHscoiirs  qu'il 
un  rnmc  re  qui  n'est  qu'uti  mal  niet  en  la  bouche  «rilortensius ;  j'en 
physique.  M.  Dacier  (39)  blilmc  jus-  parle  ailleurs  (ji).  iîodin ,  que  j'ai 
tement  Lycurgue  d^atfotr  sacrifié  tou^  réfuté  en  ce  même  endroit ,  ignore 
te  sorte  nhoniiiUcté  et  de  hiensi'ancr  «e  que  Plutarque  ini!<iil.'  n  Numa* 
h  des  vues  clùmériques  sur  l'uUliie  S'  il  l'avait  su ,  sa  critique  n'aurait 
du  public ,  comme  si  ce  qui  est  hon-  pas  tant  mérHé-  d'être  critiquée.  Il 
tetsx  pouvait  jamais  être  utile.  On  est  diffîcile  qu'un  auteur  qui  a  écrit 
peot  même  (lin^  (fue  ce  ç;rand  légis-  autant  (le  livres  que  Plut^ir^ue  ne  se 
lateiir  bannissait  toute  sorte  de  poli-  contredise  souvent, 
tesse,  en  donnant  lieu  ai^  £|)HÉ|Àes  (R)  liss  enfam  qmlm^êtmdi^dent 
de  devenir  impudentes  ;  «ir  il  ést  tàr  paâ,jnmHétSm\:^\i^ileymmient  . .  . 
qirc  si  le  IxMu  sexe  ne  conservait  pas  t'if^ourenr,  Lycurqne  \'nuhit  que  l'on 
la  modestie  et  l'honnêteté  qu  il  con-  s'en  défit  3  «  Les  pères  n'étaient  pas 
serve  parmi  tons  les  ])cuples  crnil-  m  les  marane»  d'élerer  leurs  enfiins  à 
SCS  y  le  gfBQMllttmain  tomberait  par-  »  1i  ;ii  faiiF  il^ic  -  mais  sitôt  qu'un  en- 
tout  dans  qse  sale  et  brutale  gros-  »  faut  <  t.iii  uv  ,  il  fallait  que  le  père 
sièreté.  »  le  portât  lui-même  daus  un  lieu 
Au  resté',  Mfttarc|[ue  prétend  que  »  appelé  Lesàùhé,  où  les  plus  an- 
Nom»  Pon^jjyiils  fm^ta  en  quelque  »  cicn>  de  chaque  tribu  ,  (jui  y 
faeon  Lyctirgue.  Par  la  communau-  »  étai  issemblés,  le  visitaient,  et 
té  des  femmes  et  des  enfans  y  dit-il  »  s'il^  U  l  rouvaicnt  bien  formé,  vi- 
(3o)  ,  i&'fù^îarent  tun  et  Vautre  »  goureux  et  fort,  ils  ordonnaient 
bannir  du  mariage  toute  sorte  de  ja-  «  qu'il  fiU  nourri,  et  lui  assignaient 
lousie  y  mais  ils  ne  prirent  pas  le  mê-  »  une  des  neuf  mille  portions ^pour 
me  chemin  ;  car  le  mûri  romain ,  qui  »  son  héritage  ^  et  si  lÂi  CODtrailit  fls. 
avait  assez  d'enfant ,  et  qui  n'en  dé-  »  le  trouvaient  mal  fait  y  délicat  et 
pas  d'avanlai^e  ,  donnait  sa  )>  faible  ,  ils  l'envoyaient  jeter  dans 


femme  a  celui  qui  n'en  avait  point ,  a»  un  lieu  appelé  yJpodietes^  qui 

et  qui  venait  la  demander  y  et  il  dé'  »  était  une  fondrière  près  dà'Aont 

M  Taigéte  ;  car  ils  estimaient  qu^ 

(»8)  yttjre»  Uf  Kouvellef  LeUrcs  cooire  le  „  n'élilit  exp('dienl  .  ni  pour  lui  ,  ni 

Câl»fc^«»«Mliil^  »  pour  la  république  ,  qu'il  vécût, 

aSp.                                             •  .    ■  ■ 

[io)  In  Porall  Lycurgi  et  r7aaife,  pag,  5$,  (3l)  f>ans  l'articU  U<m.rnM9VÊt%\Êam*  Till, 

$tiû»  la  verfton  de  U,Oaâvt,pag»  X»,  p0g»  *iiy  eiUUion(,S9).  ' 
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»  puisque  dès  .sa  naissance  il  se  trou- 
»  viùt  compose  tl(-  manière,  que  de 
»  «jf  vie  il  nu  pouvait  avoir  ni  for- 
»  ce ,  ni  santé.  Cest  pourquoi  aa«- 

TU  si  lo*;  snr»cs-fernnies  ne  lavaî(Mi1  |ia?i 
w  d«(Qi»  Teau  les  eniaus  uai»âau»  , 
»  comme  partout  ailleurs;  mats  elles 
»  le»  lavaient  avec  du  \in  ,  pour 

))  ('prouver  s'ils  rfairnt  bonne 
t>  cuu:>Lilutioa  et  de  boaue  lrcni|>c  : 
»  car  on  dit  que  ceux  qui  sont  epi- 

)i  l('|if  î(f nos  cl  inal.itlifs ,  lut  |iou  \aut 
»  rc^islrr  à  la  forer  <lu  tjiii  1rs 
))  praLlrr,  inruKMif  Je  langueur  j  cL 
»  aue  ceux  «fti  sont  bien  sains,  en 
'>  ucv icniKMil  <1  iiiU'  r<iin[i1( ■■^ion  plus 
>»  »]ii!«r  «1  jiliis  fnrfr    .î:i  .  >> 

mariât  les  fines  dans  une  tri>;>  j^  /  vr./- 

i/<',  jciincssf.]  l.r.'>:il  DUS  PI  mI  an  juc  ,  sr~ 

imi  la  v(  r-,ifni  <ic  .M.  Da<  k  t.    '  I.c 

»  tciuus  aiHUiel  Tau  rl  l'atilrc 

»  voulaîciit  ((iir  fnnmari.lt  les  filles, 

))  rrponiî  aussi  à  la  maiiirir  <l<>iil  ils 

3)  les  t'icvaicul .  Car  Ljriir;;.ic  n  -  îcs 

>j  mai  iait  fjue  lorsf[Trellc6  Jlui;  ul  en 

i»  ëtat  (Vavoir  tles  «  ntans,  el  qu'elles 

j)  soiiliailairnt  (ra\(tir  nii  mari,  alin 

u  ij[ue  la  cuiu^a^uiti  de  1  hoittmc  leur 

»  étant  donnée  lorsque  la  nature  la 

M  demandait,  fût  pluiùt  pour  <  i!<  < 

)<  un  rrmimeiircm.  rit  *raMioiir  <  t  t]r 

»  pluisiir,  qu'uu  principe  de  iiaïuc  iil 

»  de  crainte ,  si  on  les  contraignait 

»  avant  le  terop     •  '  >;MC<«ii  alin  (pic 

))  Irnrs  corps  fiissciif  plus   (oils  rt 

»  pins  rolniàtf»  pour  aupporU'r  le» 

»  prnssrsses ,  et  résister  aux  douleurs 

)»  de  rentanlcniciil  ,  les  eiifans  «fiant 

V  la  seule  lin  <[\\  on  se  jm  (>[ios(t  dans 

»  le  ruavi.içC         Les  ïîoiuaius  ,  au 

* 

(^9)  Plut.  ,  m  l  your^n ,  4^  ,  .ciuri  lu 

vrrfion  'if  Oicii'r  ,  iLint  trs  II ciiu i qii^s 
iur  fl  •  titlrotl  ,  ruri'Ortr  un  ]>a'uiL-r  d' \i'\y\olt\ 
au  lit  ir  VI IT  ./t  J'oliininc*,  oîi  rirur  dcUiUbJe 

/«ff»c  i*^  ri(  ^ùrtmc^  X^ft'f^t  ^  Jt4tî 

?j3t<   tii:X'''   y-^>  '>  '^-'  >!  ,uÎt,j;   ,<  ut  <±',C'ji> 

fécjutnf  tX^  «"fàf  foU  Kvictit  Âr«t^{pftv 
xai<  Tatç  sèiîiaLCt  eit  W  cJjTiv  «X^o  ^«^ov- 

(lié>J  ra  ci'ii- 

fOCiatiU  l'tiprl'rnîfl  jiHii  iiulu/ii  ,  t'i'i\r\-tiL'vl: iv 
et  ain<jt  i\  fntiti .  tiimin  u..',  i  t'i  i.iitoi  n  •on  Ira  na- 
luni/n  conanruin  lu/^ri't/iu ,  corportique 

fimuoru  €it«nt  ad  uurum  J'trtndum  ai^U9 


»  contraire  ,  les  mariaient  à  douze 
»  ans  et  au  desiious ,  prétendant  que 
»  par  ce  moyen  la  femme  plu»  pure 
»  et  plus  chaste  ;  non  -  seulement 

»  poui'lo  corps,  mais  aussi  p -ttr  les 
M  meeurs ,  s'aceoutume  mieux,  aux 
»  manières  de  sou  mari.  Ainsi  Pim 
»  est  plus  selon  la  nature  pnur  :i%'oir 
des  enfaiis  ,  et  1  antre  ]>lns  selon 
it  la  int^tal<î  7  pour  bit  n  ^  ivrc  eu- 
»  semble  eri  bonne  intt  lii^<  nce,  dans 
M  une  parfaite  union,  w  Le  j>artagc 
uin-  lait  ni  Plnlarque  entre  ces 
deux  iti;iiilateur>  ne  paraît  pas  juste, 
et  n'est  guère  obligeant  pour  le  sexe. 
Cv)  auletir  trnnvc  clans  le>  rè^lemcu.s 
de  L_\  enroue  !i;  l/n-ii  ]*liysi(jin' ,  et 
dans  ceux  de  iNunia  le  liien  moral. 
?N  est-ce  pas  dire  qu'upn  ^  IMj;e  de 
doir/e'  au^  un  lu  umie  a  >i)p"î  «le  ei-ain- 
i!re  (!e  ne  plus  trouver  daut»  iiwi  com- 
pa:;iie  ni  la  pureté  du  coeur,  ni  celle 
du  corp«  i.'lS  .*  iN'esi-ee  point  s'ëri<;er 
<  n  >.(! il  i(( tu- Il  lallait  donner  ttuit 
Tavattla^e  aux  lol^  de  Lacedcmoue  j 
car  celles  des  Aomains  étaient  d\m 
«ute  lut  ])i  opres  à  gâter  les  mœurs, 

el  (]e  J'.iuti  ('  {u  ejudii  ialjles  à  la  force 
tles  eniaili» ,  cl  u  la  vie  des  ujères. 
Aristote  donne  sur  cela  ({uebiues 
[u  i'ee] il  es  iuri  Jûen  raisonnes.  Il  veut 
i,  Ui[  (ine-  Ton  ni'  marie  les  lilles  (juVi 
1  ùi^e  «le  di'i-Luit  an-,  •'t  les  garçons 
à  râpe  «le  tr<*nfe-sept .  1|  remarque 
(|ne  les  liahilans  <!e  lonles  les  \Llles 
ou  11  s  mariages  se  eoniraeleni  (»nlrc 
Je  trop  jeuues  gcn^  ,  soul  iîilirmv's  et 
j^ttftits ,  et  que  cette  hâte  de  marier 
fait  i?ioni  ir  «m  <  ourlie  un  jilus  ^rand 
nnnihre  de  {cmmes.  Il  rapj><»rle  /  o- 
racle  célèirc  tjut Jut  doiujc  aux  Tré^ 
zéniens  ,  dont  ie  sens  était  qv!.il* 
iinniritic.'i!  pinxc  qu'ils  iixi ri:^e<tient 
U-iirs  Jnats  trop  ucrts  ^  et  qui  /a£ 
t'.tph'/iu'  comme  ù  V oracle  edt  aitf 
qu'ils  nmu  raient  H  parte  qu'ils  pre^ 
riittriit  (les  jciuvics  truji  jcii/ics  ,  et  non 
parce  quiU  cueilluienl  Z^urt  Jruiià 
at*tmt  fj a' ils  fussent  mdn  (^7).  Aris- 

ieiuln'ii  .  i-ilul  ad  nihii  aliud  rmbereiU^  iftttuti 
fil'  irr.ifum,  Plutarch. ,  în  Nanfi,  p.  nn.  Cm 

%v\  T»  yat^oî/vr»  ^«vi^dflit.  lia.  potittknmi 

ri  d'Util, Il  s  pei-ventums-  Phil.  ,  lùidf'tn. 

yri. 

(37)  Je  me  sêfs  dmt  paroi**       M.  DacîcTi 


^V*^  !^,  .  TolU  empidinem 
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toto  observe  que  les  enf-ins,  qui  ne 
sont  guère  plusjeiiiK  s  (f,,,-  ceux  à  qui 
ils  doÎTent  la  vie,  n  ont  i»us  de  res- 
pect pour  eux,  et  que  dèMa  naissent 
cent  (Ic'sonîn    «lonicsfiques.  Voilà  un 

inconvtinieut  de  morale  j  il  en  ton-  -  -  *-  -  ■  , 

che  un  autre  de  même  espèce  ,  puis-  ^  raisons  dV  tal.  obligcut  les  prin- 
iju'il  concerne  k  chasteté. '^tn  Js  »«i  «es  à  ni'{Tlifrei-  cette  loi}  témêSa  la 

 ^;t^,:„,ç   conduite  (l.-   CImi les -Quint  envers 


cr«<;):or:/'/)iv  (riiy.<;,itu   Tac   tKOCTttç  v.ii.incs -i^umi  envers 

^tuirbAtTrfta-Qui't^auc  ÀKukAç-iitifAi'^Àf  Marguerite  sa  lillç  naturelle.  Elle 

ujAtSbM^wifim  Xf9ctifjineu  taÎç  a-v^w  n'avait  mte  dix  ans  torsju  U  la  utv- 

n4Ut.  Prœterea  uero  et  ad  tempe-  ""^     Alexandre  de  Medioit,  afin 


ture 


manière  toute 


fiint.    

sur  ces  paroles  j  mais  il  n'y  a  per-  ^        .a^*^  iwuwj  ui>[)o.sre 

sonne  qui,  sans  aller  si  avant et  4"**  le  second  mariage  d«  Margue- 
jui  paraît  aux  COn-  "  L  i  je  une  veuve  ne  ftitde  looff- 

t-  ^  1  II.  T   Il    fouir. c    v..»^....:/^      ^1  " 


sans  sortir  de  ce  qui  ^   

versations,  ne  soit  en  droit  d'assurer 
qu'un  mariage  précoce  ne  permet 
point  la  pudeur  de  prendre  d'assez 
profomlcs  r  u  inos.  Le  respect  qu'on  a 
pour  le  sexe,  el  le  soin  qu'on  prend 
oe  ne  point  tcnii  de  «liscours  trop 
Kbr^  en  sa  prt'^^enre ,  diminue  de  la 
moîfie  «Mivcrs  ci  llrs  <jiil  ont  ,  ou  qui 
ont  eu  un  mari.  On  les  regarde  com 
onnes  iuitiëes ,  à  qui  Toi 


me  des  personnes 
ne  doit  point  ra 

de  sorte  ((ue  les  fi   ..^ 

fort  jeuues,  n'ont  pas  le  temps  de 
s'accoutoflMr  à  un  exte'rienr  sevére  , 


»  temps  remaric'e,  parce  que  CJiar 
»  les  ,  qui  avait  trouve  sou  compte 
»  dans  les  premières  noces  de  cette 
)'  jirincesse  ,  le  cliercbait  encore 
"  dans  les  secoudos,  Klle  souhaita  m 
»  vain  qu'on  la  doan.il  ])our  lemme 
»  à  Cosme  de  Medicis  ,  successeur 
)>  d'AIe\,iiu]rc  ,  qui  la  <îeniandait 
^  w  avec  d'autant  plus  d'inst.mce  , 
'on      qu'il  n'aurait  eu  par  ce  mo^  un  ni 


xuc  uc»  personnes  luiuees  ,  a  qui  1  OU  "  4"  "  u  «unuu.  eu  par  ce  mo^  un  ni 
ne  doit  point  cacher  les  mystères  ;   »  douaire  à  payer,  ni  dot  i  resti- 

de  sorte  ((lie  les  filles  qui  se  marient    "  I*'>''f«  t'tnit  convenable; 

'  '    "         '  '     »  niais  Charles  prétendait  acheter  par 

»  les  secondes  noces  de  sa  (ille  l'a- 

j)  mitié  du  paj)(;  Paul  III,  comme  il 
»  avait  a(  11!  te  par  les  jucmières  celle 
»  de  Clément  VU.  Et  de  fait,  il  l'ac- 


111  o!î  ne  s  1- 


qilî.a  plus  d'influence  ou 

majîine  sur  riute'rieur.  Les  l'iouiaius 
étaient  si  persuadés  du  mauvais  elJet 


bMibiii.  at  ^juiauduus  uu  mauvais  euet  "  '-'^  v.iv»iitui.  »  ji.  ac  laïc,  11  lac- 
des  discours  libres,  qu'ils  ne  souf-  »•  coida  â  Qct«fien  Farnèse  qui  n'a- 
fraientpas  que  les  jeunes  fdles  (38)   "  vait  que  douae  ans ,  ce  qui  don- 

»  na  lieu  à  un  poëte  angevin  (*)  de 
)»  faire  une  des  plus  belles  épigram- 
»  mes  c|ui  parurent"  dans  le  siècle 

))  passe  (^f3  .);  Il  ne  faudrait  pas  faire 
j;rands  changemeus  à  Tépigramme 
du  iMi  nagirttui  ,  pour  faire  croire 

,1  t.     m#  "  - 


assistassent  à  des  festins  C39^.  Ils  sup- 
posaient qu'elles  avaient  roreillc 
bouchée  «ux  mots  sales,  iusques  à  ce 

que  de  petits  garçons  la  leur  débou- 
chassent à  cet  éçjard  le  joi-r  des  no- 

cea.  J^uen  oùscœnis  werùis  noi^te  nup-    —   o — ■■' >  i'""»  uiuui: 

tw  aures  retiirant  (4o).  Lc  dfiïiséfl  V®  «'est  celle  dont  H..  I^aiillas  a 
d'il  )r  K  c  devrait  être  une  loi  partoat;   voulu  parler  %  «  Jo  ne  smde  qui 

f40Roni.„od^Y,iiir.l/.         '  ' 


•  ■  "  •>  ^  "«-»  irtii.  c-iru  une  lOi  panouiy 

comme  dans  Lacédémone.  Voici  oê 
conseil. 

Nondiim  smbaeUl  ftrre  fmgum  »aUt 

maforit  nottrt  virgtiùt  dUêtîm  mu*»  vtiureis 
POcabuU.r  imbui  notuemiu.  Vwro.  in  Afitbonr, 
mpttd  NoBinoi  UmmUmm  ,  K«c«  kcÛAàm^pag. 

m.  347. 

Oi))  Confr'ret  ce  ^tU  dUiîidnt  Cjrprien  ,  lom. 
''"f  P'^S'  ioti ,  article  GvMtm  ,  citation  (17;. 

(4o)  Vsrr* ,  in  AgatlMmc,  ajmd  IfoâiamMMr^ 
*Mtam ,  F*e0  i^«tonr« ,  pag.  m.  167. 


XIII,  pag.  ni.  387.  ^% 

(♦)  Ihi  Duiu  . 

(43>  Varillas,  llittoire  d«  Fruçok 

XIII,pai:.?,8-;.  ' 

*  Î..1  "Vji.nnoie,  dans  le  AIi'nnf;ian.i  <lc  1715, 
loin.  111,  paK-  3ia,  dit  qiie  Uajle  pouvait'ckw 
bésiier  reconnaître  que  Varillas  n'a  poial  4m 
en  Yue  d'anlre  épigramme  que  celle  qne  transcrit 
Bajte.  L'anlear  e»t ,  comme  le  dit  encore  Bayle, 
Jaeqnei  Bouju  ,  en  laiin  7.i.  u/  ;m  ^///-ki..  Outre 
lef  correction*  iodit^ucc»  par  ila^le  ppur  le»  »*. 
et  i*.  *«n ,  lë  Monwia  p«ttM  f    daat  le  k*'. 
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»  est  ccWc  h(']]r  ('[(îgrammc  ^  mais  une  tn's-bonnc  partie  de  la  eaictc 
•»  clic  rsl  t)  i  s-nettc ,  et  le  iUSJfit  en  qu'ils  cherchaient  à  table.  Voilà  les 
»  ebl  bien  traite  j        ■  , 


•  Imqnibêt  mq^H  pmKdo  t  tumejbrmior  «luiii, 
■  Èrsueto  M  motti  nm  salimia  viro. 


•  Illf  fatigavil  ttneratn^  lùc  etlate  Vi 

»  Jntactam  totd  noel»  jaeere  ainit. 
■•  Diim  ticuilf  nolÉt  /  nime  Sm  iwfo  n»n  Ue»t 

tUi. 

Notez  qiu  M.  Mcnagc  avait  pu  lire 
dans  Saintc-.M.ii  th(>  (^Tj}  (|uc  .Tarqncs 
Bouju ,  président  des  ouquctcs  au 
parlement  de  Bretagne ,  et  natif  de 
Châteauncuf  en  Anjou,  est  l'auteur 
de  celle  epigramme  ;  mais  il  faut 
corriger  au  a^.  vers  satuila  cl  mettre 
sociata  ,  et  il'  fsLUt  lire  au  5*.  vers , 
<Iiirn  nn/feni,  licitit.  M.  Varillas  se 
lr<)mi)e  eu  nommant  du  Bois  celui 
qui  la  composa.  On  en  fit  une  scm- 
•blaUe  en  £niti9ab(46).  Ce  petit  S141- 

plrment  n'e<;1  pas  le  seul  fjtie  j'aie  à 
donner  à  la  remarque  (G)  de  cet  ar- 
ticle dans  la  seconde  édition.  En 
Toici  un  autre  qui  sera  plus  étendu, 

et  qui  se  rap]>orte  n  rohservation 
que.  j'ai  faite  sur  le  mauvais  ulietdcs 
-libres. 

Muret  rapporte  que  les  anciens 
Grecs  e'tablirent  fort  sacrement  (pie  les 
femmes  n'assistassent  point  aux  fes- 
tins ;  car  les  hommes  étant  accoutu- 
més à  y  parler  pins  librement,  il  e'tait 
bien  nifîîcile  qu'il  ne  leur  ('ch;>pp{U 
des  plaisanteries  opposées  à  lapudeur. 
ils  auraient  donc  offensé  les  chastes 
oreilles  du  sexe;  et  s'ils  eussent  vou- 
lu leç  ménager,  ils  eussent  perdu 


raisons  qui  lireul  que  cette  nation 
établit  cette  coutume.  Si  quelque 

femme  se  frnuvail  à  un  festin,  c'é- 
tait une  femme  à  tout  faire.  Elle  dé- 
clarait ^r-Iâ  que  non-seulement  il 
n*j  avait  rien  qne  Ton  ne  pût  dire 
en  sa   présence,  mais   aussi  (ju'elle 
était  fort  résignée  à  souilrir  tout  pa- 
tiemment. Jyequs  utla  m  uinrum 
tymposiis  aceumbebat  mulier  ,  nîsi 
quœ  qtildi'is  non  audiremodn,  i'erhm 
etiam peiyeti  posset  (47).  Muret  cite 
deux  ou  trois  passa^.  Il  allègue 
la  r«'ponse  que  tait  Thaïs  dans  Té- 
rence  an  cavalier  qtii  demandait  que 
la  jeune  Pampbila  fiU  du  festin  (48). 
Il  allègue  ce  que  Cicéron  rapporte 
de  l'impudence  de  IiubriuSjque  Ver- 
res avait  logé  chez.  l'hiiodamus,bour- 
geois  de  Larapsaqne,  pour  un  des- 
sein impudique.  Ce  bourgeois  ,  l'ohi 
(lt:s  priiieipaiix  <în  Heu  .  ne  voulut 

iamais  souiiril-  que  sa  lille  fût  amenée 
I  la  cluunbre  du  festin  ,  comme  Ku- 
brius  le  souhaitait.  Postehquam  satià 
cal  ère  ves  linfirin  t'isa  est  :  Qtiirsn  , 
inquiLj  nUloilame,  car  ad  nos  Jiliam 
tuant  non  intrà  vocaii  jubés  ?  homo , 
qui  et  summd  fpnavitate,  et  jam  id 
œtntis ,  et  pnrens  esset ,  nhstupuit 
huininis  impioùi  diclo  ;  instofe  Ru- 
brius  :  UamiUm  ,  ut  aliquid  responde- 
ret ,  neifat'it  moris  esse  Grœcorum , 
ut  in  conuii'io  uiixtrum  accumherent 
mulieres  (io^.  Vous  voyez  là  que  Phi- 
lodamus  allègue  pour  ses  raisons  que 


-il  fa«l  lire  jam  firmior^  «t 
4a  iradiiclion  qne  voici  : 

A  donre  ans  ,  veuve  Ae  l.candre  , 
Vainrmcnt  pour  moi  vigoureux, 
A  vingt  i'épottse  Hylai  qui ,  tiop  ieuie  et  trop 

•  teadre, 
Ba  iMat  MBiir  «aeor  ai  MmlaKcr  mu  fam. 
iMu  ea  Uaanra  état  ooe  lk«i-il  que  je  fava? 
Hymen  ,  qui  m*ai  albrt  taa  .plaiaini  laa  pl« 
doux  ^ 
Lorsque  pour  «OS  j*élâb  da  gbca, 
Ft  qui  dans  mon  ardeor  ma  Icarafba* 
JlélMH  !  si  daui  ton  caur  la  |nt)é' tMMVk  plae 
•RaïuU  moi  aan  pramiar  l|a  'Oa  «um  '|Maiar 
époas. 

(44)  Suite  «lu  Ménagiana ,  pag.  ly,  édition 
J«  Hollande. 

(45;  Sammarlb. ,  Elog. ,  lib.  III,  pag,  la, 
mbt.  twfi  :  H  le  iMWnii«  BuKiiu. 

(40  f'''ouf  la  iioitvfrri  dan*  la  remttnfmtÇB^ 
^«  CatiicU  LorsK ,  dant  ce  voUme* 


ce  n'('t ait  p as  la  coutume  parmi  les 
Grecs.  Quelques  .savans  ont  cru  que 
cette  excuse  fut  inventée.  Mais  Muret 
da  celle  piiee  l^Ql*  oppose  le  témoignage  d*un  grand 

orateur  (5o),  et  il  eiU  |)u  le  confir- 


mer par  les  paroles  de  Cornélius 
Népos  qu*on  a  pu  lire  ci- dessus  (5i) , 
et  par  celles  (pi*on  peut  voir  au 
chapitre  X  du  VI«^.  livre  de  Vifru- 
ve.  il  eût  pu  alléguer  qu'à  la  cour 
même  de  Macédoine ,  on  n'admettait 
,  point  les  princesses  aux  festins  que 

'•*»»Jto«»»     Ton  donnait  à  des  étrangers,  et  qse 


(47)  Mnret««,  Yariat.  Leet.,  lib.  Vit, 

II,  pag.  m  (;r)o. 

(48)  Tcrcui. ,  I^unuch. ,  aeu  IV^  te.  I, 
(/,.))  Cicero .  in  Verrais,  M.  /,  emp.  XXn, 

tom.  I ,  edtL  Graf, 

(50)  Nomme'  Uasu. 

(51)  Jrticle  HirrMCit*,  IMI.  Fiii ,  JMf. 
<4(  I  citation 
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la  complaisance  que  Tou  eut  pour  paroles.  «   Qui  aurait  ilii  ([U(>  les 

les  dëputës  du  rot  cle  Pêne,  eat  des  »  femmes   auraient  ajoute  le 

suites  qui  ])rouv«  reiif  «fue  Ton  eftt  »  tabac  et  Peau  -  tîc- vie  à  tant  dt; 
bien  fait  de  leur  refuser  ce  qu'ils  »  débauches  dont  elles  font  vanité 
.demandèrent;  cardés  qu'à  leur  prière  »  depuis  plus  de  trente  ans?  Elles 
on  eut  fait  entrer  les  dames,  ils  se  »  ne  portent  encore  ({ue dt's  barillets 
donnèrent  dc^lilirrtt'squHl  fallut  pu-  »  dV;ui-«lc- vie  à  leur  cote  ;  qui  sait 
nir  à  coups  de  poignard.  Legati  6e-  »  si  avec  le  temps  elles  nV  porte* 
nignc  excepti,iruerepulas,MfiMate  »  Milt  fiekit  dr  lMnnk<  »>^éiU^^ e^^^ 
crescente,  rogant  Amyntam,  ut  ap-  au*un  mëdecinde  Pànè(S6)  a  publié 
parnfiii  rjniînriim  ndjirint  jus  fami-  dans  un  oiivraçje  imprimé  Tan 
iianiatis  f  ad/uùUis  in  convu'ium  suis  Si  Ovide,  lu  plus  commode  ca- 

ne ^^zï  ttxofibuê  \f  id  apud  Pen-  suiste  defà^iem^iNt^ledirectear  (Tue* 
sasnaberi  pignus  ac  fccdus  hospitii.  ces  ]>nveuscs  ont  dioin  ,  dies  de- 

^uœ  lit  \'encriuit .  j'ciiilanlihs  Pcrsis  vraieut  pour  le  moins  se  contenir 
€as  conUtxLaiilibus ,  Ji/ius  ^mj  ntœ  daus  les  bornes  qu^il  a  marquées  : 

Alexander  rogat  paÈrem,  m/i«êfii  il ireift l^n  qiieles ISsmuiesborr^ 

œtatis  ac  graviiatis  suœ  ahiirt  comû-  mais  qoii>|mm  qu'elles  boitent  trop. 

Wo  ,  poUicitus  se  hospilum  tempe-  11  les  en  dëtotjmc  par  la  menace 

raturum  jocos ,  etc.  (Sa).  Enfin  Mu-  d'une  peine  qui  devait  cire  pin:  que 

ret  observe  que  les  Romains  se  con-  le  simple  dmlKMmeiir  ;  car  autre- 

tentèrcnt    d'interdire   aux  filles  la   ment  les  personnes  à  qui  il  j'arle 

liberté  de  se  trouver  aux  festins.  J'ai  n'eussent  point  considéré  comme  un 

rapporté  ailleurs  (53)  avec  quelle  sé-  j^rand  mal  ce  qu'il  leur  annonce. 

venté  ils  défendirent  aux  femmes 

l'usage  du  vin  ;  inai^  au  temps  de  Sé- 

nèque  cette  coutume  oe  subsistait 

plus  vit  eorruption  .ëtâit  si  grande 

qn^elles  s^enivraient  autant  que  lès 

nommes.   iVnn  mtitaln  ffvminnrum 

natura ,  dit-il  (5^) ,  sed  vùa  est.  Nam 

daii  vtnhim  Ueéntiam  tequaverint^ 

corporum  guoque  viriUunn>ii i (rrjua 

uerunt   

minus  ^ 

ptoffocant  :  cequè  inviUs  ingestâ 
cerihus  per  os  reJdunty  et  t^/num  Oïis- 
ne  uomitu  remetiuntur  -.  trquè  niuem 
Todunl ,  solatium  stomachi  œstuantU. 
On  peut  presque  remarquer  en  Frân» 
ce  une  pareille  m('faniorpbosc  ,  s'il 
en  faut  croire  ceux  (pii  y  voyagent 


ApUus  L  it ,  decealque  inagù  polare  pufUojt  , 
Gtm  ViineriM  pmtro  non  mntt ,  Baedk» , 
Jaeit. 

JRm  fnofM  «  ««JbpntiMfMgrart  •«!  :  aiwmu» 
(fût  p«aaMfu* 
ConHent  •  nec,  qum  tint  tingula,  bitMvidt. 

Digiia  r  :,t  .      aihituf  (fuoshbel  iUa  pali. 
Ifec  soinius  pofUii  lulnm  sticcumbere  inensâ: 
Per  soinnos  Jifri  inulla  iiudcnda  soient  (58). 


.  A^nn  minus  peri'igilunt ,  non  Me  voilà  assex  loin  tle  mon  sujet,  je 
potani ,  et  oleo  et  ntero  wiros  «n'^ï*.  rapproche  par  le  secours  d'une 
ant  :  cequè  iruntis  ingest»  tni^  citation  qui  prouvera  ce  que^ûrdii 


tooeliant  la  diminution  de  respect  à 
rejgard   des  marines.  L|  chevalier 

d'Her  ,  ^rÎTant  Ir^ne  de  ses 

cousines  qui  faisait  scrupule  de  se 

marier  riande  .linement,  lui  étale  les 
coramuditcs  uudle    trouvera  dans 


n  n'y  avait  point  de  loi  qui  défen-  »n  ëtal  oà^'elle  sera  ftnune,  et  pas- 
dit  aux  femmes  de  boire  du  vin:  sera  encore  pour  fiUa.  fTous  senzy 

ce[)endant  elles  ne  buvaient  pres([ue  lui  dit-il  (Sg) ,  madame  de  la  F.  , 

«jue  de  l'eau  au  temps  de  nos  pères  j  et  on  yous  appellera  mademoiselle 
Hais  on  assure  que  depuis  un  cer- 
tain ten^iav  dUes  se  plaisent  furieu- 
sement atTx  meilleurs  vins,  et  aux 
liqueurs  les  plus  fortes  ^  et  il  est  à 
craBare  qn^eOes  ne  ton^beoif  penâ 
peu  ou  même  rapidement  dans  les 


de  Met'          kous  serez  encore  de 

l'aimahîc  tmupe  des  filles  ,  qui  pa- 
raîtront vos  pareilles ,  et  le  seront 
peut-être,  rous  pourrez  n'entendre 
point  eeruàneà  xho^àk  qu»  des  indis^ 
crcls  disent  queUgtUtfois ,  et  il  ^>ous 
icriiiii 


éMçès  du  pays  conquis  (55).  Lisez  ces  sera  j>crmis  d'en  rougir ,  au  lieu  que^ 

(56)  M.  Bemier ,  natif  tU  Blois. 

(57)  Il  a  pour  tUr»  :  RétteKiOM , 
M  BoiU'MoU ,  Anecdotes,  p«r  A 

oourr.  J^oret-r  la  pageH. 


(5i)  Juiin.,  f»t  rtl^  eap.  lU,  fMf.  m. 

175 ,  173. 

(53)  Tom.  Vt,  pag.  959,emde^^ammt 

citation  (49). 

(54)  Sencf»,  cpl^t.  XCV  ,  pag-  m.  3()4- 

>»dtoHon  (55). 


Pcasitt 

pageVS. 

(^S)  ()\  ij.  ,  lie  Arlc  .-dnalnr..  Iih.  111.  i  J  761. 
(5ij}  LeUrcs  liu  chevalier  d'Hcr. ,  / /*.  part.  , 
iMnXtJr.pH.  mS  ,         4*  BoUM4e, 
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si  .otre  mariage  était  déclaré,  il  me  perpétuelle  rekufe  plus  les  yeux 
faudrait  ^/ue  ,>nssiez  un  air  un  qu'elle  ne  les  tente]  Jt  si  ^us  nui- 
peu  moins  innocent ,  et  plus  capable  ;  tez  une  fois  dans  l'esprU  Fintégriié 
enfin^ous  condenserez  toutes  iesnU^  des  mœurs  delà  nation,  uou?  de- 
naudenes  de  fUle  ;  sera  déli-  meunnz  persuadé  de  ce  bon  mot - 
cieux^our  .ous  ■  car  natuvrllement  Us  fiUes  Sparte  n'étaient  point 
la  pudeur  aime  beaucoup  les  petites  nues  ,  Pl.onn.^t 'l,'  p«bliq„c  hs  con- 
façons  et  cornant  ne  ^  aimerait-  vrait.  Gcnen.lrrnent  parlant ,  je  ne 
elle  pas?  on  da  qu'assez  souuent  vous  dirai  pas  que  leur  excuse  f Ut 
clic  leur  doit  tout  ce  rju'elle  est  une  excuse  pour  nous  :  mais  enfin  U 
f^ous  poun^z  les  mettre  en  usa  se  a  v  a  pnmfv-  .r^.ri,  ■  V/.j 
PJt,^w^  -J-  M  Jt^i^  js*            P  X.  "             aiqourd  hiti  quantité  de 

nf..Z  A     '  ^)) ^'^"^  L' Amérique  sehtentriona- 

TLfT        '^""-^'Z*'  fo»  oà  les  femmes  paraissent  toujours 

^tjrnt  qvc  unus  ne  porterez  pas  son  dans  l'état  de  celles  qui  dansaiint  h 

Tk^ir^Zl  r^'^"^  '^P^''^<^^^icependantlmsnos.ora- 

nJ         •;wr''r'''  ^'S^ri-^^^*  entièn^menthamU.  Mais  je  serais  bien 

an  ,  î.  raille  (Go)  de      qn\^Ue  vou-  id  dix  ans  entiers  k  plaider  la  ca^ 

draiL  dyeut  trois  bans  prononces  rhs  fdies  de  Sparte  ^ je  ^ois  bien  que 
^ut  et  clair,  ensuite  des  fiançailles  donnerais  jamais  bolu^ 

dan.  les  formes,  et  puis  des  noces  opinion  de  leur'  modestie,  rousen 

sotties  {^i).  ,       ,    -  tesdes.4thrniens,etm^mee/lled'.f- 

f'^'^r  f  ^'^^  «  «^«'^"ver  ristoie,  qui,  tout  Macédonien  nuU 

confrr  l  .u..nr  de  Larrdrmoneanr-  était ,  auaU  demeuré tTop  long-tcmps 

fârV;      f3l        F'   a  T  ^7?  ^'^'^^■^  ^<^'  Spartiates.  ^ Koici  «r 

hautement  dcclardT)Oi,r  le  bon  par-  ^  Sparte  la  fermeté  et  la 

ti;  lat  oave<tuetycurguesarri(K.  patience,  c'est  unè  ihose  étndente 
les  1015  de  Ja  bienséance   et  les  im-         /  ,  V./  des  hommes  U 

pressions  de  la  pudeur»  à  de  fens-  f,  .  „,^?.        .    ,  >-  : 

L  vues  de  polidque.    '  "  '  ^"  iP^^'' t  ^"'r  ^  ' 

•oitfoidëe  surd'aisez  bonnes  raisons!        / t"*  "^7  "Vf 

C'est  ce  gu'on  va  examiner  :  voiei  Ze  IrÉT    ^  "'^'"'^ 

paroles  Je  M.  Guiliet  (6a)  :  Les  fiUes  les  J^ZS     """^^  ^^inen^nt  de 

de  Sparte  .iansaient  toutes  ni^s  en  Z  f^ZZ'  .  '^'"i'I'i' 

1  r       ,  ^      j  Paf  ' /«'«n/ffe.  Ce  qu  on  nous  du  là 

pubhc ;  et  peu  de  gens  sont  persua-  de  cHto  bf.lnt„clc-  .1.  Po  il    ,  t  de 

dés  quil  y  eût  de  la  modestie  a  ce  Po,    ^     i  yi^,^^,^,^,^ 

spectacle.  Je  m  ima^me  >j ne  les  La-  est  Wet  solîdr  g.aéralement  par- 
cedemoniennes  ai^'aient  jiourtant  leur  °j  l  , 

,      I   ^    .  lant,  el  c  est  une  des  remamues  de 

raison,  et  que  la  chose  elunl  toute  Bah.îr  contre  le  fameux  .oXt  de 

eommune  parmi  eux,  elle  nefatsmt  Job.  L>„ieur  du  sonnet  (63)  lut  ac- 

5^L  '  '/'w"'^  ",7"  rm/.7r.no;,  cusé^dè  ie  contredire  (64)  j  et  voici 
dangereuse  et  crtminelle.  Il  se  fait  .        j**  i?^' *  »ww 

un/hOitude  de  Fœil  et  de  l'objet  ,  ITTu  .  ZI  r 

oui  dUpose  a  l'insensibilité,  et  qui  ^/t,, "  f  rT     ^  î  r  '''l'* 

î  'z^,   1   r-        "  "pas    emue  d  un  objet  digne  de 


Ifnnnit  les  sales  désirs  Je  t' imni^inn- 
tion.  L'émotion  ne  i>ient  nue  de  la 
notu^eauté  du  spectacle.  Une  coutu- 

(6oJ  LcUfMda  chevalier  d'FTerb. ,  //<•.  pa,  i., 
IrUre  XLIT,  jtag.  ai  3. 

(Gi  )  ConfTez  ce  que  lUtsus  ,  cilalion  (i-)  Je 
Varùclf  riOARiNi  ,  lom.  f^lT,  pas;.  3o6. 

(Cs)  Lacédénotie  ancienne  et  nouvel]*  •  p4Ut» 


»  compassion  j  et  immédiatement 
»  apr^,  il  désire  qu'elle  s''accoutu- 

(63)  Ceutit  Htmtmit. 

(f>j)  -/  iiiiiif  flf  ces  parole  *  : 

Il  craint  que  vou*  n'eu  «oyez  pas  émue  ; 

Ae«oa6iBe>*Tont  ii  la  tu« 
D*iin  homme  qn'i  MalFr*  «i  g  c  pliiivt* 
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à  voir  icet  objet  Pftrconsëquent  où  da  telles  nouveautés  pussent  être 

jWl  ^^frir^  €6  <^U.^  oiaiiît.  Cette  ac-  innorLnînn'iil  intn>«luit(>s.   C'est  ru 

j,  rntîttTTTTiT^r»»  n  voir  tli-v.inl  olt-i  à  vaiti  ((ue  l'on  >\'iinrcc  (Caflaililir  le 

»  sa  dami' 1  f nioiion  ijirU  vomhait  t(  nioigiia{:c  irAiislulc.  Il  n'y  ;i  rien 

9  q^^eUU  eût ,  il  la  pile  d'une  chose  «le  plus  g-avr^  et  il*-  {»!ns  seiisf*  f|'iL- 

9  ^lo'SllL  ^^inoïguec        m-  vouloir  c  li\ i  c  où  rr  plillusaplio  parle  si  mal 

«  pas.  il  prendra  la  peine,  s'il  lui  des  Lact'diimonii  nnes  (W;  :  l'esprit 


J»  plaît,  (l'acoortlcr  cela  ,  tt  se  son-  de  partialitf^  ne  parait  puint  dans  cet 
•  Tiendra  cependant   de  ce  ^ienx  onvra-^e^  vi  ainsi,  au  lieu  de  dire 

»  niot  ,  dont  i'univcrsiU;  rete!itit  de-   ijut-   les  medisiinces  des,  poele-j  ont 


»  (I  ne  par  le  passage  ues  yeux,  (piaïKi  iir«>  pni;iL>.  i»u  itstc,  n  n  t-Mi.  |'u,->  «ni 

»  ils  sont  une  fois  Itieii  assures,  elle  auc  Piutarque  uit  tlenienti  iVliâtoti: 

»  no  saurait  être  surprise.  Quand  dans  le  fait  dont  il  s'a  j;i  t.  Il  est  clair, 

j»  les  yeux  ont  contracte  habitude  et  ipiind  on  liî  avec  aUcntion,  tpic  ce 

j»  familiarité  avee  les  plus  elraiii;es  jihilnMiplie  ne  parle  ((ne  de  la  cou 

»  objeU  ,  ces  objeb ,  du  farouches  tumeuu'avaieut  ki  Lacudcmouicuucs 

»  qu'ils  «étaient ,  devenant  apprivoi-  de  maîtriser  Icuiw  maris.  Lycurgue 

»  sés  ,  et  entrant  dans  IMnie  comme  voulut  r^fornirr  cela  ,  <;m  olant  aux 
î>  amis,  ils  n'y  e\(  ileiil  pins  de  fii- 
i»  muile  y  et  rieu  ue  ij  emeut  à  leur 
»  vue.  A  force  de  voir  des  monstres, 
»  ce  ne  sont  plus  n)onstres  aux  yeux 

»  ((Ui  les  voient.  Les  specîres  mè- 
»  mes  et  les  furies  ,  ariiues  de  leurs 


femuiP'5  lVn>pite  iprelles  exerçaient  , 
ni;:  il  u  ayaiit  vu  aucuac  apparence 
d\v  réussir, il  se  désista  de  son  LMitre- 
})ns('  ,C>7     sans  nei;lîi;er  n<'anmoius 
de  iair<-  {.liisieurs  rr<;lemens  qui  SC 

-  uii^a     »v«  ,  "    ra^)purlaicnt  au  sexe  ,  et  qui  le  rçn- 

»  torches  et  de  leur»  serpens ,  pcr-  daient  très-propre  à  produire  des 
»  draientleur  force  e!  leur  horreur   cnfans  robustes,  (/est  en  \  (>rt u  de  <:«'S 
V  dans  noire  imaainalion.  [lar  l  ai  -   rètjicnieus  que  Piularque  a.  démculi 
3»  coutuniauce  de  les  voir.  A  plus  for-   Anstot^  ;  mais  il  est  tombé  dans  le 
»  teraiS0n,etC.  (65).  «Mais,  queupie    sophisme  ((ue  Ton  nomme  /;;7/o?v///o 
solide  ((ue  ])uisse  être  celle  doctrine,    Elcnchi  :  il  n'a  point  su  de  ([uoi  il 
je  ne  sais  si  on  la  peut  appliquer  à  était  question.  Lj^curguc ,  uil-il^Ga), 
notre  sujet ,  puis(pie  les  iiUea  de  La-  régla  d'abord  tout  c«  qui  ngardaU 
oédëmone ne  ]>aiaissaieMt  nues  qu'en  les  nuinaqas  et  les  naîssa/Kcs  :  car 
certains  îours  cle  enemonie  ,  et  qu<:   il  ne  f.uU  jxis  cmiiv.  ce  que  <h'  ti-ts- 
le  reste  (bi  temps  elles  portaient  uu  lofe    <^u  uyaut  Itinlc  de  relier  cl  die 
habit  ({ui  ne  laissait  voir  que  leurs  réformer  les  femmes,  il  y  renonça  , 
caisses.  C'était  le  moyen  d'irriter  la  ... 
corruption,  sans  disposer  à  Finseu-      (*'»<>) 'Ox>tv  -)      t'^v  ^o>jv  o  fft/*o{»«r»; 


sibilite  par  uue coutume  per^>éluclle.   *Tv«ti  ^i^uhiy.rr.ç  KUfTiçiituv^y  .  _ 

De  plus ,  ii  y  a  une  grande  différence  «rft^ç  i»J^«iç  ç*  .  o;  W'  ^wZj^^  •?  tm  ii 
entre  Lycur^^ue  et  lani  de 


  ^lu;  et  lanT  tic  nations 

sauvages  où  la  nudité  se  pratique. 
Celles-ci  sont  de  tout  temps  en  pos- 
session de  cet  usaçe ^  mais  Lycur^ue 
introduisit  la  nudité^daus  une  ville 
où  elle  n'était  pas  connue,   et  pen- 
dant que  tous  les  peuples  voLsins 
observaient  la  bienséance.  On  ne 
saurait  donc  Vexcuser.  rufin,  la  ver- 
tu des   Américains  ,  si  ce  que  les 
Voyageurs  eu  «lisent,  est  verilabb;^ 
ne  sert  de  rien  pour  justifier  ce  lé- 
gblaleur;  car  reveneinent  a  fait  voir 
que  L.ncedémone  n'<-tait  pas  nn  heu 

(65)  BalMC,  k  la  fin  dm  SocraU  chréùrn,  fag. 
m.  \^»* 


T»»  *)  ^■îi ♦£>'y  :>  "^'î"  s^'^'  aK'..- 

Ct'-fj}!,.  JSa::i  ii'in  tolain  riiilattM  Uttor  Ugum 
friti-t  a  t  luhian,lvi  >'l  iierlrieiuloi  Liiom  r'...*? 
fuf!rin  itC  roblUUiin,  ir.  v,ri.<  fjuuUm  ficfpur  '- 
'ifiu  '!  voMattUSrentf  <  fil  •■  I"  muli-rti  ui  o 

ne^li^entemieprmbuit.  ri^uni  r-mm  imrm,»'- 
ranur  et  Uccuriosh ,  ad  cmn^  uilicri  itnrmpr- 
rrt(jJj<T>  f;pnui  MihUiv  al'^tK-  rpu^d-.  Arjçlotelr» , 
Ul'.  ff       IU)>ul  lir.i .  <       IX.i'a^.  u..  346. 
('-:}  Tic  if»  ^yyaiîjwtç,  ^«^/Mf»  ày%t^ 

Faminar  atOtm  munt  lacvrgum  sub  leginn  ju- 
gum  adjacent  ctnuUwn  ,  ehn  i7V  rrc'nmarrnl, 
f!   cvntrk  niterfUur,  «fr  iitLajiio  ..esiiuxo'. 

vag-  a4j*  i 
(6»)  Pl«l^,  in  Lyeono,  png>  47. 
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V 

ne  pouffant  venir  à  bout  de  leur  li-  nomerides ,  ne  se  j(pndait  point  sur  ce 
ccnce  effrénée^  et  de  la  irnp  f^randti  qu'elles  porUitn^Uti  liabit  si  court, 
aulovitt;  (jucUcs  tn'iiicriL  pmc  iur  triais  sitr  ce  que  leur  habit ,  fendu  de 
leurs  vtnris.  Il  est  visible  t^uu  Plu-  chaque  côte,  laissait  voù*  leurs  cuis- 
tartjue  raisonne  mal  :  un  Itfgulatear,  se».  C'est  Plu  tare)  uc  qui  nmis  donne 
qui  abandonne  Tentreprise  de  sou-  très  -  clairenu-nt  cette  raison  de  kl 
mettre  les  femmes  à  li  iirs  maris ,  n'a-  raillerie  d'Ilï^  cus  f  ^  i  ),  Je  mVton- 
boiidouue  pas  pour  cela  tous  les  soins  ne  que  Cragius  ait  pu  couimeU#% 
oui  se  rapportent  à  Téducation  <]es  1 1  faute  que  Ton  va  lire.  Eœ  (  lÂo- 
filles  ,  à  leur  mari  ii^e,  v\c.  ^  el  neau-  licres  )  ,  instittitn  i^cUn'i  ,  t'cslcs  su- 
moins  voici  Piutarque,  «|ui,  pour  prà  i^cnua  tltcurtatas  ùrfcrebant. 
montrer  qu'Aristote  n'a  pas  eu  rai-  Undc  i^Atyc^tifiStç  dicLœ  suiù  ab  Ilj' 
8on  de  dire  ([ue  Lyriirjruc  renonça  co  poetd,  ut  testatur  Piutarckttê , 

^entreprise  «k-  reformer  la  domi-  trirK/itàm  qjiœ  feniurn  niida  oitencfe- 
iiaiioa  des  fcmmos  ,  allè|;ue  de*  rè-  fnif  (jaj.  Peut-on  dire  <ju'un  habit 
glcmen»  de  lycurguc  qui  ne  tendent  qui  ne  va  ç{ue  jusqu'au  genou  laisse 
qu'à  exciter  les  garçons  à  Be  marier,  voir  les  euiase»?  Le  haut  de  chanases 
et  qu'à  fairf  er.  sorte  que  los  enfans  que  le>  hommes  portent  depuis  tant 
soient  robustes.  Ou  trouverait  uu  de  siècles  ne  prouve-t-iJ  pas  le  con- 
miUion  de  pareils  sopiiisines  dans  traire  dans  toutes  les  variations  par 
Plutar([iic  ,  si  Ton  prenait  la  peine  où  la  mode  le  fait  passer  PS".  11  u  est 
de  les  bien  chercher.  Il  ra|){>orre  pas  vrai  ,  généralement  i>arlant  > 
dans  la  page  suiyaulo  une  réponse  c^ue  i'Labit  des  Lacedémomeimes  fùt 
qui  supjiose  manifestement  cette  vë-  si  court.  Uautorît^  de  Clëment  A- 
rite  de  fait,  que  les  mo.ris  à  Lace-  IcNandrin  est  mal  alléguée.  Cragius 
demone  étaient  domines  par  leurs  ne  Ta  p as  prise  du  bon  côte.  Oc;.f» -j  Àc, 
femmes.  Cest  une  marque  que  Ly-  dit  ce  bon  père  (j3) ,  ^ît*^  yîvu  «cU 
cnrgae  ne  reforma  t oint  cet  abus.  Bi'np  ràt  A«t»Aii«r  <^9«  4r«^Mvovc 
Remanjuez  bien  <]u\Ari-,tote  rei-oii-  irç-:xi:rScti  nxxiv'  oùSiV  yàp  f^.içoç  oTr^t/y 
naîtdans  le  memoHeu  ,  que  l.ycurgue  sltz-^  uuv^vt^xi  'j:>vaixîc  «Jtc$,tk.  C'est- 
litdes  lois  pour  la  mulLiplicaliou  de.s  à-dire,  //  n'cU  ^jui  beau  de  parler 
enfans  (Gy),  lU  s  rohcs  qui  n'aitient  que  jusqn'au- 

-Ma  3'  .  rcmanpuî  est  sur  ces  pa-  dessus  du  i^enoii ,  connue  on  le  dit 
rôles  de  M.  Guillct.  Je  nuseims  muos  de  celles  des  filles  de  Lacédt  mone  ; 
décrire ,  dit-il  (70) ,  thahit  des  fUles  car  la  biemeance  ne  soufj'rc  pas 
de  l'ancienne  Lacédémone.  Soj>hocle  qu'une  femme  fasse  voir  a  nu  «u» 
tKHts  V ajijirendm ,  SI  i'Otis  Visitiez  \'oir  <  une  partie  de  .^on  corps  quelle 
commcnL  il  a  dccnt  celui  d  Jierinio-  (ni  elle  aait.  D'abord  ou  voit  là  (^ue 
jte,  dans  un  fragment  (jue  Plutar-  Clament  Alexandrin  ne  prétend  pas 
f/tw  rapporte;  il  ctait  si  court,  que  que  cette  >  éture  lacëdémOnieiuie 
le poi'te  Ihy'cus,  en  s'en  moquant,  les  laivs:)l  voir  Ie>  cuisses  ;  mais  qu'il  la 
appelait  Pha?nomerides.  Il  est  .si"^r  ,  bl  liui-  de  ce  (ju'elle  laissait  voir  les 
1^.  qu'on  ne  tnuive  point  dans  ce  pieds  et  les  jambes.  Cragius  devait 
fragment  de  Sophocle  la  d<'scripfion  pour  b:  moiii>  s\  n  tenir  l.i,  et  ne 
d'un  habit-  car  ce  poëte  dit  seob^-  monter  point  plus  huit.  J"ajr)ute  que 
ment  que  la  tunique  (PHermione  était  Pt>u  peut  couacrver  à  ce  passage  toute 
cntr'ouverte ,  et  (jirelle  laissait  pa-  la  vërit^  nécessaire,  sans  sijp[)05er 
raître  les  cuisses  -  -2".  ll)ycus,  appe-  que  CU'meut  Alexandrin  ait  prélen- 
laat  les  iilius  de  Lacedemoue  J^lue-  du  que  les  lilh-,  de  Lacedemoîie  al- 
laient toujours  ainsi  vêtues  ;  il  sullit 
(•9)  B«t/xé^i»oç  >el^  «  voyuûdiTSC  »?  <!"  Cet  ëtat »  quaud 

frX«lV«V(  «feu  Wc  25rdtpT»«T*c,  «-^«A-  "^'"^  allaient  a  la  rbavse  ;  rpiand  rUt  s 
^îTflti  toJc  ^bx/'t<«ç  «tTi  a-A{(V'vf>-  touTt-   luttaient,  ou  quaud  elles  taisaient 

6u.l  irxiéctç.  J\,'ain  citm  vr'l.  t  l^lQr  Ugù  quant 

plurimoseste  SfMtrtiMttf  ,  l'ivuavitatquetuU.iu  '7'^  ^          c:-,li-s>ut ,  !.•<  f>^roU*  4*  PUa»f 

ti¥tu  ad  quamplurimot  Uberot  prùia^tuios.  T"'.  '  ""^'V'"' (B>  ,  c»<««i»«  t^j. 

AriflMd«»  «  M.  //  4«  R«poblic«,  c€ip.  IX,  '       (  liuiiif,  «l«  Bepubl.  Lieectieai.,  It^. 

•pt^g,  «47.  < '  '^^ 

(70)  I^6iléiiion«  ancienne  ci  nomellc,  ttai^.  (7 1)  CIcui.  AltxauJi.  ,  m  l';tJagon>,  Z*^.  //  , 

»  7«.  top.     pag.  a»4. 
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quelque  aulre  eiercice.  Or  ,  cela  ae  Uers  poinius  {*') ,  tt  ne  s  habiUait  que 
prouve  point  ([uc  leur  habit  fKI»  fort  de  petits  mantemi^t  courts,  qui  ne  cou- 


qu'il  lâut  supposer -~   ,   .       •„  . 

oessairemeilt- ,   à   moins    qu^on  ne  ui.i  (limi^ios  n  itr^  feircntibus(rii).  Mai^ 

veuille  accuser  Virgile  <Vuj^r>  cros-  je  persiste  à  maintenir  que  la  nuiUtc 

sière  ignorance  :  car  il  a  àonuc  aux  des  cuisses,  que  1  on  reprochait  aux 

fi0fea£  Uc^rfmone  une  longue  et  I  iqiîdémonicnncs ,  ne  venait  point 

large' mbe,  mais  rctrouseée  sur  le  '^'^ -^^f^f  ^.^/J^.)^"^^^^^^ 

gendlt  quand  e;lles  chassaient  :  *"  "                    "'^^  i-ncvi^m  »  4-  a  no 

Cki  muUr  iMdid'$9*f  tuUi  obvia  ttUd^ 
Vtt$ini»  ot  luthiâuruiue  gèrent  ^  •<  virginù 
arma 

RvXKTkXJt  .  


te  •  car  si  elle  ciH  ressemble  à  nos 
culottes  de  pa"e  ,  on  aux  habits  dont 
parlent  Martid  et  Dul>ravius  ,  w.  tic 
se  fût  pas  content  '  tir  les  appeler 
piuenoimtide^,  11  \x  y^  «•  personne  qui 
ne  comprenne  fort  aisément ,  que  si 
leur  jupe  ,  qui  elait  fendue  des 
deux  cotes  ,  sans  être  cousue  au  has 
des  fentes  ,  ne  fût  descendue  qu'un 
peu  au  dessou»  des  fosses ,  elles  eu»-/ 
sent  fait  beaucoup  pis  (jue  montrer 
La  description  t^ue  Pollux  nous  a  j.^  t^-uisse,  quand  elles  euii^nt  mar- 
ïaisaëede  Thabit  des  fOIes  de  Lacé-  çj^^j .  j^.  sorte  que  les  poètes,  qui 
dëmone  ne  nous  permet  pas  de  don-  avaient  en  ce  temj>s:-là  plus  deliber- 
ter  qu'il  ne  fiU  Ion;:;  ^  car  cet  auteur  tJ qu'aujourd'hui  de  s'exprinirv  gros- 
dit  q^ue  quand  elles  i»c  délaçaient  sic  rt  ntcut ,  leur  eussent  donne  une 
iusques  à  un  certain  point,  elle-  .      -  . 


Namqtie  hument  de  more  halnlem  suspende- 
rai  arcwn 

y«MÊtfi*  »  dtd*nUqm  cQtnatn  dtjfuttdtr* 
pentU , 

TB»  (74)- 


QuMls  ont  fondé  sur  le  fait.  Un  ha-  ,         .  .    v,  r  „ -,         i,  „/, 

!l.    .           .                       .         VI  I  •  f*»)Cen  c*t  pa»«in$i  qu  II  fallait  réodre  le  cai- 

bit  pourrait  être  si  court ,  qu  il  lais-  rosthttiiA»  Dvbntim.  Les  •ouUwi  qa'U  «p- 

serait  voir  les  cnîsSM.  Voyez  ces  pa-  rottrattit  nomMÎenlcafrmi^Mtoiilwrt  A 

nilea  de  Martial  vo J aines  ,  c'< -t  b-etire,  à  la  polonaise ,  tvifktz 

"                       „.         „    ,    -,  f  r  d'c«carpi,i^  ,  .1  I  I     Icc  élait  recourbé  en  forme 

Dimtdtafque  notes  Gelltca  palla  trf^it  {-b, .  ^^^^1^  ,^        ^        ,     ,          ^„  p,„„,.  Cer- 

el  ce  cpie  DubraviuS  observe  des  mo-  tain»  «abott  onrrcu  nu  «uelque  chose  de  ce  fyi- 

des,  qu'un  roi  de  Bohème  (77)  apporta  tn^m  des  .ouiier,  à  '?PP*'t"5*j)'^V" 

%    il  '             ri>*  ainii  par  Meierai,  lur  lan  i3o3  de  «on  Abrrgf 

de  France  :  Il  laissait  eroUtv  ses  che-  "i""' oe«i  yoir  Mir  ce  mot  u  hom 


,   -  -  ^  chronologique.  On  peu!  voir  Mir  ce  mot  la  OOM 

Peux  fort  longs ,  se  ehaussou  de  sou-  -  -  . 


^ur  W  chap.  vit  dtt  11*.  livn  <•  B»b«Uis. 

(78)  Dnbravius,  TTLslor.  Bobe«.,  Uk*  XX , 


(74)  Virgil.,  .'Entid,  Ub.  /,  vs,  3i4.  vv/  »       "  ■  »  • 

(75)  'ExotXfrro  <ii  xa)  l  'T-mv  îTdr9«v»f  apud  XtlttMM  ,  pag.  m.  61. 
«       ,        '           f    ^  -x/  —  .^../.  -  V,.  C*»)  t«  mode  €l«B*bîtt  couru  avait  ré|Bé«ii 

OUT»  ;^:»Ta,v,<rxoç,  et.  ^Ap«at/!r4,TIC  ajc  p^Uei;  poar  le  moin,  dès  l'année  .34^  :  tt 

TIVOC  TfltC  'JTTtpuyeLÇ  ,^  f  *  TjlÇ  XftTM  «-iÇH  f  GaRuin  ,  sur  le  Irrop*  de  la  t.tlaillc  de  Creci ,  lîv. 

9r*C«^ûtlV0V  TOt/C/M»;oj/C. /**ïtir*  **  ^TfAfl-  vin  <l<;  son  II isloi rc  ,  parle  en  ces  li-rme»  ,  et  le 

Ticiri/if,  ât^dTodTO  <f at.»0^».,:.'cr=tç  a?vrl-  ret.e  mode .  et  de  riocoo|jUnce  de  la  «ai.ua 


f*A^<iV»  lia  aulêm  dicebatur  etiam  l  irginum 


fraficai*e  M  ftil  dlwbita  :  FuÙMfer  id  Umpus 
/*w,»f  dia  auiem  atceoaiur  eua'n  Mrgtnum    p^g,  Pranciam  ¥9ttimea»nÊm  tWiMtu    ^ "  ' 
timiaite  i  cuius  pottquhm  aliquo  uufue  yinwt   tattm,  teripiorti  ttvduntiita  »l  i*< 
êoMttent,  a  malUolo  ii^triore  p»dit  f«m»ra    t.itain  agere  Francos  h  vestif'UT  judi 


cnrndebant ,  nuiximi  Spartana  ,  quat  ià^rcb 

phanomeiidas  appellahaïU.  Jiil.  PoîLix  ,  apud 
3leursiom  ,  MucclJ.  Laconic. ,  lih.  /,  c.  XIX, 
pafi.  85. 

(76)  Martial.  ,  epigramm. 

(77)  '^'«'<        maison  de  Luxembourg, 


per  Franctam  MestimenfùrtÊm  iunimi»  deformi" 
— ■— — *  .      ~i  ^ocnUumieiH 

icares.  C/f 

diderim  non  defuitseilUs  et  lasciviam  alquf  tw 
perhiam  ,  quoluliaiia  ^cntts  mala.  luiijuf;  vel 
angutliâf  vel  laxilau;  item  brevilrtir  ,  ^<-u  loti- 
gituâtm  l/manIprMn *  GaUi$tmpt  r  yi-ccant. 
Appartinneal  cornai»  rittiinm  Gsguin ,  oa 
ni  tards  guèm  à  s»  bfcsr  à»  «m  hiVito  «Mr|i> 
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dtM  oiiAiiteiiritilieiiqui  aTëca  Ters  Csmom.]  Cela  paraît  par  om  parokt 

la  fin  du  XV*.  siècle  éUiU  mmI.  Il  irAinmieii  Mat-cellia.  f^ert^m  ilUj  il 

suppose  ffu^iin  vov<'ip;oiir  italifn  di  -  parle  île  renipcruiir  Julien  ,  ;«^ir//>i/.v 

daigna  d'aller  en  France,  tant  à  cause  Cuitsun  irislior  et  Ljrcur^is  causarum 

qve  bfl  FnDAçais  étaient  i^norani ,  momema  aquo  jure  perpenelemi', 

qu'à  r  i use  qae  leur  monarq lie  portait  suum  cui(jitc  tvihiiehat  ,  nu  ^ffunin  h 

un  II        si  roiirtffn'il  ni^couv  rait  pas  ^e/v  abductus  ,  acritis  in  calumnia- 

Ics  parlicà  qu'on  ne  nomme  pas.  Cur,  tores  exsurgeiis  quos  oJerat  muUo- 

obsecro ,  trans  Alpes  non  profeetu»  f  rum'hujtumodi  pêtulantem  «li^^ttftr- 

Quotl  scirem  Gallos  maxime  stolufos  menlinm  adtisqHc  .liscrimen  erjycrtus, 

esse  ,  corpusque  curare  magis  quam  diim  esset  adhuc  humilis  et  privatus 

animum  colère  :  regemqùe-  eorum  (i).  Plu tarque  observe  quW  disait  de 

qimmtns  spUndkÙssimum  tam  bra  i  ce  Lvuirgue  qu^il  trempait  sa  plume 

tamen  l'cstitu  incedere  ,  ut  pudcnda  dans  la  mort ,  pcnse'e  qui  ne  s\iccor- 


■léaia  Mode  d«  habits  couru  ii»it  de  douvms  fWXât»!  ctxxABxroLrtê  ;):f!iorTai'rov itotXAyuof 

•n  Fr^iMc ,  et  m£ae  vériiablenient  sur  le  trin*,  mtTA  Twy  TrovMeMV  y  ai/Tco  o'uyyùo.^uy. 

Vuitî"^?5nïl'  p*i".''  '           '^■"'•^••■«*  «7r*ô  etiammstodia  et  mandàtà  fîut, 

ocnUire  ar  JoTiMi  Pentao.  Kkm.  caiT.  ,   /»                           i        •  ^ 

(7,,;  Jovlan.  Pemunvê t  Mdiàiogo,jMmnMt  mafeficorum  .comprchensin.  (Jiios 

pa^;.  m  n5t.  quidciH  omnes  expulil  ,  adch  ut  SO' 

T  vrTT  D    TT  r-         -            '  phistarum  quidam,  dicereni .  LyciA^ 

LYCURCxUE,  oratiBurathe-  „^  scriben ,  ut 

mon  ,  fils  de  LyCOphron  ,  et  pe-  qui ralamumnon  nfrnrncuta  se d  morte 

lit-fi!s  d'un  autre  Lvcurgue  que  imbuei-et  (3).  Diodore  de  Sicile  le 

les  treille  tyrans  fi  rrnt  mourir  ,  rcprcWe  comme  an  acctmtcaftrij. 

•     -,         ^  in<i liant  (4).  Joignez  a  cela  ces  paro^ 

llonssnitcaiiiejueteuipscjiieDe-  l,.s      Cierion  :  ^''nswcliJni    ■  ■ 

moslliene.  II  pliilosopiia  d'abord  curgeiàprincipiojuijisemusjq^iiuiuhc 

sous  Plalou  ;  uiais  ensuite  il  s'at-  demitigamttr  (5).  Voyez  lartanarque 

tacha  à  rart  oratoire  sous  Isocra-  ^'ll^^"**  *  l'endroit  qui  ooncerne 

.   »                            1  •  lois. 

te  ,  et  8  avança  aux  emplois  pu-  (B)  jyon  pas  ^rtm  commettre  quel- 


je  preceur  Liassms  immim  pane  ^  ,  '      ,    ,     o  i;: 

■  ,  -  *     ,  neans  et  tous  lei  t'Oifaboruis  ;  "i  .  jc  ne 

assez  an^ement  de  lui  dans  le  trouve  point  qu'illit«*oèllif«tt!^léi 

Supplément  de  Moreri  ;  mais  exercices,  ni  qu'il  ait  ëtélr^-«oiM«/|< 

non  pas  sans  commettre  quel-        A»«k.ii.r..M«.  ».  XX/f.«i^.M, 

qiies  fautes  (B).  On  le  confond  pn^.  m  371. 

(lueUnirfois  avec  Lycurffue  le  lé-  ,  (=•)  ''^^X\  ^''/^^'^llJ^ 

gisla leur  de  Lacédémone  (b).  ^t''^^"'^!^ 

^JL  -  t  j  madéufonguing  DraiMiiemnon  tOratntntotcnm^ 

P^f^-^V  (3)  PIotarcfcM.  i«  Vîti.  ^ 


//  T.indcnhrof  h  ,  in  Amniian.  Marccllia..  pag.  Bit.  .  v  < 

ZiA.  Wlf,  iftf.  /.V,  et  Corradui  ,  in  Cicer.       r4)*Hf  /4  «n«féT«»fl«  îl  «tlf  xi^|lttir  Att^ 

adAtUcum,  Ub.  I,  epist.  XIII ,  ;)reiirt«yif  TM^of.f.  nio  Inr.  Siciilu» ,  W.  XVI.  Voie* 

JMW  Igrcurgu»  de  Laa'démoM  celui  qu'il  auni  Dcnys  a  Ilalicamatse ,  in  CcQMuà  v.  i. 

jaUalt  prendre  pour  Pomteur  athénien.  Scriptomiu ,  pag.  m.  ig« ,  igS. 

(S)  i'ircrn  ,  n'\  Atlirum  ,  cpist.  Xlil,/<fc.  /. 

(A)  Ce  fut  un  ju0e.tout-h'jait  sé-      (G)  Pluurqur,  m  Vuis  drcem  Klietoruiii,  i* 

t^rB ,  et  qui  va  de  pair  avec  le  préteur  tert  du  mot  «wtocpyef ,  awlcficM.  ' 
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LYDl  AT. 

t^atn^ueur  dans  Us  iff/ix  Ç^ii  *c  célé-^^^i»  la  m*',  olympiade ,  mais  il  était 
itn^eM^n  présence  M  peuple  ;  It"  ran  des  ulus  fameux  olratean  que 
■aftHfflit  pas  dire  que  quand  il  se  fît  ceux  d^Âthènes  refusèrent  de  livrer  à 
porter  an  sénat  pour  y  remh'e  lui-  Alexandre  (i3).  Quel  âge  ne  faudrait- 
r^ÊÊÊP  publiquement  un  compte  exact  il  pus  lui  donner  quand  il  mourut , 
mPMil»«  sea  €tctionâ  \  elles  forent  sicVtaitdelui  qu^Ari^iophane  aparlë 
louées  de  tout  le  monde  ;  il  ne  fallait  dans  sa  come'die  ?  Ce  poëtc  fais;ui-il 
-JMUi,  dis-ie,  débiter  cela,  sans  obser-  mention  de  gens  obscurs  ?  5°.  Quand 
•        qu'il  s'éleva  un  accusateur  dont  on  dit  que  sur  le  témoignage  de  Dé" 


plëMeat  ,  ie  regardant  comme  un  est  taux.  Il  était  alors  en  exil  ,  et  il 

personnas^e  qui  ai>ait  en  lui  quelque  c'crivit  aux  Atln-nicns  qu'on  les  blâ- 

chose  de  (li^'in,  luiconsncrèrent,  après  mait  du  traitement  qu'ils  faisaient 

sa  mort ,  un  Ibis  (  oiseau  d'Egypte  aux  fils  de  Lycurgue  (i4).  Là-dessu» 

'semblable  à  peu  prcs  a  une  cicognéi,  on  les  relâcha.  Ce  ne  fut  point  parce 

de  même  que  le  hibou  aidait  été  con-  que,snr le  tt'moi^nagtMlo Di'mo«;tlu' ne, 

sacré  à  Xénoplwn.  C'est  n'entendre  on  les  crut  iniustcmeut  accusés.  GT 

4 rien  '      '  '    '   ^  ■  "       .  » 

snrqnp 


dans  les  paroles  de  Plutarque ,  11  ue  fallût  point  citer  Hërodot«  , 

npi  Ton  se  fonde  ^  voici  comment  qui ,  ëtant  înort  avant  <|nc  Ly(  urguc 

ntlpsatra(luitcs:0/z5f//v?n?//?;7('fj7  (M  au  monde,  n\a  pu  rien  dire  di'lui. 

M/ycurgusj  Ibis  f  qui  est  une  cigogne  La  citation  de  Pausanias  est  souffra- 

têoire ,  et,  disait-on ,  communément  h  blo,  qnoiqu^l  n'ait  dit  (  1 5)  qu'une  pe- 


l^cûrgus  tibis,  à  X,  nnphonle  Chat-  tite  partie  de  ce  qu'on  rapi)orte  ;  nui 

huant.  Cepassage  de  Plutarque  (<))  est  n'avoir  pas  rifr  Plulan|ue  ,  c'est  u] 

en  fort  mauvais  état;  mais  il  est  omissiou  qui  ne  se  pt:ut  pardonner, 
pourtant  aisë  de  Voir  qu'il  ne  signifie 
pyÉa  ce  que  l'on  drhite  dans  le  Sup- 


iis 
ne 


pas  ce  que  l  on  drbite  clans  le  ^up 
plt^ment.  Le  do(  tf  lirnri  Valois  nous 
aidera  à  renteudre  :  L  ndè  (lo),  dit- 
il  y  éUam  lins  cognommatus  esse  w- 
detur ,  qu6d  scilicet  ut  Ibis  angues  , 
sic  ipse  noxios  cifes  et  perci:;rinos 
expelleret.  uirislophanes  in  uli^ibus 
(^vt9lg6): 


Ci 3)  Diod.  Sicul. ,  Ub.  XVII  cap.  XV. 
(i4)  Plut. ,  in  Vitit  decem  RiieU,p.  843*  D, 
'(tS)  Paona. ,  lA,  /,  pm§.  «9. 

LYDIAT  (Thomas),  Anglais  de 
nation  ,  publia  quelques  écrits 
au  commencement  du  XVI*.  * 
siècle,  dans  lesquels  il  attaqua 
les  sentimens  de  Scaliger  ,  et 


Quantpthmsdoseholiastemejusco^-  ceux  d'Aristote,  etc.  (A).  Scali- 

noniinis  aliam  afiènv  causam,  quod  ger  se  Ûicha  fort  contre  lui  ,  et  le 

scilicet  JE grptooriund us  ,  aut  quàd  réfuta  avec  beaucoup  de  hauteur. 


f^itâmbict  uersuvi  illum  yliistopha-  une  epîgramme  grecque  (a)  qui 
nis  adducit,  sed  mendosum         11         f^^t  désobligeante  pour  Lv- 


me  Tient  un  netit  doute.  Cette  comé- 
die d'Arist6pliane  futjouëc  l'an  II  de 

la  91".  olympiade  fi?J  ,  et  Lyrurgne 
non-seulemc-iit  «-lait  en  vie  ,  Tau  11 

7)  PluUrcbut ,  ibidrtn  ,  pag.        ,  E. 

<8)  Jliidem,  jMg.       ,  E. 

(())  Ibidem  f  png.  843,/). 

(ir>)  Cett-à-eUre ,  parce  qu'il  accotait  aigre- 
ment et  aniemmenl. 

(it)  Tlenric.  Valesiuc,  io  Ammian.  Marcellin., 
lib.  XX//,  cap,  iX^pag.  m.  3«i. 

(1^)  Vide  Sam.  P«titi  Miicdltacâ,  lit.  / , 

tup.  Xt 


diat. Celui-ci  fitdenouveaux  livres 
contre  Scaliger  ,  et  sur  qupkjius 
autres  matières  (Dj,  et  mourut 

*  Lpclerc  observe  qu'il  fallait  dire  XVII. 
.Toly  n'a  pas  copie  ceUe  remarque  qui  est 
très-juste.  Cliaiirc>iiie  ajoatc  qadques  parti- 
cularités à  cet  article. 

{a)  Vossius  en  tmitvn  la  version  latitu 
dans  rt'.rcmplaire  de  Scalipor ,  e.l  la  puhlia. 
Forez  ,  tom.  Vlti^  pag.  aôfi  ,  la  remnrqm. 
(Oj  de  rertieleE6$fnàh  (lllidi«ld«0> 
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le  3  d'avril  1646  ,  à  l'âge  de  théolQçie  le  jouet  des  athées.  Haud- 
SOUCante  et  quatorze  ans  (d).         ^fuaquam  ratUM  oponem  me  ernOsn^ 

tum  esse  eo  quod  vulgo  solitum  esset 
(6)  Witte, /«  Diar.  jjiograph.  respontUtri  ad  hujusmodi  dogmatek 

l'tfteiit  AmrlAi««r%    •  ^/e7«o/ïS«rarrm  idem  esse  i>erum 

1^  '  ^''T'"'  '»<^  Oieologiçè,  Notez  qull 

lueDUon  de'^tt  ^  '  ^*  »*^»»"«  l'oripoe  des  fontaines?  et 

etdecelui «/!«/«  mi»,c#-w. /-và^..-.-   .  «u»»ç«». 


nouveaux  livres  co/i* 

^r«l«ir,  co«^/tf^o/i«-  maitère.:]  C'est  ce  qui  ^tra  par 

«Lii  «^^r""'     '"'^  vais  donner  et  dSnt 

^iarZ  iLTH"^  w^ft«m  c^fiee  il  ne  i>Ldt'  aucune  trace 'dans  la 

Tuade  aJ^Z  ^^^7""'^^o;,/y.«ofo-  bibliottiéque  du  sieur  Konig.  De/en- 

s7o^d^Jr^  ^^'''^"''f^'^ '''''''''  contra  Jos.  Scafi^erum /unà 

•  omZZ  Thf  l,**^"  P^rorumque  cum  Examine  Canonum  Chrinol^ 

Tstu  Z     f  7^"''"'^^^'^:  ^'7"-  ^'-.m  ^./.i,  Isagogicorum  ,  à  Londres ,  160^ , 

t^ntàamconjirmetur^.Auctore  T^^y,^  i\    .«^^^'^  »  «y^^t  quitté  le 

LvDiAT.  Il  fut  imprimé  â  Londres ,  V*"™*  *  tsxa»  des  persectt- 

>,  Uauteur  déclare  '  tions,  se  retira  au  Pays-Èas  ,  Tai] 

avis  Ail  if>rtoii»  _..  .tH-C    ^ê.  c..,.  » 


l'an  i6o5, 


rcuce  entre  la  matière  cu'lestc  et  la  "  ^       ovntt  ete  principal  du 

matière  ëlëmenUire  ,  et  i\xx\m  ail/-  collège  de  la  Sapienco  ,  à  Heidel- 

î  d^**!'î!f,r*"^'îh  t'''*''^?.',  '^"'^^  >^  ^'^'"fi  '  ^^^-^  Zacharie  Ursin  f./).  Il 
a  des  clioses  ventahles  philosonhi-  i        ri  r        .  • 

(a).  Jl  soutient  tpie  c'est  rendre  la  l>ALTiiASAR  LvDii:s  ,  I  aîné  , 

f.)  Sc.ii,ir.„a,  ,oce  Lydi.,  commcnça  dWrrcr  son  minis- 


LIÉBAOT.  a3y 

lëre  à  Dordrecht ,  yen  l'an  i6o3,  prun^  onsiûte  is-ta.  2^.  Agomniea 

et  mourut  Tan  1620  (b).  Il  com-  ^^parsh  ad  Histo- 

nosa  auelaues  livrés  ^A^    et  eut  ^«"io««••(«"-6Vim^^.  Outre 

posa  quelques  livres  ^a;  ,  et  eut  cela  il  a  lait  un  livre  intitulé  Bel- 

quatre  fais  qui  furent  ministres,  gium  gloriosum  ,  et  un  dialogue  de 

L'aîné  s'appelait  Isaac,  et  mou-  C(^nd  Donùni 

rut  ministre  de  Dordreclit ,  lais-         ^''^'"*»ers  ont  quelques  ouvrages 

sant  un  fils  nommé  Matthieu  ^»  »  "*^«»*P«»?tP«Wi/s.M.  vanTU, 

sant  un  nis  nomme  ihatthieu  ,  ministre  ot  professeur  à  Dordrecht 

qui  est  mort  muiiatre,  environ  ayanl  vu  le  manuscrit  du  t$y/i/a'*mrt 

l'an  i685  ,  et  qui  avait  une  belle  ^ncrum  de  lie  militant  et  celui  Se  la 

bibliothèque.  Jaques  Lvorus,  se-  dissertation  rfc  7/tr«men/o  ,  lesjugea 

j  £1   j    T>  iti  '  dignes  de  voir  le  10 ur  ,  et  conseilla  à 

coud  fils  de  Baltliasar ,  a  ete  mi-  «n  Hhnirp  rl^  1,  .  t.„m:«\.  VV""'^"**.^ 

_  j  '  un  iinrairc  ae  u  s  punlicr.  Ce  conseil 

niStre  ae  Uorarecat^'et  a  COn>-  a  été  suivi,  comine  a  paraît  parle 

S osé  divers  livres  (B).  L*autre  fils  volume  imprimé  à  Dort .  m-4" ,  l'an 
eBlartmLyaiiis  s'appelait  Jean.  ^^'^  ^'^'''^  ;  J^<^obu  MU 

H •   •  f.*     L       j       OYntaema  sacrum  de  ne  militari  • 
exerça  son  mmistere  à  Oude-  „i  „f„  ^  Ju^jurando  D^eZiio 
-water  en  Hollande ,  et  publia  Philologica  •  Opit»  posthumum  et 

pilusieurs  ouvrages  (G).  Ses  deux  ^l^^^^^  eruditionc  commendatum^cum 
fils  ont  été  ministres.  Il  nV  a  J^S'^ris  œneis  eUgantissimà  indsis  , 

peut-pfre  point  de  famiUe  qui  Uis^^e  illustrauU  Salomon  uan  m 

ait  iourni  plus  de  miuistres  que  theohgus   JJonlracenus.    Voyez  le 

celle-là.  journal  d'Utrecht  (  3  ) ,  et  celui  de 

,  Leipsic  (4). 

(6)  Henn.  Witte,  Dttr.Biograph.,  ;i«rl.  (Q  Jean  Lydius  publia  plusieurs 

II,  pag.  36.  ouvrages.']  Il  fit  imprimer  à  Lcyde  , 

Fan  i6io  ,  uu  livre  de  Pratéolus  in- 


id 

dr,.nn.trataex  Confessionibus  Ta.  fii^retpiïein'ffiléul  TeVZt^^ 

tome  fat  impraé  à  B^terdam  ,  Ini  l'auteur  de  cette  continuaffmi  II  avait 
i6i6 ,  et  autre  a  Dordrecht  l'annëe  donné  une  édition  de  Nicolas  de  C  e'- 
suivante.  Les  antres  ouvrages  de  cet  ^^ngis,  Pan  i6i3 ,  avec  des  not^  et 
auteur  sont  :  tacula  accensa  Histo-  elosidre.  cb 
riœ  fF'Mensmm  i  jyoï^itM  Orbis,  seu  ^ 

JVat^igatiûtiêS  primas  ù»  Amerieam    (^)  ^»'»»        i% .       4S8  et  #f^. 

"  (4;  mme  lumo  iby8  ,  ^xr^.  349. 

(B)  Jacques Lyd  1C5 a compoje?  cf*Merf      T  JT^T^  VTTT /'Tc•*w^  ««.♦.'fj^n- 

liim.]  Je  ne  parle  pointât  plusieurs  .   ^' ^'^^^.^  M  Jean)  ,  natif  deDi- 

poemes  qu'il  publia  en  flarnand  ,  ni  J^"  '  jH  ahqua  la  médecine  à  Pa- 

iSc  son  Haonischcn  (fylenspit'gel  {•x] ,  riS  ,  au  XV P.  Sîrdo  ,  avec  quel— 

impiimé  à  Dort ,  l'au  iG7i  ,m-8\  j  que  sorte  de  succës.  Il  y  épousa 

mais  VOICI  deux  ou  trois  livres  gui  ATio^l/»  1^»:^*^»^  *    ^  •  »^ 

. ,  .     VI  .  1     V    riicole  T-itienne  ^,  qui  était  sa- 

témnigncnt  qu'il  était  verse  dans  les         ,       *  en   j   /^i  ^  i 

belles-lettres,  i'».  t5Wo««m  comd-  vante ,  et  tille  de  Charles  Etienne 
yaliwn  lihri  duo  ,  quibus  varuirum  (A).  Il  publia  plusieurs  livres 
geatiummoresac  viiusinuxore  ex-  (B) ,  dont  quelques-uns  furent 

'nuptusqLefaciendisacperJiciendis\  t™™*?  diverses  langues  ,  et 
«narramur.  As  latent  imprimés  â  reimpnmes  sonvent.  |I  quitta 
Bort ,  l'an  ifi^^  »  in-4°.  On  les  a  ira-  Paris  je  ne  sais  pourquoi ,  et  s'en 

(i)  Wiue .  Diar.  Biogriipti. ,  jutrt.  tltp.3S,  ,  *  Joijr  donne  quelque*  détails  sur  Nicole 
<•)  Cêit-it-^lirt ,  tel  Ahgpfdiléa  ée$  papistai.  Etienne  et  sur  ses  ouvrages. 
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retourna  dans  sa  patrie  (C)  ,  où  tee  par  Mercklinus,  ne  fait  mention 
ii  mourut  ie  ne  sais  quand  *.        que  de  trois  ouvrages  de  Jean  Lie>aut. 

'  *      •  Thésaurus  saniUUis  panuu  faèîlts , 

'  Leclerc  remarque  que  -  LicbMtrftait  en-   à  Paris  ,  cheZ  JftCqaes  do  Ihay  >  »  ; 

-  cnre  à  Paris,  en  i59i,et  signa  avec  les  ffe  prœcni'PnfVis  cufandisqiie  i'enenis 
•  autrcâ  docteurs  en  niedccitie  lÀc(e  rap^  Covimcnlavius  ;  SchoLia  in  Jacobi 
^ortepar  Bayle  lui-même,  remarque  (B)   UoUerii  Commentoria    Ùt   /^é  1  Tft 

yfphnrismornm  Hippocratis  *.  Ojik 
oublié  les  plus  curîcuT  Je  ses  livrés  : 
ce  sont  ceux  qui  traitent  des  mala- 
dies âet  femmes  ,  et  ceux  qùi  con^' 
<'yrncnt  rnrnrr?:ftU  t^f  fcs  beautés  des 
Ueori  IV  par  ruuivcrsité  de  Paris,  le  22  Jcmnies.  Il  les  composa  en  latin.  Ils 
avril  159^  ;  maU  il  ne rappoPie pas eel  acte;  furent  ensuite  mis  en  français:  mais 
il  le  rapp'  llc  scnkmenf  et  renvoie  à  la  page  le  traduoteor  86  vit  obHce  en  QUcl- 
372  dellhsio.rcducollegedexNavarre  rencontres  à  saute?  l'orilinal 

Launoi.  Mais  on  cbereheratt  Tainement  dans   /t.  j.  „ 

cet  endroit  la  si-  nature  de  ÎJekiuf .  Launoi ,  '  JP*'*^«        "  aurait  fallu  decnrc 

ffui  a  transerif  l  a.  le  nu-nio  du  serment ,  ne  CllOSeS  qul  eotseilt  choqué  la  pu- 
donnedesaignalun  sfftu  celles despiofesseurs  dcur.  IIOU8  Terrons  cl-dessous  qu  on 
et  docteurs  de  ISav  11  re.  C  est  dans  l'IIisloire    nc  peut  paS  dire  que  Licbaut  n'ait 


•  de  Tartide  d'Âatoine  Abelli.  «  Cette 
note  contient  au  moins  deinc  fautes  :  !<>.  Tar- 
ticle  Antoine  Adeli.i  l' voyez  loni.  I,  p.  67) 
n'a  point  de  remarque  (Bj;  2".  dans  la 
remarque  (A> ,  la  seule  qu*aît  cet  article, 

Pavlo  ]>ai  le  du  serniei.t  do  fiddité  prêti-  à 


de  rUniversite  de  Pans  ,  par  Ega-ssc  du  Bou- 
lajr,  tom.  VI.  pag,  817,  que  se  trouve  la 
signature  de  Licbaut.  Joly  ,  qui  n  a  pas  pris 
la  peine  de  vérifier  la  note  de  Leclerc  ,  l  a 
copiée  sans  rien  dire,  et  jusqu  à  la  faUiM in- 
dication de  la  remarque  (B).  Voyea ,  ci- 
après  ,  la  renaïque  (,C)  et  la  noté. 


ctu  que  le  traducteur  d'un  médecin 
italien.  Il  ne  fîit  que  cela  là  Tégard 
d'un  médecin  allemand  nommé 
pard  Wolfîns  ,  dont  il  traduisit  en 
français  les  quatrcs  livres  des  Secrets 
de  médecine  et  de  Chimie  (6).  Il  «nt 
^onne  part  a  un  livre  d'agriculture 
{k)  Il  épousa  Nicole  Etienne  ,  qui  <Tue  l'on  estima  hoauronp  ,  et  dont 
était  saluante  et  Jille  Je  Charles  a  plusitnirs  éditions  (  7  ).  Cet  ou- 
Étiennû.']  La  Croix  du  Maine  (i)  Ait  ▼rage  est  intitulé  la  Maison  runi' 
mention  do  trois  ouvrages  qa*dle  7"e.  Charles  j-ticmio  en  fut  le  premiép 
avait  faits  ,  mais  qtii  nVtaient  pas  im-  •niteur  ;  Liébaut  son  gendre  le  retou- 
primés.  1°.  Jiaponsc  aux  Sia/ices  du  <  et  Taugmenta  notablcment.il  fut 
mariage  écrites  par  Ph.  des  P.  (a)  ^  traduit  en  anglais  ,  en  flamand  et  en 
a".  Le  nu'}>vis  (ramour;  3".  Apologie  aUcn^md  (8}. 

pour  les  femmes  contre  ceux  qui  les  Wotez  que  la  traduction  française 
méprisent.  Jacques  Grcvin  (3^  *  fut  des  deux  ouvrages  dont  i'ai  parle  ci- 
amoureux  d'elle ,  et  la  rechercha  en  dessus  a  été  imprimée  diversès  fins. 

mariage  ;  et  comme  il  était  poëtt'  , 

ilx:omp08a  une  infinité   de   vers  sur       *  ■'"'J  observe  que  le  Lind/miu  renovaUu 

ses  amours,  et  â  la  louange  de  sa  B?^«lS'''?r*/"  J'r*  ^''«i^'A** 

m*.  1  1<|  «A  rkt   ^  *       Barttccu  de  febnifus  liber  I  JfCfMMMi.  Mais 

Nicole  ,  ou'd  nommait  Oïymye,  Le  PapUioa  B.doy  nep.rteaideceiW!l!!î.  t^^ 

volume  de  ses  vers  d'amour  eut  â  promis  «n  Traité  »ar  U  manière  de- 


Jacques  Gréviu ,  mais  de  notre  Jean 
Liébaut. 

(B)  //  publia  plusieurs  liures*']  La 
fiiblioth<  (que  des  Médecins,  augmen- 

(t)  Bibliolhéqna  fraaiM>û«,  jMf.  S58. 
(a)  C'eri.«-«fir«  , 
Portes. 

(3)  Mcilfcin  de  ta  duché. d*  F^rrare. 

*  Joly  observe  que  J.  Grévin  était  

lie  la  Haeliesw  de  Sav^e,  et  non  de  la  dœheMe 

de  Ferrsre. 


(4)  Bibliothèque  françaiie ,  pag.  187. 


afoiue ,  la  troisième  que  l'acte  v/n/rien 
ne  soit  aUi'iil^  sans  stimules  du  mesme  amnur  et 
pareille  cui)(-u}>i»cenrc  ,  après  a'efttre  quelque 
tempf  contenu*  :  et  que  tous  denx  te  conduisent 
en  icelui  selon  la  rorine  qu'il  est  descry  en  ce 
livre  latin ,  qui  est  à  vrai  dire  SMes  peu  hon- 
neste  à  dédarer  ta  françoisjposr  l'efinoée  pc  lu- 
lance  des  hommes ,  nécessaire  tontetrois  pour  la 
Pbflipiw  été   génération  :  voyer.  le  latin. 

(G)  Cm  ouvrage  de  Wolphius  est  en  latin. 
Voyex  la  Croix  iu  Meiae,  pag,  aSf. 

(7)  CtHe  dont  je  me  fers  est  de  ffeHen,  rAs» 
Da>M  Bmhelin,  en  1666,  m  40. 

(8)  furet  favenissementau  lecteur.  F.  Anih. 
Lan^uier ,  ikéologat  de  Bié* ,  en  ««i  VmuUmr. 
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Je  me  sers  tîe  la  première  cdil ion, 
qui  eât  ccUp  de  PaiLi,  ,  in~^^. , 
et  j'aat  ane  ^édition  des  trois  Zt- 
Vte»  <2e  V^^ÊÊÊUUssernf' lit  et  orneitusnt 
éu  corps  mmi  ni  II.  Elle  est  de  Lyon  , 
l594*  il  )f  a  beaucoup  de  détails 
dana  '/biet  onTra<^e  ,  soit  à  IVgard 
des  caï'actéres  de  la  be  .ul  de  clia- 
quc  prîHio  du  corps  ,  soit  a  Têtard 
des  remèdes  qui  peuvent  rectiller 
le»  aicoideos  de'jïagrëables.  Vous  y 
trouverez  un  rbapitre  t)  <7e  la  j>nan- 
(cur  (les  e  1  crruicns  ^  et  preniii  l'eiiicni 
des  ijialicrcs  J'cca/cs.  L'auteur  sou- 
tient  que  c'est  nne  chose  iiifiportnn- 


»  neve. 


Ce  livre  de  fa  wnlaJie  fies 
»  Jcmtnes  ,  de  Liëbant  ,  n'est  qu'une 
»  traduction  de  Marine  il  m  ,  oui  1  a- 
»  yait  fait  en  italien  sous  le  t»re  de 
»  la  Coniara  (lO.  »  Je  no  sai:*  com- 
meut  accorder  cela  avec  ces  paroles 
de  )a  Croix  du  Maine:  lÀébaut  ffen- 
rit  h  Pans  cette  année  i58 4  •  car  s'il 
demeurait;  aloï's  a  Paris  ,  il  n'en  était 
point  sorti  peu  après  la  mort  de 
Charles  Étienne  >  et  c'est  pourtant  ce 
((lie  sii^iiifîcnt.  les  terau^s  de  Gui  Pa- 
tin. IS'otc/,  (pie  ("iiarles  Etienne  mou- 
rut Tan  j5GG  ^  11  n'est  pas  vrai  que 
le  livre  de  Liëbaut,  sur  ia  maladie  des 


le  :  dofic  ,  ajoute-t-il  ,  jionr  renJrc  f<  nnnt  s  ,  ne  .soit       ''''^  tradm  tinii  dâ 

la  danti>isc/fc  ay  niable  ,  en  inrl  et  ^fAnvV/e/.'/is.  Je  n'ai  jioint  la  premirrc 

parioiUb*;l[c,etaccojni>!irsti  Lcaulc  r'dition  «le  Touvra^e  de  cet  llaliejL- 

de  toutes  les  permettons  que  l'on  je  n'ai  ifue  celle  de  Venise .  ap/)w^ 

j)ourrotl  soidtaiter  en  an  hcan  cor/)s  ,  (iiouttnni  f^'^ali^rizio,  1  (l'est 

nous  ctierclierons  les  niojren^  pour  une  «édition  aufi;menf<'e  et  corrij^c'e 

corriger  la  fœteur  de  ses  excrémens,  (11)  ,  et  qui  a  pour  titre  uou  ])as  /a 

si  est  excessive.  On  serait  bien  ridi-  Coinara  ^  mais  /<•  Mcdccinepanem'n- 

ctilc  si  Ton  se  plaîi^nait  que  les  <u-eil-  aUc  itifi  rniif  'n  ilelle  tloniie.  Je  l'ai 

les  délicates  soul  oiiensees  i>ar  de  comparée  avec  l'ouvrage  de  Jeaii 

tels  discours  ;  mais  les  médecins  se-  Lidbaut ,  et  \e  Ven.  ai  trouvée  trés- 

raient  enccue  p!us  ridicules  ,  s'ils  diiTcrente.  Il  est  vrai  que  l'auteur 

avaient  e'<^ard  à  de  telles  [)laîîitcs.  Ils  t'raneals  tlit  Ix-aucouT)  de  eluiscs  <jiie 

sont  obliges  d'écrire  de  celle  ma-  l'italien  a\  ail  dites  j  mais  après  tout 

nière  :  c'est  leur  métier;  les  mena-  on  ne  peut  pas  l'accuser  de  n^étre 

gcmens  du  r)ére  Coton  (lo)  ne  sont  ((n  i  :    '  1  lueleur  (  i3).  Alarinello 

pas  leur  rèj^le.  uVut  pouil  les  nirmes  se^n[^td^•s  qiîo 

(Cj  //  s'en  retourna  ilans  sa  pa-  celui  i^ui  mit  eu  français  le  livr|St  de 
trie.  ]  Voici  un  pa^sa^u  de  (rui Patin.  Jean  Liébaut  :  il  expliciua  en  lanl^ue 

"  ^ " *  ^    ^  — *     vul^aiie  cent  choses    qu'il  aurait 

mieux  fait  ,  ou  de  su[>prinier,  ou  de 
ne  ilt-erire  fpi'en  latin  (i4).  Alerckli- 
nus  ne  connaissait  point  cet  ouvrage 
<le  Jean  Marine) io  ,  ni  celui  de  i^li 

 ,  — i       -     --  ,   ornanienli  defle  dmnr  ,  public*  j>our 

»  oaitt  s'en  alla  mourir  à  Dijon  son  la  sccoudc  fois  par  ie  même  auteur, 
J»  pa\N       Sa  femme  s'appelait  Ni-  l'an  l574< 
»  col<>  Etienne  i    elle  était  nièce  du 
»  grand  KobcrlÉlieiine  j  lequel  quit-  jj^ 


<i  Pour  ce  (pii  «'st  d«;  Jean  Liébaut , 
«  c'était  un  nn-decin  bourpiï^on  , 
»  qui  ne  lit  jajnais  ici  fortune.  Il 
»  était  gendre  de  Cliarh  s  Llicnne, 
j»  qui  mourut  accable  de  deltes  dans 
»  le  cbiltelet,  Après  cette  nnu  t  ,  Li(.'- 


»  ta  Parie  après  la  mort  de  Fran- 
»  eois'I*'.,  se  voyant  prive-  de  son 
«  bon  TTiiiIre  et  persécute  par  les 
»  SOI  L>uiustes  ,  jjour  «e  retirer  à  Ge- 

(9)  C'est  ifXrry.  du  rif.  w^. 

(10)  (^n  Fa  low'  dr       qu'il  usa  d'un  |r*ts- 
li  i.uete  biai^emont  de  j»jrol'-S  jiour  e»|>rjmer 
fiente  Ac-  hixcs  a  laiue.  Voyi^i  /'Apolojjic  de  Ga- 
raft»«  ,  pag.  lo  i . 

*  Pa  piUrtn  ,  d&DS  ta  Bibliothèque  de  Bourgo- 
gne, dit  <|  ir  P.  de  l'EctoîIa  a  dionné  la  d;«tc  <!« 
la  niort  ilr  Liitli.iul  i!.in«  y.on  Joui  na!  <lf  fl-  nn 
I     ,  oii  l'oo  lit:  *  l.ich.Tiit,  homme  ilocle,  inou- 

■  rot  (  a  la  fin  du  nmi.s  de  juin  «-^1)0)  sur  nnc 

■  Dierre 
•  Garri 


fil)  Patio,  lMtr«  CCXCVI,  pag.  S'^i  du 

tu»te 

*  Jolv  re»a;»j\jue  que  Ch.  Etienne  est  mort  en 

i5f;',. 

C\'it  la  sfconde  édition  :  la  prrmii>rc  ett 
dr  l'nn  i  rif J  ^ ,  et  a  pour  litre  dnrif  l-*  Cnlalo^tia 
d'Oxford  .-TntUtodi latte  riafirmilà  deUedon 
ne ,  Clins  cnNni  d«bb<mo  que*  nalî  eb«  poMOBo 
sri.ijilieio  il  l<.„';iiixe  drl  m.itriiiioiiici. 

f'utfi  L'article  Makikello,  toia.  X. 
(  1  /j  )  l 'v  vf: ,  pmr  exempte ,  UjeuHlet  vtr>' 
40 1  oiâ  il  donne  dirt  cotueiU  a  un  mari  qid  n'tL 
point  d'en  fant ,  t-t  qui  touhaite  d'en  avoir. 

LIGARIUS  (Qlintus),  lieute-» 
iiaiil  de  Caïus  Considius  quicom- 

rn  fniali- 


oi»  il  fut  ronir.iint  dtj  f'»»«*ojr«n  u  roc  uiandail  duns  I  AfriQUC 

iM-LanrrntnPAris,  «EloyditqilS-IiMlkrat  i_   ,  \,_ 


ÉlorditqtlS-IiMlMnc  i  ,  , 

te  de  proconsul  ,  s  acquitta  âi 
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bien  èe  sa  charge,  que  les  habi- 
tans  (lu  pays  souhaitèrent  pas- 
sionnément  (le    n'avoir  point 
d'autre   e;ouveriieur  ({ue    lui  , 
lorsque  Considius  se  retira.  Ils 
obtinrent  ce  qu'ils  demandaient, 
et  continuiirent  de  se  bien  trou- 
ver de  la  conduite  de  Ligariiis. 
Us  Toulnrent  le  mettre  à  leur 
tête  lorsqu'ils  prirent  les  armes 
au  commencement  de  la  guerre 
civile  de  César  et  de  Pompée  ; 
mais  comme  il  souhaitait  de  s'en 
retourner  k  Rome ,  il  refusa  de 
s'engager  dans  les  affaires  publi- 
ques. Un  le  laissa  un  peu  en  re- 
pos après  que  Publias  Accius  Va- 
rus  eut  accepté  le  coramandement 
(a).  Voilà  ce  que  Cicéron  expose 
*       dans  le  plaidoyer  qu'il  fit  pour 
Ligarius.  Il  passe  sous  silence  les 
autres  choses  »  et  avoue  seule- 
ment en  général  que  sa  partie 
ayait  embrassé  les  intérêts  de 
Pompée.  11  ^  a  beaucoup  d'appa- 
renœ  i|ne  Ligarius  s'était  montré 
fort  contraire  à  Jules  César,  qui 
néanmoins  lui  fit  grâce  de  la  vie 
après  la  défaite  de  Scipîon 
et  âùs  autres  cliefs  qnî  nvaieiU  re- 
nouvelé la  guerre  en  Afrique, 
pour  la  cause  que  Pompée  avait 
soutenue.  Cette  grâce  n'empêcha 
point  que  Ligarius  ne  se  tînt  ca- 
ché hors  de  1  Italie.  Ses  frères  et 
ses  amis ,  et  nommément  Gcé- 
ron  (c),  n'oubliaient  rien  pour 
lui  obtenir  de  César  la  permission 
de  rentrer  dans  Rome  ,  et  ils  es- 
péraient d'en  venir  à  bout;  mais 
sur  ces  entrefaites  Xubéron  se 
déclara  dans  les  formes  l'accusa- 
teur de  Ligarius.  Ce  fut  alors 

(a)  Tiré  de  Ctctfron ,  Ut  ontbne 

Ligario. 

(^ft)  Hirtins ,  de  Bcllo  africano,  p.  m.  ^6y. 
^c)  Gioero,  epist.  XTV,  lib.  #ri;«d  Fami- 
liar. 


RIUS. 

que  Cicéron  prononça  pour  l'ac- 
cusé cette  ndmirable  harangue 
qui  changea  d'une  façon  foute 
singulière  les  intentions  de  Jules  . 
César  (A).  Notre  Ligarius  fut  ab- 
sous à  pur  et  a  plein.  Il  ne  se  pi- 
qua guère  de  reconnaissance  , 
car  il  fut  l'un  des,  complices  de 
firutus  et  de  Gassius  (B).  J'aurai 
deux  fautes  k  reprocher  au  përe 
Rapin  (d). 

{(I)  Voyes  la  raïutrque  (A) ,  vers  la  fin. 

(A)  Cicéron  prononça  pour  TJi^a- 
rius  cette  admirable  harangue  qui 
changea  .  ,  »  les  intentions  de  Jules 
Cfsar,  ]  On  ne  peut  rien  voir  de  plas 
beau  ipie  cette  harangue.  Pomponius 
AUicus  CQ  fut  charme  (i)  j  Coruëlius 
Balbus  et  Oppias  l'admirèrent  ,  et 
en  envoyèrent  un  exemplaire  à  Jules 
César  (a).  On  ne  peut  comprendre 

Iiourquoi  le  juinsconsulte  Pomponius 
*a  lonëe  si  maigrement  :  Extat  CS^ 
ceronis  oratio  ,  dit-il  (3) ,  satis  pul- 
cherrima,  quœ  inscribitur pro  Q.  Li- 
gario, îlnàé  trouve  le  mot  satis  mal 
place  devant  un  superlatif  :  on  lui 
répond  (4)  qu'en  plusieurs  rencon- 
tres semblables  le  posilit  $e  met  au 
lieu  du  superlatif.  A  la  bonne  heure  : 
Pomponius  aura  donc  dit  gue  Torai- 
son  de  Cice'ron  pour  Liji^anus  est  as- 
sez belle.  Or  c'est  un  éioge  dispro- 
portionné ,  et  trop  tee.  Cicéron  se 
surpassa  lui-même  ,  et  dans  la  com- 
position et  dans  l'action,  et  jamais 
peut-être  le  succès  de  ses  harangues 
ne  fut  plus  insisne.  Ce'sar  n*aTait  pas 
dessein  (raLsoutîrc  Ligarius ,  et  néan- 
moins il  le  fît,  n'ayant  pu  être  à 
répreuve  des  émotions  qui  s'élevè- 
rent dans  son  âme  pendant  que  Ci- 
céron haranguait.  L  accusateur  fut  si 
fâché  de  Tissuc  de  sa  cause ,  qu'il  re- 
nonça au  barreau  (5) ,  et  s'attacha  ù 
la  profession  du  droit  civil.  Voyons 
le  narré  qu'on  trouTe  dans  Touvrage 

(i)  Cieero .  epnt.  XII  ad  Altienat ,  I.  X///. 

(i)  Ttl  ,  epi-.!.  XIX  fijuulfm  libri. 

(3)  Fonipoiiiut ,  lie  Orit;,  Jnri»,   tib.    III  ^ 
cap.  XII,  pag.  m.  4^1- 

(4)  Ifotc*  de  Rnptri ,  in  Powpo>. , 

ihiâem. 

(^)  Pomponius  ,      On§,  JwM»  lïfr.  ///,  «mp^ 
Xli,  pag.  4ai. 
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LIGARIUS. 

d^an  jésuite  sur  la  comparaison  d«  àé  ruban.  Il  est  certain 


Dt'm"?tîîriHî  et  Je  CictTon.  Consultez 
aussiie  (^c-vrautua  (6j . 

0ijEàcév<itt .  ,  ,  entreprit  la  àétén«s 
»  TÎn  Q.  LigaHus  son  aral accusé 
w  d'avoir  porl»'  les  armes  Conhc  Ctl— 
»  sar ,  (|uuiqu''il  fût  oblige  ^ar  hica 
»  de»  raisons  d^étre  dans  Sét  intérêts. 
»  Ccsar ,  qui  Tavait  tl».'j;i  t  oiularane 
»  dans  son  ca^ur,  ayant  loiiti'lois  une 
»  fort  taraude  cuciositc  d'cntcudic 
»  Cict-rort)  qu'il  n'avait  point  enteft- 
»  du  depuis  loiij^  - leiii ps  ,  à  causo 
ï»  de  son  engagement  ilaiis  la  guerre 
ï'  qu'il  venait  de  linir,  dit  à  quel- 
»  (|iies-uxi8  de  ses  amis  qui  voulaient 
>'  1  en  détourner  ,  '/il  imporlc?  cnîcn- 
>»  dofu-lti;  la  rt'sûluiion  est  pri.si^  ,  il 
»  n'en  sera  ni  phts  ni  moins  C')- 
»  Mais  cet  orateur  parla  81  fortement 
î>  pour  la  défense  tie  son  ami  ,  ([u  il 

touclia  le  cœur  de  Ccsar,  uicil^rc 
»  la  résistance  qu'il  fit  pour  ne  pas 
j»  se  laisser  fl.  eliir  :  et  Cicéron  ayant 

»  dît  f[iu:îque  ehose  de  rc  (pii  se  pas- 
^  sa  danâ  la  baUtillc  de  IMi  ir:>uit: ,  à 

*  la  louange  de  César,  ce  prince  en 

*  sentit  de  ri-moiion  dans  toute  sa 

y>  pcrsonTip  :  et  comme  s'il  elM  efe 
M  enciiante  du  discours  de  Ci< u  rou 
J»  il^  laissa  tomber  des  pa[)ierH  ([u 
»  CVait  entre  les  mains,  il  ne  put  en- 
»  fin  rcsi'!?  r  ■  tant  tle  ciiurnirs  ,  ni 
»  à  celte  ijiauiére  line  et  dt-lii'afe 
î»  dont  il  le  loua  (**)  5  et  queUpie  ré- 
)'  solution  qu'il  eiM  })ris(r  île  se  de*- 
■  i>  fendre  contre  la  rlietoiicpic  d  un 
i>  orateur  si  puissant ,  il  fut  contraint 
a  de  pardonnera  Ligarius.  Je  ne  dis 
I)  rien  d\ine  paieille  grlce  <pie  Ci- 
)>  ccron  obtint  pour  le  roi  Déjotarus  , 
«  et  ^our  son  ami  Marecllus,  qu'il 
«  obtint  de  cet  empereur  qui  était  si 
M  maître  de  ses  résolutions  ,  v.f  si 
»  dillicile  à  se  laisser  persuader  (7}.» 


'il 


que  Platar- 

que  s'est  exprinn;  aussi  fortement  que 
cejésuiU;:  on  en  pourra  ju^cr  par 
ces  paroles  de  la  traductiorf  tl'Amyot 
(8)  :  «  Et  dit-on  <Iavanfa;^e  rpic  Quin- 
»  fus  I.iqariu.-.  estant  af  cnst'  d'a>(ti!- 
i>  porte  leà  armeti  contre  Ces:fr ,  Ci- 
»  céron  le  prist  à  deFendre ,  et  que 
M  Ce'sardif  à  ses  amis  qui  estoient 
»  autour  lie  luy  :  Oue  nous  nuira 
w  d'oui r  Ciccrou  qu'il  y  a  long-temps 
»  (9)  ([lie  nous  n'ouismes  :  car  au 
j'  demeni  .tnt  l  it^ariusest  ({uant  à  nià 
»  résolution  jiie<;a  tout  condamne', 
»  puurce  ([ue  je  le  tiens  pour  un 
»  mauvais  lioiume,  et  pour  mon  ^tp» 
))  nemv.  Mais  (;icet  ori  nVust  ptus^t 
»  conunenré  à  <ntri-r  en  ju<»pos  , 
)j  qu'il  l'esmeut  nu^rveillcusement  , 
»  estant  son  ]iarler  si  plein  de  bonne 
»  grâce,  r\  \ciieiireul  eu  afl'ection 
»>  qu'on  dit  (pie  Ccsar  cliaugea  sur 
»  rheure  de  plusieurs  rnnîcuis  , 
»  nioustrant  évidemment  à  sa  face 

»  <|téil  senfoit  lout(s  sorir  sde  mou- 
»  vemeut»  eu  sou  cœur  ,  jusque.s  à  ce 
»  que  finalement  l'orateur  vint  à 
».  toucher  la  bataille  de  Pharf^ale  : 

»  car  alors  Ct'sar  transporli'  hors  de 
»  soy  tressaillit  de  toiitt"  sa  pei'son- 
1»  ne,  de  sorte  t|ue  quelques  papiers 
»  qu'il  tenoit  luy  tnm})cront  des 
»  mains  j  el  fut  contraint  malgré  1 11  \-, 
»  contre  son  urejudice,  d'ali^ioudre 
»  Ligarius.  »  Mar(pn)ns  deux  fautes 
du  \H''re  Kapln.  11  suppose  que  César 
n  (ii'oil  jtoi/il  cnlcmhi  (hi>iiis  lon^- 
itnips  Cicéron  :  il  se  trompe  :  cai'  il 
n'y  avait  que  peu  de  mois  tfue  Cicé- 
r(ui  avait  rifcilé  devant  (^ésar  la  ha- 
rangue pfij  3I(ii-(cllo.  kn  voici  la 
preuve  :  Fac  i^iiur  ^  quod  Je  hontina 
nohtlissimo  et  clarissimo,  Af.  Jlfar 

ccUo  Jr(  iiti  SXjVV.ïX  iii  cuj'iii  ,  iitiiic 
i<h'in  in  fony  ds  opttmiSf  cl  hnic  ornni 


Le  père  Rapin  n'est  ici  nullement  J'rcqucniiœ  prohatissimis  fraLvibus 
roupabte'^jife  hi  faute  (pii  i-iait  si  ot-    (Jt  concc«"f  v^£  i/inm  Scnalui ^  iiedé 
dinaire  ait  sieur  Varlllas  ,  historien   /i://ic /HY>/iA<  ( io\  ('e  sfraît  une  exeu 
qui  ne  rapportait  jamais  uue  aveu-  se  pour  ce  jésuite  que  de  pouvoir 
tare  toute  telle  quMl  la  trouvait  dans  alléguer  qu'A  s'est  conformv^  à  la 
les  auteurs;  car  il  la  brodait  à  sa  narration  de  Plutarque ,  mais  enfin 

ce  ne  serait  p^'^  '-nn  CTitiére  justilica- 
tiou:U  aurait  suivi  Plutarque  dans 
un  fait  faux.  J'ajoute  qu'Ô  n'est  pas 


mode  ,  et  lui  ajustait  une  garniture 

(Cl)  A  la  pig*  "5  df  la  partir,  édition 

de  Holltinde  ;  mats  noirt  qu«  U J'aU  $'y  trauv* 
a.i'ec  tiueli/ties  petites  ollirtHiont» 


(♦^}  NiVil  «Ole»  oMiviiei,  1 


(7}  Bapip  ,  Comparnlson  Je  l>cmo«thène  et 
d«  Cicéron  ,  ehop.  Xf^J  ,pag.  6i  ,  édition  de 


(8)  Pliitatcliu»  ,  (Vi  Vitiî  Ciceroo.,  pag,  880. 
nui  injuria*,  pr.  Lig.       (9)  Ce  n'eU  pat  le  sent  de  Platarque  ptul^ 
être.  VoYtt ,  ci-dessout ,  citation  (ti). 

(10}  Cicfro  ,  pio  Lig»rio,  cap,  XI 1.  a.  aîi  . 

■a 
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LIMËUIL. 


certain  que  cet  aufriir  erec  impttte  à 
César  ce  qu'Am^^ot  «^t  le  traducteur 
latin  pre'ten3ent  qu'il  lui  impute:  on 
a  vu  ci-dcssu8  les  paroles  d  Am^ot  ; 
et  vnici  la  vnrsion  I.ifino  imprime'e 
avec  l'original  de  Plutarque  :  (^uid 
ohstatqum  Cicerontm  tanto  inter- 
t^allo  audiamuê  diceniem  ?  Ce  latin 
rJpontl  à  ce  gree  :  Ti'  xofhôu  * J»«  Pcfovcw 
KixiftfToc  èuctiùtrttt  htycvTtK.  La  question 
est  ai  /lÀ  ;^/:ôvot/  signifie  en  ce  iieu-Iù 
ilepuiê  iong-temps  ,  après  un  long 
temps  y  comme  le  supposent  ces  deus 
traaucteurs ,  ou  s'il  ne  vaudrait  pas 
mieux  traduire  un  peu  de  temps  , 
comme  a  fait  le  docte  Fal)riciiis  (Jmd 
est  causœ  ,  traduit-il  (ii)  ,  cur  Cuc- 
ronem  ovunlem  alit^uandiù  non  au- 
diamus  ?  On  m'objectera  peut-être 
que  ce  sens  est  un  peu  absurde,  [)nis- 
que  César  ne  prétendait  pas  écouter 
une  partie  de  la  harangue  de  Cicë- 
ron  ,  et  sortir  de  rassemblée  avant 
que  cet  orateur  vfï\  fini.  Mais  jo  rr'- 
ponds  que  i^a.  Xf^iov  pouvait  être 
panni  let  Grect  une  façon  de  parler 
tout-à-lait  semblable  é  notre  expres- 
sion française  un  peu.  Or  qtiand 
quelqu^un'dit  allons  un  peu  t^oir  ce- 
la i  aUons  entendre  vir  peu'  ce  prédi- 
cateur I  rien  n'empêche  que  nous 
n'allions  entendra  va  peu  l'oraison 
funèbre  d'un  tel ,  il  ne  veut  pas^  dire 
vmrh  demi,  entendre  h  demi  ,  il  n*a 

fias  dessein  de  sortir  du  temple  avant 
a  fin  du  sermon.  Voilà  ,  ce  me  sem- 
ble ,  ridée  la  plus  naturelle  qu'on 
paisse  attacher  aux  paroles  de  César. 

L'autre  erreur  du  père  r\a[)în  est 
que  Cicéron  obtint  pour  le  roi  Déjo- 
tarus  et  pour  Marcellus  la  même  gim- 
ce  que  pour  Li|^rius.  Rien  nVst  plus 
faux  ;  e;ir  en  lieu,  il  n'obtint 
point  raijsolutiou  de  Dcjotârus  (13)  ; 
et  en  9*.  lieu  ,  ce  ne  fut  point  lui , 
mais  le  sénat ,  qui  obtint  la  grâce  de 
Marcellus.  La  iiaran{»ue  pix)  Mar- 
cello ne  fut  qu'un  rcmcrcîmcnt  de  la 
fareur  que  César  Tenait  d'accorder 
aux  prieret  de  tcnite  la  compagnie. 
Voyez  ce  que  Ciceron  narre  fui-mé- 
rae  dans  une  lettre  à  Sulpicius  (i3). 

(B)  Il  fut  Pun  des  complices  de 
Bnttus  et  de  Casnuë*  ]  Ceat  de  qnoi 

m 

(tt)  Fr.  Fabriciot»  fin  P»ronUhn9  Ontionit 

pro  Q.  LiRiirio,  pag.  a33,  rdii.  Grav. 

(la)  /'(^irt  Ifs  rfmartçuet  (D)  et  (E)  de  l'arlt- 
DtJor*»n  ,  Coin.  f  \  pt$-  4^9  44**' 

C'ttiUir*,  du  iF:  Iwrt  •dFamiliMM. 


Plutarque  ne  nous  permet  pas  de 
douter,  n  Or  y  avoit-il  un  des  amis 
»  de  Pom peins  ,  nommé  Caius  Liga-» 
»  rius  qui ,  pour  avoir  suivy  son  pat^ 
M  tv  a  voit  esté  arruse'  devant  César, 
it  et  César  l'en  avoit  absous  j  mais  ne 
n  luy  sçachaut  jias  tant  de  ^fté  de  son 
)>  absolution,  comme  estant  indienë 
»  de  »  (•  que  pour  la  lyrannique  do- 
»  mitiatiou  il  avoit  esté  en  danger, 
»  il  luy  en  estoit^emenré  fort  aspre- 
»  enuemy  en  son  cœur  ,  et  si  cstoït 
i)  au  reste  fort  familier  de  Brutus  , 
»  lequel  l'alla  voir  malade  en  son 
»  lict ,  et  luy  dit  :  0  Ligarîus ,  en 
))  (juel  teru[ts  es-tu  malade  ?  Li^arijis 
w  incontinent  se  souslevaut  sur  le 
»  coude  et  luy  prenant  la  main  droi- 
»  te  :  Si  tu  as  ,  ditnl  »  Brutus  ,  vo- 
Imité  d'entreprendre  chose  di{^c 
a  de  toy  ,  je  suis  sain  (i4)-  >»  Appien, 
(  i5)  compte  Quintus  Ligarius  par- 
mi ceux  (|ue  Brutus  et  Cassius  en- 
f^agèreiit  dans  leur  complot  ;  et  il 
rapporte  (  iG  )  la  manière  dont  p^ 
rirent  sous  la  proscription  des  triumi- 
virs  deuK  fréns  qni  s'appelaient  Lir 
garius. 

(14)  PIul;<icKns,  in  ^nto^fng.  cj'^R  :  Jp  n\f 
serj  de  la  version  d'Kmyal  II  ne  faut  pat  se 
meUre  en  peine  de  ce  que  Plittar^e  lui  donne  /# 
pre'nom  Caius  ;  c'est  un  péché  de  miuMire. 

(15)  Appian.  ,  de  Betl.  eirîl. ,  lib.  It,  pag, 
m.  î-ja. 

(lé)  Idem^  ibtd.,  Ub.  ly,  pag.  34»,  343. 

LIMEUIL  (  Isabelle  de  la' 
Tour  de  TuHEnilE  (a) ,  demoiselle 
de)  ,  fille  d'honneur  de  Catherine 
de  Médicis ,  vérifia  par  sa  con- 
duite le  bon  mot  qu'on  trouve 
dans  le  Ménnginna  [h) ,  que  la 
charge  de  fille  d'honneur  d'une 
reine  est  très-mal  aisée  à  exercer. 
Elle  SMCcomha  sous  le  poids  de  sa 
dignité  à  la  vue  de  toute  la  cour; 
car  elle  accoucha  chez  la  reine 
dans  «voir  ^të  nyarîée.  Le  prince 
de  Condë  lui  avait  fait  cet  en- 
fant. Il  s*est  élevé  là-dessus  une 
dispute  de  chronologi^'(^)- 

Varilios,  Histoire  de  Charles  IX,  /i»'. 
f\pag.  600,  éilithm  de  Paris,  ift-lX,  i684* 
r^)  Pa^.  Sti  de  ia  premi^  édUio».  d* 
Hollands. 
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isr-llf  fnf  chassée  (C):  m 


que  la  demoisr-IIf  tuf  chassée  (C}:  u  une  raânurc  de  roman  qu'il  inîî- 

«îtd'autrps,  (ju\  llciie  ptntlitpoint  »  tule  le  prince  de  Condé,  où  Fou 

le.  bonnes  gràccs  de  la  reine  rD).  *  X?*  plusieurs  traits  histpriquei 

P   .,        ...  »  très -curieux  »  et  très  >  udelement 

hu  ua  mot,  Il  y  a  ici  beaucoup  „  raj,porfr>.  M.^me  aventure  arriva  à  , 

de  varialionj»  (E  .  Quoi  c^u'il  en  »  une  autre  iiilc  de  la  reine  au  bout 

soit ,  elle  était  fille  de  Gilles  de  ^  de  deux  ou  trois  an^  :  Catherine 

la  Tour ,  seigneur  de  Ltmeiiil  (c),  "     ^"^'^''^^^  '         n''^»-^"*^  1« 

prince  aunait  celte  icunc  tiemoi- 

et  M  mana  ensuite  avec  Scipion  „  J^-u^ ,    voulut  servir  de  Toccasion 

Sardiniy baron  de  Gbaumont-sur-  »  pour  pénétrer  ses  desseins;  cVst 

Loire  ,  etc.  ,  noble  Lucquois  (d)  ^'  r^nirr[iini  i  lle  excita  la  jeune  fille  , 

(F).  Elle  rabroua  un  jour  exlré-  "      "|U>^»'*;v^î«ent  n'av.ii  pas  ht-, 

.    ttt  l  1        î*"*"*  de  solliciteur  pour  cela  ,  a  nu 

mement  1  homme   du   monde  i,  point  faire  la  prude.  M.  de  Méze- 

le  plus  terrible  ,  je  veux  dire  »  rai  vous  le  dira  mieux  ((uc  mni 
le   connétable  de  Montmoreu-  Lu  reine  tacha  d'enchaîner  le 

cî   (G).  Je  rapporterai  un  pas-     prince  de  Condé  h  la  cour  par  les 

i    T)        '  I  *  charmes  de  la  $^luptc  ,  ft  v ni-  les 

sage  de  Brantôme  ,  4U1  la  con-  „  faïc^  dlwn- 


ceriie  ,  qui  est  assez  curieux  fil) 
Sa  sœur  aînée  ,  fiUe  d'Loiiiieur  de 
Catherine  de  Médicis,  mourut  à 
la  cour.  Brantôme  en  parle  (I). 


i>  ncur  f  qui  n  ayant  rien  «pargnc 
»  pour  sentir  ta  maUresse ,  s*en  traw 
»  incomntodée  pour  neuf  mois  ,  et 
))  fut  quelfjne  temps  l'entretien  de  la 
a  cOUr,  à  qui  de  sendjlahles  accidens 
»  donnent  plutât  du  dU^ertissement 

(c)  te  Lahourcnr  ,  Additions  aux  MrniM-  que  du  scan<hiît.  Le  priuce  eut 
g  de  Castclnau,  tum.  1,  pag.  327,  compaiv   „  une  autre  galant  ci  ie  de  ffiand  éclat 


a»ee  fom.  i7,  pag.  $71 

[iV  Le  I,â!>uureiir ,  Additions  à  Casteliiau, 
tom.  /,  p'tg.  32 j.  yojrez  aussi  Yarillas,  Hia- 
toirc  de  Cnarles  IX,  /ic.  f^,  pag.  611. 

(A)  //  s'est  élevé  Ih-dessLis  une  dis- 
pute de  chronologie.  ]  C'est  à  quoi 
sans  doute  les  deux  amans  ne  s^it- 
tcndaiciit  pas  :  ils  ne  s'imaginaient 
point  que  leurs  caresses  produiraient 
une  matière  de  dispute  entre  les  au- 
teurs â  cent  ans  de  là.  Voici  le  fait. 
Commençons  par  ces  paroles  de  la  cri- 
tique générale  de  THistoire  du  Cal- 
vinisme (  i).  «  Le  prince  de  Con  dé 
»  étant  devenu  amoureux  d*ane  des 


gai- 

M  avec  lu  veuve  du  maréchal  de  Saint- 
»  André ,  et  Teût  épousée ,  si  Tami* 

»  ral  n'eût  paré  ce  coup  en  l'enga- 
)i  {^eant  dans  un  autre  mariage (3) — 
»  il  lui  lit  de  si  fur  tes  remontrances 
»  ,  qu'il  l'oblit«ea  de  rompre  par 
»  le  lien  conjugal  toutes  ses  perni- 
I)  cieuses  attaches  avec  la  marechah* 
))  de  Saint-Andi't' ,  (|iii,  en  tâchant  kÏv. 
u  donner  de  l'amuiM*  au  priuce,  en 
i>  prit  tant  ]>r)ijr  lui,  <|u*tllf  acheta 
M  son  runientement  au  prix  de  sa 
»  terre  de  Valéry ,  qu'elle  lui  dou- 
»  lia.  » 

Plusieurs  personnes  se  sont  apcr- 


»  fdlcs  de  la  reine,  nommée  made-  eues  qu  il  y  a  deux  insignes  faussetés 

»  moiselle  de  Limcuil ,  lui  en  conta  dans  ce  récit ,  car  il  n  est  point  vrai 
»  si  bien,  qu'ils  en  vinrent  a  ce  qu'on  a  demoiselle  de  Limeuil  ait  ac- 

»  appelle  la  conclusion  du  roman,  couche  en  1  anut  o  K%r  ,  et  rju'une 
»  File  en  eut  un  Cth  dont  elle  accou-  honneur  de  ia  reine  soit 

»  cha  sous  le  règne  de  Charles  IX,  le  Jo^béc  dans  la  faute  de  celle-là  avec 
»  a5  de  mai  1*1  ,  dans  le  Lonvre      P5*°f/^     ^•'"^^  quelques  années 

»  même  ;  mais  la  reine,  «lui  en  ce  ^P'*»'  "  >  »  néanmoins  des  opiniâ- 
»  temps  -  là  avait  besoin  du  prince     ^..^        •  jMgéehr^L.adann,  ,563. 

•  M.  de  Tkou,  /.  35. 

(  I  )  OriUque  (Msie,  lettre  Ht  y  pag.  45  de      (3)  CiiUmie  gén^ak ,  leUre  II J,  pag.  47. 
Utntinkmu/dttipn,  C^)  Mévrai^tikt  suprh. 
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très  qui  pcrsislcnt  à  soutenir  que  la  roman  parle  de  la  première  gros- 
date  qui  vSe  trouve  ilaus  le  roman  que  sesse,  et  M.  de  M<*zerai  de  la  serom- 
la  criiique  de  M.  Maimboujg  a  cité  ,  de.  Je  ne  saurais  me  persuader  qu  Lis 
èêt  juste  ,  et  par  conséquent  que  le  aient  raison  ;  car  encore  que  la  cour 

prince  de  CoTulé  débaucha  en  peu  de  de  France  fiM  en  ce  tcriii»s-là  fort  dé- 


temps deux  tilles  d'honneur  de  Ca- 
therine de  Médicis.  Cette  conséquen- 
ce est  très-certaine,  si  Fauteur  de  ce 
roman  ne  sVst  point  trompé  -  car  on 
ne  saurait  nier  que  l'une  des  filles 
d^hooneur  de  cette  reine 'ii*ail  aocoa- 
clië  r«n  1 56^ ,  ensuite  de  son  ccm- 
merre  awc  le  prince  j  mais  encore 
un  coup ,  Tauteur  du  roman  a  débité 
-un  mensonge.  Ce  n^est  ni  une  faute 
d'impression  ,  ni  une  fiction  poéti- 
que *  c'est  une  faiisseh-  iriiî-.foîre. 
Toute  la  suite  du  livre  lait  voir  ma- 
nifestement que  IVuteur  parle  d*une 
amourette  qui  précéda  Temprison- 
ncment  dupi  inrf  ,  et  i'arret  de  mort 
donné  contre  lui  au  mois  de  novem- 
bre t56b.  CVst  donc  de  Taiileur,  et 
non  pas  des  inij)iîmetirs  ,  (jue  vient 
le  chlilre  i5()i.  On  ne  peut  pas  dire 


re  frire 


il  rjV'titre  pas  dans  l'esprit 
qu'une  idic  de  la  reine  ait  pu  accou- 
cJier  au  Louvre  «  Van  i56i ,  et  tom- 
ber f  Ti  T  ecllute  trois  ans  après  ,  sous 
la  même  (pialitc  de  iille  de  cette 
reine.  On  gardait  encore  quelques 
mesures  :  on  avait  encore  quel(|ucs 
éi;;iriîs  pour  la  voi\  j)Mhlique.  I>ran- 
tÙBic  qui  le  savait  d'original  nous  le 
dit  en  termes  exprés  (3).  La  signifi- 
cation la  plus  iKiturelle  de  ses  paro>» 
le?!  est  fjtie  les  lilles  de  Catherine  de 
Mc'dicis  nVmt  jamais  eu  de  mcUicur 
temps ,  aue  celui  qu^elles  ont  passé 
auprès  d  ellc,  parce  <[u'elles  avaient 
nnc  anssi  grande  liberté  de  £»oûttfr 
les  joies  du  mariage ,  que  de  s'en 
abstenir,  ])ouvu  quelles  eussent lltt- 
!)i!('ré  cl  Pinduslrie  de  ne  pas  deve- 
nir uroç^es".  11  fallait  donc  qu'il  y  ciU 


qu'il  s'est  servi  volontairement  d'une  a  craindre  quelque  disgrâce,  c^uaud 
antidate,  selon  les  privilèges  du  on  n'avait  pas  cette  itidustrie  :  il  &1- 


poeme  épique  et  du  roman  :  car 
comme  son  livre  est  tout  parsemé  de 
dates  aussi  exactes  que  celles  de  Mê- 
lerai ,  soit  touchant  la  mort  de  Fran- 
çois II  et  celle  du  roi  de  Navarre  , 
soit  touchant  Tabsolution  du  prin- 
ce ,  etc.  ,  il  faut  croire  qu^il  a  pré- 
tendu donner  la  vraie  date  des  Cou- 
ches de  la  demoiselle.  Les  circon- 
stances du  jour  ,  et  du  mois  ,  et  du 


lait  que  c»>tle  reine  fît  à  peu  prc^s 
c^mmc  les  Lacédemoniens,  qui  châ- 
tiaient ,  non  pas  le  vol ,  mais  le  peu 
d'adresse  à  le  cacher.  Kous  verrons 
bientôt  que  la  Limeuil  fut  disgra- 
ciée. Ccuxquicn  demandent  des  preu- 
ves se  font  une  horrible  id<{e  a»  Qi^ 
tberine  de  Médicis.  ^ 
(B)  Les  écrivains  sont  partages  sur 
les  suites  de  cette  ai^eniuiT.  ]  Les 


lieu  ,  qu'il  a  si  soigneusement  mar-  meilleurs  historiens  conviennent  que 
quées ,  confirment  ce  sentiment,  vu   Û  reine- mère  prêta  la  main  am 
qu'elles  np  servent  de  rien  pour  Té-   amours  du  nrince  et  de  la  Limeuil 


conomie  de  la  pièce  :  il  ne  lès  touche  Voyez  dans  \a  remarque  précé 
éju'en  passant ,  afin  de  piquer  Tatten-  un  passage  de  Mézerai  :  il  es 
tion  de  son  lecteur  par  une  parti-    '  .  . 

mlarité  qui  est  assez  rare  dans  cette 
sorte  de  livres.  A  quoi  bon  aurait-il 
anticipé  de-  deux  ans  la  grossesse 
d'une  fille  de  la  reine?  Le  roman  n'y 
cap^nc  rien  :  cela  etU  été  tout  aussi 
bon  ù  deux  ans  de  là  ,  afin  d'amener 
l'intrigue  où  on  la  voulait.  La  lec- 
ture de  la  pièce  le  fait  voir  (H  i  If  m- 
ment.  Il  faut  donc  que  cet  auteur 
ait  été  trompé  par  des  mémoires  où 
l'an  1 56 1  avait  été  mis  pour  Pan  1 564> 
J'ai  vu  des  jjens  <fni  ,  apré*!  quelques 
réflexions  sur  cette  matière,  s'ima- 
ginaient que  la  demoiselle  de  Lî-  w  ^1}  •  «  «S^^- 
î»ril  .wit  Mt  d.«t  fois  le  JS^'^S!^7fX^^ 

avec  le  prmce  ,  et  que  1  auteur  du  ChdUttèn. 


;irince  et  de  la  Lime  un 

dente 
est  tiré 

dé  son  Abrégé  Clironologique.  En 
voiei  un  qui  est  jiris  de  sa  grande 
histoire  (5)  :  La  reine  n'ayant  rien 
auancë  par  tette  uoiç  (6) .  .  .  s'avisa 
d'un  autre  moyen  plus  subtil ,  qui 
rtait  de  s^aqner  le  prince  par  les 
appuis  des  caresses  et  des  voluptés  , 
auxçueiies  les  âmes  les  plus  JUtres  se 
laissent' eru^oùter  sans  'contrainte, 

(3)  V«gr«9  PéirUcU  Gabmmbs  ,  iMi.  f/i, 
jNqr.  4*  t  Guidon  (4). 

(4)  À  In  cilatlon  (*»). 

(5)  Mé*erai ,  liitloire  da  Fraoce,  tom.  //, 


Digitized  by  Google 


LiM£UlL.         '  a45 

Elle  le  traita  avec  des  dcmonstralions  »  contrihucr  j  retenir  le  {(rince  tl.mg 

d''unt:  amitié  conlia/c  cl  d'une  pai^  »  ses  ciiaîuesi.  Mais  c'était  exposer  à 

faite  confianee  j  elle  lui  fit  donner  »  trop  de  risquas  une  vérin  médiocre 

le  ^gouvernement  de  Picardie,  premier  »  que  de  la  commettre  avec  un  apiant 

sujet  de  son  mécontentement ,  et  ir.n-  »  qui  se  servait  des  moindres  avvmta- 
dre  tous  les  respects  qu'on  doit  ti  un 


»  ges  en  amour  .comme  eu  gucrn-  , 
>^  pour  poiler  d^àboid  lés  choses  à 
)i  rextremite.  La  demoiselle ,  en  fei- 
»  pnant  de  raflcction  pour  le  prince  , 
w  ou  prit  tout  de  boa,  et. pour  son 
M  malheur  ne  fut  pas  la  seiile  de  là 
cour  dont  le  (-œur  se  trouva  insen- 


w  siblemcTît  euf^age  (7).  »  11  raor 
cnsnite  les  amours  de  la  maréchale 


^ODlc 


premier  prince  du  sang.  Outre  cela 

rVe  iii'aif  rjf-  s^rrr<:  npostes  pour  l' en- 
tretenir dans  toute  sorte  de  jeux  et  de 
pa$se^mps  ,  et  les  charmes  de  la 
belle  Limeuil ,  une  de  sesJUle*  ,  la 
servirent  si  Lien  dans  ses  intentions  , 
^u'U  oublia  pour  un^  temps  toutes  au- 
tm  pensées ,  dont  Eléonorede  Roye, 

son  épouse  ,  femme  d'une  austère  «le  Saint-Andro  pour  ce  prince  ,  «t 

chasteté,  mourut  de  déplaisir  :  îcfjnel  les  libéralités  extraordinaires  ((u'ell<î 

f)uis  il  ajoule  (  8  )  :  «  La 
e  de  Limeuil  (it  des  rc- 

,  ,      ,        ,      ^      ^        .   fori  eloijçnrfes  de  la  vérité 

nec  a  la  ï^Iiqinn  huf^uenote  ,  était  le  n  sur  une  aventurr  sj  peu  commune. 

plus  ptrj liant  aiguillon  mii  réveillât  »  Elle  supposa  k  prince  moins  ainou- 

ie  èoura^e  du  prince.  Mais     autre  »  reux,  ou  plus  intéressé  qu'il  n  était 

pnn  la  maison  royale  et  eUe-mifme  »  et  slmagina  fjue  ,  puisqn'il  avait 

soujfrirent  un  grand  scandale  de  ces  »  accepte  la  terre  de  Saint-Valeri 

amourettes  ,  parce  (jue  la  Llmeud ,  i,  U  voulait  tout  de  boa  épouser  lâ 

s  étant  abandonnée  it  la  passion  du  »  maréçhale.  Sa  jalousie  en  au  rnien  la 

prince  plus  qu'elle  ne  devait  ,  fut  si  '  ' 
imprudente  ,  et  prit  si  mal  ses  mesu- 
res ,  qu*elle  ttccoueka  dans  sa  garde- 


rohe  au  su  <!<■  /  a  te  monde,  a  raison 
de  quoi  elle  la  chassa  avec  ignominie, 
mais  non  sans  quelle  parlât  bien 
hautement.  M«  VariUa»  n^a  point  ou- 
blie cette  intrigiif.  Voyons  un  peu  ce 
qu^il  en  dit.  «  l/aniour  se  mit  de  la 
a  uartie  ,  et  secouda  les  artilices  4»* 


de  sorte  ,  que  ,  n'ayant  point  asse/. 
de  biens  noiir  égaler  la  li))cralile 
de  sa  rivale,  il  lui  prit  eavie  de  la 
surpasser  ,  en  accordant  au  pri4n;<î 
a^ait  de  [)lus  cher.  La 
qui  suivit  de  bien  près 
sa  faute  ,  la  rendit  publit^ue  ,  el  la 
»  demoiselle  fiit  honteusement  chas- 
s('e  de  la  cour,  n 

\C)  .  .  •  •  1 1  \  en  a  nui  prétendent 


» 

»  ce  ([trellc 
i»  g^rossesse  , 


_  ,  ^   ^        -.....^^^  ....  ,1  y  izn  a  qui  preicndent 

a  rem».  La  demoiselle  de  Limeuil  que  la  demoiselle  fat  chassée.^  Jlcze- 

»  était  laplus  belle d«les  fdb-s  d'iion-  rai  et  Varillas  viennent  de  nous  Tas- 

)•  Tieur  ,  et  le  prince  en  devint     ^>  îs-  suror  ,  et  il  nV  a  point  de  doutr  an,» 


)»  neur  ,  et  le  prince  en  devint  "!•»  îs- 
w  sionne  ,  que  la  princesse  sa  lemmc 
»  s'eti 

)i    (le  i.l 


suror  ,  et  II  n'y  a  point  de  doute  que 
cela  ne  soit  véritable.  Un  auteur  sa- 
iperçue  ,  en  nournt  tirique  en  tombe  d'accord  ,  dans  uu 

'   '      alfentive   rcrit  trés-ixiiurieux  à  la  reine-mère  :• 

"    \  a^  oiie  que  la  demoiselle  fut  en^  n  t-t; 


I  tnt 

>:isie.  La  régente 
i)  aux  moindn's  occasions  d'aflermir 

»  sa  puissance  ,  rej^arda  cette  cou-  dans  uu  couveut  (9}.  fli.  le  Laboureur 
mine  l'une  des  plus  fa-  rapporte  un  fraj^ent  de  cette  satire, 

qui  TIC  sera  point  mal  ])lar<'  ici.  J*y 


arriver 


»  joncture  comme 
»  voral>les  <pii  lui  pou.  li! 

M  Elle  s'imagina  que  comme  les  Cli.l-  joindrai  le  preambide  dô  M  !p  Labou*'- 

»  tillona  avaient   engage  le  prince  reur  ,  parce  qu'où  y  trouvera 


»  diM  rhf^resie  ,  en  lui  faisant  i  ;  ii-  a  utre'cause  des  amourettes  du  prince, 
"  «er  îenr  nièce  ,  elle  pourrait  aussi  et  le  temps  auquel  la  demoiselle  se 

»  le  raitieuer  à  la  conimuniou  de 


»  Féglise  ,  en  lui  donnant  pour  fem- 
»  me  uno  fille  qui  avait  Tbonneur 
3)  d\Hre  sa  parente,  dont  les  cbarmes 
»  arr<îteraieDt  son  iucoustaoce  y  et 
»  lui  tîreraieni  les  secrets  dn  calvi- 
»  vinisme.  Elle  commanda  sur  cette 
»  présupposilion  à  la  demoiselle  de 


V  ,  pn^.  i^C,  l  ilil.  de  Hollande  ,  à  Vmm»  s563, 
iS;  Lit  ini'ine  ,  f^<ag.  3/|3  ,  -l.Jtj. 
Tq)  Lrf  Notes  marsiuiales  dtt  CliRrie*  IX  èt 
Vârîlias,  à  L'édition  d&  Paris  ,  j'i-ia  ,  ifia/,,  // 


V ,  pan-  6o4  ,  portant  .  qtîc  la  rcinr  la  fit  cod- 
«linre  par  un  île  ses  vâlc(>  de  rliambrr,  ronimc 
r>f  luil ,  au  C4>uveal  de*  Cordelière»  de  la  viilc 

V  uo  ncu  oubUer  de  ce  qui  ^tourrail  Noim.  j  • 
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délivra  de  son  fardeau.  '<  (lo)  Parmi 
„  ces  nouvelles  ,  i!  osf  narir  4<"  Pac- 

conchcment  de  la  belle  de  L  .  .  .  . 

Vwac  ^es  filles  de  la  reine ,  à  propos 
9  d^  quoi  il  sera  bon  de  remarquer 
I,  que  ,  depuis  lu  ya'w  d**Orldans  ,  le 
'  j,  prince  de  Condc  étant  dcmcurë  à 
„  la  cour ,  il  ne  crut  pas  pouvoir 
„  mieux  faire  j)nur  lever  les 
„  soupçons  qu'on  pourrait  avoir  de 
^  lui  ,  que  de  se  jeter  dans  les  pïaî- 
»  sirs  du  temps ,  et  d'y  faire  une 
a  mnîtrcsïie.  La  reine ,  qui  crut  que 
»  ce  serait  un  lien  pour  le  retenir , 
„  ne  fut  pas  fâchi^  que  cette  demai» 
»  selle /crâne  des  premières  maisons 
y  du  royaume  ,  soufTT-U  ses  vœtix  et 
y  ses  services  ,  ne  croyant  peut-être 
»  pas  que  cette  amitié  dût  passer  la 
»  galanterie  ;  mais  soit  que  la  (lUene 
»  pût  résister  à  la  qualité'  et  à  la  raî- 
»  son  d^etat  jointes  cn:»emble  ,  ou 
»  bien  à  Testime  de  ce  prince ,  ou 
n  qu'eUeesper.lt  de  IMpouscr  un  jour, 
M  comme  Ton  dil  lui  avait  pro- 

i,  rais ,  au  cas  que  Leonorc  de  Koye 
m  sa  femme ,  qui  était  d^une  santë 
»  de'scspere'e  ,  vînt  à  mourir  ,  comme 
»  il  arriva  raiinf-f  fnOme,  elle  ne  put 
j>  long-temps  tenu  contre  Tambition 
»  et  contre  l'amour ,  et  tout  fut  ré- 

»  vél('  par  1,1  Tiaissancr  lîe  ce  ri1s,pf*n- 
j>  (laut  le  voyage  de  Lyon.  C'est  ainsi 
»  qu'en  parle  ce  libelle  (i  i). 

>  Fuelia  illa  nobilis  , 
»  Quœ  rruL  ïam  amabitif  ^ 
B  Coriumtii  aduUerium 
»  El  nupfr  fecit filinm, 

•  S9d  dUuHl  mMfm  rtginam 

•  tUifwi*M(^)  

>  Et  quod  hoc  yalithalur 

.  Ut  principem  hwtarHur. 

•  Al  inultt  lintii'i  /j'ifi  paler 

•  JSon  est  pciiu  rps  ,  .rnl  eti  aller , 
■  Qui  régi  est  à  trcrrtts  ^ 

m  Omnibm  ett  notât  stuii. 
•  ConirA  hùne  tamen  rrgiiui 

•  Se  oitendit  lanlum  pUna 
«  CkoUrd  ^  ac  si  netcisset 

•  Hoc  quoii  puelln  f'e<  i$tttf 
"  Et  dédit  ilU  custodes 

•  Superbot  nUnis  et  rud** , 
»  MiUenf  itt  nuuuutenmn 
m  Qmmr»  r^frigmam, 

(lo)  Le  Lairaureur  ,  Addiliims  aux  Mémoires 
deCMlelstu,  lom.  //,  p*g,  S?!, 
(ii;  CéittitM  êa*  nouvMet  en  rim*  protàl- 

tjue,  adresf/et  toxu  h  Mm  dm  Jeun  Pkitoglu' 
lue  ,  dvrlriir  tir  Sorhunnr-  ,  à  in.'hre  PanduTphe 
y^'f-u'u  tiliuf  ,  bucheher ,  iln  q  juillet  i508.  Le 
Luboiirciir,  lu  mfine,  pag.  36jJ. 

{*)  Snpiilccx  luniimcnt  Lu€Ïnam%  oa  mêmf! , 
«•ÎTCttlIa  i«ni*rqv«  4e  H.  KticMn»,  pug.  iS4  il« 


»  S*d  MrÙ  pn  Mut  fcfi  re 

•  Sic  non  duéebat  trmttai  e  , 

•  ■/{  rxctttarr  ino'lu  uni  , 

•  7'r'iiifiitr  ,  i>criotut-n  ,  et  locUm. 

•  Àliif  non  fil  laitier 

•  Qum  faciunl  simiUur, 
•  Prldit  vmiH  umaeimm 

m  Pmetium  este  morCMMf»* 

k  Et  fuit  magna  jactmu 

m  P'         ptilclirii  crraltiriî , 

•  Quie  nuiic  esl  cuin  cœUtibut 

>  Rogaiii  Priifii  pro  patribtUf 

>  Et  ut  paiti  fil  tnfUut. 

»  La  reine  s'otieiisa  d'autant  pins 
u  de  ce  désordre,  arrive  dans  sa  mai- 
»  son ,  qu'il  fut  si  public  qu'on  ne  le 
»  pTit  crier;  mai^  le  femps  apaisa 
»  tout ,  et  puis  la  demoiselle  se  ma- 
N  ria.  »  La  cour  arrira  à  Lyon  la  mi- 
juini564'  Puis  donc  que  la  demoiselle 
accnuflm  pendant  ce  voyage,  on  peut 
raisonnablement  supposer  que  son 
enfant  vint  au  monde  le  mai  de  la 
même  année  ^  de  sorte  que  Tauteur 
dn  roman  aura  bien  marqué  le  jour, 
mui<i  non  pas  l'année. 

(D)  .  .  .  Et  ^attires  qu'elle  neper^ 
(Ht  point  Us  bonnes  grâces  de  la  rei' 
nr.  "]  C'r^t  Topinion   de  celui  qui 
composa  le  roman  dont  j'ai  parlé.  Im 
reine ,  dit-il  (lî),       e/i  ce  temps-lk 
af ait  besoin  (lu  prince  de  Condf  pour 
balancer  la  puissance  de  la  maison 
de  Guiàe  f^ui  !>  éleuait  trop  ,  ettt  com- 
passion tu  la  fragilitr  humaine.  11 
f?nppo<;('  fpie  la  demoiselle  continua 
ses  ionctions  de  fille  d'honneur  auprès 
de  la  reine,  et  qu'elle  t4cha  de  porter 
le  prince  à  ne  point  prendre  les  ar- 
mes, 3fademoi(t€'!e  de  fJtitcuif,  dit-il 
(i3^  ,  compagne  de  mademoiselle  du 
Rouet  (i4) ,  et  JtUe  d'honneur  comme 
elle  ,  que  le  prince  de  Condé  avait 
aiittvjhis  ainu  e  ,  jtisffuh  en  t^enir  à 
line  J'aniiUantc  dont  elle  aidait  été 
ffiielqnc  temps  incommodée  ,  fit  tout 
ce  fui  lui  fut  possible  pour  convertir 
la  passion  qn  if  avait  de  combattre  , 
en  une  autre  oh  elle  trouvait  que  le 
eombat  avait  quelque  chose  de  plus 
agrt-able.  Elle  sat*ait  son  penchant , 
et  tout  vaillant  qu'il  était  ,   elle  ne 
tioutail point  qu'il  ne  Jdl  aum  j>t:iiii- 
hle  h  V amour  qu'il  la  e^loire.  EUe  lui 
écrivit ,  <■/  l<-  pria  tic  considrtvr  tpt'il 
allait  J (Il n;  la  ^lu-rm  a  une  personne 
a  qui  il  ne  l  avatt  pas  toujours  Jaile  , 
puisque  sa  relifiion  la  mettait  au 

.  (la)  Paif.  71»,  r'dttion  de  Hoitande  ^  i6Si. 
(li)  l'ap.  ii3. 

(14)  Maiirtttt  du  roi  de  Ifmvam, 
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iiombnt  de  ^es  ennemis.  Ccl  auUiur  lorstjuc  la  rciac  c&sa va  de  Tcugagcr  à 

s^abaae;  car  il  est  &(\r  que  la  reinn  fit  épouser  la  maréchale  :  si  cela  est , 

Àettre  cette  fille  dans  un  ooiivout  ,  qti<' «Icviendrn  r»  inulat  i<)n  «lont  ^larle 

et  qu'elle  ordonn  i    prori  IV  tînt  de  .M.  Varilla.s- :  rotte  émulation  tfui  fai- 

court        H  ne  ialLii  pas  sunnrimtT  iiait  que  ces  deux  <lani<*:^  coml^attaicnt 

cela  dans  le  Discours  merveUÙsux  de  A  qui  serait  plus  prodigue  di;  ses  {^-^ 

la  i^ie  (le  Cnthcvincdc  Mtdiris.  Xoyona  vr  ir  -  envers  le  ]»rinoe  ?  Ce  n'est 

Jout  ce  que  Fauteur  de  cette  satire  qu'une  chimère  selon  le  système  de 

observe  touchant  lu  LiracuU.  Jl  dit  Mc/erai  j  car  tle'onor  de  Koje  vivait 

(i§)  ^ue  le  prince  de  Coudé  commen-  encore  (t|^)  lorsque  la  limeail  ac- 

ca  iFcn  L'fre  ammirr-ux  jiendant  sa  coucha  ,  ctain  i  .l^ant  rpir  fi-  prinfc 

prison,  et  que  cette  demoiselle  était  fût  veuf ^  t^ette  demoiselle  était  sortie 

l'utie  des  Ji/f es  que  lu  reine-m^re  loi  is^ominieusenient  de  la  cour  ,  el 

avait  haïUccs  pour  le  d^aïu  hcv  ,  avait  cte  enfermée  dattsun monastère». 

j'il.  t:.    disputait  donc        !■  I  rrain 


pour 

rnmnir  f  ambition  (tviiue  font 


•  tpourim  qu'elle  attei^neàses  dascins.  a  la  maréchale  j  elle  n  opposait  pas 

Aprèa  avoir  parlé  &  la  paix  cfui  fut  le  présent  de  son  pucelage  à  la  do- 

conclue  le  i8  de  mars  iS63.,  il  dit  nation  de  la  terre  de  Valeri'en  Cra- 

(i-^^  que  la  reine,  pour  mettre  le  tinoîs. 

prince  de  Cotid^  en  maut^aise  répu-  (F)  £lle  se  maria  ensuite  ai*ec  àci- 

tatibn  etu^rs  les  siens  ,  ^entretenait  pion  Sardini ,  baron  de  Ckaumont 

toujours  aux  dépens  de  V honneur  de  sur  Loire  ,  etc.  ,  noble  f.ucquoi.t,']  Je- 

rirrrfuil  qui  dei'intsfro^-xc.  F.tlareine^  me  fie  })eaucou})  phis  aux  écrivains 

pour faire  bonne  mine  ,  l'en  voidant  que  j'ai  cites  ,  ([u\i  celui  qui  a  put)lié 

tancer  f  Zimèuil eut  bien  la  hardiesse  les  Galanterie!^  des  Rois  de  France. 

de  lui  dire  qu'elle  (H'ail  en  cela  suii^i  DIndcmoisclle  de  Linieuil, 

C exemple  Je  sa  mailresie.  ,  et  accom-  ajnxs  être  accouchée  tdclia  de  se  con- 

pli  son  commandement.  Voilà  tout  ce  sn/er  de  la  perte  des  liantes  csprran- 

quHl  dit  :  la  lionne  foi  exigeait  <fu^il  ces  qu'elle  avait  conçueSfen  épousant 

avoulH  que  la  Limeuil  fut  chassée  et  Geofjhty  de   Causac  ,  seit^neur  de 

encloîtrée.  Fnmon  ,  qui  l'ainuiit  depuis  long- 

(E)  Ilj-  a  ici  beaucoup  de  l'aria"  temps,  et  qu'acné  avait  ncgiigé depuis 

tàon*.']  Dans  le  Discours  merveilleux  qu'elle  ai'ait  été  en  intrigue  ai*ec  le 

on        tjrr  que  le  prince  aimait  la  prince  /le  Çondé-.  An  reste  ,  Scipion 

Limeuii  des  le  temps  de  sa  prison  ,  Sardini  était  Tua  deë  partisaus  ila~ 

après  la  journée  de  Dreux  ;  mais  M.  liens  (|ui  firent  fortune  en  France  sons 

de  Me/erai  et  M.  Varillas  assurent  Catherine  de  IMédicis.  J^ài  lu  le  con- 

qu'il  n(  l' lima  (praprès  la  in-emiere  trat  passe  entre  messîiMirs  ilu 

paix.  Vaniias  assui-e  que  la  rcgeule  se  clergé  de  France  et  lui  ^  le  4  de  mars 

proposa  de  marier  cette  demoiselle  i588  ,  }>our  les  offices  de  receveurs 

aTcc  le  prince  ,  et  que  la  demoiselle  alternatifs  ,  et  deux  eoMr^lenrs  dits 

se  flattant  de  cet  honneur  n'épargna  dccimes  fiéréditaires  ,  en  rhacun  iliO' 

lien  pour  V  paivenir  ;  mais  l'autre  ccse  de  ce  royaume,  et  autres  hi^ecs 

lilstonen  n^ttribne  qu*à  la  maréchale  de  deniers.  Il  y  est  qùalifié  noble 

de  Saint-André respdranci*  dNqxniser  homme  Sclï'lO^  NAunlM  ,  i^cnîUhotnmr. 

le  j>nnre.  Varillas  assure  iruc  le  prin-  lii<  quois  ,  demeurant  en  cette  fille  de 

ce  fut  aime  tout  à  la  fois  de  ces  deux  Pans  .  paroisse  Saint  Sci  enn.  C'est 

dames»  et  qu'elles  lui  donnèrent  à  sans  doute  le  même  Scipion, Savâîm 

l'envi  l'une  la  j>lus  belle  de  ses  terres,  qui  prit  D.mdiiis  «lans  sa  maison  .  el 

et  l'autre  son  pucelage.  Mézerai  ne  qui  lui  donna  des  gages  ('^7)  ,  cl  le 

dit  rien  touchant  cette  émulation  :  il  EUe n,i,unut^^l  dejuau-i  ..^.fn  i.- 

aappose  ( 1 8)  que  le  pnnce  était  venf  mèuïï accoutha  pmdant  U  vora^c  ,tt  Lron  ;  U 


(ifî)  Fora»  la  pro/«  latine  rimdt  de  la  re^ 
mar'iuc  pr/eédmU. 

{,(]■  II.  rour»  mcrvrilleux  (te  It  Vi«  dtt  C«<b«- 
xiac  (le  Mcdici» ,  f       m.  43» 

(17)  LSi  mim»t  pag  46. 

(iRi  McT.eni,  Bi«loire4«  frane«,  lom,  it , 


cotir  eBlm  tlaiis  T.roii  a  tu  'tu- juin  i.W^. 

(10)  (ialanterifs  îles  roi»  lic  France,  loin.  /, 
pnf^.  m.  îâS. 

(11)  ft  ffl  an  trconil  /<iTf  </n  Rc»"in  li f '^'l*. 
rcglpilli^ns  ,  contrats  rt  aulrf.s  r.liosc.i  ronrri  nant 

le  clergé  de  ¥nnet ,  folio  »ao  ti  sitii  .  ,  r:ta  <lf 

(n)  fr-in,  mm.  11 T .  pa§.  «7$»  laeiUlUM. 
(S)  <i<  iaiitcl*  Bxvmvâ.  * 
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nétiie  encore  que  celui  dont  BwBom-  Bmntâme  qui  la  concerne ,  et  qui  est 
pierre  fMtrle  quelquefois   dans  ses   assez  curieux. '\  Je  ne  craint  pas  qoé 

mémoires,       dont  je  trouve  cette    les  connaisseurs  s»"  (li'rlarenl  contre 

ma  conjecture ,  quand  ils  auront  bien 
examiné  les  circonstances  du  récit 
que  Ton  va  liro.  Il  est  ditTicile  de  n'y 
pas  trouver  ia  Limeuil  et  le  ptince  de 
Condé. 

«  J'ay  (sS)  connu  un  autre  prince, 

»  mais  non  pas  si  grand  (36)  ,  le(|iicl 
,  M  durant  ses  premières  nopces  et  sa 

mains  du  seigneur  ScipioneSardittî,  »  Yiduité  (37) ,  vint  à  aimer  une  fort 
qui  venait  aussi  d'un  I ntermi/ielli ,  »  belle  et  honneste  demoiselle  de  par 
et  qui  avait  invif'      mticci  à  faire   v  le  monde,  à  qui  il  fit,  durant 

»  leurs  amours  et  soulas  ,  de  fort 
9  beaux  présent  de  carcans  ,  de  ba- 


particularite  a  la  page  ai  du  Tliuana 
1»  La  vie  de  CaaUuecio  Castvacuni 
j»  (te  gli  Intertninelh  ,  faite  par  Aldo 
Manucci  ,  est  fort  belle  ,  et  toute 
autre  que  celle  qui  a  ete  écrite  par 
Machiavel....  Cette  vie  mérite  d'être 

J«:  n'en 
les 


curieusement  redu-rclu'i 
ai  jamais  vu  qu'une  ,  entre 


c^tte  vie.  Je  crois  qu  elle  est  im- 

{>rimée  à  Lucques ,  in-4**.  ,  en  ita- 
ien.  C'est  une  belle  pièce.  » 

(G)  Elle  rabroua        le  connectable 


»  eues ,  pierreries  ,  et  force  autres 
w  belles  bardes ,  dont  eTitr'autro55  il 


de  Montmorenci.  ]  Donnons  ce  récit  »  y  avoit  un  fort  beau  et  riche  miroir 

tout  tel  auTon  le  trouve  dans  Brantô»  »  où  estoit  sa  peinture.  Or  lè  prince 

me  :    Un  jour  au  siège  de  Rouen  »  vint  à  épouser  une  fort  belle  et 

M  (93)  ,  ainsi  que  la  reine  ail  oit  au  »  honneste  princesse  de  par  le  mon- 

N  fort  de  Sainte  Catherine  de  IVuuun,  w  de,  <^ui  luy  fit  perdre  le  goût  de  sa 

y  accompagnée  de  ses  filles,  monsieur  a>  prémiere  maistresse»  encorqu^elles 


%  le  connestable  luy  ayant  lîif 
»  mot,  et  pris  congé  vinf  à 

»  rencontrer  mademoiselle  de  Li- 
»  menil ,  Tune  des  belles  et  spirituel- 
u  les  filles  de  la  cour ,  et  qui  disoll 
n  aussi  bien  le  mot,  et  vint  tout  à 
»  cheval  la  saluer  pour  causer  avec 
»  elle ,  et  l'appelloit  sa  maîtresse,  et 
D  tous]  NI  - I  l  \  oiiluit  accoster,  car  le 
»  bon  hoxume  n'estoitpas  ennemy  de 
1?  la  beauté  ny  de  l'amour ,  fust  ou 
»  par  effets  ou  par  paroles  ;  car  il 
»  avoit  eu       hnnncs  pratifjnes  en 


ne  deussent  rien  l'une  à  l'autre  de 
»  la  beauté.  Ci  Ne  ]>i  jncessc  sollicita 
»  et  persuada  tant  monsieur  sou  nia- 
»  ry ,  qu'il  envoya  demander  à  sa 
w  première  niaist remise  tout  ce  fju'il 
M  luy  avoit  jamais  cloinu-  de  plus 
»  exquis  et  de  plus  beau.  Cette  dame 
»  en  eut  un  grand  cro?e-cœor,  mais 
»  pourtant  elle  avoit  le  cnnur  si  pjrand 
M  et  si  haut ,  encor  qu'elle  ne  fust 
»  point  princesse  ,  mais  pourtant 
u  d'une  des  meilleures  maisons  de 
3)  France,  qu'elle  Itiy  renvoya  tout 


»  son  jeune  ternes  tme  je  ne  diray  »  le  plus  beau  et  le  plus  exquis  ,  où 
I»  point.  Mademoiselle  de  LimeuU ,  »  estoit  un  beau  miroir  avec  la  peîn- 
»  qui  n*estoit  pas  ce  jour-là  en  ses  »  ture  dudit  prince  :  mais  avant , 
«  bonnes  humeurs  ,  ne  fît  pas  çjrand  »  potir  le  mieux  décorer,  elle  prit 
>>  cas  de  luy  ,  car  elle  estoit  altiere  «  une  plume  ct.de  l'encre,  et  luy 
I»  quand  elle  vouloit .  et  commençai  »  ficha  dedans  des  cornes  an  beau 
»  à  le  rabrcuier  fort ,  et  renvoyer  »  mitan  du  front ,  et  délivrant  le 
j)  monsieur  Ir  roiinestahlc,  qui  luy 
>t  dit,  et  bien  ma  maistressc ,  je  m'en 
»  vais ,  TOUS  me  rabrouez  fort.  Elle 
»  luy  respondif ,  c'est  bien  raison  que 
»  vous  rencontriez  quel q ne  per=i«>nnc 
»  qui  vous  rabroue,  puis  (|ne  \ous 
•»  estes  constumicr  de  rabrouer  aussi 
3)  tontle  monde.  Adieu  donc,  dit-il , 
»>  ma  maistressc ,  je  m'en  vais  ,  car 
»  vous  m'avez  douné  la  mienne  (a.J).  » 
(H)  Je  rapporterai  un  passage  de 


tout  au  gentilliomme  ,  luy  dit  : 
1  enez  ,  mon  amy  ,  portez  cela  A 
vostre  mabtre  ,  et  que  je  luy  en- 
voyé tout  ainsi  qu'il  me  le  donna  , 
ef  (pie  je  ne  luy  ay  rien  osté  ny 
>*  adjousté  ,  si  ce  n'est  que  de  luy- 
»  mesme  il  y  ait  adjousté  quelque 
»  chose  du  depuis  :  et  dites  à  celte 


Rouen  fut  atti/g^ pendant  t'anlomne  Je 
(a4>  nraoïAiB*^,  V.lo^t  •1«  ce  connéubie,  nu 


to'n.  IT.nag.  Bq».  . 

{id)  Il  venah  J*  parier  dt  tav^ntmre  ifm 

trè.«-);riin<l  pnnrr  souverain. 

(î-j)  J'ai  de  la  peinr  h  croire  tjuf  lu  I.imrtul 
ail  continué  sa  j^tihini'  1 1«  ai-ec  tr"  firmce  depui* 
qt^'il  fut  vnifi  raf  il  le  tUftut  pemiaut  f  w  fW« 
Amit  dit^s  un  moMiUkr»» 
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»  belle  princesse  sa  femme  ,  qui  la  e^criuoU  bien  )  de  toute  la  cour,  mais 
n  Unt  sollicite  à  me  demander  ce  non  point  scafidnleux  pourtant ,  m 
w  qu  il  m  a  donne,  (|iie  M  MM  igncur  non  plaisant  ;  mai»  OSteurcz- vous 
»  de  par  le  moudc  (  le  noiuinaut  par  qu'elle  (^9)  la  repassa  par  le  fouH  a 
»  ^p-XIOin  ,  comme  je  scay  )  en  enst  hnn  escient,  awec  deux  de  sescumpa- 
»  mt  de  mcsme  à  sa  mere  ,  vl  luy  i^nes  ,  gui  en  estoient  du  consente- 
i>  cusl  repe'r  (  t  .  tr'  ce  qu'il  liiyavoit  ment  ,  et  sans  qu'elle  avoit  cet  hon- 
»  doQué  pour  coucher  souvent  avec  ncur  de  luy  appartenir  h  cause  de  la 
»  elle  par  son  pardon  d*ainourettes  maison  de  2  aurai  ne  ,  alliée  de  celle 
»,etjonyssanrc  ,  qu'elle  «eroil  ausû  de  Boulogne  ,  elle  Peust  ekastiée 
•»  p  nirr<>  d'afllquets  et  pierreries  que  i^novnnieuscmcnt  par  le  comuiande- 
»  dame  de  la  cour  j  et  que  m  teste  ment  exprès  du  ror  (3o)  gui  driestoit 

•  qui  en  est  si  fort  chargée  aux  de-  tels  escrits.  Dans  Teloge  de  Catherine 
M  pens  d'un  tel  seignear  ,  et  du  de-  de  Médicis  il  remarqae  que  cette  fille 
»  vant  de  sa  mere  ,  rjuc  maintenant  mourut  à  la  cour.  H  nous  ai>prend 
»  elle  scroit  dans  les  jardius  à  cueil-  ailleurs  un  fait  singulier  touchant 
ï»  lirdesfleurspours'enaccommoder,  cette  iille.  Durant  sa  maladie ,  âit'û 
«  au  heu  de  ces  pierren'<  s  :  or  qu'elle  (3l)  ydoatelle  tnspassa  Jamais  elle 
»  en  fasse  des  pastez  et  des  chevilles,  ne  cessa  ,  ^-rfns  causa  tousiours  ;  car 
»  je  les  luy  quitte.  Quia  connu  cette  elle  estait  jort  grande  parleuse  ^  bro- 
»  demoisel  Ic-là,  jugeroit  bien  qu'elle  cardeuse,  et  très-bien  et  fort  h  propos^  - 
»  avoit  fait  ce  coup,  et  ainsi  elle-  et  trcs-hclle  avec  cela  i  quand  l'heuw 
»  jne«me  me  l'a  raconte,  car  elh-  de  sa  fin  fut  i'enne ,  elle  fit  i^e/ii/W 
»  e$toit  très  libre  en  paroles  ;  mais  sof  san  valeL  (  ainsi  que  les  Jilles  de 
9  pourtant  elle  s'en  cuida  trouver  la  cour  en  ont  chacune  un)  qui  s' ap- 
3>  mal,  tant  du  uniy  que  de  l.i  fem-  pclloil  Julien  ,  et  scai'oil  trcs-lùen 
I*  me,  pour  se  sentir  ainsi  des<  ri«'e  :  jouer  du  uiolon  :  Julien,  luy  di(~e/fe, 
»  àquoy  on  luy  donna  bl  asnic,  disant  prenez  i'osti'e  violon  ^  et  sanncz^iuoy 
»  que  cVstoil  sa  laule,  pour  avoir  toujours  jusquesace  que  me  voyez 
))  ainsi  dépite  et  désespère  ct't  te  pau-  morte  {  car  je  vi  y  en  vais)  la  de- 
»  vrc  dame  ,  qui  avoit  fort  bien  fuite  des  Suisses  ,  et  le  vtieux  que 
ï»  gagnë  tels  presens  par  la  sueur  de  vous  pourrez  ;  et  quand  vous  serez 
î»  son  corps.  Cette  dcnioisellc  ,  pour  ^ttr /e  mot,  toUt  est  perdu  ,  50/i/<er-/e 
M  estre  Tune  des  l>cne-.  et  a^n>;tl)h  s  par  quatre  ou  cinq  fois  le  plus  pi- 
»  de  son^tcmps  ,  nonobstant  ra!>an-  tcuseinent  que  vous  )?ounvz  :  ce  que 

*  don  qu^^e  avoit  fait  de  son  corps  fu  l'autre  ,  et  clle-mcsmc  lur  aidait 
»  à  ce  pritice  ,  ne  laissa  à  trouver  un  de  la  uoix  ,  et  quand  ce  vint  ,  fout 
»  parly  d'un  très  riche  homme,  mais  est  perdu, elle  T^ïtera  par  deux  fois  ; 
«  non  de  semblable  maison  ,  si  bien  e*  se  loumanLile  l'autre  casté.du  vlw- 


9 


?ne  se  v(  nant  â  reprocher  Fun  à  ùet ,  elfe  dit  h  ses  compagnes ,  tout 

autre  les  honneurs  ([u'ils  sVstoient  est  perdu  /V  ce  coup  ,  et  a  bon  escient, 

faits  de  s'estre  entre-mariez  :  elJe  c^  ainsi   dercda    f-^oila    une  mort 

»  qui  cstoit  d'uu  si  grand  lieu  de  Joreuse  et  ulaisanie  :  je  tiens  ce  conte 

»  ravoir  esponsé  ,  iJ  luy  fît  rcs-  dè  deux  de  ses  compagnes  ,  (lignes 

«  ponse  ;  et  moy  j'ay  fait  pUis  pour  de  foy  ,  qui  titrent  jouer  (c  ni  vsth'c. 

»  vous  (^ue  vous  pour  moy  ;  car  je  Ceux  qui  feront  une  liste  des  pers<»n- 

»  me  suis  déshonore  pour  vous  rc-  nés  qui  sont  mortes  eu  plaisantant,  no 
»  mettre  vostre  honneur  ^  voulant  devront  pas  oublier  cette  demoisdle- 
»  inférer  par  là  ,  que  j)uis  qu'elle 

»  l'avoit  perdu  estant  lille  ,  il  le  luy  (39)  C'eii  à-dire^  Cathtrine  dt  MédUtt. 

»  avoit  remis  l'ayant   prise   pour  (3»)  C«i  AwKr»,  d»  Bwi  il. 

i>  femme.»  (3ij  Dames  gabat«» ,  iwji«//,  34t.- 

(1)  Sa  sivur  aînce —  Brantôme  eu 
^arle.}  Vuici  eu  queb»  termes  (aSj  :       LlNACKR  (Thomas)  ,  médecin 

tiescheuià  taisnee  Umeuil,  h  son  aii'dais ,  et  Tun  des  plus  savans 

con»Heiu:en»ent  qu[eïUvim  a  la  cour,  personuages  du  XYP.  siècle  (A], 

de  fatïT  un  pasqmn  {car  elle  disait  et  K.   j.    .  S?i  *v  »  / 

^  étudia  à  Florence  sous  Deme- 


■).«.  pta.»..      „,  ^^.^  Chalcondyle ,  et  «ou*  Po, 


Digitized  by  Google 


a5o  LUS  ACER. 

litien  ,  et  se  distinsjua  si  liaute-  donnés ,  celui-là  au  1V«.  tome  (i)de« 

^  »        o«  Jucemens  des  Savans,  celui-ci  à  la 

n,Pnt  par  sa  polite.^e  et  pai  sa  3^  et 377 de  son  Censurâtes 

modestie,  que  Laurent  de  x\ledi-  Icbriorum  antfwnnn 

cis  le  donna  pour  connpagnon  (B)  //  dédia  au  Priuce  Artus  La 

d*étnde  à  ses  eafaus.  Il  fut  en-  torsion  tatÎM  de  la  Sphère  de  Pro- 

.    ,  p          ^i.    r  .  r    V  ^.f;^,.^  dus.']  PaulJoTe  (a)  et  Gcoree  Lilius 

sm te  a  l.ome  ,  ety  fut  fort  estime  pi,,„,ent  ;  et  rei>cndant^  Érasme 

d  Hermolaus  Barbarus.  Etant  re-  raconte  uuc  cet  ouvrage  fut  dédie  à 
tourné  en  Angleterre ,  il  fut  don-  Henri  Vil ,  qui  n'en  fit  aucun  état, 
né  pour  précepteur  au  prince  P^'^e  qu'un  envieux  lui  représenU 
Artus,  fiU  atnéde  Henri  VII,  et  V^-''  "!Î^d  ^T"*  ^^JP''*^'""^'^ 

,  .  ,V,.    ,  .      7  .       *'  ,     ductiou  de  Proclus.  Thomœ  Linacro 

se  de^ 

îicdrat. 

_    slais   J^^^TCdiS  quiilitm  1  olasales  (/j) , /irw- 

ia\  Doûr  ia  traduction  d'  Aristote-  '^^^^^^  XTcUxxipnnciins,  et  m  t^gnum 
{,aj  pour  la  iraaucnon  u  AriMoie,  p^t^um  suceessun ,  nisi  mors  an- 

mais  ce  dessein  fut  abandonne  tcucni^scT ,  cœcns  aJu/atoT-,  ncc  adu- 

par  ses  camarades.   Il  traduisit  latortanthm,  sedetdelatorpessimuSf 

enJatin  quelnufs  Traités  de  Ga-  regem  admo nuit  hoc  lihellijam  oUm 

.11                  .  fuisse  uersum  a  nescio  quo  :  et  erat  « 

Pn,  et  publia  un  savant  ouvrage  nh  causam  rex  et 

de  Emendatâ    latun    scnnoms  munus  aspernaïus  est,  et  in  Lina- 

Struclurâ  [C).  11  lut  médecin  du  crum  velut  in  impostorem  inexpiaU' 

roi  d'Angleterre  et  de  la  princes-  ^  concepit  odiumiS),  Erasme  nous 

m,    .      ^ ,  »               *.   conte  la  un  funeux  caprice  de  neo- 

seManet  et  légua  une  maison  au  |.|yjj. 

collège  des  médecins  (D).  Il  mon-  (C)  //  publia  un  savant  ouvrage 

rut  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans  de  Emendatâ  latîni  acnnonis  Struc- 

(E)  ,  et  fut  enterré  à  Londres  l^F^       "  fut  imprime-^  plusieurs 

j        1»'  1*      j    c  •  ^  r»    1  ">is.  Jeu  ai  que  ledition  de  Venise, 

dans  leghse  de  Samt-Paul  (A).  apudAldum\  1.557,  m^».  La  préface 

On  lui  donna  un  bénéfice  (c)  1  an  n'y  est  point.  Elle  avait  été'  adressée 

I  5l5  ,  et  il  reçut  Tordre  de  prê-  à  la  princesse   Marie,  comme  on 

tri«^f^  <d).  Érasme  le  loue  beau-  ^«j.  parolef  suivantes 

,       *  (6)  :  Sed  et  de  Emendaid  lattm  seT" 

C0U]>  ;  mais  il  lui  attribue  le  me-  monù  Structura ,  ex  prœslanlissimo- 

me  detaut  qu'à  Paul  Emile  (F),  rum  authorum  obsci-vaùonv  compo- 

c'esl  d'avoir  eu  trop  de  peine  à  se  situm  volumen ,  paulo  anteà ,  quàm 

contenter  de  son  travail  ,  et  d'à-  •  '"^''^''^P' 

voir  voulu  le  retoucher  et  le  po-  ^;  Cathannd  ihspand  conjuge 

lir  trop  souvent.  jiHœ ,  laudalissimœ  indolis ,  et  ad- 

{a)  Latiracr  ef  Crocinius.  (i)  Pat:.  84,  85  et  3rx. 

(b)  Tiré  de  Paul  Jove,  in  £log.  Viror.  (a)  Joviu«,  in  Elog.  àoct.  Viror,,  p.  m.  »46. 
doctor. ,  cap,  LXin.  Kayes  aussi  Lîlios ,  (})  Gcorf .  Lilitt»,  in  EUig.  ^vorondU  Anglo- 
ad  caicem  Jotîî  Britannu»  DMcript. ,  pag,  mm,  pag.  93. 

^«tSSf*  (4)  C'/tail  an  moin»  amgutUn ,  natif  du  Ibif 

(c)  LlÊUUSer  Sacerdotio  auctuSSStpro  quo  'o""  edl  falU^  par  conséquent  nommer 
emnes  musas  fortunœ  graliasegisie  aki-  ^»  T"'--,  T.\os....  Il  rsi  .om,n. 
tror.  Lpist.  XXXIX.  hb.  Vlll,  interEras-  „g  dam  rEucom.a.l.coo  Augu^u- 
mianas.  nicaam  de  Philippe  EIwim  «  pag.  ta4- 

CoQ  Pope  Blount ,  Ce»».  Autb, ,  ;i4i^.  377.  (5)  Erwra. ,  epi^t.  XIV,  Uh.  XXVl,  p.  1 

(*)  Le  latin  de  cet  ouvrage  n'e.it  qu'unç  iia- 
(A)  itUn  des  plus  Savans  perSOn-    àucùon  Ae  l'anglni*.  L'édition  de  îtohert  Etien- 

,u,t;cs    de   son  sièc/c.:i   Consultez  •^ 
,    AI.U.  Baillet  et  Pope  Clount,  qui  ont    l,g„r(.,  prOi.Hr  lettre.  IUm.  cair. 

'    recueilli  plusieurs  éloges  qu^on  lui  a     (0)  Georg.  L«Uus,  m  Elog.  «{uor  Kngi.fp.  g). 
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mirabili  t^ittutnm  omnium  concentu  f  Paul  EntileJ]  Je  ne  rapporte  point 

ad  ornnem    f;ratinm  prnmeremïnm  los  clogos  mi*il  lui  a  donnr's  :  on  les 

ncLlce  principtj  cui  renouato  pruden-  trouvera  tlaDS  son  Ciceronianus,  et 

tissimi  patris  exemple  Henricits  rex  dans  plusieurs  endroits  de  ses  let- 

lÀnacrum  h  tm-nihi  saniUitc  jnwfcc-  très.  Je  niVtcndrai  seulement  sur  ce 

tum  ndhihnit.  AI.  Jiaillct  (7)  citant  î*i  ([vCW  le  hl.lme  d'avoir  on   le  goût 

f>age  d'où  je  tire  ce  latin  ,  assure  que  trop  diflicilc.  Nec  ntulliim  ahjuit  ab 

'auteur  rapporte  <[Ti'Erasme  et  Budé  hoc  vitio  ,  dit-il  (i3) ,  après  les  paro^ 

Iniit  rent  1  Iti  k-  t  fl\ivoii-  fait  ce  trai-  les  qu'on  a  vues  oi-tlessus  (i4) ,  où  il 

te-là.  Je  ne  trouve  point  ce  fait  dans  d<'ri  it  rhiuneiir  de  l'hisldrien  Paul 

mon  édition.  Emile,  'J'homas  Linacrus  Anidusy 

(D)  //  légua  une  mnûon  au  collé'  t  ir  u/ii/e>jii(iffuc  doctissimus.  fl  lui 
ge  des  médecins.'}  Ces  mots  sont  I;i  ecri\  it  une  lettre  Fan  i  5^  i  ,  dans  la- 
traduction  des  termes  dont  George  quelle  il  l'exhorte  à  ne  pas  tant  faire 
lilius  s'est  servi.  Londini  obiity  ho-  languir  le  public  ,  et  à  ne  le  priver 
neitd  domo  in  ed  urbcy  medicorum  pas  si  long-temps  de  la  1  <  tme  des 
cofh-^^'rn  (^r  îestnmento  relictd  (8).  ouvrages  <[ne  I  on  attendait  de  sa 
Paul  Jovc  s^est  ainsi  exprime  :  tiones-  plume  avec  impatience.  Il  lui  dit 
font  domum  Londini  medicorum  col-  qu^il  est  h  craindre  que  sa  conduite 
legio  dedwtttnt  (9).  Ni  Tun  ni  Tantre  ne  paraisse  plutôt  une  cruauté 
n'a  <Jtc?  assez  exact  ^  car  il  fallait  dire  qu'une  précaution  modeste,  yjt  tu 
que  Linacer  fit  bdtir  â  Londres  le  si  mihi  j^ermitlis,  ut  liherè  tecum 
collège  des  médecins,  et  qu''il  fut  agam,  nnèjinepremis  tuas  omnium 
le  premier  qui  eé  eut  la  prâidence.  eruditissimas  husuhrationes  ,  ut  pe- 
C'cst  ce  qu'on  assure  dans  son  epi-  riculum  sit,  ne  pro  muta  modesto- 
taphc(io)-  On  jr  dit  aussi  qu'il  fon-  que  crudelis  habearis ,  qui  studiahu- 
da  trois  leçons  publiques  en  mëde-  jus  seeuU  tam  lentd  torqueas  ex- 
cine,  deux  à  Oxford,  et  une  A  Cam-  pcctalione  tuomm  laborum  ,  ac  tam 
bridge.  diU  Jraude<;  desîfhratissimo  fructu 

(E)  //  mourut  a  l'âge  de  suUante'  tuorum  voluuunuin.  Fartasse  tetTel 
tfuatre  ans.']  .T'aurais  dit  que  ce  fut  nostnim  exemplum,  sed  etiam  at^ 
aiT  mois  de  IV'vrier  i5î5,  si  j'eusse  que  etiam  vide  ^  dum  studiosihs  i>itas 
suivi  la  narration  de  l'ai:teiir  anglais,  nostram  culpariiy  iri  diuersum  dcflcc- 
qui  a  e'te'  imprimée  avec  Paul  Jove  j  tas  (i5).  Le  dc'faut  dont  on  blâme  là 
car  voici  les  termes  de  cet  écrivain ,  notre  Linacer  n*est  pas  fort  commun 

Londini  nhiit            sepultus  est  in  parmi  les  auteurs  ,  et  nc'nnmnins  on 

c/fVi  Pauii  templo  maxime  ,  ad  sep-  peut  dire  qu'à  certains  égards  il  ne 

tentrionalis portœ  ingrcssum,  eoferc  Pcst  que  trop  j  car  pour  l'ordinaire 

fein/»f>iv  ,  quo  Franciscus    Gallo-  ce  ne  sont  pas  les  mauvais  auteurs , 

ru  m  rex  ad  Ticinum  in  Cisalpinis  If.s  écrivains  me'diocres  ,  qui  en 

pugnansy  a  Cœsarsanis  ducibus  cap-  «ont  coupal^les  ,  ce  sont  les  plus  cx- 

tus  est  (il).  Mais  il  vaut  mieux  dire,  cellentes  plumes.  Userait  â  souhaiter 

comme  a  fait  M.  Moreri  ,  que  Tho**  que  ceux  qui  publient  tant  d'ouvra- 

mas  î.înaccr  mnurïit  le  10  d'octobre  ges  mal  toum»'*  ,  mal  difje're's  et  qui 

i.'»a4-  M.  Popeiilountle  ditaussi(i3);  ne  servent  presque  de  nen  à  la  ré- 

et  cependant  il  rapporte  IVfûtaphc  publique  des  lettres,  outrassent  la 

de  ce  médecin  ,  dans  laquelle  le  jour  maxime  qu'il  faut  garder  un  écrit 

de  la  mort  est  le  7  d'octobre  1524.  dans  son  cabinet  pendant  neuf  ans 

(F)  Érasme  le  loue  beaucoup,  mais  ii6).  Il  serait  bon  qu'ils  se  piquas- 
il  lui  attribue  le  même  défaut  qu*k  sent'  d'un  excès  de  délicatesse ,  et 

qu'ils  ne  crussent  jamais  avoir  mis 

(7)  BaiUei ,  JasemMi  a«s  Snm,  lom.  i^,  la  dernière  main  à  une  composition. 

n}P  ^r^'          •     ^                       '  .  Àpivl,Ui.g. ,  to.  VI,  p.  m.  5,4. 

'     (eVinvius,  F.lo^ior.  pa.-;.  ^  '^(\.  {iff)  Hutllon  f  j)  de  VofUeU  tutU  (P«ttl)  , 

(io)  Jpud  Pope  Hlounl,  Ceniiiira  cdebr.  Au-  '  ^fP^S-  »4'- 

thor.  ,pa^.  377.  (•  '>)  Idem^  Vmmm,  «picl.  III,  lié.  XIV , 

.  J[f  ij  Gcorgiiu  Lilitti,  in  Elogiif  ^Dorand.  An-  pas;.  655. 
^1 


 «  pMtg.  o4-  .  (16)  Nonnmque  prmUUur  in  mnHum* 

(i*)  Pof  Bloniit,  C«w.  Aalher*  t  paf.  377.  Hor«t.,  de  Arie  Poet.,  i'*.  388. 
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Barement  arrive-t-il  quUls  aient  cette  crainte  :  ils  laissent  donc  passer  des 
pensée.  Il  ne  faudrait  point  regret-  mois  toQt  entiers  sans  revenir  à  cette 
ter  qu'ils  Tcussent  souvent.  Mais  il  pëoible  tâche  ;  et  ainsi  quand  on  se 
est  fÂcheiix  qu'un  trAs-hahilc  liominc  fi;;urc  «jm:  l(!ur  livre  est  Ijion  avance, 
soit  semblable  à  ce  fameux  peintre  jt^rce  qu'tni  n^ignore  pns  qu'ils  Tont 
qui  ue  se  pouvait  résoudre  à  s'ima-  entrepris  depuis  dix  ou  douze  années, 
giner  que  ses  tableaux  fassent  (inis ,  ce  ne  sont  encore  que  des  morceaux 
et  dont  Apelles  reconnut  si  bien  le  ébauchés,  et  des  pièces  décousues  ^ 
faible:  Cum  Protogemsopusimmensi  et  il  arrive  assez  souvent  qu'ils  meu- 
laboiisac  cnrm  supra  modum  anrim  rent  avant  que  l'ouvrage  ait  reçu  sa 

miraretur  (Apelles)  diacU         omnia  première  forme.  11  se  privent  par-là 

iibi  cuiit  illo  paria  esse  aut  un  melio^  eux-mômes  de  la  gloire  à  quoi  ils 
ra  :  sed  uno  se  prœstare ,  quod  ma-  avaient  pu  aspirer.  Quelques  -  uns 
num  Uie  dier  uMd  non  seint  toUeiw  ;  sont  plut  heiireax ,  us  s^obstiaent 
meautrialuH  preBcepto^  nœen  sœpè  au  travail,  et  à  force  de  limer  et  de 
nimîam  ditiqenfiam         Ces  paroles   polir  leurs  compositions  sans  aucun 


prennent  qu'un  soin  trop  exact ,  trop  correction  au  delà  duquel  on  ne  sau- 
tendn,  trop  opini.1tre,  fait  souvent  rait  rien  faire  qui,  au  lieu  de  per- 
du tort.  Vous  allez  lire  l'application  fectionner  l'ouvrage  ,  ef  de  lui  don- 
faite  par  Erasme.  Pecnfiarîtcr  autem  ncr  plus  de  nerl"  et  i)lus  de  lorre, 
conweniel  (  proverbium  ,  niauum  de  ne  1  amaigrisse  et  ue  le  dessèche. 
tabnlA)  us  quosiiam  scriptores  sait»  Perfeetum  opus  ahsolutumque  est^ 
ticcurûtos,et  rnnrnsœ  c  ti jus  h; ni  fîUi^en'  nec  jam  sp  feniinsrit  Uiml,  sed  atteiitur 
ticBf  qui  sinè  fine ptvmunt  suas  Lucu'  (19).  Pline  le  jeune,  qui  se  sert  de 
brationes ,  semper  aliquid  addentes ,  ces  paroles  dans  un  endroit  de  ses 
adimentesf  ùnmiaantesy  et  hoc  ipso  lettres,  se  sert  de  la  même  pensée  en 
vuu^nii; peccnnies  ^  quia  ndilî  peccnre  un  auli'o  lieu  pour  montrer  à  son 
coîPhtur(i8).  Qu'arrive-t-il  de  cette  ami  les  desordres  d'une  correction 
peine  trop  scrawnleose  ?  Un  grand  outrée.  Dili§entum  tuam  in  retrac- 
dommage  pour  le  public ,  et  beau-  tandis  operibus  t^aldè  proho.  Est 
coup  de  préjudice  pour  ceux  qui  la  tamrn  aVtquis  modus  ,  primiim,  rptnd 

I»rcnnent.  Le  public  demeure  trop  mmia  cura deteritmagis,  quant  emen- 

ong-temps  frustré  du  bien  qu'il  re-  dat;  deindè,  quod  nos  a  recératori' 

tirerait  des  compositions  des  grands  bus  ret^ocatj  simulque  nec  absolvit 

auteurs,  quand  môme  elle«  seraient  prinra  ,  et  inchoare  posteriora  non 

éloignées  de  la  perfection  qu'ils  eus-  patitur.  f^ale  (ao).  Quintllicn,  autre 

sent  pu  leur  donner.  Il  en  demeure  grand  mattre,  pose  le  même  priuci- 

frustre  pour  toujours  assez  souvent  ,  pe,  et  le  développe  admirablement , 

f)arce  qu'ils  meurent  avant  que  de  et  déclare  cfu'un  écrit  que  l'on  ne 

es  avoir  rangées  eu  une  forme  d'où  cesse  de  retoucher  et  de  refondre  , 

leurs  amis  ou  leurs  héritiers  puissent  perd  sa  vigueur  naturelle.  On  en 

tirer  quelque  parti.  Ceux  qui  com-  retranche,  dit-il,  ce  qui  était  sain  ^ 

posent  avec  un  esprit  diflicile ,  et  qui  on  lui  ôte  le  sang;  on  le  rend  sem- 

conigent  avec  une  extrême  sévérité  blablc  à  un  corps  tout  couvert  de 

leurs  productions,  se  rebutent  enfin  cicatrices.  Que  ce  qu'il  dit  est  beau  ! 

de  leur  travail ,  et  craignent  de  le  Et  ipsn  emt-ndatio  fincm  habet.  Sant 

toucher.  Ils  le  regardent  comme  une  enim  qui  ad  omnia  scripta  tanQuam 

torture  et  comme  une  croix,  et  ils  tfitiosa  rsdeant  ;  et  quasi  niktlfas  sit 

diil'èrent  le  plus  qu'ils  peuvent  d'y  rectum  esse  qitod  primum  est ,  me» 

mettre  la  main;  le  souvenir  de  la  lias  existimcnt  (juictfuid  est  alitt^î . 

fatigue  qu'ils  ont  essuyée  à  trans-  idqueJaciantquoiies  UbruminmanuA 

former  une  page  leur  inspire  de  la  resumpserint ,  sîmiies  moMcis  etiam 

.  ..  ^^^.r  intégra  stcantibus,  ^ccidii  itaque  Ut 

fi',)  Pliniiu,  Ub.  XXXV.cap.  XIII.  **  ' 

(18)  Erarna.  ,  tfAtf, /,  eeiU.  lllf  ntm.  (i<))  Pliniui,  r|ii  '    XI.  ,  '-.  K. 

ffmg,  m.  ie5.  (v»)  idtm^  «put.  XXXV,  Ub.  IX. 
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cicalvicosa  s{nt,et  cxanguia  ^  et  cuva  hli-s,  pourvu  qu'il  n'aillent  pas  jiis- 

pyjara^  SU   i^àar  aliauando  <^uod  ques  à  Tcxcès  (26).  Le  trop  est  la  seule 

ptaceùt ,  aui  ee¥iè  quod suffieiat  ;  ut  chose  qui  les  puisse  faire  i)li}mer  avec 

opu*  poliat  lima  ,  non  externi  (îi).  quelque  sorte  4e  raison.  Non  amo 

Ï.Vrnteur  Calvus  fiiMin  exemple  (le  ce  uifi/>"m  flUt^entcs.  disait  un  illustre 

<jue  i  on  vi<jnt_dc  lire,  il  exerçait  sur  parmi  les  anciens  Bomains  (a-).  Je 

ses  écrits  une iuçiuisitioii  trop  si-vére,  airai  encore  deux  choses  avant  que 

et  il  leur  donnait  la  tlisciplinc  si  ru-  de  finir.  II  y  a  des  auteur»  qui  ODt 

dément  ,  et  si  siipcrstilienscment  ,  cent  foiî;  ])l(is  de  ])eiric  à  se  conten- 

qu'il  les  rcdui&ait  à  une  espèce  de  tci-  an  cooimenceiuent  de  leur  ou- 

langneur.  Accuratim  ^uod  âam  di"  vragc  ,  que  dans  la  suite.  Les  ratures, 

ce/ifli  et  exfjuisilius  ajjcrelntf  i(criu.s  :  les  chaii;^<'riien,s ,  et  lesautresmarques 

qund  quanqnhni  sdcntev  dvi^anter-  d'un  goiil  inquiet  paraissent  surtout 

(fuc  tracliibat ,  mniinni  taïuc/t  iiiqui-  aux  ])rcniièrcs  lignej»  de  Torigiual. 

rem  in  *c,  atque  ipse  sese  obseivans^  C'est  ce  <[  ue  Ton  remarqua  dans  le  ma» 

77^"} :;f'j}xqiu'  tic   iuùosurn  cnl[iL;rrc!  ,  niiserit  d'un  traite  de  Platon  (a8)  ,  et 

cliara  l'ci'um  saiii^n'uicui  deperdchal.  dans  celui  d<;  Pétrarque.  Voici  un 

Itcqitc  ejus  oratio,  nimiâ  religianc  passade  de   Muret  où  l'Ariosle  se 

îatt  nudtti  ,  e/c.  Oiiinlilien  ap-  trouve  mêle'  pour  une  semblable 

pelle  c('la  etr("  calomm  itoiii*  ilo  soi-  df  licatess<;.  yinflii>iu  jiiaximis  \-tvis 

même  (a3)K(  Voici  la  uietapbore  dont  guique  id  J'acilfimc  wUse  fxitera/U  , 

s'est  servi  un  auteur  moderne.  «  Il  y  Ludovicum  ^Jvwsium,  /wùUu^^imum 

»  a  des  esprits  stériles  lesquels  ayant  nohilissitnee  domUs  prœconem  ,  in 

»  f.iit  un  eflort  en  leur  ^  ie ,   ne  se  (hc-hus  j>r'tnns  i^ran(Ui>ris  illm^  poc- 

ij  lassent  jamaii»  de  1*:  peigner  jus-  uiatis  siU  wersdjus  plus  fjuhm  credi 

j»  quesàceque  Os  lui  arrachent  Us  potest  lahordsse,  ucquc  sibi  prUis 

»  cljeveux  ,  et  au  bout  du  conte  c*e8t  animum  expiera potuisse,  quàm  cùm  • 

»  un  avorlon  ('2-\).  »  ■Mettons  Sanna-  illos  in  oj/u/ern  /un-feui  diii  muUuîn~ 

zar  entre  Ici»  modernes  qui  ont  eu  la  aue  i^erausieL  Idan  accidit  et  nobt~ 

maladie  de  l'orateur  Calvus.  On  n'a  lissimo  Etntscorum  po^arum  Fmn- 

pu  5' ttiipvi  hcv  de   hhiiiicr  ce  piu-ic  cisco  Pcduii'chn!  :  cUfUS  ex  auto^Vit-' 

d'm'otv  put  ^rmir  et  ciif  r  son.  jjovinc  jjIio,  iiiiud  Itnhuil  iir  prtvslantisstiiiiis 

iûus  la  lime  durant  u/i  si  long  espace  J^ctrus  Beiiibus  ,  Jaalc   ctnùluv  , 

dp  ^  ter;//Af ,  et  de  l'auoir  trop  usé  et  eutn  in  timando  secundo  item  pàêma- 

ivop  ajjaibfi  sons  ])V,'texte  de  le  polir  tiun  smn-nin  t'ersii  sa'pc  sndasue  ['}tç)\ 

depfu:i  en  /dus  (2')).  ^      ^  M.  de  Vigneul  .MurvilN;  dit  :  a  On  ii 

Les  recueils ,  dont  je  Tiens  de  me  »  ^  ades  écrivains  qui  ont  une  peine 

de'charger  en  cet  endroit ,  ne  parât-  »  infime  à  cmiinenrer ,  et  qui  cou- 

iront  pas  Ijors  d'KUivre  à  ceu\  qui  w  rcut  quand  une  ft)is  le  chemin  est 

sauront  ce  (jue  j'avaii»  ù  prouvei-.  U  «  ou\ ert.Les  prefjiirres lii^TU'sde This- 

faUatt  queje  prouvasse  que  la  peine  »  toire  de  M.  de  Tliou  lui  coûtèrent 

qu'oyait  Linacer  à  se  satisfaire  dans  »  plusquetoutlere8te^maiHdésqn''il 

ses  compositions  {'fait  undrfaut.  O  la  )>  eut  surmonte  cette  juemi»  re  difU- 

semble  un  paradoxe  :  il  était  donc  »  cuite,  il  courut  en  t-crivant.))  L'au- 

ntfcessaire  de  raisonner  là-dessus  y  et  tre  chose  qui  me  reste  à  dire  est, 

de  r([i|  orier  des  autorites.  Mais  je  qu'il  y  a  des  auteurs    qui  la  revi- 

souhaite  hien  que  I  on  sache  (pie  ceci  sion    d'un    ouvrage  qu'ils  veulent 

ne.  regarde  point  eu  gênerai  tous  f.iire  reimprimer  coûte  plus  que  la 

oèttSt.qui  s'appliquent  avec  rigueur  première  composition.  Ils  i'appli- 

:i  relonclier    et    à   réfoinicr  leurs  quent,  et  avec  plus  de  plaisir  et 

éci^.  lis  font  bien,  ils  sont  trés'loua-  avec  plus  de  scrupules»  acorriger 

(ai)  Quintil.  ,  lif>.  X,  pag.  ni.  /^SS.  (■)€,  Forn  M.  Je  Vigncul-M;irvllle,  à  la  page 

ian)  Ciccro  ,  j>î  lîruio  ,  cap.  LXXXII.  I  ''f  f^i  Mélanges  ,  i-'dit.  Je  Rouen  y  i6gg. 

,{a3) /jivtfni -/iu  Cicr-ionictedérwntMin(Ca\-       (^7)  Scipicn  l' .■tfncain.  Vojet  CicAtoïr', 

Tiim)  nimUt contrà  stealumnié  ve^im  tangui-  Oraif.re,  til>.  If.  folio  m.  84.  ^ 
n*m  perdidUs».  Qaint. ,  Ub.  X  ,  cap.  /,  pog.       (,8)  Crlm  de  RepuLhcà.  ruja  D«ujs  d'Hah- 

47^'  ^  <  nrna-sc  ,  do  CdU«CM.  TCrbor.  ,  M|p.  XClll  ^ 

(a4)  Garas«c,  A|>oIogi« ,  f^j.  3i3.  pa^'.  m.  tig.  " 

(i5)  Baillet,  Jiif emMt  mr  Im  Poitct,  Mm.      (k))  Btur«t.«  TArUr.  L«c|'.       XyiII^  cmp» 

m,  pag,  i4a.  Flllf  pmgi  m,  IS07. 
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une  copie  imui  inuc  (qu'une  copie  ma-  muiff/ia^es  et  conj'csùous  de  nos  plus 
nuscrite.  Mai$  la  jilupart  do  fèmps  doctes  adi^rsaities  ^  h  la  tfraye  an-' 


coviMrer  entre  elles  patiemment  et 
habilement ,  on  ne  connatt  pas  Vim-  pour  titre  :  la  Voye  esgarée  ,  fai- 
portance  des  corrcrtion«î.  Tel  endroit  sanl  fourvoyer  les  esprits  JfoibÙÊ  et 
d'une  seconde  édition  qui  ne  contient  uacillans  é$  dangereux  êeiUien  vëv^ 
pas  plus  de  lignes  que  danslaçre-  r««r,  par  des  apparences  eokifiéei 
miére,  ou  même  (nii  n'en  rontient  d'escritures  apocryphes  ,  de  tradi- 
pas  tant ,  est  converti  de  plomb  en  lions  non  escriles  ,  de  pères  douUux, 
or  (  3o  )  j  mais  où  sont  les  gens  qui  de  conciles  ambigus ,  et  ^une  prêtait^ 
s'en  aperçoivent  ?  J'ai  parlé  ailleurs  due  enlise  catholique.  Le  chevalier 
(3i)  de  ceux  (jui  composent  ou  sans  Lynde  fut  onj^age  a  ce  travail  par  un 
peine  ou  avec  peine  ,  et  j'en  parlerai  caHcL  de  dejji  qu'un  jéi>uile  lui  en- 
encore  ci-dessous  (3a} .  t^oya  en  ces  moU,  «  Que  le  chevaliar 

»  Lyndcy  ou  ceux  de  son  party , 

«  „  prouvent,  par  quelques  bons  au- 

l*«Hfcl.rf.1»*L.â«^.L.Go«),*o«.///,w.  liseurs ,  que  régllse  des  protestans 

(3i)  Tom.  rir,  pag.  307 ,  remarque  (G)  de  »  ait  ëtë  visible  en  tou#^aages ,  et 
l'article  Guabiki.  »  principalement  es  siècles  aupara- 

(it)  Dans  ta  remaniut  (G)  de  i  article  yUi.'    „  y.,„j  Luthf^ri'i).-»  Celait  un  hom- 


■UN,  10*.  X.  '  me  oui  avait  bien  lu  :  et  il  donna. 

LYNDE  (HuMiREi),  chevaKer  bon  tour  à  sa  réponse,  et 

1  •  M  J    T      J      f  \        cita  beaucoup  de  passages  notables.  Je 

anglais    natif  de  Londres  («),  y  j^^^^  ^^^^^^         j^l^^it^  lui 

publia  deux  liTies  de  çontroyer-  envoya  le  cartel  ne  soit  le  même  qui 

se ,  l'un  en  1628,  l'autre  en  i63o.  répondit  à  la  /  o>c  scurr.  il  était  An- 

11$  se  vendirent  fort  bien ,  et  ils  8'»»^  ^'    s;appelait  Robert  Je,nson  : 

^       #    ^     1  1,      1  .  sa  réponse  lut  imprimée  en  anglaiâ  a 

ont  ele  traduits  d anglais  en  Roucu,  Tan  i63i ,         (3).  ^ 
français  par  Jean  de  la  Monta- 
gne. J'en  parlerai  ci-dessous  (A).     CO  J«  me  sers  de  v édition  de  P«rif,  «h» 

»       ,        l'T        1         .1  Loui*  Vendôme .  iCi? .  i  e^eHlM'Mtm 

Le  chevalier  Lynde  eut  des  em-  mfine ehanqtuuttkim  rmîba 

plois  considérables  :  il  fut  juge  TraUejui>>anu   

K                  1  '     .  '   .  1      11  (»)         *•*»  '1»»*  ééâteandM  de  la  raye 

de  paix  et  députe  a  la  chambre  «enre. 

des  CoinulUneS  (0).  11  mourut  le  (3)  f'orw  Aleg.mbe  ,  pai;.  4l9. 

i4  de  juin  i636  ,  à  l'âge  de  cm-  UJSGELSHEIM  (Georce  Mi- 
quanle-sept  ans  (c).  ^.^^^  ^  ^  précepteur,  et  puis  con- 

»  L*8  u-aducicur»  anglais  de  Baylc  ont  seillcr  de  réiecteur  palatin  (a)  , 

ajouté  i  cet  artide  qndiiiiMpariicularités  florissait  au  commencement  du 

queChauTapU.  repn»dmtct  ^anaaonDio.  y^y^y              j,  ^^^^^  ^ 

tionnaue.  , 

^Wilta,  in  Diar.fiiograpb..  ad  ann.  bourg  {bj.  Il  a  passe  jiour  Tau- 
>®P',,      .  ,  teur  d'un  livre  intitulé  : /rf(?///m 

(6)  Idem,  ibidem.  rr  tl  '    i  •  ^  i"     »  I 

(c,  Idem ,  ibidem.  .  Hallense ,  ou  Lipse  e.t  fort  mal- 

traite (A).  Il  entretenait  corn* 
(A)  Ses  deux  titres  de  controt^er-  merce  de  lettres  avec  Boncars; 

*e            furent  traduits  en  français  ^  •             »-,^^-^  ««««J  ^« 

/,«r  Jean  Je  ^  Montagne.  J'envar^  Irompe  quand  OU  as- 

ieniioi-dessous.J  La  traduction  fran-  ^re  qu  il  avait  été  son  secretat- 

çabe  du  premier  de  ces  ouvrages ,  re ,  et  qu'il  a  publié  les  lettres 

faite  sur  la  sixième  édition  anglaise, 

a  pour  titre  :  la  V oye  sctire  ,  condut-  {a)  Scaligcrana ,       m.  t^i. 

tant  un  ckaemn  ehrestien ,  parles  tes-  (J»)  idem ,  paff.  m,  i(w. 
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qu'ils  S*étaient  écrites  (B).  J'ai   dit  m  deux  endroits  (7)  «uc  Lingcl- 
dit  aîlleur<;  Cr  qu'il  fut  le  dépo-  f.*"'"'  ctait  auteur  de  ce  livre.  iTau- 
.    .      ,  *  1        *^  1     diU5  coniectura  comme  Scaliger.  et 

silaire  du  maauscnt  de  M.  de  assura  que  la  voix  publique  était 
Thou.  conforme  à  sa  roiijc<  (itï-e  :  tanf  il 

est  vrai  que  1  on  est  sujet  à  se  trom- 
(«>  Itaiif  IVirije/«  ife  CiJa>BH»fom. /r,  pcr  dans  ces  sortes  d'attribations 
P*ir»  373,  nmar^iie(^,  Kiro  grat^i  et  sapienti  Johiumi  fJn- 

geUltemio  <(j[jicio5am  saiutem  nun^ 
(A)  //  a  passe  pour  Vauteur  ^un  eiari  eupio,   Consentiens  fama  est 
liure  où  Lipse  est  fort  maUraité.l   eum  esse  aiictotvnt  libelli  de  idolo 

11   .1^-   1_;  i   r  . 


Il  en  envoya  des  exemplaires  à  ses   Hallensi  advcr  'u%    f  'psimn  ,   et  id 


donc  assez  exr!i.''nhle  dt;  s'imaginer  pitdnerit  tantum  t^irum   talcs  nni^as 

qu'il  avait  fait  VIdolum  Ualiense.  ejf  'ulire  in  dedecus  antepoitce  Jamœ 

«salieer,  ce  grand  critique,  se  fonda  (8).  M.  Teissier  (9)  a  suivi  la  foule, 

sur  u  autres  raisons  :  il  crut  trouver  Selon  toutes  les  apparences  y  Lin- 

dans  cet  ouvrage  le  génie  de  Lin-  gelsheim  apprit  à  Bongars  rjnc  Dé- 

gelsheim.  yiulor  de  Idolo  Hallensi  naisius  était  Tau  leur  de  cette  Idole  de 

est  Lingelsheim  disait-il  (a).  Hall  :  Toyez  sa  lettre  CL VII.  Ce  livre. 

C'est  lui  qui  m'cri  a  em^oye  un  erem-  au  reste,  fut  imprimé  l'an  i6o5  , 

plaire           Je  rccnnnais  en  de  Idolo  in-^^ .  ,  sous  ce  lihf  :  Disscrtado  de 

HaUcnsi  les  traits  de  l  esprit  du  lÀn-  Idolo  HalLcnsi  Jusii  Lipsii  mungonio 

gelsheim;  je  le  connais  fort  bien  :  t  t  phaleris  tsrornato  ntqnc  producto. 

il  ni  il  enray  e  le  lit^re  ,  et  f)ric  de  lui  J'ai  lu  dans  nne  lettre  de  1  ingdslicim 

en  écrire  mon  jugement.  Voilà  de  ses  (10)  «jue  Goldast  passa  pour  railleur 

discours  de  conversation  :  sa  plume  de  cet  ouvrage  ,  et  que  IV/mwAiz/ict/ - 

les  confirma  dans  une  lettre  qu'il  écri-  irum  honoris  le  donnait  à  acaliger. 

vit  à  Lingî'îsheim  toui  liant  Vldoluni  Une  autre  lettre  de  Lingelsheim  nous 
jUallerue  (5)  ,  où  il  lu 
ouvrage ,  et  lui  en  dit 

bien  :  mais  il  sut  ensuite  ^  ,  ,   

sius  l'avait  composé.  Lingelsheim  y  rita  furieusement  les  jésuites.  Quhm 
dit-il  (4)  ,  m'a  écrit  que  V auXeur  de  gaudeoprobaritihi  scriptumde  IdolOy 
Idolo  Mallensi  est  Denaisius  asses-'  eenè  omnium  bonorum  eum  magno 
seur  de  la  chambre  impériale  ;  et  applansu  acceptUS  est ,  sed  Jacetiœ 
parce  qu'il  uit  entre  les  jésuites  il  ne  illœ  scholmticœ  eommovernnt  rwstixts 
désire^  être  nommé,  M.  Plaçcius  a  academicos  ,  adeo  ut  rector  distrac- 
fort  bien  fait  d^observer  qne  le  ju-  tionem  libelli  edicto  inhibtterity  et  jam 
gement  de  ce  souverain  critique  n'é-  t^indictam  spirant  magistri ,  eo  qnod 
tait  pas  toujours  bien  sûr.  /lâc  sanè  nimis  contumeliosus  sîf  imrrpres  in 
vice  errafitf  et  inj'eliciter  crisinsuam  totum  ordinem  ;  et  quia  Ooidastum 
tjfuam  ipsemet  tantoperè  pradieare  editorem  hujus  ludi  ex  typographe 
solebat,  cxercuit  hen)s  ille  criticnrujn  cognowerunt ,  et  sfilis  et  tclis  in  lÛu/n 
hypercriiicus  (  f) Il  rite  Melchior  insurgunt ,  atque  etiam  aulicos  m 
Adam (6),  qui  a  donné  cet  ouvrage  partes  trahunt  y  quos  nimis  rustica- 
â  sonvëritalue  auteur,  Pierre  Denai-  tim  ille  tetigerit  (i  i).  Dans  une  autre 
sius  :  il  remarque  que  Cnlomies  igno-  lettre  y  il  observe  que  le  carme  (la), 
rait  la  vérité  sur  cette  aiiàirc ,  ayant  ^^^^  r^a,..  ta  cm  de.  Leures  .  p^tg.  i53  h  <8S 

Opu»culoriiiu  ,  eJit.  Vllraf. ,  i66g. 

(8)  Baudiu»,  epist.,X  ,  crntur.  II,  P'  m.  itî^. 

(9)  Addiiiona  aux  Eloges  ,  lom.  II,  p.  383. 

(10)  Elle  est  Jwu  le  Recueil  Je*  LeUre* 
écrite»*  Goldast,  imprimé  l'an  iS^S,  pat;.  iC,-. 


(i)  Foy-et  Scaligérana  ,  voe*  Lillfdlilil 
et  le»  Lettres  do  Lingeli>hcîia«  p»$»  194» 
(a)  Scaligérana ,  ibidem. 

(3)  yye»  S99  LeUrM  «  lift.  IV ,  4)flile(a 

(4)  Scaligérana,  i^M* Denaiain*. 

(5j  Placcius  ,  de  AnoojraU  ,  num.  5i ,  p,  18. 
(6j  In  SitM  JnrwcoBanlt. ,  p«g*  447* 


fii)  Liogehbeim,  rpiai.  LVil  ad  Bongarx mu. 
(lî)  Il  s'iipptlaii  Ali  1  ■■I  l  .1  li h  (  oi'bletius.  .Von 
livre  est  intitulé  i  Palxstra  honorts  D.  Virginia 
flallenaii  nro  Justo  Lipsio ,  contrà  DtIMrtalMIiem 
mcnliii  laoU  UaUcnsia,  1607. 
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aô6  *  LINGËNDËS. 

qui  repondit  pour  Juste  Lipse,  vomit  tempore  magni  nomims  sub  Henri- 

mille  injures  contre  Bongurs  ,  et  le  co  ïy  negoiiis  publicis  sçepè  admo- 

regarda  comme  Tauteur  de  Fldole.  tus  Lingelslttimius  itj^m  t^ir  in 

lingdsheim  aurait  voulu  que  Bon-  publicd  disnitate  constitutaU ,  et'  ttd 

gars  en  eût  demande  justice  par  le  JJetuetios  ics^atuSy  olim  Bongarsio  ab 

moyen  de  Tambassadeur  de  France,  epistolis  litteras  Bongarsianas  una 

Inaignatus  sum  quum  reperi  arut-  eum  suis  publicat^it  ;  Jïtit  enim  inter 

grnmma  sus  ohnigra ,  ubi  monastico  iltos  conanefviumtitterarum  mutauntm 

acnmine    siisjncionem   suant    pmdit  Comparez  cela  avcr  la  préface  du  U- 

quasi  tu  autov  esses.  Cogilaui ,  anne  braire  ,  vous  serez  ejiouvante'  que 

per  oratorem  regium  qui  Bruxellœ  d'habiles  gens  soient  sujets  à  prenore 
est  y  si  est  tibi  amicus^  negotiitmbêS'  le  change  d\ine  manière  si  énorme. 

'tiœilti  creari posset  ob  anr>ces  injii-  La  destinée  des  auteurs  est  deplora- 

rias  quas  in  te  eJ^unJit  ,  cùr/i  taïuen  bhî ,  car  lors  mume  qu'ils  croient  ap- 

mithor  iibri  non  sis  ,  et  quant  uolup-  |>li({uer  le  plus  fortement  lear  atten- 

tatem  in  maledicendo  cepit,  eandem  tion  ,  ils  prennent  mal  le  sens  d^un 

in  liie  molesta'  et  infamuî  (/iiœ  con-  pa-'sagc  trcs-facile  :  je  crains  extré- 
deninatos  injurUirum  mauet  ,  yei^  mcment  ^ue  cela  ne  me  soit  arrivé 

dat  (i3).  une  infinité  de  fois.-Voici  ce  qaele 


m 
ses 
ce 

sèment  cet  adversaire,  et  ([u'à  Texem-  plenas  ^  beneficio  nobilissimi  ampUs- 
pie  d'un  dogue  qui  passe  son  chemin  sirnœque  dignilntis  uiri  qui  Inclytœ 
sans  se  détourner  pour  aller  mordre  Beip.  ad  HeU'elios  legaïus  à  ciatissi- 
un  petit  chien  (|ui  aboie  contre  lui  j  mo  uiro  Dn.  Francisco  F'eyrazioeas 
il  ne  daigna  s"'al)aisser  à  combattre  ut  lucem  l'idercnt ,  accepit.  Has  pe- 
Tanonyme.  Cest  ainsi  qu'on  ^arle  nerandus  hic  senex  ,  qui  in  contuber- 
prcsque  toujours  lorsqu^on  ne  sait  que  nio  itlustris  Bongarsa  duodecim  an- 
répondre.  Exindè  maledicta  acer-  nos  eidem  ab  epistolis  fixerat ,  de- 
biora  nescio  qnis  terrœ  filiits,  Idoli  si:ripsit  intégras.  Le  lil^raire  parle  là 
Uallensis  (d  Luciancam  blaspliemiam  de  deux  personnes  ^  de  la  première 
igtK  Tartano  expiandam!  )  titulo  sans  la  pommer ,  et  cte  la  seconde  en 
ementitOy  sparsit  in  uulgus.  Sed  pru-  la  nommant  François  P^eyraz.  Celui- 
dentioribus  amiris  suadentihus ,  Lip-  ci  avait  fourni  les  lettres  à  l'autre, 
SI  us  sUuu  ,  et  judicio  contenait ,  at-  qui  avait  ele  députe  ,  de  la  ville  de 
que  adeo  contemtu  solo  novum  istum  Strasbourg,  en  Suisse.  Céstsans  donte 
Porphyrlinn  l'incriidum  esse  censuit.  de  Vcyraz  qo*il  faut  enièndre  ce  que 
Sic  Jerc  genewsior  molossus  ii/ipor-  le  libraire  expose  dans  la  dernière 
tunum  catulum  slolidc  adlatrantem  partie  du  passage  que  j'ai  rapporté  : 
prœterit,  née  dente  aut  pugnd  digna-  c^est  Vejraz  qui  a  été  secrétaire  de 
t**''  ('4)*  lîongars  pendant  douze  ans  ,  c'est  lui 

(B)  On  se  trompe  quand  on  assure  qui  a  copie  les  lettres  que  ce  libraire 


M.  Morbof  :  voici  ses  paroles  (i5)  :  Morhof  s'est  trompé  en  plusieurs  m*- 

Bongarsii  et  Lingelsheimii  (i6)  epi-  nières  (i8}.  ' 

stolœ  editœ  sunt^lrsentor.  an.  iwo,  ,  „v  „  , 

(mm\    J^M*                        ...-«...^  (")  '^oye*   l  article  Uohgaii  ,  tom.  ///, 

m-ia  s.i'j),  JLrat  Jaongarstus  ftrsuo  tiua^tt(t9), 

.  (ts)  uai«biifim,  trkL  Lxxvi  u  BoDgtr.  LINGENDES  *  (Cladde  de  ) , 

•mm ,  pmf.  9s8.  ^                   ^  ^ 

isls*' m  *  Jo'y  observe  que  l'abbë  de  Marollca, 

'  (iS;  MSrhoGuV,  1  oMust.,  Uf,.  /,  c.  XXIF,  pages  90  et  178  de  set  Méneires,  în-foli», 

pag.  ioG.  écrit  Dehncrenc/es.  CkWc  orlliugraplir  a  Hc 

(16)  Il JaUail  dire  htngti»htmn.  conscrvce  dans  l'cditiou  donuce  par  Guujet, 

O7)  fifjrtMParUA  BoMMM^  i»m,lil,png.  en  trois  volumes  ia-12  ;  mais  dans  la  table 

558 ,  MMMifiie  (H).  de  cette  ëditiota  io-ia  on  Ut  :  iàngwdts  (de). 
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LIN  RENDES. 

fan  dês  pins  célèbres  jpré^ica- 
têntè  dit  aVIK  siècle,  nai^mt  à 
itïb^îlU  Tan  1 59 1 ,  et  se.  fît  j^sai» 
'  le  jiiËjfon  Tan  1007.  Il'èiweigaa 

quelque  temps  la  rhéibii^igt^  et 
les  belles-ldttres  ;  mais  colÉBtàe  il 

avait  une  merveilleuse  naissance 
pour  la  rbaire  ,  on  l^nppliqtîa 
presqiK^  toute  sa  vie  à  |ir(\  lier  : 
et  il  f|nit'  de  €9  rott.'-là  une 
telle  icpuLaLiou  ,  (juM  v  eut  très- 
peu  de  prédicateur^  ijui  l'ct:alas- 
sen 


a57 

v  meiic«  des  pastlods,  et  â  la  gran- 

«  deur  des  fîi^nt  ,s  •  et  il  était  de  l'a- 
B  vis  de  cet  ancien,  qui  t(;nai^  [ii'nn 
n  discours  était  fait  lorsqu'il  n  ^  avait 
»  plus  que  les  paroles  à  trouTer. 
»  Amis  la  m  ii  f  i]r  ce  père,  on  pu- 
w  bUa  en  latin  plusieurs  de  ses  ser- 
»  moo8 ,  qu'on  troura  écrits  de  sa 
»  main  ;  et  on  en  a  d<fjà  fait  dent 
))  édition^  i  ,  IT  ris  r(;tie  langue  n'e- 
h  tant  pas  entendue  de  tout  le  monde, 
i)  plusienrs  personnes  ont  souhaité 
j)  qu'on  les  donniU  en  franeaisT  II 
))  semlilait  que  la  chn n  rf  n\  d'au- 
li  tant  plus  laeile,  qu'on  u  aurait  pas 

Car 


t ,  et  qu'aucun  ne  le  surpas-   »  »*^n>«  la  peine  de  les  traduire* 

[a),  n  fut  recteur  du  collège    »  'j:'!'^  les  semums  de  ce  père 

d .-i-/    i*  3     ^  >j  avaient  ete  écrits  par  plusieurs  co- 

,  ^mlms  pendant  onze  années ,  „  pisi  lorsqu'à  prêchait ,  ou  croyait 
ewfpillite  il  fut  provincial  de  la   »  qu'il  n*y  avait  qu'à  les  ramasser  et 

'  )»  à  les  mettre  en  lumière  tels  qu'on 
M  les  trouverait.  Cependant  la  direr- 
1*  sité  qui  s'est  trouve'e  entre  les  dif- 
»  Cérentes  copies  des  m 'tn<>  sermons 


proviàce  de  France.  Il  fut  de'putë 
ti^is  fois  à  Rome  aux  as&emblëes 
^nërales  de  la  société;  et  mou- 
mt   à  Paris  supérieur  de  la 

jnrîison  professe,  le  i2  d'avril 

j()fio  f/;) ,  et  non  pas  en  Tannée 
-ïlidt),  ((uiiiin;  l'assure  JVîoréri. 
On  .1  piilihii  ^f'S  xTmons  api-cs 
mort  :  j'oiL  «lir.ii  quelque  cliose 
de  Lrèi-iciuarquabîe  (A).  Il  n'a- 
vait publié  que  deux  ouvrages  (B). 

(a)  Ed  Hominis  celcbrLtate  per  Gailiam 
amis  36 ,  ta  ffui  mm  illo  in  munere  supe- 

rarit  in.-rii! i:     7  /j      y/  œlate  ttetno  ,  et 
ttUm  gui  aquawrd.  ^'aUa.  Sotuel,  SiJbtl. 
■eripL  MMist.- Jesu,  pag,  i53. 

(b)  Tiré  de  Nalan.  Sotud,  Biblioth.  «cript. 
■ocMt.  Jflsu,  pag^'  1^3^. 

.  (A)  Je  dirai  de  ses  sermons  (fuel- 
fjite  rhns'c  tic  f r'  .-rrmnrqunb/e.  ]  Je 
ne  fais  que  rap}>utler  ce  que  dit 
M.  Gallois  ,  quand  il  parla  des  Ser^ 
wMttê  êur  taifii  les  évangiles  du  caré* 
Pie  ,  par  Je  rt^Wrettd  père  Je  Lingen- 
des,  imprimes  à  Paris,  en  deux  volu- 
mesû-o'.^l'pL  1666.  R  Cest  une  cho- 
»  se  assez  surprenante  <pic  le  père  de 
»  Lîngendes  ,  dont  tonte  la  France  :\ 
»  admire  l'éloquence,  u'ctudidt  point 
n  les  tiHines  4ont  il  se  servait,  et  s'en 
»  ïTiîf  si  peu  en  pein»;  qu'il  compo- 
j»  sait  en  latin  les  sermons  qu'il  de- 
3»  vait  j)ron«)nccr  en  français.  Mais  en 
à  crand  homme  ne  pensait  qu'à  la 
»  lofce  du  raisonnement ,  À  la  véhé- 

TOME  IX. 


)»  a  fait  (ounaître  f|u'eiles  étaient 
;)  peu  tidcli's.  C'est  pourquoi  on  a 
i)  juge  à  propos  de  tradniré  ces  ser- 
M  raoQS  sur  l'original  latin ,  sans 
ofMnmoins  n«?gliger  ces  manuscrits 
»  irançais,  dont  ou  a  retenu  les  ex-7 
})  pressions  autant  ^u'il  a  été  posst-- 
))  hle.  On  a  aussi  ajoute'  des  transi- 
1)  lions,  des  ex[)ositions,  et  quelques 
u  ornemens  qui  ne  sont  point  uuns 
»  le  texte  latin  de  l'auteur,  mais  qiii 
»  se  trouvent  dans  tous  ]<  s  t  r< m-ils 
»  des  écrivains  ,  et  que  la  chaleur 
w  du  discours  lui  fournissait  sur-le- 
»  «hamp  :  de  manière  que  cette  édi- 
>»  don  française  n'est  pas  une  simple 
1»  traduction  de  la  latine.  Mais  la  dif- 
»  férence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
»  éditions  »  c'est  que  la  latine  donne 
»  les  sermons  tels  que  l'-ttiti^nr  les 
j»  écrivait  j  la  française  les  donne  à 
1»  peu  près  tels  qu'il  les  prononçait. 
»  La  première  fait  voir  l'analyse  du 
»  discours  ;  1,1  seconde  en  montre  les 
»  parties  jointes  ensemble.  L'une  çst 
»  plus  uhie  A  ceux  qui  veùfeéntfÉire 
)»  des  sermons;  et  l'autre  est  plus 
1  propre  pour  ceux  qui  rp  vi'-ulent 
))  que  les  lire.  L'édition  latine  est 
»  aussi  beaucoup  plus  ample  que  la 

(t)  La  première  »n  dm  l'mn  1661.  «1-4*, 
Dru-v  an*  api  es  on  plMà^jH»  MrniOQ*  éf  M 
ir'iuité  Mur  le  ^>ni  a  t-  SAcrcaMM  ,  |f  ni  fiUWÊt4nMmUK 
ttuitrimét  tnfnui^it ,  dê  là  mfttt»  tâmm^  qu» 
Ut  SetaiOM  m  Cabéma. 
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K  fran^iM  ^  car  de  tous  les  MHanMU 
»  qui  sont  dans  rëdltion  latine ,  on 
a»  n^a  choisi  que  les  pièces  les  pluA 
»  achevées  ,  et  teulMikettt  autant 
»  qu^n  en  faut  pour  composer  un  ca- 
»  renie  (2).  » 

(B)  Il  nufait  publié  que  deux  ou- 
t^rages.  ]  Uun  en  latin ,  Tautre  en 
français  :  f^otU'uvi  Monurnenlimi  ah 
urhe  iMolinensi  Delphino  obtaturn 
\  an  no  iG3q  ,  in-^.  Conseils  pour  la 
conduite  de  la  ^le 

(?)  Journal  àts  Savau»,  du  4  d'étvrtl  16671 
pag-  "t.  i54> 

*  Joly  rectifie  Ict  Utrm  de  ce»  àma%  «nvregei; 
1«       «it  iadtulé  r  Nkteenli  (ratUamm  Dgtphi- 

no  urbit  Moiineiuis  votivum  Monimenlum,  Parit, 
J.  Camusat,  i638;  le  secood  a  pour  titre  :  Adres- 
jt'  '/'iilluelte  pour  1  I  rf  selon  Dieu  data  le 
monde  ,  Alençon  ,  Robert  Mevcret ,  iGSa  ,  in-ia, 
tiiaiptil&i  trois  fois  sous  le  titre  de  QuelqutM 
pour  tum  vi¥r*  seloa  Dieu  ,  Rooeny  iQGa  « 
ivis}  Piris,  1GG4,  VcrMilic»,  s6S5, 

ttt-16. 

UNGENDE$(JEAfr  DB) ,  natif 
de  Moulins  9  et  cousin  du  précé- 

.  dent,  fat  un  célèbre  prédicateur, 
et  parvînt  par  cette  voie  à  Févé- 
che  de  Sarlat ,  et  puis' à  révéché 

.  de  Maçon  Il  jDrononça  Toraî- 
son  funèbre  de  Louis  XIII ,  à 
Saint-Denys.  Elle  fut  imprimée 
peu  après  {a).  Il  fut  donné  pour 
précepteur  à  M.  le  comte  de  Mo- 
ret  (A),  fils  naturel  d'Henri  IV, 
Fan  1619.  Le  poète  d&  Lingendes 
était  son  cousin  (B).  dette  Emilie 
subsiste  encore  (C). 

*  Ht  fvt,  dit  Leclerc,  nommé  le  1 1  novem- 
I1M  loiSo,  etildomuif  co  i€53,  1m  Cenifltu- 

tiones  synodales. 

(a)  yoj-9s  l'abbé  de  Marolles ,  dans  le 
des  lifM, 

(Â^  //  fut  donné  pour précepuw  à 

M,  le  comte  de  Moret.  j  «  Il  n'y  de^ 
»  meura  pas  long-temps  pour  la  pre- 
»  mière  lois  ,  car  ,  par  je  ne  sais 
»  quelle  intrigue  secme,  contre  TinH 
»  tention  même  de  madame  la  com- 
»  tessc  (le  IMoret  et  df*  ses  frrres  ,  le 
»  ciievdiier  de  Bueil  tl  de  ia  Perriè- 
»  re ,  on  enbetitua  CrosiUes  en  sa 
3>  place ,  i\m  leur  était  auparavant 
»  lo  plus  agréable  du  inonde.  Le 
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M  comte  souiTrit  ce  changement,  quoi-* 
w  qu'il  aimât  de  Linpendrs  ;  mais  il 
1»  ne  haïssait  pas  Crusillcs  ,  et  voulut 

»  obéir  de  bonne  grâce  au  roL  

»  Mais  enfin  de  Lmgendei  fiKtstfta* 
»  bli  (i).  » 

(Bj  Le  pacte  Dr,  Likgexdes  était 
son  cousin.  ]  Voici  ce  quVn  dit  le 
même  abbé  de  MaroUes  fî^  :  Il  t:cri- 
>»  vait  avec  réputation  dès  les  années 
»  1607  et  1610  ,  et  il  se  voit  de  lui 
»  un  poème  pour  la  naissance*  de 
»  M.  le  duc  de  Pu  f  lu'lois ,  et  cet  autre 
»  si  fameux  au  sujet  du  bannissement 
I»  d'Oride  ,  qui  se  lit  derant  les  Mé- 
»  tamorphoses  de  la  traduction  de 
»  Nicolas  Rcnouard.  »  A  force  d^mi- 
ter  Poidien  ,  si  nous  en  croyons  Col- 
letet(3),  il  se  rendu  enfin  pluâ^jM 
que  PoliUen  même  dans  qmekjpÈés^ 
unes  de  ses  pièces  *. 

(C)  Cette  Jamille  subsiste  encore,  1 
Nicolas  db  Liitocndcs,  frère  de  Véy^ 

3ue  de  Sarlat,  fut  maître  ordinaire 
e  rhôtel  du  roi.  On  l'envoya  en  Es- 
pagne [)our  lu  negocialioa  du  ma* 
riage  de  Louis  Xllf  avec  Aniie  d'Au- 
ti  irli(  .  11  c'pousa  en  premières  noces 
Marie  d^Abra  de  Raconis  ,  tante  de* 
Charles  de  Raconis  ,  eveque  de  La- 
vaur ,  et  en  eut  Charles  de  LuroBar 
r>T.s ,  maître  d'hôtel  du  roi  ,  sous- 
doyen  des  chevaliers  de  Saint-Michel, 
et  père  de  Jear-Auoustim  de  Lirqem- 
DBS,  capitaine  de  caTalerie  (4)* 

(i^  Ménuriree  4e  VMè  de  MmoUih,  p.  4'» 

(a)  Dénonitirèinenl  det,  autriiri. 

(3)  Art  poétique,  discours  de  Vétoqmmet^TP» 
33  ,  «  l^jRn  du  tfoUune  du'  par  Baillet ,  JnfHMW 
■■rle«  Peilea  ,  num.  1448,  pag.  i34. 

*  Le  pocte  T,îngen..1es  mourut  assci  jrune  en 
1616  ,  dit  Jttly  qui  aioiite  que  c'ctt  à  tort  que  le 
Dic-lionnairc  de  Trévoux  donne  Lia{;endescoaiiBe 
le  premiwMOitt.  «it  fait  des  «Uneea  M  tna^iê» 
Maclou  4«  le  Baye  en  conpoM  Vtm  tSSS,  «t 

(4j  2ïré  du  Mercure  GaUnt  du  mou  de  iuin 

LIPPOMAN  (  Aïoisio) ,  nadf 
de  Venise  (A) ,  fut  nn  des  savaBs 

Erélatrdu  XVr.  siècle.  11  etersa 
abilement  plusieurs  nonciatu- 
res. La  première  fut ,  ce  me  sem- 
ble, celle  de  Portugal.  Il  était 
évéque  de  Modon  et  coadjuteur 
de  Vérone,  lorsqu'il  fat  envoyé 

de  Boulogne  à  Home  avec  quel* 
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tfues  autrN 

ilaider  la  ca 

lu  concile  ,  .  ^  .^^^  yM*^  *»  tattrert  pour  cela  que  les  h^^rats  «c- 

aTait  opiaéfiMtannit  dans  cotle  pmèret  im  oertan  nom!)!-.-  dVvé- 

assemblée  eWite  la  pluraliiédes  T'^s  au  pnpp  ,  |>nnr  rondre  raison  de 

bénéfices  ,  comme  robscrve  le  Lippomaa  fut^ua  de 

n    1  '/N        •  1»   Il        1  •  cet  députe»  (a),            r:«  ,  j,  - 

^re  Paul  v^),  qui  d  ailleurs  lui  (C)  h  publia  6«aii«olihjM^1 

donne  l'éloge  d'avoir  vécu  exem-  Les  plus  considérables,  si  je  ne  me 

plairenient  (c).  Après  l'iutcrrup-  trompe  ,  sont  :  Catenu  sanctorum 

tioii  du  concile  (d) ,  il  fut  en-  Pà^inGenesim.etim  Eg^^ 

,,  Il  lit  impnmer  la  Cafenam  (jcnesim 

voye  nonce  en  Allemagne  ,1  an  Pari. ,  /n-/o//o  (Z) ,  «  par  Charloftc 


A    V          «jr  -     j             M    /  /«x  »«  laire  cesser  tin  crand  oin  rat'e  (4) 

trOli  prés4K|S  du  concile  (/).  «  que  runivcrsitc  attendait  avec  im- 

Panl  I Y  PeàVOja  en  Pologne  Pan  »  patience ,  pour  ^travailler  à  Tim- 

]556,  poary  réprimer  les  pro-  *'  pression  du  second  volume,  Ca- 

grès  des  protestai  (^).  U  l'éleva  "  [V'^'Z        TiV  '''l'  ^"V'^'''  "'' 

il»'  A  1-^  j   D             1»       t£'o  1  année  i555.  hlle  est  en  Ja  même 

.  à  1  evêche  de  iSerj^e  1  an  i658y  ,  forme  et  de  la  m.lme  beauté  que  la 

ejb^le  fit  son  Secré^ure  (A).  Lippo-  «  précédente.  Ces  éditions  sont  mé- 

man  mourut  le  i5  d'août  i55q  "  1««»  d'hébreu,  de  grec  et  de  toute 

{i).  Il  publia  beaucoup  de  livre*:)  IJ^I^JZ.^^^  caractères.  „  Je  ne 

\As  rx^  ^.      VI         *   a  SOIS  Comment  accorder  ccci  avec  pUi- 

(L).  Un  dit  ({u  il  lit  paraître  une  sieurs  bons  catalopies,  qui  marquent 

grande  cruauté  contre  les  sectai-  que  la  Cateru»  m  Exodum  est  im- 

res  ,  pendant  sa  nonciature  de  P"™^«*  f^W»  ,!^  iifSb.  les  autres 

PoWne  CD^  ouvrages  de  Lippoman  sont  i  Cfl/e/ia 

o  m  rt/iy"<'/ /*.vrt////n5  ,  une  compilation 

(«)  PalaTic,  HiiU  û»ca.Trid.,  Ub.X,  "^""^          des  Saints,  en  buit  volu- 

cap.xr,mm.9.      ^           f     ^  mes  *.  Confimtatione  di  tutti  gli 

(A)  Fr»-PaoIo ,  Hist.  .lu  Concile  de TrtB-  Dogmi  Catnoiidj  con  la  subt'ersione 

te  ,  lif.  II,  pag.  m,  aS^ ,  à  i'ann.  iS^y.  di  tutti  ifondnmenti  dclli  modevni  he^ 

(c)  Là  màne,  lit>,  ril,p«r$  lajn,  fjag.  retici ,  à  Venise,  i55S.  Espositioni 

^      (d)  Palavic. ,  Hut.  Conca.  Trident. .  àb.  u  J>^,^,  ^f;,,,,.^                  ^  ' 

(e)  Idem,  ibiJvm .  cap  Vin,  num.  6  (U)  Un  du  qu  U  fit  pamître  une 

(/)  Idem ,  ibidem,  cap.  xiij,  num.  i.  grande  cruauié  contre  tes  sectaires... 

Or)  Idem ,       Xlff,  cap.  Xltl ,  num.  ».  «1  PoUgée,  ]  Mbti  Fauteur  que  je 

»  (h)  Idem ,  lib.  Xrr,  cap.  VIT,  num.  citerai,   Lîpponian    fut   le  ]ireniicr 

(t)  Idem ,  ibidan^  cap.  IX,  num.  4.  nonce  apostolique  que  l'on  eût  vu  en 

'  , ,  „  ,  .        r  y        .       T  pay»«  B'èé  térrit  du  supplice  de 

(A)  //  était  natif  <In  Krnise.  ]  Les  quelques  juifs  pour  intimider  leshë- 

uns  disent  qu'il  était  d'une  famille  retiqnes.  A  force  d'arj^ent.  il  sulxnna 

trfe-noble  (i)  :  d'autres  soutiennent  des  accusateurs,  qui  dirent  qu'une 

qu  on  n'a  ianiais  nt  qui  était  son  pé-  ftmme  avai)  vendu  une  hostie  à  quel- 

re.  Voye-/.  la  remarque  (D)  que*  jn^l  Ï^Ililtm  cea  impièt  en 

{Ja)  ILJut  en^oje  a  Home   ■'•^   "  ■ 

péurpUudèr  ik  eau^è  de  la  transla-  (a)  Kbr./  littt.  Cbucil.  Trid.  ,  u 

lionJk'îtàiêcae  ,  l'an  i548.]  Les  légats  ^«p.  xr. 

du  nane  .  ne  voulant  noint  continuer  «      ^l-ev.lher,  Ongme  de  rim,.nm< 


b.  X, 
meria  de 


S  conçue  a  trente,  layaient  trans-     (4)  Le  LeûcmMnc  40  Jmvm 

(t)  Jrj«««MiffM«M  ifrKhn^MforfM,  PAincMf..  Meaaoie  dit  que  sept  Tolame*  ont  para  da  vivant 
imi^rênm*^  8»vmmê »  4n  Ceoti—fa  BattamJ''  dt  l*ant««r;  le  buiuimc  (ot  public  par  ua  de  aci 
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nTaient  Urtf ,  à  eoiipn  iVail^imes,  une  (  silicet  )  concilium  Lovicense  regen- 

fiole  de  snng,  pour  i;uprir  la  plaie  tis  ad  j>^s;inn  damnaret.  Lato  in  Ju- 

de  la  circoncision.  On  surprit  uu  oi^  dœos  senlentia.  Ht  ad  rosum  deducti 

drè  dtt^'roi  pour  les  faire  AèÉlÀr.  Ils  palàtnifMé  dkero  i  «  JYunauam  nos 

protosf('r(*nt  de  leur  innocence  sur  le  »  hostiam  enûmus  vel  aououà  eOii» 

bûcher.  Le  roi  ayant  su  comment  la  »  fiximus.  Nosenim  nequaqnhm  rre- 

chose  sY-tait  passée ,  en  conçut  une  »  dimus  hosùœ  inesse  Dei  corpus  : 

grande  indignation  contre  Lippoman.  »  Im6  seinuu  Deo  tmtitim  corpus  , 

Ne'annioins  on  fil  une  relation  ('f  tout  »  san^uinemvc  esse:  et  more  m</;()- 

cela  sous  le  nom  du  roi ,  laquelle  fut  »  runi  credintus  j  ^lessiam  non  futu- 

cnvoyée  à  Rome  ,  pour  y  grossir  les  »  rum  fuisse  ipsum  Deum  ,  sed  ejus 

document  des  miracles  dans  les  arcbi-  »  Muutum  et  legatum  :  CompertMuk 

ve^.  Je  m'en  ^"ai>  im  [ipoi-f  cr  le-;  |iarol(";  )>  quoquc  halicrniis  fannœ  nihil  incsse 

de  récrivaiii  puiuiiais  qui  narre  ceci,  m  saneuinis.  Â'esLamur  ad  ultimum 

llcommeneeparunTeprôehedeBëMe  '»^lidt  miOo  tanmmne  opus  habere,  » 

naissance  à  Lippoman  (S).  JPrààittf  ffi§  atuUtîs  oruaoUtaUs  Lippontania^  ' 

id  o  fficii  aptid  nos  f^e  sit  Aloysius  nre  et  pnridfîcicv  adniinistri  picf^m  ar- 

hippomunus  /  enetus,homo ,  utjacla  deniem  oi  i  miserorum  itîj'uderunt, 

iûtUaUur  f  penwax'et  emdeiis,  Quod  Tarn  horrenSum  omhi  ex paru  faà,' 

tanût  miniti  mirandum  ,  quantà  nus  monwnentis  Romanis  inserùtm 
4%ttiwBU4.«çtliummc*ttmrar8itiaailinÀ'.  miraculo  wiil-atnm,  repris  no- 

IHuhatur  euim  eum 

fuisse    nntum.  Ilnnc 

nuncii  terrarum  in  comUio  , ..   .      ,  excii^ii,  ammumque  a  J.mp... 

exlèmpl6  eum  compellarunt Salve,  r?mno  avertit.  Uuic  rex  in  os  dUere 

progenies  viperarum.  lalemsercip-  non  erubuit  :  se  faoimts  tOud imm^nm • 

sa  Jmsse  Lipoomanus  probauit.  lu-  aetcsiari  •  et  nequaqmim  adeo  mente 

dens  emm  ^ogma  eorum  de  sanc-  captum  esse ,  ut  hostiœ  isti  sanffui- 

Ussuno  ,  lit  Pocant  ,  sacramento  m  ^  i^^.^  ♦        Saussai  as- 

rriaqno   i>evsnri  discnmine  ,  coacto  sure  que  Lippomao  fut  si  haï  des  seo 

Lovicuim  ponUjicum  onmis  generis  i^^i^es  qu'il  jKusa  mourir  plusieurs 

^ont^entu^èrosudjudu^druntexem-  f,,^^         ^^^^.^  attentats  (8).  M.  de 

plism  seuentatis  ,  i  eZ  poUusfeni  <  SponSe  (9)  prétend  que  le  miracle 

us,  ad  incutwndum  populo  sdn  qui  parut  afow  Bur  l'hostie , 'entre 
varenli,  inetum      et  disse ntientibus         ^^-^^  mis.hables  juifs, 

Jimrorem  in  ahqup  ex  infimA  vuU  sur  trois  raisons  :  la  dcr^ 

i^i  fece  xâeoque  impundis  statue .  ft,^         ,^  ^^^^^  Lippoman, 

iluic  imiwtu  m  Jndœos  qiiam  odço  ajchiré  par  les  libelles  des  hérëtfi 
publico  lahopmtcs  ,ta,u  innoccntice  et  courant  risque  de  la  vie,  • 

prœsidas  defcctos  ,  faeUi ,  très  e  ^,-e-  i,^.^^,^^^  la  Providence  lui 

ge  eorum  et  fœminam  quawhim  Do-  ^„„ciliât  une  grande  autorité.  SUnis- 
rotheam  Laziciam  ta  ^inculu  conjc-  ij^,..^,^^  ^^.^  de  Warmie  ,  té- 
ccrunt  Capita  accusaUonu  hœctue-  exlr^-me  indignation  de 

runl  ;  Laziciam  cum  de  more  solennt  Pierre-Paul  Vergie?,  dédiant 

onn-  Pas.hafns  fr^tum  ad  sacrant  „ n  1  ivre  au  Foi  de PoloBIC  ,  avait  dé- 
commumonem  accedet^t ,  occultalam       l  ippoman ,  nonce  ^ostolique  ,  & 

m  on^hosuam  Judau  vendtduse  :  une  dispute  publiquedontle  roiU- 
jmilarn  san^mrus ,  nun  ad  snnnndiim  j  n    \    /  •   ,     «  ,.  ^v. 

uijantium  circumcisoruni  vuLnusopus     •  i  j  „ 1  i„_  *      .     .  w' 

-jJ,  If    •  •    /Ak         mr    •  jli.  Licclerc  prétend  que  le  long  pamage  de  , 

nabeant  ,  eOlleglSSe  [pj  manaata  bienieciu*  prouve  que  cet  auteur  est  iodigac  lU 

nontine  legio  ad  Borcum  i"^)  perjfy^.  ,i»ute  crojtace. 

positos  eqnifrs  misère  ,  iit  Judapos  ex      (8)  Taïuum  in  odium  tectariontin  êneurrit, 

in  Continul.  Bellarai. ,  ^  Script,  ecdetiait. , 


nuin. 


(H)  Stanîstans  Lubimieda*,  Bwl,  RcCsmatii^ 

»i»  PolonirK  ,  pag.  76.  (g)  Âd  aan.  iSGù  ,  num.  7  ,  pag.  m.  664. 

(6)  Lhmétnetjmg.  ^              ^  (  ,0)  ^^qm  P/pdre  d/diemtoirt  à»  foaiMf* 

Citait  U  gMtmnemr  du  Uem,  étHoi'm  eontrt  U»  Pi«%Miè«Mdc  " 
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LÎPSE  (Juste)  ,  en  latin  L£p~  rieure  de  l'élise  réformëe ,  îî  ap- 

a  été  un  des  plus  savans  prouva  publiquement  les  priaci- 
cntîqiies  qui  aie#  fleuri  au  XVI*.  pes  de  penécutiou  qui  se  prati- 

siècîp, le  pourrais  rapporterbeau-  quaîent  pai»  tonte  l'Europe  con- 
coup  de  choses  cnnôuses  mr  son  tre  cette  église.  On  l'embarrassa 
chapitre;  mais  comme  d'autres  étrangemeatlorsqu'on  lui  fitvoir 
{a)  les  ont  déjà  ramassées ,  et  les  conséquences  de  son  dogme 
n'ont  pas  même  oublié  ce  qui  fQ  ;  et  ce  fut  sans  doutel'une  de^ 
concerne  son  éducation  et  la  raisons  qui  l'obligèrent  à  sortir 
prëmaturitë  de  sa  science  {b) ,  je  de  la  Hollande.  On  lui  avait  olfert 
me  Vois  ^réduit  à  ne  parler  que  une  profession  à  Pise,  avec  jiro- 
de  ce  qu*ils  ont  négligé.  Un  des  messe  qn'a  y  jouirait  de  la  liber- 
plus  grands  défauts  qu'on  repro-  té  de  conscience  (D);  mais  il  re- 
che  à  Lipse  est  l'inconstance  en  fusa  cette  vocation.  Il  se  fixa  à 
matière  de  religion  (A).  On  fon-  Louvain,  oiiîl  enseigna  les  belles- 
de  cebîW  sur  ce  qu'étant  né  lettres  d'une  manière  qui  lui  fut 
catholique  il  professa  le  luthé-  glorieuse;  et  il  y  mourut  le  23  de- 
ranisme  pendant  qu'il  fut  profes-  mars  1606,  dans  sa  cinquante- 
seur  à  lène  [c).  Ensuite,  étant  neuvième  année.  Il  se  trouva  des 
retourné  dans  le  Brahant ,  il  y  proteslans  qui  ne  secondèrent  pas 
vécut  à  la  catholique  :  et  puis  ,  la  passion  de  qnrlqnes-uns  de 
ajranj ^accepté  une  char^je  dans  leurs  confrères  ,  pour  diffamer 
r^^emie^eL^deyily  iitpro-  ce  savant  hojuuie  (E).  Il  se  ma- 
fession  de  cé  fin»»  nommait  le  ria  à  Cologne  avec  une  veuve,  en- 
calvinisme.  Enfin  il  sortit  de  viron  V^n  i5;4,  el  il  n'en  eut 
Lqrde ,  et  s'eq,  retourna  au  Pays-  point  d'enfans.  Quelques-uns  di- 
Bas  espagnol ,  oii  non-seulement  sent  que  c'était  une  très-mé- 
,  i^^écut  dans  la  communion  ro-  chante  femme  (F)  ;  maît  il  assure 
mame,  mais  aussi  il  se  jeta  dans  qu'il  vécut  en  paix  avec  elle  Je 
unf  b,£rotenedefenmie;ceqn'il  ne  sais  si  je  dois  dire  que  son 
témoigna  par  des  livres  împri-  écriture  éUit  très-mauvaise  (G), 
mes  (B).  Ce  qu'il  y  eut  d'étrange  et  que  sa  conversation  et  sa  mine 
■  dans  sa  conduite ,  el  qui  ne  lui  np  répondaient  point  à  l'idée 
a  pas  été  pardonné  ,  fut  qu'étant  qu'on  s'était  faite  de  lui  (H).  Ses 
à  Leyde  dans  la  profession  exté-  amis  ne  l'abandonnèrent  point 

•Jolv  renvoi,  an  tomeXXrVcîe,  Mén,oi^  ""^^î,^  ^«  Critique  de  SeS 

rMdeNic€ron,ensàjoulantquedansle«4rfii-  aUversau  ts  (1);  maiS  il  était  dif— 

iiV«ira/«»fw»Mii»deKipping,  mmprimrfet  ficile  en  bien  des  choses  de  faire 

■  Lcyde,  Pn  171.^,  ,„-8'.  ,  o.i  voit  tlivers  «  I      •      T  iciirc 

TratlLS  de  Juste  Lij.sc  cjui  ne  se  Irouveut  ^pOlOgie.  Je  ne  mcts  pouit  en 

pas  dans  le  recudide  ses  «uvre«.  GC  raug-là  cc  quc  le  père  Garasse 

M.deTbou,tom.//.;,«^.38.  etl(à7.^hZ  ^'^"S^        CeuSUrcr  {d), 

'^•«*»A«d*m«a«Scîeiieet»i««.//,j»^.  Lipse  se  vit  accusé  plus  d'uno 

''V)  Baillet ,  Enfans  cenèWs,  pag.  ^^^^^'^^OIT  été  plagiaire  ^  et  ne 

[r^  CcKc  profession  dura  un  peu  plus  d'un   VOUlut  pomt  deinCUrCr  d'aCCOrd 
an.  Lipsius  ,  épiât.  LXXXVJI,<-«/it.  IIlMis-   Qu'on  l'en  dimicAf  iiic»/^»,^^*  tttS  ' 

«rf/«..,  pa^.  m. 3i3.  risomlctrène le  i^r.  ^  *  ®"  «ccusàt  justement  (K). 
fia  mars  i5j^.  Idem,  episf.  Lxviii,  ««j.       ^       entre  Jcs  pIus  grauds 

«rfGerman.etGaUo,,,,^.  202.  {dj  Foyu  ia  nmanfue  (I). 
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périU ,  à  ^uoi  il  ait  été  «xposé,  la 
maladie  qu'il  gagna  dans  un  re- 
paa  (L).  C'est  une  chose  étrange 
qu'un  style  latin  aussi  mauvais 
que  le  sien  ,  ait  pu  créer  une 
secte  dans  la  république  des  let- 
tres (M).  Voyez  eu  note  une 
faute  de  M.  Teissier  (e). 


rationem  reihîere  posset  didlecUofùi^ 
iuœ  il  verd  nslieionej  quam  Jetm  «Wr 
no  Jlf.  D.  LXaII,  confessas  esset,  it 
Christo  ,  quem  aÊÊeg^tsset  et  ilese- 
ruisset  ;  l'cspondeoat  milu  in  doma 
sud  et  in  pnesentid  Sf».  Menthilt^ 
tomi  ecclesiastœ  olim  jintuerpiensis  : 
Alt  Schlusscfhnrgi  ,  i-etus  amice  et 
coLlega  :  Ego  ChiXitum  non  abnega- 
td ,  née  deaeruiy  lièèt  hio  iuAèranam 


rliléirplrié  "(7)  dtt  mépris  ^'^^i^^ 

,.,   ,         *  n*«t  •      A      i'inianis  converser,  ^am  oranis  reU- 


qu'il  s  attira  par  ses  Histoires  aes  •  q^jj^  religio  suat  mihi  unui» 
miracles  és  la  Sainte  Vierge  ;  et  idem.  Et  anud  bm  latbenma  m 
mais le  ne  savais  pas  alors  ce  que  cal vinistxiru m  doctrina  pari passuam- 

Joseph  Hall  a  publié  tt-oesvus.  ^^^^  ^^^^  ^ .  ^  ^  .^^  .^.^^  ^ 
Gela  mérite  d'être  n^rte  (li).  ^  ^  malè  ucum  ageutr,  facUèque^ 

credo  ,  ckm  hœc  religio  œqnè  tibi 
(ji^lÀçw^  après  avoir  vécu  jusqu'à  sa  qun-  probetur  ac  ista  y  le  tandem  ponti/h 
mte-einçtt&me  année  doHs  la  religion  t^s  ^^^^^  fuLurum  ,  qualis  inUio  fmnU 

Ad  quœ  respona^bat,  sibi  perindè 
esse.  Sicudet  evenit,  teste  Ulius  lihro 
de  ini^ocandd  Hallensi  Mariâ  (i). 
Kcraarquez  en  passant  dam  cas  paio* 
les  le  zèle  outré  d^Hi  rigide  luthé- 


rante-eini^ 

proti'slans,  cmhrrtsmln  cntholique.TeiaaieTf 
Additiuas  aux  Kloges  ,  tom.  11^  pag.  385, 
édU.  d^Vtncht,  i6g6.  //  «wtt  vingt-cinq 
ans  lonqu'U  fJU  prolutaiU  ta  première 
fois,  , 


rien.  Schiusseîburgius  nomme 


sera 


aelbnr^lIlS    lie    scia    ^jwmi,    luui    ^luv^v.     X.  i  » .    .  —  j    1~ 

dans  cette  page  ,  et  nous  apprendra  religion  ,  ne  regardent  Juste^  *"*J*4î 
que  Lipse  comptait  pour  la  même  que  comme  une  girouette  i  mais  qull 
ohoM  d^être  luthérien,  ou  calviniste,  vous  suffise  de  trouver  ici  le^ugeroent 
ou  papiste.  Talis  ambiguœ  pelargi-  de  Boéclérus  ,  et  l'avis  qu  il  donne 
cœ  ûdei  erat  Lueiani  iimilis ,  cothur-  aux  étudians.  iVonfueril  operœ  pre- 
no  wersaliSior'  M  epieurmu  philo$<h-  fmm  ,  dit^il  (»),  sin^tda  exammare  ^ 
njkuff  y  JostllS  Iffpnw ,  idim  collega  cùm  potiùs  universim  monendi  suit 
meus  et  pmfessor  oratorice  facultatis  juvenes  studiosi  ,  ne  taies  ausestio  • 
in  universiiate  Jenensi,  in  Thurin-  nés  Lipsio  velint.magistro  dîwere  , 
cid ,  ubi  magnum  amatortm  hithêra"  qui  ubiaue  sibi  similis  estf  ia  esi  i  lia 
religionis  agebat ,  et  jurejurando  rc  theologicâ  aut  quoctinquc  modo  ad 
'  "  '  .    .  |.(.iir,iQm.ni  pertinente  lubricus  ,  an- 

ceps  ,  vagus  ,  in  oDmes  formas  vo.-^ 
tabilis  :  qui  ymodb  aliqmd  largiri , 
modo  adimere  rurshm  cupiat  :  id  quod 

^.  -  -  •  .  -    -    necesse  est  accvdere  homini  t^rd  reli" 

mens ,  Jiebat  aposiala ,  ut  Pelargus^  gione  serio  nunqukm  ûnbuW ,  saera^ 
AnœabatQue  aenitam  et  adproba-  rumque  liuerarum  pemtiis  experti. 


conjîrmabat ,  se  doctrinam  lAithen 
ut  umtm  ,  œternam  et  dn'inant  i^eri-- 
uaem  agnoseenSf  rvmanique  anti- 
eftritfî  âololatriam  et  blasphcminm 
damnare.  yid  Lugdunum  Balau.  we- 


tam  veritatem  ;  qunrm'is  Iwc  dijjhe 
retur ,  dicens  se  christianum  esse  , 
nec  Christùm  desertùsscf  née  abne~ 
gdsse.  Id  de  hoc  t*iro  veri  dicere  et 
teslari  possnm.  JYnm  cum  ad  ipsum 
anno  Christi  M,  D,,LXXXU,  œsti- 
vo  tempore  in  reditu  meo  ex  Antuer- 
pid  y  m  academid  Leidensi ,  ubi  pro~ 
f essor  erat ,  in\^isci^m  ,  ut  velerem 
amicum,  et  ex  lUo  quœixrem  ,  qui 


(B)  IL  témoigna  sa  bigoterie  par 
des  livres  impnmésA  L'un  de  ces  li- 
Tres  a  pour  titra  :  Jusû  Lipsii  IMim 
Ftrgo  UaUemU  ;  henefim  ^ 

(i)  Conradiis  Schlimelb. ,  in  Re!ipoo»'one  ad 
ealumniotum  Scriplum  Chridoph.  PeUrgi  uftid 
CrcBiam  ,  AaimadT.  pbiloU  cl  h»tor.  ,  p«rt.  » 
r//,w54.  55. 

ttty.      pa£.  S4.1  55*. 
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tniracula  fide  atque  ordine  desenpta  Quelques  protestons  écrivirent  con- 
(S).  Un  autre  intitulé  ,  Justi  Lipsii  tre  lui  dAine  grande  force  :  il  les 
Dh'a  SicJiemiensis  sit'e  aspricoliis  :  laissa  dire ,  et  ne  répondit  qa*eil  ti^ 
noi^a  ejus  bénéficia  et  admiranda  (4).  peu  de  mots  à  l'un  dViix  :  voyez  sa 
'  ILy,  adopte  les  plus  petits  contes  et  Rejectiuncuta  à  la  lia  de  la  ^^irso 
1«  tniditions  les  ]»lBt  ineertaines  ((ui  AspricolUs,  On  souhaitait  qtiHl  se 
«c  puissent  ramasser  sur  ce  sujet,  défendît  contre  Tauteur  du  Traité  «la 
Quelques-uns  de  ses  amis  l'avaient  Idolo  Hallensi  (8) ,  et  contre  Thom- 
V^olii  détonnier  de  ce  traraih,  et  lui  son  C9)  qui  le  réfuta  entre  autres  ma- 
avaient  allégué  rincertitude  de  ces  tièrcs  surla /^'iVj^OiS'fdbemteimf/maia 
traditions,  et  le  tort  qu'il  se  ferait  ;  il  refusa  de  s'engager  dans  ces  dis- 
mai»  leurs jconseils  ne  le  purent  de'-  putes  (10),  et  fit  sagement.  Voyez 
Ipttmergdl^ipn  entreprise.  Ai  mali  dans  la  remarque  (E)  ce  que  Baudius 
«jiirlnonMi^iifdam  et  pravh  sapientes  disait  des  Utms  de  dévotion  de  ce 
,  non  orculfh  déterrent  aut  improbanty  critique.  Vojèy  liissi  la  remarque 
%jkU>Qi^tm  à  narraiionibus  païkmcei^  (N).  ■ 
lÉ^ui'^^xini  y  et  opimone  sœpe  nixis*  I!  ne  faut  pat  «ublier  que  Ton  a 
fhh  debere  tatibus  obsolefieri  auetO"  dit  que  Juste  Lipse  ne  composa  de- 


_    .  quœtnmimperU 

team  (neo  potuit  pretiosius  quidpiam)  apud  Lipsinm  habent ,  hanc  operam 

ifh  templo  antè  aram  yirginis  suspen-  ab  eo  yel  extorserunt ,  uel  eblanditi 

dÊti  0t  pio»  Ao«ee  venuê  tttbscripsit  :  sunt  ;  pel  utrumque.  JVam  ut  ipsi  Ao- 


Oiv*  ,  PwiiA»  iaiiifMtMM  amis 


P«r  alla  tfûù*  vm  voUivit 
^    iM  ^MiVOMvit  et  terra,  flC 


viinem  totum  po.ssident^  ita  ipse  illis 
•va-Xnpiifms  nihil  nei*are  pntest  (la). 
En  ce  cas  il  peut  être  compare'  aux 
pleureuses â  louage,  qui  criaient  pla« 
que  les  parens  du  défunt.  %J6  poëta» 
Lucilius  nous  l'apprend  : 

 Menada  aum 

Conduetmjlent  alieno  in  funern  pra^cm ^ 
MuUo  et  capiltof  scindant,  rt  clamant  magité 

Horace  n'en  dit  guère  moins  :  "j' 
Ut  qui  eonducti  plorant  ti»  funtrm  ,  di^Sk'*' 
Etfiuimi  HfftyA  pbum  doUmiihu  «r  4tttlm».t 

Perisor  pero  pbu  ImmtUuôr»  inioMMr  (iS). 


Ut ,  Praéeatitc ,  Sapiantî» 
Operata  lemper,  «usa  qux  Contr nyrtiM 
Dneribcre,  et  vulgare  ;  quae  ('itilia  , 
QoB  MiLiTàBiA  alqiie  poLioncETiCA  : 

?v«,  B«)lA,  MAORiTCDiRKM  adstroxit  tMm 
nitifam-^c*  icripta  prisci  akcoIî 
.  Aft«it,  «t  perfadit  1  hane  PaasAM  libi 
Fane,  Dit4,  neril^  coaaerraTÎ  LiMivf. 
Kam  numine  î^tsc  ïnchoata  sunt  tno. 
Ft  numinr  itlasc  abvjlat.i  aunt  tuo. 
Porrj»  ô  bcnignitatiii  aura  perpetim 
Harc  apirnl!  rt  fama-  fugacia  is  vicem, 
Quani  Prkna  peperit,  ta  paranne  ((aadiaai 

Vitamque  ,  Diva  ,  Limo  pare»  lao  (6).  (C)  On  l'cmbarrassa  étrangement 

11  légua,  par  son  testament,  sa  robe  lorsqu'on  luijit  t^oirles  conséquences 
tonnée  A  la  même  Notre-Dame  ;  ce  àe  son  dogme  de  la  persécution.]  Voi- 
qut  fit  dire  qu^il  en  usait  de  la  sorte,  ct  ce  qu*on  trouve  li-dessus  dans  le 

parce  que  les  miracles  qu'il  avait  v.  TeÎMÎer .  Elog. ,  tom.  n,  p„g.  m, 

tant  célèbres  mouraient  de  iroid  (7).    l*  nomme  Lingelmiiia  :  il  fallait  dir»  LiagaUia* 

mm%^  qui  n*9tt  pourtant  ptiM  PwdÊm',  V^l^ 
VarUcU  LiKoaLtram,  dmn$  tf  iwAmM,  p.  itf  ^  ' 
remarqua  {k).  7^ 

(g)  H .  T«lHi« ,    mAMT ,  la  iMMUM  TbdM. 
aoo. 

(  10)  Miwns,  In  Tilt  LIpiii .  rmg.  •{  «  t& 

(11)  yojre%  r renias  ,  «nimailv.  Pliilolog.  et 
Hiilor.  ,  part.  f^If,  pag.  55  ,  ^ui  n'oublie  pas 
Zi»  partage  fie  Scaligfr  dont  on  i-où  une  partie 
dont   la  cttation    suivante.    Voye*   aussi  la 


(3)  Il  le  composa  l'an  i6o3. 

(4)  Il  le  composa  Van  t6o4- 

(5)  Lipiius,  epist.  LIX,  centur.  V  miteMm» 

(6)  Aubcrt,  Mirafui,  in  Yiti  Lipiii,  p.  m.  aS. 
{g}  Çui  f^irgiai  BoUanêi  nutrima  uuemam 
mm  pfttiewam  tettamanto  lagartt  t  in  quo  , 

non  potuit,  quin  Jacetorum  hominum  urhaiùta' 
tem  incurrerel^  qui  quidem  ridieulè ,  sed  non 
admod'um  religiosè,  ideb  .Uuernam  pelliceam 
f^irfiiiii  illi  reliçtam  ajeliant,  qubd  ejus  min^ 
eula  ,  qtuB  Utntôptrh  in  ealum  laudihus  ejf]fWv> 
èai^jfng9rent  ad  popubÊOt»  Himn  BrpHkmv  , 
^BMOtt.  ill,  pag.  6. 


XWli'.  lettre  de  Patin, 
(is)  SealiR.,  epiit.  CVT  ,  lib.  II. 
(t3)  Horai. ,  da  Arle  pojil. ,  vs.  431. 
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Cpnmentsbe  Pliilosophiqae  nif  eon^  »  çant  i  baisser  comme  oélm  dePtf» 

tltdru-'les  Jtentnr  (if)*  «  J'ai  tu  uq  »  ridés,  lorsquHl  se  laissa  entourei* 

j,  autre  embarras  qui  a  du  rapport  à  »  le  cou  et  les  bras  d'amulettes  et  de 

3,  ces  matières  dans  un  traité  ac  Juste  »  remèdes  de  femme  j  et  étant  tout 

j»  Lipse.  Cet  homme  aytfnt  été  rainë  »  înfatuë  des  jésuites ,  entre  les  bras 

par  les  guerres  du  Pays-Bas  trouva  »  desquels  il  se  jeta  lorsqu'il  vit  que 

une  retraite  fort  honorable  à  Leyde  «  le  petit  TTiccbant  livre  en  question 

oiî  on  le  lit  professeur,  et  il  ne  lit  »  serait  regarde  de  travers  en  Uol- 

point  scrupule  d'abjurer  extérieti-  »  lande  :  cela  fit  qu'il  s'^ada  furti- 

remcnt  son  paj  i m.  .  Pendant  ce  »  Temcnt  de  Leyde.  Pour  revenir  au 

tcm])s  là  il  fît  imprimer  quelques  >»  petit  livre  ,  c'est  une  nie'cbante 

»  livres  de  politique,  où  il  avança  j>  rapsodie  de  passages  qui  autorisent 

entre  autres  maximes  qu'il  ne  faut  »  toutes  les  impiétés  païennes  sur 

soufi'rir  qu'une  religion  dans  un  »  quoi  on  fondait  la  persécution  bor- 

e'tat ,  ni  user  d'aucune  clémence  »  rible  des  premiers  chrétiens  ,  et 

enTers  cenx  qui  troublent  la  rdi-  i»  d^autres  passageii  qui  disent  tout  I9  j 

sion ,  mais  les  poursuivre  par  le  »  contraire.  £t  comme  l'auteur jA>*  ' 

j>  fer  et  le  feu ,  afin  qu'un  membre  »  sait  avouer  la  force  de  ces  mots 

»  périsse  plutôt  que  tout  le  corps.  »  Ure  ,  seca ,  il  se  servit  de  mécban- 

3»  Clementise  non  bte  locas.  Uns»  se-  »  tes  distinctions  qui  reyenaient  Â 

jt  ea,  ut  membrorum poli ù s  aliquod,  »  ceci ,  qu'il  ne  fallait  faire  mourir 
«  qiihm  totum  corpus  intereat  (*). 
1»  Cela  était  fort  malhonnête  à  lui , 
s  entretenu  comÀe  il  était  par  une 
j)  république  protestante  qui  venait 
3,  de  r»'former  la  religion  •  car  c'ef ait 
ïj  approuver  hautement  toutes  les  ri- 
»  gueurs  de  Philippe  II  et  du  duc 
j)  d'Alhc.  Et  cV'tait  d'ailleurs  une 
j)  im])rudence  terrible  et  une  exé- 


3» 

X 

a» 
II 

» 


»  les  hérétiques  que  rarement  et  sc- 
»  crètcment  ,  mais  que  pour  lea 
j»  amendes  ,  les  exils  et  ^  les  notes 

})  d'infamie,  les  de'gradatîons ,  il  ne 
15  fallait  pas  les  leur  épargner.  Tout 
i>  cela  tombe  par  terre  par  les  ré- 
»  flexions  ci-dessus.  »  IToos  rappor- 
terons plus  amplement  dans  l'addi- 
tion à  cette  r(>marffue  (  C  )  ce  qui 
)>  crable  impiété  ,  puisque  d'une  concerne  la  dispute  de  Koornbertet 
3f  part  on  pouvait  conclure  de  son  de  Juste  lipse. 
»  livre  qu'il  ne  faillit  soutTrir  en  Koornhert  n'est  pas  le,  seul  qui  Paît 
»  Hollande  que  la  religion  réformée,  maltraité  sur  cette  matière  ;  car  le 
]»  et  de  Tautre ,  que  les  païens  ont  jésuite  Pctra  Sancta  ayaut  fuit  des 
J»  fort  bien  fait  de  faire  pendre  les  plaintes  contre  Tauteur  des  StrUtUi- 
>,  prédir:^trur9  de  l'Evangile.  Il  fut  rœ  (16)  Politicœ  (in),  voici  ce  qui 
3,  entrepris  sur  cela  par  le  nommé  l„i  fut  rrpondu  (18)  :  Conqticreris 
»  Théodore Koomhert  (  1 5),  et  poussé  autofe  uotarum  ù^'e  stricturarum 
»  dans  rembarras  ;  car  il  fut  obligé  pnditoriam  Snitu  Lipsii  Episto- 
»  de  répondre  en  louvoyant,  et  en  ïam,  qui  quùin  in  Belgio fœtJeralo 
]>  déclarant  <juc  ces  deux  mots  Ure,  vixisseï,  et  iilustnssimorun  ordmum 
X  seea ,  n'étaient  qu'une  phrase  em-  stipendiarius  fuisset  ,j}Ostquàm  irtsw 
»  pruntée  de  la  médecine,  pour  si-  lutatis  hospiubuâbenè mentis ahiisset, 
»  gnifier,nonpaslittéralemrnt1efeu  sty  lurn  in  cns  cont'ertU ,  et  adversiis, 
J)  et  le  fer ,  mais  un  remède  un  peu  rempubUcam  eorum  ^  coiuilia  submi- 
»  fort.  Cest  dans  son  Traité  ^«mf  mstrwdL  Oiiis/ier&intforstrîctura- 
»  Meligione,  que  l'on  voit  toutes  ces  rum  iliamm,  «eu  notariAn /3ifeorjn«. 
31  tergiversations.  C'est  bien  le  plus 

M  méchant  livre  qu'il  ait  jamais  fait,     (,6)  Foy*^,  touchant  ces  SirictHne,  In 
»  excepté  les  impertinentes  histoires  marque  (Ë)  d»  ewrtitlê  ¥vtkàxn*^  tom.  JT/A 

»  et  les  fades  poc«;ies- ffiTiHit,  sur  ses 
J»  yieux  jours,  sur  quelques  chapelles 
a»  de  la  V" 


icrge ,  son  espnt  commen- 

(14)  C.ornm<-nl.  ,  Philo».',  f/«,  purUfp.  s85 
et  »»ui'. 

(*)  Civil.  Poetr. .  /.  4  ,  c.  3. 

(  1 5j  Ft'j  et  la  remarque  (C)  de  l'article  Kookr* 


(17)  ProiUit  etiam  rteentUiùmi  dum  hmt 

teribo ,  catumnm  eadem  de  .rocirtate  nottrd  ôt 
librllo  qunnauctorinscrihil ,  Slrîctiir.is  polilicas, 
et  in  fjuo  imprimif  aeerhiftimè  invehitur  in  .Tu*- 
lutii  f.if/uuin.  l'elra  SancU ,  NoI.  in  t-pii'Jol. 
MoihiKi  ad  Balsacum ,  pag.  tfi.  Le  litre  de  Pc- 
tra Sracto/m  imprimi  Vem  ifiM* 

(18)  Rivrt. ,  rfl^llgal.  \otaroin  în  fjiîjl.  ad 
Ratuacam,  cap.  XI num.  14  Operum,  totn. 
Hi,pei§,i%S, 
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i§noria%         quisquis  ilie  fuerit ,  pudiquement  (  '^^  )  ,  et  ty.ic  dans' 

patlitÊfimùmaitlissùnus,  e$  LipsU  une  oi^aison  funèbre  qui  fat  irnnii'» 

JraUdtum  callenfivsimus         JVescio  me'e ,  il  déclara  que  Diuu  aviif  .îon- 

aa  cui  Idusiana  tnnlapcrc  ulacent ,  né  à  i>ou  cgl^iiC  la  maison  cic  Saxe, 

èt^is^  «enihus  deleetari  %naerist  'i*  pour  ruiner  U 'peste  de  la  papauté. 

henter  leclurus  siseos  quos  anno  1579  Oc  hello  SmaJcahlico  locntus  causée 

prœfixit  ad  Xe/andos  lilm)  adi^enùs  boniînfcm  h  SaxonCy  Jorluriam  et 

tcnclfrioiient  quendam.  Ediu Juerunl  muric/n  a//  niipcratore  sUlii^e  dicct , 

Itfm  'ù^fdm  apiid  Andream  ^hoate-  et  Saxonieamgenerosam  stirpmn 

runn  ,  et  rjnn  ûnir/f' fiicr'f  ,  attl^esse  ad  Dei  tiosies  extirpandos  y  c.rtxtves 

Jinxertt  f  indicant.  Audi  lUuntf  et^crtcndos  ,  i-estkm  pontiuciam  ejr- 


Duplicîa  lieaperii  rupistU  vincla  tyr.innî  , 
Slattinci  :  atquç  armia  asseritii  Datriam  : 
A«t<:riii>4uo  fSaflo»,  paîriuB  Md  tttrbit  Ibe» 

rui. 

Eccc  iterùm  ,  ecce  fidem  turbat  hicanleUo. 
Vrrùin  alii  patriam  ;  aed  ta,  Feugnse,  tueri 

PergeGilrm,  et  fldoi^ificittiUtnebMi 
Scfiplit  ïHuccre  tuio;  sunt  vera  minUtrî 

Baceaunia  ,  lugcoio  digna  tno  el  genio. 

l'aides  qiio  loco  tnm  Jxierit  apud 
Ijpsium  Jlispaniic  rex  ,  qiio  rvmana 
fides  et  religio  :  qui  poMeà  Jhctus  est 


caulolique.  Voici  cet  a^eu 

tcra  caiumnirif  in  rclîf^ione 
JVego  f  in  iedc  yestrd ,  non  in  .sensu 
fui  y  et  in  peregrinatione  oorporU 
non  anind' requiem  illic  elcgi.  In 
tempore  ,  ^'f  rneiim  ingenium  r.-r  , 
quietè  modestcque  me  Iiubui  :  an  in 
saen$  aut  ritu»  vestrtM  transi^d  ?  nec 
impudeniia  hoc  dicel  (  30  ).  Il  avait 
beau  faire  et  beau  dire;  Irii  et  tous 
ses  apologistes  étaient  incapables  d'é- 
luder les  preuves  qu*on  alléguait 
po:ir  faire  voir  c[ue  son  style  avait 
repondu  à  sa  profession  t- xl<''ri«Mu  e  , 

i tendant  qoHl  avait  paru  protestant, 
•^«utenrae  VIdolum  Hallensc  prou- 
ve ffTT-  I  ifT^r  nvnnt  nrotestr-  •  lônc 
devant  1  licia.umus  IJusbuûuii ,  qui 
était  àlors  (  21  )  recteur  de  Taca- 
démie ,  ^u'il  embrassait  sincèrement 
la  reUgLon  luthérienne ,  communia 

{19)  Riret  peu  nupamvant  a»aUàît!y\A*%\ 

pT;i<  '  t  r  ,  poitul(ilion<'in  K.irliarili  SIt.i.f  •  ritiicmii 
lu«  r,<jin>eido  ,   in  ytntitiitslrtlns  :  ibi   Lipsil  |ia« 
liebia  Utiaitatcin  el  criHlitionem  ex|>en5aai)  sida 
cl  judicium  quoJ  lil>i  una  arridabit. 
(vi)  Lip§in« ,  tn  Bei«ct>nacn1l ,  ud  tate0m 

VirjjioU  Aspricflli». 

(21)  C'ejl-à-tLref  vtn  la/f'n  Je  fUttU- âlu.htl 
155.. 


c  X  /  point  sans  repUque  it  s  rc 
:  detf  al-  reçut:  et  enfin  il  publia 
«  sous  le  titre  ae  Pioeessui 


cindendatn  dotialarn  di^initiis  et  con- 
cessamYjaQiéWiiM,€ssc  On  avoue 
qu'il  ne  mnmuinia  point  à  Leyde  ( 
mais  on  prouve  (a4)  par  plusieujVL 
extraits  de  ses  lettres,  nue  netidant' 
<iu*îl  7  s^ourna  il  regardait  la  cause 
aes  E^îpagnols  comme  le  mauvais 
paiti,  uont  il  soubaiLaiL  la  ruine  ,  et 
({u'iliui  écbappait  plusieurs  exprès* 
sions  qui  sentaient  le  protestant  (*5^. 
Voiei  d(!S  circonstances  plus  j)rt5ci- 
-  ,.  .    •    -      c     -  •  /•       ^  '"^s        sou  dt'inèle  avec  Théodore 

relisionis  tru,  fuga,  mbdc  et  con-  Koombert.  Dès  que  son  Traité  de 
stantiain  ctÀAoT.orj-KXof,  ut  loquUur  j,„ii,Uiue ,  où  il  a,q.rouvait  les  per- • 
Montacutus  (19).  Ces  vers  de  Lipse  l^,,,^^,,,  a.  religion,  eut  paru  , Van 
déihonorent  sa  mémoire,  quand  on  ,53  Koornbert",  grand  .dateur  de 
îr.  rr.TTip.rr  ivec  avcu  qud  afa.t,  ^  tolérance,  lui  ctrivit  son  senti- 
tlu  iin  eta.L  a  Leyde  protestant  qu  en  ]  ,     .  ^  ne  laissa 

*^£arence,  _et  cp.e  son  cœur  éUit  poim sans  repUq ut- les  réponses  qu^l 

un  ouvrage 
Pfoeetsu*  contrà  hœ- 

vcticidtuni  el  <  oactlonf^m  ron^^cicntia' 
riim.  Il  le  iledia  aux  magistrats 
Leyde ,  et  en  enroya  des  exemplaires' 
aux  magistrats  des  autres  villes,  et 
le?  r\!!  n  l  î  à  se  donner  bien  de  garde 
des  sentiment, de  çtii  écrivain.  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage  chagrina 
Lipse;  nJais  comme  il  était  un  grand 
ornement  de  Tacade'mie  <lf  Le,  île  , 
il  obtint  des  magistrats  un  acti;  de 
complaisance  ({ui  pouvait  le  conso- 
ler. Ils  publièrent  à  la  maison  de 
ville  «ju'ils  n^idmeltaient  point  Tcîpî- 
tre  dedicatoire  de  Koornbert,  et  que 
c(  t  auteur ,  en  leur  dédiant  son  livre^ 
ne  leur  avait  fait  ni  service,  tii  tion-  . 
neur,  ni  amitié  :  (ju'ils  ïï  aii.c;rdi- 
sairnt  pas  pourtant  son  ouvrage  j 
cju'ils  en  permettaient  la  lecture  aux 
babilans  •  mais  qu'ils  les  ex^l(  rf .umt 
aussi  de  lire  Texcelleate  rt^'ponsc  de^ 

(22)  Eamque  profrsfion/>in  ttlcrfe  tirnve  ibi- 
dem usu  et  coinmiinicationr  pvhlicè  ohjii^navU-, 
Di-scrI.  ùc  Idolo  ll.ilUti»!  ,  fiiif.  17.  *■ 
(■.'3)  Di-i.n-rl.  de  IJolo  Hallco»^  P^if"^  *^ 
(a4)  Jl^idem,  p(ig-  3x  et  te^ft 

{iS)  [bidtmtpng,  xif\9. 
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a66  LIPSE. 

JiMtf)  Lîpie.  Ils  durèrent  qu'ils  m-  m  operis ,  qui  est  le  V«.  de  ton  THitê 

timaient  frrs  -  particulit^rement  ce  de  Politicis  Justi  lApsiL  Lisez  ces- 

j.roii'ssfiir.  Cet  acte  ne  lo  contenta  paroles  (09)  :  lllud  non  omittendum 

jias  plcineuieut,  et  il  ue  l'ut  pas  biea  est,  quo  seipsum.  vrodit  damnatque 

aise  d'apprendre  qae  Koornhert ,  re-  lÀpsius  ;  aternoÇêmM  dêiecon* fama, 

levts<riii)e  lonmio  maladie,  travaillait  qtuHUturtam  videtur  in  omni  uitâquœ- 

â  rt{)li(jiier.  On  dit  <{uo  parla  faveur  sh'isse.  Ciim  enim  in  prioribiis  Poli- 

de  quelques  villes  il  t;1clia  d'obtenir  licorum  suorum  editiouibus  lib.  4  7 

que  les  «'fats  de  HoUande  défendis-  cap.  /^,proi&iif'IU^te  religionisj  adver- 

scnt  de  n-fiiter  se<  e'crits  de  politique;  sus  pontificiamcrudelitatem  et  Uispa- 

mais  que  (rcrhard  de  Lanç;e,  bourg-  nicam  inqtiisitinnem  {(juam  tiemo  bo- 

nestro  de  Tergoa  ,  s'y  opposa  en  se  ««4  u/ujuuni  pi'obai'it  )  quœdam  sonp- 


y  MTOnt  eonprmés  par  cette  faiblesse  tim  omisil  (scilicet  </u<r  w  Frew- 
mém^  des  écrits  que  l'on  pubUfita*  d^steianâ  editione  reponuntur  n.  7  ^ 


contre  :  niais  si  qurtf/ii  tin  y  drcoiivre  p,  13)  partivi  siïnplicîter  et  ingenuè 

ce  que  nous  n'y  uojons pas,  quelque  dicta  mutavit.  liot-clerus  rapporte 

Jintueté-dommageaUe  a  ta  paU^  •  quelc^ues  autres  changemens  des  ez- 

£uel  mal  peut  faire  la  cOTTaction  ?  pressions 
ipsc  se  retira  de  I'  "  ' 
sous  prétexte  d 

tour  aux  eaux-       ,    ^  _   , 

de  M  santé.  Il  ne  revint  plus  ,  il  ren-  Acidalius  raconte  (  3o) ,  que  Mercu- 

tra  dans  le  papisme  ,  et  protesta  dans  rial  ,  ne?;ociateur  do  raflTairc  ,  lui 

Sk  ^i*"^,^"*?.  écrivit  de  Alayence  avait  dit  que  Jle  grand-duc  avait  fait 

me  cliairè  de  profes- 
idémie  de  Pise ,  avec 
.  .  privilège  iie  croire  tout  ce  qu'il 

^  aux  lieux  où  Tancienne  n'était  voudrait  sur  la  religion,  et  que  ce 

pas  reçue.  Cela  fait  croire  à  bien  des  pHnce  «TÉÎt  obtennVBome  oette  to- 


nne lettre  qu  U  écrivit  de  Alayence  avait  dit  que  Jle  gran 
(9(9  v  tr^^  «▼ait  toujours  été  de  l'aur  offrir  à  Lipse  une  cl 
«ennc  religion,  quoiqu'il  en  eût  pror^  Seur  dans  l'académii 
.nsse  une  autre  quand  il  s'était  froji-   \ç  privilège  de  croin 


ries  Hollandais  ne  succombassent  embrassé  la  foi  romaine  en  Jkîlema- 

s   la   guerre  contre  rEsp.)-;nol  gne  ;  et  il  assure  que  Lipse  ,  en  rcfu- 

(37^)  ,  le  lirent  changer  de  parti.  Quoi  ^ant  la  cliaire  de  Pise,  n\ivait  allégué 

qu^il  en  soit ,  Koorâhert,  de'tenu  au  pour  raison  ^ue  l  iulirinité  de  " 


lit,  et  atteint  de  la  maladie  dont  il 
mourut,  ne  laissa  pas  d**  travaillera 
sa  "réplique  ,  et  de  l'achever.  Ses  hé- 
ritîerB  la  firent  traduire  du  flamand 
en  latin,  et  la  publièrent  (98). 


sa 

âantéy  et  It  .i&tance  des  lieux ,  yia 

longinquitdfcm ,  et  t-'aletudinis  imhc- 
cillitntem.  Il  n'avait  garde  d'alleguei 
son  protestantisme  ;  car  il  était  assez 
dispose'  à  la  profession  publique  de 


Il  faut  noter  que  Lipse  avait  fait  Ja  religion  romaine.  M.iis  néanmoins 

couler  quelque  petit  mot  contre  Tin-  nous  voyons  ici  qu'on  le  prenait  en 

2[uisition  espagnole ,  aux  premières  Italie  pour  un  très  -  bon  ^alvinis- 

ditions  ,  mais  il  Fôta  des  suivantes,  te ,  puisqu'on  lui  négocia  à  Aorae  la 

Roérlf'rus  lut  a  dit  làdessns  ses  véri-  liberté  de  conscience.  Il  y  a  deux 

tés  dans  le  cbapitr«>l2s  nœwis  Lipsia-  lettres  de  Lipse  (3i)  d'où  nous  uou- 

Tons  inférer  qu'Acidalioi  <ftait  oien 


(a6)  C*/ut  efut  Ut  je'tuitet  dts  Muyenee  qu'il 
Jit  ton  abjuration.  Il  somhaiia  qu'elU  tUmnuxU 
eaohée pendant  quelque  m^ttroréêtÊummê,  A» 
▼ill  Lipûi,  pag.  m.  17. 

(s7)         Gfotiu,  HiMor. ,  I».  Ft  pmg.  m. 

37». 

(38)  Ttre  dr  guelijuf.t  fxtratU  latine  quf  l'on 
m'a  commumfju(fs  de  i'Hiiroirr  flamande  Ae.  la 


\iques  ae  (  niiroirr  fli 
9é(bniiabOB  de  Gérhatd  BitntU, 


(«9)  Bofldenii,  de  Polit.  LIpaîi ,  pag.  55 ,  56. 
(3Ô)  Dmn$  m  II*.  IctUt,  éerite  de  Boulogne 

(3i)  La  I**.  de  la  centurië  ad  Italot  et  Hii- 
pïnos  ,  et  la  III'.  de  la  III*.  centurie  mé  Bel- 
gai.  Dant  celle-ci  il  dit  que  le  pape  l'exhortait 
pmg.  765  et    de  venir  à  Rome  t  Ipse  Donlirex  caput  noiUna 
MeMtaff  MM  flM  B«Mls  tavitavit* 


I 
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LIPSR.  -^rj 

instruit  de  oc  cpi^il  disait  \  mais  non  désuni  nnbis  rattones  quibus  sn  - 
elÎMrl|9  parlent  pas  de  Tofire  de  la  culoplanum  et  pef^piouum Jiety  Qiiid 

<jÉ5)  Il  X  eut  des  protestons  qui  ne  g'"'  '  '''^^    '»!  anprend  dans  la 

secondèrent  nas  la  passion  de  f/ucl-  même  lettre,  que  Sc^içer  avait  trou- 

Jiues^uns  de  leurs  confrères  t  pour  dif-  yé  fort  fmnrais  «fiMl^TlnmitOB  eût 
mtàer  ce  sauant  homme.Y^n  ministre  f^it  un  livre  si  violent  contre  lipae 

nomme  Lydiiis  ,  voulant  publier  Ifs  O;).  11  <lit  atissi  que  cVsl  ic;norpr  les 
lettres  que  son  père  avait  reçues  de  lois  de  Thumanite,  et  les  droits  des 
Juste  Linse ,  fut  instamment  supplié  belles-lettres  ,  que  de  pr^tondre  qae 

1>ar  Baudius  de  ne  le  pas  fiire {  mp* ' les  savans  doivmt  e'pouser  les  uns 
Jaudius,  dis-ie  ,  (fui  ^arhant  aue  Lv-   «^"ntrc  les  autres  les  |2;iierr<^s  d'('tat,  et 

les  querelles  de  religion,  et  que  pour 
Ivi  il  ne  suivra  jamais  ces  maximes, 
pendant  qu*il  lui  restera  une  goutte 
de  l)on  sens.  ]Von  dissimido 


nec  un- 


audius,  dis-jj; ,  ({ui  sarhant  que  Ly- 
dius  persistait  dans  son  dessein  ,  se 
prépara  à  écrire  contre  lui  en  faveur 
<krii%Mll.  Pêntat  in  incœptOy  ut  ser~ 
monem  tniim  audio.  Sed  quia  sibi 

sumit^  eam  liçenliani  ut  Jaciat  quœ  quàni  diminiulabo  ,  inlcrcedcre  mihi 

«mît'  eoni^&  afonrai  honorum ,  eonCm  «w*  Lipsio^  extrà  eausam  religionis  et 

fas  gentinm^  contrà  jus  humanitatis  :  lihrrtniis  ,  oh  (jnam  puh/iir  fc'.'n  de- 

faxo  dirai  se  nnctmn  ,  qui  hdc  in  ccrfamus,  omniajurasumnue  necessi- 

parte  causam  amici  et  quondam  doc-  tudinis^  quœ  cum  uUonUjrtaliessepos" 

toris  indefeinàm  esse  non  patimtur  JYunufuhm  lU4runt  Gratiis ,  aC 

(3î).  Ce  Vcst  pas  que  Baudius  ap-  ignornnt  quid  humaniorrs  littciœ  y 

pronv.1t  les  deux  onvrafjes  de  Lipse  quid  humanitas  ipsajla^itet ,  quiob 

sur  les  miracles  de  la  Sainte  Vierge  :  eamrem testàtaainimMitias promiseuè 

an  contraire,  il  en  parldt^^Vf«e  le  omnibus  indieendas  esse  arbitnMtmr, 

dernier  mépris  :  mais  il  crôyaît  que  In  en  ccnsu  non  erit  Baudius,  quant- 

les  lettres  que  les  amis  sVntr'e'eri-  diit  sanam  animi  menUm  obtinebit 

doivent  être  un  secret  inviola-  (38).  Grotérus,  qui  avait  des  lettres  d« 


Vh^S9),  IVbn  qu6d  ejus  Dwas  uUo*^V^t  ne  voulut jamais  les  commu- 

cofnrr  dcfendi posse  censeam  ,  sed  in-  niquer  à  ceux  qui  les  lui  demandè- 

teïim  non  est  tollenda  è  uitd  uiiœ  so-  rent,  pour  en  faire  part  au  public. 

€ietas,  quodfaciunt  qui  litievas ,  hoc  1^      voulut  pas  fournir  désarmes 

est  amicorum  cn/loquia  absenlium  ,  contre  l'honneur  de  ce  savant  hom-  ^ 

forhs  ehminanl[Z\)  Dc.cst  sc.ilicet  me.  TApsii  epistnfns  amici  multi  à 

hos^,  et  sciées  nr  materies  metendœ  nie  petierunt  ^  quiOus  semper  negat^i 

gUtêim  lêtm  uippciU ,  nui  ex  tabe  et  quodnellem  qmdquhm<esp  nU  depromi 

ruiné  celebratissimi  in  liUefis  viri,  et  ahqutd  murcretur  m  famiœ 

honorificè  h  Ixmis  rwminandi,  tnmrtsi  {^gi-  Mais  Lingelslieim  (4o)ne  fut  pas 

famam  suam  miserè  decoxeru  duplici  de'licat,  vu  qu'après  s'être  servi  de 

illd  publicatione  Firginum ,  quihus  quelques  lettres  que  Lipse  étant  à  lè- 

sœpè  incolnmi  authore  lumbijraffium  avait  eerite^^  à  Canierarius  :  il  les 

exoptnvi  (35V  Euenrc  que  Lydius  fiU  o^rit  à  Goldast  pour  être  imprimées 

un  grand  prédicateur,  Baudius  ne  (40-  Goldast  avait  déjà  fait â  lipse 

liliHlit'^^iaipërer  d*en  avoir  feft  la  supercherie  dont  j'ai  parlë  e»  an 

bon  marché.  Ëtiamsi  multiim  in  con-  *»tre  lie»  (4»)* 
cionibus  t>aleat,  uereor  tnvien  ut  hic 
starc  possit.  l^eruida  ingénia  plerum- 
que  Molenliams  naturœ  et  projundam 


ambitionem  uelare  soient  jirœclaro 
schemate  zeliy  quod  est  evevticulum 
ei  wutntile  multarum  fraudum.  Sed 

(hà  8«uli«,  «piit.  LVI ,  «tnttur*  II t  peg. 
m,  alfi. 

(33)  Idem ,  ibidem, 

(S4)  /<Hil  f  iiddsm ,  pmg.  i4>- 


pSi  r^Q/^tWfai ,  UtlM  XXVII ,  pag.  134  du 
/•*.  «otaiM  ,  «Il  if  mutfi  d«  Moalia  M  Km- 
ktmaa. 


(36)  fîaaJini,  epwl.  LTI,  cent.  II,  pag.  94*« 

(37)  O^'us  est  satA  non  ineruditum ,  H  fuodt 
arfiuat  scriptorein  inuUce  liclioni.r  :  nui  i/uml 
supra  inoduin  modestiœ  fjfervetcU,  quo  nomme 
etiatn  senb  rrprrhensiis  tst  ah  keroe  ScaligefO» 
fiiadiiu  ,  «pbt.  LVl  ,  cent.  II,  pag. 

(38)  nufmm, 

Grater.  ,  ajmd  Quiriusi  RevttnOB^^ 
epiit.  CCCXCflI ,  inler  eat  qûm  ad  GoMaftnm'^  • 
seripitf  pro'lifnitu  tiuih>  i()8H. 

(4")  ^ "J'*     Hpciicil  des  le  lires  ccrite»  à  Gol- 
dMl,  publie  l'an  i6S8,  pag.  H>)i- 

Golà»»t  publia  queltiuei  ïeltre»  anecdoiet 

de  Lip««,  jroiw  le  titre  de  Lipiftii  Ml^Aflt* 
(47)  4  Vnrticlf  de  GotiSMV,  rMUMW*  (I). 


tant. 
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268  LiP^E. 

Il  faut  convenir  ,  comme  Baadius  Voyez  le  père  Çuesnel  contre  lasen-' 


qu  un  homme  peut 

(^crit  confidcmment  A  ceu\  avec  qui  mangis ,  epist  XLIII. 

il  entretient  commei-ce  de  lettres.  (F)  Quelques-uns  disent  que  sa 

Les  païens  n'ignoraient  pas  cette  v^^  femme  était  une  tris'méckante  fem~ 

rite  i  car  voici  comment  on  i  -lança  me.]  «  Le  bon  horam^  TJpse  qui 

Marc  Antoine  ,  qui  avait  récité  de-  »  avait  une  méchante  femme,  a  dit 

Tant  le  sénat  quelques  lettres  qu^il  m  quelque  part  en  «e;  épitres ,  avCil 

avait  reçue»  de  Cice'ron.        etiam  »  T  a  qaelque  secret  du  destûa  dans 

lilteras,  (pia<>  mr  sibi  misi'^si  dlrrret  t  »  les  mariages  (4f>).  »  Voici  le  pas'nç;ç 

vecitayil,  homo  et  humaniiatà  expers,  dont  Patin  entend  parler  :  Ûxorem 

etîHu»  comwmnis  ignarus.  Qatsenim  duxi,  dit  Lipse  (47)  >  mei  metgî»  atà' 

unqukm  ûui  pmuum  modo  bonorum  mi  quam  amicorum  impulsi.  Seâ  ^  ut 

consuetttainem  nôsset  ,  litteras  ad  se  ille  ait  (48),  to  /kiv      frw  tirinetetduf 

eb  amico  missas  ,  ojffknsione  aliqud  âtoi  ct^To/,  à  Diis  fataliter  hoc  decre- 

interposUdt  in  médium  protulitypa^  lum  /^éÊ^eoneorditèr  êonè  inximms^ 

iainqule  recitavit  ?  Quid  est  aliud  Jru€^Ut  Uonen  matrimonii  ,  id  est  li- 

tollere  è  vitâ  witce  societatem  ,  quant  herorum,  exsortes.  On  a  cru  que  Lipsa 

tollere  amicorum  colloquia  aosen-  ne  changea  de  religion  qu^â  cause  de 

tium  ?  Quhm  wnuUa  joea  soient  esse  aon  ambition  ^  et  «se  Pimportunité  de 

in  epistoîis  ,  quœ  prùlala  si  sint ,  sa  femme  ,  qui  était  extranidinaire- 

inepta  xtideantur?  quam  muha  senUt  ment  superstitieuse.        Teissier  (49) 

neque  tamen  uUo  modo  diuulganda  ?  assure  cela  sur  i;i  foi  de  Scaliger, 

^'f  hœ  inhumanitatis  tuœ  (43).  Bien  dont  il  cite  la  CXX<=.  lettre  du  II*.' 

des  ^ens  croient  qu'en  faveur  de  la  livre,  .l'ai  parlé  à  des  gens  qui  m'ont 

religion  il  est  permis  de  violer  cette  fait  des  contes  de  Thumeur  bourrue 

belle  loi  ,  c*est~â-dire  lorsqu'on  de  cette  femme.  Ils  les  avaient  ouï 

peut  décrier  un  homBie  qui  a  écrit  faire  â  des  Teillards  qui  avaient  tu' 

contre  notre  religion  ,  ou  qiii  par  sa  Lipse. 

révolte  pourrait  ébranler  la  loi  des  Quelques  marchands  du  Pavs^Bas 

simples  j  et  ainsi  ib  ne  fbnt  point  de  racontèrent  à  Florimond  de  Rraiond^ 

scrupule  de  publier  jusqu'à  desbîl»  l'an  1600  ,  que  Lipse  s'était  marié.  \\ 

lets  de  cet  homme-la  ,  s'il  leur  en  l'en  félicita  ^  mais  Lipse  lui  re'pondit 

tombe  des  copies  entre  les  mains.  Us  que  cette  nouvelle  l'avait  bien  fait 

seraient  peut4bre  .plus  scrupuleux ,  rire  ,  et  qn^il  j  arait  iong-tempa^ 

s'ils  étaient  eux-mêmes  la  personne  à  quMl  était  dans  cette  prison*  jÊt  de' 

nui  l'on  aurait  écrit  ces  billets  ^  car  conjugio  ,  quod  tu  h  mercurîalihus 

il  n'est  pas  aussi  contraire  à  la  loi  dont  ^fto^ns  audieras ,  quam  risum  miki 

nous  parlons  ,  de  publier  une  lettre  nioWf  !  Ego ,  uir  optime  ,  non  reeeus 

qu'un  autre  a  reçue,  que  de  publier  in  eam  nassam  f^eni  ,  sed  annosjam 

une  lettre  (jue  Ton  a  reçue  soi-même,  uiginti-sex  rustodiahœc  mehahet,  Tâ- 

\oye£  ravertisseraent  des  Considéra-  beros  tamcn  nullos  genui  ,  nec  hune 

tions  générales  sur  le  livre  de  M.  copjugii  fructum  axct  lenxmentum 

Brueys  ,  imj^rimées  à  Roterdam  en  Dcus  deJit  (5o). 

i684.       y  divulgue  un  secret  que  {(^^  Son  écriture  était  trcs-niauuai- 

M.  Brueys  avait  écrit  à  un  ami.  Voyez  se,^  li  l'avoue  lui-même ,  et  il  réfute 

aussi  les  Nouvelles  de  la  Republique  par-U  ceux  qui  prétendaient  avoir 
des  l.eltrcs  (j  j)  ,  (lan=;  I't'\triit  des 

Dialogues  de  Photin  et  d'irénée  ,  où  (46)Paùa  ,  lettre  CCXCIV,  pag.  565  du 

Ton  inséra  une  lettre  de  M.  Banchin.  .  t  w wi.      ^   rrr   •  » 

Le  jurisconsulte  Baudouin  reproche  pj^^'^L^lS: 

a  Calvin  d'avoir  imprimé  ])lusieurs  ;      K;  ,  ,  ,          Aubtrt  le  Mîrr ,  rfanWa 

lettres  qu'il  lui  avait  écrites  (45).  v,c  de  Lipse.j^a.tr  12  :  Sea  m  iUe  an, »rai 

in  Jntis,  etfatali  tn  viro Jaminœqu*  loruin  e$$9 

(43^  r   rr   .  rinllpp.  TI ,  e<,,>.  IV.  Eanpid«»oUBBBi«iiiiil,Lip»m«  u»a  «Uaieil. 


(44)  .l/i  I  r  de  décembre  i685  ,  pa«.  1331.  (40)  AjailÎM»  «M  Éloftei ,  tom.  n,p,Uà>  . 

(4.''>)  nnldiiia.,  Rc^pMM.  11  «1  J«.  Gilvia.,      (5»)  Lip*îa* ,  cpUt.  TAXri .  cmhut.  a4€Mw 
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LIPSE.  aÔg 

imprim^sur  l'original  la  harangue  Je  rindex  veritatis  aduerth»  Justum 

duplici  Concordid ;  sur  son  ori^mal ,  Lipsium  Ubri  duo.  Prior  insaruan 

dis-je    tres-Wn  écrit,  ^^o  ^e//^  ejus  religionem  polUicam  ,  Jatuam 

mundulc  scnbofàOrÛ  (Bl).  Vettem,  nefariamqne  de  Fato  ,  scclcratissi^ 

sed  ta  tant  Auropam  testem  KAkKtypa.-  mam  de  fraude  doctnnam  refetiit, 

^lAç  hujus  habeOfCt  querelas  quod  Posterior  4«£/<roTafôtvot/  Sicficmien- 

uutocrapha  mea  œgrè  vel  non  legant.  sis ,  id  est  Idoli  yispricollis  ,  et  Dete 

ConurmoDS  cela  nar  ce  Das.sai?e  Att  li^n^m  m»w#*Mf«  Jiim^..^m*  tt^^  


Gahrîe 


passage  de  ligneœ  mintada  eonuelUt,  Utergue 
lel  JNande  (5a)  :  «  Ce  digne  c'en-   Lipsium  ah  orco  GentiiUmum  reùo^ 


^  r,  ,T  Tl  "  w  veux  qui  loni 

_  premières  lignes  attaqiK^  ou  défendu  sur  des  matières 
j»  des  lettres  que  Lipse  lui  écrivait ,  de  littérature.  Vincent  Contariui 
»  parce  que  tont  le  rèstè  rftâît  griffon-  successeur  de  Sigonius  dans  la  chaire 
»  né  d  une  étrange  sorte.  Nancelius  de  Tadoue  ,  critiqua  (55)  assez  doc- 
y  en  disait  autant  do  récriture  de  temcnt  Jastr  Lijisc  ,  Tan  1609  cinît 
**  "  ■        .  Jrumenlariam  liomanorunilàrsitio- 

XH;  Aa  eommatiOH  et  sa  mine  ne  nem  et  miiitare  Romanovum  stiuen- 
répondaient  point  a  l'idée  qu'on  s'c-  dium,  * 
tait  faille  de  lui.l  Voici  ravcu  d'Aubert  Garasse,  qui  lui  donna  deux  coups 
le  Mire  (53)  sur  ce  fait-là  :  In  gestu,  de  dent ,  fut. bien  repousstJ.  11  i.re- 
emUu,  sermône  ,  moàicutjuk  :  adeè  tendit  (56)  que  le  dogme  de  LiLus 
ut  plericjue  ,  quibus  magnos  viros  sur  la  destinée  est  une  ternie  chtmènt 
per  amhilionem  œstiraare  raos  est,  sans  fondement  ^  et  le  liLlma  (  S- ) 
▼itp.aspecto(jue  Lipsioquaîrerentfa-  d'avoir  dressé  des  mausolées  h  ses 
nM«l  >  pau<a  uterpreterentur  (*).  trois  petits  ehiens,  dont  le  premier 
Constat certè  exteros,  qnosabultimd  s'appelait  Mopsus  ,  le  second\m^A- 
eliamSarmatid,ejusvidendiaudien'  rus  ,  le  troisième  Mopsulus  ,  comme 
dique  gratid  (ut  olim  magni  illius  il  se  i^oit  dans  le  livn  qui  porte  pour 
Lifii) fréquenter  venisie  sdmuê,  ehm  titre  i  Belicia»  christiani  orbis.  Je  ne 
Lipsium  $dderent,  eundem  êœph  re-  puis  agréer  ,  continuc-t-il  ,  toutes 
quisii>isse,       ^  ces  inventions  ridicules  et  profanes  , 

(I)  Ses^  amis  ne  F  abandonnèrent  d'autant  que  c'est  dire  en  bon  fran- 
peint*  '  '  à  la  critique  de  ses  adper^  fais  ,  quoique  l'intention  des  auteurs 
saires.']  Le  jésuite  Scribanius  ,  selon  puisse  être  bien  dijférente  ,  unus  in- 
respéran<^  de  Lipse  (54) ,  se  porU  teritus  est  hominis  et  jumentorum  , 
pour  son  défenseur.  Voyez  son  OitAo-  et  asqua  est  utriusque  condilio.  Le 
doxœ  fidei  controt*ersa  ,  sa  Defenno  censeur  de  la  Doctrine  curieuse  de 
lÀpsii  posthuma  ,  etc.  Claude  Daus-  cejësuite  soutient  (58)  que  le  destin 
qucius  ,  chanoine  de  Tournai ,  pu- .  enseigné  par  Upsius  est  conforme  au 
blia  1  an  1616,  un  Uyre  qu'il  intitula  sentiment  de  Thomas  d'Aquin  11 
D.  M.\Ri,E  AspRicoLLis  eATMATOTP-  rapporte  (Sg)  ^WJlubcrtusMirœùs... 
I^OT  Scutum  ^ .  .  ,  alterum  item  J.  n'a  pas  oublie  l'a^eclion  que  hip^iùl 
JJpsii  Scutum  :  utrumque  adi^ersùs  aidait  aux  chiens,  et  le  nom  même  de 
jfgricolœ  Thracii  satyricas petitiones,  trois  qu'il  avait  ehé/is  sur  le*  autres. . . 
Il  veiit  dire  qu'ail  répond  à  un  ouvrage  il  les  auait  fait  peindre  en  un  tsMeaù 
que  George  Thomson ,  Écossais  ,  pu-  ai^ec  leur  nom  à  chacun  d'eux  ,  leur 
blia  A  Londres,  Tan  i6o6,so  us  ce  titre:  ose  ,  leur  poil  et  quelques  t^ers  aw 

detsous  ,  oii  U  avait  rencontré  non 


•y'g^-                       ^  moins  ingénieusement  que  plaisam- 

(5,)  Di.ios.    m..'cur'.x,  pag.  383.       •  *'  ^^^^      inscriptions  qui  son$ 

(53)  /n  Vilà  Lipsii,  »ae.  3a.  -V    .                   •       n  0 
n  Tmthmt  in  FMJ$neolm.  igS^M?,  ^-^^  f^mprimi  à  WML,  Pmn 

(54)  Hriisl  importune,  qtti  jain  aheunlem  et  ^2r\  r"    '       n  • 

majora  mastique  terta  medilanlern ,  mpervacuà  ^    '  »'«r«s»e  ,  Uoclrioe  cnrieiue,  pag.  343* 

Licessis  :  si  opus  et  usuifiurit^  nondtvUuÊnh  C^t)       m(me,  pag.  904. 

en  aliqiM  manut  (  et  Carolum  Scribanitim.;  (58)  CcMlirt  d«  U  Doctriac  cariMWe  ,  peài 

metigmmbmt)  qua  Lipsium  non  patiHW  MkI«  M*  tS^t                                               •  ^* 

4M.  Miimw,  in  Viiâ  Upêa,  fMg.  tS.  ^ .  (89)  Là  m«iie,  pag.Oa, 
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rapportés  dans  le  U^re  intitulé ,  Se-  in^itare  se  plusculum  soUnt  ,  et  ,n 
S  cl  ristiani  orbis  Delici^.  f^  oilà  sese  larf^'ius  merum  m^er^ere  ,  repen^ 
Tm^e  Garasse  prend  pour  tombeau  tè ,  uisoUto  horrore  çorreptus  curn 
Tt  rpttaphe:  tellement  que  quiconque  febri  domum  redut.  Lipse  ,  ayant  lait 
ITpZdi-e  son  peri-oqlet,  son  chien,  une  harangue  dans  la  nroniotion  de 
J  ^1]  J  fnnune  etc  auec  quel-  ce  médecin  ,  fut  sans  doute  regarde 
son  chat  sa  jcmme  yf^f-jf^^l  '  .  •  „^  'jes  principaux  héros  du 
que  inscription  ï^^'".  on  le  lit  l>oire  d^'autant  ,  et  on 

dresse  une  cpitaphe,  un  nuiusoue...^^^  le  pensa  tuer.  S'il  eût  été  Italien  ou 

Espagnol  ,  cette  aventure  ne  serait 
pas  surprenante  ;  car  il  est  vrai  qu'à 
de  telles  gens  un  repas  académique  , 
un  repas  de  promotion  dans  des  uni- 
versités septentrionales  ,  est  une  oc- 
casion aussi  périlleuse  qu'une  bataille 


Quant  h  l'épitaphe  du  seul  Aapphi- 
rus,guise  trouuedans  le  li^re  susdit , 
Selectœ  Deliciaî  ,  etc.  ,  c'est  une  pièce 
supposée  ,  que  même  le  compilateur 
F  Suertius  n'a  pas  osé  mettre  auprès 
des  tjr)is  inscriptions  (fui  se  trouvent 
sous  le  titre  Lovanensia ,  et  que  sans 


chien 
esprit 


Zute  q  M  a  motUéJacifemcnt  rangée  a  un  co  onel  ,  a  moins  qu  ils 
sTl'Sption  de  Lipsius  de  son  n'obtiennent  dispen«î  de  faire  raison 
Savphirus  ,  pour  exercer  son  à  cha«iue  santé.  Mais  LiPsc  était  un 
comme  il  est  facile  a  voirpar  Flamand  :  n'importe  ;  if  succomba  ^ 
/a  simple  lecture.  Le  censeur  ajoute  il  fut  vaincu  dans  une  joute  bacLi- 
oue  Ta  prétendue  profanation  que  que  par  des  Francs-Comtois  :  il  lu 
Sarasie  t^muve  là  es\  une  chimère  ^  fn  coùU  presque  la^^^^^ 
il  s'étend  assez  là-dessus  ,  et  fait  voir 
rimpertinénce  de  la  raison  qu  on 
avait  fondée  sur  le  unus  est  intcnius, 
etc  M.  Dcsmarets  (60),  qui  a  cru  que 
ce  critique  de  Garasse  était  un  ano- 
nvrae  docteur  de  Sorbonne  ,  8  est 
trompé  :  il  eût  dû  lui  donner  le  nom 
de  Charles  Ogier  (*)  ,  et  lui  ùler  le 
titre  de  Sorbonista.  , 
(K)  //  5e  i'it  accusé  .  .  .  d' ax^oir  ete 
plagiaire  ,  et  ne  uoulut  point  démen- 
er d'accord  qu'on  l'en  accusât  JUS- 
/^men/ 1  Muret  et  PélrusFaber  furent 

icmc^f»  -j  -  ,„^„cat<.iir«j   Les  nié-        Oimitaiores^seivumpeeus^ut  mihi  sapé 

ses  principaux  -accusateurs.        pie  .         f  ^        ^^^^^^^^^ ^^^^ 

ces  de  ce  P---":^;;»;^^^^^^^^^^^  Il  faut  bien  aimer  les  mauvais  mode- 

"^^rJ^l^^o;^"^  les,  quand  on  est cai>able de  préférer 

son  iraut  «e  nartie  de  le  stvle  de  Linse  à  celui  de  Paul  Ma- 

AZ::à.tZ^s  phot^Tœ  et  -c7,  ou  ù  celui  do  .M.n.c.t  ,  un  s.j  le 
ses  Animadverswnes  irf^iu  ^  .  ^^^^^^     ^^^^  bonds  .  hcnssé 

Historié  œ.  , 

(L)  La  maladie  qud  gagna  dans 
un  repas.-]  Voici  les  paroles  de  INi- 
cius  ÉryUircus  (61)  :  Scepius  m  vitd 
manifestum  vitœ  discnmen  adut  :  ter 
in  puerili  œtate  ...  deinde  lelhali 
viorbo  penc  sublatus  est  Dolce ,  quœ 
Sequanorum  est  academia.ubiquum 
luculentd  oratione  f^ictorem  Giseli- 
num,  inter  medicos  allectum  ,  lau- 
dâsset  ,  ac  statim  deinde  ,  opipni-o 
com'iido  exceptus  esset  ,  in  quo  ,  ut 
mos  est  illarum  regionum  ,  conuwœ 


les  plus  générales  souffrent  exception. 

(M)  Ccst  une  chose  étrange  qu'un 
style  latin  aussi  mauvais  que  le  sien 
ait  pu  créer  une  secte  dans  la  répw 
blique  des  lettres.  ]  «  Lipsius  est  cause 
M  qu'on  ne  fait  guère  état  de  Cicé- 
j)  ron  :  lorsqu'on  en  faisait  état ,  il 
»  y  avait  de  plus  grands  hommes  en 
M  éloquence  que  maintenant  (6a).  » 
C'est  Scaliger<|ui  parle  ainsi  ;  preuve 
évidente  que  la  secte  des  Lipsiens 
s'était  fort  accrue.  Mois  c'est  ici  qu'on 
doit 


s'écner 


(Co)  Strouel  M.rwîu. ,  in  Sulole  Rcfornut. 

(■)  Il  UlUit  aire  François  Ogier,  frare  de 
Ch«>les.  Ke».  c«it. 

^6»)  Piotcolb.  m  ,  pag.  6. 


toute  la  i)ensée.  Lipse  est  d  autant 
moins  excusable  ,  qu'il  était  passé  du 
bon  goût  au  méchant  goût.  11  écrivait 
bien  dans  sa  jeunesse  ;  cela  paraît 
dans  le  livre  quïl  dédia  au  cardinal 
de  Granvelle  (64)  ,  et  dans  Poraison 
funèbre  du  duc  de  Saxe.  Il  se  g.lta  en 
vieillissant.  Sa  ti-oisième  centurie 
d'Kpîlres  ,  disait  Scaliger  (65),  n« 
vaut  rien  du  tout  ;  il  a  désappris  a 
parler  ;  je  ne  sais  quel  latin  c  est.  Un 

(6î)  Scaligertn» ,  i-Otf*  Lipiia»,  pag.  m.  i^S. 

Horat. ,  epist-  XIX  ,  v,.  iç>.  /i*.  /• 
fi\U  .Vr*  Varia!  Leclione»  ,  Pan  i5bb. 
(GS)  In  Scaligfraou,        Uf»iat,pag.  t^i- 


faisaient  du  nnîme  style  Jacques Pon-  drait  an  monde, 
tanus  et  M  ue  Vclserus.  Nos  Justi  (N)  Ce  que  Joseph  Hall  a  publié 
Lipsii  excellens  ingeniiim ,  summam-  touchant  sl's  Histoires  des  Mirades  de 
que  doctrinam  suspirimus  ,  et  piwdi-  la  Sainte  Vierge  nit^rite  dV-tre  rappoi^ 
camus  ,  nec  de  stucliis  nostns  quem-  té.  ]  Avant  raconté  un  prodice  qui 
quant  meliiis  meritum  statuimus.  Ab  servit  de  punition  à  un  prcvot  qui 
ejus  autem  idiotismo  ,  et  excogitatd  avait  fait  couper  la  langue  à  un  mar- 
hœresi  in  scribendo  ,  pluribus  ,  et  tyr  prot(^tant,  il  s'ecrie  :  «  Sus  donc" 
opifiorjustis  de  causis  rcfugimus  ,  et  »  Lipsius  ,  va  maintenant  cscrire  les 
horremus.  Marcum  f^clscrum  ipsi  w  nouveaux  miracles  de  la  déesse  et 
Lipsio  amicissimum  profitcnteni  mcis  »  confirme  la  supperstition  par  des 
auribus  audiui^.  malle  se  in  scribendo   »  ëvenemens    estranges.  Vous'  tous 

r:.  .:  „      i  l'avez  vcu    jugez  si  jamais  la 

»  chapelle  de  UaÛe  et  de  Zichem  a 
).  produit  chose  plus  notable.  Nous 
»  rencontrons  nar  tout  des  pèlerins 
»  allans  faire  leurs  dévotions  vers 
))  ces  siencs  dames  :  je  ne  scai  si  je 
))  les  dois  nommer  deux  dames  ,  ou 
)»  bien  une  en  deux  chasses.  Si  elles 


Muretum  ,  quant  Lipsium  passe  ex 
primere.  Adeo ,  cujus  prvbabat  inge- 
nium  ,  et  scientiam  summoperè  ,  ejus 
noi^itiam  ,  et  plus  œquo  exquisitam  et 
affectatam  tUctionem  non  probabat 
(07).  Enfin  il  rapporte  f|ue  Soaliger  , 
rét  à  rendre  1  âme  ,  témoigna  ({u'il 


«  inuà  lyaniet  nernsius  ^  in  episioia  »  i^ous  avons  chcri  et  admire'  si 

i>  ad  Isaacum  Casaubonuni  )  hoc  "  besoin  estoit ,  tous  les  bons  fruicts 

»  xstxô»9iç  noi'i  stili  adniodiun  exe-  »  et  l'engeance  masculine  de  ce  cer- 

M  craîus  est.  Sic  enim  de  eo  scribit  «  veau  :  mais  qui  pourroit  supporter 

»  Heynsius  :  Justi  Lipsii  afiectatio-  b  ces   vierges   simplettes  ,  foibles 

»  nem  in  stilo  vehementer  fastidire  »  avortons  d'une  vieillesse  radotante'* 

»  solebat  :  in  iis  praesertim  ,  qua;  se-  »  L'un  de  ses  plus  grands  mignons 

»  nex  scripsisset  ,  et  nonnunquàm  »  me  dit,  l'ayant  appris  de  sa  propre 

»  litteras  ejus  cum  indignatione  le-  ., 

w  cebat  j  eodem  modo  te  quoque  .(^^      ^'P'i' ^tinitate  (  ut  ipum>'t  anti/jua- 

>.  judicare  ,  certô  scio  (68).  ^  Henri  ""^'^"«"O  P'»- 

Etienne  publia  un  livre  de  56o  pa^es,  (-0)  ^  ujin  du  Socte  Chrctien ,  p.  m,  „» 

I  an  1595  ,  contre  la  latinité  de  Lipse  (7.)  W  rjuddam  eloquentid  pUrosau^  allî 

ciens  (L.|>„us),  nam  cinn  floridum  ipst  et  pro- 

(66)  Pbilîppu,  P.r«.  ,  in  vas  D.Tidi.  P.rei,  -^dZndïVenus  '^oif ' 

P.reutn ,  d,d..n  ,  pag.  19.  est.  (Jrot,.  Hi,t.  ,  Ub.  V  pag  m  "ni 


s 
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»  bouche  .  que  l'aisn^  êe  ces  clenk  teOlberg  l'an  i  S?^'  ^  peide  eut*» 
.»  vierges  fut  par  lui  engendrée  con-  n^foit  pat«itfe -iîS  tU^* 

»  ceue  ,  mise  en  lumière  ,  et  bapti-  ^..^  AiA:^^  iui*l~^„x 

n  sée  dlns  Tespace  de  dix  jourif  it  Cette  église,  qail  liil  agrège  a© 
I»  le  crus ,  et  n'fen  fus  point  csbahi.  nombre  des  profèsseurs  en  tlkéo- 

»  Ces  actes  de  siiprrsiition  ont  un  logie.  Il  fut  un  des  principaux 

»  pere  et  une  sage-lcmrae  invisible,  directeurs  du  livrelifi  U-ConCOr- 

I»  outrecequilnestpasseaiïtqaaii  ,    ^  viVoureuse- 

»  éléphant  dèlneuré  trois  ans  à  en-  \   \     exerça  vigoureuse 

»  gendrer  une  souris.  Il  me  fut  dit  ment  la  charge  de  missionnaire 

»  en  la  l)outique  de  son  i»/oret ,  non  (A)  ,  pour  le  donner  à  signer  à 

»  sans  quelque  indignation  ,  qno  ^eux  qui  étaient  dans  les  emplois. 

»  nostrc  roi  (73)ayantT>ien  considéré  ,      J                   .  assemblées 

»  Ir  hvTP  ,  et  leu  quelques  passages  A*  assista  a  toutes  les  assemoiees 

lui  furent  tenues  touchant  ce 


»a 

fait  et  à  celm  ywî  le  croit.  Je  ne  calviaistes  et  des  lath^riens , 

fl»  m'enauicrs  pas  SI  c  est  une  histoire  .  .    ,      ,      •  »  ^,.^^1 

l  TeriS>le  ,  Su  un  de  leurs  contes.  q«i  elait  ncgociee  pap  lesjùÇBM 

»  Bien  suis-je  aeseiïv^  <fâe«ette  sen-  du  roi  de  Navarre.  Gninstien  , 

»  tence  ne  leur  causoit  pas  tant  de  électeur  de  Saxe  ,  ayant  suoçéàé 

»  mescontentemcnt  que  de  jojre  à  ^^y  ^  ^  digoité  de  son  père,  maîi 


»  moi  (74)'  " 


non  pas  à  son  lutliéraAisme  H- 


(73)  Cett-à-dire^  Jiuquté  I"*  t  roi  dt  ta  gidc,  fut  ravi  de  voîr  que  Lysérus 
'^(Î4fjofc7i.*^r'il^  communiquât  les  conditions 

de    pag.  -J-J  et  suivantes.  Je  me  sers  de  la  ira-    avaiîtaffeUSeS    qu'ott    lui  offrait 

tGa-j.  a  Brunswick  (B).  Il  le  congédia 

'    ^  ^  ^     »    de  bon  cœur ,  et  au  grand  regret 
LYSÉRUS  (PoLTCàftPE),  ce-         ^^^^     ^^.^ -^^f  ç^^^, 

lëbr«  théologien  de  la  confession  ^^^^  coadjuteur  à  Bruns- 
d'Angsbourg ,  naquit  a  Wmen-  y  ensuiifciitWt. 

den  au  pays  de  Wirternbcrg ,  le  dant/On  le  rappela  à  Wftlèiibeïg 
18  de  mars,  1662.  11  n  avait  que  .  ^^{^^  Christien  ;  a  S 
d^  ans  lorsque  son  pere  {a)  ministre  de  cour  à  Dres- 

mourut  ;  mais  sa  mcrc  se  rema-  j|  s'arrêta  là  to^te 

riant  (b) ,  lui  procura  un  beau-  ^  ^  et  employa  son  temps 
nère  qui  eut  un  grand  soin  de  non-seulcmcnt  aux  fonctions  du 
lui.  Les  progrès  qu  il  fit  pendant  j^inistère ,  mais  aussi  à  l'éduca- 
son  enfance  le  firent  juger  digne  ^^^^  .  ^^^^  princes,  et  à 
d'être  eleve  dans  Iç  collège  de  composer  des  livres  (C).  Il  mou- 
Tubinge,  anx  dép^is  du  prince       \^  ^ 

rier  1601  ,  père 

de  Wirtemberg.  Il  employa  si       treize  enfans  (D) ,  et  grand- 
bien  son  temps  quil  futinst^le  ^^^.^  petits-fils  et  d'une 
au  mmistcre  lan  1573,  et  au  {,etite-fille.  Son  tesUment  fut 
doctorat  en  théologie  1  an  1 676.         ^^^^^  ^^^^^ 
Sa  réputation  se  répandit  de  tou- 

tes  parts,  de  sorte  qu'Auguste,     •  Poivompo  Tvsrms,  a  mère-pet  îi-fiU  de 

ÀX^^^AM-.^  Aa.  ^a-B-A     rTm-ipIn  imnr    celui  dunl  parle  Favlc  ,  ne  cotment  pas,  dit 

électeur  de  iaxe ,  1  appela  pour  1^^  ^  .^^.^^^  ^.^    auca^e  part  •« 

être  ministre  de  1  église  de  Wlt-   fameux  liw.  <1.-  la  Concorde  ;  maù  il«T4Hi« 

Îiu'ii  fut  uu  des  preniicM  à  sotucrirt,à.f<llt(> 
  ormule.  _ 


Digitized  by  Google 


LYSÉRUS*  ^3 
Jpàûvre»  et  envers  les  ëtudians  ^j^m  atiud  ageiu  tyam$ ,  eondHh- 

nécessiteux  (E).  Il  avait  eu  à  '^^  ^P^"^^  Of^c^shnem  apudBrunsuim 

soutenir  beaucoup  de  qoeielles  PJ^^f  "^^^^^  adauiam 

Cd)CF).  -  f*^'^^;  ^f^f 'et  r  f^sponsum  plané 

^     V  '  .  ^^pjrcTox^Tûv  tulit  ut frueretur,  quam 

(fD  Tiré  de  sn  Vie,  composée  par  Mekii.  îi  •  w'f/"  P"^»*^*  >.  f^Hcitate  :  ec- 
Adam ,  oui  la  iira  presque  tout»  de  ton  *♦  iitembergensi  de  alio  pasto- 

OrtàteufwMH^fpnmoneéèpmrLÊiM.Ilai-'  prospectum  îri.  Moe  tesponso  or- 
Un», .  dinrs  consternati nonlitteris  modo,  sed 

et  Ugalis  ad  aidant  electoraUm  missis 

causas  utanr.  xnntJf^r    .  * 


gicn 
ips 
lud  ^ 

tnaxtnùsaue  ùmei 


^UGUSTi  Bberchrisuanœconeor-  stibseguuntur  Cohtsus  Babrlinicus 
diœcolUctus,  conscriptus  et  plurima-  Fornax  Bnhylonica  ,  Cedruslia^* 
rum  ecciesiarum  calculo  approbatus  lonica  .  Enulum  tinh^tr...:^   ^" 


futnit.  In  hoe  crg^^  ^f^^'^i  j^wn 
mouendn  partes  minimèpostrem 


detTorgœ,  Lipsiœ  ,  Misenœ  et  tœ,   Continuntio  ,  seu  ritœ  Jesu 
Un,  êubscnpuones  ab  illis  exposeere  Christi secundum  quatuor  E^anadis- 
iceue  habuti,  que  vublhis  doeendi  tas  expositœ  libri  très.  J'ai  dit  ail 
unenbus^ennecchsiisj^elinscho-  leurs  (3)  quMl  publia  on  oumL 
s  ium  erant  prœjecti,  Tanto  autem  d'Hasenmuircrns  Tri  ,  fif  «o»»-!"!: 


une 

acques 
après 
prë- 
ulu 

onc 


«i^iu:,  4u  u      accepter,  ec  u  croyait  mieux  sonner  la  rettaite  Mi.«  .  rZ 
.ans  doute  que  cela  ne  servirait         gard  d'un  minirtrrsïïî.^V^^^ 
IvîiïrtZ  i/'^^^^ge i^trc  retenu,  seignait  que  Dieu  a      îJu  Vri 
avec  des  témoignages  ntiles  d«  la  han.  mes  À  la       ^f«,  ,,.1 1„   i  , 


conil)at  fut 
car  iJ  dura 


ter  ce  au'ils  ofiraient.  Ce  fut  un  coup         ^""^  i'^riicUJiftQUttem.  VIU  mmm 

de  foudre  pour  les  zélés;  ou  lit  en  "p/N^iî."'"'?  ^'N-      ,  ^* 

vnjneent  remontrances  à  teonrlvo^  -J^,  0?.^/^^^^^^^^ 
oiietparoles  de  Meidnor.  Adam  (a)  :  rr^Az/c,.,,, ttrcesul  cerlnmen  i  in  «m 

TOME  IX.  ,g 
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rjue  notre  Lyqérus  pul^Uii  a^e^,  conduite  t^u'on  avait  tenue  à  Toc» 
luand  (7).  '  '  casion  des  signatures  du  formulaire, 

(P^  il  fut  pire  tir  tvcixB  enfans.  3  maltraita  surtout  les  thëolo- 

Entre  autres,  de  l'olycarpe   et  de   giens  de  Witt' ihIhm'J!;.  Lyst'rus^>rit  à 


Guillaume  ,  (lui  ont  eu  divers  eni-   partie  ce  Jean  Major  avec  tant  de  for- 


novembre  \Î>SC) ,  fut  ministre  et  uro-  mis  par  cette  victoire  j  et  à  son  tour 
fessenr  à  Leipsic,  etc.  Il  mourut  Te  i5  il  saccomba  son» leurs  efforts  t  3  per- 
de janvier  i()33  ,  laissant  pi ti rieurs  dit  tous  les  étaBlîssemens  qu'il  avait 
rnr.iiis.  Voyez  le  The'iltre  de  Paul  Fre-  à  Wittembcrc;.  Tant  il  est  vrai  qu'en 
lier  à  la  page  45'i  ,  453  :  vous  y  trou-  certaines  occasions,  il  est  plus  utile 
Terez  le  catalogue  de  ses  livres,  dé  se  contenter  d*un  m^ofcre  avan- 
Guillaume  Lysé  nos ,  son  frère,  na-  taj^e  sur  ses  adversaires,  que  de  les 
quit  à  Dresde  ,  le  "iG  d'octobre  \5qi.  ])()usser  à  bout.  Mais  où  sont  les  gens 
11  fut  professeur  eu  théologie  à  VVit-  qui  se  puissent  modérer  lorsau^ils  ont 
temberg  ,  etc.  ,  et  mourut  le  8  de  le  vent  en  poupe  ,  et  cpié  liiar  fao^ 
février  1649,  It''^'^''"^  plusieurs  en-  tion  dominante  leur  permet  de  se 
fans  de  l'un  et  de  Taiitre  sexe.  Voyez  venf^er?  Sub  inilinm  anni  8G  supra 
le  même  TheiUrc  de  Paul  l'reber  a  la  sesi/uinUlIesimumturbas  coLlcf^ioiheO' 
page  54a  ,  543  :  vous  y  tmiiTelhBS  le  lo^ieo  JVittcmbergensi  dan  cocpit 
catalogue  de  ses  livres.  Joannes  3/ajor poeta  ,  homo  despi- 

Kotèz  que  son  iSysiema  TlieticO'  xuiœ  Uvitalis  y  qui  ediiis  in publicum 

Ey  cgeticum  n'a  etc  imprimé  qu'en  earaêùfibus ,  re/iffionit  êincetitatem  et 

1699.  Voyez  le  journal  de  Leipsic  au  honorum  uirorunij  theologorum  cum- 

mois  d'oetohi  e  de  la  mt^me  année  ,  :\  priniis,  ftnnnm.  \  cflirare  hnutf  iluhila- 

la  page  47»^  et  4^4  •  ^ous  y  trouverez  i^tvaL  ,  cujus  improbis  conalibus  ciim 

le  nom  et  les  qualités  de  quelques  Poljrcarpustàmpublieètàmpmfaiim 

personnes  de  cette  famille.  magmo spiritu  se  of>/«>.Mi!ssrt,  tandem- 

(K)  Son  testament  fut  une  preuve  que  effcrisset,  ut  jxxia  Jf  iltchergensi 

de  sa  cliarUé  envers..Ues  étudions  né-  acadcmiu  sa  proscnptus  ;  dici  non 

cessileur.']  Voici  les  paroles  dcMel-  potest  quos  quantosque  crabi  uiiÉI  Ml 

cbior  Âdam  :  TcstamentO  awit  ^  ut  excilawerilthm  in  Jduld  quhm  in  ncn- 

quotannis  in  die  Polycarpi  et  Elisa-  dcniiu  ,  (/uantamque  invidiavi  sibi 

bethx ,  cerla  quœdam  pecuniœ  sum-  a^ud  mullos  attra.icrit  ;  quœ  posteà 

ma  iikpenderetur^  in  tautiorem  vie-  *inè  gratd  ecelesiœ  scandalo  in  ner- 

tum  eorum  ,  qui  (oniriiiini  i/ie/isd  Ute-  t'um  ifn  rr-uj)it  ,  ut   Po/yy  /irpus  told 

rentur  (  8  ).  Cet  auteur  nous  .ipprend  ecc/esid  et  acadeuèid reclamante  f une 

là  (9)  une  chose  qui  mériterait  peut-  tione  sud  eaciderit  (iri).  Sa  retraite  ne 

être  un  péh  de  rëformation.  Les  le  mit  pas  â  conveiff'de  Ift  morsu- 

niinistres  seraient   plus    consitlc'res  i"e  (ij).  Si  nous  avions  un  grand  de- 

qu'ils  ne  le  sont  dans  PAllemagne  ,  'ail  sur  tout  ceci,  nous  trouverions 

SI  les  étudians  en  théologie  étaient  ap])armmei|t%ieao1I|èI^^rusii9r«it 

moiàs  souvent  de  la  oontttiôti  .cïiNit  1^^ 

7/^'^'^*^.              .     •   /  firt)  SphelliB»!  il»  Templo  Hoaom  mmio  . 

{r)  Il  avait  eu  a  soutenir  beaucoup 

de  querelles.']  Rapportez  ici  ce  que  {i-i)  NeqM  verh  in  hnc  quantumvit  spltndidâ 

l'ai  dit  ci- dessus  C 10),  et  ajoutez- y  conxtiimus ,  jal>o,un,  fr..i, um  veneam* 

une  chose  ((ue  Melrlnor  Adam  n<i  sus  cffugere  f^oiuu.  Idem ,  pag.  t3. 

i)oint  dite.  11  y  eut  un  poule  nommé  »  •xtc-^-djic  ^  t       \  » 

ean  Major ,  ^ui  fît  de*  veft  contre  ,  I^Y^ER^  S  (  Je ax  ) ,  auteur  de 

plusieurs  écrits  touchant  la  i^«'- v- 

(8)  ivirirh.  Adam..  ,n  wù.  ihA  pag.  Ro,  gnmio.  Voycz  Ics  JNcuvellcs  de  la 


amoru  1 
■priuùâ 
mts» , 

-tmnt ,  .        ,   ,  

^iv)  L'uui  ia  rrmuique  ^Cj.  volumc,  pag.  3^  ,  remarque  (A). 
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joîgilea&.y  oé  qui  suit.  Jl  avait  un  si  Amyot  avait  bien  traduit  ce 

frère  aîné  surintendant  de  l*é-  Plutaïque  en  a  rapporté  (A). 

glise  de  Magdebourg.  Il  était  dans 

la  dernière  misère  à  Amsterdam  (^)  Si  Amjrot  wait  pien  traduit  ce 

lorsqu'il  y  faisait  irapri.ner  son  f"' J^T- Or  ^''^T^i^ 

1       •      I-       ,fv     1    ',11  ses  pai  oies  (1)  :  Lfr  y  ai^ott-U  autour> 

dernier  livre  (^) ,  dont  le  libraire  r/' Alexandre  ,  comme  l'on  peut  pen- 

ne  lui  donna  que  vingt  diicatons  :  plusieurs  personnes  ordonnées 

et  pendant  même  sa  maladie   il  ^  dresser  et  bien  nourrir^  com- 

1^    »  j                1  .     •        »  me  ffotn'e meurs,  cfiambellans  nt^i* 

était  loee  dans  un  ealetas  imme-  .^^P     ,  ^     ,        ^^^^ns ,  mais- 

...      o  .         1                 T  ^'^^*»  et  prtçepicurs  :  mais  Leonidas 

diatemeDt80nsletait(c}.  Je  tiens  estait  celuj  oui  a^oU  la  superinten- 

cela  d'un  de  ses  amis  qui  le  visi-  fanée  par  dessus  tous  tes  autres , 

tait  souvent.  nomme  austère  de  sa  natuTv  ,  et  pa^' 

r           j  •               «  i>  de  la  roi  ne  Olyutvias  :  mrti<s 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  quant  h  luy  il  haysioU  ce  nom  de 

1  ouvrage  de  Poljrgamidf  qu'il  niaistre  ^  ou  précepteur -,  combien  que 

fit  imprimer  sous  le   nom   de  ^  "  '^  '"'f^  ^elle  et  honorable  charge  , 

,«  ft*    A,*       j         ,.«t..v/v,  /otewj  U  gouverneur  et  conducteur 

7/2-»  .  ,  fut  condamne  par  un  ar-  dtAUxtuSire,  a  cause  de  la  dignité 

rét  de  Christien  V,  roide  Danne-  de  sa  personne,  et  de  ce  qu'il  estait 

marck  ,  et  que  l'auteur  fut  l^nnni  P'^rent  du  prtnce  ;  mais  ccluy  nui 

de  tous  les  états  de  sa  majesté  ^"^f^ 

j       -jtTi                            1-.'  ^"^^^^  y  ^stoit  un  Lysimachus  natif 

danoise      Il  y  seryait^en  qualité  du  pays  d'.^rcanie  (2),  terfud  n'auoit 


qui  tut  imprime   ^   

fort»  l'an  1679,  m-»».  Lysérus  ^"L^^""!?,"**^''  " '/  îe  second  lieu  à 

•    'i  ^11         j       *    •  quil  sapifelait  Phénix 

avait  publie  en  allemand  uatMi-  ,„'Ale.i«a«  s'I-ppelait  Achille',  ei 

tepolygamiquemtitule  que  Philippe  s'appelait  Pëlëe.  Cela 

niehche  Marc  aller  Lander(d}.  ft  .•)I>^"r(lr  ^  Pl„tnrqirc  oiait  trop 

habxic  pour  débiter  de  semblables 
(6)fl  fut  imprimé  Pan  tSSi,  sous  le  titre  caiMes.  Mais  Toici  son  sens  ;  il  dit 
de  Polygamia  iriumpbatrix ,  in-^\  aue  Lysimachtts,  d<^poorvu  d'aîlleurt 

(c)  .  .  .  .  Quemtegula  sola  tuetitr  de  politesse,  se  rpneîit  apr  r,i!ilf  par 

A  Plui^id,  molles  uùi  rcddunt  (wa  co-   les  nouveaux  noms  dont  il  orna  son 

-    ^7***  i      .  iTi  esprit,  et  qu'il  emprunta  d'Homère. 

Juvenal. .  sal.  JII,  fi.  2or.  \  t>  rni    AXe^'^i  i\  D<;i  '     i  ■ 

•  v„       .       un  /     I      I  a »8ait-ii,  est  Felee:  le  prince 

n-J.^?'       •  ^^k^"?;  .4^'  fils  est  Achille,  et  moi  le  suis 

Gbddicvs  ,  remaraae  (G) ,  ciUtioii  (la) ,  et  dk^„:^  r^^^  -4.  1-  l  suis 
lancteajoûtccr^       '  *  Phdnix    Cela  était  tort  caoablc  de 

(rf)  Tire  du      tome  des  Ob^rvat.  Selec-  Alexandre       de  plaire 

t»,  imprimée  à  HaH,  Van  170a,  pag.  lii.    ''''  '"'l'  Plnhppc  :  c  d ait  réveiller  de 

grands  objets.  Ce  i)rccepteur  se  fitai- 

LYSET.  F^orez  LwET  *  P"*"* ^'^'i^  invention,  et  ce  fut  lui 

qui,  après  Lconidas  ,  occupa  la  pre- 

•  J'ai  ajoute  ce  renvoi ,  et  mis  à  leur  ordre  »î^«  place  dam  la  maiaon  du  jeuoe 
«IpbalNsliqae  (  eo  siuYaat  le  qrsléme  de  fiayle 

mii  M.coinpto  1*Y  qne  connue  I)  les  artida  ,  f')  Amjrol,  êan*  ta  tnuiuetion  de  PluUrque  , 
LwwâCaiWi  LttMâaig  etLiapiA»  'i.!^  ^'f  d'Al"an,1re,  chap.  tl,paf!.  i4a, 

edttton  de  Fans  ,  che»  Pierre  Gaillard,  i6i5  . 

precepteu  r       (»)  C'est  ainsi  qWti  j  a  'dans  Vedition  dont 

d'Alexandre.  Je  n'en  dirais  rien  (.^/^ /.f-^lVy  ^«'Aayeji^^ 


Digitized  by  Google 


LISMANIN.  * 

prince.  J'ai  touche  dans  un  autre  en-  reine  luî  irait  fait  présent  séT 
droit  (3)  la  distinction  de  gouver-  confirma  dans  ses  soupçons  con- 

r;^i££5trii';SïR        régUse  ron..ine,c,\  co„fera„t 

Plutarqnf  ,  qu'il  faut  que  je  copie  avec  Jean  1  ru  cssius  (e)  ,  qui  ou- 

aiin  que  mes  lecteurs  puissent  con-  tre  cela  lui  prétait  les  livres  des 

édtre  IVmar d'Amjot.  AMivi/kc.y...  réformateurs  (  f).  1 1  devint  bien- 

fàf  af  ^.uyc»,  To  -^«^ '*»f*r>^J7:  toi  .aspect  d'hérésie  ;  maisil  joua 

con- 

 Ln- 

^.J;c^J,A.cr/^*;tocNçï  oiHiW,,,i»,  t^^ret  de  CaWm.  Il  évita 

«2xxo  f*h  oùSti  ixetf  éirèkf,  ori  rUvvof  pieges  que  ce  prélat  lui  tendit  à 

fAty  avi/xrt^tv  *&i'vixat,  Tov  tTi 'Axl^'at»-  Kome.  Lismanin  y  était  allé  Fati 

ffo»  •A;t»x^i*,:n«xt*  cfè  To»  *.Woy,  ,55o,  pour  féliciter  de  la  part  d#' 

/eonidas.,,..  pmdagogi  nomen  cum  reine  Bonne,  le  nouveau  pape 

hont'stn  et  speclnso  conjunctumojffîcio  Jules  111  (g),  l/eveque  écrivit  a' 

repudiabat  ^  alque  ab  aliis  dignitalis  l\ome  que  c'était  un  hérétique 

et  iic^;i4ci^<^4»^li^  A-  ^^^^^^         ^^.^  j-^n..-^  |^  ^^^^^6 

5/)fCf>m  pœdagoçri  et  uocahulum  lu-  en  prison  ,  et  1  empêcher  de  re- 
mebat  L^simachus  ,  natione  jicar^  voir  jamais  la  Pologne.  Ot  avis 
iMii,  urMii&fl«0  ntt//a  prœâUut  erat  arriva  un  peu  trop  tard  ;  Lîsma- 

f  '  ;  .r^>/!::t^Zîr""";.,/'^r:  .retournait  a^jà  auprèj. 

et  PhiUppum^iPelea,  ideo  grains  reine  Sa  m^rene.  liei;v 

emt  ,  «c  MeiMuftuR  2pe«m  tenebat  (4).  qu'il  fat  arrivé  à  Varsoi^^  oll 

elle  faisait  sa  résidence,  (^.Éécttl 

J^nsFarUcUAcm^»,  iom.  I,pag,  ,58.  ^^^^^^        ^^-^  Eoloçn^i- 

(4)Pi«urciiM,foAi«s.,  p«f.667,B.       gismond  AuguÉte^  fils  de  cette 

reine ,  qui  le  dD^rgeait  det  ■ 
LÎSMANTN  (François)    natif  ^^^1,^^  ^  la  faire  revenir  dé  sa ' 
de  (.orfou    docteur  en  theolo-  ^^y^^^  ^  ^^^jt  f^^t  j^^j^ç-ç 

gie  etcordeher  célèbre  {a)  ,  en-  ce  que  ce  prince  s'était  marié 
U-adansl  eg1isepretesUnte;mais  ^^-^c  Barbe  Rad/.ivil  (B).  Il  fit  trois 
ïl  ne  s  arrèU  pas  ou  il  devait,  car  ^oyaces  pour  mettre  la  paix  entre 
il  poussa  jusque  dans  l  ariams-  jesdeux  reines  (C)  :  le  roi  en  fut 
nie.  Cela  se  fit  par  degrés.  Il  si  content,  qu'il  lui  fit  promettre 
était  con  fesseur  de  Bonne  Sforce,  premier  évéché  qui  vaquerait, 
reiue  de  Pologne ,  et  son  predi-  Sor  ces  entrefaites  Lélîus  Sociu , 
cateuren  langue  italienne ,  etc.  qui  arriva  en  Pologne,  Ffi  iSSi'. 
(ù)  (A) ,  lorsque  Jean  Tncessius,..  (^)  conseilla  k  I^IBfmB  de  je-  ' 
homme  docie  et  de  qualité,  re-  ter  le  froc,  et  de  s'en  atkr  dflBi 

paiidait  clandestinement  à  Cra-  ^^\"'<TjT"* 

covie  les  semences  de  la  réforma-  -  P"f^-  ^• 

lion  [C).  Lisuianin  ,  iort  ébranle  Ochini  liait.,,  à  rtpinâ  Btmâ  Ubi  oblaUf, 

par  la  lecture  d*un  livre  dont  la  '        niigUfntm  rammainimmn^ 

(a)  BiWiotl».  ABUtriiiitaHorom ,       34.  "'(j^rblL,  .pag.'xu 

{b)  rhidem.  (fr)  Tbiflem ,  paf^.  2^.  ' 

^)  Uiftoria Reformât.  PoloniaB,/)a^.  t8.       (h)  Ibidem ,pag:  ^o.  "  *  *' 


I 
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les  pajs' réformé  ,  et  «i  Suisse  tare  dtfine;  raatf«(fr)  soutenait 
prîna|HfoKi6nt.  Listnaïun  aurait  la  ^rijl<Siiiîn6nce  de  Dieu  le  përe* 
•WÛYÎ  ce  conseil ,  s'il  n'eut  vu  dans  Mais  lorsqu'il  eut  eu  quelques 
Tesprit  du  roi  une  forte  disposi-  conférences  avec  Blandrata,  l'ao 
tloo  à  la  réforme.  Il  Fentrelint  1 558  (F) ,  il  commença  de  dou-^ 
dans  ce  goût,  et  il  reçut  même  ter  du  mystère  de  la  Triui^ 
de  lui  nne  rnmmissîon  de  voya-  té  ;  et  il  se  rendit  si  suspect 
ger  pour  a((jiicnr  les  lumières  d'arianistne  ,  qu'A  fut  défère  au 
qui  leur  étaient  nécessaire*;  afin  consistoire  de  ri  ,i(  rivif  'y\  Il  se 
de  fhx'aàer  un  ineilleur  ^oii\er-  juîLtiia  mal  :  fi  comiiii.  IlLimlrata 
uement  ecclésiaslK^ue  (/)  (D).  11  eut  des  faiUrm  s,  vi  (ju'  d  autres 
vit  ritalie ,  la  Suisse,  Genève,  disputes  avaituL  Uuuc  déjà  les 
PariS)  et  s'acquitta  fidèlement  de  esprits  ,  on  ne  vit  que  confusions 
sa  commission  ;  mais ,  étant  re^  dans  tous  les  synodes.  Lismanin 
tourné  à  Genève,  il  s'y  maria  f  chercha  un  milieu  pour  accorder 
par  le  conseil  de  Calvin  et  de  les  parties  :  il  voûtait  que  l'on 
Socin ,  et  maigre  les  remontran-  s'en  tint  à  l'autorité  de  quatre 
ces  très-judicieuses  de  Budzinius,  pères  de  l'église  (r);  et  pour  cet 
son  secrétaire  (E).  Le  roi  de  Po-  effet  il  fit  un  centon  de  divers, 
îogne  en  fut  si  fâché ,  qu'il  aban-  passades  do  ces  quatre  pères,  <|ui 
dnnnn  snn  prnjpt  df»  réformation,  aurait  jcrvi  d'asile  à  plusieurs 
quoique  Li>iiia[iiii  lui  rù(  fnit  te-  sortes  d'interprétations.  pro— 
nir  les  lettres  du  pluMi m  ^  nunis-  jet  fut  rejeté.  Alors  Lismanin  se 
très  touciiant cetLe  allaire  (A).  Le  retirai  Koni^sher*» dans  la  Prus- 
premier  synode  qui  fut  teim  en  se,  et  y  raouiui  imserablement 
Pologne  (/jpar  les  réformés,  écri-  environ  Tan  i563  (s)  (G).  La  plu- 
▼it  à  Lismanin  ,  qui  était  alors  en  part  de  ceux  qui  parlent  de  lui 
Suisse  (m),  une  lettre  fort  ohli*  itèrent  son  nom  (II).  11  n*écri- 
ceabte  pour  le  prier  de  revenir,  vit  presque  rien  (1). 
fi  partit  de  Suisse ,  l'an  t556,  et 
s'en  alla  en  Pologne,  où  il 


se 


(p)  Il  s'appelait  Paul  Gonesin* 
,         «  •         .      — .  (y)  Ilutor.    Reformât,  Poluiiic»  ,  pag-, 

tii^t  cache  quelque  temps  ;  car  il  i  is. 
n'ignorait  pas  qu'il  y  avait  contre  AmbroUe,  satm  jerômc ,  sai>u 

lui  une  sentence  de  proscription  "^Sirr^y^T^J^ZZ^' '''^ 
(n).  PInsîcurs  c^rainls  seigneurs     («)/^jebm,^«f.  170^ 

1  n f rrccdr ren t  [xjurlui,  (\c  sorte 

qu'il  lui  fut  permis  âr  so  mou-       ^•^)  P J^^'''^  confesseur  de   la 

trer.  11  n  adhéra  poml  d  aburd  a  ;,.„,7/,^*.  ,  ,rr  -  Pour  rx- 

deux  novateurs,  dont  l'un  (0)  piK^ucnci  cet  ca?£era ,  je  ram>orte 
soutenait  que  Jésus-Christ  n'é-  la  liste  eatière  de*  charges  de  Lisma- 
tatt  point  médiateur  selon  la  na-  !î'"  • .  ^o^à'"^,  ^o'^'»»*  »  »»'»'«"^'^'? ! 

jam  emt  Bonœ  rei^inœ  {mairi  Sieis- 

(i)rêtdaH,ptt/r,^t,                    '  mundi  AuguMti  régis)  h  cofiel9itwfis 

(k)  Ibidem,  pag.  /|3.  Italicu  et  eonfetMWmbu»  sacris  :  nm 

(I)  A  Pintiovie ,  l'an  lâSS. Uidtp0tg,  56%  non  franchranorum  seu  minoritarum 

(m)  Ibidem ,  pag,  67.  in  Polonid  provinciaUs  ,  et  omnium 

.  (n)  IhUU .  ptif.  63.  eœnobiorum  momalmtn  reffiiUe  Uaree 

{•)  tin  tÊommaU  Fvftiifois  SlMM«rai<  ephn^w ,  tpU  Indgè  t^mmiMariuM  âi" 
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eitur ,  atque  pMwhuM  Ckofiensis(î).      (C)  liJU  trois  t'ojrages  pour  mettre 

(B)        Cette  reine        était  irritée   ta  paix  entre  les  deux  reines.']  Sa  né- 

de  ce  que  ce  prince  s  était  mavifi  avec  gociation  eut  plus  d'éclat  que  de 
J9dr&e  Radzitnl.'\  L'anteur  que  je  cite  succès  \  et  si  elle  fut  agréable  ao  roi , 
observe  que  ceux  qui  commencèrent  elle  fut  fort  dt'snj^ro'ablc  à  la  reine 


de  Sigisraond," pendant  que  les  cv^-  m.  Januar.  Febr.  et  3/afiio  Craco- 

ques  leurs  ])liis  grands  persécuteurs  i'iam  tribus  itineribus  majori  cum  re- 

y  donnaient  les  mains.  En  s"'opposant  gis  quhmreginœ^onœ grûîiâ{piû^itè 

aux  inclinations  du  prince  ,  et  à  sa  enim  in  templo  ai\:is  ,  et  in 

passion  favorife  ,  ils  le  clisposTrcnt  à  (inlœ  frcquentid  ,  iniprudens  tamek  ^ 

rejeter  la  reformations  mais  ceux  rege  aciL.  id procurante  f  ie^Mjne^ 

qui  applaudissaient  à  son  mariage  eoneiliationis  reginarum  Muwâê  0^ 

gagnaient  son  cœur,  et  se  mettaient  nurdt  peregii)perfiuieùu  est ,  rex  ab 

en  ('fat  il  obtenir  de  lui  la  liberté  co  tempore  eum  carum  sibi  habuit 

tout  entière  de  persécuter  les  luthé-  (4)-  Un  panégyriste  de  Bonne  Sforce 

iittk%,  tmpeâùhat  veritatié  in  regio  remvqne  quLtàle  se  rendit  partisane 

corde  progressum  industria  et  uigi'  àes  seigneurs  et  des  palatins  de  Po- 

lantia  astutiaque  pontificum  Roma-  logne  qui  n* avaient  pas  opprouué  ce 

norum  ,  latera  regia  semper  clau-  mariage-Lii ,  ne  uoulant pas  uoir  ni  le 

dentium ,  aure»  ejus  oeeupantium ,  roc  son  jUs  m  sa  femme ,  qui  ne  portd 

inùgnia  regni  et  eor  regia  fCUêtodiam  pas  long -temps  la  couronne  polo- 

legumtetientium,  oraculn  regiaeden'  naise ,  étant  morte  assez  sQ^daine- 

fiiam....  et  quod  tiim  J'erè -maximè  ment  a  Cracovie,  non  sans  ioupçon 

iempori  et  nthus  eorum  aeeommodum  de  poison....»  Par  la  mort  de  la  reine 

eraty  malrimonium  regium  cum  Bar-  Barbe  les  dissensions  et  les  troubles 

havd  Radzit'illid  ,  Sfanislai  Ganfoldi  du  royaume  de  Pologne  jurent  apai' 

Palatini  Trocensis   rclu  td  vuiud  ,  sés  ,  et  le  roi  et  la  reine  Son^  M 

fœmind  ad  intddiam  pulcherrimd  ini-  mère  se  réconcilièrent  (5)  ;  mais  In 

tumy  approhaniinmet  dejendentium.  reprorlics  qu'elle  lui  fit  sur  cette 

Nam  ciim  viulti  eliam  ex  illis  qui  mésalliance,  repousses  par  des  re- 

veriiati  et  reformationi  fauere  caepe-  proches  de  même  nature ,  rompimit 

rantt  eonnubium  illud,  utpote  ekm  mentit  la  paix.  La  reine  <i  après  Ie|if 

pritmta  et  priuatim  ,  inconsullo  se-  »  première  réconciliation,  ayant  80U- 

natu,   contractum  destruerent ,    è  »  vent  reproché  au  roi  son  fils , 


contra  MaeSejovius  iltet  tum  Jlndreae 
Z,ebridotnus.,.,  Episcopi^  aUiquepri" 
vinres  pontijîcii  illud  cidslmnvnt  , 
Jactum  estf  ut  rex  aversum  ab  illis 
animum  ac  faiwtm  in  ho»  eonvenr- 


»  qu'il  ayait  ^pousë  en  seeondev 
»  noces  une  simple  demoiselle  venve 
»  dViTi  simple  gentilhomme  ,  qui 
»  n'était  pas  de  si  bonne  maison  que 
»  celle  de  Radsivi! ,  dont  cette  oa^ 


terit....  Itaque  boniilUmrit  veriUitis  »  me  était  issue  ,  Sigismond  Auguste 

J'autores  grafitcr  in  eo  ,  quàd  in  hoc  »  repartit  trop  brusquement  à  la 

negotio  régi  tanlo  conalu  se  opposue-  "  reine  sa  mère,  qu'il  n'avait  pas 

rint  f  errui^erant  t  œores  vero  efus  et  *  isit  tant  de  déshonneur  à  la  royale 

adversarii  eonias  contrariée  parti  se  maison  des  .Tavelions  et  n  la  cou- 

upplicantes  rcgis  gratiam  in  se  deri-  »  ronne  de  Pologne ,  épousant  pu- 


vdrunt,  yJdeo  et  nie  verum  apparuù 
illud  Christi  oraeuhun  s  filtos  tene- 

branim  prudentiores  esse  in  gcnera- 
tione  suà  quàm  filios  luris  (a).  S'il 
ne  fut  pas  plus  utile  ,  il  fut  du  moins 
dus  glorieux  aux  réformatears  de  la 
ologne ,  d'aroir  éttf  si  peu  politi- 
ques. 

EtUolb.  Antitriailar,  p^K»  34» 
■nnlnsLvMwBÎedas,  BUioris  Reforp. 


(3)  Hueras  a  rege...  accrpil,  quihus  fi  man-" 
dnvitutreginm  contorti  tuce  conctLai-el  J'avorem 
niMrii  sute  rtgina  Boim%  cui  euntprimu  nmptim 

JiUi  rtgis  trtuu  ingratm  •  «(  amMW»  mmj- 
perdnuU  tads  nalurii  mmltgnum,  Ittun  iwitC*> 
ntere  in  cam  quitpiam  lusii  : 

Qni  tibicanqueboni*  sacrls  Juin  linRerU^adis, 
Impofuit  Bomea  ,  omnibuf  impotuit. 
ffitl.  Reform.  Polon.  ,  psf^'^ê, 

(4)  Idem  t  ibid. ,  pag.  St. 

(5)  Hilar.  «la  Coitc ,  Élog.  des  DaaiM  IDWlffM^ 
ton.  /,  pt^.  «01. 
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»  bliquement  et  en  la  farp  lie  IV'glise  dnilo  dans  rexecution  (Vun  lîe.sscin. 

»  cette  très-belle  veuve ,  en  laquelle  aussi  important  que  celui-là.  11  ne 

»  leg  grkces  du  corps  et  dç  r^tpril  Ikàf  |Miif6t  dii^4Mi  objecte  que  jamais 

»  r^ompemÉLent  «nataneoBémeiit  le  roi     Pologne  Sî^isnmnd  Auguste 

»  ce  qui  manf[uait  à  sa  nai^'^anre  .  ou  no  le  eliarj^ea  (Time  telle  commis- 

»  plutôt  à  celle  de  son  premier  mari  si(^n  j  car  il  est  facile  de  faire  voir  le 

%  ^astold  y  que  non  pas  elle  qui  contraire.  *Le8  orif^anz  des  lettret 

»  »*etait  mari»'e  secrètement  après  la  que  plusieurs  ministres  avaient  re- 

)>  mort   du   feu   rui    Sijiisniond-le-  mises  à  l.isni.min  ,  et  qu'il  avait  en- 

»  Grand,  de  sainte  et  de  louable  vojces  au  roi  de  Pologne ,  tombèrent 

»  mémoire,  â  un  homnle  de  basse  entre  les maio^'da  seertfta&e de Lis^ 

1)  condition  nomiBif  Pappacoda  (6).  »  manin  ,  trente  ans  après  la  mort  de 

(D)  //  reriit....  une  commission  de  ce  prince,  et  on  les  rendit  pul)lif[ues 

forager pour  acqucrir  les  lumièi'es...  (lo).  11  est  cerlaiu  q^ue  Gesner,  Bul- 

mieêÊtiéns  afin  de  dresser  un  meil-  ling^,  et^BKliWfcnvirent  â  ce  mo- 

leur  s^ouuernement   ecrfrsiai>ti//ue.  "]  narque  ,  et  que  leurs  îiMties  ,  avec 

Ti^dlez  pas  vous  imaginer  que  ses  [  iusicurs  autres  qui  furent  (fcrites  à 

lettres  de  créance  portassent,  qu'il  des  seigneurs  polonais  sur  Taflaire  de 

«?ût  oHtre  de  sUnstruirc  des  hou  ne  >  la  rëfo^mation ,  coururent  par  tout 

manières  de  reformer  la  relij;ion.  Il  le  royaume  ,  et  eli.'i;;i  ii<ri-ent  extrtV 

n'avait  reçu  cet  ordre  (jne  verha-  moment  les  bons  catlioli([ues.  Lrebat 

lement ,  et  le  roi  n'avait  point  voulu  mafevolos  Lismanini  excmplum  ,  sed 

qu'on  loi  rendît  compte  de  cette  af-  et  mi.sstr  t'irontm  i>vœstantium  Cott^ 

faire  par  écrit ,  mais  seulement  dv.  rutli   (}csnci-i ,  //cnriri  lhiUins;cri  ^ 

vive  Toix.  Lismaniu  ne  laissa  pas  de  titm  Joan.  Calvini  ad  regem  lilterœ , 

loi  en  écrire.  Le  pre'texte  de  son  quœ  et  ad proceres  regni  ac  équités 

voyage  fut  celui-ci.  On  le  chargea  ueritatiêeffangelhMeseçtatores  srriptœ 

de  voyaj»er,  afin  d'aelieter  jdusieurs  per  ora  et  manus  plurinm  fcvcban- 

bons  livres  pour  la  bibliothèque  du  tur  (ii).  Il  est  sùr  aussi  que  sa  raa- 

roi.  Ce  n'était  pas  uniquement  un  jestë  polonaise  fit  réponse  aux  lettre» 

pre'texte,  car  il  fut  effectivement  des  trois  docteurs  que  j'ai  uouuikîs. 

charge  d'aelieter  des  livres  ,  v\  il  en  fAitcnv  il/œ  (i^^i  ad  Lismnninum  pcr 

acheta  même  beaucoup  t^u'il  euvoja  Biidzinium   minisirum   cjtis  missœ 

en  Pologne  (7).  De  negùUo  reUgioms  fnére  ,  qui  et  lifteras  restas  quibuf 

asmliks  coÙoquentes,  decreuerunt ,  C.esnero ,  Cali'ino ,  et  Bullin£;evo  rcs- 

iit  JAsmnniniis  ,  ministri  rci^ni  {  facto-  pondit  ,  arl  eos  pertidit  (i.l).  Mon  au- 

rem  t^uLgo  vocamus)  nomme  y  biblio-  teur  se  plaint  de  celui  qui  a  publié 

fjiiîlÉlili  ngiam sumptibus  eius  omni  les  K  ttres  de  Jean  Calvin.  IlPaccose 


ngusm  sumptibus  ejus 

 ,  fS  génère  instrueret  y  nec  non  d'avoir  supprinn'  les  loiianj^es  que 

t'iros  doctos  et  pios  a  dire  t  y  ecclesias  Calvin  avait  données  à  Lismauin,  dans 

varias  ,  earum  instiiuia  et  ritus  ac  ses  lettres  au  roi  de  Police.  Monèo^ 

rtffèndi  formas  perlustraret  t  deque  amantes  l'cri  ex  ojjîeio  mri  christiani 

oinnihns  bis  il  rcditn  siio  regem  in-  et  fidelis  .u  viptnris  ,  ut  (piâ  ratione  m 

slrucret  (8)....  Lisvianinus  régi  per  legendis  celebriuin  auclorum  scriptis, 

litteras  postea  totum  negotium  expO'  circumspectos  eos  esM  operteat ,  ui" 

suit  y  eonOi  ejus  iamen  mentem ,  fui  deant ,  noi^  bond  fide  in  edendis  iUis 

redilum   ejus  et    narratipnem   l'ii'rr  ejnstoîanmi  grai-inm  npographis  ab 

uocis  y  non  liiterus  et  mutant narruUo-  inJcsUs  verUaU  Iiominibus  octum  esse. 

~     expectabat  (9).  lisniasiill'  fit  *  " 


fUmUie  pea  de  discrëtioii  et  déLcon-    (le)  JVm  non  luienumétu  eeirh^mm;  in  nd- 

'  '     '    Tk'  pùfdpiriedeuin  scnpsFre.'tfuaruin  aulographa 

(fi)  HlUrioÉi  êè  CoStty  Ik  mênét^iHjÊt^'    mlumiiM  h  wuSHe  régit  in  manuf  Bmdùnii  per- 


Voyet  Ir,  paro'^^  ,ir      de  Thoa,  Mm.  JTy  pag,  veMftM^  Um  9t  ^ui  indutlrim  eonurvalionem 

335.  nuiuuu  (i8]  de  l'artieU  AmAaoïi  (  Ua-  ilfontm  deètamaf,  Mmmmep^r^»»  ^le9^^ 

l^clle  a').  to  ;  c'iim  hœc  jarn  ësÊfm  mmminâmnM,  Idm , 

M.  Mros  iuttm  tt  impensii  regiis  eoêmtosy  Aid.  y  pag.  " 

hiennio  pOi^umm  luxerai  ujcorem  ad  euMtub'  (it)  Ibid.  ,  pag.  S5. 

indè  misil.  Lubicnici  ius  ,  il»  Hi»U  KeforoiâU  (i^)  Ceslrkdire  y   c«/fc#  fmyi»'\Vll«rf*  «« 

PolontcK,  pa^.  43,  44.  Pint»ovi0/eri»itàhuatiniût^h-  • 

(8)  /«{«m,  iUd*m^^,  41.  (t3)  LubienieciM»  llul^i^lMiM;  Fttl^wm  , 
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Nam  n£  quid  dissimulem  t  fipùtola  ,  marier,  qu*4  tùt  rendu  compte  de  s» 
*  quam  ad  regem  Au^ustum  CakHnu*  commbsioa  au  roi  de  Pologne.  Tout 
nonis  decenibr.  ciD  lO  nv.  dederat ,  ce  qui  est  permis  n'est  pas  pour  cela 

satis  cordatè  contra  pontifîciam  ar-  faisable  :  rimporfaTire  est  de  prendre 
rogantiam  scripta  ,  cxtat  quidem  in-  toujours  bien  sou  temps.  Budzinîut 
istolaa  Càlvini  pag.  i     ,  *erf  représenta  cette  maxime  k  son  maître 


tey  epistolas  CàiPint  pag.  lig,  $ed  représenta  cette  maxime  à  son  maître 

Lismamni  nomen  initia  epistolœ  pa-  avec  beaucoup  desoliditt^-  mais  il  lé 

rivn  candide  agens  ediior  ejus  omisit  trouva  i  n  flfxible,  il  ne  put  jamais  Tin- 

(i4).  Il  rapporte  une  lettre  de  Calvin  duire  a  dili tirer  son  mariase  Le  soci- 

aelon  la  teneur  de  l'original  :  li  vous  nien  que  je  yab  citer  blâme  j  udicieu- 

la  comparez  avec  celle  qu'on  a  im-  sèment  cette  précipitation  ,  et  trouve 

primée,  vous  trouverez  bien  des  mauvais  que  les  conseils  de'Calvin,  et 

omissiona  dans  celle-ci  ;  on  en  re-  ceux  de  Socin  ,  aient  eu  plus  de  crë- 

trancha  tout  ce  passage  (i5)  :  Equi-  dit  que  ceux  de  Budzini.  Qmodut^ 

demoptimo  i  'ito  rf  fidelisetyo  Chriifl  men  (  roandatum  régis)  piulo  pott 

Franc,  Ltsniainno ,  quùnt  à  me  con-  neglexU  ^  postquitni  Cenevam  rj^^^ 


 (  qtû 

saLiempio  ejus  desiderio  Ubenter  sub-  pauio  poslquàm  Cracoviœ  sementum 
scripsiî  née  t^eritus  sum  neejuspro-  verUaU»  jecisset  ,  Geneuan  eodem 
feclio  quasi  intempesfiuu  majestati  anna  mberat  i  qud  tamen  mox ,  CaU 
uesiny  displireal ,  cujus  prœseniiam  u>im  ingenium  t>e/  non  ferras  i'èf  me-* 
multis  modis  utUern  experieniia  ipsa  tuens  ^  relictd,  Tigurisedem Jixerat) 
&stewUt.  Quod  si  palam  à  rege  ip"  sedeontradieenieBudUnio/ministro 
sum  proferri  mox  a  primo  ingressu  suo ,  et  ob  ocutos  ponente  re^is  £ii- 
nondum  commodum  uidebitur^  mihi  dignationem,  qui  eum  sumptiius  suis 
tamen  per  sacrum  Christi  nomen  ro-  in  exieras  regiones  ad  omnia  peiiu- 
gandn  suppliciteT  «t  obtestanda  est  stntnda  et  exploranda  qjblegarit ,  el 
y.  M.  ut  rectè  currenti  saltem  aliun-  tantorum  conatuum  a/ucjn  fftntwn 


dè  palefactamifiam  curet  i\G).\oi\i  quam  ablegali  sui  ,  ejusque  ma» 

une  preuve  conYaincante  de  la  mis-  nachi ,  nuptias  expectet ,  dde  etiam 

sion  de  LÀniianin  ,  ou  plutôt  de  la  promissi  sUn  datdy  tum  et  sueceuum 

commi»!«ion  que  le  roi  son  maître  lui  ejusmodi  matriwnnii  ,  quod  maeis. 

avait  donnée  de  prendre  langue  avec  œdificata  subruere  ,  qu'am  aliquid 

les  réformateurs ,  et  de  s'instruire  adi^are  possit ,  infaustum  ;  quod 

des  meilleurs  moyens  de  re'former  la  étiàm  reipsa  evemsse  suo  locù^videbt^ 

Polof:;ne.  En  m^'me  temps  voici  une  mus.  Sed  surJo  crrinit.  JVamquemo^ 

preuve  déplorable  des  sujpercberies  nachus  cœitbatuni,  etspiriiu  et  carne 

oui  se  commettent  dans  Timpression  merith  iUum  damnante ,  pewsus  et 

des  livrrspostnumes.  On  en  retranche  ad  cas  tas  ,  intempestif  as  tamen  nup^ 

tout  ce  qui  déplaît.  Et  qui  notm  as-  lias  properans  ,  quod  insUtuit  yeffec- 

surera  que  Ton  xiy  fait  point  d'ad-  tum  dcdii.  et  accepta  uxore ,  Genet^ce 

ditions  et  de  changemens  ?  mansit.  Quod  ejus  factum  rex  mo- 

//  5e  maria.  ..  maigre  les  re-  ^^^tè  ferens  ab  incepto  de  explùTondà 

montrances  ttvs-jiuiicieuies  de....  son  rettgione  resiluit  (18).  Corri<'ez  une 

secrétaire  (17).]  Je  veux  que  notre  faute  qui  se  trouve  dans  rÊistoire 


homme  f At  fortement  persuadé  de  la  universelle  de  Jean  L«ttts.  Il  dît  que 

nullité  (\r  «îf  \  r,>tiT  ,  et  que  son  esprit  Lismanin  sortit  du  cloître  de  Gracia 


r.6)  Ibidem,  pa^'.  lettre  de  C.lyî,   Z^S^SiT^i ^"îf'T^ *^ 

,  (.,)  OndonuMcearn^atti^àBudt.niu^dnn,   Sfo.  'u^^  tranu^roL  Jo. 

U  Billn^Md»  Aotltr..ût«m,  pag.  55.       tVî^  C««p«»d.,  SiMw.  witerMl»  fmf. 
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iiiivi  Je  quelques  confrères,  abjura 
dans  la  Pologne  sa  religion  ?  Ce  n'est 
pas  néanmoins  ainsi  que  la  ehoM  M 
pMBÉ  :  Imt  cordelien  de  Cracovie  qvA 
se  firent  protestans  pr<^c(?dèrent  Lis- 
manin  (90).  Celui-ci  dissimulait,  et 
ne  jeta  bat  le  masque  au*à  G«nere , 
pendant  le  voyage  que  le  roi  lui  fai- 
sait faire  ,  et  qm  avait  pour  prr'tcxfe 
remplette  de  plusieurs  livres  pour  la 
Uhhotbëqae  de  sa  majesté.  Son  ma- 
riage a  donne'  lieu  à  Florîroond  de 
dire  ,  que  François  Lisinan  ,  moine 
apostat ,  qui  depuis  s'approcha  de 
wAlDoran,  Hmtintfart  le  menton  à 
ce»  nouveautés,  plus  pour  l'amour 
d'une  femme,  dont  il  se  coiffa ,  que 
non  pas  de  l'iLt^angile  (ai). 

'  (F)  //  eut  quelques  conférences 
ifuee  Blandrata  ,  l'an  i558.  ]  Je  ne 
sais  pas  si  avant  que  Lisraauin  eût 
fait  le  voyage  dont  j'ai  parle'  ,  il 
avait  serri  de  patron  à  ce  Blandrata, 
et  l'avait  introduit  auprès  delà  reine 
de  Pologne  sur  le  ])icd  d'un  bon  mé- 
decin ;  ntais  du  moins  est-il  bien  sûr 
qoHl  rintrodaisît  auprès  d'un  grand 
prince  après  son  retour.  lia  sors  tulil 
ut  Blandrata  ,  qui  medicinam  diù  in 
Polonid  primiim  ,  deindè  in  7>WJi*- 
rftvanid  apud  reginas  feceraty  eo 
re^'erteretur  •  uli  nimiiim  facile  ilii 
éiditus  ad  nostros patuit ,  quantumvis 
àD.JéhanneCa  wino  diii^nief  pne^ 
womÊOêî  illumprcesertim  tn  Ulustriss, 

etpreeitantiss,  alinqui  principis  cu- 
Juedam  gratiam  insinuanie  Lismani- 
no  qna&m  Cor^fTensi ,  magnœ  tum 
apud  Polonicas  omnes  eccltsias  «"c- 
toritatis  viro  (32).  Je  remarquerai  ici 
un  anachronisme  du  père  Maim- 
bourg.  Il  assure  que  Gentilis  étant 
allé  en  Pologne,  oii  Blandrata  l'auaïL 
mandé,  Lflio  Socini ,  Siennois  ,  et 
Matûùeu  GiibaLdus  allèrent  l'y  join- 
dre ,  et  que  Pierre  Stator, . . .  Zif- 
maninus  ,  .  .  .  Gomésius  (aS)  ,  ...  et 
Okin  y  accoururent ,  pour  y  com- 
battre ouvertement  la  aiuinité  de  Js- 
•va  Craist  (a4)*  U  met  en  marge  l*an 

(90)  LabicsiMiat ,  im  BhUt.  Mom,  P«Im., 
pag.  a3. 

-  (ai)  Florimon«^  de  Bfmoncl ,  Hiatoire  d«l*B*> 
i&ie ,  ZiV.  IF,  chap.  VI It^  |Mf  •  4W- 

(ss)  Beu,  epist.  LXXXl* 

(93)  Il  fallait  dirt  Gon^iiof. 

(»4)  BUtoira  d*  rAriasinne,  liv.  XI T .  pag- 
Ml ,  aSa  Al  ///•.  lem*  «  /dition  de  HolUnd^ 
Vèfn  m  êtmèUUtéUtatkrtmitméeiufariiUê 


i56i  ;  mais  il  est  eertain  que  Lisma- 
nin  s'en  retourna  en  Pologne  cinq 
ans  avant  qae  l*on  j  mandAt  fïentilis.  • 

H  est  encore  certain  aue  ce  ne  fut 

Îas  afin  de  combattre  la  divinité  de 
ésus-Christ  ^  car  il  ne  parut  adopter 
Farianîsme  qu'après  avoir  vu  les  dis- 
putes de  Stancarus ,  et  qu^après  avoir 
confère  avcr  lUandrata  ,  qui  était 
retourné  en  Pologne  deux  ans  après 
lui.  Quant  à  Paul  Gonésias ,  il  nMla 
point  joindre  Gentilis  ;  car  il  était  en 
Pologne  dès  l'an  iSfjfi  (a5). 

{0}  Il  mourut  misérablement  à 
Konîgsberg,  environ  tan  t563.  ]  Il 
tomba  en  frt'ne'sie  ,  et  se  jeta  dans  un 

Suits  où  il  se  noya.  Quelques-uns 
iscnt  que  sa  femme  ,  fort  suspecte 
de  lui  avoir  fait  porter  des  cornes  » 
fut  la  cause  de  cet  accident  funeste. 
jHegiomonli ,  ubi  apud  ducem  Borus' 
sia  degebat  ,  in  phrertesin  lapsus^ 
(  eitt  a  juventute  obnoxius  .erttC  )  in 
puteum  decidit ,  atque  ila  submersus 
est,  circa  annum  ut  coiligo  i563. 
BuaMÛùus  cap.  39  hune  eoMum  nar* 
rans ,  dicit ,  cùm  ed  dere  serutare- 
fur,  relatum  sibi  esse  ,  xtrorem  ejus 
(  quiv  Jam  anteà  adulterio  suspecta 
erat  )  nujut  interùàs  eauêom  fuis- 
se (16). 

(H)  La  plupart  de  ceux  qui  parlent 
de  lui  ignorent  son  nom.]  Nous  avons 
cité  an  nomme  qui  l'appelle  Lisinan» 
D^autres  le  nom  ment  ïdtmanniu  (97),' 
ou  Lismanius  ("iS). 

(I)  Il  n'écrivit  presque  rien.']  Voi- 
là ce  qu*on  trouve  lâ-dessns  dans  le 
recueil  des  écrivains  antitrinitaires 
(39)  :  Lilferœ  ad  generosum  domi- 
num  Stanislaum  Ivanum  Karnins- 
eium  (3o) ,  datée  Pinczot^iœ  ,  die  10 
septrmbris  an-  i  .'îfii.  il/.  S.  in  quibus 
sententiam  ôtancari  oppugnat  y  ac 
muUit  tesUmomis  patrum  ,  probat , 
patrem  este  cautam  ac  originem fiUit 
ebqne  majorem  :  porro  se  ipsum  ab 
arianismo  sibi  obiecto  purgat  :  Stan- 
earo  atttem  séAeuianismum  imputât, 

BtANDaATA  ,  lom.  m,  pag.  458,  à  Injin  d*  Im 
remarque  (D). 

(s5)  LubiMiacÎMi  ('nBwlor.  Refom.  Polm.  « 
peig,  III. 

(iS)  Bibliolt).  Antîtrinit.  35. 

(«7)  Hoornbeek,  Apparat. ,  p«g.  3i. 

(aS)  SpMéamia  «      mut,  if6< ,  mm»  S3. 

(79)  Bililiotli.  Antitrinie.  ,  pag.  35.  Vtff^lm 
lelire  LXXXI  de  Bcm  ,  p^g-  *b7* 

(?o)  Ceue  leurr  *tt  imprim/t' dmu  Wu^m 
RctoriMlioaia  Poloiiicv  ,  fmg  tt^H  «#f . 
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Ah  hoc  lempore  ansd  ex  line  epistoLi  dent ,  et  il  employa  au  bien  et  à 

:ÏÏ^'or;^^'';^^'-"4^j:  l'ava„tage  de  la  n^^oa  d'A»tri. 

emincntiam  Dei  patris  :  pvnnt  nfert  ^^^^               tajcns  de  sa  plume , 

Jiudz'tnins ,  qui  tlictam  rpi.stofttni  npe-  et  loillc  la  viglInnCC  d*Ull  habile 

ris  sui  histonci  cap.  20  inscruu.  lire-  iiépfociateur.  Il  n'avait  pas  plus 

/  7"..    #  ,            c.       ^  .  I  ■  treille  an^. ,  lors(iii  il  exerçait 

fjiiibusUttm  opposuit  ,  prœmissd  ad  Angleterre  la  charge  de  resi- 

regem  Sieismundum  yiugusiunt  epi-  dent  de  l'eiupeur  Ferdinand  Ilf, 

su>ldapolofreticd  kal.)umi  rôfô,  Cra-  (^).  H  s'en  acquitta  si  bien ,  qu'on 

COt^iœ  scrtpttt.  iSnhst  t  insrviiiif  ri  cum   1.,:  *   *  ^        I   •      I  J 

ipso,FelL  CruccgerLpennlcndens  C^ktinh^^t  «nploi  plus  de 
eeelenarum  in  minori  Polonid  j  aliir  quatre  ans.  11»  était  envoyé  ex- 
cite circiter  triginta  seniores  et  mi-  traordiaaire%Jacotird*£spagne, 

,iislri:  inter  ffuns  ernt  ,   r.ve:;oriH5  au  temps  dé  la  mort  de  Phllîp*. 

J  (tuU  scruorin  ditionc  Cmcoiiensi.        t v        ,i^a.f:/k\  r^^'  5*1 

^potogia  hœe  excusa  est  typis  ,  an-  ?^  P  '       l^^^/A^'  îl^J*^"* 

no  i555.  Le  centon  dont  j'ai  parlë  mtitula  :  Bouclier  iTEtat  et  de 

dans  le  corps  de  cet  nrfi(  1  •  fut  im-  Justice  j  est  fort  bon  (B).  Il  J 

prime  i  néanmoins  Lubieuieoius  ne  réfuta  solidement ceque  la  Fran- 

1  avait  point       Ponr la  singularité  ,     ir'.      i     .1     n  s 

-1"  f'it  -  i-  rapporterai  les  paroles  ce  avait  publie  touchant  les  Z>r<77/^ 

qui  ttinoi-ncnt  <nic  Lismanin  vou-  l'cmc  sur  divers  ctatf:  de  la 

lait  terminer  par  l'autorité  des  iJtres  nioiui relie  d' Espagne,  l'an  1 66^. 

les  difWrens  des  ministres.  £^m-  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit 

fi'''<  fnriirn  .sttiffiri  redinteeranmeecon'  p    4        1      I    •  * 

con/^œ  .ef  s,nfn/u-udœ  rfn  rr.unwrc  :  ^ '^"^^^"^        plusieurs  petits  OU- 

media  ad  hanc  rem  oùtinendam  ido-  vragcs  contre  la  France ,  (^ui  lui 

nea  quarere  :  ad  ultimum  quatuor  SOnt  attribués;  mais  je  croitM^Î 

inorum  rrciesiœ  quarti  secuU  docto-  qu'ott  lut  en  donnait  plasienrs 

gustini,  et  Chrysostomiauctontatem  ne  ftMait  paS  :  «tllice  - 

quaêipanibusdissidentibuMeoneUtàn-'  luunare,  pour  donner  coai*  « 

dis  cnwTnndiim  tnediiim  jn-oponei'e  :  Une  mcchante  pièce.  Il  «6  Wnd^ 

t^Jr^i/^r/^       comuc/e  odieux  à  la  France  par  cette  ou 

sertptt ,  ùcet  lueem  tndent ,  uidere  ^'*^:rL  j»  '    •         .  -i  ^ 

nuhinoneoraigH{^i).  décrire;  et  il  y  eut^( 

Français  qui  le  maltraitèrent 

^t)Ubi«ii«tf«..  i«  Bi,i.B«lbrm.  Polon..  boaucoup  dnns  quelques  livres. 

^                **  ll-^  se  plaignirent  de  son  humeur 

MSOLA  (François  de)  s'est  emportée  et  satirique,  qui  n'é- 

.rendo  îUttstre  par  ses  ambassa-  pargnait  pas  même  la  personne 

des  en  nlusieurs  cours  de  l'Eu-  du  roi  très-chrétien.  Il  se  justifia 

rope.  :II  était  de  Besançon* ,  et  il  là-dessus  fort  sérieusement  (Q. 

entra  au  service  de  l'empereur ,  Je  pense  qu'il  n'y  a  persoôlÉMi 

environ  Tan  1689  (a).  Depuis  ce  ait  écrit  contre  lui  d^ne  roan£e 

temps-là  jusques  à  sa  mort  il  fut  plus  ingénieuse  et  pUis  piquante 

attache  aux  intérêts  de  la  cour  queM.  Verjus  (c)(D);  c'était  pour 

impériale  avec  un  zèle  très-ar-  repousser  de  grosses  injures. 

•  n  rfUil  d.  Sdin.,  dit  Leclerc  .ur  1.  ^                 P*»  ^ 

Umoignage  de  l'alibé  d  Olivct.  Rid.ard ,  Dcscripiion  de  la  JfnÊAé^ 

(«)  Dans  la  préface  du  Dcin.ùnu'nl  des  Comté,  dans  /'Allas  de  Blani. 

Intrigues  du  temps,  tV/t/7rim«W'a/t  1672,  on  ic)   Il  t'appelle  pixscnletnenl  comte  de 

observe  qu'il  a  servi  tnnte-traii  ans  tsm  re-  Cn  r  y ,  et  Ua  été  l'un  des  plcnipoteniiairts 

proche  ',  sons  deux  empereurs.  de  France ,  an  traité  de  /{jrswick ,  ffl»  1697. 
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Ail 'honoré      .la  qualité       h»-  c^^fc  de  Chavi^îmc  romaniue  1:1) 
.  -ri  jii.*.-,^*  JL^„.  que  le  baron  de  Lisoia  avait  arrête  liâ 

tan^dèS contérences de  IN iinegue.  ,^ ,  ,  W^mpetear,  et  îéfaitj^ii  r<'son^ 
Il  y  aurait  été  sans  doute  piéni-  die  le       auparavant  sn  mort .  rf'fn~ 

l>ot€ntiaire  (\o  s,t  niaiesté  imnc-  trcLcntr par  un  des  ariicles  une  ar- 

,       ,  -      ^    '  ,   ,      '  mée  dans  tes  pars  Mréatfàtneit  pour 

riaîe,rfp<ul-.lreaurait.«l  nmnx  ..^^^  la  Flallv.  J  Mdann}r,et 

rén-si  que  ne  lirenl  ses  succe3-  V empereur.  Im  comte  de  Marsin  en 

Nt  uis,  à  reculer  le  trailô  de  paix,  devait  éir&  le  géiicral.X^.  comte  de 

]l  rl.iit,  dit-on,  p.u>uioi>reà  Cbaragnac devait U commander soub 

...              ■            ^        ^      *     ».  Marsin.  Il  aioute  (inc  1«  baron  reçut 

iaire  coaUiiuer  une  guerre  (^U  a  passer  en  Anfiloterrc  (2) ,  et 

la  terruiner  (E)  :  et  il  savait  sVinUarqua  à  r.ai-cclonc  sur  une  fll\- 

lemeoit  jeter  ralarme  dant         Unfîxx  de  pawer  à  Final  ,  et  traversa 

esprits  ,  qu'il  animait  k  se  ligner  If  P^^'™""^  ^  '  '  ,  rendit  en  iVanchc- 

*       '.^      _  .        1   "  I  .   Comte  avec  m.Klamc  sa  Icmnie  etma* 

ÉceuY  ni^iiMS  qui  avaient  le  plus  j,.^^i,,.ne  sa  liUe  (J),  v"i 

!  passion  de  demeurer  neutres,  ij^^  |,/ti»  honnêtes  personnes  qu'on 

ine  garde  bien  d'affirmer  ce  piît  v<ar  (  j). 

^  que  bien  des  gens  ont  dit ,  qu'il  ^"'C  7".    .V//t7«/^  Bouclier 

^  ^  .  .  ^  11^        d  Ltat  et  de  JusUce  ,  est  fort  bon.  ] 

ne  faisaitpoint  scrupule  de  semer  y^.^  ^      ^      Lyonnc  en  écrivit 

dans  plusieurs  cours  ,  c  omme  des  mi  son  maîlre.  c  j'avais  ouhlie  do 

lettres  interceptée?  ,  je  n  -  ^als  »  diic  lowcliaui  le  livre  que  les  Es- 

comh^en  dp  ry\^m  .1        ]>i  ojets  "  r           otït  publié  pour  réponse 

,,.               '  .                   '  i,'  î)  ;m    1  raile  des  Dmifs  d»;  la  reine , 

d  a.haiice,eUl  iii-Ii;ulLioii>'1  ani-  lequel  .  f  Intitule  lîonrlior  d'I.tat 

videurs,  qui  iaisaient  vuu  tjuc      efe4e  Justice  (qui  doit  ctrc  du  la 

la  1  laiice  voulait  dévorer  toute  i»  compositioD  de  Lisola  )  ,  que  le 

rEurooe  - toutes  nièces  tju*il  for-  »•  ientiment  de  van  Deumnpîn  ,  est 
lJ:-Urope,lOUies  piCCC>qUlllor  a  nleincincnt  et 

SeaitliU-mfme  dans  son  cabinet,  ^  couvainquammcut  dJlmit  toutes 

iit-OQ.  Je  demanderais  de  fortes  »  les  prétentioiis  du  roi  sur  la  Fran- 

prewres  de  cela ,  avant  que  dV  »  chc-Comté ,  Namnr ,  Limhourg  , 

aiottterfoi:etd'ailleurscesfraù-  jj«i"aut,  Artois,  eic    .ans  que 

vw^»  „  j'on  y  imn>!>c  faire  une.  bonne  re- 

dessontbienbonnes  pouriepeu-  ^  p,;,,,;. 

de  notre  part  /en  sorte 
^  ad  pOpulrnnphialeras  ;  màh  »  qu'il  ne  peut  rester  au  roi,  à  ce 
es  princes  pacifiques  s'y  laisse-  «  qu'il  dit,  avec  quelque  api^arence 

raient-U.    ,„.,,er  ?  Il  eut  le  jnal-  ..'.il^^^i'â^^rrS*;" 

hetir  dr  ?o  rendre  desai^renhlp  rm  ,^  l„iion  :  <r.  ;i  il  ronrlut  qu'il  vr^ 

TOI  de  l'oiogne{Fj,  cnniuie  je  le  >,  doit  den»ander  qu'une  satisfaction 

dirni  ri-dessons,  cti  (  i!  ,mî  M.  de  »  proportionnée  à  cette  pr«Jtention- 

v\           (■    ,    il                 ^  1  i    I  I«  »  î;'i  ,  et  (lu'ayant  tu  11  {ttellese- 

\\u-(iiu-h.rl.  UuacniquiliuLle  ^   ^,J^  ,,,',1.-;,'..  il  en  tire  maintc- 

preiuici  auteur  et  le  priucipal  „  j,ant  la  cons<  qneuec  que  k  Frap- 

cUxecteur  du  dessein  qu'on  exé—  «che-Coraté,  et  quelque  aoWe» 

•rtfcdans  Cologne,  sur  la  perSOB-  »  places  devraient  suliire  à  sa  nmies- 

dliu  prince  Guillaume  de  Fu«»-  *      »  ï-'apostOie  que  M.  le  l>iher 

tembeiff  (G)  ,  durant  les  confc-  ^ , ^  M*n«iîrw  a»  «mu.  ém  Cbwgn.c ,  j>ag. 
r«oces  de  la  paix ,  le  1 4  de  février  «4«  ^/fy^^'i  noUnndr 

£»     .  t         '  *  (i)       mente  ,  pi'l^.  a.T|.  , 

lO^Ai  (3)  /-À  iurme  ,  yag. 

(4)       '"^"'<-'  1  '4''» 

(A)  Ji  <Uau  cnuoye  extraordinaire      (5)  M.^u...,.  de  M.  de  I.y^"  iJ"^'.u? ill' 
A  /a  cour  d  hspat^nc  ,  au  temps  de         ^  ,oBrri*r  do  cuMnet,  !«■  |>otPH»fiUe  l>rœée 
»  /a  monde  Philippe  If^,  en  rô65.  ]  Le  M  Par»,  l*»»  i6l>7 ,  p«8'  «S     iWrrwM»»  J* 
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mit  au  Bas  de  cet  endroit  de  la  dé-  »  pas  de  le  polir,  comme  il  aurait 

pèche  de  M.  de  Ljronne,  par  ordre  du  »  souhaité,  jamais  aucune  pièce  de 

,  roi ,  eoatMttt  eea  paroles  :  On  peut  »  m  façon      paru  de  son  su  et  do 

espérer  at^ec  fonâenwU  yue  le  senti-  »  son  consentement.  Il  est  vrai  que 

ntent  de  i^anSeuni^ertf  touchant  ce  »  Faviditë  des  libraires  leur  a  tait 

à^^re-là,  ne  sera  pas  suiuL  .  »  ramasser  quelques  fra|(mens  mal 

(C)  //  se  justifia  Ihrdessus  fort  té^  »  agencés  de  deux  ou  trois  autres  de 

rieuiement.  ]  Voici  ses  parues  {il  y  ^  sesouTrages,  quUlsont  mis  sous  la 

parle  de  lui-mrme        tierce  per-  "  presse  avec  tant  de  défauts,  qae 

sonne.  Il  fait  paraître  dans  toute*  ses  »  rauteur  même  a  de  la  peine  à  lee 

actions  une  estime  toute  paitieuUhye  »  reconnaître  ;  mats  il  a  sujet  de  se 

pour  la  nation  franqaise  g  il  la  rv^  »  plaindre  de  ce  que  la  malice  de 

connaît  comme  l'une  des  nourrices  »  quelques-uns  ,  et  Ti^norunce  de 

des  sciences  et  des  arts ,  polie  dans  »  quelques  autres  ,  lui  attribuent 

ses  discours  et  dans  ses  écrits ,  agréa*  »  souvent  des  fruits  quHl  n^a  pas 

dans  la  conversation  ^fertile  en  »  produits  (8)  ,  et  <{ui  ont  des  carac- 

grands  hommes  ,  abondante  en  bons  »  tèros  si  contraires  aux  siens  ,  que 

soldats  j  industrieuse f  hardie  f  et  ap-  »  pour  peu  qu'on  veuille  lui  fali^ 

pliquée  tm  travmL  II  a  des  senti*  »  justice,  on  demeorera  facilement 

mens  pour  smnajpsté  très  chrf'tienne,  »  d'accord  que  ce  SOOt  des  enfant 

guipassent jusques  h  V admiration;  il  »  supposés.  » 

en  parle  en  toute  sorte  de  j-encontres     Pour  n'en  faire  pas  à  deux  fois  , 

avec  autant  de  respect  que  ses  pro^  rapportons  ici  ce  qu'il  répond  aux 

près  snîpt';  ;  if  loue  ai^ec  tous  h  i  t'In-  reproches  d'ayarirc  et  c^p  violence. 

ges  possibles  les  beaux  règlemens  «  U  l'attaque  par  son  fort  lorsqu'il 

f^i*  a  mis  dans  son  royaume  y  et  »  le  taxe  en  termes  courerts  d^ltre 

s'il  lui  uoyait  appliquer  son  grand  »  gagnë  p^r  les  États ,  et  d'agir  par 

génie  et  sa  puissance  h  drs  conquêtes  »  un  principe  d'intérêt  et  d*ainbi- 

moins  dangereuses  et  plus  éloignées  ,  »  tion  :  e*est  mal  coonattre  son  ^é- 

il  accompagnerait  ses  dessmns  du  »  nie  et  celui  des  ProTÎnces  -  Um<s« 

plus  ardent  de  ses  uœux  (6).  Vojons  »  Il  est  aussi  peu  d'humeur  â  rece- 

comment  il  se  justifie  sur  le  chapitre  »  voir  qu'elles  le  sont  à  donner  ;  ce 

des  libelles  (7)  :•  w  Cet  écrivain  Ji'ac-  »  n'est  pas  la  méthode  des  répubU* 

»  cuse  d'une  démangeaison  démesn-  »  ques  populaires  de  faire  de  seni- 

»  ree  de  se  produire  en  public  par  >»  blables  profusions  (9)  .  .  .  Au  fond  , 

»  ses  écrits ,  et  je  puis>^ire  avec  tous  »  chacun  sait  le  peu  d'application 

»  ceux  qui  le  connaissent,  que  c'est  »  que  le  baron  de  Lisola  a  pour  sa 

«l'une  de  ses  plus  grandes  avei^  >  fortune  ;  et  qu'il  a  tous  les  jours  à 

»  sions  :  fjuoique  dans  tout  le  cours  >»  essuyer  des  reproches  de  ses  plus 

»  de  sa  vie,  il  ait  rmploye'  ses  lieu-  »  intimes  amis,  de  rextreme  négli- 

»  rcs  de  loisir  à  la  composition  de  »  gence  qu'il  fait  paraître  dans  se» 

a  plusieurs  ouvrages ,  dont  il  aurait  »  propres  intérêts.  L'état  où  il  se 

»  pu  attendre  autant  d'a|)probation  »  trouve,  nprr=;  Ir^  belles  occasions 

»  que  de  ceux  qu'il  a  été  obligé  de  »  qu'U  a  eues  de  s'enrichir,  fait  con* 

>  mettre  en  lumière,  jamais  les  sol-  »  nattrc  évidemment  quUl  a  jusquet 

a  licitationB  de  ses  amis  n'ont  pu  a  ici  plàs  travaillé  pour  le  puolia 

»  vaincre  fa    repuc^rtrtnce   qu'il   a  »  que  pour  soi-même  :  quelques  mi- 

»  toujours  eue  à  les  exposer  en  pu-  j*  nistres  de  France  pourraient  ren- 

a  blic  ,  et  hors  du  Bouclier  d'État  a  dre  Un  témoignage  autheftttqtte-da 

»  qu'un  commandement  absolu  et  »  la  manière  dont  il -reçoit  des  oflitt 
»  une  ne'cessité  indispensable  l'obli- 

lapmg* 


avec  c^ci  CM  peroUt  àtlapé 

IiÊ^'tX  M  «onnail  fort  oial 


(8)  Con  fA 
934  :  Il  niunlre 


»  gèrent  de  mettre  au  jour,  avec 
a  une  précipitation  qui  ne  lai  permit 

Hollande^  x&».  Patin,  lettre  CCCCLXIII , 
j-ap.  357  du  lit*,  tome  ,  parle  de  cette  inter- 
tuplion. 

(G)  DénoùmeBt  àtt  Iatri|aM  da  troipt,  f,  t6  bneot  Uot  de  faïuwa  piècet ,  coonae  iU  ooi  f*il 
4e  ta  d/duetiom  dm fait,  Jtt  pM«é. 


plumstlubnrr  ti  {It'  T,i-r)t.i,  ï-rnboniCOiinais^f  r» 
n'en  feront  ytas  le  iiièinc  ju^iemrnt;  el  je  ne  m  e- 
Idiinernj  ]i!us  iic50rni»lj  »i  If»  ii^nnr.irn  lui  -Tllr- 
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j>  y  A  plus  de  trois  ans  qu'il  sollicite 

mattrê  de  lui  ao 
»  iDOrdi^  prix  cL-  tous  ses  ser- 
u  virpi  .  ime  petite  retraite  ,  où  il 
3»  puisi>e  pitsser  en  repos  le  reste  4c 
MB  jours ,  bon  du  toicas  des  alÉTai- 
lï  r«i.  Si  les  oflices  de  ses  ennemis  lui 
«  ponvaient  pmnirrT  nnprtis  de  son 
M  maître  ce  boniieur,  aucjucl  il  aspi- 
w  re  uniquement,  ils  se  déferaient  de 
»  lui  de  meilleure  gr;1ce  ,  et  avec 
j»  plus  de  repos  de  conscience  ,  que 
»  par  la  lâche  et  par  Findignc  voie 
»  des  injures  et  des  calomnies  :  je 
i)  sai^  rpi'il  finuli  .iit  rr(1(  \  ,ible  à 
»  leur  haine,  et  dirail  lie  bon  cœur 
»  âMitttem  ex  inimids  (lo).  v  VoUà 
polUr  ce  qui  concerne  TaccusalioB 
d^avàrîce  :  pn<!«:rtn<;  n  V:inlrr.  Qnant 
à  sa  conduite  dans  les  ajjaij'es  publi- 
ques y  toawhs  mimstresoeVemperfeur 
peuvent  donner  fidèle  témoignage 

El  il  n'a  jamais  rien  propnsr  dp  rio- 
ntf  ni  d"* injuste  ;  qu  d  a  toujours 
porté  les  thotetk  P union  et  à  la  dou^ 
eeur,  en  même  temps  que  fa  France 
marchait  h  grands  pas  sur  l'ancienne 
maxime  de  Divide  et  Impera  ;  dans 
touê  les  démêlés  qui  se  sont  présen- 
tés ,  il  a  mis  ses  soins  et  son  étude  a 
chercher  les  voies  d'accommodement; 
U  a  réuni  M.  l'électeur  de  Brande- 
bourg  il  la  Pologne  ,  et  ne  tmui^a 
poinl  <T iihsl iirfc  h  w7  négociation  ,  que 
ceux  que  les  ministres  de  France  jr 
avaient  mis.  Tout  le  mondé  sait 
qu'elle  faeUUé  il  apporta  h  la  paix 
d'Ofit  p  :  avec  quel  empressement  il  a 
travaillé  à  celles  de  Portugal  et 
étAisc^orChapelle  ;  et  Us  soins  tpi*il 
a  employés  pour  l'affemùr  par  une 
solide  gartuiîii'  '  if  ii  ';n!tfrn!  sollicité 
dlesli£ues  dejensives  qui  sont  les Jon- 
demens  de  la  paix  et  de  la  sdreté  des 
états  ;  il  a  toujours  déconseillé  au- 
tant qu'if  n  pu  les  offensives,  qui  peu- 
yent  donner  de  la  jalousie  j  et  exciter 
de  nouveaux  troubles  ;  il  demeure 
même  d'accord  qu'il  souhaite  la  sub- 
sistance et  la  conservation  des  Pro- 
i^inces'C/nies  ,  parce  qu'il  les  consi- 
dètre  comme  les  boulevarts  de  l'em- 
pire ,  et  les  pfu\  fermes  appui -,  Jt-s' 
Pays-Bas  ,  les  médiateurs  et  les  ga- 
rons de  la  paix  (i  i). 

(lo)  Là  mime^  pag.  ii. 


(D)  Il  n'y  a  personne  qui  ait  /rrit 
oontrq.  lui  d'une  tnanière  plus  ingé- 
nieus0.M  ^110  3f,  P^etjus.}  On  at- 
tribue au  I>ji<ui  (le  Usoia  le  livret 
qui  a  pour  litre  ,  la  S  artre  an  î'^r-r'jux 
(laj ,  pièce  tout-à-fait  sanglante  con- 
tre celui'  dont  le  liom  esXdAAgaé, 
Cette  allusion,  et  le  titre  tout  entier 
de  ce  libelle,  ont  fort  dc'plu  au  père 
lîouliours  :  je  ranportcrai  un  p(8u  au 
long  ce  qu'il  a  «ut'U-dessus;  tmey 
trouvera  la  preuve  de  rc  que  j'avan- 
ce, c'est  que  Ton  attribuait  cet  écrit 
à  M.  de  Lisola.  «  Un  liommc  à  quo- 
1»  libet ne inan<ïtucra  pa-^  il<~  j'uiri  sur 
»  un  nom  dans  des  «  rr  iis  injurieux. 
«  11  intitulera  un  libelle  :  la  iSauce 
*  au  f^erjus  ,  et  dira  ensuite,  les 
»  raiiins  qui  ne  peuvent  jamais 
»  mûrir,  sont  bons  ii  faire  du  r- 
n  jus.  La  France  appmuve  ces  des- 
»  éiins  par  son  ministre  h  la  cour  de 
y»  Brandebourg  f  et  la  sauce  court 
)»  risque  de  n'étrr  pnr  des  meilleures^ 
»  puisqu'on  y  met  trop  de  f^erjus.  Il 
i>  fautaToirle  goût  ni<fcfaant ,  pour 
)>  trouver  bon  un  mot  do  cuisine. 
»  Rien  ne  fait  plus  mal  au  cœur  que 
»  ces  allusions  fades  ,  qui  n'ont  ni 
»  sfl  ni  grâce  ;  et  je  ne  sais  si  je 
«  n'aimerais  point  autant  la 
îi  sauterie  de  ce  prédicateur  si  fa- 
»  meux  qui  ,  prêchant  devant  un 
»  grand  prince,  et  ayant  pris  pour 
»  son  texte,  omnis  carofœnum,  com» 
»  mença  par  dire,  monsieur,  foin 
1»  de  <fous,  foin  de  moi  ffoin  de  tous 
)>  les  hoTuinrs ,  omnis  caro  foenum* 

3>  Mai*^  à  parler  ^rrinr^rmenl  ,  la 
»  turlupinade  du  ministre  de  Vien- 
»  ne,  et  celle  du  prédicateur  de  Pa- 
»  ris,  se  valent  bien  :  Tpa  offense  la 

»  majesté'  de  l'empire  par  un  mot 
J»  grossier  et  ridicule,  en  voulant  la 

»  soutenir;  Tautrede'shonore la saînr 

M  tetc  de  la  parole  divine  ,  par  une 
«  expression  basse  et  boullonne.  L'un 
»  et  l'autre  blesse  la  dignité  de  notre 
»  langue  ,  qui  ne  peut  SOulTrir  qu^on 
»  plaisante  mal  à  propos  et  grossié* 
)>  rement  (  i3)." 

(E)  //  était,  dit-on ,  plus  propre  h 
faire  continuer  une  guerre  qu'il  la 
rrrrfjiner.']  Ce  fut  doiK-  pour  lui  un 
emploi  très-agrëable  que  celui  dont 
l'empereur  le  chargea ,  pendant  la 

imprimé  l'aniS-^^, 
(l'i)  Bouhoun  ,   Remar^ia  Mf  tl 
fraaçaiM  %  pm§,  m,  ^ai» 
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guerre  Je  Charles  Gustave  ,  roi  tle  i»  parmi  les  sénateurs.  La  reine  ,  qui 

Suède,  contre  la  Pologne  i  car  voici  »  ne  le  pouvait  pas  ignorer,  et  <|ui 

ee  qiièM.  de  Wtcqucfortnou8COBte«  »  était  ft0o»*9t^fàDi  aussi  capaMe 

£n  l'an  i655  ,  pendant  la  rupture  »  de  re'gner,i^B»|érToi ,  fît  r«'sou<lre 

entre  les  couronnes  de  Pologne  et  de  »  que  Vésèma^*:jèâpN airmie  et  le  pa- 

Suède ,  l'empereur  envoya  offrir  ta  »  latin  de  FoanâriBie  irtteot  dire  i 

médlbCssn  k  e^ie-eipar  le  comte  de  »  Lisola  ,  y/  e  les  cabales  qu'il  fa'^ 

Pottiiia.iii'11  ,  l'icc-chancelier  de  Bo-  »  sait  dans  le  royaume  ^  emjêchnient 

hème.  l'allés  avaient  déjà  commencé  à  »  leurs  majestés  de  le  plus  admettre 

traiter  sans  médiateur  t  tes  Suédàiê  »  k  faudience,  Lisola,  pour  s^asni- 

étaieiU  persuadés  qûe  l'intention  de  »  rer  de  leur  intention,  et  ])our  sa- 

l'empereur  était  d'aigrir  les  citoses  »  voir  si  en  r(  la  il  y  avait  quelque 

plutôt  que  de  les  accommoder.  Ils  i)  chose  au  delà  du  personnel  ,  et  si 

savaient  que  ii  Id  négociation  seite^  »  les  défenses  Vétendraient  jusquet 

tfmitfàire  parélet  médiateurs  ,  on  ne  >»  à  la  nef;ociatinn  qu'il  avait  à  faire 

^  pouvait  passer  de   ceux  qui  y  »  de  la  part  de  Tcmpereur  son  maî- 

avaient  deja  travadle  à  Lubeck  ;  que  »  trc,  demanda  à  voir  le  roi,  qui 

l'empereur  avait  tdehé  ^obliger  le  »  lui  fit  dire ,  que  s'il  avait  quelque 

Moscovite  a  déclarer  la  guerre  h  la  »  propnsilinn  à  faire,  il  le  pouvait 

Suède ,  et  même  que  Lcssinsky ,  que  »  faire  par  écrit.  Lisola  refusa  de  le 

le  roi  de  Pologne  avait  envoyé  a  «  faire  ,  et  en  donna  avis  à  la  cour 

yienne,  en  avait  remporté  quelque  »  de  \  in  ne,  tf^Éà  on  lui  fit  réponse  : 

Oâturance  tle  secours.  L.e  comte  ar^  Que  l\inpereur  était  d'autant  plus 

riva  a  Thorn  au  mois  de  décembre;  »  étonné  du  procédé  du  roi  de  Po^ 

mais  paive  que  le  roi  était  en  des  »  logne ,  que  de<^fA.  ^uk  d'en  user 

moutwnens  continuels  ,  il  ne  lui  put  »  d'une  maniéré -in  opposée  a  tabon- 

,parier  que   le    5  d'avril  de    l'an-  )»  ne   intelligence  qui  devrait  être 

née  suivante,  et  il  ne  le  vit  plus  «  entre  des  princes  voisins  ,  et  si  pro- 

depuis  ce  temps-la  ;  et  tétant  rendu  »  eties  parens,et  au  drèit^é^f  gens 

avee  Usata  dans  l'armée  de  Polo-  »  même  ,  il  en  devrait  avoir  fait 

gne,  il  renonça  lui-même  à  la  quali'  n  ses  plaintes.  Le   roi   de  Pologne 

té  de  médiateur  (i4)-  *  écrivit  depuis,  sur  ce  sujet,  à  Pcm- 

(F)  //  eut  le  malheur  de  se  rendre  »  pereur  ;  et  son  résident,  Ve^asie» 

désagréable  au  roi  de  Pologne.'^  »  Landsroronsky,  seconda  de  s«  s  offi^ 

M.  deWi<  'Hi<'r'>rl  ikuis  va  r('<-iler  ee-  »  t'es  les  raisons  du  roi  son  m.iîfre  : 

ci  d'une  manière  qui  fournira  quel-  »  n>ais  l  empereur  ,  à  qui  il  imuor- 

ques  traits  pour  le  tableau  de  notre  »  tait  d'empêcher  P^^on  d'un, 

baron.  «  Je  joindrai  à   rcxemple  »  prince  franr.iis ,  app|»«ra  la  con- 

«  dV//7'e//>oom  f      celui  de  Fran-  »  duite  de  son  and-assadrnr.  Toute- 

u  cois  bai-on  de  Lisola,  ambassadeur  »  fois  considérant  qu  il  ne  lui  pour- 

»  de  la  part  de  Tempereur,  à  Varso-  »  tait  plus  rendre  serMce  dans  une 

j»  Tie.  Ce  ministre,   qui  avait  de  »  rour  à  laquelle  il  v.'tait  rendu 

»  l'esprit  ,  sY^tait  rendu  d'ahord  fort  »  desagréable  ,  il  le  révoqua  à  son 

»  agréable  au  roi  et  à  la  reine  de  »  instance  même,  et  sous  un  autre 

M  Pologne ,  qui  en  tiraiettt  d*assez  »  pr^te.  lÂsola  en  partit  tant 

»•  importans  services  ;  jusqu'à  ce  que  »  prendre  congé  du  roi  et  de  la  rei- 

»  voyant,  en  Pau  if.Gi,  que  la  reine  »  ne,  et  Vempereur  Pa  toujours  em- 

u  cnlreprenait  de  faire  élire  un  suc-  »  ployé  depuis,  dattt  l9r  négocia- 

»  cMienr  dn  Tif»ilfiiiiroi,  et  qu'elle  >»  tions  de  la  dernière  importance  :  è 

-».*»Taillait  à  faire  réussir  l'élection  »  quoi  il  s'est  appliqué  avee  beati- 

»  en  faveur  d'un  prince  français,  il  »  coup  de  suilisauce,  uuouiiie  sou- 

»  s'opposa  assez  ouvertement  aux  in-  »  vcnt  arecpeu  de  •aecettH^»L^ra" 

»  trigues  qui  se  feiadent  pour  cela  leur  du  TnâÊé  curieux  sur  V Enlève- 

virnt  du  prince  de  Furstemherg  (  i^) 

(gl)  Wicquefort,  Trailé  de  rAinbatudeur ,  avuue  que  Lisolu  était  mallicuieux  : 

^  f/.  M«.  a?9.  il  lai  donne  d'ailleurs  de  %iÊÊÊkWm 

(iS}  ttitiitnt  df  Suidf  b  la  ftarf ,  que  le  roi 

son  moir»  nt»  voulut  point  rappeler,  quoique  (i6)  Wicqnrfort  ,  A»  t  hmlk»Utà»mr ,  tom.  l , 

mfuieurt  let  r.tnlt ,  en  i<)5'?  ,  eu'.tent  J/eUu^  3oi,  'iot.                            ■  > 

qu  Ut  M  tfiMUuent  plus  traUrr  at  rc  lui.  (t-J  Imprim/ i'an  td'fi.  , 
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oes;.  et  çoiDBiejtout  ce  (^u  il  dit  sert  de  l'enlcveinent.  Oa  croit  qu'il  lit  ua 

S  l!pîfl»iré  à»  ce  baron ,  j*en  rapj^or-  liyre  poor  justifier  cette  «cfîon.  Ld 

t0Md.mtt  long  fragment.  «(tS)  tdflola  siear  Deckhëras  en  parle  ainsi.  Cu- 

i>  a  clrn  ces  rbnsp<?  .  mais  nons  avons  Uelmi  principîs  Fursfcnhergii  dctcn- 

s  ,|M»X'9}<^^^3i^^'^ji^*^*»t^  *''^4i^<î*^oia-  lot  y  ad  Ciasaris  unthuritaicm  f  trun- 

n  sî^to  le  craignait  ëtant  yif,  on  se  quilittatem  imperii  ^  paci»  promt^o- 

»  contente  àe   Tattaqncr  après  sa  nem  ^  ju^ta  ,  pcnitilis ,  ncccssarla  : 

«  mort  ;  ce  ((iii  n'est  ni  {^onereiix  ni  atithoiv  Clirisfo[>lioro  ^VoLTFA^GO  , 

a  iionnctê-,  i^t,  uitiri^ue  uoti'c  iaiblcs-  aniio  JMDCLWlf^  puhludta  ,  U" 

»  m  on  notre  tîmiditif          Je  ▼«ot  luurï  stylo  ^  expericniid  jmyfundéf 

»  en  donnerai  cent  exemples  (20)  ,  consunimatn  eniditio/te  proniis  t'.r- 
»  s'il  fant  ,  pour  montrer  que  l'on  cellens  ,  ab  orbe  cnnltfo  adscnhi 
i*  accuse  à  faux  un  homme  que  l'on  nierait  ]irn?-i/lu.stn  Antonio  Pfrias- 
9  s^oserait  regarder  en. face,  sHl  vi-  nno,  hhseto'^qui^usceptam  modestam 
«  vait.  M.  d'Ambrun  (21)  p  n  h  plits  notninis  dcltctioiu  in  t^ralio^c  intcr- 
»  modestement^  et  tout  ce  qu  il  lui  jjrelun  noa  dedignabilur  :  Cama 
u  objecte,  est  qu'il  rajipclle  un  au-  enim  ibi  pro  honone  imperatoris  et 
»  teur  connu  par  ses  écriti  ent^eni"  sainte  i/nfierii  viai^nificè  J^ensa  ; 
»  mes  contre  la  /'nmce  ,  sans  1;"'  ntyjtic  strli  iMars  /  I  nusqiieVowt'^x^ 
»  censurer  :  tant  ce  génie  t-tait  iort  rum  serio  dUumulai*i  i^iai;  quatttvis 
»  et  admiré  de  tous  ceoz  qui  jugent  hodie  Utustnm  dom»  Franciscain  ba- 
il «amement  des  choses.  11  avait  une  ronem  de  Isola  ,  negotiatoribus  irri" 
>»  force  d'espi  ittju'on  ne  peul '"niirr*-  ta'  juiciy  imniirfnni ,  luithort'in  i^idcrr. 
»  voir  f  beaucoup  de  luciULc ,  une  el  disert:  maluennl  (uJ).  Tai'  occa- 
»  pénétration  {grande,  voyait  loin,  sion,  je  dirai  qu'il  attribue  au  même 
«parait  ou  portait  a<lroitement  les  auteur  un  livre  anonyme  contrôla 
),  coups,  possédait  la])nlilîque,  n'i-  Trance  ,  imprime'  env  iron  i'an  iG;.'î. 
»  anorait  aucun  de  ses  res^jorU,  avait  Voici  scj;  paroles  :  Jbluduia  Icntpoin 
I»  au  sèle ,  écrivait  merveilleusement  prodiit  Consilium  status  secrettus 
9  ot  sans  peine,  et  enfin  il  publiait  rep;is  Galliarnin  ,  f;nllLcc  et  i^crnia^ 
Il  des  pièces  excellentes  quand  on  no  nier  manijataliiiit ,  die  l'ran7A).sisclie 
»  croyait  pas  même  <[u'il  les  avait  ï\,ii\v'^\.u\)i:  \  non  sine  ycri  eanja  turti  f 

9  GO^mencées  (93)....           Or  avec  suœque  rei ^  indè  spe  y  hinc  victu^h 

»  <îe8  qualités  essentielles, Lisola  a\ ait  Gcrtnnnts  an  eptinti  ^  à  (rnllis  eum 

)>  du  malheur,  et  est  mort  perpe-  indii^nalioiic  rejectuin  :  ut  ex  lihcllo 

it  tuellement  traverse  ,  (piand  l'em-  nnper  in  contrarium  édita ,  Domiuum 

»  pereur  touché  de  ses    <  1  i<  .  s,  et  Franciscum  baronera  de  Isola  àutho' 

»  pour  lui  en  donner  le  ]n  ix  j  i  fo,  ^vm  i/icnsti/ifr ,  curii>so   nostras  Iti* 

M  l'avait  app»;le  à  \'ienne,  le  flattant  jfuh/icœ  i  indici palcsciL  {"i^). 

a  de  cent  espérance'?.    C'est  bnîler  ,  ^.  r»  tu       j  c  •  .•  »j 

«Ktfur  la  fin  ,  et  lin  reste  d  erlat  d  un  jgi^  »dU.\^.  ^ 

TB>  astrc^  rpii  expire  après  avoir  éclai-  {i^liûmtibiàun^pAg,  t34< 

"  \ù)7)nrJt^''vauteur  du  dessein  LlVlNÉIUS   Ott  LIVINÉDS 

f&fi^mûxccuta  sur  la  personne  du  (Jeait)  était  né  à  Deadérmondé  ; 

prince  GuUlAmnr  Jr  Fur<ir,u'>rr-.-\  j^^j^                dès  îcs  premières 

Lee  Français  supposèrent  touiours  „ ,1^             a  ^^t:^  a^a  Ai^ 

omnrne  un  Ikit  ^contestable  /  cp.e  "       ^  j'^  V,^  :  '  \  5*^ 

le  baron  de  Lisola  fat  le  promoteur  v«  à  Gandv  dou  il  était  ongi- 

naire ,  il  se  donna  le  surnom  de 

(18)  Trtîtt  ennett» ,  pa-.  r3.  ^,       ,       •      c         >  •* 

{u^)  i:  auteur  parle  commis  d /tait  Françau.  GaudctlSlS.    OU    niefC  Ptait  SŒUF 

{■;o)C-^u.h.<iire,d-a.,,har,^^^^^  ^^ç^^^  F.éviniî^  'lorKntius, 

\    Il  fiai  le  de  iti.  ij  Aiiuu-'son ,  eve  /ug  Je  ^                               ,         _  ' 

Mrit  ,  qui  yui/La  un  Uvie  shr  U-s  droiis  du  roi  évèquc  d  Aiiver»,   11  cUidla  les 

il  la  iiicctttioa  d'Espagne    l'an  ifj-Zi.  /.ri  pa-  ,               "i  '    '         1                  »  1  .( 

roUiquon  tiittoatdans  la  p,rfu,r.  IL  re^;,.-  llUmani  fe^  l\  I  OlOgnC  ,  Ct  la  lilt'O- 

OnU  tùoh  C9mme  fauteur  .Vu n  /cril,mf,rimé  j^orie  à  LolUam.  11  fit  CnSUlle  UQ 

C'eiati  (arrfulatiunJelaharanfiUii  ifue  ce  f/itliH  VOVagC  à  FlOmC  ,   Ct  SC  rendit  ÎIS" 

avait  fatU  au  roi,  a  Ulelz,  le  So  d»  iuiUet  iGj^  «CJ..            I  M  K,             .«c.  t^oÎm 

iJ)  T«.iéearïeiu,  pa^.  16.  sidu  aux  bibUothec^ucs ,  et  prm- 


Digitized  by  Google 


2^8  LIZET. 


cipalemenl  k  celle  du  Vatican  (a),  pitre*  du  livre  i*^.     ariarum  lecUo' 

11  eut  de  rattachement  à  la  lan-  aduenarUs  Jaeobi  Onuerik 

,   •       ^  Oeorerio  Afeni^euo  selectarum  (6) .  ou 

pie  grecque,  ce  i^ui  lui  attira  si  l'on  observe  ce  que  les  jourTialî.tes 

ramitië  du  cardinal  Guillaume  de  Trëvoux  ont  fait  savoir  au  puhiic. 

Sirlet  ,  et  du  cardinal  Ântome  lU  disent  que  M.  TolHus  a  eu  raison 

Crafia  ià).  Il  mit  en  latin  quel-  tir^t::^^^:^^^:^^^ 
oues  ouvrages  des  pères  grecs ,  et  aorc  Studitc,  qu'il  a  insérée  avec  le 

ril  eût  vécu  davantage  ,  il  eût  grec ,  dans  son  Insigma  itineris  Itali- 

pnblië  bien  des  livres  (A).  Il  et, l'an  1696. Ils  ajoutent     en  ç^ef /c 

mourut  à  Anvers,  le  i3  deian-  traducteur  paraît  avoir  eu  moins  de 

.       _        ,  „.     'j     .  êtHneTerphauer  le  grec  que  de  rendre 

▼1er  1099,  a  lâge  de  cinquante-  latin  inexplicable  {il  s'est  plu» 

deux  ans  ,  et  fut  enterré  à  l'e-  appliqué  a  chercher  des  mots  latins 

glise  de  INotre-Damc  ,  oîi  il  avait  extraordinaires  qu'a  s'instruire  du 

?té  chantre  et  chanoine  (c).  Les  TV^V 

.         ,     ,  i-ii-    1  '     nent  que  W.  l  olhus  ait  pns  une  yer- 

jésuites  achetèrent  sa  bibliotlie-  ,,o„  Je  ce  style-fh  pour  C ouvrage  du 
que  à  fort  bon  marche.  père  Sirmond^  duquel  il  avoue  au'd 

/  N  r       1    A  j  i  1  B      .1    ^  ^"  plusieurs  écrits.  Comment  tfo^t" 

(a)  Ex  Val.  Andrei  ,  Dessel.  Sibhoth.    •/  ,•  »     /•/rv.      «  7 

Wg.,  pag.  527  ,  528.  Voyez  aussi  David  ^O^^  V^"''      Jj^  rence  de  cetfk  lait- 

Lindanus  ,  Itb.  Ilf  Aù  TencKcmondâ,  ». 

2^^,  nue  obscure  ,  ajfectee ,  d  avec  le  style 

{p)  Swert.  ,  Aihen.  belg.  ^vag.  ù^A.  toujours  clair  ^  simple  auec  noblesse  , 

(c)  David  Liadanus ,  tib,  Iti  às  T«iien»*  élégant  sans  affeeUaion^  Aspèra  Sh" 


wuomàktpof.  944*  TTinrul  ?  Ils  reninrfjucnt  que  la  uérita- 

^*v»>.  t  ble  wersionque  ce  père  ajaite  du  leS" 

(A)  Il  nut  en  latm  quelques  ouura-  ^Héodon  SUidite  fut  im- 

ges  des  pères  grecs,  et  s  d  eut  vécu  ,(Jq6    ^aM  l'édition  de» 

davantage,  U  edt publie  bien  des  h-  ^u^raf^rs  père  Sirroonfl ,  en  5  vo- 
pres.  3  Sa  vernon  latme  des  traiti^  de  i^^gj  ia-ioUo  :  mais  qu'elle  avaUd^à 
Grégoire  de  Nysse,et  de  saint  Jean  p^rudansU  tome 9  des  Annalesie 
Chrysostome  de  rirgimtate  ,  fut  ^aronius  ,  h  l' année  B26  ,  nombm  5o, 
imprimée  a  Anvers  ,  chez  Plantin ,  CelU  que  M.  TolHus  utfrih„e  au  père 
™  1679  ,  in-4«  (  I  ).  Celle  des  Caté-  Sirmond  avait  paru  dès  i  année  i6oa  , 
cbéses  de  Théodore  Studite,  accom-  U  nom  de  son  véritable  auteur 
pagnee  de  scohes  ,  fut  imprimée  j^^^  T/nànéius,  Ils  concluent  que 
après  sa  mort  par  les  somsdAubert  ^  ToUius  n'a  pas  bonne  gr.ice  de 

î?,,*'^f              ,*°t/^*'"^Î*^*  s'écrier  :  «  Qu  il  a  connu  trop  lard 

Celle  dc  la  Dispute  Je  lemprrfMM  An-  „         le  docte  jésuite  ne  savait  ni 

flrnnic  contre  les  juils,  fut  imprimée  „         „i  i^tin,  et  que  IVstimc  qu'on 

a  Ingolstad  ,  par  les  soins  de  Pierre  „  ^          ^ni  n'est  fondée  que  sur  la 

SUvart,  ran  1616,        (3).  H  Ct  des  „  prévention  (  7  ).  »  ^ 

corrections  et  des  notes  sur  les  dou7e  feffectivement ,  c'est  là  nue  lourde 

anciens  panégyristes  ,  et  celte  edi-  f^,,^^         „i  donnerait  brnTirnup  de 

tion  est  d  Anvers,  typis^  Planttmams,  chagrin  à  M.  Tollius  sHl  était  en  vie. 


On  n'aura  guère  bonne  opinion  ,  pochent  pas  qu'on  ne  juge  mal  de» 
ni  de  »rî  rapacité  ,  ni  de  sa  latinité  ,  ^05^5. 
si  Ton  consulte  les  trois  premiers  cba> 

(6)  Cet  owmgt/tU  im^Hmâ  k  In$^lilait 
(i)  Valer.  Andr.,  BibUotb.  b«1g. ,  jMg.  5iS.      Van  i(n%. 

(a)Labbe,  Omert.  a«  Scriptor.  ecdetiait. ,  (7)  JW  J«tratld«Tfiv«nit/lHl((«  i:o3, 
fm.  II,  pug.  4o3.  «x>  CXX.,  pmg,  imB  Hsm»,t  éiU.  dê  Fjwm*. 

(3)  Valer.  Andr.,  Bibliotb.  belg. ,  pag.  5«8. 

j4)/rf*m.«wrm.  LIZET  (Pierre),  prcmier  pré- 

dâ,      •H'  stdent  au  parlement  de  Pans.  Je 
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n'6ii  parle  que  pour  éclairctr  cer- 
tttBCr  clioses  que  M.  Hor^  n'a 

pas  assez  étendues.  Cela  regarde 
ia'disgrâce  dei^ierre  Lizet  (Â)  et 
ses  Iwrres  de  controverse  (B).  Il 
mourut  le  7  de  t'Î')''.  ,  âgé 

de  soixante  et  douze  ans  :  consul- 
tez son  /•jiilaplie  ,  à  la  page  3?.2 
dts  Anliquilés  de  Paris.  11  avait 
reyu  Tordre  de  prêtrise  ,  Tan 
i553  .T'ai  parlé  de  lui  dans 
la  remarque  (E)  de  Tardcte  BÉ- 
DA ,  au^Jet  de  la  répudiation  de 
la  reine  d'Angleterre. 

Consultez  les  notes  sur  la  Con* 
fessioB  catholique  de  Saucî  *  ,  à 
la  p«|e  4-4  réJition  de  Tan 
1699 f  et  Henri  Etienne,  à  la 
pge  i85  et  5o7  de  l'Apologie 
aliérodote  ,  oli  il  dit  beau- 
coup de  mal  des  mœurs  de  ce 
prëâidvut. 

(a)  Du  Breol,  Antiquités  dé  Paris,  pa^, 

m.  322, 

•  Leclerc  et,  Joly  disent  une  lu  leuvui  quo 
fait  ici  Bayle  est  aussi  ridicule  que  celui 

qu'un  l't'i  ait  aii\  oiivrau"»'^  <1<-  Jdi  icu  potif  Sa- 
voir ce  qu  uu  dutl  ptiu&er       lîit^  le.  , 

[b)  À  l'édition  tPJHi^ers  i568. 

(A)  r^n  flisi^'i\/cc  ilf  f'u-nv  Lizel.  ] 
Ou  en  ptU'iç  de  i^^llc  j>ui  Lo  daus  le 
Bictioiinîpï^e'Moréri  ;  que  Ton  fait 

|Ueer  que  la  dm  hes^^t;  ili;  Valent Inois 
et  le  oai  diual  de  Lnnaiuc  eu  lurent 
lc&  ^rA)iuo leurs  ,  coiaïue  deux  eaiises 
dWerèntcs.' Or  c'est  tromper  le  lec- 
teur ;  car  le  rardinal  et  la  tlurlitsse 
ne  doivent  passer  ici  (|ue  pour  une 
seule  cause.  Le  eardinal  ii)t»-re,ssa 
l'ambition  et  Tavarici;  <le  cetfe  lianie 
au  dessein  (lu  il  ava  '  i  iisi*'  <l\'lt)i- 
goer  flr>  r|jari;es  ceux  qui  nolui  plai- 
saient p  is  i^iipri's  (pioi  il  fit  une  que- 
relle d'AlIt  niand  à  Pierre  Lizct  ,  de 
laquelle  les  suites  turent  «(ne  ce  pre- 
mier pré:>uit:nt  quitta  sa  charge  1,1). 
Les  Guises  dtatent  {àchés  contre  lui  , 
«  Cairse  fjn'il  avait  eni])«*ehe  fju'nu  ne 
leur  donnât  dans  le  parlement  le  titre 

(0  Tiiutttu,  Hi»t. ,  ta,  yit  pa$,  «d 
TOM£  U  « 


de  princes  (a)  ;  et  d^allleors  le  cardU 
nal  de  Lorraine  voulait  avoir  dans  ce 
po&lc  ua  homme  qui  ue  lui  refusât 
rien.  Voici  la  querelle  qu'il  fit  â  Li- 
zet :  il  racciisa  d'avoir  parlé  insolefu- 
mcnt  dans  le  conseil  de  sa  maieste  : 
le  fondement  do  raccusalioa  fut  que 
Li/ct  ne  Toulut  pas  opiner  debout, 
et  tète  uuc  ,  dans  un  conseil  où  le 
cardiual  présidait.  Il  dit  liardimeut 
qu'il  ne  voyait  là  aucuue  pcrsoune 
qui  me'ritât  de  lui  une  telle  soumis- 
sion, ^lais  il  n(;  soutînt  point  cette 
premièie  fcrintite:  il  céda  iJchemcat 
sa  charge,  et  s^lla  même  jeter  aux 
pieds  de  ce  cardinal  pour  lui  exposer 

sa  misère  ,  et  pour  le  prier  ((u'on  en 
eût  ^ili<:  (3;.  Cette  nusùre  lui  était 
gloneus()  ^  et  s'il  n'eût  pas  terni  cette 
f^loirc  par  la  soumission  rampante 
où  il  s\diaissa  ,  on  le  pourrait  re-^ar- 
dei  comnu:  un  des  hommes  illustres 
qui  ont  pain  à  la  t^te  du  premier 
p  r'ement  de  France.  II  n'avait  p.is 
un  pouce  di^  terre  ,  apn's  a\<»ir  efe 
Ain^t  ans  premier  président  j  la  mai- 
sfMi  même  où  il  logeait  n'était  pas  « 

lui.  La  (  ompas>îon  (pie  Von  eut  de 
sa  pauvreté  lit  qu'on  lui  donn.i  Tab- 
haye  de  Saint- Victor ,  par  la  dèmis- 
!  de  Louis  de  Lorraine,  cardinal 
(le  (iuise  ^4  •  '  «^  l'^'re  du  Dreul ,  en 
cilaul  il.  de  J  huu,  racoule  la  (  hose 
comme  si  tout  sMtait  fait  le  mt^me 
jour,  et  dans  la  même  s('ance  ;  mai» 
M.  de  riiou  ue  dit  ]»oint  c  f  i  .  e|  il 
insinue  mènie  le  coutiaire.  Quoi  (ju'it 
en  s(ùf ,  rap|iortonslesteniMesdu  père 
du  lireul.  <(   Mon>i»,'ur  le  j^résident 
»  .'  il  i[ues  di;  1  hou...  décrit  e'h^am- 
»  lu^l  eu  termes  exf(uis  la  cause 
h  pour  1. (quelle  ce  Ixui  justicier  se 
M  deijiit  de  son  el.if  de  premier  pr(;- 
}>  sidout,  et  accepta  La!)baye  deSaint- 
»  Victor ,  soit  qu'il  la  demauda  ,  ou 
M  qu'on  lui  offrit  j  (car  on  ne  le  pou- 
)>  A'ait  déposer  ,  sinon  pour  crime 
»  puui.ssahle  de  mt»rt  ).  Icelui,  dit-il, 
y>  apjmle'  au  conseil  prirë  (  où  le  car- 
»  dm  al  de  Lorraine  présidait,  non 
»  moindre  en  autorité  qu'un  vice- 

î)  7'tnrz  l\irtiti-r,r;,^t  CCUq<1«),  (Oflt.  ^//, 
pag.  Mis,  citaUons  (i6j  tt  (17}. 

(3)  Litetuf  qui  st  iaitîo  virum  prthumfat,  in 

ccn.tlnr,tiu  nuririie  vfnFveravit  i  i  nii>\  ad 
f.vihuniii^i  fiedet  kuiriilitcr  abjiCil,  et  i-^uavo 
niftii  pfrcttliuf  lurpiltfr  mn^istralu  t-fissiU 
Tluian.,  lib.  yi ^  pag.  Isa,  ad  ann.  i  "-r  . 

(4)  Du  Rreiil  ,  Antiquité»  d«  Ptfis ,  /,  ,14,  .  3sS 

de  V édition  dt  iGSg,  ia-4*< 
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roi  ) ,  r  t  requis  lediré  son  opÎAioo,  Cour,  èk  iSi  5  (n) ,  «c  dmue'  «m$^prè$ 


A- 


»  f^fKHMUt  finnchement ,  je  n«  «on-  il  honoré 

•  iMtt5  personne  en  la  compagnie  de-  geni^ral  du  mi. 
n  paru  lequel  je  doive  dire  mon  opi-      (B)  Ses  livres  de  controverse. 1  l^iXt- 

y  mon  dwout  et  têtB  nue.  De  fiuoi  se  dulgence  de  M.  Morëri  n'a  pa  tenir 


%  sentant  piqué  ledit  cardinal,  pro-  contre  Tarrct  de  M.  de  Thou  ;  il  a 
j»  céda  A  injures,  rappelant  arrogant,  avoue  que  ces  livres  étaient  peu  di- 
»  et  le  menaçant  du  roi.  Ce  qui  sues  de  la  réputation  de  Pierre  Lizct. 


»  ébranla  ce  tien  yieillard,  âgé  de  Voyons  ce  qu'en  dit  M.  del%oa.  in 

«  soixante-huit  ans,  et  trop  timide,  rjuo  (  Sanvictoriano  cœnobio  )  refi 

»  qui  ne  persévéra  en  sa  constante  quum  œtatis  cxeqit  extremU  clausuld 

>»  réponse,  ains  au  contraire  se  jeta  nûnimè  priori  vUœ  etfamœ  respon- 

»  aux  genoux  dudit  cardinal,  et  lui  deole  ,  dùm  Utteramm  sacrarum  ho^ 

»  demanda  pardon,  fx  t'iro  congrvs-  mo  rudis  ,  th€ologi<  is  lihris  in  illo 

>,  su  pr^mo  f  mulier posleriorejàctus.  otio  svriptis  se  dendendum  propina^ 

u  II  ne  laissa  pourtant  â  déclsîrer  son  vit  ;  quitus  contrario  seripto  artijîciotè 

»  innocence  et  intégrité ,  et  plK^tester  ridiculo  sul>  Jiencdicti  Passavantii 

})  que  pour  avoir  clé  trois  ans  con-  nomine  à  'riieodoro  Bezd ,  ni  cretli- 

»  seiiler  au  parlement, ,  dou;^  ans  lur ,  rcsfmninm  est  (8).  Le  père  du 

»  aivocat  du  rot  ^  et  TirifC  Ans  preînier  Breu  1  prétend  que  Pierre  Li«et  fit  une 

»  président ,  il  n'avait  pas  acquis  an-  partie  de  ces  livres  de  controverse 

tant  de  terre  (ju'il  y  en  avait  sous  avant  sa  retraite  de  Saint  -  Victor. 


M  de  Soissous,  sis  à  Paris  en  la  rue   être  traduih-  en  français.  Et  quand 
M  Saint-Jacques  ,  près  Téglise  Saint-  il  fut  pvtstdtnt ,  //  composa  six  livres 
»  Yves.  Lequel  logis  retenait  le  nom  De  mobilibus  ecclesiie  perceptipni- 
»  de  ladite  abbaye  jusques  au  temps   bus  (ro).  Depuis  il  composa  tfOÙ 
»  des  aliénations  des  biens  d'église  ,    livres  :  le  premier,  delà  Confession 
»  que  monsieur  Jac(jues  Légier,  tré-   auriculaire;  le  second  y  Quela^ro^ 
»  sorier  de  monseigneur  le  cardinal  fession  monastique  ne  répugne  a  là 
»  Charles  de  Bourbon,  l'aîné,  Tache-    fif  rrir  évan^f'-linue  ;  le  troisiî'me  est 
»  ta  (5).  M  11^  a  là  plusieurs  choses  intitulé  y  de  l'yî meuglement  de  notre 
oui  ne  sontpomt  dans  M.  de  Thou,  et  sUde.  Si  le  pére  du  Breul  ne  se  trom- 
tfOnt  quelques-unes  sont  certaines  ;  SV^pas  ,  If;  de  Thou  est  coupable 
car  il  est  certain  qne  Lizet  fut  con-  d'une  faute  considérable.  Ce  qu'il  y 
seiiler  au  parlement  de  Paris  pendant  a  de  certain,  est  que  tous  les  cinq 
trois  ans,  etc.  Son  épita^ihe  le  tëmoi-  étiTragcs,  dont  ce  peiie  donne letitre, 
jçne.  Qui  olim  ob  hemïcas  anir^sui  furent  publiés  ensemble  en  deux  vo- 
dotes,  vir singulari  memond  ,  etmtm-  lûmes  (fi),  depuis  que  Lizet  se  fut 
ma Juns prudentid  in  supremum  Par-  enfermé  dans  1  abhaye  de  Saint-  Vic- 
riêiensiê  eenturiœ  senatàm  h  reg^Lo"  tor\  bar  on  en  fit  une  édition  ii  Paris, 
doïco  XII  adscitus  sciiatoris  munei-e  Tan   i55i    et  une  autre  A  Lyon, 
triennio  functus  est.  Deimlè  trium-  Tan  1 553.  Le  Catalogue  d'Oxford  fait 
viratus  retfii  advocati  munus  XII  mention  de  celle-ci  en  ces  termes  : />e 
«imts  duce  Francisco  I  féliciter  oW-  S,  ieripturiê  in  linguas  vulgares  non 
vit.  Ac  demîim  oh  suœ  vitœ  int effrita-  itertendis  per  modum  dialogi  :  de  amr 
tentg  in  summum  curiœ  magisiratum  •  >.'.■■'''..•'* 

0Ueetusy  justitiœ  hahenas  XX  anno-     {>})  temsXlImmmaU  x^.fitePkrtMtà 

rum  eurriculo  ita  WoderatUS  est  ^  Ul  <ommen^t^mnn/t  a^  mois  de  jan^Ur. 

qui  reltgiosœ  domUs  ahhas  ,  volente  (^)  d,.  Br,..I ,  Anùq  -itr»  <te  Parie,  JsJ. 

Uenrico  secundo  fjietvt ,  dignus  om'  (  >o)  //  faUaa  due  prvccpiioaibut. 

nium  ealeulo  pitleretur  (6).  Par  eette  .  ([.'K^""*  ''"""-^  ^  ^  Bibiioth*ji««  a« 

épiUplM  OB  convainc  M.  Morén  de  i«m,tîg«««,  t^t  'wftumsM,^^ 

deux  mensonges  contenus  n.ins  ces  mi  pnwtJi»  in  «upremo  reyie  rriaBOW  tamm» 
YATo\ti>,  on  le  nomma  conseiller  de  la  abbali»*nie  commendalarii  S.  Vietoris 

advrna»  Put iiHo-fv«ngcIir.im  linri-siin  lion  »«:u 
15)  Da  Br««il,  Aati^uiti*  de  P«rif  ,  png>  3n>  commentahi  IX  duobut  cicu*i  «olumio.biu.  L«- 
^Lkmtm.  Mlia 4 ,  apvd PwMtbisi  k  Pfwt  lASt* 
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eonfeisione  ;  ^  .  làcnastioé  atwà^  prùéè  dFun  pitoyable  livre  que 

tuto  :  th-  hiijijs  sauitfi  cœriititione  je  n'avais  pas  lu.  Mais  je  %>eux  aen 

_    circiinti  cniiune  ;  tie  moiiLibus  ec-  aussi  leur  donner  V exemple  de  ce 

^clcsiie  jjncceptionUfus.  Ce  que  je  yiii»  que  Von  doit  faire  quand  on  e^t 

.copier  augmente  les  l)rouilli  riea.  Pe-  tombé  dans  quelque  faute.  Je  recon- 

tri  lAzt-iit  jurisronsiilli  ,  dimi  sequen-  nais  donc  celle-là.  Taieu  tort  d'a^ 

tein.  cotnpuncml  Ubrunt  in^upremo  voir  regardé  M.  Mallet  comme  le 

frâneérum  cmuUtorio  regHadpocati ,  premier  auteur  de  toutes  les  ex  tra  va' 

élposuàaléaivoonmënaataniSanc'  ganees  dont  son  livre  est  plein.  Il  y 

ti-l'^irtorls  ,  summigiie  sénat  lis  Pari-  ,„  ,1  qttefqiies-i/nes  qui  lui  sont  f)Vo~ 

siensis  prolopnesidis  ,  de  nioidibus  jjra  ;  et  ce  sont  les  plus  grossières^ 

«Mesim  prœeeptionibu»  tmetatus  sex  Mais  foi  d^sittmrt  parle  livre  dont 

libros  continens  ;  Ejusdeni.  de  sacris  je  viens  de  parler,  que  souvent  il  n*a 

Utriusqii*'  instnimenti  lihris  in  vulga-  J'ait  que  suwiT  ai-enî^h  nient  cinq  ou 

re  eloquiuiu  minime  vtrlendis  ,  rudi-  sU  auteurs  du  siècle  passé ,  dont  il 

que  vlebi  haudquaquam  invulgandisy  est  honteux  au  nStre  Savoir  conservé 


2)iaîogus  inler  Pantan  henni  et  AVo- 
terum;  Ejusdem  de  auiiculan  conjes- 
sione  lib.  1  ;  de  nionastico  instituto 
Uh.;!!  de  httjusce  sœculi  cascUate  ae 
circuntvenlione  Dialoi^ns  inirr  spirita- 
lem  et  mutulanum.  0"<*  omnia  ex- 


les  ouvrages 


tant  ils  sont  indignes 
du  sain  qu'on  a  j>rîs  de  les  tirer  de 
l'oubli  où,  nos  anviUres  ,  plus  sages 
que  nouSy  les  avaient  laissé  enseuMir* 
M.  Arnaultl  parle  là  d'un  certain  r©* 
cueil  de  divers  traites,  dont  le  pre- 


cuéRtLugduniin'^^^SebastianttsGrir  mier  est  celui  de  Pierre  Lizet.  11  ex- 
phius t  'ioSî^iii).  Un  peu  après  qne  j^îqne  cela  dans  un  autre  livre,  où 

jcs»  livres  curent  paru,  Bèze  ,  qui   il  nous  n]>iir(  lul  f  i qjie  Tassemblëe 


donna  Pan 


^iUit  encore  uu  jeune  homme,  sV  du  ckrgc  de  Iiancc  <» 

ym  àe  le»  tbi¥»9«r  «»  ridicule,  par  1660  ,  sur  la  réautsition  de  M.  d'At- 

wîe'crit  macaroàîqttetout-à-faitplai-  tichy  évéque  d^Autsm.,» ,  que  P on 

sant  ,  où  il  suppose  que  magister  bc-  ferait  imprimer  aux  dépens  du  clergé^ 

nediclus  PassavaiUius ,  envoyé  à  Ge-  'un  recueil  d  auteurs  du  dernier  siècle 

nèye  par  Pierre  Lizet,  pour  savoir  ce  qui  ont  condamné  les  versions  en  lan- 

qah%i  J  disait  de  ses  ouvrages,  lui  gne  vutguire  ,  tant  de  l'Écriture  que 

rend  rompte  de  la  commission.   11  )/rs  oj(/îccs  dn  ins .  Et  en  e/Jrf ,  :\\nx\tc' 

faut  mellrc  cette  pitre  entre  I.  >  Ju-  t-il,  ce  livi^  a  été  inwiimé  sous  ce 

venilia  Theodoii  Bezœ.  Voyez  les  titre  scandaleux ,  coUèctio  quorun- 

Nonvelles  Leiln  s  contre  le  Calvinis-  dam  gravium  autborum,  qui  ex  pro- 

mede  M.  Maimboui-g      la  page^i^  fesso  ,  vcl  ex  orrasione.  «arra-  Serip- 


et  les  notes  sur  la  Confq^aion  cathui-  tura>  ,  aut  divinorum  oUiciorum  ,  in 

que  do  Sanci ,  à  la  page      ^  ^^éâi-  TuIjf^îÉPem  linguam  trandationes dam- 

don  de  Pan  lOtjg.  nârunl.  Et  pour  titre  courant  dans 

Je  pense  qu'on  ne  sera  pas  fâché  tout  le  liv  re  ,  Collectio  autoruni  vcr- 

d«  trouver  ici  le  jugement  de  M.  Ar-  siones  vulgares  damnantium.  C'est 

'^v\à  sur  Pouvra^  de  Pierre  Lizet ,  un  fatras  des  plus  imperÊtnens  ou- 
versions  de  PEcriture 
l  n'y  «  qu'un 

pourront  né  tUseat  rien  dejce  que  porte  le  titre 


jjpiioliant  les  versions  de  PEcriture  tcitrs  qui  aient  écHt  sur  cette  mniicre,  À 

en  langue  vulgaiie.  IL  n'y  a  qu'un  mêlés  avec  quelques  bons  ,  mais  qui 

point ,  dit-il  (i3)  ,  où  ils  pourront  né  tÊlunt  rien  dejce  que  porte  le  titre 

peut-^tre  se  plaindre  avec  quelque  de  cette.collection ,  ou  qui  disent  Mkt 

fondement ,  que  fai  traite  3/.  Mallrt  le  contraire.  C'est  un  In-re  d' un  pré' 

avec  injustice*.  C'est  en  ce  que  je  puis  sident  Lizet ,  qui  roule  tout  entier  sur 

en  avoir  parié  en  divers  endroits  ,  cette  folle  pensée ,  que  quand  la  Bible 
comme  s'il  était  le premier  auteur  de*  a  été  traduite  en  latin  au  commence^ 

plusieurs  choses  fort  impertinentes  ,  ment  de  l'cg/isc  ,   il  y  aiutit  deux 

que  j'ai  reconnu  depuis  qu'il  peut  sortes  de  latin  ,  l'un  conforme  aux 

'  règles  de  la  gtimukdire  qui  n'étàit 

(jï)  Ceci  esi  copi/  du  Suppiemcntum  Kpito-  entendu  que  des  savanSf  et  l'autre 

VeîdJri'o '"'''"44^*^*°'""''**  9«*  nî était  pfu  ostrcin^  h  ees  règles , 

(il)  Anianlil ,  pr(fae*  dt  Ul^^f  da  Pécri-      (14)  Ara.  .  Difrnsc  cl  e«  Versions...  contre  Ii 

tBM  sainte.  Ccn  U  Jll*»  tfime  ««m  ffonvcUe  SeaUace  dtrOfiicial  de  Paris  ,  du  10  avrU  1G8S 
DifeiiMioNeavcAttTMtamaitdalIfoaa.  s6».  ' 
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qui  était  le  seul  que  le  peuple  enten-  Pleau  en  Limousin.  Son  zèle  pour 

du  y  et  qtC ainsi  la  version  latine  de   i„  -^jKrt-i^r.  w^AP^^^À^     j     ^  n 

t»K>\^.  l        .  ,  '  r  -,    reiiffion  retormee  ,  dont  e  kf 

C Ecriture  ayant  ete  jaite  en  C9  pre-   r-^  *     *  ■  >     "«ti.  cii^ 

TTucr  latin,  ce  n'avait  pa.  rt,  propre-  lonXc  sa  vie  une  constante 

nient  une  version  en  langue  ^ulgaitv :  profession  ,  sa  piété  et  fa  gran- 

ce  que  ce  président  devûwi  abbé  étend  Jeui  de  son  âme,  parurent  avec 

a  toutes  M$  autres  lanetiM^  ai.  ^xmon  „^„„^i  /.i^.  ,       1  7 

,       •>         '     y  1^          1   j  '  U-H  nouvel  eciat  sur  la  fin  de  sr» 

(i5)  n  a  eu  rien  a  dire  pour  la  de-  .      ,        1     j  sa 

feose  de  ce  mauvais  écrivain.  "^ï®  »  ^0"^  *es  deruieres  années  , 

UÉpitome  de  Gesner  fait  mention  et  quelques  autres  aussi ,  avaient 

de  deux  autres  livres  de  Pierre  Lizet,  ^té  traversées  de  plusieurs  dia- 
Vun  de  .''iuloritate  ecclesiœ et  Potes-  ji^^^t,*  k\   j-»  1 

tate  papœ  ,  Tautre  de  JJœrvticis  ,  et  f'"^  domwtiques  (A).  Cela  SauS 

eorum  pcenis.  On  imprima  (16)  après  doute  lui  fit  faire  de  tres-bôu- 

sa  mort  son  traite  de  la  nutinère  de  nes  réflexions  sur  le  uéàut  des 

procéd^er,  tant  h  l'institution  et  déci-  créatures.  Elle  avait  eu  neuf  en* 

sion  des  causes  crimuielles  que  ci-  r    ^  ,r>\       t.  .  * 

Piles  ,  ensemble  Informe  et  manièi^  V'^  '       JJ^®  Sœur  qui  Ait 

tVinfnrmrresdites  causes  civiles  et  cri-  ri^^iriee  avec  M,   de  Béringhen 

minelles.  La  Croix  du  Maine,  qui  (C).  Les  n  inar(jU(s  apprendront 

m'apprend  cela    ne  «avait  pas  que  combien  elle  était  e.timec  ,  non- 

Lizet  mourut  l'an  lîoa.  Il  le  liut  ^^1  1  ,     '  . 

fleurir  raa  i557  (17).  seulementdes plus gran(U  esprits, 

tels  que  Malherbe  et  lîaizac  (D); 

(i5)  forw  j<?»  N'ouï  clli    ni;$crvationa  mr  ]«■   •  J        >  1  - 

▼crslon»  du  Nouveau  Testament. 

mais  aussi  aes  plus  grands  prin— 

à  Lyon,  Van  li^i,  par  la  diligence  da   CCS   (E).  NoUS    rapportefOUS  UH 
Xoy/ te  C/Mron,  Porwtm.  L>«  Crnix  du  Maine,  j.\  ♦ 

pag.  iioZ.JinV«tà\«t  y  ma.VTwm*  ne  parle  point,  coute  cuncux  ,  quô  M.  Meoage 

rf*      /./i.j  I  "  .i/  /      rf«  Pau-if ,  i555.  a  rectîfié  CF)  .  " 

Ze  CaiidUigue  de  la  itibiloiLeque  de  M.  de  Thou,         «j-     ,    ijrr*  - 

,  ;'a^.  348,  fait  mention  de  l'édition        M.  de  WlCquefort  OOSCrVe 

iiJ^;//i'*vi;;i'nirp^;;i^^^^^^^        madame  des  Loges  wunlM 

iJl:7''dijrJ^if^'i&^  de  pouvoir  sur  respM 

faute.  31.  le  duc  d'Orlt-nns  ,  et  qiià 

(,7)  L.  Croix  du  Maine ,  pag.  4»3.  causc  de  cclu  Oïl  dcfcndit  les  as- 

LOGES  *  (Marie  Brukeau  («),  ^^"^^'^^'es  ^ui  se  Jaisaie^  dkez 
DAME  des)  a  été  une  des  plus  il-  elle\b),  '  / 

lustres  femmes  du  XVIT.  siècle.       {!,)  Wicrîunf^rt ,  Mémoires  toucliant  les 

Elle  fut  mariée  ,  l'nn  1^99  ,  ^^^^^^»^i%paS'^^^tédit»delaat^^. 
avec  Charles  de  Rechignevoisin  , 

écuyer,  seigneur  des  Loges  ,  qui  (^)  Quelques  années  de  sa  uie 
quatre  ans  après   fut   gentil-  T'''^'»'       "«"f*»^'"  de  plusieuhr 

/   1-     •  ^  j    1      1?     1.       cliai^rtns  domestiques. 1  C  est  le  SOlt 

homme  ordinaire  de  la  chambre  ordinaire  des  persnnnrs  de  son  sexe . 


3«n«                 ;Li  U              ;i Jl-  elles  s'engagent  dans  les  liens  du 

eux  ceuU  pas  de  la  maison  de  la  mariage.  Mes  oe  devraient  pas  le 

^  ,  ,        •  '  r  ,  ,                 V  ^^^^^  •          d'autre»  auraient  soin 

*JoIy  renvoie  a  l arUcleMALHEflSE,  où  cjue  le  monrV  ne  përît  pas.  CVst 

il  ne  donne  pourtaat  aucune  note  dans  la-  c„   11  |  y 

-uelle  il  soit  questionde  madame dc« lV,geB,  beaucoup  quand  Icur  patrie  ne  leur 

eioù  Bayle  lui-même  n'en  parle  dans  le  texte  pOWt  I  inîUSUce  dont  parle  Scne- 

^\mm  seule  foïi ,  et  pour  reovoyer  ici.  '  au  sujet  de  Caton  (l )  ,  de  ne  pas 

(a)  Et  non  pas  Blaineau  .  comme  dit  lïila-      f,\  /»  ...  ^  ,         ,  .     .  .  * 

vn   cite  cela 
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LOGÉS.  agi 

comprendre  le  prix  du  trésor  qu'elle  d'esprit.  Balsac  valait  bien  Malherbe 

possède.  Ce  <jue  ia  patrie  ne  fait  pas  pour  le  moins  ,  et  a  peut-être  plus 

toujours  ,  un  mari  le  fkit  encore  contribué  aue  lui  à  ia  politesse  qui 

"^iBS.  s'est  répandue  dans  le  royaume  :  en 

(B)  File  aidait  neu  f  enfans.']  Il  n'en  tout  <  as,  il  n'a  pas  Jti'  moins  l'admi- 
restait  que  cinq  de  vivans  ,  trois  fils  rateur  de  ladame  dont  nous  parlons, 
et  deux  filles  ,  lorsqu'elle  mourut.  Les  lettres  qu'il  lui  a  écrites  en  sont 
L'un  des  Hls  porta  les  armes  en  Hol<-  un  témoignage  public  ;  et  Ton  ne 
In7n]r  ra) ,  et  s'y  maria  avec  une  de-  s'aprrcnit  pas  moins  de  son  estime 
moiselle  de  la  famille  de  VandcrMyle.  pour  elle  en  considérant  ce  qu'il  en 
Ilnereat^^e  des  ûUes de  ce  mariage,  ditâ  ses  amis,  qu'en  cousidéraut  ce. 

(C)  .         et  une  sceur  qui  fut  mor  ^^^^      ^nt  à  elle-même.  Il  avoue* 

rire  (n'er  31.  (Je  Bt'rini^hcn.']  De  ««ns  un  endroit  de  ses  ouvrages,, 

re  inariapc  était  sorti  M.  le  marrfuis  Jjuc  s'il  est  devenu  meilleur  ménager 

de  liériuglien ,  mort  à  Tâge  de  quat  re-  ^®       encens,  il  en  a  principalement 

Tinçt-neuf  ans  au  mois  de  mars  iSga,  1  obligation  aux  bons  avis  qu'elle  lui 

apresavoirétcjjendantfortlonç; temps  donna.  «  La   bonne  madame  fies 

premier  écuyer  du  roi.  ()ette  alliance  "  ^^ges ^  dit-il  (5)  ,  me  Jit  de  tern- 

a  donné  de  petites-nièces  fort  illus-  *  ^'**  réprimandes  sur  ee  sujet  quet- 

tres  A  notre  madame  de»  Loges  ,  par  "  7'"^  temps  auant  sa  mort.  Elle  me 

les  sœurs  de  M.  le  marquis  de  Bé-  »  reprocha  cjue  j'étais  la  dupe  do 

ringhen.  L'auteur  de  plusieurs  livres  "  *^ous  les  règnes  (ce  sont  ses pro- 

3 ni  ont  paru  dejuiis  peu  sous  le  titre  »        ferme*)  ;  que  je  me  laissais  ex- 

e  ^or^A'e  fl'Espaffne  ,  etc.,  est  une  »  croquer  mes  louanges  à  tous  ceux: 

de  ces  petites-nièces.  Il  y  en  a  deux  "         faisaient  semblant  de  valoir 

autres  (3),  qui  par  /èle  pour  la  re-  »  quelque  chose  ;  que  je  croyais  trop 

ligion  réformée  ont  quitté  tous  les  »  au  rapport  d'à utrui,  à  la  première 

avantages  de  leur  patrie  ,  et  qui  re-  "  couleur  du  bien  ,  à  l'apparence  de 

lèvent  par  leur  piété  toutes  les  au-  »  la  vertu,  et  ce  qui  s'ensuit.»  En  un 

très  belles  qualités  dont  elles  sont  a»*»»  endroit  (6)  oâi  il  fulmine  con- 

ocnées.  tre  le  style  burlesque ,  qui  devenait 

(D)  Elle  était  estimée  non-  ^^-^P  .«  \*  '""^^^  ^"  grand  reç^ret 

seulement             de  Malherbe  et  de  principalement  de  ceux  qui  s  eUient 

Bàtzacl  Pour  se  faire  une  juste  idée  acquisdelagloireçar  le  style  grave^ 

de  rhabileté  et  de  l'esprit  dé  madame  ^            P»^  ^^i*^  «««^z  foudroyé 

des  Loges  ,  il  sullirait  de  considérer  '^^"e  hérésie  fondamentale  dans  son 

que  Malherbe  était  un  de  ses  plus  empire ,  s  U  ne  la  condamuc  par  uu 

assidus  courtisans ,  et  qu'il  la  teintait  *™      ^^î.***  dame.  Cetfe  sorte  de 

réfflément  de  deux  joun  Vun  (4).  raillerie,  dit-il,  ^ent  plus  la  come- 

Qui  dit  Malherbe,  dit  m,    bomme  que  la  eom'ersaUon     et  plus  la 

qui  ne  louait,  et  qui  n\-stim:iit  près-  f^^f         f*-^  comvdic.  Ce  u  cst^pas 

que  personne  ,  et  Tun  des  premiers  7'"^!'  «'^  honnête  homme  Madame 

et  des  plus  grands  maîtres  qui  aient  ^    '  '  ^^f^''».  1"*^""  aimerait 

formé  le  goût  - 1  h-  jnuement  r^.  no-  yoir/au^litnktgne  oule  Gm- 

tre  nation  eu  matière  d  ouvrages  maxé  elUi  disait  bten  dor 

,  ^  uantaffe ,  elie  n  estimait  pas  plus  un 

tomme  .ùSrn^que  avait  dit  :  Catonem  ionm  »»•  P^^''-^^  jargon  qu'une  épee  de  Lois  au 

culum  parura  inteliexit.  If<jj«s  Cofur ,  Leurea,  coie.  et  de  la  farine  sur  le  visage» 

vol.  /,  pa^.  6,1.  jl^  ^  Bautru,  qui  n'était  pas  natu^ 

(a)  Ce*t  ceW  JoBi  itf.  le  Ubourenr  p^fU  tellement  ^rand  admirateur  (n)  ,  ad- 

du,  fa^.  ns,  ,p:enire     gmiiuiomme»  friii-  mirait  sans  doute  cette  dame  ,  puis- 

çai«  emplcyrs  cil  l'armc-c  ries  Ktits,  qui  arcom-  qUC    pOUr  marqUCr  Ic  pCU  d^aureSSC 

pafinenni  Ir  pnnce  G wllaumv ,  Jils  unique  du  ^'yn  homme  Oui  DO  SaVaîi  paS  pTO- 

prmce  d'Ormiiie  hridTtc  Hftiri,  lorsqu'il  eut  -ii         ^           ,•         i  v 

4mdit>a€edfceU(>reineaA,nsUrdam[eiai,ni  Mer  dc  la  Conversation  des  beaux 

letf  mari  de  Rériafb«a ,  frire  de  noofievr  le  esprits  ,  en  le&  mettant  sur  des  cho» 
areaiier  écujer  de  notre  roi  trit^brétien ,  et 

de.  Losen,  maître  de  c.mp.  Forez  aussi  p.  1^.  ^5)  Di.serUlfane  ,  A  Im  fim  dm  Soerola  Gbri» 

f^)  Ce  sorti  mrulfinoif  elles  de  la  Lutênu  ^  lien,  pag.  t^6. 

r,[fumres  en  HoUatnle.  (6)  Eotrel.  XXXVIII. 

ii)  £ntf«tjcii  XXVU  de  Bahac.  (7)  C>«(*rt  hMtu,  ¥ol.     pag»  iS?. 


Digitized  by  Google 


294 


LOGES. 


»e»  il  ignés  d'eux ,  il  se  serrit  de  ces 
quatre  exemples  : 

,  //  mine  aux  Àllobroggt 

Bo^Ma,  Boitsac.  Conoc,  ei  itvuUuM  cUs' 
Lagtê  (8). 

Je  ne  croîs  pas  qne  oauz  qui  se 
connaissent  en  preuves,  puissent  dou- 
ter du  rare  mérite  de  celte  dame , 
après  aToir  fait  réflexion  sur  ce  que 
je  viens  de  dire. 

(E)   mnis  (tiissi  des  plus 

grands  princes.  3  lialïac  sera  mou 
témoin.  Si  vont  ne  connaissez  pas, 
dit-il  (9")  ,  Ukanie,  celle  nympJfr  'jne 
j'ai  lanL  loué 
renient  f  je  fous 
ma  bonne  amie 

gui  durant  sa  ide  a  été  appelée  pins 
a  une  Jois ,  et  par  plus  d  un  acadé- 
micien,  la  céleste  ,  la  divine  ,  la 
dixième  »nuse,  e^.  qui  a  été  estimée 
dedans  et  dehors  le  rornume  par  les 
têtes  couronnées  y  par  les  demi-dieux 
de  notre  siècle  ^  par  mùnseieneur  le 
duc  d' Orléans  f  par  le  mi  aie  Suède, 
le  duc  de  JVeimar,  etc.  J'ai  quelque 


»  l'ayant  pris  à  la  »eule  k-cture  du 
»  titr»,  ildbmanda  une  plume  et  du 
»  prrpier,  snr  lequel  il  écrivit  ces  dix 

j)  vers  : 

■  Quotaue  l'aiOmr  d*  e«  gros  livrt 

•  L0  tnaiUtmr  0it  ïamiourt  d»  nH»f9 
>  Le  prSne  de.notr»  eur4. 

•  Toutes      r  doclrinrx  noiwrHet 

»  Tif  plaitfii:  r/n'aur  l'olU's  cervellet. 

•  Pour  moi ,  (■(  rj  ir  .■inf  humble  brM*f 
»  Sous  la  houleiif  />       range  : 

•  //  n'est  permis  d'aimer  le  changt 

•  Que  des  J'einmes  et  des  hahils. 


»  iVIadamc  drs  Loges  ayant  lu  les 


«  écrivit  ces  autres  vers 


•  Cett  voua  ,  dont  l'audMce  nouitM» 
9  A  r#f*f/  tantitfuite' , 

•  Jfvi  rfiirnoulin  ne  vour  rappctlt 
■  Qu'a  ce  que  i-vw  ni'Ci  quitte. 

»  f  'ous  itiinn  mieux  croire  à  In  inodét 

•  C'est  bien  lit  J'ai  la  plus  commode 

»  Pour  eeiue  ^m»  U  n^nde  a  ckarméâm 

•  Les  femiHMX'^^^  idMets 

m  Mais  à  gfmm  toH  veuf  Ut  mnM  , 


Opinion  que  les  vers  qui  célèbrent  sa  %    •      %      y        »  • 

tiémoire(jeparlederélo(fuenteVnk-  »  ^  conclusion  des  deux  epigram- 

niF.  )  t'aient  Lien  ceux  qu'un  certain  »  nies  plaira  sans  doute  aux  profa- 

Antipater,  Sidonien,  a  faits  sur  la  »  nés,  et  à  ceux  qui  font  les  ga  Uns. 

mort  de  la  sat^ante  Sapho.  »  «no»  je  tiens  que  sur  les 'ma* 


»  un  homme  qui  parle  tout  de  bon  f 

»  et  l'autre  r-.t  tto|»  ç^aillardc  pour 
»  une  femme  qui  j|>arle  à  un  hom- 


neux 

C'est  une  aventure  qui  a  été  p 
en  deux  façons. Voici  comment  M.  de 
Balzac  la  débite  dans  son  entretien 
XXXVII. 

«  Malherbe  était  un  des  plus  assi-      .....  ,  « 

»  dus  courtisans  de  madame  des      M.  Ménage  ,  croyant  que  la  chose 
>.  Loges,  et  la  visitait  règlement  de  »  fta»t  ainsi  passée,  fit  imprimer  ce 
»  deux  jours  l'un.  Un  de  ces  jour*-  «"«"t  dans  ses  observaUons  sur  les 
j»  là,  ayant 
»  son  cabinet 


u  me.  » 


luirs  l'un   Un  de  ces  iours-  recic  oans  ses  oDservauons  sur  les 

nt  trouvé  sur  la  table  de  L"^^»**»  f«  *f?^*l«?:^«î  J?»'  ^  9"*» 

inet  le  gros  livre  dn  minis-  "      Balzac  l  a  ilcljite  Mais  voici  ce 

nrï..i;n  I,.  Qu  il  a  mis  a  la  hn  du  livre. 


»  tre  Dumoulin  contre  le  cardinal 
»  du  Perron  (10)  ,  et  l'enthousiasme 


(8)  Cortar,  LaltMb,  f«(.  1 1 J*M<  uS. 

(9)  Dans  U  XTÎI*.  ttltra  ébt  fl*.  ti« 


r<  1*5. 

liCUrf  H  clioisifî  :  i7  l'i'^ni  à  }T.  Métiaçe  ^  en  lui 
emforaru  let  vtrt  tju'tl  iii  (ïii  fait  f  sur  la  mort  de 
madame  des  I.o^es.  Ils  sont  imprimes  parmi 
4ts  Poétiei  latines.  En  voici  ifuelquet-uas  t 

ViA'i  ego  progeniem  re|;uia,  capitaanlaa  siitidi 

Uranîe.s  haiistis  obslupuisse  snr\i%  , 
Borboniiim  p;eDus  et  cognaiTi  c  siirpc  \«varrw 

Helliquias  rt  Ctti  Maalaa  «icoplrn  (jr<lit, 
HaDC  coliiil ,  lecUe  caplua  dulciMUae  cbarUe. 

nie  loi  Victor  nagaai ,  Ibcr*,G«lc!(, 
Et  dadaflit  pNtriâ  dim  fmfvn»  mrmM  aab  nnl, 

MiMrni  Bvie  cttllaa  «meU  signa  nii. 
Rilio*  et  Aiiibro«Io<i  avidâ  bibit  nure  leporea, 
Wymariu*  ,  mngvo  noo  mtnor  ipae  Gete. 


<c  Depuis  cette  note  écrite  et  itn- 
»  primée,  j'ai  su  de  M.  de  Racan,  que 
u  cMtait  lui  ({ui  avait  fait  ces  vers  , 
»  ffne  M.  de  Balzac  attribue  à  Mal- 
M  herbe  ,  et  que  M.  de  Gombauld 
»  avait  fait  ceux  qu^il  donne  à  ma- 
»  dame  des  Loges,  et  que  la  rhoso 
»  sVt.Tit  passée  de  la  sorte.  Madame 
»  des  Loges  ,  qui  était  de  la  ix*ligion 
»  nrc tendue  reformée ,  avait  prêté  à 
u  M.  <L'  Racaii  \p  livre  de  Diiuujuîin 
»  le  ministre ,  intitulé  le  Bouclier 

Papisme,  i  "ij  r  '^,r'  la  piemtrt''  fit.f  ti  S/dan  , 
in'fblto  ,  en  liit-;.  F'oret  la  lVMio\hi*{n»  cbowi* 
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».4i|^a  Foi  et  FaTaît  obligé  de  le 
9  lire.  M.  <lc  Raran  ,  après  Vavoir 
»  lu ,  fit  sur  ce  livre  celte  epigram- 
i  ^me ,  qu«  V.  4«^)<^  A  éàéré9  tn 
9  plfuifian  tbfjroÊU  ; 

•  Bim  que  Dumoulin  en  fon  livrt 

•  Semble  n'avoir  riên  ignore' ^ 

•  Le  meilleur  «si  tajkfeun  de  mtbtn,  . 

•f  Le  ^knê  i*  tMn  émi.  .  <* 

•  Ton»  A  Set  doetrinér  noii9etU» 

'm  l^r  ptaifrnt  qu'eaux  fvtlrK  rrrvftle*. 
m  Pour  riivi  ,  comme  unr  humble  brebiSf 

•  Je  vais  ou  mon  pasteur  irir  rnu^e  ^ 

•  Et  n'ai  jamait  aimé  le  change 
Çmê  des  femmês  H  dee  hmkita. 


»9* 


i>  L^ajant  conmoniqaëe  à  Malherbe 

>»  (pli    IV'tait   vcnti   voir   rînns  ce 
i)  temps-là,  Malherbe  l'écrivit  de  sa 
main  dans  le  livre  de  Dumoulin , 
»  <{il*il  renvoya  au  nicme  temps  à 
»  madame  dos  Loges  de  la  part  de 
u  M.  de  Kacan.  Madame  des  Loges  , 
Tf  Tojant  ces  vers  écrits  de  la  main 
»  de  Malherbe,  crut  qu'ils  étaient 
M  dp  lui  :  rt  coninrirclic  c'tait  pxfraor- 
»  dinaircncut  '/(-KH-  i>our  sa  religion, 
,  *  elle  ne  voulut  ^>as  quHls  demeu' 
*  rassent  lans  réponse.   Elle  pria 
M  donc  M.  de  Gnmliaiild  ,  qui  était 
»»  de  la  mémo  religion  ,  et  ijui  avait 
ifJéiùéiaétile,  d'y  répondre.  M.  de 
»  Gombauld(jc  le  sais  dclui-mênir) 
»  qui  croyait,  mnimc  madame  des 
if  LbgeSy  que  Malherbe  était  Fauteur 
»  de  ceiTer»  ,  y  répondit  par  Tépi- 
V  gramme  <]ne  ^I.  de  Tal/ae  altri- 
»  bue  à  madame  des  Loges ,  et  qu'il 
u  trouve  trop  gaillarde  pour  tmt 
it  femme  qui  parle  à  un  homme.  Ce 
»  n'e>t  pas.  an  le^^te,  la  première 
»  fois ,  que  M.  de  Balzac  a  attribué  à 
»  cette  dame  des  vers  où  elle  n*a- 
j»  Tait  aucune  part  ;  car  dans  une  de 
»  ses  lettres  il  lui  attribue  la  clian- 
jê  Êtttï  de  Tamaut  qui  meurt,  dont  le 
y  refrain  est, 


,  ^  Je  eais  mourir;  /t  me  metar$;  je  euit  mcrt; 

«  qui  est  de  feu  M.  Habert  Cërisi , 
»  run  des  plus  beaux  esprits  de  no- 

»  tre  temp";.  )' 

Qui  ne  voit  là  un  exemple  de  l'in- 
certitude historique  ?  M.  de  Balzac 
ctoyait  communiquer  4  84>n  ami  un 
fait  très-certain .  un  morceau  inrom- 
ptrable  d'anecdotes  ,  cl  inliiumciiL 
apréable  à  quiconque  souhaite  de 
Ken  savoir  ce  qu'on  appelle  person- 
àaktés.  n  Tavait  persuadé  à  tous  ses 


lecteurs.  M .  Me'naee  l'ayant  transféré 
dans  rmi  de  ses  livres  était  pnH  à 
le  répandre  encore  de  toutes  parts  ^ 
le  hMftfd  voulut  que  MV^  de  fl«t»n 
et  de  Gomhauld  vécussent  encore,  et 
désahiisassenf  M.  Ména;;e  avant  que 
ses  observations  sur  Malherbe  se  ven- 
dissent. Voilà  d'où  vient  que'le  pu- 
blic  n'«'st  ])his  dans  Terreur.  Si  ces 
deux  messieurs  fussent  morts  sans 
avoir  parlé  de  cela  à  M.  Ménage,  ou 
s'ils  lai  eu  eussent  parlé  en  un  autre 
temps,  la  première  narration  aurait 
peut-«ître  encore  tout  son  crédit. 
Combien  y  a-t-il  d'autres  faits  ,  et 
beaucoup  plus  importans  ,  qui  pas*^ 
sent  d'.lge  en  âgé,  et  ilc  i;rnération 
en  génération ,  sans  que  personne  en 
connaisse  la. fausseté  ,  faute  de.  éeik 
rencontres  fortuites  qui  rrssenilàèBt 
à  In  conversation  de  M.  ^Ienaç:e  avec 
M.  de  Tiacau  et  avec  M.  de  Gombauid? 
Quoi  qu'il  èn  soit,  ToiU  madame  des 
Loges  déchargée  du  blâme  d'avoir 
composé  des  vers  un   peu  trop  pail- 
lards. On  ne  peut  nier  (|ue  Balzac 
n'ait  eu  raison  de  trouver  que  la  fên 
de  re'pi^r-mime  est  peu  conforme  à 
la  nioilestie  et  à  la  pureté  qui  doit 
re'pner  dans  tous  les  écrits  du  beau 
sexe.  Ce  n\'st  pas  qu'il  faille  adopter 
la  te'mi  iai'-c  «-t  la  fioj>  riL;iile  maxime 
de  ceux  tjui  prétendent  qii' une  femme 
qui  reprocherait  à  un  homme  qu'il 
n'a  que  des  paroles,  déclarerait  en 
même  temps  «pi'elle  est  ])ieu  f.ldiée 
de  n'en  avoir  point  tiré,  et  (!<■  n'en 
tirer  'poiiit^  IpiumeDétaient  qiu  Ique 
chose  de  plus  ^éel.  Cette  maxime  est 
outrée  et  fausse  ;  mais  q»ii  n'admire- 
rait M.  de  hacan ,  s'il  était  vrai  qu'il 
fftt  l'auteur  delà  Vie  de  Malherbe  (i  t  ), 
imjtrimée  avec  quelques  petits  traités 
en  1672  ;  ^fui  ne  raoniii-ei-ait ,  «li«-je, 
de  ce  qu'il  aurait  ap])ris  ù  M.  ^Ménage 
les  méprises  de  Balzac ,  et  qu'il  n'au- 
rait pas  laissé  d'insérer  font  rv  récit 
de  Balzac  f  n;  dans  la  Vie  de  Mal- 
herbe, ."^aus  le  rectiiier  le  moins  du 
mondé  ? 


(il)  3Î.  Ménage  ,  d^nj  set  Ob^frvation»  sur 
Malliorbe  .  cite  souvent  celte  Vir,  comme  faite 
petr  M.  de  Racan.  Bloréri  ne  Ca  point  su  :  if  t'ett 
eontent/de  dire  dans  Vartide  dé  ]fdlMH>e', 
qu'on  nltrUiutiit  celle  Vie  ii  Halxac. 

(fi)  J'ai  ouï  litre  r/ue  ,r  ri-'cil  n  été  joint, 
pae  une  licence  île  libraire  .  h  la  Vir  <tc  Mal- 
herbe ,  iltinf  V édition  de  xii'/i.  J  et  licence*  des 
librairet  devraient  être  eitée%  en  exempte  fhu 
que  eetles  des  poitet ,  car  tUes  Us  emfùeêemt. 
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Age  LOANAG. 
IXKïllÀG  y  on  L0I6NAG ,  on     (A)  Logvag...  ,  ou  phuSt  LAociric.} 

LONGNAG  ,  on  plutôt  LAU-      paraîtra  par  les  remarques  suivau- 

GMAC  (A),  se  mdit  extrême-  ZlT  ,f  «riho- 

^    ^        ,  graphier  le  nom  de  ce  geuUlhommc, 

ment  considérable  sous  le  règne  que f  ai  rapportées ,  se  troo^ent dans 

de  Henri  III  ,  et  ent  beaucoup  ^os  iiistoncns.  La  Jcmièrc  est  la 

de  part  à  la  faveur  de  ce  prince,  meilleure    ce  me  semble  ;  car  c'est 

Tl  ^*  *  M.  li.   celle  que  Dupleix  ,  qui  était  du  mc- 

11  était  brave,  et  sur  ce  pomt-là       J},.^  i 

...    ,        .   t  ,.   r^","^»**  me  pays,  a  employée;  et  Ton  sait 

Il  avait  tres-bu  n  établi  sa  repu-  .pic  la  diphthonguc  au  est  fort  com- 

talioiT  par  quelt|ues  duels  ,  et  par  niune  dans  les  noms  propres  en  ce 

des  (iLicrelles  que  la  uiai^cm  de  P^ys-^"-.  Cette  diphthongue  se  pro- 

/         I  >       -  ?        ■ .  '     ,  T  >       .  nonce  comme  Vo  à  Paris  et  dans  les 

Gui.e  lui  avait  suscitées   H;  ,  et  provinces  voisines;  et  do  lâ  virS  que 

dont  il  s  était  tire  honorablement,  les  auteurs  mirent  un  o  et  non  pas  un 

Il  fut  capitaine  des  quarante-cinq  àms  la  première  syllabe  du  nom 

fientilsbommes  (  C  )  ,  qui  furent  favori  de  Hcnn  fil.  J'observerai 

dboisis  pour  la  nlus  srande  sAre-  !-r  ^-^T""^  ^^"''^       "1'"  l^i'  " -^tten- 
|fvur  m  pjU9  granoe  »ure-  tif  si  Ton  veut  entendre  una  iiaran- 

te  de  Henri  111. 11  fut  aussi  mai-  gue  latine  prononcée  par  des  Pari" 

"tre  de  la  garde-robe  (a) ,  et  gen-  ^'^^^^  :  car  ih  prononcent  île  la  mé- 

tilhomme  de  la  chambre  de  ce  ^J^rum  et  honnn  ;  auris  et 

 ;  ^  ri\   rr    x  i  j  ?  et  ainsi  de  plusieurs  autres 

prince  C^;).  Tout  le  monde  con-  ^^ots'quî  ne  signifient  rien  de  sem- 

vient  fpi  il  I  anima  a  se  défaire  blable. 

du  duc  de  Guise  (D) ,  et  qu'il  fut  (^)  -^^  at'aU  tn  s  bien  t-'aUi  sa  ré- 
présent  à  l'exécution  ;  mais  on  ne  Z»/"*  quelques  diicU   et  par 

\*r^^^^^Aa  I  aes  querelUs  aue  la  maison  de  Guise 

8  accorde  point  sur  la  manière       l^^u  susdres.  ]  Le  baron  de  Bi< 

dont  il  y  participa  (E).  On  ne  ron  (0  eut  une  querelle ,  Tan  «585, 
s'accorde  point  non  plus  sur  sa         '*         <^  Catvncy ,  Jils  ainé 

disgrâce  ;  car  les  uns  disent  tout  îf?  5^*"/^         ^««^uron  ...  pour 

««M*..*         «U*  ^^^A  1              VI  *  nf-nliere  de  la  maison  de  Cauriont , 

court  mi  il  fut  Cbassëi  cause  qu  il  ^u'iU  desiraient  a^oir  tous  de^ix  en 

demandait  un  gouvernement,  et  mariage.  Cette  querelle  se  urmina 

les  autres  disent  qu'oiôi  lui  accor^  comAat  die  trois  contre  trois  : 

da  un  gouvernement  afin  de  Te-  ^J'^^^  '  Loignac  et  Janissac  fPnn 

l^ir,^^^       1.  —        /Pn       ^   M  côte  i  tuèrent  CatxtncY  .  a* Eslissac  et 

loigner  de  la  cour  (F)î  et  ils  la  (a).  L'auteur  qui  m'ap.nmd 

iï]0utent  que  par  une  perfidie  de  cela  raconte  dans  une  autre  bkoire  ' 

du  Guast ,  il  perdit  ce  gouverne^  ^-^^  "  "       depuis  que  le  dur  clT.ppr- 

ment ,  et  se  vit  réduit  à  se  confi-  *  '  ï*^''"^^  ^"  Angoulème  , 
..o^         u  r  •      *  "       »ya"t  pourvu  de  Pëtat  4e 

ner  dan.  fa  Gascogne  ,  sa  patrie.    «  premier  géntilLmme  de  sa  cban- 

II  y  fut  tue  quelque  temps  après.    »  bre  le  sieur  de  Loignac,  ce  scip^nptr 

Il  semble  que  MM.  de  Thou  et   "  avait  ete' comme  une  butte  où,  pir 

Davila  assurent  qu'il  était  chez  le  "  î*  P^^"^^!^"  ^»  f''^,^^  Gui», 
-m^l  1^       •      T  ry^  '     ^  l>rinces  de  la  Ligue  avaient 

roi  lorsque  le  moine  Jacques  Ole-  «  décoché  leur  envie.  Le  cl.evalfcr 


Igl  

1»  Loignac  une  querelle  sur  le  sujet 


{a)  Voyez  la  mnarnuc  (F^  cUM,  f»!.         Y\  S'ïj'"//'"  • 
(A)  yo^es  la  remarque  (li).  '  ^        '  ^^^'^ 
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»  4e  quelques  passions  amoureuses  »  bien  que  la  maison  de  Guise,  tou- 

»  (  ce  qui  a^ent  d'ordinaire  entre  »  jours  ennemie  des  faToris  »  ne  le 

3»  jeunes  sej|^Éienrs.  ).  Loignac  était  »  souffrirait  pas  long-temps  en  ce 

»  hardi ,  liomme  adextre  aux  armes,  »  poste-là  (6).  » 

M  pt  qui  s'était  ddgagé  de  plusieurs  (E)  On  ne  s'accorde  point  sur  la 

V-^en  ;  sa  qaaHtecle  premier  gen-  manière  dont  il  participa  au  menrtre 

»  tilbomme  de  la  chambre  du  roi  du  duc  de  Guise.]  Il  y  a  des  auteur» 

»  régalait  mî^mc  aux  duels  avec  les  qui  assurent  que  ce  duc  ,  «  voyant 

»  grands  étrangers ,  et  les  lui  di  fen-  »  que  le  conseil  nVtait  encore  com- 

»  Sait  avec  ceux  qui  n^étaientde  sa  »  mencé,  voulut  aller  â  la  chambre 

»  qualité'.  Cette  simulie  donc  et  se!-  »  du  roi,  et  ayant  passe  le  lonj?  de 

»  minaire  de  querelle  pour  l'amour  »  l'allée  aui  y  conduisait  «  entrant 

»  fit  juger  à  Loignac  que  le  duc  de  >»  en  la  cnambre  de  sa  majesté  ,  il 

»  Geise  et  les  princes  de  la  ligue  le  »»  aperçut  le  sieur  de  Lonsnac  qui 

«  Tloulaient  ôter  de  la  bonne  fortune  »  elait  assis  sur  un  conVe  de  hahu  , 

»  que  les  bonnes  grâces  du  roi  lui  «  les  bras  croisés ,  sans  se  bouger. 

»  donneraient.  »  On  trouve  dans  »  De  longue  main,  il  avait  soupçon 

d'Audiguier  (4)  plus  de  circonstances  »  que  ledit  sieur  de  Longnac  avait 

a ne  dans  Cayet  du  duei  de  Biron  et  «  entrepris  de  le  tuer,  et  estimant 

e  Carency.  qu'il  était  là  pour  TatLaqucr,  il  lui 

(C)  Iljut  capitaine  digs  qiutrante-  *  Toulut  imp^uensement  courir  sus, 

gentilshommes.  ]  Citons  Méze-  »  et  mettant  la  main  sur  son  ('pee  , 

rai  ,  qui  nous  apprendra  la  cause  de  »  la  tire  à  demi  :  mais  le  sieur  de 

la  création  de  cette  nouvelle  compa-  "  Longnac  et  quclipies  autres  ,  lui 


gnie.  «  Épernon,  monté  au  plus  haut  *»  voyant  entreprendre  un  tel  effort 
»  degré  de  la  faveur  dont  Joyeuse  »  à  la  porte  de  la  chambre  du  roi  , 
î)  commençait  à  déchoir,  ne  cessait    »  le  prévinrent ,  et  à  l'instant  le  ter- 


V  vers  complots  jjour  le  fiiire  périr.  »  ceux  qui  ont  écrit  ces  histoires  im- 

»  11  avait  l'adresse  de  persuader  au  »  primées  à  Crenève  (7)  5  mais  Popî- 

-»  roi  qu'ils  étaient  faits  contre  sa  »  niou  de  la  ligue  est  toute  contraire 

î)  personne  sacr('o  ;  et  [lar  ce  moyeu  »  à  celle-là  (8).  "  La  relation  dont 

j)  il  le  porta  à  mettre  à  Tentour  de  j'ai  parlé  ci-dessus  (9)  porte  mic  ZrOt- 

»  lui  cette  fameuse  bande  des  qda-  snae  avec  son  épée  (10)  s'arrêta  dans 

»  RANTE-ciHQ,  lesquels  ilinî  choisit  la  chambre  où  se  devait  faire  Fes^- 

))  lui-mt?me  ,  peut-être  pour  la  fin  cution  ,  et  où  le  roi  avait  mi?  huit 

3»  que  l'événement  nous  montrera,  des  quarante-cinq.  Ces  huit  avaient 

»  (/étaient  tons  Gascons  que  l'ardeur  chacun  un  poignard.  Le  duc  de  Guise» 

»  de  faire  fortune  rendait  capables  en  entrant  dans  ostte  chambre ,  sa- 

))  de  tout  :  Lognac  en  était  le  capi-  lua  ceux  qui  y  étaient  :  qui  se  lèvent, 

»  taine  (5).  »  le  saluent  en  même  temps  ,  et  le  sui- 

(D)  Tout  le  monde  convient  qu'il  vent  comme  par  respect  ;  mais  ainsi 

aninifi  Henri  llf  à  se  tlcfaire  du  duc  qu'il  est  h  deux  pas  près  de  fa  porte 

de  Cuise.  ]  «  Avec  cela  le  duc  de  Ne-  du  l'icu.r  cnlanet ,....fut  tout  soudain 

»  vers  et  Lognac,  capitaine  des  qua-  saisi  au  brus  par  le  sieur  de  Mont' 

»  ranto-rinq  ,  irritaient  sans  cesse  seiy  tainé...,.  et  tout  d'un  temps  est 

»  son  inili£;tiaf  ion  :  le  duc  de  Nevers  par  lui-nn^ine  frappé  d'un  coup  de 

ï)  parce  qu'il  haïssait  irréconciliable-  pnii^nard  dans  le  sein  j  disant  :  )ia.l 

»  ment  le  duc  de  Guise  ^  et  Lognac  ,  traître ,  tu  en  mourras.  JEn  même  ûs* 
»  parce  «{u'ayant  en  quebfuc  façon 

»  succédé  à  la   faveur  d'Épernon  ,  (6)  iiimAw,.')»*.  3j4;    .  .... 

»  comme  eu  second  avec  Beliegarde  ,  JAf^^^yf  ^'"•"^  "«^ 

-          ,        ..O  rilMtoire  des  cinq  rois. 

»  cousin  germain  de  ce  duc  ,  il  savait  (g^  C«yet ,  Chronologie  novéasire ,  tom.  /, 

folio  io5  verso. 

(L)  D'Audignier,  Usage  des  DaeU,  chap,  (çi)  Citation  {If^)  dt  T article  }iiïi%\  lU^  tom. 

XXXIII^  pag.  436  et  suivantes.  Vit  /,  paf;.  l^o. 


(5)  lUsnrai ,  Abi^  chnml. ,  imm.  V,  pmg.      (10)  Voyet  Hunl ,  HiMoicsdc Frtaec ,  liim. 
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stant  le  sieur  des  Effvanats  se  jette  à 
ses  jambes  ,  et  le  sieur  de  Saint-Ma- 
lines  lui  porte  ^  par  le  derrière,  un 
grand  coup  de  poit^nard près  de  la 
gorse  ,  dans  la  poitrine ,  et  le  sieur 
de  TiOif^nac  un  coup  d'rpee  dans  les 
reins  (r  i).  «  D'autres  relations  disent 
»  que  les  neuf  des  quarante-cin«{  sor- 
»>  tirent  de  derrière  une  tapisserie  , 
»  où  ils  étaient  caches  ;  et  que  le 
»  duc  de  Guise  voyant  auprès  de  la 
M  chemine'e   Longnac  ,  qu'il  savait 
»  être  son  mortel  ennemi,  fit  quel- 
»  ques  pas  eu  arrière  pour  mettre 
»  Te'pée  à  la  main  j  qu'il  se  debar- 
»  rassa  d'abord  de  ses  assassins  j  et 
M  que  Longnac  apercevant  qu'il  ve- 
«  nait  droit  à  lui,  lui  donna  dans  le 
»  ventre  un  grand  coup  d'e'pee  qui 
M  le  renversa;  c^u'il  mourut  quelques 
»  moraens  après  (la).  »  Davila  sup- 
pose f[ue  Lognac  ne  le  blessa  point , 
et  qu'il  ne  fit  que  le  pousser  le  voyant 
venir  à  lui;  qu'après  ce  choc,  le  duc, 
<[ui  avait  reçu  plusieurs  blessures  , 
tomba  par  terre ,  et  rendit  l'âme. 
Dopo  moite  ferite  nel  capo  ,  e  per 
oqni  parte  del  corpo  urtato  finalmen- 
te  da  Lognac  ,  al  quale  s'era  impe- 
tuosamente  av^uentato  ,  cadè  innanzi 
alla  porta  délia  guardarohba ,  ed  iiù 
senza  poter  proferir  parola  fin\  gli 
ultimi  sospiri  délia  sua  v>ita  (  i3  ). 
M.  de  Thou  alîîrme  que  Loniac  le 
voyant  venir  à  lui  en  posture  mena- 
çante, lui  tendit  l'epce  enfermée  dans 
le  fourreau  ,  et  le  fit  tomber  (1  j).  Il 
ne  fut  q^uc  spectateur  de  la  tragédie , 
si  Ton  s  en  rapporte  au  récit  de  M.  de 
Thou.  Il  s'appuyait  contre  un  colTre, 
lorsque  le  duc  se  dt;barrassa  des  as- 
sassins, et  marcha  vers  lui  à  dessein 
de  le  charger  eût  -  on  dit  :  Ciim  in 
Afonpesatitm  Loniacuni ,  fjui  cum  Jio- 
gerio  Bcllagardio  Termo  in  cubiculo 
aderat ,  arcœ  genu  altero  innixum 
protensis  brarhiis  et  contractis  pugnis 
tendcjv  viderctur ,  quasi  ipsum  pc- 
titurus         Duploi\  est  plus  positif, 
il  fait  faire  toute  Texeculion  aux  huit 

(11)  Marcel ,  Histoire  Je  France  ,  lom.  IV, 
png.  63 1  ,  r>33. 

(n)  Vcrilla*  ,  Histoire  île  Henri  lU  ,  liv. 
XI  ,  prtp.  if>'|,  iç)5,  /diiion  lii^  IfoUntidi'. 

(i3)  D«»ili,  lib.  IX.pag.  m.  535. 

(•4)  Loniacut  rnsem  porrecluin  ,  tiC  erat  va- 
gind  trclut  ,  venienli  objictl ,  cujitt  primo  un- 
pultu\jain  viribuJ  animi  et  eorporit  tinqurntibw 
in  tnpelein  tnbtlralum  toto  cnrpore  coneidil. 
Thnanu» .  tib.  XCtlI  ,  pag.  ilfi 

(|5)  Id^m,  ibidem. 


lAC. 

autres.  Laugnac  n'étant  point  de 
ceux  que  le  roi  aidait  choisis,  aussi  ne 
le  fra^jpa-t-il  pas  ,  quoiqu' il  fdt  par- 
ticulitirement  sow  ennemi  :  toutefois  , 
il  s'était  bien  offert  a  sa  majesté  pour 
Cattaquer  homme  a  homme  ;  mais  le 
roi  jugea  qu'il  y  aurait  en  cela  autant 
{le  hasard  que  de  générosité ,  et  ne 
lui  t^oulut  pas  permettre  (  16  ).  Je 
n'ai  lu  cette  dernière  circonstance 
dans  aucun  autre  historien,  et  c'est  à 
Grillon  que  l'on  attribue  constam- 
ment d'avoir  oflcrt  à  Henri  HI  de  le 
dtifairc  du  duc  de  Guise  par  un  duel. 
Davila  raconte  que  Grillon  ayant  fait 
cette  oflre ,  en  refusant  la  commis- 
sion de  faire  tuer  le  duc ,  laissa  ce 
monarque  dans  un  extrême  perplexi- 
té ,  qui  dura  jusqu'à  ce  que  Lognac 
lui  ent  promis  de  faire  faire  l'exécu- 
tion. Je  raj\|>orte  les  paroles  de  cet 
historien  ,  parce  qu'elles  servent  à 
l'hLstoire  de  notre  Laugnac.  Lascio  il 
rè  grandemente  dubbioso  tU  quello 
douesse  o^)erar'e  ,  e  stette  in  questa 
perplessita  sino  al  giorno  vigesimo 
primo  ,  nel  quale  confîtlato  il  nego- 
tio  a  Lognac  uno  de'  gentilhuomini 
délia  caméra  sua ,  il  quale  gia  dal 
dtica  di  Gioiosa  era  stato  inlr'odotto 
alla  corte  ;  e  per  la  gratia  ,  per  le 
manière  ,  e  per  la  gcntilessa  ae'  cos- 
tumiy  gia  cominciai'a  ad auanzarsi  al 
luogo  de'  mignoni ,  egli  senza  molto 
riguardo  promise  con  alcuni  delli  qua- 
rantacinque  ,  che  depemleuano  stret 
tamente  da  lui ,  di  eseguire  pronta- 
mentc  questo  Jatto  (17). 

(F)  Les  uns  disent  qu'il  fut  citasse 
a  cause  qu'il  demandait  un  gouver- 
nement ,  et  les  autres  disent  qu'on 
lui  accorda  un  gouvernement  ajin 
de  l'éloigner  de  la  cour.  ]  «  Le  sieur 

»  de  Loignac,  fort  favori  du  roi,  

w  le  supplia  de  lui  donner  un  gou- 
))  verncmcnt  et  une  place  de  sûre  re- 
»  traite  ,  ù  cause  de  l'inimitié  que  la 
»  maison  de  Guise  lui  portait;  sa  ma- 
»  jeste  lui  ayant  demandé  s'il  n'avait 
»  point  de  plus  particulière  occasion 
»  que  celle-là  pour  lui  demander  une 
»  place  de  retraite  pour  lui  ,  Loi- 
»  gnac  lui  ayant  répondu  que  non  , 
»>  et  que  l'inimitié  de  la  maison  de 
i)  Guise  en  était  une  assez  grande  oc- 
»)  casion  :  Sortez  présentement  de  ma 

(\C^)  Dupleix,  Histoire  de  Henri  Ifl  ,  pmg. 
m,  18 ' . 
(t7J  D«Yila,  lib.  IX  ,  pag. 
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»  cour,  lui  dit  le  roi ,  ot  que  je  ne 
j»  TOUS  voie  jamais,  puisque  vous  dë- 
»  .sirez  iVatifrc  sûretd  que  dVlre  au- 
»  près  de  iu(»i  j  votre  liumour  ii''a 
»  point  trompe  mon  jugement  ;  je  raé 
J»  doutais  bien  que  vous  tiendriez  de 
»  ringratiliide  ,  et  ne  vous  sniivien- 
»  driez  de  Toblication  que  vous  me 
i  devez  pour  les  Dienfaits  que  je  TOUS 
»  ai  fidts.  Loi^nac  ayant  reçu  contre 
»  son  cspi'ranre  une  telle  parole  du 
«  roi,  à  l'heure  juenie  sortit  de  Blois, 
M  et  allant  passer  par  Amboise  ,  se 
»  retira  en  Guyrnnr  ,  on  peu  anres 
»  il  fut  tne  (rnn  coup  tic  pistolet , 
»  aiui>i  qu'il  sortait  de  son  cbâteaa 
»']pjMir  aller  ù  la  chasse  ,  par  an  gen- 
»  tilhomnie  .  sien  voisin,  rontre  qui 
»  il  avait  querelle  (18).  »  Voilà  le  ré- 
cit de  Piefre-Viclor  Cayet ,  et  ep 
Véme  temps  une  chose*  que  J'ayais 
promise  (19)  ,  et  qui  tr'moijînc  qu'en 
certains  cas  Henri  111  sut  luire  pa- 
raître de  la  ferinetë  et  de  la  gran- 
deur. Nous  allons  Toir  un  narre  bien 
giflèrent. 

<c  Le  ç.oi  sur  le  commencement 

»  âe  Tkn  i'&Sè,  avait  fait  denx  raa^ 
9  tresdesa  p.H<li  -rnbe  :  les  seigneurs 
x  de  Bellcpardc  ef  di-  Lonj^nac  ;  relui- 
j*  lâ  pour  une  ailcctiou  naturelle 
p  quî"n  aTait  en  lui  ;  celui-ci  pour  en 
9  avoir  e'te'  pranclmuMit  jirie  par  le 
>»  seigneur  d'Épernon.  Alais  comme 
»  ce  qui  provient  du  fonds  de  notre 
p  iiAture  prend  plos  fortes  et  longues 
]»  racines  en  nous  i\ur  ramitir  <pii 
»  nous  est  acquise  par  les  inductions 
»  d'autrui  ;  aussi  commença-t-il  de 
»  se  lasser  et  attedier  Je  Longnac  , 
3»  spe'cialement  depuis  la  mort  de 
a»  M.  de  Guise  y  et  ce  pour  autant  qu  il 
J»  avait  été  le  premier  (fui  avait  in^ 
»  doit  le  roi  de  commanaer  ce  raeiir* 
)>  fro  ,  (|iii  lui  ('lail  si  nialhciirense- 
»  meut  réussi.  De  manière  qu  il  com- 
»  ni^ça  dtt  lâ  en  av^l  de  ne  ïe  yoir 
»  d*mi  bon  qui.  D^ûne  icbose  vous 


)i  puis-je  assurer,  que  trois  semaines 
w  auparavant  qu'i|  quittai  la  cour  , 
j>  mu-lque  sage  courtisan  me  dit  ; 
J»  Voyez  TOUS  ce  monsieur ,  quelque 
>»  honnc  mine  qu'il  fasse,  il  est  du 
»  tout  dcferrc.  Car  «  nlrauL  devant  le 
1»  ^i^nde  dedans  le  cabinet  àa  roi  » 

(it)  Cajet,  Chronologie  nov^nair* ,  yblio  t33 

(tQ)  ji  la  Jin  Je  ta  remarque  H)  de  l'article 
Hsni  m  t  tom,  Fltlf  pag.  39. 


"  pour  se  maintenir  en  bonne  opi- 
M  nion  envers  le  peuple  ,  il  sort  tout 
»  aussitôt  par  la  porte  de  derrière  , 
M  et  se  relire  d^ans  sa  èBfambi* , 
»  lâésiîilKlirplace  à  M.  de  Belle;;ai  Je. 
>'  Le  roi,  qui  ne  voulait  mecoiifenter 
>'  lout-à  fait  Longuac ,  lui  avait  au- 
»  paravant  donne  le  goaVérrtement 
»  d'Anjou  et  de  la  Touraine  ;  et 
»  lui  disait  sou  ventes  fois  {ju^il  s'y  J<'- 
»  vait  retirer.  xMais  lui ,  prévoyant 
»  que  s'a  désemparait  là  place  ,  il 
J»  serait seulcroentcouvcmeur en  par- 
»  chemin  ,  et  que  Pellet  en  denieurc- 
"  rait  par-devers  ceux  uui  avaient  le 
»  goaTernéibent  des  Tilles  «  dcnu  u- 
»  rait  toujours  en  cour  auprès  du 
»  roi  ,  lequel  «  nfin  ne  le  pouvant 
«  plus  voir,  lui  dit  qu'il  lui  avait 
»  déjà  fait  asses  de  fois  démonstra- 
»  tion  du  pou  de  contentement  qu'il 
»  recevait  de  sa  présence  ^  pai'^»^ 
«  qu  il  deliber-lt ,  ou  de  ^»  Met 
»  tont-à-fait ,  ou  qu'il  ne  le  vît  plus 
»  qu'aux  vendredis,  joui-s  qu'il  reser- 
»  vait  pour  faire  sa  pénitence.  Lon- 
»  gnac  se  voyant  du  tout  débutté  de 
9  la  faveur  de  son  maître,  et  Qo'il 
»  n'y  avait  plus  de  répit  en  son  fait, 
»  commence  Je  faire  un  trait  d'un 
M  homme  désespéré,  qui  ne  respirait 
I»  dedans  son  âme  qn'nne  vengeance, 
»  conseil  toutefois  qui  ne  lui  est  suc- 
»  c('d»'  ,  niais  depuis  a  été  fort  bien 
»  ménagé  par  nn  autre.  Il  fend  le 
»  vent  une  belle  nuit,  et  se  retire  ;'i 
))  Anibnise  (aoV  »  C'était  une  ville 
de  son  gouvernement,  et  où  du  Guast, 
qu'il  estimait  sa  créature  (il) ,  com- 
mandait. 11  y  fut  bien  accueilli  ,  et  il 
proposa  à  du  Guast  le  dessein  de  se 
prévaloir  de  ce  qu'ils  avaient  en  leur 
puissance  les  prisonniers  d'Henri  III 
•{a»).  La  cour  se  Jouta  de  ce  complot, 
et  néf^ocia  pour  en  j>revenir  les  sui- 
tes :  Lofi^nuc  prolesta  qu'il  «Ofl#«r- 
tferait  très-fidèlement  au  roi  la  fiih, 
ie  château  elles  pj-isonnicrs....  Mais 
pnur  bien  dire  ,  il  comptait  sans  son 
hôte  ;  car  il  mit  cette  première  im- 
pression  dans  la  ttUe  de  du  Guast , 
qui  en  sut  fort  bien  faire  son  /  fr»- 
fit  (a3).  «  il  y  avait  dedans  le  chil- 

(ao)  Pasquicr,  LfUre»,  liv.  Xltl^pag.  65 
et  suii'.  du  loin.  II. 

(31)  La  même,  pag  66. 
(aî)  Les  parent  rt  amit  du  dur  dr  Cuif- 
Païqnier ,  Lettre* ,  U^.  XIII ^  tom.  1 1 , 
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»  tcau  deux  compagnies  •  celle  de  du  entre  le  jeune  Jielieqai\le  et  iuij  corn-  . 
»  Guast  et  d'ua  autre...,.  Le  Guast ,  me  elle  avait  fait  auiv^ois  entre  ies 
»  d^une  finesse  hardie  ,  donne  une  ducs  de  Joyeuse  et  tiP Épeman  t  «'£t 
1)  fatissr  alarme  ,  et  fait  entendre  à  la  fit  pencher  tout  d'un  coup  du  cSté 
>t  Lon^nac  qu^il  y  avait  des  gens  qui  de  Belleearde  ,  en  refusant  h  Lon- 
»  rôdaientrantre  cÂtëdu  pont,  et  de'-  gnaelacharge  de  grand  c'cujrer,  pour 
»  siraicnt  sVn  faire  maîtres;  qu'il  se-  ta  lui  donner.  Le  chagrin  qu'ii  en  eut 
»  rait  bon  fîf>  leur  donnrr  quelque  le  porta  à  dire  trop  oin'rrfrntcnt  a  sa 
»  algarade.  Longnac,  autjuel  les  mains  majesté.....  qu'il  demandait  pour  der- 
»  dânangeaient ,  et  qui.  ne  se  défiait  niere  grâce  une  place  de  sûreté  qui 
3*  en  rien  de  du  Guast ,  prend  cette  lui  sentit  de  retraite,  M.  Varillas  rap- 
»  charge  ,  suivi  de  Tautre  compa-  porte  ensuite  la  re'ponse  que  Cayet 
i>  gnic ,  va  battre  les  ckemios  ;  mais  suppose  que  le  roi  lit.  Voilà  toute  sa 
»  enfin  il  trouve  que  ce  n'était  rien  narration.  Combien  de  choses  essen- 
»'  que  vent  et  que  fumée.  Et  à  son  liellcs  i\''y  maîu{iie-t-il  point  ?  Et  à 
3>  retour  ,  pensant  rentrer  an  lieu  quoi  <nîij^eait-il  en  liant  la  disf;r1re 
»  dont  il  était  sorti,  on  lui  fait  vi-  àc  L.mgnuc  avec  les  xneDecs  de  du 
»  sage  de  bois ,  et  â  tous  ceux  de  sa  Guast  ?  Quel  à-propos  est-ce  que  ce* 
t)  suite.  Vous  pnu%cz  juger  en  quel  la?  I/oniissif)n  <1l-s  fliits  qui  pouvaient 
»  misurahle  état  il  se  trouva  d'être  servir  de  lien  à  ces  choses  ,  et  fourmis 
»  supplante,  et  de  la  faveur  de  son  une  transition  raisonnable  à  FhîsfK^ 
1»  maître  ,  et  du  lieu  dedans  lequel  rien  ,  nVst  pas  la  moindre  de  ses 
.  »  il  avait  établi  la  ressource  de  sa  fautes,  fiien  n'est  plus  digne  de  l'at- 
»  défaveur.  Se  voyant  de  cette  façon  tention  d'un  critique  que  de  sembla» 
a»  écomë,  il  est  contraint  de  reprén-  blcs  de'fauts  j  et  nen  n'est  plos  pro- 
»  dre  la  route  ancienne  de  sa  maison  pre  à  raiRner  le  ^oAt  et  le  jucemcnt 
»  en  Gascogne,  et  la  compagnie  de  d'un  auteur,  que  d'être  averti  clecette 
»  soldats  celle  de  Blois.  Le  Guast  s'ex-  espèce  de  méprises. 
9>  cuse  de  ce  fait  (  ainsi  rai-je  ap-     notez  ces  paroles  de  H.  de  Thoa 
»  pris  de  sa  propre  bouche)  d'hantant  (96)  :  Tkm,  c cst^à-dire  lorsque  Jao- 
»  qu'il  avait  eu  certii?)  n^  i-;  qnoLon-  que  Clément  donna  un  coup  de  cou- 
»  gnac  était  arrivé  à  Aniboise  pour  teau  à  Ueuri  111 ,  Mompaucus  ^  La- 
it le  tuer ,  et  se  rendre  alMolument  mdcus ,  et  Joannes  Leuius  Mirapi^ 
j)  mattre  de  la  place  :  et  que  ,  pour  ceilMS  ,  qui  aderant  ,  Iwminem  ictu 
3)  éviter  ce  danger,  il  l'avait  voulu  res^is  attonitum  superantl  ir<f'  pren- 
»  prévenir  (34).  »'  Nous  ferons  ci  des-  sum  humi  sternunt ,  staïun  innume- 
sous  une  réflexion  sur  cette  excuse  ris  vtUnerihus  eonfossum  interficiunt* 
de  du  Guast.  Davila  dit  (•?•;)  fjue  Mompt-sat  ,  Lo- 
Si  j'avais  t-u  à  choisir  entre  le  nar-  gnac  et  le  niar(juis  de  .Mirepoix,  gen- 
ré  de  Victor  Cayel  et  celui  d'Étienlie  tilshommcs  de  la  chambre  du  roi , 
Pasqnier,  je  n'aurais  pas  imité  If*  Va-  jetèn^nt  le  corps  de  Jacques  Clément 
rillas ,  qui  donne  toute  la  préférence  ]Kir  la  fenêtre.  Je  cl  ni^  que  dans  l'un 
à  celui-là  ,  sans  dire  un  .seul  mot  de  et  dans  Tatilre  de  ces  deux  historiens , 
ce  qui  est  contenu  dans  celui-ci.  Il  la  virgule  entre  les  deux  premiers 
raconte  (a5)  la  convention  faite  par  noms  est  une  faute ,  car  Hompesat 
du  Gïiast  avec  la  ligue  pour  la  dt>li-  était  l'un  des  noms  de  notre  Lau- 
.vrance  des  prisonniers  ,  et  les  condi-  gnac  (  a8  ).  Que  s'ils  eutcndent  par 
fions souslesquellcs  Henri  111  lit  avor-  leur  XomVrcuj  et  /.o^'/iac  celui  dont 
ter  cette  convention  iMirles  avanta'  je  traite  dans  cet  article,  ib  a'ahii- 
^es  qu'il  accorda  :^  du  Guast  ■  et  puis  sent  ;  il  n\'tait  jihis  à  la  cour 
il  ajoute  que  le  contre-coup  de  ces      Au  reste,  du  Guast  ne  mcritaitnat 
deux  conventions  rejaillit  sur  T^n-  d'étrp  cru ,  quand  il  alléguait 
gnac.,.. .  Le  roi  se  dégoûta  insensible-  cuse  que  Pasquier  rapporte.  L^action 
ment  de  lui  :  rf  rjuoique  sa  majesté  qu'il  voulait  justifier  ^ruiblait  si  noi- 
eiit  jusque-là  tenu  la  balance  égale  re  ,  si  infâme  ,  si  |  •  i  tiiie  ,  qu'il  n'y  a 

(a4)  P««|«iCT,  I«Stln«,  fir.  X/i/.  tsm.  U ,  (^6)  Tbq.n. ,  Ub.  XCVI ,  pag.  3oe. 

pag.  67.  (a^)  Darila  ,  lil>.  X,  pag.  586. 

(:i5)  V.ari||is ,  HirtttÎN d«  H«lri  m  ,  l|>.  Z/,  (38)  M.  de  Tliou  ,  ei  destus  ,  eA«»0ll(l5»> 

pag.  aeS.  ncnuiuf  MoiBpuiiam  LoBJSCum. 
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point  Je  incusougtî  que  Ton  lu:  dût 
invt:nl<;r  pour  la  couvrir.  F.t  c'ost  as 
&CZ  la  couUune  du  gcu^  (^ui  cuuimet- 
teaft  âe  «emblables  crimes,  de  soute- 
nir que  sans  cela  ils  eussent  ri*-  ()er- 
tlus  ,  et  mrils  avaient  du  trt-s-bons 
avis  du  desseiu  qu'où  avait  forme 
contre  lear  vie.  Ils  ne  mentent  pas 
toujours  ,  mai:)  ils  inculenl  lr«'-s-si)(i- 
vcnt  ^  vt  cela  suliit  poui'  nrudre  siis- 
pectijs  d'iuipusturc  toutes  Ica  apolo- 
gies dr-cette  espèce  ,  u  moins  qu*on 
ne  les  appuie  sur  <lcs  ar^uini-ns  «:er- 
taiiLS.  Il  iiVtait  pas  impo^^iible  que 
Laugnac  prît  des  mesures  pour  sup- 
planter rautre  ;  car  il  y  avait  peu 

dTionn*?»";  '^ft^.  ci  e^  t"iiips-là,  soît 
à  la  cour ,  soit  daus  le  parti  de  ia  li- 
gue ;  mais  la  présomption  est  tonte 
contre  du  Guast.  (i'e'tait  un  nialhon- 
rirfi  homnv*,  et  il  le  Ht  voir  bientôt 
après,  puis(^u'iJ  voulut  livrer  à  la 
ligue  les  pnswDrniers  dont  Henri  III 
lui  avait  c<iranns  la  j;arde  :  et  il  les 
crtt  livres  eliocfivemeut ,  si  ce  prin- 
ce ne  l'en  eAl  su  detouruer  par  la 
▼oie  du  profit.  Malheureux  prince  ! 
qui  était  ol>li;io  de  rec<»iuj»en$er  les 
trahisons  les  plus  inf;)nies  de  ses  su- 
jets». iUallieureux  sii<  l(\s  I  où  raii;jaîii.i- 
nat,  le  parjure ,  la  déloyauté,  étaient 
les  movcus  ordiiiaii es  i.lr  s^ij^raiulir. 
Siècle  [)ire  ([uo  ecltii  de  icr ,  et  dont 
chacun  pouvait  dire  : 

IfutU  tBtnn  nçitur ,  pejorar/Ur  tfcutit  fer  ri 
Trinfionhuf  ,  iju,>rH"i  tcflr^ri  non  invenU  ipra 
Tfometi  f  (lu  nullo  pijiuii  lututni  mvitillo  (î»")). 

(G)  Je  ne  sais  si  les  Luti^jiaa  ^ui 

furent  tues  en  ilucl  descendaient 

de  celui-ci.  ]  D''Audit;uicr  l'assure  :  il 
avait  oui  raconter  (pie  l'un  de  ceux 
qui  se  battiriîut  pour  le  barou  de  Bi- 
ron,  démenti/  '  .  miera  vaincre,  et 
ayant  porté  finalement  par  terre  sou 
eaneiui,  lui  donna  planeurs  coups 
<^épée  sans  le powfoivaduivcrde  tuer, 
iBUément  qu'il  fia  contraint  de  le  lui*" 
ser  en  iûe ,  foy  anl  ses  compai^nons 
'  s'en  aller,  api'cj>  ayuir  demeuré  néan- 
moins longuement  tout  seul  à  cheval 
pour  le  voir  mourir  (  3o  ) .  ce  Si  <fest 
î)  Loi£çnar,  continue-t-il ,  il  en  a  rte' 
y  puni  eu.s^  succesÂeur«>  j  car  les 
n  deraiew  llplluacs ,  père  et  fils,  ont 
»  élé  tous  (Téox  tues  en  duel  depuis 
>'  quatre  ou  cinq  ans  :  Tun  en  Rouer* 

(aç))  Juvf  uni  ,  sa  t.  XIII  ,  VJ.  a8. 

(3ô)  D'Audigitier  ,  de  PUtagedea  VucU,  pag. 
439. 


»  ^;ue  ,  par  le  baron  de  Mègelas,  et 
»  l'autre  ici,  auprès  de  Bicètre,  par 
»  le  baron  de  lUbttt(iiij,  Deux  bra- 
»  Tes  barons,  qui -ne  sont  pas  moins 
»  discrcti»  et  courtois  que  braves,  et 
i>  qui  sont  venus  à  bout  tledeiixbra- 
il  ves  liommci».  Je  ne  connaissais  pas 
»  le  fds;  mais  le  san^i  (ju'il  tira  par 
»  diverses  plaies  de  celui  qui  le  tua, 
»  r<  nd  tèmoif;naf;e  de  ce  qu'il  «'hiil. 
)*  Pour  le  i><  re>  je  Tai  vu  quelquelois 
»  en  la  corupagnie  du  baron  de  Ro- 
)>  fjucfeuil  s  un  autre  <:r  1  1  des  plus 
})  ^i'nvrewx  du  inonde)  et  ciie/  la  feue 
»  reine  Marguerite  ,  où  il  faisait  nier- 
»  veilles  de  disputer  en  philosophie  , 
>j  et  faire  paraître  la  connaissance 
M  qu'il  avait  des  bonnes  lettres,  a» 

(3t)  Cf  duel  se  fil  Van  iGi5  :  le  prr'tidfnt  île 
QrÊm»»aà  en  parle  1  Uùtor.  Ga11»«,^«^. 
m»  7  s» 

LOYER  (Pierre LE) ,  conseiller 
au  présidial  d'Angers  ,  naquit  au 
village  d'HuilI« ,  dans  l'Aujou ,  le 
24  d«  novembre  1640  {a)  *,  C'é- 
tait UQ  des  plus  grands  hommes 
de  son  siècle  (A),  et  tout  enseni- 
ble  lin  dos  plus  grands  visionnai- 
res que  l'on  vit  jamais.  11  enten- 
diiit  parlaitement  les  langues 
orientales  :  ni^is  il  «^'tnfntn.i  tel- 
lemeril  <l  rl  yniulogies amenées  do 
1  iithi  (ju  ,  qu'il  se  rendit  ridicule 

(B)  .  Il  prélendait  aussi  trouver 
dans  Homère  tout  ce  qu'il  voulait 

(C)  .  Il  y  trouva  le  village  de  sa 
naissance ,  et  son  propre  nom  ;  et 
de  peur  qu'on  ne  l'accusât  de  se 
vanter  d'une  connaissance  extra- 
ordinaire, il  déclara  que  c'était 

{«)  I\Tl'ii3<:c.  Ilcinarques  sur  la  Vie  d  Ay- 
rault  .  yjfi?^.  idS. 

*  G  <!st  Mi-nago  <|iii  donne  la  date  Je  if»  jo 
et  <  «-11.  lulaiil  il   dil   que  Lojer  mourut  en 
163-1.  à  .iiiair<;-viii-(  .piatre  ans.  Lcdterc 

CTPil  qu'il   fadl   lire  -    h  (I  t  ffffr'  VIII"  I  •<  fil  a- 

tone  ans  •  ;  et  il  donne  pour  preuve  r|tt.;  le 
l.uyi-t  li  t  riii,  iitail  le  l»arr«iu  ài$  i  '>--o,  et 
'l't.i  fil  imprimer  en  ij-jz  nue  idylle  ol 
«furiques  autres  pièces  courounccs  aux  jeux 
«iciraux.  l.a  date  de  loôo ,  proposée  pour 
celle  de  k  naissance  do  le  I^oycr .  dans  !a 
remarque  erUt^  ci-apids  ,  pjraît  uuc 
meUIoare  rectification. 
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la  grâce  de  Dieu  qui  <^rait  dans  pédantesque.  Le  caraçt^  d'es* 

son  esprit  lous  ces  flidTyeilleax  prit  qui  tait  d'alM>rd  Biiîlîîier  et 

effets.  On  voit  dans  sééi  litte  des  folâtrer  avec  les  mii8efy*é^'de 

Spectres  une  lecture  prodigieuse;  remède  ordinairement  éénti^  les 

mais  quelque  savant  qu'il  fût ,  et  mauvais  effets  d'une  application 

cela  avec  un  si  grand  mélange  de  trop  forte  k  étudier.  Il  répaii4.de 

folie ,  il  a  été  entièrement  incon-  la  politesse  sur  Térudition  que 

nu  à  Vossius  et  à  Colomiés  (D).  Tom  acquiert,  quelque  profonde 

Ce  dernier  ne  l'a  point  mis  dans  qu'elle  soit ,  et  il  empêche  (|u'une 

sa  Gallia  Oiientalis^  Pierre  le  grande  et  vaste  lecture  n'étouffe 

Loyer  mourut  à  Angers  ,  l'an  et  n'accable  de  son  poids  la  viva- 

1634  >  âgé  de  quatre-viugt-qua-  cité  et  la  raison  naturelle.  Notre 

ire  ans  (*).  le  Loyer  fut  une  exception  à 

Gabriel  Naudé  ,  lui  rendant  cette  règle  générale,  vil  gâta  par 
justice  à  l'égard  de  la  lecture  et  ses  études  lé  bon  fonds  d^^sprit 
au  savoir,  se  n^oque  bien  ouver-  qjue  la  nature  lui  avait  deoiiië  : 
tement  de  ses  prétentions  tou-  si  le  grec  lui  ébranla  ié/e<pt?ffiM&4 
chant Orpbée  y /ep An  grrâRf^^or'-  l'h^reu  acheva  de  le^  perare. 
cier  qui  ait  jamais  ^'ccu ,  disait- 
il ,  et  le  plus  grand  nécromant i  (A)  Crmlt  un  des  plus  sauans 
dont  les  écrits  n* étaient  farcis  femmes  Je  .on  siècle,]  \oi^^^ 
•**"**        ,              j     j-  i  r  dit  M.  Henage.  Ena  quidem  Loeriut 
que  des  louanges  des  diables,  grœcè  et  laUnè,hehmieè,anaieè,et 
comme  de  Jupiter  Alastor  ^  dé—  chahlaicè  doctissimus  ,   srd  juris  in 
mon  vendeur  et  exterminateur,  quo  versabaturplani  li^navus 
Voyez  le  chapitre  îX  de  TApolo-  ?  beaucoup  de  ^ns  de  ce  caractère . 

J ,            1-   ,                 *     .  ils  n  Ignorent  nen  que  ce  qu  ils  de- 

gie  des  grands  hommes  accuses  vraient  le  mieux  savoir.  Un  conseil- 

de  magie.  Voyez  aussi  le  Clie-  1er  comme  lui  devait  entendre  la  ju- 

vraeana    à  la  page  3o  de  la  IP.  risprudence,  et  n'avait  que  faire  ni 

. .    .           *  deThebrcu  ni  de  l'arabe  ;  cependant 

*^Tf  •*     i-i*^       A*            1  ^       savait  rion  en  droit,  et  il  était 

J  ai  oublie  de  Oire^e  les  vers  profond  dans  les  langues  orientales, 

qu'il  composa  dans  sa  jeunesse  ne  Continuons  d'entendre  les  e'ioges  que 

présageaient  point  qu'il  serait  un  M.  Ménage  lui  a  donnes  (a).  A  la 

tour  Oî  qu'il  devint.  Ils  ne  le  me-  ^"  ^"j^'^^  >  ^^^^^^C 

"  "  .    ^             1    1    J    *^    '    J  eiflfi  un  grand  personnage.  Cf  était 

naçaient  pomt  de  la  destinée  de  ^„      hommes  du  monde  qui  waU 

Postel  et  de  Cahier,  doctes  et  fols  le  plus  lu ,  comme  le  trmoignent  ses 

(b)*  Ib  étaient  remplis  de  vivaci-  ouvrages,  ses  Colonies,  ses  Spectres^, 

i'     *j     ^  *-îi«„r^«c       ^'iriTT^r»  sa  Paraphrase  sur  le  Magnifieat.  li 

te ,  et  de  gentillesses ,  et  d  mven.  ^^^.^  ^^^^ ^ ^ ^^^^^  ^ 

tions  ingénieuses  et  gaillardes  écrit  des  uers  grecs,  latins  et  fran- 

et  par-là  on  devait  conjecturer  çow.  Étudiant  en  droit  à  Toulouse  , 

que  s'il  s'enfonçait  dans  l'érudi-  d  remrta  auxjews  Jlo^^  le  prix 

?•        i                        l.f*«r^f,,».û  de  réinantmeio).  Ilafaitune  corne' 

tion,  il  acquerrait  une  littérature  ^.^  J^^^  ^^^^^^^.^   .J^.^^^^,^  ,^  pj^. 

polie  et  assaisonnée  dagremens,  phëlococugie ,  sur  lamelle  Ronsard 

et  non  pas  un  savoir  bourru  èt  a  fait  ce  quatrain  : 

nii  ëUU  donc  né  en  l55o  ,  et  non  pu  (i)MmM|.,     ViU  V*u\XMiAu,pa§.  m. 

«B  1540,  comme  le  dit  M.  Beyle.  Rni.  cair.  (,)  RcaMrqeet  nir  1*  Vie  de  Pierre  Ayrseli , 

fVoyex  ma  note  sur  le  texte.]  pag.  1  G9. 

{b)  Èpitre  dédical.  de  la  Confession  ca-  (3)  Ce  Jui  l'an  157a ,  a  ee  que  tUi  La  Croi& 
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I^ysa  ,  ta  dotte  muse  n'erra 

Pomf  tmx-trfp  pHiU  nt  \m  Uirt. 

Vo^ez  la  Croix  du  Maine  rt  du 
Verdier  V^^u-Privas  dans  leurs  Biblio- 
thèques i"ran«'aises. 

(p)H'>»*infàtua  tellement  éPétyinô- 

loqies  tnueiu'es  de  Vlu  livcu  qiC'd  se 
rendit  fithcn/e.]  u  Dans  ses  livres  des 

*  Colonies  Idumcancs  (4J  il  lait 

*  venir  de  lav> langue  he'braïque  ou 
»  chaldaiifiir,  nftn  'iciilfnirntb^s noms 
»  des  villes  de  l  i  aucc  ,  mais  ceux  des 
»  villages  d'Apjou ,  des  hameaux  , 
»  ^fer  maisons,  des  bordàfes  ,  des 

M%V»"i  de  ferre,  des  niorcraux  de 
ré.  Je  dirai  dntu  prcntiirenienf'^ 
à  la  J'age  que  le  ^'illaf^c 

tdUé (c'est  le  lieu  de  sa  nais- 
sance) est  J'Alialii  on  Ohole 
zcclU^L ,  qui  est  Ada  ou  Gada  , 
formim  tfÈsaû ,  ét  mère  étÈUphax. 
»  Près  d'HuiHr^  et  a  demi' nulle 

»  sur  1(1  rii'icre  de  Lni}\  se  voit  en 
»  un  coteau  un  peUt  hameau  de  niai- 
»  sons  ,  appelé  Bassetas ,  que  je  dé' 
»  riue  de  Bassemath  et  de  Basse  m  lis  , 
»  antre  femme  d' Ksaii ,  et  nirre  de 
M  iia^uel ,  aïeule  de  Jerahli ,  et  bis- 
»  aSêtUe  de  Job  (5).  u  M.  Mënage , 
ayant  rapporté  trois  ou  quatre  autres 
exemples  de  m<*mo  force  ,  ajoute  : 
l'ont  le  lù'i'e  Cil  n-mp/ide  semblables 
observations  ;  ce  qui  me  fait  dire  har^ 
iliment  que  nau.^  n'avons  //as  fait  une 
grande  perle  dans  la  perte  de  dix  on 
douze  volumes  d\iutres  livres  de  co- 
lonies du  même  auteur  (6).  Je  ne  sais 
si  .M.  rtorliar  f  ne  souhaitait  [)as  que 
la  perle  ei^l  rte  plus  e;<M»ri;(le. 

(C)  // pn  tendu  tmuvev  dans  Homè' 
rm  tout  ce  quUl  voulait. ]('j)*t  Ce  Pierre 
>>  le  Loyer  trouvait  de  même  toutes 
j)  olio>es  dans  Homère.  11  y  a  trotiv<f 
»  dans  un  seid  vers,  son  nom  de  bap- 
»  tême  ,  son  nom  de  famille ,  le  nom 

du  village  où  il  avait  pris  nais- 
.  *>  sance  ,  le  nom  de  la  province  où  j  st 
»  situé  ce  village  et  le  nom  du  royau- 
»  me  où  est  située  cette  province, 
w  Dans  une  chose  aussi  peu  croyable 
»  qu'est  celle  dont  je  (tarie  ,  je  me 
»  Séns  obligé  de  raj)porter  ici  ses 

(4)  fmprimr'f  a  Parit  ,  l'an  1620  ,  in-S®. 

(5)  Ménage,  Hcroarquc*  sur  U  Vie  de  Pierre 
Ayrault  ,  pay,.  166,  if»7. 

(fi)  /ià  mêmt ,  pag.  167. 

Là  mfme  ,  pag.  167. 


»  propres  termes.  C'est  dans  ses  Co- 
»  tonies    Iduméanes.   Après  cette 

»  frrande  prophétie  qu'on  me  devra 
»  toute  ,  Homère  vient  îi  dire  ce  vers 
»  O  adresse  ,  en  parlant ,  ii  Ulysse 


»  2oir     'aunu  ti{ 


»  Et  Personne  ,  ce  dit  l'umbte  d'An- 
a»  UcUe  a  son  JUs  d'Ulysse ,  n'a  en- 

)>  core  ton  loyer,  et  toutefois  bien 
w  reposé:  et  ce  qui  s'ensuit,  qui  tou- 
»  che  it^  mttn  sens.  Ln  tout  ce  long 
»  t^ers ,  vous  jr  Usez  entièrement , 

TXtia. 

»  Cest~a-dire ,  Pierre  le  Loyer,  An- 
»  gevin  ,  Gaullois,  d'HuîUé.  //  n'y  a 
«  njrplus  nr  moins:  eom-t-dant  ii"  qui 
•  l'*:ssaj.  Cela 

»  j  offre  à  ceux  qui  me  liront  pour 
»>  tout  îrnrentai^e  combien  que  je  ne 
»  SOIS  tenu  garentir  ce  qui  est  notai- 
»  rement  mien  dans  Homère.  Il  n'y 
»  a  point  de  sattisdation  que  d'une 

))  chose  qui  n'est  sienne,  ,ui  dnubtce 
M  désire  Sienne.  Et  Homère  m\iftri- 
»  bue  ce  vers,  qui,  ce  faisan!,  est 
M  mien  et  non  d\jutre.  En  quelque 
i>  façon  qu\)n  tourne  le  vers  d'IJn- 
i»  merc ,  U  sera  toujours  mien  et  If 
»  ptds  vendiquer  pour  mien.  H  y  a 
i>  ttvis  lettres  qui  restent  de  tout  ce 
M  vers,  qu'on  pournnt  h  l'aventure 
Ji  dire  supeijlues  ,  et  ne  le  seraient 
j)  pourtant.  Ce  sont  les  le^tt^s  numc^ 

»  raies  frj^cques  (le  A,  X  fit  y  qui  dé- 
»  notent  le  temps  y//e  semit  m',  h-  le 
»  nom  qui  est  porte  en  ce  vers  d'Ho- 
»  mcre,  qui  est  l'an  de  Christ  lÔao. 
V  E\  qu'est-ce  qu'd  y  a  mùins  iW  de 
i>  superjlu  Or  ce  sera  assez  parlé 
de  ce  qui  me  touchoU que  je  ne 
»  rapp^r/r  point  pour  gloire  que  j'en 
»  espère  ains  parce  que  je  ne  pou- 
»  vois  et  de^'ois  taire  ce  qui  avait  esté 
I)  révéU  a  Homère  de  moy.  Ceçiser- 
vira  davania-c  pour  valider  màn 


OEu 


vre 


des  (  )nqrncs 


,  ^  Migration* 

ï>  et  Colonies  des  peuples ,  qui  m'es- 
»  toient  réservées.  Homère  a  eu  beau 
»  cacher  l'origine  de  beaucoup  dena' 
)'  lions  snus  l'écorcc  de  ses  fables; 
»  si  est-ce  qu'il  jr  en  détroit  avoir  un 
»  ez  siècles  h  venir  qui  déeou^'rirttit 
»  ce  qu'il  avoit  pensé  n  bien  cacher, 

f)  fVr/  iHi  de  VOdjssf'e  A. 
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)»  Je  ne  me  fante  point  pour  cela  s^a-  vies  esttiâes  en  droit  ^  composé  aux 

»  t^oir  plui  (/ne  les  auti'es.  Mais  ^ui  heures  de  loisir  quelques  œuures  poé- 

»  wmàraimpugner  la  f^racede  Dieu  tiques  tùtue»  de  dwen  sUle  ei  argu- 

»  coopérante  en  moy  ?  C'est  ce  qiia  ment ,  ainsi  qu'il  me  venait  en  tèspritf 

1)  découi>ert  Homère  j  jusques  h  nom-  pour  me  recrt  cr  après  mes  plus  gra- 

»  mer  le  petit  village  où  je  ptvndrois  ves  et  sérieuses  occupations  ^  et  les 

»  ma  naissance ,  afin  que  je  ne  me  mettant  ensemblement  enr  un  ài^eM 

M  glorifiasse  point  en  mon  imbccdlité  juste  foittftie ,  j'ai'ois  deiSberé  des  lors 

V  et  bassesse  ,  ains  en  Dieu  qui  me  de  les  dédier  a  Jeu  de  bonne  et  illustre 

»  fait  ce  que  je  suis  y  et  qui  me  rend  mémoire ,  monseigreub  de  ia  Va- 

»  asêe*  puissant  et  vigoureux ,  en  ce  lettb  t^ostre  père,  amateur  des  hpt^ 

»  qu'il  me  conforte  (8).  »  Il  n'y  avait  nés  lettres  et  de  pnësie  ,  et  le  lusÛk  et 

rien  à  retrancher  dans  ce  long  passa-  ornement  (  comme  chacun  sçait  )  non 

ge ,  oh  tout  marque  une  Iblie  si  docte  de  la  Gascoigne  seule ,  ains  de  toute 

et  si  singulière»  la  JFrance  ,  lYe  laquelle  il  a  fait  de  si 

(D)  Il  (t  rte  inconnu  a  f'^'ossius....]  bons  et  notables  services  ,  qu'à  jamais 
J'ai  lu  dans  quck^u'unc  de  ses  lettres  son  nom  en  sera  connu  et  renommé. 
(9) ,  tiiie  conjecture  qui  lait  foi  de  cette  Touiesfois  comme  là  mort ,  ou  ^bu- 
ignorance.  Il  croit  que  Lœrius  de  tost  le  malheur  commun,  l'eust  esté 
Spectris  a  été  dit  YiOUT  Lavattrus.  de  ce  monde  (12)  lorsque  la  France 

(E)  Les  vers  qu'il  composa  dans  sa  espetnit  plus  de  Liiy  d'aide  et  de  se' 

jeunesse  étaient  remplis  de  vivaei*  cours  Je  fus  destoumé  de  mettre  mes 

te          et  d'ini'cnlioits  inf^énieuses  et   a  uvyies  en  lumière  Ainsi  quelque 

gaillardes. ']Les  pièces  qui  se  trouvent  temps  ,  j'aUay  supprimant  et  cachant 

dans  le  livre  intitule  (lo)  :  les  OEu-  ce  que  j'avais  composé  en  ma  jeunesse, 

vres  et  Mélanges  Poétiques  de  Pierre  et  n^atfois  plus  volonté  de  f  exposer  k 

le  Loyer,  Angevin.  Ensemble  la  co-  la  veiic  du  public jusfues  h  tant  que 

médie  Ncphéïococugie ,  ou  la  Nuée  vt^nant  en  ceste  ville  de  Paris  ,  pour 

DES  Cocus  ,  non  moins  docte  que  face-  pratiquer,  h  la  suitle  du  parlement , 

lieuse,  sont  cellea-^i  :  les  Amours  de  les  lois  que  j'avois  apprises  aux  esco^ 

Flore  ;  quelques  odes  ;  qtielques  ici  jrl-  les,j'f)iiy  li-  récit  de  voz  vertuz  ,  et 

les  j  premier  et  second  iiocage  de  comme  ne  dégénérant  et  forlignant 

TArt  d'aimer  ;  Sonnets  Politiques  ou  en  rien  de  celles  de  t*osttv  pere  ,  vous 

Meslangcs  ;  le  Muet  Insensë,  cumedic^  aimiez  les  bonnes  lettres      par  sur 

la  comédie  Nëpliclococugie  ^  les  Fo-  tout  la  porsic,  comme  un  gentil  et 

lâtries  et  Ësbats  de  Jeunesse  :  il  ;^  a  honneste  passe-tems  ,  et  propre  à  la 

dans  ce  recueil  quelques  poésies  lecture  du  gentil' nommé.  Ce  qui 

grecques  et  latines ,  mais  en  petit  m^enhardit  m  feuilleter  encores  par^ 

nombre.  X^Elegia  l^irginis  vetid,e ,  my  mt-s  papiers  ,  et  ramasser  avec  les 

au  feuillet  a5o,  est  fort  Jolie.  L'au-  ofu^re^  Jattes  en  Tliolose,  ce  que  j'ai 

teur  dédia  son  livre  à  M.  de  la  Va-  fait  depuis  ,  ensemble  de  Umer  èt 

lette  le  ieune  (11),  gentilhomme  or-  corriger  exactement  ce  qui  serait  vi- 

dînaire  <ie  la  chambre  du  roi  :  IVpître  ticux  et  mal  ordonne'  :  et  digérer  le 

dcdicaloire  est  datée  de  Paris,  le  9  tout  en  bon  ordi'e  etdisposilion ,  àûn 

septembre  1578 ,  et  nous  apprend  que  de  le  bailler  a  l'imprimeur^  et  îé  mèlr 

c'était  la  première  fois  que  Tauteur  tre  a  la  veue  de  tous  souz  vostre  nom, 

faisait  imprimer  ses  poésies.  Ayant  duquel  estant  ganlc  et  snu.stenu,il 

pieca  dans  Tholose  a  la  poursuite  do  sera  désormais  hors  du  danger  des 

em^ieux  et  médisons  (i3). 
(8)  Confr'rft  avec  ee,j  ce  que  Mottuipie»      Je  ne  sais  commcut  accordcr  Cela . 

E.ssaii  ,  liv.  III ,  vhap.  A,  mpporte  aun  con-  _ •  „.  1^  •  1  \f  •  /  /\  • 
seaUr  de  sa  connaJauce.  S.,  parole,  ont  "1  a\  eC  la  CroiX  du  iMaine    (l4)  ni 

<7;;p/i.7u/ex  (iaiij Nouvelle*  de  la  uépubiiqne  avec  du  V  erdicr  Vau-Pnvas ,  dont 

Ati  LrUres,  nov,  1686,  pttg.  iaS6.  Voje%  aussi 

Gooçairt  de  Sala* ,  de  Duplîci  viventiom  Unâ.  ,    .  ^    y          .  «                       .       >  • 

(q;  Cetl  la  OXXX*.,         m.  43q.  .             M      "73,  que  et  monsieur  de  la 

(10;  CeH  un  in-ia  de  a56  feutlfeu ,  tiui  fut  rulette  mourut  :  r(greB  U  pèn  AomIm  ,  UuU 

mehev/  d'imprimer  à  Paris  ,  pour  Jean  Foupj,  S***™  Om««ri  *  P*g»  388. 

Ir  7  ./f  srpifnibre  15-8  :  on  a  mit  ,ui  Ut,i-  i5-().  («3/  I-f  I  oyrr,  ^fif1tliMlCfllO«mie#4SV 0E«- 

Du  V f rdurr  a.f mit;  que  le  la  1  e  fui  impnint  par  vre»  pocliciue». 

Jbel  VAngelier.  f  i4}  La  Crois  du  Maine  ,  pag.  l^oi\  «I  MiM 

(1 1 j  Cetl  celui  ^ui/ul  dm  d'Êpemoiu  qu'U  ignore  PédtUon  de  Cmn  iSjS. 
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l'un  assure  que  Pierre  le  Loyer  fit 
imprimer  h  Paris  ^  l'an  1576,  un 
sien  œufre  en  vers  français ,  intitulé: 
Érotopognieoft  Passe-tff»ips  d' yi muur. 
L'autre  ,  après  avoir  dclaillc  i<'s  piè- 
ces coiitermes  dans  le  recueil  dont  je 
parle  ci-tlessus,  ajoute  ces  mots  :  // 
avait  auparavant  mis  en  lumière  une 
partie  aestlites  compositions ,  sous  le 
titre  de  Krotopegme  (i5)  ou  Passe- 
temps  d'^iïmour ,  imp.  inS".  par^lbcl 
l' Angeiicr  y  iS^ô  (16).  Si  ers  deux 
bibliothe'caires  ne  se  trompent  point, 
Pierre  le  Loyer  fut  hicn  hardi,  ou 
plutôt  l)ien  impudent ,  j)uist^iril  osa 
dire  qu'il  avait  ditlertf  jus(|u  en  iS^S 
la  publication  de  ses  poésies.  Pou- 
vait-il bien  s'imaginer  que  M.  de  la 
Valette  ,  ani;it<Mir  de  la  poésie  ,  ign^ 
rerait  Tedilion  de  l'an  i57(i?Du  Ve^- 
dicr  Vau-Privas  a  insère  dans  son  ou- 
vrage (17)  trois  sonnets  de  Pierre  le 
Loyer,  quatre «'pigrammes,  plusieurs 
quatrain<i  du  l>o<-age  de  l'Art  d'Ai- 
mer^ et  divers  morceaux  de  la  Nue'c 
des  Cocus.  Ces  morceaux  sont  des 
portraits  où  le  caractère  de  ])lusicurs 
sortes  de  personnes  est  re|)resente  sa- 
li ri(|ucraent.  Je  suis  surpris  rju'il  n'ait 
)oiiit  choisi  Tepigramme  <jui  est  au 
euillet  lai.  On  m'excusera  si  je  la 


portables  qu'elles  paraissent  aujour- 
d'hui ,  elles  ne  sont  que  du  miel  en 
comparaison  de  plusieurs  autres  en- 
droiUs  de  la  même  comédie,  qui  sont 
d'une  obscénité  aHreuse.  Le  Loyer 
s'en  justifie  le  mieux  qu'il  peeit  dans 
sa  préface.  Il  dit  que  ses  amis  l'ont 
assure  que  le  ducte  et  henevute  /ec- 
/eur  exciiseroit  aisément  (fiuU/ues pc 
tites  gentillesses  lascives  mesUes  avic- 
ques  choses  sérieuses  et  doctes  ^  les- 
(/iielles  autrement  ayant  verse  aux 
bons  livides  tu  doiùz  excuser  ,  attendu 
<]ue  fai  imite  en  cecy  un  poêle  grec  , 
t/ui  a  traittc  peu  s'en  faut  pareil  ar- 
gument au  mien.  Le  grec  <jue  je  dis  ^ 
c'est  Aristophane  comique  (ao).  * 

Jl  avoue  (juc  Plutanjue   [au 

livre  de  la  comparaison  de  Ménan- 
dre  et  d'Aristophane)  a  compare  les 
comédies  de  ce  dernier  aux  amours 
lubriques  d'une  paillarde  effmntée  • 
mais  il  appelle  de  ce  jugement,  et 
a])rès  avoir  parle  du  mérite  d'Aristo- 
phane ,  il  continue  de  cette  manière 
(ai)  :  Que  si  quelques  Catons  fou- 
laient fcimnrer  mon  livtv  pour  estre 
lascif  je  leur  diruy  ce  qui  fut  dit  a  Ca~ 
ton  qui  eUoit  allé  voir  la  cclehrationde 
lafestede  la  Flore  (aa)  où  la  jeunesse 
se  licenciait  de  Jairc  choses  un  peu 


l         .  ,  

rapporte,  puisqu'elleestune  imitation  folles  y  Jdcircô  venisti  ut  statira  exires 

ouunevcrsion  des  vers  latinsque  j'ai  (  a3  )  ?  Aussi  vous^  Catons,  voulez 

cites  dans  l'artic  le  de  Lycurf^ue  (18).  lire  mon  livre  ajin  de  le  reprciuire. 

Epi^ramme  i^'une  dame  inlortunec  Ne  le  lisez  ,  ainsi  ne  vous  fera- il 

en  époux  :  point  de  mal  au  cen'eau;  et  si  vous  le 
En  mes  ha*  ans  fnvojs  en  mnriagt  f' 
lia  homme  ineur  et  d'ans  rl  de  courage  ; 


El  mainlennnl  qwr  j'ar  mon  âge  meur , 
.far  un    nffinl  tout  inatlasse  et  sans  caritr. 


lisez ,  ne  le  rcptlenez  point ,  ains  plu- 
tost  excusez  la  licence  qui  estait  pci'- 
mise  en  la  vieille  comcdie  de  se  railler 


L'autre  prettuit  mon  corps  uop  jeune  et       se  gautiir  assez  lascivement  ;  et  si 

f  en  use,  estimez  que  c'est  avecques 
mon  patron  Aristophane.  Jacoit 
qu'en  ma  lascivetr  j' ai  tel  respect  que 
jr,  ne  tranche  point  les  mots  que  les 
Latins  ont  appelés  pra-textata ,  et  les- 
quelz  Aristophane  sans  aucun  esgard 
prononce  pour  esmouvoir  risée  aux 
spectateurs  ,  ains  je  les  figure  pareil^ 
conloculions  et  painllès  ambiguës  et 
a  deux  ententes,  observant  partout  ce 
que  les  Grecs  appellent  Trptroy  ,  et 

(to)  Le  Lojer,  ORuvres  poétiques  ,fot.  iGa. 
{11)  T.a  même  ,  folio  164  verso. 
(«)  yoje'.,iom.  yi   pag.         la  remarque 
(H;  du  premier  article  FtoiiA  ,  citation  (gj. 

(a3)  yojet ,  dans  la  remarque  (A) ,  les  vert 
de  Ronsard.  Us  sont  au-devant  des  OKuvrr4 
poélique*  de  Pierre  le  Loyer  ,  avec  pluneun  au- 
tres que  les  amis  de  l'auteur  composèrent  à  i.t 
louiirge,  , 

■ 
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tendre , 

Qui  ne  pouvoit  le  joug  encore  prendra  ; 
El  eestur-cv  ,  lorsque  furie  je  suis , 
Sans  mi"  loucher  s'endoi-l  totttes  1rs  nuictt. 
Quand  /'•  ne  f>eu»  ,  je  le  fuimis  ;  ei  01  et 
Que  je  le  purs  ,  il  nesl  prrmis  encores» 
P  '     O  ttoux  hrmen  .'  ô  hrmenl  je  t'en  prr' , 

Bendtmojr  mes  ans  ou  mon  autre  marj  (19). 

11  y  a  des  grossièrete's  dans  le  pas- 
sage que  du  Verdier  a  tire  de  la  Ne- 
phèlococugic  ;  mais  quelque  insuj»- 

(tS)  Faute  d'impression  pour  Krotopégnie. 

(16)  Du  Verdier,  Dibliollicqiic  française, 
pag.  1018. 

(17)  forez  sa  Bibliothèque  française ,  pn^'. 
1018  et  suif. 

(18)  Vorez  dans  Lt  remarque  (G)  de  l'article 
àa  LrcVRGi?^,  le  lépisîateur,  dans  ce  volume, 
pag.  a}8  ,  le  pnssaf;e  de  la  Suite  du  Ménagisna. 

(ig)  Le  Loyer  ,  OEuvres  poétiques  ui 
verso, 

TOME  IX. 


Digitized  by  Google 


3o6  LOYOLA: 

M^aehantbienà  quelles  penonnes^' ac-  Il  donna  des  ])i  euves  d'un  grand 

éômmoJe  mes paroihs.  couriiire  au  siéee  de  Pampelonne 

C„  excuses  nVm-Ahentp^^^^^         ^        ^  ^  ^^.^^^  j^,^^^  - 

ne  le  doive  blamtM-  d  avoir  snn  i  jns-  v  /  »         J  •  i   •  /•  >  i 

qu'i»  IVxcès  la  coutume  de  sou  leiups.  COUD  de  caDOD  qui  lui  tr|M:assa  la 
Sacoroudie.  qui  est  |)leiàe  d'io^en-  jamM^^i^Ue. . Pendant  qu'il  gué- 
Hrni .  et  assaisonnée  de  beaucoup  d'es-  rijsnît'de  èétiè  y^lllè^  il  forma 
jnif  etd.  M-l   -.y    .or.nr  sans  doute  1^ ,.^|ution  dej^QOCer  tO»  V»- 

m.  i Heure  ,  si  elle  elait  moins  chargée  *  ,    "  -  "f*^       *  .  IT 

de  parole*  »ale<,  ei  si  toutes  les  des-  tutes  de  la  terre ,  et  d  «lier  a  Je^ 

cri ptions  ou  tous  les  portraits  ressem-  rusalein  ,  et  puis  de  mener  un 
Waîc  nt  .1  c<  Ini-ci,  où  rien  ne  révolte  g^nre  de  vie  fort  distingué.  Dès 

les  cl.astt  s  ore  illes  :  '        V,         ^^^^^j  ^     ^^j^  Je  chemin 

Le  cruel  Mar>  etmouvanl  Ut  couranes  \  f  P-nniTlP  dp  Mouserml  (/i)' 

MAir<'« ,  et  lors(|u*il  y  fut  arrivé,  il  fit 

parmr  Im  «Iaîjm  nUMêtott  à  monctmir  J         ^  i  «      .  i 

e*»fs  hinHfÊin* ,  «o/:»<f«|ur,    ap pe n tl  ro  ses  a n nés  su r  1  a u  lel 

ff«é*a     ro»^*.  rf-w-iur/oft  /«  j    |.j  Sainte  Viei  t-e  ,  et  se  consa- 

Ou  le'  ren  lotl  efciave%  rt  tfrvtllet  ^  .  ., 

P^ciPi.» luix       fo'te*  garni'ons ,  CY{i  \\  SOII  S(M"VI<e  la  IlUlt  du  5/,  de 

AHJlWi>«t      f« Jui.oient  partant  mOrS    lD22.  Il  innla  QUlaUt  (|Ull 

Çw«îiirif«*i^f  *»tMirp,o,,r^A'ni«/r»,  jçjj  j^jj      l'ancienne  cheva- 

Cun/^nriufu .  f,ini4es ,  iinp>ri«s,  .lerie  (c)  (A  K  en  96  raiigettilt  sons 

^'r; tr:.     w;:;:;^:7x.rc«e  ;  i ?»  ëictftiaràs  de  œtte  intima  «pi- 

On  n» . 01.  i»  pt<"  ■e,:n.r   .rrin .  ritu6lle«  1 1  Dijl'tit  àvant  1^  iour  •  ^ 

ptni^w  >irs  hontmf*  dert^i/e  et  8  babilla  en  peleria,  et  aea 

èâ^nr^i       rtrtoii  re#r//»,  -lu  t  Maoréâa  oii  il  séiourna 

Qui  trvettm,  tfui  let^icft^rvott,  a  iUHuresa ,  OU  11  »cjourna 

Qui  '/'"x  'M  m/,iie  lempt  iniVoii,  euviron  uu  ûu  pariHi  Ies,iMiiivre9  . 
El    .'rriu  *\,rmo,ten    ,„..Lci^ ,  I  tiopilar^^el-dans  tootes  sor« 

«n  chncun  Melon  'y «f  <>".  ig»  dc  luacéralions.  Ce  fu t  là  qu'il 

.Sttny*MrnÊfinu.M9$vuet9r4fttii»r*  ecnvilsou  livre  des  hxercices  spi- 

s\i  n.^oioii  que  *on  profit  rfeu't     .  rituols'J.j.  S  etau  t  eiiibar([ue  a 

■    El  que  beaucoup  de  i^auU  en  reeeuH  (95).       ParreloilC   pOUr    SOU    VO  VagC  dc 

Notez  que  rnsque  dans  toutes  les  Jérusaleni ,  il  arrivA  à  Taiete  dans 

.BO«<8i«t  dele  Loyer  il  y  a. beaucoup  cinq  iours  ,  et  ne  voulut  point 
bordures.  11  avait  une MSUr  qui  ut  un  .        •  ' 

.    •     1       »i  ...M,  continuer  son   entreprise  sans 

quatrain  de  tort  bon  sens,  et  (pi  il  a         .  i    i  '    -i-    •  i 

niisà  la  Lèle  de  ses  œuvres  poétiques  :  avoir  reçu  la  benediction  du  pa- 

,j    pe^^Il  vint  à  ^oiHé      ,  d'oii, 

~  )»»  f»tes 'taihtmfnue  vr^j^mmt    v^'  «p^es  avoir  Taitk  la  révérence  a. 
'"««/ÏX'  ^&«Ut'-^    Hftirfeà  Vi;  Hs'en  «lU  if c^dise^^ 

11  ft'y  embarqua  le  li  de  juillet 

{^Vntdem.  ^-       .         {à)  C'est  lesiêpeqiie  les  Français y^miretd 

f  ^l'j-^-,  A  .t  »    i»     t       Van  1 521,  et'/ ut  Jui  suivi  delà  redditiomdt 

,LO\OLA  flcîWA^DE)»  fonda-  lapl„ce. 

tea^  des  jésuites,  naqnil  j'an^^U^^^»  <^to/^w,aiiv/o««^ 

Kfgj,  dans  la  province  de  (iui-  ^"r'ci.mmticm  in  pm/anis  Lhris  kgHm^ 

f)USCOa  en  Espagne   11  fut  élevé  à  mum  quo  no^i  milUes  oUm  inaugHrûlMUf 
a  conr  de  Ferdinand  et  d'Isa- 

i  iinaiiferin  se  repi  ivu  ntni  ct ,  nofis  ct'tttrà 

belle  ;  et  dès  (]ne  son  Age  lui  per-  dutùolnm  aimis  accumus,  etc.  IMbadcMirm, 
mit  de  porter  les  armes ,  il  cher-  ^T'*!/^'"^.* 
coa  ic3  occasions  de  se  signaler.  i5a3. 
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1^23 ,  et  arriva  à  .Toppé  le  der-  bertë  qu'auf  oondilîoUa  de  Cora- 
mer  d  août ,  et  à  Jerusaleui  le  4  plute.  Ca^fiit  àlon  qu'U  cesolut 
de  septembre  de  la  méœ^e.annëe.  d'aller  à  "Pam.  U  y  arriva  au 

Aynîir  satisfait  en  ce  pajs-là  sa  €0!iimencai|ieot  de  février  i5a8 
dévoie  curiosité,  il  s'en  revint  à  avec  une  ferme  réioluhoo  de  bien 
VeMf^#.,  d'où  il  fut  s'embarquer  éludier  ;  mais  l*  misère  oii  il  se 
a  Citnca,  pour  retourner  à  liar-  tmnv^^  réduit,  qui  l'obligea  k 
celone,  où  il  s'arrêLi  ,  ronifrif^   iurndirr  par  les  rues,  et  à  le 
à  un  lieu  Irès-comiauJc  au  dt.-  iiicLlie  dans  l'hôpifal  Saint-Jao 
jetpqa'ilavaild'ëtudier  la  langue  ques  ,  traversa  cxin  iii  mmt  .on 
Jalrfi#î,  Jeneparlepoiotdesaven-  dessein.  Il  se  servit  de  plusieurs 
turcs  miraculeuse* de  ion  voyage  expédieas  pour  lever  ton,  ces  ob- 
(L);  |e  Q  aurais  jamais  fait,  si  je  stades  :  mais  à  mesure  qu'il  se 
vefulais  copier  là-dessus  son  his-  délivrait  d'une  fâcheuse  duiicul- 
toffeii.  llsemitauxrudimeusde  lé,  il  s'élevait  d^autres  embar- 
Ja  grammaire,  l'an   i     ?    et  ras  ;  parce  que  l'on  «perçut  que 
trouvant  que  f  i  li  cture  d'un  li-  l'empressement  avec  lequel  il 
vre  d'Krasme  ralentissait  sa  dé-  exhortait  les  jeuocageosà  la  spi- 
voîion  'D],  il  ne  voulut  plus  ouïr  ritualité,  les  portait  à  une  ma- 
j.-rlr-,  de  cet  écrivain,  rt  s'alla-  nîcre  de  vie  très-particuliëre  On 
f  iia  h    Thomas  à  Krinpis.    Au   le  déféra  ii  l'inquisiteur  de  la  foi- 
Luut  de  deux  ans  on  jugea  cpi'il   et  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  lui 
r^liS'^-'^*^^^^  '^^  progrès  pour  donnât  le  fouet  au  collège  dç 
^tr«^(pais  aux  leçons  de  philo-  Sainte-Harbe  (F).  Tous  ces  em- 
sopHieril  s'ea  alla  donc  à  Com-  barras  n'empechi^reut  point  qu'il 
pli)f (' ,  l'an  iSaH.  Savîedemeu-  ne  fît  son  cours  de  philo^^Aphie 
diaut ,  son  équipage ,  et  celui  des  el  son  cours  de  théologie,  ei  uu'il 
fluatrt?  compagnons  qi4*'élaient  n'attirât  un  certain  nombre  de 
déjà  attarhes  à  sa  fortune,  et  les  compagnonsqui  sVngagèren  t  par 
lostracuons  qu  il  donnait  à  plu-  vœu  à  une  nouvelle  vie  Ils  firent 
sieurs  personnes  qui  s'attrou-  cela  dans  l'église  de  Montmartre 
paient  autour  de  lui ,  obligèrent  le  i5  d*aoùt  i534 ,  et  ils  renoué 
1  inquisition  à  examiner  ce  que  vêlèrent  deux  fois  de  suite  an 
cVfr^ît.  F  a  rl,n;r.  alla  si  avant  même  lieu ,  et  à  pareil  jour ,  et 
qn  on  \v  fif  u.etire  en  prison  (E);  avec  les  nit^mes  cérémonies,  leur 
drni  il  tw-  M,,.j,>  qu'à  condition  engagement.  D'abordiisn'étaient 
qu  li  i  absUi  livUuit  de  dogmaii-  que  sept  ,  en  v  romptant  Loyola 
ser  pendant  quatre  ans  {c).  Celte  même;  mais  rnini  lîs  fuvput  dix. 
loi  neyaccoimiiqdait  nuliemenl  11  fut  arrêté  (  rili  (>  ,  :  x  (|n']qiiace 
k  son  dessein  :  ne  voulant  donc  retournerait  tu  I  pour  y 

Das  s'y  soumettre ,  il  se  retira  à  régler  quelques  afiaire^ ,  *,i  uu'en- 
Salan[ianque,4>ù  il  continua  de  suite  il  s'en  irait  à  Venise,  et 
discourir  sur  des  matières  de  dé^  qu'ils  parti^ut  de  Paris  le  25 
votton.  On  l'emprisonna  tout  de  de  janvier  t53'j  ,  pour  l'aller  rc- 
lUNIveaD ,  et  ou  ne  le  mit^q.K?  joindre,  H  s'en  alla  en  Espagne 
(•)  RiMMin,  te  Viti  Iguté  .  f<»;  /,  :  il  V  prêcha  la  repen- 

*^,xr9-,pm,,  'j$.  t«nce  CG>Vet  s'y  fit  suivre  par  uae 
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3o8  LOYOLA, 

foule  prodigieuse  cVàudileurs.  Il  (K) ,  soit  en  faveur  ^es  orphelifis. 
se  souvint  des  affaires  que  ses  II  se  vit  exposé  aux  plus  furieuses 
compagnons  lui  avaient  recom-  médisances  (L)  ;  ce  qui  ne  l'em- 
mandées  ,  après  quoi  il  passa  par  pécha  point  de  travailler  à  tout 
mer  à  Gênes  ,  et  s'en  alla  à  Ve-  ce  qui  pouvait  servir  à  la  gloire 
nise,  où  ils  le  rejoignirent ,  le  8  et  à  l'aftermissement  de  son  or- 
de  janvier  iSSy  {J).  En  les  at-  dre.  Il  y  eut  des  personnes  de 
tendant  il  ne  se  tint  pas  oisif  :  il  l'autre  sexe  qui  voulurent  sesou- 
gagna  des  âmes  ,  et  il  fit  connais-  mettre  à  sa  discipline  (M)  ;  mais 
sance  avec  Jean-Pierre  CaralTa  la  peine  que  la  direction  de  trois 
(H),  qui  a  été  pape.  Comme  ils  femmes  lui  avait  donnée^  l'o- 
s'étaient  engagés  par   vœu  au  bligea  à  délivrer  pour  toujours 
voyage  de  Jérusalem  ,  ils  se  pré-  de  cette  fatigue  sa  société.  Ayant 
parèrent  à  cette  course;  mais  ils  fait  confirmer  son  ordre  par  le 
voulurent  avant  toutes  choses  sa-  pape  Jules  111,  Tan  i55o,  il 
luer  le  pape  ,  obtenir  sa  bénédic-  voulut  se  démettre  de  son  géné- 
tion  et  sa  permission,  llsallèrent  ralatj  mais  les  jésuites  n*y  vou- 
donc  à  Rome  ,  et  y  obtinrent  ce  lurent  point  acquiescer.  Il  garda 
qu'ils  souhaitaient.  Étant  retour-  donc  cette  charge  jusques  à  sa 
nés  à  Venise  pour  s'y  embarquer,  mort,  c'est-à-dire  jusques  au 
ils  n'en  trouvèrent  aucune  occa-  dernier  de  juillet  1 556  {g).  L'au- 
sion  :  la  guerre  qu'on  avait  avec  teur  que  je  cite  ayant  reconnu 
la  Porte  fit  cesser  entièrement  le  de  bonne  foi,  que  son  saint 
transport  des  pèlerins.  Là-dessus,  Iguace  n'avait  pas  eu  le  don  des 
pour  n'être  pas  sans  rien  faire  ,  miracles  ,  et  ayant  même  pré- 
ils  résolurent  de  se  répandre  dans  venu  les  objections  qu'on  pou- 
les villes  des  Vénitiens.  Ils  y  pi^-  vait  craindre  de  ce  côté-là  ,  fut 
obèrent  dans  les  rues,  et  puis  averti  saos  doute  qu'il  s'était  trop 
ils  allèrent  dans  les  villes  d'aca-  avancé,  et  qu'il  n'était  pas  de  la 
démie  pour  gagner  des  écoliers  ,  prudence  de  faire  de  tels  aveux 
et  enfin  ils  retournèrentà  Rome,  devant  le  public.  Quoi  qu'il  en 
Ce  fut  là  qu'Ignace  forma  le  plan  soit,  il  se  rétracta  dans  un  nou- 
d'une  nouvelle  société,  que  le  veau  livre,  et  raconta  je  ne  sais 
pape  Paul  III  confirma  ^  l'an  combien  de  miracles  du  fonda- 
1 540  ,  avec  quelques  limitations,  teur  de  son  ordre  (N).  On  est 
et  l'an  i543,  sans  limitations,  allé  jusques  à  prétendre  qu'en  sa 
Ignace  fut  créé  général  de  ce  bouche  les  paroles  de  Virgile 
nouvel  ordre,  l'an  i54i.  H  se  avaient  la  vertu  de  consterner 
tint  à  Rome  pendant  que  ses  cora-  les  démons,  et  de  les  contraindre 
pagnons  se  répandai<^nt  par  tou-  à  crier  merci  (0).  Vous  trouverez 
te  la  terre  ,  et  s'occupa  à  diverses  dans  Moréri,  que  le  pape  Paul  V 
choses,  soit  pour  la  conversion  béatifia  Ignace,  l'an  1609 (A),  et 
des  juifs  (I) ,  soit  pour  la  couver-  que  Grégoire  XV  le  mit  au  cata- 
sion  des  femmes  de  mauvaise  vie 

(g)  Tirv'  de  la  Vie  d'Ignace  de  Loyola, 
(j-)  Ils  étaient  partis  de  Paris  le  5  deno^    composée  par  RiLadt^neira. 
Ptmhre  l53(),  ei  n'avaient  pas  attendu  le       (h)  Et  non  pas  l'an  xbob  ,  comme  l  assort 
ttrmt  dont  ils  étaient  convenuê.  Soluel  ,  Uibl  >vcivi.  Jisu  ,  pag.  2. 
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logue  det '^al^  1^iii^6b*.  Itt*  nés  mâ  é^tk^  vâùè  vmff^mmy. 
MCent  X  etGlëoieiit  ft  otfrik^  «t  ^ol  eipoMiii  iftÊkia^^é^^ 
ingùAiié  tes  DOQneors'âe  ce  001!^  dé  ooatmiiéllet  itt^Uttdiuu,  (S)^ 
féut  saint  (P).  Mais  ,  quelque  les  protestans  aUrearnage  9  el^la- 
chose  (]^u'oa  fasse  pour  lai ,  il  n'y  morale  chrétienne  au  plus  ài^ 
anrt  nen  de  plus  surpreftalit  à  ploriihle  relAchement  que  l'aii, 
dire  sur  son  sujet ,  que  la  puis-  puisse  appréhender  (T).  Pour  re- 
lance prodigieuse  que  son  ordre  venir  à  Loyola  ,  je  dois  dire  que 
s'est  accjuise  en  si  ])eu  (i'annees  ,  la  maison  oii  il  naquit  s'appelle 
dans  le  vieux  monde  et  dans  le  pi  ésentemerit  la  Santa  Casa  ,  et 
iiouv«'au  ,  malgré  les  rorles  o])-  que  la  reine  douairière d'Kspa^ie 
positions  de  ses  adversaires.  Je  en  a  fait  cession  aux  jésuites  (V); 
ne  pense  pas  que  jamais  aucune  et  qu'on  prononça  trois  sermons 
Communauté  ait  eu  autant  d'eor  sur  sa  béatification ,  qui  furent 
nemiscft^ndiçhors.eti^u  dedans,  trè»-lbrteméitf  «énitam  pai^  la^ 
que  les  jésuites  en  ont  eu. ,  et  en  Sorbonne  (X) ,  et  quà^tMoiiblë-; 
ont  encol^B^  :  cependant  leur  au*  rent  sans  doute  le  éÊÊà^ià  d'É- 
torité ,  qui  est  monlÉ^  si  promp-  tienne  Pasquier  (T); 'It  s*éley4 
feniont  k  un  si  haut  point,  sem-  quelques   différens   en  France 
ble  plutôt  croître  tous  les  jours  touchant  le  jour  de  sa  fete  (Z), 
que  diminuer.  Les  seuls  livres  après  que  îe  pape  Urbain  Vlli, 
qti'on  a  pn])liés  contre  eux  for-  eut  publié  la  bulle  4^  ai|.CanoiÛT 
nieraient  une  nombreuse  hihiio-  sation. 

tliécpie.  Ils  peuvent  dire(|ue  bien  •  Sa  Vie  a  été  publiée  par  près 
des  gens  les  condamnent  par  de  vingt  écrivains  :  l'un  d'eux  se 
prévention  (Q)  ;  et  ils  ne  man-  nomme  Jean-Ensi'l)e  de  Niérem- 
qucut  pas  de  s'en  prévaloir ,  afin  berg.  Son  ouvrage  fut  censuré 
que,  sans  prendre  la  peine  de  ré^  rudement ,  si  l'on  en  croit  le 


i|(iin  général  qui 

leÉsations  (R).  Mais  il  est  cmrtaiu  riens  de  son  ](iatriarche  i  c'est  uu 
qu*il  y  a  des  gens  qui,  sans  pa—  fait  assez  connu.  Ce  que  Grotius 
ràftfe  préoCClipés  ,  soutiennent  a  dit  de  Loyola  et  des  jésuites  , 
que  plusieurs  choses  ont  rendu  n*est  pas  le  moins  bel  endroit  de 
justement  odieuse  cette  société,  son  Histoire  {i).  Ses  expressions 
On  n'acquiert  pas  une  si  grande  sont  choisies ,  graves,  nobles  :  ce 
puissance ,  disent-ils ,  et  on  ne  la  sont  des  traits  bien  marqués. 
c<jns<'rve  pas  si  lonj^-tenips  ,  sans  On  n'y  trouve  rien  qui  ressente 
le  secours  d'une  polili(jue  hu-  l'invective  :  tout  y  sent  une  arae 
luaine  très-raflinée.  Or  n'est-ce  qui  possède  son  saug  froid,  et  qui 
point  l'encyclopédie  de  la  mau-  sait  tenir  la  balance  en  équilibre, 
vaise  morale  quaiijftr  lUK  p^cfetés  Mais  plus  il  se  montre  exempt  de 
spi rituels ^'ll'ailleniFft  »  ce  sont  les  haine  et  de  wrtû^é ,  plus  est-il 
îesu}t««.  qin  çnt  {èuBtë  i»>'plot  capablè W |èl%ëàto  une  chose  . 
atdiiàment  et  le  plus  4oiil^ "lès     ..p  ..    „  ,     . ,  „  „, 

cousequeuceiidepiusieursdpctri-  ^luq. 
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qui,  tOWt  ne  rien  dire  de  pi»,  mbU  circonstance  que  je  m'étonne  qtm 

i'aawaneccrtituae.  Il  soutient  ^f^^  ^'f  «'«"f  ' 

u  «  _   ,  ,    .       ,  /  etranee  bruit  qui  se  fit  dans  la  mai' 

que  îa  profession  de  jésuite  n  ex-  tremblement  de  la  ehambn, 

dut  pas  le  mariage  (BB  ),  et  «t /ejTr, 

qu'un  homme  qui  s'est  agrégé  '^es  fen 


"acassernent  tle:  toutes  les  viti'es 
uieliTs  qtf   nrrii^a  pour  for^  • 
*  J      'â',  «o.^r  Aa     Tuatyue  Ju  Oridudin  que  le  tJiab/e lut 

ail  corps  des  ie«"^Je=.  peut  de--  j^Jj.^^  ^^^^  ^J^^  Fierge  lui 


menrcr  oli  il  lui  plaît,  ei  tnnr 
maison  h  part  avec  une  ieiume. 
Pn';(^ui(  r  avait  dit  la  m^^ine  cho- 
se ,  el  en  avait  elé  pubii^ucmeiit 


ajiptirut  (U'cc  henucoup  de  gloire , 
tenant  son  fils  en  son  giron  ,  ce  qui 
l'encouragea  de  sorte  dans  son  prc 
dessein  «  qu'un  peu  après  U  prit 
If/otitseï 


intcr 
le  ch 


lenun  c 


le  i 


rat  ,  qui  r$t  un 


I!  tniita  autant 
lois  de  l  ancienne  cliet^ule 


démenti.   Je  n'ai  point  trouve  /if^u  de  grande  dt\'otion  a  la  f^ierge.^ 

qu'il  nit  répondu  à  l'adversaire  En  y  allant  ^  il  pensa  commencer  sd 

uui  1  avait  traité  de  franc  calom-  première  aventure  par  $e  battre  «on- 

^.                  .  ■                i    t  *  J  ^  tJv  un  itiaure  ,  qui  (H'Oiianl  que  la 

nialeur.  Grotra»  semt  à  plaindre  f^,.^^  eVeVier^e 

s'il  n'avait  pas  eu  d autre  garant  jusi^uà  son  enfantement,  niait  qu'elle 

que  €e1nî-là>  Veût  été  apri-s.   Car  sainf  I-nace  , 

considérant  de  qui  il  (  tait  chei^alier^ 

qu'il  put  tes  devint  si  enrage  ,  qu'il  se  crut  ab- 

  ^ne.  jUudes  solument  obligé  de  tfen^er  sur  le 

Tpïus  savans  hommes  de  ce  siècle  a  Maure  Vaffixtnt  qu*U  a  a  t  fait  k  sa 

plaisante  sur  ceci  d'une  manière  qui  maîtresse     mais  consultant  un  peu 

mérite  d'être  rapportée.  La  première  te  qu'il  ferait,  le  Maure  pru  une 

c/uiic  qu  il  fiut remarquer  eu  lui  (x) ,  nuire  route  ,  et  lui  ,  laissa  l'affeir^ 

dit-il  (a),  est  qu'il  fut  converti  en  jugement  de  sa  mule,  lui  mettant 

lisant  les  Irgendes  îles  saints  ,  co/nme  la  hridc  sur  le  cou  ,  rcsolu  de  lui  ôter 

Don  Quichotte  le  fut  a  la  uie  romanes-  la  i'ic  si  au  premier  carrejour  elle 

que  y  parla  lecture  des  i^ieujc  ro-  prenait  le  chemin  qu*U  avait  pris,  m 

mans  Son  compatriote  ne  fut  bonne  mule  ,  sachant  assez  Lien  l  m- 

jamais  plus  touche  des  ai'entures\les  tenlion  de  son  maître, faissa  le  grand 

premiers  cheyaiiers  ^  qu  Ignace  le  fut  clicimn,  et  prit  celui  de  Montserrat, 

des  histoires  de  «aînt  Dominiqae  et  de  oh  étant  arrivé  y  il  s'y  acquitta  «T une 

saint  François  (*'}  ;  car  ce  sont  celles  ccrcmonie   iimiarqunhle    que  uoicL 

(pli  le  louchèrent  particulièrement  ;  Ignace  ,  comme  Orlandir»  et  Mattëe 

et  devant  que  prendre  une  ferme  {  )  le  disent  ej prcsscment  ^  aj'ant  lu 

résolution  de  courir  comme  un  reli-  dans  les  /ivres  de  chevalerie  que  les 


renant  sur  eux 
avaient  tau- 


gieux  errant  par  le  monde  ,  il  se  re-  anciens  chevaliers  ,  prt 
présenta  les  difficiles  aventures  de  cet  honorable  emploi  , 
ces  deux  illustres  héros  ,  et  tivuva  jours  eu  de  coutume  de  veiller  toute 
(pé il  avait  assez  de  courage  pour  en  la  nuit  dans  leurs  armes  ,  il  se  crut 
entr-eprendre  autant,  .^insi  dans  un  obligé  de  commencer  de  même.  H 
accès  de  zèle  (*')  ,  //  se  jeta  une  nuit  vous  pendit  donc  sonépée  et  sa  haïon' 
de  son  lit  ,  se  nut  a  genoux  devant  nette  devant  Vautel  de  la  f^ierge , 
tima^e  de  sa  Bienheureuse  Vierge  ,  revêtit  de  ses  habillemenê ,  et  9  au  lie» 
et  d.ins  cette  posture  voua  d'être  son  d'armes  éclatantes  ,  prit  une  longue 
chevalier  ;  ce  qui  est  une  si  considé-  robe  de  fort  gros  drap  qu'il  ceJgmt 

et  une  pfTotse  corde  ,  h  quoi  il  attacha 
une  boii!:'i''c  pour  mettre  de  l'eau  ; 
au  lieu  de  lance  il  prit  un  «i^fffde 
bâton  ,  marchant  un  soulier  à  ostcT 
dans  un  pied  et  t autre  nn  ,  sàn» 
prendre  de  iw^rion  en  tête  pour 
i CTposer  aux  injui^es  du  temps.  De- 
vant qu'entrer  en  ville,  il  attai  ha  tous 

(*)  Oflaïuiin.  ,  Uui.  L.  i.  a.  i3.  M<iff«i*t  « 

I.    4>  * 


ft)  tTest'h-dirt  y  Igtuicë      Loy  ola 
(3;  Si  Iling-arei.  Ha  Fanalitme  de  l'é^îM 
inainp  ,  p<i^'-  ">  t^^.  -7*  me  ter'  lii^  ta  irattue* 

l  .ir.  fraiictuic  ,  iinf}ninf'r  il  T^omires  l'an 

en  r  chitn^r'aitl  iinfhjUr i  linrhnrttnt^f .  Crujr  qui 

t9uh(iU«iOrtl  une  Irndiichuri  plw  ■  ■  ^.irl/»'.  ti'onl 

Uf  M.  Jurifln.  Apologie  de  û  hcforma- 
«Ma  ,  /**  parti*.,  «kmp.  M,  pag.  Si.  ' 

{"yRtbader.,  r  .  Vit.  tgnat.  .  e.  i. 

("»)  AiWcneiA. ,  c.  u  Ort«ndin.  ,  Uui-t  L 


DigitizecJ  by  Cookie 


J 


LOYOLA. 


3it 


«ifA  4i^^MS  ^  quU,  s'était  pmeupét     rct  \  c^no  nomine  se  Iii.it 

par  le  chemin^  au  pommeau  de  sa  w  dédisse  initiuin  ''4\  )  Au  ].  d'un 

selle  ,  dit  jUaU'eiQ      ,  de  peur  que  le  s'u  cle  ,  on  intenta  pubUtiueincnt  un 

peuple  ne  le^eràt  en  son  bon  sens  ,  procès  de>  vol  aa  madafétip  des 

•^et  ne  les  i'^lit  point  qu'il  ne  JiU  au  swites,  tourhant  cel  ouvrage  (i)  i  on 

lieu  oit  ,  par  les  /ois  dtf  chcr,i '.'r'.e  ,  il  soutint  fju'il  ne  Tavait  pas  composé. 

4jiyait  %!fiillcr  aiiui  cnharnnckc  il  6^  L'uccusa,leur    ctait   un  h^otidictin. 

gûUe,  Jetant  i^enu  atutit  fie»  ^  il  tes  Ct'tait  f^ir<^  injure  à  Paul  III,  eti  ]« 

m//,  et  i'eilfa  .  ditent-ifs ,  lantnl  en  se  conr;j-,'or;ti  ion  d(^s  rites  ;  rar  vc  pape 

tenant  del/out  ,  tantôt  en  s'^df^enonil-  as-iiirr  r'>rm«'llcin('nl  le  conlr.iiie  «lans 

la/H  1  e^  fc^consncnint  ainsi  fie  tout  l'approhuliwn  du  livre  .  et  lorj^uuje 

0Qn poutfoirwsfri^ice  de  la  DivuUcn-  caraMal  -Frimçois  Marie  de*  fitonU 

rcuse  Vierge.  Ceci  fait  ,  //  s'c/i  alla  raj)poVta  devant    tln-^oire  XV  let 

de  grand  matin  ,  ce  qui  csl  une  eu-  j)roc('<hirfrs  de  cetle  ron<;i  i'f;;ifinn  à 

eowftfince  nécessaire  auxatfçnluners,  j'cgard  de  Ja  ranonisuiioD  dm  suiat 

Monrésa  ,  où  il  se  logea  dans  tkâ'  Ignace  ,  il.  exposa  que  le  Uyiv  des 

pital  delà  vi'l-  ,  f  îi^uint  cmùiv  ses  Exercices  s|)irituels  «-taîl  un  ouvrage 

çhe^etijc  et  ses  oncles ,  mendiant  de  de  celui  qu'on  allait  canoniser.  Les 

^rte  en  porte  ,  jciïnanl  toHjoia'»  six  bénédictins  de  la  conirre^atioTi  du 

jour»  de  la  sem'tuw  ,  se  donnant  la  Mont  Cassin  cnodanint  ront  dans  une 

discipline  trois  j'ois  te  joiii\  demeurant  assoinLlee  ^t'iit-rale         le   livre  où 

sept  lieures  lous  les  Jours  efi  prières  saint  Ij^nace  (-tait  arcus»'  d'«Hre  ()la- 

l^eaies  ,  et  ne  se  eouchant  que  sur  la  siairc  (7).  Innocent  X  met  la  cliosa 

ijors  de  doute,  à  ce  que  t)  retend  le 
père  Sotiiel  ;  rarce  p^ipr  a  lait  insérer 
dafis  le  Dreviuire  iiuniain  un  t«'rnoi- 


terjy;  simplement ,  afin  de  se  m 
pré p a  TV  1^  pour  ses  aveiUures.  i^ers  Je- 

(B)  Son  livre  des  Exentip/es  spiri- 
tuels. ]  Il  le  compo'ia  en  espaj^nol  , 
l'an  ,  et  le  pu!>li.>  1  P'inn'  ,  l\m 

,  traduit  en  latin   \>nr  André 


În  ige  prcfcis  que  saint  Ji-naee  est 
*auteur  des  Eierdces.  Xanc  extrà 

oinnetn  conlror^^ys  tim  caflio'icis  teifa 
esse  dcùet  (en  tffs)  posiquàpi  in  Jira- 
Frusiiis  j  et  iQUni  de  l*appfobalion  de  ifiarium  Romannm  est  refata  ,  atqno 
Paul  III.  deux  <(:ii  s\'tnmienf  «pTil  ait    in  lectionihus  toti  erc'esirr  pro/)ostlii 
pu  lire  des  \'ies  de-;  S.iints  pend  ant  la   auctorilale  Innoce/itii X,  Pont.  iMax. 
cure  d«'  sa  jambe  fracassée  ,  allendu   in  festo  sancli  IgnaUi  dii^eriè  Wadita 
qu"*!!  n'^m  ait  prcs'pic.  pas  appris  son   his  isolas  ,  qtio  tempnre  bninu-Uttie- 
-k.  B.  C.  {V)  ,  auraient  raisf)n  de  s'e-   rarum  plane  rudis  admirabilemilluin 
tonner  qu'il  ait  pu  faire  le  livre  des   compostiit    Exerciliorunt   lîbrum  , 
Exercices  dans  le  temps  de  son  ii^no-  saucLc  apostolicie   sedis  iudicio  et 
rance  ;  ils  auraient,  dis-je,  raison  omnium  ulilitate  comprobatum  (8). 
de  s'en  étonner  ,  s'ils  ne  savaient  pas   Alexandre   Vil   confirma    la  mt^me 
çe  que  Louis  du  Pont  assure  ,  que  la   cbosc  par  un  bref  du   i-a  d'octobre 
Sainte  Vien;c  l'aida^à  les  composer.    iCr)-;  ,  où  il  accorde  indul;T;ence  ple- 
«  Refert  Lndovieus  de  Ponte  ,  iùr  nière  à  tous  ceux  qui  pratiqueront 
onini  exceptione  major,  in  Fila  P.    les  Exercices  spiiriiuels  de  saint  igOE* 
»  Ballluisaris  ./ilvai^z^  c.  4  ^'  ./^^^  ce  (9). 

»  traditione  indè  its^ue  a  P.  Jàcoho  ]  es  deux  bibliujht  caires  de  la  com* 
».  Lainio  ,  alteiy>soetetaiis  Jesn  prœ-  pagnie  n'ont  ppint  fait  Thonnear  au 

))  pnsfto  ftcnerali  ,  arrepfuin  ^i./f  rri  , 
M  Deura  l^âcc  Exercilia  sancto  Patri 
»  nostro  revelilsse  :  im6  per  Gaferie- 
n  lem  arcbanj^elum  nonnenunl  fui^- 
»  se  à  deipariî  Virj^ine  sii;nilicat um  , 
»  se  patronam  t;orum  ,  fu.ndatiicem, 
»  atque  adjiitricem  fuist^»  dôcuisBe- 
»  que  Jgpjiftium  ,  ut  ea<^f(ic  ooncipe- 


(•)  M.,fr„u,,  Z.  I,  r  3, 
C^l  SiiUing-fleel ,  du  F.initiaroe  d   T I  lili r, 
*n«ine,  ^a|f,  ai>g,       Maffipiu,  m  Vit»  lgna( 
/,  «ep.  i. 


(4)  Al^ualie  ,  3iblie<|i^  Mciculit 

ciel  ,  imt. 

"  (6)  TV-nu*  îi  ir#*N>njre,  fiin  1644. 

cul    1.  '  .', 

.(9)  C»n€ff  fa  iudulgfntia  pece/Horu>n  pl^na- 
rUt  omnièuj  Chrini  fi  lehhut ,  ExnxiUa  spiri^ 
tiinUa  a  sanclo  fgnatio  intiiiutn  peragenlibuj 

ibîd«a. 
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bénédictin  de  le  nommer  ^  mais  on'  r^hfti  ;  mau  1«âbctetirqull  consulfer 

$aild\iillciirs  qu'il  s'appelait  fut  d'un  autre  sentiment.  C'est  ce 

/tVîi/s  Ctief<i/ï«5.  Il  débita  qu'un  beau-  auc  les  jésuites  racontent  :  qui  sait 

dictin  y  nommé  Garcias  Cisneros  ,  8  ils  disent  vrai  ?  Inuentisunt  qui.... 

<Mt  le  vrai  aatear  des  Exercices  spiri-  anno  1 553  cumlibrum  non  allatm  rent^ 

tuels  qui  <mt  couru  sous  le  nom  du  modo  ,  sed  et  mordercnt  ,  Tltomas 

fondateur  des  jésuites  ,  et  que  trois  quidam  Pedrouius ,  alienœ  ed  in  re . 

moines  du  Mont  Cassin  donnthrent  au  polunuàù  administer  ,  et  HfeiMtr 

même  I{;nace  le  livre  des  Constitu-  CéumStCujus  sugi^illationes,  et  obû^ 

fions  de  la  compagnie  de  Jésus,  lors-  los  ,  citm  Pascali  I\Iantio  ord.  pnB» 

qull  alla  faire  un  tour  cho;  eux  dicatorum  ,   Complutensi  theologo 

Sendant  qu'il  roulait  d^it  sa  téte  le  primario  ,  exhibuiiset  Jbannes  SSèà' 

essein  d^un  nouvel  ordre.  Ce  hénë-  ceus  praml  Tàletanut ,  qtù  Ubriim 

diclin  ,  qui  met  aînsî  saint  Ig;nare  ati  illum  cnpiehat  ah  eo  tmprohari  ,  res- 

norohre  des  plagiait^  ,  se  fortitic  du  ponsum  retuUt ,  nilUL  esse  in  sic  diS' 

témoignage  d\ili^il|lwàx  j^dite  ,  puncto  libro  damnaUSim  digkam^ 

dont  il  a  mal  pris  la  peùs^é  ;  'car  ce  prœter  Cani  dispunctiones  ♦  et  sugî^ 

I'dsuitc  n'a  dit  autre  clios»^  sinon  que  ffitlationes  ,  ut  ad  illum  annum  recir 
e  fondateur  des  bénédictins  assista  tat   Oriandinus  ,    addiio  ^ergraui 
de  ses  divines  lumières  saint  Ignace ,  Bartholomœi  TorrU ,  postea  CSsim^ 
pour  former  les  Constitutions  de  la  riensis  prœsulis  ^  ehgio  efiruauMà 
compagnie.  CeU  veut-il  dire  que  Exercitlorutn  (i3). 
trois  moines  de  saint  Benoît  dictèrent      On  attribue  quelques  autres  livres 
ces  Constitutions-  à  I|^ace  comme  à  â  ce  même  auteur ,  une  lettre  de  rth  ; 
un  copiste  ?  Dixi  societatem  Jksc  t^t-  ligiosâ  obedientid adiAisitan  'ur  anciojt^ 
deri  chnram  sanclo  Jicnedicto  ,  in  ac  filios  ,  e'crite  de  Rome  ,  le  ^6  de 
cujus  sinu  Lutetiœ  primitni  d^ilineata  mars  1 55.'i  :  elle  a  t'tci  insérée  dans  la 
»it  ;  et  postmoditm  Caisim  saneio  Bibliothèque  des  Pérès.  Une  lettre  dis 
jfundatori  dlnd  dii;ressn^  sanctissimus  relî:^iosfi  perfisctionc  ad  Jlixpnniœ  so- 
palrîarcha  iltius  loci  prœses  ,  multa  cios  ,  écrite  le  4  de  mars  15^7  :  elle  ' 
lumina  et  cœlestes  qfflatus  exùtâase  est  imp(imce  en  latin  dans  le  recueil 
pisus  est*  ttoe  Càitanus  ad  exceptas  des  lettres  des  gëntfrausdes  jésuites. 
inihi  per  sanctnrn  Tf^nntiuin  a  tnhus  II  y  en  a  une  autre  version  latine 
monachis  constituliones  societatis  Jz-  (^/^),  imprimée  à  Cracovie,  l'an  1G07, 
so  tmxit  ;  quasi  quod  dbtt'^  Mnétttm  dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  ,  ' 
Benedictum,(ulpiu^i^érbitrari,)  Tliesantru*  spiritualium  rerum  ad 
cœtestem  Tucem  ,  hœrenti  in  œde  sud  sorirfnfcTn  Jfsu  pertlnentium.  Une 
sanclo  Ignatio  esse  apprecalunij  idem  lettre  à  Claude,  roi  d'Éthiopic  ,  en 
Monet ,  quàd  très  mOnSehbs  mgros  ,  «hte  du  as  de  fôvrîer- 1555  :  on  la 
dictdsse  taneto  Ignatio  velut  anta-  trouve  dans  l'Histoire  des  Jësnites , 
'  nnensis  y  snns  cnnstitutinnes  (10).  composr'r:  par  Orlandin  ,  et  ailleurs. 
Notez  en  passant  (i  i)  que  ce  même  11  avait  fait  un  ouvrage  sur  la  Trinité, 
Bénédictin  soutient ,  que  le  jésuite  avant  que  de  s*étre  mis  â  Tétnde.  On 
qu'il  cite  commit  un  pe'chd  mortel  ,  ne  sait  comment  ce  livre  s'est  perdu, 
en  mettant  un  autre  nom  que  le  sion  Personne  ne  donle  <(n'il  ne  soit  Tau-^ 
à  la  téte  de  son  ouvrage  (la).  Unjé-  tcur  du  livre  qui  a  pour  titre  ,  Con- 
snite  nommé  Jean  Rho  a  fort  mal-  stitutiones  sodetatis  Jesu  deeem  in 
traité  cet  accusateur  d'Ignace.  Il  me  parte»  distrilmiœ  ;  mais  quelques- 
reste  à  dire  une  chose  touchant  le  uns  croient  (jne  Jacques  hainez  est 
.  livre  des  Exercices.  On  tâcha  de  le  l'auteur  des  Déclarations,  qui  y  sont 
faire  condamner  en  Espagne  ,  ]\in  jointes.  Le  pére  Sotuel  réfute  cette 
i553.  Melchior  Canin  s  y  employa  opinion  (1 5).  Ce  livre  des  Consllfu- 
vivcmrnt ,  et  rarchcvô.[ue  de  Tolède  tions,  ^ctc.../ut  imprimé  la  première 
n'aurait  pas  été  fâché  que  cela  eAt  » 

ri3)  Tlicopliit.  RaynAud.,  d<i  aistîs  «t'b9«k 

(19}  Tbeopbilu  RMuadM,  Honloili.,  tttU  librit ,  num,  5i4  t 
Itf  téri»  //,  eap.  Xtt^  pMg.  m,  siB.  (,  /,)  tntitul/e  f  1>«  ferrore  «pirlt**  rilk  M 

{tt)  Ibidem.  bii  e\citatuîo, 

(i>)  CestU  TraiUd9  Xqoireèatieae ,  COiUre  C'est  celle  de  Théophile  RAjnami ,  tome 

JiM  Bamn.  Xnit,  Tnèlala  co»to«  Clmacaïc*  Smtm. 


Digitized  by  Google 


LÛYOLA. 


ai  3 


fois  à  Kome  chez  les  iesuilcs  ,  Tua 
1  r)5K ,  i/i-8^\  Depuis  on  le  ])ul)Iia  dans 
la  mt^me  ville  en  l^t^  et  eu  espagnol, 
in-folio ,  Fai^'^âi^^HA  TersiMlB||tine 
lut  faite  ptf  JeiM^  Polancus  j^^^Mcr^ 
taire  de  ruuleur^Ô). 

(C)  Je  ne  parle  point  des  aventures 
miraculeuses  de  son  t^oyai^e.^  Le  seul 
récit  de  ses  visions  extabqaes  rem- 
plirait une  fort  longue  rt'm.ir(|ue  , 
si  ie  m'amusais  à  rapporler  toutes 
celles  qui  se  trooTent  a&ti»  tétt 
toire.  Voyez.  \c  (Licteur  StiU|lijfi;fleet 
(t^)  .  qui  tii'i'  «le  là  une  honne  jtrcMivc 
^ue  les  jésuites  ,  aussi-bien  que  les 
aotiér  moioes  ,  ont  un  inStitiitfoncl^ 
sur  le  fanatisme.  Il  cite  Melrhior 
Canus  ,  qui  dit  ({ue  Loyola  '<%-uruit 
d'Espagne  ,  de  crainte  que  l'inquisi- 
•^n^  mn  lé  soupçonnait  de  Therésie 
des  illumines,  ne  reraprisoanât  (iR'i. 
Mclt  hior  Canus  ajoute  que  Loyola 
lui  conta  hors  de  propos  mille  choses 
touchant  ses  yertos  ,  et  toucbalfat.Ms 
révélations  ,  et  cju'il  parla  do  Tun 
de  SCS  camarades  comme  d'un  grand 
saint.  Ce  prétendu  saint, interroge  par 
Melchior  Canus,  débita  plusieurs  hë- 
rësies  par  ignorance.  Loyola  ,  pour 
Texcuser ,  allégua  que  ce  n'étuil  pas 
un  Ifërétiquc  ,  mais  un  fou  qui  avait 
éb  bons  intervalles  ,  et  qui  alors  à 
rausc  de  la  nouvelle  lune,  uVfait  jias 
bon  caLhoIi(|uc  -  Càm  aiiquamlo  Ho- 
w^*^9êièm  f  Innicnm^,  fédère 
jMiMbmk  t  qui  in  éè^mmé^m  vUd 
occnsinne  cœpit  sunm  commcmnrorr 
jusLiliam  ,  et  ycrsecuiionem  ,  quain 
paB»iu^^é»set  m  Hispanid  nuUo  suo 
mérita.  Multa  eiiam  et  rnàgnapras' 
dicabat  de  revelationibus ,  quns  dii>i- 
nilus  haùuisset ,  idque  nullU  ejus  rei 
nee9«êitate  :  quœ  juii .  ùeeano  ,  cur 
eu  m  pro  hnmine  t'ano  hàbêfiêm  ,  nec' 
de   rt'i-c'fationihus  suis  qiiirannvi  et 

credercin  (19)  Quendani  so- 

eioruth  pro  sarMto  pnmieata  cocpit 


qui  cum  nccilus  \'enisset,  UUc6  Mml- 
nis  non  salis  incolumi  eapUe  milU 

(16)  Tiré  du  même  Sotnel ,  pag,  t  ti  l. 

(17)  Du  Fnnnlismp  de  l'EgliM  iMUiac,  «illppnf 
la  pogr  iSG  jiifi/iià  ta  paf^e  3o3. 

(18)  Mricliior  (!:ii>us  ,  i'«  Jnilicio  de  not'H  lnlf: 
Innici  Lojol.-ie  ,  anno  i54S  liUeri*  conitignato. 
Scioppin  le  eitt  Inram.  Famiaai  Stradai .  pa§» 
<M.  A|pk««N  de  Vai^t  U  cita  mu»  Aelat., 

fé  Vtytm  Ut  Farlmu  èm 
fiiiis,  ptif.  3t7  dm  Vlil*.  <om«  rf«  Wunàm 
•  |>ratiq««. 

(igrftttkli.  C«au*,        Scioppiiun ,  iH4» 


^uspicionàmi'wiùuit  i  plim^'de  rehu* 

divinis  eurii  percunrtattis  essem  ,  mili- 
ta Ita  relica  responditt  qnippe  qui  idio^ 
ta  j  planèque  irUdif  et  indoctus  eHii*. 
IiutÊOU efus^ausd  confusus  y  iste,  in» 
qitit  ,  non  est  hivretiriis  ,  sed  fatuti.i  ,  , 
credoque  euin  lucida  luihere  inlcrt^al* 
la  ,  jamque  adeo  propter  conjtaùt^^ 
tiùnem  lunœ  non  es$e- u$queqtiMqui$ 
catholicum  f-^o). 

(D)  //  trouva  que  la  lecture  d  un 
Umr  ^Érasme.  ralentisêàU  -sa  iffét^ 
tién.']  Ce  livre  d*Érasme  a  pour  titre  , 
Knvhindion  militis  Christuini.  Tout 
le  monde  le  regarde  comme  un  écrit 
où  la  pureté  du  style  est  jointe  avec 
les  plus  sages  rèi;les  de  la  niorale 
rhi  î-'lienne.  (Cependant  Loyola  ne  s'en 
accommoda  point  :  c'était  une  glace 
qui  amortissait  en  lui  le  feu  i\v  Ta- 
mour  divin  :  c'est  pourrjuoi  il  le  prit 
en  aversion  ,  et  ne  voulut  jamais  lire 
les  écrits  de  cet  9|i^ar  j  il  jonlot 
mî'nie  ffue  ses  dTaGji|diéi%e  lei  laéient 
point,  llili.uléneira  nous  va  raconter 
ce  fait.  In  h/ic  sfiidiorum  pq^strd 
versanti  ,  />/t  quidam  ne  aocti  wri 
eonsilium  dederuntfVt  E  ras  mi  Rote^ 
rc^danu  ,  qui  en  tempore  bnnœ  latini- 
tatis  auctor  habebatur ,  libellum  de 
milite  ehristiano  legeret ,  ut  sermoni* 
êcilicet  elef^antiam  cum  pietate  con» . 
jitttf^erct.  Ciijus  consilii  con  fc.s.<iarius 
etiani  ad  ivliquos  auctor  accessit. 
Quoa  eitm  Ignatius  simpUdterfeciê^ 
set ,  obsentUWt^iUius  lihcUi  lectionc 
n'Jrii^escere  in  se  spirilurn  /)ri  ,  et 
devotionis  sensim  ardurem  raiingui. 
i^Ud  re  atrimadversà ,  Hhrum  dê  ma^ 
nibus  omnirA  abjecit ,  et  ita  est  ax  er- 
satus  ,  ut  nec  ipse  ampliiis  legerit 
illius  auctoris  ubros  ,  et  patsim  in 
tocietate  nostrd  Ifigi  «%tii»ri^ '(  )* 
(?')  Tja  chose  ,dfa  si  avant  qu'on  le 
fit  metftv  en  prison.  ]  Avant  d'en 
"venir  là  ,  on  avait  fait  d£S  enquétM 
sur  sa  vie  et  sur  sa  doctrine  ,  et  on 
lui  avait  seul  «nn-nt  cnjoinf  de  se 
chausser  ,  et  ne^pas  faire  porter  à  ses 
compagnons  lë  même  habit.  Mais 
quand  on  eut  remarqué  qu''une  veuve, 
accompagnée  île  sa  lille,  avait  entre- 

5 ris  un  pèlerinage  à  pied  et  en  men- 
Î9nt,on  cria  beaucoup  contre  Ignace, 
qui  était  leur  directeur.  CejKttaloils 
qu^on  le  iii  «^risoiiDCf^Jte'iÉv  mV- 

(ir>)  Tii.'nt  ,  ftpud  rumdem,  pa(;.  63. 

(il)  Uibadeneira ,  in  VitI  If Rtlii ,  lit'  /,  ça^ 
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tonne  pas  que  Von  s^alarmât  à  la  vue  l'autrcde  ces  deux  faits ,  et  qu*il  vaut 


du  grand  ascendant  que  prenait  cet 
homme  sur  le  beau  sexe  Ou  continua 
de  s'attrouper  autour  de  lui  dans  sa 
prison  ,  pour  l'entendre  discourir  ^ 
et  il  V  eut  bien  des  personnes  de  «[ua- 
lit»^,  hommes  et  femmes  l'i'i),  <(ui  lui 
oflrirent  leurs  bons  ofTiccs  ^  mais  il 
les  en  remercia.  Interroge!  s'il  était 
l'auteur  du  p<  lerinuf;e  de  la  veuve  , 
il  repondit  qu'au  contraire  il  Tavait 
déconseillé,  craignant  que  la  jeune 
fille,  qui  e'tait  très-belle  ,  ne  s'expo- 
sAt  [)endant  cette  course  à  quelque 
iiiconvénient  ^a3).  La  sentence  lui  fut 
prononce'e  le  4^"-  jour  de  sa  prison  , 
et  il  fut  mis  en  liberté  (24).  On  le 
traita  plus  durement  à  Salamanque 
(a5). 

(!•)  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  lui 
donnât  fe  fouet  au  coUt^f^e  de  Sainte- 
Barbe.  ]  Considérez  bien  ce  narré  de 
M.  Jurieu  /'t»6).  //  i^int  a  Paris  l'an 
i5a8,  et  riant  bien  coni*aincu  <le  son 
ignorance  ,  il  entra  dans  le  collège 
tle  Afontaiffu  ;  il  y  recommença  ses 
classes j  se  mit  dans  la  sixième  pour  y 
apprendre  une  seconde  J'ois  la  gram- 
maire,et  pria  son  rrgent  de  lui  régler 
ses  leçons  ,  et  de  lui  donner  le  Jouet 


mieux  sVn  tenir  à  la  narration  sui- 
vante! <f  Étant  de  retour  à  Barcelone, 
il  commença  sa  grammaire  à  3o 
ans  (aS)  \  mais  ,  ^mme  dit  Maflée 
(*')  ,  à  peine  potKait-il  dire  amo 
sans  c|ue  son  esprit  s'égarAt  je  ne 
sais  ou  ,  et  il  avait  toujours  tant 
»  de  visions,  qu'il  ne  pouvait  se  res- 
»  souvenir  d'un  seul  mot  de  ce  qu'il 
»  apprenait.  Ceci  1  obligea  de  prier 
»  son  maître  à  g  noux  avec  beaucoup 
d'humilité  ,  .  .  .  qu'il  lui  (*')  plût 
de  l'attacher  ponctuellement  à  une 
leçon  ,  comme  il  faisait  les  autres 
écoliers  ,  et  de  le  fouetter  après 
)»  cela  bien  serré  s'il  manquait  (ag).  » 
Vous  vo^ez  que  tout  se  réduit  à  la 
simple  résolution  de  soufl'rir  d'être 
fouetté  ,  en  cas  que  l'on  n'apprtt 

f)oint  sa  leçon  ;  et  que  ce  fut  à  Harce- 
one  ,  à  r^îge  de  trente-trois  ans  ,  et 
non  à  Paris  à  Tâge  de  trente-sept  , 
que  l'on  se  voulut  soumettre  à  ce 
châtiment.  Je  sais  bien  qu'à  Paris 
même  Ignace  voidut  se  soumettre  au 
fouet  j  mais  ce  fut  après  qu'on  lui 
eut  appris  ({ue  le  principal  du  collège 
(3o)  avait  résolu  de  le  lui  faire  don- 
ner ^  et  il  sentit  plusieurs  combats 


comme  aux  autres  écoliers  ,  quand  il  entre  la  cbair  et  l'esprit,  avant  que 

manquerait  a  les  apprendre.  IL  aidait  de  se  déterminer  j'i  soufl'rir  celle  ignQ- 

alors  trente-sept  ans  :  c'était  un  fort  minie  CSi).  Ce  ne  fut  point  au  collège 

plaisfint  spectacle  ,  de  foir  trousser  de  Montaigu ,  mais  à  celui  de  Sainte- 

la  cjiemise  de  ce  vént-rab'e  saint  ,  au  Barbe  ,  où  l'on  eut  dessein  de  le 

mifieu  d'une  troupe  tle  pet  ts  garçons  fouetter;  et  la  raison  n'était  pas  qu'il 

specLitcurs  de  la  comédie  {i-})  ...Nous  n'apprît  pas  bien  sa  leçon  :  c'était  à 

auons  déjà  uu  comment  après  cela  ,  cause  qu'il  y  avait  des  écoliers  qui 

a  i âge  de  trente-sept  ans^  il  se  faisait  manquaient  à  leurs  exercices  ,  pour 

donner  le  fouet  dans  le  collège  de  pratiquer  les  conseils  de  spiritualité 

Montaigu,en  présence  des  petits  éco-  dont  il  les  infatuait.  Or,  bien  loin 

tiers.  On  affirme  1  1  deux  choses  :  l'une  que  le  principal  du  collège  exécutât 

que  non-seuicmept  Ignace  pria  son  sa  résolution  ,  qu'au  contraire  quand 

régent  de  le  fouetter,  mais  aussi  qu'il  il  eut  ouï  Ignace,  il  se  jeta  à  ses  pieds 

fut  fouetté^  l'autre  que  ce  futà  Paris,  pour  lui  demander  pardon  (3a). 
dans  le  collège  de  Montaigu.  Je  pense 
que  l'on  se  trompe  dans  l'un  et  dans 


^  fa  »)  Entre  atUrei , 
Et/'onor  iHatear/n(t , 

nante        Philippe   II.  Hibaderleira ,  in  Viiâ 


T'hérite  tle  Carde'nai  et 
qui  fut  ensuite  gou^'er- 


Ign*t.  f,  c'tp.  Xiy,pafi  rl. 

(a  <)  Nihil  eeriit  m  niu  ;  immb  hoe  tihi  ajjîr- 
mo  percuriationet  i-junnotii  in  miivertum  tllit 
dit*ua*i>te  me,  ne  fi'lia  eii  minlr  ac  forma  in 
riijusqnatii  petnlaniiam  incurrerel.  Idèm,  ibid., 

fa4)  Ex  RidaJ«neirfi  ,  lib.  I,  cap.  XIV. 

(aS;  tAem^  ihid. ,  cap.  XV. 

f-16)  Jarien  ,  Apologie  pour  la  Réformation, 

p.irlie,  chap,  /,  pag.  .^o. 
(»7i  Là  m/ine  ,  pag.  <i  ,  Sa, 


(18)  Tl  fallait  dire,  «  trente-troia  ans. 
(•')  V^rr..  l.i  e  ifi 
(*»)  0.t„n,hn  fJitt.  ,  /.  I,  n.  4?. 
(ip)  .SiillinKHret ,  da  Faoatiame  d«  TÉKliat 
romAïuF,  pofi.  at)"?. 

(30)  N  t'appelait  Jacqiie*  Covéa.  [  Voyrm , 
(oint!  VII,  |>«g  iC6  .  re  que  Bayle  en  dit  soiif 
le  nom  d'André  Covéo  ,  dans  le  texte  et  dani  la 
uotf  on  ritaiion  (a).  ] 

(31)  VoretHAMArn  .  llh.  TJ,  cap  tfï. 

(^i)  Quni  mttlla  ?  prrh^n'd  manu  Ciuveanuê, 
ad  canalionem  fgnatium  adduxil.  hie  repenti 
te  omnibus  intpecliinlibur ,  tlU  ad  fedet  ahjicit, 
loehrymii  veniam  petit  i  te  nunit  eredutnm  ,  li- 
lum  vinim  tanclum  clamât,  qui  non  intentait 
crucinlùt  îerrore  ,  ted  Uri  tamitm  honora  ian' 
gatur.  Ribadrnrira,  lib.  II,  cap.  III,  pag.  f)*. 
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t»c  do  >font;nç;n  la  Inni^up  latine  r33)  ; 
mais  je  u'ai  point  lu  qu'il  y  ait  , fait 
toutes  ses  eiasseSjà  commencer  par  )ft 
ikiîwv >' ooiiÉie  l^ssura  M.  Jiiri( n. 

B  est  vrai  fine  Ton  serait  r^rii-  iMo 
âe  rinfiTcr  de  ces  paroles  de  iMallee  : 
igitur  ad  Montis  àeuU  cal'egium 
immvfÊUaidiè ,  atqua  inter fgfveavinm 
piierornnt  s^rt^ij^rs  viiitiirà  jatn  œtate 
tàr  graniniutica  ruiliinenta  repeieve 
mf-'defhf-natus  e«t<34).  Voyez  P«- 

3uier,quisc  moque  bien  plaisamment 
es  e'tndt'sct  de  l  ipnoranee  de  Loyola 
(35).  Jl  ne  savait  pa»  alors  que  cet 
faminBe  séniit  Melitôt  invoqaë  x  il 
s'exposait  à  la  faute  du  non  pxtlâram 
r3G\  Je  f'M-ai  là-dessus  une  réflexion 
daus  la  remarque  (Y). 

**  (G)  //  prêcha  la  repenMnee.  J 

n  tDfta  Àtr«  antres  cboses  contre  le 
ooncnhinage  des  prêtres,  qui  ne  l  as- 
sait presque  plus  pour  malhonnête  j 
c«r1etff«1lèHantes  prenaient  hardi- 
ment la  coin'nro  d  u  ne  femme  ma- 
rii'e  ,  et  en  usaient  avrr  eux  comme 
s'ils  eussent  ëte  maris  légitimes. 
Ifn»li«^fiit  cause  que  Ton  fit  des  lois 
sévères  contre  cet  abus.  .Qiiibus  qui- 
tlem  opevibus  et  i  idv  exrtupin  ,  ])ru- 
cientidque  tantum  apiid  illos  homines 
profecit  f  itt  errores  nmltof  cbrrige» 
ret;  initia  ,  fjuœ  in  sacerdotun»  etitivi 
mores  irrep-evant ,  et  Inns^fi  jam  ron- 
suetuiltr^e  honestatis  nomen  obsede- 
rantj  emendare  non'destitit  :  muntf" 
que  consiititil  ,  quœ  a<1  hnminnm  mo- 
res conforma mlos  ,  pietntentque  au- 
gendam  perdneivnt.  In  his  seueftB 
leges  fuerunt  ejus  opéra  latœ  a  ma- 
gistraflhii  s  .  de  tifrâ  ,  de  concuhinatu 
saccrdotutn.  l\am  citm  patrie  viore 
uirgines ,  quoad  viro  traderentur ,  ca- 
pite  aperlQ  essent,  pessimo^'erempio 
mii/ffv,  ciim  apnd  clerieos  tiirpiter 
vidèrent  f  perindc  caput  obnubebant , 
ae  si  légitima  eis  matrimionio  functœ 
fuissent  :  quibus  Jidcm ,  quasi  man- 
iis  ^  pnestabant.  Quod  nefarium  iif 

{33  Lutei'nB  priinum  in  Montis  Àcuti  Grntf» 
mmn^  #*  bonit  ImUnitmtis'prmeepèaribus  rrfor- 
wumimm  tmdidttt  in  aoqm»  sùtdio  bimnium 
t*^  tMumnptU*  fdMi,  ibidm ,  c«y».  /,  p«f. 
•«7. 

(34)  Maff. ,  in  TitI  IgMla  ,  fi».  /,  ««^* 

xriii. 

(3^)  Païquier,  Catêcbime  9m  Jfcnitw.liV. 

1,  chnp.  \  l. 
{3rtj  Vort:  CictroB  ,  d«  OlSc.  ,  lib.  /  ,  cap. 

xxrii.  ^ 


stilutuntj  ^^.aacri/egump 

tollenduni  curau'u  (i'j). 

(H)  IL  fit  connaissance  a^ec  Jean" 
Pierre  Carajfa.  ]  Qui  fut  pape  ,  sous 
1<  n  >in  de  Paul  IV  .  et  qui  alors  s*é- 
t.iit  joint  avec  ((uclcjues  autres  dé- 
Yots^\3S),  pour  loruicr  la  coogrëga^ 
tion^'oo  nomma  les  théaftins^  Ceux- 
ci  ont  eu  dans  ce  siècle  une  fort 
prosse  qiicrelle  avec  les  jésuites. 
Voyons  Tusage  que  M.  Arnaud  en 
lait.  On  peut  juger  y  dit -il  (90) ,  en 
s'adressant  aux  jésuites  ,  Je  votre  peu 
de  sensibilité  y  par  la  manière  .si  aigre 
ei  il  date  dont  vos  écrivains  (4o)  onjH, 
traité  las  ihéalins ,  pour  avoir  dit 
dans  la  vie  du  bii-nhenrruy  Cfji'-fdn  : 
Oue  saint  Ignace,  quatre  ou  ciuc^  ans 
a\  ant  rétablissement  de  wtre  socM^tëj 
demeurant  chez  les  tbiSatins,  à  Ve- 
nise ,  lors(|u'il  y  passa  au  sortir  d'Ks- 
pagne,  Tan  1 536,  avait  été  si  édilié 
et  si  touche'  de  la  sainteté  dé  ses 
tes ,  qu'il  demanda  à  être  reon  parmi 
eux  :  m  ais  (fue  le  bienheureux  Cajé- 
tan  ne  voulut  pas  lui  accorder  ^ 
qu'il  demandait,  parce  que  Dieu  lit 
avait  Âit  connaître  qu'il  fonderait 
un  autre  institut  plus  appliqué  à  l'ac- 
tion. Que  cela  soit  vrai  ou  non  ,  au- 
rail-ce  été  um  sujet  de  vous  mattraiêi 
fortin  colère ,  et  de  con^nuer  une 
f^nerre  si  rrlinii  ffre  pendant  près  de 
trente  ans,  iil  ejlait  vrai  tpie  vousjus^ 
si09  aussi  peu  sâmibles  que  vous  dt- 
tes  ,  à  <e  qui  ne  touthe  que  la  re'pur 
tation  de  tntrr  sn<i<l<?  M.  de 
Sponde  (^O  r«  uiarque  que  Jean  Slei- 
dan,  et  qiu-bpies  autres  à  sa  suite, 
ont  dit  faussement  que  l' s  jrsnites 
furent  fondés  par  ce  Jeau-l'iei  re  Ca- 
raH'a.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
ajoute-t-il,  est  que ,  comme  les  jésui- 
tés  vinrent  au  monde  peu  apn  s  les 
tliéatips,  et  ])resque  sous  le  même 
habit,  on  les  nomma  théatins  ,  et  on 

(37)  Ribadcaair*,  in  Vilt  Ifoatii,  cap. 
pag  loS. 

QS)Jdem.  lib.  IT,  cnp.  VT ,  fw^;-  i<><). 
(3g)  Moral*  pratique  dei  Jcsuilrs  ,  toin.  III  f 
pmg.  %rS. 

(^o)  Jobannr*  Rho.  M.  Arnaud  eût  pu  njltniêr 
Franriscu*  Sacchinn»,  qui  n  joint  il  la  nartie  dt 
Z'MijJoirr»  cte»  jéouilr!!,  eompos-e  par  Orbn'lin, 
un*  pr/fucti  et  un  Trait/  cnju»  >it  aiictorilatis 
qaocTin  B.  Cajrlani  Thienwi  Viiâ  de  <.»nclo  I){na- 
Ito  tradilar  «yahapnc  Bj'plitU  <'a*ialdo,  iiMti- 
lit*«  ip^nm  at  în  Ttiminorum  Ordinam  Mmillc- 
ttlnr.  Soluel ,  in  Pthitolh.  ,  paR.  o.'ii. 

(4i)  Spondano»,  ad  mnn.  num.  8. 

rà«SUidM.,  lié.  XXVJ, 
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Ituir  donne  encore  ce  nom  en  Espa- 
j;ne  et  en  Italie.  Si,  en  revanche  .  on 
donna  celui  d(î  jésuites  aux  thtiatins  , 
il  faudra  moins  s'elonner  du  men- 
songe de  Sleidau.  L'auteur  que  j'ai 
tant  citt?  avoue  que  ces  deux  ordres 
de  clercs  réguliers  se  suivirent  de  si 
près,  et  furent  semblables  en  tant  de 
choses  ,  qu'on  donna  aux  jésuites  le 
litre  de  thealins.  A  qnibus  i.>ulf(i  er- 
fore  Jatsa  tlieaùnonim  in  nos  est  ap- 
pellation cognomenque  transfusum. 
JVam  cUm  onio  utetyue ,  noster  et 
iliorurn^  clericortim  regularium  sintj 
codemque  fermé  tempoTV  nnti,  neque 
habita  %>aldtt  dissimiles ,  popidus  ra- 
dis cxtemd  specie  deceptus ,  alle- 
num  nomen  nnsttis  imposait  ^  Homœ 
primiim  ;  undè  in  alias  dcindè  urbes 
influrit ,  et  in  remotas  etiam  prowin- 
cias  peneti'ai'it 

(I)  //        s'occupa        soit  pour  la 

conversion  des  juifs.']  Il  nourrit  dans 
la  maison  des  jésuites  quelques  juifs 

3ui  s'étaient  fait  baptiser  ^  et  à  ^orce 
e  sollicitations  ,  il  obtint  qu'on  en- 
tretiendrait ,  dans  une  certaine  mai- 
son destinée  à  cet  usa}»e,  tous  les 
juifs  qui  embrasseraient  la  vraie  foi. 
A  sa  prière,  le  pape  Paul  III  ordonna 
ffu'ils  conserveraient  tousleurs  biens, 
et  que  s'ils  étaient  enfans  de  famille, 
et  que  malî^ré  leurs  pères  et  mères  ils 
se  convertissent,  tout  le  patrimoine 
serait  pour  eux  (43).  Et  quant  aux 
biens  ar(pii<  par  usure,  et  dont  le  vé- 
ritable maître  serait  inconnu,  on  or- 
donna qu'ils  seraient  donne's  aux 
juifs  convertis.  Jules  III  et  Paul  IV  , 
ajoutèrent  une  nouvelle  ordonnance, 
c'est  que  toutes  les  synagogues  d'Ita- 
lie seraient  taxées  tous  les  ans  à  une 
certaine  somme,  applicable  à  Pentre- 
lien  de  ces  prosélytes  (4î^.  Les  con- 
vertisseurs de  France  ont  imité  de  nos 
jour^  une  partie  de  ces  règlcmcns, 

(K)   Soit  pttur  la  com^ersinn  des 

^femmes  de  mnm'atse  vie.  ]  En  ce 
temps-là  leur  nombre  était  prodi- 
gieux (45)  :  celles  qui  se  voulaient 
retirer  de  cette  iafamie  étaient  fct 

(4»)  Ribaleneiri  ,  in  Vitâ  Ignat.  .  pai;.  lop. 

(43)  Iin'o  veri)  judaorum  librrit  ad  Chru- 
tnm  contra  parenium  votuntntein  venientihm  , 
hona  iptontm  omnia  intirgra  omninb  esteni.  Ri- 
ba<Jcn. ,  U!t.  l/f,  e.ip  IX,  pag.  ai3. 

(44)  7W  dt  Ribaden.  ,  in  Vitl  Ignatii  , 
pa>i. 

(l^)  Magna  Pomm  muUerculitrum  tantm  vi- 
é*batur  mullUndo ,  ijiue  ax  proitUulfi  pudtcUùi 


çuea  au  couvent  des  Magdelonnettes^ 
pourvu  qu'elles  s'engageassent  à  une 
éternelle  clôture,  et  à  tous  les  vœux 
de  l'ordre.  Cette  condition  un  peu 
dure  retardait  le  fruit  que  l'on  avait 
attendu  de  l'institution  de  ce  cou- 
vent; elle  excluait  toutes  les  femmes 
mariées,  et  toutes  les  filles  et  veuves 
qui  voulaient  bien  se  retirer  de  la 
corruption  ,  mais  non  pas  s'assujet- 
tir aux  lois  d'une  longue  pénitence. 
Il  y  avait  donc  deux  sortes  dedébau- 
cbées  pour  qui  il  fallait  travailler. 
Celles  ({ui  craignaient  le  ressenti- 
ment de  leurs  maris  avaient  besoin 
d'un  lieu  d'entrepôt  où  elles  fussent 
en  srtrei*?,  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent 
f.tit  leur  paix  avec  eux.  Celles  <|ui 
voulaient  ipiilter  le  crime,  sans  re- 
noncer d'ailleurs  aux  plaisirs  honniî- 
tes ,  avaient  besoin  aussi  d'un  lieu 
qui  ne  fût  pas  un  couvent,  et  qui  leur 
fournît  de  c|uoi  subsister  pendant 
f^u'elles  ne  gagneraient  rien  au  mé- 
tier de  courtisane.  C'est  pourquoi 
Ignace  fit  b:Uir  des  apparteroens  dans 
l'église  de  Sainte-Marthe,  dans  les- 
quels on  fonda  une  nouvelle  com- 
munauté pour  cette  espèce  de  repen- 
ties (4t>).  Pennaltœ  ex  iis  nuptie 
sunt  n  qa.v  hoc  perfugio  excludun- 
tiir  :  quibits  tamen  locus  alir/uis  danir 
dus  est  n  quo  se  recipiant ,  dum  ma- 
rilis  jvconciliantur  f  ut  à  t'itœ  horics- 
tate  ,  quarn  petunt ,  absit  periculum. 
PâTrii  afiœ  emergere  quidem  ex Jlc 
cibus  illis  vellent ,  sed  non  continua 
se  diulurnœ  pœnitentiœ  dedere  :  ne- 
que  si  ut  pessima  fugiant  paratœ 
suiity  sectnri  idcircà  optima  concupis- 
cunt  :  quibus  receptum  ad  tentpus 
dari  cœnobii  illius  (47)  Icges  non  si^ 
nunt.  Ignatius  igitur^  ut  omnium  sa- 
Inti  considère!  :  et  ne  qua  esset ,  quœ 
t'ictus  quœrendi  difficailatem  suœ  tur- 
pitudiiii  prœtexeret ,  locum  perop-. 
porlnnuiit  instituendum  curauity  quod 
omnium  esset  commune  pcrfui^ium 
(48).  Il  fut  le  premier  qui  «  onsacra  à 
cet  édifice  une  bonne  somme  d'ar- 

^titerium  faelehanl  (  major  mim  per  id  f«M|»iit, 
monmi  in  urbe  tic^niia  ,  qua  êanctittimorum 
ponttficum  vifiUaniin,  sevent  p'utnà  Leaihu* 
cornpr^.ftn  ri/)  et  urh>  inta  mefririeitM  Monttihu 
ohioletcbat.  Idem,  ibid.  » 

(4(')  ^(  nomma  la  commuiiaiU/  il»  !■ 
Gttice  dif  ta  Saiiue  Vitrée.  V 

(4*:)  C'esi-à-din  ,  /«  îou^fni  dt$  lHagJdmf 
niiti.f.  .  . 

(4R)  Ribaiicneira  ,  in  \itl  fgnalit ,  pa^,  ai4< 
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t»>n1  :  son  r'x^'mple  fut  suivi  pnr  ])Iu-  res  n\n  preunpnt  pas  nsscz  de  soin^ 
sieurs  personnes ,  et  principalement  ou  hn^nie  qu'elles  eu  deviennent  les 
|»àrl>éitilèraOsoria,fenimede  Jean  Vë-  mnquercUêà  ^  il  fit^oAé  ea  sorte  qae 
sa  ,  ambassadeur  de  Charles- Quint,  l'on  b.ltit  nn  rouvcnt,où  Ton  transfé- 
C'e'tait  uTaspertnrlo  bien  rurinix,  c(uc  r;U  les  lilles  qui  seraient  dans  un  tel 
de  voir  le  f;t  n(  rai  lU  s  losuiles  ù  la  *Jiixomr,  Illiia^i^mexcogitai'iff  in  lu ' 
fêle  de  {Plusieurs  filles  oe  joie ,  ^tTil  àric^vérsaiHift'Sl^inmmfMidi 
ametifut  nu  h  i\'f;lise  de  Sainte-M.ir-  ratione sttccurrerel  ■■  ni  riflffirct  pitet- 
the  j  ou  chez  (les  femmes  de  (|tialitc  laris  castUas^  aut  matvuui  tuvpilw 
xnii  se  charf^eaient  de  les  instruii%.  dine    inffnrUtué^defloresceiTt,  àtU 
in  hoe  aiitt'in  tlivfr  Marthe  ccehth"  ptoiftniate.  Quémohytm  prôtclanm^ 
hiinn ,  inulicrcufas  h    turpi  quœstii  onini'jue    Imule    iltî^man  cœnohttim 
abductas  ipsernct  SjcepenUmero  ,  ne  comiructum  est ,  manette  Calfieri/ue  , 
Mrirenl^f         in -rW^          alicujus  ut  tniU6    t^oean0^  -de  Jumtfus  f  . 
^ttmestœ  domum  y  instituendas  adwtr-  inquodf  tanquam  in  asylum  (irc  em- 
■fMÊÈif  studium,  id  œtalis  t'îr,  et  qe-  que    tran.sjt  riintur    iulolc^ientutœ  ^ 
nihUis  prœpositus  deduceùat  (49)  •  q"**-'       J^ericuio  pudiciti<p  i^nan- 
iQttittd  (m  «i  lÉfottaft^tW  ittr(5«). -f^    •        ^  v^a.. 
les  soins  qu'il  se  doiihait  pour  la  ^  'ÇL)  ilse  t>H  exposé  aux  phts  fw 
conversion  do  res  dc'baurlie'es  étaient  rieuses    mt'iîisanccs.  ]  Kihadéneira 
une  peine  perdue,  vu  qu'elles  et;iieut  n'est  point  entre  dans  le  détail ,  et 
«ii^midi''alèf^jp»^chë,  et  qiiVUm'se  je  'iw  ci^  poioè  aVoir  aacm  livre 
replotff^nnjent  bientôt  au  remisse-  où  les  particularîte's  de  ces  mcdilèii^ 
roent ,  il  re'pondait  qu'il  n  oirait  tous  ces  soient  rxposo'es.  Je  «lirai  donc  seu- 
les travaux  de  sa  vie  bien  employés  ,  kmeut  après  cet  historicn,'qu  JKuace 
8*il  pouvais  l^ire  qn#^ ces  créatures  ayant  fàt  mettre  "âans  lAidlSl^de 
s'abstinssent  scidcmcut  une  miitdVif-  Sninte-Maiibefine  femme  mariée  qui 
fenser  Dieu  ,  et  quctant  même  per-  s'était  laiss<?  enlever  |)ar  son  galant, 
suadé  que  le  lendemain  elles  se  re-  s'exposa  à  l'indignai  ion  de  ce  ravis» 
1>lotigeraient  dans  leur  infâme  com-  <aeof ^ui  v  i^nt  un%omme  forfr  em» 
merrc,  il  ne  laissei*ait  j)as  de  tra-  porte  ,  ne  se  contcnla  pas  de  jeter 
valllci-  de  fniiffs  ses  forées  à  sauver  des  pierres  pendant  îa  nuit  sur  la 
ce  petit  espace  de  temps  (Ho}.  Ciim  maison  où  sa  maîtresse  était  cnf'i  i--^ 
autem  Ignatio  objiceretur,  in  curan-  méei  nais  d#^|>)u8  il  diAama  le>  jt  - 
lîis  JiiijusiiKxh  mulii'VcuHs  mulè  ope-  suites  pai'   foute  la  ville,  et  seina 
Tarn  poni  j  quififte  <juif  in  viLiis  jam  contre  eux  cent  pasquinades.  11  les 
oétaUMisswtt  y  JaviU-que  ^rev^rterenr-  accusait  de  toutes  sortes  de  dérégle- 
tur  ad  uomitum  :  /Uinirnè  sanè,  in~  mens,  et  des  crimès  les  plus  împi^ 
yuit  I^natius:  scd  si  omnibus  meœ  et  les  plus  >  ih  s.  H  pr('itrcii|)a  de  téll* 
vitœ  curis  al<^iie  laboribus  id  possim  sorte  contre  eux  la  ville  de  Rom^  . 
^cercy  i$t'tét ^v0ê§m  nocteniy  pec-  qu'il» n'osaient  presque  se  montrer; Z^' 
vote  vacUèm  pt^èmrin  utarian  ait'  car  ils  rencontraient  partout  des  gens 
qua  vefit  :  omnes  es^n  quitleri  nen'os  qui  les  insultair  iit   «  l   Ks  niandis- 
contendam  j  ut  fel  lUo  tani  exi^uo  saient.     j^jMsorte  les  paroles  de  l«i-  « 
tempùré  Deus  tte  Donunus  noêter^non  badëneirilt  Mibqu*on  ne  croie  pas 
qffèndatur  :  etiam  si  sciam  illani  sta-  que  j'anpufièï^Scc  erat  uir  aeer ,  ao 
tint  ail  inq;emiim  rctliturum  (5i).  S'il  Jt-mr ,  et  in  ipsum  Sunrtœ  fUartJiiv 
eut  soin  de  réparer  le  passé,  il  n'ou-  cwnobiuiu Jui'ere  nocturnis  lapidalio* 
Mia  point  le  iniiàl  à  Teniri  11-  aavait  nibits  cœpii ,  et  in.nostros  iniquis  cri- 
tjuc  riionneiir  de  plusieurs  fillM  ert  nnnaliomVUs  debacchari  :  mitltadue 
-en  péril,  soit  à  cause  qu'elles  sont  ///  vuli^us  spnrvnv  ,  tjua' non  solîtm 
pauvres  ,  soit  à  cause  que  leurii  iuc~  JaUa  essent  j  icU  Jiciu  etiam  iuipis' 

sima.  £6qu&  processit  (gratid  for- 

8î]Rii3id»?Slh(4SSî,,H,^.«  '  V;-'  ^arehatplurimùm,l,tau^ 

(5i)  T.r  père  de  la  MainrerAe,  in  Clypro  tontate Jictus^  ut  Ji^nafii  nornen  j>u- 
-«•Bcrnt.  Fonu  brald.  Ordînii .  disitirt.  IV,  pag.   bUcè  ifiicctarclur ,  et  lacevaret ,  et  ea 
3 -0 .  «'/Mr-r. , c.'i  .xtn:rU pour  ju^n/i,;  l'o-  nostth pcpse  ,  ct  suos  coram  oèjhe- 

fiert  a  Arbrisiei  du  grarui  sotn  qu  U  prH  des  *  ^  \        ,'»<m.^.'7^  w> 

/itUt  «/#  joie.  Vojet  la  temaïqu»  (U)  ctefwrtf-  «,  .  '*'\V^ 

FMrratairM  ^  («m.  f'J  ,  pm^,  5a6.   / .  (5»)  Ribadcmira ,  i«  Vii^  ||MtU ,  fmg*  »aj6« 
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ret ,  quœ  lionestè  audits  nçnpossent. 
Famosos  prcetenk  laMâifm^fiât , 
et  tntïgo  joeuntU ,  fuâmtétuUa  mfa- 

ria,  et  impurn  ,  mufta  impia ,  et  sce- 
leraUi  continebantur  :  ut  noUns  \^ix 

-in  pubUeam  prodire:,  pix  cum  honù" 
nibus  de  ipsorum  salute  a*^e¥e  beeret  ; 
ita  aut  convictis  ab  improbissi'nio  qno- 
que,  aut  maledictis  ejcctpiebuntnr 
(53).  Ignace  supplia  le  pape  de  noiii- 
roer  des  commissain  s  qui  examinas- 
sr-nt  res  accusations.  Klles  fuient,  exa- 
minées par  le  gouverneur  et  par  le 
vicaire  de  Romr,  déclarèrent 
dans  leur  sentence,  rentlue  le  lo 
d'août  1543,  que  c'étaient  des  calom- 
nies. Il  y  eut  uu  prêtre  à  Rome  qui 
noircit  terriblement  la  reput-ilion 
des  it'siiites.  Il  les  accusa  cFlu-resie  , 
et  de  révéler  le  secret  des  contcs- 
sions,  et  de  commettre  de»  choses 
que  la  pudeur  dëfeod  de  no'mmer ,  et 
qui  rendaient  If^nace  (li::;np  du  feu. 
Voyez  en  marge  les  paroles  de  Kiba- 
dcncira  (54) ,  qui  observe 'que  ce  prê- 
tre lut  suspendu ,  et  privé  de  ses  be'- 
néfices,  et  conilamné  h  une  prison 
perpétuelle  pour  des  crimes  que  le 
temps  ré^âa  ^ofin.  Car  quant  aux 
accusations  quille  viens  de  rappor- 
ter, les  jésuites  ne  s'en  plaij^nirent 
point  :  ils  ie^missèrent  tomber  sans 
rien  dire. 

(M)  lly  eut  des  personnes  de  Vau- 
tre itexe  ,  qui  uoulurent  se  saunieltrè 
il  sa  discipline.  ]  Vous^  ne  voyez 
guère  de  religion  parmi  les  moi  net 
qui  n^ait  des  couveBis  de  filles,  et  je 
ne  sais  si  Ton  pourrait  nommer  plu- 
sieurs fondateurs,  qui  peuduut  leur 

:  vie  niaient  pas  eu  dès  dévotes  qui  ne 
|>ouvaient  les  quitter.  Ignace  eut  les 
siennes  ;  m  ns  il  ne  consentit  point 
qu'il  se  formdt  des  couven^  de  lilles 

2ui  embrassassent'  sa  ré|le/  Isabelle 
osella  ,  sa  bienfaitrice ,  eut  tant  de 
passion  de  le  revoir,   qu'elle  alla 
•  d'Espagne  4  Roroe  pour  se  mettre 
sotis  sa  discipline.  EU/îf  et  quelques 

^)  l>îli|îii«itt,  ta,  Jil,  «ap.  Xlll,pag. 

•9*9.  '     .  - 

(54)  Tnt'itlitB  itimnli'  incitnlut  ita  exars'U,  ut 
faUu  ilUun  odiojif^ue  cruniuationibut  in  invi- 
dimm  ««CMrWf  notù^tqw  infamim  labe  a^per- 
gmi*  coJMfWiar.  N<*!9  M  hmruif  ealumniam ,  e< 
4îmdUmrum  eoi^atMnmm  Htmaiiùmm  /ami  ««•• 
tala,  et  alia',  qum  honeifà  diei  non  poMSUiU , 
non  €tl  vêreeundaius  objieerêtet  Ignmtûun  ip' 
t'tm  n*'WM  fltirnmit  cr^mandUM  factMft,  RÎM" 


autres  obtinrent  du  pape,  la  perrait? 
sion  de  fiiire  les  alêmé^vœux  que  lei 

jésuites  (55).  Ignace  ne  s'y  opposa 
qu'après  qu'il  eut  éprouvé  la  pei- 
ne extrême  qu'elles  lui  donnaient. 
Voyant  ûont  qài«%ela  inconÉlSMMhK 
rait  sa  compaj:;nie  ,  il  repri'senta  si 
fortement  ses  raisons  au  pape  ,  qu'il 
impélra  la  décharge  de  ce  fardeau. 
Mirum  est  ttiwh  muUeroutarum 
bcrnntio ,  qiianliim   illi  molestiœ  et 
ûccupationis  paucis  diebus  aUulerit. 
Ergh  pooli/icem  maximum  docet, 
quanto-TÊ^^fés  impedimen^o  MetaMi 
sU  j'utura  :  ornt  ,  nhsecrnlqtie  ponli- 
Jicent  j  ut  se  pr<f senti  niolesli  i,  smfte- 
taièm  tnetu  perpetuo  lAemi  z  mt§n9 
permiuat  nùstros  Honùneà.^  àtm  im 
rebtis  vin:^nis  ,  iililtbus  ,  necessavus 
occupatoSf  Juic  niuUeruin  curd  miniu 
neeessarid  impfieari,  ^  Qùùd  utique 
pontijex  y  raiiones  I^natUpt^banS  f 
societati  dédit  ;  litterasque  apostoti- 
cas  scnbijussit ,  quibus  nostri.in  per^ 
petuum  ab  oners  monialiiun  eaimstm* 
tur ,  et  qiiarumcunque  mulierum  cu^ 
ra  sub  obedientui  nosti'orum  in  corn- 
muni  ,  ueL  aliiis  i^ivei'e  volenlmm , 
anno  tBfyj ,  i3  ealend^junii,  Quo  mÊm 
contentus  Ignatins  ,  iit  Incum  hm^ 
maxime   pericitlosum    communiret , 
omnesque  'adilus  obstruerety  illud 
etiam  anno  1S49  ab  eodem  PaulolJV^ 
impelrtirit  ^    ne  curam  nionialium^ 
seu  re'igiosariim  quarumlibet ptinfOr 
narum  recipere  teruiû\nur^  pet  liM^r 
ras  apostoUeas  impetratas  ^  yelin  pçs- 
terum  impctranilns  :  nisi  de  inaulto 
illo  y  et  oi'dine  nostix> ,  expt;ptsam  fa-  ' 
eiemtes  menUonetn  {S6).     ^T*  . 

Au  reste,  ce  ne  fut  point  par  wé^ 
caution  pour  sa  chasteté,  qu'il  se 
voulut  délivrer  de  cette  sorte  d'af- 


i 


fairesi  car,  si  l'on  en  croit  SM^Jbosto^ 
riens,  la  Sainte  Vierge  lui  vNMfda 
un  tel  don  de  continence,  que  de- 
puis qu'il  fut  son  clievalier .  lusques 
à  sa  mort ,  il  ne  sentit  paSAiMN^ii 
Gommenr  «  nit-ns  d'ùrie  tentatioà 
mdifjue.  il  pouvait  donc  fréquenter 
es  femmes  impunément  ,  et  se  con-: 
server  au  milieu-  de  toutes  om  IIw* 
mes,  aussi  entier  (fue  les  trois  Juin 
dans  la  fournaise  de  Babylone.  Le», 
plus  grandes  liaisons  avec  le.^s^f 
n^anraient  pas  été  pour  ltan>t  "lii  ; 

(55)  Idem,  ihittem ,  eap.  XIf,pag.  *3t 
{Lfi)  Ril  adrarlra  ,  i»  Vitâ  I|nali4 ,  ^<i|(.  a.'i> 
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eupatton  qui.eftt  mécitë  qu*on  lui   pond  :  Qm  a  connu  r intention  de 

eût   dit,  Vieuj  ou  Qui  a  cté  son  conseiller? 

Pi-riculos»  plénum  opusatem'     *  flfett  StMlfait  des  choséflfèemMieU-' 

Tittcta<  ,  et  incfilis  prr  i^nrj       .  5^5,   et  COHtme   c'est    lui  SCUl  qui  let 

Sufpouioi  ci„eriitoioso(S'}).  peut  JairCj  cest  aussi  fui  seul  qui 

A  cet  ëgard  il  avait  le  don  des  Hir-  connati  lei*1emps  et  les  lieux  f\ii  /es 

pe»  (58  .  Ce  que  Ton  dit  cV  certains  miracles  doivent  ttre  faits  ^  et  par  ht 

soldats  charnK^  ,  fpi'ils  n'ont  rien  ;i  prilves  «fe  qui.  Ut  soins  ille  nceepO^ 

craindre  ,(|uoi(|trils  s'exposent  »  une  te.\i  ej/tceie,  ita  lUe  solus  novit  quo 

furieuse  fçrt^le  de  monsqtietades,  est  loco  ^  quo  (ewpore  niiracula  et  auo- 

J'image  (le  la  continence  de  Loy(^  :  Pum  pnmi>us  jacienda  sum  /)3;V'-R 

les  n'illades  les  plim  lascives,  le?  en-  ajoute  rpie  tous  les  saints  n  ouf  pas 

resses  les  plus  tendres  ,  et  en  gênerai  eu  le  don  djM^teiracles  ,  et  (pi<>  les 

tout  ce  que  les.  femmes  auraient  «aint«  les  ^BtiMmttngues  par  la  {jran- 

tOtf la.  mettre  en  œuvre  contre  sa  deur ,  ou  par  le  aonm  de  leurs 

vertu  ,  raiir  ut  trouve  imp('netral)le.  niiracles  ,   n'ont  pas  pour  cela  sur- 

i>:  1..   r>3uc«^  l«c  oiii..u<:  «.^  /■  .  _ 


Bien  entendu  que  Ton  s'en  rappor-  passé  les  autres  en  sainteté.  Car  ce 
tera  aut  paroles  ff»  MfàlTée  (Sq).  J'ai  n'est  point  par  les  aciioite  miracu- 
lu  un  parallèle  de  Lu^er  et  de  Iruscs  ,  mais  par  les  actions  de  rha- 
l.ovola  f>  )  .  où  l'on  observe  que  Lu-  rite',  qu'il  faut  juger  de  la  sainteté' 
ther,  sans  aucune  grâce  extraordi- .  <^cs  personnes.  11  prouve  cela  par 
nafre.  "récnt-iS^  un  chaste  célittl^  l^auturitë  de  saint  Grégoire,  par  des 
jusqu'à  P.lcc  de  quafante-deux  ans  ,  raisons  tire'es  de  l'Écnture,  «t  par 
et  que  s'etant  marie'  ensuite,  il  ne  des  exemples.  JVeqtie  omnrs  .^ancti 
blessa  point  la  pudeur  et  la  piété  :  iniracuUs  euceltutrunl  :  neque 

et  qiraj)i  èsi(i(ttt  ni  chasteté  deXoyo-  7"»  iUorum  aut  magnitudina  prœsti" 
la  ne  mérîleraît  ancune  louanf^e  ,  temnt  ^  aut  copia,  idcirco  reliquat 
puisqu'il  n'y  a  point  de  vertu  sans  sanrtitate    superânint.    Non  enim 

chaH' 
t  Toir 
i  des  I 
lis  aux 

des  dujonflaleur  de  son  on/re.  l  Le  î^octcurs,  et  en  très-peu  de  pa.^.., 
Xlîï*;«*apHre  du  V«.  livre  de  la  Vie  "  *?î**      ^"e       protestans  ' 

de  saint  Ignace,  composée  par  le  je'-  PP"vent  dire  de  plus  fort  contre 
suite  Rih  idrneira  est  fort  remarqua-  *t"*  reprochent  que  Lu- 

bie. Jl  commence  par  celte  obiec-  ?  que  Calvin  n'ont  pas  eu  ce 

fi<m  i€i!à)i  Sitouteeque  vous  uenèz  «M"»  ,**ntilttie-t-îf 

de  dire  esH^rai ,  d'oii  trient  que  la  i' •  P'\nr  exf.nii.r  retle  vertu, mais 
sainteté  (h-  Loyola  n'a  point  été  çrr-  de   laire   entendre  au  lecteur 

•  tijiéc  par  des  miracfes^  comme  celle  P™cnt  qu'il  faut  se  remettre  de 

dé  tdHtdtautris^nt»?Vaiixïe\xTYé-  providence  du  bon 

JJicu  ,  rpu  «Iisftihne  <es  dotis  roni-r: 

(52)Hor.t.  Od«r,K*. /f  me  bon  lui  semble,  il  rapporte  en- 

rxiXrP//7.;;775T;ïi^'^  juite  qùdqnes  raison,  pour  lesquel- 

t'S^  yirplii»l«neCrîi»|«MN.|,*,rfi.»i  «*iWo         i^"'"  *  P"  Permettre,   et  <;ela 

en  laveur  m<'me  des  csuites  ,  que 
xM  raruerit.  s^rkcndorf,  ^wt.  Luthmà. ,  lib.  leur  fondateur  fùt  privé  du  don  des 
Loyoïr** i»  Viilif-iii  miracles.  11  faut  l'entendre  lui-même. 

(6ù)\i0md^Maoft^,im0m.  Mœc  diaeHm  non  ut  viimculorum' 

(6  )  Flâc  quUf.n  attfriiona  ea$iUni;,  Inuf  f'f^'f^"'  ,  sed  ut  pvudens  leclor 

d^'lriiilur ,  f/me  iton  e>l  firlus  qunaiïb  cupitlua-     inlcU'^at  y    rem   tOtani    IJeO  COJf^KÙt" 

'it^",'  .7««T  "'.T  -      i.;';,'**vil«m&w  .•  qiUdona  iua  unicuidké  dU^ 

pag.  4:^ ,  citaiion  {a).  '  .        *  .  prout  i^ult.  Potuit  ilh ,  pro 

(fiai '^tf<î  <<i««r(  «^mVv  «i  «uni,   9ud  Occulta  sopientid  ,  nostrœ  hoc 

mtpr^fhcA  àoHi.  ^nU  eauntt  eti  quamoiiem  il-  imbecUlitaii  dure  ,  nés  miracula  un- 

mtmutivrum  tanctonnn  .un,  ugni,  d^cUn,Ui\ 

^iru,t..mnne  op,ralion,bus  msignUat  AMm.',        (63)  Rib.fJen. ,  ihiàtm  Jwmg^Ùli.  ^^  ' 
iit.  f  ,cap.  Xl/l,yag.  539.  {6i)Uid4m.  '"r*  ^ 
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tatif  m  authotv  inslituti  nostri  minus 
illustri ,  à  Jf.so  polihs  ,  quam  ah  illoy 
nomen  traherenius  :  et  noitra  nos  ap- 
pel I  alto  sacra  moneret ,  ne  ab  ilto 
oculos  nn(ju(im  dimoi'etvmus  :  t/ueni 
non  solUnt ,  nt  communcm  humani 
generis  liberatojvm  ac  principcm  , 
secl  eliam  ,  ut  prcecipuum  ducem  co- 
lère f  atque  imitari  dehtmus  ,  mini- 
mam  '  hanc  societatetn  sui  noininis 
fjlorioso  titu/o  decoranteni.  Poluit 
hoc  ftiam  tvihuei'c  tentpuribus ,  qni- 
busîi'ec  miracnla  nec^uaria  non  snnt 
(G5\  EuHn  il  dit  (66)  ^uc  la  manière 
dont  la  compagnie  dos  jésuites  a  i?te 
n  instituée,  son  agrandissement,  et  lus 
miracles  qui  ont  été  faits  par  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  sont  une 
assez  forte  preuve  que  c'est  l'ouvrage 
de  Dieu  ,  et  fournissent  assez  de 
moyetis  de  donner  Teclat  des  mira- 
cles à  la  vie  de  son  fondateur.  Cest 
ainsi  que  les  anciens  ])ères  ont  ob- 
serve que  la  prompte  propagation  de 
l'Évangile  par  toute  la  terre  ,  encore 
que  les  instrumens  dont  Dieu  se  ser- 
vait n'eussent  rien  de  considérable 
selon  le  monde  ,  et  qu'ils  trouvassent 
«le  fortes  oppositions,  est  un  miracle 
si   éclatant ,    qu'il  sufîirait  seul  à 

Iirouver  la  divinité  du  christianisme, 
^cs  protcstans  allègucut  la  m«?me 
chose  ,  quand  on  leur  demande  quels 
^  miracles  Luther  et  Calvin  ont  faits 
jiour  soutenir  leur  mission.  Citons 
encore  Ribadeneira.  Quid  ndmira- 
bUius  ,  dit-il  (67) ,  quant  militarcni 
hominem  ,  fc.rm  et  castris  assuctuni  , 
//  spLvitu  JJei  a/ienum  ,  ila  inimuta- 
tuiUf  ut  non  solum  ipse  Christo  miti- 
taret,  sed sacriv  militiœ  anlrsignanus 
esset ,  et  princeps  ?  Quid  inusiiaùusy 
'^y  quant  tôt  Jiomines  ingénia  ,  studio  , 
œtatc  florentes ,  ab  Ignatio  egeno  ac 
despicato,  ntdld  magnd  t^cl  littcraruni 
scientid  ,   vei  scrmonis  elcgantiâ  et 

•  copia  ,  hue  adduci  potuisse  ,  institu- 

•  tum  ut  l'itœ  cursiim  ahrumpcjvnl , 

•        (05)  RibaJeneira  , f ,  cap.  XIII,  pag. 

(G6)  Tanl'uin  abrst  ut  ad  vilam  Tgnalii  illus- 
tranxlam  rnirncula  ilteste  videanlur  ,  ut  mulla  , 
eaque  prtB'ianii'sima  ,  judicfin  in  medin  luce 
vertari...  Nam  fi\  e  initia  htijut  societnli*  ,  sivt 
inslitulurn  tpeciemuf  ,  sive  propu!;rttionem ,  eon- 
secutatiiu*  ex  fd  utiUlales  ,  miracula  cfrlè 
nulla  dfsiderahimus  :  e'uin  tant  multa  ii.t  rrbus 
miracnla  inrttr  deprrhendamus ,  per  quœ  Deuf, 
et  hoe  oput  Miuin  esse ,  et  radicis  naluiam  ,  ex 
'  ininen  ostendit  f  et  J'ruclii.  Ibi<iein  ,  ptg.  S^J. 
(67}  Ibidem. 

.  .  '»  . 


sues  suas  prodigerent ,  pauperlutis  , 
dedecoiis  ,  atque  ignominies  sese  telis 
objicerent ,  et  lot  Laborum  ,  periculo- 
rumque  ojferrent  incursibus  ?  Il  a 
oublié  une  circonstance  qui  rend  ici 
plus  sensible  ù  certains   égards  le 
merveilleux;  c'est  qu'il  a  paru  dans 
la  vie  de  Loyola  ,  depuis  son  voyage 
de  Monscrrat ,  jusques  à  ce  qu  il  se 
fiH  fixe'  ù  Rome ,  tant  de  marques 
d'égarement ,  et  tant  de  signes  a'un 
esprit  démonte  ,  insensé  ,  ruiné  par 
le  fanatisme  ,  qu'il  est  étonnant  que 
des  personnes  d'un  savoir  solide , 
comme  Lainez  et  Salméron  ,  se  soient 
attachées  à  lui  ,  et  que  son  ordre  ait 
sitôt  jiassé  par-dessus  la  tète  de  tous 
les  autres.  Mais,  en  tournant  la  mé- 
daille de  l'autre  c«)té  ,  on  comprend 
c|ue  cela  même  diminue  le  merveil- 
leux ;  car  rien  n'est  plus  propre  à 
tromper  le  monde  que  tout  ce  qui 
])araît  surnaturel  en  folie  ,  en  extra- 
vagance ,  et  en  sottise.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  nous  avons  ici  un  fameux  jé- 
suite contemporain.  (68),  qui  avoue 
clairement  que  son  fondateur  ne  fit 
jamais  de  miracles;  mais  il  ne  mou- 
rut pas  dans  la  profession  de  cette 
foi  :  il  changea  bien  de  langagç  dans 
un  autre  livre  {(kj)  Il  est  vrai  que  la 
plupart  des  miracles  qu'il  rapporte 
furent  faits  par  saint  Ignace  déjà 
mort.  Voici  comme  il  parle  (70): 
Quia  t'erij  postrenio  quinti  libri  ca» 
pitede  miraculis  bivi^ileregimus  quasi 
nulla J'ecisset ,  aut  ad  demonstrandam 
ejus  sanctitatem  neccssaria  non  essentf 
stntui  nunc  eu  paullô  fusiiis  expo- 
nere ,  non  omnia  quidem  (res  enim 
nir^s  in  longunt  excurreret)  sed  par- 
tent duntaxat  eorum  quœ  Deiis  ejffi- 
civ,  per  seivunt  suum  dignalus  est. 
Quamv'is  enim  cîtni  nnno  pri- 
miim  fitam  ejits  latine  scriberem  alia 
nonnuUa  niiraculn  ab  eo  facta  no- 
vissem ,  tanien   adeo  milu  cerla  et 
explorata  non  erant  ut  in  t*ulgtts 
edendu  mihi   persuaJcrem  ;  postek 
fera  fjuœslionibus  de  ejus  in  diras 

(fis)  Cuiut  ego  viri  Tliitoriam  ,  ^moniotn  à 
puero  sanctitsinnr  ipùuf  vUm  SrtCTATOB  atqf* 
adniirator  fui,  pleniorem  ac  majori  rerum  jidê 
scriliern  potero.  KibaHrnririi ,  in  prtmfat. 

(txi)  Dan*  /'Abrégé  t\e  la  Vie  de  aaint  Igaacr. 
{/u'il  pitbUa  lorsqu'on  faisait  det  iiifuntuUiunt 
pour  sa  canonitalion, 

(^o)  nibaileneira ,  in  VitS  Tgnalii  in  coaprn- 
A'wtm  redjclà,  eap.  XyiII,pag.  lai ,  eMu 
Iprensis,  i6ia.  . 
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rehtione  puhluè  hahUiâ  grauiliuê  et  <îiligcnrp  eiar  te  arec  laquelle  il  t^t^n 

idoneis  tcatihiis fucrunt  cojiijrrfata.    était  informe.  De  plus,  un  ji-suile 
J^nimt^rà  Difus  ut  so-vum  fuiuii  ex-  uuî  aurait  bu  Tau  if»^'^  ,  (|ue  son  fon-  * 
tettai  in  terris  Uan  JWquentihts  mm  aatear  a  fait  des  miracles  ,  et  qui  ne 
inêie$  miraeulUdignaïur,  ut  memrum  m  serait  abfttenu  de  les  insérer  dans 

partinm  cs$e  tîucam  lutcvii  h'ic  mnn-  un  oin  T-i^;c  pul)lir  ,  qitn  p  in  r  . pic 
cLare  nonnuUa  è  puhl4cù>  acUomùus  aes  lunmies  là-dcss^us  n  efaieul  pas 
tnmipta.  Remarquez  bien  qu'il  né  jpar*  telles  quMles  doivent  être  lorsqu'on 
le  qucdc  la  première  eclili  it  ,  rnii  fut  imprime  des  faits  semlJables ,  avoue- 
celle  de  Tau  t'^^i  :  il  ne  dii  ri' ri  (1*»  r;ût-il  que  son  fondateti  i  n'  i  fait  nuls 
la  seconde,  qui  lut  ecUe  de  Fan  miracles?  raisonnerait  -  d  sur  «ela 

et  cfo'il  augmenta  beauconp.  11  j  avec  t«|t  dVtude?  ri^pondrait-il  si  * 
ajouta  plusieurs  choses,  ou  qii'd  exactement  aux  oltjcclious?  Son  de- 
avait  apprises.depuis  piir  le  ternoi-  voir  sans  doute  serait  de  sr  ?  lire  , 
gnaj^e  de  quelques  personnes  de  trè'^i-  jusq^ues  à  ce  qu'il  fût  parfai  i  ment 
grand  poids ,  amis  intinies  d^I^ace^  ^clairë  ;  cl  il  y  a  bien  de  rajiparence 
ou  dont  un  examen  fort  scvèio  Ini  (juc  Blbadt-neira  eAt  pris  ce  parti, 
avait  montre  la  ecrtitudc  ,  quoiqu'il  vt  que  tout  ce  <[u"il  a  dit  après  coup 
les  eût  rej^arde'es  comme  douteuses  est  j)eu  siucère  ,  et  rempli  d'oLii- 
auparavant.  D/utta  irtihi  neeessarià  quite^.  N^ouMîons  pas  de  dire  que  si 
addenda  judica^-i.  Prlntinn  noiHi  qiuc-  (jucKpie  chose  était  ca[)ahle  dMfre 
dam,  quœ  post  liheltuin  excusum  ,  amené  à  la  pleine  certitude  durant. 
ffrans'sinti  yiri ,  et  li^natio  valdè  fa."  riutervallc  des  deux  (Mitions^  c'é- 
mUiunei  f  et  anfc  socictatrmcondiUtm  taient  les  miracles  de  Loyola  ,  faits 
inlinii  necessani  ,  fjiiasi  Irsics  ocu-  snrpi  cuans  ,  qui  s'impriment  dans  la 
lali  de  iuiO  IgiuiUo  nobtji  i-eiulerunt.  memuir&  plus  que  tous  les  autres  vY 
tuui  f  tj^ius  dubiu  antétt  mihi  qui  se  répandent  de  lieu  en  lieu  'avec 
erant ,  et  diligenti posieh  inquisiiionc  \Am  de  bruit  que  tous  les  autres.  Les 
ifn'esfisçata  ,  cerf  a  cssk  mrrjicji  (71''.  amis  intimes,  les  comp  ir^n-ins  inse- 
Concluons  de  là  que  les  miracles  de  parablei^  dUguacc  ,  u^auraient-ils  rien 
saint  Ignace  ne  sont  point  des  choses  dit  là'dessus  à  Ribadéneira ,  eux  qui 
ne  ses  amis  aient  apprises  à  Riba-  lui  apprirent  tant  d'autres  choses 
eneira  pendant  les  quinze  ans  qui  ilont  il  nV-tait  pas  informe  Tau  iS-^a, 
scpaicnt  le&  deux,  edilionà  ,  ni  que  et  qu'il  ajouta  à  son  livre  Tan  158^  ? 
cet  auteur  ait  pu  tirer  de  Tincerti-  Cela  rend  sus j) cm  t ,  pour  ne  rien  dire 
tude  dans  cet  interv  alle  de  temps.  Et  de  pis  ,  tout  ce  (juVin  publie  des  mi- 
nëanmoins il  nousassnre qu'en  Tannée  racles  que  l'on  prétend  avoir  éfé  faits 
i5ja,  il  savait  quelques  miraclti  de  par  Ignace,  avant  la  sectyide  «édition 
son  fondateur,  mais  non  pas  avec  de  Bibadéneira.  Les  autres  mirades 
toute  la  certitude  n«'cessaire  pour  du  même  saini.8ont  en  trés-grand 
les  publier.  Jl  n  y  eut  rien  sans  doute  nombre,  si  Ton  en  vpnt  croire  ses 
parmi  les  choses  dont  il  notait  pas  bons  amis.  Vo^cz  les  deux  remaïques 
alors  parfaitement  assuré  ,  dont  il  suivantes. 

recherch.lt  plus  soigneuscmentla  cer-  (0)  (ht  prétend  qu'en  sa  louche  les 
titudequc des  miracles  de  son  apùf  re  :  parûtes  de  f^irgdc  ui  aienL  la  vertu  • 
puis  donc  qu'il  continua  de  dire  tUins  de  consterner  tes  démons  et  do  les 
Tédition  de  ifiSn,  que  le  bienheureux  contraindre  n  crier  merci.  ]  Le  eonte 
Ignace  n'avait  poi ni  fit!  de  miracles,  porte  cprlf^nace  Loyola  n'eut  pas 
ii  rcsulte  ueccsi»aircment  que  ses  en-  ])lus  tôt  récite  l'endroit  de  Virp[ile  où 
quêtes  les  pins  exactes  ne  lui  avaient  il  est  dit  qu'Énée  et  Didon  entrèrent 
rien  appris  de  certain  sur  ce  cha-  tlans  une  cavetne  ,  que  lafenune  pos- 
pitre  ;  cTr  si  elles  lui  avaient  décou-  scdéo  qui  le  priait  de  la  ^rmitt  ir,  fut 
vert  quelque  gçrtitude,  il  aurait  joint  renversée  par  terre  ,  et  que  le  diable 
à  sa  seconde  édition  ce  grand  article  .  la  quitta  ,  et  demanda  ]>our  gritce  de 
aTec  plus  d'empressement ,  que  les  n'être  point  enfermé  dans  la  caverne 
autres  choses  qu'il  n'y  ajouta  fpic  éternelle.  î!  o!i!int  la  pcrniîssioii 
parce  que  d'incertaines,  elles  lui  d'aller  partout  ou  il  lui  plairait, 
étaient  devenues  certaines  par  la  pourvu  nTolttédAt  plus  aucun 

(7f)  Uêm^mffrmfation»^  téu.  1S67.         homme,  aasennuUîeruê  enûn  in  His* 
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tor.  Jésuit.  cap.  8 ,  pa;;.  içfi  ex  Tav  On  volt  là-dessus  un  livre  qui  fut 

Hano  rrfrrf ,  quod  ulit/uando  Romœ  imprimé  à  Palerme  ,  l'an  1668.  Uis 

fœmina  quœdum  à  diabolo  obsessa  vonsimUia   narranlur   contigUse  in 

Ignaîium  Loiolam  tecKta  iU ,  et  ela-  SieUid  RegaihuU  diœees,  Catanemis^ 

mâtit  !  Tu  solus  me  liberaiv  et  ju-  ubi  imago  papyracea  sancfi  Ignatii 

varc  potes.  Tune  Loiolam.  recUdsse  anno  Dom.  1666  é  digito  fudit  prodi- 

.persum  f  ^irgilti  t  giosè  sanguinem ,  et  hœc  omnia  exa~ 


Speluncim  Dido,  4ni  «tT«>j«mi  «udai.  minata  accuratè  ,  atque  ab  episcopo 
OudvoceauÂiiâdœmonBmnmlUnm  ^ji  illustns.nmo  ï)  Fr.  Michade 
irostrauisse  ac  egrerfientem  cfamns-  ^ n^elo  Bonadies ,  ohm  ^cnerah  se^ 
se  -O  fin  rofola,  tuceu/eomeud  ''«A  <^tms  S.  Francisa  de  ofc- 
speluncam  u^.nu  abire  cogis  ;  sed  seruanUd  apprvba ta  et  mandata 
j^go  te,  ne  me  œlemœ  spcluncœ  P^'  Pnnonm  ,608  (76).  ^  oyez  la  re- 
iMjicias.  Posteh  IgunUum  ilh  dtrisse:  "arque  OU  je  parlerai  des  trois  ser- 
f'^mh  quncunqiie  voluenSyModà  nul'  ™î!îî' n  ^  j*  j 

lum  ainplius  \ominem  ùhsideas;  OC     <Q)  /'*  '  que  bien  des 

natim  dœmomum  mognocum  strepi-  Bf'^'j^'  condamnent  par pret^ention.] 
u  earessum  esse  (73)?  "  est  certam  que  tout  ce  quon  « 

(P)  Innocent  X  À  Clément  IX  ont  P»Wié  contre  eux  e»l  cru  avec  une 
aiigmenté  fes  honneurs  de  ce  noa.  certitude  a  peu  prêt  par  leur. 

i^eau  sam!.]  Je  me  servirai  des  pa-  JBPemis  tant  catLohques  que  pro- 
roles  du  pire  Nathanaèl  Sotuel.  lùm-  ,J1  ^st  même  vrai  qu'on  en 

dem  (Ignatium)  ojicio  ecclesiasiico  renouYeUe  raecasaUon ,  toatee  le. 
^ique  terraram  ^tijussU  Innocent  fois  que  I  occasion  s'en  présente  dans 
iiusX.  P.  M.  sub  ritu  semiduplice  quelque  livre  nouveau.  Cependant 
die 'ÈC^  octohris  nnnn  ^(^\\.  Au:.it  cul.  ceuxmn  examinent  avec  <juelque 
tum  Ciemens  IA\  P.  31.  et  ad  ritum  «ortc  d  equitë  les  apologie,  innom- 
duplicemi^ejîtdie  11  ocfoim  1667  ^[f^^'^  M '^^  ^^'^  /suites  ont  pu- 
Cn3).  Crt  auteur  ajoute  que  Ton  a  Hhees  y  trouvent  al  v.urd  de  cer- 
d^îà  consacré  à  saint  Ignare  plus  de  tains  laits  d^assez  bonnes  justiùca- 
cinquante  églises  en  divers  pays  du  '  P^ur  faire  qu  un  ennemi  m- 

monde  (74) ,  et  que  les  miraile»  faits  sonnable abandonne  1  accusation.  J'en 
par  ce  saiîit  pendant  sa  vie  et  après  vais  donner  un  exemple. 
ÎTmort  ,  sontsî  nombreux  et  si  il-  /an  1610  il  parut  un  livre  san- 
lustres,  qu^ils  peuvent  remplir  tout  glantcontrc  Ics.icsuites  (77) ,  ou  Ton 
un  W;  car  outre  ceux  dont  il  est  assura  (78J  qup  I  abbé  du  Bois  avait 
parlé  dans  sa  Vie  ,  et  dans  la  bnlle  dr  soutenu ,  et  Soutiendrait  au  pere  Co- 
fa  canonisation  ,  le  père  Bartoli  en  ^on ,  que  semence  auait  été  donnée 
rapporte  cent  biencertifiés.  Alphonse  '««  *  ^tngnon    pour  auow 

de  Andrada  en  rapporte  j.lusieurs  engrosr  nonnain''.}^  ia^Te  Q.o- 
autres,  qui  ont  ele  faits  iMunébre^a  ton  ,  répomlant  à  ce  libelle,  pro- 
dans rAlagon,  où  I  on  vënére  une  duisit  (79)  la  lettre  que  1  on  vf  lire, 
iroafie  miraculeuse  de  saint  Ignace  somagni  certifie  d'aw.r  été  en 
(r5i  Tout  fraîchement  une  imagedè   ^^^''^"^n  tout  le  temps  que  îe  v  ^  -- 


papier  du  même  saint  a  \cM^  dt,  .ang  rend  père  Çoton,de  la  compagnie  de 

par  le  doigt  dans  une  ville  de  SicUe.  ^wt,^  a  demeuré,  et  n  auciTjamau 

^  Otti  dtre  à  aucun  qu  u  ait  ecmmu 

fn)  Johtmie!!  rtirislïantis  Frommann  ,  âe  ,  r, 

F«ciM»..  Ub.  m,  pari.  IX,  .ap.  ir,  num.  ('^^  Idem  j^.'^tiy 

{-■i  )  S  lurl"!  in  Piblioth.  »»ciet.  Jef«,|>«^-  «.  (^S)  Anti-Coton ,  pag,  m.  63. 

(-4;  Ainpl  tu  qvinqua^inta  lempU  in  variir  '  Voici  ce  qu'on  lit  dan«  l«  DmeatioiUi  /  «  L« 

orliii  remonibut  moJà  nunieranCiir  in  il!  "    f:  •  P*re  Coton  avait  eu  ,  dil-on ,  une  amourette  «« 

noretn  deJicata.  Idem  ,  ibid.  Ce  livre  de  boiucl  •  Daupliiné.  Colon,  di»ait  Scalifter  {ScaUgerana 

Jkt  imprimé  l'an  lé^St  "  tecundu  ,  »u  mol  Coton),  fcnbrbat  ad  A  ma- 

document  's  no,tér  D«nùt   B^Hotui  J«  Vild  -  CAam.'nu^  /.«Art.  Prul-«lre  •ert.eot-cr  ce, 

sa.u  u  I.nntii,  Uh.  V,  H  p.nnuhn  recemH  •  Rrélenduei  lelliji  fa.  «WWlIt  dMlii  liM  M 

uoner  Mphonsus  de  Andrada,  opère  de  mi-  •  *o».n  de  U  NMnatn  dPJngnom  M^rW* 

racuUi  palraùs  MunrlrrgiT  m  Aragomd,  ubi  •  par  ce je^une.  .  , 

miè  toUlar  imago  admimbilis  t*aeU  Ignatii.  (79)  Répoa»e  apologebfut  à  lAnu-Coloo, 
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chose  qui  aonlrunût  h  la  dii^ntle  et  testation  anfhontiqtjo     qi,';,,.  p.'re 
;  ^mUté  de  sa  pmfession  ,  el  en  parti-  Coton  ,  qui  alléguait  touJ  rc  mu-  los 

mj.<U»nslc.{ue!  Anti-Coton,pource  pouvaient  demander.  Ce  nepeotétM 
je  SUIS  Jau  auteur  d'une  ca-  que  IVH'.  t  ,r„nc  pn'vention  mitnV 

\  iJ!!^'^'^'^^''^'  J^^^^  -'^'"^^  aux  jésuites  la  in<me 

^  /e'A^  7v  .v.nem/  pere  Coton  t  je  MiM  ohow  qu'A  CatiiMMr  :  <Ai  fit  courir 
Jranchcment  que  je  ne  sou  ce  fjue  contre  lui  des  aecusatioii»^dàllt^«* 

yénndpère  Coton  pourvénAfubU  dait  sur  ce  raisonnement  général 

et  bon  religieux.  En  témoignage  de  puisqu'U  a  fait  teUe  dW,  M  est 

tfuoi  j  ai  t-cnt  et  signé  cette  mienne  birn  capable  d'auoir  fait  eeUM  et 

^«tç  ^.y.o^/*o«.         Parjs     en  celle-là  ,  et  U  est  tr^Lppnrent  y^vî 

*»»^e  ,  cette  tmi/e  SauU-Demt  a  fait  U  nste.  *.  Li.torien  Salluste  a 

martyr,  i6.o  L'abbe  du  Bo.s  0.  ■  v,r k.  solidement iD.W|i.ë«tleaioaion  (8a)! 

l  ai  cachetée  de  mon  cachet.  OuU  v.  „i  nVst  pas  nn  sophisme  de  PecW 

Wla,  li  produisit  quatre  attwUlious  mais  un  sophisme  de  ville  II  v  \ 

»o),  uues  et  reconnues  pour  authenr  om  ans  qae  l'on  publia  à  la  tfave 

Ufues,  vraies,  et  Iri^ilunes  par  ^  tlé\irt%hï^tMU  Belimiùh  Ae  Jé- 

mrn^  roy  aux  de  la  vdle  de  Paris,  suites.  L'  uifonr  atone  que  la  préven- 

Mvl^.  était  signée  Louis  Beau  ,  tion  contre  ces  messieurs  est  si  ... ^n,^- 

10Mmolaire  du  saint  siège  aposto-  ralU  ^'que  de  quelques  attesUtions 

lye  rf.cel/rc  dr  .son  cachet ,  et  de  d'inno^iînce  qu'ils  se  fortifié*» 

m,^  M  n>onde.  Il  faut  sa^on;  dit-il  f8{) 

^5  .1  a  vait  ete  .irai ré  générai  du-  ^^on  ne  piut  rien  diri.  de  si  tevrlù 

ran  tout  te  temps  du  scjnnr  du  j.crc  conti-e  les  jésuites  ,  hien  nue  douteu», 

taloa  en  >^k"^/io/i.  La  ^  .  lut  signée  rpn  ne  devienne  .rai..rnd;/ahle  à  causi 

f  par  quinze  personnes    ciui  Jaisaient  de  leur  caractère  ,ct  de  ce  gu'on  sait 

^représe  ntaient  tout  le  clergé  d  A'  qu'ils  »om  éapéâkée  de  faire,  11  en 

f'iKnon.    l  a    {-    fut  signée  par   les  donne  deux  exemple*  :  l'on  est  le 

deux  cousulsd  Avignon  et  leur  as-  bruit  rfni  se  répandit  non-seulement  h 

•jMètoiat  eoeUëe  dtt  jce/  dela^^^m^^  Heydclber^ ,  mais  par  touu  L'Eu. 

son  j^on.uUire.  U        fut  donnée  rope  ,  ^'Ûe  m^maponéun  faTr 

par    ev^^'c  /l  Orange.  Ces  qua  rc  esprit  reuenant  de  CatUre  monde ,  nui 

a^tesUlious  ^s  accorUciat  non -seule-  toutes  les  nuits  criait  au,  oreilles  du 

m.nt  à^mentir  l'auteur  de  TAnti-  ^ieux  duc  quU  n'y  a.aii  point  de 

Coton,  comme  un  ralomiMaleur  m-  mlut  pour  lui ,  h  moins  qu'if n'exter^ 

Mme ,  mais  aussi  a  c  on.bler  ,1  .  loges  min,!!  l'hérésie  et  les  hérétiques  de  ses 

debonne  et  de  pieuse  conduite  le  noui^caux  états,  .suivant  le  conseil 

pfre- Coton.  Outre  ce*  attestait* ,  des  pères  jésuites.  Le  duc,  las  de  ces 

mfs  v,rv/rv  dAi^ignon  ecrunrent  à  ce  Mons ,  voulut  s'en  éelaireir»  H^en 

jc-suite  en  ces  termes  CSi)  :  «  Si  ces  ourrit  à  l'un  de  sr.v  of/Iders  ,  nui  lui 

>•  atteslatious  des  prélats  et  des  con-  pronUt  de  conjurer  ï esprit  tn-s-e/li- 

»  suis  ne  bastent ,  nous  ferons  signer  cacement  sans  ofuisons  ,  m  eau  Le- 

»   a  j.Iiis  grande  partie  des  gentils-  nile.  Ufijieier  se  cacha  sous  le  lit  tiu 

»  hommes  ,    docteurs  ,    bourgeois  ,  prince  ,  et  quand  l'esprit  vint     il  U 

»  marchands    et  autres  de  la  ville.»  sabra  de  nmnière  qu'il  en  demeura 

4e  ne  MIS  SI  Ion  peut  produire  rien  fort  blessé,  et  fon       qu'il  en  est 

de  pl-islort  pour  |(.stif„  runaccusë.  ntort.  Cet  officier  qui  avait  fait  le 

Upendant  il  y  a  eu  une  infinité  de  coup  eut  l'imH*erét»n  deUéBavhta 

gens  qui  n'ont  pas  laissé  de  croire  /   •  . 

Que  la  nonnain  fut  engrossée ,  et  que  (9%)  Sdmfmhsi  ntiwffaj  m*  km  nMm^ 

Ion  rendit  sentcnrf  contre  le  jx-re  rrnt ,  yV»iini»|W,f  «m>  domum  CatiUnmfrequen' 

Coton  à  ce  sulet-là.  Ils  ont  aioulé  '/j'''' 

—l-,,  >1a  !»_•  1  |ï  1*   *i  r  *  •     î  11  '  'Jf  '"•'pi' ,  quant  qubd  cui.iu.ifn  td 

plUa  d«  foi  è  1  AnU-Coton  qui  n'allé-  eon,prnum  for.t  ,  hœc  fa,»a \nlehal.  'Sallu.i. , 

guait  aucune  preuve ,  ni  aucime  at-  *"       <  «tiim. .  pan.  m.  33. 

(So)  Reponi«  •  I  A  m.  Coton ,  ptg.  soo.  la  Hmy* ,  Alg.  r«fM  BcrMfg.  Ti*a  Pads , 
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fentme ,  tonire  les  défenses  expresses  qu'eUe  ne  paraisse  yraîsemhtable ,  à 

au»  le  dmc  im  «fi  avmt  fàUet,  La  cassée  du  earaetèn  d»  la  société  qtd 

itmtne  ne  fut  pas  plus  secr'tc  que  fr  r<,r  connu  de  fonte  In  terre  II  ajoute 

mari,  u4insi  la  chose  se  thi^iil^ua.  Il  plusieurs  xcmoiaues  qui  tendent  à 

n'est  rien  que  les  jésuites  n'aient  tenté  Tiersiiader  à  ses  lecteurs ,  que  cette 

pour  se  justifier  de' ce  fait.  Le  du»  a  histoire  de  Vienne  est  certaine;  et 

fait  de  v'ii^oureuses  th'fenses  dans  ses  puis  il  dit  (88 j  :  Cela  peut  donc  être 

états  de  parier  de  cela.  Les  jésuites  faux  ;  mais  jantais  on  ne  cessera  de 

ont  lire  des  attestations  et  des  stuna-»  le  regarder  eonune  orohakle  ,  i^â  la 

tures  des  protestons  même,  de  lafaus-  conduite  ordinaire  des  bons  »èf«#.... 

seté  de  cette  histoire  ;  mais  ils  auront  (89).  Ceux  qui  croiront  que  l'histoii^ 

beau  faire ,  jamais  ils  ne  détruiront  de  f^ienne  est  fausse  ,  /a  croiront 


'pabUs  de  cette  friponnerie  i  par  d  au-  que  la  haine  contre  la  société  eU 

très  qui  jse'voMnl  pa»  mieux,  11  en  esetréme,  dans  t église  romaine  même, 

rapporte  qnelqaet-unes  en  gën<^ral  ,  Voyez  la  note 

le  veux  dire  sans  cirronsfances  de  Sans  tout  ce  grand  nombre  de  rrf- 
temps.  « 
et  après  1 
attestatir 

ainsi  i?>\)  :  Quoi  qu'if  en  soit ,  que  voudra  coiitrn  les  iesuites  ,  on  peut 

l historiette  soit  une  hiitoire  ou  une  s'assurer  qu'on  eu  persuadera  une 

fable  y  on  sait  ee  qvâils  savent  faire ,  infinitë  de  gens.  Je  crois  qu*U  a  tai» 

et  e*esl  assez  pour  rendre  fa  ctïose  son  ,  et  que  pour  le  moins  en  ceci  il 

vraisemblable.  L'autre  exemple  est  sera  un  bon  prophète.  C'est  <;ans 

que  depuis  peu  les  jésuites  avaient  doute  dans  cette  assujvncc  qu'il  a 

comploté     empoisonner  ^ empereur  pu hlic  Phistoriette  de  Vienne,  quc^ 

en  lui  donnant  la  communion  (85).  qu'il  la  crût  fausse.  Mais  si  d'autres 

Le  prince  en  fut  averti,  et  ne  com-  anicurs  en  ont  use  comme  1 


suite  ne  manqua  pas  d'en  mourir,  ont  divulgué  plusieurs  dont  ils  con- 
L'emperetw  et  la  eour  de  prenne ,  naissaient  la  fausseté' ,  où  qu'ils  re- 
eelon  sa  dévoUon,  oirdonna  le  secret  gardaient  comme  tres-doutetn ,  et 
sofis  de  terribles  peines ,  au  peu  de  qui  ne'anmoins  à  leur  compte  paraî- 
pcrsonnes  qui  en  étaient.  Il  ne  fut  û'aicnt  certains ,  et  seraient  reçus  du 
pas  pourtant  bien  gardé  *,  il  se  ré'  public  comme  une  chose  très-Tëri-, 
pandit  OU  moins  un  peu.  Et  ce  geU'  table  ?  Je  ne  saurais  m'imaginrr  que 
tilhomme  d%onneur  [B6)  jurait  que  les  rèi;lcs  de  la  moralesoufircnt  qu  ftn 
la  chose  passait  pour  certaine  dans  «buse  ainsi  d'une  prévention  publi- 
f^ienae  (1^)......  On  ne  la  donne  pas  mie  ;  elles  nous  ordonnent  â'éttn 

pour  Ivraie ,  po^puit  Tautenr  ,  et  écfuitables  envers  tont  le  monde  ,  et 
même  pour  mre  tout ,  on  ua  pas  de  ne  représenter  jamais  les  gens 
grande  disposition  h  la  ei-uuv  ;  mais  plus  perdus  qu'ils  ne  le  sont.  J'avoue 
quelque  fausse  cruelle  puisse  être  t  sans  peine  à  «et  auteur,  que  oettt  fa- 
jamms  les  jésuites  n'empèseront  eilite ,  avec  laquelle  le  public  se 

persuade  tout  le  m:il  ffn''>fi  fîit  des 
jésuites,  est  une  marque  d  une  aver- 
sion affreuse  contre  ta  société  (91)  j 


(84)  Religion  iea  jitnites,  pag.  79. 

(SS)  Là  mime,  pag.  80. 

(96)  Cesi  cffui  dont  l'autSW  pod»  «H  «M 
lermet ,  pag.  'q  :  Un  KcnlilliOflme  ,  fwrfaite- 
mpnt  liomme  d  honneur,  qui  e*t  c  i  -  <  rvuc  d'un 
firan  i  prince  (rAllema^ne  ,  r««ini  S  irnne  il 
y  a  i|aelquc(  nioi> ,  rt  rapporta  coniinc  une  c'nose 

*Ar«  «t  vrai*  l'hiatoire  qui  «uit  :  stuntir  qu  on  la  jin  »  qu'il  a  couru  depuis  ee  Umpt^la 
m»miî  vouIk  mmpotstmêr  Tmmpwrmt  âetta  reett  trtfimx  kmU  d»  ««n^'nMMia  fismid^ 

»//•  fa  eommunion.  '  l'rmperrur. 

((^7)  Rctigion  de»  jétuilef ,  pag.  8t.  (91)  Religion  de»  jétailo,  pag.  t\.  ' 


(88)  Là  tnfme ,  pag.  8>. 

(89)  Lamente,  pag.  HJ. 
(qo)  On  verra  dans  la  remarque 
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et  je  ne  nie  point  «^ue  celle  aversion  jjécha  pas  quo  le  In^rc  ne  fût  yendu 
ne  fournisse  des  couséquences  très-  sans  pi'iil,  et  sans  autre  précaution 
niMNinabli-s  cfui  les  flétrissent  (9a).  que  celle  de  ne  le  pas  mettre  sur  ta 
21  a  raison  <ra|(Mitt'r  fq!?'  (^ne  lrs  Ions  fnh/e  d'une  boutique  ?  Les  iirncndes  , 
pères  ne  Jevont  pas  mal  de  nous  expLv  ajoutc-t-U  (97),»  auxipuelles  l'impri' 
èifuer  cette  étuimér^  >fèÊ>nÈ$ntt=i!tiuU  'mélà'iti^ak^  êié'Mondamné ,  ne  furent 
si  boaâ^'êt-4^eiéûà  ^si^mimahles  ,  ni  exigées  ^  ni  payées  ,  ce  fut  une 
i/s  .'■onf  fniurfant  si  tenihlement  huis  ,  fn'rce  jxir forme  pour  fcrnitr  la  hou- 
pendant  que  les  jansénistes  et  les  che  à  la  cour  ét ûi ngLetevi'e  ;  et  ceux'-^ 
jmeakmi  it*<M»t  pms  ^âié*  âan  le  ia  MUê  ^  tapmei^^fmdêt ,  a»- 
monde  comme  les  jésuites  (94).  Mais  raient  été  bien  fddkéd-^t/on  né  feUt 
on  remharrasscrait  pout-i*trc  ,  si  on  pa.-:  dt-hifé.  Cela  n'a  pas  ewp^^rhf'  non 
lui  dciuauUait  1  explication  u  une  plus  quiL  n'ait  été  imprime  dans  ce 
iBrutré  4lMgiiM  :  d'où  vienl -qu^il  y  a  pays.  Celui  gui  passait  pemr 
<]<  s  miAietries  pleins  de  toutes  sortes  l'auteur  du.  livre  n'en  fut  pas  moins 
\c  vertus,  à  ce  qu'ils  prétendent,  bien  rvcua  la  cour  et  juirdutt  nU'eurs. 
1  sont  liais  comme  ia  j>cstc  dans  K'est-ce  point  parler  avec  le  dernier 
otes  les  eoromnnitffeis  difli^rentes  de  mëpris  de  sob  souverain  ,  que  de  re- 
la  leur,  et  (juiont  un  noni))re  infini  i)i('s(*nter  la  Hollande  si  timide  et  si 
d'ennemis  dans  la  leur  propre  ;  et  de  peureuse  à  l'«';^;u  il  d»;  IWnî^leferre  ? 
qui  on  ne  saurait  rien  publier  «qui  Quand  cette  prétendue  fray  eur  serait 
ne  parût  vraisemblable,  pendant-que  véritable  ,  un  bon  sjijet  ne  laoeolMh 
M.  Daille  et  M.  Claude  conservent  rait-il  pas?  La  r«'velerait-il  au  pu- 
]>artout  une  belle' réputation  ?  Quoi  blic  ?  Avouerait-il  que  les  ordon»- 
qu*il  en  soit ,  je  doute  que  cet  écri-  nances  de  Tétat  contre  un  livre  ne 
vain  ait  eu  toute  la  prudence  d\in  sont  qu'une  vame  formalité  dont  les 
lin  disptitcnr,  lors((iril  a  tant  insiste  libraires, se  moquent  ?  Je  laisse  Id 
sur  cette  |;rande  disposition  du  pu-  reste  j  c'est  un  abîme  au  !)ord  duquel 
blic  à  croire  tout  ce  qui  s'M^nme  la  prudence  Teot  (pie  je  m'arrête, 
coatve  lea}rfBoites.  Cela  est  plus  pro-  ÏMimi  ind^lscrtftion  si  )  ait  cent  fois  plu» 

I)re  qu'il  ne  pense  .1  leur  conserver  bLîmable  <fiie  cellr  île  cet  auteur,  si 
eurs  amis  ,  qui  croii  out  Fans  peine  je  ne  jetais  un  voile  sur  ce  dont  il  a 
que- l'on  s'est  trop  prévalu  de  cette  eu  1»  titetfritrf  dé  te  f  anter,  etirje 
'pnSoccupation  ,  pour  publier  les  lus-  ne  m'écriais,  pfootU  hinc  ^  procul 
foires  les  plus  mal  fondées.  F.t  com-  este  pi'ofani.  11  a  sarrifir'  à  la  ten- 
me  dans  le  fond  c'est  un  grand  dé-  dresse  paternelle  les  choses  qu  il  dé- 
faut quA.  d'être  tout  prêt  A  cretr«M^  vait  kr  plus  respecter  ;  car  pmiBonne 
quivfrjpoMie  au  de'sayantage  de  ses  ne  doute  <pic  Fauteur  de  TÉsprit  de 
ennemis  ,  vrai  ou  faii\  ,  douteux  ou  M.  Arnaiild  ,  et  l'auteur  du  la  Reli- 
c«rlaiu  .  d  y  a  plus  d  indiscrétion  gion  des  Jésuites ,  ne  soient  la  même 
que  de  lionne  foi  a  rérëler  cette  pré-  personne.  Ilr  n^est  pas  malaisë  de  le 
▼ention.  Un  ennemi  bien  rusé  dé-  reconnattre  \  car  les  éloges  ,  qu'on 
couvrirait-il  ce  faible?  .Mais  en  ma-  donne  au  premier  d«'  ces  deux  ou- 
tière  d  indiscrétion  cet  auteur  est  in-  vraf^cs  dan»  le  dernier,  ne  peuvent 
comparable^  Ko  dit-il  pas  dans  le  venir  que  d'un  père  idolâtre  de  ses 
mêmelivre  (gS) que  l'Esprit  de  M.  Ar*  enfans  ,  et  frapin-  «Tune  singulière 
nauld  ne  fut  interdit  en  Hollande  ,  pi  edilection  pi>nr  11  >prit  de  M.  Ar- 
qu'à  cause  de  la  fk  ayecr  où  le  pays  uauld,  fondée  sur  ce  ((ue  c'est  un 
était  alors  de  se  bmuiller  aveà  uts  ouvrasequi»  à  double  titre,  est  Tcn- 
^rii;fnis?  K'apprend-il  pas  au  pu-  faut  de  son  esprit,  car  il  l'a  fail  a 
blic  (96)  que  ceUe  interdiction  n'jsnk-  son  image  et  semblance  ;  U  s'esL.lui" 

mém'e  ici  dépeint  (98). 

(qt)  Vorfi  Itt  Pit.iertalion  da  TorUm'ia»  G»- 
lindu*  CanUber ,  de  Causiit  pulilici  erg»  jetaiUt  (u'!)Làm(m*» 

oJii.  EU*  €tl  dantùn  recueil  de  pVkets  atùfut  (gî)  Dmiuia  pa§9  '}9  dê  la  Religion  des  jé« 
imprimé  à  Gmév«,  l'an  i63«,  tqiu  Is  Mhr  ée  MÎtM,  •'•m  lf«ÉM«r««^  /  Poarjii||«r 

AreaiM todetttif  Jnn.  iqttitaU«iMÉI,  «Ma^il»;**  tV«|kWta«^  Ar- 

(0,7,)  Rfligion  (le«  jésuilei ,  pmg,  Sf*  ataUl,  talfiie  l'aul«ur  Miiriqua  le  ilép«i»l,  «Ida 

(()4^  là  infme,  pag.  78.  ITupril  «lé  cet  auteur  tel  qu'il  «'ett  déeoavert 

(p'S)  f.a  même  ,  pag.  44.  '  dâM  ton  livie  ,  il  ("aul  avdiur  que  nen  n'e»f  ai 

((jbj /.«  ilUia*!  po^.  46.  MnMaUs  ^ue  cea  deas  opriu ,  et  fu'on  pe«l 
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(R)....  ÏU  ne  pianqttent  pas  de  s'en  w  suites  de  la  Chine  ,  d'atoir  été  le» 

urMùir,  ajht...,^ihamtm^êià^  ^tÊmwê  t^  fmtfne  te»  seals  ^ 

^èiiÊÉÊun  général  (fui  affaiblisse  tes  )>  sr:  soient  soumis  ,  et  sans  la  moin- 

amtsnùnns.  ]   Autrefois  ils  re'pon-  »  dre  re'sistance  ,  aux  vicaiit's  apo- 

daient  à  tpus  les  livres  que  Ton  pu-  >»  stoliques ,  dès  qu'ils  y  out  paru  eu 

MlÉât  'èttikftir^inc  ;  nair  «nfin  ik  m  »  1684*;  puisque  cela  n*a  pas  cnipé*^ 

— ^r,  r-r>  ii<!ivnï1  T  a  faicnn  »  ché  IcuFS  ennemi-^  (Ic  publier ,  rn- 


■ontîassës  de  ce  travail.  La  raison    —  ^ 

mi^ili  alltc«»ont  do  leur  silence  est ,  »  core  Pe'të  passé,  par  la  plume  de 
-îî"         ^  .  .        .  .•    ,    1     ^         1  1*:  *:      .1^  II  .ftf 


mitSi  ne  sont  pas  plus  obliges  de  rë- 
folerlés  sKtire*  de  leurs  ennemis  que 

le  roi  de  France  de  faire  re[)onure 

aux  ga/ettes d'Amsterdam.  7^o/<7v/(/o(  „  ^„  .j..  

ne  i'outlraic/ti-tl  pas  ,  c'est  le  père  le  u  reconnaître  les  évêqucs  qu'il 

Tellier  qui  parle  (99) ,       le»  j(  s u i-  »  to jait  à  la  (  1 1  i  1  u;  ?  jPiMrtrmi  dontsr 

tes  citsscntpu  nri^U^cv  lie  r('pnn(lrt'  a  »  que  dans  f|url<[iics  années  ce  nien 


»  leur  secrétaire,  legazetier  de  IIo^ 
»  kiode  f't^e  le  saint  père  était  ex- 

»  tr«^mement  irrite  contre  les  jesui- 
»  tes  de  ce  ({u'ils  ne  voulaient  pas 


»  songe  ne  revienne  à  son  tour  sur  1^^ 
»  scène  ?  Dé  némir  que  •errira-tjip 
»  aux  jésirites  ^^Âllemagne  d'aTolP 

))  im<^  attestation  sip;nee  par  qua- 
M  tre  des  principaux  conseillers  de 
»  monsieur  l'^^teur  palatin,  44MM 


ties  lihcUes  qui  ne  sont  ,  li  Iciii'  (n-is 
ni  moins  JabuLcux  ,  ni  moins  mepii- 
sobhs  mte  les  gazettes  d£ AmtUardam , 

et  qrn'  n'S  systt'mcs  IiistoJ^ifjiif"'  nu  yvn- 
phrfi'/iics  (Ir  M.  Juiieu  ?  Doivenl-iLs 

i-we  plus  dclicats  sur  le  fait  êé  leur  _  _   ^  ,   

répvttanion  ,  qw  ne  le  sont  ceux  que  »  protestansy  dans  lacineHe  Us  té- 
Dieu  a  mis  sur  nos  tétcs  ?  jYe /loi-  »  moî^nent  qne  Tliisti^iie  «lu  jésuite 
fent  ils  pas  ,  ou  du  moins  ne  leur  »  contrefaisant  une  voix  du  ciel  , 
est-il  pas  permis  aprèê  «e«  grethds  »  pour  tromper  ce  princ«^r«iimer 
exém^s  ^  de  mépmÈèr^  qui' ne  ton-  »  a  la  la  dettroction  de  Pheresic  , 
*rhe  que  h'ur  Jionneur  pafticulicr  ?  »  n'est  rru'nne  pure  f.ihie  (.et  acte 
Voici  d'autres  raisons:  elles  sont  pri- 
ses de  Pinntifitë-dé^téiJonses  et  de  la 
'.disposition  d*un  certain  p*nl>lic  ,  à 
prendre  ]^our  vrai  tout  ce  rpron  lui 


n'est 


qu'une  pure 
»  empêchera- t-il  qu'un  jour. sur  la 
»  foi  dn  gazetier  de  HoUm»  4,  quel- 

3)  (pie  bon  protestant  qui  continuera 

))  rilisloire  jésuitique,  ne  fasse  un 


^Mï     llVIliT      l'WIII        YktlA       VV"  l.«t/       *  I  «■^--  Jl       A  j^^r,,.^..|.^»-     j     -  - 

donne  contre  eux  (100).  «  On  n'a  pas  »  chapitre  de  cette  chimeri([ue  aven- 

»  sitôt  répondu  à  quelqn\ine  de  leurs  »  ture  ?  Pourquoi  ne  s'y  attendrai!- 

%  satires  ,  qu'ils  en  ont  six  autres  ton-  j»  on  pas ,  lorsqu'on  voit  les  plus  gra- 

))  tes  prêtes  ;i  publier.  Ils  en  tiennent  »  ves  auteurs  de  ce  ])arti-îà  ,  nou 


>l.  des  magasins  tout  pleins  :  on  leur 
»  en  envoie  de  toutes  les  parties  de 

»  la  terre.  Celles  qui  furent  r<'fntêes 
)i  il  y  a«oent  ans  ,  ou  dont  h'  monde 
»  se  motpiu  sans  (m'on  les  rêlufiU  , 
»  ils  les  rappellent  aujourd'hui  avec 
j»  la  même  nardiesse  que  si  <;'('taient 
»  des  pièces  nouvelles,  ou  (pji  fussent 
»  demeurées  sans  réplique  5  et  ceux 
»  -  qili  les  suivront  à  quarante  on  cin- 
»  quante  ans  d'ici  ,  f-Tont  la  même 
»  chose  do  celles  qu'on  invente  de 
»  nos  jours  ,  toutes  mi'prisables  et 

» 


••va  jv.»..»       j  ....   "    — ~   j  »     i  

"toutes  méprisées  qu'elles  sont.  Que  »  lorsqu'ils  voulaient  se  saui 

SM*vira-tKll  ,  par  exemple  »  aux  jé>  »  l'approche  de  l'arm.-e  nftor 

•                     «  ))  que  c'est  eux  qui  briUcrent 


«aiM  se  tromper,  preatlra  le  portrÉHfJë  l^  poar 

\e  portrait  lU-  i^iitre.  On  eUtlMXf  «potochi» 
que  pour  M.  Arnauld. 

PiMÛlr       B>t  >  «iiMix  ,  lom   fll,  pafT.  iT^t 
eitalion  ff).  f\nez  aufsi  la  remarque  (V.) 
('article  BruTfUE»  ,  lom.  ! II,  pMg,  38o. 
(too)  La  méat» ,  pag.  aS. 


nous 

y>  débiter  sérieusement  le  conte  des 
V  Enialleurs  d'Amiens,  avec  tou^> 
»  tes  les  circonstances  capables  d'en 

3)  faire  une  histoiie  ridicide  ?  

»  Après  cela  ,que  le  gazelier  hoUan- 
M  dais  ne  M  repente  point  d'afoir  pth 
)»  bli^,  pâr  exemple  ,  c[ue  ce  sont  les 
))  jésuites  qui  ,  par  leur  avarice  et 
»  par  leurs  mechans  conseils  ,  ont 
n  engagé  1  empereur  dans  la  dernière 
»  guerre  de  llnni^rie  ;  ([ne  le  jnnipîe 
»  de  Vienne,  irrite  contre  eux  pour 
»  ce  sujet  ,  en  massacra  plnsieais 
'  ■    ■  sauver 

mane  ; 

  _  _  Stoc- 

kolni  Tannée  dernière  (  c'étaient 
un  peu  auparavant  quatre  Turcs 
d(;f;uis('s  (pii  l'avaient  fait  )  ,  cic. 
Qu  il  ne  se  repente  point  d'avoir 
publié  tontéa  e^^^MS-U  ,  ni 
cent  autres  diMS-m^me  force  ,  et 
»  «pi'il  ne  change  pas  de  <l  vie  à  Ta- 
»  venir.  Si  on  les  méprise  dan*  ce 
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y  temps ,  diJi  mojns  il  peut  8  assurer  (ait  quei<iue  lieure.  L  iiistuire  nous 
»  qii^uQ  jour  C9  seront^ cU&it bons  montre p^rtouid»» rois dëposxis pria- 
it mAaoirm  pour  m\m  qm  fera  le  sti{;ation  ou  arec  rapprobation  du 

if  ving^litmc  ou  le  trentième  tome  de  cierge,  LViftinion  ^ff»p  T^s  souverains 

»  la  Âie!r<J«  pratique  (loi).  w  Vous  ont  re^u  de  Dieu  le  glaive  pouf  pu- 

voye»  i^ite  eojnbien  fl*artifice  ila  se  nir  les  bérëtiques ,  est  eneoie  j^iis 

prévalent  de  1a  préoccupation  universel  le  que  la  prec^ente  ,  et  a 

lf*tTr«  ennemis  ,   et  ils  verilienL  la  ett^  réduit  '  en  pratique  parmi  les 

luuxime  à  (^ueù^ue  choic  i/jalheur  est  clirctieus  depuis  Cocu>taQtiu  jusqu^â 

£eit-  .•  ils  profitent  de  la  haine  qu'ion  prient,  dans  toutes  les commaniona 

a  contre  eux,  jrtmnlnr  dus  iraiis.  chrétiennes  qui  ont  dominé  sur  les 

Il    est  certain  que    leurs  enir  mi-  rcifi  rs,  et  à  peine  ose-t-nn  écrire  en 

leur  feraient  beaucoup  ulus  de  ntui ,  iluliandc  contre  une  telle  o|uuion. 

e^s    mesuraient  mieur  les  coups  Ce  ne  sont  donc  pas  les  jésuites  qai 


qu'ils  leur  portent  \  car  dès  (pTon 
entasse  pèle-nièle  les  accusations  bien 
fondées  avec  celles  qui  ne  le  sont 
*  noint ,  on  favorise  Taccusé  ;  on  lui 
donne  Iff n  de  rendre  snsptîctes  de 
faux  celles  qui  sont  véritables.  II  faut 
4tre  bien  aveugle  pour  ne  prévoir 
pas  que  plusieurs  libelles  qui  parais- 
sent tous  les  jours  cot;tir  1  i  ~  ifiètè 
(loa)  ,  lui  fourniront  de  bonnes  ai 


ont  invente  ces  deu\  sentimens  j  mais 
ce  sont  eux  qui  en  ont  Jiré  les  con- 
S("({uences  les  jdus  odieuses  cl  les 
plus  préjudiciables  au  repos  public  : 
car  de  la  jonction  de  ces  deux  priu- 
cijies  ils  ont  conclu,  eLceld  en  croj  ant 
raisonner  trés-cons^ueminunt ,  <{u'il 
faut  déposer  un  i>i'inc<- lu^rétique  ,  et 
e\tii-per  Tlieresie  par  !i  frit  p  ir  le 
feu  ,  si  on  ne  la  peut  exterminer  ai4- 
I.  Si  elle  payait  les  auteurs  pour  trement.  Si  les  souverains  ont  reçu  le 
pahlier  de  telles  histoires ,  on  pour*-  glaive  afin  de  punir  les  herèti(pies  , 
nif  'lire  qu'elle  «'mjiloierait  bien  son  il  est  évident  cpie  le  peuple  ,  le  v('ri- 
ar^ent.  Voyez  la  rcuiaïque  que  j'ai  table  souverain  de  ses  monarqjues,  se- 
faite  sur  Part  de  médire  (io3).  Notez  Ion  le  premier  priDci|)c  ,  les  doit  pu- 

Îruele^  jansénistes  (io4)  se  gloriilent  nir  dès  (|u^Llss^opini.Urent  dans  Yué' 
mement  de  n'avoir  pas  contre  les  j('-  n  i  (^r  ,  la  plus  tloïico  punition 
auiUis  la  crédulité  de  ceux^  de  la  re-  qu  on  puisse  inÛiger  à  un  hérétique 
l^^on.  est  sans  doute  la  prison  ,  TexO  »  la. 

>(S)Leêjésuûes..,  ont  poussé...  Us  confiscation  des  biens  {  et  par  con- 
consêquemes  Je  j)/usieurs  docliines    sèqnent  un  roi  hérétique  doit  jiour 
-"jam  étaient  nces  at-ant  eux  ,  el  '/ni  ie  luoius  être  délrùué  par  le  peuple, 
vhàMtM  les  souverains  h  de  cnnfi-  «on»  souverain  et  son  commettant , 
mmlbt  révolutions.]  L'o[>inion  (|ne   s'il  mVst  permis  de  me  servir  tic  ce 
T',Tritorit(;  des  rois  est  inférieure  à    mot  wallon  dans  une  matière  oii  il  est 
^ceJie  du  peuple,  et  «prils  peuvt  nt  foi't  propre  ,  puisque  selon  le  pre- 
*  être  punis  par  le  peuple  en  cerUins  «nier  principe,  las  monarques  ne 
cas,  a  été  enseignée  et  mise  en  pra-  «ont  que  des  commissaires  à  qui  le 
tique  dans  tous  les  pays  du  monde  ,    peuple  ,  ne  pouvant  exercer  par  lui- 


dans  tous  les  «iècles  et  dans  toutes 
les  communions  cbrëtiennes  qui  ont 

tioi)  Défeaat  des  bohtmim  Cbr4tiCM,  i'^ 
pt^fi. ,  pag.  it.  Vojtia  ,  tw  toM  t*ei  f«  répon- 

Xf'f  fie  Hf.  Arn.iuir)  ,  dan.i  If  III'.  votum»  tttUl 
Morale  prnlique  ,  chap.  XI  fl  XII. 

(toi)  Par  'x^mpt'  .  celui        ,i  pour  titre  : 


même  sa  souveraineté  ,  en  recom- 
mande les  foncii  .n-  I  Texercice  , 
avec  la  réserve  et  le  droit  inaliénable 
de  les  leur  ôler  fpiand  ils  s'en  acquit- 
tent mal.  Or,  il  n'y  a  point  de  cas 
où  il  faille  plus  soigneusement  les  en 
dépouiller,  que  lorsqu'ils  méritent 
1^  Jé»aitea  d«  U  Maiton  prufeMs  ds  Par»  »  les  peines  que  les  souverains  ,  selou 
héh  humw  t  imprùué  tant^.  Cfmffrtmf  le  second  principe,  ont  OTOre  de 

^u'^nadil,!an.rartUUkn^^^  t0m.tl,fmt.  d'iofllCCr  aUX  bérél  i(iues.  Mais 

ti8,  remarque  *"  ,        Y  i.    M       '  » 

(^oS)  Par.,  Ur.,nar,,,>em  de  Varùcir  Sh-    COmniC  le   pUlS  SOUVCUt    l!    :ir.t  pa. 

»«»T,  lo/n.  //,  pasî.iiii^et  tUniianmarque  uossiblc  d  ùtcr  aux  monarqucs  ,  par 
{B,)4*Vmrticie  B£LLAK«iir,toai.  ili^pmg.  oiîn,  |ea  formes  judiciain^s ,  les  bieps  dont 
/V««""i/Wc^Gntoo.«vn,»i»..m.  il«8ont  d/chus  de  droite  on  vertn 

pttf.  7^1 .  rifmarquf  (P)  ,  vers  la  fin.  i      i    •  r^-  ..       '       -â  11"- 

pojg.  tUrmkft.        ^.    .  accoutre  l'uçrç^ç.j  comme ,  dis-jc  , 
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j»uis  qu'ils  sont  hcrcliqties  ,  il  s'en-  ment  qui  engage  à  désobéir  aux  lois 

suit  qu^on  peqt  reeoorir  ù  Tartifice ,  de  Diea  est  nul  essentiidleiiient.  Voi- 

afin  de  leur  faire  sabir  les  point  s  ]:\  sur  quels  fondemcns  on  a  bâti  le 

qu'ils  ont  encourues  de  droit  j  c'est-  système  qui  a  rendu  les  icsuites  si 

*  àrdire  qu'on  peut  former  des  con-  odieux  ,  et  qui  a  fait  avoir  une  hor- 

8j>iratioDSContreleur  personne,  puis-  rcur  si  juste  des  maximes  que  pla- 

qa'antrcment  ce  glaive  (jue  Dieu  a  sieurs  trcnfr'(Mi\  ont  dchite'es.  Ils  ont 

donne  an  pfMqile  comme  au  vérita-  bilti  sur  un  fondement  ({n'ils  avaient 

ble  souNcraiu  ,  pour  la  punition  des  trouvé  tout  fait:  ils  ont  <]<  vé  consiS* 

hérétiques  ,    dcmeiirefait  inatile.  qoeneettir  conséqnenee  à  perte  de 

D'autre  côté  ,  si  les  souverains  ont  vue  ,  sans  s'étonner  île  la  1  iidciir  îles 


plus  de  vigilance  les  bérétifjnes  qui  tre  l'art  de  raisonner.  Je  ti'examine- 

violent  la  première  table  ,  que  les  rai  point  si  eu  eilèt  la  dialectique  les 

]neurtriei%  et  lès  larHQM  <{ui  TÏolent  a  pu  mener  par  toiitésleeseoÉaeqiMiH 

la  seconde  ^  car  leSfÛDfractions  de  la  ces  ;  la  matière  serait  trop^ odieuse, 

première  sont  des  crimes  de  lèse-ma-  Je  nie  conti  uter ai  de  dire  quelaFran- 

iestc  divine  au  premier  cbef ,  et  at-  ce ,  aj^aut  vu  périr  tout  de  suite  deux 

laquent  Diea  lUrectemetit  ;  Mtiieil  de  ses  rois  ,  sous  le  pcmièieàÉ'iÉé  ■ 

que  les  infractions  à  la  seconde  Tat-  texte  qa*il»  étaient  fauteurs  deshéré- 

laqnent  d'une  manière  plus  indirec-  tiques  ,  ne  crut  noint  pouvoir  mieux 

te.  C'est  donc  le  devoir  des  ecclé-  ruiner  cette  malheureuse  gradation 

■iastiques  d^animer  les  tourerains  à  de  conséquence  ,  qu'en*  rémreraÉnt 

îa  punition  des  lu  l  'î  iques  violateurs  le  principe  primitif  d'oà  on  la  fai- 

du  décalogue  quant  à  la  première  ta-  sait  enider.  C'est  pour  cela  que  la 

ble  ;  et  si  les  princes  se  rclilchcuL  ù  chambre  du  tiers-état  (to5)  voulut 

cet  e'gard,  ilfaaterier  beaucoup  plus  faire  condamner,  coiçme  un  dogtti» 

contre  cette  négligence  ipie  rontre  jn-rniciciix ,  l'opinion  qui  fait  de'pen- 

c  clle  ((u'ils  pourraient  avoir  de  pu-  dre    d'ailleurs  ([ue  de  Dieu  l'au- 

wir  les  homicides  et  les  voleurs.  U  torité  des  monarques.  J'ajoute  à  ce- 

faut  même  leur  représenter  que  si  le  ci  une  observation  de  M.  Jarieii  :  tlK 

danger  inévitable  de  perdre  r«'lat  les  ne  peut  pas  être  suspect  de-  j)arlîa- 

oblîge  à  accorder  des  édits  de  tolé-  lité  pour  les  jésuites  ,  et  néanmoins 


rancc  aux  hérétiques ,  ils  ne  sont  t»~'  U^^  est  sûr 


qu  1 


lo 


ue 


ce  raison*i| 


tout  de  même  qn'iU  Vy  remettraient  ni  ceux  qui  les  font  mourir  ,  ni  ootti 

contre  les  voleurs  et  les  meurtriers  ,    qui  ne  b  s  font  point  mourir.  Voyons 
dès  que  le  péril  qui  aurait  couti*aint  les  paroles  de  M.  Jurieu  (io6). 
de  fiore  trBVe^aw>*eiÉX- aérait  passé.     «  J'explique  nia  pensée  (107) ,  et 
En  un  mot ,  'si  IKen  a  mis  le  paire  »  je  dis  que  je  stiU  pour  ceux  qui  ne 
vn  main  aux  souverains  pour  la  pu-      font  f>{i'>  mourir  /es  fu  r.  litjurs  ,  et 
nition de  l'hérésie,  ils  ne  peuvent  lui 
aècorder  Empanné  sttti  se  rendre 
aussi  criminels  deyant  Dieu  aue  s'ils 
l'accordaient  au  vol ,  à  l'adultère  et 
à  l'homicide:  et  la  seule  chose  (|ui 
pourrfdt  lei  oisculper  serait  de  dire 
que,  pour  éviter  un  plus  grand  mal, 
la  mine  inf.iillible  lir  l'e'tat  cf  de  l'é- 
glise ,  il  a  Idllu  promettre  de  suspcu-  kéiorauttoo.  . .  , 


)*  j'opine  qu'on  suive  leur  exempte^ 
»  Mais-  comme  je  crois  étune  autre 
»  part  qu*ii  est  para&i  de  pÊtnir  les 

( 105)  L'an  161 5. 

(106)  Vrai  Sysièm*  de  Vi^ê9^  p»g,  638. 
(lo--)  Les  paroles  4»  t*  pmttmgr  im^im^  ^ 

en  italique  ,  sont  tirét»  *JttUt  lUn»  dr  m.  Fe»* 
T.in'1.  iiu.tul/  :  IUp<m*e4  TApOMsi*  f**'  ^ 
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»  héréU^u^é^lldfirmer  supplice  f  je  ne  daat  des  siècles  entiers.  Kol^  qu« 
»^ MiiiiJbiiÉii  ji ili  n^ii II  -yat  êeé¥ttt/mnt.   auand  j*ai  dit  qu'il  raisonna*  bien  , 


T.cfi  uns  et  les  autres  font  hien  selon  j  ai  supplée  d'imaj^ination  une  rlaiisc 

»  mon  sentiment.  M.  Fiurand  ajoute  très-essentielle  à  son  discours,  quil  a 

»,  cette  dernière  pcViude  pour  expli-  omise.  La  dernière  période  est  âb- 

,Ua«àt  sarde  si  Ton  n^ ajoute  ceci,  ou  q 


pensée ,  â ce qu'iulîl.  Un  «ùt  sarde  si  Ton  n^  ajoute  ceci ,  ou  qaélK  ^ 

jj  pasmal  faitdVnajouterenconMlt'ux  que  chose  cVc([ui\ aient ,  et  néanmoins  ^ 

»  o\i  trois  autres  pour  i' expliquer  Je  suis  pour  ceux  <jui  ne  les  font  pas 

»  davantage.  Gsr  too»  les  geniÉ  qai  mourir,  et  j* opine  qu'on  suive  Utm 

j»wOlit  peu  de  pénétration  auront  pei-  exemple.                      '        *  * 

>»  ne  à  démêler  les  sentimens  de  1  au-       (T)         et  la  morale  chrétienne  au 

V  teur.  llsjugeroat  ({u'ii  a  pris  là  un  plus  dcplurable  l'eldchement  que  l'on 

».  plaisant^nuien.  H  trouve  qu'il  est  puisse  aypréhenâer^Qib'nit*Wi  point 

»  très-permis  et  par  oonstMiucnt  très-  les  fuites  qui  ont  inventé  les  réser-  •  , 

»  juste  de  faire  hri^ler  les  ralvinis-  vations  mentales  ,  ni  les  aiitres  oy)i- 

»  I  tes ,  mais  pourtant  que  lu  meilleur  nions  que  M.  Pascal  leura  reprochées.  ' 

m^mf^^it^  ne  ^  £ûre  pas  :  qudq^  (i<^)>  ^  même  le  péchtf  ]^lm(M|ppfai- 

»  jdàll9Pureur  incommode  raisonnera  que  (110).  Ils  ont  trouvé  tout  cela 

»  ainsi.  Il  n'est  jamais  permis  de  dans  d^autrcs  aiitenrs.  ou  formelle-  • 

»  faire  sou  il  rir  la  niorlqu  aceux  qui  ment ,  ou  de  la  manière  qu^tin  dog- 

»  ^imhritent.  S'il  est  permis  de  faire  me  est  dans  le  principe  qui  le  pro- 

j)  mourir  les  calvinistes,  ils  méri-  dnitpar  desconséquences.  Mais  eoni- 

»  tent  assui ornent  la  moi  t.  Or  ,  cora-  me  on  a  vu  dans  leur  compagnie  un 

»  ment  la  raison,  la  justice  et  Té-  plus  ^rand  nombre  de  partisans  de 

»  quité    peuvent -elles    pemietlire  ces  opinions  qne  dans  les  autres  com- 

»  qtroii  laisse  vivre  dans  la  societt;  munautes  ,  et  qu'entre  leurs  mains 

a  pul^ique  des  j^ens  (jui  méritent  la  les  maximes  reldchécs  dc\i  liaient  le- 

>•  mort  ?  Je  sais  bien  qu'un  souve-  condes  de  jour  en  iour  ,  par  lap- 

»:  raÎB 'peat  sans  crime  donner  la  vie  plication  ayec  laqi^fllliB  ils  disputaient 

»  A  un  meurtrier  ,  à  un  larron  ,  à  des  sur  ces  choses  ,  on  les  a  })ris  à  partie 

»  jrebelles  qui  méritent  la   mort  \  nommément  et  formellement.  Mal- 

»  nais  on  suppose  que  ce  sont  des  heureux  fruits  de  la  discorde  :  la 

»  gens  repenians  (pii  sont  tombés  méthode  d*4tndier  y.  a  eo  pour  le 

)'  line  fois  dans  le  crime  ,  qui  y  ont  moins  aatantde  part  que  la  corrtip- 

»  renoncé  ,  et  qui  s'engagent  a  n'jr  tion  du  cœur.  Avant  que  de  régen- 

»  retourner  jamais  :  à  tout  péché  mi-  ter  la  théologie  morale  ,  on  a  ensel- 

»  s^hncorde;  mais  il  n'y  a  neo  li  de-  gné  un  ou  plusieurs  cours  de  philo^ 

»  dans  de  semblabK;  a  laisser  vivre  sopliie  ;  on  s'est  fait  une  habitude  de 

M  des   hérétiques   c^ui  méritent  la  pointiller  sur  toutes  choses  j  on  a  er- 

»  iiiort.par  leur  hérésie  ,  et  qui  pcr-  gotisé  mille  fois  sur  des  êtres  de  rai-, 

»  séràreiit   pourtant  et  déclarent  son  ;  on  a  ouï  soutenir  autant  de  fois 

»  vouloir  persévérer  dans  leur  héré-  le  pour  et  le  contre  sur  les  questions 

»  sie.  J'aimerais  tqul^autaut  dire  des  universaux^etsurplusieurs autres 

»  qu'il  est  jostede  ûon  mourir  les  de  màme  nature  ;  on  a  teUeniepift 

»  larrons  ,  les  bomleides  et  les  sor-  tourné  son  esprit  du  côté  des  objeo- 

»  ciers  (jui  protestent   qu'ils  vole-  tions  et  des  disl  Inef  ions, que  lorsqu'on 

i»  ront ,  qu'ils  tueront  et  qu'ils  cm-  manie  les  matières  de  morale  ,  on  se 

M  poisonneront  autant  de  gens  cju'ils  trouve  tout  disposé  A  les  embcenil- 

»  pourront  ,  touit  jutant  qu'on  les  1er.  Les  distinctions  viennent  en  fou-  * 

1»  laissera  vivre.  »  le  ;  les  argumens  ad  hominem  vous 

M.Jurieu  raisonne  aussi  bien  dans  obligent  à  vous  retrancher  de  tou- 

ce  passage  qu'il  ndèbnne  mal  Aiuis  tes  parts  ,  e^  rdicher  aujourd'hui 
un  autre  livre  (108)  ,  où  il  soutient 

frtie  les  maiiistrats  sont  oblifrés  de  pu-  C'o<))  Dant  Us  Lnire»  provinci.le». 

■     1      •  I   l^.            ..     >      '           •       -1  (  i  ici)  Ce  ilorme  0tl  une  suite  presque  tnevila- 

nir  les  idolâtres  ,  et  ou  neanmoin:,  il  ^     d/finiiion  dm  U  UbJif,  par  laquelU 

ne  blAmc  pas  1  impunité  dont  les  états  d/finiUon  on  éudtUt  f«^4^»  ^'mm  action  soU 
de  Hollande  les  laissent  jouir  pen-  Mn,U  faui  0Meaf€mt0  puât«dAêrmin^ 

*         *         hit-mime  à  droite  «m  a  gauche ,  samtmmaéim»^ 

(luS)  Dans  Im  Vili*,  Uure  dm  ^TâMeta  du   .'iie'  d'uiUeux.  Or        .Ir'/initiolt  Mi  Im  pims 
$ociu.«ai<ibe.  emiunune  dans  L'é^Utt  romame. 
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une  chose  ,  demain  une  autre.  Tout 
cela  est  fort  dangereux  :  disputez 
tant  qu'il  vous  plaira  sur  des  ques- 
tions de  logique  ,  mais  dans  la  mo- 
rale contentez-vous  du  bon  sens  et 
de  la  lumière  que  la  lecture  de  TE- 
,Tan{3;ile  re'pand  dans  l'esprit  :  car  si 
vous  entreprenez  de  disputer  à  la  fa- 
çon des  scolasliques,  vous  ne  saurez 
îiicntùt  par  où  sortir  de  ce  labyrin- 
the. Celui  qui  a  dit  que  les  livres  des 
casuistes  sont  Tart  de  chicaner  avec 
Difu  (i  <  i),  a  eu  raison  :  ces  avocats 
du  barreau  de  la  conscience  trou- 
vent plus  de  distinctions  et  de  subti- 
lités que  les  avocats  du  barreau  ci- 
vil. Ils  font  du  barreau  de  la  con- 
science un  laboratoire  de  morale  où 
les  ve'rites  les  plus  solides  s'en  vont 
enfumée,  en  sels  volatils,  en  vapeur. 
Ce  c|ue  Ciceron  a  dit  touchant  les 
stihtdites  de  logique  (i  l'a)  ,  convient 
admirablement  à  celles  des  casuistes  : 
on  s'y  prend  dans  ses  propres  filets  j 
on  s'y  perd  j  on  ne  sait  de  quel  côte' 
se  tourner,  et  l'on  ne  se  sauve  qu'en 
se  rehlchant  presque  sur  tout.  Ceux 
quionrlu  le  livre  du  pèreÇirot(ii3), 
m'avoueront  qu'il  est  plus  aise  de  le 
censurer  ,  et  de  sentir  qu'il  contient 
une  mauvaise  doctrine ,  ([ue  de  ré- 
soudre ses  objections. 

Au  reste  ,  quoique  les  je'suites  ne 
soient  pas  les  inventeurs  des  opinions 
rehlche'es  ,  et  qu'elles  soient  soute- 
nues tous  les  jours  par  d'autres  gens, 
ils  ne  doivent  pas  trouver  mauvais 
qu'on  s'en  prenne  à  eux  5  car  on  se 
règle  sur  un  principe  dont  ils  se  ser- 
vent eux-mêmes  par  rapport  à  la  tra- 
duction de  Mons  (ii4)- 

(V)  La  reine.  ..  tV Espagne  a  fait 
cession  de  la  maison  où  naquit  Igna- 
ce ,  aux  irsuiies."]  Vous  trouverez  le 
dstail  de  cette  affaire  dans  un  livre 

fin)  Vor^t  le  Journal  Ati  Savans .  du  3o 
marf  iG65,  pag.  m.  a49 .  <^>^  7"'  'W.  Remier, 
Ahrésé  de  Gasacndi ,  tôm.  VU ,  /|V.  //  ,  chap. 
yill,  pan.  m.  Hv) ,  rapporte  du  premier  pre'- 
jïdent  de  T.amoignon. 

(na)  Dialectici  ad  rxtremum  ipti  te  contpun- 
funt  suit  acuminibus  t  et  multa  ^uatrendo  rept- 
rtunt  non  modo  en  {fum  jam  non  postinl  ipsi 
diisolvere  ,  ted  etiam  quUmt  anlè  exor.ta  et  po- 
tins detexia  propè  reirxanlur,  Cicero,  fie  Oral., 

tib.ii ,  cap.  xxxyai. 

(113)  Intitulé  L'Apolof;ie  du  caauistes. 

(114)  yoret  lei  Observaùoni  du  père  le  Tel- 
lier,  >ur  la  Diteate  de  la  verfion  fraiiraue  du 
Nouveau  TesUmenl,  imprimé  à  Mon»,  pag.  i-jr 
0t  sniv. 


imprimd  à  Salamanque  ,  l'ao  1689.  'I 
a  pour  titre  :  Aueriquaciones  tiè  las 
antiguedades  de  Cantahria  (11 5). 
L'auteur  s'appelle  Gabriel  de  He'nao  , 
nom  qui  a  paru  à  là  téte  de  plusieurs 
in-folio ,  et  entre  autres  au-devant 
d'un  livre  qu'on  pourrait  intituler 
Relation  envieuse  du  paradis.  Ga- 
briel de  He'nao  est  un  jésuite ,  profes- 
seur en  théologie  dans  le  collège 
royal  de  sa  compagnie,  à  Salamanque. 
Il  n'a  entrepris  èie  déterrer  les  anti- 
quite's  de  la  Cantabrie  ,  que  parce 
que  c'est  le  pays  où  Ignace  de  Loyola 
est  lie'.  11  ait  qu'aujourd'hui  cette 
rcvince  comprend  le  Guipuscoa  ,  la 
isca^e  et  le  pays  d'Alava.  Ces  deux 
dernières  coiitr«îes  ont  produitles  an- 
cêtres de  saint  Ignace  :  la  première 
lui  a  donné  la  naissance  dans  le  ter- 
ritoire d'Azpeytia  ;car  le  château  de 
Loyola  est  situe  dans  ce  territoire. 
Les  fonts  baptismaux  de  l'église  de 
Saint-Sebastien  d'Azpeytia  ,  dans  les- 
quels Ignace  reçut  le  baptême,  sont 
tous  les  jours  un  objet  de  dévotion. 
Les  femmes  grosses  y  accourent ,  et 
désirent  passionnément  que  leurs  en- 
fans  y  soient  baptisés  et  qu'on  leur 
donne  le  nom  d'Ignace  ou  d'Ignacia  , 
afin  que  cela  leur  porte  bonheur.  Le 
château  de  Loyola  où  il  naquit  sub- 
siste encore ,  et  s'appelle  la  Santa  Ca- 
sa. Louis  Henri  de  Cabrera  et  Thé- 
rèse Henriette  Vélasca  de  Loyola  , 
marquis  et  marquise  d^Alcanizas  et 
d'Oropésa,  derniers  possesseurs  de  ce 
chilteau  ,  en  firent  une  cession  solen- 
nelle ,  Pan  1681  ,  à  Mariane  d'Autri- 
che ,  mère  du  roi  d'Espagne  à  présent 
régnant(ii6).  Cette  princesse  le  don- 
na l'année  suivante  aux  pères  jésui- 
tes, afin  qu'ils  y  fondassent  un  col- 
lège de  leur  société  ^  et  ne  se  réserva 
que  le  droit  de  patronage  ,  tant  pour 
soi  pendant  sa  vie  ,  fpi'après  sa  mort 
pour  le  roi  son  lils  ,  et  pour  les  rois 
d'Espagne  qui  succéderont  à  son  fils. 
Mais  elle  imposa  aux  donataires  la 
même  charge  <[m  avait  été  annexée  à 
la  cession  t[ui  lui  en  fut  faite  ,  c'est 
qu'il  ne  serait  permis  de  démolirau- 
cune  muraille  du  chAteau  ,  et  qu'on 
se  contenterait  de  bâtir  auprès  (t  17). 

(1 15}  y oyex  le  Journal  de  Leiptic  ,  mux  Sup- 
plëiueni ,  lome  I,  tecl.  X,  pag.  StS  ,  5a6. 

(il'')  On  /crit  ceci  le  a3  de  novembre  i6()fi. 

(nr)  Pfe  teilicel  uUum  pro  fittun  colli-^u  Ctt- 
brtcn  parietem  demoUrt  J'aj  citel  ,  std  anu^ut» 
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Si  après  avoa-  indique  un  livre  eu-  (X)  On  proriot^ca  trois  sermons  sur 

limixde  Gabriel  H^oao,  je  n'endisA  m  J^Ufuution.....  censim  s  par  lu 

pas  quelque  okose ,  on  se  pourrait  Sorhonne  ]  Paul  \    ayant  beatOïc 

plaindre  que  \o.  n'aurais  fait  qu'irri-  Ignace,  Tau  1G09,  les  jésuites  citT»- 

tcr  mal  à  propos  la  curiosité  du  Icc-  rcnt  Jt?le  soUnnelle  par  toutes  Uun 

iMW.'Se  &Màw»ûdÊe  ce  i«?«uite  pu-  maisons , ^toSUges  et  nov.ciats  ,  ou  »^ 

U»  im  wolurae  in-fo/icTan  i659,  choisirent  et  prii-rent  Us  plus  i^ranO^ 

intitiiU'  F.mprreolo^ia  .seu  Philoso-  théologiens,  el  qui  n  .  Uvenlile  leur 

plua  Chnsnana  de  Empyreo  cœlo  ,  on/ne ,  Je/aire  le  pam  -yrique  (iïo). 

pik  ià  iVÛh  \T  aîlliMitCllimir  Inllnii  Valderrama,  pmBWrdes  au^ustins  de 

heoriMl  paradis,  qu'il  dit  (118)  qu'il  SiMlle,  fit  le  sermon,  le  3i  de  juillet 

r  aura  une  wusique  <luns  le  ciel,  aiHsc  iGio.  Pierre  Deza  ,  ilomum  ain  de 

des  instnmiens  matériels  conune  sur  Valence ,  le  fit  le  a6  de  janvier  ibio. 

■lafermr.'Mais«mdëtaa/#ieilc«ie  Jacques  Rebullosa,  dommuam  de 

iixilÉbe>«Wpa8  comparable  à  relni  P-arcelone  ,  le  fil  le  quatrième  di- 

dc  Louis  Hennqucz ,  son  confrère ,  manche  de  rayeuL^iGoy.  Un  Jéjuite 

qui  asiiure  (119)  :  Qu'il  r  <^^ra  un  lîmpa»m,  *r««>» 

mm<mmiuÀ^hhMerétend»rns.  traduisit  4'espagool  en  français  ces 


cor{ts  des  bienheureux;  qu'ils  troi»;  sermons,  et  les  publia  a  Poi>- 
se  baigneront  h  la  une  les  uns  tles  tiers,  1  an  iGii.  Ou  y  tnnna  .[uatrc 
autres;  au' U  y  aura  pour  cela  des  articles  que  la  facolte  .le  iheuloi^ie 
bÊikt4mè-^Êgréables 

ront  comme  des  po 
teront  aussi  a^réahlet. 

lanflres  et  les  rossÎL   —  -_-  ,  .  -  .      »   r  '  d 

ansfes  s'habilleront  en  femmes  ,  of  »  prédication  de  Jn  re  1  . 
qu'ils  funvillront  aux  snints  avec  dés  »  rame,  pagc  o^  cl  j5.  IN 
lui  hit  s  de  dames  ,  les  cheveux  friàéê  , 
des  jupes  a  veriusadin»  eltâu  linge  du 
pbutHthe.  Queieshommes  eileefemm 

mes  se  rt^jouirnnt  awec  tirs  mascara-  •    ■  1  •■      ui  •»  • 

des  j  des  Jeslins,  des  ballets.  Que  Les  »  tout  ce  i^ur  bon  lui  semblait,  jus- 
femnutsàuuaerontplusagniablemeni  »  que»  â  submerger  Pharaon  arec 
loue  les  hommes,  afin  que  h  plaisir  »  son  armée  ,  .lans  la  mer  bouge  ; 
soit  plus  srrand:  qu'elles  ressuscite-  »  mais  c  était  1  lucliablenom  ileJJieu 
roiU  avec  les  dieveux  plus  longs  ;  et  »  que  le  docte  Tostat,  eveque  d  A- 
qî^Oios  MO  pareront  auec  des  rubans  »  Til»»  dit  avoir  été  gravé  en  cette 


ous  savons 

»  bien  que'  Moisc  ,  portant  sa  ba- 
]»  guette  en  main,  faisait  de  très- 
]»  grands  miracles  en  l'air,  et  en  la 
»  terre,  eu  Teau,  ès  pierres,  et  eu 


et  Oéé  coiffures^  e(nnme  en  cette  vie  , 

et  leurs  petits  mïs^nnns  d'en  fans  y  ce 
qui  sera  avec  un  grand  plaisir  *, 

hujiue*  domtli  mûrit  oh  veluntatis  venerationem 

illibatit,  continua  motlo  tndificia  adjungere  el 
fxcilnrp  licrrel.  Acta  I-'riulilor.  Lipa.,  lom.  /, 
Supl^ntenlor.  ^  sect.  X,paf.  5a7> 

liqne  ,  pag. 
\  1 19)  D'tit 


n  verge 

»  ces  merveilles 


nii  ]>a^nrfte  ,  Ti'fpjel  ojie'rait 
Ce  u  était  pas  si 


»  gi  and  cas  que  les  cre'atorcs,  voyant 
»  les  ordonnances  de  Di«a  leur  sou- 
))  ver  lin  mi  et  seigneur,  sonseritt  s  de 
»  son  nom,  lui  rendissent  obcissauce. 
»  Ce  n'était  pas  aussi  grande  m«r- 
»  veille  que  les  apôtres  lissent  tant., 
»  de  tnirarles  ,  puis([ue  e'('tait  àU  - 
n  livre  in/ttol/ :  Ocoipatioa  des  ^  noift  de  Dieu,  par  la  vi.rtu  etpoii- 
,nint,  dans  le  ci  l  Foj*.  i«  Slorale  pntiqM ,     yoi^  *^|»a'Ieur  «I  avait  donné,  le 

là  mime,  ptii;.  i'^^.  *  ▼wa*-.^««»  1    »     /  ■ 

•  Arocca,.on  de  cruo  ciiMîon  <i«  Hrnriqun,  »  marquant  de  son  cachet,  In  nomi- 

Bayle-estuailâpar  Joly  decalomniataw.  11m«,  nieo  dœmonia  ejicicnt ,  lui^^ins 

dit  Joly.  Hémontr*  dan»  la /ï//>Me  des  now       Inijucnlur  novis  ,  etc.   Mais  qu'I- 

»  gnace ,  avec  ton  nom  écrit  en  pa- 
»  pier ,  fassa  plus  do  ^aiir^es  que 


i'fiiiiji  <"lf  ,''ifiif  ,  qitf;  nènriqtifx  n'a  (aman 
écrit  le  livre  inliliilé  :  (Kciipationt  tlfc  .tauiif 
dans  Uf  cirl,  <  t  «juM  ol  nu-me  pr«babi«  qu'il  n'y 
aiamaia  eu  un  Ici  livreau  monde  Or  Bayle  avait 
In  b  D/fense  des  nouveàux  ChrMuu,  cite 
dana  r«nicle  Lutola,  aeiea  99,  100,  toié  et 


le  Ti-llipr  '  auteat  i»  Im- D/Teuse  d'-.t  ,vni'ra„x 

cuma  i*nicic  •.uiui.*,          j^i «  •'~ »         —  ChréUeiu)\  a®.  qa«  iMl|it  tlr«  vtAmA  «'«'«il"'' 

^tem  iNvait  rap)K)rté  de*  fragment  daaa  l*artiete  pas  \m  M  «alîtr  la  Défim*  én  aOMvaaac  Ckri- 

Hpi.iahmin,  ifiii  iiqi.-  ,  r  ,10m  III,  |.agi-.i.  «Vnr;  30.  que  Bayla  a'a  pna  inventa  le  paiMia 

TrK  >oni  I.-»  lij  soi.  u-iac  iTi  d»;  Joly  rontrc  Haylp,  qu'il  transcrit  d'apr&fl  la  Morate pfÊtif»»'' 

p<mr  l.i  ilcfen»e  Je  qui  xti  p«>iit  répondre  i".  qu'il  (lïo)  Mercure  Français  ,  f^a*»  W,  ■•• 

peat  n'avoir  pas  trouvé  bonnes  les  raisons  du  pète  a64  ,  à  l'nnn.  i. 


« 
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3>  Moïse,  et  autant  que  l«s  ajxjtres  ;  à  autre  (ju'îi  Jésus-Christ ^  il  estexé" 

}>  que  son  signet  ait  tant  d'atitoritc  crable  ,  et  relient  du  blasphème  et 

»  sur  les  créatures  qu'elles  lui  obéis-  de  l'impiété.  Quant  au  dernier  arti- 

»  sent  soudain  ;  c'est  ce  qui  le  nous  de  ^  il  a  deux  parties  contraires, 

i)  rend  grandement  admirable.   Le  l'une  desquelles  détruit  Vautre  ;  la 

M  second,  page  91  de  la  même  prédi-  dernière,  à  la  uérité,  est  catholique  et 

j)  cation.  Tandis  qu'Ignace  vivait,  approuvée ,  sat^oir  que  le  pape  est  le 

»  sa  vie  et  ses  mœurs  étaient  si  gra-  vicaire  de  Jésus-Christ  en  terre  :  mais 

»  ves  ,  si  saintes  et  si  relevées,  m«îme  la  première,  savoir  nue  le  pape  est 

>»  en  l'opinion  du  ciel,  qu'il  n'y  avait  légitime  successeur  de  Jésus-Christ, 

»  que  les  papes,  comme  saint  Pierre,  est  une  proposition  manifestement 

w  les  impc'ratriccs  comme  la  mère  fausse  et  du  tout  hérétique.  Signé  C. 

»  de  Dieu,  quelque  souverain  mo-  Peiil-Jean  ,  curé  de  Saint  - Pien'e 

»  narque  comme  Dieu  le  père  et  son  (»a3). 

»  saint  fds  ,  qui  eussent  le  bien  de  Le  père  Solier  publia  une  apologie 
>'  la  voir  (lai).  Le  troisième  est  en  *  très-hardie  et  menaçante  (ia4^  » 
»  la  prédication  de  frère  Pierre  Dé-  où  il  dit  entre  autres  choses  qu'il  fal- 
>'  za  ,  page  m  et  i  la.  Sans  doute  les  lait  se  souvenir  que  l'on  parle  popu- 
»  autres  fondateurs  des  ordres  reli-  luircmcnt  ès  sermons  et  déclamations, 
)»  gieux  furent  envoyés  en  faveur  de  surtout  au  genre  qu'ils  appellent 
1'  réglisc ,  etc.  IVovissimè  autem  die-  démonstratif  et  encomiastique ,  qui 
»  bus  istis  loquutus  est  nobis  in  filio  reçoit  plus  facilement  les  antplifica- 
»  suo  Ignatio  ,  quem  constititit  htvre-  tions  ^mc /e  délibératif  oa  judiciaire 
M  dent  universorum ,  et  auquel  il  ne  (laS).  et  qu'il  est  aisé  de  connaître 
»  manque  autre  point  de  louange  quand  le  prédicateur  avance  une 
M  que,  per  quem  fecit  et  secula.  ï^e  conception  plutôt  pour  délecter  l'a - 
»  quatrième  est  en  la  prédication  de  reille,  que  pour  enseigner  séneust- 
>\frère  Jacques  Itdbullosa ,  page  lO'j.  ment  ses  auditeurs  11  fit  voir 
»  Le  martyr  Ignace  portait  une  tant  que  Louis  de  Grenade ,  saint  Anto- 
»  particulière  affection  au  saint  père  nin  et  'saint  Bernard  ont  fait  des  ap- 
»  et  pape  de  Rome,  comme  au  légi-  plications  de  l'Écriture  aussi  fortes , 
}>  time  successeur  de  Jésus-Christ ,  ou  même  plus  fortes  que  celles  dont 
»  et  son  vicaire  en  terre  (laa).  »  on  se  plaignait.  Il  cita  plusieurs  pas- 
La  faculté  opina  et  décréta  sur  le  sages  de  l'Ecriture  (127)  pour  justifier 
premier  article  ,  que  cette  forme  de  cette  pensée  de  Valdcrrama  :  Tandis 
parler  par  laquelle  le  nom  de  la  créa-  qu'Ignace  vivait ,  sa  vie  et  ses  mœurs 
ture  est  égalé  au  nom  de  Dieu  tout-  n'étaient  connues  de  tous  ,  et  n'y 
puissant;  les  miracles  faits  au  nom  avait  que  Dieu  le  père  et  son  fils  qui 
de  Dieu,  amoindris;  et  finalement  eussent  le  bien  de  la  voir  ;  mais  soU' 
que  les  miracles  qui  n'étaient  pas  en-  dain  qu'il  fut  mort ,  tous  les  courti- 
core  certains  étaient  préférés  a  ceux  sans  du  roi  éternel  accoururent  pour 
que  l'on  devait  tenir  d'une  foi  calho-  le  voir  (128).  11  demanda  (lag)  si 
tique  indubitable  ,  était  scandaleu,-  /à  "  66 
se,  erronée,  blasphémante  et  impie.  i  CeîtetpX«iVnvfip..  j..  père  Solîer  (5a. 
\fuant  au  second,  que  cette  asser-  Ifriuj),  m»\»  tie  «aspanl  Séguiran.  Voili  au 
tion  ,  laquelle  feint  que  Dieu  reçoit  "»<>'"»  «  qui  eu  A\i  par  le  père  Fraaçoi*  île  U 
quelque  bien  de  la  vision  de  la  créa-  3//<,.o.r*x  (  re.ié,  m.n...criu) 

•        '  ,        •    » .  1  I      T-  apoloffeuiiurs  pour  la  compagnie  de  Jttut,  tm 

ture  ,  est  de  soi  détestable  ,  fausse  et  Franc,  dom  Joly  rapporte  un  paiMce.  Mai»  le« 
manifeste  hérésie.  Quant  au  troisiè-    bibliolUécairc*  Ae*  jésuite*,  dont  Baylc  fait  ineo- 

Tiie,  oit  on  a  approprié  le  texte  de        «J»"»     "««f  parleoi  pa.  plu.  a» 

•   .   n      I    TC      ■    •     '        »  .  celte  apologie  a  1  arlicle  5<tfM»/an ,  qu  a  I  *rUtk 

saint  Paul,  ïsowssimc  autem,  etc.  ,  Sol^us. 

I''*  bihliothrcaires  des  f/tuiUf  nVn 

(fit)  ^o^pinien,  à  la  page  ii  de  son  Fliito-  partent  point,  non  plu*  que  de  la  version  des 

ria  je«uitica  ,  donne  a  cet  paroles  un  ridicufe  trois  Sermons. 

tout  particulier;  il  let  traduit  ainsi  :  Denique  (n5j  Mercure  Français,  loin,  //,  pag.  567. 

Monarclije  «upremo  ,  dro  pair* ,  eiu«qur  aaiicti»-  ntéine ,  pa^.  971. 

•imo  (îlio  ,  eo»  inlueri  et  videre  Unquàm  ex  (ti^)  Entre  autres,  celui  des  Provcrb. ,  chap. 

•ioialari  graliiî  furrit  ronccMum.  Vlltyvs.  3i  : 

(laïj  Mftcurr  Françai*  .  tome  II.  vag.  a65.  Delilise  mens  c*ae  cum  filiis  Imininuni. 

yojre»  aussi  U  I'^.  tome  de  la  Morale  pratique,  (•'*♦)  Mercure  Français,  for»»,  //  ,  pag.  iO^. 

pag.  33.  "tftf^f  ,  pag.  tG&. 


Digitized  by  Google 


.  LOYOLA.  ,  333 

wiAwjiU  Saint-Esprildit  es  cantiques  quefois  les  enthoasiasmes  de  cette  li- 
a  une  dme  oJuiisie,  ostendc  mihi  fa-  cençe,  comme  nfonseipieori'archeTé- 

tAtm  tuam,  sonct  vo\  tn.-j  in  am  ibu!»  que  de  ftcimsTa  pratique  drptiis'jirii 
mâs,  vox  enim  tua  dulcis  el  lacie;»  (i  3 1).  Je  n'oublie  point  i^ue  bciopiùus  ^  * 
€aa  décora,  ce  serait  maitf^uirB^-^  »  fort  plaisanté  (air  «n  endroit 

serait  blasphémer  oii  paraphraser  îe  de  ço  sermon  de  Pierre  Dcza.  Ccst 
passnfre ,  que  de  fJire  :  Ma  colombe  ,  celui  où  le  prc'dic  at^iir  fait  valoir 
fais  que  J  aie  le  bien  de  voir  ta  face  comme  un  grand  miracle  le  bonheur 
èt  iâ^ttàênàre  ta  ▼oiz,^,d*aiitant  que  quWaient  les  je'suites  d^obteoir  uni- 
la  voix  est  douce  et  Unfi  regard  de  verscllcrncnt  ce  qu'ils  demandaient, 
bonne  î;ri1ce.  11  ne  i-^pond  rien  sur  dans  un  siècle  avare,  dur  et  sourd 
la  qualri»  nie  lu  oposition  quifutcen-  à  la  charité. 

«orée,  et  il  paraÙ  ignorer  qu^ellc      ilospinien ,  en  parlant  de  cette  af- 

IViU  ('tt'.  Ce  u\'st  pas  qu'il  n'entre-  faire,  a  dit  une  chose  qu'il  a  sans 
prenne  de  justilier  quatre  articles  ;  doute  persuadée  à  bien  des  gens,  et 
mais  il  supjiose  que  le  quatrième  qui  néanmoins  semble  très-fausse.  11 
était  celui-ci  :  «  //  n'y  a  quetonlre  de  dit  que  les  jésuites  composèrent  eux-' 
J»  Siiint-Francnis  qui  fasse  drs  viini-  mentes  ces  trois  sermons;  mais  que, 
it  jiUi  en  matière  de  paai^ixie  yoLon-  pour  faire  plus  d'honneur  à  leur 
»  mire  (i3o).  Car  un  friré4àid^  son  saint  Ignace  ,  ils  firent,  accroire  qu<; 
»  ordre,  dit-il  jOyec  le  cordon  cpii  ctes  dominicains  espagnols  les  avaient 
*T)  lui  sert  de  ceinture  ,  en  sa  main  ,  pr«^Mi('s.  Il  ajoute  fpie  cette  fraude 
>»  |ai(  plus  de  miracles  que  ne  lit  fut  découverte  (»33).  Le  sens  com- 
»  jiuDdU,  U  'vcrge  de  Moise ,  parce  mun  se  'sonlère  contre  cette  accusa- 
j»  ^e  celle-là  ne  tira  que  de  Tisau  tien;  car,  prenez  que  les  jésuites 
»  d'une  pierre,  et  celui-ci  lire  pain,  soient  aussi  mt-chans  qu'il  vous  plai-  ' 
»  vin,  chair,  et  tout  ci-  qui  lui  fait  ra,  vous  ne  tenez  rien  :  il  faut  de 
ji  jbeaoin,  despuitrines  plusduresque  p|us  que  tous  supposiez  qu'ils  sont 
»  les  rochers.^  »  11  justifie  tout  cela  alSI^>iaes  et  sots  comme  des  cnfans  : 
en  deux  manières  :  i**.  En  disant  (|uc  puis([u'il  n'y  <i  qne  des  benêts  (pu 
c'est  une  de  ces  pensées  (pi  un  prtidi-  soient  capables  d  ij^norcr  que  dans 
cateur  avance ,  non  pas  ^)our  dogma-  deux  mois  ,  pour  le  plus  tara,  Osse- 
tiser  sérieusement ,  mais  pour  cha-  ix>nt  couverts  de  honte  aux  yeux  du 
touiller  l'oreille  de  ses  auditeurs  ;  public  ,  s'ils  se  hasardent  de  faire 
a*,  en  souteuaut  qu'au  pied  de  la  let-  imprimer  faussement  que  tels  et  tels 
trela  proposition  est  véritable.  Mais,  moines ,  désignés  par  le  lien  de  lenr 
dit -il ,  quand  on  l  oudrait  ta  prendr'e  résidence,  par  leur  dignité ,  jiai-  leur 
h  l'étroit  du  garrot^  et  avec  toutes  les  nom  ,  ont  prêche'  telles  et  telles  <  ho- 
rigueurs  de  l'école ,  n est-il  pas  vrai  ses,  un  tel  jour,  dans  telle  ville.  De 
que  c*est  une  plus  grande  œuvre  de  pareils  mensonges  ne  peuTent  man- 
fléchir  un  cfi  iir  acéré  en  ninlicc  et  en-  quer  d'être  bientôt  réfutés  par  un 
durci  en  impiété  ^  que  de  J'aii^  jaillir  démenti  puMic  et  juriilique  ,  qui 
L' eau  claire  des  rochers?  Saint  Ber-  rend  le  m(;nteur  éternellement  Tob- 
nard  na-t-il  pas  dit  en  ce  sens  ,  que  jet  de  la  risée  de  ses  ennemû.  S'il  n'y 
Jésus-Christ  n  été  plus  miraculeux  'a  que  des  benêts  qui  soient  capables 
en  la  conversion  de  Marie-Magdc  de  ne  pas  prévoir  comme  très-pro- 
leine ,  qu'en  la  résurrection  de  son  chaine  cette  ruUc  mortification  ,  il 
frère  Lazare?  Il  aurait  bien  fait  de  n'y  a  que  des  brutaux  et  des  stupides 
s'en  tenir  à  la  première  raison  ,  c'est-  a„i ,  rayant  j>n'vue  ,  soient  capables  • 
à-dire  de  représenter  uniquement  de  s'y  exposer.  Ainsi  toutes  les  appa- 
qu'il  faut  faire  grilcerax-saimes  d'un 

oi^ateur,  et  que  Féloquence  de  là    (i30  F'ovr: /  riutoire  de»  Ouvrages  des  s*> 

chair,  prîncînalement  parmi  les  moi-  '"•*^ii!'**"f*  *^'» 

nés,  et  le  jour  d  un  panegjrique  ,  FeauJo,.  d'A,.M,e.  '"—^  ^  ^  "* 

est  en  possession  d  une  licence  près-      (,3,)  Scioppim,  Inf.m.  Famiani  Slrada:,  pag. 

que  sans  bornes.  Mais  cela  n  empêche  159. 

point  qu'on  ne  doive  censurer  quel-      («33)  Fnuusutoluit  tandem  et  depr*h«tuum 

esl  iret  ha$  eondones  k  jeuuitis  conteripUu  « 
(l3«\.£à  mfi'te  ,  pafT.  171.  C**t  Déta  fM /e   habiUU  «t  puhlicaïas  fuitie.  tio^pioian. ,  Histo- 
ssrvit  é»  eeuepentr'e  ,  pua-  i5t.  ri*  feivilîca  ,  Ul».  /,  pag.  11  ,  edu,  ttiSi. 
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renccs  veulent  que  nous  croyions  dence,  etc. ,  s'ils  avaient  à  produire 

nue  les  jésuites,  fort  jaloux  de  la  gloi-  une  fausse  approbation  ?  Ne  serait-ce 

re  de  leur  ordre  ,  fort  éclaires  sur  point  marquer  à  ses  ennemis  la  route 

leurs  intérêts  ,  et  fort  observes  par  qu'il  faudrait  prendre  pour  trouver 

des  ennemis  alertes  ,   n'ont  j)oint  la  bt^tc  au  gîte  ?  Ke  serait-ce  pas  les  , 

suppose'  les  trois  sermons  que  Fran-  conduire  ,  comme  par  la  main  ,  à  la 

cois  Solier  lit  imprimer  à  Poitiers  :  découverte  de  Timposturc  ?  Les  jan- 

et  puisque  les  jansénistes  (i 34)  n'en  sénisles  ont  reconnu  publiquement 

attribuent  aux  jésuites  que  la  tra-  que  l'attestation  des  capucins  de  Pa 

duction  française  ,  c'est  une  preuve  ris  contient  un  faux  exposé  (i36). 
évidente  ffu'Hospinien  s'est  trompé.       Notez  en  passant  que  les  noms  pro- 

Ceci  me  fait  souvenir  d'une  certaine  près  sont  vilainement  défigurés  dans 

iuscription  en  faux  qui  fut  malbeu-  le  récit  d'Hospinien  :  c'est  apparem- 

reuse  aux  capucins  de  Paris.  Ils  pré-  ment  par  la  négligence  des  correc- 

tcudirent  ([ue  l'approbation  d'un  de  teurs.  Vous  y  trouvez  P^atderranna  , 

leurs  pères,  mise  au-devant  du  livre  et  /^ua/flerrannn  au  lieu  de  F''altler- 

d'Amadœus  Guiménius,  était  suppo-  rama  ;  Doza  ,au  \ict\  de  Deza  ;  Tes- 

&ée.  JVous  iléctni'ons  ,   dirent-ils  ,  tatits  ^  nu  Vicii  de  Tostatus  ;  Tifesac 


pelle  Luisius  de  Valence ,  qui  a  été  La  nouvelle  de  la  béatification  d'I- 
deux  fois  ministre  provincial  de  1  or-  gnacc  ne  pouvait  ^tre  <|ue  désagréa- 
dre  des  frères  mineurs  de Saint-Fran-  ble  à  cet  écrivain,  grand ennemildes 
cois,  capucins  de  la  province  du  jésuites,  et  qui  depuis  peu  s'était 
Sang  de  Jésus-Christ  dans  les  royau-  moqué  de  leur  fondateur  dans  un 
mes  de  Valence  et  de  Murcie  ,  mai-  ouvrage  public  (139),  jusques  à  jiré- 
tre  ès-arts ,  premier  professeur  et  dire  en  rfucbfiie  manière ,  que  les 
lecteur  jubilé  de  la  sacrée  tbéologie,  artifices  dont  ils  se  servaient  à  Rome, 
et  conseiller  «pinlificateur  de  l'inf(ui-  pour  le  faire  canoniser,  ne  leur  réus- 
silion  de  Fun  et  l'autre  royaume ,  e«  sirairnt  pas  (i4")-  On  peut  donc 
giie  nous  n'avons  en  Espagne  aucune  croire  que  son  cliagrin  augmentait  à 
j/roi^ince  qui  soit  ainsi  appeUe.  Nous  mesure  <fue  la  j)ompe  de  cette  béali- 
pvotestons  aussi  que  ces  pompeuses  fication  faisait  plus  de  bruit  par  toute 
qualités ,  dont  on  fei'ct  fauteur  de  l'Europe.  Je  ne  conçois  point  de  plus 
cette  approbation  empruntée  ,  sont  rude  mortification  que  celle  qu'il  eut 
très-éloignées  de  la  simplicité  dont  |.n  voyant  b«'atifier  un  homme  dont 
nous  faisons  profession.  Nous  décla-  \\  avait  <Ht  tant  de  mal.  S'il  eût  été 
rons  ces  choses  sur  le  témoignage  de  ^\c  la  religion  ,  il  se  iWt  moqué  du 
notre  très-révérend  père  général  y  qui  jugement  de  la  cour  de  Rome;  mais 
ayant  appris  que  ce  livre  paraissait  il  faisait  profession  de  la  catholicité  : 
avec  cette  approbation  ,  a  témoigné  {[  ne  pouvait  donc  nier  que  ses  mè- 
re que  nous  venons  de  dire.  Cette  in-  disanees  n'eussent  été  réfutées  de  la 
scription  en  faux  fut  réfutéedans  tous  manière  du  monde  la  plus  authentî- 
ses  chefs  par  des  actes  authentiques,  que  ,  et  qu'il  ne  se  vît  condamné  par 
et  revêtus  de  tout  ce  que  la  procédure  toute  l'église  romaine  ,  qui  acquiesça 
juridique  la  plus  exacte  peut  de--  au  décret  du  pape.  Ce  fut  une  très- 
niander  de  formalités  (i35).  A  quoi  mauvaise  défaite  que  de  dire,  comme 
songeaient  les  bons  capucins  de  Pa-  firent  ses  enfans  dans  leur  réponse  à 
ris?  Pouv.nient-ils  bien  se  persuader  ^^^.^^  ^^^^^^^ 
<Hie  d'habiles  imposteurs  marque-  van»,  ,,,01/J.r /rtmiVr  1G88  ,  pa/r.  i4o. 
raient  tant  de  caractères,  nom  jjro-  (^i-^)  ri demanda  la  eemure  des  quatre  arli- 

lire     nom  de  dignité,   nom  de  rési-  ctes  extraiu  det  troit  Scrmoat. 

'  («38)  //  s'oppota  à  la  crmure ,  et  on  n'etit 

Âu         tome  de  la  Morale  «ritique  des  point  /^ard  à  ses  remontrances. 

icsuite»    poe.  >i.  C:«lé.-tù»ine  dei  |i»uitM  iiH- 

ri35)  Vor**  le  i'^re  .«Cf»//-' ;  M*I.  f.do  et  pnme  lan  iGoa  .  cAfl^.  XI  et  sm^.dn  /iTr. 

Tiiïamnijr  •oclori*  «noiiyni' .  e\r.  p-r  Panirlrm  fi4o)  Vorrt.  If  nitmr  Caiechimc  ,  au  ehap. 

l-.n.plorduni ,  tmprimr  h  Cologne  ,  /  /if»  ifiSi.  -\/'  du        livre  ,  pag.  m.  ti-;  et  suif. 
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Garasse ,  qu'U  n'avait  péilil  cro  q««  ils  se  perdent  âlKmèà  bonne  fintune 

le  fondateur  des  j«?suitcs  serait  im  ou  dans  d'autres  eonjonctares  qui 

iour  béatifié.  Ce8>  un  inconvcaient  Ja  suite  des  aflaires  g»'nerales  anii^ne. 

Hchéuz  daiiélfté^ilimuiiion  de  Rome,  Vous  a%'ez  honte  de  Jes  avoir  ureco-^ 

qu'on  est  expose^  au  përil  de  se  voir  nises  ;  on  vous  en  fait  déè  reproches 

contraint  ilc   <]inmor    l.-i   fi^f..   Ana  «^-.1  ,^1      .^r.    n.,  .^..u  :..  i 


.  . V  „„,.«,|,.,  .luiiiim:  j  ,uais  a  i  egani  ae  la  censure  et  de  JM 
doivent-ils  penser ,  t^ui  sera  pcnf-  critiifne,  vous  ii\-t(s  pas  m^me  en 
«tre  dant  les  litanies  ayaol  que  je  sûreté  quand  vous  attendez  que  les 
meul'e  :  prenons  garde  i  toat^  «t  f^wi  mM  morte  :  U  Tiendrt/jMit- 
Dcnsons  a  l  avenir.  Il  est  vrai  que  .^rp  un  pap(^  qui  mettra  au  nombre 
Louis  Xll  ne  crut  pas  cju  uu  rox  de  des  saints  celui  que  vous  aurez  mal- 
France  dût  venger  les  injnrer  '  d'un  ^të,  et  qui  vous  dira  :  AJora  auod 
duc  d  Orléans  ;  mais  que  savons-nous  incendisti.  KecommandB»  i*»umi^tin» 
si  les  b«^ali(ies  sont  de  cette  lainieur?  tercessian  dr  fa  personne  nue  rouê 
-Les  curés  de  village  ne  disent-ils  pas  at^ez  off'eiisie.  Je  ne  sais  si  les  Fran- 
mille  et  mille  fois  que  les  saints  en-  oais  qui  ont  médit  d'innocent  XI  et 
voient  la  peste  .  la  famine,  etc.,  pour  pendant  sa  vie  «t  après  sa  mort  (i/k), 
punir  le  peu  de  som  qu'on  a  en  de  u\'pronveront  pas  ce  farlienv  destin, 
leiprs  chapelles  et  de  leurs  images  ?  Cela  ressemble  â  ces  arrt^ts  de  parle- 
•  Si  la  fante  4e  ces  indevoUestchàtiëe  ment  tnri  contraignent  â  épouser  la 
par  tin  desa-^f  re  piihlio  f| ni  tombe  même  fille  qu'on  avait  déhonorée. 

n  quelque 
uc liant  le 
»gger  raci 

j     >  ■•«"^Roé  â  Ignat;c:  ic  même 

saint  Ignace     Les  plus  sages  tôtes  lour  de  fc^te  qui  appartenait  depuis 

^Çr^?®?,'^*''*'**®'^**       ïccha-  long  temps  à  saint  Germain  (i45) 
Mb^  de  Vimtfi  :    .  les  .-suites  efTaoérMit  des  ftttes  ao%l 


■fl^yjfam  commandés  àtÎMÊÊk  ft^m  Hiam  mtfj-  ''<>''l'^H(|nes  le  nnoi  de  saint  ricrmain, 

\»  '•'  .*«»  P"""'  "it^'Urc  à  la  ])lace  le  nom  de  leur 

fmaaumtatunatibtp»aMminidor»m(tit).  fondateur  (  1 46).  Les  Fiançais  ^s'eu 

Et  il  semble  que,  pour  saivre  exacte*  •ondalisérent  a  cause  de  leur  -^înii^ 

ment  leur  conseil ,  il  faudriit  atten-  ^®  vénération  pour  saint  Germain, 

dre  à  louer  une  ])crsnnnp,  que  la  Le  prince  de  Conde  ,  fauteur  des 

mort  FetU  garantie  du  péril  de  Fin-  suites ,  assura  que  saint  Ignace  iui 

constance.  Vous  aviec  loué  nn  hom-  •ipi*'\rut  le  jour  que  Ton  célébrait  sa 

me  qui  cachait  bien  ses  dt^nits  ;  il  a  *'  I^o'ne.  I.a  cause,  portée  à  Rome, 

perdu  cette  adresse  ;  il  s  est  décrié  décidée  de  la  manière  que  Ton 

partout.  On  vous  i)iiline  de  votre  en-  voir.  Le  pape  ordonna  que  laféte 

C8IM.  Pent^tre  même  qu'il  est  deve-  ^®  ^"^^  Germain  et  celle  <iS^>éjiint 

nu  votre  ennemi  ;  qu'il  vous  a  per-  I.""^^^  seraient  célébrées  le  même 

Sicutc  à  toute  outrance  :  cela  vous  a  j<^*"*'t  niais»  que,  s'ils  ne  pouvaien! 

einlU  les  ^euxpous  avez  connu  ce  P^^  s'accorder  ensemble,  Ignace, 

tnHI  cachait;  V«i«travec  chargé  d'in-  . 

inre*  fi  on  vous  met  an\  lu  ises  avec  V". VieiqutbtaUu 

T»Oi::;^eme.  Ces  inconvemens  ne  se-  .      Ovidiu.,  M«um. ,      ///,  7!^ 

•  ndetat  pas  arrivés  si  vous  aviez  eu  ^           ^  r^poiue  mu  Solonjait  h 

plosde  lent eurâ  dittribner  tosloaan-  ^T*            i*.  /,  Mp,  JLXXii, 

ges  De  pin.,  les  gens  de  mente  n'ont  (.4.,)  roJe^  la             fG)  d.  ftlrt&tol.- 

pas  toujours  le  don  de  perse?  ^fijur  j  «ocifiT  XI,  tom.  y  m,  pag.  37,, 

/,»             e     \  t\       -                      '  (.i^^)  Savoir  le  II  de  juillet. 

(i4a)  Horât.,  «put.  XVUI,  t./.  76,  U.  /,  dieai^tnu,  Iftnatium  luum  ntbttUnkênL  Hù- 

«If|,H»l.P.ptiû.,;»«^.357., 
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comme  le  jUtu  jeune ,  serait  obligë  que  Vincent  Baron  n'est  point  croyà- 

<rattcncîre  Tannée  bissoxtilo  ,  où  il  Lie  sur  cette  matière  ,  et  que  la  con- 

aurait  pour  lui  seulla  journée  inter-  damnation  du  livre  de  Niéremberg 

calaire.  Lis  ad  pontificem  d^ata  ri-  »e  eomserne  que  la  seconde  «îditâon 

dtcu/è  itaâèeUa  est,  ut'  eodem  die  (iSa),  et  se  trouve  modifie'e  par  an 

simul  Germanus  ef  î^^natius  célébra-  Jonfc  corrigatur.  11  ajoute  que  la 

retur  :  qu6d  si  simul  stare  nolle  vide-  troisième  édition  ,  augmentée  de  la 

renitir ,  expectaret  ignatius,  ceu  re-  Vie  de  François  Xaivier ,  s^est  débv* 

centior,  annum  bissextilom,  et  ^cm,  te'e  sans  nul  obstàclp. 

qui  tum  intcrcalatur,  sibi  eximiura  (BB)  Qt^\\x\^  soutient  qve  la  prafes- 

baberet   (  i47  )•         voudrais  que  siontle  jésuite  n'exclut  pas  le  mària- 


aatei 

cela  ( 

parlement,  sur  un  écrit  du  père  Au-  menta  parieiibus  uicludeiv  :  d  ant  ko- 

nat.  On  rcit  cette  lettre  au  premier  miiia  «t  covjcoes  (i53).  Pasquier, 

tome  du  Recueil  des  pièces  cor  cer-  plaidant  contre  les  jesniteSyPa»  1564» 

nantie  Nouveau  Testament  de  Mons.  a^snrn  fi5^)  que  leur  compagnie  est 


-     grande  ^  

»  suites  le  mirent  dans  la  place  de  i^r-eg      la  petite.  Ceux  de  fa  giytnda 

»  saint  Germain ,  dvéque  d'Àurerre ,  observance    sont  obligés   a  ^quatm 

»  qu'ils  effacèrent  insolemment  du  t'timx; parée  qu'ouireleê  trois  ordi*  ' 

y  calendrier,  où  IVri  n'aurait  plus  naires  d'obéissance ,  pauvreté  et  chas- 

»  vu  ce  grand  nom  si  ve'nérable  à  teté ,  ifs  en  font  un  paniculih-ement 

»  toute  la  Francé  ,  s'il  j  n'y  eût  ëttf  en  faveur  du  pape...  Ceux  qui  sont  de 

»  remis  par  un  arrêt  du  parlement  [a  petite  observance ,  sont  j  sans  plM  ^ 

M  de  Pans ,  rendti  sur  un  excellent  astreints  a  deux  ua  tix  :  l'un  re^ur- 

»  discours  de  M.  l'avocat  général.  »  (j^trit  la  fidélité  qu'Us  proviettent  au 

M.  Heidefîger  aurait  pu  éiter  Jean  nape ,  et  l'autre  l'obéissance  envers 

Lntus  (i48),  ou  plutôt  Jacques  Rœ-  %urs  supérieurs etministna.  Ces  der- 

vius  (149)  »  cite' par  Jean  Lœtusj  mais  niers  ne  uonent  pas  pauvreté  y  ains 

de  quoi  servirait  cela  ?  leur  est  loisible  de  tenir  bénéfices  sans 

(AA)  La  Pie  d'Ignace  par  J.'E,  dispense ,  succéder  a  pères  et  à  mères, 

de  îfiéremberg  fut  censurée  rude-  acauérir  terres  et  possessions ,  comme 

ment ,  si  Fonen  croit  le  père  Baron."]  s'iL  ne  fussent  obligés  h  aurnn  m-n 

Ce  tlomiaicain  assure  que  le  censeur,  de  religion  (i55)         Cette  même  or- 

r(ui  avait  été  chargé  d*exaroiner  cette  donnance  fait  que  toutes  Partes  de 

Vie  ,  rapporta  anx  juges  qu'elle  était  personnes  pemvnt  être  de  cette  reli" 

si  pleine  de  fautes,  qu'elle  méritait  gion.  Car  comme  ainsi  soit  qu'en 

d'ftre  effacée  depuis  le  commence-  cette  petite  observance  l'on  ne  fasse 

ment  jusque»  i  la  fin.  jide6  mendù-  tfetu  m  de  virginité  ni  de  pauvreté, 

sùm  Iwrum  ut  esset  inente ndabilis, et  ausù  y  sont  indifféremment  reçus 

}j  capitr  nrf  rafrem  spnnj^id  delendus ;  prétT'e';  et  gens  laïcs ,  soient  mariés 

nonnulla  etiam  nolavU  quat  stoma-  ou  non  mariés ,  voire  ne  sont  tenus  de 

chum  et  indignationem  audientihus  résider  avec  les  grands  ohsen^antint. 

moverunt  (i5o).  Le  père  Papebroch  3Tais  leur  est  pemtis  d'habiter  avec 

(i5ï)  ,  en  répondant  à  un  carme  qui  le  reste  du  peuple  y  moyennant  qiCa 

lui  alléguaijt  ce  passage,  a  observé  jours  certains  etpréfixes  Us  se  reiulent 

h  la  maison  commune  d'eux  tous , 

(.47}B«idin.,aûf«».  P^^r  participer  h  lenrs  simagrées. 

(148)  In  CiMMmau»  EUm*  «iiv«i«1i>,f«f .  Mais  Toici  ce  qui  lui  fut  répondu  par 


^.  ii  ii                                                •  (i5»)  C'est  celle  de  Madrid ,  i63i . 

(i ^o)  V'mccBtiiii B^rtMiiai,  epudSAmûwmam  (sS3)  6f«ti«,  Hbtor.,      ///,  pag.  m.  374. 

à  i.ancto  Paulo  Carmcï  Tr.m  ,  in  libclio  suppUci.  ('54)  P«»a«iier  ,  Recliercîie»  de  la  FctttC«,lMP* 

(i5i)  Dan.  Papebroch.  ,  Rrtponi.  ad  rihibï-  Hf .  chap.  XLIII ,  pag.  m.  3i2. 

ti«MniError.,|*«£.  aM.  (i5$)  lA  mfmft  fg-  3i4. 
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le  jësuitc  Rirhoomc  (ifîG)  :  «  La  cin-  Ci $7)  prîncipalemeni  gur  la  critique 
I»  quieme  mensonge  est  au  mesme  <lrs  vœux  simples  que  l'on  laiL  faire 
»  -plsijàojé  on  ayant  discouru  en  aux  jésuites;  mais  il  ne  ma  point 
Jk  resveur  sur  la  regl^  dés  jésuites  ,  et   paru  (lu'il  ait  repliquë  un  teol  mot  à 

r»'"ara  lie  ri's  (lcu3 


dict  à  force    menues   vt  simples 


IX  espèces  de  jésuites 


»  mensonges,  en  iiu  il  adjoute  uojp  qu  il  avait  annoncées  au  monde,  les 

»  des  plus  grosse  taille  eucé^^|^d«  , uns  maries ,  les  autres  non  maries. 

jtig#8Witfn  autres  disant;  CenemB»-  Céla  me  fait  croire  qu'il  reconnat 

»  mp  nr/Innnaneefaict  que  toute  sorte  son  err<Mir.  Le  j.inse'nistc  qui  publia, 

»^<%jperjiO/Mie<,  «le.,..  Et  après  avoir  en  16S6,  une  Apologie  des  Censures 

i»^^Sen^KaTass^,OatUcheIaq[ueueà  de  Louvain  et  de  Douai,  suppose 

».  ii^cliikimre,^conclud:  7e/^'mc/?2  (i58)  (jft'il  j  m  des  jésuites  etuatés^ 

»  que  suivant  reste    loy  et  re:^le  il.  qui ,  sans  en  porter  /'habit  ,  ne  lai$^ 
»»  nest  pas  impertùie/U  de  voir  toute  sent  pas  d'être  du  corps,  et  sont  lais- 
»  une         jésùÙe,  Geste  mensonge  sés  dans  le  monde  pour  les  intérêts 
}>  n'est èomptëe que  pour  une,  mais  de  tu  société;  mais  il  ne  dit  point 
»  elle  en  contient  autant  ((ue  île  '(u'on  leur  permette  de  contr.ietcr 
»  rôles.  11  a  plus  de  vinjjt  ans  que  mariage.  Ce  serait  en  vain  que  I  on 
•  faj  hante  celle  compa^ie  et  eu-  tâcherait  de  justifier  Orotius  par  le 
»  rieusement  leu  ses  constitutions,  je  témoignage  de  IVcrivain  anonyme 
»  n'ouy  jamais  parler  <robsi  rvance  qui  lit  imj^rimer.  en  i68m,  un  petit 
»  petite  ou  grande  entre  les  jiisuitcs,  ouvrageiutituie  :  l' ICrnpereuretl'Emr 
»  ie  n^en  leu  jamais  aucun  mot  ny  en  pire  trahis  ,  et  par  qui  et  comment. 
»  leurs  livres  ,  ny  aux  l)ullcs  des  pa-  Cet  anonyme  annonce  le  même  fait 
»  pes  expédiées  pour  leur  cstablisse-  que  Pasquier,  et  soupçonne  m^me 
»  ment.  Et  aux  uns  et  aux  autres ,  les  Tempereur  d'être  un  jésuite  de  la  se- 
»  Toenx  de  chasteté  ,  pauvreté  et  conae  classe.  Mon  omlntage,  dit -il 
»  olieyssance  sont  si   expiez,    qiu;  {ï5g) ,  sur  la /n<iitsf,  impériale  se  re^ 
»  personne  n'en  peut  doubler  :  au  double  d'autant  plus  qu'il  est  public 
»  reste,  qui  jamais  vit  jésuites  ma-  que  dans  la  société  Jésuitique  il  y  a 
^  txéè  entre  les  jésuites?  ains  <fui  de  plusUlUrs  sortes  ae  religieux  ^  y  en. 
»  Tourt  j.inîiiis  direfju'a  Pas(pnei-?)>  ayant  nnn-srnfrnienl  de  porter  l'ha- 
ll arriva  peut-être  à  Grotius  de  se  bit^  mais  de  se  marier ,  et  pou%H)ir 
fonder  uniquement  sur  le  témoignage  être  revêtus  de  toutes  sortes  de  char- 
de  Pasquier ,  et  de  le  tenir  pour  in-  ges  et  dignités t  que  si  sa  majesté  im' 
contestable  ,  puisipTil  nVtait  pas  ap-  jtr'riale,  par  un  trop  ^ra ml  zèle  pour 
parent  que  Von  eût  ose  débiter  une  sa  religion,  s^ était  dans  ses  jeunes 
WOiîsetë  de  cette  nature,  en  plein  ans  engagé  maOïeureusement  dans 
parlement,  dans  une  causi>  si  solen-  cet  ordre  y  soUs'^s  dispenses  que  je 
nelle  ;  mais  le  i)lus  si'^r  est  de  se  délier  suppose  ,  il  ne  faudrait  plus  se  5Mr- 
des  apparences,  et  de  ne  jamais  juger  prendie  d  aucune  de  ses  démarches 
sur  le  rapport  d*nne  des  parties.  Aà^  contre  le oarti'prote^tuit;  car  encore 
di  et  altérant  partem  :  gardez  une  qu'il  ne  Jut  aue  du  petit  ordre  ^  qui 
Ofvîlfe  pour  /'nrrns'',  informez-t'ous  est  celui  oft  il  est  permis  de  se  mariery 
des  contredits  de  chaque  partie  ,  est  et  dcpoux'oircire  t^^'éiu  de  toutes  sor- 
une  règle  quMl  ne  faut  jamais  aban-  tes  de  charges  et  dh" dignités ,  il  est 
donner.  Le  démenti  que  l'on  donnaà  pourtant  irai  que  pour  tout  le  surplus^ 
cet  avocat  se  truiivc  dans  un  ouvrage  particiilih'ctiien!  au  point  île  ivlii^ion, 

aui  fut  imprime  Tan  iSgg.  Pasquier,  '/  serait  sous  L  obcdicnçe  du  général 

eux  ou  trois  ans  après ,  publia  son  des  jésuites ,  et  par  cotuéquenl  '  de 

Cate'chisrae  des  Jésuites,  ou  il  rcma-  faire  la  jtaix  et  la  guerre  tout  ainsi 

nia  plusieurs  choses  qu'il  avait  tb-jà  que  le  général  de  la  société  le  juge- 
avancées,  et  les  soutint  contre  les  -, 

apologistes  de  la  société.  Il  insista  -^i-ifliulipr»  n,  ekàp.  IXtt  mh,  # 

(i58)  Apologie  historique  tirs  iIcux  ceniures 
lie  Lùitvaiii  et  lie  Douai  sur  l<t  iiialicre  île  1« 
(irnce,^;o^.  i55.  Vurei  auj« /a  Qur^tion  cu- 
rieuse Il  M.  Arpauld  «it  b^céltfiM  ?  ptig.  9a,  9), 

Pm$.  tSS  ff  nw. 

ai 


f  1S6)  RépoDse  lie  René  de  U  Foa  poor  \t»  re* 
lieras  dtle  eompairnie  de  JéutH,  ehiip-  XLtl^ 


pag.  m,  303.  Alr^.tmh 

idaUFoB. 

TOBCn  IZ. 


Cad  fue  Ktdieoiue  >«  liëfjutta  tutu  la  titré  dt 
1*1'  "  ~ 
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rait  convenable  patar  tinterai  Je  la 
cour  pavale  et  de  sa  société.  Laguei^ 
re  qu'il  fait  perpétuellement  conitv 
Hgs protestana  de  la  haute  Hongrie,... 
les  (hns  immenses  qae  ce  prince  a  faits 
a  la  société avec  la  signature  hon- 
teuse et  JiéÊHâtûnte  àe  la  dermère 
(jG*),....  tout  cela  sent  fort  une  ehé- 
àhence  qui  ne  connaît  point  à'anire 
dmfoir^  ni  d'autres  règles  de  justice  et 
de  piété  que  le  eemmandemenÈ  absolu 
été  son  supérieur  :  et  je  ne  uois  rien  de 
la  part  de  ce  prince  j  smf  en  sa  ma- 
nière de  viure  et  ses  af^phcations  per- 
pétuelles en  comédies  jésuitiques  , 
musique  y  ou  pèlerinages  y  tantôt  en 
une  relique,  tantôt  en  une  antre  ,  fit'ec 
tout  ce  qui  nous  peut  marquer  ses  in- 
eUimHens  nattùreUes  ou  t^habitude 
qui  démente  cette  upinir^n.  Fnmrr  un 
coop  ,   ce    serait  impcrtincinmcnt 
qu'en  faveur  de  Grotius  on  allégue- 
rait on  telfiùsetir  de  libelles ,  qui  ose 
manquer  de  respect  insolemment  à 
sa  ma^st^  impériale.  Ces  ticriyains- 
liseratent  traités  trop  oblif^mment, 
ai  ou  leur  disait ,  j'attendais  despreu" 
t*es  y  et  i^nvs  m'alléguez  des  contes 
(i^Ci)^car  ils  dëhitentle  plus  souvent, 
XK>n>  pas  ce  quUls  ont  oui  dire ,  mais 
ce  qu''il8  forcent  eus-raéraes  dans  le 
rrcnx  do  leur  cerveau.  Celui  (jiie  j'ai 
cité ,  et  M.  Juricu  apprêtèrent  bien  à 
rrre  M  monde  ^  l'un  soutint  que  les 
jesditt^s  trahissaient  la  maison  d'Au- 
triche en  frtrctrr  do  la  France  :  pf 
l'autre  ,  qu'ils  seraient  toujours  Uls- 
tws^  «  trahir  la  France  en  farenr  de 
la  maison  d'Autriche  (162).  Ce  qu'il 
Y  a  dp  certain  est  que  la  conduire 
que  la  cour  impériale  a  tenue  depuis 
plus  de  donze  ans  (t6S)  est  unepreuTe 
invînclhle^  ou  que  les  jésuites  n'y  ont 
nul  crédit,  ou  que  leurs  conseils  y 
sont  très-conformes  aux  intérêts  tcm- 
ftofels  de  Pem  pere  u  r ,  p  rcféral>lement 
atiT  nvanfaj^'es  tle  la  rarliolioiU;  prise 
en  ^;enéral  :  et  si  Taiiteur  d»»  ?ih"lle 
•rait  entendu  la  politique,  il  aurait 
bien  vu  que  la  signature  de  la  paix  de 
Stmégae  était  le  meilleur  et  le  plus 

(ifio)  Celle  ,1e  Nim^pue,  en  1678. 
^  (161)  Bumotibui  meeum  pugnas  :  epo  milim 
a  te  ruHottet  requiro.  Ciccro  .  de  Naiu»A  Uro- 
r«ra  ,  Itb.  111,  cap.  V.  Torpt ,  dam  ce  volume, 

pm^.  loS  ,  ta  citation  (-3;  lie  l'article  L^r y nt 
(  J  f  an  <Jel . 

(  i6i>  f^oret  3f.  Arnauld ,  «a  fhap.  JX.  de  la 
(  to3)  Oii  écrit  eeci  «w  19*0. 


lUS. 

sage  parti  que  la  maison  d'Antricfae 
pouvait  jirendre ,  vu  la  situation  des 
choses  depuis  la  paix  particulicrc  de 
la  France  avec  les  Prorinoes-Unies. 
Mais  cet  autcur-Iâ  ny  regardait  nas 
de  si  près  ;  et  s'il  eût  ete  en  vie  ran 
»  "®  doute  pas  qu'il  ne  se  fût 
rendu  le  promoteur  d'une  noureUe 
à  peu  près  semblable  à  celle  que  l'on 
a  vue  ci-dessus  (i 64).  Les  Lettres  His- 
toriques du  mois  d'octobre  de  cette 
annee-1;^  contiennent  ceci  :  n  II  j  a 
»  quelque  temps  qu'on  a  r('pandu 
3*  que  les  jésuites  avaient  trann*  une 
»  conspiration  contre  rempcreur  et 
«  le  roi  des  Romains ,  et  qu'il  y  en 
»  avait  même  déjà  un  qui  rirait  rtr 
»  exécuté.  On  écrit  de  .  Vienne  que 
»  c'est  une  pure  catomnie.  Aussi 
l'empereur  ,  pour  désabuser  le  i^n* 
))  1)1  ic  ,  a-t-il  ordonné  à  son  conseil 
w  de  régence  de  faire  publier  un  acte 
»  en  aUemand  sur  ce  sujet  (i65).  » 
L'auteur  des  Lettres  Historiques  don- 
ne la  version  française  de  cet  acte  « 
irapériaL 

(»64)  Dans  la  remarque  (Q).  citation  (85i. . 
(i6S)  Lettrca  Biitor^pcs  dTocioir*  t6g7,^Mf  » 

461. 

LOLLIUS  (Marc)  ,  consul'  de 
Rome  ,  Tan  733.  L'emperear 
Auguste  lui  donua  de  grande» 
marques  de  son  estime  ;  car  non- 
çeiiîement  il  l'honora  du  ffoiiver- 
netiicnt  d'une  très-belle  provin- 
ce (a),  l'an  mais  il  Je  fit 
aussi  e^ouverneur  de  Caïus  César, 
bon  pe lit-fils  ,  lorsqu'il  envoya 
ce  jeuiïe  prince  dans  l'Orient, 

Sour  y  mettre  ordre  aax  afTaires 
e  l'empire.  La  conduite  de  Lol- 
lîus  ftt  éclater  dan»  ce  voyage  les 
maaTaises  quaHtës  qu'il  avait  fi- 
nement cachées  sous  les  fausses 
apparences  de  la  vertu.  Sa  dissi^ 
mitla tien  avait  été  si  heureuse  y 
qn'mcore  que  l'avarice  fàt  son 
faible,  il  avait  passé  pour  impre- 
nable à  l'argent  (A).  Les  présens 

fa)  Celle  f/tion  ^td*  ,la  Galaiie,  de  la 
Lycaonit^  de  l^f$auri«  siée  la  Pisidie^  après 
le  mûri  du  ret  JeUmtes*  Voyt*  U  pire  N*- 
ris,  Cmot.  Piasn. 
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immenses  qu'il  ('\ton[ua  ponclant  le»  «;logcs  Jont  ils  sout  reconnus  iu" 

qu'il  fui  auprès  du  ieuue  César,  •^jsnes il  ftirt_crol^é' qtfBbracc  se 

lui  firent  nerdre  cette  fa»s8«  ré-  j>                 apparences,  c'csUà- 

lui  nreni  peroreceiie  tansse  re-  ^ire  qu'il  proportionne  sos  o'iogos  à 

putatioa  {0),  Il  fil  paraître  aaâ-  Pestime  où  ctiui  qu  il  loue  était  aiorsj 

tiies  défaiÉ^  ^^ins'  ce  mén^  eiii«-  «^•'^>*  "«^"^  apprenons  ^im  c^èbn  lii* 

p1oi;:  4Bir^d6  M  rendre  pîus  '"rV  "  ^l'V             «^««l»*»^  admi- 

U:e88aire ,  il  enfi^tteMÎt  k  Sis-  tT"'  ^  ^'^-'.y-y-;  'f"'^  '^"^  ('^)- 

cérdeentré^Tibere  et  Cmus  Cé^r  Tibire  etCaïus  César.]  Cest  ce  qo'on 

(8)  ;  et  l'okl  croit  même  qu'il  sèr-  peut  inférer  àe  ces  paroles  <lf  Sué- 

d'espion  au  roi  des  Parthes ,  '■  -^^«"'7"«  pni>iî^'nun:  Caium 

éloigner  la  conclusion  de  r,:^ŒS»^?riï::^;^)ti£: 

fa  paix.  Laïus  apprit  cette  trahi-  niorcm  slhi  sc/nit  er  crlmnationibus 

son  {V.)  ,  lorsqu'il  s'aboucha  avec  /^o///*  connus  et  rectoris  rjus 

ce  iiiouarciue  dans   une  île  de  t-»!^»  paraît  encore  plus  clairement 

w    1     ,    r  \    ^t.  ■]          i  i>ar  le  tcmoiaïuu» qae Tibère  rendit 

J  huniirate  ^c) ,  et  il  conrnt  une  •  n. .:.„•„...  "  T  ^        i   r       n  e 

I               '  '  a  (^uirinus ,  i^oiivcrnnir  lie  Gains  Cc- 

telle  l.aine  pour  son  gouverneur,  sar.  Datusque  rcctor  C.  Cœsari  yfr- 

aue  celui-ci  s'en  désolera  :  il  se  meniam  ootinenti  Tiberium  i^uoijue 
fit^moiirir  lUÎ-méraé  (D).  11  avait  agentem  eoluemt  ,  quod  tune 
¥ftittcu les ^ses l aa  ^H»  (rf;,  et  J^^^^  uuusaio  M.  Loiiw,  quêm 
i^rmt  porte  tout  de  stute  la  gtier-  autortm  C,  Çasari  pravitatia  et  du- 
re dans  rAltemagne il  y  avait  eordiamm  arguebat  (4). 

;  reçu  un  affront  ;  mais  il  avait  eu  ^  ^^■\  f""'*'  "PP^'^K  ^'  [fe  trahison.  ] 

-          1      ,T?\       .     'J       1  Consultrez  ces  paroles  de  Paterculus. 

sa  revanche  (E) ,  et  redmt  les  Quo  temp<n^m^Uii  queni  uèhU 

AUemands  à  faire  la  paix.  Marc  moderatoremjuiténtcB^UiiiùAugus' 

LoLLIUS  ,  son  fils  ,  fut  consul  on  '"^  esse  vnluerat ,  prift<Un  cl  p/enn 

ne  sait  en  quelle  année  ,  et  laissa  ac^^^e,,uu  cmmu  consU.aper 

une  nlle ,  qur  lut  temnie  de  (.ali-  ijuf^ai'it.                         w  »^ 

pula  fF)  ,  comme  je  le  dis  dans  (D)  Lolliiis  se  Jii  mourir  lui-mé- 

ies  remarques  (G).                "  W'C.J  C'est  Pline  qui  nous  l'apprend.  _ 

,  ^  ^                      ^      «  -'Ko/Zm*  infamatus  regum  muné- 

i^)£^^t'*"^'^r""^^^^r^^^'  f<>"'  Oriente  intenlicta  ami- 

.         ^     ^'r  nenum  biberel  (o).  Sohn  témoigne  la 

(A)  Il  aùaà  passé'opur  imprenahfè  "^''^^  chose  (7).  Patcrculus  ,  «lus 

h  Pargent.]  Entre  ptosîeurs  autres  V^'*^»"  de  ce  tmips-IA  ,  cloute  si  h..l- 

âoges  ,  Horace  lui  donne  Celui-U  :  *P      mourir  :  Cujus  rnors  inlra 

NonegoumeU  paucùS  âUs  foituita  an  poluntaria 

'l^Xtutr^ù  inonuuum  tittrif  '  J  lient  ignoro  (8)  i  mais  il  assure  (pie 

'  >  Ibtv*  ttiof  patiar  labmmt  T.olliiis  nr  vt'cut  fjiu'ro  (l('|»tiis  Ven- 

n!l^n\^^ll1!^,'^!7^'  l*»^vue  de  Caïus  César  et  du  roi  des 

Perumque  prudens  ,  ei  sccwuhs 

TrnifiorifiiK  (hil'iist/ue  reclus  ,  (a)  Sub  Ifgato  M.  Lollio  homme  in  oinnia 

V index  av  ar  ce  \i  audit  ,  ei  AatTlIKH*  pecumce  <fuàtn  lecti-  facieiuU  cufidiore ,  «linitr 

DcCERTK  An  si:  CuKCT*  rCCVS^,  summum  vittoriiiit  disumulnlioiirm  viHtfUfsimÔ. 

Confulqui»  non  utùiu  anni ^        .  fulcrcu\m,  lib.  II,  cap.  XCni.  \ 

Sed  quoHès  bonus  auiuêjlémt  (3)  Soeloo.,  in  Tiberlo,  cap.  XII.  " 

Judex  hon^ttum  prœtuUi  «aC.  .x  (4,  t,«i.  .  Ann.l.  .  Ub.  III,  cap.  XLVIII. 

K'CIECIT  ALTO  1>0KA  HOCEHTHJtl  ,1»    »              .        .  '     ,            «     ^  . 

i:.ivliciut  sua  .  u  lor  arma  1"^             •              BbédéJ^  !  f âfi«#f^ 

re  hr» ,  commt ^ÊiuylànmM  UMICt- 


mifux  encor 


Quoiqu'un  poète  de   cour  ne  fasse   i«  C«$«ri5  ira  volgavit. 
guère  conscience  âe  donner  aux  gens     f^)  P''"-  «  ^XXr . 

(-)  Solin.  ,  rnp.  T.ÎÎI ,  pag.  m.  85. 
^i)  IToral.,  oi.  IX ,  Ub.  IK.  [Ji)  Pal.rculu!»,  Itb.  II,  cap.  CH. 
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Paidiet.  n  temble  que  SuëtODe  fasse  toate  la  discute  fat  rëdoite  à  la  que»'' 
"vivre  quelcjuc  tem])s  Lollius  depuis  tioti  si  Agnjf|)ine  serait  préférée  à 
sa  dis£:r.1ce^  car  il  dit  que  Caïus  Ce-  Paulline,  ou  a  Élia  Pétioa.  Juj^ez  si 
sar,  iclché  contre  Lollius,  s^apaisa  cela  peut  conveDir  à  une  femme  dea- 
0inrers  Tibère  ,  et  consentit  qu^on  le  viron  cinquante  ans.  PaaUine  né  pou** 
ni^eUt  À  Kome.  Is  (  Caiiis  C.Tsar  )  -xait  yun  ri re  de  l)t'aucoiip  plus  jrune, 
Jbrtè  tune  M.  Lollio  ojjtnùor ,  Ja-  si  elle  était  lille  de  notre  Marc  Lol- 
cilis  exorabUis^ue  in  uitiicumfmt{Q).   lius,  qui  sortit  de  Rome  avec  son 

(E)  Il  y  auaarequ  un  affront  j  mais  élève  cnTiron  Tan  761,  et  mourut" 
il  avitit  t'u  sa  rei  nnche.}^  La  honte  fut   deux  ans  après  :  or  la  dispute  dont 

5 lus  grande  que  la  perte  dans  T»  chec  j^e  parle  éclata  Lan  de  Kome  8oi.  11 
le  notre  Mare  Lomus  (1  o).  On  y  per-  n^est  pas  aisé  de  ïktn  décider  si  celui 
dit  Taigle  de  la  cinquième  légion  à  qui  Horace  adressa  la  11^.  et  la  ' 
(nV  Eusèhe  ,  sans  parler  d'aucune    XVII I*.  lettre  du  jncmipr  livre,  est  le 
disgrâce  de  Lollius,  assure  que  les   même  uue  celui  a  qui  il  adresse  Tode 
Germains  forent  battus  par  ce  çéné-  IX  du  Iv*.  livre.  M.  Dacier ,  qui  Fa^- 
rd^l'an  4  de  la  190^.  olymjpiade.  firnie ,  croit  par  (onse'quent  que  ces 
Scaliger  (l'j)  prétend  qurusebe  se   trois  pièces  sont  adrcsse'es  à  Marc 
trompe,  et  quant  aufait,  et  quant  à    Lollius,  gouverneur  de  Caïus  César»' 
Tannée;  mais  puisque  Dion  assure  II  croit  même  que  LollièA'ilirautcc^. 
que  les  Germains  ayant  su  les  prépa-  charge  lor^|p  Horace  lui  écrivit  la 
ratifii  de  guerre  de  Lollius,  et  le  Wlll*^.  IcltroT  qu'il  suppose  que  Ton 
vtfyage  qu  Auguste  faisait  en  Gaule   peut  dater  de  Tau  de  Kome  jla  (18). 
avec  une  armée ,  se  retirèrent  dans  II  y  a  deux  choses  à  ob#Bl%<ilirdiHfeB 
leur  pays  ,  et  firent  la  paix  ,  et  don-   »  il  a  :  i**.  Aucun  historien  ne  fait  men- 
nèrent  des  ota|:;es  (i3},   il  est  ap-  tion  que  Lollius  ait  eu  cette  char^je 
parent  quïls  avaient  été  battus  en  avant  que  ce  jeune  prince  fût  envové  ^ 
quelque  rencontre,  comme  Eusèbele  en  Ori*  nt.  2''.  Il  n'est  aullaMentYra^  :^ 
suppose.  •     semblable  que  si  Hnraee  avait  écrit^j§^ 

(F)  Son  fih  fut  consul   et  cette  lettre  au  gouverneur  de  Caïus 

hussn  une  fille.'.... Jcnwic  lie  Caligu-  César,  il  n^eût  rien  marque  qui  se 
la."]  H  y  a  fnen  des  auteurs  qui  disent  rapportât  à  cet  konnéâr.  Or  il  est 

2ae  Lollius  ,  j;ouvemrur  de  Caïus  certain  qu*on  ne  trrune  dans  cette 
ésar,  était  le  père  de  celle  fille  (  i5)  :  lettre  aucune  chose  qui  fasse  conjec- 
c^est  un  mensonge;  Lollia  PauUiua  turer  que  Lollius  avait  été  juç^e  digne 
était  la  petite-fdle  de  ce  Lollius:  d'être  préposé  à^l'Wuea  tion  du  petit- 
nous  trouvons  cria  dans  Pline  (iH:  m  |ils  de  r«'mpereur.  Où  r>\  le  poète 
propres  termes,  et  d'ailleurs  nous  le  qui  s'aviserait  de  donner  mille  con- 
pouvons  inférèr solidement  de  la  ctxa-  seils  au  gouverneur  de  Fh^ttier  d*tin 
currence  où  elle  fut  avec  Agrippine  gnoid  empire ,  sans  insinuer  pour  le  f 
ffuaTid  il  fut  question  de  remarier  moins  qu'il  parle  à  un  homme  très- 
l'empereur  Claude.  Tout  ce  qu'il  y  capable  de  faire  leçon  aux  autres  sur 
en^  de  dames  recommandables  par  la  vertu  civile  (19),' et  qui  instruisait 
lenr  naissance,  par  leur  beauté,  par  actuellement  un  jeune  pnnce  par  lé 
leurs  richesses ,  entrèrent  en  lice  pour  choix  d'un  grann  monarcpie  ?  La  mê- 
dbputer  ce  mariage  (ly)^  mais  eulin   me  raison  me  persuade  que  Lollius 

n'était  pas  encore  gouverneur  du  jeu- 
(<))  Siiftnn.  ,  iVi  Tibcrto,  eap.  XIII.  ne  C«'s,ir    "i\  lorscprHorace  lui  adres-. 

(10)  LolLunam  fckdm)  majorit  in/amiwt    sa  Todr  1\  «^lu  IV*".  livre.  Le  Tioite  se 

^uànt^dHHm^na.  Sueu».,  i»  huff^to,  cmp.  ^^^^j^^  dispe  nse  de  le  louer  de  ce  cùté- 

'  (..)*p.ierc..  lih.  17,  cap.  xcviî.  là  ?  De  plus,  Hoi«ce  t'adriftse  à  an 

(19)  Scaiig. ,  An.ma  iv.  in  i! i scb., ^.  m.  171.  bommc  qui  avait  porté  les  armes  aa 

(i3)  Dio, i/f^./jof.  6ia.  /  o\  «r  n  n    '      .  ^ 

TttàtMdU,  Anul.,  W.  rr/,  eap.  /.    .  ',7  *^  *t 

que  LùlUa  FaulUna  Aait JtUm  M.  LoUU  Mat».   4»8  .  (àu.on  de  IJfand». 

(tq)  Cru  sur  cla  que  ronl»  la  Xvlll».  m- 

05)  Snlin.  cap.  LUI,  le  AU.  ^lî  f/'                'i'"*"^'"*-  KV**  "Sî*» 

(ifi)  Ltb.  IX,  cap.  A  AAK,  pag.  m.  i»5.  .V.  Dacirr  ,  -.ur  Horace  ,  tant.  /K,  pmft, 

(17)  f^'fff^  Tacite ,  ci'é  dans  la  remarqué  m.  9^2  ,  erott  que  LolUui  a\iui  dcjà  ctUa 

mmnate.  vharge. 
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roramenccmenl  de  sa  jeunesse  dans  Cnju^  Memmli  ReeuHuxorem  durit, 

1  expédition  d  Auguste  contre  les  Can-  impeihns  eum  ut  uxoris  siue  patreni 

lw>re^  ««e««*<f»eiw(a5).  Si  voussouhai- 

MiUiiam  putr,     r.,,u<.'hr!ca  beUa  itiîisii ,  tez  de  voir  une  note  de  Casauboa  «ttr 

iuà  duc^  '^gm  irmpUs  Paahorum  s.gna  rt-    cet  endroit  dc  Suëtone  ,  lisc7.  ce  qui 

EmiMc.si  qmd  ab*it,  IfU» /$diuékéa  mr-  ^'"^  '      souvenez-vous  t/ue  ce  qu'il 
(»).  rapporte  de  Dion  esl  au  livre  UX ,  à 

Ce  peuple  fut  «ubjugaé  en  l'an-  jjage  745.  ^//^  £jMeW«#,  icribei^t, 
*nëe  729,  lorsqup  tioti  e  Lolliiis  ^ou-  nc^pe  in  dotal i  instrumento ,  nam  ut 
"vernait  la  Galatie.  Par  cette  remar-  ««^'^  légitimé  fidere/Uur,  om- 

que ,  le  père  Noris  (  aa  )  fait  voir  «ofemma  sunt  senmta.  Maritus 
quVorace  n'a  point  écrit  à  Marc  Loi-  '^^^"^  ,  f««  eam  Ctiio 

îlus,  poMverncur  de  Caïus  César,  la  "csporuauil  y  dotem  dixit  ^  et  nfl  nO' 
lettre  dont  nous  parlons.  M.  Dacier  *Iîf/'*  niaritum  perduxit,  Auctor  Dto, 
(a 3)  a  beau  dire  qu'Auguste  fit  son  '"'^  intelHgimus  Suetonii  tequentia 

{)remier  vnjagit  contre  les  Cantabres  perductam  à  marito  conjanxit 

'an  (le  Rome  736,  et  qtic  ce  voyage  !,  ,V  y*^*  arriva  Tan  de  Rome  791. 
^ura  quatre  ans ,  et  que /^ner  signi-  C^ligula,  dégoûte  bientôt  de  PauU 
liait  souvent  un  homme  feît  ;  et  que  "."^  \    répudia  sous  prétexte  de  sté* 
LoUius  avait  eu  dispense  d'ilge  pour  ^"^^(^fi),  et  lui  ordonna  de  n'avoir 
être  consul  Pan  783  ,  il  n'aflaihlit  ijJJ?***  ^  ^'*f*^  ^^^'^  aucun  homme. 

S oint  la  preuve  du  père  Noris.  Disons  ■^i***'>'^fo<fii  inierdicto  cujusquam  in 
onc  arec  cesayant  auteur,  qu'Ho»  /'«'Vf***™*®*'"  f^?)*  Neuf  ans  après 
race  n'a  pointécrit  lall«.  etlaXVIlI».        divorce,  PanHfne  Jtala  tons  sc^ 
lettre  du  l".  livre  à  Lollius,  couver-  avantages  pour  supplanter  ses  rivales 
neur  de  Caïus  César,  comme  Glandorp  auprès  de  l'empereur  Claude  qu'elle 
,  l'a  prétendu  à  la  page  547  de  son  Onc-  épouser  ;  mais  sa  faction  fut 

masticon,  mais  au  fils  de  ce  Lollius.   "^«i^s  forte  que  la  hriguc  d' A::np- 

(G)   Comme  je  le  dis  dans  les  pi"®*,  Cœde    Messalinœ  cont^ulsa 

rcfftafynes C'est  ici  que  l'on  trou-  P'^n^V^*  domus  orto  apud  liberto» 
vcra  l'article  de  Lollia  Paulliwa,  ^^^^"dne  quisdetigeretuxaremCia» 
petite-iille  de  noire  ^Nîarc  Lollius.  Son  '^''^  cœfibts  uitœ  inloleranti  ,  et  ronju- 
premier  mari  s'appelait  Caïus  Mem-  à'"'"  ^"iperiis  obnoxio.  IVec  minoro 
raius  Régulus  :  il  était  consul  lorsque  ^"*o^*'fff**inœ exonérant,  suam  quœ' 
Séjan  fut  tué  :  quelque  temps  après  ,  7''<'  nohddatcm  ,  formant ,  opes  con^ 
étant  à  la  tête  d'une  armée  ^9.4)  ,  il  te"dere  ,  ac  dii^nn  tanto  matrimonio 
reçut  ordre  d'amener  sa  femme  à  o^^^ntaïc  Sed  maximè  ambischatur 
Rome  poar  la  mariep avec  Temperenr  "*fer  Lolliam  PaulUnam^m*  LoUii 
Caligula.  Je  dis;K>ttr  la  marier;  car  '■']f^''>^'-!ris  fdiam ,  et  Jidlam  Agrip- 
ce  prince  ayant  ouï  dire  que  l'aïeule  ^"^i^*»  Ç^ermamco  genilam  :  huic 
de  LoUia  PauUina  avait  eu  une  très-  »  Hfi  Cal/istus  ,  fautores  ade- 

grande  beauté,  commanda  tout  aussi-  rams  at/Eha  Petina  èfamilid  Tu- 
tôt  à  MemmÎQS  de  venir  lui  donner  *f'^«"'«.  JVarcîsso  Jni'rhatur.  C'est 
en  mariage  sa  femme  ,  et  d'agir  dans  f  JJ"  <ï"f  Par*e  Tacite  au  chapitre 
le  contrat  comme  un  pire  qui  marie  ■  ™**  Vf*  Annales.  Le  fa- 
B^i  me,  LoUiam  PatOUnam  a  Memr-  V»  portait  Paulline  alléguait 

Tfuo,  consutariexercUdsrrgentinup-  J"*'»  «^o"»»"^  fi^e  n  avait  poml  d'cn- 
tam  factct  wentinne  m'îœ  erus  ,  ut  wns,  elle  serait  une  bonne  belle-mére 
qiiondam  pu!  chcrrimœ  .subito  ex  p}^-  «MX  «ofens  de  Claude:  CaUistuê  ^ 

vineid  epocavit ,  ac  perdueUvn  k  ma-  continue  le  même  Tacite  ,  longé 

rito  conjunrit  siln.  Vnl!à  ce  que  dit  '^ctiùs  LoUiam  induci  ^Uoiuh  nuUos 
Suétone  dans  le  chapitre  vin"t-cin- 

quième  de  la  Vie  de  Caligula ,  et  voici  ^»»ch\u» ,  num.  ao56.  . 

ce  que  dit  Eusèbe  dans  sa  Chronique:     i'^'  ^     V  ^''-^^*»     nAt/xiv^tv  t^o- 

(9t)  H«»r«t. ,  epi«t.  XV UI ,  Ub.  I,  9*.  55.  «T»  «ftrtKOfiilÇ  <li/THÇ  i'Jri'j  ovf  (.  Ali  prcvscns  vt- 

(^a)  N'ori»,  CcnotApli.  PijAo.  , /wi^.  a55.  r6  exiurhald  Paullinti  ut  sietili  ,  trd  re.  erU 

(a3>  Keraarque*  »ur  Horace,  lom.  /X,  p.  177.  titiii  tatielas  ejut  iptum  ceperai.  Dio  ,  léb. 

(3^5«{0R  Diftn,  /iV.  LVITT  ,  pag.  73j  ,  il  iLtX,  png.  757  ,  ad  ann.  791. 

Aait  gott¥9mÊur  d*  Mjùt  M  da  Sta^dMM,  (97}  SmcIoa.  ,  i«  C«li(.,  eâ^ 
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libéras  genuisset ,  vacuam  œmulatio- 
ne,  et  prUàgnis  parentis  loco  futu- 
ram.  Mais  le  favori  oui  agissait  pour 
Agrippine  allégua  des  raisons  plus 
fortes,  si  bien  que  ce  fut  en  sa  faveur 

aue  Claude  se  dëclara.  Ce  triomphe 
evait  effacer  la  haine  que  la  concur- 
rence de  Paulline  avait  excitée  dans 
Je  cœur  d'Agrippine  :  cependant  la 
rivale  heureuse  n'oublia  rien  pour 
perdre  la  malheureuse  ;  elle  la  fit  ac- 
cuser d'avoir  consulté  les  devins  et 
l'oracle  d'Apollon  sur  le  mariage  de 
l'empereur  :  le  procès  se  termina  nar 
un  arrêt  qui  condamna  Lollia  Paulli- 
na  au  bannissement  et  à  la  confisca- 
tion de  la  principale  partie  de  ses 
biens.  On  ne  lui  laissa  qu^nviron  cent 
trente  mille  écus.  Les  paroles  de  Ta- 
rife que  je  vais  citer  nous  appren- 
dront quelque  chose  du  parentage  de 
Paulline.  Atrox  odii  A^rippina  ,  ac 
LoUiœ  infensiiy  quod  secuin  de  ma- 
trimonio  principis  cerlawissct  ;  mofi- 
tur  ciimina  ,  et  accusatorem  ,  qui 
objicerel  Chaldaeos ,  magos ,  interro- 
gatumque  Apollinis  Clarii  simula- 
chrum  super  nuptiis  imperatoris. 
/-'jrm  Claudius ,  inautlitd  red  ,  multa 
de  claritudine  ejiis  apnd  senatnm prœ- 
fatits ,  sorore  L.  Volusii  gcnitam  , 
roajnrcm  ei  patruum  Cottam  Messali- 
num  esse ,  Memmio  quondam  Rogtilo 
nuptam  (  nam  de  C.  Ccvsaris  nuptiis 
consulta  reticebat  )  nddidit  perniciosa 
in  Rempub.  consilia ,  et  matcriem 
8celeri  detraliendam.  Proin,  pnblica- 
tis  bonis,  ccderet  Italia.  lia  quiuqun- 
ffies  i^stertium  er  opibus  inimensis 
'exuli  relictum  (a8).  Agrippine  ne 
pouvant  contenter  sa  haine  sans  la 
mort  de  sa  rivale,  la  fit  tuer  dans  le 
lieti  de  son  exil  i^ag);  et,  pour  »Hre 
assurée  que  c'était  la  tcîte  de  Paulline 
qu'on  L'ji  apportait ,  ce  qu'elle  ne 
pouvait  pas  bien  connaître  au  visage, 
elle  lui  ouvrit  la  bouche  ,  car  elle  sa- 
vait que  les  dents  de  cette  dame 
avaie.Tt  quelque  chose  de  singulier. 
"H/x  Tivatç  xeti  T»v  i'Tj<;)«tr<»v  ^!/yatix»y 
^«XOTy^Ms-atTA  Î4>5u:i,  K'Xt  tiiy  ti  riaty- 
x/fat»  T)iv  Aox>j*» ,  ÎtiiJ'  (KtISa  rnd 

ÀTtK'TUfi'  Tli»  Tl  Xt^AhtlV  aÙtMÇ  KO/UHT- 

(:8)  Tarit.  ,  Annal.  ,  Ub.  Xil ,  cap.  XXII , 
ad  ann.  9ot. 

(iq)  In  LuHiain  mUtitur  Irihuiiin  ,  à  <j«o  ait 
tnor'ein  adigtretur,  Idem,  ibidem. 


Multas  illus^s  et  nnbites  fœminoM 
nonnulla  im'idin  perdidit  :  in  quarum 
numéro  fuit  LoLlia  Paullina  :  quœ  ab 
ed  proptereh  necata  est ,  qu6d  se 
Claudio  nupturam  esse  aliquando 
spera^'erat  ;  cujus  caput  ad  se  perla^ 
tuni  quiim  non  agnosceret ,  os  ejus  • 
manu  sud  aperuit ,  ut  dentés  inspice- 
ret ,  quos  illa  non  perindè  ut  cœterœ 
soient  habuerat  (3o).  Par  la  somme 
qui  fut  laissée  à  Paulline  ,  on  peut 
connaître  qu'elle  était  extremcmeiït 
riche  ;  mais  on  le  connaîtra  mieux  si 
l'on  considère  la  somptuosité  prodi- 
gieuse de  ses  v^temens.  Pline,  qui  l'a- 
vait vue,  nous  apprend  que  même 
dans  des  occasions  qui  n'étaient  pas 
des  plus  pompeuses,  elle  portait  sur 
ses  habits  et  à  sa  coiflure  pour  qua- 
tre millions  de  pierreries.  Lolfiam 
Paullinam  ,  quœ  fuit  Caii  principis 
matrona ,  ne  serio  quidem  ac  solenni 
cœrimoniarnm  atiquo  apparatu  ,  sed 
mediocrium  etiam  sponsalium  cœnd  , 
l'idi  smara^dis  man^aritisque  oper- 
tam  :  alterna  textu  julgentibus  ^  toto 
capite,  crinibus  ,  spiris  ,  auribus,  coî- 
lo  ,  manibxis ,  digitisque  :  quœ  snmma 
quadringenties  H-S.  coUigebat  :  ipsa 
conf'estim  parata  nuncupationeni  la" 
buiis probare.  Nec  dona  pi'odigi prin- 
cipis fuerant ,  sed  ai'ittv  opes ,  pro- 
l'inciarnm  scilicct  spoliis  parité.  Hic 
est  nwinarum  exilas  :  hoc  fuit  quare 
M.  Lollius  infamatus  regum  mune~ 
libus  in  lato  Oriente ,  interdictd  ami- 
citid  a  Cajo  Cœsare  Augusti  filU> 
wenenum  biberet ,  ut  neptis  ejus  qua- 
dringenties  H-S.  optrîa  spectaretur 
ad  lucernas  J'ai  dit  ailleurs  (3a) 
qu'Ussérius  s'est  trompé  ,  en  préten- 
dant (|ue  cette  femme  fut  mariée  à 
Caïus  César,  petit-fils  d'Auguste  . 

Cio)  Xipbil. ,  in  Claudio  ,pag.  m.  i53. 

(3i)  Plin.,  /*A  /X,  cap.  XKXV.p.  m.  335. 

(3a)  Dant  l'article  île  Calicula,  tom.  , 
^a^.3iq  ,  remari/ue  (I).  Le  pèt*  Norit ,  Ceoo- 
lapii.  'Pisao.  ,  pag.  189,  a  relev/  t:eUe  nw'prist 
(i'L's'crios. 

LONGIANO  (Falstus  da),  au- 
leur  italien  ,  auXV  I".  siècle,  pu- 
blia un  livre  sur  le  duel ,  et  quel- 
ques observations  sur  Cicéron  et 
sur  les  monnaies  romaines.  On 
croit  (ju'il  avait  traduit  Diosco- 
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r\àe  en  ilaheu,  avauL  que  Mat-  cela  rum'veF&htéde  CopeaUag^iief , 

ihiol  publiât  une  traduction  sem-  et  dans  un  an  il  s'acquit  de  telle 

blable  (a).  J'ai  parlé  ailleurs  {ù)  sorte  Testiiiie  des  prolec)Seurs  , 

de  lui  au  sujet  de  la  traduction  Qu'ils  le  ^eocHumandèreia  fotrt»- 

d'BQ  ouvrage  de  Guévara.  meut  k  Tilbiatre  Tycho-^firalis* 

,,^„,..  .  ^  ,  ColteireooBMaandatîo» lut aftoa- 

(/»)  Dans  la  remarque  iH)  de  l'article  liOUgOUlODtaiI  iut  tMMiea 

GokvAMXttmn,  Fjrt^,536,  xogu  de  ce  lameuK  antrouent 

ï  r^^vT/-f^^lrr^^TrT. .  XT  .  r>  4"^        tenait  alors  dans  Hle 

LONGOMONTAN  (Christif.n  ^^Huëne.  le  iNirle  de  l'ann^ 
),  p:rand  astronome,  profes-  ,53     n  demeura  pendant  huk 
seur  eu  «atlieinatique  à  Ce-  ans  auprès  de  lui ,  et  l'aida  beau* 


Danemarck(ô)  Il  essuya  au  com-  habile,  que  Tycho-Brahé  l'estima 

mencement  de  ses  études  toutes  etraffectionna  très-particuliëre- 

les  mcomniodites  à  quoi  se  doi-  ^eat  (c),  et  qu'ayant  quitté  sa 

veu*  attendre  eiccoliersquisont  ^^i^  pour  s'aller  établir  en  AU 

comme  lui  fils  d  un  pauvre  la-  lomagne,  U  sovliaita  passionné^ 

i)oureur^  A).  II  vécut  tantôt  chez  nient.de  l'avoir  auprès  de  soi 

snn  prre ,  taiitùt  clicz  une  tante,  (^j.  (^\^  p^^Vit  par  des  lettnv 

tantôt  chez  un  oncle,  toujours  qu'illui  écrivit  J^an  iSoS'el  1*41^ 

aux  prises  aNec  la  uiauvaise  for-  ,       (e).  Longomontan  acquies^ 

tune,  et  cotiramt  de  se  parta-  ça'à  ce  désir  de  Tycho-Brahé , 

;ger  entre  la  uiUure  de  la  terr« ,  f^^j  \^  joindre  dans  U  chAtean 

^  les  leçons  cpe  le  ministre  du  Rénach ,  proche  de  Prague 

iieu  lui  faisau  Enfin  quand  il  (/).  Il  lui  fut  d'un  graïul  srrours 

eut  atteint  lâ^e  de  quinze  ans  ,  ^^^^  jes  travaux  a  1 ,  ai»o»ui- 

il  «se  déroba  de  «  famille ,  et  s  en  ^j^es .  mais  coiume  il  avait  envie 

■alla  à  Vibottrg,oii  il  y  avait  un  j'uue  chaire  de  professeur  dans 

P»?^  ^''f      '  ^*  le  Danemarck,  Tycho-Brahé 

quoiqu  1  fût  oblige  de  gagner  consentit  de  se  priver  de  sa  pré- 

sa  vie ,  il  ne  lusse  pas  de  s'appli-  gence ,  et  des  services  de  cet  ëlè- 

quer  à  l'etud.  avec  une  ardeur  ve ,  et  il  lui  donna  un  congé  (g^) 

extrême  (B)    et  entre  autres  rempli  de  marques  d*.une  estime 

sciences  il  aprit  fort  bien  les  très-glorieuse.  Il  ^ut  soin  aussi 
mathématique,  li  alla  voir  après      lui  fournir  amplement  de  quoi 

■  A  Ft  n.n  ,    r      i\    -       j  soutenir  la  dépense  du  voyag»* 

•  a)  Lt  nnn  /;rr«  G  nstoplil» ,  Comme  datts    ^  ■T  J  a 

T^Aorcri,  après  Yossa» ,  et  d(i'!<:  f  Cit:i\^gu9  Longomoutau  y  retoumaut  en 

d'Oxford,  et  dans  /tDiariiim  de  h  itie. 

*  Nicnroa  a  donné in  article  à  LoniromOD-       ,  x  «.       j  j     -l- t 

tan,  dans  lo  t<>me  X>  Il  .  ilc  sa  M>-motrps  :  i  r>  j  «  w  «  <r  n  l  j-r 
et  d'après  Kicemo,  :iiaufet»ic  a  .ionoé  un       W^'a^sendut,  ifi  YiUTjth.  Bnb., 

petit  artidb  eoioin«  tupplëoiMit  à  celui  de  ^>  ^ 

^uylc.  (*•)  ^dem,  ibidem, 

(/y)       obscurd  CUbria  Parteciâ  Longe  {/)  Idem,  ibidem^  paff.  456. 

Montanus  cognominaufuit.  GiSMnàns,  in  (g)  Il  est  date  de  Prague,  le  Ad'aotù 

\HÀTjehofu  Brih.yià,  UJ,suA^,fpagm  t^JO.  raye*  Gassendi,  in  Vilâ  l^cbou. 

«■•43o>  Brwili.,  ii'b.  y,  pag. 
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Danemarrk,  prit  un  grand  dé-  q'eût  point  manqué  de  lui  dire  : 
tour,  afin  de  voir  les  endroits  explique*  une  choM  obscure 

j»  -    r    ^    •  ^        *       I     P3i'  une  autre  plu»  obscure,  obscw- 

dou  Copernic  avait  contemple  l^m  per  obscurSiS,  M per  ibscum- 
les  astres  {h).  Il  trouva  un  bon  simum, 

patron  en  la  personne  da  chan-  <B)  Quoiqu'il  JUt  obligé  de  gagner 
celîer  (t);  et  apces  avoir  eu  cbez  p^s  de  s' appliquer 

1»:       ^^^l^i  it  A.»  "  *  étude  auec  une  ardeur  exti-éme.  ] 

lui  un  emploi  honnête  (A)  ,  il  fut  Voici  les  expressions  de  Gassendi  (i  J  • 
pourvu  d  une  charge  de  profes-  Moratus  iUeie  xi  annosparëmindu»- 
Seur  en  mathématiques  dans  l'a—  ^'ictum  parans  ,  partii%  îndefesso 

cadémie  de  Gopeuluwue,  l'an  ^^^ore  UtterU  ini^igilans.  Ma  oiiblid 

a  K  f  \  J*  A  •  u*  Qiro  Qtt*  Loneomonlan  reeenU 

1 6o5.  Il  1  exerça  dignement  )us-  Jans  cette  «Jcole  de  VibosrgCa),  Voici 

oues  à  sa  mort,  qui  arriva  le  8  un  îîomme  rru'il  faut  comparer  an 

d'octobre  1647  (/).  Il  y  avait  dix  plulosophc  Clëanlho  (  j  ). 
ans  quil  avait  perdu  sa  f.  iijuie  ,         )  y"     ^  ^«  lui,  font 

qui  était  sœur  de  Gaspar  Bartiio-  ^^^f":  ^ 

Im  (mj.  Les  livres  qu  on  a  de  lui  matliematici pars  /,,*Ve  Anthmetica, 

fout  connaître  sa  grande  capacité  Hafn.,  161 1  ,  in-^".  \  Cyclomeiria  è 

(C)  .  Il  s'amusa  à  rechercher  k  Lunulis  reciDrooè^èmonstrata,  Hafn:, 
-  .         Hamb. ,  1617;  Paris.,  1664, 

danica,  Amstel  , 

,  -       .  ,     .   ,  1663 ,  in -folio  J 

battu  sur  cela  très --fortement  Inuenùo  quadraturœ  drcutî ,  Hafn., 

par  un  mathématicien  anglais  ^^^ronis  lyrohiemaiicnex 

fT\\    Tl  ^l.».,»^»  -..^î^  ^     \     ^  mystenis  trium  numa^rum  ,  etc., 

(D)  .  Il  changea  quelque  chose  ib.d..  ,637  ,  in-4«.  ; /«»Wem^i«rf«i 
dans  le  système  de  Tycho-Brahe.  geometrica,  ibid. ,  i633,  iu-4<».  j  Pro- 
La  réflexion  d'un  auteur  moder—  blema  contra  Patdun  Guldinum  de 
ne,  sur  les  inconvéniens  ,  oi  sur  «'v^w/t  mciMura, ibid,  1 638, 10-4*».} 
les  motifs  de  cette  espèce  de  ré-  in  piano,  *etaf^U^b^ 

imme.  ,  ma  paru  digne  d  être  yuA  proponionis  seiquitertiœ  ,M;ïin. , 
rapportée  (E),  t64î,in-4'*-î  Contra*ersia  cum  pellia 

.  „  .  .  de  verd  Grculintemurd,\h\à.,  i645, 

mter  ndewubun  ii»isete  loea  in  quitus  od-       „  ..  '.       r       a      1  A- 

ser-^âsset  Copernicus.  Idem .  ibiîem.  numen  nmi    6    7  8    ad  C,rc.  men- 

(0  Jl  rappelaU  ChrisUen  Friis  de  Borr^  tZ""'      /i         '  ^)  '  1°"^  * 
1^^.  feremm  Ic^re  pnmi  de  absolutd  men» 

(A)  Loagonuntaii.  ,  epUt,  dédit.  Atti».  »^ni  Rotundiplfini,  inh  cumelencho 
nom.  Danicfi-.  i  yciometnceJ .  Acal^en  et  appendice 

(t)  GaMcnd.,  in  YiU  Tycb.  BraU. ,  Ub.  àe  defectu  canonis,  ec.  ;  ibid.,  iG^ô, 
Kl",  fA^.  473»  in-4*.  ;  Geo  me  trias  aiœsita  XIII  ^  de 

(m)  MoUer. ,  Hjpomn.  ad  AU».  Birlhol.,  Cjrclometrid  rationài  et  fera,  ihid. , 
de  Sciipiis  Danor. ,  pag.  ï85.  i63i  ,  in-4'*.  j  Intivtttclio  in  theaêrum 

astronomicum  ,  ibid  ,  iC^  ,  in-4''.  i 

àdblejtbid.,  în-4% 

astronotfj'rn'  sr  r, 


««^tawdacerde ,  et  préten-  ^^^^2:^, 
dit  ravoir  trouvée;  et  fut  corn-  iCaa,  in-4*  ;  1640 ,  i 


rtTnWn ^"n  " ibid.  ,  10-4^».  i6aa.j  de  C/uvnolalHO 

le  nom  (le  son  pcre  au  frontispice  de  i 

«es  livres i  car  il  s'y  donnait  lo  nom  ,  v  ^       .      —w-  t  i.     •  v  >^ 

e  Christianus  Longomonianus  Se-  Illi  sub fin.,  pag.  mt^l^,  * 

f'eftiu  ^/tiM.  Les  savans  ne  pratiquent  {•»)  Viburgi  tchvtm  mw.  Wîit»,  Dwrïo 

guère  cela  que  lorsrpie  leur  pùrc  a  e'td  Biogr.pbico,  a,l  ann.  5^7 

Ulostredans  la  république  des  lettres.  Conferquce  n,pa  mat.  l'anieU 

Un  «dTermrc ,  qui  eût  prëtendu  que  '^^Ir^lliV^T''  ^  '"7  T''^: ^T^^' 

LongotDontan  uëUit  pas  illustre,  JmntmiiimàeWUB^,x(i^,pas.*^^ 
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historUOf  seu  Tempore  ,  Disnu/atio  dtalure  du  cercle  ,  qui  est  técueil  pk 

trea  fîhià.  ^  iCn-j  ,  înT4"-  C'est  la  les  plus  gran-Is  Renies  ont  éîAûuë 

liste  que  Ton  trouve  ilansle  traité  du  jusqu'ici.  En  quoi  il  ne  fut  pas  plus 

sieur  j\lhert  Dartholin  ,  de  Scriptis  heureux  que  les  ontreâ  ,  itml^ré  Ui 

DancruMi.  Elle  n'est  ças  com|)lète.  11  bonne  opinion  qu'il  avait  de  son  tfà- 

y  maTMftM  |>llttMuradlSSertfttions  i)hi-  vnil.  Le  sieur  Jeun  Pcll ,  jingUÙÊ. 

losoplii' ['ir^ ,  n^^frnnomiqiies,  et  cnro-  j'i-nft-swttr  ffrs  mathématiques  au  col- 


que  M.  Moileruïi  a  intitnic  :  ad  libitum  seul  théorème      en  fu  pixwicrement 

Alberù  liartfwUni  de  Sc  riptis  Dano^  la  démonstration  par  luir-mépie ,  et  il 

nùn  posfhumum  Hypomncmata  Mis-  voulut  proposer  In  chose  h  tout  ce 

torico-Craicii  paucula  è  phn-mrh  se-  qu'il  connaissait  d'Judnles  mathcma- 

lecia  (5).  Vous  y  trouverez  aussi  (G)  lifiens  ^  pour  leur  en  demander  leur 

que  U  SÎear  Witte  (7)  n'a  pas  eu  sentiment.  Ceux  qui  examinèrent 

raison  .iVattrihuer  à  GcorRe  -  Louis  la  chose  et  qui  lui  envovircnt  leurs 


Cyil  métrio  de  Lon^o-  drnmn^lrationSy  jurent  jM  .  de  Kober- 
.„^.^v«.» ,  imprimée  saixs  nt»m  d'au-  le  PaUleury  Carcavij 

tenr,  â  Hambourg,  Tan  Le  M,  Mydorge  y  et  le  père  Mcvscnne 

maaoscrit  de  TApoloeie  que  Lonco-   reuerm  de  son  l'Oy  nqe  d'Idî^i     dès  le 


laontun 


maçoscrît  de  r Apologie  que  Long 

montan  avait  faite  pour  Tyelio-iji  alié  rommencemcnf   de  jniflet  ;  mjloiU 

coutre  Craigius,  uii-decia  écossais,  tut  Camliclic  ou  Cui^endish  ,  et  M.  Mo^ 

mise  en  dëpdt  chez  Georses  From--  bes  y  d'Angleterre  ;  Jean-yidolphe 

mins,  (fui  lui  surroda  en  la  chaire  Tussius  ,    malht  watirien  de  Ilarn- 

de  Copenliaf;tu:  (8).  Je  ne  pense  pa^i  bourg;  Jean  -  Louis  ^f^olzogeHy  libiv 

Welle  ait  clé  imprimée.  Tycho-BA'ahé  baron  d'Autriche^  gentilhomme  de  la 

rexhortait  en  1598  à  se  hâter  dé  Ta-  chambm  du  roi  de  Pologne  ,  tarte- 

cljcver  ,  afin  (ju\-ll<'  niU  servir  d'a[)-  sien  d'ctudcs  .  rf  snrfnien  de  j-eligion; 

pendix  à  son  'i'raité  (les  eomrtes  (9)  ;  le  père  iSonaventure  Ça^aliéri  ^  lia- 

cai'  eu  fut  sur  cette  matière  que  Crai-  lien  ,  professeur  de»  mathématiques 

fins  l'attaqua  dans  un  ouvrage  qu'il  a  Bologne  ;  3f.  Gëlius  ,  professeur 

mit  au  jour  Tan  i5ijî,  et  (fui'a  i»our  a  Lerde,  et  q-n-f^jncs  autres  madv- 
tilrc  :    Ctipnuraniœ  Jteslinctio  ,  seu 
conielarutn  in  œlhere/n  sublùnationis 
Jk^utatio  (10). 

•    (D)  //  pn-tendil  ai'oir  trouve  la 

quadrature  du  eeiclc,  et  fut  coinbat- 
■tu...  par  un  muihemalicieri  anglais,  j 

M.  Baillet  a  pari^  de  cette  qu(  relie. 
M.  Descartes ,  dît-il  (11),  se  trou^  a 

dans  rengagement  ni'cc  les  jn-einicrs 
*inath<'iiiaticiens  de  l  I''uropr,  de  pren- 
dre part  au  fameux  dij/trent  </id  s'e^ 
lei  vt  celle  a/inre  entre  Longomonta- 
nus  et  Pellius  ,  touchant  lu  quadra 


nwticie/ii  de  Uoltande.  M.  Dcscarles 
em'oj  a  aussi  à  M.  Petl  une^  courte 
démonstration  sur  le  mc'me  sujet,  qui 
sen'it  h  autoriser  mcrweilleu sèment  ce 
qu  il  aidait  avancé  co^re  f.ongomon- 
tanus.  M.  Mollérus  ftpporte  (  i3)  : 
1*.  Que  Longomont  in  se  glorifia,  mê- 
me dans  son  épitaplu; ,  tFavoir  taonvu 
la  f[uadrature  du  cercle  ,  et  que 
Gaspard  Bartholinfît  on  poémc  pour 
rencenser  là  dessus  •  mais  que  Tlio- 
mas  Dartholin  ,  fils  de  Gajipard,  n'en 
jugea  pas  de  la  sorte ,  et  trouva  dans 


ture  du  cercle.  Lofigo  monta  nus         IVntreprise  de  Longomontan  plu» 

_    d  esprit  et  de  triv^t!  j  t'-  (*r  -ncees; 


avait  entrepris  de  démontrer  la  qua- 

(5)  Imprimé  fmn  >6gg»  Veyam^  Ut  pageg 

(6)  Alapa:;!^  187. 

(«r^  Tn  Diartu  Diograpli'co  ,  ad  ann.  iG^I. 
(H)  C.a»^eii4iM,  tu  VitâTjch.  Brak. ,  /«*.  f^/, 

pa^. 

((j)  Tflfin  ,  tlu'd.  ,  /</'.  IF,  pag.  45a. 
(10)  Iili-m,  ibid,t  Ub,  IF ^  fog.  143  «  ad 
ann  i5<)5. 

Cil)  lUillet ,  Vie  de  DcdcarMi  Iwm-  //| fMf . 

374 1  À  l'ami.  1G43. 


espr 

2''.  (pie  Claude  Hardi  ,  cuti^ciUer  au 
ckitelel  de  Paris,  réfuU  (i4)  les  pa- 
ralogismes  de  Longomontan;  3*,  que 

(il)  fl  U  fiU  ensuite  a  Bréda. 

Fit.  ffobkùm.  «MMr.',  ptt'  iS  «I  ft<^ 

(*■')  Liftstorp.  Specim.  ;  fiti'.--  Curies., p.  l4* 
(i3)  JoL  ii^Ura*  ,  Ilypomn.  ,  pag.  187. 
f  i4)  DoHi  ton  Elrocliiu  Cyclometn»  LoBfii< 
mniuani  ,  impfimii  k  Paris  ^ 

d'aiileur,  ' 
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Jean  Pcllius  le  princi^)al  antagoniste  »  le  système  de  Tycho,  qui  était  de 

de  ce  professeur  danois,  insera  dans  »  donner  à  la  terre  un  mouvement 

son  ouvrage  ce  ffue  les  plus  excellens  »  diurne  de  circonvolution  sur  ses 

mathématiciens  du  siècle  lui  avaient  »  axes;  et  par  ce  moyen,  les  planètes 

communique.  Quorum  suj'mgia  ,  ac  »  le  soleil  et  les  étoiles  fixes  ne  tôur- 

tlcmnnstvationrs  theot-cmatis,  in  cujus  »  naient  point  en  vingt- quatre  heu- 

probatione  toitus  nmurn'.  cnnio  ver-  »  res  autour  de  la  terre,  mais  chaque 

tcùatur,  du/m  ,  mih  curu  Pelliand  ,  »  planète  faisait  lentement  sarévolu- 

in  Joh.  Pellu  Controversia;  de  verU  «  tion  d^Occidcnt  en  Orient ,  et  les 

Urculi  mcnsunl,  inter  Longomonta-  );  étoiles  fixes  le  petit  mouvement 

niim  ac  se  ,  an.  16 {4  exorla- ,  parte  I;  «  qui  fournit  le  cercle  en  a5,ooo  ans, 

ylmstelod.,  an.  1^47,  ,V,-4«.  ,  erci/-  «  comme  la  lune  fournit  le  sien  en 

sa  ,  occurrunt  (i5).  M.  Mollerus  avait  »  vingt-sept  jours,  le  soleil  en  un  an, 

fl"ja  observe  que  les  amis  de  Longo-  ,,  et  les  autres  à  proportion  de  leur 

montanus  réfutèrent  ses  antagonistes  »  cloignement  et  de  la  grandeur  de 

sur  d  autres  chefs.  Pierre  Jîartholin  ,  „  leur  cercle.  Mais  quoique  ce  svs- 

son  Asciple,  repondit  en  i63:»  (  16)  >,  tème  ,  qui  nVtait  qu'une  petite  ré- 

aux  objections  de  Martin  flortensius  ,  „  formation  de  celui  de  Tycho  ,  sans 

insérées  d^ns  la  prciace  du  Commen-  „  aucun  dérangement  ,  puisse  être 

taire  de  Philippe  Lansbergius  ,  de  >•  soutenti  parde  très-bonnes  raisons, 

Motu  teiTœdiunio  et  anmio.  George  »  ne'anmoins  peu  de  gens  y  ont  an- 

troramius  ,  dans  son  traite  de  A/ediis  >,  plaudi,  par  le  peu  de  crédit  de  son 

trt  osifvnomiam  resiuuendam  neces-  ,,  auteur  ,  et  la  grande  réputation  de 

iam.s   publie  1  an  iG43,  fit  l'apologie  „  ceux  qui  Pavaient  précédé:  les 

de  I  Jntroduclio  in  Fhealrum  asfro-  »  „ns  voulant  que  si  la  terre  est  an 

ouvrage  que  Longomontan  „  centre  elle  soit  immobile  :  mais  que 

avait  publie  contre  Jean-Baptiste  Mo-  „  sielleadumouvemcntilfautqu'elle 

rin  1  an  l  OJç);  mais  à  l'égard  de  la  qua-  „  en  ait  un  semblable  à  celui  des  au- 

dratiire  du  cercle,  on  ne  put  pas  le  „  très  planètes.  En  un  mot,  on  a  cru 

lustilier.  Ses  travaux  ne  furent  pas  ai  „  que  celui  qui  a  imaginé  ce  système 

Jieureiix.  Jlaud  œquè  Jelices  fuerunt  >,  sur  les  deux  qui  partageaient  alors 

J^ongovwnlani  conatus  cyclometrici  ,  „  tous  les  esprits ,  ne  l'avait  fait  que 

circa    itérant  circuit  quadmturam  ,  par  la  pente  naturelle  qu'on  a  de 

scopulum  tôt    in^eniorum  subtUium  vouloir  toujours  raffiner  sur  les 

naufruffus  injamem  (17).  „  j,„t,.p5^  quoique  souvent  ce  rafflne- 

W       c/ianîreu  gueif/ue  chose  dans  »  meut  n'aboutisse  qu'à  toutgiîter; 

le  système  de  rycho-Brahé.  La  rv-  „  qu'a  force  de  vouloirconcilier  deux 

jiexion  a  un  auteur  moderne....  m'a  >,  opinions  or)posées  on  prend  un  par- 

paru  difrne  détre  rapportée.  ]  «  11  y  „  ji  moins  juste  que  ceux  auxquels 

»  a  eu  un  quatrième  système,  à  qui  „  „„  refuse  de  se  soumettre  (18).  » 

»  J^ongomontan,  1  un  des  principaux  Ces  dernières  paroles  sont  suscep- 

«  d^ripies  de  Tycho,  a  voulu  don-  tibles  d'.m  grand  et  beau  commeo- 

>>  ner  vog.ie  ,  en  prenant  quelque  taire ,  où  l'on  pourrait  insérer  bien 

«  chose  de  tous  les  autres  et  essayant  des  raisons  et  bien  des  exemples.  . 
>•  a  éviter  tout  ce  au  on  leur  objectait 

»>  de   plus    fort.  Il   voyait    que   l'on  fi  8)  W.  /«•  \oble  ,  iaron  df  Saint- George, 

»  avait  peine  à  souffrir  dans  celui  ^f*-  tome  d'ljrnn'\e,oii  de»  TMc*\i\  AKtfh'f 

»  de  Tycho  l'incompréhensibilité  du  '  ^' 

»»  mouvement  rapide  qu'il  donne  aux  Tmvr'irTr'/T    ^                \  /  \ 

»  étoiles  fixes  ,  et  dans  celui  de  Co-  ,  I;ONG\  IC  (JaCQUEUNE  De)  ffl), 

M  pernic  Pimmensité  de  l'espace  qu'il  auchesse  de  Moritpensier  ,  a  ele 

«  met  entre  le  ciel  de  Saturne  et  les  line  dame  de  grand  mérite  (A), 

étoiles  fixes,  pour  parer  à  l'un  et  et  de  grand  crédit  (R) ,  vers  le 

»  a  i  autre»de  ces  inconvenu  ns ,  il  ne  i-     ''i    v\7Te      •   1     r-ii    '.  •» 

«  faisaitqu'un  petit  changement  dans  milieu  du  XVP.  siècle.  Elle  était 

fille  puînée  de  Jean  de  Longvic 

'V.?/î>triTHy^rr:o  &^^^  (C),  seigneur  de  Givri ,  et  fut 

Cl  Hjpothetibul  Tvch.jBrahri. 

(17;  rjem  ,  ibùl. ,  pag.  1R7.  (/i)  J^cob.i  Ti«tnTiiina  ,  ilans  M.  de  Thim. 


Digitized  by  Google 


LONGVÏCL  347 

iiiarié**,en  1  jj8,u  LoiiisdeBoui-  peut-être  uu*i»i  avec  so!i  nu  liua- 
bou  ir  .  du  nom  ,  duc  de  Mont-  tion  ,  elle  se  sauva  eu  Alicuia|^tit', 
pexi^er  [b).  £HefatlaiaTCii4tede  l'an  J572 ,    abijura  Je  papisme , 
baiWine  dcMedicis;  et  si  elle  et  fut  mariée  deux  ans  aiprès  au 
avaift  ^cu  3«as  ley'temps  que  prince  d'Orange.  Des  trois  autres 
cette,  reine  Ha  les  lâtFÎgfiies  ifoà.  frUes  de  Jacqueline  de  Len^ic 
pensèrent  perdre  le  royaaine  ,  et  du  dnc  de  Montpeusler  ,  1!  j 
elîcluîanrailpeut-être faitpren-  en  eut  deux  qui  persévérèrent 
rire  de  meilleuTes  réeohitions  (t^).  dans  la  vie  monastique àiaquelle 
Peut-être  aussi  que  ses  %om  con-  on  les  avait  sacrifiées  ,  et  une  qni 
seils  et  son  adresse  n'eussent  rien  épousa  le  fils  du  duc  de  Nevers 
pu  opérer  contre  une  àme  de  {d}{ij).  Elle  avait  suivi  en  Fspn- 
celte  trempf  ,  dont  l'ambition  gue  la  reine  Élisabelli  (e) ,  qui 
■€tait  uià  ieu  devurant.  Quoi  qu'il  l'aima  heanroiip  (II;.  Si  Jacque- 
en  soit,  elle  mourut  à  la  veille  lim^  .nail  coiiverti  son  épouK  , 
des  grands  troubles  de  religion  ,  elk'  aurait  épargné  bien  du  aaug 
l€  28  d'août  i56r  Elle  avait  uet-  à  ceux  de  la  religion  ,  et  bieu  des 
tement  'faft  oaraître  pendant  sa  angoisses  aux  personnes  de  son 
loo^ne  maladie ,  ce  de  qucM  son  sexe  ;  car  il  en  usait  avec  la  der- 
nçian  Savait  soupçonnée  dejmîs  nière  duret« ,  comme  .on  ;le  peut 
Joaff-temps  j  savoir  qu'elle  etaii  iill^edans  Brantôme  (/).  Leur  H^s, 
de  la  religion  (D)  ;  et  ce  iut  sans  <^uoi(pie  bon  cafbolique,  ne  sui^ 
doute  par  ses  catéchismes  parti-  vitpointlesligueurs.  Quand  cette 
culîers ,  qu'elle  jeta  dans  l'Ame  dame  n'aurait  fait  que  pit^ctiiter 
de  quelques-unes  de  ses  filles  les  à  la  France  un  chancelier  d'au- 
spmrnrf'«;  de  n'f  vrme  qui  tVucti-  tant  de  mérite  que  ^îtrhel  de 
firieiit  ([ucîijii    trmps  après  ;  car  l'Hôpital  fl^,  on  dr\tait  bénir 
Françoise  de  nourbon  ,  sa  fille  sa  ménu)]!-  ' :  «  ir  il  n  était  ymîiit 
aînée  ,  mariée  Tan   i558  avec  possible  de  clioi^ir  un  liu  ilK  ur 
Henri  liuLcrt  de  la  !Marck  ,  duc  sujet  que  «  elui-là  ^  et  personne 
de  Bouillou,  professa  ouverte-  ne  pouvait  être  autant  que  lui 
ment  In  religion  réformiée^  -sans  le  sou  lieu  de  k  mouarcliie  dauâ 
:«pe  les  soins  incroyables  que  son  une  cm^onctuare.  si  pmUeuse.  La 
|>ëre  se  donna  jKmr  la  faire  rêve-  sagesse  et  -la  'feimeté  de  ses  çon- 
nir  (Ë)  produisissent  aucun  effet,  sens  auraient^  Je  bras  dHeo^ 
Charlotte,  la  quatrième  fille  de  tor  {g)  ,  qui  eàt maintenu  le  re- 
-œduc,  avait  été  un  m  dans  un  pos  public ,  si  les  destinées  ^  ph» 
couvent,  oosire  l'avis  de  sa  më-  puissantes  qua  toute  l'industrie 
Te  (F)  ,  qui  souhaitait  de  la  ma- 
rier avec  le  duc  de  Loncueville.     {d)Li.  pci%  Au^me,  HUoirc  deJa  Abi- 
ii      f.ii  iT       "  •     sf>n  royale, 3o6. 

(Diiuiiece  genre  de  vie  ne  ^  ac-  i  Kiai  Ho  k  Religion  et  Képulilûfiic, Ff. 
Lurdait  pas  avec  les  lumière»  que      /  Discourt  du  duc  ém  Wimtpensicr ,  uu 

1    ,    .  .      ,  ,        *     .    tornc  lu  de  sts  Mcmoin-s.  rorcz  rurlii  ie 

i»a  mcre  lui  avait  douuees  ,  m  hKhVA,m ,  icm.  m,  pa-:.-i ,  ><r^    ,^  C). 

...  ,      .      .      ,         «...      ,    ,  ^) -^'^  Pt^'fffnia  Ueuird 

{b)  Le  père  Anselme  ,  Htttotfe  de  tt  «l-  M>0Hdi  passent^  etiam  hde  dtfaua  fl^' 
«on  royale,  pag,  3ot>.  sent. 

[Cj  }  oj  es  ta.  rtmarque  (A).  Virgil.  ,  ^n.  ,  lih.  H,  \-s.  39I. 
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tles  hommes,  n'eussent  permis  d  AspaciO)  au  JLiegeiUquclj>ass€Mt 
une  les  malintentionnés  te  tra-  àMmlejoursmnêtMartanm^^ 

»  i>  1  I-  /•      t'(tnt  ,  parla  audict  connestabie  j  et 

versassent,  et  l.obhgeassentenlm  profila.  Nous  verrons  ci-des- 

k  se  retirer.  sous  (7)  qu''oa  Ta  blâmée  d^aroir  toat 

gâte  par  leconMÎl  qa*eUe  doniMiiiii 

(A)  Etfe  a  été  une  dame  de  grand  roi  de  Navarre. 

meW/c.  ]  M.  de  Tliod  en  parle  fort  {h)...  et  de  grand  crédit. 1  On  mil 

honorablement.  Suh  id  lempus  Jaco-  (8)  que  sans  elle  le  duc  de  Bouilloil 

ba  Lonviana  Mompemerit  uxor  F",  n'aumît  pas  pu  conserver  le  soaTer- 

Kal.  ficpt.  ex  tahe  decessit,  i^iriU  ani-  ncment  de  Normandie  après  la  mort 

mo  et  prudentid  supra  sérum  insiicnis  de  lienri  II ,  comme  il  le  consenra. 


ne  lui  rend  point  un  te'moignage  leduc  de  fifontpenrierneréoMit  goè- 

moins  glorieux.  Si  elle  cu.st  plus  Ion-  re  ,  nar  rapport  A  ses  prétentions  sur 

i^itemenl  vescu^  dit-il  {1) ,  Ion  estime  les  biens  du  conne'table  Charles  de 

tfue  les  troubles  ne  fussent  tels  sur-  Bourbon  ,  il  ajoute  (9)  :  «  Du  temps 

venus,  que  depuis,  ils  sujvindrent,  »  du  roy  Heorr,  il  en  etit  quelques 

pource  qu'elle  estait  d'une  part  fort  »  lipe'es ,  par  le  moyen  de  madame 

aimée  et  creuë  de  la  raine,  et  d'autre,  »  Jaquette  dt-  T.oni;-\  ic  ,  de  la  mai- 

le  roy  de  IVat^arre  se  sentait  fort  obli-  >»  son  ancienne  de  Givry  ,  issue  de 

gé  h  elle  :  qui  sefvoit  d^un  aen  pour  »  celle  de  Chalon  et  des  pelatms  de 

ts  unir  et  entretenir  en  paix  et  ami-'  »  Bouri^ognc.  Celte  dame,  madame 

tié.  Elle  estait  femme  de  bon  entende-  '>  la  ducliesso  de  Montpcnsier  ,  du 

ment ,  et  clair  voyante  aux  aj^'aires  »  teras  du  roy  François  ,  par  un 

mesme  d*estat.  Ce  fat  à  elle  que  Par-  »  moyen  tfue  Pon  dtsoifc  alettv ,  mon- 

cberéque  de  Vienne  (3)  eut  recoun  »  sî't'r  d'Orléans  la  servant,  quel 

à  la  dernière  ressniii*ce,  lors-  "  niai  pour  cela  ?  (  monsieur  de  Ro9- 

,t  qu'on  allait  ouprimer  les  »  tain,  qui  vit  encore,  le  sçayt  bien) 

»  eut  grande  faveur  à  la  cour  ^  Mtil 


comme 
qu'il  vit  ^ 

princes  dn  sang ,  sons  M  règne  de 

François  II.  11  lui  envoya  un  homme 

Îiourlni  dire  que  si  ellr  ne  tnnait  pas 
a  promesse  ({u\'lle  avait  donnée  de 
trayerser  la  maison  de  Guise ,  tout 

rtn\{  perdu  Le  pn'siilcnt  de  la 


onnc  un  petit  coup  en  passant  à  la  »  die  derint  pins  nabîle  et  gonve^ 
nckesse;  mais  il  insinue  qtt*il  tint  »  noit  fort  la  reyne.  Le  rey  François 

lus  au  conne'table  de  Montmorenci   )>  second  vint  à  son  refîne,  où  elle 


»  elle  n'y  put  rien  faire  à  cette  suc- 
M  cession,  pour  la  raison  que  j'aj 
»  dite  ■  aussi  qu'elle  estoit  jeune  ,  pl 
»  non  si  spirituelle  comme  elle  le  fbC 
M  depuis.  Du  temps  du  roy  Henry 
Place,  qui  rapporte  ce  fait  au  long,  »  elle  eut  beaucoup  de  faveur  ,  car 
donn  *  ■  *         11    ï    •  -  » 

dt 

pl 

qu'à  elle  ,  qu'on  ne  remédiât  au  mal.  m  put  beaucoup  ,  car  je  Tay  veu  gou- 
Ladicte  dame  de  Monipensier ,  dit-  »  vemer  si  bien  le  roy  et  la*cyne, 
il  (5) ,  ayant  entendu  ce  propos ,  «n-  »  que  j'ay  veu  aussi  deux  fois4e  net 
rare  qu'elle  fust  timide  ,fcit  donner  »  yeux  ,  que  le  roy  faîsoit  recom- 
con^é  audict  personnage  ^  qui  aidait  »  mander  la  cause  de  madite  dame^ 
pa^  à  elle  pour  aller  aux  bains  »  qui  faisoit  tout,  et  son  mary  ped, 

»  et  solliciter  contre  la  sienne  pro- 

(i)  Ttiuan.  ,  lib.  XXrrrr,  ad  ann.  i56i. 
(3)  La  Place  ,  de  1  lùat  <ie  U  Reli|ioa  etRép*, 
In»,  yf,  folio  ai5  verso. 

(3)  Charles  dt  MariUae. 

(4)  f^oret  M.  de  Thon ,  au  eomm^ne^mént  du 
X^yi'.  lii-re  ;  et  le  pre'tident  de  la  Place,  de 
r£Ut  de  U  Heligioù  et  Kép. ,  liv.  FI .  fol.  loo 
MTM*  D'Aabigoé,  Uv.  II,  chap.  XX/,  s» 
IrûOÊf» ,  M  Muuu  qmg  MariUae  vUU  Uti^mSm* 
iWHMr  la  dm^0tn, 

r<;)  La  Place ,  d«  rÉial  d«  k  BflUiioB  al 
Rèf.^Jol.  loi  vtrt0» 


n  pre.  Cela  estoit  fort  commun  à  la 
»  cour  j  et  si  vis  une  fois  M.  le  cardi- 
»  nal  de  Lorraine  ,^  de  la  part  da  roy 
»  en  parler  à  messieurs  de  la  cour , 
«  f[uî  l'avait  aussi  envoyé'  quérir  â 
M  son  hostcl  de  Cluny  ,  lors  que  Ic 

(6)  n  «dt/aUm  dirê  d«  Spa. 

(7)  Dantlm  rtmarqiu  (I). 

(8)  L»  Plnrc, /(>/(o  ai5. 

(g)  Brant6m«  ,'  Mâmoirct,  («m.  ///,  p.  ffi. 
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n  roj  alla  à  Orléans ,  et  leur  reoom-  croire    >  r<-  {|ue  dît  M.  Varillas  (la)  » 

»  manda  le  lÎK  Ît  d    I.uîîft-  f^ame  ,  qur  I  i  dnchos<^r  itt  u  ha  son  maii 

»  (  elle  y  estoit  présente  ;  _ius([ues  à  au^  interêU  Je  MM.  de  Guise,  qui 

»  dire  que  le  roy  la  vouloit  gratifier  ne-  se  défièrent  point  de  ce  duc  , 

»  en  cela;  qu'il  rcno'nçoit  pour  aa  mais  le  aoutTrirent  à  la  cour  pendant 

j)  p  n  t  f  f  -  11  ili  wf  "i  r-  t te  succession,  (|u'ils  en  ccarlcrcnt  les  auhr  -  priu- 

))  et  qu  li  u  en  vouloit  nulle  portion  ces  du  »aug  ;  tant  parce  quiis  le  con- 

»  nj  part,  et  qu^ils  ]>i(ssaasent  et  coo-  naîasaient  plein  de  haine  pour  les 

»  lassent  cela  le  plus  légèrement  pour  calvinistes,  que  pan;e  qui;  tout  te 

»  îiiv  f[a"'ils  pourroicnt.  P  > n  f]n  ret-  rnoiiflc  sa\ dit  ({itc  Jacrjudinfile  I^ii:^- 

p  ic  princesse  et  ce  prince,  et  leô  vie  àajeinmt  ^  le  ^ouverimil  uLéolu- 

it  leurs  les  uns  après  les  autres  ont  ment  y  et  que  cette  princesse  at^ait 

»  tant  trayaillé,  sollicité  et  plaidoy^  une  si  cti-oite  liaison  ai^ec  la  reî/ie- 

»  qu'ils  en  ont  m  pied  ou  aislc,  fors  mciv ,  quel  h;  ne  JeraU  jamais  (fiw 

»  la  duclnl  de  Cluàtelleraut ,  que  les  ce  qu'il  plairait  à  Jtu  utajatc  i^iZj, 

»  1  oys  par  cy-3evant  n'avoient  voulu  C'ëtait  là  le  lieu  de  débiterce  que  cet 

M  desmordre»  et  ravnient  mise  à  leur  auteur  a  d(')>itc  dans  la  vie  d<:  Char- 

V  propre  ,  laquelle  depuis  tlonnerent  les  IX,  touchant  le  huguenotisme  de, 

»  pour  appeunage  à  madame  leur  cette  dut  hcsse-  mais  on  ne  s>dit  pas 

i>  aceur  natorellelegitîinëe,  cpie  nous  toujours ,  quand  on  fait  un  liyre,  ce 

»  avons  veu  loug-t<'mps  appeler  ma-  que  Ton  sait  lorsqu''on  en  compose 

))  dame         Thastelleraut  ,  aujour-  nn  autre  ;  et  de  là  viennent  tant  de 

a  d'iiui  madame  <rAuj^oultsme.  j>  diflerentes  liypothèscï.  de  M.  Vuril- 

Sar  ce  t^moigna;;e  je  me  crois  en  las. 

droit  de  ni'inscrire  en  faux  contre  ce  (C)  7://e  ctaif  fille  pium'e  tic  Jeun 

r^nf^  dit  le  père  Anselme  (lo)  ,  t/ut:  le  de  Lonm^ir.'\  Fr  wçoisk  <le  Loui^vic, 

VQi  François  1^^.  restitua  au  duc  de  sa  sœur  aînée,  fut  femme  de  Famiral 

Hontpensier  une  bonne  jmriie  de  la  (^'hahot,  et  laissa  postériJé  (i  |).  Le 

succession  de  la  maison  de  Buurhon^  ]»ère  Anselme  a  donc  dit  fort  impro- 

conime  le  diirhe  de  Chatelleraui ,  le  prement  que  Jac<;{ueiiue  futhcrititre 

cortUc  ilc  Forez  ,  cL  la  haronnic  Je  o«  Jéaii  de  Longvic*  Il  donne  la  luc- 

Beaujolais  et  de  Dombes ,  et  même  mé  qualité  à  Françoise,  ^expression 

le  comté  de  Montpensier  ,  (jin  fut  ne  serait  ])as  j uste  ,  quai'f^  m -in-  on 

érigé  en  diiclw  et  pairie,  l'un  ij3b,  aurait  douné  à  cLac une  la  moitié  des 

auquel  fut  jui/it  le  Dauj/hiné  d' Au-  biens  paternels. 

vergne  ^  twec  la  seic^neurie  de  Oont'  ■  Son  mari  ai>nit  soupçonné  

hradle  ,  Van            .M.  de  Tliou  s'ac-  qu'elle  était  de  la  religion.']  Voyous 

corde  iucomparableincnt  mii;ux,avec  ce  ([u'eu  dit  le  ^) résident  de  la  l^lace 

Brantôme  qu*avec  ce  père;  car  il  (i5l.  «  Elle  dcsiroit  que  le  doc  de 

assure  ([ue  Cliarles  de  MariUac  écri-  >»  Louj^uevn!   espoosast  la  troisième 

vit  à  la  duchesse,  en  i5Go  ,  (juc  le  '»            th-stinée  jiar  le  [)ere  ;i  eslre 

temps  était  veau  où  elle  éti»it  obli-  »  religieuse  à  Frontevault,  au  grand 

^ée  a  a  <;!  r  contre  la  maison  de  Guise,  »  regret  de  ladicte  dame,  ainsi  quMIe 

Îmisqu  elle  avait  recouvre' le  pay^  de  »  feif  entendre  à  son  m  n  i  par  ses 

jeaujolais  et  celui   de  Doiri^'  ;  .  et  »  Tiropos  ,  ne  lui  celant  ce  dout  il 

qu'elle  avait  promis  d'agir  ,  pourvu  »  Favoit  .lupaiavanf  souspccoauée  , 

quePon  fît  raison  à  son  mari  sur  la  »  qu'elle  estoit  de  la  religion  dicte 

succession  du  conuétahîe  !l  l).  11  eût  )»  reformée.  Ce  (pi'elle  avoit  fait  pd- 

cté  absurde  de  Int  parler  de  la  sorte,  )>  rolstn-  durant    sa  dicte  maladie 

si  la  rcstilution  avait  été  faite  sous  n  (  ({ui  fut  lou^^ue  )   estant  à  Fon- 

Françoîsl*'.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  ,  ,        „         .  ,  vv^rf.  i  ^ 

^                                       *■  (la)  Daru  l  argument  du  XXIIJ'»  Uvr»  dt 

.           .  ^  rflisloirt  de  l'Iiér««c. 

/,o)  Jîlaou.  .,e  II  M..«>n  royie   pag.  3o(î.  f^^y  V.rilln,,  lo'rr  XXlIi  d»  VEkinf  d« 

(11»  ^fanJalomm  nunma  h»e  trat  M  ipsaji'  l'Hérétîe   paa  m 

dai  dmm  racardaretur ,  ttuàin  primhm  botta  r          k     i  "*     a-  ^-     «  - 

maria  #t  CarvU  auuncuU  hmrJditia*  k  r^ge  <          J*^  Aiwdme  ,  Hiilftir*  Att  Offiasif, 

pntmttn   ta  u  fil-,  lis  set ,  iLauram   opt-ram   Mt,  ^^'mV'^'  m'         j    kv       j    i    s  i'  ' 

Gutunnoruin  conatiif  irrtpedtreiitiir ,  teinivnVi^  La  PM«e ,  dfl  i  EUt  Je  11  HcupOtl  et 

Mi«-f^  BAicocennims  ac  Duinl>ut  ihnf  ,  -CL-ptn  R«p.  ,  ^-^Jo  7 1  i-^rro, 

quo  ^dem  l^ertuei.  Tbtt«n.,  Ult.  X  X.FI ,  (16)  C*t  auirur  ne  s^tûi  pa*  qu'il*  avattul 

La.  Piaee,  ffitio  ttt«  ^^ta  ttifme  «kote,  cài^^Utu 
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»  taiaehieau ,  et  le  roi  â  Retins  pour  se.  Il  arriva    eontraire  éiim  ta  êk* 

»  Son  .«iaore,  où  cWit  (Icin.inda  un  (mti'  de  M.  rdv<*(juc  tî«*  ^Feaux  et  de 
M  ministre  de  ladicfp  rolij^ion  ,  iiour  M.  Claude  :  matleninisclle  de  Duras 
u  conférer  avec  lui  du  faict  de  sa  adjugea  le  prix  au  chanipiou  catho* 
•»  eonaeienee.  H\iiKd  Fny  ayant  estë  Hquc. 

"  envoTT  ,  qtri  luy  rcfus.i  de  luy       (F)  Charlotte          .  aiuiit  ttr  miic 

»  administrer  le  sacrement  de  la  dans  un  cotii'ent  contre  l'ains  de  sa 
»  ceoe ,  qu'elle  demaudoit ,  pour  au-  mère.']  Ceci  me  donne  Ken  de  toii- 
j»  tant  qa'elle  estait  seule,  et  a'j  cher  à  une  (  ontradirfion  de  M.  de 
)>  avoit  antre  pour  communier  avec  Thou.  11  dif  <1  uik  U;  livre  XXVIII  , 
»  elle  :  remonstrantledictMalo  (^u'i-  q^oe  Jacqueline  de  Longvic  était  indi- 
n  celuj  sacrement  Vestoit  institué  çaée  de  la  clôture  de  sa  Charlotte 
»  ponr  estre*  particulièrement  admi'  pour  deux  raisons  ;  Tune  qu'elle  Ta- 
»  nistTf^ ,  comme  estoil  bien  le  bap-  vait  destinée  an  duc  de  LîiTigueville ; 
»  tesme ,  ains  pour  estrc  communié  à  Vautre  qu'elle  lui  avait  déjà  remai'- 
»  plusieurs  fideRes  ensemblemeftt  :  qu^  de  la  répugnance  pour  la  vie 
»  dont  toutesfois  elle  ne  se  pouToit  religieuse  (30).  Dans  le  LI*'.  Kvre  il 
»  contenter,  voulant  en  toutes  snr-  dit  qu'elle  î'eleva  à  la  religion  pro- 
u  tes  faire  déclaration  de  la  reli^on  testante,  mais  en  secret  parla  crainte 
»  en  laqijelle  éUe  vonloît  moanr.»  de  son  mari;  et  ensuite  il  dit  que  cette 
M.  de  Thon '17)  rapporte  en  snb-  Charlotte,  n'ayant  â peine  qu^un  an, 
stancc  la  ro»^me  rltovn  .  M.  Varillas  fut  jetée  dans  le  couvent  de  Jotiarre  : 
(18)  Ta  adoptée  puremeut  et  simple-  P'ix  annicula  in  Jo^'arieme  mono.- 
ment  :  marque  eyidente  qu'il  n'a  terium  confeeta.  Si  elle  n'ayait  qu'un 
noint  cru  q|ae  ce  fût  un  coûte  à  la  an  ,  tout  ce  qu'on  a  dit  de  son  in» 
îj!tp;nenote  ;  car  s'il  l'eût  cru,  il  eût  struction  et  des  marques  de  re[>n- 
iait  une  longue  parenthèse  pour  nous  gnance  est  faux  et  impossible.  11  iaiit 
le  dire.  sans  doute  ou  que  ce  grand  historien 

(E^  J'^nçmse*.,*,  MaJiUe  aiaêe        ait  été  dans  des  distractions  d'esprit 

Son  père  se  donna  des  soins  incroya-  peu  oj-dninn  es,  on  ,  ce  qui  est  plus 
hles  pour  la  J^aire  revenir^}  Entre  vraisenibiabic  ,  qu'il  ait  entendu  par 
autres  choses ,  il  fit  disputer  devant  annieulus  un  âge  plus  avancé  que 
elle  deux  docteurs  de  Sorl>onne  et  celui  d'un  an  I\lais  se  trouve  t-îl  de 
deux  ministres ,  aux  mois  de  juillet  bonnes  autorités  pour  ce  sens-là*? 
et  d'août  i5GG.  Cette  conférence  ne  (G)  Une  de  ses  Jîi/es  épousa  le 
put  se  tenir  dans  Fhôtel  de  Mont-  fii*  au  dtic  de  JVeMerv.]]  On  l'appdait 

J>ensier,  parce  que  ce  prince  Tou-  le  comte  d'Eu.  Je  ne  trouve  point  en 
ut  exiger  que  les  ministres  ne  prias-  quel  ternies  il  se  maria  ;  mais  je  me 
sent  point  Dieu  avant  l'action,  à  défie  du  père  Anselme  ,  qui  dit  (ui) 
rjuoi  ils  ne  \  [lurent  point  consen-  qu'^nwe  de  Bourbon  fut  mariée  par 
tir.  La  partie  fut  donc  rompue  ;  mais  contrat  <ln  G  de  septcnthre  i5G\  ,  arrr 
on  la  renoua  quelque  temps  après  ,  Francoisiii)  de  Cièi'eSf  11".  dunoin^ 
t't  on  Texécuta  dans  Thotel  du  duc  duc  de  IVeuers ,  et  qu'elle  mourut 
de  Re'ccrs.  J'en  parle  ailleurs  (19).  $ans9nfam.  Van  i57a.  Car  qucUe 
7. es  deux  docteurs  ('taient  Simon  Vi-  apparence  qu'on  ait  marie  f  r  tt  ■  priri- 
j;or  et  Claude  de  Saintes;  les  deux  cesse  huit  ou  neuf  jours  après  la  mort 
ministres  étaient  Spina  et  Sureau.  11  de  sa  mère  ?  Je  n'insiste  point  sur  ce 
V  eut  bien  des  paroles  en  répliques  ,      .     „  >,  ,  » 

.ln]>liqne.S  etc.,  et  puis   des  imi  ri-    JtJ„  duci  u^orem  d^%no.erai  ,  .1  fn^n  dum 

mes  ou  cfaaq^ue  parti  s  attribuait  la  tmimad^trun  sUti  videbmuir  mgrè  filiam  t» 
victoire  ;  mais  le  bon  fut  pour  les  mmuutkum  num  tonsmiire. 


ministres  que  la  duchesse  leur  de-  .  •JoWdhq.ic  tn,,(ei*r.,,,f.  c1pM.^»-ti,oo. 

■                    .      ,  «.    •«  1         "     J     l  «ifcle  en  cr  nu  il  n  a  nii!«  <lit  que  Luîiriollp  Fol 

meora ,  et  c  était  Je  pnx  de  la- conr-  ^„  r.„.vr..t  .ir  j<»««rr«.  u  nrrmicre 

k  Vife  d'yu  an  ;  la  ftcronrie  heauroup  piw»  taré  , 

(fj)  lit,  XXf^JFT,  paf.  m.  563.  rt  lorsque  «oo  père  a^aierrul  «(uu  «a  Mè««  Imr 

{t8)  HUloire  rie  Clurl^»  IX  ,  lom.  /,  p»i:.  -  i .  in»pif»it  It                   Jolj  èiv«l«ppt  M  «07 

VitjPt  In  rcmnrijue          tln  VarUclf  Sol  «ut  jccture  J»»*  «11*  loBIMe  Wlte, 

(Jean  de  Parthenai  ,  seigneur  de)  ,  lont.  JilJT.  (91;  nidoire  des  Oflîr.,  p'/T-  3<3. 

(i9)5<>vr  t«  mot  RSai»  ,  r«ni.  .Tf/»  re-  ^93)  £r  rinf'<iV/ml  de  l«  Plarc  ,  «l 'M.  ^it  P<«ii 

firmyi,^  (B. .  Ir  nou.ment  Hrari. 
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q^atiit  le  présidait  d«  k  Rhce(a3.),  assez  an  long  la  mort  et  la  reiijrion  do 

que  le  duc  Je  lYti^ernoij  mourut  peu  ce  duc  (28}-  cf:  comme  U  remftnrue 

apros  le  maria{5c  de  Ifenii  do  Cl.'vps  que  1    m     jnl.  <rj.slcs  son  hère  \t 

son  ljls,avec  Anne  de  Boiirhon;  d  ou  il  la  marquise  sa  femme  assi<t.  ' 


faudrait  conz-lure  que  ce  mariai^e  pré-  exercices  de  piëte  avec  lui    et  au  ils 

céda  la  mort  de  la  duclicssc  de  .\font-  firent  même  la  cène  tous  eàseroèle  le 

pensier  ,  si  Ton    ne  prcn.iif   j-oint  jour  de  PJftues, -jq  ,îr- m  irs  1 5(>2  r^o  ' 

âarde  que  ceux  qui  atcttenl  Ja  mort  comme ,  dia-je ,  il  reman/ue  cel  1" 

itt  dac  de  Nevcrs  au  i3  de  fëmer  sans  dire  jamais  un  ,cul  mot  de  là 

T'î  )T  ,  se  retient  sur  la  coutume  qui  duchesse,  U  faudrait  C&nclure  cni'eUc 

durait  eneon-  de  commencer  rannee  mourut  peu  après  son  mariage ,  ainsi 

à  Mques  (5  jj.  Or  sur  ce  pied  la  il  ci,t  que  M.  de  Tiiou  Ta  avance    si  l'on 


Rrantumc,  qui  dil  (pic  îe  comte  d'Ku  U' /ùi ,  rh-pais  ^lU'^dTT^'Zr^i  f3oT 

alla  épouser  eu  %a|jne  la  princesse  lorsqu'il  donne  la  liste  des  dames  dé 

Aûue.  Çretmt,  dit-ilfaa),  /e  plu^  1^  cour  de  Catheriae  dq  Mcdiris 

Wtt/rnitee  a  mon  avis  yue  j'aie  ja-      (II;   Za  nine Elisnbelh. 

irnas  V,,  .  H  fe  p  us  doux  et  le  plus  l' auna  beaucoup.^  Brantùm.r  m'ap- 

aimnbte;  nous  le  lemonsjel  parmi  «rend  (3 1)  que  cette  lille  de  M  de 

nous,  et  lorsqud  /ei^  alla  r>o«5er  Montpensier,  m^-^a^^e, /rè^-^^erto^u- 

madanie^sMj^e,nme  en  Espa^^m,  (-iG) ,  se  et  belU  princessé ,  et  potii-  telle 

JiUe  a  M.  dr  Muntpensivr ,  il     f  >f  tenue  en  F  .mec  et  en  JEZà^tMe 

au^st  tout  u  i  estime  cl  adnurc  aiUauL  avoit  ete  nounie  nuclque  temps  en 

deeei^xdela  cour,  <jius  de  tout  le  Espagne  m^ec       reine  ÉUsabeih  de 

pays.  K  qui  cioirons-nous,  ou  à  France ,  estant^sa  conpiere ,  lui  don- 

hrantome  (jui  dif  <pie  la  ])nnce-  f>  nanl  ii  bnire,  d'autant  nue  la  reine 

fut  epous<;e  en  Ls[>af;ne  ,  ou  à  M.  dr.  csLoit  seivte  de  ses  dames  rf  fitla  et 

Thou  et  au  pn-sident  delà  Place,  qui  chacune  avoit  son  rtat  Cette  leLae 

disent,  celui-là  qu'après  se,  retour  loi  donna  un  diamant  de  quinaecente 

d  hspague  elle  épousa  Henri  <iuc  de  a  deux  mille  ecus.  Une  maîtresse  du 

Cleves    ceFui-ci  que  la  duchesse  sa  comte  d'£u  témoigna  beaucoup  d'en- 

mère  la  rappela  d  l^pagne    .i/in  de  yie  dVoir  cette  bague  qu  elle  vit  au 

la  marier  a  ce  li m  ,    M.  de  Thou  ,  doigt  du  Comte  ,  Tobant  sans  peine 

qui  remarque  qu  elle  mourut  peu  et  Ja  porta  toujours  pour  Tamou^ 

après ^ses  noces,  aurait  pu  en  dire  de  lui.  La  comtesse  ,  à  ,n,i  son  mari 

autant  de  son  mari   tue  a  la  bataille  avait  fait  accroire  qu'il  avait  perdu 

de  DreuT    p^^''  la  faute  d  un  eusei-  ou  engage  ce  diamant  ,  le  vit  e^/ne 

peUu  .duc  de  Gujse,  qui  laissa  de-  les  mains  de  la  demoiselle  m/el/e 

so»  pistolet.  Voilâ  ce  uu  en  su^^oii  bien  être  mautresse  de  son  ma- 

dit  Brantôme  :  mais  d'AubignéCa?)  ri,  et  tourna  la  tête  de  Vautre  eôic 

lo  conte  tout  autr^nr-nt  ,  et  nous  et  jamais  n'eu  sonna  mot  à  Vxxn  ni  i 

fiut  savoir  que  ce  jeune  duc  de  Ne-  rautre.  liiantôme  a  raison  de  IVn 

irCTy,Wrt  eu  connaissance  de  la  ve'-  louer  :  mai^  quel  desordre  î  Ce  com- 

rilé.  C est  apparemment  pour  cela  te  vécut  peu  de  tempsV  depei»  ses 

que  Jacqueline  deVm,i;vic  avait  von-  noces ,  et  il  ne  laissa  pas  à^&te  inû- 

lu  être  sa  belle-mere.  fîèze  rap|>orte  dèle  à  sa  femme. 


(as^J  -V  le  LabouMor  •*<  '/^  cux-lli,  lotn-  II, 
fHt^  içêdet  Addition*  à  Cjsulniiu.  ^fatsThiôi 
dor*  d«  Bii«,  Uv.  V,  pag.  •:4.j ,  remmnim 
erprcssi^/niriit  quf^  ce  (tue  tnounU  le  i4  da ^i» 
|5'17,  commençant  Tonnée  en  jnru-ier. 

(a^)  Cite  prtr  le  I»al>ourciir,   la  tiiriTtCt 

(•7)  T»m,  I,  peg.  137. 


(1)  /:7/f  procura  à  la  France  le 
-M.  de  1  hou {3a)  nous  apprendre  fait 

(ïR)  flistnirr  n   !,'- lactique,  lif.  p.  3^,, 

(î»;  Hcze,  li,»toire  ecclésiastique.  L.' T,  p. 

l3o,  Brantôme  ,  DifCMn  de  CfttbcriM  d«  Hé' 
d^cit  ,  dans  le  tomt  dët  l>ame*i0«MNi. 
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en  cette  manière  :  Ul  uutem  factum  est  un  roman  sur  les  Amours  de 

JacobœLonjnariœI\Ionpenseniuxo-  J)^,^],j^l^  gt  de  Chloé.  M.  Huet 

ris  comniendatione  quœ  m  CaUian-  .        ,  a       j,  .          ■,            .  ^ 

nœ  anUeUid  prœcinlè  flonbat,  ex-  («)  f  «vêque  d  Avranches ,  qui  est 

celso  ingénia  millier,  et  quœ  cres-  un  grand  juge  en  toutes  matie- 

centcm  Guisianorum  poterUiam  sus-  rr^,  dit  assez  de  h\ei\  de  cet  ou— 

pectam  habebat.   Illa  Cathannam  ^^^-^  -,     ^^.,^,^^006  aussi 

Guisianorum  vudentiam  jam  expert  1     '            i        r    .        ■ .  i 

tant  proprin  rnrfn  incctuhhnî  ^   .-t  ad  boaUCOlip  clr  ddant-^,  entre  les- 

impcnum  anhcLanii  cerUsswiam  viam  quels  le  plus  grand  sans  doute 

ostendebat ,  si  aliquem  deligeret  c«-  consiste  dans  les  obscénités  (lui 

jus  snlutaribus  monilis  ^rum  per-  ,    trouvent  (B),  Gela  est  encore 

ntciosa  consifia  rei'inceret.YoyeT,  une  /     »,  •  1 

am^e  paraphrase  de  ce  latin  dans  plus  éloigne  de  la  politesse  de  nos 

Vanllas, àla viedeFrançobIl(33),  romans,  que  la  conduite  de  la 

où  Ton  trouve  aussi  (34)  comment  la  bergère  de  LonmiiS  ;  elle  aime 

ducliessc  cl.  Monrpemier  contribua  à  ^    *          aCcSdc  deS  iMÛserS 

sauver  le  prmce  de  tonde  ,  sous  le  ""r         «i.  «vwtw  «i»  ««b,?!» 

même  régne.  Cet  historien  ne  lui  est  trop  promptement  (C),  On  croît 

Ï>M  81  favorable  dans  la  Vit;  de  Char-  que  Longus  a  fourni  Tidée  d'une 

es  IX.  Il  Tctit  qu'elle  ait  ctë  cause  galanterie  fort  plate  qui  rè^ilfe 

de  ce  a ue  le  roi  de  Navarre  renonça  S  1  *  i  1  ' 

Tu  iSgcnce  en  fayenr  de  la  reine-  ^ans  quelques  romans  :  la  berge- 
mère.  Les  persuasions,  dif  il  (35) ,  re  verse  à  boire,  et  boit  un  peu 
iJe  la  duchesse  de  iMont^endery  que  la  première,  et  puis  elle  pré— 
Von  appelait  La  sid ne  ,1  emportèrent  g^^te  de  telle  sorte  le  verre  au 
SUT  les  remontrances  des  iriontmoren^  -,  y-i  c    l      ji  i- 

cis,  des  Chauffons  ,  des  calvinistes  et  »  ^^]'\ 4"  ^1  applique 

des  plus  zélés  catholiq.f^s.,.  La  facilité  les  lèvres    précisément  à  1  en- 
de  ce  prince  fut  la  came  ou  l'occasion  droit  oii.  elle  avait  appliqué  les 
•  lie  icoiM  les  maux  qui  aJUgèretu  la  siennes  (D).  Personne  parmi  les 
France  durant  si  Lnn^-teinps.  iMais         .  i    j  t 

nuisqu'U  avoue  que  le  coauétable  et  ancieM  ne  narle  de  Longus  , ^  ce 
V2ini\T^,auUeudeledétoumerd^un  QUI  fait  qu'on  ne  Saurait  bien 
si  honteux  désistement ,      confir-  dire  en  quel  temps  il  a  vécu'^'.On 

mèrent  par  cette  seule  raison  (36), 

çue  son  inconstance  les  emban-assait  (<z)  De  1  Origine  des  Romans ,  pag.  65,  66» 

trvp  f  et  qu'ils  ^poseraient  plus  iri*  edH.  iatiitm. 

sèment  de  la  reine  j  après  l'af^oir  obli-  •  L  ouvrage  de  r.onpus  a  cte  îong-tem^ 

S'e  par  un  bienfait  aussi  consid,  ra-  imprimé  avec  lacune*.  Dans  uu  voyage  «^uil 

tau' était  celui  de  porter  le  pti^mitr  •»  luHe  cd  1807 ,  M  Courier  feuilleu 

,«      »             4  >   .*  ,  »  »_  Z,J^   un  manuscrit  fie  la  iiihliolhfque  de  lahlinfî 

jmncedusangabu  céderlaré^nce,  Fj^^ence,  et  le  ^nrmiVr  /,.r.  lui  pan.t 

Û  n'y  a  pas  tant  a  crier  contre  la  ^^^„,  man,iscrU.ïhiuwnotiTeê9 

Ti('^nriatiun  do  (  Cf  fe  duchesse.  M.  Clc  ,,nyage  .(uil  fit    i  Flmonen.  en  novembre 

i  hou  ne  la  blâme  point (3 j),  1809,  M,  Cnmu  r  covhi  de  ce  numunrit 

^  esifui  mwif  liait  dans  les  imprimés,  m  k^t^ 

(33)  F«^-  ig*»  ^  /ntV.f  i^âB»  dt  SMmiê. 


^  ^  avoir  copie' ,  dil  M.  Courier,  tout  le  nior- 

K^**»  aimi pci 'ï&î"''* '                          "  "  ceau  inëdil,  pour  mar(juer  dansi  le  volume 

Pae  iois'      '  '                      supple'ment  ,  j'y  mis  une 

(35)  tL.  /.',  -:    q .  à  Vann  .  v'o  Tl  ciu  '  f^tHlle  d«  Pfpier  .  «»s^  m'aperwroir 

I0  Négocaiion  de  U  duche««e  de  Monii^tmicr  -  quelle  était  barbouillée  d  encre  en  de*- 

avec  le  roi  «le  Navarre.  "  SOUS.  Ce  papier  sVtant  colUî  au  feuillet  y 

(36;  D/robe«  à  Théodore  ,\e  Bite,  HiMoire  •  fit  une  tache  qui  couvrait  quelques  mot* 

«cdétiââùqae ,  /iV-  IV^pag.  4u6*                 .  »  de  çitch/ues  lif^nts.  »  //  S*agk  dant  oe 

{37) £ià« iXJtf^i  ^Mf •  SaS.            '  passage,  dit  encore  M.  Courier,  de  savoir 

qui  baiseru  Chloé<,  La  tache  était  dans  m 

.  plus  grande  largeur  de  celle  <l*un      de  «iiH| 

LONGUS  f  SOpIUSte  ÇreC  ,  au—  francs;  elle  élait  un  peu  plus  longue  que 

teur  d'un  livre  intitulé  Iloiiavocà,  Jf^K»'    ^"/^.^"fjf^i?  r'"**'l*ÏAÏJi:: 

r>           I     /Av        •  *>o  (Usures  étaient  à  cota.  Loraquott  détacha 

C  est-à-dire^  Pastorales  (A;  ,  qiU  U  fcuille  de  papier,  («e  qui  walheoteuse- 


Digitized  by  Google 


LONGUS 


353 


a  plusieurs  éditions  cl  plu- 
ment Q  «ut  pas  iiuu  au  moment  de  l'acci- 
d«ttl)|  on  ▼tfrifia  da  moins  sur  la  copie 
manuscrite,  faiie  par  M.  Courier,  et  oa 
recooDUt  qu'aucun  des  mots  couverts  d'encre 
M'^rétente  dans  la  copin  aucun  doute,  au- 
cune nirfTtitnrlc.  La  (aclie  d  encre  fit  grand 
Itruil  dans  la  littérature  grecque.  Un  ano- 
nyme fit  insérer  un  article  dans  le  Carrière 
Milanese  du  23  janvier  iSiO.  M.  Furia  ,  Li- 
bliothe'ckire  de  la  bibliothèque  Laurentiane  , 
dont  le  manuscrit  faisait  p'arlie  lors  de  lac- 
cident ,  écrivit  une  lettre  :  alsig.  Domenico 
Valerinnt  direttore  delti  ttud/  nel  fieeo  di 
yUntrcnti' ,  e  pmf.  dt  flix/iienza  cji''"'';fiit 
Cette  lettre,  datée  du  5  lévrier  ibiu,  lut 
imprimée  dans  le  tome  X  de  la  Collezione 
d'opuscoli  scient ifici  e  lelterarj  (  pages  ^9  à 
70),  et  des  exejnj[>laires  en  furent  tire'»  à 
port  tous  ce  titre  :  DeUa  uoperta  e  subita- 
nea  perdiUt  di  una  pat  te  inedila  del  primo 
libro  dé  Fastoruii  dt  Lun{,'0,JUUa  in  un  ro- 
dietdeW  abftazia  Fiurentina^  ora  esistenle 
nella  pubblica  imp,  biblioteca  medicen- 
Laurenziana.  in-8".  de  24  pages ,  avec  une 
planche  ou  J'ac  simile  de  la  tache  d  encre. 

M.  Courier ,  l'iant  allé  de  Florence  à 
Rome  ,  trouva  duns  celle  dcrnicro  ville 
d'autres  maniMcritS  de  I^ongus  ,  et  donna  ù 
Borne ,  en  mars  ou  avril  1810 ,  et  à  ses  frais, 
une  édition  tirée  4  cinquante-deux  exem- 
plaires seulement ,  de  l'ouvriiie  do  Lougus, 
mtc  les  vaiiaaies  de  Borne  et  de  Fiorence.  Il 
distriliaa  en  même  temps  le  fragment  de 
Flon-m  e  ,  iinpriitu'  si/parement.  M.  Courier 
fit  ensuite  imprimer  :  Daphnis  et  Chloé  ^ 
iraduetion  complète  d*après  le  manuscrit  de 
Cabbaj-e  de  Florence:  Florence,  Pialli , 
l8(Oiio-8°.,  tiret-  à  soixante  exemplaires. 
C'était  la  traduction  d'Amyot  ;  mais  M.  Cou- 
rier ,  outre  l'addition  du  frajjjmpnt ,  y  avait 
fait  un  grand  nombre  de  corrections,  dont 
quelques-unes  de  pur  style.  M.  Antoine  Au- 

Sustin  T^rnoiiarJ  .  liLraîre  à  Paris,  ayant, 
ans  sa  Aulu  e  sur  une  noiwelle  édition  de  la 
trmiuct ion  française  de  LvngitS^par^ni  yft, 
et  sur  la  diieotiverte  d'un  fragment  grec  de 
cet  ouvrage  y  parlé  du  malheureux  accident 
do  la  tache  d'encre,  M.  Courier  publia  peu 
après  une  LHtre  (datée  de  Tivoli ,  ao  seplem- 
tre  1810),  à  M.  Henouard  t  St*r  nne  tache 
d'encre  Jnitc  à  un  manuscrit  de  Florence , 
iii-8^«  de  33  pages*  uns  nom  de  ville  ni 
dMmprimenr,  mais  imprimée  en  Italie.  Une 
lettre  tle  M.  Coiirii-r,  et  datée  tlo  Paris, 
l'f,  octobre  ibi2,  est  ajoutée  par  les  curieux 
m  son  édition  grecque  de  Longue-  L'année 
suivante,  M  Cnurirr  fit  yiaraîire  :  Les  Pas- 
torales de  Long  us  f  ou  Daphnis  et  C/tloe , 
traduction  complète  diaprés  le  texte  ^rec 
des  meilleurs  mannscrifs ,  Paris,  F.  Uidot  , 
t8l3,  in'8<*.  tiré  à  six  ceoli»  exemplaires. 
Xjk  traduction  d'Amyot  a  été  en  partie  con- 
servée. Enfin  nue  troisième  ciîilion  a  paru 
eu  décembre  (821  nom  ce  titre  :  Les  PasiO" 
raies  de  Lwifti$t  ou  DaphnU  et  Chtoéy  tra- 
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sieuTS  Tenions  de  son  ouvra- 
ge (E). 

duction  de  mess  ire  Jacques  Amyol  ^  en  son 
fiiutnt  éveque  d'Àuxetre  et  grand  aumônier 
de  France ,  revue ^  corrigée,  complétée  ,  de 
nouveau  refaite  en  grande  partie  par  Paul . 
Louis  Courier f  vigneron ,  membre  de  la  lé» 
gion  d'honneur  ,  ci-det^ant  canonnier  à  che* 
val,  aujourd'hui  en  prison  à  Sainfe-Pel^gieg 
Paris,  Corréard,  in-8<*. ,  contenant  la  lettre 
à  M.  Ilt'iioiiard,  etc.  Je  crois  devoir  ajou- 
ter que  c'était  par  jugement  de  la  cour  d'as« 
sises  du  département  de  la  Seine,  dn.i8  aodt 
1821  ,  quo  M.  Courier  avait  été  condamné  i 
deux  mois  de  prison  ,  comme  coupable  d'oo» 
trages  i  la  morale  publique  dans  uu  écrit  in- 
titulé :  Simple  Jiscuurs  de  Paul-Louis ,  vi- 
gneron de  la  Chavonnière ,  aux  membres 
du  conseil  de  la  commune  de  Féret*  ,  dépar- 
tement d'Tn  !rc~et-î.rnre  ,  h  l'occasion  d'une 
souscription  proposée  par_  S.  E.  le  ministre 
de  l'intérieur  pour  l'acquisition  de  CXuan- 
liord ,  Paris,  1821 ,  iu-8''.  de  28  pages,  dont; 
il  existe  une  seconde  édition.  Dauj  cette 
brochure  très-plaisante  ,  M.  Courier  appe- 
lait par  leurs  noms  les  vices  des  courtisans 
du  siiccessear  de  Scarron  et  du  courtisé. 

On  jn  ut  aussi ,  pour  1  histoire  de  la  tache 
d'encre  et  les  éditions  de  i8iO,  consulter  le 
Cataiogtu  de  ta  Bibliothèque  ettm  amateur 
(M,  A. -A.  Penouard")  ,  tom  111,  pag.  i8i 
182.  l83,  l85.  186  et  188.  M.  Renouardet 
itl.  Courier  sont  d'accord  parfait  sur  un 
point,  la  cause  de  1  humeur  de  nionsignui' 
Furia.  Furia  feuilletait  depuis  des  années  le 
manuscrit  dans  lequel  était  le' fragment.  Il 
venait  même  d'imprimer  une  prolixe  et 
minutieuse  description  dans  laquelle,  com- 
me le  dit  tris>bten  M.  Courier,  la  seule  par- 
tic  de  cp  manuscrit  qui  soit  intéressante  est 
aussi  la  ^eulc  dont  Furia  ne  parle  puiut  ;  et 
cela  parce  qu'il  n'a  j^as  su  l'y  apercevoir. 
C'était  le  cas  «a  jtnnau d'avoir  du  dépit. 

Bayle,  dans  la  remarque  K) ,  p.irie  dm 
éditions  et  traductions  du  roman  de  Longus. 
La  première  édition  de  celle  d'Amyot  est  do 
1559 ,  comme  Bayle  le  dit. 

(A)  //  est  auteur  d^m  liure  intitulé 
n&i^iv  txÀ ,  c'est  -à-  dire  Pastorales, 2 
Le  mot  pastttralia  la  dans  Votiius 

par  M.  Moréri ,  lui  a  fait  jqger  que 

cet  ouvrng^'  est  envers;  Longus,  ait- 
il,  laissa  quatre  iiiTes  de  l'ers  pas~ 
U>raux  ou  églogues  ,  que  Godefroi 
Jungerman  nous  a  donnés  en  latin 
ai^ec  des  remarques  de  sa  façon ,  ci  il  a 
dédié  cet  outrage  a  son  cousin  Louis 
Camémius.  Les  pastorales  de  JLon- 
gus  sont  en  prose  :  le  traducteur  la- 
tin s'appelle  Godefroi  Jutigcrman: 
et  il  était  inutile  de  remarquer  qu'il 
de'dia  celle  iremon  â  Loais  Caméra- 
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-  riits  son  cousin.  Vossias,  de  qui  Ho-  et  chagrioelio  peut  touflrir  qoel^on 

réri  a  tin!  c<'lt<"  partîcularite ,  a  eu  publie  des  aventnvos  du  m;Tnv;n» 

des  raiiiims  de  ]a  fourrer  dans  son  exemple.  Voici  les  dcvans  qu'il  prit 

livre ,  tirrfet  du  temps  et  du  pays  oà  contre  eux  :  ses  paroles  mëritent 

il  écrivait;  car  ce  M.  Camérarius  d*être  rapporte'es  ,  parce  qu'il  y  a 

était  fort  connu  en  Hollande,  où  il  bien  des  auteurs  dont  la  vertu  et  la 

avait  été  ambassadeur  du  roi  de  Sué-  sagesse  pourraient  être  chicanées ,  si 

de  :  c'est  ce  que  Vossius  ne  manqua  Ton  n'opposait  à  la  critique  farou^ 

pas  d'ajouter  (  I  ) .  Moréri,  qui  n'a-  cbe  et  maligne  des  faux  Catons  le 

vait  pas  les  mêmes  raisons ,  devait  bouclier  de  ce  traducteur  de  Longus. 

négliger  cette  queue ,  ou  en  tout  cas  Dicam  fùc  quod  senliOf  dit-il'(5)  : 

il  aérait  dire  tout  ce  oue  Vossius  JVonferam  jtidiees,nostrd  in  causé ^ 

avait  dit;  par-là  il  eût  donné  lieu  à  Caperatâ  fronte  Catones  ,  qui  smè 

ses  lecteurs  de  se  faire  ((uclque  idée  (hibio  me  ahum  sterlere ,  nui  mnir- 

de  celui  auquel  ou  avait  dédié  la  Uias  pitif^crc  mallent ,  qiuiiu  laiito 

version  de  Longus.  De  plus  habiles  «oitatt^}  tam  immanes  nugas  agert , 

gens  que  M.  Moreri  ont.  cru  que  les  i'itiorjuc  fortiissc  niihî  incitent  ,  quod 

astorales  dont  je  parle  étaient  en  lo^os  hosce  amalorios  (  <juid  enim 

vers.  Maliucrot  a  ctd  dans  cette  cr-  quœso  est  y  quod  non  i^elUcai^  malig-" 

reur  C'a)  ,  comme  le  remarque  le  tUtas possUf  )  haud  tamen  iU^doê  ^ 

sieur  Konig(3)  ,    'fui  ilc  ^or   côté  nec  injicetus .  f  ^tini  conversas ,  gran- 

ignore  qu'avant  rtidition  de  Junger-  dior  œtaU ,  »et<  ^lyoya^c       ixtKJttt  H» 

roan  (il  le  nomme  Jugerman)  ces  v^irt»  ^  in  itteem  edert  saiegerint.  O 

Pastorales  eussent  paru  en  latin.  Jbraûdabiiem  eensùnim  severitatem  ! 

(B)             dont  le  plus  grand  dé-  Qitontm  censnm  arhim  erit  de  Ho^ 

faut  consiste  dans  les  obscénités  qui  mero,  homine  ab  ipsis  gratiis  Jieto  , 

s'j-  trou%^cni.}  Je  crois  que  ce  fut  à  tfenereos  amores ,  aduUeria ^inuMa  ^ 

cause  de  cela  que  M.  Huet  n'acheva  scelera  nrolixè  describente  :  j^uem 

l>as  de  le  traduire  en  latin;  car  il  tamen  y/lcxander  tanti  fecit ,  nf  suo 

nous  apprend  qu'il  entreprit  cette  pulvUlo  nocldjus  singuUs  subduierit } 

traduction  «lans  sa  jeunesse  ,  avant  octum  de  jirisiopkatte ,  auem  n^ilo- 

qu'il  connût  parfaitement  le  carac-  minîis  Johannes  ille  Antiochéma  ^ 

tèrr  (le  cet  ouvrage,  et  combien  cette  summornm  theologonim  lumen,  qui 

lecture  pouvait  nuire  aux  jeunes  PT^P^f^r  aurvuni  eloquentiw  Jlunicn  , 

gens  ,  et  couvenait  peu  à  des  person-  Chrysoslomi  cognomen  ohtinuit ,  na^ 

nés  ^ées.  Çuiwi  puer  essem  ,  kune  turnd  diutuntdque  uersdsse  manu  ,  h 

autorem  latine  interpi'etandum  sus-  i  iris  fide  dignis  memoriœ  pry^dittim 

cepi  ,  ciim  nondiim  satis  haberem  e^^-  ^^ullmu  equidem  votiarum  in- 

erploratum ,  quid  in  eo  laudahUe  es-  taenias ,  quin  muita  multorumseelem 

set  j  quid  i'itiosum;  et  quantum  ^us  nefaria  narret  ^  non  quidem  ad  bo- 

lectio  pueritite  damnosa  sit,  qu  'nm  nos  labefartandos  ^  corrumpcndosque 

pariim  etiam  œtati  protection  décora  ntotvs  ;  sed  potiiis  ad  cosdem  emen- 

(4).  Cette  raison  nWpécha  pas  un  dandos  ,  atquejiagitia  iUa  detestan- 

professeur  de  Franckcr  de  traduire  ^  nlomnuinda.  Multo  minîis  l  iti- 

ce  roman,  et  de  le  donner  au  pu-  Utigatores ,  (  quorum  segcs  in  lioc 

blic  avec  de  savantes  notes  ,  l'an  *eeuio  densa  est  )  homines  ,  ut  Plir 

1680.  Il  craignit  la  censure  de  cci^  .  ^d  venena  natos ,  qui  nul- 

taines  gens»  dont  Thumeur  austère  ^"^^          abominati  spintds  prœ- 

miuni  novérCf  quàm  odisse  omnia  : 

(t)  Op>-ram  tuam  dicavu  contohrino  suo  Lu-  -dt  potUts  ferum  kumonarum  Ù^UOt 

dovico  Crt/n  ;    <  iu.n  rUnut  i  l'aiaimo  à  con-  mthi  œstimatoriBS  exopto.  Ce  profes- 

«ia#,po/i^a*er»««w«.«A^^^^  scur  dc  Franékcr  s'cst  vu  indispen- 

pî!'?!^                                     •  sablement  obligé,  dans  son  commen- 

{%)  Longus  ««phhta  seripiit  heroUo  earmme  taire,  à  tOUCher  leS  impUret^sdeLoU-* 

amoribus  n.iph  t  'i^  ri  chioei  itùni  rfuiuuor.  gus  :  mais  il  l'a  fait  en  y  apposant 
'J*  •  ^         ^  détcstation.  Que  ponvaU-ii  faire 

(4;  Prlrus  Danlrl  Hnetin«  ,       Orîpîn»-  Falin-       (5l  Pctrii»  MolJ..  Snrcanur  ,  J.  V.  P.  et  Cr. 
Unira  romanensiuia,  interprète  iJu\\eimti  l'jr-   Lutg.  projet tor  onlinanut  in  Acarl.  Franetf 
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davantage  ?  Opu»  aUoqui  tam  obtee^  contabtat ,  clun  mtliam  ejus  partem 
num  est,  ces  paroles  sont  de  M.  Huet  i>Uipendere  posset  (lo)  iUa 

(6) ,  qui  sine  nthorx-  légat  y  eum  vicissim  ^  data  oscutn ,  coAfrm  illins  ^ 
cynicum  ejise  necesse  sit.  Cet  aUo~  jamlotiatquedenudaU,  iiiduebat{}\). 
qui  M<  rapporte  â  un  grand  défaut  Toutes  ces  choses  seraient  des  mon»- 
qu'il  Ycnaïf  tîc  remarquer.  Ccst  que  très  dans  les  romans  d^aujourd'hui. 
Longus  commonci:  son  livre  à  la  nais-  On  ne  pardonne  point  au  inr^f-quis 
aance  de  son  berger  et  de  sa  bergère,  d'Urlë  les  faveurs  légères  <[u  li  fait 
et  le  continue  jusques  à  leur  maria-  obtenir  à  Ce'ladon  :  on  lui  lait  un 
ge  ,  et  à  leurs  enfans  ,  et  à  leur  crime  du  plaisir  qu'il  lui  procure  de 
vieille«îsc (7).  C'est  sortir  entièrement  voir  Asti  cr  toute  nue.  Voici  les  ter- 
du  vrai  caractère  de  cette  espèce  mes  de  raccusation  ;  c'est  Astrée  qui 
d*éerits.  H  les  faut  Hoir  au  jour  des  parle.  Ce»!  foust  dit-elle  (ta),  en 
noces,  rt  se  taire  sur  les  suites  du  jetant  les  y  rnr  sur  d' UrJV ,  c'est  i^ous 
mariage.  Une  héroïne  de  roman  qui  êtes  i  auteur  (h-  rinjure  dont  je 
grosse  et  accouchée  est  nn  étrange  me  plains ,  et  uoti'e  plume  téméraire  a 
personnage.  feté  des  traits  dans  mon  histoire  ,  qui 

(C)  La  bergère  de  Longus         rte-   "'<^  blessent  dans  la  partie  de  Vâvic 

cnrdc  des  baisers  trop  promptement.']  plus  sensible.  Je  ne  suis  pas  plus 
Vous  n'avez  pas  lu  cinq  ou  six  paçes  ,  d^mcate  ou  UM autre, pounttif^U  elle, 
que  vous  trouvez  Dapbnis  extasie  du  j  excuse  les  eti^»ûttémen$  amoureux  ^ 
plaisir  qu'un  baiser  de  sa  bcrgrre  lui  lorsqu'une  pn.^m'on  fonfc  ptirr  les  pm- 
cause.  TswTo  ^%\*fxA  xatitô»  ,  s'«'crie-t-  '  ««  baiser  surpris  galamment 

il,  ÎKTntJÎ  fxfiu  To  mtùfxtty  i^BtÀXiTflt»  i  n'ejffarûu^a  jamai*  ma  pudeur,  et  jû 
««^/lf«  ,  TMxtT^t»  »  4«/;t»  f  ««•  sauqu'ity  a  dû  petites  privautés  que 

Tra-hr:  co'îio-^i  Bîxce.  Hocce  osculnm  V  amour  inspire  ,  et  que  ta  raison  ne 
adnurabde  est  ;  quippe  spintus  meut  condamne  pas*  Mais  quand  Je  co/isi- 
exuliaty  cor  exilit ,  anima  liqueseit  :  dère  que  je  suiê  une  de»  trots  ber^è^ 
at  tamen  iterian  suauiari  cupio  (8).  rvs  que  i^ous  présentez  h  Céladon 
Une  lacune  qui  est  dans  la  mtino  toutes  nues ,  de  guet  a  il  pnis-je  re- 
paie nous  empêche  de  savoir  les  cir-  gtirder  une  ayeniut^  st  injurieuse  à 
constances  de  ce  baiser.  Peu  après  on  *^  •  pui$-je  pas  eroire,  ou 
trouve  (}u'il  manie  les  tétons  de  sa  qtie  vous  ai'ez  eu  mauvaise  opinion  de 
ÏMT^iir  (9)  sans  ({tiMIr  s'f-n  fiche,  ma  pudeur ,  ou  que  ^»ous  m' ayez  prise 
Cette  pauvre  fille  Tavant  vu  tout  nu,  /'«ur  une  esclave  que  vous  vouliez 
fondit  d'amour;  elle  ne  TÎt  rien  en  ^^endre  à  ce  berger?  Si  je  ne  me /latte 
lui  que  de  très-aimable  :  elle  fut  si  /'«^'^^  dans  ma  brauté ,  je  crois  quts 
peu  eftrayc'e  de  cet  objet  ,  qu'elle  JWJ'»  t^isage  tout  seul  pouvait  bien 
s'en  approcha  hardiment  ,  et  qu'a-  conquête  ;  il  y  avait  assez 

près  avoir  bais^  son  berger,  elle  de  feu  dans  mes  yeux  pour  brdier  un 
a^aida  à  reiirendre  ses  habits.  "H  cœur  ;  et  je  puis  dire  ,  sans  pn'sumer 
uh  yâp  yvuvh  'ooSto.  ^â^^n  ,  ivay  «f»/»  »  que  ma  nudité  n'était  point  de 
ôôS»  if iTTurti  Toxixxoç,  x«i  ÎT«x.To,  f e*<eiw»  A  lïMi  wc*oiïV.  Ccst  uu  dë- 
MsAf  «WTO»  pipcç  fxifxlufBAt  iùfApi-  »"*  *«P  ordinaire  aux  auteurs  des 

»  i  Jl,  vitf  MAta  ainùZ  xwt>fjihw  rom^'^''  ^'^-^f^s  (i3}  :  \r,  femmes  y  font 

H*)  yvyy»^ivTf>ç  î»««f(JtTo,  îTfoTn-'.v  KAi  '«-^  premières  avances  :  les  hommes 
ctwT»  <t..xiir*o-«.  Illh  enim  nudum  cun-  J  sont  trop  sage».  H.  Huet  ne  discon- 
spicata  Daphnidem^  ^rescentem  vient  pas  ((ue  cette  conduite  des  hom- 
in  ejuM putduitudittem  ineidit ,  atque  mes  ne  soit  fort  louable  selon  les  , 

gles  de  ta  morale  ,  mais  il  soutient 
(6)  Huei .  de  Orig.  Fnbiti.  Romanen*. ,  p.  67.  ^Yco  raisou  qu^elle  cst  abstude  selon 

PejtitrU'ainvitiiiiri  ffi /irrvrisa  rtprirpojte'  •  ■ 

onlàitr,  «(  vtx  m  «orwm  mmtiu  dmMima  t  md  et'  \ 

rum  utque  lib«ro$ ,  imb  H  sêtueuiiem  sud  mu-      (  '  »  >  ^^•«^•"» .  «0. 

ration»  pivgndUur.  Idem ,  tbidtni.  (")  ParniMC  reromè,  pt$g.  i36,  HUlutdt 

,8,....»».»./.,«,....«iiu*r«*,,  £if?î7/^ralr;;ri,;r»-'^'''"* 

fat.  jVwM      pnteri  iUiui  admotd.  WAtm.    feg,  tw. 


Digitized  by  Google 


"1 


356  LONGUS. 

les  lois  fin  roman.  Prior  nmat  Hys'  façon  (17).  Âh  hoc  (  Lonpo)  (18)  Eu- 


que  lui  fait  son  héroïne  :  Prior  amo-  parte  poculi  labra  delibans  labris  suis 
rem  et  J'aletur  et  offert  sine  motlestid,  ipsa  teli^eî'at ,  eadem  JJysminiœ  bi- 
sine  piulore  ,  sine  aile  :  yftque  his  bitiiro  tangenda  leniter  oJJ'erenlem. 
blanditiis  neque  monetur  HysminiaSy  Eiistuthiiis  pourrait  avoir  tire  de  plus 
neque  respondet.  Laudabile  id  qui-  haut  cette  belle  galanterie^  car  nous 
dem  est  ,  si  ad  leges  moralis  philo-  la  trouvons  dans  Lucien.  Ce  railleur 
sophiœ  ;  ineptum  si  ad  romancnsia  introduit  Junuu  qui  reproche  à  Jupi- 
prœcenta  exigatur.  Voyez  ci-dessus  ter  de  boire  les  restes  de  Ganymède , 
(1 5)  Tne'agène  raille  de  ce  qu'il  donne  et  d'appliquer  sa  bouche  pre'cise- 
iin  soufllet  à  Chariclee  parce  qu'elle  ment  au  même  endroit  de  la  tasse 
le  voulait  baiser.  On  dirait  que  ma-  que  Ganymède.  'E/iôt*  St  ka)  À-rtjytv- 
demoiselle  de  Scude'ri  est  la  première  o^A/xtyoç  ftôvov,  ÎJ'ûdkaç  ixii'vo»'  x*i  Trtôintç 
qui  ait  banni  du  roman  une  e'cono-  ttTroXetCai»  rh  x</Xixa  ,  cVo?  t/?rôxoiîroT 
mie  qui  faisait  tort  à  son  sexe,  et  en  iv  ett/T«,  "ttiihç  ,  sÔiï  xati  ctt/Toç  tTrit  , 
ge'nëral  à  la  bienséance^  elle  crut  in-  xa*  ïvÔ*  TTfuvi^fxwt  t*  ;t**^">  *** 
troduire  des  nouveautés  en  donnant  îr/v>iç  xai  ^ih*iy  Interdiim  autem 

aux  héroïnes  beaucoup  de  pudeur ,  ubi  soliini  degustâsti  ,  porrigis  ijpsi  : 
et  aux  héros  beaucoup  de  tendresse  ^  deindè  ipso  bibente  caliceni  arnpis  , 
c'est  pourquoi  elle  se  crut  engagée  et  quantum  in  ipso  restât ,  ebibis  , 
d'en  proposer  ses  raisons  dans  la  pré-  qud  parle  ipse  bibit ,  et  ubi  labia 
face  de  son  Ibrahim  ,  qui  est  le  pre-  applicuit ,  ut  et  bibas  simuly  et  oscu- 
mier  de  ses  romans.  Voici  ses  paro-  leris  (19). 

les  (16)  :  yous  y  verrez ,  lecteur  y  (si  Du  temps  d'Ovide,  les  dames  ne 
je  ne  me  trompe  )  la  bienst'ance  des  présentaient  point  le  verre  où  elle* 
choses  et  des  conditions  assez  exacte-  avaient  bu  ,  mais  le  salant  tâchait 
ment  observée  :  et  je  n'ai  rien  mis  en  de  le  leur  ôter ,  afin  d  appliquer  ses 
mon  livre  que  les  dames  ne  puissent  lèvres  au  même  endroit  où  les  leurs 
lire  sans  baisser  les  yeux  et  sans  rou-  avaient  été  appli({uées.  C'est  un  pré- 
sir.  Que  si  vous  ne  voyez  pas  mon  cepte  d'Ovide  (20).  Je  crois  que  cela 
héros  persécuté  d'amour  par  des  J'em-  est  encore  en  usage  dans  plusieurs 
mes  ,  ce  n'est  pas  qu'il  ne  fut  aima-  pays  du  monde.  Molière  le  fait  prati- 
ble  ,  et  qu'il  ne  pdt  être  aimé  ;  mais  quer  dans  l'une  des  scènes  de  son  E- 
c^est  pour  ne  choquer  point  la  bien-  tourdi  (ui). 

séance  en  la  personne  des  dames  ,  et      Saint  Jérôme ,  décrivant  les  imper- 
la  vraisemb'ance  en  celle  des  hom-  tinences  des  galans,  ne  dit  rien  de 
tues  y  qui  rarement  font  les  cruels  ,  celle-là  ,  mais  il  s'en  approche  un 
et  qui  n'y  ont  pas  bonne  grâce.  En-  peu  ^  car  il  parle  des  viandes  qu'on 
fin  y  spit  que  les  choses  doivent  être  présentait  après  les  avoir  goûtées  (aa). 
ainsiy  soit  que  foie  jugé  de  mon  héros  Crebra  munuscula  et  sudariola  ,  et 
par  ma  faiblesse  ,  je  rC ai  point  voulu  fasciolas  ,  et  vestes  ori  applicitas  ,  et 
mettre  sa  fidélité  a  cette  dangereuse  oblalos  et  decustatos  cibos  ,  blan- 
épreuve,  et  je  me  suis  contenté  de  n'en  dasque  et  dulces  litterulas  sanclus 
jaire  pas  un  Ililas  ,  sans  en  vouloir  amor  non  habet.  Mel  meum ,  lumen 
faire  un  Ilippolyte,  meum  y  meum  desiderium  ,  omnes  de- 

(D)  Le  berger...  applique  ses  lèvres 
précisément  à  l'endrx)it  oit  làherç^vTc  a-     (»?),         1       0"g-  F*but.  Romaocns. , 
vait  appliqué  les  siennes.']  Le  Iraduc-  f"^^'^',   ,     .  ^  ,. 
teur  (le  M.  Huet  explique  cela  de  celte  ^j^l^jî^^'^ '  '  * 

(19)  Lucianus,  m  Dialogo  Deorum,  pag.  m. 

(14)  Hoet.  ,  de  Orig.  F«bal.  Romanew.  ,  139,10/».  /. 

pag.  o3.  (ao)  Fac  primus  rapias  illiut  taela  tabeUi* 

(15)  Dmn$  VaHicle  H4i,iOBOmi ,  tom.  VII y  Pocula  ,  quâifue  btbit  parie  purlla  bitiai. 
pag.  554  ,  remarque  (C).  Orid.,  de  Artc  amit.  ,  ttb.  I,  vs.  5:5. 

(16)  Préface  //'Ibrabim  na..a  ,  foUo  ilij.  No-  (a»)  I-a  ly*.  du  IV.  acU. 

M  que  ce  n'ett  pas  elle  y  mais  M.  de  ScUilcri ,  (as)  Hieronym.,  rp'ut.  II  ad^Nepolian.,  pag. 
on  J'rère  ,  qui  parlr,  m.  ai 3. 
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itcias  ,  et  Icpores  ,  et  risu  tlf^nas  ur* 
hanttates ,  et  cèleras  inepùas  arnato- 
rum  in  comœdus  erubescimus^lY  dit 
ailleurs  (a3)  ,  spcctahis  aliéna  oscula 
et  PftiEGUSTATos  cibos.  Voyez  le  prë<- 
cepte  d*Ovide  (24). 

(E)  On  a  plusieurs  éditions  et  plu- 
sieurs fers  ions  de  son  onwrnf^e.]  Ce  ro- 
man, traduit  en  français  par  Amyot , 
fat  imprime  à  Paris ,  en  i559.  Lau- 
rent Gambara  en  a  fait  une  version  , 
ou  plutôt  une  paraphrase  en  vers  la- 
tins ,  qui  est  fort  blâmée  par  Vos- 
sins  (95).  n  troure  qne  non-seule- 
ment Gambara  y  change  ,  y  ajoute  , 
y  retranche  pliisit-uis  choses  ;  mais 
aussi  qu'il  ignore  souvent  ce  que 
Longu»  a  "mfwlu  dire.  La  version  en 
prose  Je  (îodefroi  Jungerman  est  sans 
comparaison  meilleure.  Elle  fut  im- 
primée à  Uanau  ,  avec  le  texte  grec 
et  des  notes.  Fan  en  avait 

Jejà  paru  une  nul  rc  version  à  lîeidel- 
herg,  l  an  i<»oi  r>6)  :  et  avant  cela 
Touvrage  avait  etc  imprimé  seulc- 
naent  en  grec  ,  à  Florence  ,  chex  PM- 
lippe  Jfjnrt.i  ,  l'an  iSoS,  sur  le  ma- 
nuscrit cic  ia  bibliothèque  de  Louis 
Alamanni ,  avec  des  notes  de  Raphaël 
CoIumbani^QS.  On  parlé  d'une  éaition 
/Vi-8°.,  en  grec  et  latin  ,  par  les  Coin- 
nielius,ran  1606.  J'ai  dit  quelque 
chose  ci-dessus  (27)  de  l'édition  de 
Franeker.  An  reste,  je  ne  saurai;*  com- 
prendre ce  qui  a  porte  Vossins  à  dire 
qu'il  y  avait  cent  soixante-dix  ans 

2 ne  Gambara  avait  fait  la  version  de 
Ollgus  :car  il  s'ensuivrait  de  là  ([iril 
y  aurait  pre'seiitement  (aS^i  plus  de 
4eux  cents  ans  qu'elle  a  été  faite  j  et 
néanmoins  K .  de  Thou  ne  place  la 
mort  de  Gambara  qu'en  l'année  i58^> 
('^9).  n  est  vrai  qu'il  lui  donne  l'î^ge 
de  quatre-vingt-dix  ans  j  mais  il  est 
d^autant  plus  impossible  de  trouver 
1^  de  quoi  ajuster  le  compte  de  Vos- 
sius ,  qu'il  est  certain  que  Gambara 

(s^)  Idêm  ,  cpkt.  XLVIT. 

(«4)  Et  guodetuuiu»  d*t  iigUir  Vhmwit 

illa , 

T»  peif  :  dumfmt  ptim,      Mi  toM 

ma  nus. 

O vidiu!! ,  de  Arit  aoMt.,  Kft.  /,  <w.  Sjf' 

(^H)  V-'îMiii,  de  Iliftor.  grwôs,  pog. 
(ï6)       n'tn  ance  cria  que  sur  la  foi  du  Cata- 
logue d  'Kf  irit,  OU  voH<  Iroukv'c  à  la  Jin  de  la 

page  307  ,  et  Gr.  Ltt.  Heid. ,  i6ot ,  ia^S». 
(»7)  Dmns  la  rtmarqu»  (B). 

(1%)  On  rrrU  rrri  P.m  i^'f. 

Tliuaaui,  UO,  LXXXIT,  pa§.  76. 


fit  cet  ouvrage  dans  sa  vieîlle'^se  r^o), 
et  pendant  que  le  cardinal  de  Gran- 
velle ,  auquel  il  Pa  dédié ,  était  vice- 
roi  de  Naples.  M.  Teissier  (3i)  ne 
parle  point  de  la  traduction  de  Lon- 
gus  ,  dans  le  dénombrement  des  œu- 
ma  de  Gambara. 

(3«}  OUtat 

Mmw,  et  jam  fitto  in  eofpon 
res  , 

Oh  longatn  atatem  invalidai  , 

(3i)  Klogfl*  M      M.  d«  ThM,  »M.  f/. 
pag.  45. 

LORME  (Philibert  deJ,  l'un 
des  meilleurs  ardiitectes  qui  fus- 
sent en  France  au  XVr.  siècle  » 
était  de  Lyon,  Il  fut  aumônier 
ordinaire  dé  Henri  II  et  de  Char- 
les IX  (â),  et  abbé  de  Saint-Éloî 
de  Noyon  C^),  et  des  Saints-Seï^ 
gîus  et  Bacchus  d'Angers 
CVst  ninsi  que  ses  abbaves  sont 
quai  1  liées  (c)  par  Antoine  Mi- 
zauld,  dans  l'épître  dédicatoîre 
du  Noi'a  et  mira  arlificia  com- 
parandorum  fructuum  .  datée  de 
Paris,  le  i*'.  de  noveinl.rc  i564. 
On  le  nomme  abbé  de  Lu  i  i  dans 
la  Vie  de  Ronsard ,  et  Ton  ajoute 
qu'il  eut  un  démélëavec  ce  grand 
poëte  (A),  ob  Catherine  de  Mé- 
dicîs  lui  donn'a  le  tort.  Il  publia 
divers  ouvrages  d'archîteclUK 

[n)  Du  Ycrdior  Yau-Privu,  BiUiolliéqtt« 
française  ,  pag.  949* 

(6)  Et  non  pas  près  de  Noyon ,  comme  on 
le  du  dans  l»  Mocéri ,  mw  U  Crois  du 

Maine. 

(')  Du-Cljciic  (Du-Chctie  .  Ântiquilés  des 
Villes  de  France,  etc.,  diap.  1.  de  Céllet 
d^Ànjou)  a  mal  nommé  Saint- Serge  cette 
abhaye  ,  latpielle  ,  soit  dit  en  passant ,  est 
hors  des  murs  d'Angers.  L'aLbë  Châtelain , 
dans  MU  Vocabulaire  itagioloffiçue  ,  dit 
Saini'Sterffe  et  Saint-Bactf ,  et  c'est  comme 
il  faut  parler.  Rem.  cuit.  [Leclerc  dit  qu* 
c'est  â  tort  ma  Du-Cbêoe  est  rapm  d'avmr 
^rit  SaiM'Serge.  Oa  dit  tomoitis  Aràl^^S'«r*- 
ge  ,  et  non  Shint-Siergc.  D»  £ofm«lllt'llléni« 
écrivait  Saint-Serge,  ] 

(e)  OnuAlMsImo  nro  'ae  Domino ,  D.  Phi» 
liherto  ab  Vlmn  ,  S.  Flif;îi  Noviom.  eg  SS» 
Sergii  et  Bacchi  JndegM'.  abbati. 


Digitized  by  Googlc 


358 


LORME. 


M  pertiacni  de  rarchilecture.  Et  ne 
»  sera  hors  de  propos  de  remarquer 

»  icy  la  malveillance  de  cest  ahbé  , 
»  qui  ,  pour  s'en  venger ,  fît  un  jour 
fermer  Tentrée  des  Tuiileries  à 
qui  sniroît  la  royne  mè- 
»  re  :  mais  Ronsard ,  cstolt  assez 
M  piquant  et  mordant  ((iiand  il  vou- 
x>  loit ,  à  rinstant  iit  crayonner  sur 
w  la  porte  y  que  le  sieur  de  Sarlan  lui 
i)  fit  aussi  tost  ouvrir  ,  res  mots  en 
lettres  capitales  ,  FOKT.  KEVE- 
RErîT.  HACE.  Au  retour,  la  roync 
voyant  cet  escrit ,  en  présence  de 
doctes  hommes  et  de  Tabbë  de 


Livry  mesmc  ,  TOuli{|:^sçavoirque 
c'estoit ,  et  roccasion^  Honsard  en 
»  fut  l'interprète ,  après  que  de  Lor- 
mc  se  fut  plaint  que  cet  r<;rrit  le 
taxoitj  car  Konsard  lui  dist  <^u  il 
accordoit  que  par  une  douce  iro- 
nie il  prit  ccste  inscription  pour 
luy  .  la  lisant  en  françois  ,  mais 
qu'elle  luy  convenoit  encore  mieux 
U  lisant  en  latiif  ^  remarquant  par 


dont  vous  pourrez  voir  les  titres 
dans  la  Croix  du  Marne  *, 

♦  La  Bihlioihé^uB  de  la  Croix  du  Maine, 
i  laquelle  Bayle  reo voie,  est  loin  do  donner   "  termer  1 
«tetdétaUssatisfabaiissarletoirrragcsdePli.  »  iVonsard, 

ileLorine.  Cet  baLile architecte  (ionna  ,  I**. 
I^ouvelles  inventions  pour  bien  bastir  et  à  pe- 
titffrutsttrmwées  n^aguerres  par  PkUibin 
de  Lorme ,  Lyonnais  ,  architecte  ,  conseiller 
et  aulmottier  ordinaire  du  feu  roi  Henriy  et 
abbé  de  Sttial'Étoy  Us  Noyon ,  i56i ,  in- 
fulio,  et  avec  «n  nouveau  frontispice  ,  iSj^. 
a".  Le  premier  tumc  de  l'architecture  dePhP 
libert  de  Lorme  ,  conseiller  et  aulmonier  or- 
dinaire du  roi ,  et  abbé  de  Saint  Ser^e  les 
j4ngiers,  Paris ,  i56'J  ,  in-folîo.  L'extrait  âvk 
privilège  est  daté  du  i5  septembre  M.  D.LXIj 
niais  il  est  dit  dans  cet  extrait  que  Timpres* 
sion  fat  achevée  le  29'.  jour  oe  novemlire 
1567.  L'épîlre  dédicaloire  est  du  25  de  no- 
vemlire  M.  D.  LXVII.  Ce  doit  donc  être  par 
liai*  typographique  que  l*extrnit  du  privi" 
icjjfV  te  trouve  daté  de  M.  D.  LXI.  L'ouvrngc 
• 'neuf  livres;  en  tête  du  de  Lorme 

prend  1«s  titres  de  :  abU  de  SabU  Éhy  Uz 
Nojnn  ,  et  Saint  Serge  lez  An^iers^  et  na- 

^wtvw  ti7k»ry.  A  iafiodel  cpître  dëdicatoir©       «mi  ♦    "  "         "  • 

il  parle  d'un  second  Tolome  ffui  n'a  pas  va  Is  »  icelle  les  pieOUers  mots  raccOUfdS 
jour.  Les  OEtivres  de  Philibert  de  Lorme,  »  d'une  epic^ramme  latine  d'AuSOne» 
"  ■    "       .1/-.    j  >  -   -^^f:  ;-  r  1: .    ^  qui  Commence /*<>rf«/Mii»  ?wen»ll* 

»  ter  kabe ,  le  reuToyant'ponr  ap* 
»  prendre  à  respecter  sa  première  et 
»  vile  fortune,  et  ne  fermer  la  porte 
u  aux  Muses.  La  royne  ayda  Ronsard 
a  à  se  venger  ,  car  elle  tança  aigre* 
9  ment  TaDbd  de  Livry  »  après  quel- 
»  ques  risées,  et  dist  tout  haut  que 
»  les  Tailleries  estoient  dedidcs  aux 

T  M      .   T   1      .1-  j-  .  »  Muses  (  1  ).  »  Du  Peyrat  rapporte 

La  Monnoie,  Leclerc«tl>eauooup  d  autres      »*  u«  »  •  '     »     •  •  »  '  ^ 

aiMnt«T«.Ph.  deLormemonn.t4.  1577.  cette  histoire  ,  et  y  loint  un  pream- 

Les  éditeurs  de  la  nouvelle  é^.iùnu  du  Gal^  Dule  fort  dcsobht;eant  pour  notre  de 

lia  christiana  (,  lome  IX,  çoloauo  io73 )  Lorme  ,  et  c{ui  peut-être  n'est  pas 

dueni  qu'il  «oarat  au  mai*  de  janvier  1970.  bien  fonda  ;  car  l'auteur  de  U  Vie  de 

Ronsard  n'a  point  fait  une  semhlahle 

(A) // eut  u/icfc/ra^/e'ât'ec Ronsard.]  remarque  ,  et  néanmoins  elle  eût  pu 

Ce  çoè'te  fit  une  satire  «  qu'il  appe-  servir  à  justifier  Konsard.  Quoi  qu'il 

>  loit  la  Tradle  crossëe  ;  blasmant  en  soit,  Toici  les  paroles  de  Du  Pey- 

M  le  roi  de  ce  que  les  hencfices  se  rat:  Comme  la  modestie  Je  ce  cîia' 

»  donnoient  à  des  maçons  et  autres  pelain  de  Gmilaume-le-Conquérant^ 

»  plus  Tiies  Personnes,  où  particu-  roi  ^Ant'leterre  ,  le  fit  honorer  de 

»  liereraent  il  taxe  un  de  Lorme,  ar-  féifécké  au  Alans^  et  louer  ePun  cha- 

w  chitectc  des  Tuiileries  ,  qui  avoit  cun  ■  l'insolence  an  contraire,  et  l'ot^ 

H  obtenu  Tabbaye  de  Livry  * ,  et  du-  gueil  d'un  ecclésiastique  de  la  cha- 

»  quel  il  se  trouve  un  livre  non  im-  pelle  de  la  nine  foère  Catherine  de 

Médicis  ,  P  exposa  a  la  risée  de  la 


Paris,  BegnauUt  Chaudière ,  1626,  io-foUo, 
■ont  la  réuuion  et  réimpression  des  deux  ou- 
vrages; les  Novvelles  inventions  y  forment 
les  livres  X  et  XI.  Detouruclle  a  publié,  en 
1800,  têàhode  de  charpente  de  Philibert 
de  Lçrme ,  architecte  vivant  au  miiieu  du 
XVP.  siMe ,  deux  planehet  in-foHo  mnt 
texte ,  mais  arec  explications  marginales. 
Detournella  distribuait  en  même  temps  un 
fettiHet  imprimé  eonme  prospectus  on  sa- 
nonce  de  ces  deux  planches. 


*  Ledere  croil,  et  Jolv  répète  qur  c'est  «ne 
fante  d'appeler  de  Lorme  abht  de  Livry  ;  et  là- 
dratna  iU  disent  qne  J.  Fourré .  abbé  commeuda- 
tairc  de  Lîvrj  STant  la  luort  de  Henri  II ,  eut 
pour  successeur  Anlniae  Abelly.  {/est  dV^rr  aue 
Ph.  de  L^ormectailee  avait  été  abbé,  ainni  «^u  on 
Ta  vu  Jiiua  U  Mta  ftie  fei  «joBlée  d^dcanii  sur 
ie  leite. 


cour  et  Je  crtfe  ^vamle  pi'inres^e  :  il 
s'appelait  Philiùerl  de  Lorme ,  rp- 
quel  ayant ,  par  la  fa*feur  de  sa  mai- 
ircsse,  obtenu  talwtre  Je  Liury  y  se 
méconnaissait  grandement  ,  ei  son 
(1)  Diocl,  Vie  de  Ronsard,        vi.  i44> 
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oulitxuUlance  fut  cause  aue  ce  grand  cet  article  beaucoup  plus  long  , 

Aonsard,  C Homère  de.  Français,  ût  p^till  a?ait  tiublié  le  Hvrc 

ronife  lui  une  satire  j»''^"?^^  '  ^  qu'H  aTMt  deSSein  de  fûre  (B). 

j  ruelle  crossee  (1)    .11  donne  le*  X  .      .  .          ,  .           <.»  • 

deux  vers  d'Ausone  ,  dont  on       Notre  de  Lorme  laisM  un  fils  ^ui 

qoe  les  trois  premiers  mots  dans  n'eut  pas  moins  de  réputatioa 

la  Vie  de  Konsard.  Vojea  la  cila-  lui  dans  la  profession  de  la 

^^^*  médecine  *.  11  pratiqua  daas 

(1)  Du  Pryrat,  Allt^liîlii  de  Ift  Chtpdit  a«i  Paris  avec  beaucoup  de  succès  (C), 

hou  pag.  io!i.  ^  „     .  etil  fit  d'ailleurs  !)(-niirouncrhnti- 

*  Lcelcve  pcm»  qve  I»  pièce  que  du  Peyral      ^       ^  i 
•fiip«llc«uMMtir«,  Mtt««ttiii»plcm<'atl«M>«oet  neur  a  Son  nrt  par  sa  Ionique  vie. 

Jiîvrà'lt^^r^iti?""*'""  Chargé  d'années,  il  se  son  lait  en- 

P<ase»-iu,  mon  Aubert,  que  J'empire  de    COfC  aSSCZ  de  vigUCUF  pour  VOU- 

S«it,l«.c!;3uc.elq«ec,U.l4«M*doi.,  ^0^»*  se  roinarier(D)  :  nous  vovo.is 
QuecriiiiidesRomaiM.qtiecpltnîdftÇréRfoii»,  cela  daiis  le»  lettres  de  Gui  Patin. 

Qai  »ent  le  Icurerandeunotn^i'' t-n  Iccadence?    -,  .       ..  t-i     ,  „....*. 

Nolie  empire  mourra,  imin.U.u  l  mcorwUnca    J  ai  OUI  GirC  qU  il  SC  remaria  eï- 

De  to.ie  cbo.e  née.  et  mourro.u  'i«*'q"^?i^  fectivement ,  et  qu'îl  cboisît  une 

N<H  vtrset  nosetcritj,  «oient  Jalin»  ou  françou}  ^»         i  . 

Car  rien  il  humain  ne  fait  k  la  mort  réaiitaoe*.  fiHe  trèS-teune  et  fort  ÎOlie  ,  et 
Abl  il  vau.Iroii  mien  être  ■cchiiacts  ea  au- 

Ç*>"i  .  phe  ,  Joly  transcrit  des  vers  latins  de  Joseph 

Pour  ficb€m<-nt  tyrrl  rr  1,  1  ,..t  d  uo  écuMOo  §,.^1;      ^  ri»onneur  de  Taulcur  d'un  2V«i- 

D  Mnecrosfe  honor«l»lt  «u  lu:u  n  une  Irneue.  . ,  ,   /       .  t  i  .  j  x  i  r^.m. 

Hé»  de  quoiMTiPhauamr  aWat«aU«  t     ^1  T""  r"^"     •  ^  n  i 

Mais  Joly  a  fait  ici  une  erreur.  Dreux  du 

pDÎiOa'oii  n'câ  Mat  plui  fi«B  ^«dhpAvqiia  Radier  a  pnblié  une  Lettre  critique  vu  l'on 

cradla,  ^  prouve  que  Cabbé  Joly  s'est  trompe  en  uix- 

Qiî  de*  ninsean*a  Mtot  aoat  •  nût  IVenT»».  François  Umetui ,  médecin ,  (  en  latin 

Cexonnet  ne  se  trouve  pas,  dit  Leclerc  ,  Jan»  Vlntus  )  pour  Ji-an  de  I.oriiie  (  en  latiti  TJl- 

réditioii  i»foUo  d«  OEavrc*  de  Rowtard  ,  donnée  meus  ,  aussi  médecin  ,  et  en  attrihuant  à  ce 

par  fni-méflie  eu  tS84  ;  mm ît  ^  traiiTe  «a  rcven  ^/gf^ierun  Thitié De  Uea^,  dont  Vmeau  est 
d<r  r^-uîHet  68  de  la  ConfiiMi«»#>«  fWlemifc»  «t „un.ur. 

cuuU  d^t  Amuurs  de  P.  rf*  J»'»*'»»^*  VendS*      ,  ^  ^^^^       Lormc  •'appelait 

,«o,V.  Rouen ,  iSS; .  pci.t  .n  8  Cbârfei.  •  On  apprend ,  dit  Jolv ,  un  «rand 
(3)  FerU^u^n  référencer  habe ,  ,«.a«n^«e  rr-  /aVlIculurités  su?  C-  c'aîm-. 

Dft.eît"-U  e«jli  ptogreiiire  toeo.  •  médecin,  dans  uu  livre  que  l'Atbe.^f  ^au,  i - 

Aa«o<i.  •  Martin  »  qui  1  avait  connu  familieremcoL 

•  pendant  les  six  ou  sept  .Icrnièrc;  annJes  tlo 

MBME(N.*-  DB),  l'un  des  plus  r.^j;;:^;^'^^^-.;-^.';:'  :^. 

fameux  médecins  UO  r  rance,  vers  >/      torme,  premier  mcdvcin  et  ordinaire 

la  fin  (\\\  X  VT^  siècle  et  au  COUl-  trois  de  nos  ro.s       ambassadeur  à  Ciè- 

,r,rr,e             ♦   1-  t^es  pour  U  dm  de  Nevers  ,  s'est  strvt  Dour 

metu  ciH i  iit  (!u  AVn        elail  ne  ^^ci  «fo  cent         Ca«»,  Marin  Yvon., 

Moulins  (Ml  lîourbonnais.  Il  fut  1(^2,  réimprimé  en  i683,  in-ia,  «n  plu» 

,  ,     .      T     ,         •       \T  ix  tits  caractères.  Dans  les  detix  éditions  , 

premier  médecin  de  la  reiae  Ma-  Jn^ig^é  ce  que  dit  Joly,  on  trouve  et  le  For- 

rie  deMédicis:  et,  après  avoir  trait  en  petit  de»,  de  torme  {tmi  n'en  9Utin 

•      c     ^\          ,             it               :|  chose  que  la  Vie  de  Charles  (le  Lorme),  cl  la 

SUIVI  tort  long-temps  la  cour  ,  il  ^.^^                       ^^^^^^  Saint-Alar^ 

se  retira  à  HoaUnS  à  cause  de  sa  etc.  « /««  imprimer.  Cette  liate,  «Mea 

vieiiiesse ,  et  y  jouit  iranquiue-  ^^.^^    ^^^^^^     j^^^  ^,1^^ 

ment  de  la  gloire  qU  il  avait  aO  „re  qael1eB*6St«  Cequi  a  pu  faire  croire  i 

Saisef  A).  Je  ne  sais  point  le  temps  Joly  q«e      Pvnrait  et  h  Uste  nV.alent  pas 

*    '  .  «**  tous  ie»  deux  dans  les  deux  éditions .  c  est 

e  sa  mort        et  )  eusse  pu  taire  ^^^^  édition*  ne  sont  pas  rangées 

dans  le  même  ordre.  Le  frontispice  de  la  sc- 

Leclerc  dit  qu'il  s'appelait  Jean.  condc  promet  de^  augmentations  :  j'avoue  ne 

11  mourat  àMoalina,  le  lA  janvier  1637,  l'as  avoir  été  tenté  de  pousser  mes  vciifica- 

•iL-c  de  qualre  vln^t-dix  an»  ,  dit  Leclerc.  Jo-  lions  jusque-là.  Charles  de  Woie,  në  ea 

ly  rapporte  l'éniliphc  qu  il  »  était  faite  et  qui  i58o ,  suivant  les  uns  ,  et  i588  .  snivut  I«8 

fut  aclwTéé  par  «on  GU.  Aprè»  caUe  autres,  cal  mort  1«  a4  jum  i6;8. 
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qu'on  crut  (^ue  cela  ne  servirait 
qu'à  hâter  sa  mort;  mais  au  con- 
traire cela  ne  servit  qu*à  faire 
monrîr  la  jeune  femme.  Elle  ga- 
gna une  phthisie  auprès  de  ce  bon 
vieillard,  et  n'en  pnt  jamais  gué- 
rir (E).  La  coaversation  de  ce 
M.  de  Lorme  était  admirable  (F). 
Il  avait  été  médecin  de  Gaston 
de  France,  duc  d'Orléans  ,  mais 
il  ne  conserva  guère  cet  emploi 
(a).  Il  exerça  beaucoup  plus  long- 
temps celtii  de  médecin  des  eaux 
de  Ilourbon.  JNous  verrons ci'des- 
sous  qu'il  mourut  Tan  1678  (G). 

fa)  Patin ,  iMf  GGGGXY  ,  pOf,  a3S  tf» 

m*,  tome, 

(A)  //  se  retira  h  HfouUns,  a  cause 
de  sa  ineillcsse  ,  et  y  jouit  tran'fui/le- 
ment  Je  la  gloire  qu'il  aidait  acquise.'] 
La  lettre  qne  le  sieur  Bachot  lui  écri- 
vit ,  et  qu'il  publia  à  la  tête  de  son 
livre  des  Erreurs  populaires  (1),  oon- 
ticnt  ceci  ;  «  S'il  vous  agre'e,  ceux- 
»  U  seront  bien  dégoûtés  qui  ne  Tau- 
))  ront  agréable;  puisqucnos  rois, nos 
»  reines ,  les  princes  et  princesses 
»  de  France  et  de  Lorraine,  ont  tant 
»  fait  tle  si long>-temps,  et  font  encore 
»  d'état  (le  ^ons  ef  Je  votre  mérite, 
j»  que  rien  ue  vous  a  pu  tant  dis- 
»  traire  de  leur  service  ordinaire  qae 
»  l'impuissance  de  suivre  désormais 
»  la  cour,  que  votre  grand  âge  et 
}i  Totre  heureuse  vieillesse,  plus com- 
»  blée  d^honneur  qne  d'années,  vons 
»  aenvitf  :  tous  retirant  content»  et 
»  comme  assouvi  de  tant  d'honneurs, 
»  dans  votre  maison  ,  en  votre  pa- 
»  trie  f  où  chacun  a  tu  Thottueur 
j»  qne  notre  très^auguste  roi  Louis- 
»  iF-TcsTE  vous  a  lait,  retournant 
»  victorieux  de  Languedoc,  au  mois 
1»  de  décembre  163a ,  et  la  reine  sa 
i)  mère,  vouloir  lo^er  cliez  vous  au 
)»  commencement  cic  Fanni-'e  iGaS  , 
«  pour  indice  de  leur  bienveillance,  u 
(  B  )  J*eusse  pu  faire  cet  ariidr 
beaucoup  plus  lonq  ,  v/  .1/.  Patin 
auait  pubUé  le  litre  qu'il  avait  de»- 

(1)  Vom  ,  ii'-in.  Vllî^pag.  ?ci' .  :  i:,  hant 
ce  iwr€ ,  la  Jin  dt  la  reamrque  (É)  </«  l'articit 


sein  de  faim.  ]  Il  y  TOuUît  insérer 
Fcloge  du  médecin  qui  fait  le  flttîtl 

de  cet  article.  J'ai  autrefois  ramassé 
bien  des  tnémoires  pour  Juin  des  élo- 
ges latins  des  Français  iUustns  em 

science ,  a  l'imitation  de  M,  Seét>ole 
de  Sainte-Marthe  j  a  quoi  je  pnurnii 
travailler  l'iuuer  prochain  pendant 
les  soirées  ;  mais  se  mominédes  mo" 
larles  méfait  peur  ;  c'est  ce  qui  fait 
qiie  je  n'ose  le  promettre  absolument. 
J^ous  m'obligerez  de  demander  k 
monsieur  de  Lorme  t^U  poudrait  bien 
vt  envoyer  quelq^ues  mévioires  de  feu 
monsieur  son  pere  ,  que  je  sais  bien 
atfoir  été  un  grand  personnage  ,  et 
duquel  je  sais  quelque  chose  ce  bon 
que  f  y  mettrai  hnrfHrnent  foj  rfuint' 
la  maladie  de  Marie  de  Aledicis  f 
dans  laquelle  monsieur  du  Leunm  . 
désapprouvait  la  saignée  ,  ti^napé 
par  un  passage  iF Tlippocrate  ,  7«i  dit 
qu'il  ne  faut  pas  saigner  pendant  Ut 
cour  de  pentn ,  fluente  alvo  venam 
non  secabis  ^  et  au  contraire  monsieur 
de  Lorme  soutrnnif  et  pressait  la  sai» 

âne'e  (2).  Patin  aioute  que  trois  œé- 
ecins  de  Paris  furent  consulté ,  et 
confirmèrent  Pavis  de  M.  de  Lorme. 
La  reinc-nù-re  fut  saignée  ,  et  guérit. 
.......  ./e Jerai  mes  éloges  ,  continue- 

t-il ,  plus  beaux ,  plus  cuneux  et 
plus  hisfoliques  que  ceux  de  monsicW 
de  S  ainle-A/arthe ,  auxquels  ils  m 
céderont  que  pour  l'expression  (3). 
C'est  dommage  qu'il  n*att  pas  exmUi 
ce  bon  dessein. 

(C)  Son  fils  pratiqua  dans  Pa- 
ris avec  beaucoup  de  succès."]  Bachot, 
dans  la  lettre  que  j'ai  citcc  ri-de<^sus, 
s'exprime  ainsi,  en  parlant  à  M.  de 

Lorme  le  père  :  Je  ^fous  rends  

compte  du  sujet  de  cet  oeuvre  que  vous 
avez  animé  par  vos  exhoiiadnns  ,  s*  il 
vous  plntt  <le  l' avoir  agréable  ,  et  a. 
monsieur  votre  Jils ,  l'un  des  plus 
fermes  et  beaux  esprits  de  son  âge 
et  de  ce  siècle  en  notre  pmfèssion  , 
comme  il  se  fait  reconnaître  en  toute 
la  cour  y  et  dans  la  populeuse  ville 
de  Patis.  Bachot  écriTait  cela  an 
1G26.  II  a  mis  à  la  téle  de  .son  ouvra- 
ge une  lettre  rjtie  de  Lorme  le  Cils 
son  alli»',  conseiller  du  roi  ^  et  son 
médecin  ordinaire ,  lui  avait  écri- 
te en  lui  envoyant  un  sonnai  de  sa 

(3)  Lk  mmuu  ,  pag.  S7. 
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façon            Notes  qii^  engagea  pigrainme  ii'Étienne  Pasquier  ,  que 

JW.  Gmdmyny  son  cousin  ,  à  fsxn  l'on  a  vneci-dessas  (8).  Cette  lettre 

des  vers  latins  à  la  louange  de  ce  est  datëc  de  Paria»  le  i  l  de  janvier 

traite  de  BacJ&ot.  Ils  «ont  aurdevant  1670.  £lle  prouve  que  Û.  de  Lorme 

du  iivre.  demeurait  alors  dans  cette  ville  ,  et 

(D)  thargé     années  ,  U  se  qo*il  aTait  ët^  marié  deux  fois,  ^ 

sentait  encore  assez  de  vigtieuT  pour  (£)*••  Sa  femme  gagna  une  phthfsie 
t^outoir  se  remarier.']  Citons  sur  cela  auprès  fie  ce  bon  i^ieillartl  ,  et  n'en 
un  passage  avec  toutes  ses  circonstan-  put  jamais  guérir.  J  Si  elle  s'était  ré- 
ces.  Je  le  tire  d'une  lettre  de  Gui  solue  par  Tespéranoe  d'un  ^ros  douai- 
Palin  ,  datée  du  18  de  juin  1666.  rc  A  n'avoir  que  la  condition  de  la 
<c  Quand  vous  avez  dit  ;\  monsieur  de  sunamite  (q^I  ,  clic  eut  \non  sujet  de 
»»  Lorme  que  mousieur  Jilondel  vou-  s'allUger  eu  voyant  les  mauvais  eilèts 
s»  lait  {Hrourer  mie  Tantimoine  est  de  cette  fonction ,  et  combien  était 
»  poison  ,  vous  dites  qu'il  a  fait  un  contaj^icux  pour  une  jeune  personne 
»  grand  saut.  Jl  n'est  point  mai  si  à  le  Ut  d'un  vieillard.  Plusieurs  méde- 
a»  son  âge  il  saute  encore  si  bien ,  et  cius  soutiennent  qu'il  est  utile  à  un 
»  Dieu  soit  louë  qu'il  saute  encore  :  homme  décrépit  de  coucher  avec  un 
I»  mais  l'antimoine  en  a  bien  fait  enfant  bien  gras  et  bien  potelé  ,  mais 
»  tomber  qui  ne  relèveront  jamai<i  ,  qu'il  est  dangereux  à  celui-ci  d'avoir 
3»  etnesauierontplus.Dieulê  veuille  ttn  tel  voisinage.  Néanmoins  on  voit 
»  bien  conserver  et  ramener  de  Bour-  arriver  assez  rarement  ce  qui  arriva 
»  bon  en  bonne  'jrmfe  ;  et  iniisrpi'il  :'i  la  femme  de  Tiotrc  de  Lorme,  et 
»  pense  à  se  remarier,  je  lui  souhaite  ainsi  Tespe'rance  qu'elle  eût  pu  avoir 
»  nne  belle  £ràime,  telle  qu^il  la  vou-  d'être  bientôt  une  jeune  veuve ,  frai* 
»  dra  choisir.  Il  n'est  rien  t(>l  que  de  cheet  gaillarde  ethien  dotée  ,  n'eût 
»  mourir  d'une  belle  e'pee.  11  fuît  en-  pas  e'të  tdmcraire.  Quant  ù  lui  ,  s'il 
I»  trer  avec  honneur  en  la  sainte  sy-  ne  payait  pas  son  tribut  à  la  vieillesse 
»  nagogue  (5).  »  Dans  une  lettre  du  par  litfiàiblissement  de  sa  mémoire 
ao  d'octobre  de  la  m^e  année  il  dit  (>o)  et  de  sa  science  ,  il  le  payait  par 
cec\{6)  :  J'apprcnrfs  que  monsieur  (le  ''"^  antre  chose,  c'est-à-dire  par  la 
Xorme  est  parti  de  Ly  on ,  et  qu'il  s'en  l<^ii^  de  vouloir  se  remarier.  Tant  il 
retourne  a  Bouiiron  et  h  Moutins  ;  est  vrai  que  la  vieillesse  est  un  péage 
oh  il  a  dessein  de  se  remarier.  Il  fait  qui  n'admet  point  d'exemptions  pu- 
hien  ,  si  c'est  pour  le  salut  de  son  res  et  simples  !  11  y  aurait  bien  des 
dme;  car  pour  son  corps  je  crois  qu'il  raisons  à  rapporter  de  part  et  d'autre 
n'a  ptus  guère  fjesoin  de  ce  meuAfe  9ur  la  question  si  les  mariages  tels 
de  tni'naf(e.  Ce  dessein  n'était  ni  exé-  q<'e  eclui  de  M.  de  Lorme  sont  plus 
cuté  ni  abandonné  quand  le  même  ïi^^l  «'f^ortis  que  ceux  qui  ressem- 
Patin  écrivit  la  lettre  où  se  trouvent  I>l<'iit  a  celui  de  Publicius  et  de  Sep- 
ces  paroles  :  u  Je  vis  dernièrement  ^^c{c  ,  deux  personnes  fort  .Igées. 
»  monsieur  de  Lorme  qui  était  un  peu  Valère  Maxime  nous  apprend  qu  Au- 
>»  indisposé,  mais  avec  la  m<?me  vi-  guste  cassa  le  testament  de  Septicie  , 

gtieur  d'esprit  qu\;n  parfaite  santé,  par  lequel  elle  avait  laissé  tout  son 
n  Tont  dgé  qu'il  est ,  on  dit  qu'il  "  Aien  â  son  mari  au  préjudice  des 

»  veut  se  rem  H  ii^r  ,  et  (fuelqu'un  ^Tifans  qu'elle  avait  d'un  antre  lit. 

»  pousse  à  lui  mettre  celle  folie  dans  auteur  élève  jusques  aux  nues  la 

N  la  téte ,  jïour  l'amener  au  triuni-  instice  de  cet  arrjât.  Si  ipsa  œguiias 

3»  virât,  qui  sera  un  dangereux  joug  nâc  de  re  eognosceret ,  possetne  jus' 

)j  pottr  lui ,  et  peut-être  fatal.  Je  son-  qrai'iàs  pronuntinre  ?  Sper* 

»  haite  que  ce  soit  pour  le  salut  de  qt*<^^  genuisti  :  nupis  ejfoeta  , 

»  son  Ame,  et  pour  la  chaleur  de  ses  testamenU  ordtnem  tnolentù  animù 

»  pieds  (7).  »  H  rapporte  ensuite  Té-  confundis  s  neque  erubescis  ei  totum 

(4)  C'r.i  un  .onnctflcro./u/,.  on  i.  .oiinu^  poirimonium addiceTB^cujus  foUtneio 

ttevant  du  livre  du  sieur  Bjicliot ,  avec  un  autre 

soontl  de  Hf.  àc  l.onnr  U  père.  (9)  Femarqiie  (H)  4<  PertkU  B&St ,  fom. 

(.5)  Patin,  Uure  CCCCVH,  ^g.  M7  du  IH^pas  k^. 

in^.tom*.  (9)  Vor^*,  tom,  Vtt,  pa^.  3=:4  ,  VarlkU 

Jtî;  Ir     ^'/ne ,  lettre  rrrCXXI,  ;»a^,  GmtLmiiTF ,  /v/iuir^MP  (A  !.  «i  /  ■lilirii-a, 

(7;  Le  m£m«  ,  leUre  D  VI ,  pu  g.  4j|e.  (10)  f'iy  es  la  rtman/ue  /«iVa/ite. 
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jam  cotfwn  mareidam  êetmctiUem  au' U  fait  eeia  tout  exprkii,  pour  ne 
tuam  snhstra^lsti  (u).  On  devrait  point  passer  pour  gloritSx  et  médi- 
peut-étre,  parmi  1ns  chrf'tions  cisscr  sant:  et  h  rj,t,-(ijue  chosr  rcftr  r  etenue 
plus SOOTent  cjue  l'on  iw  fait  les  cou-  est  fort  bonne  (i4).  Du  premier  de 
tracts  de  manage  qui  joignent  en-  ces  deux  pMsan»  l'on  peut  infëror 
semble  ou  deux  cxti  rnîtcs  de  même  qu'il  était  në  J'an  i584. 
nom  ,  pu  deux  extrémités  oppos('cs  ,  (G)  U  mourut  l'an  iG-S.]  Ma  nretivf^ 
deux  TieiUesses,  ou  l'âge  caduc  et  la  sera  tirëe  de  ce  passage  du  Mercure 
fleur  de  Uee.  Galant  :  «  Nous  avons  perdu  un  mé- 

tr;  .  .  .  ^  conversation  de  cr  M.  »  decin  aussi  ancien  que  fameux: 
4e  Lorme  était  adnùrable.']  Deux  pas-  »  c'est  M.  do  Lorme  ,  »yn  a  toujours 
sages  de  Gui  Palin  feront  ici  tout  »  fait  ce  qui  a  pusse  eu  proverbe  à 

«  Je  vis  hier  (la)   ,.  l'égard  des  médecins  ,  à  qui  on  ne 
»  M.  de  Lorme,  par  visite  chez  î ni  ;  il    »  manque  jamais  de  dire  qu'ils  aient 
»  me  ht  grand  accueil,  nous  causâmes   »  à  se  f^nérir  eux-mc^mes.  Il  avait  m?': 
»  ensemble  une  bonne  heure ,  nous  ne  w  eu  vogue  une  tisane  appelée  bouil- 
M  fnmns  m iiets mPun  ni  l'autre;  il  est  >.  lon-rouge  ,  dont  mille  gens  sè  sont 
»  admira. >le  en  son  entretien  ,  aussi-  »  bien  trouv«."s.  Les  grandes  sommes 
w  hutn  a'j  en  toute  autre  chose;  il  a  »  qu'il  a  employées  pour  faire  des 
»  uue  ruéoioire  admirable  pour  son   »  expériences,  sont  des  marques  du 
»        do  quatre- vingt -cmq  ans;   «  plaisir  qu'U  se disait  de  n*ignorer 
>i  je  perse  qu  il  mourra  en  sa  vieille    »  rien  dans  son  art  II  est  mort  à 
V  peau  ,  avec  son  antimoine  dans  le   «  l'hôtel  de  M.  lemarec  [lal  de  Créqui 
I»  cœuretdanslatéte  ;  et  néanmoins,  »  où  il  demeurait ,  après  avoir  vécu 
»  cr  rp:,  me  console  ,  c'est  que  fes-  »  plus  de  cent  ans.  Il  avait  encore 
»  pcre  qu  il  n  en  prendra  jamais  ,   »  l'esprit  vif  ,  et  i\d  vu  des  vers  de 
»  aussi  n  en  a-t-il  pas  besoin  (i3).  »  »  lui  fort  bien  tonrnes  ,  (|tron  m'a 
5;aelques  semainesaprés  on  lui  rendit  >»  assuré  qu'il  av  ut  laits  depuis  quin- 
«ne  autre  visite.  Je  vi$  hier  M.  ife  »  ze  jours  (i5).  »  Je  ne  pense  pas 
larme  ,  qui  a  encore  l'esprit  bien   qu'il  ait  vécu  plus  de  cent  ans  ,  et 
pen  et  une  mémoire  prodigieuse  :  ces  j'aimerais  mieux  m'en  tenir  an  calml 
ileaxfaoïUtés  sont  en  lui  fort  tngow  de  M.  Patin  ,  selon  lequel  il  serait 
reuses  ,  et  ne  sentent  rien  du  vieil-  mortàTAgedequatré-Tuet-ouatorse 
lardj  mats  pour  le  reste  je  n'en  ré-  — 
JfOnas pointf  maximus  est  aretalogus  : 
j  apprends  qu'il  n'a  pas  bof^no  main 
pour  fa  pratique. ,  nonobstant  sa  pré- 
tendue et  assez  mj  s  tique  pn  [y phar- 
macie; il  est  d'une  puissanle  couver- 


ans. 

fi4)  Le  /Hfm«f,  lettre  DlII.paf.  4^6  :«tteMC 
dalée  du  i3  dt  d/ctmbn  tGGg. 

(t5)  McKUre  Gabnl,  da  mott  4*  jmUtH 
i6^t  pag.  i4s ,  i43 ,  éiUiPtt  ds  SMuid*, 


Th^Z  '  tV^^'î  f^'^'^^^'^P  ffe  LORRAINE  (Charles  de),  car- 

c^f>ses ,  et  les  ffrhir<  nierveilleusempni  3*     t           t.     *         t    -n  ' 

^^en.etqucpiusescJTstMrZt  *i>aj et  anàevêque de  Rcims * . 

'^jfuamJ  il  est  question  de  juger  du  ««^«le  Claude,  premier  diic  de 

mente  de  plusieurs  savons  ,  qui  ont  Guîw  ,  naquît  au  moîs  de  février 

vc^t  en  France  dejnus  tantà  cent  ,52.5  («).  C'était  UH  bomme  qui 

ans.  Il jr  emploie  lieureusement  son  j'  ♦-i*_™«J*,  ^^^UtJL 

jufi^ement et  fa  chanté,  ncminihcit  ^®  tres-gnindes  qualités; 

injuriam  ,  nulli  qaidquam  detrahit  .  .  w  .               .    .  i       .    a .  ^ 

debitîe  laiidis  :  it  tout  vrendry    r'p'^t  J^^ly  irouvc  auc  cet  arliclc  montre  i  de- 

un grand  homr^  ^Q^^^Zs  '^""T                             V> r 

-  J        y  qt**  puuj  ses  pet^  que  <I.iix  ol.strval  ions,  ronvovaiit  à  I  arliclc 

jj^twas  a  ae  granOes  obligations  a  gae  Ch.  de  1  ^orraioe  a  dam  ics  Etoffes  de 

•  Dieu  et  n  In  n/./>.M.        ..^...»^-s   ^  _»          .  -        ^   °  . 


,  .       o  f»    qac  uu.  ue  i^orraïae  a  aam  ics  c 

uieu  et  a  La  nature  ,  je  voiulraU  seu-  quelques  attUnn  fNmçais ,  Uijon 
lement  qu  ilfUt  moins  hâbfrur,  quand      "  '  "  ' 

U  est  question  de  louer  quelqu'un  qui 
le  mérite  moins  ;  mais  il  me  semble 


(II)  Valer.  MAxImtii ,  lil>. 
uum.  /j ,  pafi.  m,  IÎ45. 

n<>^■e'nltrt' 

(tS)  Patin,  iclii^  Dl ,  pag.  ^'iQ. 


f  it,  cap.  Vll^ 
«C69. 


in  8  '  ,  qui  a  pour  autsura  Joly  lai-méme, 

MicLiaaIt  et  autres. 

(<i)  A  commencer  Vannée  au  mais  de  fen* 
vier  Morcri ,  qui  le  fait  naUir  l'nn  \  ^>iq,  st 
troim/e.  Sun  r'pUaphe  porte  qu'ii  mourut 
▼U  Kal  JSD.  1^74  •  H  qu'il  %vcut  annos  49* 
ntsnscs  in.  dits  8.  horas  ^.  f'nyt%  lit  fioinen* 
dator  Cai'diniihuiu  ,  ^a^.  i^t* 
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mais  il  en  abusa,  au  grand  prcj 11-  vigueur  que  la 'cour  de  Koriie 
dice  de  la  France  (  A; ,  pour  salis-  avait  rtduutée  (//)  (E).  Il  trouva 
faire  son  avidité  insatiable  d'ac-  plus  à  propos,  pour  les  intérêts 
guérir  de^  biens  et  des  dignités,  ae  sa  maison,  de  s'humaniser 
11  recueillit  une  succession  trës«  «vec  le  P»p6«  Son  crédit ,  qui 
ample  de  bénéfices ,  Tan  1 55o ,  pa  r  avait  aounert  un  peu  de  diminu* 
la  mort  du  cardinal  Jean  de  Lor-  tîon  par  la  mort  du  duc  de  Gui- 
raine,  son  oncle  (B),  dont  il  ne  se  ,  son  frère ,  se  releva  quelque 
'paya  point  les  dettes  (C; ,  quoi>  temps  après  (F).  On  Ta  regardé 
qu'il  l'eût  promis  aux  créanciers,  comme  le  principal  auteur  de  la 
Ml)  même  temps  il  s^insinua  par  ^erre  d'Italie,  oii  ce  duc  de^ 
de  basses  complaisances  dans  les  (îuise  pensa  perdre  toute  sa  ré- 
bonnes  grâces  de  la  duchesse  de  putaliori.  On  citcrn  sur  re  «uif^t 
Vnipntinois  (A),  et  s'acquit  une  un  ])assage  de  Krantonie  ({ui  rne- 
auLoitté  extrême,  faisant  élever  rite  d'<*tre  lu  (G).  On  en  citera 
aux  plus  belles  cliar£!e>;  du  rovau-  uu  auU  c  cjui  témoigne  la  vaailé 
me  les  personnes  qui  lui  cLaicut  de  ce  cardinal,  c'est-à-dire,  la 
dévouées.  11  n'attendait  pas  tou-  fierté  avec  laquelle  il  parla  à  la 
jour^  que  ces  charges  fussent  va-  duchesse  de  Savoie ,  en  la  baisant 
cantes  ;  il  savait  fort  bien  les  dter  par  force  (I  l  J .  Remarquez  bien 
à  ceux  qui  les  occupaient.  Le  que  c'était  un  baiser  de  cérémo- 
premier  président  du  parlement  nie.  Il  aimait  assez  les  autres  bai- 
de  Pafis  en  fit  une  triste  épreu—  sers  (I),  COinm^^  T^i  intôme  nous 
ve  (c).  Ce  cardinal ,  (|ui  avait  eu  l'apprendra.  J'ai  parlé  ailleurs(e) 
sous  le  règne  de  Henri  II  un  cré'  de  sa  haine  contre  la  religion 
dit  presque  sans  bornes ,  se  vît  protestante,  et  des  écrits  satiri- 
encore  beaucoup  plus  ])uissant  qurs  à  quoi  il  fut  exposé  pour 
sous  le  ri'^nede  François  II  ;  ou*  cette  raison.  J'aurais  marquer 
lui  et  le  duc  de  Ciuise  son  frt're,  qu'il  fuf  rr>îrîp?r''  i  Si ncque  dans 
^gouvernaient  tout  le  royaume  à  l'une  <li'  ..ta  aaUie»  (K).  On  se 
leur  fantaisie  ,  sous  prétexte  nitjqua  un  peu  de  lui  lor>qu  il 
qu'ils  étaient  oncles  de  la  jeune  reçut  dans  Paris  un  affront  san— 
reine  Marie  Stuart.  Il  parut  glant  du  maréchal  de  Monlmo- 
beaucoup  dans  le  colloque  de  renci  (L).  Ilmounitleaôdedé- 
Poissv  par  son  éloquence  et  par  cembre  i574>  Vous  trouverez 
son  érudition  ;  et  il  est  fort  vrai-  des  choses  curieuses  sur  cette 
semblable  qu'il  ne  consentit  à  la  mort  dans  le  Journal  de  Henri 
tenue  de  cette  assemblée  «qu'afin  111  (/*).  La  reine  d'Écosse,  sa 
d'avoir  lieudefaire  paraître  qu'il  nièce*,  fut  assez  fine  pour  éluder 
parlait  bien,  et  qu'il  avait  de  le  dessein  qu'il  eut  de  lui  retenir 
l'esprit  (D).  I!  parut  aussi  beau-  ses  pierreries  (M).  J'ai  oublié  (!<• 
coup  dans  le  concile  de  Trente  ;  marquer  qu'il  fut  le  principal^ 
mais  il  n'v  soii*rî}I  pn^  1rs  hfîprtf'< 

de  1  cghae  gallicane  avec  toute  ia       r/z/V^a^.  ,94,  ^  /«  martfed^  la  page. 

f'i>J      Iti  ri'tiuirtfiu-  c-;  Dans  If  y  r„ntcle  Gvi»K 

(1  f  '[ycz  l'nrlich-  \  Air.T ,  dant  e«  i^ltUnv  y  (Françoi;.'  ,  fom.  rif,  jun.;.  l'i.-;  .  t  .ny. 
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promoteur  d'un  édit  qui  ren-  »  ae(i).  »  Si  vous  voulez  voir  une 
dait  semestre  le  parlement  de  ^P^^  portrait,  lûex  seulement 
Paris  (N).  Cela  ne  dura  guère.      Z"^""-  '  v  ^     T'^'l^^.  ^''^  ^ 

On  mntA  «««   I*  si  célèbre  dans  l'histoire ,  et  qm 

un  a»nte  que   la  predlcUon  a*^ait  t^snrit  extrêmement  uif  et  L- 

aun  astrologne  Im  fit  souvent  nétrant,  le  naturel anient,  impéti£ttx 

Î)eur,  et  contribua  beaucoup  à  <'^  J'*o'««'>  "«e  rare  éloquence  natu- 

a  peine  qu'il  se  donna  de  foire  '    '  beaucoup  plus  rh  doctrine 

d#i&nr1ro  U                         «ire  qu'on  n'en  dtdt  attendre  des  person- 

detendrc  p  port  d  armes  SOUS  le  ne,  Je  sa  qualité,  et  rjne  son  éloquent 

règne  de  Irançois  II.  Le  passage  fnhnit  paraître  bien  plus  grande 

que  j'alléguerai  sur  ce  sujet  nous  ^''^'^/^  Qu'elle  n'était  en  effet ,  était 

apprendra  que  l'insulte  qu'il  re-  y  P^'"^'?'.''*'*^^  f^ommes^dans 

eut  Pn  «inrtan*      1        *       j»  rahinet.a  imaginer  et  n  vouloir  en- 

ÇUt  eu  sortant  de  la  maison  d'une  in^piy.ndre  de  grandes  choses  et  de 

courtisane  (0  )  l'obligea  à  faire  i^  astes  desseins  ;  mais  ausH  le  plus 

aller  toute  la  cour  à  Saint-Ger-  ''""''f,«'^«^/''"*/«i*^e,r/uanrft/«Wa. 

main ,  malcr/ranciennp  m,,  t„  '"'^       "f"'''    ^'^*'cution ,  et  qu'il 

m«   N»«»lISlI  -1      "  V"       ^^^'^'^       péril:  et  surtout,  ol  ne 

me.  «  oublions  pas  qu  il  prêcha  peut  nier  qu'U  n'ait  eu  toute  sa  uic 

en  diverses  occasions  ;  maïs  ,  bon  ""^  passion  démesurée  pour  Vagrun- 

Dieu  !  que  çe  fut  d'une  manière  ^'f'^'^'f'^^^'^^^     mahon  (a).  Ces_pa- 

bienéIoigneV4H'espritévanfië^  Penlr^f  î^'  ?/^""bourg,  prec.^/eQt 
II         ^j^-l^'^cirauçe^  1  endroit  ou  il  raconte  que  ce  car- 

Jique .  11  prenait  les  choses  sur  le  dmalforma  dans  le  concile  de  Trente 
ton  de  l'Alcoran,  et  COmine  un  premier  plan  de  la  ligue, 
vrai  successseur  de  Mahomet  et  Il  recueillit  une  sncres.sfon  tr:-s- 
non  pas  comme  un  successeurdes  uCrfde'ÎXÛZUl^^^^^^^^ 
apôtres  r  il  ne  prêchait  que  la  Jean  de  Lorraine  a.aL^^e^fon 
guerre  et  que  l'effusion  de  sang  établissement  en  France  ,  h  l'imita- 
it) ,  mais  en  témoîi?nant  ce  zèle  îf®"  Guise  sonfrèiv,  el 

barbare  contre  les  proteslans  de  /nTefT^^^^^^^ 

"1  r  •     *  .    T  "^^  'Anciennes  lois  de 

iTance  ,  il  faisait  pension  a  des  l'église.  Il  était  en  même  temps  ar- 

?»rotestanS  d  Allemagne  (Q).  Au-  ^^^^éque  de  Lyon  ,  Je  Heinu  el  Jé 
re  scène  de  comédie.  IVarlonne  ;  eVt'yuc  de  Metz  ,  de 

Toul,  de  Verdun,  de  Trrouane ,  de 

(A)  //  n^ait  de  très-grandes  quaU-  fjS2?5d  r^^^^ /^«/«^r^  ;  et 
tés     mni*  n  nr.   ^1  ?.r7^^  «M»      GùTze  ,  de  Féeamp  ,  de  Cla- 

ies ,  mais  II  en   abusa  an  srrana    n^r  Mt  Am  ^-  * 

préjudice  de  la  i  r«.zce.  1  Voici  son  .^f             (3).  Son  nereu 

portrait  selon  M.  àcllize^i\  ù  ^«^««^"«ji»' Po^-^t  toute  crtte  succès 

>>  cardinal  était  tu.  homme^ôut  d!  partit 7/)  LV^^ 

feu,  toujours  apis  ant,  et  remuant  fRcWt  a* 

»  sans  cesie  des  mir.gues  et  des  fac-  ^„  '  "^f,.  *                 »  quicontri- 

»  tifHU  pour  agrandir  m  maison  •  n  ^'^'^"^«"P  «  f^ï'-e  tomb<M-  cette 

«  a.TT!:  F***"  "ft» maison  ,  ville  sous  le  pouvoir  de  la  France 

«  aussi  capable  .L  les  inventer  avec  «eii  ii«  t-«.««  or».     -%         "duce  , 

«  vivacité,  comme  son  aînd  de  les  ^7^*           ^^'''^^J*)'  . 

^    -  cardinalJean  de  Lorraine  mit 

ne  roulait  .point  dil- 

 ^                                         ..V,.  I*«»toire  de  France,  ^oiH.  /// , 

^»  mUpouVleressentimenldcsin^^^^^  M«i«bo«r,.  Hi..oi«  d.  U  Ligu. ,  li*.  / 

»  au  reste  ,  qui  par  l'aide  des  belles  w  « .  minU  de  mUmnâ^.  ^  '  * 

»  leftrrs  qii'if  avait  acquises  ,  et  par  r?)Varill*s.  TfiMolrr  rîc  Fraa«d«  fir. 

a  les  charmes  de  Téloqucncc  qui  lui  ^'^^  •            **  «536. 

»re'tait>aturelle  ,  avait  cet  a  van  Uce  !^  ^  T^^iî*  i'^i^l    rtm»*^  smmm»*  U,  pn- 

»  de  se  faire  écouter  de  tout  le  mot     f\\  t  I^Z, 

•  {h)  TJiuan. ,  Ulf.  y  S  ,  ff.  laa  ,  ad  onn.  i5io  , 
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f<^rrr  jiisq<:'npri-$  sa  mort  â  jouir  de  la  conttwenè  (9).  flf.  tfaimboiirg 

sa  dépouille.  Lisez  cr  'Jtm  suif  ,  x  O  "^nuJ'îrrtt  (^ur  r'rxf  une  tie  ces  malignes 
»  vilaine  et  détestable  ingratiliide  ,  conjectums  quon  a  faites  assez  soit-, 
»  n'avaut  patience  rfaelefça  cardi-  wirt,  au  désavantage  de  ce  grand 
»  nal  de  Lorraine  son  onde  ,  par  la  prélat ,  qu'on  a  i^oulu  en  cette  occa- 
»  faveur  duquel  il  eslt>it  vr^nti  (lu  r  d-  Tnerde  ^aniir.  S'ilcf'  ru  autant 

»  lego  de  Navarre  à  la  cour,  homme,  de j^ouifoir,  ajoute-t-il  ,  lienayait 
j»  quant  à  rambitioQ  ,  de  tout  autre  «ok5  le  règne  précédent ,  il  eêt  sans 
»  natailel  que  se»  nepreu»,  renrichi^t  doute  empêché  la  teane  de  ce  colloque 
»  de  sa  despouillc  par  son  decez  ,  il  ("*).  Je  le  rrnh  ;in«;si  ;  rar  sous  \\t 
»t  {G)  ne  cesi^a  de  luy  tirer  de  dessous  règne  précèdent  il  n  cùt  pas  souil'ert 
»  Taisk  tout  ce  qu'il  1  n  j  f at  possib  le,  q  ue  les  calTisûtes  eussent  ea  la  liber- 
»  par  une  imnorf  Miit."  non  f^ueres  te  de  se  ])laindre  ;  ra^is  quelque 
»  esloin"n«'e  dc  T.i  'l«  iii  >  ;  trouva  changement  <(tii  fût  arrivé  à  son 
»  façon  de  luy  faire  envie  de  s'esloi-  crédit ,  il  avait  encore  A»sez  de  pou- 
»»  gner  de  la  cour,  luy  aposta  des  ^  ii  pour  rompre  la  conférence,  si 
>►  n  \îteur«  tels  qu  il  luy  pleut  ,  le  elle  lui  eiU  déplu  N'avait  il  pas  été 
»  destitu  a  <L  ceux  qui  cstoyent  les  cause,  par  là  remontrance  qu'd  ht  à 
M  plui  loyaux  ,  sous  telle  couverture  leurs  majestés,à  la  uHe  du  cleree'  (11), 
»  que  boàlny  sembla ,  et  fit  en  sorte  qu'elles  n'osèrent  maintenir  le  pre« 
a  qu'il  ne  tint  pas  à  luy  qu'il  ne  le  mier  édit  de  janvier  (  13  )  favoiable 
))  mist  tout  en  chemise,  tellement  aux  huguenots,  et  qn'f  !!(  lîl.  r,  nt 
;j  qu'cuilu  une  mort  bien  soudaine  tenir  leur  lit  de  justice  au  parlement 
»  remporta  au  retour  de  Télection  de  Paris  ,  pour  prendre  de  nouveaux 
»  du  pape  .Tulles  111  (7).  »  Cr  1  r=;t  expédiens  ?  N'avait  il  pas  été  cause 
tiré  d'une  Uemontrancc  adressée  aux  Que  les  résolutious  ,  qui  furent  prises 

S rinces  du  sang,  et  insérée  par  Louis  dan»  cette  assemblée  ,  produisirent 
e  Reynier,  sieur  delà  Planche»  dans  Pédit  de  juillet,  si  terrible  et  si  acca- 
8on  Histoire  de  François  11.  blant  pour  ceux  de  la  reliai  m,  ^  NV 

(C)  .  .  .  flont  U  ne  pay  a  point  les  vait-ii  point  iNir-là  triorapiie  de  la 
dettes.']  Il  faut  entendre  M. de  Tiion.  rëgente  fortifiée  du  prince  de  Coude, 
At  Carolus  Guisianus  ,  qtd  demiim  et  de  l'amiral  de  Coligni ,  et  du  cfaan* 
Lotaringus  Ji  ica-pity  cum  ^  pnfrnn  oflifr  de  PflApit  il  ^  OMand  on  peut 
ntortuo^opulentissuuoruni  ^accrdoiio-  tout  cela,  il  ne  doit  pas  être  malaise, 
i-uni possessionem  adeptusesset ,  ne~  ce  me  semble,  d^empécher  le  coUo- 
^uatfuam grande  €ss  al le nom exsoli^it  «{ue  de  Poissi.  11  est  donc  probable 
siriifi  receperat ,  quo  ille  ntersus  pie-  q'T^  'f*  cardinal  de  Lorriinr  ,  ravi 
rosquc  ct^diloiva  ^ecum  unà  menit.  d'une  si  belle  occasion  de  faire  bril- 
Is  tn  aretiorem  Pictatdensis  familior  1er  son  sayotr  et  son  éloquence ,  cou- 
jUatem  ,  quœ  totum  régis  animum  trîbua  puissamment  à  la  tenue  de  ce 
orrripai-'erat ^  turpUnis  ohsequus  citm  colloque.  Outre  qu'il  'tnif  .T^^iiré cpuî 
se  insiniiai'isset ,  auctov  ilLi  fuit  quo  la  doctrine  des  calviru^Ua  y  serait 
^gni  fiegotiorum  administrathnem  condamnée  par  les  évêfjues  ;  cv.  qui 
pcnès  se  liaberot,  ut  y  eî  .  fournirait  de  nouvelles  armes  aux 

(D)  Il  nr  rnn'^fntif  <i  !>i  lenue  du  catholiques  zélés  et  persrVtjtrtîr^;. 
colloque  de  ]*uissi  quojin  défaire      Ceux  qui  connaissent  la  vauUe'  do 
paraittv  qu'il  partait  hien  ,  et  quUl  ce  cardinal ,  par  les  mafques  qu'il 
auait  (le  l'esprit.l  M.  Varillas  avoue  .  •    »  ^   •  ^ 

que  ce  cardinal  la  souhaita  ,  par  la  ^^V'.  55 

trop  bonne  opinion  au'U  avait  de  son  (,o)  Miumbourg  ,  Hwtoire  du  C^ltiniimt, 
éloquence  ,  et  par  le  désir  de  dispu^  pag  na. 

ter  contre  des  p*  r>'>ttneJi  qui  avaient  *  J«ljp«iB^*îIy •  «Boirmdiciion  er.trc  t  f  ti« 
empLofe  tout  ieur  temps  a  i  etuae  ne  ^  , ,  -  ^  hntkVopmm  d« 

Blaionboorg.  . 

(Q  {f^H'h'dirs ,  <«  sMéûtel  OmiUs  d*     („>  ▼wUliiV  B»toîw  a«  Glwilw  tX ,  imi. 

Terminé,  /,  pag.  5a. 

(-)  L«  Pknclie,  Biftoira  U  F««fWf  II,  pag.      („)  U  ne  faut  pas  confondre  tel  du  du  i8 

433,  4'^4«  fiun'lr,-  j-lfli  _  tivfc  rrliit  ,yai  l'id  îiunr.r    }f  mOi.t 

(8)  Tbu40.  ,        VI ^aU  ann.  iSSo^  pag.    de  janvier ,  iK2  ^  pi>ur  tupprimer  l'e'du  à» 
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en  donna  dans  le  conrile  de  Trente ,  chapitre  de  ses  Essais  (  i5  )  où  il  ré' 
blâmeront  sans  doute  M.  Maimbourp;.    m.inftie ,  qu'il  advient  le  plus  souvent 


rëglise  orientale:  et  ce  fut  (i3)  le  n-putatinn  acquise  ....  f^oyez  cont" 

cardinal  de  Lorraine  qui  prit  non-  bien   César  se  déploie  largement  h 

seulement  I0  soin  de  composer  ces  nous  faire' entendre  set  inventionâ  k 

acclamations  ,  m</iî  rnrore  la  peine  bdtir ponts  et  engins  ,  et  combien  au 

de  les  entonner  ;  ce  qui  le  fil  blâmer  prix  il  t'a  se  serrant  ,  où  il  par.'e  des 

universellement  de  vanité        ,  cette  offices  de  sa  vaillance  y  et  conduite  de 

fhnetion  qui  eût  été  bonne  pour  un  aamilice.Ses  exploits  le  vérifienlassee 

rfmcrr  f  rf  qui  autrefois  ('tait  toujours  capitaine  ex rcffrnr  ,  if  se' t  cnf  J'nire 


une  si  puérile  ostentation,  il  est  cardinal  :  je  n'pnntîrai  que  cela  souf- 
tout-à-fait  apparent  qu^ii  souhaita  fre  trop  d'exceptions  ;  et  que  si  c^est 
d^entrer  en  lice  avec  les  ministres,  an  cardinal  pnnce  ,  ou  premier  mi- 
en présence  de  toute  la  cour  ,  aûn  de  nistre  d^ëtat,  la  théologie  n'est  pas 
faire  paraître  son  esprit  et  son  t'io-  plus  de  sa  profession  ,  que  de  celle 
quence.  11  s^était  si  fort  attache  au  aun  général  d'armée  *, 
gonTemement  de  Tétàt ,  et  aax  in-  (Ë)  /I  ne  «oufmt  poini  au  etmeib 
trignes  de  la  politique  ,  quHl  avait  de  Trente  les  libertés  de  VégUie  gal^ 
lieu  de  craindre  qu'on  no  le  crût  un  tienne  avec  toute  la  vii^ueur  que  îa 
méchant  théologien.  A  la  vérité .  il  cour  de  Rome  avait  redoutée.^  <(  Le 
pouvait  croire  qn^'on  rezcnserait  d*a-  »  cardinal  de  Lorraine  arriva  â 
voir  oublié  les  idées  qu'il  avait  ap-  )>  Trente  accompagné  d'un  grand 
prises  dms  li^s  écoles;  mais  plus  il  »  nombre  dVv^ques ,  et  y  prit  telle 
était  apparent  que  sa  profonde  habi-  »  autorité  ,  que  le  pape  en  ayant 
leté  dans  les  affaires  politiques  ferait  »  conçu  jalousie,  l'appelait  entre  ses 
croire  qu'il  n'était  pas  fort  ver,s(' dans  «  familiers,  le  petit  pape  (Pau  de/h 
les  matières  <le  controverse ,  plus  se  »  des  monts.  Il  savait  (ju'il  venait 
persuadait-ii  qu'il  acquerrait  de  la  »  avec  intention  d'agir  de  concert 

Sloire  en  faisant  voir  qu*il  ks  enten-  »  avec  les  Impériaux  ,  pour  faire 

ait  à  fond  ,  rt  rpi'il  en  pouvait  dis-  »  donner  quelque  contentement  aux 


avec  le  (Inc  de  Virtcmberg  ,  et  au- 


peat  «lire  qn 

guérit  d'une  autre  ;  car  s'il  n'eût  pas  » 

eu  l'ambition  de  faire  dire  qu'il  ex-  »  très  priuces  de  cette  croyance ,  à 

cellait  jusque  dans  les  choses  les  »  Sareme  )  :  c'est  pourquoi  il  avait 

plus  éloignées  de  ses  continuelles  »  bien  pourvu  à  se  fortifier  (^ontre 

occupations,  il  eût  trop  méprisé  le  jj  lui  par  un  grand  nombre  d\'v«*(jucs 

rang  et  la  naissance  des  ministres ,  »  italiens ,  que  de  tous  cotés  il  en- 

pour  vouloir  entrer  dans  une  dispute  »  vova  A  Trente  avaot  que  ce  cardi- 

réglée  avec  eUx.  Je  voudrais  que  »  nu^X  tùit  airivé.  Quelques  mob 

Uontaîgne  eût  parié  de  lui  dans  le  »  après  s  t  venue  ,  on  reçut  deux 


(il)  F»ye%  Frê-Pftolo,  Utuimt  par  Araclot, 

Abrégé  chronolog.,  tout.  V,pag.  83. 

(i^j  Dans  la  mim»  Hiftloire  de  Fra-P«olo , 
pag-  7g4  (  p"""""  Iff  chotet  dont  et  eardmal 
fut  bla'me  en  France ,  vous  Uvuvtt  qu'on  tut  tii' 
MMf  qu'il  poaTtit  bien  m  pa«ier  <1e  compotcr  les 
•«dtaMliou  y  CBcare  plut  de  Ir»  eniAna«v.  Et 
«*«■!  aiiiii,  «fOiiCe  Vkuunien,  «juc  «ouvcal  Im 
(■(•nu  ,  vtin»  pour  un  peu  de  gloire  qu'ils  peasent 
gsgoer ,  pcnleal  tout  k  b  fois  celle  qu'ib  oui 


M  grandes  nouvelles  au  concile  :  l'une 
»  de  la  mort'  du  roi  de  Navarre  ; 
»  l'autre  ,  à  quelques  mois  de  là,  du 
»  gain  de  la  bataille  de  Dreux.  Tontes 
»  deux  tirent  croire  au  cardinal  que 
»  son  frère  allait  devenir  maître  de 
»  la  France  ;  et  cette  conndération 
»  augmenta  fort  son  pouvoir  dans  I»» 
»  concile  ;  et  par  consétpient  celui 

(iS)  C  wt  te  XVi:  du  /i.Ti.. 
*  Jelf  dit  i|tt<  c^rrt  Ufvp  diret  «I  il  >  ni) 
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M  des  ambasMdeun  areô  iMqadU  il  »  par  de  grandes  el  solemnisees  pa-^ 

1»  était  bien  uni  du  commencement.  »  rôles  ^  ou  hîen  monsieur  If  cardinal 

1»  Ils  proposèrent  donc  ,  selon  la  son  frère,  qui  en  estoit  allé  prendre 

n  charge  qu'ils  en  avaient ,  trente-  »  langue,  et  sonder  le  gue  jusqu^d 

]>  quatre  articles  de  v^orniation   »  Rome  ,  et  puis  tout  légèrement 

»  Le  cardinal  de  Lorraine  les  eût  sans  »  avoît  pousî5e  monsieur  son  frère  à 

j*  doute  appu;|rcs  fortement,si  la  mort  ^  cela.  Jl  se  peut  entendre  que  mon 

j>  du  duc  ae  Guise  ne  fût  pas  surve-  »  dit  seigneur  de  Guise  Fenteiidoit 

M  nue  ^  mais  comme  la  bonne  fortune  »  et  de  Fun  et  de  l'autre  ;  car  comme 

»  de  ce  frère  lui  avait  fort  élevé  le  »  j'ny  ou j  dire,  qu^ainsi  mon  dit  sei- 

»  courage ,  sa  perte  le  rabaissa  infi-  »  gneur  repetoit  souvent  telles  paro- 

»  oiment  ;  il  ne  songea  plus  qu*à  »  les  devant  monsienr  le  cardinâ^  le« 

»  s'accommoder  avec  le  paj)c;etre-  '  qnol  pensant  que  ce  fust  une  piem 

>»  lâchant  de  ses  fjrands  desseins  ,  »  tirée  dans  son  jardin,  il  en  enra-  \ 

M  obligea  aussi  tous  les  evèques  de  sa  »  geoit ,  et  se  faschoit  fort  sousbri- 

»  brigue  à  reUcher  :  ainsi  les  légats ,  m  de  (19).  »  Les  deux  fautes  dent 

»  et  autres  gens  d»'pendans  de  la  cour  Brantôme  parle,  sont  celle  de  Louis, 

M  de  Rome  ,  dcmeurtreut  les  maîtres  roi  de  Hongrie,  et  celle  de  don  Sd- 

»  du  concile  ,  et  y  firent  passer  bastien,  roi  de  Portugal.  Loûia  mou- 

»  beaucoup  de  choses  selon  leurs  rut  en  une  baUûHcqtfU donna  eotOnf 

»  intentions  (16).  «  les  Turcs  ^  non  tant  pour  raison ,  que 

(F)  San  cn-tUt  .  ...  se  t^iei^a  quel-  parla  persuasion  et  opinimn-ete  ffrnt 
que  temps  après.  ]  En  voici  une  mar*  cardinal,  qui  le  ffùupemoitfon  ,  luy 
que.  ÏAis  gardes  destines  pour  la  alleffuont  qu'il  ne  se JkUait  mes  fier 
sûretriiu  cardinal  de  Lorraine  eurent  în  puissance  de  Dieu  ,  ny  de  sa  juste 
ordrx'  de  ne  l'accompagner  pas  seule-  cause  ;  que  quand  il  n'aurait  que  par 
ment  jusque  dam  le  Louvre  ,  mai*  manière  de  dire  t  dix  mUle  Hongres  , 
même  de  ne  le  pas  quitter  à  l'autel  ,  estant  si  bons  ckrestiens,  et  combat" 
et  de  mêler  ainsi  l'odeur  de  In  pnndrc  tans  pour  la  querelle  tic  Dieu  ,  //  de- 
à  canon  et  de  La  mèche ,  parnu  l'o-  Jairoit  cent  mille  Turcs  :  et  le  poussa 
deur  de  Feneeni  et  des  attires  par^  et  le  précipita  tMement  h  ce  point  , 
fttms  sacrés  (19).  Ce  fut  Charles  IX  ,  qa  dpenlit  la  bataille;  et  M  voulant 
qui  lui  accorda  celte  faveur,  comme  retirer  tomba  dans  un  marais ,  oit  il 
le  remarque  M.  Aubcri  (18)  ,  en  par-  se  suj[f  'oqua.  De  mesnie  arriva  au  roy 
lant  d'un  privilège  presq ue  semblable  detnier  de  Portugal ,  Sthastian  le-* 
accordé  au  cardinal  de  Kiclielieu.  quel  se  perdit  misérablement ,  quand 

(G)  On  citera  un  passade  de  Bran-  estant  par  trop  J'oiilp  de  force  ,  i7  se 
t6me ,  sur  la  guerre  d  Italie  :  il  mérite  hatarda  à  donner  la  bataille  contfv 
éCétre  lu,  t  Tant  y  a  que  telles  deux  ^e^  Mores  qui  esuiient  trtûsfois  plue 
»  fautes  sont  arrivc'cs  par  telles  gens,  forts  que  fur  et  ce,  sur  la  persuasion, 
»  qui  veulent  manier  les  armes  ,  et  les  prescliemens  et  les  opiniastretez 
M  n'en  sçavent  le  métier  :  Et  c'est  aucuns  jésuites ,  qui  luy  mettaient 
i>  pourquoi  ce  grand  duc  de  Guise  ,  en  avant  les  puissances  de  Dieut  qui 
»  après  qu''il  fut  j^randenient  trompé  de  son  seul  regard  pouyalt  foudroy  er 
»  en  son  voyage  d'Italie ,  il  disoit  tout  le  monde  ,  mesmes  quand  il  se 
»  souvent  ,  j^aime  bien  Pë^ise  de  handeroit  contre  luy  ;  comme  cènes 
»  Dieu  ;  mais  je  ne  feray  jamais  en-  €t*eH  une  maxime  très-veritaMe,  Maie 
)j  trcprlse  de  conquestMSttP  la  paro-  pourtant  il  ne  le  faut  tenter,  ny  abu- 
»  le  et  sur  la  fojr  d'un  prertre.  Vou-  sereie  sa  grandeur;  car  il  a  des  se- 
»  lant  par  lâ  taxer  le  pape  CarafTe ,  que  nous  ne  sauvons  pas»  Au-- 
)»  dit  Paul  quatrième,  qui  ne  lui  cuns  ont  dit  que  les  jésuites  le faisoient 
»  aroit  tcno  oe  quHl  avoit  promis  disoient  en  bonne  intention^  comme 

M  '    u     I  •           rr,  i^^^pc'^t  croire;  autres,  qu'ils  avaient 

f.6)Mezcr*,,  Abrège  chronologique  «om.  T/.  ^Sté  apOStCZ  Ct  gagne»  dU  fOrd'Es^ 

pas.  à-ào.  C est  dant  le  discour*  de  l  église  du  *^               P            .         "  , 

\Sl*.siicte,àPann.iS6%,tm,F^»aiusi  P^gne  ,  pourjaire  ainsi  perdre  ce 

tapage  67  du  y*,  tome.  jeune  et  courageux  ix>y  ,  et  tout  plein 

(17)  Auberi,  HUtoîre  da  cardinal  je  Riche-  f^^  ,   afin  nu  apri-s  il  pust  plus 

Hollande  f  iCGS.  (ig)  Draotâmc,  Dame»  Gaianu* ,  iom*  IJ, 

(iS)  Là  m4m«.  peg,  tt. 
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aisf'menl  empiéter  ce  au  il  a  cwpietr  m  chredticnté.  Monsieur  le  cardinal 

depuis  {10).  Pour  un  lecteur  qui  me  »  aussi  eut  tort  tl'uscr  de  revanche 

blâmera  d'avoir  allongé  cette  remar-  »  si  dure  :  mais  il  est  bien  fascheux 

que  par  le  récit  de  ces  deux  faits ,  il  »  â  an  noUe  et  généreux  cœur ,  de 

y  en  aura  plus  de  cent  qui  m'en  re-  w  quelque  prni'  s  ion  qu'il soit ^  d'til'- 

mei  t  ieront  dans  leur  cœur.  C'est  »  aurer  un  allront.  » 
j)our  luire  plaisir  à  de  telles  gens,  aue      (l)  Il  aimait  assez  les  autres  hai- 

ie  donne  quelquefois  plus  d  e'tenaue  «erv.  j  Ce  que  Ton  Ta  lire  est  un  mor- 

a  mes  remarques  que  le  texte  ne  le  ceatT  r]p  la  come'die  que  les  gens  du 

demande.  Us  éprouvent  avec  plaisir  monde  jouent.  Par  les  cens  du  mon- 

qu^en  chemin  faisant  ils  rencontrent  de,  jVntens  aussi  bien  plusieurs  prin- 

plus de  choses  quHls  n^en  cherchaient,  ces  de  re'glise  ,  que  les  laïques  les 

(W  T.a  fierté  awcc  laquelle  il  paria  plus  nttnr!i('s  à  la  terre.  Laissons  par- 

à  la  duchesse  de  iSat^oiCj  en  la  bai-  1er  Brantôme  :  il  nous  apprendra  que 

tant  par  force.^  H  portait  dEe  «on  na-  le  cardinal  de  Lorraine  nVtait  pas 

tutvl  (ai)  beaucoup  de  respect  aux  moins  libéral  en  matière  de  charité 

dames.  «  Mais  il  l'oublia  et  non  ^nns  qu'en  matière  de  galanterie.  Très- 

»  suject  à  Tendroit  de  madame  la  libéral ,  dit-il  {21),  puis -je  Tap- 

n  duchefse  de  Sayoye,  donne  Beatris  peller ,  puù  qu*U  léeut  son  pareil  en 

»  de  Portugal.  Luy ,  passant  une  fois  son  temps  :  ses  despenses  ,  ses  dons  » 

)j  par  le  Piedmont  ,  allant  à  Rome  ses  ^racieusetez  en  ont  fait  Jof  t  et 

2)  pour  le  service  du  roy  son  maistre,  sur  tout  sa  clmrité  envers  les  pauvres, 

^  visita  le  due  et  la  duchesse  ^  après  //  portait  onUnairement  une  grande 

]i  avoir  assez  entretenu  monsieur  le  gibecière  ,  que  son  valet  de  chanda^ ^ 

),  duc  ,  il  s'en  alla  trouver  madame  qui  luy  manioit  son  argent  des  ine- 

n  la  duchesse  en  sa  chambre  pour  la  nus  plaisirs  ,  ne  failloit  d' emplir  tous 

^  saluer  ,  et  s'approchant  aelle  ,  /es  nuains  de  trots  ou  quatre  cents 

^  elle ,  qui  estoit  l  i  m* me  arrogance  escus  :  et  tant  de  pauujvs  (juilren^ 

du  monde,  luy  présenta  la  main  coniroity  il  menait  la  main  a  la  gibe- 

i,  pour  la  baiser  :  monsieur  le  cardi-  ciere  ,  et  ce  qu'il  en  tiroil  sans  consi- 

]B  nal  impatient  de  cet  affront  s'ap-  derution  le  donnait  sans  y  rienUier. 

)i  proche  pour  la  baiser  à  la  bouche ,  Ce  fut  de  luy  que  dit  un  pauvre  aveu- 

u  et  elle  de  se  reculer^  luy  perdant  gle ,  ainsi  qu  U  passoit  dans  sRome  et 

y  patience,  et  s'approchant  de  plus  que  Caumosne  luy  fut  demandée  de 

)t  près  encore  d'elle ,  la  prend  pur  la  Iny ,  il  jeiia  a  son  accoustumée  une 

I)  teste,  et  en  dépit  d'elle  la  baisa  i^rainJc  poignée  d'or  ,  et  s'escriant 

jt  deux  ou  trois  fois ,  et  quo^r  qu'elle  tout  haut  :  0  tu  sei  Christo ,  o  vera- 

9  en  fist  les  cris  et  exclamations  à  la  mente  il  cardinal  dîLonenaaî^er^ 

Il  portugaise  et  espagnole,  si  fallut-il  h-dire,  ou  tues  Christ,  ou  fe  eanUàiet 

jj  OTiVlle  passast  paV  là.  Comment,  de  Lorraine.  S'il  étoit  aumosnier  et 

],  dit-ii  ,  est-ce  à  moy  à  oui  il  faut  charitable  en  cela,  il  estoit  autant 

]»  user  de  cette  mine  et  uçon?  Je  Uberalés  autres  personnes  ^  et  pnn- 

jt  baise  bien  la  reyue  ma  maîtresse  ,  âpalement  <'/  f  endroit  des  dames  ie^ 

))  qui  est  la  plus  grande  reyne  du  quelles  il  alirapoit  aisément  par  ces 

»  monde:  et  vous,  je  ne  vous  baise<-  appas  :  car  l'argent  n' estoit  en.  si 

M  rob  pas  ,  qui  n'estes  qu'une  petite  grande  abondance  de  ee  temps ,  eom~ 

n  duchesse  crottée  ?  et  si  veux  que  me  il  est  aujourd'huy  ;  et  pour  ce  en 

u  vous  scachiez  que  j'ay  couche' avec  estaient-elles  plus  friandes,  et  des 

j>  des  dames  aussi  I>c lies  ,  et  d'aussi  bombances  aussi  et  parures.  J  ay  ouy 

»  00  plus  grande  maison  que  vous.'  eonfer,  que  quand  d  arrivoit  h  la 

jt  Possible  pouvoit-il  dire  vrai.  Cotte  cour  quelque  fille  ou  dame  nouvelle 

»  princesse  eut  tort  de  tenir  cette  qui  fust  belle ,  il  la  venait  aussi-tost 

»  grandeur  à  l'endroit  d'un  tel  prin-  accoster  ,  tt  l'arraisonnant  ,  U  luy 

»  ce  de  si  grande  maison ,  et  mesme  disait  qu'il  la  voulait  dresser  de  sa 

»  cardinal ,  vcu  ce  grand  rang  d'egli-  ntain.  Quel  dresseur  !  Je  ct-oïs  que  la 

•))  se  qu'il  tient ,  qui  ne  s'accompare  peine  ny  estoit  pas  si  grande  ,  cont- 

ii  qu'aux  plus  grands  princes  de  la  me  h  dresser  quelque  poulain  sauva* 

Uo)  Br«i4««,  o»»G.l»te.,f>««.  8,.  ge t  aussi pour  lùTS disoitH»n  ^'U n'x 
(«1)  là  mhi»  t  feg»  364.  ^        •  P'i'  ^>  '  / 
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opoit  gueres  de  dames  ou  files  rest-  timent  autant  son  esprit,  son  /îonucri. 
dentés  a  la  eour    ou  fraUcl^ment  ce  ,  son  zàk  en.J^  sa  .^  JZle 
i'euues,  qui  ne  fussent  deshaudu} es  service  de  son  roi ,  et  sa  bonne  fortu 
ou  attrapées  par  la  largesse  ehuUt  ne  d\^tre  ne  en  un  siècle  oU  iTfdt  jd 
monsieur  le  cardinal  ;  et  peu  ou  nul-  nouveau  et  si  rar, ,  n  rjnant  et  q7ant 


gardeivbbes  plus  pleines  de'robbes,  et  capable  de  sa  cha,'irel  s?es"^T^^ 
3*  cottes ,  et  d*or  et  d'argent ,  et  de  co^Ler  la  ^éntc,  j%  n'JsUme  sa  ^a 


pourtas^oirpeuendcu.  ou  trois,  q,u  quoi  je  parle,  poLr  .>enir  h  s^lj 
ajoientgagne  tout  cela  par  leur  de-  fait  inedesck^tion  de  Sénègue  î^/ 

princesse  Elisabeth  ,  fJle  de  Henri  II  mes,  le  cardiilal  de  U^Lïnedissl 
e    femme  de  PInhppe  II    et  ciu'on  pas  clc  approcher  de  Paris  arec 


Famiril  "  '  ...  ....^       gcu»  arraes,  et  de  pretcn- 

wV  •  c  '       ^  d  entrer  dans  la  viUe  avec  cette 

(K)  n  fut  comparé  a  Seneque  dans  escorte.  Il  auatt  une  permission 

te...  sanre.^  Ou  tif  s'en  rtonm^ra  h  e  dn  grand  sceau  ,^I\n  oir  des 


une 


scel' 


pas<£uaQaou  .aura  que  Tautcur  de  des  fussent  arm^s  fa5)  xllf"^ 
ce  p:.raJléIe  prenait  ce  philosophe  cUardc  Montmorenci/gou^-ernr^^."]: 
pour  un  m,  chant  homme.  Servons-  Vans ,  le  sauau  bien  mais  TZll  * 
nous  des  paroles  de  Montaigne:  elles  que  le  cardinal  /«V  e^v^  rj^îî 
«ont  dignes  de  son  bon  goût.  Parmi  compliment  sur  cela  ,  et  il  lui  enZZ 
une  mUhasse  depeUtsa^ts,  di^  eo«Sw«fcr/,«r  ^.J,  If  Zret 
1  (Q^) ,        ce» X  religion  pré-  diaux  de  faire  poser  les  armes  à  ses 

tendue  réjormec  Jont  counr  pour  la  gens.  Le  canîiual  ne  laissa  LVÏ. 

défont  ^ehur  cause  ,  qui  partent  passer  outre.  Le  marchai  bL^a  'com. 
parfois  de  bonne  main  et  aiL*d  Mi  r,nsr»J  «il^  i.  t   uivn  accom- 


tt»  tfm  Pour  attongel-  et  i^moUr  lu  lui  se  sau.a  dans  une  boutiaueàuei 
stmâau^lc  quilueul  tfou^,  àu  gou^  son  neueu  (a6).  Le  soiruTl  rell 
vernement  de  notre  pmi.re  feu  roi  rent  tous  à  l'hôtel  de  Cluny  n^ételt 
Charles  IX  a^ec  celui  de  Néron  ,  le  logi.  du  cardinal.  Le  lendZafrul 
appane  feu  M  le  cardinal  de  Lor-  maréchal  passa  et  f^pJZ  Tec  hra 
raine  a.ee  Sénèaue  :  leurs  fortunes  uade  deuJnt  sa  fiorte!^ ^.Tl 
dai^oirete  tous  eleux  les  premiers  au   mnrrJnmrh  Je  la  part  dunaH^Z 
gouvernement  de  leurs  princes  ,  et  accommoda  cette  aflaîro  •  foZî!7? 
quant  et  quant  leurs  mœurs  ,  leurs  cardinal  qu'U  sortit  de  la  vUle   et  A 
conditions,  et  leurs  drporfemens.  En  maréchat qu'il  laissât  les  anLs  au^ 
quoi  a  mon  opinion  U  Jait  bien  de  g^'rdes  de  ce  prince,  sui,,c^tane^Z 
^honneur  auâa  seigneur  cai-dinal  ;  "lion  du  roi  dont  U  lùi^nfra  TT 
car  encore  que  je  sois  de  ceu.  qui  es-  pie  (an).  On  lira  njus  agSll^t^" 

ra3)  Br.ntô«e  ,  au  Dàcour.  .ur  r.mir.l  d«  ^*  LaBoureUP  (28).  «  H  lui 

(»)  Ne  «eralt-ce  point  >/nn«,  el  ne  *er«:t-ce  L0  due  de  Cuite 

point  line  f.«t«dinipr«MioB  du  B«n»6ai«,iiTW  Ceci  arriva  au  mois  rf*         •  <r«r 

qu.  en  e.t  d'.mw„  loutptehl?  ft».  ^^^7.  Voyez  M.  de  Thou  XXXVf'T''''A^' 

J[^JC//.        ,n.  :o,,  ,03.  de  CaMcl^B,  377- 
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»  fit  dire  civilement  qu'il  ue  le  rece- 
»  Trait  point  ayec  cet  équipage  giier^ 
»  rier  ,  et  le  mépris  qu'il  en  fit 
'»  l'obligea  d^autant  plus  de  se  com- 
i>  mettre  à  l'extre'mité,  qui  fut  de 
I»  repousser  la  force  par  la  force ,  et 
)}  de  se  mettre  en  devoir  de  faire 
j»  main  basse  sur  ses  gens  ,  s'ils  n'cns- 
»  sent  souâ'crt  qu\m  les  deaurm^lt  : 
D  comme  il  fut  fait  sans  autre  perte, 
))  que  l'un  des  siens  ((ui  se  voulut 
»  mettre  en  défense,  et  dont  le  car- 
n  diual  qui  n'tiîait  pas  si  vaillant  , 
M  qaoicpie  plas  violent  que  ses  frè- 
3)  rcfî,  fut  si  epoiivanté  qu'il  s'alla 
»  cacher  dans  une  boutique  de  la  rue 
»  aux  Fers,  auprès  de  laquelle  TafTaio 
)i  re  se  passa.  On  le  mena  ensuite  à 
)»  sa  mai^nn  rhôfel  de  Cluny,  où 
»  il  fut  quelques  jours  sans  se  mon» 
»  trer ,  et  enfin  u  se  retira  de  naît 
)»  en  son  archevêché  de  Reims,  pour 
5)  mt'difcr  plus  en  sûretc^  des  desseins 
i}  de  vengeance ,  non  publique ,  com- 
»  me  espéraient  ses  amîs,  mais  se- 
»  Crète  et  de  cabinet,  telles  que  sont 
»  celles  de  mw  de  sa  condition, 
u  quand  iii>  peuvent  faire  une  aiiaire 
>»  d*état  de  leur  querelle  parlieulié' 
5  I  Cette  aventure  fut  publiée  par 
)>  toute  l'Europe ,  et  les  huguenots 
»  ne  l'oublièrent  pas  dans  leurs  li- 
»  belles,  et  principalement  dans  une 
j>  plainte  qu  ils  font  faire  au  cardinal 
»  du  peu  de  secours  qu'on  lui  prêtait 
»  pour  rcxecution  de  ses  de:>seius  , 
»  où  il  parle  ainsi  : 

•  JKrfHU* "P^rif  entieff  duquel  U  eomperage 

ra/r*;, 

-  Itffi  deiaisf*  du  tout.  3f  lu  puir  voir  ainu', 
I.  Quant  près  tainl  Innocml  me  fit  Moi.tmu- 
renej 

•  Pf  terniir*  de  vittetse  ,  el  g^agnar  une  porte, 
m  Ma  i^arJe  desarma  ,  et  nulk  fpied;  de  sorte 

•  Qti'Me  itinù  mùe  «n  binnegf^nd  d**-hon' 

neur  #n  a 

»  Et    ......... 

•  ^fi  !  '/"'•  i'ar  de  d 'fiil  qu'en  ahaitiant  ma 

corne 

•  JL  me Jit  en  public  recevoir  telle  eicome, 

m  Smiu  t/ue  d*  t*  mom»ir  mU  kommejtt  mm- 
hûnt 

•  En  toute  ta  rif/,  »t  qu0  d^tat  etnr  tremUant 

m  À  lur  le  lendi-itiain  j'envoray  me  soumelir", 
m  Le  requérant  ituuloir  oetrorer  et  prnnelltre 
a    V''  rflirrr  iiiim',  ih'  rnttnlf  ilrs  iiiuhii'. 
■  Ce  quf  de  luY  encor  tant  brave  je  n'obt'its^ 

•  dins  m'en  «ïlMjf  da  «wl,  «miiMmMt  m  kon 

nomhtt 

m  D*w  fùftu  ;  n  ^'mfyjrMi  tueoit  peur  de 
mtfit  ombre. 

•  Oh  l  quel  fttoU-je  lors^  SeamMen  differi-nt 
»  fjrtvif  ClMtloMnowtmif  do  Cê  Cluultofar 


•  De  Verpoute  h  Françoii  l  Oh  !  r)ue  eelte 

nuil  core 

•  ^ifferott  du  pUin  jour  auquel  remplj  d» 

•  J*  eondamn^  ên  rvf  ,  ÙÊi^ue  et  deloy^^ 

•  JUt  ctrutUê  mort  lo  jutto  tang  royal.  • 

Il  parât  d^abord  une  lettre  (  ag  )  qui 

fut  promptement  refutée  (*).  Cette 

lettre  était  dp'itine'e  à  justifier  le  car- 
dinal ,  et  contenait  plusieurs  médi- 
sances contre  la  maison  de  Montmo* 
renci  et  contre  l'arniral  de  Coligni. 
La  réponse  fut  très-vip;owrense  ;  clic 
venait  d'une  plume  mieux  taillée  que 
celle  (le  l'apologiste  du  cardinal. 
M.  de  Thou  fait  mention  de  plusieurs 
écrits  qu'on  publia  pour  et  contre 
sur  cette  aflaire,  et  qui  eussent  été 
multipliés  à  l'infini  ,  si  le  parlement 
de  Paris  n'eût  fait  défendre  le  débit 
de  pareils  ouvrages.  Ce  même  histo- 
rien observe  que  Louis  Revnier,  sieur 
delà  Planche, passa  pour Vauteur  du 
premier  écrit  fjue  l'on  vit  paraître  : 
c'était  une  relation  du  fait  en  faveur 
du  maréchal.  Il  remanpie  aussi  que 

(■)())  Cet  fcrit  est  intitule  :  Lettre  d'un  »eignear 
du  payt  <le!  Ilaynaut  envoyée  à  uoiîcB  VOitta  Si 
amy  sujvaot  la  cour  «l'E»pai|ii«. 

{*)  Elle  fat  imprimée  à  Anvenper  Gailleawe 

R'rliin-in  ,  in  ,  el  ne  «  ontipnt  qu^  a-  papri. 
l  lle  est  (Inlée  cir  P.iri»  ,  le  i  J'avril  i.^^î^  a»aiU 
l'nqiir»  La  ^l'•[lo^^e  qu'on  y  fit  ett  intittilée  i 
Réponse  à  t'éfitire  de  Chnrlfs  de  VauJe-nunt , 
cordûud  de  Lorraine  ,  jadis  prince  imafftnairo 
des  rtyawnes  de  J/nttalem  et  de  Naple* ,  dmo 
et  comte  par  fantaisie  ^Anfou  et  de  Fwwenee  » 
el  maintenant  simple  gfntilhomme  de  ffai- 
naui  ,  i  5(j">,  ifi-S*.  EU*  est  «xtrértirment  vive, 
e(  loiiticnt  tïvf.  c'irnes  bien  ctiri<'ii«e<  ,  iiiirl'iiii 
conctriiaiit  la  |;éncafOj;ie  des  C'<liÀliUnn»  ek  ties 
Lorrains,  et  loiirhaiit  le»  cauhC!*  d^  ni  initié  r  4r« 
l'amiral  de  CoUgoî  et  le  àtte  de  Gniae.  C'eat 
dommaRr  qu'on  ne  eennaSaav  pea  1*antenr  «te  cet 
écrit  :  peut  être  e^l  il  ilu  sirur  de  I4  PI.)nc)ie, 
dont  M.  Bayl«r  fiarle  un  peu  npr^»;  ni.ii>  ,  He 
quelque  liart  (ju'il  \irntlr,  il  e-.'  1  r  n  .1  11  r  inrnl  de 
bonne  inaïa.  Je  vourirais  arulemerii  qu'on  n'y  rA( 

S oint  apu^ouvû  et  loaé1ie«MiMiitreMeaaÎBat  de 
'oitroi  Étet  t'out  h  comparer t&iUm  On  eoMi- 
ael  ijol.  CLI  verio.)  en  rofueif ,  en  r/eofulion^ 
en  autorité,  en  tonduite ,  en  exp/nenee,  en 
hard  este,  à  François  le  tyran^  votre  frrre  ? 
Mi-'iar  I  -Ti  Tulirut  'Vd'-r.iy  foi  «i  Mejrrjî  , 
Abrét;r  cliionol.  ,  lum.  F,  pan.  "j-^  )  ,  noire  Ubc' 
rateur ,  nous  a  laits/  un  exemfde  beau  et  rftVM 
pour  l'ensuivre.  Je  .tais  bien  qu'il  ue  Jaut  pMO 
être  si  cniel  que  fout,  mait  fe  nie  que  ce  soit 
cruaul/ de  faire  {uittce  d'un  trmn  qui  n'i-i,t  one  * 
ni  pitié ,  ni  humanité'.  Qii'oot  dit  de  plu<  le* 
pliif  emponiii  ligarur-i  en  f.jvrur  de»  Jaurri^ur 
et  des  Clément  ?  iVe  p;ir.-iït-il  point  par-ta  que  la 
paM.on  aveuglait  les  i'-ori>iiitis  de*  deux  pertiai?I«* 
t«tre  de  «'ette  répnn>e  e*t  fort  «ingulier .  el  p<mr* 
rait  bien  avoir  »erv«  de  mo^lile  à  U.  dki  Bon' 
cliet  loraq«'il  Ci  celui-ci  i  K/ponse  a  la  requête 
i/u-  Itf.  de  Pranêae^  prince  dusang  imaginaire, 
.t'ett  vrrnindé  avoir  prétentée  au  rtii  \  Pcria^ 
Jaquin  ,  tÔC-  ,  in  JqUo,  lia».  caiT. 
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Ir  scntîmont  le  plus  commun  fui  que  (N)  Il  fut  le  principal  pt\)niOteur 
ee  riian-chal  n'avait  point  agi  en  lia-  d'un  rdit  qui  rcnfJiT  semestre  le  pa'- 
bile  homme,  puisqu^il  aima  mit  ux  letnent  de  Pavis.^  M.  de  ïhou  en 
irriter  par  un  çrand  affront ,  mais  ])arle  sous  Pan  i554«  comme  d*une 
peu  dommn£;rahTe  ,  un  cnnriiii  très-  cliosc  prrsrpic  inronrnir;  i  l  il  observe 
puissant , que  de  le  ruiner  toiit-à-fait.  <ine  Jean  Danrat ,  prt'ctîptrur  alors 
jy/omorantiiprudentîampleri^tietunc  aes  pages  du  roi,  fil  des  vers  uu  peu 
requirebant,  qui  patentes  inimieos  le^  trop  hardis,  aiin  de  flatter  le  cardi- 
fissimo  (Iftmno  irritnrt' ,  nuhm  prnîr-  nalde  Lorraine  I!  rrunnarn  Ir  jKirlc- 
ne  cùmpowet, /n<i/«enf.  Le  prince  de  meat  à  Faudro^ue  de  Platon,  in. 
Gondole  blâma  de  cette  conduite  (3o) ,  eam  Tent  Jvan.  jiufatus  .  tune  auli- 
et  disait  souvent  que  si  Mommorenci  coruin  puerorum  prœceptot  et  mox 
ne  voulait  que  se  divertir,  il  en  lit  pmfexsor  res^iiis  vir  tli\  ini  in^mii  , 
trop  j  et  que  sUl  y  allait  tout  de  bon ,  carmen  elegantissimuntf  sed  vetuLunli 
il  n^en  fit  pas  assez  f 3 1).  Peut-être  ce  Hbertate  in  gratiam  canlmaus  iotka- 
prince  nVût-il  pas  été  {'iché  que  sans  ri/^i  ,  qui  -negotium  iUud  urgehat , 
rfu'îl  y  eût  nulle  part ,  on  iVût  défait  conscripsit  ,  quo  ampUss.  nidinem 
tout  a''un  coup  d'une  famille  si  re-  nndro^  no  Platonico  comparai  {ii), 
douUble.  liotez  que  Pasquier  observe  que  les 

La  même  année,  le  cardinal  de  Lor-  choses  fiircnt  remises  en  leur  premier 
raine  s'embarrassa  dans  nn  d('m<Mé  rtni  an  haut  de  trois  ans  (34)*  M.  de 
qui  ne  lui  réussit  point.  La  scène  de  Tliou  le  dit  aussi, 
cette  querelle  fut  le  pays  Messin  ,  où  '  (O)  Le  passage  que  j'alléguerai  swf 
Salcède  ,  qui  en  étail  bailli ,  s"*opposa  re  sujet  nous  apprendra....  Vinsuite 
rigoureusement  aux  entreprises  du  qu'il  reçut  en  sortant  de  citez  une 
cardinal.  Cela  fut  nomme  Guerre  courtisane.  ]  Le  cardinal  «  sortant 
eardina/e,  dont  on  imprima  tout  aos"  »  un  j°;rand  matin  de  la  maison  de 
sitôt  une  relation.  .  1 1  lu  !!  >  Romaine,  courtisane  re- 

(M)  La  reine  d'Ecosse...  éluda  le  »  nommée  du  temps  de  Henry,  Injure 
dessein  qu'il  eut  de  lui  retenir  ses  »  en  la  cousture  de  Saincte  (.uthoi  i- 
pierreries  ]  Marie  Stuart ,  après  la  »  ne,  avait  failli  d'cstre  mal  traité 
mort  de  François  II.  son  man,  passa  )*  par  certains  rufliaus,  (pii  cliriclicnt 
en  Ecosse.  Le  cardinal  de  Lorraine,  jjUroloulicrs  les  chappe^  clientes  à 
son  oncle,  ëlait  d'avis  qu'elle  lui  lais-  îrl'entour  dételles  proycs.  Dcquoy 
ait  en  dépôt  ses  pierreries  .  jusqu'à   »  estonnee  sa  sainctete,  se  persuadant 

1)  et  donnant  à  enicndre  ,  qtie  les  Iic- 
»  retiquesluy  dressoyent  des  embus- 
»  cbcs  ,  tratna  la  cour  à  Sainct  Ger» 
»  main ,  et  fut  cause  que  la  roync 
»  mere  ne  voulant  ([uoy  fjn'il  en  fust 
»  abandonner  le  roy  son  iiU  tant  soit 
»  peu  ,  rompit  la  coustume  anpara- 
»  vant  inviolable  ,  qui  portoit  que 
»  les  roynes  ,  advenant  le  deccz  de 
»  leurs  maris,  ne  departoycnt  de  la 


pierreries .  1  usqu 
ce  qne  la  îbrlune  eût  deeidi'  du  suc- 
cès de  son  voyage  ^  mais  elle,  sachant 
fort  bien  de  quâ  esprit  il  était  mené, 
lui  répondit  que  se  basanlant  elle> 
m(*me  à  tniin  les  périls  de  la  mer  , 
elle  aurait  tort  d'avoir  plus  de  peur 
pourses  bijoux  «nie  pour  sa  personne. 
V^oycz  en  note  les  paroles  de  M.  de 
Thou  (3a). 

(3o>  Crrli  Condieu*....  factum  improbavii 


S9^intiè  diciitans  Momorantium  ù  quniem  joco  u  chambre  dc  quarante  jours  ,  ct  ue 

pag,  M  lune  ,  que  leur  mary  ne  fust  cn- 

{'it^Un  Turc  âitait  cela  des  tournois.  Voret  7>  tcrre.  Tost  après ,  cstans  despartis 

z^,  Nm.v.  II..    u  Kfpnbii^Mdo  LaiiTct,  ««V.  „  Jes  estraneers ,  il  fut  fait  edit  dc- 

(3»)  Difcedenti  re/u:^  conùUum  drdmit  Zù-  "  ff.'T'  !  "it  font  pOrt  d  imiCs  ,  et  SpC- 

tariiiput  cardinalis^  ut  tuppelUcùUm,  «iiu>-  "  ciuieuicnt  les  pistnles  et  bastons  à 

dumijue  mytieèrem  masai pretii ^  ^aem  i»  Gat'  »  feu,  sous  grandes  peines,  revoffuant 

lui  lucrifrceral,  ve'ul  M  aiium  orbetn  trantit»'  „  »Aiif»...  l«c  T^o«««i«*i«»n.  f-  


ra,  apud  se  deponeret,  donee  du  sui  itin^rif 
ei  riitu  fortiina  Jlciltufcl  :  veiiiiii  ittn  qnit  acciR* 
culi  ing^niiiiH  prodè  nisset,  argulè  r^tpondil , 
titnt  $e  matis  perieuto  eommituret ,  non  videre, 
«ttr  mmtde  mmgis  ^uâm  sihi  eai  errt.  Thwnt»»  , 
lib.  XXiX^  cirea  tnii. ,  pag.  nu  58o  ,  md  ann. 
t56i. 


»  toutes  les  permissions  pallie ulieres 

«  et  précédentes,  otîr'i-.  Vs  ;\  (pii  que 
»  ce  fust  s'il  n'a  voit  confirmation  du 

(33)  fdem,  lift,  XJU,  tub  fin.  ,  pag.  m.  a*;*, 
n/p  Pasquier,  Rcchtrcles ,  /«V.  // ,  chap. 
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»  roy  ,  de  sorte  que  ceux  de  Guise  les  ministres  ,  dit-il  (Sq)  ,  gagnaient 

M  et  les  leurs  demeurèrent  seuk  ar-  aupavauaiU  Jio  peuple  par  préchet~H 

i>  mez.  Davantap;e  a^  ant  à  suspects  exhortations  ,  aussi  monsieur  le  car- 

)>  les habillemcDs  qui  couroycnt  alors  dinal  de  Lorraine  a  uoulu  faire  le 

})  comme  les  manteaux  longs  (35) ,  et  semblable  entn  Aovs.  It  a ppemière^ 

»  les  chausses  larges  (  et  de  fait  aussi  ment  prêché  en  l'église  Notre-Dame , 

j»  estoient  ils  par  trop  excessifs  ,  car  ouï  d'une  incnklible  aj/luence  d' audi- 

»  le  manteau  ailoit  jusques  sous  le  teurs.  Et  depuis  en  l'église  Saint- 

»  gras  de  la  jambe ,  et  sans  manches,  Germain^e^Auxerf^^'.  'tûMieM'-ies 

»  et  les  hauts  de  chausses  estoyent  féiies  et  octaues  de  la  Fête-Dieu  par 

»  d'une  aulne  et  demi  de  large  ,  ou  cntresiiitc  de  journres  ,  lui  pn^chant 

M  cinq  quartiers  (36) ,  ils  mirent  en  un  jouVy  et  le  lendemain  le  minime 

»  fait  au  conseil  prive  d*en  défendre  (4")  ^ont  je  uou$  ai  eirdetsua  écrit  i 

»  l'usage  ,  d'autant  que  là  dessous  se  admonestant  sur  tonte  chose  le  peu- 

»  pouvoyent  aisément  cacher  des  ar-  pie  qu'il  fallait  plutôt  mnin-ir,  et  se 

1»  mes.       disoit-on  que.  le  cardiuai  laisser  éouiserjuscjucs  a  la  dernière 

h  aroitceste matière  d*autant  plus  a  goutte  au  sang,  aue  de  permétm, 

»  oœur  qn*unnecromantienluy avoit  contre  Vhonncnv  (h-  Dieu  et  de  so  i 

»  prognostique  à  Rome  ,  qu'il  seroit  éi^HsCy  qu'autre  religion  eut  cours  en 

»  tué  d'uu  baston  à  feu  par  Feu  vie  la  France  que  celle  que  nos  ancêtres 

9  qu'on  lui  norteroit ,  et  pour  les  en-  avaient  si  étroitement  et  religieuse- 

»  nemis  qu'il  feroit  en  France  ,  estant  jnent  nhsevi't'-e.    Ce   m'a    été  chose 

»  eslevé  au  plus  iiaut  degré  tfhon-  aussi  nouvelle  de  voir  prêclier  un 

»  neur.  Ce  qui  le  tenoit  en  géhenne  cardinal ,  comme  peu  auparavant  un 

»  etluy  causoit  grandes  inquiétudes  ministre.  Jx  a  excité  graademtuU  la 

9  (  vray  salaire  de  ceux  qui  vont  aux  peuple  aux  armes.  Il  n'est  pas  que 

))  devins  ,)  lors  mesrae  (lue  tout  les  plumes  mêmes  def  poètes  ne  s'en 

M  ployoit  sous  luy  (S;).  »  L'historien  mitent.  Bref  on  ne  corne  autre  dune 

qui  me  fournit  ce  narré  assure  que  tfue  feux,  guerres  ,  meurtres  f  et 

messieurs  de  Guise  ne  comparurent  sarra/^cmcns.   Si  vous  voulez  voiir. 

point  à  la  magnifique  entrée  de  Fran-  «iucls  furent  les  fruits  de  ces  sermons 


 au  un  magicien  , 

aidons  dit  )  avoit  prédit  au  cardinal  »  et  d'antre.  Où  le  huguenot  est  le 

estant  h  Rome,  que  son  frère  et  lu  y  »  maistre  ,  il  ruine  toutes  les  images 

mournncnt  de  mort  violente  et  ile  »  (ancien  retenail  du  commun  j>eu- 

bastons  à  feu  ,  de  sorte  que  pourévi-  «  pie  en  la  pieté)  démolit  les  sepul- 

ter  cela  ils  craignaient  telles  assem^  »  chres  et  tombeaux ,  nesmes  pas- 

i't'e.ï  ,  encor  qiTils  eussent  fait  de-  »  sant  par  Clery  il  n'a  ])ns  jiardonné 

fendre  de  porter  aucunes  pisloles  y  »  à  ccluy  du  roy  Louys  unziesme; 

pistolelsy  ne  harqucùuscs  sur  peine  de  »  enlevé  tous  les  biens  sacrez  et 

la  M>  (38).  Notes  qne  la  prédiction  »  vouez   aux    églises.  En  contr'- 

de  ce  magicien  se  trouva  fausse  :  car  »  esclianpe  de  ce  ,  le  catholic  tue , 

le  cardinal  ne  mourut  point  de  hles-  »  meurdrit ,  noye  tous  ceux  qu'il 

sure,  mais  de  maladie.  »  cognoist  de  ceste  Secte  ,  et 


(P)  //  ne précluùt  que  la  guems  et  »  ff^r^ent  les  rivières.  Il  n*eit  pu 
que  Feffusion  de  sang.']  Le  témoin  »  ^f"^  p^rmi  cela  quelques-uns  n'exe- 
mie  ie  citerai  n'est  ni  un  faiseur  de  »  cutent  leurs  vengeances  privée» 
libelles  ,  ni  un  huguenot  j  c'est  le  fa-  »  f«r  leurs  ennemis  aux  despent  de 
meuz  Élienne  Pasqnier.  Pane  que  »  ^  querelle  publique.  Et  oopilM 

»  *ne  les  chefs  lacent  contenance  <k 


(35)  Vojre%  Hrari  Éiiena*  ^  kUi  pag%  908  J* 
gnn  Dialogue  4«  lfoHV«««i  l*Bg«|^  françait  îta> 

lîanioc. 

(?6)  Celte  mode  revint  environ  l'an  iGGo. 
(37)  Loai*  Beyaicr,  tieur  de  la  Plaadic  »  Bit- 
toire  (le  Fraaçnîs  II ,  pag.  aS  et  aq. 
(38}  LonU  llejoier,  là  mdne  ,  pa£.  6i8. 


r?f))  P««qai«r,  LcliNfi  lit».  IF^peg,  àSs  Ai 

lome. 

f4o)  C'/iait  frhe  Jean  de  Hans^  natif  da 
Saint- Quentin.  Pasqaicr  en  parle  ^  là  mtma%. 

pag.  loi. 

(4i)  Passer  ,  LcUr«>  ,  li¥,  I (OM.  \ 
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»  que  la  gu<;rre.  m  Quoifpui  aiijoar-  ConlV'rc/.  avec  ceci  ce  que  je  dis  en 
a'hui  les  lecteun  ne  voient  cos  uu  autre  lieu  (.'j  j). 
choses  qiren  cloiguement  ,  ils  ne  J*ai  parlé  de  quelques  i«nïl(««*de 
laissent  pas  de  coticcvoir  de  J'indi-  ce  cardinal  :  les  k-thes  de  Langaet 
guatiou  cQotre  ce  barbare  »ermo-  nous  apprennent  qu'ils  9e  furent  pas 
naire,  et  surtoatlorsgii'ils  rëflechb-  désapprouves  des  protesta ns  ,  et  aue 
sent  sur  son  état.  Celait  un  grand  ce  cardinal  se  r<'ndit  snspect'de  lu- 
Cardin  il,  fpil  ne  s'exposait  à  rien  tln^ranisme.  Ce  l'ut  Tan  T5G1  ,  qu'il 
cû  allumant  par  tous  les  coios  du  les  prêcha  à  i\cims  pendant  le  ca- 
royaume  k  gnerrç^  civile.  Il  rftait  rême.  Carr/malis  Lot/iarm^icui  U  ri^ 
assnrL"  de  suivre  toujouis  la  ccnir,  à  ffù/.oiifms  j/ontificu»  accusatur  lutho' 
l'ahri  de  tout  dan2;cr,  et  de  tonte  r/misrui.  Per  hune  fjna<1r'-,:::'i,n,! 
pciue  i  ut  (pjc  peadaut  que  les  pio-  conciûfwtuscstHlwmiscamnun  parvd 
>uice9  aéraient  un  théâtre  de  car-  laude»  Utinàm  nihil  alhid  unr/uhtn 
Ti  îc:e,  il  continuerait  a  se  veautrer  e^*Kff«  (45]  !  11  avait  d«'j;l  lait  ])ai  aîlrtî 
dans  les  voîiiptrs  5  que  son  lu\e  ,  sa  au'il  àouiiaitait  qu'on  nïorni.lt  bien 
pompe,  sa  bonne  chère  ,  ses  araou-  des  choses,  fii«uu»  C6  u  étaient  que 
mettes  ,  lie  souffriraient  point  d^in-  des  ruses,  eoname  Languet  le  devina 
terrnption.  (IVsr  là  nn  suict  de  seau-  bien.  Ckm pmertim  cca'.UnniU  jto- 
dale  qui  doit  aiii^nionter  ])rodigifii-  tharirii^icns  jnm  pnUhvè  simufel  sa 
sèment  l'horreur  tjue  fait  au\  ilin<vs  omninù  cjipclcrt:  ,  uL  JlaL  aiiqua 
verilablenient  chrétiennes  ,  an  j.re-  emendatio  in  reiigione  ,  et  fatetur 
dicafenr  houle-lt  u  ,  cornet  de  j^ner-  lioc  esse  plonc  nccessarium. 
et  de  supplices  ,  et  de  tuerie  ,    sant-  in  ed  rc  ij).<ii  non  credo 


res 


scd 


homme  qui  a  proprem-uL  parler  existitno  ^  i^sutît  hoc  idcù  Jtn;ei'ti  ^ 
n'est  point  de  la  religion  de  Jésus-  qida  iddet  adufersando  se  ni&lposse 


mais  d(î  celle  de  Saturne  ,  et  pTXtfïcviv  ,  et  spentt  se  sic 


qui  (iuns  le  fond  [)ratiqne  ce  <pie  les  possti  pliira  impcdirc  ,  sed  toiiien  /m- 
prêtres  de  Cartha^e  prati((naient  an«  ritm  pjv/irii  ic^Cy.  Ce  qu'on  dit  daua 
cienncinent  en  Thonoeur  «le  ce  faux  une  autre  lettre  ,  datée  do  Payis  I9 

dieu.  Jls  lui  immolaient  des  hom-        il.  novendire  i56î  ,  est  beaiicoiip 


noms  au  livi  e  lies  comptes  de  l'iutcn-  la  même  iateation  ^  car,  poursuit- 
dan  t  de  ce  cardinal.  Un  écrit  de  Zan-  on ,  il  prêche  à  Reims  de  telle  sorte 

cbins  lait  foi  de  cela.  Cerfuni  niihi  qu'il  ne  ])araît  ^uëre  éloi^é  du lu-« 
eut  y  f/uo/I  jain  dicam  corum  Dco  :  théranisme  C47)* 
Audh'icT  fin)  fiurum  rcvuni  pcvuo  , 
et  fîde  di^^no ,  se  in  Ubro  thesaa- 
rarii  ilhiis  cardinnlis  Lothiiringi  , 
>paucis  antè  anuis  l  iid  d.'fiincli  ,  non- 
nuflorunigertnanoruiu  ihcolo^i,r'  doc- 
torum  et  pnstorum  nomina  vidisse  : 
<ptlJiii\  jiensionc.s  anmm;  ,  ex  al'rhie- 
piscopala pi'wsGHim  Alctcnsi  assii^na- 
bantur,  Inquem  verf*finem  non  fuisse 
scriptum  (4  v  ■  H  ne  faut  point  douter 
q!je  le  cardinal  ne  se  proposilt  dV-n- 
Ircteuu'  la  dis<'or<lc  entre  les  lulhé- 


(44)  Tom.  rn,  pag.  3G7  ,  veré  <•  >f<t  ife 

Z'jï'dc/ff  (m:he  (Fiatiçi)i>  duc  de). 

(4->;  Lan^iiel..  rpist.  XI/IV  ,  llh.  Il  y  pOg. 
111.  J^orfi  iiutft  epist.  XIjV,  pag.  iiG. 

;4'«)  /'/«"'",  ruiiloU  XI.  VIII,  pA^.  120. 

(47)  Cluxhnalu  L^tkaringuiu  vidgiar  timtn 
lare  te  ntiqtiid  tmte  eogtutre  t  nam  9hmû  ita 
C<.>niioriatur ,  ul  vidralnr  imn  nmliiun  à  >  ..r/r 
(lisscntire.  Sed  ^idenut  aUi  quMtiutn  hutc  sii 


riens  d'Ancmagu(ï , 


(4a)  /^t;?,'î  L.ictmifc 

ticlm.  Hplderan»  ,  ann.  lùK ,  fiag 
Hcorfib,,  Sttmillft  Controvtn. ,  ^a^^.  m 


LOTICllIUS  r  P»FRBE  ) ,  abbé 
du  couvent  do  Sou  taux  en  Aile- 
et  les  docteurs  magne,  dans  le  coiuté  de  llanau, 
/,  cap.  XXL       (^0  j  naquit  Tan  i5oi.  Il  fut  re- 

Ketpoat.  ad  \Vi|. 

30,  apiid 


%'  1. 


(a)  Par  une  Jauie  d'impnt$$im  apparent" 
ment,  lljc  a  4mu  Us  Jugsnms  dw  SftvMts 
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tiré  d«8  écoles  de  Leipsic  à  Fâge  reste  de  sa  vie  répondit  à  ce 

de  seize  ans ,  afin  d'être  consacré  grand  zële ,  par  des  actes  de  piété 

à  la  Tie  monastique  dans  le  cou-  et  de  charité.  Son  église  ,  son 

Tent  de  Solitaira  (A).  Il  reçut  école,  et  plusieurs  savans,  éproii- 

l'ordre  de  prêtrise  en  i523,  et  vërent  les  effets  de  son  humeur 

en  fît  paisiblement  les  fonctions  libérale.  Il  mourut  chez  le  comte 

jusqu'en  1624  *  c'est-à^ire  jus-  de'Hanau  ,  le  a3  de  juin  1567, 

ques  à  ce  que  la  guerre  des  pay-  Son  corps  fut  enseveli  deux  jours 

sans  TeAt  contraint  de  se  réfu-  après  dans  l'abbaye  de  Solitai-* 

gier  avec  «;on  al)!)é  et  ses  ronfrè—  re  (c). 

res  auprès  des  coiales  de  llanau.  -  s  ^.    ,      ...    .  n  •  p  m  ' 

^       ,  ,1  ,                           ,  <■)  Tire  du  1  lirai  re  de  t'aui  r  reherus  ,  d. 

Cet  abbe  aj  aut  ramené  sou  mon-  ^13.  Frélicrus  ciui  la  BiUiotkéqiie  poéiiqo» 

de  dans  le  monastère,  après  que  de  Jwo-Pierre Lotichîui. 

ces  furieux  troubles  eurent  été  LOTÎCHIUS  (Pierre) 7  neveu 
apaisés,  commit  la  conduite  de  du  pn'ct'dent,  prit  le  surnom  de 
son  église  à  Lotichius  (ô) ,  qm  Sccimdus^y  afin  de  n'être  pas 
ayant  lu  les  livres  de  Luther  et  confondu  avec  son  oncle.  Il  na- 
de  fljelanchlhon ,  se  trouva  car  ^^^^  à  Solitaire,  le  2  de  novem- 
pable  de  prêcher  et  de  faire  tott-  lôaS.  Son  père  (a),  quoi- 
tes  les  autres  fonctions  de  sa  „g  ^  ^ 
charge  mieux  qu  auparavant,  i^i^  ™  le  destiner  aux 
L  abbe  mourut  1  an  i534  ;etLo-  ^i^aes;  et  il  ne  s'en  faut  pas 
tichius,  qui  îm  sur(  éda  pensant  étonner,  vu  ce  qui  vient  d'être 
tout  de  bon  à  reiunn er  cotte  ab-  de  l'abbé  Lotichius.  Cet  oncle 
baye  ,  y  ouvrit  une  école  ou  un  g^y^^^  remarqué  par  les  progrès 
grand  nombre  de  jeunes  gens  que  son  neveu  fità  l'école  de  Soli- 
furent  instruits,  dont  plusieurs  ^aire,  qu'il  était  très-propre  aux 
devinrent  mmiàlres  de  la  parole  sciences,  résolut  d'en  pr^iuire 
de  Dieu ,  après  avoir  continue  soin  tout  particulier,  <  f  r<  li- 
leurs  études  â  Wittemberg  et  4  ^oya  à  Francfort,  ou  M  cjllus 
Marpourg.  Il  éUbht  hautement  enseignait  les  belles-lettres  avec 
la  religion  protestante  dans  son  beaucoup  de  réputation.  Avant 
monastère  et  dans  tous  les  lieux  3  14  beaucoup  de  latin  et  de 
qui  en  dépendaient  1  an  i54i  ,  ^  ^^j^^^  ^^^^^  .  ,^ 
et  il  écrivit  une  belle  lettre  en  a-  l'art  poétique,  à  quoi  son  in- 
t.n  a  1  abbe  de  Fulde,  pour  lui  clination  le  porUit  extraordinai- 
prouver  la  justice  de  sa  conduite,  jement,  il  fut  envoyé  à  Mar- 
11  fut  la  principale  cause  de  la  pourg,  l'an  i5 (4 ,  et  puisà  Wil- 
courageuse  résolution  que  les  ternberg,  où  Mélanchthon  et  Ca- 
ministres  du  voisinage  prirent  ,,,^rarins  attiraient  une  infinité 
de  rejeter  hM/mm  éii  1649.  Le  j^^^^^^  j^e  jeune  Lotichius 

SlItlcs  Poèlea,  ftWM.        p^f.  aya»  Nismu  •  Les  adHitious  que  Cbaufepié  a  faites  k 

pour  HaDau.  ^cl  article  aoat  extraite»  des  Mémoin»  <U 

{*)  VIndrx  Thimnl  nomme  SolUar  le  JViceron ,  tom  XXVI. 

Lour?  q  M  M.  ,it  TIi  lu  appelle  Solidarium  (a)  H s'appelmit  l^uU  Lotiehis.  Mélanch- 

Oppidum.  JÎKM.  ChiT.  iliou  rhan^'ca  ce  mot  en  celui  de  i.otickutt 

i^li)  Ecclestit  Solitariensi  ul  inspectorem  (  gui  lui  sembla  plus  emphatiqM  )  pour 

prmjhcit,        Frclmr. ,  TkeaUo  «  pnf.  2i3.  Pierre  LoUeklut  SecumUti  ,  son  éeoiwr. 
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acquit  bientôt  l'armlié  de  ces  de  retour  eii  Allemagne,  qu'il 
tleux  illustres  professeurs,  celle  songea  au  voyage  d'Italie.  Il  le 
de  George  Sabiuus  qui  ëtait  un  fit  comme  celui  de  France  auK 
fameux  poète,  et  celle  de  plu-  dépens  de  Daniel  Stîbar;  mats  it 
aieurs  autres  savaos.  La  guerre  eut  le  malheur  de  lier  société 
quis'élevadaosUSaxe,  l'an  1546,  avec  ùn  grand  nombre  de  per^ 
obligea  Mélanchtlion  et  ses  col-  sonnes.  Il  logea  à  Bologno  avec 
lègues  â  sortir  de  VVittetnberg.  un  jeune  chanoine  de  Municli 
Le  premier  se  retira  à  Magde-  qui^  pouvant  trouver  an  !  j'- 
bourg  {b)y  et  y  fui  suÎtî  par  un([p^ôtesse  fort  commod  .  ia 
notre  Loticliius;  inaîs  lors([u'il  faire  Taniour  dehors  (c/).  l^ho- 
f'ri  <nr!!t  nfiji  dp  chercher  une  ?  aussi  éperduinent  aiuou— 
iiieiileure  retraite  ,  Loiichius  au  reuse  que  jalouse  ,  lui  prépara 
lieu  de  le  suivre,  prit  parti  dans  un  philtre  :  mais  par  malheur 
les  armées.  Ce  genre  de  vie  n'in-  Lotichius  ,  trouvant  sa  soupe  troj) 
lerrouipit  point  entièrement  so/i  grasse  ,  l'échanifea  contre  celle 
commerce  avec  les  muses ,  et  ue  du  chanoine  (C),  et,  deriot  fii— 
dura  pas  beaucouj)  (  A)  ;  car  on  rteux  tout  à  coup.  Il  fut  soulagé 
sait  que  des  Tan  i548,  il  vivait  en  vomissant  une  partie  de  ce 
paisiblement  parmi  ses  livres-  à  philtre  :  néanmoins ,  il  eut  une 
Krfort.  Peu  après  il  retourna  à  fièvre  maligne  qui  lui  fit  tomber 
Wittemberg,  oli  la  paix  avait  les  ont^les ,  et  dont  il  pensa  mou- 
permis  à  Mélanchtliou  d'aller  rir.  Hubert  Langnet,  son  bon 
conliriuer  sa  cliarge.  II  y  acheva  ami  ,  voyageant  eu  Italie  ,  le 
ses  études  de  philosophie ,  et  puis  trouva  en  ce  pitoyahic  état  à 
il  s'nn  nlla  en  Fr.Hîce  ,  étant  "OU-  Bologne.  I  n  iiialiirnité  de  la 
verntiir  drs  neveux  d<'  Daniel  drogue  opéra  tellement  sur  T,o— 
Stibar,  JojtfU  du  chapitre  de  tichius,  qu'il  ne  se  passa  j»oint 
Wirtzbourg  ,  homme  de  grand  d'année  sans  qu'il  eût  (pie!(jues 
mérite  et  intime  ami  de  Joachim  accès  de  cette  première  maladie, 
Caméraritis.  Ce  fut  en  i55o  qu'il  jusques  à  ce  qu'enfin  il  en  mou- 
commença  ce  voyage ,  cpii  dura  rut.  Avant  que  de  quitter  Hta- 
près  de  quatre  ans  (B).  Il  s'ar-  lie ,  il  reçut  à  Padoue  le  degré  de 
réta  beaucoup  à  Montpellier;  et  docteur  en  médecine.  Quelque 
apparemment  lui  et  ses  élèves  y  temps  après  son  retour  en  Aile- 
auraient  souffert  bien  des  ava-  magne  if  fut  appelé  à  Heidelberg, 
nies  (c) ,  pour  avoir  mangé  de  pour  y  être  professeur  en  cette 
la  viande  pendant  le  carême,  si  science,  Tl  accepta  cette  vocation, 
Ckisiu-î .  qui  élait  logé  chez  Ron-  et  s'enallaà  Heidelbergl'an  iSSy. 
delet,  n'eut  intercédé  auprès  du  H  y  gigua  l'estime  et  les  hnnnrs 
dominiraiii  qin  faisait  l'ofTice  grâces  de  l'électeur  palatin  Othou 
ti  m  jii;>iUur.  On  en  fut  quitte  Henri,  et  de  tout  le  monde  :  et 
pour  de  l'argcut.  A  peiuc  l'ut-il  comme  il  a^uil  toutes  sortes  de 

,        ^«      ,  ^  ^  ,                  ,  ^*^)  ^î*m/ortè  {ut^ii  amntr  forts ,  quod 

{h)  Le  Tb^atrsdeFrtfhértu.  pag.  1243,  dnmi  kabebat,  ut  ait  Termtius.  îd  impo' 

dit  d  M  n  |i.  ;rg.  tit'/il liis  /ci  CHS  hiKtptla  jm-cnis  formosissuni 

(c)  On  les  inmnçatl  dUs  let  obliger  à  faire  ammc  copia ,  etc.  Ua^ta*,  i/t  V  lU  LoUciut., 

«mende  honor«bie,  pf^  ti3 ,  eiit,  i6og. 
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raisons  d'être  content  de  son  cm-  beaucoup  inférienm  à  celle  dont 

ploi ,  il  n'accepta  pas  les  ofïrefl  il  était  impossible  qu'il  e&t  coa<* 

qui  lui  furent  faites  à  Marpoiirg»  naisBance(^). 
ou  de  la  charge  de  professeur  en 

  'j^»^           j        II      1  (g)  Voyea ,  ci-dessous,  cUaiion  (3o). 

jnedecine,  ou  de  celle  de  pro-  ^>    ^    '            »  ^ 

fessenr  en  poésie.  Il  ne  jouit  pas  (A)  //  prit  parti  flans  h-^  nrmres. 

]ong-tCiiips  de  cette  douce  COn-  Ce  ^erue  <Ie  vie  n'intenvmpU  poiiU 

dition.    Il    fut  attaqué  de  son  fnticrement  son  commerce  at^ec  les 

^1                            *     .  1  muse*  *  et  ne  dura  pas  heaucoupA 

mal  au  commeucement  rie  no-  tcon\on,  ce  qu'il  en 'dit  lui-môme , 

Vembre  10()0,  et  en  mourtJl^Je  en  leur  adressant  la  parole  (t)  : 

7  du  méine  mois.  C  était  un  y^,  ^n^,  ygnenuu,  et 
homme  d'un  fort  bon  commer- 


ce  9  la  candeur  et  la  sincérité  ****** 
mÀkies  (e)  (D),  On  publia  un 

recueil  de  ses  poésies ,  l'an  1 56 1  .      .     1           .  1 

Ti              X  ^     A  j  Au  reste ,  il  ne  lit  guère  plus  d  une 

(E).   11  contient  tant  de  vers  campagne  :  ainsi  les  auleurt  cit^  par 

d  amour,  quon  crut  que  1  au-  M.  Éaiilot  n'auraient  pa»  raison  de 

leur  avait  besoin  ià-dessUS  d'un  <  "  i."''neral  ,  que  ce  qu'il  r  a  de 

morceau  d'apoloffie.   Hacius  y  r'emar^uaùle,cestqiielA>\ichiùscom- 

•11  ,r>\  -f      ^           M  '  •  posait  ses  t^ers  parmi  te  tumuite  aa 

travailla(F).  La  quatrième  elegie  ^^j, 

du  second  livre  a  quelque  chose  (U)  Sofi  fOYage  de  France....  dura 

de  surprenant  :  elle  roule  sur  pi'ès  de  uuatrc  ans.]  Ce  lut  la  durée 

un  songe  qui  semble  ^'trc  une  <1?  toatle  voyaj^e  (3)  Or  comme  Os 

, , .    .°    ^ ,                            ,  virent  d  abord  Pans ,  Rouen ,  Dieppe, 

prédiction  du  saccagemen  t  de  Lyon  ,  et  qu'ils  allaient  à  pied  près- 

Magdebourg(G).  Je  ferai  divcr-  que  toujours  (4) ,  n'ayant  uu'un  che-- 

ses  observations  sur  ce  sujet ,  qui  ^«d  à  eux  onze  pour  porter  lenrs  har- 

seront  plutôt  des  conjectures,  ^es  ,  il  est  sûr  qu'ils  ne  demeureront 

-        *^                                     '  pas  a  Montpellier  l  espace  tfe  quatre 

^UUne  explication  qui  me  sa-  années  ,  comme  l'a  dit  un  Labile 

tisfasse  pleinement.  On  a  trou-  homme  (5).  Ils  y  demeurèrent  de 

vé  étrange  que  Jules-César  Sca-  ''"i*^-  pbis  de  deux  ans  :  Ciim  hicnnio 

lieer  n*ait  pas  loué  Lotichius  (H).  >fi  '^f?"^  eà  ampUiisjhrtè  maca^ 

,       ,       '  r  4  ïwia  MompfUanu  unissent ^  dit  ita- 

On  aurait  eu  plus  de  sujet  de  g^.s  jans  la  page  47. 

s'en  étonner,  si  la  réputation  (C)  Lotichms....  cchangea  sa  smipe 

de  Loticliius  îîVfait  pas  princi-  contre  celle  du  chanoine  "]  De  la  ma- 

palouent  fondcc  sur  des  ouvra-  "i^'^        «agi"'  raconte  la  chose, 

i         .    ,       ,  ,  .                  ,  ce  fut  dans  la  soupe  que  le  philtre 

ges  qui  n  ont  ete  imprunes  qu  a-  fut  donne  .  mais  il  se  trompe  ctran- 

prcs  la  mort   de  ce  Scaliger^  gcœenl,  s'il  s'imagine,  comme  il 

mais  le  silence  de  ce  critique  semble  le  faire ,  qoe  les  Italiens  don- 

,^        .     r.  .1  nentlenoni  de  mûieA/m  à  ces  brea-. 

11  est  puml  au  iuiid  aurprenanl ,  1               1  „ 

.    *     ,              .,  vaees  enrliantcs  que  les  Grecs  .ip- 

Suisque  les  premières  éditions  ^client  phUa^n.  Jus  paran ,  dit-U 
es  poésies  de  Loticbius  (f)  sont 

fi)Fleg.  XI,  W.  /. 

(.r,  Tiré  de  sa  Vi.' ,  cnmro.<Jr  par  J-nn  Ji»|«»««»  «ur  kl  Poèlw,  tom,  iU ,  |«f 

Jîaciu*,  son  bon  ami ,  et  publiée  vinut-cinq  »  s 


uns  après  la  mort  de  Lotitanu.  nelcuior  /      i  .                  ,            >t.^:...  .« 

"T  ,      '               .           ,.  ;«•!  f  finie  anaaneniuidin  ex  OttUlts.  Ua£llU.  lA 

Adam,  tn  ViIk  Mcdirnntm.  paf^.  H2,  a  %■  a:,  L,H,ckii,  pmg.  56. 

donné  tin  abrège  fort  étendu  de  celte  Vie.  jj^^  p^^. 

(/)  Celle  de  Paris ,  1 2iS  t ,  in  8», ,  e(  eellfi  ($)  Tebûer ,  Addiiioas  «us  Ûogcf ,  tom.  t  » 
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peratum  ac  non  negarent  (1 1).  HagiiM  assure  quo 
taii  mine$^  les  plus  grands  poètea  d'Allomagiie 

Crœci  l'o-   ont  tcmoiené  publiquement  rcstime 


(6)  f  ncicio  quod  malè  tempt 
eomâUatum  Ciroœum,  Itali  .  ^ 

tram  illud,  hoc  phittron  Crœci  l'O-  ont  tcmoigué  publiquement 

cant.  Les  hnîiens  entendent  sim] >1(  -  particulière^  qu'ils  avaient  pour  les 

ment  par  minasint  ,  ou  mencàU  a  ,  vers  de  Loticnius;  et  îl  prétend  f^ue 

da  potage ,  ée  la  soope.  selon  roninion  commune ,  Lotichius 

(D)  Cétait  la  candeur etla  sinr-  épiait  les  Vl»s  "cellens  poètes ^a^^ 

cet 
une 

tenait  qu'-        ~~  —  —  ,         ,        1        .  -   ..  , 

avantageusement  :  mais  ,  parce  qu'il  lissus  ,  on  I  on  donne  la  sMjH  r.onte 

croyait  mourir  bientAf  .  lî  ne  pou-  »ur  tous  les  poètes  aUcinautis  a  Loti_ 

vait  se  résoudre  à  tromper  la  feuunc  chins  ,  en  matière  d  clegie.  Melcliior 

qn'on  loi  eût  donnée  ;  et  ainsi  il  re-  Adam  (la)  s»^artc  un  pe.i  Je  1  exac- 

fu'.a  tous  les  partis  qui  lui  furent  titude  en  abrégeant  cet  endroit,  puis- 

proposés.  Qiind  se  snret  supremi  qu  U  fait  dire  a  Hagius,  que  les  plus 

dieisui  nec  i^itœ  longions  conscium  Srand«   hommes,    et  nommément 

faiiere  puettam  ingenuam  uUam ,  George  Sabm,  Jean  Stigelius,  George 

fœmineiimi'e  genus  ,  aut  lactare  spe  Fabrice  ,  Posthms  et  Melissus,  ont 
connubiifonunœqm  stabiUons  noUe  la  Palmc  à  Lotichius  en  lait 

'  de  Ters  élegiaques.  Hagius,  à  tout 

(E)  On  publia  un  ncuml  des  ^«™P^^*^^f^^^  ^^'^"^^ 'lî*-*!]:?^^^^ 
poésies  do  Lotichius,  l'an  ,56i.]  nommément  que  par  Posthius  et  par 
îoachim  Camerarin.  en  fit  Pépître  Melissus  ,  et  il  ne  dit  rien  des  troi» 
dëdicatorru  :  U  v  donne  à  Lotichius  autres,  m  expressément,  ni  "l'^^-^ure- 
réloge  du  meilleur  po€te  que  son  1*"^^;': "^P'^'j*"'^ 
Mécle   et  PAllemagne  eussent  tu.  ,  JWs  Çru  que  l'^^^iUon  des  p^^^^^^^ 

Depuis  cette  édition  on  en  a  fait  plu-  ^?  ^^^^^^''"Vr^'^Tt^lf 
sielirs  autres ,  augmentées     diyeVses        »         '    ' ""r^^'  hrA  Cté 

pièces.  M.  de  TËou  (8),  qui  a  mis  ^^^^  ^}  Kortholt  (.3)  a  c.t 

î    •  *    1  _    *  1  r      i-  de  m  avertir  que  I  on  imprima  a 

trois  ans  entre  la  mort  de  Lolichuis ,  ^iJ^  ^         V«««A«  , 


Parts,  en  i55i  ,  che«  Vascosan  :  Pé- 
tri Lolichii  secundi  Ele^invuin  liber. 


et  la  publication  de  ses  poésies,  par 
Camérarius ,  s*eat  trompé  de  deux 
années.  Moréri  a  copié  cette  faute  , 
et  y  a  joint  de  son  rr«i  un  petit  ana- 
chronisme sur  le  jour  mortuaire  , 
cfui  ne  fat  pas  ,  comme  il  dit ,  le  ai 

octobre,  mais  le  7  de  novembre.  M.  dé         papiers  ,  que  le  n  ai  pn  ij 
Thon  ,  qui  a  mi.  cette  m^me  mort  ^«"ve»-  quand  je  J  ai  cheiclie 
au  premier  jour  de  novembre  ,  n'est 
pas  exempt  cranachronisne.  Fr^érus 


(o)  met  aussi  trois  ans  entre  la  mort 
<î('  Lotichius  et  l'édition  de  ses  vers. 
AL  tle  Thon  (10)  a  mis  ce  poète  au- 
dessous  dT.obanns  He&sus.  Caméra- 
rius prétend  que  si  celui-ci  était  en 
vie  ,  il  se  reconnaîtrait  inf»^ricnr  à 
Lotichius.  Sed  et  Eobanus  cL  Sabi- 
mts  f  si  vivef^nt ,  d»m  omnia  in  Loti' 
chii  scriptis  ntn^nnpcr!'  pvo}>avcnl , 


et  ejiisdarn  dntninum  LibeUus  ad 
D.  Danielem  6nbarum  equitem  fran- 
eum*  La  lettre  qu'il  m'écrivit  là- 
dessus  s'est  tellement  é^^arée  iiarnii 

n'ai  pu  la  re- 
lée  en 

travaillant  à  la'réyision  de  cet  ar- 
ticle j  mais  je  me  souviens  qu'elle 
marquait  en  détail  plusieurs  carac- 
tt  ri  s  de  cette  édijion  ,  et  qu'elle 
m'apprenait  entre  autres  choses  que 
le  songe  dont  je  parlei  ai  ri-dessons 
(i4)  ne  s'y  trouve  point.  M.  Kortholt 
me  fit  savoir  qu'il  a  inséré  bien  des 
choses  touchant  notre  Pierre  Loti- 
chius dans  sa  dissertation  de  Enthu- 
siasmo  Poëtico ,  imprimée  à  Kiel , 


tùm  eleganlid  et  suat^itate  atgue  ex-  ^^'ZJ^^'  .       •       «an     1  • 

primei&yttutiatùmUHmR^mcon'  ,  ^  ^^A^f*  trai^mlln  k  lapoloçe 

teistmne,  se  àb  hoc  aUcàbi  superan  d  amour.  ]  Il  avoue  (  i5  ) 

ramera rîui,  in  ^ntU  4fi(f ÎMlOlitf  Op«- 

(6J  Hagitt»,  ia  ViU  LoUchii,  pag.  63.  ""f  K^Y'  ^."V^l^!'-, 

5  ^  -j  (la)  tn  VjU  Pliiln«opli.  ,  pne.  iio. 

iV  t,      *       rT'^ ^           .  ^  <^i)  SéUnicn ,  dont  on  a  parlé,  tom.  VUl, 

(Si  Tl,  u  an  u , ,  /,  A .  X  T  Vi^  tmbjin.  ^ag.  Spi,  ronarqu»  (C)  de  l'arUeU  KoSTBO&T. 

(9;  TJiftir. ,  pag.  i»5o.  ft/^)Dant  ia  remurqum  (Gj. 

(  10}  T  Luan. ,  tib,  XXTl,  suh  JîiC  (i5j  In  TiU  Ulieiai. 


Digitized  by  Google 


376 


LOTICHIUS. 


 Si»  pnpmgmr»  MorM 

Imdita  mOmrm  t*mlna  fiûtqu*  sum» 


qu^tsuit  IbrI  jeime  il  faisait  souveut 
i^fiftsm ,  «rec  quelaue  aorte  d'ë- 

tonnement,  sur  les  plaintes  perp^-  Pour  rëduîn»  cette  esplieation  au 

taelles  dont  les  poètes  remplissent  langage  humain  .  et  A  sa  îtiste  sim- 

lears  rers  ;  qu'ils  brûlent  d'amour ,  pUcité,  il  faut  supposer  que  Melissa» 

Îti  Ils  sont  tout  percë»  des  flèches  de  a  voulu  dire  que  le  même  temp^r»- 

upidan,  et  qu'ils  n;>  trouvent  au-  ment  qui  dispose  un  h 


cun  remède  aux  flammes  qui  les  cou- 
toment. 


lomme  a 


être' 


Mille  fatifiatut  rmm.  diierimina  vici , 
S»pè  graves  attut,  frigora  seep^  tuU  : 

Vnius  haud  postum  tigron  Cupidinis  ignts. 
Jffiw  dmùAtfUs foriior  mm  nMÙb 


poëte  le  rend  susccplîMe  d'amour. 
On  ne  prouverait  pas  lacileineut  cette 
thèse  ;  car ,  outre  qu'il  y  a  plusienra 
personnes  qui  ont  le  talent  de  la 
poésie  sans  t^trc  d'un  tempérament 
amoureux  ,  il  est  certain  qu'une  in- 
Après  ces  vers  de  Lotiefaias  il  en  cite  ûnité  de  gens,  qui  ne  savent  point 
trois  de  Virgile.  faire  de  >  ers,  sont  plus  furieusement 

JfpUé^^iUrAjugo  ref.runisuspensniuuenei,  tourmentes  du  fcu  de  i'amour,  aue 
Ci  Mit  ereteente*  decedens  dupUcal  timbras }    CCUX  dont  leS  poésieS  SOnt  leS  pluS 

JT*  tamen  uni  amor.  fiÊù  «mm  modu»  adsit  teodres.  Combîtiii  fe-t-ott  impRmë  dc 

vers  d'amour  qui  ne  s  mf  qu'un  jeu 
d'esprit  ?  Un  poète  médiocrement 
touche'  s'applique  tout  ce  qu^il  trou- 
ve dans  les  «Ue^ies  les  plus  passion- 


ojnor 


«?  * 


q)onau  que  11»*»*!,   -v.^  -rt- 

de  l'amour  divin ,  et  non  pas  "n^a^  ;  il  l.lche  m('''me  de  renchérir 
l'amour  ve'ndrien ,  qui  brCde  les  poe-  sur  ce  qu'il  a  lu ,  il  invente  de  nou- 
tes.  veaux  tours  »  il  étudie  les  caractères 

les  plus  lugubres.  C'est  afin  de  faire 
admirer  ses  vers:  c'est  alin  d'exer- 
cer sa  veine  sur  des  pensées  qui  fas- 
sent honneur  à  son  esprit,  et  qnii 
puissent  en  même  temps  flatter  l'ob- 
let  qu'il  adore.  11  y  en  a  m<MTie  *fni 
ne  sont  point  amoureux  quand  ils 
composent  de  semblables  vers.Thtf»» 
dore  de  Bèze  était  de  ceux-là,  fstos 
bonox  firos  non  pnâct  quicqidd  fie 
mjstére  (16).  Ifélissus  lui  représente  poëiicœ  Candidœ  amoriùuj,  lusi,  {lusi 

3ue  si  quelque  chose  est  très-capable  autant  eertè  pleraque,  ueteres-  Ulo* 
attirèr  les  ropiirs ,  et  de  verser  jus-  imiuitini ,  jiritisquhm  etiam  pcr  rrf,i- 
c{u'au  fond  des  moelles  ses  charmes  um ,  quid  istud  rei  esset ,  inieUige- 
insnrmontebles ,  c'est  Tamonr  qu^an  rem)  ad  castissimam  et  Uctismmtm 
objet  modeste  et  pudique  allume.  Le  fœminam  accommodare.  Jd  aiifeas 
ciel  le  plus  pur,  ajoute-t  i! ,  formacet   non  nil'cr  sa  luibere  quhm  dico ,  non 


Cur  mttiiin  part  magna  $n»t  ééettnM  amoret 

Mirarif,  Hagi candide ,  et  cnufsam  roeasf 
Aceipe;  non  illot  f^eneris  fax  improba^  vc 
nun 

JElerni  amor  generosuj  uni  numinir. 

Cette  réponse  est  ridicule  •  c'était 
prendre  Hagius  pour  un  enfant.  11 
parle  pas  comme  il  devait  ;  car 
il  se  contente  de  dire  que  Mélissus 
lai  expliqua  beaucoup  mieux  tout  le 


ae  nourrir  ce  leu  :  et  comme  les  poètes  ipsa  déclarât  :  qtutm  nullos  unquàm 

reçoivent  du  ciel  les  influences  qui  Uberos  ex  uxore  susceperim  ,  in  meU 
sont  la  cause  de  la  poésie ,  il  ne  faut  autem  Ulis  carminibus  »  Candidam 


pas  s'étonner  qn^tls  sentent  si  vive- 


pncgnafUem  superis  commsndem ^ 


liante 


*  Virgile,  edog.  U,  vt.  &j-68. 

(t6)  Qumm  rtm  non  paulà  H  eo^omu  |  «I  li»> 

fulenliii-r  nohif  ^nutlfavii  Melissui. 

(17)  Purior  haut  ttiher  olim  generavit  etinwk 

SMMtÊUai  j  ut  fil  régna  lenerr  fibrm*, 
(18}  «  ....  •  ffabtnt  alimenta  ealorg» 
**'  ■  "  1  HdêiHt  Joia  ptitnne  J\teit» 


ces  dernières  paroles  un  exemple  de 

la  conduite  des  poctéS  :  ils  se  don- 
nent des  sujets  imaginaires ,  afin  d'a- 
voir occasion  de  débiter  quelque» 
traits  d^e&çrit.  Mais  venons  à  Tapolo* 
gie  de  Lotichius. 

(19)  Bru ,  in  episufé dadt^UmUl  Petaafi 
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Il  «ut  qnatre  nailresses  successi-     (G;  La         éUgie  de  son  11"  li- 

vement ,  et  il  fit  pour  ellos  l>eaueoap  vrc   roule  sur  un  songe  r/ui 

de  vers  (ao)  :  il  ne  se  proposa  jamai';  ,   semble  ctiv  une  prédiction  du  saccw 

-dir« 
cette 
,  ët(? 

qiie  Ton  sait  cela.  Nofi  jecit  id  non  pri<îe  par  les  frotipp*;  impériales. 
honestc,  guia  et  castlè  uinavU  Loti-  Voici  la  remarque  de  M.  Morhof. 
thiaa  et  êinè  erimine  ae  teelere  ;  si  Ittuâ  singulart  tn  hoc  tdro  et  prope- 
niotfù  castissimi  poëtœ  verhis  versi-  modùm  dit^inum  est ,  ac  plus  quant 
busqué  di^namur  aliquam  hahcrc  pncticum  ivBftunAO-fjLov  arguit,  qiiod  in 
non  dubiant  fidem,  sic  etenim  Jpse-  elogiâ  4»  Hb.  a  ,  ad  Joachimum  Ca- 
rnet de  amonbus  tuU  canit,  et  CUai'  merarium  script d  trutlâsimd  obs^io^ 
dia  $iut,  nis  et  expugnaSiom*  Magd^urgen- 

sis  fata  intégra  secnlo  prœdixerit. 
Mes  omnino  notatu  digna ,  ac  elegia 
iUa  pttlchmrima  est.  Meee  Ule  avrea 
camiina ,  quod  mireris  ,  inter  armo" 
rum  strepitus  ipse  miles  scribehat  (î^^. 
Lotichius  vit  en  songe  une  grande 
ville  assiëfi^e,  et  une  fdle  qui  se  di> 
sait  la  protrrlrice  du  lieu  ,  et  qui  se 
plaignait  des  malheurs  qui  désole- 
raient cefte  ville,  et  qui  en  feraient 
nn  monceau  de  cendres.  Il  ne  nomme 
point  la  "vill»'  ,  et  il  ne  sait  même  si 
aui  embrasse  la  contemplation ,  et  elle  était  sur  le  Rhin  ou  sur  le  Da- 
rexplication  de  tout  ce  que  Tuni-  nube,  ou  sar  TElhe ,  mais  il  croit 
Tersade  beau.  Fecit  Lotichius ,  id  qne  < 'riait  sur  TElbe.  Il  faut  poar- 
prirrinn  jure  poè'tices  optinio  ,  ûd  tant cpTil  ait  cnractérist' MagdebouTjç, 
quam  scilicet  rerum  omnium  pu/cher-  puisqu'on  a  donne  à  son  élégie  ce 
nmam  quœ  ntagnd  hdc  universitate  titre  :  de  Obtidione  ur^s  Magdebur^ 
orint  eontinentur  ,  cw/estium  terru-  gensis.  Il  j  a  sans  doute  ici  quelque 
triumque  spectabi/inrrr  fnnnanrrn  n^n-  rli^se  de  surprenant ,  quoiqu'il  faille 
iemplatio  ,  commeniautfque  nlè  per-  coiiyenir  que  Fétat  où  était  alors  le 
fi'iter.  De  plus ,  comme  il  rftait  cîtU  pof te  diminue  le  raenreilleux.  Il 
«t  poli ,  il  s'appliqua  à  faire  des  yen  était  dans  Tarmee  de  la  ligue  de 
d'amour,  et  ne  voulut  point  se  pri-  Smalcaldc  (a^) ,  plus  assuré  apparem- 
-ver  de  cette  galanieric ,  qui  lui  fut  ment  des  bons  succès  de  Cliarles- 
d^ailleon  aTautageuse  pour  polir  ses  Quint ,  que  de  ceux  de  cette  ligue.  * 
muses.  J^x  quo  iUud  saltem  consecu-  Son  imagination  se  répandait  sur  les 
tus  est  commodi ,  ut  molfes  nmores   suites  que  pourraient  avoir  les  vic- 

d< 

cette 

pen-    supposiru>n  ,  c  esi  que   i  empereur 
sées  chagriuantes  dont  il  se  trouvait   rbiUierait  sévèremeut  Magdebourg, 

si  rariuée  des  alliées  était  battue. 
Un  poète  se  prépare  tout  aussitôt  à 


•   :..  FëUeUtrtmî 

Inque  mco  nuïlum  crimeii  antore  fuit. 

JUftn  0go  If,  m$u  lux ,  âMtpiam/fmnd»  iw» 

■    Ifon  tpolium  raplo  lurpe  pudott  taU.  ^ 
DU  mtki  siaU  iMUt ,  ti  ««juior*  mfmor»  mi  do 
OAna<r ,  et  mutù  piteibut  we»  iMMm  (ai). 

L'apologiste  remarqtie  que  les  pri- 
vilèges de  la  poésie  permettaient  à 
Lotichius  d'exeroer  sa  muse  sur  les 

beautés  tle  la  ferre;  car  c'est  un  art 


cantando  mollius  curmen  deduceret,  toircs  de  Limrics  -  Quint  (a5).  Peut- 
Enfin,  il  avait  besoin  de  cette  agrëable  être  en  songeant  il  tomba  sur''"' 
occupation,  alin  de  chasser  les  pen-    supposition  ,  c'est  que  Temp* 


persécu6(aa). 


bonaifonmmtmorUitmt,  mt  CUmdiiun  qmJnn 
jrrûmmt  tuem  imt/fo  emrminm  tttebratem  ,  mihi 

verù  non  incofsnilam  ,  suhfutiam  ,  non  tnfor- 
mein  nec  innmalnle»i  puèUmn  :  Jemde  CalU- 
thoen  ,  ali^ram  Cellih,-,  lunicalam  ,  Jormo- 
*am  :  hinc  pecorit  cuiiodem  ,  rfU^totam  niimt 
Itatam  Parutridfn  :  ne  poitremutn  non  ¥9rÔ 

fiu>.  in  y'ttt  Lotiebii.  ^ 

(ai)  Ittfin,  ibidem. 

(ai)  Oùlecuuianem  eam  animi  honettam  ad 
hnùndtu  «wW  ennw ,  moUstMU  ,  ttgriuMus 


ductfrel  maximam.  Quod  poêln  ipse  d*  te** 
notier  projueutr , 
MoUu  ÊÊtfA  qaidem  dedoerr*  earmina  teato, 

Non  taiMii  Ht  puru  auribua  illa  prob«tm. 
Sat  mibi  sit  riKi<la^  iiiteurutn  fallere  cura»  , 
SoUiBen(|Ufl  mali  pra;iBia  magoa  voco.  ' 

(•3)  MwlMfiw ,  Myliwt. ,  Kfr.  /,  €tip,  X/X, 

pag.  5a6,  • 

(a4/  parle  selon  la  luppoiition  d*  M'  Mor» 
liof  ,  ijut  n'est  pas  certaine. 

iV«l«a  bi»n  son  5*.  vargt 
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de[)lorer  les  malheurs  «Vune  ville 
saccagée  :  Tune  de  ses  fictions  est 
cjne  la  «hîcsse  tutelnire  fait  ses  plain- 
tes ,  etc.  ('i6).  (^iianil  on  se  réveille 
on  brouille  ai.^emcnt  les  espèces  , 

Ï»arce  au'on  ne  se  souvient  pas  de 
eur  orclre  :  on  oublie  celles  qui  ser- 
vent de  liaison  ,  et  de  là  vient  que 
l'on  s'imagine  (|ue  les  idées  que  Ton 
a  enchaînées  soi-m^me  les  unes  avec 
les  autres,  nous  sont  venues  tout  à 
coup  par  inspiration.  11  est  pres<jue 
aussi  facile  de  se  faire  des  systèmes 
sur  les  affaires  générales  en  dormant 
qu'en  veillant  :  une  infinité  de  per- 
sonnes, après  avoir  lu  de  grandes 
nouvelles  dans  la  Gazette  ,  se  font 
lin  plan  admirable  des  suites  qu'elles 
pourront  avoir.  Dans  un  quart  d'heu- 
re ils  mènent  le  victorieux  à  la  ville 
capitale  du  vaincu  j  ils  se  représen- 
tent des  troncs  renversés  ,  ils  fout 
changer  de  face  à  toute  TEurone  5  et 
s'ils  sont  poètes  ou  orateurs  ,  ils  joi- 
gnent à  tout  cela  le  plan  d'un  beau 
poème,  ou  d'une  belle  harangue.  Ils 
en  tiennent  les  figures  toutes  prêtes  : 
ils  se  représentent  même  Tair  et  les 
paroles  des  députés  qui  viendront 
porter  les  clefs  des  villes.  On  peut 
assurer  que  toutes  les  heures  du 
îour  il  se  passe  de  telles  choses  dans 
la  tète  de  plusieurs  personnes.  Leur 
âme,  quand  ils  dorment,  n'est  pas 
moins  active  à  IVgard  de  ces  chimè- 
res. Elle  fait  «les  plans  à  perte  de  vue. 
C'est  peut-être  ce  que  fit  Lotichius 
cette  nuit-là.  J'ai  dit  la  raison  pour- 
quoi il  n'aurait  point  dA  s'apercevoir 
.  en  se  réveillant  (ju'il  était  l'auteur  de 
cette  suite  de  visions  ,  comme  ceux 
qui  biltissent  des  chAleaux  en  l'air 
pendant  qu'ils  veillent ,  savent  et 
sentent  qu'ils  en  sont  les  .  vi-ais  au- 
teurs ,  sans  ((u'aucune  intelligence 
étrangère  se  fourre  là  pour  leur  ré- 
véler l'avenir  ;  ce  qui  fait  aussi  qu'ils 
n'y  trouvent  aucun  présage. 

Voilà  une  observation  que  l'on 
pourrait  faire  en  admettant  la  sup- 
position de  M.  Morliof ,  savoir  que 
Lotichius  fit  ce  songe  avant  la  l)a- 
taille  de  Midberg,  où  l'année  d<'  la 
ligue  fut  vaincue  |)ar  Chailes-Quint. 
Mais  cette  supposition  n'ayant  aucun 
fondement  ,  j'aimerais  mieux  dire 

(afi)  y ojft  ce  qui  trra  ciu'de  Ba!uc ,  Janr  ta 
r^miirijue  (Kj  dt  l'article  TiiaH4«  (Paul)  ,  tout. 
XlV  ^  à  Coecojion  d'un  bun  tvuf/e'. 


lurant  le 


que  Lotichius  fit  ce  songe  dur; 
sjége  de  Magdebourg,  Tan  i55o  ou 
l'an  i55i.  11  était  facile  de  s'imagi- 
ner <jue  Maurice  ,  électeur  de  Saxe  , 
qui  crmimandait  à  ce  siège  de  la 
part  de  l'empereur  ,  prendrait  la 
ville»,  et  la  traiterait  cruellement. 
Lotichius  ,  agité  de  celte  crainte,  se 
représenta  en  songe  le  sac  de  la 
ville,  et  se  jeta  sur  les  fictions  poé- 
tif[ues.  Il  ne  man([ua  pas  d'introdui- 
re la  déesse  tutélaire  qui  protestait 
de  son  innocence  et  de  sa  fidélité , 
encore  que  l'empereur  la  chassât  de 
sa  demeure,  etc.  Le  lendemain  il 
trouva  cette  matière  si  pro{»re  à  être 
traitée  en  vers,  qu'il  en  fit  une  élé- 
gie ,  à  la(iuelle  il  donna  lui-même  le 
titre  (le  ()bsidione  tirhis  IMaf^âebur-' 
f^ensis.  Je  crois  bien  qu'il  s'imagina 
qu'il  y  avait  quelque  chose  de  pro- 
l>héli(|ue  dans  ce  songe  :  c'est  qu'il 
ne  se  souvenait  point  du  commen- 
cement de  sa  rêverie  ,  c'est  qu'il 
ignorait  qu'il  eût  enfile  lui-même 
toutes  ses  visions,  comme  les  nou- 
vellistes enfilent  eux-mêmes  en  veil- 
lant toutes  les  suites  qu'il  leur  platt 
de  supposer  aux  sièges  et  aux  batail- 
les (27).  Or  comme  le  siège  de  Mag- 
debourg fut  terminé  ,  non  par  la 
])rise  de  la  ville ,  mais  par  un  traité 
de  paix  ,  Lotichius  se  désabusa  sans 
doute  lui-même  :  il  connut  la  faus- 
seté de  ses  songes  5  mais  ses  ver»  se 
conservèrent,  et  virent  le  jour  après 
sa  mort.  Que  sait-on  même  s'il  ne 
feignit  pas  (lu'il  songea  cela?  Les 
poètes  ne  se  donnent-ils  pas  tous  les 
jours  cette  licence?  Après  avoir  bien 
examiné  tout  ceci ,  je  trouve  plus 
vraisemblable  de  dire  qu'il  ne  son- 
{»ea  point  ce  qu'il  raconta,  mais  qu'a» 
1  exemple  de  plusieurs  poètes  il  fei- 
gnit (ju'il  avait  songé  ces  choses. 

Depuis  la  première  édition  de  cet 
ouvrage,  ^'ai  appris  par  une  lettre 
de  M.  Korthoît  (jS),  quelc^ues  parti- 
cularités <|ui  m'obligent  a  rélléchir 
encore  un  rou])  sur  cette  matière. 
1".  11  est  certain  que  l'élégie  du  Ob' 
siilione  itrbii  Ma^debuv^ensh  ne  se 

(97)  y ore*  la  description  que  M-  àv  ta  Driijs- 
re  ,  Carxrtèrrs  <!o  ce  siècle,  an  litre  ilu  .Sou»r- 
rain  ,  pitf;.  in.  B'S  et  luivantet ,  iioum  ii  donn<» 
du  cttrailère  de  ers  messieurs ,  soit  qu'il*  ment 
trop  d'etpèmnce ,  sott  qu'U  aient  trop  de  dt' 
fia  me. 

(aS)  S0t>aitlien  ,  dont  oh  a  parle  ei-déseut  ^ 

cttuiton  {iZ). 
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IrotiTC  point  dans  le  recueil  de  poi^-  I,  Je  dis  premirremcnt ,  que  soifc 

sies  que  Lotichius  fit  imprimer  à  <}ae  Lof ioliiiis  eftt  composé  cette.  Aë- 

P  m  I-  .  (  liez  Vascosa'i  .  ■  I  dont  Ti'pî-  gic  pendant  qifil  portait  les  armes  , 

trc  dcdicatoire  est  datte  de  Paris  le  nuit  qu'il  Veiit  composée  pendant  le 

i3  de  f(érrier  i55i.  S'il  data  selon  le  siège  de  Magdc!)oiirg,  et  cela  ou  eu 

^^^^^..i  -1^ —        —  -1-""  conséquence d\m  songe,  OU  sous  la 

fiction  d\in  pr  'tcndii  sonj^e,'il  n\i 


<lan.s 
e  mois 


Style  qui  était  alors  en  ns: 

le  royaume  <1e  France,  c'efait 

de  fuvrier         Il  savait  doac  (^uc  la  poiut  dù  l  inieicr  parmi  les  pi(  ces 

TÎUe  de  Magdeliouri;  ne  craignait  qu'il  publia  à  Paris ,  Tan  15;")  r.  JVu 

I>lus .rien;  Ciir  elle  s'c'lait délivrée  du  ai  donne  les  raisons.  Mais  rien  no. 

«^i»'?e  ]x}v  un  traite  de  [)a(  ilication  ,  Tobli^^cait  à  la  déchirer  :  il  arriva 

au  mots  de  novembre  lÔJi  ^39).  S'il  doue  apparemment  qu'il  la  con.s(?r va, 

data  en  commençant  Pannée  an  mois  et  Payant  depuis  retouchée ,  et  polie 

de  jan\ier,  le  siei;e  de  Mai^delxnirç;  diverses  fois ,  illui donna  utte  boanttt 

durait  encore  ,  et  n'était  pas  ]irè*  qu'il  n'etU  pas  e'te  capalde  de  lui 

linir.  Quelle  que  soit  la  date  qo  il  <louncr  au  temps  de  la  première  edi- 

employa  ,  nous  roraprenons  très-fa-  tlon  de  ses  poésies.  V:\^c  ,  IVtude  , 

«vilement  (pi'il  n'a  point  dù  pu]»li«'r  le  travail  perfe(;lionlaèrent  ses  ni u-jesç' 

la  poésie  dont  il  s'aj^it;  cette  eie'gie  ,  il  convertit  en  une  exccllen!    <  î '«^îy 

dis-je  ,  où  l'ou  suj)po.se  ({u'il  a  [)arlc  ce  qui  uc  fut  d'aWrd  qu'uu  poème 

tlu  saccagement  et  de  l'ineendie  de  tnecfiocre  :  on  la  trouva  parmi  ses 

Ma^de^ourj;  ;   et  quand  m«*me  Ton  pajùers  après  sa  mort  ;  on  1  y  trouva, 

serait  certain  qu'il  l'avait  déjà  com-  dis-je,  telle  (|u'il  l'avait  amelioi'co 

posée,  on  ne  laisserait  pas  de  croire  par  la  correction,  et  ou  Teavo^a  à 

qu'il  se  serait  bien  |^rde  de  i'inse'rer  son  ami  Caméraritts,  pour  être  im- 

dau';  Tr  lili.  n  de  ses  vers  latins,  -i".  primée  avee  ses  antres  «-rrits  3i).  Ce 

M.  Kortlioit ,  qui  »e  connaît  Lien  en  sont  là  des  conjectures  fort  vr  iiscm- 

poésie,  et  qui  a  conféré  les  diverses  blables:  et  ainsi,  celles  que  j'avaii 

éditions  des  vers  de  Lotichius ,  trou-  proposé  s  dans  ma  premii  l  e  c>ditîon 

vc  une  grande  difleicnce  entre  celle  ne  penlent  point  re  qu'elles  jjou- 

de  Paris,  i        et  celles  qui  ont  suivi  vaieut  avoir  de  solidité.  Les  [)oétes , 

la  mort  de  Fauteur.  11  trouve  Loti-  naturellement  amoureux  de  leurs 

chius  un  pocfc  médiocre  dans  les  pié-  ouvrages ,  ne  d     mi  !  pas  volontiers  ce 

ces  <1(  ]'  ''1!îion  de  Paris  (3o),  encom-  ryo'il'.-  <^M»f  h'Ur  .        \r  ronservct)t  soi- 

paraison  de  l'état  où  elles  paraissent  f^ueusemcnt,  lors  même  que  i'occa- 

depuis  qu'elles  eurent  été  con  ig«-es  ,  sion  est  toute  chanj^c'e  ,  et  surtout 

et  en  comparai'^on  des  nouvelles  poe-  s'ils  se  persuadent  qu'ils  ont  hieu 

sies  ((lie  l'on  voit  dans  l'édition  traité  le  sujet,   et  «{u'il  a  e'tc;  fort 

Camerariu.s  procura.  11  trouve,  eu  un  propre  à  recevoir  de  rornemcnt. 

-mot,  que  Lotichius,  Pan  i55i,  n*était  M.  Ménage  ayant  ouï  dire  que  ftT. 

pas  encore  un  assez  bon  poète  ,  pour  Corneille  était,  mort,  composa  une 

composer  une  élégie  aussi  excellente  épitaplie  (fui  lui  parut  bonne;  c'est 

que  Vci^t  celle  </e  OhsuHonc  urLis  pourquoi  il  s'en  lit  lionueur  dans  le 

Âfagdeburgensis.  D'où  il   faudrait  public  ,  apri  s  mt^me  que  l'on  eut  sa 

conclun?  ([u'elle  fut  faite  lors([ue  cet-  qiu^  M.  Oirneille  n'était  pas  mort.  H 

le  ville  là  ne  courait  plus  aucim  ris-  a  conser\  é  si  bien  cet  ouvrage  ,  qu'il 

que  •  et  (ju'aiitii  le  songe  (pu  la  me-  l'a  inséré  dans  les  éditions   de  ses 

naçait  d'une  entière  destruction  ,  no  poésies 


et  me 


li  me  depuis  que  son 

■yc-Af  point  être  expliqué  par  les  by-  ennemi  Cotin  l'en  eut  raille  forte- 
potheses  ({ue  jfai  alléguées.  C'est  une  ment.  Voici  la  raillerie  :  je  la  ci 
chose  qui  a  du  rapport  an  temps  à  chargée  d'une  fausse  supposition  ; 


croi<; 


venir  ,  cl  par  conséquent  à  la  ruine  car  je  suis  pei-suadé  que  la  nouvelle 
de  Magdel)Ourg,  en  iCûi  ,  comme  de  la  mort  de  M.  Corneille  avait  cou- 
lai, ^lorliuf  le  prct^d.  J'ai  deux  ré-  ru  eflectivement.  1/  y  a  plus  tic  dix 
pli(pies  à  faire.  oiM,  c'est  Cotin  qui  parle  (3j) ,  r/ue 

hcf)  Voyet  DayJd  CbyUKiM  ,  in  Ss^oniû  ,  lib.  (3,  )  Conxultr-.  la  dérmèrÊ  Iflltre  du  F*.  Uvr* 

Afll,  pa^^.  m.  JoacJiim  Camérariof. 

(3oJ  FtiUes  srrtnr  €«ti  conirr  la  plaiatê  dm 
M,  Morh»/^  dans  la  rtmai ijuc.  {U), 


(3i;  Cotin,  lUaagerje ,  pag,  3t ,  /ittibn  d» 
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Blénage  fit  Vépitaphe  de  (SùntMe  ,  pcnt  pendant  le  jour  ,  se  présentent 

«fUMtfue  ComeUle  ne  soit  pas  mort  :  pour  Pordinairr  ô  notre  esprit  !« 

ayant  ramassé  des  poêles  grecs  et  nuit  suivante  (33) ,  et  il  y  a  fîes  gens 

-  latins  force  pensée*  sur   la   mort  qui  trouvent  plutôt  le"  beau  tour 

'  «fun  grand  poète ,  il  tua  son  bon  ami  d'une  pensée  poétique  pendant  qu*Os 

pour  faire  trahir  son  lieu  commun,  dorment,  que  pendant  qu'ils  ▼eiUeat« 

Il  le  fit  mourir  de  ht  prripncu/tionie.  Leurs  songes  sont  véhemens  ,  et  re- 

Bemâruuons  que  ];i  matit  re  de  Télé-  muent  et  agitent  les  esprits  avec  une 

ne  de  Lotichius  e'tatt  toute  propre  à  extrême  rapidité.  Ils  se  trouyent  â 

inspirer  de  la  tendreêse  à  l\iiif(  tir^  leur  rc'vcil  dans  une  émotion  qui  les 

elle  est  favorable  à  Tart  poétique  i  et  t-tonnc  :  ils  y  aperçoivent  un  roer- 

ainsi  la  conservation  de  Magdebourg  veilluux  qu'îls  jiigcut  digne  d'étj-e 

Îiouvait  bien  n^étre  fMtt  capable  de  cultivé  ;  ils  ne  tardent  guère  à  ver^ 

aire  supprimer  pour  jamais  cette  sifirr  là  dessus.  Examinez  bien  tnu- 

pièce  de  poésie.                         ^  tes  ces  choses  ,  vous  trouverez  un 

IL  Mais  accordons  que  Lotichius  fondement  à  des  conjectures  sur  de» 

n'avait  rien  écrit  de  semblable  lors-  causes  natureUes  de  Télégie  de  Lo* 

que  cette  jurande  ville  fut  liors  d'af-  ticbius. 

iairc  ,  et  que  la  paix  de  Passau  eut  Warrtîtons  point  encore  le  cours  de 
mis  en  sûreté  la  fortune  des  protes-  nos  conjectures.  11  n'y  a  guère  de 
tans  d'Allemagne^  nous  ne  laisserons  gens  qui  n'aient  pris  garcle  qu'ils 
pas  de  pouvoir  dire  en  second  lieu  ,  ont  songé  plusieurs  fois  in 'mes 
que  le  songe  de  l'auteur  n'est  pas  ex-  choses  j  comme  .que  des  voleurs  les 
traordinaire.  Il  faut  se  soiirenîr  attaquaient  ;  que  la  foudre  tombait 
d'une  chose  qui  ne  peut  pas  être  ré-  dans  leur  chambre;  qn^l  arrivait 
Toquee  en  doute  ;  c'est  que  les  poètes  une  sédition  dans  une  ville,  etc.  Le 
travaillent  souvent  sur  des  sujets  de  retour  des  mêmes  souses  est  plus  or- 
pure  inrention.  Ils  décrivent  des  dinaire  lorsque  les  objets  frappent 
naufrages  qu'ils  n'ont  point  vus  ,  et  vivement,  on  lorsque  la  constitu- 
qui  n'ont  jamais  existe  :  ils  en  for-  tion  du  cerveau  permet  qu'ils  laissent 
geot  comme  bon  leur  semble  ,  le  des  traces  bien  suivies  et  bien  mar- 
^  temps  et  le  lieu  ,  les  suites  et  les  ac-  quées.  11  estTraisemblahIe  que  ,  pen- 
eidens.  Us  font  le  même  ii  l'égard  dant  le  siège  de  Magdebourg  »  Loti- 
des  pri-ses  de  ville.  Ce  sont  des  ma-  chius  fit  un  songe  qui  lui  représenta 
tières  sur  quoi  leur  talent  se  peut  le  saccagemcnt  de  celte  ville  ,  et 
exercer  avec  avantage  :  ils  les  cnoi-  qu'en  conséquence  de  cette  vision 
sissent  non-seulement  lorsqu'ils  veil-  i|  se  mit  à  faire  des  vers  ,  ou  le  len- 
lent,  mais  aussi  pendant  qu'ils  dor-  dem  lin  ,  ou  fort  peu  de  jours  .^près. 
ment.  Si  leurs  rêveries  nocturnes  les  Si  la  viiic  eût  été  prise  et  saccagée,  il 
font  tomber  sur  une  ville  assiégée  ,  les  eût  publiés  sans  doute  dans  m  mé* 
ils  se  représentent  l'assaut  général ,  mctemps ;  mais  ayant  appris  pendant 
le*,  a^siége's  contraints  de  fuir,  la  ville  ses  voyages  les  nouvelles  delà  paiï 
emportée  ,  saccagée  ,  brûlée,  etc.  Si  il  laissa  dormir  son  poème.  L'on  peut 
c'est  une  ville  à  quoi  ils  prennent  supposer  qu'au  bout  de  trois  ou  qno- 
un  grand  intérêt,  leur  verve s'échauf-  trc  ans  le  nu^me  son^e  revint  :  les 
f c  ;  ils  déplorent  ce  malheur  j  ils  traces  ,  qu'il  avait  laissées  la  pre- 
forment  le  plan  d'un  poème  :  et ,  roiére  fois,  formaient  une  suite  dont 
après  avoir  été  fatigués  de  cette  vi-  l'ouverture  se  déboucha  par  rai;ita' 
sion ,  ils  s'éveillent  et  ne  savent  si  ttnn  tumultueuse  et  irréî^ulii' re  des 
c'est  un  son^e  naturel ,  ou  un  songe  esprits  animaux,  mais  cette  irrégula- 
extraordinaire;  et  en  tout  cas  us  rité  n'empêcha  point  qu'ils  ne  cou- 
prennent  la  plume ,  et  font  des  vers  russent  le  long  de  ces  traces  •  et  ainsi 
sur  ce  qu'ils  nnt  vu  en  dormant.  Tl  lavuedusaccagementdeMagdebottf^ 
arrive  quelquefois  qu^ds  n'ont  de  j^^n^^  ^  ^  A, 
telles  visions  qu'à  cause  que  la  jour-  ni  jvf,^^  f«  «i  MCNct, 
née  précédente  ils  avaient  fort  médi-  Kt  quoi  qnUquf  fcrè  -studio  deTinctii<«dlirrri, 

lé  sur  la  description  du  Saccagement       Aulquibu»  in  T«:hw  mnllùm  »umusa..fe  morali, 

d'une  ville.  Lexpenence  nous  ap-     iB^^omiJ  «He,n  ,l w4l,»«î,biMj 
prend  que  les  objets  qui  nous  occu-     Cuwidicft  tic. 
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LOTIGHIUS.  3S9 

M  MBouTela.  Lotidiius ,  la  jugeant  ]e  degrë  de  naître  es  arts ,  en 

peut-être  mvstcnorisp  ,  retouclia  ses  -/:/^    «  '«         •  .    i  - 

vers ,  les  ariplidu  .  et  les  mit  dans  \^^9  >  f P*-"  QUOI  SOn  Oncle  lui 

l'état  où  le  public  les  a  vus.  Je  ne  ^^nna  la  conduite  de  ton  église 

sais  point  s'il  craignit  poar  Magde-  et  de  8on  Collège.  Pendant  qu'il 

bourg  que  ce  nouveau  songe  ne  était  ainsi  le  vtcaii«  de  ]'al>baye 

Si**rll'^M/J,/^''"n"^  ^  ^it  exhorté  par  plusîeui^ 

ne  meseinble  pas  qu  il  1  ait  du  croire,  ,  "  j^'uaicur» 

non  plus  que  la  première  fois,  où  ««vans  a  recueillir  toutes  les  poe- 

selon  le  frain  ordinaire  des  songes,  il  sies  de  Lotichius  SecunduSy  et  à 

pouvait  rêver  rinceq4ie  d'uue  ville  les  donner  au  public,  avec  une 

2ï;^f„°i?r'^''*' r ^^^^^^  hisloire  exacte  de  la  vîe  et  des 

par  un  pur  leu  d  esnnt  un  poète  »     i      ,  .,, 

fa-îso  anfounniui  une  t'idgic  toute  études  de  cet  illustre  frère.  II 

semblable  a  celle  de  Loticbius ,  il  y  travaillait  encore,  lorsque  la 

pourra  fort  bien  arriver  qn'au  bout  mort  de  l'abbé  Lotichius  son 
de  quatre-vingts  ans  la  même  "fille,  ,  • 

miedegaiete  decœuril  aura  voulu  onÇ'e,  Vint  interrompre  ce  tra- 

designer,  sera  bombardée  et  exter-  Vail,  1  an  1007.  line  tint  qu'a 

«ninee-  Ini  de  Succéder  à  la  dignité  ab- 


c^uoi  il  ne  faut  pas  être  surpris  de  ce  aima  mieux  céder  son  droit  k 
silence  de  Scali^^or.  Mais  quoi  (fu'il  en  gOU  beau-frère  Sigefroi  Hetténus. 

soit,  citons  les  paroles  où  M.  Morbof  Tninî<;trP  An  VA^^li^   • 

en  a  fait  sa  plaiate.  mmistre  de  1  ^lise  de  Gronin- 

Fuit  phœnix poêtarum  Germamœ  ^'  "  f"^  Pf  1<^^»  long-tempi 

Lotichius,  omnibus  exteris  si  non  su-  "6  la  qualité  d  abbe  s'il  l'eût  ac- 

perior,  certè  œgualis.  Hujus  tamen  ceptée ,  car  il  mourut  en  1 568 

uelipsis  Gemuini»  penè  ignotum  no'  \\   s'était    assez  heureusement 

jntBH  est  s  €xten  nuflam  ej us  ment  10-   *i  '    1     r  ■       1  ^ 

fient  facium.  J.  C.  S'ra/i^rrr  ciim  i^ele  de  faire  des  vers.  On  en 

censuvam  poêtarum  germanorum  in-  i^iprima  un  recueil  en  l'année' 

stHuU  in  HypererUieo  suo  ne  verhw  ]6oa  {a),  par  les  soins  de  Jean- 

lumnuidemaehocnostro,  qui  tamen  Pierre  Lotichms  son  petit-fils 

\bus  cœtens  enu  anufenndus   îi   •  •    .tTàT*         r*^"'^  "'^  j 


omniuus  cœiens  «rac  antejerenaus        1^  •  •  -    ^  ' 

(34).  qui  le  îoignit  Éwè  aes  vers  pro- 

M  u  ,  p  1  u  .  ru  ,      v,v   U^^'  p«nt  trouvé  dans 

iMf.  >t5.      »    '     •      «"v       »  J«reheru8  ,  qui  m'a  foorm  cet 

article  ,  que  Ton  ait  jamais  îm- 
LOTÎCHIITS  (CHRiSTfEN),  frère  primé  ensemble  les  poésies  de 
cadet  du  précédent ,  ne  fit  point  Lotichius  Secondas  ,  et  celles  de 
p.naîtie  dès  l'enfance  moins  de  notre  Christien  Lotichius (6) 
dispositions  que  lui  pour  les  élu-         ^  ^  ■ 

des.   Ainsi  son  oncle,  Tabbé,  W.i573,«f«.- 

l'aprant    fait    d'abord    instruire      (//  ^t- DictionoairedeMoréri,  ii»yriW«i 

soiçieusement  dans  son  école  ^^^^^^^^ut^pomrumtsoiaimeiieaam 

cle  Solitaire  ,  Tenvoja  ensuite  à  *  "  «"»^ 

Wîttembcrg ,  pour  y  étudier  en  LOTICHIUS  (  Jeax  -  Pierre  ) , 

philosophie,  et  pnncîpalement  petit-fila  du  précédent  *,  s'est 
en  théologie.  Ce  ne  tut  point 

dans  cette  université,  mais  dans  .*^'  traducteurs  anniais  dp  Bayie  ont 

celle  d'Heidelberg,  qu'il  reçtxt  rr!i^T^'t:^;:^ 
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384  LOUBUir. 

fait  connaître  par  un   grand  bien  rode  :  mais  je  le  crois 

1      j   I-      ■*     »*i  ^  _v«ill2^£«     sonnabic  que  celui  de  (jui  l'atm  :  et 
nombre  de  livres  qu  il  a  publiés  j  ^^^.^^^  j^^^^^  ^^^-^ 

tant  en  vers  Ç[U  en  prosr.  11  était  comparabkment  plus  enclin  à  më- 

saédedn  de  proféMioai  et  fort  prisèrles  auteurs  qu*à  les  estimer  , 

yersédanS  l'étude  des  WleS-let-  ait  parle  si  avantaç^ruseraent  de  ce 

¥  commentaire  sur  Pt  trone.  «  Loti- 

très.  Le  OOmmentaiie  quil  pu-  ^  ehius,  ci-devant  médecin,  et  main- 

blia  sur  Pétrone  ,  a  l^ranciort ,  »  tenant  historiographe,  a  fait  deux 

l'an  1629,   répond  à  ces  deux  »  volumes  tn-/>)/  ,  llrviun  Gemmni- 
aualités(A),  La  récompense  de  >>  camw ,  et  çeut-étre  que  le  troisiè- 
j  »  me  est  aussi  imprime  :  si  tous  les 

la  dédicace  de  ses  epigramme.  ^  envoyez-L  moi.  Dites-moi 

fut  tout-à-fait  mince  (H).  11  tut  „  3„^,j  fait  réimprimer 

appelé  à  Rintel,  pour  y  être  »  son  Pétrone,  in-folio,  fort  aug- 
professeur  en  médecine  {a).          »  .  comme  il  en  avait  le  dcs- 

»  sein  il  y  a  deja  long- temps.  Ce 
des  Mémoires  de  Niceron.  Chaufepié  a  dé-  j,  dernier  est  un  livre  excellent,  et 
daigne  de  la  copier;  mais  îl  confirme  le  ju^  „  l'auteur  un 'fort  sav  ant  homme.  11 
gementde-favorablequo  Bajic,  aans  sa  re-  .^^jt  «Il  le  desseiu  de  le  feirc  féim- 
manrue  (A),  porte  dtt  travail  de  LoUcluus 

"Xro^^.  Le  ToluHK»  qui  coi.ti«it  te  tr..  *  pnmep  ICI,  avec  toutes  ses  au^- 

vail  est  Lniilule'  :  In  Peinmii  Satyricon  »  menfations ,  in-Jotio  ;  mais  je  re- 
commentani^ive  excursus  medico-philoso-  a  pondis  -au'il  était  impossible,  y 
phici,  tribtulibètUs  rteensmd9nuUi,¥rmo-  »  ayant  ici  trop  de  moines,  deîé- 
fort,  1629,  in-4".  »  suites,  et  autres  gens  ennemis  oe<î 

(a)  rojrez  l'épilre  dedùatoire  de  son  „  belles-lettres,  aui  croiraient  avoir 
Ptftvî^,  ,       •»r'*;.4i'îV  »  gagné  les  pardons  s'ils  avaient  em- 

(A)  £e  eoîîiniiNSÎa6v  qu'il  publia  »  pécfaé  une  telle  impression  (a).  » 
sur  Peirone  répond  à  ces  deux  qua-  (B)  La  récompense  ile  la  dédicace 
lités.]  Car  il  y  explique  à  part  tout  Je  ses  épiî^rammes  fut^  tout-a-Jait 
ce  qu  il  y  a  dans,  Pétrone  qui  a  du  mince.']  Non-seulement  il  les  dédia  à 
rapport  a  la.  médecine  ;  et  puis  dans  Maurice,  landgrave  de  Hesea^  aunt 
une  autre  partie  il  donne  de«i  notes  aussi  illui  en  donna  de  sa  propre 
critiques  et  philosojùiiqucs  sur  ce  main  un  exemplaire.  Ce  prince  l'en 

■  „  même  auteur.  11  paraît  avoir  plus  de  remercia  par  une  épigramm^  (3)  ,  et 

lecture  et  de  mémoire  que  de  pcné-  ce  fut  là  tout  le  présent  qn^  lui  fit. 
tration  et  de  jugement.  Voici  Testime  C'.'rait  imiter  un  grand  empereur  (4)- 
que  Goldast  faisait  de  ce  commen-  Celui  ^ui  m'apprend  cet^Mrticula- 
taire  :  Maio  tibi  Loticku  commenta*  rite  dit  aussi  au'il  a  iaédH^iin  très- 
riaîis  PeiromumcumaUorumnotis.*.  grand  nombre  de  livrèa  atAt  princes 
inde$  quantum  abs  tun  instiiuto  ac  ja-  et  aux  n'puldiques  ,  sans  qÙO^celaiai 
dicio   Loticîùus  dissideat,  f^oLebam  ait  jamais  procuré  un  sou. 
hovùnem  amicum  hde  œeasione  ad    ,  ^  c  '  p  a    uhmCHII  i« 
hetionem  ueterum  medieorum  dedu-  pay/43TS"A3Sîrf  t»J^^ 
cerc  ,  quorum  lUum  prorsus  expertem     f  3^  jy,,^^,  /o,,^^ 

iur  uia  fpi^rammala 

et  negligentem  esse  adveriebam,  Sed  iUmirissimo  Maunuo  Hassitt  Landgravio  m- 

■  judicio  dettàutUM  née  in  bonis  audo-  f1(  "l  P"r\cntiarum  ohtui.t  «m  ei  ^ 
rjfus  versatus,  nobis  undiquaque  conv  J,.^^  GéHattt»,  ppUtol.  StUoTo... ,  ùntrltid^ 

pilavit  quœ  ad  grandie ndu m  lihrum  unanaf.  f  .i    V  i 

conuasare  er  Cornucopid ,  Caleinno,  (4)  yojrf*  ce  qu«  ftlacrobe,  ^atumal. ,  Uh. 
Textofis  OJJicind,  Erasmi  Ouliadi*  //••V.^'^ 

bus,  ot  coHsimiUbus  scnptis  poterat ,      ^OUDUN  ,  dans  le  Hau^Pot- 

ni  tandem  vtnnstrosum ,  norrenaum  ,  '       ^  Ji>à" 

et  wsanum  magnum  islud  commen-  lOu(A}  ,  auX  COUfiOS  de  lAnjoa 

tum  parent.  Adeb  sibi  philautia  pla^  et  de  la  Touraine  ^  et  au  dio* 

cet ,  ut  etiam  sordes  suas  putct  mera  PoîtîerS  •  est  ttUe  ville 

olere  cmnama  {i).  Ce  jugement  est  ^^^^^    ancienne,   quoiqu'il  Oe 

faille  pas  trop  ajouter  foi  au 
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LOUDUN.  385 
lentiment  <3u  peuple  ,  qui  en  présent.  Cette  dente  de  la  mei*- 
attribue  la  fondation  à  Jules  Ce-  son  de  Rohan  ,  en  faveur  de  la- 
9stT{a),  Elle  se  fit  considérer  quelle  Moréri  dit  que  l'érection 
dans  les  guerres  civiles  du  XVr.  s'était  faite,  est  la  dame  de  la 
siècle  (B) ,  tant  à  cause  de  son  Garnache  »  dont  j'ai  parlé  en  son 
château,  f[iie  le  roi  Louis  XîTI  lieu, 
fil  deniolir  en   )()33  {ô)  ,  qu*à 

cau>e  (le  sa  situation.  Le  duc      (A) /^««.v /e //rtMi-vPoàou.]  Couloo 
d'Anjou  tacha  en  vain  de  s'en  ^.^[^^  àax^sUvàAe  âc  t^  hm  des 
J  ,  I»         r/-     ,  \      mviircs  <1«- France,  que  Loudun  est 

rendre  maître,  I  an   15(39  (c)  ;   en  Touramc.  M.  do  Marnlles  a  e'të 

mais  le  roi  de  Navarre  la  sou—  dans  la  môme  erreur  i  car  il  adit(i) 
mit  très -facilement  vingt  aus  *ï"^  houàun  fait  partie  de  ta  Tou- 

r  j\    £\              *M.     I     *  raine ,  Inrn  que  le  iMudunois  soit  du 

après  (J).  On  y  voit  plusieurs  J^WéJe  Je  A^ier..  11  devait  dire  que 

couvens  :  celui  des  carmes  est  Loudiin  est  aussi  dans  ce  dioct  se.  Ce 

le  rende«-V0US  de  plusieurs  per-  qu'il  y  a  de  vrai ,  c\  st  que  l'eleclion 

sonnés  dévotes  ,  qui  y  vont  en  ^  lo"dtm  dépend  delà  généralité 

pèlerinage  â  Notre-Dame  de  r^-    \^''Eiu  se  fit  considérer  âuram 

<:OUVranC€{e).  Celui  des  Ursuli-   les  guerres  ci%'iles  du  XP^I:  àiele.] 

nés  se  rendit  extrêmement  célè-  Volri  une  liîstoriette  qui  fait  lionneur 

bre  ,    lorsqu'on    1 63 3  et   i63/i  à  7  ttc  ville.  D'Aubignc  raconte  (aj 

1,^.11                    T  qu  en  rSon  ,  PlaTiaot,  aTCC  soixante 

on  parla  tant  de  la  possession  de  iknces  de  coureurs,  élint  à  vue  d'An- 

plusieurs  de  ces  religieuses  (C).  ville  ,  où  le  duc  d'Anjou  était  loj;e  , 

Ceux  de  la  religion  perdirent  en  sortir  quati^-vingts  cat^aliers  tfui 

ce  temps-là  le  colléf^e  qu'ils  y  ^t^i^'^i      g^^^^s  de  la  cour,  comme 

avaient  (D).  Leur  dernier  synode  i\,j^aques  ,  Lanssac,  Jers.sai,  Fon- 
national  fut  tenu  dans  cette  taine  et  autres.  Il  les  attendit  de  pied 
ville ,  depuis  le  to  de  novembre  ferme  :  le  combat  fut  rude ,  et  renoa. 

t65n   lusoues  au  10  de  îanvier         ^^'"^  ""^  ^^'^  f^'^' 

10D9 ,  iui.que8  au  10  ne  janvier  pi^^j^^^        -^^^      ^^^^  D  Ande- 

ibbo.  Loudnn  a  ele  la  patrie  de  paraissant  avec  douze  cornettes, 
plusieurs  hommes  de  lettres  ,  obligea  les  courtisans  à  se  retirer , 

comme  de  Salmon  Macrin,  de  avec  deux  de  leurs  morts  ot  plusieurs 

Scevole  de  Sainte-Marthe  ,  de  voulurent  aavoù-  k  quels 

,  ,              T>  11             j»¥       "1  gens  us  ouatent  eu  affaire.  La  Curee^ 

JuIes-Cesar  Bullenger,  d  Ismael  %rsaut  qui,  aucc  Clermond,  la  Bar- 

T^oiiillaud  ,  d'Urbain  Chevreau  ,  hr'c  et  autres  cherciteurs  de  coups  de 

elr.  Quelques-uns  la  nomment  pistolets ,  tenait  à  gloire  de  suif re  ce 

i  l  -      r  7  ■   1                     ..^  capitiUne  aux  occasions  seulement . 

en  latm  Juhodunum  ;  nia.s  ce  'J^^^e  nommer  ces  galans , 

Il  est  pas  son  vrai  nom  (L).    Le  pondu  que  c'était  In  compagnie  de 

géographe  du  Val  (y)  a  eu  tort  Pluuiaut;  et  Lanssac  ayant  répU- 

de  dire  qu'elle  a  titre  de  duché  :  7««  •  comment,  les  sires  de  Loudun  ? 

-♦•!  -              ^  \t.z  liK     '  •    -i     ^  Comme  la  plupart  étaient  de  ce  lieu 

S  il  avait  consulte  Moreri,  il  ne  .ette^^^Jditl  le  duc  de  Guise 

se  fut  point  exprime  par  le  temps  .  Laissons  ce  discours,  ils  sont 

.  X         c        VI    u       «.M     ».      tous  bien  gentilshommes, 
^a)  Foj-ez  Saïule  -  Marine ,  in  cUog.  M*-        .  _     _  o 

eriiti. 

(/')  Mercure  Français  ,  tom,  ZST,  p.  ^GB» 

(c)  D'Auhifîné ,  tom.  UT,  pfttr.  .   ^,      .  ,  .  ,  • 

\  I  n    m  '        .   .       .     j        II  (0  t^ant  le  Dénombrement  de  ceux  qui  lui 

{U\  Du  Cheue ,  AoUquiles  des  ViUca.  ^^j,  p^,„|  4.        Uvr»,  au  met  Che- 

(e)  Là  même.  vren. 

CO        SDH  Traité  «le  la  France,  />•  1^.      {%)  Hiiteire  aniTetielte,  tom.  /,  pag,  Sg». 


(C)  La  possession  de  plusieurs  re- 
ligieuses de  Loudun.]  J^en  ai  parlé 
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385  loudun; 

am|il6iiMjbt  daM  nn  autre  lieu  (3)  ;  »  aninnoeent.  ToQtleeriiiwiliipatt- 
inais  je  ne  savais  pas  alors  une  chose  »  vre  Grandier  e'tait  d^avoir  déE  »au- 
que  j  ai  lue  depuis  quelques  jours ,  et  »  che  ces  religieuses,  et  s'il  leur  avait 
que  je  rapporterai  après  avoir  fait  m  fait  entrer  quelque  démon  dans  le 
connaître ,  par  occasion ,  une  faute  »  corps^  ce  ne  pouvait  être  que  celui 
du  père  Labhe.  Il  dit  (4)  qu'en  i566  v  d'imptinite  (n).  Or  comme  ces  juges 
la  possédée  de  £>€iteJiin  y  si  célèbre  ^  «  avaient  etc '^  •lir  ces  religieuses  tout 
Jutàeli^rée parla  iainte E ucliariatie^  »  aussi-hicu  qu  il  avait  pu  faire  ,  et 
enpréseiteedeplusde  dix  miUehùm^  »  peut-être  eu  commerce  avec  elles 
mes ,  et  entre  autres  de  Florimond  de  »  tout  aussi-l)ieu  que  lui,  car  iî  y 
Mémond  y  qui  se  Jit  ensuite  calhoiique,  »  avait  bien  à  dire  que  ce  fût  des 
de  huguenot  qu'il  était.  Au  lieu  de  »  vestales  ,  ils  hésitèrent  quelque 
Lmudun ,  il  fallait  dire  Laon  ,  qui  est  »  temps  sur  ce  qu'ils  aTaient  a  faire; 
une  cpisrnprilr  clnns  la  Picnrdif' :    »  mais  sV'tant  laisse  gaf^ncr  à  la  fin  à 

ce  fut  là  aue  1  iorimoud  de  Kèraond  »  la  faveur ,  ils  aimèrcut  mieux  se 
vit  cette  Kuneuse  poss^d^,  comme  »  montrer  injustes  en  condanfnant 
il  le  raconte  en  deux  endroits  de  ses  »  un  innocent,  que  de  se  mettre  eux» 
ouvrages  M.  de  Sponde  (6)  rap-  »  mêmes  en  sa  place  en  voulant  le 
porte  ce  fait ,  et^se  sert  du  mot  Lau-  »  sauver.  Car  on  les  eût  pu  accuser 
duKum.  C*ett  peut-être  ce  qui  a  »  après  tout  aum-bien  que  lui  d'être 
persuadé  au  pere  Labbe  que  cette  »  sorciers,  et  je  ne  sais  pas  ce  qui  en 
aventure  sVlait  passe'e  à  Louiîun.  »  fût  arrive  ,  son  e'minence  étant 
M.  Morëri  a  commis  la  même  faute  >•  tou  le -puissante  comme  elle  ré- 
dans  Varticle  de  Florimond  de  Ré-  »  tait  (i5).  »  Je  n'ai  garde  de  garantir 
moud.  que  tout  cela  soit  véritable  ,  et  je  ne 

On  assure  dans  les  Mémoires  de  saurai»  me  persuader  ffue  Laubarde- 
M.  d'Artagnan  ,  que  Grandier  fut  mont  ait  tenu  aux  juges  le  discours 
Tune  des  mafheureusa  inctinws  du  que  l'on  a  tu  ci-aessus.  C'était  «n 
cardinal  de  Richelieu.  «  On  lui  avait  méchant  homme,  me  dira-t-on:  tjnift- 
»  fait   accroire   qu'il    e'tait  sorcier  «eor ,  passe  ,  re'ponrlrai-je  ;  mais  cela 
j>  et  ciu'il  avait  envoyé  une  légion  n'eût  point  suffi  au  cardinal  de  Ri- 
»  de  démons  dans  le  corps  des  relî-  chelieu  ;  il  eât  fallu  outre  cela  qu^il 
M  gieuses  <1e  Loudun.  Sur  cette  accu-  eût  de  l'esprit  et  de  l'adresse  :  or  que 
«  sation  ,  le  sieur  de  Laubardemont,  peut-on  voir  de  plus  éloigné  de  la 
M  qui  était  à  la  tête  de  ses  commis-  vraisemblance,  que  de  dire  que  le 
»  saires,  Favait  condamné  ,  contre  président  d*une  commission  est  ba- 
»  le  sentiment  de  quantité  ri.-  ses  bile  dans  ses  méchancetés ,  et  quHl 
»  juges,  à  être  brûlé  tout  vif.  11  leur  parle  comme  on  fait  parler  celui-ci 
>i  avait  dit  franchement ,  jïour  les  dans  les  Mémoires  de  M.  d  Artagnan? 
»  obliger  à  souscrire  à  un  jugement  Et,  pour  dire  tout  ce  que  je  pense, 
»  si  rempli  d'injustice  ,  que  s'ils  s'y  je  ne  suis  guère  persuadé  que  l'on  ait 
»  opposaient  avec  toute  la  vigueur  trouvé  ce  fait-là  dans  les  papiers  ou 
N  que  devaient  avoir  des  gens  de  dans  les  recueils  de  M.  d  Artagnan. 
»  bien  ,^  on  leur  donnerait  des  com-  C'est  une  addition ,  ce  me  semble,  ou 
»  missaires  à  eux  mêmes,  qui  les  con-  de  celui  qui  a  mis  en  ordre  ces  Me- 


être.  Il  avait  bien  moins  de  tort  pni,U  ■  car  au  temps  de  la  diablerie 

»  en  leur  jiarlant  de  la  sorte ,  qu'il  de  Loudun  ,  la  figure  (ju'il  faisait, 

»  n'en  avait  de  vouloir  faire  mourir  et  les  lieux  qu'il  fréquentait,  u'é- 

(3)  Dan,  Vanicle  C^^o^a.  io,n.  VII,  pag-  *««>*P«^P«»  qu'â luiapprcud»  SUT 

L.bb«.  Chronologie  fr.nçii«.  t<,m.  -T,  J^lf^                              i"P"dîcUé  «» 

^liT^ln,  son  li>'r.  de  l'An.echrî.t .       ^ans  ^■/r^Vo'J'^'  ' 

(6)  Sf^UUaM,  AsimL  «Cdc*. ,  md  ann.  t566,  mérii»  d'étn  imprimé,  et  qui  en  retranckmi 

i*«  T  «fOKtênt  te  qu'Us  juffem  à  propos. 
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celte  malii  rr-lA  les  nouTclles  les  pins  altri  misteri  il  sudffin  patire  Benigno 
incertaiDcâ  et  les  plus  populaires,  credeva  fermamcnte  a  queste  tue 
Mais  ne  nous  amusons  point  è  më-  Honi ,  e  t^isitaiioni  celesti,  e  che  Dto 
nager  la  mémoire  d^un  autti-  brave  non  le  concédera  si  non  a  le  pura- 
înmimt'  que  celui-lA.  Il  nVn  a  point  mente.  M.  Silvcstre         revenant  de 
lie  besoin  :  les  Mémoires  qu^m  a  pu-  Kome,  m^a  commuuiuué  une  copie 
bli^s  sous  soo  nom  sont  supposés  de*  nanoscrite  de  l'acte  de  IHnquisition 
puis  le  commencement  jusques  A  la  où  se  trouvent  ces  pamdes-là,  (-t  dont 
îin  :  ils  viennent  de  la  même  main  voici  le  titre  :  Bi.ifT-rftn  de  fyfi'jum. 
que  ceux  de  M.  L.  C.  D.  R.  dont  je  semipublica  se^uua  net'  sont'  (tjl/icio 
parlerai  ctnlessons  (lo).  in  persona  dt  fra  Pietro  Paulo  di 
J*ai  dît  ailleurs  (1 1)  une  cbose  qni  san  Gio  :  Euangelista  Romano  al 
a  semblé  incroyable  à  auelques  per-  Saceffa  di  casa  Cranisi ,  in  elad'nn- 
aonncs  ;  c'est  que  le  prêtre  Grandier  m  guaranta  ,  inquisuo  altre  uolte 
eût  pu  paraître  dans  la  chambre  de  nelta  eitth  di  Napoli ,  ed  in  quelladi 
la  religieuse  comme  un  spectre  res-  Spoleti.  Je  ne  parle  point  des  infa- 
semblant  an  feu  directeur  des  ursuli-  mies  dont  ce  moine  fut  convaincu  en 
nés.  11  faut  donc  que  je  confirme  ma  qualité  de  quicliste  ,  ni  des  impure- 
pensée,  afin  de  la  rendre  pins  croya-  tés  abominables  qu'il  reconnut  avoir 
Ble.  Rien  ne  me  saurait  venir  plus  à  commises  avec  ses  dévotes.  Cela  fait 
prnpo?!  pour  cet  eflet  que  l'abjuration  dresser  les  cheveux  ,  et  fait  compren- 
axic  Von  a  fait  faire  à  Fiome,  depuis  dre  en  môme  temps  que  puisque  l'in- 
deux  ans  (la),  à  un  anguslindëchaus-  quisition  s^est  contentée  de  condam- 
se,  coupable  de  mollnosi'.me.  Il  fut  ner   à  une  prison  perp('tiielle  cet 
convaincu  d'avoir  trompé  le  père  Bé-  au^ustin  décuaussé,  on  doit  convenir 


nigne  par  de  prétendues  révélations.  _ 

Il  voulut  lui  persuader  que  lescboses  d'une  clémence  et  d'une  douceur  es- 

qu'il  lui  avait  dites  en  plusieurs  rcn-  Iraordinaire.  Mais,  laissant  là  ces  sor- 


au  à  certains  égards  ce  tribunal  est 
,         .  .  ... 


contres  étaient  vraies  et  saintes  ,  et  tes  de  réflexions,  ie^  me  contente  de 
était  uQ  saint  plus  grand  que  dire  que  par  da  nits  avérés  juridi- 


a 


toat  ceux  du  paradis.  If  recourut  quement,  et  incontestables ,  nous  sa- 

pour  cela  au  témoignage  de  saint  Gaé-  vons  que  le  secret  de  faire  paraître 

tan  ,  et  se  montra  au  père  Bénijgne  les  morts  ,  et  d'exciter  des  visions  de 

sous  la  figure  de  ce  saint.  Il  lut  fit  la  Sainte  Vierge ,  est  connu  et  prati- 

avoir  aussi  Ae  prétendues  apparitions  aué  dups  les  monastères.  Pourquoi 

de  la  Sainte  Vierge ,  et  il  se  servit  donc  nierait-on  que  îe  curé  de  Lou- 

d'illuminations  artiliciclles  »  et  de  dun  ne  se  fût  montré  à  la  religieuse 

plusieurs  tons  de  voix.  Rapportons  comme  étant  le  confesseur  décédé  ? 

les  termes  de  son  abjuration  :  Con-^  Je  n*ai  jamais  pu  me  persuader  qtte 

frssnsii  che  le  t  isioni  succedenti  era-  tout  ce  qu'on  conte  des  ajiparitîons 

no  opère  tue ,  e  parimente  le  reve-  delà  Sainte  Vierge,  et  dont  ure  infi- 

lationi  del  padfe  BenignOy  mentre  nité  de  livres  sont  tout  farcis ,  soient 

tu  gP  apparisti  con  l'hahito  di  San  ou  des  mensonges,  ou  des  illusions 

Gactano,  con  un  bellissimo  e  can-  des  sens.  Il  y  entre  beaucoup  de  réa- 

didissimo  gigUo  in  mano,  e  baii/a  lités.  Les  imposteurs  entrent  en  per> 

postîteia,  il  tutto  fatesti  ed  aperusti  sonne  dans  les  chambres,  et  pronon^ 

per  far  gli  credere  che  le  cose  dette  cent  actuellement  des  paroles  sous  le 

da  te  in  piit  r  diversi  occasioni  ernno  nom  et  sous  la  figure  <(ue  bon  leur 

yeriduhè  c  iante  f  e  chetueri  un  san-  semble:  les  vapeurs,  les  maux  de 

lo  maggior  di  tutti  i  santi  che  Mtanno  mère ,  ne  font  point  que  des  religieu- 

in  cielo.  Facesti  apparire  la  Beatissi-  ses  voient  et  entendent  ceci  ou  cela 

ma  f^ergine  h  forza  di  Inme  contra^  (i4).  Leun  sens  sûnt  réellement frap- 
Jacendo  la  voce  hora  m  un  modo,  ed 


hora  nelP  altro,  e  per  questi  fno»  ed 

(10)  D«n*  la  ntmAn/tu  (h)  de  Varlicl*  Seioa» 
m*  (CWrlM  d«),  Mm.  XI li. 

(11)  Daiu  la  rf  marque  (K)  de  TortieU  CsAll- 
stift  ,  lom.  VI i  t  pag.  toi. 

(ts)  Om  /erit  eeti  Pmm  i;*** 


(13)  Canféret  ce  qu»  dettut ,  cïlaUon  (i)  de 
Farticte  Laziahilli  ,  dans  ce  volume,  pag.  it4« 

(14)  Cetl'à-dir0t  nen  sont  pa*  tùujourt  la 
emuse;  car  au  r»tta  ;>  ne  prwUnds  pat  nier 
qu*ellex  ne  le  soient  tfuelquefoit.  et  que  la  teule 
impression  que  fait  le  récit  ou  la  teetare  d'une 
ehiem,  eu  mm  fMm  mnifieieUe ,  ne  ^redme» 
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p<?8  par  des  objets  ;  rUlusioQ  ne  con- 
siste qu'en  ce  qu'elles  attribuent  à 
une  faveur  céleste  ce  qui  ne  dépend 
que  de  rartiflcc  hum  iin.  Les  engas- 
triniytJies ,  ces  personnes  qui  parlent 
du  ventre ,  et  qui  dirigent  si  bien 
Pâir  de  leurs  poumons  qu*il  semble 
fine  leur  voix  vient  d'une  cave  ou 
d'un  galetas,  sont  propres  à  tous  ces 
petits  mystères.  Ce  sont  des  gens  de 
.service,  et  Ton  peut  par  leur  moyen 
faire  arrmîrf^  à  p-ViTii^Mirs  personnes 

âue  les  mortsi  iiouJirent  oeaucoup 
sns  le  purgatoire ,  et  Tiennent  prier 
leurs  héritiers  de  faire  dire  des  mes- 
ses. Prenez  garde  aux  exceptions 
que  j'indique  dans  la  note  (i  4). 

(D ;  Ceur  de  la  religion  perdirent,.. 
le  eom'^e  aii'/V.v  r  afaient.]  L'iiisto- 
rîen  deYÉdit  de  Nantes  raedntc  hS) , 
que  les  rejornies  de  /^nuiun  av  aient 

perdu  leur  collège  dès  Vannée  i635  , 

et  ffue  LaubarJemont  jf  av'ail  logé  les 
prétendiirs  fosscih'es.  Depuis  cela 
ils  n  ay^'iiLou  ffu  trout^er  de  moyen  ni 
de  te  faire  rendre  leur  bien ,  ni  de  se 
Jaire  indemniser  de  ce  qu'il  leur  avait 
coûté.  I\/ais  la  cour  passant  à  Lou- 
dun  Tan  i65o,  ils  s' adressèrent  au 
préêident  Molé  qui  etail  alors  garde 
fies  sceaux.  La  conclusion  fut  qu'à 
la  prière  de  la  reine  ,  ds  se  contenté' 
rent  d'une  somme  fort  au-dessous  du 
prix  de  leur  eotiége ,  qui  leur  était 
offerte  au  nom  des  ursulines.  Cette 
somme  égalait  à  jpeu  près  le  qitart  de 
ta  uaUur  des  bdtimens ,  et  n'jetait  pas 
la  moitié  des  intérêts.  Voyez  dans 
le  même  auteur  (16)  la  perfidie 
dont  on  se  servit  ,^our  tâcher  de  faire 
perdre  Texercioe  a  ceux  de  la religioo. 

(E)  Quelques-uns  la  nomment  en 
2atzn  Juliod un um  (*)  ;  Tiinis  ce  n'est 
pas  son  t^/at/iom.j  M.  Valois  le  jeune 
dît  (17)  qne  Macrin  et  SctfToie  de 

lOuvent  la  pertuntion  d'autres  visiont  ou 
il  li* entre  point  et artifit^- 

fi5;  Htïtnire  (le  rtdtt  «le  Nant«,  tom.  JIl^ 
liK.  ///,  pag.  1  .5. 

(16)  Tvm.  ///,  |Miri.  llfpag.  958  MmV.  , 
kVnnn.  1684,  1685 

(♦  ;,  F'.f  .  11.  (  ,  1  '  ri  j4'  Ar.lt'ji'ite'i, 
CiOil  quf  l.uiiiinii  ^liuiiail  bien  éire  crrixin  liru 
de  la  Itmr.ni.c  ,  Aj-pilr,  liil  i!.  a r r: rn iic mriil 
Catl'um  Jultc-use.  Fila  même  il  remarque  que 
ce  liru  ,  apurlé  Luvioiiunum  par  Jdace  nu  Yti- 
dêgaire  ,  a  e(c  noinmê  Jultcdunum  par  Blacrin, 
ponr  lair*  bomaur  à  Lovdnii,  m  pairir,  coauna 
«li  r<tTr  ville avMimJvtcfCcMrpearCoMbtnr. 

IttM  C«IT. 

(^')  Hadme»  y»lcfi«,  IVetit  GsIKar.,  fxrf. 
aC5  ri  450. 


ouïs  VII. 

Sainte-Marthe  ont  cte  les  premiers  ' 
ou  des  premiers  qui ,  par  une  licence 
poétique  ,  ont  appelé  Loudun  Julio^ 
aunumy  afin  de  faire  participer  leur 
patrie  à  la  gloire  de^ Jules  César.  Se*- 
lon  lui,  son  plus  anden  nom  est  Cas- 
trum  Lnnsdunum  «  celoî  de  Losdu- 
num  est  plus  nouveau.  On  Ini  a  rlon- 
nc  aussi  le  nom  de  Laucidmmm  ,  de 
Laudunumetàe  /^ocfunuin.  Guillaume 
le  Breton  lui  a  donné  ce  demîcratl 
HTre  VIU  de  sa  Philippëide. 

LOUET  (  George)  ,  conseiller 
aa  parlement  de  Paris,  fit  un 
recueil  d*arré^s  qui  fut  imprimé 
à  Paris  après  sa  mort^.  I^e  sieur 
de  Rochemaillet  eut  soin  de  cette 
édition  ,  Tan  1609,  //2-4**. ,  et  la 
dédia  à  Antoine  Sé|;uier  qui  avait 
fourni  le  manuscrit,  et  qui  était 
président  au  parlement  de  Pa- 
ris. 

*  Il  était  mort  en  1606*  àii  T^rlpt-r.  Je 
n  ai  pas  besoin  de  dire  que  cet  article  est 
posthume. 

LOUIS  YII  ,  roi  de  France, 
fut  sacré  à  Reims ,  le  25  d'octo* 
bre  I  i3i  {a) ,  et  régna  avec  son 
père  jusqurs  au  i*""^.  d'aoùl  ii37, 
et  pin?  tout  seul  jusques  au  mois 
descplciiîbre  1 1 80, Il  épousa  Élëo- 
nor  y  fille  et  liéritière  de  Guillau- 
me, iX' .  du  uoui ,  duc  de  Guien- 
ne ,  l'an  i  iS^  {b).  Cette  princesse 
était  un  très-grand  parti ,  soit  à 
cause  de  sa  beauté ,  soit  à  cause 
des  Mies  provinces  que  son  père 
lui  avait  laissées;  mais  on  pré- 
tend qu'elle  fut  très-impudique, 
et  que  son  mari  aurait  eu  de 
justes  raisons  de  faire  casser  son 
mariage ,  si  la  prudence  humai- 
ne nvnit  pu  souffrir  qu'il  renon- 
çât 2>ar  ce  divorce  à  la  possession 
des   grands  biens  d'£léonor. 

(a)  Me'terai ,  Alkr^gtf  chroeolaf . ,  Hpiit,  tt, 

pag.  m  r»'>^j. 

{b)  Là  même  ^  pag.  ôSj. 
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Tous  les  liistoriens  le  blâment  ces  croisés.  Je  rapporterai  ce 

d*avoir  été  plus  jaloux  que  poli-  qu'eu  dit  Brantôme  (  D  ).  Les 

tique  ;  car  enfin  ne  pouvant  plus  chagrins  qu'elle  causa  à  son  mari 

soutenir  le  poids  de  sa  jalousie  ,  dans  cette  croisade  ,  ne  furent 

et  du  déshonneur  qu'il  préten-  pas  les  moins  sens(l>les  disgrâces- 

dait  que  la  vie  déréglée  de  son  â  ^uoi  cette  expédition  l'exposa, 

épouse  faisait  rejaillir  sur  lui  ^  Saint  Bernard  n'ayeit  point  pro* 

il  poursuitfii  chaudement  sa  sé~  mis  ces  mauvais  succès  (E)  :  aa 


{issembîës  à  Baitgencî y  Van  1 1  62  fit  éclater  contre  lui,  qu'il  fallut 
(c).   Il  fit  ce  que  Marc  Aurèle  que  des  perst)!) nos  rnoins  zéleVs , 
aurait  fait  en  pareil  cas;  mais  il  et  par  conséquent  plus  capables 
auraitété  plus  habile  s  il  eût  inii-  de  raisonner  sur  les  suites,  l'em- 
té  cet  empereur  (A),  je  veux  dire,  ]>echassent  de  s'enga<;er  à  une 
si  pour  l'amour  de  la  dot  il  avait  seconde  croisade (yj.  Louis  eut 
rejeté  toute  pensée  de  divorce.  Heu  toute  sa  vie  de  se  repentir  - 
Il  restitua  à  la  princesse  repu-  de  la  faute  qu'il  avait  faite ,  en 
«liée  tout  ce  qui  lui  appartenait  :  permettant  que  l'héritage  du 
et  par-là  il  mit  en  état  son  plus  duc  de  Guienne  passât  entre  les 
dangereux  voisin  d'opprimer  la  mains  des  Anglais.  Il  fut  obligé, 
France;  car  le  roi  d'Angleterre  pour  résister  au  roi  d'Angleter-- 
{d)  y  préférant  les  intérêts  de  sa  fCf  de  tenir  une  conduite  trcs^ 
grandeur  à  la  honte  d'épouser  injuste  en  elle-même,  et  d*uii. 
une  princesse  répudiée  et  dé-  pernicieux  exemple  à  tons  les 
criée  ,^B)  ,  alla  pour  ainsi  dire  rois  :  c'est  qu'il  excita  les  fils  de 
en  poste  à  Bordeaux^c") ,  di  s  ^'f*  prince  à  se  rebeller  contre 
qu'elle  se  lut  oflerte  à  lui  après  l*"m'  père,  et  qu'il  les  protégea 
ie  divorce,  et  conclut  fort  pronip-  dans  leur  rébellion;  mais  il  le  fit 
teraent  son  mariage  avec  elle.  Aail)!einent ,  et  avec  si  peu  de. 
Il  sacrifia  sans  répugnance,  et  bonheur ,  qu'il  contribua  beau- 
méme  avec  beaucoup  de  plaisir,  coup  plus  à. la  glore  de  son  cn- 
k  l'ambition  la  délicatesse  du  nemi ,  qu'il  ne  lui  causa  de  pré- 
point d'honneur.  Comme  si  les  judice.  Élconorse  trouva  très- 
galanteries  d'ÊIéonor  n'avaient  second. mariage.  Elle 


enee  en  Asie,  oii  l'on 

prétend   qu'elle  acheva  de  se  ^^^^  ^^^'^  '"^      ^^^^  P^"s  rude 

perdre'(C),  faisant  très-peu  d'at-  4"^     premier  :  iî  la  fit  mettre 

tention  à  la  sainteté  des  lieux  en  prison  ,  et  l'y  tint  étroitement 

qu'elle  allait  voir  avec  les  prin-  enfermée  toute  sa  vie,  comnuï 

(c)  Là  mém^ .  pn:^.  r»-n  «u  le  verra  dans  nos  remarques, 

(dj  CétaiL ijcni L II.  line  n-gnait  pas  en-  avcc  la  suîte  dc  l'histoire  de  cet- 

Ti  De  Utray.  »ritiè<*  d.  Cuienoe,  ^eine  (G).  Loui.  mourut  le  i8 

f  'oj-e»  la.  rtmarqtie  (E) ,  vers  lajin . 
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ou  30  de  septembre  il 80 (fi'),  B urrb us  tâclui de  Ten  détourner ,  en 

*_  lui  disant  que  s'il  la  i  enudiait  il 

deux  ans  après  «TOir  filt  un  foudraitlui  rendre  Tempire  (.V  Nous 

voyage  de  dévotion  en  Angle-  avons  ici  un  roi  de  France  qui  pr«U- 

terre«  Il  en  avait  fait  nn  sem—  qna  si  euMStement  ce  princif»e,  Woq 

blable  à  Saint-Jacques  en  Gali-  peut  ass.Trer  qu'il  fut  scrupuleux, 

^„  non- seulement  au  delà  de  ce  uu  un 

ce ,  non  pas  1  an  1 1 52  ,  comme     ..^^^    ^^^.^  ^^^^  ^  ^^j^  aussïplus 

Mezerai  I  assure,  mais  Un  ii55  «a'tin  particulier  ne  l'aurait  été. 
(H).  II  fit  sacrer  à  Reims  son  Pour  prouver  cela  je  me  servirai  cl(  s 
fils  Philippe  ,  le  premier  de  no-  paroles   d'un  lii^riea  moderne, 

vembre    .79.  Il  ravait  eu  d^A-  f''''^^'^%f^^I:jF^'%'^ 
.  ''-^  ...         tira,  dit-il ,  (3),  sur-UrchMip  dans 

hxde  Champagne  ,  sa  troisième  ^es  états  de  Guienne  .  (hmt  le  roi 
femme.  Je  ne  me  suis  pas  arrêté  Jit  sortir  ses  garnisons ,  sans  retenir 
sur  le  détail  chronoloffique  de  aucune  place;  quoique  ayant  deux 

.  '1  *.  filles  de  ce  mariage ,  au  il  garda  aUf 

bes  achons ,  parce  quoulepeut  ,    ,  •   -,  °  ,  9 

-        Tijr  Tijt     '  •  '  u  semble  au  II  euf  pu, 

trouver  dans  M.  Moreri.  sous  prétexte  d' assurer  leurs  prtten" 

(S)  Mènerai,  Abrégé  chronol..  Um.  If,  *«cee**.0«  dejeurmèm, 

■pag,  583,     '       "  '  5e  iflMir  des  forteresse*  de  la  duché. 

Peut-être  qu'd  en  usa  ainsi  par  po^ 

{A)  Il  aurait  été  plus  Juibile  s'il  eiit  liiique ,  pour  ne  point  souiet^er  la 
wUti  Marc  Aarèle.  ]  Quand  on  re-  Gutentus,  dont  les  peuples  remumns 
présenta  â  cet  empereur  que  puis-  et  jaloux  de  leurs  droits  n'auraient 

2 u'il  ne  voulait  point  tuer  sa  femme,  pas  souffert  qu'il  se  fût  renJa  rnaî^ 
ont  les  impudicités  étaient  portées  tre  au  préjudice  de  leur  legiume  sou- 
au  comble  de  l'in&mie ,  il  la  devait  i^raine  r  de  sorte  qu'il  aimait  mieux 
répudier ,  il  répondit  :  Mais  si  je  la  attendre  que  la  mort  de  cette  prin^ 
répudie;  il  faudra  que  je  lui  resti-   cesse  en  mit  ses  filles  en  possession. 
tue  sa  dot ,  c'est-à-aire  que  je  me    Peut-éire  aussi  que  ce  fut  une  deli- 
dépottille  de  Tempire.  Fauslinam  eatesse  de  eonseienee ,  ne  croyant 
satis  constat f  apua  Cajefam  condi-  pas  <piil  pût  ai'cc  justice  retenir  les 
tiones  sibi  et  naitt  cas  et  ij;laûtatorias  états  d' une  princesse  qu'il  m'ait  ré- 
elegisse  :  de  qud  quiim  dicov-lur  ji.n-  pudiée.  JJ' ailleurs  y  il  Ui'ait  perdu 
tomno  Marco ,  ut  repudiaret ,  si  non  depuis  peu  les  deux  vlus  habiles 
(  ,  ri  !  ret  y  dixisse  fertur   Si  uxorem   hommes  de  son  état  y  l'ahhr  Suger 
diinittimus  ,   reddamus   et*  dotem.  et  le , comte   tle  P^ermandois ,  qui 
J)os  aulem  quid  erat,  nisi  imperium  moururent  la  même  année  1  et  comme 
quod  iUe  ab  sœerOy  uolente  Adriano  y  ils  avaient  eu  toute  la  direction  du 
adoptatus  ,  accrperat  (\^      Cette  re-   royaume  sans  qu'il  s'en  nit'/i!t ,  il  se 
pense  est  très-digne  d^un  empereur  trout'ait  par  leur  mort  aussi  elorméf 
philosophe  :  on  y  voit  que  Marc  Au-  qu'un  homme  que  ses  guides  etban- 
rèle  savait  uororder  ensemble  les  de-  donnent  au  nù&md^une  forêt.  Tant 
■yn'w*  (If  rr's  deux  titres.  SU  eiM.  re-    il  importe  h  un  souverain  de  s'in^ 
tenu  l'empire  après  le  divorce ,  il  eût  siruire  de  bonne  heure  des  intérêts  de 
fait  une  action  injuste,  il  eût  donc  son  état,  et  de  le  gom^erwar  par  ses 
mal  soutenu  sa  qualité  de  pdiloso-  Istmières,  et  non  par  celles  de  ses 
phe.  S'il  eAt  mieux  aimé  se  réduire   ministres.  Cependant  la  reine  l'.Uo- 
à  une  vie  privée  ,  que  d'être  cocu ,  il  nor fut  alors  bien  heureuse  que  Louis 
ii*eût  point  ainié  la  grandeur  et  Tau- 

torité,  il  eftt  donc  mal  soutenu  sa  (i)K«t/  toi  roZ  Bov/^ov  ifAfrtwphw 
qualité  d'empereur.  La  justirr  fîe  sa  nùtS  xai<  xmxi/ovtoc  ÀroTrifjt-^tiTBait ,  «*/ 
maxime  n'avait  pas  été  incuuuue  à  Tr&ri  ùfrâfttç'  oJxoi/y  me.*  7»v  «rpoiiui  a»» 
Burrbas  •  gouvemeur  de  Néron  ;  car  «iH ,  t^vri^t  t»v  !*•>  f/xoviV?  abro/bc.  Burt*» 

lorsque  ce   prince    voulut   répudier    Hl'  r'  <ff"t  resittenU ,  elprohibmle  UUm  rrpw 

Octavie  ,  fille  de  l'empereur  Claude  .         -  "  '^"ir  ^-X  1:**" 

(i)  CapiloliaiM,  in  Ibrce  Aofdi» ,  c  XIX  t      (3)  M.  de  Larrey  ,  ému  sûm  HéiWèr*  4» 
pmg,  m»  Sfia  ,  tam,  I,  Gaicnae ,  ptig.  60 ,  a  Pmmn.  iiS>* 
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VU  y  plu»  moine  que  roi,  écoutât  (B)  Le  roi  d'Angletem  préféra 

plutôt  le»  scrupules  de  sa  conscience  Us  intérêts  de  tm  gnmâeta-k  ta  honte 

Î'ue  les  moufemens  de  son  ambition,  d^épouser  une  princesse  répudiée  et 

e  n'ai  rien  voulu  retrancher  de  ce  décriée.  ]  Un  passage  de  Mczerai  va 

passage  :  tont  m'y  a  paru  bien  pensë  nous  apprendre  deux  choses  qui 

et  propre  i  instruire  le  lecteur.  Un  étonnèrent  les  gens  de  bien  et  les 

autre  errivain  moH»>rne  raisonne  sTir  ç;pns  d'honneur  :  les  uns  s'etonnerent 


»  mariage 
3»  sons  prétexte 


iPMT  ,  avait  fait  casser  son  l'Angleterre  ne  tleferiît  pas  assez  aux 

e  avec  Eiéonor  d'Aquitaine,  lois  de  l'honneur  humain.  «  Louis  VII 

^texte  qu'ils  étaient  parens,  »  étant  de  retour  de  la  Terre  Sainte, 

»  mais  en  effet  poar  pnoir  cette  »  songea  à  se  défaire  de  sa  méchante 

J»  reine    d'un     commerce    suspect  ).  femme,  bien  qu'il  en  eût  deux  fil- 

»  qu'elle  avait  eu  en  Orient  avec  un  j>  les  ,  Aiarie  et  Alix.  Pour  cet  ellet  , 

»  Turc  nommé  Saladin,  et  d'antres  »  ayant  déclaré  au  pape  qu'elle  était 

»  débauches  trop  publiques   pour  »  sa  parente  au  degré  défendu,  il  fit 

»  pouvoir  HvQ  tenues  secrètes.  Le  »  a'^-embler  un  concile  :i  Deauî^cncy, 

»  chagrin  lui  fit  faire  ce  divorce  »  ou  les  evéques  sccrctejnent  avertis 

»  avec  si  peu  de  précaution ,  que ,  »  du  Trai  sujet  de  ce  diroree ,  pro- 

»  contre  toutes  les  règles  de  la  poli-  »  noncérent  la  nullité  de    ce  ma- 

»  tique, il  renvnv;!  FJe'onor  dans  son  5)  riage ,  Éleonor  l'ayant  aussi  pas- 

j»  pajrs,  qu'il  lui  rendit  j  ne  croj'ant  »  sionnement    souha'ité    que    lui  , 

»  peut-être  pas  qu'il  y  eût  ou  un  »  parce,  disait-elle,  qu'il  était  plu- 

}>  homme  assez  hardi  pour  épouser  »  tôt  moine  au»;  roi.  Et  véritanle- 

7»  une  princesse  qu'il  aurait  r([)u-  »  ment  bien  lui  en  prit,    car  s'il 

»  die'e,  ou  un  prince  assez  peu  déli-  a  n'eût  été  un  peu  moine,  il  Teût 

»  cat  pour  prendre  une  femme  de'-  »  châtiée  d'une  autre  façon , 'et  n*e6t 

3>  erie'c,  et  dont  il  avait  eu  deux  fil-  )>  pnse'te'si  consciencieux.que  de  lui 

»  les.  L'éve'nement  fit  voir  qu'il  s'e'-  w  rendre  la  Guicnnc  et  le  Poitou  , 

D  tait  trompé.  Henri,  alors  duc  de  »  mais  il  les  eût  conlisqucs  pour 

»  Kormundie,  passa  par-dessus  cette  ».  son  crime,  en  lui  faisant  au  reste 

»  délicatesse,    pour  faire    dt']>it  à  w  grâce  de  la  vie,  s'il  l'avait  juge  à 

»  Louis,  et  encore  plus  pour  join-  »  propos.  Mais  il  ne  faut  pas  s't  lon- 

»  dre  la  Giiîenne  A  tant  d'autres  «  ncr  ë'il  commit  uue  si  lourde  faute 

»  belles  terres  qu'il  possédait  en  »  en  matière  d'état ,  où  il  avait  peu 

3)  France,  par  lesquelles  il  se  voyait  «d'expérience,  en  ayant  toujours 

i)  en^ passe  d'y  être  un  jour  aussi  »  conhé  les  négociations,  en  un  mot 

M  puissant  que  le  roi  (4)*  «Joignez  à  x  tout  le  gouvernement  et  la  direc- 

ceci  le  passage  de  Méaerai  que  je  cite  »  tion ,  à  son  ministre  l'abbé  Suger , 

dans  la  remarque  suivante  y  lequel  mourant  l'année  d'aupara- 

Au  reste ,  je  ne  prétends  pas  ëta-  »  vant  l'avait  laissé  aussi  étonné  que 

blir  un  parallèle  enttt  FausUne  et  la  »  le  serait  un  homme  qui  aurait  ner- 

reine  Eléonor.  Les  plus  médisans  ne  j»  du  son  guide  en  un  pays  désert 

disent  pas  de  celle-ci  ce  que  l'his-  «  et  inconnu.  Les  plus  gens  de  bien 

toire  dit  de  Faustine.  Elle  allait  elle-  a  trouvèrent  étrange  cette  scrupu- 

méme  choisir  des  galans  au  bord  de  »  leuse  restitution ,  et  les  gensd'faon- 

la  mer ,  parmi  des  bateliers  et  des  »  neur  s'étonnèrent  encore  de  voir 

matelots,  et  cela  parce  que  pour  l'or-  ).  que  Henri,  à  qui  Étienne  n'ayant 

dinaire  ils  allaient  nus  1,5).  On  en-  »  point  d'enfans  avait  après  sa  mort 

tend  bien  ce  que  je  veux  dire.  «cédé  le  royaume  d*Angleterre  , 

(  J)  te  perr  d  Orléain,  Hisloire  dw  Révolutiosf  »  épousât  Cette  priucesSO  dont  IC  H- 

**'«"v*'A*"'*'«''''Î' V**.*'  '"'-t^'.  »  bertiuage  était  si  public  ,  que  lo 

donii  mititiœfU0  faaa  ccmuùmfUM  .' qu»  im-  «  ^oi  n  eùt  jamais  pense  qu  un  sjm- 

pmdmtin  regtfntl»  rcnjugit  tUMminavU  t  qum  »  pie  gentilhomme  CUt  la  lâcheté  de. 

in  tpntii  n  j  tulanlim  proruperat   m  in  Campa-  )^  mettre  CC  d^lOnueur  daUS  Sa  mai* 

nia  sedem  amcena  Ulloruin  obsider«t  ad  legen-  ^  ^ 
dot  fx  naulicit  quia  pleruniqu*  nudi  agunt ,  ap- 

ûortt.  Aur«l.  Victor. ,  in  CuMaribu» , ^.  m.  >3i.       (6)  BIitcr.ii,  iiî*t.  de  France,  voLIl^f.  toi. 
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(C)  Il  aidait  mené  sa  femme  en  de.  Ajoutez  a  cela ,  que  celle  prin- 

Asie,  oh  L'on  prétend  quelle  acheva  cesse  f  irritée  de  ses  soup^ns,  ne  prit 

de  se  perdre.  2  Le  pire  d'Orléanft  pas  sein  de  t*en  guérir inutû  qu'étant 

Tient  ue  nous  dire  qu'elle  j  eut  un  poussée  par  son  onrTr ,  qui  uoulait 

commerce  suspect  avec   un  Turc  se  venger  du  rej'us  du  roi,  au.  lieu 

uommë  Saladiu.  Cela  mërite  dMtre  Savoir  de  la  douceur  et  de  la  corn' 

ici  de'reloppë  de  la  manière  qn'un  plaisance,    elle    lui   témoigna  un 

historien  apologiste  de  cette  reine  grand  mépris  ,  et  lui  proposa  la  dii- 

le  de'veloppe.  Pendant  ie  séjour  de  solution  de  leur  matiage ,  que  la  pa- 

Louis  VII  à  Ântioche.  la  mne  rfcri-  renié,  disatt^lle,  quittait  entre  eux 

Tit  à  Saladin  pour  la  liberté  d'an  de  rendait  illégitime.  Ce  fut  alors  que 

ses  parens  qu'elle  aimait  beaucoup ,  le  roi  craignit  quelle  ne  le  quittât 

et  accompagna  sa  lettre  d'une  somme  au  premier  jour  pour  suivre  son 

etmsidénhle  pour  sa  rançon  (n)   amant  :  et  ce  fut  la  peur  qu'il  en  eut 

li  accorda  à  M  reine  la  liberté  de  son  q^^i  l'obligea  a  la  faire  partir  d' An- 
parent  sans  en  prendra  de  rançon  ,  tioche  à  une  heure  extraordinaire ,  ne 
et  fit  à  sa  lettre  une  réponse  fort  spi-  doutant  point  après  une  telle  propo- 
rituelle  et  fort  civile  (8).  Le  prisonnier  sition ,  quelle  n'en  eUt  formé  le  tfe#- 
en  fat  le  porteur  ,  et  la'rendit  à  la  sein-,  K  nia  ce  (jue  l'histoire  nous  ap- 
reine  sans  en  rien  dire  au  roi.  Il  par-  prend  de  cette  aventure ,  qui  pouvait 
lait  souvent  de  la  générosité  de  Sa-  donner  Heu  aux  défiances  d'un 
ladlo  awc  la  reine ,  et  il  contait  par-  prinee  aussi  faible  et  aussi  soupçon^ 
tout  sa  bonne  mine  et  son  mérite^  nettx  que  Vêtait  Louis  .  r?t.!fs 
avec  cette  exagération  qui  est  nalu-  qui  ne  devait  pas  servir  de  sujet  aux 
relie  a  ceux  qui  parlent  de  leur  bien-  etdommeê  dont  ta  plupart  des  fttfto- 
faiteur.  Le  roi  en  fut  averti ,  et  vou-  riens  ont  noirci  P innocence  de  cette 
lut  savoir  le  détail  de  cette  aventure,  reine- 

Le  mystère  que  la  reine  lui  avait  fait  Je  tombe  d'accord  avec  M.  de  Lar- 

de  ce  quelle  avait  négocié  avec  Sa-  rey,  que  les  médisances  qu'on  a  fon- 

ladin  y  lui  parut  suspect ,  et  le  prO'  dees  sur  cette  aventure  ,  comme  n 

cédé  du  sultan  lui  '^endila  si  extranr-  actuellement  Saladin  (9)  avait  cou- 

dinairc  pour  un  Turcj  qu'il  ne  put  ché  avec  la  reine  Eiéonor,  sont  fri> 

cruire  que  sa  générosité fiU  désinté'  Toles  ;  Mais  je  ne  crois  pas  avec  lui 

ressée.  Jl  pensait  qu'un  aventurier  que  Louis  VÎI  ait  donné  des  marques 

comme  Saladin,  un  chef  de  voleurs  ,  d'un  prinee  très-faible  et  très-soup- 

iels  qu'étaieta  alors  les  T^rcs,  nau-  çouneux,  lorsqu'il  crut  trouver  là- 

rait  pas  été  capable  d'une  action  dedans  an  mystère  dHniauitë  :  le 

aussi  noble  que  celle  qu'il  venait  de  prince  le  plusierifte  et  le  plus  grand 

faire,  sHl  n'avait  eu  le  dessein  de  se  aurait  eu  un  înste  sujet  de  s'en  alar- 

dédommager  par  quelque  chose  de  mer.  Les  liii>toriuns  les  plus  réser- 

plas  avantageux  que  la  rançon  qv^it  vés  arouent  que  la  princesse  ëtait  eo- 

avait  refusée.  Il  ne  chercha  pas  long-  quelle  (lo) ,  et  que  brdlant  d'amour 

temps  quel  poui'ûit  être  ce  dessein,  et  d'ambition ,  elif  épousa,  quelques 

Ce  qu'on  lui  dit  de  la  bonne  mine  et  mois  après  sou  divorce, ^cnrt  duc  de 

de  ta  galanterie  de  Saladin ,  de  la  JYormandie  et  rcn  présomptif  d^An^ 

letttv  que  la  reine  lui  avait  éciite ,  gleterre,  prince  jeune,  anlent  et  tvus- 

et  de  la  réponse  qu'il  lui  avait  faite ,  seau  ,  bien  capable  de  contenter  tous 

lui  fit  regarder  la  reine  comme  une  ses  désirs  (ii).  Elle  était  amoureuse 

femme  qui  le  trahissait ,  et  qui  avait  avant  qn'elle  (dt  répudiée ,  et  ce  fut 

avecSu/iulin  un  commerce  criminel,  cette  passion  «jui  l'engagea  à  presser 

//  ne  fit  point  reflexion  sur  L'éloigné-  la  dissolution  de  son  mariage,  comme 

ment  des  lieux ,  ni  sur  la  qualité  des  M.  de  Larrcjr  l'avoue  (la).  Elle  était 

personnes,  qui  rendaient  ce  «ont-  fort  capable  par  nn  motif  tout  pareil 
merce  impns\;h'<;  ;  et  s'imagina  que 

ce  sultan  venait  tiéguisé  a  Antioche ,  ,  ^  ^,     .  ,.     ,          ,      o  »  .• 

et  que  la  retne  te  voyaU  cne»  son  on-  ,  \  «•     •  aL  •  •  1/     »  •      .  r* 

pag.  m.  S66. 

(7)  De  I.irrej,  nériliire      Caicest,  p.  4*«      (")  ^  »  P"»-  ^T»- 

(9)  Là  mimt ,  peg*  ifi.  (ta)  Réritièr*  de  (tuitnot ,  /tng. 
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de  courir  après  Saladio  (i3).  J^ai  lu 
dans  un  livre  de  la  dame  de  Ville- 
dieu  une  chose  qiû  me  paraît  singu- 
lière, et  que  je  rap|iorlcrai  sans  la 
i;araiitir  pour  véritable.  «  L'histoire 
»  a  rendu  la  beauté  de  cette  prin" 
»  cesse  si  fameuse,  quMl  serait  inu- 
»  tile  de  la  de'peindr»^.  Cr  fut  elle  ffiii 
»  charma  le  courage  du  brave  Sala- 
3»  din,  ch^  de  l'armée  des  Sarrasins 
»  (i4)  >  *î"i  ^^'^  ayant  fait  comiaî- 
»  trc  (|n\'Mi'  ne  rrovail  les  protesta- 
»  tiens  tl  amour  que  dans  sa  langue, 
»  força  ce  grand  capitaine  à  cet  effet 
3»  d'amour  surprenant,  d\Tpprt'iK]rc 
»  la  langue  française  dans  quinze 
»  iours  (i5j.  » 

M.  de  Larrey  voudra  bien  sans 
«loiiN  ,  qifapres  être  convenn  avec 
lui  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'E- 
leonor  ait  eu  affaire  avec  le  grand 
Saladin  ,  j'avertisse  mon  lecteur,  que 
If  ^iH  ifT.-  Iiistoriens  qui  parlent  du  dr'- 
réglement  de  cette  reine,  ne  suppo- 
sent pas  que  son  amant  fttt  le  même 
Saladin  qui  s'est  rendu  si  illustre  par 
ses  conqii^tes.  Ils  disent  qu'elle  avait 
commerce  dans  Antioche  at'ec  un 
nommé  Sataéin^  Tare  baptisé  (i6). 
D'autres,  sans  spécifier  la  conversion 
de  ce  personnage,  disent  simplement 
que  c^etait  un  Turc  nommé  Saladin  ; 
et  il  y  en  a  même  qui  supposent 
qu'il  n'était  pas  baptise'  :  ils  nous  la 
aépeignent  courant  après  un  soldat 
Turc  dont  elle  auaitfait  l'objet  de  sa 
passion ,  au  mépris  de  sa  reUgion  et 
de  sa  dignité.  C'est  M.  de  Larrey  qui 

Î)arle  ainsi  dans  son  avertissement  au 
ecteur.  Tout  cela  insinue  manifeste- 
ment qu'il  ne  s'agit  point  ici  du 
grand  Saladin;  car  un  ton  historien 
i\'cst  point  capable  en  parlant  d'nn 
si  grand  homme,  de  se  servir  de  la 
phrase  un  nommé  Saladin ,  un  Tare 
noinmr  Siiladin  (17).  Au  reste,  quand 
cette  reine  se  gouvernait  mal  dans  la 
ville  d'Ântioche,  Saladin  n'était 
point  sultan  d'Iconie ,  comme  M.  de 

(13)  Suppof*>  qu'én  ce  lemptAk  il  fût  soudan^ 
ou  à  la  ukr  ifMM  grand»  mrmhi  «•  ^usjt  ré^ 
Jule  ci-dessous, 

(14)  Saladin  a  été  chef  de*  Turcs,  et  non 
pa  t  des  Sarrasins. 

{iS)  Annales  GaUnlcs,  part.t  pag.  3i , 
MiUm  At  BotUtnât^  167?. 

Miserai,  Hiitoired«rMB«e,  tom,  II, 
^.74;.  10a. 

Il-)  Confe'm  cf  que  denut,  remar»itu  (à)  iff 
t'artiJr  l!»t(;l]HR,  tvat.  l'I^pag»  168. 


5  VIT. 

Larrey  le  suppose  (18),  et  je  ne  pense 
pas  que  ce  pays-là  ait  jamais  ete  sa 
conquête.  11  maria  l'une  de  ses  filles 
long-temps  après  avec  Mèlik  fils  du 
sultan  d'Iconie  (19).  Ceci  donne 
quelque  atteinte  à  l'apologie  d'Eléo- 
nor. 

Jean  Bouchet,dans  ses  Annales  d'A- 

âuitaine ,  alîîrme  que  les  soupçons 
e  Louis  Tll  furent  que  sa  femme 
avait  eu  envie  de  se  marier  avec  le 
Soudan  Saladin  y  et  que  cette  raison 
fut  allcgue'e  de  la  part  du  roi  quand 
on  traita  du  divorce.  Aucuns  ont  es" 

cn'pt  que  si  Icdici  rov  f.oy  s  n'efist 
faiat  emmener  son  espouse  yiUcnar , 
par  le  fonseil  de  son  oncle  duc  Hay- 
mond,  eUe  avait  délibéré  de  laisser  le 
roy  ,  et  se  marier  avec  le  snudaii  Sa- 
ladin :  par  le  moyen  duquel  mariage 
ledicl  duc  llaymond  recouvrerait  tou» 
tes  ses  terres,  en  hayne  de  ce  que 
Icdict  roi  T.oys  avait  refusé  luy  don- 
ner secours  pour  les  recouvrir  :  ce  qui 
fut  rapporté  auâiet  roy  Loys ,  çut 
n'en  dist  jamais  rien  a  AUenorijus- 
qrc^  -r  te  qu'il  fut  en  France  y  comme 
nous  ferrons  cy  après  (ao).  Voyons 
ce  qui  est  contenu  dans  l'endroit  où 
il  renvoie  (21)  :  «  Le  conseil  assem« 
»  hle  ,  la  matière  fut  mise  en  deîibé- 
»  ration  par  rarcevesque  ("ïti)  de 
»  Langres,  lequel  y  fut  semblable^ 
»  ment  appelle,  disant  ce  qui  s'en- 
»  suit.  Vou'i  'içavcz  messieurs,  jacnit 
j)  ce  que  uostre  seigneur  Jesds-Chkut 
»  ayt  dict  que  l'homme  ne  peut  se- 
»  parer  ceux  que  Dieu  a  conjoincts 
»  par  mariage  ;  toutesfois  il  en  a  ex- 
»  cepté  un  cas ,  qui  est  quand  l'un 
»  on  l'autre  commet  adultère  :  car 
«  s'il  advient,  peuvent  estrc  dis- 
»  soubs  et  séparez.  Or  messieurs  il 
M  est  vrai,  comme  le  roy  me  faict 
»  dire,  qu'au  voiage  d'oultre  mer, 
»  (  duquel  à  Dieu  graee  il  est  retour- 
M  né),  par  le  grant  amour  qu'il 
»  avoyt  à  madame  Alienor  scm  cs- 
»  ponse ,  il  la  mena  avec  loi ,  tant 
»  pour  visiter  les  saincts  lieux  de 
»  Bierusalem,  que  voir  Haymondj 

f  i«)  Pag.  44 ,  45- 

(19)  7'<)V<.i  Maimbourg  ,  Histoire  dei  Croisa- 
tic»,  li^.  J  F,  tom.  If,  pajj.  175  ,  edit.  de  Hol' 
latilr,  a  l'ann.  iiCfO. 

(ao)  Bouciiet,  Annalet  d'AaidUiat,y«>£o  78, 
édit.  dt  Poitiers  y  1577,  ia-roUo. 

(ai  J  tfl  même ,  folio  79  ,  h  fttan,  tt$>« 

(aà;  llfallaU  dire  Viviti'M» 


Digitized  by  Google 


1 


394  LOUIS  VII. 

»  doc  d*ABtSoche ,  ouole  de  madicte  qvfeUe  9*e$toU  tant  accousUanée  h 

>»  dame,  et  ]iar  le  inoicn  desquelz  le  garqonner  av^c  eux  parmy  les  armes, 

»  roy  s'attendoit  hieu  avoir  secours  tentes  et  pavillons,   elle  se  pouvait 

J»  et  aide  audict  pajr»  ,  pour  partairc  contenir ,  qu'elle  ne  garconnaal  aussi 

9  tos  entreprisse  :  neantinoiiis  ma*  enins  tes  courtines ,  tomme  eeia  «• 

»  dicte  dame  ,  sans  propos ,  cause  ,  l'oit  souvent.  Je  m'en  rapporte  a  nos~ 

»  ne  raison ,  et  pour  une  legieretc  ,  tre    rojrne    I^onor^    duchesse  de 

J»  voulut  laisser  le  roy  son  espoux  ,  Guyenne ,  qui  accompagna  le  roy 

»  et  s^babandonner  au  aouldan  Sala*  *on  marjr  mttre  mer  et  en  la  guerre 

»  din,  dont  «'lie  aroyt  veu  limage  et  sainte^  pnnr  pratiquer  sî  snni'cnt  la 

J»  pourtraicture,  et  en  ce  faisant ,  gendarmerie  et  la  soldatesque  ,  elle 


»  Taise  et  damnée  entreprinse  ne  fut  répudia;  ce  qui,  nous  cousta  bon» 

»  exécutée ,  comme  Bien  le  youlut ,  Pensez  qu'eue  uoulut  es/nnuver  H 

»  an  moyen  de  la  grand  diliffeoce  ees  bons  compagnons  estoieut  «hmI 

M  que  le  roy  ft'lt  de  se  retirer  de  ce  hraues  champions  a  couvert  comme  en 

»  danger,  <iont  il  ne  se  declaira  ia-  pleine  campagne;  et  que  possible  son 

»  mais  à  madtcte  dame.  Toutes&is  numeur  estau  d^aimer  les  gens  vail~ 

»  il  a  tousjours  porté  ce  Êiix  sur  le  lanti,  et^une  yaiUanee  auire  Vas^ 

»  cœur,  et  ne  se  fie  aucunement  en  tre^  ainsi  que  la  uertn  ;  mr  jamais 

ïi  elle,  et  vouldroit  bien  faire  di-  ceUty  ne  dit  mal,  qui  du  ^ue  la  i>ertu 

»  Torce  sil  voyoit  que  la  chose  fust  ressembloit  le  foudre ,  qui  perce  tmst» 

»  rai-5onnable ,  et  que  Dieu  n^  fust  Voyez  la  suite  à  la  note  (as), 

î)  oflensr.  Car  ainsi  qu^il  dict,  ne  (E)  S^iinf  Bernard  n'avait  pointpro' 

»  sera  jamais  assuré  de  la  lignée  qui  mis  ces  mauvais  succès,]  Ayant  ordre 

»  viendra  deUe.  »  L'auteur  ajoute  de  précber  la  croisade  par  toute  la 

que  Varcevesque  de  Bourtleaux  dési-  chrétienté,  il  commençaparlaFrunce. 

rant  qu'on  fît  la  séparation  ;>OMr  au/-  «  11  fit  assembler  un  concile  natio- 

tre  cause  que  pour  ia  petulence  et  »  nal  à  Chartres ,  dans  lequel  il  fut 

mauvaise  volonté  dont  on  dkâi^eoiï  n  choisi  pour  chef  généralissime  du 

ladlcte  ytlienor,  proposa  un  aultre  »  cette  expédition  ;  mais  il  le  refusa 

moien  plus  honneste  ^  qui  fut  (jue  le  ),  et  se  confenta  tPen  «*tre  la  trom- 

roi  et  elle  estoient  parens ,  voyre  en  «  pette.  11  la  publia  partout  avec 

degrez  prohibez  de  contracter  ma-  »  tant  de  ferveur,  avec  tant  d'assn- 

riage.  Cette  ouverture  fut  acceptée,  »  rancede  bon  succès,  et  comme oa 

et  l'on  fonda  lâ-dessus  la  dissolution  »  le  croyait,  avec  tant  de  miracle*  , 

du  mariaigBk  La  Yeiaa  advertie  de  ce  «  que  les  vUles  et  les  bourgs  demeu- 

qui  s'estoit  passtf,  tomba  esvanouie  »  raient  dàerts ,  tout  le  monde  «W 

d'une  chaire  oit  effr  estait  assise  ,  et  «  rôlant  pour  cette  guerre  (a6).  » 

fut  plus  (le  deux  lieures  sans  parler.  L'empereur  Conrad  ,  parti  avec  une 

ne  po$foir  plwrer,  ne  desserrer  les  armée  de  soixante  mille  chevaux  , 

dens.  Et  quand  eUefut  un  peu  rêve-  arriva  à  Coastantinople  sur  la  fin  da 


nue  ,  commença  de  ses  clers  et  l'crs 
jreulx  regatxler  ceuix  qui  lujr  avoient 
premièrement  dit  ia  dure  nouvelle  , 
en  leur  disant ,  etc.  (a3). 

(D)  Je  rapporterai  ce  qu'en  dit 
Brantôme.  ]  11  parle  d'Éléonor  sur 
un  méchant  pied  :  il  blême  Édoaard 
III  (Favoir  confiné  sa  mère  dans  un 
chilteau  pour  «l»-*;  amourettes.  Petit 
forjaa    dit -a  (al),  puisqu'il  est  uuu^^,  .fyùiii* 

mUurel ,  et  que  maiwement ,  ayant   mmtri  eommm  fi^âU^Ut  nrmt»  *t  Vtum^mr  tom" 

pratiqué  les  gens  de  guenef  et  ^'^'■■'^''"t  Hm  eiuembiif,  i^rr  la  ff-ufuthi»  #a 

en  boniii>  ri  bien  conjuntle.  La  même,  p. 
( 93)  Boaclict ,  Annales  <l*Aquiuin« ,  folio.  8n»      (aC)  Mêterai ,  Abrégi  ehrOBslagi^M,  lAflk  /I» 
(a4)Braa|&M,MéMifMditOaM«tf»lMlM,  ^g.  56^,  à  l'ann.  ti^ 
//,  p0g.  3l  1 ,  3lS.  (17;  Li  mim*  ,  pag.  565. 


mars  1147  (37)»  Louis  se  mit  en 


(a5)  C«Ue  rern»  L^onor  né  fut  pat  la  smut» 
fmmeeompmgM  «n  mM*  gutm  sainie  le  roy  $on 
maxy ,  mait  a»ant  elU^  et  mtMte  «lér,  «i  iq»rè«  » 

ptuiuufi  1; rondes pnnwret  et  dumet  etPte  temn 

mnrr.t  le  cruifererM  ,  rr!,Hi  /:  n  ,'i'tij  r  jatnbrt  ^ 
qu'eilfi  ouvrirent  ri  e ilai-gire ;ii  ii  /lu  i  etcient  , 
si  qu'aneunei  y  ilrmeurtrei.  L  ,  n  in  it:i:/ri  i-r» 
reloufnirenl  de  Irè*  bonnes  vesseï  ;  et  tout  lit 
couverture  de  visiter  le  Saint'Sepulchre  p*imiif 
tant  tTarntêt  •  ùUsoiêiuà  hon  ttàtnl  t'amomr» 
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cbe  la  denxiAiiitt  Kprèê  la  r^nthesûontniariéptiiûtionàeMmra 

Pentecôte  de  la  même  année ,  et  ar-  Bernard  (3l)»  fui  semblait  avoir pn^- 
riva  en  Syrie  pendant  le  carême  de  mis  tout  un  autfe  événement  que  ce- 
l'an  1 148*  itfanuei,  empereur  de  Con-  lui-là.  De  sorte  que  lorsque  le  pape 
staotinople,  fit  mêler  du  plâtre  et  voiUtstf  k  deux  ans  de  la,  lui  faire 
de  la  clîaux  dans  les  farines  qu^il  prêcher  une  autre  croisade ,  et  Cobli- 

Terre 
nombre 
moines  de 

cori.'iuma  Imites  ses  munitions  y  la  li-    Cîleaux  en  rompirt'nt  toutes  les  me- 


i'rerenl  demi-marte  et  languissante 
entre  les  mains  des  1  urcs  qui  lu 
taillèrent  toute  en  pièces  ,  de  sorte 
au  il  n'en  resta  pas  fa  dixième  partie 
(a8).  Louis  courut  les  mêmes  risques 
que  Conrad  {  néanmoins  il  s'en  i>au- 


de  crainte  d'un  second  mal- 
qui  eut  pu  être  plus  grand  que 


Sun  s 
heur . 

te  premier  (3u). 

(F)  Elt'onor  fut         jalouse  du  st*- 

cond  m«ri.]  Servons-nous  des  expres- 
sions d'un  historien  moderne  <][ue 


ya  arec  plus  de  bonheur  que  de  pru'  nous  avons  déjà  cité  (33).  «  La  reine 

denre.  Il  gaf^na  une  hafaille  an  pas- 
sage du  Jleuye  Méandre  y  mais  il  n'en 


Uns  aucun  fruit  :  car  après  cela  ne 
se  tenant  pas  sur  ses  gardes ,  il  requt 
un  notahfe  rcher  a  un  détroit  de  mon- 
tagne. Enjin  il  parvint  a  Antioche , 
dont  Eaimond,  oncle  patemsl  de  la 
reine  sa  femme,  tenait  alors  la  prin- 
cipauté. Ce  fut  là  qu'il  découvrit  le 
commerce  de  sa  femme  avec  Saladin, 
et  qu^il  86  vit  toUicitë  à  la  rupture 
de  son  mariage.  Il  ne  trouva  point 
d'autre  remède  pour  éviter  ce  scan- 
dale f  que  de  tirer  son  épouse  la  nuit 
^AnUœhe^  et  de  Penvojrer  toujours 
devant  en  Jérusalem.  Lui  et  Conrad 
assîep;èr«nt  D.HTKi*:,  rt'nssîrent  dans 
cette  cutreprise  acis^i  mal  que  dans 


)>  Elt'onor,  la  personne  tin  inonde  a 
»  qui  il  convenait  le  moins  d'être 
»  jalouse  d'un  mari ,  Tëtait  à  outnuD- 
»  ce  ,  et  en  avait  sujet.  Henri  était 
»  décrié  pour  les  femmes,  et  le  mo- 
u  nu  ment  qui  nous  est  resté  de  la 
fameuse  nosemonde  est  un  témoi- 


gnage â  la  posté  ri  té  d  u  dérèglement 

île  vr  prince.  Celle  cjuî  ,  au  temps 
dont  je  ^Kirle ,  causait  la  jalousie 
de  la  reine  t  était  Alix  de  rrance  , 
accordée  avec  le  prince  Richard  , 
»  et  donnée  comme  sa  sœur  Marpne- 
»  rite  à  élever  à  son  beau-père  ,  tjui 
»  en  était  devenu  amoureux.  Piquée 
»  de  cette  passion,  et  en  même  temps 
j>  de  la.  crainte,  (jue  si  le  (ils  était 
M  vaincu,  le  père  irrité  ne  se  porl.1t  à 


tout  le  reste , />ar  l'énorme  trahison   »  quelque  extrémité  contre  lui  *  Eléo- 

des  chrétiens  utc'mes  de  ce  payw-fà.    «  nor  sut  si  bien  prî  ?iiadcr  à  Richard 

 /  .  ..          j  .    .    .  /        ^         r/cofiroi  qu'il  était  de  leur  in- 

»  tcrct  de  ne  point  se  séparer  de 
»  leur  atné,  qu'elb   I  s  engagea  i 


Ainsi  ces  deux  princes  détestant  leur 
méchanceté.....  ne  songèrent  plus 
qu'a  leur  retour  (  99).  Xouis  étant 
monté  sur  ses  vaisseaux  rencontra 
sur  sa  route  Parmée  navale  de  ces 
perfides  y  qui  le  guettaient  pour  l'en- 
ievtr.  Comme  ils  en  étaient  aux 
mains  ,  ou  mt-me ,  selon  quelques  au- 


))  ('ntrer  dan'^  I  i  Ynj^nG  des  mêcon- 
»  tens.  »  Afin  que  tous  ^es  lecteurs 
entendent  ceci ,  je  dois  dire  que  le 
fils  aîné  du  roi  d'Angleterre  et  de  la 

reine  tleonnr,  s'était  rebelle  eontre 


teurs,  qu'ils  l' emmenaient  prisonnier^  son  père,  il  avait  enicve  la  princesse 

tfUTtVa  par  bonheur  formée  de  Roger,  Marguerite  de  France ,  fille  de  Louis 

roi  de  Sidle,  Uur  empenU  capital  ,  TO,  qui  devait  titre  sa  femme,  et 

conduite  par  '!on  lieutenant,  qui  leur  que  le  roi  d'Angleterre  élevait  dans 

bien  lâcher  prise  ,  ayant  brûlé ,  gon  jtalais.  Selon  quelques  historien» 

pris  et  coulé  h  fond  quanUté  de  leurs  (3^) ,  c'était  elle  qui  causait  la  jalon- 

vaisseaux  (3o).  Le  mauvais  succès  aie  d'âéonor,  et  c^était  ÉMionor  (35) 
de  cette  croisade  ,  'jm'  a^'a'it  tant  fait 

de  veuves  et  d  orphelins,  tant  ruiné  JPO  ^•J'"  ^injtfcb  Bi«»«« ,  «w». ///,  W. 

»»                               ^^     *_»-         t  '  364 ,  remarque  (F). 

de  bonnes  mauons,  et  tant  dépeuple  Méierai ,  Abrégé  chronoiogiqnc,  tom.  11, 

de  pars ,  excite  des  murmures  et  des  pag.  568. 

(33)  L«  f  èie  d  Orléaa»,  Rérolulion  tl  Anglc- 

(38)  Là  même,  pag.  566.  It-rre  ^  tom.  I,  pag.  t86,  k  Cann  ii'i. 

(iq)  Là  minute  pug.  567.  (34)  D«  Larmy  »  Bcriliirs  de  Cuienoe,  p.  86. 

(  3u)  Lm  mSiMt  k  Vwm.  1 149.  (}V  ^        >  V»t'  *7- 
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qui  poussa  ton  fils  aîatf  à  la  TéhéL-  HemHiSauait  i'iol(^e ,  et  qu'il  en at^aU 
lion  ,  comme  dans  la  suite  elle  enga-   eu  un  fxh.  Enfin  craii^nara  que  les 

Î»^       <l<-"3t  cadets  H  se  joindre  à  charmes  d'une  si  belle  princesse  ne 
eor  ^é.  €ette  affidlp»  ftit  tramée  prévaUusentdans  lêeœur^le  Richard 
pendant  que  le  roi  ^tait  en  Irlande,  sur  se*  paroUs ^  'MtM  hâta  de  le 
Des  qu  il  fut  repasse' en  An j;lc terre  ,   marier  m'ec  une  autre.  C'est  pour 
la  première  chose  qu'il  Jit,  ce  Jui  de  cela  qu'elle  était  allée  h  la  cour  du 
faire  mettre  Eléonor  daru  une  prison  roi  de  Navarre  ^  t*oulant  faire  le  ma" 
fort  étroite  ,  oli.  elle  demeuratOtU  le  riai^e  de  la  princesse  /fcrengère  oi^ec 
temps  que  son  mari  i  ,  rut  depuis  ,  et   Jli'r/inrd  ,  dont  elle  ai-oit  uhtenn  la 
pora  hien  chèrement  lu  satisfaction  permission ,  a^'ant  qu'il  partit  d' An- 
qitelle  at^uit  chen-fiée  dàm'ùHmv^  srleterre,  de  néffoçier  ee  traité.  Il  ne 
î^eanrc  rpu  n'avait  respectif  ni  les  luifut pas  difficile  d'en  venir  a  homt^ 
dnnts  du  trône,  ni  ceux  €lu  Uen^COn-  avant  autant  d'habileté  qu'elle  en 
jiigal{i(S).      _  u>^iul^  et  le  parti  paraissant  d'ailleurs 


jui  consomma  le 
defiiÉe«Toile  Tçrt 
Eléonor  retourna  en 

 époux.  Ce  prince  Angleterre,  d'où  elle  passa  en  Alle- 

mourut  Pan  1188.  Richard,  son  troi-  magne.  Tan   119I,  pour  délivrer 

sieme  fils,  lui  succéda.  Il  était aloipg  Richard,  prisonnier  du  due  à^kvt* 

en  France,  où  il  avait  fait  la  guerre  triche  (',1).  lurhard  étant  mort,  Tau 

*              à  toute  outrance.  La  pre-  HQQ»  elle  cabala  pour  faire  tomber 

mièrb  chote  qu'il  fit  après  son  retour  la  couronne  sur  la  tête  de  Jean  ,  son 

en  Angleterre ,  ce  fut  dé  dMivrer  la  fils,  comte  de  MoYtaing,  â  l'exclu- 

l'eine  fléonor  sa  mère  y  qui  était  pri-  ''''"^  (FArtiis,  son  petit-fils,  quoi- 

sonnièrc  depuis  seize  ans  (S;).  Il  la  qu'elle  eût  plus  de  tendresse  pour 

fit  régente  da  royaume  (38)  lorsqu'il  Artus  aue  pour  Jean ,  et  qu'elle  fût 

s  en  alla  dans  la  Terre  SÎdnte.  La  ja-  persuadée  que  les  prétentions  de 

lousie  qui  durait  encore  dans  son  ('taiont  injustes  ({-îV  Mais  son 

ame  la  porta  à  faire  un  voyage  eu  ambition  fut  la  seule  règle  de  sa  con- 

Wavarre ,  pour  y  chercher  une  femme  duite.  Elle  appréhenda  que  si  Artus 

au  roi  son  fds.  Pour  entendre  ceci  U  régnait,  il  ne  se  laissât  gouverner 

faut  savoir  qu'o/i  rapporta  à  cette  pnr  la  duchesse  Constance  sa  mère  ^ 

reine  dans  sa  prison  que  Henri  aidait  feiume  d  un  esprit  solide  el  d  un  cou- 

i-  ^ssein  de  la  répudier   afin  rage  ferme ,  ^lu  ne  luijerait  aucune 

d  épouser  ensuite  la  princesse  Ali.^  part  de  l'autorité.  Ainsi  elle  lui  pré- 

(3^).  La  crainte  qu'elle  en  eut  lui  fit  f^f^  le  romte  de  Ji/orlaing  ,  prince 

haïr  nurtellement  cette  princesse  •  et  ^^^^  f>i               honneur  ,  parce 

lorsqu  elle  fui  en  état  dé  s'en  venger,  quelle  crut  qu'ayant  besoin  deÙe , 

eue  porta  les  choses  à  Pea^fémité.  ^"  f-'^dt  régner  avec  lui  (43).  Ce 

Comnie  elle  await  tout  pouvoir  sur  comte  est  le  m»'in<'  fjue  celui  qui  est 

f esprit  de  Richard,  elle  tacha  de  le  T^omm(i  Joan-saua- 1  erre.  Par  la  paix 

dégodterds  ee  mariage,  en  lui  don-  M"     ^it  avec  Philippe-Auguste,  rei 

nantdes  soupçons  de  la  conduite  que  France,  l'an  laoi  ,  il  fut  dit  qae 

sonpcre  avait  tenue  avec  cette  jeune  Tinfante  de  Castille,  sa  nièce,  épou- 

J""*****?;  etvojrant  quescs  soupçons  serait  Louis,,  fils  unique  de  Philippe. 

pas  p  elle  ajotsta  que  ^  i-eine  Eléonor ,  nonobstant  ton 

0  gran'l  <!:;e  .  alla  qu<  rir  cette  infonte» 

(36)  De  L»nwf .  HériUkw  âé  Gumm,  peg.  ®*  petitc-fiUe,  à  la  cour  » 

(37)  Là  mfm»,  pkg,  13: ,  à  Vann.  1189.  fl»)  D« Ltrrty ,  Hlrîiïlrt  a«  GalMM,  pmf^ 

(38)  Là  mime ,  pag.  i^i ,  à  l'nnn.  1 1^.  i55. 

(Sg)  FM»  de  Loui,  FJ[,  qui  n  riant  encore  mfme^pag.  aie. 

qu  enfant  avait  e'i/  fiancée  à  Richard,  et  mite  (4')       mfme,  pag.  9^ 

'"'l^earde  du  roi  Henri  iiuquM  k  ce  qu'eUefdt  (43)  Ik  mime.  Korn  aussi  le  pkre  d'OrlMM, 

^"'*  liivttlaUwfl  drA«|l«tcrre,  tcm.  I,  pag.  aS». 
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«I  l'amena  en  Di'ormandie  (44).  Elle  attribue;  car  tîopuîs  sa  Hl)erte  elle 
fut  assiëgëe  dans  Mirebeau  par  le  fit  paraître  autant  que  jamais  son 
pnnce  Artusson  pelit-fil»,  l'an  iTWk,  ambition ,  son  esprit  d'îotricue  son 


nor. 


reine 


mourut  char-r  e  beaucoup  de  bien  à  cette  maison  (48); 

d  années  et  de  pèches.  Senrons-nous  c'est  pourquoi  on  la  renr(Vntc  dans 

des  phrases  de  M.  de  Miserai.  «  Cette  le  nëcrologuc  de  frouiitvaux  comme 

»  femme,  consommée  en  toutes  sor-  une  des  plus  vertueuses  princesse» 

«  tes  de  mécliancetés ,  vécut  plus  de  du  monde  :  tant  il  est  sûr  que  pour 

»  quatre  r  vingts  ans  ,  entretint  la  obtenir  de  messieurs  les  moines  une 

»  guerre  durant  plus  de  soixante,  et  attestation  de  bonne  vie,  au  milieu 

»  laissa  entre  la  France  et  l'Angle-  d'une  conduite  si  scandaleuse  atie 

w  terre  une  liainc  qui  a  duré  plus  de  l'iusloire  la  plus  flatteuse  nW  ?en 

>i  trois  siècles  j  de  sorte  qu'avec  rai-  taire  ,  il  suftit  de  les  cm  irbir  Voyez 

»  son  on  pourrait  dire  d'elle  ce  que  la  remarque  (I)  de  rai  licle  de  saint 

«  le  poète  grec  a  dit  de  la  femme  GnÉaoïKE.  A^ignn  t  àseculo  domina 

»  de  Menelas ,  qu  on  a  soi,J/er  t ,  non  yillennris  regina  Franciœ  et  ^n-'Hce 

»  pai  dix  ans  ,  mais  (juatre  ccuts  ,  ducissa  yJquitaniœ,  qnœ  nitore  reciœ 

j)  pour  unetelle  femme,  et  le  fer  et  la  soboiûsuœ  mundum  illustrat^U.  iî'b- 

>y  /lamnrr    p\  ^  Sa  feeonditc  nc  mé-  hilitatem  geturU ,  uitœ  dccomvU  Ao- 


incompa- 
)ferè  cunclis 

,  ,  V       j    ,        ^   y.ttnr  i^ginis  mundanis  ('4q).  Je 

plaisance  pour  les  passions  de  leur  suis  f  lebe  que  le  pc'-re  de  la  Mainfer- 
mére  :  ils  se  r^Toltérent  contre  leur 


d'Rc'onor  eurent  une  grande  com-  jirœs 


mère  :  us  se  reroiierent  contre  leur  me  n  aît  point  marqué  le  iour  et 

père  quand  elle  le  souhaita ,  et  ceux  Tannée  delà  mort  d^Eleonor  •  car  si 

qui  régnèrent  la  laissèrent  jouir  de  c'est  lo  3r  de  mars  iao4,  comme 

la  régence^  mais  d'ailleurs  ils  cause-  sure  M.  Moréri  ,  il  s'ensuit  que  MM 

rept  mille  maux  A  leur  patrie.  Ils  de  Mézerai  et   de  Larrey  se  sont 

eurent  du  cœur  comme  des  lions;  tromw?»,  quand  ils  ont  dit  gue  Jean- 

jnais  c'était  inom^  un  y«^ritabîe  cou-  s  m. -Terre  n'osa  tuer  son  neveu  Ar- 

raçe  ,  qu'une  iiardiesse  déterminée  4  tuspendantiavie  de  sa  mère  M  Pins- 


inëpriser  les  malédictions  de  la  re-  son  des  RioUes,  que  i  avais 
nommée,  et  A  ref^arder  d'un  onl  froid   consulter  le  père  de  la  Main 

l'atrocité  des  plus  grands  crimes.  En    m'apprit  que  rc  religieux  étai 


un  mot ,  ils  ne  firent  honneur  ni  à 


^  ])rié  de 
Mainferrae , 

,  .      c  était  mort, 

,  «  -1       •    .     •  •    .        fi  qucje  Ptre  Lahhe,  dans  ses  Ta- 

la  France  d  ou  ils  étaient  originaires,  bleaux  Généalogiques  (5o) ,  et  le  père 
tant  du  cùté  paternel  que  du  côté  Anselme  dans  son  Histoire  de  la 
maternel ,  ni  ù  l'Angleterre  l'heritai^e  maison  mvale  de  France  {5i)  ,  niar- 
de  leur  père.  La  mort  d'Eleonor  est  quent  le  temps  de  la  mortd'Élëonor 
mise  au  ji  de  mars  iao4,  par  M.  Mo'  comme  Moréri. 
réri,  qui'  ajoute  qu'étant  sortie  de 

prison  l'an  i  iq4  ,  elle  se  retira  dans  (47)^''  uUimum  tamo  nohis  ej/fcta  est  vitL  . 
^na^  et  ^^un^t  'a  celuyàe  ±/';~.:i:::-iZ^JZifi2^ 

FrOnteuaUX.    Il   se  trompe  de  Cinri    JU>cii>ere ,  et  in  nostrd  prœeUgU  ««foi/57«!î- 

ans-à  l'égard  du  temps  oii  elle  sortit  Necrdogio  Fontî»  Ebmldi,  ,t..;  / 

de  prison  ;  il  se  trompe  beaucoup      !*  J^?;"'*™*  v^'^****' '^^'^'"'^^ 


pnson  ;  it  se  trompe  oeaucoup 
plus  â  l'égard  de  la  retraite  qu'il  lui 


(44)  r>c  Larrey,  Héritière  de  nuienne,pa^. 


sert.  JII,  pag. 

(48)  Vojcf.  te  livre  du  père  de  la  Mainferm* 
ibtdem.  * 


(49)  E«  Necrologio  FomU-Ebrddi .  apud  U 

(4'i)  Mezcrai,  lii»toire  de  France,  iû»n.  //,  pag.  i58.  ♦ 

png.  lîp.  (5o)  J'ni  péri  fié  qU9  etht  ett  sûr  Forez  Ut 

(46)  Rwmmt  imih  ûlUti»  Cmmri*  Jtduun  TablMoz  gcnraloflques  d»  ce  iémiû  »tim 

tfumt  ht  matrlmùnio  ffarttlhis  hahuenat  Jttxit  édil.  de  Paris  ,  i(î(i4.  '  •  ^9» 


uxoretn  ,  feminnm  neqti'  .uhi  neque  reipuhlicte 
frlicir  ut'eri.  Fatcrcaiu* ,  lib.  II ^  cap.  XClil. 


(50  Tai  .fn fi.  cria.  y«y„  fHUtoiN  d«  |« 
maison  rojale,|;rt^.  ^8. 
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11  ne  faut  pas^  oublier  que  cette  ckarUabU ,  bon ,  équitable ,  libéral 

princesse  •  été  mise  dans  le  catal«»  et  pmllaiU  quf aucun  prinee  de  son 

gue  des  femmes  savantes,  yfnno  en.  siècle-  On  ne  lui  peut  reprocher  gu^ 

ce.  111.  obiit  Aleonora  regina  Ab  deux  f aide  a  •  l'uw  contre  la  pruden- 

eruditione  f  ac  priuJentid  ^  multiim  ee,d'auoirtépudié  sa  femme  ;  T autre 

eelehrata  e*i»  Scripsit  epistofas  ad  contre  le»  droit»  de  fa  nature,  d^a." 

C'rlfsllmim  papani  ,  Ifcnncum  Cm-  i>oir  soutenu  la  réhellion  des  enfans 

surent ,  liichardum  et  Joannem JiUo*,  du  roi  Henri  contre  leur  père.  Là  dé- 

/^i  /e  plura  apud  Afattheeum  P^^^  Totion  el  la  pitîte  sont  incontestable* 

Mttî»  ,  nec  non  BaJœum.  C*est  ainsi  nent  les  plas  grandes  de  tontes  les 

quf-  parle  Vossius  à  la  page  8a  de  son  Tertus.  Un  prinro  nVst  pas  moins 

Traite  de  Philologid  ,  à  rédition  oblige  ({n'un  particulier  à  les  possé- 

d^Amsterdani  t65o  :  c*est  un  morceau  der:  et  s^il  aime  mieux  en  observer 

des  additions  de  son  ouvraj^e.  H  ne  lesderoirs  qoe  de  conserver  ses  états^i 

savîiit  pa<i  encore  rd a  lorsqu'il  fit  le  il  est  devant  Dieu  Fun    Jes  plus 

chapitre  il,  où  il  donne  une  longue  grands  hommes  du  monde;  mais  il 

liste  de  femmes  saTantes.  est  sûr  que  selon  le  train  des  choses 

(il)  //  fil  un  voyage  de  dexfoiion  en  humaines ,  il  n*jr  a  rieli  de  pins  ca- 

yf  nfileterre»***  et  un  h  Saint-Jacqjips  pable  de  ruiner  ime  nation  ,  cpic  îa 

de  Galice  en  iiôS.)  Servons-nous  conscience  scrupuleuse  de  celui  qui 

des  paroles  de  Mézerai.  «  Comme  la  la  gouverne.  Si  ses  voisins  faisaient 

«dévotion  envers  les  reliques  de  comme  lui ,  an  aurait  à  espe'rcr  de  sa 

))  saintThomas  de  Cantorbcry  cï^ois-  pieté  le  ]iliis  grand  bonheur  cînnf  les 

»  sait,  par  l'exemple  même  du  roi  peuples  puissent  jouir  ;  mais  si  pen- 

»  Henri  ,  qoi  de  son  persécntenr  dant  qa^ls  pratiquent  tontes  tes  ru' 

»  e'tait  devenu  son lidorateur  :  le  roi  ses  de  la  politique,  il  se  raiclît  à  ne 

ï>  Lfiiiis  pa'^'^a  f-n  Ani^leterre  ,  fit  ses  s'e'carter  jamais  des  règles  sévères  de 

»  prières  sur  son  tombeau,  et  y  laissa  la  ^morale  de  TEvangile  ,  lui  et  ses 

»  des  riches  marques  de  sa  piëtë  sujets  seront  iafailIiUement  proie 

9  (5a).  »  Ce  prince  avait  déjà  £ut  un  des  autres  nations  ,  et  tont  le  monde 

voyage  de  de'votion.  Voici  oc  qu'en  dira  qu'il  est  pins  propre  à  la  vie 

dit  Mtîzerai  (53)  :  «  Il  n'était  point  monastique,  qu'à  porter  une couron- 

»  permis  aux  rois  de  France,  ce  dit  ne,  et  qa*il  ferait  bien  de  céder  sa 

)>  Yves  de  Chartres,  dVpouser  des  place  à  un  prince  moins  scrupuleos. 

>>  bâtardes.  Or  il  courut  un  bruit  que   «jtmi 

»  Constance  (34)  l^était^  Voilà  pour-  Qui  voUt  etit  pius  {5&). 

ï)  quoi  Louis,  deux  ans  après  son  Cette  maxime  regarde  principale- 

»  mariage  ,  s'en  voulut  cclaîreir  lui-  ment  le  chef  d'une  cour.  J«  ne  parle 

»  m«''me  ;  <'t  sous  j)r<'t'-xtp  il'allcr  en  point  de  cette  pi<'tr  qui  con«;i<!tp  à 

»  pèlerinage  à  SaiuL-Jacques  en  Ga-  faire  bâtir  de  magnifiques  églises,  à 

»  lice,  passa  par  la  cour  de  son  heau*  étendre  par  la  voie  des  armes  les  lî- 

»  père,  1«:  plus  ma:;nifique  prinee  mîtes  de  sa  religion,  et  à  extirper 

«  de  son  temjts,  qui  le  n  rut  et  le  les  seetcs.  Celte  espèce  de  piété  sert 

1»  traiU  royalement  ù  Burgos  ,  et  lui  auelquefois  (5j)  au  bien  temporel 

»  ôta  le  doute  qu*il  avait  dans  Tes-  ^i^un  prince ,  à  son  agrandissement , 

»>  prit.  »  Cela  noiTS  montre  que  la  &  ges  conquêtes  :  je  parle  d'une  piété 

dévotion  a  été   l'une  des  qualités  qui  empêche  de  se  servir  des  obli- 

principalcs  de  Louis  VII.  //  fut  peu  quités  de  la  politique  -.je  parle  d'une 

heureux  en  ses  gr.tndes  entreprise»  ,  conscience    qui    préfëre  toujours 

rVst  Mé/.crai  ({uî  parle  (55) ,  et  trop  Tbonnête  à  l'utile  »  et  qui  rejettr 

mou  flans  les  affaires  qni  désiraient  toutes  îis  maxime*;  fie  V-irt  de  régner, 

de  la  t'ii^ueur  ;  mais  aussi  pieux  ^  qui  sont  contraires  à  i  exacte  probi- 

(50  w  z     .  Abrégé  cl  noiog  qae.  iom.  të.  Cette  vorttt  ost  sans  doutc  préju- 

//,  pti;.  in.  -iSa  ,  ii  iann.  ii-8  diciable  par  rapport  au  men  tempo* 

(s3i  l.à  même,  pas;,  h'i  .  a  iann.  iiSj;  nuit 

t7  fallait  marquer  Van  ii.'ÎS-  (56)  Lncannu  ,  Ift.  VJii^»$.  ^çfl. 

(.14)  Filttd'JlphMUm  f //,  ni       CmstUUt  (S-)  Il  a  fallu  mettre  eHU  ftUiOkm^  Mr 

mmtih  à  f^Miir,  tmt  11S4.  quelqttefoit  aussi  eeii*  piM  apport»  rni  gntmd 

(53)  MoMBl,  Mkcif  ^  diVfliMlsi^B^  ,  iom*  /f,  pt    u ,!      aux  ptiit  ptiituant  prinret.  Z,a  mM00ft 
fag-  58ï.                                                       rf*    Jninch-  fa  rentt  :  la  F^atce  le  sent. 
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rrl 


que 

cabales  d«  Tennemi.  Louis  VII  en  est  procéder 

un  exemple  (58),  aunîqu'il  faille  sins  ^  en  senUt  bicntât  la  dupe, 

avouer  que  ses  scrupoles  e'taient  d^un 


tour  fort  particulier  :  car  il.  ne  Fcm-      j  q^IS  XI ,  roi  de  France ,  né 

Î^echa  lotit  point  d  exciter  a  la  révolte  ,  ^  .,'        ,  » 

es  rT  fan/roQtre  leurs  pères,  m  de  aBcHii^es,  1  an  1 423  ,  succéda 

f>roUiger  cette  rébellion;  mais  ils  ne  à   Charles    vII    son  père  ,  l'an 

ui  permettaient  pas  d'être  marié  à  i46l.  Ce  fut  un  prince  très-ha- 

une  b4torde;ilslecontraî|piîrentà  ^^^^  ^  yart  ûe  rcgaer  :  il 

faire  un  voyage  pour  savoir  si  son  ».  *.  »  *  S 

épouse  était  fUle  légitime  du  roi  Al-  Çlait  consomme  dans  les  rases 

phonse.  Il  craignait d'oiTenser  les  lois  de  la  politique,  et  il  les  em* 

du  royaume.  Pourauoi  ne  craignait-  ploya  très-  Utilement  pour  se 

il  pas  d'offenser  la  loi  de  Dieu,  qui  ^^^^j.  j^j,,^  embarras;  mais 
ordonne  que  les  enfans  honorent  ,  r    j-      *  i 

leurs  pères?  ^"^^  '®  confondirent  quelque- 

Je  finis  par  un  pasiuge  de  M".  Ame-  fois  (a) ,  et  Ton  s*en  étonne  moins 

lot  de  la  Hoijssaye ,  où  il  cite  M;i-  quand  on  Considère  qu'il  n'y 

cbiavel.u L'homme, «/li-i/f/aiii/ec/w-  (itait  pas  uniforme;  il  passait 

n  oitpB  iode  son  Prince.  qmTOudra  i?  .   '    -.  *  «    i>    ^  /an 

^faiî; profession d'dtrepar&itement  ^  .1  ^''^tre  A) , 

»  bon,  parmi  tant  d'autres  t^ui  ne  reserve  jusqu  a  1  excès  pour  1  or- 

»  le  sont  pas  ,  ne  manquera  jamais  diriaire,  ingénu  sans  bornes  en 

»  de  përir.  Cest  donc  une  niksessite  quelques  rencontres.  On  a  eu 

ITX^^eTyToWn^tr:^.  -'^O"  d«  dire  qu'.l  .e  rcuiu 
)»  bon  quand  il  ne  le  faut  pas  être  O.  autant  considérable  en  ses  vices 
»  Etdans ton  ehapitrei^fapf^s  avoir  comme  ense$  vertus ^  s'étant  en 

»  dU  que  le  prince  ne  doit  pas  tenir  J*^j^  en  VoUtTC  DOini  attaché 
»  sa  parole  lorsau  elle  fait  tort  a  son  fk\   Il  A.« 

«  intérêt,  il  aJuc  franchement ,  c^ue  J'"*  extrémités  Il  ne  fut  m 
»  ce  précepte  ne  serait  pas  bon  à  bon  nlS ,  ni  bon  père ,  ni  bon 
})  donner ,  si  tousk's  hommes  étaient  frère.»  ni  bou  mari.  Dès  l'âgO 
M  bons  i  mais  qu'étant  tous  médians  \\       rendit  chef  de 

»  et  trompeurs,  il  est  de  la  sûreté  ,  x      »        »    •  ^ 

»  dn  priuce  de  le  savoir  être  aussi.  F»*»*  »  «J^a*  contraint 
V  Strns  quoi  il  perdrait  son  état ,  et  rentrer  drnis  son  devoir,  il 
))  par  conséquent  sa  réputation  ;  méu.i^ea  d'autres  occasions  de 
y>  étant  impossible  que  le  prince  qui  révolte,  et  persévéra  dans  cet 

>»  a  perdu  l  un  ,  conserve  t  autre    ^       •    •  i  *  j  . 

»  (59).  «  Quelques  pages  après  il  esprit jusques  a  la  mort  de  son 
^rle  Ainsi  :  Il  faut  interpréter  plus  pere(B)  ;  et  même  depuis  ce 
équitabtemenl<nionnefaitdeeerU»'  temps-là  il  fit  paraître  d'une 
nés  maximeê  êétat,  dont  la  pratique  fgç^j^  scandaleuse  son  liumettr 

est  devenue  presque  absolument  ne-  »     '    t  r>  \     vi     f  «. 

cessaireàcause  delamécliancetéet  dénaturée  (C  ).  Il  neutauOin 
de  la  perfidie  des  hommes.  Joint  que  SOin  de  1  éducation  de  SOU  fils  , 

et  il  maria  ses  filles  d'une  ma- 

(58)  Voyet  le  pèr,  Mâimbourg,  Hi.toire  de*  ni^pg  qui  fit  voir  qu'il  ne  se  sou- 

les  scrupules  de  ce  monanfufl  furent    Ciail    pôS  de    ICUr  bOn2iettr(D). 


mon  U  f  qur 


la  cause  de  la  ruine  de  ses  affaires  a  l  expéih-  r\     __^»^_J  „,,»:| 

uitnd,u  Terre  Sainte.  vin  preteud  qu  il  lit  mouHr  son 

(*)  PlnUr^M  «iti  f  M  s'il  fiUtait  (Atabimmt 

ZÇFe^JeZ  ^f^t^r  n^f'^SS^T^Îï  («^  ''oje.  VariUas  H^.oiro  és  I^ui.  XI. 

Jfne  n'en  serau  paf  capable.     '  «f.  X,  ;,rty.  m.  333.  334. 

{Sg)kmt\pt,pr4face  de  la  traduction /mu*  (b)  PsmfmM ,  LsItrM,  «I»,  W,  pw^. 

fttist  dm  Prince  m  Macbimvci,  fiag,  3.  m.  164. 


t 
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frère(E)j  et  il  est  sùr  qu'il  eut  avant  <jue  d'en  être  averti  {f), 
des  maîtresses  et  des'  bi^rdes  C'est  u^e- marque  de  sôn  impa^ 


railla  ;  mais  aa  fond  il  fdt  ex-  exactement  la  sold^^^^  gens 
ensable  (G)  :  car  tu  le  grand  degtierre,  et  il  leuir  dâ!endait 
nombre  d'ennemis  puîssans  qu'il  sévèrement  de  faire  tortàpèir^ 

avait  à  craîndre ,  il  valait  mieux  sonne ,  et  punissais  les  GOntreve^ 
s'humilier  que  faite  le  fier.  De  nans.  Cela  faisait  que  son  royau- 
deux  ]iiaus  il  faut  éviter  le  pire  :  me  ,  quoique  bien  chargé  d'exac- 
ce  fut  un  coup  de  prudence;  tions  ,    ne   laissait  pas  d'être 
l'on  ne  doit  pas  à  contre-temps  riche  (L).  C'est  à  lui  que  l'oa 
se  piquer  de  cœur  romain.  Louis  atfVibue  rétablissement  de  la  loi 
XI  leva  beaugoup  plus  d'areent  quf  soii^iet  à  la  peine  capitale 
dans  son  royaume ,  et  foula  bien  cétix  qlii  jn'ont  point  d  autre 
plus  ses  sujets ,  q^e  n'avaient  part  à  i^jfjb  conspiration  mie  de 
fait  ses. prédécesseurs;  et  néaii-  n'aVoîr  pa^ révélé  ce  iju^  .êil 
mo!|i8  les  dépenses'  pour  sa  per-  savaient  (M )•  II  était  sujet  à  dès 
sonne  forent  si  petites ,  i^oxa  caprices ,  et  à'  des  humeurs  qui 
ne  peut  le  disculper  de  mesqui—  tenaient  du  badînage ,  et  c'était 
nene(H).  Celles  de  sa  maison  quelquefois  la  règle  de  ses  ûi— 
furent  sur  le  même  pied.  On  veurs  et  de  ses  bienfaits  (N).  Corn- 
peut  dire  la  même  chose  de  ses  me  il  avait  une  passion  déme- 
ambassades  (T)  ;  mais  à  d'au-  surce  de  prolonger  sa  vie  ,  il  n'y 
ires  égards  il  était  prodi^5ue(c}  ;  eut  personne  qui  se  ressentît  au- 
et  il  avait  des  pensionnaires  qui  tant  de  ses  libéralités  que  son 
lui  coûtaient  beaucoup  dans  les  médecin,  il  lui  laissa  prendre 
pays  étrangers.  Il  dépensait  beau-  une  autorité  absolue  (0).  Il  eut 
coup  en  espions ,  et  pour  la  chas-  beaucoup  de  crédulité  ponr-lTas- 
se,  et  pour  les  dames  (K) ;  et  il  trolo^ie  ;  mais  je  ne  sais  ce  f^ç^'il 
récompensait  largement   ceux  faut  juger  d*un  conte  Ànè%er- 
qui  étaient  les  premiers  à  lui  tains  auteurs -ont  publi) f^i^|^?îi 
apporter  les  grandes  nouvelles.  Il  préféra-  enfin  un  âne  à  ses  aft^ 
donna  quatre  cents  marcs  d'ar-  tro]ogues(P) ,  et  qu'il  jura  que 
gent  à  Philippe  de  Comines,  et  cette  béte  lui  tiendrait  l|nr  dër. 
au  seigneur  de  Bouchage ,  qui  lui  sormais  d'oracle ,  quant  aux  pré- 
avaient dontié  la  première  non-  dictions  qu'il  prétendait  de  ces 
velle  de  la  bataille  de  Morat  (<:/;.  gens-là.  Je  ne  répéterai  point 
Il  disait  quelquefois,  /e  donne-  ce  que  j'ai  narré  ailleurs  (A)  tou- 
rai  UinL  à  celui  qui  ni  apportera  chant  la  fausseté  de  sa  dévotion. 
telle  nouvelle {e).  Il  s'entretenait  Pasquier  en  juge  sainement,  et 
souvent  de  l'issue  des  affaires  u'a  pu  être  censuré  qu'avec  iu^ 

,r        Ml.        «  «».      •  ■        (./*)  n^fnf' 

-        "ISi^"       *         **       '  ''^         •  '"'^' 

Xl.pag-.  099-  7^^-  (/i''  n.ins  Ifs  l*ousf'c5  diverses  sur  les  Co- 

l</)  Là  même  ,  pag^.  700.  mêle»  ,  nurn.  roj-e*  aussi  Y«nl- 

(0)  LA  mime.  U  cita  Pliiltjipe  de  Cnmiact.  lis ,  Hitlotre  de  Loui»  XI ,  ti»,  X,  jîiy.  390. 
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justice  sur  ce  qu'il  a  dit  de  ce  le  3o  d'août.  i4S3  »  .après  de  si 

foint'I'i  et  de  quelques  antres  longues  et  de  si  dures  incoin-* 

ij.  11  D*^  avait  jamais  eu  en  modités  de  ooi^ps  et  d'espril(T), 

France  aucun  roi  dont  la  con-  qu'il  n'y  a  guère  de  ppr^onTir»^ 

dfTÏte  cruelle  et  les  extorsions  a^^e?  1>arî>arp'î  pour  souliai  iri  uu 

approchassent  tant  de  la  tyran-  |>aTril  t  (at  l  I<  iir  y^.m  onu  !  en- 

ni^*,  <]np  rf^lîf^  de  T. oins  XI  (Q).  ncrni .  On  ])cut  bien  le  iiit  t  (  au 

îs'ous  vciroiii  Jaik>  uii  antre  en-  iioniljic  des  princes  en  qui  le 

droit  de  ce  Dictiouiiau  *    A    la  malheur  surpasse  fort  le  bonheur 

soumission  absolue  qu'il  exi^^cait  (m).  11  fit  un  acte  de  religion 

du  ]^rlement  de  Paris.  Âu  res-  sur  legud  un.  auteur  moderne  a 

te,  il  eut  des  qualités  éminentes ,  pensé  des  «choses  qui  méritent 

et  qui  lui  furent Irès-nécessaireT;  d'être  examinées (  V  ).  Ceux  qui 

car  sans  cela  il  n'eût  jamais  ;^!^  ont  dit  qu*il  ne  savait  rien,  et 

soutenir  la  monarchie  tontine  les  qn*il  ne  favorisa  les  lettres  au- 

ennemis  domestiques  et  élrau-  cunemcnt,  ont  cîi"  bien  réfutés 

gers,  contre  tant  de  factions  de  par  Gabriel   Naudé         Je  ne 

ses  sujets,  et  contré  Ips  rudes  uonne  ^^as  Ta  snifo  rhrnnolnpi-. 

attaques  du  duc  di    Bourgoi^ne  que  de  ses  principales  actions; 

secondé  par  l'Angieterre.  iNon—  vous  la  ttouverez  dans  Moréri 

««puleirient  il  conserva  ses  états  copiée  presque  mot  à  mot  du 

aii  lUilieu  de  tant  d'assauts  ,  mais  liw  ciiu  pere  Anselme (u).  Ce  qui 

aussi  il  les  agrandit;  car  il  réu-  doit  être  aussi  entendu  des  au«- 

nit  à  la  couronne  d'Anjou  le  très  monarques  français.  M*  Va* 

Maine  et  la  duché  de  Bourgo-  rillas  se  trompe  sur  la  cause 

ffue ,  et  il  acquit  la  ProTence(  /).  qu*il  allègue  de  l'antipathie  des 

Il  ne  tint  qu'à  lui  d'y  ajouter  Français  et  des  Espagnols  (X).  H 

tous  les  états  de  la  maison  de  n'a  pas  mal  réussi  à  développer 

Bourgogne  par  le  mariage  de  les  machinations  de  la  guerre 

rhéritiëre  avec  le  dauphin  (R)  ;  du  bien  public  ,  et  les  ruses  avec 

mais  une  fatalité  surprenante  lesquelles  on  les  déconcerta ,  et- 

l'étourdit  à  un  toi  pHinf^cprU  Ton  dissipa  cette  terrible  conju- 

ne  put  sacrifier  n:it  jj  .^vinii  per-  ration         Celle  malièrc  était 

sonneile  au          sulule  avantage  favorable  à  mi^  î^énie  ,  et  au  tour 

(pi'il  ont  pu  piucurer  à  la  Francis  (ju'il  avait  duiuie  a  ses  études; 

pour  le  |aé>cnt  et  pour  Tavt  iai .  iiiais  il  y  a  un  livret  oil  nouS 

On  le  blâma  d'avoir  souffert  que  voyons  avec  plus  de  netteté  le 

ses  ennemis  fissent  des  conquêtes  plan  de  cette  entreprise ,  et  (es 

en  Allemagne  ,  et  d'avoir  pro-  moyens  employés  par  Louis  XI  à 

longé  une  tré?e  qui  leur  donna  la  dissiper  (Y), 
lieu  de  travailler  à  de  nouveaux 

agrandisse  mens.  Cette  critique  ("'-       f      ^"^'*'»  cUatlon  (lai),  ùm 

éteit  mal  fondée  (S).  Il  mourut  '''''^yrltf^ZZ^^^^^^^ 

it)roye*tarefn^njne(jH),vêrslr,Jin.  Z'Ili.>to.r..  do  î...uis  XI. 

(A ,  Dans  l'articU  VaqWWB,  tom.  XIF,  i^^  iniiUéle  :  llistoire  d«  U  Maison  ra,*l« 

r^maiyuciX].  deFrwce. 

{h  MMtb. ,  HUtoir«  de  Unis  XI,  li»,  X,  ip)  fojrt  ^on  ni$loir«  do  Louu  XI ,  aux 

pnff,iioi,  livres  in  et  If^. 

TOME  IX.  26 
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Les  réflexion»  de  M.  Jo\j(q)      (K)  Il  se  rendit  chef  de  parti  

sur  la  vie  de  ce  monarque  sont  ména^^^ea  d'uutn^  occasions  de  ne- 
,  ,  .  T,  ^  .  «^«e,  et  persét^éra.aanê  cet  esprit 
tresrjudiaeuses.  J  en  rapporte-  jusmirshla  mort  de  $ùtipèi^.yCb^ 
rai  un  morceau ,  qui  nous  servi-  les  VJI  fit  tme  réforme  qnî  «  ne  poli- 
ra d'occasion  de  rectifier  une  »  ^«it  plaire  aux  grands  ni  aux  ca- 

rcnarque  touchant  kWr  des.  S;lX"4-'"^-pIo''^.^ 

Guerres (^j    •  »  pirent  par  une  danp;ereuse  émo- 
.  „      ,      'r     i  ,    r>»-K*:ii- »  lion  ,  qu'on  nomma /</  Praeuerie, 

«  J  26?^  .«.V  ,  édu.  deitm.  »     »      •  a  Aknçon    de  Bourbon 

*Onpeut,«irl«bî«o««i.deLo«i.XI,  »       de  \  .  n.lome  ,  le  Mtard  d  Or- 

coniulf  r  la  Bibliothèque  /listorique  de  la  »  Icans ct  pluMcnrs  autres  en  étaient. 

France  (sMoude  etlilion),  tom.  II.  numéros  "Ils  sc  plaignaient  que  le   roi  ne 

l'jT.g^  à  x-j^'iii,  et  les  S  II pplémens  oi  j4tkU'  «donnait  part  du  gouverneÉieat 

tions ,  Haiis  les  tomes  lY  et  V.  L(  jWus  rc-  „  qu'à  doux  ou  irdis  particulici-s  ;  et 

marquable  de  tous  ces  ouvrages  est  i//ix/o</-6'  „  l^-dcssus  ils  firent  une  ligue  con- 

de Louis  XI,  par  Duelcs   1745^6,  4  vol  ^^.^  ministres.  La  TrimouiUe 

in-12.  On  (^oif  rrçrretler  la  perte  du  travail 


.1..               II    .       . .  o.,,;»  ^««,n«.rf  »  nu  mc  ,  qui  ëtait  disgracié,  «c iil«L- 

deMonlestnneu   Montesquieu  avait  compose  »t            r     f         »  * 

nue  Histoire  de  Louis  XI,  Son  secrétaire  »  gnit  avec  eux  ,  af.n  de  rentrer,  par 

ayant  jetc  au  feu  le  manuscrit  mis  au  net,  »  quelque  moyen  que  ce  fût ,  à  la 

au  lieu  du  Lrouillou  ,  Montesquieu,  trou-  ]»  eour  (a).  »  Pour  dontlér  pluiS  de 

tant  «nanite  ce  brouillon  sur  sa  table,  crut  poi^  à  ce   complot  ,  les  conjure's 

qu«iOBMcrétaire  avait  ouUiéd'ejuScuter  ses  mirent  à   leur  tttc  le  dauphin  ,  et 

but 

«t 

se 

e  ce 

 j       Gabriel  Brizard  ,  mort  le  23  jan-  prince ,  rçeléepar  l'avis  des  princes 

^Âet  1703 ,  anKt  entrepris  une  Histoire  de  du  sang  (3).  In  dresBèlipat  SOUS  «on 

Louis  \r  qtil  (levait  av.àr  f  rois  volumes  ;  il  lettres aux  tàlles  d! Auvei^nc 

n'a  publie  qu  un  Discours  hu^tongue  sur  le  entres  pyx)vinces  oh  ils  croyaient  ces 

^reeOre  et Jn  politique  ^  Louis  J^^^^^      ^  ^^^^^^^  ^.ou^o^r  cV/^  approuvés  

ttneitoYen  de  la  section  du  Théâtre- 1 ran-  .         r  ^t. 

çais    Paris.  Garno.y  ,  l  an  II  de  la  liberté  nuM  tOUteS  let  VtlUs  «»nm<  AOTnMtr 

(tJQi)  1            M,  Alexi*  Dumesnil  a  don-  '/e  cette cmoUon  ())  ;  et  comme  le  roi 

né  le  Règne  de  Louis  XJ ,  tSii,  ua-S". .  ne  s'endormait  pas,  et  qu'il  attaqua 

seconde  édition  ,  augmwtéé  dtune  introdiio-'  vivement  les  conjures  partout  où  ils 

tion  et  des  morceaux  supprimes  par  la  cfl*-  firent  ferme ,  ils  fureot  Contrainte  de 

ntre  impériale,  1819,  in^'.  Dan»  le  Mer-  j-ecourir  à  sa  clémence  ,  et       lui  re- 

«<n»itoJ^,  1800,  tom.  1.260,  et  III,  ^^^^^^  1^  dauphin.  Cette  brouilleric 

35 1  ,  on  trouve  des //"rt  .'W(vi5  </ //ne //<jr/ojre  .   ,^               *■      .      ,          -  . 

inédUe  de  Louis  XL  On  a  attribué  ces  mor-  bouffée  en  moim  de  neuf  mois  (5). 

««ras  i  FenUuMt.  Ik  ea  sont.  ticla  fait  voir  que  ceux  qui  comparent 

les  peuples  à  des  coquettes  ont  qucl- 
(A)  //  passait  d'une  extrémité  à  (||ue  raison.  Il  y  a  des  jours  où  celles- 
Vautre.'\  Voici  ce  qu'an  historien  dtk  ci  ne  sont  prenables  ni  par  des  sui- 
de lui  :  «  Il  savait  mieux  que  prince  pin ,  ni  par  des  présens  :  Iri  lenpiir 
M  du  monde  gagner  les  hommes,  de'-  main,  oti  en  vient  '1  hout  sans  aucii^ 
»  couvrir  les  secrets  de  ses  ennemis,  peine.  Disons  au.ssi  qu'il  y  a  des  c&k- 
»  les  embarrasser  de  défiances,  di-  jonctures  où  les  manifeètet  tee  ^tn 
i>  viser  les  plut  unis  :  mais  dans  la  pilaunbles  de  ceux  qui  .prennent  les 
»  joie  il  ne  pouvait  retenir  ses  se-  armes  contre  letir  si»uveraîn  n't-braiH 
M  crets,  tout  lui  échappait^  et  il  lent  point  la  fidélité  des  peuDlet  ; 
»  était  encore  plus  sujet  à  faire  des  en  d'autres  temps ,  la  rooîn^  <ti  ëHi 
M  fautes  ,  qu^habtle  à  les  re'parer  ;  ce  pr*'textes  suiRrait  â  uée  «bti^MfO^ 
M  qu'il  faisait  par  toutes  voies,  plus  lution. 

1»  souvent   mauvaises   que    bonnes  (a)     /nz-W.f.flj^.  a58,  aSg,  à  i'*»»  »44o. 

»  (1).  »  (3)  MaubiM,  Histoire  <le  Loaia  Z1«.4I^.|«^« 

ehap»  ^'/,  pagx  m.  18,  iQ- 

( i)  Mêlerai ,  èM%i  cbroDoIogique ,  toin.  ///,  (4)  La  mfmé\  akap.  P'u,  pa§.  a». 

À  l'mnn,  i^-j* ,  pmg,  m.  3n.  (S)  Là  mims,  ekap.  Xi,  p.  afl«  à  tmà,  k44e> 
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Le  roi  ayant  parctonnë  à  son  fils  ,  y  contraignit  même  les  courtisant 

le  retint  nuprcs  àc.  lui ,  et  le  fît  ob-  m  oui  s'étaient  hâtes  de  le  venir  ioin- 

scrver  soigneusement,  il  le  mena  k  »  are  à  Guenep  de  suivre  son  exem-  « 

quelques  expéditions ,  il  FeavojTft  â  »  pie  ,  puiscjull  ne  leur  permit  de 

4{ucl({ue5  autres  ,  et  loi  doAia  liea  »  se  pre'scnter  devant  lui  qu'avec  des 

de  s'acquérir  beaucoup  dt*  répnta-  »  habits  de  couleurs  si  niMables  ïti^? 

tion ,  et  principalement  |>ar  la  dé-  j*  siennes  u^i-  »  Un  autre  historieu 

faite  de  quatre  on  cinq  miUe  Suisses  dit  que  par  les  premien  déportemenë 

auprès  de  Bâle  (6)  ,.qtii  se  (U'fendi-  de  ce  roi,  on  jugea  çiiûU  emAe//tm& 

rent  le  mieux  du  monde,  il  se  déliait  /e^  auspices  (le  son  règne  autres 

da  naturel  de  son  iils  ,  et  le  tenait  trophées  que  de  la  cléutence.  Il  déS" 

un  peu  de  court  ;  Biais  le  jeune  prin-  appainîa  quasi  tous  les  offieiers  et 

ce  se  cabrait  trop  lî«'  rt,ni<'ii(  ,  et  l'on  serviteurs  <1u  irti  Charles  ,  son  père  , 

dit  nK^-me  ffii'il  donna  un  hon  soufflet  prenant  un  extn'rrie  contentement  a 

n  la  belle  Agnès,  niaîtiesse  du  roi  ^7).  défaire  ce  qiiil  a^^ail  Jatt ,  abattre 

Cela,  joint  a  d*autres choses,  obligea  ce  qu'il  aidait  éUvé  ,  et  dtétsver  ee 

son  père  à  l'envoyer  en  Daitphiné  au  il  ai'      .hntdi  (i3).  On  remarque 

pour  quatre  mois  (8).  Le  dauphin  ne  (i4)  qu'il  punit /e  mec^ecmt/e  C/wrr/e* 

s'y  retira  qu'en  menaçant  :  il  y  fit  le  yjl ,  son  père  ,  h  cause  que  ,  sut" 

mattre  avec  beaucoup  de  hauteur,  et  msiiC  les  règles  de  son  art  ,  Uamât 

avec  des OTnrfions  insupportables  (9).  contraint  le  roi  malade  de  mnngef\ 

11  fit  des  iutrigues  avec  les  princes  Celui  qui  m'apprend  cela  ajoute  que 

voisins ,  et  ne  songeait  plus  a  retour-  le  prétexté  que  prenak  Loui»  Xi 

ner  â  la  cour  :  il  reçut  ordre  d'y  re-  tie  rendre  infiolaUe  jusqu'à  la  Jin 

venir  ,  et  n'obi^it  ^oint  •  et  sachant  l' autorité  du  sou  f  crains  nesl  pas  re  - 

c(ue  Charles  Vil  prenait  des  mesures  ceyable  :  û  a  raison  j  mais  s'il  a  cru 

Iiour  s'assurer  de  lui ,  il  se  saura  â  que  ce  fut  le  rëntablc  motif- de  ce 

a  cour  de  Bourgogne  ,  et  ii  seJUde  prince  ;  s'il  a  cru ,  dis-je ,  qu'on  voti> 

l'a  tellement  craindre  ,  que  son  pètv  lut  suivre  l'esprit  de  Domitien  (i5)  , 

se  ptvcura  la  mort  par  une  trop  gran'  il  se  trompe.  Le  médecin  ne  fut 

de  abstinence ,  dans  la  seuie  vue  ^é-  puni  cpie  parce  que  Lonia  XI  eut  de 

fiiiter  qu  U .ne  l'empoUûtmât  (10).  Mé-  Paversion  pour  une  personne  qui 

zeraî  a  rai<?on  de  dire  que  Charles  VII  avait  \Achi  de  aaover  la  vie  â  Char- 

eût  pu  être  nommé  heureux ,  s'il  les  VU. 

arnU  eu  un  autre  père  et  un  autre      (D)  Il  n'eut  aucun  sein  de  f^édà- 

JUs{\\).  cation  de  son  fils,  et  il  nuaria  ses 

(C)  //  Jit  parnifre         son  humeur  Jilles  d'une  manière  qui  fil  voir  qu'il 

dénaturée  après  la  luort  de  son  père.]  ne  se  souciait  pas  de  leur  bonheur.  1 

Cette  mort  «  kii  causa  une  joie  trop  «r  llfut  manvais  père  ^  et  quoiqu'il 

»  grande  pour  (^Ire  entièrement  reu-  n  eût  eu  si  tard  son  fils  unique  ,  qui 

»  fermée  au-fledau*;  <!p  lui-inème,  et  »  fut  depuis  Charles  VIII,  qu'il  n'y 

»  il  en  donna  des  marques  qui  ne  fi-  »  avait  aucune  apparence  que  ce 

1»  rent  que  trop  appréhender  le  gou-  »  jeune  prinoé  lui  donnât  les  mêmes 

M  vernement  (fun  fiîs  si  (Ii'nainrt'.  II  »  inquiétudes  qu'il  se  souvenait  d'a- 

M  récompensa  celui  qui  lui  en  avait  »  ^o^rautrefo^sdnnne'e<!^Ch:lrlesVII, 

V  apporté  la  première  nouvelle,  au  >•  il  tie  laissa  pas  <1e  le rt  ;:*ar<ler  cora- 

»  delà  de  ce  qu'il  attendait  de  sa  K-  i»  me  la  personac  qui  lui  était  la  plus 

»  béralité.  Il  nt;  porta  le  deuil  ({u'une  »  redontable.  11  ne  prit  aucun  soin 
»  seule  matinée,  et  on  le  vit  vétu  de 

»  blanc  et  d*incamat  l'après-dtne'e      (n)  Varillan  ,  Histoire  dt-  Loui*  XI,  x, 

»  du  même  jour  qu'il  Tavait  pris.  Il  p^g.  344  , 345. 

(6)rflniU4-  tKap.  tr^V»g'^' 

(-)  Mallh.cu.  Histoire  Ar.  Louis  XI,  /li  .  /,        ^i4)  L»  Molhe-le-Varpr,   Iqxtnict.  4s  D»»- 

i  hap.  X X,  pag.  4H.  Il  cUe  Pkobert  Ciugain.  pbm ,  pAg.  43  ,  44  du  tome. 

{S)  Là  meme\  pag.  5<K  (tS)  Ut  dômes ticis  permmdêMt  IM  bMO  fvl" 

(9)  fji  mfm9fpt^.  S**  â«m  fxtmfi»  oudendam  ess»  pairoiU  ttêCêm^ 

If)  Vtriitu,  HiitoiM     Lovit  XI ,  Ifr.  XI ,  Epaphroéitmmk  UbelUt ,  capitah  pirnd  eondêm* 

pii^.  360  navi:  f  Dr  aùùnmi'^)  qui  J  po<:     sUlutioi>i>m  JVr- 

(11)  Méserai  ,  Abrégé  cbrooologû|ae,  l<W>.  ro  in  adipueendd  morie  uianu  ejus  adjutut  exi^ 

lit ,  pkf*  s84,  k  féum,  14B1.  jiimaftiiuiir*  Siuiaa.,  in  Ooaiit. ,  sapt  XlF* 
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»  de  son  éducation  ;  il  n^en  pemût  Ikmû»  XI  haïssait  Jeanne ,  sa  fille  , 

M  Faccès  qu'à  des  gens  rie  basse  parce  (pi* elle  était  noire  ,  petru  et 
»  condition.  U  le  fit  nourrir  dan»  uodtée.  Le  seigneur  de  Lesquière  , 
»  Foisiyetë  et  dans  l«s  dâicea;  etla  son  gouverneur,  la  cachait  souvent 
»  seule  maxime  qu*0  Ini  apprit ,  fut  sous  sa  robe  longue  quand  îc  roi  l.i 
»  que  Ton  était  incapable  de  régner  rencontrait ,  afin  qu'il  ne  s'affligeât 
»  quand  on  ne  savait  pas  dissimuler,  de  sa  vue. 

»  Anne  de  France  ,  sa  fiile  atnée  ,     (E)  On  prétend  qu'il  fit  moatilrtùn 

1»  e'tait  tout-à-fait  bien  faite  ;  mais  frère,  ]  Commentons  encore  ceci  par 
>>  elle  avait  plus  d'esprit ,  sans  com-  les  paroles  tîc  M.  Varillas.  «  Encore 
»  paraison  ,  qu'il  n  aurait  voulu  «  que  Louis  ,  pour  suivre  le  conseil  ' 
»  qu'elle  en  eût  ;  et  ce  fut  poar  l'hu-  »  que  François  Sforce  lui  avait  don- 
»  milicr  qu'il  la  maria  avec  un  ca-  »  ne,  eût  apanage  son- frère  du  du- 
i»  det  de  la  maison  de  Bourbon,  d'un  »  chc  de  Normandie  ,  il  le  lui  ôta 
»  génie  tellement  au-dessous  du  raé-  m  peu  de  temps  après  que  la  li^ue  du 
»  diocre,  que  sa  majesté  n^ayait  pas  »  bien  public  fut  rompue  ;  et  U  Q*en 
î»  ù  ci  aindre  qu'il  entrât  dans  aucune  3)  apporta  d'autre  raison  sinon  rjue 
»  itih  i^ue  contre  son  service.  Jeanne  »  cette  province  faisait  alors  le  tiers 
»  de  France  ,  sa  seconde  fille  ,  était  »  du  revenu  de  la  France ,  et  que  son 
»  si  contrefaite  que  les  médecins  as-.  »  cadet  aurait  étë  trop  riche  en  la 
f  suraient  qu'elle  n'aurait  point  d'en-  v  possédant.  U  aima  mieux  lui  céder 
»  fans  i  et  néanmoins  il  contraignit  u  la  Guienne  j  mais  il  s'en  repentit 
»  le  duc  d*Oiléans ,  premier  pnnce  i»  si  bien  «fue  Tanteur  de  Thistoire 
3»  de  son  sang  ,  de  1  épouser,  quoi'  »  d*.Aquitaine  etTabbé  de  Brantôme 
*  »  qu'il  eût  assez  lien  de  prévoir  »  prétendent  qu'il  fit  empoisonner 
»  qu'elle  serait  malheureuse  avec  »  son  frère  par  Tabbé  de  Saint-Jean- 
»  lui  »  n  s'ëtait  obligé  à  don-  »  d'Angéli  (19).  »  J'ai  rapporttf^  aO- 
nerdoe  tronpes  au  duc  de  Calabre  ,  looi'S  (ao)  les  paroles  de  Brantôme  : 
pour  recouvrer  les  royaumes  de  lïa-  \e  ne  les  répète  point.  Voyez  aussi 
pies  et  de  Sicile  ,  et  de  plus  sa  fille  Pierre  Matthieu  ,  dans  TUlstoire  de 
0bÊé9-mmaHMî  mai»     f  humeur  Louis  XI  (ai). 

^tt'i/  était ,  il  n  avait  garde  de  choisir  (F)  Il  eut  des  maîtresses  et  des  hd" 
pour  gendre  un  si  honnête  homme.  Il  tardes.  "]  J'observe  cela  comme  une 
n'exécuta  ni  l'une  ni  l'autre  des  pro-  preuve  de  la  <|ualité  de  mauvais  mari 

messes  qu'il  Ini  avait  faites         Le  que  je  lui  al  donnée.  H  fut  marié 

comte  de  Beaujeu  fut  prtféré  a  ce  deux  fois  :  premièrement ,  avec  Mar- 
dwc  ,  par  la  seule  raison  qu'il  était  guérite  Stuart,  fiîln  de  Jaccpu  s  I";  , 
beaucoup  au-ilessous  de  lui  pour  le  roid'Écosse,  Tau  li^àô.  Elle  mourut  à 
mérite  et  pour  la  t^aleur;  mais  la  for-  Châlons-suV'Mame ,  le  96  d'août  1 
tune  (ïc  ce  radrt  r!r  la  maison  de  âgc'c;  de  vingt-six  .in^  [11).  Hall  et 
Bouri/on  n&  devint  pas  meilleure  pour  Grafton  ,  deux  historiens  uaglais,  as- 
d<«lr  épùuêé  Anne  de  France,  On  surent  qu'elle  fut  désagréable  à  son 
4m  présenta  a  signer  un  contmt  de  mari  à  cause  de  la  puanteur  de  son 
mariage  qui  auvnif  fini  passer  tous  haleine  ("il  .Duchanan  s'emporte rnn- 
les  biens  de  cette  maison  à  sa  femme^  tre  eux,  et  les  réfute  en  premier  lieu 
s* il  ne  se  fit  excisé  de  féiudefpar  par  Monstrclet,  quia  dit  quVUe  était 
quei^iies  mois  auxquels  on  ne  prit  belle  et  vertueûse  ;  en  second  lieu , 
pas  garde  ;  et  tant  que  le  roi  son  par  un  auteur  ccosi?ais  ,  qui  passa  en 
beau-père  vécut ,  il  ne  l'employa  qu^a  France  avec  elle ,  et  qui  ne  la  quitta 
des  ajfàifes  odieuses,..»  et  après  fonf  point  tant  quMle  récut.  Il  a  laissé 

cela  tl  ne  lui  fît  jamais  aucun  bien 

(17).  Pierre  Matthieu      observe  que  ^^'^j^gj'"""  •  '  ' 

(ao)  Paru  Ut  Peaiécf  diyswsi  imt  Iê»  Cwt» 

(iG)  Varillas  ,  Histoire  de  liOois  XI,  liv.  X,  u*  ,  pag.  461. 

pag.  36l.  //  !.,uiu-u!,i: ,  >,  J,:nj  lV,,ttre  d/dica-  (3  , ^  Malil.iru  ,  nÎ!.toir«d«  liMis  XI  , 
toire ,  la 

(17)  VanlU»  ,  HUtoire  d«  Loais  Xt,  Ih*.  X  ,  (3,)  Antrlia*,  BEt|UM  J|*0<slptty  b 

pag.  36i.  r ojez  autst  pag.  Ui,  Maison  «le  Franc» ,  pmg.  t%5. 

(18;  Mauhteu,  Hhuôf  ds  LonitXl,  l».  X ,  (ii)  Foje*  SndunMD ,  in  RHlsr.  8co«i»,  6» 

^mp,  X/,  pug.  606.  X|  paf .  m.  SS6. 
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par  écrit  qu'elle  fut  aimée  de  son 
oeau-pére ,  de  sa  belle-mére  et  de  son 
mari  ,  et  qu'elle  fut  fort  louëe  daat 

une  pièct!  ac  poésie  qui  fut  faite  sur 
sa  mort.  Le  témoignage  de  Monstrelet 
ne  réfute  point  les  làistoriens  anglais. 
Une  femme  ,  pour  être  belle,  et  ûon- 
nete  ,  ne  laisse  pas  de  pouvoir  df'- 

£laire  par  l'endroit  <(uHls  cotent, 
'auteur  écossais  est  su»pect.  Un  do- 
mestique ne  se  croit  pas  obligé  à  pu- 
blier que  sa  mattresse  était  haïe  dans 
la  maison  de  son  époux ,  et  il  ne 
feit  point  scrupule  àt  débiter  le  con- 
traire. C*ett  un  lieu  commun  d*âo- 
gfr.  Les  louanf^es  funèbres  ne  prou- 
vent rien  cou  tre  la  mauvaise  bumeur 
d'an  mari.  On  pourrait  prouver  ]>ar 
des  exemples  modernes  que  des  prin- 
cesses bien  mécontentes  ^  et  de  leur 
ç'poux  ,  et  de  leur  beau-pere  ,  ont  été 
louées  après  leur  mort  le  plus  magni- 
fiquenn'nt  du  monde  ,  et  par  les  poè- 
tes ,  et  par  les  prédicateurs,  viioi 
qu'il  en  soit ,  voici  le  passage  de  Bu- 
chanan  :  Quanlam  illam  exislimaUr 
mus  t  ri  mentiendi  licentiam  ^  ve!  ma- 
ledicetuii  iibidinem  >  qud ,  in  ejunicm 
régis  Jiliam  ,  utuntur  :  qiuun^  ob  Ofù 
sraveolentiam  (  nihil  enim  in  mùteéf 
ftomines  alinqui  tam  impudentes  ,  au- 
tlebant  conjmgere  )  marito  scribunt 
fuisse  ingraUm  ?  jit  Monstrektus 
Ulorum  temporum  scriptor  œqualis  , 
et  proham  fuisse  ^  et  foi-mosmn  ,  me- 
moriœ  prQdidit:  et  qui  iihfuin  PLus^ 
eartensmn  sciipsit ,  ei^ue  jTginm  ,  et 
nat'igantif  et  morienti  ,  fuit  cornes  , 
scriptum  veliqint ,  eam  ,  diim  uixit  , 
e^regiè  cavam  socefo^  socimï  ,  et  ma" 
rUo  fuisse ,  epitapfiiumque  cannen  , 
nmni  lande  plénum  ,  gallicis  wcrsi- 
bus  y  Calalauni  ad  Afatronam  (  quo 
in  oppido  decessit) fuisse publicatunif 
ifuod  in  scotieus»  sermonem  tHsrsum^ 
pferique  nostrontm  ndh  ne  hahent  (a4). 
Mézerai  assure  que  Louis  Xi  n'aima 
guère  sa  j^remîèrp  femme  A  cause  de 
quelque  imperfectioa  secrète  ,  et 
qu'ainsi  il  iren  eut  point  d'enfans 
(aS).  11  éuousa  en  secondes  noces  Char- 
lotte de  SAToie.  Ce  second  maria^  fut 
consommé  h  DTamur  ,ran  1457.  Elle 
fut  fort  maltruifrr  <le  snn  mari  durant 
plusieurs  anrucs  ,  ci  mourut  à  jim- 

(•4)BaclM«.  ,  ihidem.^  jntjr* 
(i5}  Méterii ,  Abréfé  dhMaokgi^wc  , 


boise,  le  i*',  jour  de  décembre  i483, 
d^ée  de  trente-huit  ans  (aG).  Je  ne 

sais  donc  pas  pourquoi  M.  Varillat  a 
eu  recours  au  sllenre  des  historiens 
de  Savoie.  Louis  ,  dit  -  il  (  37  )  >  fut 
adonné  à  l'amour  volage  On  a  lu 

dam  ia  bibliothèque  du  roi  trois  eon* 
fT'rtts  rie  viaiiage  qu'il  signa  en  fa- 
veur d'autant  de  ses  filles  naturel- 
les; ....  mais  h  cela pms les  historiens 

de  Sat^oie  ne  l'accusent  pas  ^SUfOiT 
maltraité  la  reine  Charlotte  ,  <,f  fem- 
me. On  va  voir  dans  un  passage  de 
Pierre  Hatdiieu  qu'elle  ne  fut  cuère 
heureuse.  «  La  première  année  de  son 
»  séjour ,  Chariotte  de  Savoie  fut 
u  amenée  à  Namur  pour  consommer 
»  le  mariage  qui  avait  été  traité  cinq 
»  ans  auparavant  -  mariagt;  (jui,  pour 
»  avoir  été  fait  à  regret  ,  fut  aussi 
M  sans  amitié.  Quand  le  duc  de  Bour- 
»  gogne  donna  au  dauphin  sa  pen- 
»  sion  de  r!on/.e  mille  ecus  ,  Olivier 
M  de  hi  Marche  écrit  que  ce  fut  à  la 

,  s  charge  qu'il  l'épousât,  ce  qui  mon- 
»  tre  qu'il  n'en  avait  «grande  envie. 
i>  Elle  y  fit  un  fils  qui  fut  nommé 
M  Joachim....  L'enfant  mourut  incon- 
»  ttnent  après  ,  et  laissa  un  extrême 
regret  au  père ,  qui  n'étant  pas  en- 
u  core  en  ses  défiances  (|im>  l'il'^e  lui 
»  amena,  désirait  de  le  voir  grand, 
1»  connaissant  bien  que  les  enfans  qui 
»  naissaient  tard  étaient  de  bonne 
))  heure  or{)helins,  La  perte  de  cet 
M  enfant,  qui  le  premier  lui  avait 
»  donné  le  nom  de  père ,  lui  fut  si 
»  sf^nvihle  qu'il  fit  vœu  ,  à  ce  que  dit 
»  Philippe  de  Comines ,  de  ne  cou- 
»  naître  autre  femme  que  la  sienne  ; 
1»  et  néan moins,  fu  plusieurs «ndroits 
»  de  sa  Chronique ,  on  le  voit  parmi 
»  des  femmes  I  on  en.  trouve  de  per- 
n  dues ,  on  en  voit  de  mariées ,  et 
M  1m  maris'  de  basse  fortune  élevés 
»  aux  charges  ,  et  infinis  autres  traits 
M  qui  ne  sont  pas  d^unc  continence 
»  égale  à  celle  d'Alexandre  (a8).  » 
On  verra  ci-dessous  (ag)  des  particu- 
larités touchant  ses  galanteries  ;  mais 
ce  qui  suffit  ù  persuader  que  Char- 
lotte de  Savoie  ne  fut  guère  neureuseï 

(17)  Varillas.  H»ioi««  d«  Loei*  XI,  liV.  X  ^ 

pag  m .  M- 

(«8)  M-itiliiru,  nilloîrs  ès  LeabXl»  Irr. 
clùtp.  XX K,  pag.  59  ,  60. 
(39)  Daiu  la  reiaar^ua  (KJ. 
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est  que  son  mari ,  en  mourant ,  re-  part  (35)          Les  Romains  eussent 

commanda  à  son  iils  de  ne  pas  se  fier  ptustost  perdu  leur  estât  yue  de  pen- 

i  elle  ;  car .  dii  il ,  j^ai  toujours  trou-  ter  h  foin  eeitt  ;  «ai*  U  ne  ie  fraiMW 

vë  (fn'f  llr  i  i\ (irise  le  Bourguignon  Jamais  en  sept  ce n-s  ans  qu'ils  ont  eu 

(30)  .  Jugez  S'il  pouvait  Paimer,  quoi-  guerre  à  toutes  nations ,  qu'ils  ayent 
aue  d^aH  leurs  il  la  crût  bonne  et  pii-  demandé  In  paixj  sinon  aux  Gaulois, 
di({tic.  Muerai  ,  après  avoir  dit  ton-  ^  le»  ^noient  assiégés  au  CapittUe, 
r}i  itit  la  première  épouse  rlr  ce  rao-  après  ai*oir  bruslé  fmr  uiltc ,  dont  ils 
narqite,  ce  qu^on  a  tu  ci-iiei»sus,  ajou*  tirèrent  leur  raison  bien  tost  après  , 
te  :  il  edt  aussi  peu  visité  la.  seconde^  et  h  CorioUm,  Tout  au  eomraire ,  es- 
■n*eût  été  le  désir  d^ai^oir  un  héritier  tant  uatsteus  par  la  puissance  du  Toy 

(31)  .  Prenez  bion  e;arc1c  à  ce  ffiii  suit.  Perseus  (  ne  voulurent  pas  recevoir 
«  Tout  donnait  de  l'appréhension  au  le  i/ainqueurà  la  paix,  s'il  ne  se  sou- 
»  roi  Lonis;  il  tenait  ton  joun  sa  fem-  mettait  luy  et  son  royaume  k  leur 
»  «alignée  de  lui  ^  et  ces  demié-  mercy  ,  jacoit  qu'il  offrist  de  faiir 
»  ros  années,  il  l'avait  reléguée  en  parer  tribut .  Et  comme  le  r^y  Pyr- 
V  Savoie  (3a).  »  Philippe  de  Comi-  rhus  j  après  a^'oir  eu  quelques  victoi- 
nes  reniarqiie  que  cette  reine  n'était  res,  etreeeu  quelle  perte.,  ent^oya 
point  (le  celles  oit  son  mari  deuait  *'Cs  nmhassadeurs  a  Rome  pour  traic- 
prendrc  f^nind  plaisir ,  mais  au  de~  tt^r  la  paix  h  la  forme  des  é^rands 
meurunl  Jori  bonne  dame  (33).  seigneurs  qui  sont  au  pays  d  uutruy  ; 

(G)  Là  paix  qu'il  fit  avec  l'Anpfl^  on  luy  jî$t  response  qu^U  sortist  pre-» 

terre  fut  plus  utile  que  glorieuse  ;  on  Jnierement  d'Italie  ,  autrement  fjn'on 

l'en  railla  f  mais  au  fond  il  fut  excu-  ne  parlast  point  de  paix ,  qui  estoit 

OÊÊtie.  3  Je  m'en  vais  citer  un  auteur  la  réponse  d'un  peuple  magnanime 

qui  n'est  paa  des  pins  câèbres,  mais  qui  sentait  ses  forces  assés  grandes 

qu'importe?  Il  siilTît  «ju'il  pari»'  rlc  jn^m^  faire  teste  ii   J'rnrrmry:  chose 

très-bon  sens.  Dfous  trouvons  ,  tiit-  qui  serait  mal-seante  a  un  prince  foi- 

il  (34)  j  que  Louys  unsieme  du  nom  ,  oie  ,  qui  doibt,  eamme  le  sage  pilote ^ 

roy  de  France^  se  trouvant  trop  pres'  emlérles  voUes,  et  obéir  à  la  tempeste 

se  d'affaires,  demanda  la  paix  au  roy  qu'il  ne  peut  éviter,  pour  surgir  au 

d' ./Angleterre  Mdouard  quatrième  ,  port  de  salut;  et  n'asservir  pas  la  ne- 

•(  4ost^'il  le  seeut  entré  en  Piear^,  eessité  h  PamhUion ,  comme  Jk  le  raî- 

et  r  acheta  bien  cher,  se  souciant  peu  i'ode  de  Thinsilpanie  ,  qui  diethouJt 

fffie  le  comte  de  Lude  et  autres  ses  et  clair ,  qu'il  aimerait  mieux  estre 

javonsf  l'appellassent  le  roi  couard  \  esclave  du  Turc  qu'allié  de  FereU" 


ses  ennemis ,  tandis  qu'il  se  fortifie-  »  dts  utipulés  des  communes  d'An- 

roit  pour  les  4e0idre  en  évite  les  uns  »  gleterre  ,  qui  étaient  dëUiiien  en* 

rq^rrs  les  autres  ,  et  se  rendre  leur  »  niiyés  de  la  giiern;,  et  oc  rouolier 

maistre  ,  comme  il  le  fit  de  la  plus  «  à  la  soldade.  Ccux-<'i  approuvaient 

X  M  .  •         1 .      •          c-  .     t.  "  cette  proposition  de  la  paix  ,  et  di- 

«T«f,  Burgundi,  faven  mUit  semperi>isa  est  :  »  «WCnt  que  SI  elle  était  iuste-Cttat* 

ad'i-juin  bonain  "f  twiiram  ilinm  uiin  arbitra-  »  sounable  il  y  aiiraîf  clc  rimpruden- 

lus.  Gagnia.,  ll.il.  i  raBc.  lib.  X,/olio  396.  »  oc  à  la  rcfuser ,  et  que  l'on  de- 

//7*W"S!*  *^*  '**«»**»»^«- .  '•«••  »  vait  contenter  d'avoir  réduit  le  roi 

(S.)  Lkmfme  ,  pa§.  343,  à  Vann.  ,48..  *                      ^  ^^^àct  U  p^\u 

f33)  romînes. /iv.  f^I,  chap  Xltl.p.  fy^.  "  ^       '          ft  rrr  ,  d'autant  même 

(34)  Hoaormt  Am  Me7Bt«r,  RipoofM  libres  qu  un  grand  roi  ne  se  peut  hnmt- 

•M  uemmaAt»  caricMM,  pug,  5«>».  1»  lier  davantage  ,  ni  descendre  plus 

*  LeJuclî«t  croU  qur  le  ,\nc  de  Hniirgogne  «p-  »  bas  UWV.  de  rtrlicrcbcr  SOU  enDCmî 

pelait  Loin*  XI  le  roi  i^unartl ,  nmt-êtrir  à  c«iis<>  _           I            •      /  if            r>     c  ^ 

Jlr  la„.an;;.r..lo„tai'.v..itvii!!ecoa;iX^^  \   PO'"'    1^     î           ^           •                f'«f  ^  nis- 

iournéi;  «le  Miiniihér^  Jniy  ob»erve  que  Da«l«a  doutc  une  rutie  morUlication  pour 

Mitonni  de  loui.  M ,  tr\»rAe  celle  dinomiit»!  la  France  ;  mais  les  circonstances  du 

ti«B  de  roi  couard ,  dictée  p«r  lu  haior.  Frnnrois 

Il ,  d«c  a«  BcwrRORor,  ne  pouvunl  «Vmpérber  Lit  mfmf,png.  .''.qi .  Soi 

de  reconnalrre  îa  prudence  d#  J.onU  XI ,  sfièctoJl-  (Mt)  Pierre  Muttl.ien .  HiMoire  d*           ZI , 

de  la  prendre  pour  naoqae  de  valeur.  /jV.  Fl ,  ehap  XIX,  p«g^  ^7. 
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temps  ne  permettaient   pas  d'agir  Henri  (4o).  La  Mothe-le-Vayci  et  Mé- 

d'une  autre  manière  ,  sans  s'exposer  suerai  sont  redevables  de  ces  particu- 

i  de  plus  grands  maux.  Lise/  ces  pa-  lauekâê  à  Jean  Bodin  ;  car  voici  eom" 

rôles  de  Philippe  de  Comines  :  Je  ment  il  parle  :  r  On  [  k  nf  l)îcn  cspar- 

crois  qu'a  plu :.ieurs  pourroit  sembler  »  ^er  ,  sans  diminuer  la  nuiif-ît*; 

lue  le  ror  s'humilioU  trop  ;  mais  let  »  d'un  roy,  ni  la  dignité'  de  sa  luai- 
•  •  ^  »•   .^L.  .11  1- 


sages  pôuiToiefU  hUn  juger  pat  mes  »  6oh  ,  ni  raraller  sa  grandeur,  qui 

paroles  précédentes  que  ce  myaume  »  fait  quelquesfois  que  Ir;  <  ^tranpcrs 

esiou  en  grand  danger,  si  Dieu  n'y  »  le  méprisent,  et  les  subjcct.s  se  re- 

eust  mis  La  main  :  lequel  disposa  le  »  befleôt,  comnie  il  en  print  au  rojr 

sens  de  nostiv  roy  a  edin  si  sage  »  Lonys  XI,  lequel  ajant  chasse  pres- 

pnrti ,  et  tronlht  hicn  re/uy' du  duc  »  que  les  gentilshommps  de  <?a  mai- 

lie  Jiourgongne^  qui  Jit  tant  d'erreurs  a  son,  se  servait  de  son  tailleur  pour 

(  comme  a%»ez  *>eu  >  en  cette  matière  t  »  tous  hérauts  d'armes  ,  et  de  son 

é^rèâ  afoir  tant  de§iré  ce  qu'il  perdit  »  barbier  pour  ambassadeur,  et  de 

par  sa  faute.  JYuus  at'ions  lors  beau-  n  son  mciîccin  pourchancoficr  (  oom- 

coup  de  choses  secrettes  parmi  nous  ,  »  me  un  Anlioijue,  roy  de  Syrie,  de 


dontfustent  venus  de  grandt  maux 

en  ce  roy  aume  ,  et  jn-c/npr, 'nient  ^  si 
cet  uppointemcnt  ne  se  Ju^t  Iroui^Cy  et 
bien  tust ,  lunl  du  costé  de  Bretagne 
que  d'ailleurs  (S^). 

(Il)  On  ne  peut  le  disculper  de 


»  son  Mii-(l«'cin  Apollophanes ,  qu'il 
»  fit  chef"  de  son  conseil  (*)  )  ,  et  pat 
«  mo(iuerie  des  antres  rojw  il  por- 
î»  toit  un  chapeau  gras  cl  du  plus 
M  meschant  drap,  et  mesmes  on  trouva 
»  à  la  chambre  des  romptes,  etc. 


mesquinerie.  "}  Voici  ce  qu'on  trouve   »  et  neantmoins  il  iiaussa  les  rharges 
dans  l'un  des  ouvrages  delaUotlie-Ie«   »  plus  que  son  prederessem  de  trois 
Vayer  :  «  L'épargne  honteuse  oppo-   »  millioni  par  (harim  an,  vt  aliéna 
»  sr'e  à  ce  luxe  n'est  peut-ôlre  pas       ^rnndc  partie  <lii  domaiin-  141V  )> 
»  moins  à  blâuTer.  Louis  XI  ^e  rcn-  Vou  i  ce  qu'il  avait  dit  dans  un  anlre 
»  dit  méprisable  par  ses  miSchantlia-  endroit  du  même  ouvrage  ^4'^)  '• 
M  bits  et  ses  châpeaux  gras  ,  que  rof  tTEfQrpte  ayant  veu  Agesilaiis 
)•  riiistoire  lui  reproche;  et  l'on  ne   veautrcenun  pr,- ,  uestn  d'une  sim- 
»  saurait  lire  sans  indignation  ,  dans  jtle  cape  de  meschant  drap ,  et  que  de 
»  les  registres  de  la  chambra  de^  »a  eoijtulenee  il  esfoit  maigre ,  petU 
»  comptes  ,  un  article  de  vingt  sous       boiteux  ,  il  n'en  Jit  point  de  conte 
»  pour  deux  manches  neuves  dont   non  plus  qu'on  Jit  du  rny  Louis  on- 
»  on  rhabilla  un  de  ses  pourpoints  ,   zieme  ,  lequel  estant  esleu  arbitra 
M  arec  nn  aotra  de  quinze  deniers  pour  juger  le  diffèrent  Centre  les 
»  pour  graisser  ses  botteï  (38;.  »  Un   rois  de  Yuuan'e  et  de  Castille  ,  les 
passage  lit;  Mezerai  sera  joint  à  celui-   Espai^nols  d'arrière  se  moquorent 
ià  trà-commodcment  :  La  sentence   des  Franeois  et  de  leur  roy  ^  qui  sem 
orhitraU  de  Louis  XI  satisfit  aussi  hhnt  quelque  pèlerin  saint  Jacques , 
peu  l'un  et  l'autre  (Sg)  que  snn  entre-   avec  son  chapeau  qras  ,  hordr  d'ima- 
vue  awec  Henri,  roi  de  CastUle,  satis-  ges ,  et  sa  jaquette  de  drap  tanné,  et 
Jit  les  Français  0$  les  Espagnols,   qui  ntavesl  aucune  majesté  en  sa  J'a- 
Ceux-ci  se  moquaient  de  la  ehicheté  ce  ,  non  plus  qu'en  ses  Jaeons  de 
et  de  la  mine  basse  et  niaise  du  roi  Jaiiv  ,  et  sn  suite  accoustrée  de  mes- 
Louis  ,  qui  n'était  i>éiu  que  de  bure  ,  mes  ;  car  il  ne  pouvoit  uoir  personne 
avait  un  habit  court  et  étroit  C) ,  et  -brat^e  en  aceoustrement  ;  au  Heu  que 
portait  une  Notre-Dame  de  plomb  à  la  nyy4e  Çattàtteetsa  troupe  estant 
sa  barrette  ;  les  autres  s'^indii^naient   remis  panzde  somptueux  habits,  et 
de  l' arix>gance  Castillane,  et  du  Juste  leurs  chevaux  neh^nent  caparasson- 
du  comte  de  Lodesme  ^  fopori  de  nez^menstroyentune  cwlaine  gran^ 

deur  espagnolle,  et  teUe  qu'il  s'em» 

^37)  Pbllippe    dp  Cominct,   liv.  IF,  chap     *•  •  .t. 
Vil ,  pag.  m,  aaa, a  Pann.  i4t5. 


(38)  La  Motbc-le- Vayer  ,  Opuiealw  , 
part. ,  pag.  83  du  VIIl*,  Iojm  àe  mi OEvnts* 

(39)  Ceti-à  dire  ,  Jean,  roi  JPÀrogon,  H 

Hfnri  .  rot  df  Cai tille. 

(*)  I  h  a; nu  couru  éieisnt  ridiealef  etut 
ptrtonnes  de  ^alité. 


bloit  que  les  François  ne  feussent  que 

(40)  Mènerai,  Abré|;é  chranol. ,  l»m.  Hl, 
paf.  ^qo  ,  À  l'ann,  1463. 


i*)  Paljb. ,  Ub.  3. 


1)  Bodin  .  â9  la  Rèpablique  ,  lit:  VI,  chip. 
Il  ^  vert  la  fin,  faff.  m. 
•(4i}       mt-inf ,  (iv.  If^f  eit»p.  ^'/g  f'S-  ^^'* 
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leurs  l'alets.  Nous  verrons  ci-dessous  On  ne  donnait  ^uc  cinquante  sous 
(43)  qu'où  peut  remonter  jusqu^à  un  pour  le»  rohes  de  ualets ,  et  douze  li- 
auteur  qui  précède  Bodin  ,  et  que  M*  fns  pour  les  manteaux  des  eient , 
Varillas  n*a  point  entendu.  notaires  et  sprrr'f aires  de  iamâtîson 

(I  )  Les  dépenses  de  sa  maison  « . .  couronne  de  France  (45). 
«rt  de«e«  ambassades»  ][  Voici  despii-     On  a  d^à  tu  que  ce  prince  em- 
rôles  de  Pierre  Matthieu ,  qui  e'cri-  ployait  à  des  ambassades  son  has- 
Tait  sons  le  rt^gne  de  Henri  IV.  XaJc^-  bier.  Il  Panoblit  par  leftres  Je  l'an 
pense  de  sa  maison  {^^)  fut  beaucoup    *474>  en  l'investissant  du  comté  de 
taférieups  à  celle  de  plusieurs  «e»-  Meulan  ;  et  il  lui  ofaftngea  le  nom 
gneursde  ce  temps...  Parles  comptes,   d'Olivier  le  Diable  en  celui  d*01ivier 
on  i^oit  qu'elle  s'augmente  selon  les  le  Daim  (4G).  11  l'envoya  à  rhéritièrc 
années  f  les  affaires  et  /es  wojages.   de  Do urgogne  qui  s'en  moqua  ;  Qu'ai- 
EUe  ne  passe  point  trente-six  mille  je  à  faire  ,  dit*elle ,  d'un  médecin  „ 
libres  jus rf  nés  en  l'année  i^So ^  qn'f  Ht    puisque  je  me  porte  bien  (47)?  M.  de 
yint  à  quarante-trois  mille  six  cents   VVicqtiefort  a  parle  de  cette  députa- 
dix-neuf  liifres.  Elle  fut  Cannée  tion  d'Olivier  le  Daim  (4b). 
1461  ,  de  soixante  six  mille  six  cent      (K)  //  dépensait  beaueeup  ...  et 
quatre-v  hii;ts  livres  ,  et  enla  dernière  pour  la  chasse ,  et  pour  les  dames.  ] 
année  de  aa  vie  y  de  quatre  t'ingt  mille  «  Les  deux  passions  dominantes  de 
six  cent  trois  lit^ ,  et  néanmoins  il  »  Louis  furent  pour  la  chasse,  et 
ne  bougea  du  Plessis ,  depuis  le  S  »  pour  les.  dames  i*^  ;  et  l»on  re- 
noi'r-mhre  jusrpies  an  7  septembre  de   „  rcmanfue  que  sa  libéralité  passait 
l'année  suivante,  au  UJutporté  en  la  »  dans  un  excès  inconcevable,  tou- 
s^rtUture  ,  à  Noife-Dame  de  Clérf.  »  tes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  satis- 
Le  nombre  des  serviteurs  pour  le  ser-  »  faire  l'une  ou  l'autra  de  ces  pas- 
t/ice  ordinaire  de  cette  dvpense  né-    „  «ions.  Quant  à  la  premTcre  ,  il 
tait  pas  ^rand    les  ga§es  peUls  ,  en   «  entretenait  un  prôdigicui  nombre 
eomparauon  du  temps  oîi  nous  som-  »  àe  veneurs  ,  de  fauconniers,  d'oi- 
mes.  Ils  servaient  toute  l  année ,  st  „  seaux  et  de  chiens;  et  il  était  si 
Vannée  commençait  au  mois  d'octo-      jaloTix  frrmpfVber  que  ceux  frui 
hre.  Autres  que  ceux-ci  ne  sont  cow-      avaient  le  droit  de  chasser  ne  Icxer- 
€^és  en  l'état  de  ses  pensions  tAolonr-  „  cassent,  sous  quelque  prétexte  que 
faire*.  Deux  chapelains  à  raison  de  «  ce  fût,  qu'il  était  plus  dangeieus 

dur  livres  par  nwis  chacun,  et  un  »  de  tuer  un  cerf  qu'un  homme  

cleredei^apelleheentsous,  Unpor  „  Quand  il  partit  de  Lyon  après 
letdeektimfyrs  du  roi  a  quatre-vingt-  „  avoir  reçu  l'avis  certain  de  la  dé- 
dix  liin-es  par  an.  Quatre  écuyers  de  ,  ftjto  du 'duc  de  Bonreogne  à  Mo- 
cuisine  a  six-fingts  Uures  par  an  cha-  "  " 

eun.  Un  hdteur  ,  un  potager ,  un     (45)  Uatihim,  Histoira  d«  Lonit  Xi ,  liV. 
saucier ,  un  queux  ,  un  sommelier  647 

d'armures  ,  deux  valets  de  sommiers,    xc'Pl^*  ^'^îi  Traité  de  la  Noblesse,  chap. 

a  raison  die  dix  livres  par  mois  cha-  x'J',^'''.    ^    .    i   _^    »  j  .  . 

n             t     -      j        '  '      \  t.    :  Wli  Uwferiui  Danatu  t»matH*  Imbovici  XI 

cuit.  Deux  galopins  de  cmstne  a  huU  miHinam  Burgundimm  «»Wliufi»n«  habitas: 

livres  par  mm  s,  un  porteur  j  un  pd-  ipia  enim  quœsi^-U  c/uid  sibi  opus  medico  cUm 

tissier,  un  boulanger,  deux  charre-  ^p"'"''  ^aUret ,  qum  rrai  tonsorseu  chirurgut. 

i»  •        ^    I-  ^  „  i'*  noque ,  là  ri\rriir-.  Il  rapporte  cela  cvminm  de 

tiers  a  ciMcun  soixante  libres  par  an ,  G.g«ih  ;  m«,.  je  ne  le  tn^^e  point  dans  lu 

un  palejnsnter  et  deux  de  ses  aides ,  naUs  de  eei  auteur. 

a  vinql-fjnntre  livres  par  mois.  Un      (48j  Wicquefort,  de  l'AmbMstdetiT  , /iV.  J, 

oiaréclial  de  forges,  a  six  t*ingts  li-  '^f/'  ^''^       *^  ^  "  P^t  ^^ 

tw.  Le  modiv  de  la  ehambn  de»  ^^2x2h.lT,Tll  «"1  .^'"'."fH" 

_     ,         j          •          •     »                      »•  a*nite-r.U*auetn  ne  nresUu  ,  une  nis(uire  ma» 

demiSrs  du  1^1  avait  douze  cents  ll-  nMcntedei  roi»  Cliarle*  VII  et  Loui*  XI.  d«. 

Vires  f  et  le  contrôleur  einamntS  P»u  r«no«e  1410  jas^n'en  1483.  L'auteur.  <|w  »« 

•>st  point  Bommè,  nub  qui  dans  \a  préface  m 

(43)  Dans  la  remarque  (X).  Tante  d'avoir  eu  dans  la  jeune  rr  [  'u  ,it  r:r*  entr«- 

(4ij  C'eU  k-dire,  dr  Luuis  XI.  tieo»  avec  le  roi  Charles  VU,  duii  son  ouvrage 

(')  J.e  101  Lomf  XI  donna  trois  cenlt  livrât  par  celle  épitapbe  du  roi  Louis  XI  : 

^accroissemeat  à  MarUa  Batlhe  'oi,  maure  de  Perfidid  ùuignit ,  kinç  MSqui  md  Tmhmr» 

tm  cktÊmtn  dmt  d*$U*r»  /  la  chambre  des  cvmp'  notitâf  . 

$s$m«le  ¥ouUl  pautruuu  ime  jtuti9n ,  qui  fut  Formosi  çp^fssiur  pnsri»  ,  etfmuimuM  i^ê9% 
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»  rat ,  il  mena  avec  lui ,  au  grand  Ge  'qne  JilP  Tacite  que  les  désordres 

»  scandale  des  gens  de  bien ,  depuis  du  gouvernement  sont  interrooipus 

3»  cette  ville  jusqu^â  oelle  de  Paris  ,  par' les  bons  princes  qoi  suoeèdent 

»  deux  maîtresses       Punenomm^  eux  mauvûa ,  et  que  cela  forme  des 

»  la  Gigonne ,  qui  était  veuve ,  et  compnn??ations  ,  est  une  bonne  pen- 

»  Tautre  appelée  la  Passeiilon,  qui  sée.  f^itia  erunt  donec  homines,  »ed 

1»  était  femme  d*aii  narcltaiid.  Il  fit  ne^e  hme  eondnua  ,  9i  mélUnitm 

»  depuis  revenir  de  Dijon  ,  inconti-  interventu  pensantur  (5a).  Mais  on 
w  nent  après  que  le  pnnce  d'Orange  peut  aller  pins  avant,  et  dire  (fiie 
u  Teût  rendu  maître  du  ducbé  de  dans  une  même  personne  le  mal  et 
»  Bourgogne,  aae  demoiselle  tout->ù-  le  bien  se  contre-oalancent  quelque- 
n  fait  cnarmante  ,  nommée  Hiïgnète  fois  de  telle  sorte,  qu'il  en  résulte 
M  de  Jacquelin.  Mais  avant  tout  cela  plus  d'utilités  publiques,  qtje  d*«ne 
«  Ton  trouve  dans  la  bibliothèque  du  certaine  bonté  uniforme.  BuuiiîXl  le- 
»  roi,  trois  coatrats de  mariage, qui  vait  trop  d'argent  sar  ses  sujets  j 
}>  sont  :tntant  de  inarques  de  Fin-  mais  il  faisait  circiiler  cet  arf;cnt-là  j 
i*  coutiuencc  de  Louis,  puisqu'il  j  car  il  fallait  que  ses  trouves 
1»  paraît  en  qualité  de  père  de  trois  sent  exactement  tout  ce  qui  leur  était 
»  nlles  naturelles ,  et  qu'il  les  marie  nécessaire ,  et  il  ne  permettait  point 
)*  sans  Je^ni^cment  (  49V  »  Picrrp  qu'elles  <l»'rr>hri"'^rnl  la  moindre  cho- 
Matthicu  va  nous  dire  que  ce  prince  se.  Servons-nous  du  stjle  naïf  et  an- 
faisait  des  dépenses  pour  ses  amonrs,  tique  de  Jean  Boucbet  (53).  Il  vow^ 
lors  même  qu'il  était  réduit  à  la  né-  /oif  que  juâtiee  fiut  administrée  ,  le» 
cessitL*  d'emprunter.  <«  J'ai  vu  au  glise  réitérée  y  et  non  pillée  :  et  se 
»  compte  de  la  chambre  des  deniers,  delectoita  deconrles  images  et  mons" 
M  qu'étant  au  voyage  d*Arras  il  em^  fiers  1  et  H  wuioit  que  ses  serudar^ 
»  prunta  d'un  de  ses  serviteurs,  nom-  mes  fussent  bien  payés  de  leurs  sti- 
»  mé  Jacques  Hamelin  ,  la  somme  de  penaies  ,  sans  y  faillir  par  ses  Ire- 
»  trois  cent  vingt  livres  seize  sous  soriersj  sur  peine  de  la  corde.  IL  eut 
»  huit  deniers ,  pour  fempU^r^  h  lon^  temps  a  sa  soulde  plus  de  qua- 
i)  SCS  plaisirs  et  t'olitptrs  ,  et  qne  tre  mil  hommes  iVarmes  et  ^rand 
»  faisant  venir  une  demoiselle  de  nombre  de  gens  de  pie  ,  appellés 
»  Dijon,  nommée  Huquettc  Jacquo-  francs  anshiers  j  dont  la  terre  estoyt 
¥  lin,  Teuve  de  feu  Philippe  Chamar-  route  couverte  ,  depuis  Bourd^ulx 
»  gis,  au  mois  d'aoïH  Je  l'an  1  j79  jnsrftff"!  m  Piciirtli^  :  entre  Ic^urfs 
V  (*'),  un  valet  tranchant  qui  Talla  jr  ui^oil  si  bonne  police  ,  et  discipline 
M  quérir  ,  avança  les  frais  de  son  mUitaire  ,  au'on  ne  sceut  violence 
»  Toyage  <  l  <1a  séjour  qu'elle  fit  A  at»tyT  etÙ  jaicte  au  pauvre  peuple  ^ 
>»  Tours  (5o).  »  Note/  'f  n'en  ce  temps-  fors  en  ung  lieu  d'im^  hournois  d'a- 
Jà  on  faisait  avec  vingt  sous  ce  qu'on  beiUes ,  et  en  l'autre  d'ung  larrecin 
ne  ferait -pas  aujoara^hiii  aTacdenz  de  deux  gelines^  dont  ies  malfaie- 
pislolôs.  te urs  furent  incontinent  pendus  et  «f- 
(L)  Cela  faisait  qne  son  royaume..,  tranglés ,  et  si  estaient  nommes  d'ar- 
ne  laissait  pas  d'être  nche.  ]  Voilà  mes.  A  cesie  oiusc ,  combien  que  le 
comment  les  mauraises  aualités  d'un  peuple  fust  chargé  de  grans  tùiiles 
monarcjue  sont  quelquefois  compen-  et  subsides  ,'c<  que  le  7y?>"  Icvasi  sur 
sees  jiar  d'autres  qualités  ,  qui  font  le  peuple  quatre  millions  ,  e(  sept  cens 
qu'à  tout  prendre  les  peuples  ne  sont  'w*/  lit^res  de  tailles  et  subsides  ,  ne- 
pas  plus  malheureux  que  sous  un  arUmeins  ieroiaulme  de  France  esiott 
chef  qui  est  bon  et  débonnaire  (5i).  riche ,  parce  que  deV  argent  que  le  peu- 

{*n  nans!.,  .n..u:nrnudr,nrss:rur,  .In  Pnr.  ^^'^  les  gensdarmes  estoieut 

(4*))  Variiia» ,  ii.i,w.re  de  Loui»  XI  ,  Uv,  X ,         fJ^X^^  1  Ci  les  gensdamies  après 
3^4  baiUoient  partie  de  ce  qu'ils  aboient 

(«j  C^»^  dépense,  d«,mM  U  premier  jour  receu  ,  en  paianf  vr  qu'ils  p re noient , 
wmom  ^  lusques  au  1%  décêmbn.  te  monte  a  la      ,    >   h   ^  ,     i  Ji       'i  i 

dê  damx  etni  ftuun'Pingi'dix'kmU  ^    aUoa  ung  double  hors  du  roiaul" 


ttmt.  me.  Car  jamais  ee  taee  rame  taseka 
(5o)  Matthieu ,  fiitioii«  As  LtMikXl,  U». 

XI,  pan.  707.  (j;.;  T.cit. ,  (ti»t. ,  lib.  ly,  €«p.  Lxxiy. 

<"ii  VoYc:,  lom.  I  l  II,  pag.  s8.  rtmnr'     (HZ)  no«cbct,  àaeilti  4*Aiii«iUMt  ,/olïo  «t* 

^ue[m)  de  t'ai^uleU M»Mi  II.  1G4  v«r/0. 
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avoir  deux  couronnes ,  ne^ceptre  im-  tout  hoMU  ,  et  de  déclai^er  même  au 
peiial.  Voilà  un  bQn  car  :  rien  n^c-  cardinal  de  JUoheiieu  ,  pour  le  pré- 
puise  plus  un  royaume  que  Penvie  parer  à  som  4Aiofa|tid»,  fW  Jto 

qu^nrit  les  princes  de  se  faire  des  trouvait  aucune  ordonnance  qui  con- 
créaturcs  dam  les  pays  ^  étrangers ,  damne  à  La  mort  efilm  qui  avait  eu 
ponr  les  ooiiquétM«l\0ecticni,  ou  «n-  oonnâtsanee  <f  atne  ^iM^umthn  for^ 
très.  Notons  qu'en  Août  ceci  Jean  mée  contre  Vétat ,  s'il  n'y  avait  ausH 

Bouchct  se  trouve  oppose  à  d'autres  adhéré  ;  qu  aupivs  de  l'accusé,  il  pa- 
liisloriens,  qui  assureut  que  Louis  XI  raissait  à  la  vérité  que  i^^ontrailles ,  a 


telligences  dai^s  les  pays  étrangers.     qu'il  avait  blâmé  ce  gentilhomnm 
(M)  OndiUéttrihue  VétabUssemeM  d'auoir  senn  éPinstmtèéèm p&tO^^HgO' 

de  la  loi  qui  soumet  h  la  peine  capi-  ger  Monsieur  en  une  si  odieuse  af- 
tale  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  part  faire.  Le  cariHnal  de  Ricfielieu  ayant 
à  une  conspii  iiUon  que  de  n'avoir  pas  été  surpris  de  ce  dit.  cours  ,  s'en  entre- 
révélé  ce  qu'Us  en  savaient.^  Ce  texte  tint  avec  quelques-iins  des  eommit- 
n'est  pas  indij^nc  de  la  curiosité  des  saires  de  ht  chamhrc ,  l'un  dcsqnrfs 
lecteurs^  mais  le  commentaire  en  est  lui  ayant  rapporté  l' ordonnance  dont 
plus  digne:  car  il  contient  des  cir-  j'aijait  mention  ,  il  la  fit  extraire  du 
constances  bien  particidières  du  pro-  corps  de  la  loi  et  la  montra  en  parti- 
ccs  de  M.  de  Tliou.  Je  ne  serai  ([ue  le  culier  h  JM.  le  chancelier  •'  mais  quoi- 
copiste  de  M.  le  comte  de  linonne,  qu'il  Jut  pressé  de  la  sorte  par  ce  mir 
quia  été  ministre  et  secrétaire  d'é-  nistre    de  qui  Ut  mmière  d'agir  en 
tat.  Le  vrai  sujet  de  ma  liaison  avec  telle  tencontre  nesê  que  trop  connue  j 
31.  le  chancelier ,  dit-il  (55)  ,  fuL  la    il  ne  se  relâcha  pas  néanmoins  du 
parole  qu'il  m'avait  engagée ,  et  qu'il  projet  qu'U  avait  fait  de  donner  lieu 
me  tint  fort  fidèlementi  de  ebrUri-  au  eriniinel  de  se  délitmer  At'  têip^ 
•huertoutee  qui  dépendait  de  lui  pour  plice;  mais  il  affaiblit  encore  cette 
tirer  de  peine  Jfi.  de  Thon  •  et  de  ordonnance ,  en  disant  quelle  n'était 
fuit,  il  s'jr  porta  avec  tant  de  soin,  pas  en  usage  au  parlement  de  Parts  ^ 
qu'eneorequ'ily  edt  une  ordonnance  oit  il  M*ait  été  éleué.^^ne  puis  pas 
sous  Louis  XI ,  qui  déclarait  que  ce-  désavouer  qu'ayant  recueilli  les  opi- 
lui^e  tous  ses  sujets  ,  qui  aurait  nions  ,  il  ne  fut  de  l'avis  de^ arrêt  ; 
connaissance  d'une  conjuration  faite  mais  comme  son  suffrage  me  pouvait 
contre  sa  personne  ou  contre  son  état ,  tAsoudrt  Jlëo  de  Tnomj  aussi  e»  me 
et  qui  ne  viendrait  pas  h  la  révéler  ,  futpOÊ  celui  qtiifojTna  sa  condamna- 
serait j)uni  comme  les  auteurs  mêmes  tion  ;  et  tout  homme  qui  sait  le  de- 
du  cnme ,  et  encourraient  les  mêmes  voir  d'un  président  ,  reconnaitra 
peines  qu'eux,  de  la  perte  des  biens  et  qwiU  ne  se  peut  départir  f  mi  étune 
de  1(1       •  quoique  ,  dis-je  ,  un  ma-   loi  que  tous  les  juf^es  tiennent  t'ali- 
gislrat ,  aussi  consommé  que  AI.  le  de  ,  ni  moins  du  conseiUentent  de 
€hanceiierw  la  eoamaiesanee  des  or-  leurs  at^is ,  lorsqu'ils  les^ttmt'idbmÊÊéê 
donnaneeMdetsosrmsj  n'en  pûtigno»  dans  tes  formes  -.  c'est  aussi  une  grmn- 
rer  une  de  cette  importance,  néan-   de  erreur,  et  de  laquelle  je  suis  fort 
moins  tl  dissimula  de  la  savoir,  et  se  éloigné  avec  tous  les  jurisconsultes  , 
conduisit  en  cette  rencontre  g  comme  qu*U  soit  en  la  Hbefté  dPun  jug&'4a 
stU  n'edt  pas  /sût  état  de  cette  loi  ;  prononcer  comme  un  afhètm^f^eUi 
car,  après  avoir  souvent  averti  J^T.  de  que  selon  l'équité,  et  non  pas  selon 
Thoujlorsquilfui  inierivgé  ,etquU  la  rigueur  de  la  loi,  car  outfne  que 
se  laitêait  emporter  en  son  naturel  ^onsermeiiÊJt oblige  mm  retêimUips»^ 
uifet  prompt,  de  se  donner  h-  temps  ticCy  la  qualité £jug».lfi  rend^  non 
d'écouter  ce  qui  lui  était  (lemundé  ,  pas  le  maître  ^  mais  le  conser\>ateur 
et  de  consulcvcr  ce  qu  il  devait  ré-  et  le  ministre  de  lu  loi  et  îles  oixhm- 
poadn,  il  ne  feignit  point  de  dire  nonces.  "  ' 

Puisque  mon  Dictionnaire  est  non 
>r-\  n-  «1  ■     ■      I  m»  «        .     s«Mi lement  l!isi<»rifiu«' ,  mais  ausM  CI  1- 

(  "iO  n>-j)rt09e  aux  Mfinnir»!!i  de  Ht  M  COflltl  i.t.-in       j       ,  •     i     r  * 

de  ia  Cbiirc,  pag.  m.  20  et  luir.  '  tique  ,  d  nie  doit  être  permis  Uc  lairc 
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que  lques  réflexions  sur  ce  narré  du  décapité  à  la  Hayp  ,  pour  avoir  su  la 

comte  (le  firicnoe.  Je  dirai  donc  qu^il  conjuration  que  son  frère  arait  tra-* 

me  semble  qae  l'on  y  troiire  des  m^  contre  le  prince  Mam4ce ,  et  ne 

choses  qui  ne  font  pas  trop  d^hon-  l'auoirpas  révélée i  n'ayant  été  char- 

neur  A  M.  le  chancelier.  Ce  qtiVn  gé  d'aucun  des  conjurés  qui  furent 

allègue,  pour  l'excuser  d'avoir  ctc  exécutés  en  §rand  nombre  dans  Lou" 

de  Pauis  de  l'arrêt ,  a  beaucoup  de  tes  les  toiles  de  Mollande  (67)  

force  ;  nuis  (raiiin'  Cote'  cola  ra^me  11  fut  la  wtme  destiner  que  3f.  jTran' 

peut  servir  de  conviction  contre  lui  :  cois  de  Thou  ,  qm  mourut  pour  n'a- 

car  s'il  a  dù  être  le  ministre  de  la  loi  voir  pas  révélé  le  dessein  que  M  de 

et  des  ordonnances  ,  il  n'a  point  dit  Cm  j-Meara,  grand  rcny  er de  France, 

s'rn£;nç;or  à  tirer  de   peine         do  lui  avait  communiqué.  S  m  cette  ma- 

Thou,  c'est-à-dire  à,  invalider  l'or-  tièvc  ,  MM,  Dupuy,  ses  illuitres pa- 

donnance  de  Louis  XI.  Il  fallait,  ou  rensy  firent  imprimer  un  discours, 

qu'il  refusât  la  fonction  de  juge  ,  ou  om,  pour  prouver  V iniquité  de  ce  ju- 

qu'iî  se  depouilHt  de  toute  amitic  clément  ,  ils  se  sont  servis  entre  au- 

aussi-bicn  que  de  toute  haine  pour  très  de  ce  passage  de  Oigas ,  juris- 

1a  personne  accusée  ,  et  uu'il  n*eût  consulte  milanais  ;  (^in  consîlium  ad- 

})oint  d'autre  but  que  de  decoaTiir  le  verstis  majestatem  principis  initum 

ait,  et  de  donner  son  sfiffrnî^c  selon  co5»novernnt:  ,  nec  probare  possunt, 

Tordonaance.  Au  lieu  de  cela,  l'on  non  tencntur  rcvelare  :  et  qui  taies 

nous  dît  iciqu*fl  fit  semblant  d'igno-  condemnant ,  non  sunt  judîces  ,  seà 

rer  qu^il  y  eât  des  lois  qui  fussent  camifioes.  Ceux  qui  ont  connaissant 

contraires  à  l'accusé  ,  et  qu'ayant  été  d'une  conjuration  contre  le  souve- 

averti  qu'il  y  en  avait  de  telles,  il  roi/t,  et  ne  la  sauraient  prouver,  ne 

répondit  <\n^elles  n'étaient  pas  en  sont  pas  tenus  de  la  révéler  t  et  cettx 

usage.  P<>iir(|ii<>i  donc  s'y  ronforraa-  qui  condamnent  ces  gens-lù  ne  sont 

t-il  en  oj)in;ini  ?  Pourquoi  fut-il  leur  pas  des  juges  ^  mais  des  boumeaur. 

conservateur  et  leur  ministre  ?  On  ne  JN'en  déniaise  à  ce  jurisconsulte  mi- 

saurait  le  disculper,  ou  d^oppressîon  lanais  ,  les 'juges  de  M.  de  Thou  de- 

de  rinnorenee  ,  ou  de  pn'vanration  •  -\  aietit  faire  ce  qu'ils  firent  '58)  -  mais 

car  si  la  loi  de  Louis  M  t't  iit  tombée  la  cour  ne  lit  pas  ce  qu'elle  devait  : 

par  le  non-usage,  M.  de  Thou  pou-  car  jamais  une  faute  de  cette  espèce 

vait  passer  pour  non  infracteur  des  ne  fut  plus  digne  de  nrice  que  celle 

lois  ^  il  fallait  donc  le  de'clurr-r  ïtimo-  de  M.  de  Thou.  Je  n  ignore  pas  le 

cent.  Que  si  en  le  déclarant  couj^^able  beau  distique  que  M.  Ménage  aitri- 

on  ne  fit  rien  que  «don la  loi,  il  bue  faussement  à  Grotius  (5g).  Bft.  de 

fl/*ensmtque  rordonnancedeLonisXI  Zuylichem  en  est  Tauteur  :  cW  la 

maif  roTiservé  sa  force,  et  par  ron-  fin  d'iine  é[)if^r.îTnme  de  huit  vers, 


le  royaume ,  et  lorsque  ne  le  pouvant  ^lî)  Il  était  sujet  à  des  capiices  , 
nier  ,  il  aliénait  qwelle  n*ëtait  pas  et  a  des  humeurs  qui  tenaient  du  lia- 


apparence  que  le  parlement  de  Paris 
ait  dispensé  les  sujets  de  l'obligation 


(£7)  Là  mâme^  pag.  374» 


de  révéler  les  crimes  d'état  ?  Cette  ' 

obligation  ne  sendde  pas. eparahle  du  .I.^-^rS/r^/i^i^r^^LSrT 

serment  de  hdehte  que  1  on  prête  au  o  legu»  aobtile  n*fa, ,  q«lbu«  întm  amuoi 

souverain.   M.  du  Maurier  (06)  rap-  Noile  fidi-m  friulra  prodere  ,  prodilio  ••■tt. 

porte  qt>*un  des  fils  de  Barnevelt  fut  ^f<'»ngiana ,  pas.  m.  3i3, 31   Note^  que  Cro- 

/«:^  n    «     •       «  •     ■                    .    .  '  'P'î*'  DÇXXVlI,  part.  I.P^g.  04$  •  rtîp' 

i  Hiatoir*  de  Udltnde ,  pag.  SfS.  Gifo^,  «le. 
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i>  mens  musicaux,  qui  le  suvvoit , 
M  et  estoit  a  son  service,  qu  il  luy 
M  fist  quelque  harmonye  tîe  pour- 
»  ccaulx  ,  pensant  qu'on  ne  le  sçau- 
»  roit  jamais  faire.  L'abbë  de  Baigne 
»  ne  s'esbahyt ,  mais  luy  demanda 
»  de  l'argent  pour  ce  fairè  :  lequel 
»  luy  fut  incontinent  delivrt?,  et  fist 
>•  la  cliose  aussi  singulière  qu'on  avoit 
»  jamais  veue.  Car  d'une  grande 
M  quantité  de  pourceaux ,  de  divers 

•  »  aagcs  ,  (ju'il  assembla  soubs  une 
»  tante  ou  pavillon  couvert  de  ve- 
})  lours  ,  au  devant  duquel  pavillon 
»  y  avoit  une  table  de  bois  toute 
»  paînte  ,  avec  certain  nombre  de 
»  marcbcs  ,  il  fist  ung  instrument 
>i  organique  ,  et  ainsi  qu'il  tourboit 
j)  lesdites  marcbes,  avec  petits  ai- 

I  »  guillons  qui  toucboicnt  lus  pour- 
»  ceaulx  ,  les  faisoit  crier  en  tel  or- 
j)  dre  et  consonance,  que  le  roy,  et 
»  cculx  qui  estoicnt  avec  luy  ,  y 
»  prindrent  i)laisir  (60).  »  Boucbet 
ajoute  à  cela  l'histoire  du  marmiton. 
Le  roi  ,  t^étu  d'une  simple  fohe  de 
laine  ,  entra  un  jour  en  la  cuisine  de 
sa  bouche,  et  fit  quelques  questions  à 
un  garçon  qui  tournait  la  brocbe  ,  et 

3ui  ne  le  connaissant  pa!i  lui  repon- 
it  :  <(  Je  suis  Berruyer,  fils  d'un  tel, 
»  et  nomme  Esticnnc  ,  qui  suis  au 
M  service  du  roy  en  bas  estât  :  et  tou- 
»  tesfois  je  gaigne  autant  que  luy.  Et 
»  le  roy  luy  demanda  ,  que  gaigne 
)»  le  roy  ?  Ses  dcspcns  (  dist  le  com- 
»  paignoa  )  et  par  ma  foy  j'atiray 
»  mes  despens  de  luy  ,  comme  il  a 
»  les  siens  de  Dieu,  et  n'emportera 
»  rien  non  plus  que  raoy.  Le  roy 
»  (  qui  avantageoit  aucunesfois  les 
M  gens  par  fantaisie  )  prinst  goust  en 
M  ceste  paroUe  et  response,  en  la- 
))  quelle  ledict  Estiennc  trouva  sa 
»  bonne  fortune  :  car  le  roy  le  fist 
»  son  varlet  de  chambre,  et  acquist 
»  de  grans  biens.  Aucuns  disent  que 
j>  ce  fust  Estienne  l'huissier  ,  lequel 
»  estoyt  tant  aym(^  du  roy  ,  que 
3}  quantancuncsfois  luy  bailloit  quol- 
M  que  souflct  en  colère  ,  il  faisoit  le 
u  malade  ou  le  mort ,  et  incontinent 
»  le  rov  luy  faisoit  donner  mil  ou 
»  deux  mil  escuts.  Ce  roy  estoit  fort 
)»  familier  a  ceulx  qu'il  aimoit  ,  et 
»  desprisoit  les  pompes  royalles  ,  et 
»  précieux  vestemens  :  il  beuvoit  et 
»  mangeoit  lousjours  en  salle,  avec 
(&>j  Bouchct,  Aniulet  d'Aquiuiac  ,  fui,  i6|. 


S  XI. 

M  tous  les  seigneurs  et  gentils  •hom- 
»  mes;  et  ceulx  qui  mieulx  beuveoient, 
»  et  disoieut  quelque  lascivieuse  pa- 
»  roUe  des  femmes  ,  estoyent  bien 
M  venus  (61).  »  Un  jour  qu'il  entrait 
dans  une  e'glise  pendant  que  les  gros- 
ses cloches  sonnaient,  il  vit  un  pau- 
vre prt^tre  qui  dormait  devant  la 

Sorte  ,  et  s'informa  si  quelqu'un  était 
ecéde'  5  et,  apprenant  qu'on  sonnait 
les  cloches  pour  la  mort  d'un  cha- 
noine dont  le  béne'fice  e'tait  à  sa  no- 
mination ,  il  ordonna  que  le  pauvre 
prêtre  en  fiU  poui'vu  ,  afin  de  rendre 
ve'ritable  le  proverbe  ,  qu'à  qui  est 
heureux  le  borilieur  vient  en  dor- 
mant (62)..  Joignons  à  tout  cela  un 
passage  d'Etienne  Pasquier.  Ons  que 
Louis  XI  Jeit  contenance  d'eslre  plein 
de  retii^ion  et  de  pieté,  si  en  usoit-ity 
tantosl  selon  la  commodité  fie  ses  af- 
Jaitvs  ,  tantost  par  une  superstition 
admirable  :  estimant  luy  cstre  toutes 
choses  permises  ,  quand  il  s' estoit  ac- 
quitté de  quelque  pellerinage.  Brief 
plein  de  volontez  absolues  par  le 
moyen  desquelles  ,  sans  connoissance 
de  cause  ,  il  appointoit  et  des-appoin- 
toit  tels  o  fficiers  qu'il  luy  plaisoil  :  et 
sur  ce  mesme  moule  se  formait  quel- 
quefois des  fadaises  et  sottises  dont  il 
ne  i^nulnit  estre  (ledit.  Comme  quand 
il  se  feit  apporter  tous  les  nrseaux 
caquetoirs  de  Paris  en  sa  chambre, 
pour  se  donner  plaisir  de  leur  jar- 
i^on  (G3). 

Le  je'suite  Garasse  a  censure'  ces 
paroles  de  Pasquier,  et  s'est  rendu 
ridicule.  Qu'un  subjet ,  (64), 
prenne  la  hardiesse  de  penser  ,  tle 
dire  ,  d'escriro%  que  son  roy  fut  un 
sot  ,  ou  subjet  à  des  sottises  et  fa- 
daises ,  c'est  une  outrecuidance  et  un 
desvoyement  de  plume,  qui  merite- 
l'oil  chastiment  (65)  Je  me  sou- 
viens bien  de  V invention  de  (Juelques 

(61)  Là  me  me  ,  verso. 

(6a)  Pierre  Mattlticu  ,  Hiiloire  de  Looii  Xf  , 
liv.  Xf,  pag,  m.  701,  dit  tjue  Corroxet  rapporte 
ce  conte.  Du  Verdict  V«u-Fri»»»,  pag.  9V)  Je 
sa  Uil>liolhéqtie  française,  aurihue  cela  à  Fran- 
çois 'l'f.  ;  mais  puisqu'il  dit  t^u'on  l'assura  t/ue 
la  choie  s'e'tail  passée  dani  rcgliae  Notre-Dame 
de  C.lcry,  nous  devons  penser  quon  lui  donna 
un  quiproquo;  car  Louis  XI  /tait  assidu  k 
cette  e'glise. 

(G3)  Pa»quier,  Lettres,  tiv.  Itl,  tom.  I,  pag. 
■  54,  iSS. 

(G4)  Garasxe,  Recherche  de»  Recherche», 

r^Â'-  79- 

Làmtint,  pf^g-  83. 
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tneux  meseRêam  ,  leiqueti  ,  p<mr  au  roi  un  beau  cheval ,  il  recerrait 

- jftaistrir  l'honneur  d'un  braue  èmpe-  une  recopipense  magnifique  5  maû  Ic 

rrrir.  fl(Koieni  de  sa  religion  y  que,  roi  ne  lui  lit  donner  autre  chose  que 

niiaiii  sihi,  aliatn  servâbat  impcrio ,  lu  rave  du  pajsan. 

qu'il  auoU  deux  reliions  en  sa  man-*  (0)  Commeil  avait  une p4U$iondé^ 

che  ,  Vune  Je  parade,  et  l'auWe  de  mesurée  de  pivloni^er  sa  yie  ,  il 

conscience ,  l'une  pour  le  cabinet  y  et  laissaprendre  à  son  médecin  une  au- 

Vautre  pour  la  sale ,  l'une  pour  sor  ,  torité  absolue.  ]  Touchant  cette  pas- 

l' autre  pour  ses  subjets  (66;...  Qu  un  sion  ,  voye-^s  les  Pensées  diverses  sur 


siihjet  nous  r^f'srvi\>r  son  roy  comme  les  Crnirtr^    '-l'i  ,  rf 


njoutez-y  cette 
de'votion 
dee  sur 


un  impie  ,  qui  se  Joui;  de  JÙieu  et  de  remarque,  du  croit  que  sa  de'v< 

la  religion,  quien fatteun  brodequin  pour  saint  Servais(*';  était  fondé 

de  TJkeratnénas f  qui  se  serve  des  pe-  ce  que  ce  saint  a  vécu  long-temps. 

lerinages  pour  canoniser  ses  impie-  Les  légendaires   rli  -pnt  (ju'îl  vécut 

tez  :Je  ne  sai  si  les  ministres  en  mttja-  trois  siècles  ,  d'autres  se  contentent 

mais  tant  égtrit  de  Charles  /X(6^)...  de  lui  donner  un  ëpiscopat  qui  dura 

Oest  avoir  l'esprit  desnaturé  et  I  hu-  plus  de  soiianttf  ans  C^').  Insitd  Bel' 

meur  bien  sauvage.  La  réponse  qui  garuni  maxime  populis  opinione  .  nf- 

f ut  faite  à  cette  invective  de  Garasse  jinem  illum  Christi,  ejusque  suppa- 

ne  pouvait  que  le  confondre  :  on  lui  rem  tempofihus  extiUsse  ,  atque  indè 

ruonha  quel  est  Ir  i1t  vfùr  d'un  liisto-  tertiam  e.tpfei^iiie  hominum  œtatetn  , 

rien  (68;  ^  et  on  lui  soutint  ([ur  le  sii'c  ira  juevit ,  neque  enim  desunt  , 

premier  scandale  proi  ient  de  celui  ajjmnar^  hoc  ausi  :  seu  potiits  ex 

qui  fait  le  mal ,  et  non  de  celui  qui  le  longissimd  episcopatds  sui  prœfeciU' 

raconte ,  et  que  Pas  iiiier  n'avait  rien  rd  ,  nam  ultra  septnaginfa  annos  il- 

dit  qu'il  n'eût  trouve  dans  les  histoi-  lam  ex  tendit  ;  prodiqia/iier  annosum 

res  ac  Louis  XI.  On  n'oublie  pas  les  ac   triseclisenem  plane  crediderint, 

paroles  de  Tacite  (69),  qui  nous  Ut  hinû  suspicnri  fortè  quis  possit , 

appronnent  que  le  premier  but  de  Liidoi'icttmundecimuniGalliœ  regem 

1  iiiâtorien  doit  être  de  conserver  ideo  sibi  oraandum  delegisse  Servalii 

la  mémoire  des  bonnes  actions,  et  templum  fUtaheo  imer  tRvos  maxi* 

de  latre  cndndre  Tinfunie  aus  mau-  mè  longœvo ,  longam  ipse  vitam ,  0»- 

vaîses.  jus  erat producendœ  cxtpientissiinus  , 

Je  laisse  les  quatre  récits  aue  l'on  impetraret  (7a).  N'oublions  pas  ceci, 

trouve  dans  \es  Colloques  d'Érasme  ;  Louis  XI  «  avait  dit  souvent  en  sa  vie 

C9T  quoiqu'ils  marquent  une  métho-  »  qu*en  quelque  extrémité  qu*on  le 

de  bien  singulière  et  î>î»'n  infeile  de  >>  vît ,  on  ne  lui  prononçât  jamais  le 

récompenser ,  ce  sont^ilutot  de  bon-  »  mot  de  mort ,  le  trouvant  trop  dur 

nés  preu7es  de  dexténtë  â  découvrir  »  â  Porfille  d'un  roi        Ceux  qui 

les  artifices  d'un  escroc  ,  ou  le  véri-  »  avaient  charge  de  sa  conscience 
table  mérite  ,  que  des  sif^nes  de  hi-  »  attendaient  que  lui-m(*me  se  sen- 
zaïrerie.  Indiquons  seulement  le  prii-  »  tant  ^^faillir  se  reconnût.  Lu  ré- 
cis  de  Pun  de  ces  quatre  contes  (70).  »  solution  de  lui  sifpnifier  ce  juge- 
Un  paysan  chez  f[ui  Louis  XI,  dans  le  »  ment  fut  prise  entri"  nu  tlie'olo- 
temps  de  sa  disqnlcc ,  avait  mangé  »  gien  ,  son  raédeciu  et  AJ.  Olivier, 
quelquefois  des  raves ,  fut  très-bien  j  Ils  y  allèrent  bien  brusquement  et 
récompensé  d'une  grosse  rave  dontil  »  avec  peu  de  respect  ,  comme  gens 
I  n*  iviit  fait  présent  lit  ]Miis  qu'il  l'eut  »  qui  avaient  aioute'  l'impudence  à 
vu  sur  le  trune.  Cela  lit  croire  à  un  »  la  bassesse  de  leur  coadiiion  :  leur 
seigneur  de  la  cour  que,  s'il  donnait  »  harangue  fut  en  ces  tefmes  :  ^ve, 

(68)  Là  même ,  pag.  85. 

(67)  Là  même,  pag,  86. 

(68)  Kt*res  ta  Défenite  poor  EtScaa«  Pat^oMr, 
Vv.  li,  sect.  VI,  pag.  181  el  tuiv. 

(69)  Prmcipuum  munm  annalium  reor ,  ne 
viitutes  lileanlur ,  uUjtie  prafis  dictis  Jaeùjque 
ex  pofUritaU  el  infamid  meltu  Ht.  Tacif»  t  An* 
nal. ,  Ub.  III,  cap.  LXV. 

(70)  ErMm.,  m  CoUoquio  eui  tiluiu*  Convi» 
ymm  f«b«loMUB,  pag,  m.  345. 


(71)  À  la  page  ^fi»  et , 
(*')  Servait,  en  lalîa  Senmiiat,  k  rervaméo. 

De  la  umqucinenl  la  soperstillcn-c  [!i'-v()ii[)n  de 
Louis  XI  pour  uo  laint  doat  le  aora  même  sem- 
blait proiiieUrt  i  Mt  dévoU  MM 'laB|M 
Rem.  chit. 

Vllrà  eêptmiginta  nnnoj  ,  dit  Slmdà  ,  k 
l'endroit  mâiD«  rapporté  (Ar  M.  Bayle.  Bbh.  ckit. 
ini)  Famiaoïu  Strada ,  de  Bello  bcig. ,  deead. 


Mi 


,  imi. ,  peg.  m.  9^ 
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>i  â  la  ménotre  de  ce  prince  ,  qu'en  »  les  secrétaires  de  la  chancellerie  se 
»  ce  au'tl  écrit ,  que  Von  uoyait  nu-  »  faisaient  payer  excessivement  à  leur 
r!.s  henx  oUaselenntt,  grand  «  discrétion  ,  et  que  pour  le  M;^^" 
^  ,wmhre  de  gens  pendus  aux  OT-  »  d'une  confitmation  d  un  pnriWge 
»  &f«s  ;  elle<  pfUom  et  wtns  mai-  >>  de  ville ,  on  avait  exice  quatre  cenU 
»  Circonwoisines  pleines  de  pri-   «  ëcus  d'or  ;  que  les  lettres  d  appel 

»  sonniers  ,  lesquels  on  orait  bien  »  avaient  ete  déniées  a  la  chanceUe- 
1,  souuenl  de  jour  et  de  nmt  crier  »  ne  et  au  parlement ,  à  ceux 
»  pour  les  tourmens  qu'on  leurfai-  »  recouraient  n  la  justice  souveraine 
^^sail.^^ans  ceux  qui  ctnicntsecrhte'-  >»  du  r«i  ,  contre  les  injustices  et 
»  meni  jetés  en  la  rifière  i^i).  »  Le  »  oppressions  des  juges  iirférieui»  ; 
même  historien  obserre  (8i)  que  »  que  ceux  qui  tendaient  la  justice 
Louis  XI  poussa  jusqu'à  l'excès  la  «  aux  parlemens  exigeaient  de  gran- 
nahscmce  ahsohœ.  Son  preuôt  allait  »  des  et  excessives  epices ,  pour  se 
prendre  les  prisonniers  qut  étaient  en  >»  rembourser  d»  offices  par  eœt 
L  conciergerie  du  valais  ,  et  lesfai^  »  achetai   que  pliweurs  avaient  été 
sait  noyer  h  rendroit  de  la  grange      accuses  pour  crimes  desquels  ils 
nrn-  niercier^  rH3V  .  .  «  Outre  les  «  aaientinnocens,etdontles  accusa  • 
«  exemples  du  mépris  de  la  justice  »  leurs  araieiit  don  de»  confiscation» 
»  aui  ne  sont  pas  clair -semës   en  »  et  quelquefois  la  commission  non r 
»  plusieurs  enaroils  de  Thistoire  de  »  faire  le  procès  ,  ou  pour  conduire 
»  T  nni«  XI,  où  I  on  voit  des  procès  »  sur  les  lieux  les  commissaires  j  aue 
«  commencés  par  l  exëcution  et  les  »  IflTnombre  des  sergens  était  mulU- 
»  exAsntions  sans  exemple  (*).  Elle  »  pkë  en  telle  sorte  ,  qu  aux  haillia- 
9  dit  qu'en  plusieurs  prnce'dures  il  »  ges  et  sf'nHchaussees  ou  U  ny  en 
»  voulait  (lue  la  justice  se  fît  à  son  »  soûlait  avoir  que  vingt  ou  trente  » 
,»  Clé ,  et  ne  s'en  fiait  pas  â  cenx  qui  »     jr  en  avait  cent  ou  deux  cente. 
»  Sn  avaient  la  charge.  On  montre  »  Plusieurs  seigneurs  et  autre',  se 
^  encoreàPlessis-les-fours,  l'endroit  »  présentèrent  en  cette  assemblée 
»  où  il  se  tenait  pour  Yoir  sans  être      pour  avoir  les  biens  ,  t«rg  et  ot- 
«  vu,  son  prévôt  quand  a  examinait  »  fices  dont  ils  avaient  rftë  dëpouU- 
l  ws  prisoïnier»  *4)^;....  Aux  étaU  »  lés.  „  Il  fut  dit  aux  marnes  états 
»  qnîftirent  tenus  inroTitinent  après  qu'en  plusieurs  lieux  les  hommes, 
«  sa  mort,  on  repicscuta  diverses  Jenwies  et  enfam  étaient  &>ntrainU  ^ 
»,  sortes  d'iniusticei  qui  durant  son  par  faute  de  bétes ,  de  labourer  la 
»  résne  avaient  affligé  le  peuple ,  cha-  chairue  au  cou  ,  et  encore  de  nmt ,  le 
„  run       pl  uf^nant  qu'il  ne  s  etait  jour  les  pouvant  produire  aux  corn- 
»  soucie  de  maintenir  la  justice  vier-  mtssmsMes  tatlles  (85). . 
I»  M.  On  dit  en  cette  assemblée  que     Finissons  cette  remarque  par  un 
.fc  roi  avait  pourvu  aux  offices  de  passnp;»^  de  Me'zerai.  Comines  ^  Hit- 


»  iudicature  des  gens  sans  suffisance   il  (8G)  ,  ......  —  — r^—-^-  o. 

»  et  expérieuce  j  et  que  I  on  remet-  dans  VadverM  ytrMtahiU  pour  pe- 
M  Uit  les  lettres  en  blanc  pour  y  met-  nétrer  les  intéréu  et  letpmsres  des 
j»  tre  les  noms  de  ceux  (jui  plus  en  hommes  ,  et  pour  les  attirer  et  les 
»  oflIVaient ,  qu'on  les  donnait  aux  tourner  à  ses  fins  ;  Jurieusemenl 
}i  hommes  de  guerre  ,  aux  veneurs  ,  soupçonneux  et  jalouse-  de  ta  putS" 
»  auxëtrangers  inconnus  et  gens  non  sance  ,  très^bsolu  dans  ses  volonr 
»  lettrés  ,  pour  les  faire  exercer  par  tés  ,  qui  ne  patdonnait  point  ,  qui  a 
»  d'autres  et  en  retirer  profit  :  que  terriblement  foulé  ses  sujets  ,  et  avec 

eela  le  meilleur  des'  princes  de  son, 
temps.  Il  avait  fait  mourir  plus  de 
quatre  mille  personnes  far  divers 
supplices  f  dont  quelquefns  Useplai- 
êok  à  étn  spectauur,  LaDlûpmn 
atwent  été  exécutés  sans  firme  de 


nous  le  dépeint  fort  ^age 


(8i)  Maubîeii ,  Histoire  de  Loiûl  lUf  ii^.Xtf 
chap.  VI,  pug.  654 

(83)  Làm^tr^g.fh*' 
Là  même,  pag.  fi-^S. 

(•)  On  fait  d'e'irattget  c&nUJ  de  ces  exe  eu» 
lions.  La  chronique  dit  que  UjetuiiQ  d'octobre, 
TritUtn  CBérnMê  fit  ntgrtr  ««  in  riviètv  d* 
Sein*  un  nommé  SitfUr*  U  Mvinê ,  natif 
^Auxtrre. 

(84)  MaUbien  ^Hicioire  de  Louis  XI,liV.  X/| 


(85)  Là  m/me,  pag.  7"»  "  »• 

(8C)  Mé»er»i ,  Abrégé diiS«d.,^«  f"  *P* 
30,  349. 
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procès  ,  plusieurs  nojyés  une  pier- 
re au  eèu ,  d^autnt  prcapn.  s  en 
passant  sur  une  bascule  d'où  ils 
tombaient  sur  des  roues  armées  de 
pomte*  et  de  trdnckans  ,  d'autres 
éiionffét  iUms  les  cachots  ;  Tristan  , 
son  compère  et  le  vrei^ôt  de  son  hô- 
tel,  étant  lui  seul  le  juge  ,  lesté- 
moins  etfexéeiUettr* 

(R)  //  110  tint  tnik  lui  ^ajotàer  à 

sa  couroTinc  tous  tes  rtnts  de  la  mai- 
son de  Bourgogne  y  pur  Le  inanage  de 
thériiièn  avec  le  dauphin."]  La  prin- 
cesse Marie  ,  hdritiâie  de  tous  ces 
ëtabt ,  Toulait  e'pouscr  le  dauphin  , 
Gt  fit  négocier  cette  aâaire  par  ses 
principaux  conseillers.  Ih  lerèrent 
toutes  les  dURcultés  que  Louis  Xi 
leur  propos  i  :  son  fîîs ,  disait-il ,  n'a- 
Taitjias  i:ncorc  neuf  aus ,  il  était  cx.ti  a- 
ordinairement  petit  pour  son  {)gc ,  sa 
complexion  ne  pouvait  être  ni  plus 
faible,  ni  plus  acitcate  qu'elle  Tétait 
alors  j  il  n  v  avait  rien  de  si  dange- 
reux pour  fui  qu'un  mariage  aranctf 
(87).  Jls  re'pliquèrent  «  que  les  afl'ai- 
w  res  de  leur  princesse  rte  lui  pcr- 
»  mettaient  pas  de  dilîercr  son  ma- 
»  riagc  :  mais  que  quand  il  serait  ac- 
»  conjpli  avec  le  daupliin  ,  il  _y  an- 
«  rait  assez  de  moyens  pour  en  re- 
»  tartlcr  Tusage  ,  tant  qu'il  serait 
uuisiMe  à  Tun  des  deux  époux; 

»  Que  3Iarie  de  r»ourj;of;nc  s'était  ex- 
»  pliquée^  qu'elle  attendrait  volon- 
j»  tiers  autant  qu'on  le  jugerait  à  pro- 
»  pos  ,  mais  que  ses  suiets  avaient 
»  présentement  besoin  d  un  maître. 
»  Le  roi  répliqua  que  les  moyens 
»  dont  ils  pariaient  nVtaîeîit^int 
1»  infaillibles  ,  et  que  cependant  la 
»  8ant<f  (le  son  lils  unique  lui  était  si 
9  précieuse  qu'il  ne  pouvait  Texpo- 
»  ser  i  un  danger  aussi  grand  pour 
V  ce  jeune  prince ,  quVtait  un  nia- 
»  riage  présent  avec  une  fille  qui  n'»'- 
»  tait  que  trop  en  état  de  i%  consom- 
D  mer.  Les  Flamands  essayèrent  inu<^ 
»  tilement  tle  rouviiincre  Louis  que 
3)  s*a  terreur  était  vainc  ,  et  n'en  pou- 
»  vaut  venir  a  bout ,  ils  lui  iirent 
»  one  seconde  proposition  qui  ne  fut 
1)  pas  mietiT  reçue  (fue  la  première 
»  (88  .  )j  (le  fut  le  niariaj4i' de  la  prin- 
cesse avec  Ciiailcs  comte  d  Augou- 

V.rill.s.  BlMoira  d«  t,owi  XI,  fi^. 

yUIf  pag.  167. 

(88)  Làmfine,pag.  1C8. 

10 Alt  IX. 
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léme  (89).  Le  roi  fut  si  ATeugle  qu'il 
laissa  échapper  cette  occasion ,  U 

plus  glorieuse  et  la  plus  avantascuse 
que  le  ciel  lui  pût  offrir.  Sa  haine 
pour  le  duc  de  Bourgogne  aidait  été 
extrême  ,  et  bizarre  dam  eonextré* 
mite.  Il  fie  ne  .s' et  ait  point  arrêtée  h 
sa  personne  ,  et  elle  était  passée  h  sa 
Jille  par  la  seule  raison  t^ue  ce  duc 
en  était  le  père.  Cette  Jille  n^auait 
jamais  fait  aucun  mal  a  Louis  ,  et 
^ourlant  Louis  était  si  peu  équitable 
a  ton  égai\l,  qu'il  aimait  mieux  que 
les  états  dont  elle  menait  d'hâiier 
fussent  possédés  par  des  étrangers  , 
que  de  se  les  assurer  par  une  voie  lé- 
gitinm ,  comme  était  celle  du  maria- 
ge (90).  Cela  montre  que  les  monar- 
ques ne  tournent  pas  toujours  leurs 
passions  selon  le  vent  de  leur  inté- 
rêt. On  les  accuse  de  ce  dëfaut ,  on 
suppose  qu'ils  se  défont  et  de  l'amitié 
et  de  la  haine  avec  la  dernière  faci- 
lité, dès  que  leur  grandeur  demande 
qu'ils  ha'isscnt  ou  qu'ils  aiment  :  cela 
jeut  être  vrai  ,  ordinairement  pai^ 
ant  ^  ils  ont  tout  comme  les  parti- 
culiers certaines  passions  secrètes  , 
ou  certaines  antipathies  qui  ,  en 
quehfues  rencontres  ,  ne  leur  per- 
mettent pas  de  se  gouverner  autre- 
ment que  selon  l'instinct  de  cette 
disposition  :  ils  lui  sacrifient  leur 
ffloire  ,  leur  prudence  ,  In-rs  intérêts 
les  plus  capitaux.  Philippe  de  Comi- 
nes  remonte  à  une  cause  plus  rele- 
vée :  il  mérite  qu'on  Tenten  Jo. 

JVonobtlant  que  Louïs  XI  fus t  ain- 
si hors  de  toute  crainte ,  Dieu  ne  lui 
permit  pas  prendn  eeste  matière  mU 
estait  si  gmtyie.y  par  le  haut  fui  aiy 
estait  plus  nécessaire  ,  et  semble 
bien  que  Dieu,  monstrast  alors  ,  et 
aft  men  motutré  depuis  querigow 
reusement  il  l'ouloit  persécuter  ees- 
te maison  de  Bnurij;ongne  ,  tant 
en  la  personne  du  seigneur  y  que  des 
subjets  y  ayons  leurs  biens.  Car  tow 
tes  les  guerres  esquelles  ils  ont  été 

(89)  Qui  fut  pire  de  François  ,•  dt  sor'tt 
que  par  ce  mariage  ceU«  grande  succession  e4t 
M  bientôt  unie  à  la  cowVfilM  de  France*  f^ttjm 
HésecMt  Èbrigi  cbtoaal.,  loin.  ///,  pag.  33») 
mais  etutuH*  touis  Xi  ne  pouvait  par  prévoir 
cela  y  il  n'en  fnul  jiai  lîrcr  un  pr/'rjAr  ,le  la 
blâmer  ;  car  il  avati  dr-s  raisons  jvUdes  de  no 
pas  agrandir  les  princes  du  san£.  V oye~  l' arli- 
«/«  BocRcor.MK  (  Marie  )f  (om.  IV ^  p«-î-  ';'t 
rtmarnue  (Bj. 

(00)  YariitM ,  Bifloîra  d*  LooU  XI,  L  Vlll^ 

pag.  17a. 
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depuis  ,  ne  leur  fussent  point  atri-  »  les  œuvres  qu'il  veut  conduire 

pis  ,tiU  roy  nonre  nuûwire euH prù  if  après  :  car  sans  nuUe  difficulté ,  si 

les  choses  par  le  bout  qu'il  les  détroit  »  son  plaisir  eust  esté  que  nostre  ro^ 

prendre ,  pour  en  v^eniv  au  dessus  ,  et  »  eust  continue  le  propos ,  qu'il  avoit 

pour  joindre  h  sa  couronne  toutes  ces  m  de  luy-mcsme   advise  ticvaut  la 

grandes  seigneuries  ,  où  il  ne  pow"  »  mort  du  duc  de  Bourgongne ,  les 

Ifoit  prétendre  nul  bon  droict  :  ce  »  f^ucrrcs  qui  y  ont  este  depuis  et 

qu'il  dev  oit  j'aille  par  quelque  traité  »  qui  sont,  ne  fussent  point  advc- 

de  mariage,  ou  les  attraire  àsoy  par  »  nuè's  :  mais  nous  n^estions  encorcs 

vraye  et  bonne  amitié  *  .comme  aise-  »  envers  Iny,  tant  d'un  costë  que 

ment  il  le pouuoit  faire  :  ueu  le  î^mnd  »  d\Tutre  ,  dignes  de  recevoir  cette 

deconfortf  pauvreté  ,  et  debilitniion  »  longue  pdix  ,  qiii  nous  estoit  appa- 

enquof  ses  seigneuries  iBStoient,Quoy  »  reillde  :  et  de  là  procède  Terreur 

faùantUleseustÛntthoté^grandes  ))  que  fit  nostre roj,  et  non  ftoint  de 

peines  ,  et  par  mesme  moyen  eust  »  la  faute  de  son  sens  ;  car  il  estoit 

bien  enforcy  son  royaume  ,  et  en-  a  bien  grand,  comme j'ay  dit  (qî),  >» 

richy  par  longue  paix  (91)  Quand  On  ne  peut  rien  roîr  de  jAns  tensé 

le  duc  de  Bourgogne  esU>it  encores  que  ce  discours-là.  Il  faut  dire  de 

viuant ,  plusieurs  fois  me  parla  le  cvMc.  faute  de  Louis  XI ,  ce  que  les 

roy  de  ce  qu'il  ferait ,  si  ledit  duc  médecins  disent  de  certaines  mala- 

venoit  h  mourir  î  et  parioit  en  grande  dies  ,  il  ^  a  là  quelque  chose  de 

raison  pour  lors  f  disant  qu^U  tasche-  divin  ,  6i«»  ti.  Hérodote  le  dirait 


roit  h  fairv  le  mariage  de  son  fils  plus  francliemcnt  que  tout  autre  , 
(aui  est  nostre  roy  à  présent)  et  de  la  lui  qui  se  plaisait  à  concevoir  la  di- 
fiUe  dudit  due  (qui  aepuis  a  esté  du-  yvaxïé  comme  une  nature  jalouse  et 
^hesse  dp  Autriche  )  ;  et  si  elle  n'y  maligne  (  94  )  ;  car  T^venement  a 
vouloit  entendre  ,  pource  que  mon-  montré  que  ce  fut  pour  la  punition 
seigneur  le  daupliin  estoit  beaucoup  des  peuples ,  uue  Dieu  permit  que  le 
plus  jeune  qu'eue  essayerait  à  luy  manage  de  Marie  de  Bourgogne  et 
faire  espouser  quelque  jeune  seigneur  du  daui^liin  ne  se  fît  pas.  Ce  sont  eux 
de  ce  royaume  ,  pour  tenir  elle  et  ses  qui  ont  porte  la  peine*dc  la  folle  po- 
subjets  en  amitié  j  et  recouvrer  sans  litique  de  Louis  Xi  :  jamais  il  ne  fut 
débat  ce  qu'il  prétendait  estre  sien  t  plus  vrai  de  dire  : 
et  encores  estoit  ledit  seigneur  en  ce  QmUquid  deliraia  rt§u  fr^fffwfr  ^cÙ^ 
propos  fhuict  jours  devant  qu'il sceust  «(95). 
la  mort  dudit  duc.  Ce  sage  propos  ,  Le  managè.  dé  cette'  princesse  Sfvee 
dont  je  vous  parie,  luy  commenqê^  Maximilitnd*Autrichetutlanaissance 
un  peu  h  changer,  le  /or/r  qu'il  seeut  d'une  cjurrre  f{ui  a  dure  plus  de  deux 
la  mort  du  '     '  ' 

de  prrfâiîon  dans  le  chapitre  suî-  interrompre  par  T^Pi 
vant  ^  car  il  dit  tout  net  que  Dieu  combattans;  mais  ce  n  a  été  que  pour 
aveugla  ce  prince ,  afin  de  punir  ceux  revenir,  à  la  manièi  c  des  fièvres  in- 
«{ttine  méritaient  pas  d^étre^énreux.  teHnîttentes,  dès  que  la  matière  dis- 
«  Lesens  de  nostre  roi  estoit  si  ^rand,  sipee  a  pu  se  renouveler.  Delà  sont 
»  que  moy,  ny  autre  fpii  iinl  eu  la  sorfis  di  s  fleuves  de  sang  ,  et  une  in- 
»  compagnie ,  n^eussions  sceu  voir  si  finite  dç  brùlemens  ,  de  saccage- 
»  clair  en  sm  afliâres ,  comme  luv-  mens  et  de  misères.  11  v  a  de  quoi 
»  mesme  faisoît  :  car  sans  nulle  sVtonncr  c{u'un  pays  de  si  petite 
»  doute  ,  il  estoit  un  des  plus  sages  étendue  ait  pu  fournir  pendant  deux 
j>.  hommes  ,  et  des  plus  subtils  ,  qui  siècles  un  ample  thciltrede  [guerre  {*) 
>  iit  régné  en  son  temps*  Hais  en  ^  „  .  ^ 
>,  ces  grandes  matières,  Dieu  dis-  (9^)I^'ninié,di^.XIII,pag.3^^^ 

^1  j      '         .1        (q4)  f^oYëM  iWficb  PiBictIs,  font.  Zi  t  rf 

i>  pose  les  cœurs  des  roys  et  des  ,„a;"„r  (L). 

I»  grands  princes  (lesquels  il  tient  en     (^,5)  Hont.,  cpist.  II.  Ub.  I,  vt.  i4- 

s  sa  main)  i  prendre  les  Tojres  selon  -  (*}  11  t  ■  long  temps  qu'on  en  •  au  tout  «u- 

tant  de  rllalie.  Et  Galli  et  Jfelvelii,  0t  Bitfiam 
(ç)i)  Philippe  de  Coaiacfl,  ^V.  f',  cAop,  X//,    et  Teutonici^  omnet  eorwn  pugnaw  penimmt 
•paf;,m.  3oo  ,  à  l'ann,  cnmmiUere  in  hiiHu  ,  cuin  maxinio  Juilorum 

(9*)  Là  méine^pag.  3ot.  discrimine ,  dit  Jeao  >ériMn|  1.  XI,  n.  36  (i«  m 
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à  tant       nations  ^96)  :  la  France  et 
la  mai.Hon  tl'Autiiche  ,  les  .princi- 
pales parties  qui  ont  dispute  ce  mor- 
ceau de  tcrrr  ,  ont  rnîîni;('  à  cette 
dispute  la  ]>lapart  des  princes  chré- 
tiens. Car  lorsque  la  dernière  a  été 
trop  en  état  de  se  maintenir,  on  a 
seconde  la  prcmître  dans  ses  atta- 
ques ;  et  lorsque  celle-ci  a  été  trop 
en  e'tat  de  conque'rir  ,  on  a  secouru 
l'autre  -ngoureusement.  Les  Orien- 
taux ,  qui  ne  savent  pas  la  nature  du 
pajs ,  ni  le  concours  des  obstacles  , 
se  moquent  de  ce  que  tant  de  ba- 
tailles gagnées  ;  tant  de  Tilles  prises , 
n'ont  pas  terminé  encore  ce  dînè- 
rent. La  conquête  de  trois  ou  quatre 
provinces  est  parmi  eux  une  aflaire 
de  peu  d'années  ;  leurs  historiens 
n"'ont  besoin  que  de  trois  ou  quatre 
|)agcs  pour  la  raconter.  Que  diraient- 
ils  s'ils  sayaient  que  deux  chameaux 
ne  porteraient  pas  tontes  les  histoires 
qui  ont  été  composées  sur  les  î;uerrcs 
du  Pays-Bas?  Les  historiens  des  trou- 
bles qui  ont  donnë  lien  à  Tërection 
de  la  république  des  Provinces-Unies 
sont  en  si  grand  nombre  ,  que  lors- 
que M.  Varillas  vint  à  Paris  ,  il  n'y 
avait  que  M.  Nandé ,  capable  d'en 
faire  le  catalogue  (97).  Ce  n'est  là 
qu'une  petite  portion  des  j^nerres  du 
Pays-Cas,  depuis  Charles  VIII.  On  dit 
qu^nn  empereur  turc  tétant  fait  mon- 
trer dans  la  carte  le  petit  i'fni  qui. 
soutenait  la  gueriv  contre  un  si  puis- 
sant monav/ite  (  98  )  ,  dir  que  ,  si 
c*etait  son  affaire  ,  il  r  enverrait  un 
hon  nomhrc  de  j)ioiiniers  ,  cf  ferait 
Jeter  ce  petit  coin  de  terre  dans  la 
mer  (99).  Ces  gens-là  sans  doute  ont 

Forél  nuplinlr.  Rs»,  CUIT.  [Lcdochat  rapporte 
ta  T«rs  de  G.  Crétin  tw  1a  LoadMrdît  : 

.  •  •  .  Sii|»alcbr«  st  cimetière 

Oti  **eiit4rrent  înflnïtx  corps.  ] 

((/i)  Vorp-  Strada  ,  an  coininmcemenl  de  .ton 
Histoire  <ie  la  Guerre  de»  P«js-Bos;  Hdtt ,  en- 
tre autres  choj0éy  qut  Martjail  des  promena- 
de* aiHeurt ,  et  là  ton  t^car  ordinaire  :  pUoi 
«Il  in  «(lias  terras  percgriatri  Hin  ,  M  eiream- 
ferre  lielliim,  hicannoritnMdemfliii«seTidealar. 

(c»-)  Varilla»,  préface  du  tome  V  de  THutoire 
de  rilércsie. 

(08)  C^est-à'dire  ^  la  Hollande  contre  le  roi 
d'Etpaene. 

(g^)  AenuTiqiie*  «nr  le  discours  dn  sieur  de 
GrdttbDvilIfl ,  pag-  ;  Fauteur  de  la  Beligion 
du  midecîn  avait  déjà  dit  cela^  lil>-  /,  *eet. 
XVI ,  pag.  m.  cfi.  Tie  qnS  {TloUandiit)  svperM 
satii  ivrannui  [iin  Ltis,  s!  qaantîim  Hispano 
mnlrstin:  nrgoiiK^iie  nb  illà  ortum  esset,  (ibi  ob- 
t'pis'et,  missuriim  se  fuisse  disil  qui  ligonîbaa 
Jurcuiis^ne  in  narc  coPltrcrent. 


pitié  et  de  ccn\  ont  perdu  (juei« 
que  chose  ,  et  tic  ceux  qui  n'ont  pas 
tout  pris  dans  une  si  longue  suite  de 
guerrf-s  Ils  ne  trouvent  pas  qu'il  soit 
glorieui.  de  se  battre  si  souvent  pour 
les  mêmes  villes  :  on  les  prend ,  on 
les  restitue  deux  ou  trois  fois  sous  lo 
mt*me  règne  :  c'est  toujours  à  recom- 
mencer. Mais  que  diraient-ils  ,  s'ils 
avaient  assez  de  g«-nie  ]iour  réfléchir 
sur  l'effet  des  pertes  ?  La  maison 
d'Autriche  n'aurait  plus  rien  en  ce 
pa^rs-là  ,  si  elle  n'en  avait  perdu  la 
moitié  au  XVI»  siècle.  Elle  a  éprouvrf 
que  les  anciens  ont  dit  avec  beau- 
coup de  raison  ,  que  la  moitié  vaut 
mieux  auc  le  tout  (100).  Ce  qu'elle 
perdit  alors  lui  a  servi  ,  et  lui  servira 
d('sorniais ,  à  sauver  le  reste  :  sans 
cela  ,  elle  n  aurait  atijourd'huî  ,  ni 
ce  qu'elle  a  conservé ,  ni  ce  qu'elle 
ne  put  reprendre*  Le  mal  est  pour 
les  Flamands  ,  comme  disait  très-bien 
Comines  ,  qu'ils  sont  f<itiioiirs  eeux 

aui  souffrent  :  raab  par  le  mariage 
^  e  leur  princesse  avec  le  dauphin , 
ils  n'eussent  apparemment  vu  la 
giierre  que  de  loin  j  elle  se  serait 
faite  an  delà  de  leurs  frontières  ,  et 
c'est  un  avantage  inestimable.  Tant 
qu'il  restera  un  pouce  de  terre  à  ga- 
gner, ils  seront  toujours  la  partie 
souflhmte ,  ce  sera  un  levain  et  un 
fermentioîailliblesde  nouvelles  gner« 


res. 


(S)  Celle  critifjue  était  mal fondée^ 
Elle  était  fort  spécieuse ,  car,  généra- 
lement parlant ,  resju  it  de  la  poli- 
tique est  de  s'opposer  aux  conquêtes 
d'un  voisin  ambitieux  et  bien  armé. 
Mais  il  n'y  a  point  de  maxime  qni 
ne  souffre  quelque  exception  ,  et  il  y 
a  des  circonstances  où  ,  bien  loin  de 
traverser  son  ennemi  dans  une  en- 
treprise, il  faut  IVmpâcher  de  ne 
s'vpas  embarqiicr,  comme,  par  exem- 
ple ,  si  l'on  prévoit  qu^il  s'^  trouvera 
«mbarraisë ,  et  que  les  suites  en  se- 
ront de  conséquence.  Le  duc  de 
Bourgogne  était  dans  le  cas ,  lors- 

2UC  après  avoir  conquis  ic  duché  de 
rueldres  il  forma  de  nouveaux  pro* 
icts  contre  TEmpire.  Écoutons  un 
homme  qui  entendait  à  miracle  cette 
matière.  «  Ledit  duc  ralongca  sa 
»  trêve  avec  le  roy  t  et  sembla  à 

fioo)  riXtoy  SyMict/  XAVTOÇ.  Ditoidlam  plu» 
toto.  Voyet  Érasme ,  chiL  /,  ctnt.  /X, 
ii5,  pag*  m.  3i8t  319. 
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»  aucuns  des  serviteurs  du  ro^,  que  nestoitaUéàlafeneUiie»  Àlluifuldil^ 

»  ledit  angnenr  ne  devoit  poiot  Ta^  «f  imcontineni  M  pktuta  tous  de  su 

louffcr  sa  tréxe  ,  ne  laisser  venir  maison  ,  a  aucuns  osta  leurs  offices,  y 

))  nudit  ïlijc  si  t^ranJ  bien.  Consens  etonques  puis  ne  les  i'it.  j4ux  nùtivs... 

u  leur  faisoit  dire  cela  :  mais  par  n'osta  rien,  mais  les  enwoiu  (io3). 

»  faute  d^experience  et  d^aTmir  ycu  ,  La  raison  de  icÉito  aàùÂoSSÊt  fut  qiiÛ 

»  ils  nVutendoiont  point  rcltc  ma-  n'fsfnit  atlonques  rien  dont  il  eust'si 

»  tiere.  11  y  en  eut  queUjues  autres  ,  grarulc  crainte  que  de  perdre  son  au- 

»  mieux  enteudans  ce  cas  qu^eux ,  et  tonte.  Quel  tourment  !  Quel  supplice! 

»  qui  aroient  fias  grande  connois-  Cette  maladie  bU  dtira  bieh  environ 

j)  sance  ,   ])oiir   .ivnir   este   sur  ît's  f/tiinze  jours  ^  et  se  rci'int  ,  qt:i:nt  an 

»  lieux  ,  qui  dirent  au  roy  que  bar-  &cns  et  à  la  parole^  en  son  premier 

»  diment  i^rist  ettte  IJrëte  ,  et  qu'il  estât  t  nmU  a  demeura  tres-foible  et 

»  soaflrist  audit  dao  raUer  heurter  en  grande  suspicion  lîe  ivtoumer  en 

3)  ronti(î   les  AUemagnes  (qui  est  cet  inront'cnicnt  (in^\  11  y  retomba 

M  chose  si  grande  et  si  puissante  Tannée  suivante  ,  il  perdit  denjief 

»  qu*il  est  prefqoe  incrorable)  di-  lapaïkde,  etfut  quelques  deux  heure* 

»  ÉBos  qne  quand  ledit  duc  attoit  quon  euidoUfufilfuMtmort....  on  le 

w  pris  nne  pr-ire  ,  ou  ment^  à  fin  une  voiin  à  nionseiîjneur  snînrt  C!<tu<lf . . . 

»  quorelle  ,  il  en  entrejjreudroit  uue  incunlinent  la  parole  lui  retint ^  el 

M  autre  ,  et  quHl  n'eatoit  pas  homme  sur  l'heure  alla  par  *4i'  «ttivon  '  très- 

»  pour  jamais  se  saouler  vune  entre-  foihle  (io5).  Il  fit  le  voyage  de  Saint- 

»  prise  (eu  ([U'iv  il  »  stoit  opposite  au  Claude  et  s'en  retourna  a  Tours  ,  et 

j»  roy  :  car  plus  il  estoit  (*)  em-  s'cnjenuoii  Jort  et  tant  que  peu  de 

■n  brofiiUë  et  plus  s*emlm>niUoit)  et  gens  le  voioient ,  et  enîru  en  merveH- 

)»  que  mieux  ne  se  jiourroit  venger  fcuse  suspicinn  de  tout  le  monde,  et 

t.  de  luy  que  de  le  laisser  faire  j  et  avoit  peur  que  I  on  ne  lui  ostast  ou 

»  avant,  luy  faire  un  petit  d*aide,  diminuastson  authorité  (ioG)....  UJU 

»  et  ne  luy  'dûnntt^  nulle  suspicion  de  bien  ef>tronges  choies  ,  dont  ceusc 

«  de  luy  rompre  cette  tr<'ve  :  ear  à  qui  les  u>oioient  le  tenoient  h  estrc 

*3»  la  grandeur  d'Allemaguc  ,  et  à  la  desnué  de  sens ,  mais  ils  ne  le  con- 

»  puissance  qui  y  est ,  nVstoit  pas  noissoient  point.,,»  il  sqauoit  n'estre 

»  possible  que  tost  ne  se  consommast,  point  aime  de»-^  grands  personnages 

)i  «•!  ne  se  pcrdist  de  Ions  poinis.  C.ir  de   ce  roiaume  ne  de  henitmup  de 

»  les  princes  de  Teinpire  ,  encore  que  menus,  et  si  avait  jjIus  c/ian^é  le 

»  Pempereur  fust  homme  de  peu  de  peuple  que  jamais  roi.fiejit  (107)  

)»  vertu,  y  donneroient  ordre  :  et  à  ainsi  ne  ifi  faut  eshcâùt  f  il  avoit  plu" 

))  la  fin  finale auditseigneurenadvint  sieurs  penst'es  et  intnp;inalinns  ,  et  s'il 

J»  ainsi  (101).  w  pensoil  de  n  cstre  point  bien  voulu  , 

(T)  //  mourut....  après  dé,,,.  Ion-  et  s'il  avait  grande  peur  en  cette 

gues  et  de....  dures  incommodités  de  chose....  lût  premier  lieu  il  n'i  /t'ivit 

ror/'>  '  /  'l'r.sfirit.]  Celui  qui  me  four-  gueres  de  ^ens  dedans  le  P/esu  y-du- 

nira  les  preuves  est  un  témoin  si  va-  J^arc  {qui  estoitle  lieu  où  il  se  tenait) 

lable,  qu*on  n%m  saurait  chMsir  un  excepté  gens  dèmestùfudP^ttl^mW^ 

meilleur,  car  c'est  Philippe  de  Co-  du  rs  ,  dnni  il  en  avait  quatre  ceiu , 

mines.  11  raconte  qne  le  roi  son  maître  Qi"  i'"  l^'^'i  nombre  Jaisoie  ni  tons  jours 

tomba  malade  aux  Forges  ,  près  de  le  ^uct ,  et  se  pourmenoienl  par  la 

Chinon  ,  au  inois  de  mars  t^oo  (loa).  place  et  gardaient ia ptiHB  t  nul  sei" 

Il penlit  de  tous  points  la  parole  ,  et  faneur,  ne  qrttnd  prrsonnaqe  ,  ne  la- 

toute  connaissance  et  mémoire  au  f^eoii  dedans  ,  ne  nr  enitvii  gueres 

bout  de  deux  ou  trois  jours  la  parole  compagnie  de  grands  Hùgneurs  ;  nul 

lui  commenta  à  revenir  et  le  sens....  n'y  venait  que  monseigneur  de  Beau» 

Comme  il  se  trouva  un  /)eu  amende  ,  jf^'i  ,       présent  dtir  de  Bourbon  ,  qm 

il  commença  à  s'enquérir  qui  estoient  estait  son  seiuire  :  tout  «  l' environ  de 

ceux  qm  iaséitnt  tenu  par force  qu'il  lé  plaqe  audit  Ples*is  il  Jit  J'aire  wm 

(io3}  UmAmi*,  pa^.  378. 

(•)  Enlftttlet  du  due.  (i,o4)       mime,  pag.  3-ç).  * 

(  loi  ;  riiilt|)|>e  lie  Comine.^ ,  ti».        ehef,  (**^)  ^  mémt^  P^S-  ^SÔ. 

fOg.  ip5,  19e»,  à  ra/in.  1474.  (loG)  lÀ  mfme ,  pa^;.  Utt,  , 

{loi)  Là  Hiéme^  iib.  FI,  ch-FJ I,  p.  m.  377.  (to'^)  tà  mtm*  ^  pag.  3$Ê,  ' 
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treilUs  de  gros  barreaux  tie  fer,  et  »  a  voit  doute  :  et  ne  pou  Voit  l'on  à 

planter  dedans  la  muraille  dks  bro-  »  peiue  croire  qa*i\  fust  malade.  »  U 

ches  de  fer,  nyant  plusieurs  pointes  ,  faisait  acheter  (le  toutes  soxtet  de 

coinnte  a  l'entrée paroii  L'on  eust  peu  bêles  clans  les  pays  étrangers  ,  et  eu 

entrer  aux fossezdudit  Ple$sis  i  aussi  donnait  un  prix  immense  :  tout  cela 

fit  faire  quatre  mofneaur  tous  de  fer  afin  d'empêcher  qu'on  ne  crût  qa'it 

bien  espair  ,  en  ftcfi  par  oii  l'on  pou-  était  malade    i  îo;.  L'historien  com- 

voit  bien  tirer  i        aise  :  et  estait  pare  (m)  les  maux  et  douleurs  que 

chose  bien  triom/>hante  t  et  &msia  souffrit  te  roi  Louis  a  ceux  qu'il  avait 

plus  de  vingt  mille  francs  :  et  h  la  faU  soujfnr  h  pbuieurs  personnes  , 

fin  Y  mit  quamnte  arbalestries  ,  qui  pourrf  ,   dif-U  ,  y,/e  frii  espérance 

Jour  et  nuict  estaient  en  cesfossez  et  que  les  maux  qu'il  a  souj/erfs  aidant 

stf  oient  commission  de  tfrwr  h  tout  mùurir...*  Pauront  mené  en  paradis  , 

homme  qui  en  approcherait  de  nuict  et  que  ce  aura  esté  une  partie  de  son 

jusques  (f  ce  qii'^  la  porte  fust  ouverte  purgatoire.  Il  met  entre  ces  miutx- 

le  matin  :  U  luj  semblou  davantage  là  le  peu  de  ménagement  qu'on  eut 

que  ses  subjets  estoieru  un  peu  oto-  pour  lui  annoncer  H  mort.  Quelle 

touUleux  il  entreprendre  ui/tfiorité ,  douleur  luy  fut  d'tUUr cette  nouvelle^ 

quand  ils  en  veiToient  le  temps  {\<jH\  " 
Comines  ayant  parlé  amplement  de 
François  de  Paule  continue  (109)  : 
«  Nostre  roy  cstoit  en  ce  Plessis  , 
»  avec  peu  de  gens  ,  sauf  archers  , 

»  Sten  ces  suspicions  dont  j'ay  parle  :  moj  comme  a  <i  autres  ,  dit ,  et  prié , 

»  mais  il  y  avoit  poorveu  :  car  il  ne  que  si  on  le  t^qyoit  en  nécessité  de 

»  laissoit  nuls  hommes  ,  ny  en  la  mort ,  que  l'im  ne  fui  dist ,  fors  tant 

»  ville  ny  aux  champs  ,  dont  il  eust  seulement,  parlez  peu  :  et  qu'on  Ve- 

»  auspicion ,  mais  par  archers  les  en  meast  seulement  a  soy  confeaer,  sans 

j»  faisoit  aller  et  conduire.  De  nulle  lujr  prononcer  ce  cruel  mot  de  la 

)»  •matière  on  ne  luy  parloit ,  rf  ne  des  mort  :  car  il  luy  semblait  n'avoir  pas 

M  grandes  qui  luy  touchoient  :  il  coeur  pour  oujrr  une  si  cruelle  sen- 

»  sembloit  mieux  à  le  voir  homme  terne  (11  a)  Foila  donc  comment 


et  cette  sentence  ?  car  oncques  homme 
ne  craignit  plus  la  mort ,  et  ne  fit 
tant  de't^oses  ,  pour  y  euider  mettre 
remède ,  comme  luy  :  et  avait  tout  le 

temps  de  sa  fie  h  sfs 


serviteurs  ,  et  a 


tte 


»  mort  que  vif,  tant  estoit  maigre  :  peu  discrètement  lui  fut  sif;ni fiée  cet  t 
»  ne  jamais  homme  ne  Teust  creu  :  mort.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  rcri 
»  il  se  vostoit  richement ,  et  plus  ter^....  h  fin  que  l'on  voye  que  les 
i>  que  jamais  n*aToit  accoustume  pa-  maux  qd*il  j^idura  estôient  biea 
j,  ravaiît  :  et  ne  portoit  (f^p  robbes  grands  ,  veuê  sa  nature  ,  qui  plus 
M  de  satin  rrrtmoisy,  fourrées  de  bon-  demandait  obéissance  que  nnf  autm 
»  nés  martres^  :  et  en  donnoit  à  ceux  en  son  temps ,  et  qui  plus  l'avait  eue: 
»  qu'il  voiiloit  sans  demander  :  car  parquay  un  petit  mot  de  réponse , 
»  nui  ne  luy  eust  os(f  demander,  ne  cont?v  son  vouloir,  luy  estoU  Hen 
»  parler  de  rien  :  il  faisoit  d'aspres  i-;vandc  punition  de  l'endurer  :  quel- 
ut  punitions,  pour  estre  craint,  et  ques  cinq  ou  j>ix  mois  ilevant  cette 
N  de  peur  de  perdre  obejssance  :  mùH ,  ^àftoU  suspicion  de  tous  homi- 
»  car  aitisi  me  le  dît  liiy  mesme-  Il  mes  :  et  spécialement  Je  fous  ceux 
Il  r'enyoyoit  olliciers,  et  cassoit  gens»  qui  estoient  dignes  d'avoir  a  ut  hori  té  : 
»  d'armes  ,  rongnoit  pensions  ,  et  ea  il  «wif  crainte  de  son  fils  ,  cl  le  fai- 
j>  ostoit  de  tous  points  :  et  me  dit ,  soit  éstroitemént  garder  :  ne  fud 
»  peu  de  jours  avant  sa  mort ,  qu'il  homme  ne  le  voyait ,  rtr  parlait  à  luy^ 
»  passoit  temps  à  faire  et  defTaire  sinon  par  son  commandement  .  il 
»  gens  ;  et  laisoit  plus  parler  de  luj  a**oii  doute  a  la  fin  de  sa  fille  y  et  de 
»  parmy  le  royaume,  que  ne  fit  ja-  son  gendre  ,  h  présent  duc  de  Bout- 
j»  miî<  roy  :  et  le  faisait  de  peur  hon  ,  et  i>ouloit  scavnïr  'incflrs  <^ens 
»  qu  on  Tie  le  tinst  pour  mort  :  car  entroyent  au  Plessis  quant  et  eux.  A. 
]»  commt;  j  ay  dit ,  peu  le  yoroîent  : 
»  mais  quand  on  oyoit  parler  des      f"«)  ^  même. 

>»  (ruvres  t/u'il  faisoit,  chacun  en      (^^*)  ^ans  U  ehapiw»  Xli  du  FI;  , 

pag.  397  ei  suiv. 

{t^)ULaame,pas.  383.  Comnss,  éhmp.  XJI  dm  W.  bm, 

(log)  Lk  mime,  chap.  Vlll^pag.  386.  pog-hiH- 
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lajin  y  rompit  un  conseil ,  (jiie  le  duc  »  garder,  qui  estoit  ainsi  en  peur  de 
tle  Bourbon  j  son  gendi'e ,  tenoit  leans  »  ses  enfans ,  et  de  tous  ses  procliaius , 
par  son  commandement.  A  l'heure 
que  sondil  tfcndiv ,  et  le  comte  de 
JDunoiSy  rewindrcnt  de  remener  l' am- 
bassade  ,  qui  estoit  i^enuë  aux  nopces 
du  roy  son  fils  ,  et  de  la  rcyne ,  à 
Ambuise  ,  et  qu'ils  retournèrent  au 
Plessis  ,  et  entrèrent  beaucoup  de 
gens  avec  eux  ,  ledit  seigneur^  qui 
Jbrt  faisait  garder  les  portes  ,  estant 

en  la  galerie  ,  qui  regarde  en  la  cour  t^ent  ai'pir  les  pauvres  et  menues  gens 
dudit  Plessis ,  fit  appeller  un  de  ses   au  faict  de  ce  monde  ,  puis  que  si 


M  parens  ,  et  qui  changeoit  et  muoit 
))  dr  jour  en  jour  ses  serviteurs  qu'il 
))  avoit  nourris  ,  et  qui  ne  tenoient 
))  bien  ne  honneur  que  de  luy,  telle- 
»  ment  qu'en  nul  d'eux  ne  s'osoit 
M  fier,  et  s'enchainoit  ainsi  de  si  es- 
M  trani^es  rhaines  et  clostures?)*  Ce 
qu'il  dit  dans  le  chapitre  XIII  est 
merveilleux  :  Peu  d'espérance  doi- 


capitaincs  des  gardes  :  et  luy  com 
manda  aller  taster  aux  gens  des  sei- 
gneurs dessusdits  ,  i>oir  s'ils  n'awoy'ent 
point  de  brigandines  soubs  leurs  ro- 
bes :  et  qu'Use  flst  comme  en  dci^isanl 
il  eux  y  sans  îtvp  en  faire  de  sem- 
blant  :  or  regardez  s'il  avait  fait 


grand  roy  y  a  tant  souj^'ert  et  tra- 
l'aillc  y  et  puis  laisse  tout ,  et  ne  peut 
tivuuerune  seule  heure  pour  esloigner 
sa  mort  ,  quelque  diligence  qu'il  ait 
sceu  faire.  Je  l ay  cognu  ,  et  ay  esté 
son  seivileur  h  la  Jleur  de  son  aage^ 
et  en  ses  grandes  prosperitez  :  mais 


beaucoup  vii're  de  gens  en  suspicion  je  ne  le  v>is  onqucs  sans  peine  et  sans 
et  crainte  soubs  luy,  s'il  en  estoit  soucy.  Pour  tous  plaisirs  il  aimoit  la 
bien  paye  ;  et  de  quelles  gens  il  pou-  chasse  ,  et  les  oiseaux  en  leurs  sai- 
ïfoit  avoir  seureté  y  puis  que  tle  son  sons  :  mais  il  n'y  prenoit  point  tant 
fils  ,  fille  ,  et  gendre  ,  il  avoit  suspi-  de  plaisir  comme  aux  chiens  (117)..,. 
*cto/i  :  je  ne  dis  point  pour  luy  seule-   Kncoivs  en  celte  chasse  avoit  quasi 


ment  :  mais  pour  tous  autres  sei- 
gneurs y  qui  désirent  estre  craints  , 
■  jamais  ne  se  sentent  de  la  revanclie  , 
jusques  a  la  vieillesse  :  car  paiir  la 
pénitence  ils  craignent  tout  homme  : 


autant  d'ennuy  que  de  plaisir  :  car  il 
y  prenoit  grande  peine  ,  pourtant 
qu'il  courait  les  cerfs  a  force  ,  et  se 
le  voit  fart  matin  ,  et  allait  aucunes- 
fois  loin  y  et  ne  laissait  point  cela 


et  quelle  douleur  estoit  il  ce  roy  d'à-  pour  nul  temps  qu'il  fist  :  et  ainsi 


eu  sûreté  dans  uue  maison  entourée 
de  grosses  grilles  ,  etc.  ,  il  dit  ceci 
(116)  :  «  Est-il  possible  de  tenir  au 
w  roy  pour  lu  garder  plus  honnes- 
»  tement  ,  et  en  estroile  prison  ,  ([ue 
luy-mesrae  se  tenoit  ?  Les  cages  où 
il  avoit  tenu  les  autres  avoient 
queh[ue  huict  pieds  en  carré,  et 
luy  qui  estoit  si  grand  roy,  avoit 
une  petite  cour  de  chastcau  à  se 
pourmener,  encor  n'y  vcnoit-il 
»  guercs  :  mai<  se  tenoit  en  la  ga- 
»  lerie  ,  sans  partir  de  là  ,  sinon  par 
u  les  chambres  :  et  alloit  ù  la  moèse  , 
sans  passer  par  ladite  cour.  Vou 


velles  de  la  guerre  :  car  quasi  tous 
les  estez  y  y  avoit  quelque  chose  entre 
le  duc  Charles  de  Bourgogne  et  luy^ 
et  Vhyver  ils  faisaient  trejves  (i  18)... 
Ainsi  le  plaisir  qu'il  prenait  estoit 
peu  de  temps  en  l'an  :  et  estoit  en 
grand  travail  de  sa  personne ,  comme 
j'ay  dit  :  le  temps  qu'il  tYposoit  ,  son 
entendement  travaillait ,  car  il  avoit 
aff'aiie  en  moult  de  lieux  :  et  sefust 
aussi  volontiers  empesclié  des  afjfaires 
de  son  voisin  comme  des  sie/is  ,  et  mis 
gens  en  leurs  maisons  ,  et  departy  les 
aulhoritez  d'icelles  ;  quand  il  avoit  la 
guerre  ,  U  désirait  paix  ou  ti'efvcs  i 


»  droit-l'on  dire  que  ce  roy  ne  souf-   quand  il  avait  paix  ou  trvfve  ,  à 


»  frit  pas  aussi  bien  que  les  autres  ? 
)>  qui  ainsi  s'enfermoit ,  qui  se  faisoit 

(1 13)  Comines  ,  c/iap.  XII y  du  VI*,  /iV»r  , 
pag.  400. 

(114)  Im  mfine,  pag.^oi. 

(11 5)  T.à  mrine  ,  paj^.  4<'3. 
(tl'Jy  Là  même,  pag.  ^o^. 


grande  peine  les  pouvait-il  endurer  : 
de  maintes  menues  choses  de  son 
rxtyaume  se  mesloit ,  dont  il  se  fust 
bien  passé  :  mais  sa  complexion  estait 

(117)  L'a  même,  chap.  XIII,  pag.  ^9$. 

(nS)  Lrt  mr'iie,  pag 
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teUe,  et  miui  ifpoct  (i  tg).  La  vie  de  >»  ortfteado  fe  lidre  honneur  auprès 
ce  prince,  avant  (firil  fiU  roi,  ne  fut  »  aes  peuples,  en  faisant  des  libera- 
guère  heureuse.  Connues  le  montre  >»  lités  aux  dieux...  £t  que  ce  raifine- 
(i3o) ,  ensuite  de  quoi  il  forme  celte  »  ment  était  réservé  »  à  Louis  XI 
condosion  :  <c  Or  en  quel  temps  donc  f  laS).  11  soutient  (196)  qn'un  excès  dm 
jj  poiirrolt-ron  dire  (pi'il  eut  joye  ne  cette  nature^  dans  un  cspt^it  comme  le 
w  plaisir,  à  voir  toutes  les  clboses  sien^  doit  éU'e plutôt  réputé  pour  artir 

•h  dessusdites  ?  Je  croy  ^ue  depuis  fice  que  pour  extravagance  (i^'j)  

»  son  enfance  il  i/eut  jamais  que  Que  ce  trait ,  quelque  hardi  qu'il  pn^ 
"»  tout  mal  et  travail  jusques  à  la  raisse  ^  doit  passer  près  de  nous  pr>nr 
11  mort  :  et  croy  que  si  tous  les  bons  le  fruit  d'une  sagesse  consommée  ,  et 
»  jours  qu^îl  a  oas  en  sa  -rie  ,  es({ue1s     une  longue  e^énenee  des jugemene 


des  hommes,  isy  a  rien  Jtex^ 

tî'a ordinaire  h  consacrer.....  te  reuemi 
de  ses  terres  au  service  de  Dieu  et  de 
ses  saints,  h  Vusage  de  ses  ministres^ 

h  l'ornement  de  leurs  temples  et  de 
leurs  autels  ,  ni  même  à  mettre  ses 
états  sous  leur  protection  particu~ 
Hère  (ia8)....  Que  cela  est  de  kt  /u- 
mirre  naturelle  ;  mais  non  pas  de 
choisir  des  puissances  célestes  ,  pour 
en  faire  les  objets  de  noire  libéralité  ; 
qu'au  lieu  de  leur  demander,  ou  de 
mis('rab'le  qîie  celle  d'*un  prince'ma-  feindre  tfauoir  reçu  J elles  ,  on  se 
la  de  ,  qui  n'ose  avouer  qu'il  le  soit ,  ^oit  ingéré  de  leur  donner;  comme  si 
et  qui  se  défie  de  tout ,  et  qui  est  elles  atfaient  besoin  de  nos  biens  . 


»  il  a  eu  plus  de  joye  et  de  plaisir 
»  que  de  travail  et  cTennuy,  estoit  nt 
1»  bien  nombres  ,  qu'il  s'en  trou- 
1»  veroit  bien  f^en  :  et  crov  qu'^1 8*en 
»  trouyeroit  bien  -vingt  de  peine  et 
»  de  travail ,  contre  un  de  plaisir  et 
«  d'aise  (lai).  » 

Il  n'y  a  point^  de  lecteurs  assez 
stupides  pour  avoir  besoin  qu'on  leur 
commente  ce  qu'on  vient  de  rap- 
porter. Chacun  est  capable  de  sentir 
qu'il  n'y  a  point  de  condition  plus 


contraint  de  se  servir  de  mille  ruses 
pour  persuader  fju'il  n'«'st  pas  mort. 
Kotez  (jue  Philippe  de  Comiues  mon- 
tre, par  rexcmplc  de  quatre  grands 
princes  (13a)  qui  étaient  morts  de 

chose 


ainsi  que  nous  avons  besoin  des  leurs; 
qu'elles  en  pussent  jouir  effective- 
ment,  ainsi  que  nous  pouvons  jouir 
des  leurs ,  de  leurs  iumtàres ,  et  de 
leur  intelligence,  quand  il  leur  platt 
de  nous  en  communiqurr  quelque 


son  tcn  jis  ,  fjuf  c'est  j>cu  de  f  ^  .      ,  - 

que  de  l'ItuniniCy  et  que  cette  vie  est  rayon.  Que  cependant  cela  a  réussi  ; 
misérable  et  briefve  ,  et  que  ce  n'est  <^  (>29)  quoique  Louis  Xi  fît  pro- 
rien  des  grands  (ia3).  fession  ouverte  de  n'être  pas  sincère , 

(V)  Il  fit  un  frrfr  fh'  relii^ion  sur  comme  on  le  i^oit  par  sa  devise,  il  ne 
lequel  un  auteur  moderne  a  pensé  paraît  pourtant  point  qu'en  ce  temps^ 
des  fl&4»es  qui  méritent  d^^re  earar-  ^  personne  ait  soupçonné  d'artifice 
minées.^  Louis  XI  lit  un  contrat  qui  ""c  drt'otion  si  extraordinaire  :  tant 
^A\^\te\\t  transport  de  Louis  XI  a  la  vrai.....  que  la  seule  ombre 

yierge-Marie  de  Boulogne  ,  du  «  d'intérêt  imaginaire  ,  que  le  ciel  a 
droit  et  titre  du  fief  et  hommage  du  »  iortes  d'actions  j  que  la 

comté  de  Boulogne ,  dont  relevé  le  >'  sainteté'  des  noms ,  qu'on  y  môle  , 
comté  de  Saint- Pol,  pourfUre  rvndu  "  pcut  aveucler  le  mond<?  ju^tfu'aii 
devanlP image  de  ladite  dame  par  ses  "  point  de  l'empêcher  d  en  aperce- 
successturs ,  en  1478  (ia4)-  «L'abbé  >'  voir  la  hardie  <t  la  moquerie. 
»  de  Sânt-Real  prétend  que  toute  *•  tlela  est  tout-à-fait  merveilleux  j 
11  l'antiquité  grecque  »  t  romaine  n'a  *  mais  aussi,  cela  découvre  d'autant 
«jamais  vu  que  des  iiommes  aient  »  tti«ttx  la  naturede  l'esprit  humain, 

»  par  ses  plus  &îbles  et  bizarres 
»  côte's;  quon  ne  se  soit  point  avisd, 


("9)      i^""* .  P^ff-  4o7- 

(no)  La  némr  ,  png.  4»7,  408. 

(lai)  T.h  m'me  ,  pag.  4"^. 

^(33)  CharOi,  duc  de  Bourgogne ,  Édouord 
Ir^roi  d\4n^f terre  ^  Mmkiot ,  roi  d»  Hén* 
gfitf  H  Mahantt  II,  empereur  des  Turts. 

(n3)  Comiii*  ,  sur  la  fin  du  livre  VI. 

fia4)  Vvrez  l  Tr  ,-nV  d«  i'Ufâgeae  l'H  i  ^Igirr. 
composé  par  l'drbé  de  SaiBl>Ilial,  et  imprvne 

àParit,  Pan  16^  ,  pmg.  sSS,  i36. 


»  pour  Jors ,  de  trouver  étrange  , 
M  qu'un  homme  contractât  avec  la 

(n5)  Là  mfine^yag.  a33,  a34* 
(126)  Là  même ,  ^ag,  a35. 
(1*7)  Là  mime,  pag.  lî^. 
(laS)  Là  mime,  pag.  a38. 
(1*9}  là  mtms  ,  fmg,  940. 


Digitized  by  Google 


4*4 


LOUiS  XL 


»  sainte  Vierge ,  tout  ecmime  avec 

»  un  aatre  homme  ^  et  qu^il  lui  fît , 

»  du  moins  par  fiction  ,  accepter  un 
}>  présent  qu^il  lui  faisait,  et  dont 
])  tl  ne  demeurait  pas  moins  mattre 

»  apr^s  cette  pre'tendue  libe'ralité , 
),  qutî  devant.  Car  enfin  est-ce  que 
3i  lea  baillis  ,  prévôts  ,  et  autres  of- 


ronne ,  ou  une  rol^  paneni^  de 

diamans  ,  etc.  Ils  se  dessaisissent  do 
la  propriété  de  ces  biens,  et  la  trans- 

Portent  à  la  mère  du  iils  de  Dieu» 
ourqnoi  ne  touIoz-tous  pas  qu'on 

lui  transporte  tout  aussi  facilement 
le  titre  de  souveraine  d'un  certain 
liet'  ?  EsL-il  étrange  <{ue  Louis  XI  se 


1»  liciers  de  la  comté  de  Boulogne  ,  déclare  son  vassal,  son  homme  li^e, 

»  quand  on  les  aurait  appelés  les   à  Tégard  d'une  comte'  dont  il  /la if: 
baillifs  de  la  Vierge ,  ses  prévôts  ,   souverain  ?  Pourquoi  s'ctonnerait-on 


»  terre  ,  qu'elle  en.  était  mieux  des-  les  autres  avantages  de  la  possession  ; 
]}  servie?  est-ce  que  le  roi  en  était  mais  cela  n'empt^che  pas  qu'il  ne  cède 
»  moins  comte  ,  pour  avoir  donné  un  ârMt  honorable  ,  et  que  le  trans- 
u  cette  romtc  à  la  Vierge  ?  non  as-  porl  qu'il  en  fait  n'appai  ticnne  à  la 
M  sûrement.  Est-ce  que  le  peuple  môme  espèce  de  libéralité  que  le  doa 
]»  d'alors  ne  voyait  pas  tout  cela  d^on  cœur  «Pargent ,  ou  «Pane  cou- 
»  comme  nous  le  Toyons?  il  ne  tenait  lonnc  brillante  de  pierreries.  L'acte 
qu'à  lui  de  le  voir  ;  mai<  Louis  XI  de  ce  transport  ,  a]>pendu  ù  la  voAte 
Toyait  encore  mieux  toutes  ces  cho-  d'une  église  en  lettres  d'or ,  serait  un 
ses  que  son  peuple  ,  ni  que'  nous  :  ornement  aussi  glorieux  qu'une  sta-> 
cependant  ce  prince  si  habile  dans  tue  d'argent.  Où  sera  donc  la  bizar- 
»  l'usage  de  tous  les  instruraens de  la  rerî^  oxtnordinaire  de  la  dévotion 
«  politique ,  et  qui  avait  fait  une  de  Louis  Xi  '  et  pourquoi  faudra-t-il 
étude  si  profonde  de  celui  de  la  dire  quHl  n*eût  pas  eu  la  hardiesse  de 
religion  en  particulier,  qui  l'avait   tromper  de  cette  sorte  le  public,  s'il 

n'eût  connu  tr<''5  -  profondément  la 
sollise  ou  la  laiblesse  du  peuple  ? 
S'il  eût  consacré  à  la  Sainte  Vierge 
le  revenu  de  ce  fief,  afin  de  le  faire 
servir  à  l'usage  des  ecclésiastitiues  , 
et  à  l'ornement  des  autels  ,  iJ  eût 


manières 


fait  jouer  de  toutes  les 
connues ,  crut  quïl  pouvait  impu- 
nément employer  encore  celle-ci  , 
après  l'avoir  inventée,  l't'tendi 


»  jusques-là  sans  danger  ;  il  iugea 
»  que  les  esprits  étaient  capables  de 
»  la  porter,  il  fallait  connaître  leur 

i>  nature  pour  se  hasarder  si  avant 


pr.it i(fu»-  une  sorte  Je  dévotion  que 
M.  Tahbe  jde  Saint-Kéal  eût  jugée 
Je  ne  copie  pas  la  suite  de  ce  long  trcs-solide*(i3i).  C'est  donc  uce  ma- 
passage  ,  quoiqu'elle  soit  pleine  de  mèrtlouaîiÀeàe  choinr  des  pussair» 
•olidué.  ces  célestes  pour  en  faire  les  oijets  de 

J'en  trouve  beaucoup  à  certains  norri; /i^f'/wZ/fe.  11  doit  donc  ctre  per- 
égards  dans  les  réflexions  que  j'ai  mis  de  leur  ollrir  la  souveraineté 
rapportées  ;  mais  tu  la  pratique  qui  d*une  terra ,  et  de  la  leur  traasférer , 

afin  de  la  tenir  d'elles  à  foi  et  hom- 


a  <  !  '  I  n  rvée  de  tous  temps  ,  et  que 
M,  ]\iljbé  de  Saint-Réal  a  louée,  je 
ne  trouve  point  qu'il  y  ait  rien  de 
menreilleux  dans  cette  conduite  de 
Louis  XI  ,  ni  que  l'on  y  doive  soup- 
çonner plus  d'artifice  que  dans  ses 
autres  de'votions.  Le  paganisme  don- 
nait à  ses  dieux  ,  non-seulement  des 
pirrrrrirs  et  des  f>uvrages  d'or  et 
d'argent,  mais  aussi  des  terres  (i3o). 
Les  catholiques  donnent  tous  les 
jours  à  la  Sainte  Vierge,  les  nus  un 
collier  de  perles,  les  autres  une  cou- 

(i.3o)  Comme  k  Belline  ,  ah><-ur  !u  Umpte 
de  ,  Comana  ,  #l  a  e'nus  ,  auujur  du  UmpU 
«eErf€9,  «le. 


mage  j  car  ce  droit  n'est  p»  une 
chose  dont  on  se  puisse  raoias  dé- 
pouiller  en  leur  honneur,  fue  des 

revenus  de  cette  terre.  PreT«7.  bien 
garde  que  les  victimes  sacrile'es  aux 
dieux  ,  et  toutes  les  autres  «llraude.t 
de  déyotton  ,  ont  été  toujotrs  consi- 
dére'es  comme  tm  i  resenl ,  ^t  que  les 

{>rétres  n'en  ont  profité  ,  soit  pour 
eur  nourriture  ,  s'ût  poir  d'autres 
usages  ,  qu'en  qualité  de  ministres 
de  ces  puissances  célestes. ilsn'étaient 
point  les  donataires  ,  iS  n'avaient 

(i3i^  Lite»  lu  page  "i'ili  de  rn  livre;  j'en  »i 
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que  l'usufruit,  et  cela  par  une  espt^ce   frappé  de  la  tradition  rulgaire  ,  que 


seconde  translation.  La  première 

cnnsisJait  en  ce  que  l'homme  r{ui  of- 
frait une  victime  ,  ou  telle  autre 
chose  ,  remettait  aux  dieux  tout  le 
droit  qa'il  y  avait.  La  seconde  con- 
sistait en  ce  que  les  dieux  tnTi^fi'- 
raient  à  leurs  ministres  radmiDislra- 


ceu.r  qui  jurent  $ur  cette  croix  et  se 
parjurent  ,  ntctiTTnt  viisrrnhtement 
aidant  la  fin  de l' année  (i33).  Le  con- 
nétable de  Saint-Pol  le  pria  de  jurer 
sur  cette  croix ,  qu'il  ne  lui  ferait , 
ni  permettrait  ^u'on  lui  fit  auvun 
mal  (i34)*  ^      répondit  qu  d  avait 


tion  et  Fasage  de  ses  offrandes.  Ainsi  harê  de  tut  faire  jamais  ce  serment  a 


dans  le  fond  la  conduite  de  Louis  XI 
n'a  rien  d'extraordinaire  ,  f  t  n'est 
^loint  une  libéralité  d'une  nouvelle 
invention  ;  et  il  ne  faut  point  s'éton- 
ner que  SOS  sujets  ne  s'en  soient  pus 
scancîaHs("s.  On  cAt  pu  lo  critiquer  de 
ce  que  sa  donation  iic  lui  otait  rien  ^ 
car  il  demeurait  toujours  le  maître 
de  la  terre,  il  s'en  réservait  li;  do- 
maine utile  ,  etc.  :  mais  on  eût 


Mmme  vivant,  etmifiin'y  en  avait 
point  tVautres  qu'il  ne  fil  yolontUn 
pour  l'assurer  (i35). 

Je  sonbaite  que  cette  remarque  ser- 
ve d'averlissomcnt  au  lecteur  ,  qu'il 
n\'  ;«  point  de  pensées  dont  il  faille 

i>ius  sedéUer  que  de  celles  qu'où  né* 
>ite  d'une  manière  ëblobissante ,  et 


eu 


d'un  ton  majestueux.  Les  réflexions 
de  l'ahhe'  de  Saint-IvL'al ,  ([ne  je  viens 
tort  de  prétendre  qu'il  ne  cherchait  d'examiner,  sont  les  plus  piunres  du 
qu'à  tromper  ;  cet  acte  de  religion  monde  à  éblouir  :  mais  dtez*leur  les 
pouvait  elle  en  lui  de  la  môme  sin-  ornemens  ,  regardez-les  un  peu  de 
cérité  que  les  autres.  11  est  très-pro-  près  en  ellcs-mtlmes  ,  voua  n'y  trou- 
bable  qu'il  crut  faire  une  donation 
qui  plairait ù  la  Sainte  Vierge,  et  qui 
la  disposerait  à  le  ]>rotéger  ,  et  à  lui 
être  libérale  de  ses  faveurs  :  il  y  avait 
un  grand  désordre  dans  .«es  principes 
et  dans  ses  actes  de  pict*:  ,  el  néan- 
moins la  persuasion  n'en  é(ait  ])as 
«eparée.  En  voici  une  preuve  :  il  n'osa 


jamais  Jurer  sur  la  croix  Saint-Land 
(i3a)  (f)  une  chose  fausse  ;  car  il  fat 


ft3i)  Elle  est  à  Angers. 

(*}  Laudus  et  r.nuio  ,  noms  latîni  dcte  Mint, 
font  allotioa  k  Laodit  cl  Leodut  ^  comme  les 
écrivains  laltn*  Jn  bas  nècle  appeirait  loat  honi- 

me  qui ,  en  qualité  île  vanal  Ou  A^homme  de 
qiif'iiue  prince,  ett  réputé  fidèle  à  c«  prince. 
Cttsla  rr^uin  Francoruin  ^  cap.  XII I,  cité*  par 
Dn  (^ange,  au  mat  Leoiifs  el Jtdele.t;  vivM  rex, 
^iii  lalet  hahet  Leofirs  Le  nom  de  Loudus  ,  si 
approchant  des  mot*  leodis  et  Uodu» ,  Teiwnt  de 
raUemaii4'e»( ,  qui  poarisat  a*a  point  do  ain^u- 
We.r ,  a  fait  croire  aax  peuples  de  la  Loire  ,  grand* 
équivoquriir»,  que  saint /.au</ était  le  vengeitr 
des  parjure*  ;  ti  comme  Louis  XI ,  qui  n'aliaii- 
•lnnn.iii  Kiicrccc  pays>Ià ,  avait  la  louable  coutume 
fil'  violer  hti  «ermens  les  plus  solennels  ,  de  là 
venait  à  Ce  prince,  d'ailletira  aopentiticu,  le 
scrupule  de  |«rflf  anr  lit  croix  de  mirI  Laud. 
Kkm.  cmiT. 

f  Leduchatdit  qu'à  cette  rcmait^uu  Cfiutjuc  il 
fjut  substituer  •  elli  -  ci  : 

*  On  Lan,  tomme  on  lit  dans  le  Coinines 
■  finsfak  «  I.  IV,  ch.  6  ;  en  latin  ,  non  pas  Lw 

•  comnaa  a  traduit  Sléidan,  qui  a  confondu 

•  aaist  Léo ,  aneiea  évique  de  Trojes ,  avec 

•  saint  Lau  ,  évcque  de  Coutances  ;  mais  Lau- 
m  dut  ou  Laulo  ,  uoms  latins  de  ce  dernier,  ont 

>  fiint  allusion  â  leodis  et  leodus ,  comme  les 

>  écrivains  dn  bas  siècle  appelleol  tout  homme 

•  qui ,  en  c|ualité  de  vassal  ou  d*honiaao  de 
»  oncl^e  pnoce,  r«l  répoté  fidèle  k  ce  prince. 

•  €r«#f«  rtpun  Fmimrum ,  cap.  i3 ,  citéf  par 


vcrez  rien  de  solide. 

(X)  M.  Farillas  se  trompe  sur  la  ' 
cause  .  ...  de  l'antipathie  des  Fran' 
cais  et  des  F  ytaî^nols.']  «  La  plupart 
»  des  relations  françaises  et  espa^n<i- 
»  les  qui  furent  faites  à  Toccasion  de 
»  l'entrevue  de  Louis  avec  Henri  IV  , 
roi  de  Castille  ,  mettent  pour  rai- 
son de  l'étrange  changement  qui 
s'y  fit  ,  Textréme  négligence  de 
Louis  à  s'habiller  en  prince  de  son 
rang  5  et  pour  dire  le  vrai ,  avant 
cette  entrevue  ,  les  Français  et  les 
Castillans  pratiquaient  à  l'égard 
»  les  uns  des  autres  toutes  les  régies 

•  Dn  Cange,  an  mot  t.eoâes  et  fidetes  :  Vivnt 
m  1 .  i      fiaf'rt  IcoJrs.  Ce  mot  Laudut^  ■( 

<lrs  mobi  (eodi.t  et  leodus,  venant 
»  «le  ralirrtmiiil  Icul ,  plunel  lic  '"'^  ,  poptdus  ^ 
»  d'où  Lutiovictis,  asile  du  peuple,  a  fait  croire 

•  mm  peuples  de  la  Loire,  grands  équivoqueur*. 
»  que  anint  Land  était  le  veneeor  de*  parjurer  , 
»  et  ceinme  Louis  XI  ,  qui  n*abandaaoait  guère 
»  ce  pajs-lâ ,  avait  la  louable  contumo  d«  tmIcc 

s  srrmens      plu<  solennels,  de  tii  Tonail  k 


SCS 


m  ce  prince,  tra  llt  iir- M:|  l'r^tîI  eux,  Icscropnlo 

•  de  jurer  aur  U  crou  <le  saint  Laud.  • 

De  cctlc^ubstilution  on  changement  considé- 
rable qoe  propota  Lednchat ,  Joly  conclut  qno 
cetto  renianitte  criliqne  «  paraît  venir  daLcaa« 

•  chat.  »  Leduchat  doit  en  effet  être  raoteortR 
moins  d'une  partie  des  Remarques  critiques^  Cf 
la  se  déduit  ne  la  manière  même  dont  il  en  parle 
en  plusieurs  endroits  ,  et  surtout  a  l'occasion  de 
rariiclc  GoLRNAi.V.  Z7ucaimna  ,  pag.  lia.  ] 

(133)  Matthieu  t  Hisloiro  do  Lonia  X1,<(V. 

las ,  dans  ta  prf 

(134)  f  e  même  Matthieu  ,  là  même. 


chap.  XVï,  pttg.  3on.  ^or«»  autsi  Varil* 

iitns  la  pri'CiCf  de  nii>toîre  do  Loot*  XI. 
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M  d\m  boa  Tou&iuige.  Ils  se  aeooa-  plomb  dessus.  Les  'Castillans  s'en 

il  raient  réciproquement  :  ils  se  ren-  mn'jiioient'^  et  disoient  que  c  estait  par 

M  daieat  tous  les  bons  offices  au'exi-  c/udieté  :  en  ej^et  ainsi  se  départit 

»  geaient  la  bienaëaiice  et  la  cnarit^  ceUe  assemUée  pleine  de  moquerie  , 

»  (  i36  ).  M  M.  Varillas  en  rapporte  et  de piqum  :  et  oncques  puis  ces  deux 

.liv»  r^  exemples  ,  après  quoi  il  confi-  roys  ne  s'entraymerent.  Ce  qu'il  dit 

nue  du  ccltutaiÇQu '.Mais  après  que  la  de  Tentrevue  de  Tempereur  et  de 

cour  de  Henri  ff^,  roi  de  Castille  ,  Charles,  doc  de  Bourgogne,  n^est  pas 

qui  s' fêtait  mise  clans  un  équipage  si  moins  fort  (l4o).  En  voudrait-oa 

rnafi;nif!rftte  ,  qn'it  ne  s'en  était  point  conclure  ([ue  les  Allemands  et  les 

i'u  Je  ieniblahle  ni  d  approchant  de^  Bourguignons  se  sont  hais  depuis  ce 

puis  trois  ou  quatre  cents  ans  ,  eut  temps-là  jusqu^à  présent  ?  Ne  serait- 

aperçu  Louis ,  habillé  d'un  drap  de  ce  pas  une  fausseté  ?  Ne  les  vit-on 

Seri'i  qui  n'était  pas  neuf,  et  ta  tête  point  bons  amis  aprè<^  1 1  mnrt  du  duc 

coutferte  d'un  uieua:  chapeau  qui  né'  de  Bourgogne  ?  iS  agULul-ils  pas  de 

tMtitremarquable  que  par  une  JYbtre-  concert  contre  la  France  ?  On  aurait 

me  ffc  plomh  qui  y  était  attachée ,  vu  la  même  chose  entre  les  Français 

iej,  Castillans  conçurent  tant  (le  me-  et  les  Castillans ,  si  des  raisons  bien 

pris  pour  les  français,  à  cause  de  leur  plus  fortes  que  le  mëcoatcatement  de 

roi  y  qu'ils  prirent  pourrompre  ai'ec  rentrevuc  n^eussent  ope'ré.  La  Cas- 

eux  la  première  occasion  qui  s'en  lillc  ,  I^Aragon  et  plusietirs  autres 

oj^tit  ;  et  l'antipathie  entre  les  deux  états  d'Espagne  ,  se  re'unirent  :  voilà 

nations  commenta  dès  Iqrs  ,  pour  rorif;iue  de  la  haine  des  Français  et 

det^enir  ensuite  immortelle  {i 3']).  des  Espagnols  }  car  depuis  cette  rëu- 

Jc  ne  doute  point  qu'on  n'eilt  fort  ni  :i  î  t  Ti       -  ;i  ete  toujours  ohlige'e, 

embarrassé  M.  Varillas ,  si  on  l'eût  ou  de  repouj»ser  Tliipagne  ,  ou  de 

Sressé  de  montrer  quelques  relations  l'attaquer, 

e  cette  entrevue  qui  marquent  que  (T)  Il  y  a  un  Uuret  ou  nous  voyomjs 

la  li.iinf  ffo!  dure  depuis  si  long-  avec  plus  de  netteté  le  plan  de  cette 

temps  entic  les  Français  et  les  £spa-  entreprise ,  et  Us  morens  employé* 

gnol8,a  Ûré  de  U  son  origine.  Je  par  Louis  Xi k  la  dissiper.  "]  Dfut 

suis  sûr  que  Philippe  de  Comines  est  imprimé,  Pan  1694*  sous  le  titre 

le  premier  qui  ait  tait  des  reflexions  de  Miroir  his!nri'/ùe  ffe  !<t  ÎÀgue  de 

lù-dcssus  ,  et  qu'à  cet  égard  presque  l'an  1464»  oà  peut  se  reconnaître  la 

tous  les  autres  écrÎTaîns  sont  ses  co-  Ligue  de  Van  1694  ,  pour  y  déeownr 

pistes  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  ce  qu'elle  a  à  craindre  des  proposi- 

soit  le  fondement  <1e  la  pre'tendue  tions  de  paix  que  fa  frnnce  lui  fait. 

découverte  de  Ai.  Vanllas.  Il  a  fait  Par  l'auteur  du  Salut  de  l'Europe. 

une  digression  (i38)  a ui  tend  â  mon*  Vous  TOjrei  que  celui  qui  publia  cet 

trer  que  l'entrevue  aes  princes  est  OUTIIIge  se  de'signe  ,  non  pas  par  son 


pour  Utte  :  le  Saidtde  r^urepei 

cf  du  roi  (le  Castille.  AusU  se  dres~  considéré  dans  un  état  de  crise ,  ax'Cc 

soient  moqueries  entre  ces  deux  na-  un  avertissement  aux  alliés  sur  les 

tions  si  alliées  f  dit-û  (^îZ^).  Le  roi  de  conditions  de  paix  que  la  i  'rance 

Castille  estait  laid  y  et  ses  htt^Uemens  propose  aujourd'hui ,  pa  r  l'auteu  r  Je 

d('})luis,ins   aux  français  ,  qui  s'en  la  Rrjionse  au  discours  Je   M.  de 

moquèrent,  Nostre  roy  s'hahUloitfort  Rébcnac.  Cette  réponse  (i4')»  4"»  est 

courte  et  si  mal  que  pis  ne  pouvait  :  de  1 17  pap;cs  in-8". ,  parut  l'an  1699, 

et  assez  mawHÛs  drap  portait  aueu-  et  fut  fort  au  goût  des  ennemis  de  la 

nrsfois  :  et  un  mani'uis  chapeau ,  dif-  Frasce.  De  là  vient  sass  dootc  que 

erunt  des   autres  ,  et  une  image  de  ,  .  ,  ^      '    .      .  , 

"  (l4o)  Oncques  puu  ne  t  enUr  mmerml  né  eux 

(.  3€)  V»iUm  ,  Butoin  d«  Lmu  XI ,  br.  X  ,  ^  „  raunl,uanl  h  or- 


^       '  »  -""^  »•  Al ,  HT.  *  ,    pompe  ei  parole  dudU  duc  m  raurilfuara  a  or- 

l  •  gtud.  Les  Bourguignon»  mê^ntoiênl  te p^»iÊ 

(137)  Là  mimé  ,  fég,  »S|.  compagnie  Je  Cempenur  ft  («#  MWMVf  Aitlillf- 

(i33)  C*«jl  tt  «lûpilrv  Fin  dt  «vn  tttoad   mens.  Là  mf-mc,  pag.  to5,  locS. 

(141)  J«  l'ai  cUe'é  Umhs  U  nma^ue  (i)  de 
(139)  ConîaM  ,  là  m/mr ,  pag.  toS.  tartUU  FaftVfol*  t**. ,  tout,  Vl,  pm$. 
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Tanteur  s^ea  fit  comme  un  tiUre  de 

seigneurie  pour  se  caractt'rlscr  à  îa 
tête  de  sa  scronrle  prodiiclioa  ,  qui 
fut  celle  qu'il  iutitula  le  Salut  de 
l'Europe ,  etc.  Depuis  le  second  ^crît 
il  ne  se  (lc^ia;oa  plus  par  sa  prcniirr;- 
scigiuniric  ,  mais  par  celle  qu'il  fonila 
sur  son  Salut  de  l'Europe.  Je  ne  sais 
point  s'il  est  Tauteur  de  deux  écrits 
qui  parurent ,  l'an  1694  ,  l'un  sous 
le  titre  d'-«^^'^5  d'un  anii  a  l'auteur 
du  Miroir  historique  de  la  li^ue  de 
L'an  1464  »  l'autre  sous  le  titre  de 
Penst'es  iur  r  1  d'un  ami  a  l'au- 
teur du  Ml  Voir  kiUorique  de  la  Ligue 
de  tan  i^d^-  seolemeat  qu'il 

continua  de  se  désigner  par  sa  secon- 
de qualité  dans  un  tVrî»  (jui  courut 
Tan  t6g5  ,  et  qui  s  luUtuie  :  Lettre 
au  eazetier  de  Paris ,  sur  le  siège 
de  jyamur ,  par  l'auteur  du  Salut  de 
l'Europe.  Il  ne  paraît  pas  mal  instruit 
du  caractcre  de  Louis  XI. 

(Z)  Ten  rapporterai  un  morceau , 
qui  nous  scjvira  d'occasion  de  recti- 
jier  une  remarque  toncliant  le  Jiosier 
des  Guerres.']  «  Nous  voulons  uu 
»  prince  qui  soit  a  la  vérité  catholi' 
»  que  ,  mais  dont  on  ne  puisse  pas 
»  dire  ce  que  le  saint  evêque  de  Ge- 
M  ncvc  disait  de  quelqu'un  semblable 
1»  à  Louis  XI ,  qu'il  était  bon  catho- 
i)  liqun ,  mais  fnrt  mauvais  chrrtien. 
»  lîous  devons  pourtant  donner  cette 
i>  louange  ù  Louis  Xi  ,  qui  est  â  mon 
»  aris  la  ni  us  belle  et  M  plus  royale 
»  action  ne  tnutc  ^1  vie,  qu'il  a  re- 
»  connu  sérieubeiaent  ses  fautes  au- 
»  paraTant  mourir,  comme  le  té- 
»  moigne  Comines.  Et  pour  empêcher 
M  «pie  son  fils  ,  ffui  fut  depuis  Charles 
>»  Vill  ('')  ,  ne  tomhiU  dans  les  nic- 
»  mes  défauts ,  il  lui  laissa  une  espè- 
1»  ce  d'institution ,  sous  le  nom  de 
»  Bosier  des  Guerres  ^  qui,  s'e'taiit 
})  trouvée  au  clidtcau  de  Nérac,  a  été 
»  donnée  au  public  par  M.  d'Espa- 
w  um^l  ,  président  an  parltincnt,  de 
»  cordeaux,  en  1616,  où  surtout  il  lui 
»  recommande  de  se  faire  plus  aimer 
j>  que  craindre  ,  considérant  qu'il 
j>  avait  principalement  failli  en  ce 
»  point  important  {i^i'i)-  m 

Vous  voyez  f{ue  M.  Joly  n'explique 
point  si  Louis  XI  composa  Ini-^erae 
celte  institution  ,  et  qu'il  insinue 
néanmoins  ce  seulimcnt.  Le  titre  du 

(*>£n  1484. 

(141;  Jgly^  pnfiUt  du  C«dîc3«  d*or ,  p,  3». 


lirre  dans  l'édition  du  prÀident 

d'Espaçnct  (  1 43)^est  encore  plus  trom- 
peur. J'avais  dit  dans  les  éditions 
précédentes  de  ce  Dictionnaire  (i44  '  ■> 
que  M.  Espagnet  a  cru  que  Louis  Xi 
('tait  l'auteur  de  re  li\re  *  ,  mais  j'ai 
efl'acécela.  Il  lallait  parler  avec  quel- 
que restriction  ,  puiscju'il  a  cru  seu- 
lement que  ce  monarque  y  confrt&ua 
du  sien  (i45)* 

(143)  Le  Rosit  r  iU»  Gucms,  eow«ii|Mur  ki 
feu  roi  Looi* ,  XI*.  de  c«  nom  ,  pour  moncU 
gnvurle  ilaupliio  Clwrtes,  ■onfilf. 

(i44j  Dan  :  A;  r  marqu»  (B)  de  f orltcb  E«- 
pachkt,  loin,  y  Si  f  ttg.  a^S-iyfî. 

*  II*  BlQOnoic  .  <lani  Ses  Xolr»  sur  la  Croix  dit 
Maine,  au  mot  Etieooe  Porcbin,  dit4|ue  c*Mt 
cet  Ktienne  Porcbicr  qui  crt  âatMr  m  ilorjw 
des  Guerres  tnmfoaè  tout«f6i«  par  «fir*  d« 
LoQÎa  XI. 

LOUIS  XII ,  roi  de  France  , 
arrière -petit -fils  cÎp  (Ijarles  Y 
(A),  succéda  à  Chai  les  Vj  11,1e  7 
d'avril  i^gb.  H  avait  porté  le 
titre  de  duc  d'Orléans,  et  avait 
essuyé  plu-dtuis  disgrâces  sous 
le  règne  de  son  prédécesseur. 
Aussi  n'aYaît-il  pas  eu  la  soumis- 
sion quHl  devait  à  son  souverain , 
il  avait  porté  les  armes  contre 
lui^et  on  Tavait  même  fait  pri- 
sonnier dans  une  bataille  ga-> 
gnée  sur  les  Bretons  par  l'armée 
de  Charles  VIII  (û).  11  aimait 
rhéritière  de  Bretagne  ,  et  il  es- 
pérait de  Tépouser  ;  mais  il  n'eut 
ce  contentement  qu'après  que  le 
roi  son  prédécesseur  fut  mort , 
et  il  lui  Cil  coûta  une  aclion  tuut- 
à-fait  odieuse  et  injuste^  car  il 
fallut  qu'il  fît  casser  son  mariage 
avec  la  princesse  Jeanne  de  Franco 
ce  (B).  Son  règne  fut  remarqua- 
ble par  de  grands  événemens, 
les  uns  heureux,  et  les  autres 
malbenreux(  G  )  ;  mais  h  tout 
prendre  il  fut  un  des  plus  il- 
lustres que  l'on  eût  vus  de^ 

(rt)  C'est  la  bataille  de  Saint'Anbm  dit 
Cprmiert  gagnée  U  38  tk/uiltef  i489* 
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Î1IÎ8  ^elqufis  siècles.  La  répu«*  par  acckieat  elle  Ittî  devint  fb- 
lique  dei Venise  étant  devenue  neste  ,  l'ayant  attiré  dans  un 
fort  puissante  »  et  la  fierté  qui  mariage  qui  lui  causa  plus  de^ 
accompagne  le  grand  pouvoir  mal  que  n'aurait  fiiît  une  ar— 
ayant  trop  paru  dans  sa  conduite,  mée  de  cent  mille  hommes;  car  ce 
plusieurs  états  se  liguèrent  pour  prince  ayant  épousé  îa  sœur 
la  mettre  à  la  raison  (D).  Louis  d*Henri  VIII ,  jeune  princesbe 
XII ,  qui  entra  dans  cette  ligue,  fort  aimable,  s^aliuidonna  un 
eut  presque  lui  seul  toute  la  peu  trop  aux  plaisirs  du  maria- 
gloire  d'avoir  humilié  cette  puis-  ge(I).  Il  ne  proportionna  point 
sance(E)  ,  qui  s'élait  rendue  à  ses  forces  ,  ui  à  son  âge,  mais 
formidable  et  odieuse  à  tous  ses  à  la  jeunesse  de  son  épouse ,  les 
voisins.  Après  un  si  beau  suc-  devoirsqu'il  lui  rendait.  Gomme 
ces  >  ce  fut  contre  ce  monarque  il  n'avait  que  des  filles ,  il  s<te- 
que  Ton  se  ligua ,  par  les  intri-  haitait  ardemment  qu'elle  lui 
gues  d'un  pape(oJ,  qui  était  donnât  un  successeur.  Il  usa 
non-seulement  un  grand  guer-  bientôt  à  cet  exercice  la.  délica- 
rier ,  mais  aussi  un  ïîn  politi-  tesse  de  son  tempérament.  Il 
que.  Louis  terrassa  de  telle  sorte  consomma  le  mariage  le  lo 
cette  lic^tie  ,  que  si  le  duc  de  d'octobre  i5 1 4  (^)  >  f  i^*^^^^"*^ 
Wfmour^  iT  [\;iif  pns  été  tué  à  la  iVun  flux  de  ventre  ,  le  premier 
journée  de  ixaveune  ,  on  aurait  jour  de  janvier  i^i5.(e),à  l'^ige 
vu  ce  pape  fier  et  belliqueux  de  cinquante-trois  ans(y^ ,  sans 
chercher  un  asile  hors  de  Rome  avoir  pu,  avec  tant  d*eflbrls  si 
(F).  La  France  l'aurait  méine  préjudiciables  à  sa  vie,  venir  à 
fait  déposer ,  nonobstant  la  mort  bout  d'engrosser  la  reine.  Ce  fut 
du  duc  de  Nemours ,  si  presque  un  bonheur  pour  la  France  ;  car 
toute  TËurope  n'avait  conjure  si  la  reine  avait  accoqché  d'un 
contre  elle.  On  n'avait  jamais  fils ,  on  aurait  eu  à  la  place  de 
vu  contre  un  seul  royaume  un-  François  T".  *  un  rot  enfant  » 
tel  concours  d'ennen^is(G).  Aus-  qui  aurait  été  fort  faible  toute 
si  doit^on  avouer  que  la  France  sa  vie(K),  Louis  XII  fut  si  porté 
se  vit  réduite  à  de  grandes  ex-  à  soulager  ses  sujets  ,  qu'il  mé— 
trémités(c).  Mais  outrf»  qu'il  est  rita  le  surnom  de  père  du  peu- 
fort  glorieux  à  Louis  XU  que  p]e ,  ringe  inille  fois  plus  glo- 
ses voisins  l'aient  assez  redouté  ,  rieux  que  celui  de  grand  *,d'au- 
pour  croire  qu'à  moins  que  d'à-  ^.^^^^^  ^  ^j^^  chronoL,  tom,  ir, 
gir  tous  de  concert  ils  ue  1  arré-  pag.m.ifjo, 

teraieut  pas,  il  eut  encore  la  . J^.^^ «»««««r f ««A i"./o«rA 

floire  de  dissiper  cette  formida-  ^*^Xf)  Mésemi ,  Ai>r^  chroMi. ,  um.  rr, 
le  lieue  par  la  voie  de  la  né-  P^i^V-  ,    ^.  ^     , , 

,  -,  .  ...  •  Leclerc  remarque  qu  U  ne  tiat  pas  a  Jean 

gOCiatlOn  (H).  La  paix  qu  il  lit  L«maû«  de  B«lees  ,  que  le  aom  de  grud  ne 

avec  les  Anelaîs  tut  un  grand  fût  doonéàT.n  iiî      Lemaire ,  qui  euu 

.V  .        V        ^    liûlorieii  àa  ce  ii 

courte  plAce  Wil 

armes  des  f^cnitiens,  et  qui  est  de 


coup  de  partie.  11  est  vrai  que  ^^^,1^  intitule  t  Le  hiason  du 


{ù)  JvLïiSll,  y'vj-estom.  yi/l,pag.lfiQt  Chascuu  ira  {lartuut  îuuaut , 

ton  articUtt  Disant,  chantunt  et  escripTaot  : 

(c)  r^y«*  la  nmarque  (M).  Vite  k  rei  Uys-le-Graad. 
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guste,  de  magnifique,  de  hardi,  i^)  Il  fallut  qu'il  Jît  casser  son 
etc.  Il  souffrit  patiemment  les  P'^^f  /^«««^^ 

1  .     J'nifir,-.]  File  était  fille  de  Louis  XI  , 

satires  contre  sa  ipersoiine  ,  mais  sœur  de  Charles  ViU.  On  la  maria 
non  pas  contre  la  reine  (L).   Il  à  Tâge  dé  Tingt-dcux  ans  avec  uotre 

mmait  tendrement  cette  prm-  Louis ,  l'an  1476.  Elle  en  usa  bien 

cesse  ;  et  il  eut  des  égards  pour  ^^^^  lui  pendant  qu'il  était  disgracié; 

„     '    .  -  .  ,V    ï.   etcefutelle  qui,par  sespneres.le  fit 

elle,  <fui  forent  préjudiciable»  à  g^rtlr  de  wUon  ,  Tan  1491  (a)  ;  mais 

son  état.  £i!e  le  remplit  de  cela  ne  fut  point  capable  de  balancer 

scrupules  qui  furent  contagieux  dans  le  cœur  deson  mari rinclination 

(ff) ,  et  q-i  forlifièr.ni  Juto  II .  1^^^^]  ^J^^^i:^ 

le  plus  mortel  ennemi  que  fa  g^e  ;  il  l'avait  aimée  ,  et  en  avait  ét«$ 

France  ait  jamais  eu  dans  ritalie.  aimé  avant  qu'elle  épousât  Charles. 

A  cela  prè«  c'était  tine  grande  Afin  donc  de  contenter  son  envie  ,  il 

reine  ,  et  d'une  rare  cSastelé  rompre  .on  mariage  ,  et  il  promit 

-      '                   11  récompenses  au  pape  Alexan- 

(M).  On  rapporte  plusieurs  bons  Jre  VI ,  rpfil  en  obtint  tout  ce  (ju'il 

mots  de  Louis  Xli(/i)-   Je  n'en  voulut.  Jl  ^  a  peu  de  gens  rpii  ne 

toucherai  qu'un (N).  Je  donne-  •««n*  persuadé  qu'il   se  parjura 

rai  aussi  il  description  de  son  T'^^'^^Tl  T?  P'/^"^''  ^"^^ 

^  r     ,  connwQ.  Il  protesta  tie  l  tti'Oir  epoiisir 

corps (O),  telle  4ra on  la  trouve  par fojce,  crm^nantl' indignât wn  du 

dans  un  llrre  de  Barlhëlemi  roi  Louis  Xi  ton  pere ,  qui  étoit  un 

Coclès,  •  maitre-hornrnr  ;  et  qu'il    ne  Vdvoit 

jamais  connue  ni  ioucîtée  (3).  C'est 
Ce  serait  un*  lî«t«  euri«iue  et  mms  loague  'firantème  qui  dit  cela;  mais  il  ajoute  ; 

qur  .elle  des  pri..crs  n  ;,„      s  courtisans  OU  ^j,^                COmiM  faY 

Ue.  poètes  ont  dunno  k-  n..m  .le  Grand,  .aos  fort  bien  connue,  et 

nue  la  postérité  I  ait  confirme.  (In  pourrait  X         ,  ,       ,  .    ^  > 

y  ai.» :.t.r  !a  liste  des  princes  à  qui  la  postérité  loui/i^e,  encore  qu  elle  Just 

na  pai  accordé  le»  épitliète$ que  la  flatterie  Unpeu  gOttéeducorp»,  CarUnottoU 

leur  prodiguait  de  leur  vivanl*  Vous  avona  pas  si  chaste  de  s'en  abstenir,  Payant 

eu  par  exemple  en  France  deux  rois  qu  on  a  51  près  tle  soy'  et  autour  Je  ses  costez^ 

vuuiu  uummer  ou  surnommer  :  Bien-Aimé  ^/gu  ^o/>  naturel  qui   estoit    un  peu 

(Gharlea  VI  et  Louis  XV).  Le  second  venait  eomfoUmtx  et  beaucoup  du  plaisir  de 

de  mourir  lonqu  on  lui  nt  cette  epitaphe  :  ir^„,,,     ^^„,„.^  m^m  ^.^^1.^.^.^. 

Cy  ^t  Louis  le  qm««i*me ,    ^  '  '^7""*'        /»>twfcc««eiirj  ; . 

Du  nom  de  Bien-Aimc  le  deuxième  :  ^     ^'""^^^'^  rattraper  ses  premiers 

Dieu  nous  préserve  d'utt  tfoiaième.  amours  ,  qui  estoU  la  rejne  ylnne  , 

(y)  ro^ez  la  remanfue  (F).  duehc  ,  qui  luf  don- 

(A)  Fi»y«Moicrai.  Histoire  de  France,  noient  de  grandes  tentations  dans 

tam.  f/. 'pr/i?-.  S-.T  ,  87  <  ;  cl  Varillas,  llis-  V amc  y  et  pour  cc  il  Tvpudia  cette 

toin^  cl<,'  l.oui;»  XH, /<V.  Xlfpti^'.  3<)j  f'<  stiii.\  belle  ptincesse  ,  et  ion  icrnicnL  Jut 

creu  et  receu  du  pape  qui  en  donna 

(A)    //  était  arriere-}>etit-fils  de  la  dispence ,  receue  en  la  S»rlnnne 

(  '""i'^  ^0  il  ^'ti»it  <i'^  de  Charles  ,  ^^ur  ile  parlement  de  Pans  (4). 

I  uc  d  Orléans ,  qui  était  fils  de  Louis  w.  Varillas  nous  va  donner  le  détail 

de  France,  duc  d'Orlt'ans.  assassine  ^^es  injustices  qui  furent  commises 

dans  Pans  par  son  oncle  le  duc  de  jans  cette  aflaire.  «  Louis  XII  a^ait 

Boureoffne  ,  le  |»3  de  novembre  1407  „  goUicité  la  Cl  dissoluUon  de  sou 

(t).  Ce  Louis ,  lils  de  Charles  V ,  avait  „  mariage  avec  JeauDe  de  France  , 

rpouse  Valentine  de  Milan  :  do  snrtr  .  fUleetsœtir  des deu«  demie» rois, 
que  Louis  aJI  ,  pctit-uls  de  Vaicn- 

tine  ,  avait  les  plus  légitimes  prëten-  La  mfme^  pas.  iw^ 

tions  du  monde  surle  ducfaë de  Milan;  (3)  Br.ni4«e ,  Méaunna  dea  Daaaea  illaaiita, 

et  nt^anmoÎTis,  il  ne  put  jamais  se  ''%ïw«e,  w  ,88. 

jnaiiitdur  dans  cc  pays-la.  (*)  Dans  le  voUum  mmtmterU  de  l»  hihUo- 

ihfquif  du  roi,  ^ui  «oiUimti  U ptv^è* poar  la 

0)      ^ire  Amelaae ,  Histoire  (éiiéalo|i(ae ,  dùtoluiion  du  mariagt  tU  Louir  Xli  avec 

^"'é  •  >  78.                                        ■     j  Juuw»  de  France. 
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»  (|uoiqull  lui  cùt  obligation  de  la  de  flambeaux  pour  pouuoir  iire  la 
.»  hbertëet  de  la  vie  :  if  avait  juré  gentenee  de  séparation  ,  et  de  cette 
»  devant  lc«  commissaires  du  saint  nullité  de  niftrinsçe  (9).  Voilà  des 
>»  si^ge  t[ue  le  mnriajçe  n'avait  point  fail^  surprcnans ,  et  dont  Irs  miteurs 
»  été  consomme,  quoique  cette  prin-  contemporains  a'ontpointdû  se  taire: 
n  cesse  cfit  juré  le  contrâtte  ;  et  les  leutr  silence  gifnëral  serait  un  prodi" 
»  miracles  quVllt;  fît  (lemiis  semlilè-  ç^c  })liis  t'tiarii^o  <\ur.  rctix-là.  Il  faut 
»  rent  rnnfirmcr  ce  <(ircllc  avait  dit  :  pourtant  (jiTils  iraiont  rien  tlil  là- 
»  il  avait  soutenu  par  écrit  d'autres  dessus  5  car  s'ils  en  avaient  parle  ,  la 
»  faits  sur  ce  stijct,  qui  n'étaient  pas  connaissance  d'une  teHe  chose  ne  se 
j)  plii';  vraiscninlahlcs  :  il  avait  ror-  serait  pas  si  n  il  r^nsorveo,  ([u'il  n'y 
}>  rompu  par  argent  le  secrétaire  du  a  presque  persoune  qui  ne  la  regarcTe 
»  légat  (*)  ;  et  ayant  su  de  lui  que  comme  une  nouvelle  découverte  dans 
»  la  permission  de  se  remarier  était  le  livre  du  jésuite.  Rapportons  ici  la 
»  expédiée  ,  il  avait  ('jjoii^c  la  reine  ,  reflexion  d'unanteur  moderne.  Co/zt- 
»  sans  attendre  que  cette  permission  ment  se  petU'41  faire ,  dit-il  (lo), 
»  lui  eût  été  mise  en  main  ,  ce  qai  qu'un  êvérusment  de  txttenature  n*ait 
M  fut  cause  gue  le  légat  empoisonna  pas  été  connu  a  Brantéme  ^nih  M. 
))  son  serré  taire.  (5).  »  Ceox-tnêracs  ,  f^ariUas  ,  qui  nnt  su  ,  on  tu  tant  de 
qui  voudront  nier  que  cette  princesse  mémoires  secrets  ?  On  doit  remaiyucr 
ait  fait  des  miracles ,  .«^pt  obligés  cette  petite  différence  entre  euxdeuar, 
dtf  reconnaître  (|uVtte  vécut  exem-  qite  le  dernier  dit  nettement  que  la 
plairement  depuis  son  divorce  ,  et  reine  Jeanne  a  fait  des  riiirrtclcs  ,  au 
({ue  sa  modération  dans  uncinîure  si  lieu  que  le  premier  s'est  contenté  de 
sensible  foi  admirable.  Ainsi  la  rai-  ces  paroles,  on  la  tenait' pour  sainte» 
son  veut  qu'on  ajoute  plus  de  foi  à  et  quasi  faisant  miracles.  JCn  res  ma- 
fia, parole,  qu'aux  sermens  de  son  tières ,  plus  on  est  éloigné  de  la  sour- 
mari.  Or  il  est  certain  qu'elle  déclara  ce  ,  j)lus  pn  en  sait.  Notez  que  le 
aux  commissaires,  avec  toute  la  mo-  peuple  de  Paris  murnuira  hautement 
destie  quesa vertu  et  son  sexe  d(-nian-  de  ce  que  le  roi  aidait  répudié  la  fille 
daient  ,  que  le  niarias;e  avait  été  de  Louis  XI  ,  et  qu'<7  r  eut  des  doc- 
consomme.  «  Jeanne  de  France,  inter-  teurs  scrupuleux  qui  l'en  hldmèrenl 
1*  terrogée  â  son  tour  sur  les  m6mes  dans  les  chaires        Jugez  par-là  si 

j>  articles  ,  re'pondll         qrjc  l'iion-  l'on  se  fût  tu  sur  les  ])ro(1i£;es.  On 

})  néfetc  ne  lui  permettait  pas  de  pourrait  dire  que  depuis  la  mort  de 

»  s'expliquer  nettement  sur  le  troi-  Brantôme  il  s'est  fait  plusieurs  mira- 

»  sième  article(6) ,  etque  néanmoins  des  au  tomlx  an  de  cette  reine  (ta) , 

»  sa  con  r'nire  renipêcliait  d'en  de-  ef  rfiTainsi  M.  Varillas  a  pu  être  jilii» 

»  meurcr  d'accord  (7).  »  S'il  était  positif  que  Brantôme  ne  l'avait  été. 

vrai  ,  comme  un  jésuite  l'assure,  Quoi  qu'il  en ,  soit ,  la  sentence  qui 

qu'il  parut  de  grands  prodiges  lors-  déclara  nul  ce  mariage  ,  ayant  été 

que  ce  mariap'"  f'it  déelaré  nul ,  il  ne  prononci'e  le  ^ot  de  d('reniljre  i^fï^ 

faudrait  point  douter  des  injustices  (i3),  le.  roi  épousa  Anne  de  Bretagne, 

et  du  parjure  de  Louis  XII.  La  décla-  le  8  (i4)  «le  janvier  suivant, 
ration  de  la  rupture  fut  suivie,  ou 

du  moins  accompai^n^e  ,  de  prodiges  (ç^)  Journal  J*»  Savann  ,      ^  /toûl  16R4,  dan< 

furieux  ,    comme  de  trendjletnent  de  fj-rtmil  drla  Vie  .VU  r,ine  JeannedeFrancr, 

terre  .  d^orage  ,  ifejei»^>^,  de  ton-  J  (,^f^^„,,„„       hip^u,»,  a».  U«r«. 

nerre  et  surtout  d^une  oOscunte  si  mvu H» ,fp*»min ffig.  "fiS, 

grande  ,  qu'en  plein  jour  on  fut  ohli-  (, ,)  Métrai,  KM/f/k  ebraaol«s.,  Mm.  tF, 


,  dit  cet  auteur  (0) ,  de  se  sert^ir  pag.  418. 

(19)  Hilarion  A(t  CoMe ,  Kloges  Heg  Damp«  il- 
\u$tre»  ^  tOM. /J,  pag- 9o.  dit  que  Lomi*  Xi  II, 
(  )  Cr,ar  Borgia.  ^jr^nl  ^       ffie„  f^u      emtUnurlt  imfOûlet 

(5)  VarilUt,  Hialoïn  île  François  l*^,  ,  liir.  J,  au  tfpulerf  dtt  la  rèine  Jeanne ,  /erivit  plttùfurt 
pa^.  8  ,  /dition      la  Har^ ,  i(>po.  J'ois  nu  pap^  pour  la  de'clarrr  bUnkfurfiite,  et 

(6)  Qui  riait  que  Louit  Xïl  «'éuil  abstenu  de  t^iif  cr  pirr-  ncnnna  commi**4iirtf  pOiW  M»" 
coBaunimer  le  mariafe.  V«riUMf  Hiatoire  de  former  de  ces  miracles. 

hem»  XII,      /,  pag.  si.  {t3)  AawlMCf  BuMÎrt  |laéAl«fîfW,  p,  196. 

f-;)  Lhm?inr.  (ij)  J^à  même,  pag.  n8.  M«erai .  AbMgi 

(fi)  l-oui»  de  Bony.  clirmol. ,  tom.  IF,  pag.  ^iS  ,  dit  le  i8. 
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(C)  Son  règne  fut  remarquable  par 

des       événement..,**  nuuhewtux,  ] 

11  faut  mettre  entro  les  plus  grands 
nirilVif  tirs  de  Louis  XII  la  perte  du 
rovaume  de  Naples,  et  celle  tlci  Mila- 
nais. 11  fut  la  dupe  du  roi  d'Aracnn, 
à  r«'gard  de  la  première  de  ces  deux 
■jiertes  •  mais  on  ne  la  pouvait  pas  at- 
tribuer toute  entière  aux  fourberies 
de  Ift  eour  d'Espagne.  Les  Français 
furent  battus  en  y)lu sieurs  rencon- 
tres ;  ainsi  Ton  peut  dire  c[ue  la  cour 
de  France  se  laissa  jouer  yilainement 
par  celle  d'Espamae,  et  que  les  sol- 
dats français  se  laissèrent  battre  par 
les  soldats  espagnols.  La  mauTaise 
conduite  des  ^nerauz  de  Louis  XII , 
cause  manifeste  de  ces  disgr.lces  , 
n'est  pas  un  sujet  de  consolation  et 
d'*apologic  ^  c^est  plutôt  une  autre 
mortification  pour  ce  prince:  cela 
tdmoignc  qu'il  choisissait  mal  ceux 
qu'il  employait  à  ses  allaires.  L'autre 
perte,  je  veux  dire  celle  du  Milanais, 
témoigne  visiblement  ce  dëfant.  Il  en 
donna  le  gouvernement  à  un  homme 
fort  haï  fï5),  et  qui,  dans  ce  poste, 
se  rendit  plus  odieux  qu'il  ne  1  était  j 
et  qui ,  entre,  autres  ^utes,  commit 
celle  de  souffrir  que  les  Français  pro- 
voquassent la  jalon«!io  des  hahitans, 
par  les  libertés  qu'ils  se  douu aient 
auprès  desftmme8(i6}.  Encore ,  cette 
fois-là,  on  eut  la  consolation  «le  re- 
couvrer promptement  le  xMtlanais  ,de 
quoi,  l'on  fut  redevable  à  un  coup  de 
perfidie  qui  est  très-rare  parmi  les 
Siii  ''i  7)  5  mais  jamais  Louis  XII  ne 
put  reparer  les  autres  pertes  de  ce 
pays-là.  Ce  fut  en  vain  qu'il  mit  sur 
pied  de  grandes  anne'es'  pour  se  yen- 
gri-  du  roi  d'Aragon  :  il  échoua  par- 
tout, et  en  Italie,  et  dans  la  Biscaye  , 
et  dans  le  Ronssillon.  Le  déplaisir, 
qu'il  eut  de  tant  tle  mauvais  succès  , 
(le  la  perte  de  sn  réputation  ,  et  de  ne 
pouvoir  développer  toutes  ces  fourbes 
espagnoles j  fut  si  grand  qv^ilbùcau^ 
sa  une  mtdadie  qui  le  mU  à  fertré^ 
mité  (18). 

(D)  Plusieurs  états  se  liguèrent 
contre  la  république  de  Venise,  jM>ur 

Ci^)  ^  Trivuîee. 

(iGi  Mc/crai  ,  Abrégé  dirMOtOf.,  Um,IF, 
p.         ,  à  l'ann,  l5oo. 

(17)  Us  firent  tombft  Ludovic  S  force  entre 
les  mains  des  ,FiWifmi^  ou9iqu*ilt  fussent  à  tes 

?ages.  V c^«s  Mia«r«i ,  Ik  mime  ^pag.  421 ,  à 
ann.  iSoo. 

(18)  L'a  inéme^  pag.  43g,  à  rann.  tHo^. 


XII.  43i 

la  mettre  à  la  raisonA  Louis  était  fort 
en  coUre  contre  les  Vénitiens ,  à  cause 

d'une  vingtaine  d'offenses  qu'ils  lui 
avaient  faites  (fç)).  Le  pape,  l'empe- 
reur et  le  roi  d'Espagne  ,  ne  les  hais" 
salent  pas  moins  pour  dtjjérentes  eaU" 
ses  .  et  particulièrement  parce  qu'ils 
auaicnt  emjiif  té  des  terres  sur  chacun 
d'eux  (2o\  Toutes  ces  puissances  ti- 
rent une  ligue  contre  eux,  si  secrète- 
ment, à  Cambrai,  Fan  j.')o8  f  u)  ,  que 
tout  habiles  qu'ils  étaient,  ils  n'en 
apprirent  la  conclusion  que  quand 
elle  commença  d'être  exécutée  (22). 
L\im])assadeur  de  France  f'j3)  décla- 
ma contre  eux  d'une  terrible  manière, 
dans  une  harangue  qu'il  prononça 
devant  Fempcrcur  MaximiUen ,  Tan 
i5io.  11  raconta  l'origine^  les  progrès, 
les  desseins  ,  les  artifices  et  les 
moyens  de  régner  de  cette  république 
(34^*  Mais  il  faut  se  souvenir  qu  un 
orateur  qui  veut  animer  à  la  p;»icrrc 
ceux  à  oui  il  parle  ne  se  pique  pas 
trop  de  rexactitude  d'un  historien. 
Quoi  c^u'il  en  soit ,  cette  république 
avait  été  déjà  maltraite'e  autrement 
que  par  des  paroles.  C'est  ce  qu'on 
verra  dans  la  remarque  suivante. 

Notez  que  Jean  Lcmaire  de  Belges, 
indiciaire  et  historiograpfie  de  la  reine 
Anoc  de  Bretagne  ,  femme  de  Louis 
XII,  fit  un  livre  qui  ëtait  pour  le 
moins  ntissi  satiri(pie  que  la  haran- 
gue de  Tambassadeur.  Jl  Tintitula ,  la 
Légende  des  mitiens.  11  observe  dans 
son  prologue,  que  l'on  tenait  alors 
pour  toute  assurée  l'entiiTt;  ruine 
de  leur  république,  et  qu'on  allt'i^uait 
certaines  prophéties  (aS),  oracles,  et 
vaticinations  sur  ce  sujet,  et  progno- 
stications  d\istr.)logie  ,  apparences  de 
signes f  estranges  éclipses ,  comètes  , 
fulmûuUions ,  tremblemens  de  terre  , 
monstres,  portenUs  et  présages  di" 
vers...  Je  me  suis  mis  ^n  peine  ,  con- 
tinue-t-il  ,  de  faire  un  recueil  et  de- 

(ip)  La  mfme,  à  Fann.  iSoj, 
(^o)  Là  mfm*  f  à  l'ann.  iSo^, 
(  ai  )  £à  Mi/me,  h  fana»  i5o8. 

(33)  Lit  même ,  pag,  447* 
(a3)  Louis  Hélian. 

(î4)  VoYft  in  préface  de  eeuehartnfine  dant 
la  Iraductton  française  qu'on  en  publia  ,  l'an 
1677  ,  et  tfuuii  joisfnit  à  la  UaduvUun  Jiançaite 
du  St^uittinio  délia  LibertJi  VcneU.  Tout  cetn 
fut  réimprime'  en  HolUutdm^  a¥«C  CWuUntet 
'fin  Gniivi  rnemrnt  de  Venùtf  ,  eom/Muéf  par, 
M.  Amelot  de  I»  Rr>u<<nyc.  I 

(iSJ  //  en  sptcijie  un  bon  nombi-e. 
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cours  sommaij'es  Je  toutes  les  histoires  »  Le  foi  '  Ferdinand  a^aVaît  ^ii*one 

et  chroniques  dt  ^  Vcniticns  ,  Icsquel-  »  pef ite  armde  navale  dans  le  golfe  , 

les  fay  ivduit  en  trois  poinvts  princi-  w  et  s'attentlait  à  profiter,  comme  il 

paux  :  et  ay  trouvé  par  iceux ,  que  si  )>  le  lit ,  du  travail  et  de  iu  dépense 

aucunes  prophéties  y  vaticinations  ^  ou  »  des  Français.  Or,  la  seule  perte  de 

pro^nostiques  ont  este  <U\'uIguccs  de  m  la  bataille  d'Aignadel  rail  la  sei- 

leur  ruine f  ce  ha  esté  prévision  et  »  gncurie  de  Venise  dans  une  telle 

preadmonîtion  de  la  juste  judieature  »  consternation ,  que,  désespérant  de 

divine  ;  ce  que  je pretens prom^er  par  »  pouvoir  rien  garder  dans  la  terre 

lesdits  tn)is  paincts  ou  articles.  Il  est  »  ferme,  elle  résolut  de  se  resserrer 

utile  de  marquer  ceci  alia  que  Ton  »  dans  les  îles  de  son  golfe,  et,  dans 

ait  des  preuTes  :       de  la  fanfaron-  »  ce  désespoir,  elle  commanda  A  tout 

nerie  des  nations  qui  voient  un  heu>  «les  gouverneiirs  des  places  qui 

reux  commencement  à  leurs  entre-  »  avaient  ete  au  pape  om  à  F  rdinaiid, 

prises j  a°.  de  la  crédulité  avec  la-  i>  de  leur  ouvrir  les  portes,  et  rap- 

qneUe  les  peuples   ramassent   et  »  pela  ses  magistrats  de  Vérone  , 

appliquent  les  pronostics  ;  3®.  de  la  »  Padoue  ,  Vicence,  et  autres  sur  qui 

Sromptitude  avec  laquelle  la  Provi-  »  Tempereur  avait  prétention.  Voilà 

ence  confond  ces  discours  superbes  »  comme  ces  trois  potentats,  par  la 

et  superstitieux;  car  la  république  »  valeur  des  Français,  plutôt  que  par 

de  Venise  ne  fat  pas  long'tenips  à  se  »  leurs  forces,  recouvrèrent  tout  ce 

relever.  ^  »  qui  avait  et»-  empiété  sur  euxj  et 

(Ej....  Il  eut  presque  lui  seul  toute  »  comme  Tambition  des  V<;nitiens  , 

la  gloire  d'avoir  humilié  cette  puis'  »  pour  n'avoir  point  eu  de  bornes  , 

sance.^     I  es  Vénitiens  le  virent  en  »  vit  rétrécir  en  moins  de  rien,  celles 

9  même  temps  delà  les  monts  avec  m  de  leur  seigneurie  jusqu'au  bord 

»  quarante  mille  combattans ,  leur  »  de  leur  canal  (u;).  »  C'est  un  bisto- 

»  commencer  la  guerre,  et  le  ]^çe  rien  français  qui  parle,  me  dira-t- 

»  les  foildroyer  de  ses  escommuni-  on;  il  cstisuspect  de  flatterie,  en  at- 

j»  cations  ,  qui  fout  grande  impres-  tribuantà  Louis  XII  tous  les  eflcts  de 
Id 


>  sion  sur  les  peuples ,  quand  elles  la  lieue  de  Cambrai  :  citons  donc 

»  sont  fortifiées  par  la  terreur  des  Paul  Jove,  qui  reconnaît  ([ue  Venk' 

«  arme*;.  Le  roi,  ayant  passé  la  ri-  pereur  n'avait  presque  fourni  que  des 

j>  vicre  d'Adde  ,  poursuivit  de  si  près  envoyés  ,  lorsque  l'armée  de  franco 


»  de  ,  près  du  village  d'Aignadel ,  à  excuser  le  pape  de  ce  qu'il  abandoii- 

j»  quatre  milles  de  Caravaz.  Toute  na  la  ligue  et  se  réunit  avec  eux,  re- 

w  leur  infanterie  y  demeura  ,  et  leur  présente  (pie  c'était  le  seul  moyen  de 

«  général  Alviaue,  ayant  perdu  un  conserver  Fltalie.  Il  ne  dif  t>;i<;  qu'elle 


»  qu'ih  lui  détenaient.  11  eût  bien  pu  prtvnFtis  animi  recr.ssibtts  graviorcs 

»  prendre  encore  Vicence,  Padoue  ,  causœ poutijicem  cunctis  sensibusper- 

»  Vérone,  Trévise  ,  et  toutes  celles  aerenty  strennum^  indûmitum,  vehe^ 

»  qui  appartenaient  à  rcniplre  ou  à  j,, enter  cjuiluhant  y  ut  saluti  Italiœ 

»  la  maison  d'Autricbc,  s'il  eût  moins  nialurc  pi  ospiceret  y  diligentissimèqne 

j»  eu  de  justice  que  d'ambition.  11  caveret  ■,  ne  deleiis  Rendis  , 


»  renvoya  les  députés  de  toutes  ces  tenti  demum  barbant  foret  sefvteii- 

»  ville?,  rpii  lui  apportaient  les  clefs,  dunt.  Nnmque  Liultu'h  iis  uhi  uno  se 

M  à  l'empereur,  qui  les  reçut  sous  cundo  pnvliu  Vcnctas  opes  contrivu , 

»  son  ob^ssance,  et  y  mit  quelques  ac  ademptis  tôt  urbibus  continentis  , 

»  garnisons,  l.e  jiape  avait  fait  eut  rer  gentem  a<h'crso  rerum  suecessu  eott- 

j>  «ne  armée  de  dix  à  douze  mille  tcvi-ilaiu  intrh  palmier ,  ipsasquc  f  ^c- 

»  hommes  dans  la  Boraagnc  (uGj   nelias  circum/iui  inaiis  ùe/iejicw pei^ 

(a6)  Més«r«i ,  Abrégé  ciiroooi. ,  l«m       ,  f>. 
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ynunitds  comfyulity  cunctU  fortnidan-   et  de  s'enfuir  f3r\       rljnrmes  de  la 
dus  ei^asemi  ;  pneseriimguùm  ad  id  même  superstition  le  rassurèrent  en  - 
bellum  MaximUianuê  Cwsàr  nihU  tore ,  et  te  tirèrent  d*afikire*  L'épou^ 
Jci'è  prceter  legatos  et  Aui^iisti  nomen   liante  fut  si  scande  a  Rome,  que  les 
attulisset.  JVouerat  Julius  Galliregis  cardinaux  en  mrfys  furent  supplier  le 
ingenium  proferendi  imperii  maxime  pape  de  J'aire  la  paijc  avec  le  roi.  Fer- 
andum  t  novemi  inexhaustas  Gallo-  dintmd  et  ies  Peniiiens  Im  ayant  un 
jvim  opes  :    s.'iiJrl)ii(  flore ntissimum  peu  remis  le  cœur,  il  eut  recours  a 
jUediolanensium   tmperium   exactis  ses  artifices  ordinaires ,  qui  étaient 
SfortiatM  Gallîte  attributum  ;  Ligu^  ttamuser  le  roi  par  des  propositions 
res  verbsuos^  armis  plané  domitos  ,  d'accommodement,  et  défaire  agir  ta 
ac  arce  cervicibus  impositâ  in  servitu-  reine  qui^  par  des  motifs  de  conscient 
tem  redactos,  Porro  p^enetos,  quo-  ce,  par  des  caresses^  intrigues  ,  im- 
rum  toto  orbe  terranan  patdà  t^ntè  poriunkés  ,  le  désarmait  souvent  el  le 
summa  et  iwteteratafmssetauetmri"  ralentissait  (3a).  Qui  ne  plaindrait  la 
tns  ,  unins  horœ  morne nto  ^  copiis  ,   destiiH-e  <îe  Louis  XII,  qui  avait  un 
imperio^  ac  dignitate peniliis  esse  spo'  ennemi  liomestique  si  dangereux  dans 
iiatos*  Qmbus  rébus  adduetus  (uti  laperMinie  qtit  lui  était  la  plus  clu're? 
pium  œquissimumque  et  verè  Italum   Cela  confirme  puissamment  ce  qoe 
ponttftcem  (hcehal)  f-^cneîos  ,  ne  se  j'ai  dit  ci- dessus  f.l3)  f ourliant  les 
tantis  Jluctibus  obruios  ,  plané  de'  scrupules  de  Louis  Vil.  Il  n'est  rien 
mersos,  ae  petdtUs  extinetos  uMet ,  de  plus  capable  d^arrélertin  bras  prêt 
suftplicitcr  depneantes ^  suMeifundos  à  tt  rrasscr  son  enueini,  ou  à  recueil- 
censuU  (iS),  lir  les  fruifs  iVnne  importanfi-  vic- 

(F)  Si  le  duc  de  Nemours  n'avait  toire  que  les  artiiices  ou  que  la  bi- 
pas  été  tué.;,  on  aurait  vu  /<:  f,:ipe....  goterie  d'un  confesseur.  Oo  dit  bien 
citercher  un  asile  hors  de  Tlntne.  ]  que  le  bon  Louis  Xfl  imposa  une  fois 
Avant  môme  que  Gaston  de  Foix  (29),  silence  à  sa  femme  qui  ne  cessait  de 
ce  foudre  de  guerre  qui  aurait  açpa-  riroportaner  :  Jlé  {juoi  ,  madame , 
remment  surpassé  les  deux  Scipioai  lui  ait-il  y  pensez-vous  être  plus  sa~ 
s'il  avait  vécu  autant  f(u'eux;  avant ,  vante  que  tant  de  célèbres  universités 
dis-ie ,  qu'il  eût  remporte  la  victoire  qui  ont  approuvé  le  concUe  de  Pise  ? 
de  RaTenne ,  Jules  II  fut  sur  le  pmnt  Kos  eonfesseurs  ne  vous  ont-ils  point 
d'abandonner  Rome  pour  ne  pastom-  dit  que  les  femmes  n'ont  point  de  voix 
ber  entre  les  mains  des  Français  ,  et  dans  l'Eglise  (31)? Mais  il-  juoi  pou- 
l'cût  abandonnée ,  si  Louis  Xil  ne  se  vait  servir  de  dire  cela  une  fois  ?  Une 
fût  laissé  enchanterpar  les  charmes  femine  aussi  aimée  de  son  mari  que 
de  la  superstition.  C'est  Me'zerai  qui  Tétait  Anne  de  Bretagne,  ne  se  re- 
me  l'apprend.  Dons  cette  consterna-  bute  point  p'^'t"' trois  ou  quatre  refus. 
tion,  ne  voy  ant  pas  mente  de  sdreté  Elie  revient  à  la  charge  .jusques  à  ce 
pour  iui  h  Rome  si  tarmée  du  roi  qa'on  ^lm  aecorde  ses  demandes.  Ce 
victorieuse  le  poursuivait  y  il  recher-  sout  des  oiseaux  de  lit  ou  de  nuit  dont 
cha  les  voies  a  accommodement;  mais  le  ramage  est  fort  ù  craindre  •  il  per- 
dcs  qu'd  sut  que  le  roi,  fatigué  des  suadetâtou  tard.  L'historien  que  j'ai 
scrt^pules  importuns  de  sa  femme  ,  cité observe  que  de  certains  reUgieux^ 
avait  mandé  a  Trivulce  de  ,ne  point  qui  dirigeaient  la  conscience  de  cette 
attenter  sur  Jes  terres  de  V F.glise  ,  il  reine ,  lui  remplissaient  l'nme  de  smt^ 
se  montra  plus  dur  et  plus  implacable  pules,  si  bien  qu'elle  ne  cessait  d'en 
que  jamais  (3u).  La  victoire  de  Ra^  importuner  son  mari  (35).  $i  JuTénal 
vennc  causa  dans  Koine  une  sembla- 
ble consternati(>D  ,  quoique  le  chef  (it)  Eram  pl^n^ue mdeà  mnutteoiMimmi, 
qu'on  «Tait  le  plus  à  craindre  eût  '<<<'<'^«>  •'«^'u''  d0aperiii  r^kmg  mh  Ot^uin^ 

péridaiis  la  bataille.  On  alla  supplier  ^'iSfl'i^l^t^ 71* i^idi  sHadtreM,  Jo^iw, 

1  1    ■»     L  1  ^'«.4.     w      «*••■•»  a,iia. /I, /»ag.  107. 

le  pape  de  s  embarquer  an  plus  t^t ,     <3,)  jsit^ ,        d»miol. ,  aw.  ïv,  ». 

(tS)  P««li»  Jovios,  m  VitI  Lcmu  X  ,  f.  7f,  (33)  Dans  U  nmùrque  (H)  de  e«rtith  d« 

pag.  m.  -jS,  <;4'  Lomi  Vif  ,  dans  ce  vvlume,  pag.  398. 

(au)  C'est  le  même  que  le  duc  de  Nemours.  (34)  MciPrai ,  HUtoire  d«  Fnnc*  ,  lom.  II , 

f  3o)  IMéier.i  ,  Alirégi  cbr«Ml.,  <0M.  iF^peg,  png-  890  ,  81JI. 

»  «  '  fl " "  •  '  5  o.  ^35j  Ui  mime  ,  pag.  8j)i. 
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avait  su  de  pareilles  choses ,  il  aurait  ciation.l  «  (^o)  La  France  se  Croura 
fait  plus  de  peur  des  soperstitioiis  »  dans  le  plus  grand  danger  ot\  elle 

que  de  la  peaanteiie  d'une  fcmnw  »  eût  e'tû  de  long-temps.  Car  d^uo. 

(36).  La  reine  dont  nous  parlons  s'o-  »  côte- les  Suisses,  extrêmement  eu flës 
piiiiiUrateliementàpoussersa  pointe,  »  de  la  victoire  ^de_  Novarre  ,  y  eu- 
quïl  fallut  enfin  que  Bonmariiui ac- 
cordât tout  ce  qu'elle  souhaitait; 
c'est-à-dire  qu'il  '^f'  soumît  basse- 
ment à  la  cour  de  iiome.  Voici  encore 
un  passage  de  Mézerai  (87)  :  L'esprit 
du  roi  se  soutenait  contre  toutes  ces 
adversités  ;  mais  il  avait  une  peine 


»  trèrent  par  la  duché  de  Bcur^ogney 
«  et  lui  (41)  ,  avec  l'Anglais  ,  ratta- 
>j  qua  du  côte  de  l;i  Picardie.  Les 
»  Suisses  assiégèrent  Dijon  avec  vingt- 
»  cinq  mille  hommes,  auxonela  rem- 
»  pereur  avait  joint  la  noblesse  do  1a 
)>  Franche-Comte  et  quelque  cavaïe- 

commandée  ^j^u» 

sc- 


domestique  plus  grande  que  celle  que  »  rie  allemande  ,  commandée  jp 

lui  faisaient  tous  ses  ènimis,  C  était  »  Ulrîc ,  duc  de  Virtemberg.  La  Ti 

eupTOpre  femme  y  qui,  touchée  des  »  mouille,  rayant  defeiulu  six  « 

scrupules  ordinaires  h  son  sexe,  ne  »  maincs ,  jiif^ea  qu'il  était  mcillf^ur 

pouvait  souffrir  (jn  il  JuL  mal  a^^ec  le  ))  de  détourner  ce  torrent,  qui,  après 

pape,  et  qu'il  entretînt  un  concile  j,  la  prise  de  cette;  ])lace,  eût  tout 

tironlfV  lui.  Comme  elle  lui  rompait  >,  inondé  jusqu'à  Paris,  i\ur-  le 

prT'nrtuellement  la  tête  sur  ces  deux  »  rendre  plus  violent  eu  rarrètant. 

points,  il  était  souvent  contraint  pour  j»  11  entra  en  négociation  avec  eux  , 

juàx  t^ir,  ^arrêter  ses  armes  lot»-  »  et  la  conduisit.si  bien  qu'il  les  ren<^ 


1/ aient  le  ynieux  ,  et 


pmx 

que  ses  affaires  n 
<juil  était  sur  le  point  d'amener  Jules 
Il  la  raison.  Enfin  ,  étant  Umi-é^ait 
uainaipar  see  inwortunitéSf  et  par 
les  r-emontranecs  iie  ses  sujets,  qu'elle 
suscitait  de  tous  côtés  ^  il  jvnonça  à 
son  concile  de  Pise ,  et  adhéra  a  ce^ 
hd  de  Latran  par  ses  procureurs ,  qui 
firent  Hrr  son  mandement  dans  la  hui- 
tième session,  le  i4  de  décembre,  le 
pape  y  présidant  (38) 


qu'; 

))  voya  en  leur  pays,  s'obligeant  de 
»  faire  en  sorte  que  le  roi  leur  four- 
»  Dirait  six  cent  mille  écm ,  et  qu'il 
)i  ren^cerait  au  concile  de  Fisc  et  A 
«  la  duclic'  de  Milan.  Il  n'avait  point 
»  d'ordre  exprès  de  leur  accorder  ces 
»  conditions  ;  mais  il  crut  le  devoir 
»  faire  pour  sauver  la  France,  et 
»  leur  donna  six  otages  ,  dcu^  sei- 
jk  soeurs  et  quatre  bourgeois  (4a)...« 
)>'^u  même  temps ,  et  rers  la  mi- 


(G)  On  n*avait  jamais  vu  contre  •  juillet ,  remperenr  et  le  roi  d'A»- 


iin  seid  royaume  un  tel  concours 
d'ennemis.\  Louis  eut  à  soutenir  la 
guerre  tout  A  la  fois  contre  le  pape  , 
contre  la  république  de  Venise  ;  con* 
tre  l'Espagne ,  contre  l'Angleterre  ; 
on  contre  le  pape ,  contre  l'Angle- 


avaient  assiège'  Térouane 
)>  avec  plu-i  de  cinquante  mille  bom- 
»  mes.  L'armée  française  jeta  asses 
»  heureusement  an  convoi  de  vivree 
)•  et  de  munitions  dans  les  fossës  ; 
»  mais  au  retour ,  ne  se , gênant  point 


terre,  contre  remperenr.  et  contre  »  sur  ses  gardes,  elle fi|Uf chargée 
les  Suisses  :  et  pour  surcroît  il  luirai-  »  mise  en  déroute.  Le  combat  se 

lut  soutenir  un  misérable  roi  dé-  »  donna  le  18  d';if)tU ,  près  de  Guine- 

n  gaste  :  ou  le  nomma  la  journée  des 
»  éperons ,  parce  4|u'en  cMtte  oeca- 


pouillé  (3q)  ,  qui  ne  l'aidait  que  de 
la  justice  de  sa  cause ,  ce  qui  ne  ser- 


&justicej 

Tit  de  rien$  et  c'est  assez  l'ordi- 
naire. 

(H)  Il  eut  la  gloire  de  dissiper  ^  .  ^  , 

eelte*****  ligue  par  ta  voiedelanégo-  X^^)-  Tournai  se  rendit  de  bonne 

heure.  La  paix  vint  donc  à  propos  : 


»  sion   les   Français  s'en  servirent 

))  ïnieux  que  de  lenr^  épées.  »  Té- 
rouaue  capitula  quiu/e  jours  après 


(36)  Ifm  ha^HU  mturona  titt  f  m»  fuiitUi 

PIi  endi  genus  ;  aut  cttrtum  tfrmone  rotnto 
Torqueat  enlhjm«ma,  nec  historias  seiat  om- 


JDveiwl.,f«t.  VI,  vs.  446. 
^37)  Méxeraî ,  Abiigidiffoàol. ,  tom.  tV,  pag. 

4G9,  h  fann.  i5i3. 

(38)  ytne»  l'arUcU  Jeu.  11,  tom,  FI II,  p. 
44^  <  remaniue  (G). 

(39  Jean  tl^jéibrH,  roi  dt  Nopuêt», 


(4o)  Mét«ral,  AbrigA  «firOaoL  ,  IMÉ'.  Jf^,P' 
467  ,  h  Vnnn.  i5l3. 

(4«)  C'esl~h-dire  l'empereur. 

(4a)  Méterai  dil  ici  que  la  roî,  llfllé 
de  ratifier  ce  iraiti,  ièm  tête*  courareal  u 
extrf  me  dan|;er.  La  acvle  crainte  qu'eareat  lea 
Si[i^<ir5  i7r  ycT^re  Ics  grandci  •oiome*  d'arfeel 
<|u  1)  leur  oltrait  Mava  la  vie  de  cet  ionoceai. 

(43)  Mêlerai,  Abvégi  chmiolof.,  lem.  /F. 
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Elle  fut  conclue  ù  Londres  le  a  d'août 

i5i4  (44)* 

(I)  Jt  i^ahandouna  un  f/eii  trnj>  <!ur 
pfaisà's  du  mariage.]  Guicciardiu  et 
JPaui  Jove  font  celte  remarque.  Cœli- 
hi  Ludovico  f  dit  ce  dernier  (4^) ,  suf' 
pra  soltmne  pacis  ac  amicitiœfœdus , 
AJaria  Uenrici  tvgis  soror  eximiœ 


»  ble  que  nous  avons  dit,  li  n'y  a 
n  lieu  d'en  douter,  puisque  Gotni- 

M  ncs  .Tîsnrpfpif  rp  prince  (*')  ne  fut 
»  jamais  j«e  petit  Itomtnc  de  corps 
»  et  «PentenSwtentt  et  que  Gacuin 
»  C*)  Vù,  bien  encore  eoebéri  par 
»  dessus  ,  lorsqu'il  dit ,  teneris  alque 
»  imhecdUbus  membris  adeo  Caro/us 


t^enustalis  t^irgo  despondetur.  Çud  in  •»  ff^it,  ut  s^Udo  duei  ilium  et  gesturi 
Galtiam  pemuetd  ,  Ludo^'icus  incr^  »  moÙiter prias  quamsolidè  ineederet 
dihiH  simiptu  et  mirâ  ludorum  uane-  >»  opnrtuerit.  Ce  que  Ton  pourrait 
tate  nuptias  celebrayU.  ô'ed  dùm  œtur  »  raisonnablement  croire  être  arrivé 
<i<f  et  ualetudinis  quœ  eê  tkm  erat  »  à  cause  de  )a  Tieillene  de  son  père, 

»  vu  que  suivant  la  remarque  de 


ienuissima  ,  pettè  obUtUê ,  intempe' 
rantiiis(ut ferunt)  pmcreanJis  /ihfj-is 
ùperam  durât ,  conceoid  edan JcLnew^ 
id  notn  nadtos  post  aies  irOeriit.  Voici 
les  paroles  de  Guicciardin  :  Il  re  di 
I^rancia ,  mentrv  che  dando  cupida- 
tnenie  opéra  alla  bellezza  eccellente  »  Or  est-il  qu'entre  les  incommodi- 
éd  alla  eta  delta  nuot^a  moglie  ,  gio-  »  té»  de  cet  A^e,  celle<:i  a  toujours 
fane  ili  diciotto  anni,  non  si  ricordo  »  été  mise  poOT  i*aiie  des  prîncipa- 
deW  eth  sua  ,  e  débilita  délia  com-   «  les. 


»  Dominicus  Mencinus, 
m  Promu      in  ttmoê  Lmdofieus  anito» 

m  Coi-fwrt  ,1!.  f'frrrl ,  mtruU  <  * 
•  Gi^iici  c  prolern. 


plessione ,  opuresso  da  fcbbix  ,  e  iO- 
prat*enendogU  a^ecidenti  di  jflusso  , 
part]  quasi  vepentinamente  délia  i>ita 
présente  ,  havendo  Jatto  memorabile 
U  primo  giorno  *lell  annoM.  D.Xf^. 
e<M  la  sua  morte  (46).  Mezerai  s'ac- 
corde avec  CCS  deux  Italiens  :  Plu- 
sieurs crurent 
trop  grandes  caresses 
h  la  jeune  reineavaietûeausé  sa  mon. 
M.  Varillas  obscrTC  que  les  médecins 


lam  loHga  oUivio  «  vel  ti 
*  Omtris^  jacet  exiguu*  emmrmmiemasryut. 

»  Et  si  tant  est  qu'après  l'usage  des 
U  médicamens,  appelés  par  les  mé- 
»  decins  cntctira  ,  et  mille  caret* 

M  ses  amoureuses. 


,  dit-il  (47) ,  ywe  les 
tresses  qu' il  at^eM faites 


•  Incendi  fom  frigidtu  < 
m  LaomedonUmdeSt  ¥id  NtutarUHemiapSi» 

»  on  ne  jieut  toutefois  espérer  une 


et  les  courtisans ,  en  le  pojant  rema-  »  bonne  issue  de  leur  combat,  par- 

fier^^^tdtnaa€co/rdétk prédire  qu'il  »  ce  que,  comme  assure  Galien  , 

ne  survivrait  pas  lon^-temps  à  se»  »        Çuœ  florentem  mtatem  ««4 

deusièntes  noces  (48).  »  prœcedunt  œtates ,  uel  sequuntur  y 

(K)  iSi  la  reine   auail   accouché  »  aut  plané  semen  non  ejlundunt , 

d'un  fils ,  on  aurait  eu  un  roi  »  aut  certè  infoeeundumj  oui  malè 

enfant^  qui  aurait  été  Jort  faible  n  fœcundum  emiltunt.  Ce  qui  en  el^ 
toute  sa  i'ie.']  On  ne  donne  point  «  fet  se  trouva  véritable  en  Charles 
ceci  comme  trés-cerÉ|pi ,  mais  scu-  »  VIII ,  qui  eut  toutes  les  incommo- 
lement  comme  yraisemblable ,  et  »  dites  mentionnées  ci-dessus  de  la 
Ton  se  fonde  sur  la  raison  que  de  »  vieillesse  de  son  père (49).» 
bons  auteurs  ont  donnée  des  infirmi-  (L)  //  souffrit  patiemment  les  sa- 
lés de  Charles  YllI.  «  Que  Charles  tires  contre  sa  personne  ,  mais  non 
»  Vni  fût  doué  dTune  nature  si  fti-  pas  contre  la  reine*'}  Citons  là^^es-' 

sus  les  Mémoires  de  Brantôme  :  Le 
roy ,  dit-il  (5o),  Aonoroie  de  telle 


(44)  ^  mêaut  pag.  470' 
<45)  Patitut  Joviut,  in  Vitl  L«(Mib  X,  lit. 

71 1,  pag.  i^G.  Dam  Ir  XIV*.  livre  de  son  Hw 
tQirf,  il  parle  niiui  :  Scd  rex  «etate  proT«elS  

Îxt'am  inlemprraQtiùf  pucUaribut  comol  n  I  i  ^  in 
aUUset ,  in  febrim  incitlit ,  nec  mullo  po»t  tava- 
IcfCmt*  cHan  proflnvio  Tcntrit  exlinctuf  ««t* 
f4^}  ('Uiceiard,  ,  lib.  XI 1^  folio  3fii  rrrro. 

(47)  Mêlerai,  Histoire  de  France,  lotn.  //, 
pag.  87a. 

(48)  JVcrillaj,  Ht«l«r«  d«  Loaif  JXÎ  ,  U9,  XI, 


(•')  Livre  8  ,  ch.  i3. 

hutio  ,  Hh.  T I . 
(•^)  In  carminé  lie  primii  wiaie  CaroU  VIII, 
(*^)  Juvenalis  saljra  X,  ao4. 

Inilio  a,  de  sanii.  turmhî. 

(49)  Nandi  ,  Additions  a  1  Huloire  (ic  Louia 

(50)  BrftOlânc,  MÀMirtt  àa»  D«ib«i  iUiuli«f« 
fag.  II. 
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sorte  Anne  àt  Bretagne  son  épouse,  reine,  et  d  un  mre  chàstett^.']  Voyce 

?rae  lui  estant  rapporté  un  jour  que  son  éloee  daos  Brantôme  (  54  )  / 
es  clerxs  de  la  basoche  du  palais ,  dans  HiTarioii  (\c  Coste  (55)  :  je  me 
et  les  escolier^  aussi  y  aboient  joué  contente  de  vous  indiquer  ces  sour- 
iiez jeux  ou  ils  nartoient  du  roi  ces  j  mais  je  n'en  userai  pas  ainsi  à 
«f  de  sa  eour,  et  de  tous  ie$  grands ,  régard<4e  Pierre  de  Saint-Julien  :  je  le 
il  n'en  fît  autre  semblant,  sinon  de  copie  touchant  un  fait  bien  curieux. 
dire  (jiiil  j'alloit  qu'ils  passassent  La  reine  j4nne ,  duchesse  de  Breta- 
leur  temps  y  et  qu'il  patÊmtioit  qt^ifs  ^ne ,  dit-il  (56)  ,  et  madame  ^nne 
partoêsent  de  luy  et  de  sa  eour,  mais  de  France^duchesse  de  Bourbonnais  , 
non  pourtant  dérèglement ,  et  sur  tout  {  ccflf-fh  /leur  fois  reine  de  France  , 
qu'ils  ne  parlassent  de  la  rryne  sa  et  celle-ci  Jille  du  roi  Louis  JCI  et 
Jhnnus  enfaqon  quelconque ,  autre-  re'gente  en  France  pendant  la  nùno^ 
ment  qu'il  lù  Jeroit  tous  pendre',  rité  du  roi  Charles  f^IIf  son  frère)^ 
foiïh  rhnnneur  qu'il  luy  portait.  }e  nuaient  si  i^ertueiisement  extirpé  l'im- 
joins  ù  ce  passage  ces  paroles  de  Cos-  pudicité,  et  planté  l'honneur  au  coeur 
tar.  «  Notre  Louis  XII ,  qui  mérita  le  de*  damée  »  damoiselles ,  femmes  de 
»  titre  de  Père  du  peuple,  ne  fut-il  wlleSf  et  toutes  attires  sortes  de  Jern" 
»  pas  joue  en  plein  théâtre  dans  sa  mes  françaises  ,  que  celles  qu'on 
»  bonne  ville  de  Paris  j  et  représen-  pouvait  sat^oir  at^otr  ojjeusé  leur  hon' 
.  »  té  comme  an  avare  in«itiaij>le  qui  neur  étaient  si  ahùnties  et  mises  hors 
»  buvait  dans  vin  grand  vase  d'or ,  des  rangs,  que  les  femmes  de  hien 


j)enT-eire  même  lui-ii  nu  n  aise  fji 

»  que  Tamour  qu'il  avait  pour  les  faire  fleurir  la  pudicitè  que  ceiui- 

»  richesses,  n'ayant  jamais  fait  pieu-  là.  Si  l'on  mettait  en  coutume  que 

»  rcr  le  moindre  de  ses  sujets  ,  leur  toutes  les  femmes  de  lionne  re'puta- 

j>  donnât  matière  de  rire  et  de  se  di-  tion  refusassent  fit-  se  trouver  où  il 

»  vertir  agréablemeût(5i).»  En  gé-  y  aurait  des  femmes  suspectes  de 

nëral ,  ce  monarque  avait  letiatarel  galanterie ,  verrait-on  des  aames  <^ui 

si  doux  et  si  débonnaire ,  qu'on  prit  osassent  se  décrier?  JI  serait  tres- 

ponr  tin  coup  d'en  haut  la  rigueur  facile  aux  reines  ,  ce  me  semble,  de 

Ïu'ii  exer9a  contre  le  duc  de  Milan,  mettre  leur  sexe  sur  un  l>on  pted  : 

I U  fit  traduire  de  Lvon  h  Loches  elles  n'anraient  ou*â  mettre  des 

o  &  il  fut  enfehné jusqiih  sa  mort  dix  ra  n  gs  les  dames  dont  on  causerait  Wat 

ans  durant  ,  auec  une  rigueur  si  de  honnes      parences.  Kn  un  mot  , 

conlmire  à  la  miséricorde  de  ce  bon  elles  n'auraient  qu'à  imiter  Anne  de 

prince ,  f***on  crut  que  c'était  un  Bretagne.  Un  auteur  moderne  (5^) 

fisible  châtiment  de  Dieu  (Sa'i.   Ce  indique  la  source  la  plus  féconde  du 

mist^rable  duc  de  Milan  fut  enfermi'  tl('r»'g1<  nif  rit:  de  nofrp  «^iècle  ,  quand 

dans  une  cage  de  fer,  où  il  n'eut  il  dit  qu  anlieu  <|u  autrefois  une 

Îias  même  la  consolation  de  pouvoir  femme  quf^mrait  été  jalouse  de  en 

ire  ni  e'crire.  Cette  seule  action  de  lepntatiou  se  serait  fait  un  scrupule 

sëvërité  fit  juger  à  bien  des  gens  que  de  se  Ijouver  avec  une  autre  dont  on 

Louis  XII  était  cruel.  Fum  tamen  aurait  seulement  doute  de  la  vertu  , 

pervicacu  obstinatœque  naturœ ,  et  on  fait  à  présent- le  même  visage  à 

proindè  sœuum  et  ine.rot  (d>ilem  pie-  celles  qui  tiennent  une  conduite  ré- 
rique  existimdrunt ,  mc/  ob  id  preeci- 

puè  ,  quod  Ludot^ieum  Sfiirtiam  erep-  (54)  Mémoires  de*  Dames  illMtrtfl,  tUpuù 

to  omni  scribendi,  et  qua  euperet  lO'  P'ë-  3i. 

eendi  solatio ,  frrrafn  in  caved  om-  f**^)             D*me«  iUiwirw,  .u>m.  /,  m» 

mum  muernmum  mon  coegtsset  {S^).  .jg,  pj„,^      .s.int-J«Iir«.  Aotauiié.  d« 

(M)  ôa  jemme...  était  une  grande  Mâcon,  c«i/  par  H.iarioo  de  Co«e.  Vi««  de* 

Dames  îUustret,  tom.  I,  pag.  54  ,  55< 

(Si)  Cosur,  LelUes  .  tom.  J,  pag.  718.  (5^)  l,  Cbrlunlje,  In.lriiction  pour  «ne  jea- 

(Ss)  Miterai ,  Abrégé  cbMMi.,  tom.  /F,  ««  prinrcMC.  #V*  ''''  Nouvelle»  dr  la  Répi.bTi- 

pgf.  4si ,  à  fann.  iSoo.  qtie  des  Letirrtf  ettotn  iC65  »  mrtitl,  /«  psg* 

pMias  Jevin»,  B  Ut. ,  Ub.  XIF,svf>  Jin,  io;5. 
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gLillère,  et  à  celles  qui  ne  la  tien- 
nent point.  C'est  de'sjoAter  de  la  ver- 
tu ,  que  de  lui  ôlcr  ses  récompenses 
temporelles  (58)  :  or  c^est  les  lui  àter 
que  d^avoir  les  mêmes  e'gards  et  les 
mêmes  civilités  pour  une  femme 
dont  la  fëputation  ett  délabrée ,  que 
pour  nae  femme  de  bien  et  d^hon- 
neur  :  et  voilà  presque  l'etaf  on  sont 
les  choses.  £n  effet ,  que  pounml-on 
aliéguerquis*oUi»ine  piui  tdsément 
pixr  eettes  qui  sont  eontinueliement 
sur  leurs  gardes ,  que  par  celles  qui 
sont  dans  quelque -décri  ?  Les  unes 
pofUreUc»  puUHàttUment  que  les  au- 
très  aux  grandes  fêtes  et  aux  as- 
semblées de  cérémonie ,  on  y  reçoi- 
vent-eLles  de  plus  grandes  cUdlUés  ? 
Esi'ee  un  omUoele  pour  les  grands 
(■tahllssemcns  ,  que  d'ax  oiv  étd  V en- 
tretien de  tout  un  peuple  ?  h  n  est-on 
moins  loué  dans  une  éffilre  dédica- 
toire  ou  dans  une  oraison  funèhne  ? 
JYullemcnt  ;  et  l'on  peut  dire  avec 
Salomon  sur  tout  ceci  ,  qu'un  même 
aecident  arrive  à  celui  qui  sacrifie  ^ 
et  k  eelui  qui  ne  sacrifie  point  {Sq). 
Voyez  la  remarque  (C)  de  Partiel  « 
GoHZAGU£  {.EUonorde  )  ,  tome  VU, 
page  i4o. 

He^enons       reine  Anne  de  Breta- 
pie.  Sa  chanke'  ne  lui  ftit  p  inu- 
tile pour  soutenir  son  humeur  al- 
tiére  :  Toici  les  paroles  d*ati  de  ses 
panégyristes  (60).  «  Je  nHgnore  pas 
ai  que  quelques-uns  (*)  ont  écrit  rpie 
>»  ce  bon  roi  -,  voyant  que  cette  priu- 
»  cesse  ayait  une  extrême  passion  de 
»  dominer ,  lui  laissa  gouverner  pai- 
))  siblement  son  duché'  de  Bi*etagney 
»  et  qu'avant   su  qu*elle  tramait 
»  quelque  chose  contre  sa  Tolontë 
»  et  son  service,  néanmoins  iî  ne 
w        voulut  jamais  venger,  disant 
»  k  ceux  qui  Ten  pressaient  :  //  faut 
»  donner  quebfue  ehose  à  la  femme 
»  pudrrjfic  M  11  y  a  des  gens  qui  ai- 
meraient mieux  que  leurs  femmes 
fassent  galantes  et  soumises  ,  que 
•  chastes  et  impérieuses  (61).  Louis  XII 

(58)  rroavelles  delà  RipnUif M 4iS LstIfM , 
là  mem»tPeg»  1076. 

(5q)  Là  mJni* ,  pag.  1076. 

((io)  Hilarion  Ae  Coata,  Vi«a  dw  DaoMt  Uim- 
tir»  ,  lom.  /,  pag.  6. 

(•)  ^-  Ferron  et  autres  hiilonent. 

{C\)  Malo  Ventuinam  quàm  tti ,  Cornelia, 
inaUr 

Cfut^konm ,  si  «Km  WM$m0.  virUtUhus  ^ffw 
Onuiâ»  MimtiUmm  

|«VfBtl.  ,  Ht  yt,  9S. 
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n'titait  pas  de  cette  humeur.  Voyex 
Ja  satire  X  de  M.  Despre'aux ,  à  l'en- 
droit où  il  rapporte  le  pnx  à  quoi 
une  c'pouse  vertoeuse  sait  taxer  sa 

pudirite. 

(N)  Je  ne  toucherai  q^uun  de  ses 
bons  mots.3  «  Après  la  ligue  de  Cam- 
»  brai,  les  Vénitiens  de'putèrcnt 
»  vers  lui ,  pour  essayer  de  l'en  àé- 
»  tacher.  Le  sénateur  qui  était  chef 
»  de  Tambassade  Inî  fit  une  baran** 
3t  eue  toute  remplie  de  la  sagesse  de 
»  leur  république  ;  et  î  ouis  qui  ne 
1»  voulait  ni  le  contredire  .  ni  lui 
a  accorder  ce  qu'il  demandiit ,  ré- 
»  pondit  agréaluement .  J'opposerai 
M  un  si  grand  nombre  de  fous  à  vos 
»  sages  ,  que  toute  leur  sagesse  ser4 
I»  incapable  de  leur  résister  :  car  noa 
w  fous  sont  des  gens  qui  frappent 
w  parfonf  sth^  regarder  où  ,  et  sans 
»  entendre  aucune  raison  (Gi).w  11 
pouvait  bien  dire  qu'il  opposerait 

des  fous  aui  Vénitiens  ;  car  tout  CO 
que  les  Français  tirent  en  Italie  sous 
Charles  VI II  et  sous  Louis  XII  fut 
Touvrage  ^e  cette  fureur  martiale  , 
({ue  les  e'tranpfrs  m«*mes  reconnais- 
sent dans  le  tempérament  des  sol- 
dats français  au  commencement  det 
combats.  Leur  ardeur  et  leur  promp- 
titude produisaient  les  bons  succès  ; 
mais  comme  leurs  généraux  n'étaient 
pas  des  ^ns  de  téte,  et  f|u*alors  il  y 
avait  très-peu  de  conduite  dans  les 
affaires  de  France  ,  la  perte  des  con- 
quêtes n^étaient  guère  moins  subite 
que  les  conquêtes  mêmes.  Il  vl'y 
avait  guère  alors  de  prudence  ,  ni 
dans  le  chef,  ni  dans  les  men)bres  du 
conseil.  Ce  fut  ce  qui  sauva  Tltalie  , 
comme  Fa  reconnu  depuis  peu  un 
célèbre  professeur  de  Frise  (63). 

(0)  Je  donnerai  aussi  la  descrip~ 
tion  de  son  corps.  3  Naudé  Ta  insérée 
dans  SCS  additions  à  Fhistoire  de 
Louis  XI  (64)  >  ^      remarque  qu'il 

(6»)  Varilbs ,  Hisloire  «le  Loois  X(I,  liv.  XI^ 
pag.  3<)7.  Voyez  ,  tout.  VI II,  pag.  a55  ,  cita- 
tion f45)  de  l'article  Hojpital  (Micbel  de  V). 

((53)  Si  CaroUu  VU!  et  GalU  tiun  temporis 
itafuistent  «niiMlit  sieut  ett  Lndoricat  XIV  *t 
.  »fuê  tomitimmt  «ayiv  insUtuta  rations tque  ferk 
tunt  ttuiÂtmMiem ,  tutum  fuiitetde  Iialid,  eu* 
fus  nulla  ampUiu  erat  vit  militaris.  S«dat  GalU 
hanc  expeditionem  impetu  tnagù  ifuàm  tonsitio^ 
fait  non  pru^Irr-iut  duclu  lusceperttnt  et  ex'\  u!i 
erant,  ita  mirum  non  est,  idem  fatum  ^  deficunle 
con  ftttnti  a,  iUoe  deititutjj:  Ulric.  Huber.  , 
jfiMt-  cWil. ,  tom,  lit  peg'  >v>*  ><3t  *d*t, 

(«4)  44. 
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Ta  trouvf<o  rîans  un  Utn-e  fort  rare ,  troîs  personnes  qui  se  laissaient 

et  imprimé  Uf  a  six  vingts  ans  (65).   orouverner  pnr  des  esprits  brouil- 

On  le  verra  à  la  note  (66).  Capuf  non  r    ^  t  , 

vn  ic  *         VA  Ions  et  tactieux  ,   et  trcs-inahn- 

ocif/i  .çro5Sï  eminentes,  fades  macra,  tentionnes.  bes  bœurs  mciiies  I  ui 
capiÙi  curti,  nares  amplœ  et  eleua-  étaieriT  contraires  ,  et  surtout 
tœjlabragrossayetmentumaeutum,  ^.^^■>i\  .^^.^-^^  luarice  avec  le 

^  rr//  roU  Augleterre;  car  elle  recevaU 

longa,  epiglouis  eminens ,  furcula  à  bras  OttVertS  toU8  les  mécon- 
pectwis  sirieta,  peetim  angusttan,  tens ,  et  fortifiait  le  penchant  de 
statura  potiks  curva  quam  erecta  ,  j^^^  p^^p  J^g  intérêts  de 

connu «mericum.  et  motus  oculorum  ^  *»     •    vriT  „»„ 

e4  «^'o/^ente.  cruru  sub-  ^  Espagne.  Louis^  XIII  H  ayant 
fKia,  "  pas  la  tête  asses  i^rte  ponr  pon- 

(65)c.w#rfe»rwdé/-u£.m^aw;f«it6ao.  voir  régner  par  lui-même,  et 
(r>6)  B«rth.  Code»,  a.  i/ Pbjdof.,  «iM»^  se  laissant  toujours  mener  par 
'  •  A    V  favoris ,  ne  fournissait  que 

LOUIS  XIII  ,  roi  de  l'rance  ,  ^  prétextes  aux  esprits  in- 

fils et  successeur  de  Henri-le-  quiets;  et  si  dans  la  nécessité  oii 
Grand,  naquit  à  FontaineWean,  -j  trouvait  de  dépendre  de  ses 
le  17  de  sq>tembre  i6oi  ,  et  j^^j^^^tres ,  H  ne  fut  pas  tombé 
commença  de  régner  le  14  de  ^^p,^  pouvoir  du  grand 

mai  i6io.  Si  les  dix  premières  ^^rdmal  de  Richelieu  ,  il  eût 
années  de  son  règne  furent  trou-  ^^^^  ^ 
Wées  par  plusieurs  factions  ,  couronne  (D)  ;  mais  cet  babile 
qui  dégénérèrent  quelqurfois  en  ^^^^^  ^  engagé  par  ses  pro- 
guerres civiles  (A),  lesvmgt  et  près  intérêts  à  sout<#r  rautorilé 
trois  antres  ne  furent  pas  moins  maître,  s'appliqua  aTCC 

agitées,  ou  par  des  guerre,  de  tant  de  vigilance  à  dissiper  tous 
religion,  ou  par  des  guerres  les  complots ,  quelles  fit  aller  en 
étrangères  ;  de  sorte  que  c  est  a  ce  ^^^^     ^^^^^^  j-^j^^  ^^^^^^ 
prince  que  convient  dune  façon  ^^^^  d'importance;  mais 

particulière  ce  que  Job  dit  en  cette  sévérité  était  alors  absolu- 
général  de  tous  les  hommes  ^^^^  nécessaire  (E)  :  la  clemen- 
Ce  tègne  si  peu  pacifique  fat  ^^^^^  ^^^^  ^:2.xxUes  occa- 
extrêmement  glorieux  ;  et  il  y  ^-^^  très-pernicieuse 
avait  long-tcmps  que  la  France  ^^^^  ceWe^d.  Il  ne  tant  point 
n'avait  remporte  tant  de  victoi-  ^^^^^^  ^^^^  • 
res  éclatantes.  On  peut  nean-  que  Ton  fit  miurîr  des  gens  dont 
moins  dire  qu  au  milieu  de  tant  ^         consbtttt  dans  le 

de  triomphes  et  de  tant  de  gloi-  ^jheur  de  déplaire  au  premier 
re ,  re  monarque  a  ete  fort  mal-  ^i^i^t^e  (F).  On  parlerait  peut- 
heureux  (B)  -  car  1  intérieur  de  être  plus  raisonnii>lemetit,  etce 
sa  maison  le  plongeait  étemelle-  serait  même  une  accusation  bien 
meut  dans  le  cliaf^nn.  Il  ne  se  désobligeante,  si  Von  disait  qu'il 
poavaa  iiei  m  a  .a  mere  ,  m  a  quelques  personnes  déca- 

sa femme,  m  a  son  frère  (C) ,  ^^^^^  SonMons  les  cnmes  se- 

{a^lljr  acommeunlraindeguerre  ar.   j.y,,.,,^  dcm.  uK  S  iininlilîs  en  CaS 
donné  eux  mùrUli  sur  la  ttrrs.  Gbap  YIl ,       ,  , ,  '  , 

w.  I,  qu  elles  se  lussent  attachées  a  ses 
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tntiréts.  Ceux  qui  parlaient  éqni-  sur  Fembams  oii  fl  i«  trouva 
tablement  se  oontentaient  âe  se  des  la  seconde  campagne  ;  mais^ 
plaindre  par  rapport  à  quelques-  ils  ne  songent  pas  que  la  plus 
uns  de  ces  malheureux  y  de  ce  sublime  des  inteîii^eaces  humai- 
que  la  cour  les  avait  soumis  aux  nes  n'aurait  Jamais  pu  prévoir 
interprétations  les  plus  sévères  que  la  première  campagné  se 
de  la  loi ,  et  ne  leur  avait  pas  fait  passerait  de  la  manière  qu'elle  se 
grAce.  Ceux  qui  n*écoiitaient  que  passa.  Elle  avait  commencé  par 
leur  pnssion  éfendaient  leurs  une  vicloire  complète  sur  l*ar- 
plaintes  et  leur  vengeance  sur  les  mée  des  Espagnols  ,  et  selon  tou-  • 
juges  mêmes,  et  cela  ne  pouvait  tes  les  apparences  elle  tlevait  les 
point  être  juste  à  l'égard  de  celui  déconcerter  pour  plusieurs  an- 
qui  présida  au  procès  de  M.  de  nées  :  ccpcndaiU  ce  fut  la  plus 
Montmorenci  (G).  Nonobstant  pitoyable  campagne  que  l'on  vit 
les  machinations  intérieures  que  jamais  (K).  Il  y  a  long-temps  que 
le  cardinal  eut  k  combaMre  »  il  les  Français  en  ont  imputé  la 
ne  laissa  pas  de  travailler  utile-  faute  au  prince  d'Orange  (L),  le 
ment  aux  affaires  de  dehors.  Il  généralissime  de  toute  l'armée  ; 
acquit  au  roi,  son  maître  ,  la  et  qu'ils  ont  dit  même  que  le 
gloire  dWoir  abaissé  la  maison  cardinal  de  Richelieu  ,  avec  tout 
d'Autriche ,  qui  faisait  trembler  son  grand  génie,  s^était  laissé 
tout  le  reste  de  l'Europe.  Pour  tromper  par  les  Hollandais  (M), 
le  porter  à  faire  la  guerre  à  Le  célèbre  cavalier  Nani  a  trop 
l'Espagne,  il  lui  leva  les  scrupu-  déféré  à  ces  pensées  françaises, 
les  rte  conscience  qui  l'en  empê-  comme  un  jurisconsulte  frison 
chaient  (H);  car  comme  Louis  le  lui  a  fait  voir  (N).  Louis  XlII 
XlII  haïssait  les  prolestans  ,  il  mourut  ie  14  de  mai  jG/fj,  ajjrès 
ne  pouvait  se  résoudre  à  traver-  une  longue  maladie  ,  et  si  las  de 
ser  la  maison  d'Autriche  ^i  les  sa  condition  ,  qu'il  ne  cessait  de 
avait  sur  les  bras.  Le  cardinal  le'  répéter  ces  parolts  du  saint  honn 
tira  de  ces  vues  de  religion ,  et  me  Job  t  Teedet  animam  meam 
l'engagea  dans  une  ligue  avec  la  viUe  meœ  (c).  Il  avait  aimé  la 
Hollande.  Ce  fut  l'an  i635  qu'el-  guerre ,  et  s'était  trouvé  en  per- 
le fut  conclue ,  et  qu'on  déclara  sonne  k  plusieurs  belles  expedi- 
la  guerre  à  l'Espagne.  On  n'a-  tions.  Il  porta  le  surnom  de 
voue  pas  aux  Français  que  les  Juste,  titre  qui ,  selon  la  raaxî— 
sollicitations  pressantes  des  Pro-  me  des  ancirn> ,  renferme  toutes 
vincPs-T^nies  aient  surmonté  la  les  vertus  morales  f/f).  1!  n'avait 
répugnance  qu'ils  y  avaiei^t.  On  jamais  aimé  la  lecture ,  depuis 
prétend  ffue  ce  furent  eux  qui  en  qu'on  l'en  eut  dégoûté,  en  lui 
dernier  lieu  témoignèrent  le  plus  faisant  lire  un  ouvrage  qui  lui 
de  hâte  (1).  Quelques-uns  disent  •  -  .^î.- 
que  le  cardmal  précipita  trop  „  ,  ..  t 
cette  affaire  {à) ,  et  ils  se  fondent 

{b)   Voyez  les  Mémoires  lîo  M..n(rr'=;nr,  Jn  juitiliâ  ^"4^^  Mlipri^MMfM  Mlllfâ 

iom.  I ,  paff.  nàet  suiv,  ^  4Ht  l'on  Iflàme/ort  virtus  inesU  ' 
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déplaisait  (0)*  On  peut  dire,  gé-  Bic1ietîea;carc^claitiiii  homme 
nmlement  parlant,  qu'il  ne  rat  qu'il  n'aimait  point  ,  et  qu'il 
pas  bien  instruit  aux  lettres ,  et  craignait ,  et  dont  il  se  serait 
qu'il  ne  les  aima  point  (P)  ;  et  défait,  si  de  puissantes  raisons 
cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fit  ne  l'en  eussent  détourné.  Il  s'i— 
paraître  beaucoup  de  délicatesse  maj^ina  entre  autres  choses  que 
d'esprit  en  plusieurs  rencontres  ses  troupes  étant  commandées 
(Q).  Je  copierai  le  caractère  qu'on  par  les  créatures  de  cette  emi- 
lui  donne  dans  l'Histoire  de  l'Édit  iience  ,  il  n'en  disposerait  pas 
de  Nantes  (K).  La  même  raison  ,  comme  il  voudrait  fX) ,  s'il  rom- 


qui  m  empêche  dans  plusieurs  pait  entièrement  avec  elle.  On 
antres  articles  de  rapporter  un  le  sollicita  souvent ,  ou  de  don» 
détail  d'wtions  selon  la  suite  dn  ner  ordre  ,  ou  de  permettre 
teeips ,  m'en  «  détourné  ici,  c^est  ^'on  tuât  ce  cardinal  (Y)  ;  mais 
que  je  ne  veux  pas  répéter  ce  on  n'obtint  point  cela  de  lui.  11 
qu'on  trouve  dans  M.  Moréri.  Je  ne  vonlut  pas  même  qu'après  la 
suis  surpris  qu'il  ait  oublié  l'acte  mort  de  ce  ministre  sa  nimiUe 
solennel  par  lequel  Louis  XlII  perdit  rien  de  son  éclat;  et  l'on 
mit  sa  personne  et  son  royaume  croit  qu'il  en  usa  de  la  sorte  afin 
sous  la  protection  de  la  Sainte  de  persuader  au  monde  qu'il  ne 
Vierge  (e).  M.  Godeau  exerça  sa  l'avait  point  élevée  par  une  con- 
muse  sur  ce  sujet  avec  peu  de  ju-  descendance  servile  (Z).  La  même 
gement.  Un  savant  critique  le  raison  eiit  du  le  porter  à  laisser 
ous>a  d'une  grande  force  (S),   dans  les  prisons  ou  dans  l'exilles 
'ai  oublié  de  dire  que  l'autorité  personnes  dont  le  cardiual  avait 
royale  se  fit  sentir ,  sous  le  règne  causé  la  disgrâce  :  néanmoins,  se 
de  Louis  XlII ,  plus  fortement  sentant  nroche  de  sa  fin ,  il  cou* , 
qu'elle  n'avait  jamais  fait  en  sentit  à  la  liberté  et  an  retour  de 
Prance  (T),  et  je  ne  crois  pas  que  la  plupart.  On  assure  qu'il  entra 
le  parlement  d*  Paris  ait  jamais  daus'œtte  affaire  quelques  molUk 
souiTert  nne  mortification  aussi  d'économie  (AA).  Le  peu  de  temps 
honteusequecelle  qu'on  lui  fit  sn*  qu'il  survécut  au  cardinal ,  rat 
bir  l'an  1 63 1  (V).  Il  est  vrai  qu'il  peut-être  le  plus  désagréable 
semble  que  cette  illustre  com-  qu'il  eût  jamais  pissé  ;  car,  outre 
pagnies'étaitunpeu  tropoubliée,  les  infirmités  corporelles  ,  il  seîi- 
et  qu'elle  avait  eu  le  malheur  tit  heaiK  ouj)  de  chagrins  ;  et 
de  se  laiàser  emporter  par  les  comme  \{  est  fort  probable  qu'il 
artifices  de  quelques  esprits  fac-  n'ignorait  pas  les  intrigues  de  la 
tteux.  J'eiLaminerai  peut-être  ail-  reine  (BB) ,  on  peut  se  persuader 
leurs  (f)  l'horoscope  qui  se  trou-  raisonnablement  q^ue  son  esprit 
ve  dans  Içs  Mémoires  de  Sully.     fut  trayaillé  de  mille  inquietn-^ 


Il  T  a  beaucoup  d'apparence  des.  II  n'^  eut  pas  jusqu'au dao* 

ue  Louis  XIII  ne  fut  point  fâ*  phin  qui  sans  y  penser  ne  le 

ché  de  la  mort  du  cardinal  de  chagrinât  (GC).  On  n'a  point  en- 

, , ,  ^  core  vu  nne  bonne  Histoire  de 

(«)  r  ores  la  remarque  tS),  ♦  .  ^ 

if^Dans  VariieU  R.viÈnE,  tom,  »/.  «««/«gne  î  C'eSt  Oe  qUI  fait  at- 

IBiyk    pw  Aottaé  cet  article.  ] ,  tendre  avec  impatience  celle  que 
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jusqi   

ce  prince  eu  1 614^  «  «té  fort  bien  l'uniuers.  lî  établit  la  même  mnximc, 
reçu  du  public.  lorstpril  fait  cette  remarque  touchant 

Le  Tiremier  supplément  que  le       ^"8^^     i,^'»  ^''l''. 
.       ^    .  .  ^  y  .     .     ^     ^     est  dans  U  fond  leur  aispovAion,  lié 

donuerai  a  son  article,  dans  cette  sont  aussi  Irqers  et  aussi  remuans  ' 

troisième  édition  regarde  ce  que  que  les  auti-es  nations  ,  fnais  quoi 

j'ai  rapporté  sur  le  peu  de  fruit  fju'on  en  dise  ils  ne  le  sont  pas  plus. 
que  l'on  tirade  la  victoire  d'A-  Foccaswn,  c'est  la  forme  As 

^  .    yr^T^.  gOlwernement ,  c  est  limpun  tr,  ce 

Vein  (UU;.  gQj^        moYens  qu'on  leur  laisse  , 

,  V  -  •  '  X  j  ^  j  j  f  ■  qui  les  rendetu  nmutms.  On  vernit  ■ 
[g)  Imprime  à  Amsterdam  deux  fois  en  ,  *    i  -, 

itS:       NouveU.  de  la  Rép.  des  Lettres   ''««^  *  ^"-^«'^  H^. 

nous  ont  apprUqU'eneitafuUdeitxmlaM  fO'»'  /f*  /'^"^  de^'enir  aussi 

aagiaises.  brouillons  et  aussi  mutins  f  si  la  pru- 

dence, i  autorité  y  et  la  vigueur  dt^ 

(A)  Son  règne  fut  troublé  leurs  souverains  ne  les  retenaient,  et 

par  plusieurs  factions  ,  f/ui  de^cné-  ne  leur  en  retranchaient  toutes  les  oc- 
rèrent quelquefois  en  guerres  cii^iles.'}  casions.  Considcrez  comment  il  rai- 
Quand  on  ezamioe  rbistoire  du  ré»  sonne  sur  la  différence  quHl  y  a  en 
gne  de  Louis  Xllï,  depuis  le  cmn*  France  entre  ce  règne  et  les  règnes 
menceraent  jusqu'à  la  fîr  ,  on  est  précédeirs.  Ou  est-elle  aujourd  hui 
mille  fois  tenté  de  se  demander  ù  soi»  cette  multitude  d'esprits  remuans,  et 
Jttéme:  Mais  est'il  vrai  que  je  lis  des  enclins  à  la  révolte?  N*ont'ils  pat 
choses  faites  en  France  ?  N'a:irais'  (ous  les  pn-textes  (jn'ils  ont  jamais 
jr  point  sons  les  yeux  un  livre  ou  ,  eus  ?  ^Les  gueiTes  et  les  autres  dépen- 
par  des  fictions  i\)ntanesques  ,  t^uel-  ses  que  /  .  M.  est  obligée  de  fairv 

Îruet  écrivains  se  plaisent  de  peindra  pour  soutenir  l'éclat  de  sa  gloire  »  ne 
e  caractère  d'an  peuple  mutin,  et    Vohlii^ent-elles-pas  d'imposer  sur  le 
d'une  noblesse  encline  «  la  rébellion;  peuple  des  tributs  plus  excessifs  qu  il 
caractère  que  ces  auteurs  se  sont  n'en  fut  jamais  leué  même  sotii  Ijtfuis 
avisés  de  publier  sous  le  nom  de  Xi?  Les  prétendus  réformés  ^ont* 
France,  afin  de  <  <nher  le  nom  d'une   ils  pas  été  poussés  plus  loin  que  sous 
autre  nation  ?  Ou  est  surtout  tente  de    Charles  lA.  et  saus  Louis  Xlll  ?  La 
ae Élire  oes  demandes ,  lorsqu^on  s^est  noblesse  tCest>~eile  pas  plus  éua^ée 
laissé  préoocaper  par  les  railleries  qu'elle  n'a  jamaU  été  ?  Le  cierge  ne 
dt"^  f'frringers  ,  qui  accusent  les  Fran-  contrif^ur-t-i!  pas  aux  besoins  de  Vé- 
çais  U  être  idolâtres  de  la  monarchie  toi  ^  plus  qu'il  n'a  jamais  fait  t  et  dans 
et  de  leurs  monarques ,  ou  par  les  ce  siècle ,  et  dans  tous  les  siècles  pas- 
éloges  que"  plusieurs  auteurs  fran-  sés?  Et  F".  M.  n  a-t  elle  pas  autant 
çais  rc'[)anJcnt  sur  leur  natinn  ,  rom-   de  démêlés  avec  le  siéf^e  de  Rome  % 
me  si  elle  était  natureilemcut  sou-  qu'aucun  tvi  de  France  en  ait  eus? 
mise  à  ses  rois,  ayec  un  zèle  et  avec  Cependant  tout  est  tranquille ,  tout 
une  fidélité  incomparables.  Iln*ya  est  soumis.  Point  dé  rét^olte,  point 
rièn  de  plus  faux  que  ces  railleries   de  trahison       qucJTe  et  les  troubles 
des  f'trangers ,  et  que  ces  éloges  de   ne  sont  qu  au  dehors  ,  au  lien  qu'au- 
]>lu'^ieurs  plumes  françaises*  LTauteur  trefois  ils  étaient  au  dedans  (3).  ...%.*. 

du  Testament  polilîcpie  de  M.  de  Lou-   D  ou  vient  donc  cette  dijp  rence?  

vois  a  l)icn  mieux  connu  le  génie  de  iy<ni  vien!  ce  changement?  Delà 
la  nation.  11  pose  en  fait  que  le  seul  di^crenve  auec  laquelle  F.  M.»  ma- 
et  le  vrai  moA  ert  d'e'Titer  en  France  nie  l'autorité  royaU  ;  de  son  discer^ 
les  gueires  civiles  est  lu  puîs'ianne 

absolue  du  souverain ,  soutenue  avec  /'^j'Jl**""""'  pol*ùi"c  M.  de  Louvoii, 
vigueur,  et  armée  de  tontes  les  forces  '*"f  \  r  "  -  ,,a 

y        •        %  t    »  '  •    j       n  (»)  ''fl  ment»,  pas- 

nécessaires  à  la  faire  craindre.  Pour         T.»um«ai  pdUiauc  d«  M.  4* 
ttes  brouiUons  et  des  rebelles ,  ait*il  pag.  388,  389. 
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nement  à  en  faire  le  %>êritahle  usa^e  ; 
tie  son  ndft'ssc  îi  conduire  cette  ïft^tc 
brute  qui  i  appelle  le  peuple  y  et  qui 
demeurant  sans  frein  court  h  Vehan- 
don  de  tous  les  entés  ou  son  instinct 
la  pousse ,  mais  qui  s'accoutume  in- 
sensiblement a  se  laisser  ré^irpar  le 
mors  qu'on  lui  donne ,  et  a  marcher 
mieux  h  proportion  de  ce  qu'on  lui 
tient  la  bride  plus  serrée.  C'est  le 
pouvoir  absolu  qui  seul  est  le  véri" 
table  frein  capable  de  dompter  la 
fougue  d'une  multitude  aveugle  et 
capricieuse  (4).  U  dit  en  un  autre 
endroit  (5)  :  (c  Que  rantoritë  limi- 
»  fàà  dn  souverain  et  celle  des  rtf- 
»  publiques  ont  nliis  tle  mauvais 
M  côtds,  et' sont  sujettes  à  plus  de 
1»  licheases  faites  poor  Tëtat  et  pour 
»  le  peuple,  que  nVst  le  pouvoir aiv 
»  bîtraire.  Les  factions ,  les  scditions, 
»  les  tumultes,  les  guerres  civiles, 
»  fontsoarent  plus  drîÉÉl  en  un  an, 
»  que  tout  le  tk'reglemcnt  d'un  mo- 
»  narque  absolu  n'en  pourrait  rausor 
»  en  toute  sa  vie.  w  II  se  pourrait 
tromper  par  rapport  à  certains  pays: 
mais  il  n  y  a  point  d'apparence  qu'il 
se  trompe  à  r<'fî.Trd  de  sa  nation  : 
elle  est  d'un  lei  génie  ,  «^ue  le  plus 
âcheux  ëtat  oà  elle  se  pnioie  tedti- 
ver  est  do  vivre  sous  im  ^utivi  rnc- 
anent  mou  et  faible.  Alors  cbaque 
gentilhomme  est  le  tyran  de  son 
▼îUage,  chaque  grand  seigneur  tyran 
de  son  canton  :  alors  on  ne  voit  que 
séditions  et  soulèvemens  (6).  Lisez 
l'iiistoire  de  France,  remarquez  prin- 
ctpalement  les  minorités  ,  vous  serez 
convaincu  de  ce  que  je  viens  de  dire. 
Vous  trouverez  le  caractère  de  cette 
nation  dans  celui  que  M.  de  la  Bruyère 
donne  aux  enfans.  Voyez  la  note(7). 

(B)  Au  milieu   de  tant  de 

gloire ,  ce  n^onarque  a  été  fort  mal- 
AetinfMMT.]  011  âateur  moderne  vou- 
lant prounorw  n^n^  des  prospérités 

(4)  TexiaiDPDt  polîiSfM  itf  M»  Û9  Loerow, 

(5)  A,T  /nrW,  pag.  383,  384» 

(G)  y oyet  têptusmg*  dê  Cottar ,  dams  la 

morqu*  fT). 

17)  T'uniquf  soin  (le  enfant  fil  trouver 
1t endroit  fnible  dit  leurs  mniires ,  comme  de 
tous  ceux  h  qui  il»  sont  soumit  :  dès  qu'ils  0mt 
pu  les  entamer,  ils  f(ai'nent  le  dessuf ,  et  preif 
nrnt  sur  eux  un  ascendant  qt^ilê  ne  perdent 
phu,  C«  fiu  nous  fait  déchoir  une  premihr* 
Jbit  tU  €»tt»  supériorité  h  leur  rgarti ,  e  it  tou- 
jours ce  qui  nout  empêche  de  lit  recouv  rer  La 
Brajèrc,  Caractère*  de  ce  siècle,  pag.  4^8,  ^'ia, 
édition  de  Parût  t6g4. 


humaines,  se  sert  de  deux  grands 
exemples  :  il  parcourt  la  vie  d'Au- 
guste, et  puis  il  continue  de  cette 
manière  (8)  ;  «  Venons  au  second 
»  exemple ,  et  regardons  d'abord  le 
»  plus  glorieux  potentat  de  ce  siècle, 
»  dans  une  continuation  de  bëné- 
»  dictions  du  ciel ,  telles  que  toute 
»  la  terre  a  eu  sujet  de  s'en  étonner. 
»  On  peut  bien  juger  que  je  veux 
»  parler  de  LomsXIII,  dont  ceux 
»  qui  Tiendront  après  nous  admi- 
»  reront  sans  doute  les  prospe'rite's  , 
»  s'ils  en  jugent  par  l'ëclat  de  ses 
»  «ctioiu  Stfroïques ,  par  le  momàm 
»  de  ses  trophées,  par  Fétendue  de 
»  ses  conqiiétes ,  et  par  la  grandeur 
»  de  ses  triomphes.  En  etl'et,  soit 
»  que  TOUS  considériez  les  monstres 
»  qu'il  a  dompté  an  dedans ,  soit 
»  f[ac  vous  jetiez  les  yeux  sur  leS 
u  avantages  qu'il  a  eus  partout  au 
»  dehors,  tous  serez  contraint  dCa* 
»•  vouer  que  la  France  n'a  jamais  ea 
»  de  roi  plus  fortune?  que  lui.  Elle 
M  n'a  poiut  de  frontière  qu'il  n'ait 
Ji  avancée  de  beaucoup  dans  le  pays 
»  ennemi.  Elle  n'a  point  d'envieux 
»  dont  il  n'ait  dompte  Torf^ucil  et 
M  confondu  les  desseins.  Et  si  vous 
»  prenez  garde  à  ce  qiii  s'est  passé 
»  tant  sur  l'Oot'aii  que  sur  la  Me'di- 
)*  tcrranëc  ,  vous  juf;ere/.  que  tous 
»  les  éléroens  combattaient  pour 
»  nous  sons  la  domination  de  ce 
»  piince.  Or  les  mar((ues  de  son 
»  bonheur  n'e'taient  pas  moindres 
»  dans  son  domestique  ;  et  c'est  sans 
»  doute  qu'il  avait  de  gMuiA  avan- 
»  faj^t sur  Aii^ii>lc  Je  ce  côtë-là. 
»  Dieu  lui  donna  pour  compagne  de 
11  sa  coûdie  une  princi^sc  que  la 
»  bonté  singulière,  jointe  à  plusieurs 
»  atitrrs  vertus  extraordinaires  et 
»  vraiment  héroïques  ,  lui  eussent 
»  pu  faire  aimer ,  quand  elle  n*eAt 
»  point  été  une  des  plus  parfaites 
»  au  reste  ,  et  des  plus  agréables  de 
»  son  temps.  Il  se  voyait  père  de 
9  dens  fils  tr^'dignes  de  s6n'àflBso- 
»  tion,  pour  élresibeaux ,  et  si  bien 
»  forme's  de  nature  ,  «^[ii'il  n'ertt  pas 
»  pu  les  souhaiter  plus  accomplis , 
1»  outre  que  le  temps  auquel  il  le» 
»  avaU  eus  les  lui  devait  rendre  en- 
»  core  plus  chers.  Tout  le  monde  le 

fg)  T-a  Moibe-le-V«Tfr .  Pï^cimim  Je  la  Pro- 
spérité ,  au  tome  VI  It  de  ses  OEu^res,  pag.  3a9 
«t  smh. ,  édition  d*  Ptuif ,  1681,  te-ts. 
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)»  rwj^eoUit;  et  de  quelque  c6té  qa*U  die  Imaur  poi^^Srider  dè  la  phi* 

»  se  toornât  dans  son  Louvre ,  iln'jr  grande  partie  de  ses  biens ,  et  pour 

»  voyait  que  des  teinoignaf»es  (Va-  siiccessertr  a  l'empire,  le  fils  de  son 

3>  roour  et  de  révérence.  Pouvait-il  ennemi  mortel.  Cela  est  faux  (10)  : 

»  donc  rester  quelque  chose  A  sa  mats  il  est  très-Trai  que  Louis  XIII 

»  fâicîté  pour  être  plus  entière ,  si  laissa  la  r^nce  de  son  royaume  à 

w  nous  en  jugeons  parHrs  mp  irfm-  un*!  personne  qu'il  haïssait  de  tout 

«ces?  Avec  tout  cel-^acauiauins ,  &OQ  cœur,  et  qu^uinsi  sa  disgrâce  fut 

-»  que  dirons-nous  si ,  par  sa  propre  plus  fâcheuse  que  ne  reût  été  celle 

»  confession ,  il  n*a  jamais  passé  un  d'Auguste.  On  devine  aisément  pour- 

»  jour  sans  quelque  mortification  ,  quoi  cet  auteur  ne  compare  pas  à  cet 

»  ni  goûté  en  sa  vie  la  douceur  d^une  égard  les  mal  lieu  rs  de  Tcmpcreur  ro- 

»  joie  '  qui  ne  fût  détrempée  dans  main  arec  ceux  du  roi  de  France.  La 

»  ramertumc  du  déplaisir.  Je  mVm-  remarque  suivante  nous  aj -pronflra 

f)écheraî  hien  ici  de  coiniiuttre  Ja  le  peu  a'affrction  f{ti'avait  Louis  XllI 

auto  de celuiqueks  Athéniens  trai-  pour  son  épouse ,  qu'xl  tléclaru  néan- 

»  ièrent  si  mal  pour  les  avoir  obli'  moins  régente. 

>>  gés  à  pleurer  une  secoiule  fois  les  (C)  //  ne  se  ]>onvait  jîer  ni  h  sa 

»  infortunes  de  leur»  alliés ,  en  les  mère,  ni  h  .\a  j'vinwe  ^  ni  a  son  frère.] 

»  représentant  sur  un  thédtre.  Et  de  Voici  de  ({uoi  diviser  cette  remarque 

»  vrai,  mon  imprudence  serait  plus  en  trois  articles*  • 

))  'jr  "idt^       la  sienne  ,  si  je  voulais  I.  Il  fallut  que  pour  le  bien  de 

w  aujourd'hui  m'étendre  sur  un  su-  son  royaume,  «'est -à -dire  pour 

»  jet  si  ennuyeux  que  nous  serait  Afer  aux  esprits  factieux  les  moyens 

!•  celui  des  soucis  cuisans  et  des  in-  .]     cahater  dangereusement,  Louis 

»  ffnit-tudcs  continuelles  de  ce  mn-  ,]  um  U  ordre  à  sa  mère  de  sortir 

»  uarque.  Mais  tant  y  a  que  puis-  de  i-rauce  *  :  et  il  ne  se  porta  à 

»  qu'en  mourant  ses  dernières  paro-  ces  dures  extrémités,  qu'aprè; 


»  ne 
>  fa 


.8  avoir 


»  lesy  que  les  jurisconsultes  nom<-  essnjé  une  longue  suite  tic  broail- 

"  ment  sacrées,  et  qui  passent  pour  leries  ,  où  rautorité  royale  était  fort 

des  oracles  dans  des  bouches  moins  mal  ménagée.  Il  fut  nécessaire  plus 

^  véritables  que  la  sienne ,  nous  ont  d'une  fois  de  subjuguer  par  les  ar> 

»  assurés  que  ses  coatentemens  n'ont  mes  les  partisans  de  Marie  de  Hé' 

»  jamais  été  purs ,  ni  scs^  plaisirs  dicis. 

»  exempts  de  tristesse  et  d'afliictions,  H.  Quant  à  sa  femme ,  ie  vous  rcn- 

»  ne  pouvons-nous  pas  hieb  conclu-  voie  aux  Mémoires  de  M.  de  la  Bo- 

y>  re  que  tout  son  bonheur,  non  plus  chefoucaold.  J'ai  sude  3f.  de  Chavi- 

»  aue  celui  d'Auguste  ,  n'avait  rien  c^ny  même,  dit  ce  duc  (11),  qu'étant 

M  d'essentiel,  et  qu'il  était  seule-  allé  troui^er  le  roi  de  la  pait  dp  la 

»  ment  de  la  nature  de  ces  choses  reine,  pour  lui  demander  pardon  de 

"  qui  ne  subsistent  que  dans  rojii-  tout  ce  qu'elle  avait  jamais  fait ,  et 

»  riion  ?j)  Je  ne  fais  point  de  reaiar-  même  de  ce  </ui  lui  aidait  déplu  dans 

ques  sur  ce  long  passage  ,  quoiqu'il  sa  conduite ,  le  suppliant  particuliè- 

soit  peut-être  facile  d'y  trouver  quel-  nmeni  de  ne  point  croire  qu  'elle  eiit 

<(ue  sujet  de  crif  i((ue  :  je  me  conten-  eu  aucune  part  dans  l'affaire  de.  Chit- 

terai  d'observer  que  Ton  y  voit  une  fais ,  ni  qit'etfe  eiit  trempé  dans  ie 

preuve  démon  texte,  la  plus  con-  dcaein  d  épouser  dlonsicur  y  après 

vaincante  qui  se  puisse.  Louis  XIII  ^ 

avoue  qu'il  a  été  malheureux  :  pcr-  (io>  Tair»  ^  rtiemitmr'  iPAt^mttÊ^éi^fiU 

sonne  ne  le  pouvait  savoir  aussi  bien  *<>"»"«<•       *  '«  *^rîtii0  dichim  eontn 

que  lui,  et  nen  ne  1  engageait  a  dis-  ç„i^,  „„  j^^ru  en  f^vrur  du  fit*  d» 

simuler  dans  1  état  où  il.  était*  Voyez  Pon»p/e,'el  enfin  s'auacha  a  Marc  Antoine 


dans  la  romarfrne  (E)  lot  que  ie  cite  f»""  ff"  "Pf^'        '«  pawc  ayec  Augusu^  n 

de  M.  le  Laboureur.  tp'iP       "                 *  "* 

La  Mothe-le-Vayer  dit  une  chose  ♦  joiy  ob«rv«  que  u  mine  mère  »'<chapra 

Îui  m'engagea  un  petit  supplément,  de  Compièitnr.  ir  s  liiiri  ir.:<i.  SonCt»,  qui  la 

ugustc,  dit-il  (q/,  eut  lu  diserace  ''ten»il  P"»on...ire    éua  k,m  d.  lui  donn.r 

°        '             ^*''  *                   °  l'ordre  de  sortir  de  France. 

(9^  La  MdiK*-I«  y*r*r*  Diaconn  de  la  Pro-  (m)  Mèmains  «ta  H.  44i  la  R«rhcf4MCauld « 

>pêni« ,  au  t«m»  Wtîl  0*  $t»  CBwrest  y.  "ii^  pag  5. 
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gnr ,  sans  s  rmoîwoir  :  jLniefai  ou  perance  qn  ti  put  ue  ne  im  laisser 
Je  suis,  je  lui  dois  pardonner ^jnais  je  au'une  ombre  d^autorite ,  il  passa  la 
ntla  dois  pas  eroin.  Notes  que  le  roi  d^laratioii  (16).  //  ne  pmu*aU  ton' 
t^en  allait  mourir  lorsquHl  parla  de  wetnUirh  la  déclarer  réf^nte ,  et  ne  se 
la  sorte.  Cest  nu  temps  où  pour  î'or-  pouunit  n'.j^^tdre  aussi  h  partager 
dinaire  l'oa  ilit  ce  qu^on  pense ,  et  l'auiorué  -  «  tre  elle  et  monsieur. 
principalement  par  rapport  aux  cho*  Les  inieUigences  dont  il  Pavtât  soup~ 
ses  où  le  mensonge  ne  sert  de  rien.  çonnce,€t  le  pardon  qu'il  t^enait  d''oc- 
II  faut  donc  conclure  qn^il  mourut  cortîer  a  Monsieur^  pour  le  imité 
très-persuadc  que  son  épouse  était  d' Espagne,  le  tenaient  dans  une  ij'ré- 
complice  d^uoe  énorme  conspiration,  solution  qu'il  n'eût  peut-étjv  pas  jur- 
on Ton  avait  résolu  de  se  dt-fair  -        rvnntce ,  si  les  conditions  de  la  dé- 
lui ,  et  de  la  faire  épouser  au  duc  claration  que  le  cardinal  M azarin  et 
d'Orléaus  son  successeur.  Or  comme  M.  de  Chavi^ny  lui  proposèrent ,  ne 
TaDaire  de  ClialaU  sVtait  pasaëe  Fan  lui  eussent  fourni  t expédient  qu'il 
i6a6,  iiis:nz  si  ce  prince  avait  reçu  souhaitnif  pnnr  diminuer  la  puissance 
peu  d'aunécs  dans  la  défiance  par  de  la  reine  ,  et  pour  la  rendre  en 
rapport  à  cette  reine ,  et  dans  les  d^-  quelque  façon  dépendant  du  conseil 
f^oûts  d^un  triste  ressenlitncn t.  11  ne  qu'il  voulait  établir  (17). 
fatit  plus  tronvfT  étranf;e  qu'elle  ail     II  f.  Quant  â  son  frère»  tout  le  monde 
été  si  lon^-temps  stérile:  les  maris  sait  ses  chutes  et  ses  rechutes:  on  Ten- 
les  plot  incontinent  poanraient'ils  pageaitdans tontes sortesdecooiplotâ^ 
bieik  so  nStoudre  à  t*iqpprocher  de  il  ^  aTait  des  {)rovinces  qui  se  soûle- 
leurs  femmes ,  s'ils  les  croyaient  ca-  vaient  pour  lui  5  il  avait  des  intclli- 
Ttables  d'une  si  noire  trahison?  11  gences  en  Espagne.  En  un  mot,  puis> 
rant  bien  du  temps  à  un  prince  pour  aue  le  roi  le  crojait  oompUoe  de 
d^érer  ce  morceau  j  il  faat  que  son  Faflkire  de  Chalais  ,  il  ne  pouvait  le 
confesseur  revienne  souvent  à  la  regarder  que  de  mai 
charge  (la) ,  lors  même  q 


mauvais  œil.  Cet 

pie  plusieurs  objet  le  faisait  ressouvenir  qu'on 

ann^  ont  ptssë  sur  cette  plaie.  Que  arait  touIo  lui  ^ter  la  vie,  ponr  faire 

Louis  XIII  eût  raison  ,  ou  tpril  n  en  épouser  sa  veuve  au  duc  d'Orléans  , 

eût  paî5,  c'était  toute  la  m«*me  chose,  qui  lui  aurait  succédé.  Je  ne  sais 

Son  cœur  n'eu  suufl'rait  pas  moins,  point  si  la  jalousie  de  mari  se  mél<i 

H.  de  lâ  Rochefoucauld  dit  (i3>  que  dans  les  chagrins  de  Louis  XIII  ;  mais 

le  mi,  r[!]and  il  fit  cette  réponse  n  on  assure  (fue  la  reine  caressait  beau- 


rni  ,  r 

M.  de  Cliavigny,  croyait  que  la  remc 
avait  encore  des  liaisons  avfec  les  Es- 
paffnùlSf  pat  le  moyende  madame  de 
Chcvreuse  qui  était  alors  a  Bruxel- 
les. Il  observe  aussi  qu'il  fallut  faire 


coup  le  duc  <rOrlf'ans.  Voici  ce  que 
nous  apprennent  des  mémoires  pu- 
bliés Tan  i685  (18).  «  Monsieur  fai- 

»  sait  tous  les  jours  sa  cour  au'x  rei- 
»  nés,  qui  étaient  demeurées  à  Paris 


jouer  mille  machines,  afin  d'obtenir  »  durant  le  sie'<{e  de  la  Rochelle;  et 
dn  roi  que  la  reine  fût  régente  ;  élit  s  c^^taitavec  heaucotip 


de  franchise, 

croYfiil  le  nu  ti'ès-rloif^né  de  cette  »  m(5me  avec  la  reine  ri'C^n:iiite ,  avec 

pensée  y  par  le  jf eu  d'inclination  qu'il  i»  laquelle  il  avait  tou  jours  été  en 

avait  toujours  eu  pour  tdle  (i4)   »  bonne  intelligence,  et  n'observait 

EUoat  Monsieur,  qui  avaient  eu  trop  »  pas  trop  de  cerënonie.  Dès  qu'elle 

de  marques  de  l'aversion  dn  roi  ,  et  „  vint  en  France,  elle  le  traita  de 

qui  le  soupçonnaient  presque  égale-  „  Monsieur  ,  en  parlant  à  lui  et  de 

ment  de  les  vouloir  exclure  du  ma-  »  lui ,  et  a  toujours  continué.  A  quoi 

msment  des  affaires  ,   cherchaient  »  quelques-uns  ont  trouvé  à  redire  , 

toutes  sortes  de  voies  pour  y  parvenir  »  attendu  qu'en  lui  écn,vani  elle  ne 

(i5).  Elle  n'y  serait  jamais  parvenue,  ^^^^  4. 


(  13)  yojem  FarUdt  Càouia,  ion*.  ly  ,pag. 

Mémoire!  He  ia  iiochrroucaulJ,  mfinf. 
Lk  mime , yag.  4  «  S. 


(n)  Voye%  sur  totit  e»^  Im  nmmnfttf  (BR). 
(iS)  TVIeiuoIrcs       feu  M.  te  «lue  irOr'éant  , 
contrnanl  *  e  «jui  »f*t  psfuA  e«  France  plw» 
pon»!»!»-^»!'!»-  tirptii»  l'«n  tf*n^        ..'-n  1  3nn»« 
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»  I«  tiraite  que  àa  bèrti  Pendant  le 
1»  |ietit  Tomjù  fjjut  le  roi  vint  faire 

»  a  Paris,  Moûsifur  ayant  rencontré 
»  la  reine  une  fois  qu'elle  venait  de 
»  faire  une  neuvaine  ponr  avoir  des 
»  enfans,  il  loi  dit  en  raillant  :  Ma- 
î»  dame  ,  mouj  i^enez  de  solliciter  t>os 
»  juges  contre  moi  :  je  consens  que 
»  tHfus  gagniez  le  procès ,  si  ie  roi  a 
3)  assez  (le  crédit  pour  cela.  »  Tel 
qu'oa  nous  le  représente  dans  ces 
mcmoircs ,  li  avait  un  peu  besoin  de 
ravis  qui  fut  donntf  au  duc  de  Valois 
fjr)V  Le  même  Jivre  nous  apprend 
que  le  roi  était  pour  le  moins  aussi 
cnagrin  de  ce  que  9on  frère  avait  des 
enfans ,  que  delà  stérilité  de  la  reine. 
Voici  les  alarmes  qu^on  lui  donna 
sur  le  mariage  du  duc  d^Orlcans  avec 
rhéritière  de  Montpensier.  Tronson , 
smerAaire  du  cabinet ,  et  quelques  au- 
tres sert^iteurs  particuliers  du  roi,  qui 
regardaient  seulement  l'intérêt  de  sa 
•  personne  royale\  et  non  celui  de  Vé" 
lAf ,  ayant  représente  au  roi  de  quelle 
importance  il  lui  était  de  marier  Alon- 
sieur,  sonjrère ,  à  une  riche  kéritiùref 
alliée  con^me  celle-tà  à  la  maison  de 
Guise  y  qui  at^ait  autrefois  voulu  en- 
uahir  la  couronne ,  et  avec  un  tel 
apanage  qu'on  lui  donnait^  que  sa 
majesté  trayant  point  éPenfans ,  il  ne 
serait  plus  considéré  que  comme  un 
roi  lanquissanty  et  que  toute  la  cour, 
qui  ne  se  conduit  que  par  intérêt , 
Vahanâonnermt  pour  aller  h  Mon' 
sieur  ,  comme  h  un  prince  rigoureux 
qui  promettait  b'cntAt  lignée  ,  sur  la- 
quelle cliacun  fonderait  ses  espéran- 
ces, et  ferait  des  desseins  qui  ne 
pourraient  ê'trc  qu'au  préjudice  de  sa 
royale  personne.  Sa  majesté  en  fut 
tellement  touchée  de  jalousie ,  que  le 
pèreSoi^ffiwi,  son  confesseuTt  s  étant 
l'enu  trom>erun  matin  dans  son  ca- 
binet, sa  majesté  ne  faisant  que  sortir 
du  litf  eUe  se  jeta  à  son  cou  tout 
éplorée^  dit  qu^  a  connaissait  par  effet 
que  la  reine  sa  mère  se  soutiendrait 
toute  sa  vie  de  ce  qui  s'était  passé  a 
la  mort  du  maréchal  éPAnetr ,  et  que 
les  avantages  quelle  procurait  à 
Afonsieur  ne  permettaient  pas  de  dou- 
ter qu'elle  ne  l'aimdt  plus  que  lui.  Le 
père ,  '  Inen  étonné  de  cé  discours  , 
essaie  dH effacer  doucement  ces  défian- 
ces de  fesprit  du  roi,  l'assure,  au 

(if)>  Vojet  V article  de  FftMIçou  l".  tU  Fi  , 
pag  '.  563 ,  remarque  (0). 


XIH. 

contraire,  etc.  (ao).  On  remit  le  cal- 
me dafts  son  esprit  :  le  mariaèe  fut' 

conclu  (21);  il  en  vint  bientôt  une 
fille  :  tout  cela  chagrinait  le  rnf ,  et 
ce  fut  un  bonheur  pour  lui  que 
sa  belle-sœur  mourut  peu  après  les 
couches  ;  il  ne  laissa  pas  d'en  paraître 
fortaflligé.  Voyez  la  note  (a^).  lise 
garda  bien  depuis  de  consentir  à  un 
second  mariage  de  son  frère  (sS).- 

(D)  S'il  ne  fut  tombé  sous  le  poU" 
uoir  de....  Richelieu  ,  il  eût  couru 
risque  pour  le  moins  ^e  sa  couron- 
ne. ]  Ceux  c{ui  obsédaient  les  deax 
reines  et  Monsieur  n'espi^raîent  rien 
sous  le  ministère  du  cardinal  de  Ri- 
dietieu,  et  espéraient  tout ,  pourvu 
que  s.  A.  R.  montât  sur  le  trâne.  H 
y  avait  <}cux  moyens  de  lui  mettre 
la  couronne  sur  la  téte  :  Tun  était 
de  se  défaire  du  roi ,  l'autre  était  de 
le  traiter  comme  on  a  traité  don  Al<* 
phonse,  roi  de  Portuf^  il  !  r  srrond 
moyen  n'était  pas  facile  à  exécuter  , 
dans  une  nation  qui  est  jalouse  de 
ses  lois  fondamentales  (-a  J) ,  et  sous 
un  ministre  aussi  vigilant  et  aussi 
habile  que  l'était  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Voilà  pourquoi  on  avait 
choisi  Tautre  expédient,  s'il  estTrai 
que  Chalais  eût  eu  le  dessein  que 
nous  avons  vu  ci-dessus  (a5),  dans  te 
passage  de  iH.  de  la  RocheiPottcauld. 
On  ne  saurait  ôter  à  bien  des  çens  la 
pensée  qu'il  so  formait  un  infâme' 
mystère  d'iniquité,  pour  donner  tout 
à  la  fois  au  duo  d^rlëans  la  oon- 
ronne  et  la  femme  de  son  frère.  Je - 
ne  sais  ce  qui  en  est.  Voyez  la  Vie  du 
cardinal  de  Kichclieu ,  imprimée  à 
Amsterdam,  en  1694»  au  tome  pre- 
mier, page  3o4. 

(£)  //  fallut  faire  sautes  quelques 

()o^  Mémoires  du  doC  dPOlKsM  ,paf*  4>*' 

(31)  L'an  iGati. 

(aa)  Eacom  que  le  roî  tmtrét  ton  compta 
âÀnseettM  ptru ,  at  qu'a^aremmenl  il  en  dût 
ttfe  ht  motnt  fébké^^mr  raitcn  J«  ta  faimuim 

qu'il  avait  eue  âf  ce  mariage,  que  la  grossette 
d«  Madame  lut  avait  deptii  f  donnée  heaucoup 
plut  grande,  se  trouvant  libre  de  loiuet  ce» 
«nunirt ,  sa  ntajerte'  ne  laissa  pas  de  ténutigntr 
m»  extrême  déplaisir^  pour  avoir  eu  tOMfCun  t*% 
grande  estm^e  la  vertu  dm  €OU0 pria«ei$» g  mmù 
it  ne  fui  ptu  marri  qu'elle  n^iit  tmitt^ fu'wte 
fille.  Mémoirei  do  duc  à^OxXktms ,  Sg» 

(s3)  Là  m(me  ^  73* 

Note*  qu'encore  que  eett*  nation  .loii 
autti  suffUe  qu'une  autre  à  se  soulever,  il  reete 
toujourt  un  puisiant  parti  qui  s'attmdU  Stm  gfit 
de  l'arbre  dans  (m  gutmt  eirilf*» 

(aS)  CUeUmt  (is). 
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tvlcs  il  importance  ;  maii  eettetét^érité 
était.**néeessaire,]l^  tous  ceux  qu'on 

décapila  pour  crime  de  rébellion  , 
tous  le  règne  de  Louis  XJill,  il  n'y 
eut  |>ersonne  qac  l'on  regrettât  au- 
tant que  le  duc  de  Montmorenci  (a6). 
Aussi ttait-ce  un  seigneur  d'un  grand 
mérite,  adoré  dans  le  Languedoc,  son 

Îrouvemement ,  et  admire  de  toute 
a  France,  comme  il  parut  par  l'em- 
pressement avec  le(juel  on  sollicita 
sa  gr.lce.  Mais  c'était  cela  même  qui, 
en  bonne  polilique  ,  devait  porter  le 
monarque  à  ne  lui  point  panlormer 
le  crime  de  félonie.  U  était  dange- 
reux de  lââsser  vivre  une  personne 
si  giiuëralement  admirëe,  et  qui  pou- 
Vttt  facilement  entraîner  dans  une 
seconde  r(?hellion  tout  le  Languedoc. 

5  il  l  avait  fait  dans  le  temps  que  le» 
Espagnols  assiégeaient  Leucate  (a^) , 
que  serait  devenu  la  France  e  tt 

?u'on  ne  me  dise  pas  que  la  gratitude 
aurait  attache  au  service  de  son 
prince  ,  ou  que  la  fai  1)1  esse  qiril 
arait  reconnue  au  duc  d'Oi  le'ans  l'au- 
rait cue'ri  de  Venvie  de  se  soulever 
pour  lui.  Ce  sont  de  pauTie»  raisons. 
Le  duc  de  Montmorcuci,  remis  en 
grâce  ,  n'aurait  jamais  pu  souffrir  le 
crédit  du  cardinal,  et  il  aurait  mieux 
pris  SCS  mesures  une  seconde  fois 
pour  le  perdre.  Il  se  serait  prévalu 
des  témoignages  ^ue  les  grands  et  les 
provinces  lui  avaient  donnés  de  leur 
estime  extraordinaire  pendant  sa  pri- 
son, etc.  11  fallait  de  grands  exem- 
ples de  sévérité ,  sous  un  règne  où  la 
noblesse  française  s'apprivoisait  de 
telle  sorte  aux  conspirations ,  aux 
soUlèTemenS,  aux  intelligences  avec 
î'Espa^nf  ,  qu'on  aurait  dit  que  1 1- 
dée  d  iaj^mie,  ni  même  l'idée  de 
faute,  n^Uit  plus  jointe  avec  ces 
sortes  de  crimes.  Autant  vaudrait-il 
changer  le  gouvernement  monarchi- 
que en  anarchie,  que  de  laisser  pren- 
dre cours  i  de  tels  abus.  M.  le  La- 
boureur raconte  une  cbosr  (îui  est 
très- curieuse  ;  c'est  que  le  roi  ne 
consentit  à  lu  mort  de  M.  de  Montp- 
noienci  que  par  un  esprit  de  servi- 
tude. Je  rapporterai  tout  le  passage  : 
il  fait  Yoir  que  Louis  XllI ,  le  scep- 

fa6)  njyt  décapite  it  Toulouse  t  fan  i63a. 
r<r«s  tlege,  et  les  regrets  de  sa  mort  , 
^lygf  L^MlMMMreadu  »ifurd«  Ponli»,  tom.  Il  , 

P«f  •  44  "       »       ^^«wttwlw» ,  1694. 
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trt  en  main  et  la  eemroone  sur  la  tke^ 

était  plus  gêné  et  plus  malheureux 

2ue  s  il  avait  eu  les  fers  aux  pieds. 
7eUe  réflexion  doit  éternellement 
renùupeier  les  larmes  de  la  France  ^ 
sur  le  destin  de  Henri  ,  duc  de  Mont- 
viorcnci ,  et  de  Danu'iUe y  amiral  et 
mart'chal  de  France ,  fils  unique  de 
eé  connétable  qui  se  précipita  plutôt 
par  malheur  que  par  inclination , 
dans  une  moindre  jaute  ,  et  qui  fut 
accablé  de  toute  la  rigueur  aeê  SuMf 
quoiqu'elle  fût  sans  nueiuie  périlr 
leusc  conséquence ,  et  sans  danger 
d'aucune  suite  :  je  dirai  encore  quoi- 
que le  voix  dût  perdre  V ornement  et 
la  gloire  de  sa  cour ,  l'honneur  de  sec 
noblesse ,  les  délices  de  son  royaume, 
etf  ce  qui  doit  être  encore  plus  citer  à 
un  grand princct  le  plus  auguste  et  le 
plus  digne  sujet  de  clémence  qui  se 
présentera  jamais.  Je  tiens  de  la  han- 
che de  M,  le  Prince,  que  Louis  XI II 
luien  témoigna  ses  regrets  au  lit  de  la 
mort',  non  pas  auec  des  pleurs  ,  mais 
avec  des  sans^lot^,  et  qn  d  le  conjura 
de  croire  au  on  iui  ai'ail  fait  violence 
en  ee  malheureux  voy  age  de  TouUm- 
se,  qu'il  fit  contre  son  cœur,etoù  mal- 
q;ré  sa  J  t  solution,  il  se  laissa  empor- 
ter à  u/ie  joide  de  prétextes ,  ou  plus- 
tèt  de  prestiges  d'état^  qui  disparu- 
rent après  cette  funeste  tragédie  ,  et 
lui  laissèrent  un  déplaisir  cuisaiU 
qu'il  avait  jusque^  tenu  caché  dans 
sùnsein*  Jthi  mon  cousin,  lui  dit-U 
enstnte ,  ce  n'est  pas  régner,  c'est 
plutôt  être  esclave  de  la  tyr^nie^  ou 
du  moins  esi-ee  en  sentir  wutes  les 
peines  dans  une  rttyauté légitime,  que 
de  n'entendre  que  de  sinistres  rap- 
ports ,  ^  d'être  toujours  en  déjiance 
de  nos  plus  proihés ,  de  nos  princi- 
paux officiers  et  de  ceux  que  nous 
affectionnons  ,  et  de  soumettre  et  de 
régler  toute  noire  conduite  sur  des 
fantômes  de  politique ,  qui  ne  sont 
bien  mouvwU  que  Cinîérêt  d'oMUrui 

11  y  a  plusieurs  vérités  dans  ce 
discours,  je  n'en  doute  point.  Je  suis 

1)ersua(1i'  que  le  cardinal  de  lliclip- 
ieu  représenta  ]>lus -d'une  fois  au  roi 
son  maître  les  desseins  des  sujets  re- 
belles avec  beaucoup  d*exagératiom  ; 
car  dans  le  grand  nombre  de  com- 
plots qui  se  lornurent  sous  ce  règne, 

(»8)  Le  Laboaraor,  Adailioaf  «i>  Miflioirc* 
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il  y  en  eut  plusieurs  qui  n'eurent  contre  les  ordres  exprès  de  sa  majes- 

pour  bat  que  la  raine  au  cardinal  :  te,  qui  étamnt de  Unir  seulement  les 

on  n'en  voulait  ni  à  la  personne ,  ni  choses  en  état  y  et  de  ne  rien  hasarder 

à  rautorilc  du  prince  ;  et  néanmoins  jusqu'à  son  arrivée.  Peut-âtrr  au- 

cettc  cminence  avait  l'adresse  d'insi-  rait-on  trouvé  encore  plus  mauvais 

naer  (.19)  f  et  même  de  persuader  ,  que  Monsieur  edt  réussi  k  ses  pre^ 

qtt*oa  machinait  une  translation  de  nûèrcs  armes  ;  et  l'on  crmt  que  cette 

la  couronné  en  faveur  du  duc  d'Or-  crainte  fut  ce  qui  fit  devancer  au  roi 

leans.  C'est  par-là  qu'on  lit  consentir  le  tentas  de  sa  parjaite  convalescen- 

le  prince  à  faire  sauter  tant  de  têtes,  ce,  ann  de  pouvoir  au  plus  tôt  se  ren  ■ 

11  connaissait  dans  la  suite  ces  illu-  dre  a  son  camp  (3i).  Voici  un  effet 

«ions,  et  on  î^émissaît  serrrtrmcnt.  encore  plus  grand  de  la  même  jalou- 

II  était  à  plaimlre  ;  mais  il  y  a  beau-  sie.  Le  rut  ay  ant  déclaré  leducd'Or^ 

coup  d'apparence  qu*il  sentait  bien  léans  générai  de  f  armée  Italie 

qu'a  ne  pouvait  sortir  de  sa  servi-  h  la  sollicitation  de  la  reine  sa  mère  ^ 

tilde  qu'en  passant  sous  un  autre  se  repentit  ensuite  de  lui  avoir  don~ 

joue  encore  plus  incommode,  et  que  né  cet  emploi  y  dans  la  pensée  que 

ce  rat  la  raison  qui  rempêcha  de  .son  frère  allait  acquérir  beaucoup  de 

chasser  le  cardinal ,  quoiffn  il  le  haït,  gloire  en  Italie  ,  et  que  cela  ternirait 

L'e'loipncment  de  ce  ministre  eût  mis  la  sienne.  IL  se  mit  si  violemment 

Louis  Xlll ,  pieds  et  poings  lic's,  sous  cette  opinion  dans  la  téte  ,  que  le 

la  puissance  du  duc  d'Orlëans.  On  chagrin  i empMiait  de  dormir.  Étant 

lui  eût  peiit-(*tro  laisse  le  titre  de  roi,  allé{**)  h  Cliaillot  ,  où  elaiï  le  eardi-' 

on  eût  gouverné  sous  son  nom  \  mais  nal,  il  lui  du  <^u'il  ne  pouvait  souf- 

toutcs  les  aflâire»  se  seraient  passe'cs  frir  que  Monsieur  allât  commander 

selon  le  caprice  des  favoris  de  ce  duc.  en  chef  formée  d'Italie ,  et  qu'il  fU 

On  aurait  vu  un  c'tranjîo  rrpne.  Les  en  sorte  qu'on  lui  pût  oier  cet  emploi. 

deu&  reines  et  leurs  créatures,  le  duc  Le  cardinal  repondu  :  «  Qu^l  ne  sa" 

d'OrWans  et  les  siennes,  auraient  tout  »  fait  qu'un  seul  moyen  ététercet 

brouille  et  tout/confondu,  et  l'on  ta  emploi  au  duc  d'Orléans  ^  qui  était 

n'eût  formé  aucun    grand  dessein  w  que  le  mi  fdidt  lui-même  en  Italie  ; 

pour  la  gloire  de  la  monarchie  ,  et  »  mais  que  s'ii  jirenaU  cette  résolu- 

contre  les  intérêts  de  l'Espagne  ;  et  »  «io«,  il  fallait  qu'il  partH  dans 

si  quelques  ^^emens  avaient  «'te'  «  huit  jours  au  plus  tard.  •  Le  roi 

glorirux,  le  roi  aurait  ru  que  le  duc  d  t  qu'il  le  ferait ,  *et  se  disposa  dès 

son  frère  en  eût  rem^jorte'  la  louange  :  lors  à  cela  (3a).  11  faut  peu  connaître 

cmel  sujet  de  jalousie,  mille  fois  plus  les  princes,  pour  nier  que  la  jalousie 

dur  que  ne  ï'^it  Tascendant  du  car-  qu'ils  coii<  oivent  contre  leurs  fils  ou 

diual.  On  n'ignore  pas  combien  de  contre  b  urs  frères,  et  en  ge'ne'ral 

fois  la  jalousie  d'autorité'  mit  martel  contre  ceux  qui  leur  doivent  succé- 

en  téteâ  Louis         Il  tMnba  malade  dcr,  ne  soit  un  mal  beaucoup  plus 

lorsqu'on  eut  appris  que  les  Anglais  ftcheux  que      rhaj^rin  de  dépendre 

étaient  descendus  dans  l*îlc  de  Rhé  ,  d'un  premier  ministre.  Voyez  dans 

et  ne  put  aller  en  personne  sur  les  Brantôme  (33)  la  furieuse  jalousie  de 

cÂtes  du  Poitou.  Il  fut  conseillé  d'y  Charles  IX  contre-  son  frère ,  le  duc 

envoyer  Monsieur  pour  son  lieute-  d'Anjoii  ,  i;('n('ral   des  troupes  qui 

nant  général  (3o).  La  première  entre-  battaient  les  protesLans  à  Jamac  et  à 

vrise  de  Monsieur  n'ayant  pas  trop  Moncontour.  Ne  doutez  point  que 

bien  réussi ,  le  roi  lui  en  écrivit  une  ce  ne  fût  un  moindre  mal  pour  Louis 

lettre  pleine  de  ressentiment,  de  ce  XIII,  dVtrc  domine' par  le  cardinal  de 

qv^il  avait  si  légèrement  exposé  les  Kicbclicu ,  que  ne  l'eût  e'té  de  voir 

troupes  sans  qu'd  en  fdt  besoin ,  et  son  frère ,  sa  mère  ,  sa  femme  ,  trop 

f*')  Baisomp. ,  Af/ii£.,  tonu       pmg.  Set. 


(au)  Ze  conn/tablf  de  Lurnr.t  s'e'iail  déjà 
wioê  cetlê  ruse  :  il  avait  mii  dam  Ceipril  du 
roi  9««  Marie  d»  Mfdicis  le  t-oulait  traiter 

romm»  Catherine  de  MMicis  avait  traité  Char-  (1%)  HitloÎKilDCMiKotl  de  Btdiclica,  impri' 
tes  /T.  Voret  THiitoFre  de  TEdit  d«  NaaiW,    mee  h  Àmxterdam,  Ipot.  I,paf,t^^  à 

iom.  //,  liv.  yi^pag.  a88.  l'ann.  i6i6. 

{io)  Mcmoire*  Au  doc  d^rlcus,  htiflimét  C^-^)  Mcmoiirs,  ton,  If^,  fOg,  m,  9,  âmu 
Fou  i6B5  ,  pag.  8i.  TEloge  de  Cbarie*  IX. 


r»')  Baisomp.,  HA».,l0mul 
(**)  i>  ide  janvier» 
(3a)  HitUritedocMNKotl  de  Bk 
\ee  à  AmHerâam,  ifiot.  Ipot.  J 
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accrctlites  à  la  cour.  Les  créatures 
de  ces  trois  têtes  n^étaient  capables 
que  de  ju  fit(  s  ititi  i;^iies  Je  cour,  ({ni 
eussent  ruiné  les  ntl'aires  générales. 
Ainsi  le  bien  du  rojaume  demandait 
que  Ton  usât  de  téyérité  contre  les 
cnefs  des  rebellrs  ,  qui  voiiîrîiont 
mettre  le  gouvernement  en  de  telles 
mains  trop  espagnoles  (34). 

(F)  //  ne  faut  pas  croire  ceux  qui 
osent  assurvr  que  l'on  fit  mourir  fies 
gens  dont  toute  la  faute  consistait 
dans  le  malheur  de  déplaire  au  pre- 
mier ministre.  "}  L*Auteur  des  If^moi- 
res  de  M.  d'Artaenan  affirme  que  le 
maréchal  de  Mariibc  et  plusieurs  au- 
tres furent  jugés  et  condamnés  par 
des  oommissaires,  quoiqu'on  ne  leur 
pdt  imputer  autre  crime  qtie  d'afoir 
osé  déplaire  au  cardintd  (35).  Il  rap- 
porte ensuite  ce  que  Ton  a  va  ci-des- 
sus (36)  touchant  le  prêtre  Grandier, 
et  puis  il  dit  que  «  Saint-Prcniîl  res- 
»  sembla  à  ce  malheureux  prêtre  : 
»  on  fit  Tenir  mUle  et  mille  témotns 
»  contre  lui  ,  tant  du  gouvernement 
»  de  Dourlens ,  qu'il  avait  eu  avant 
»  que  d^avoir  celui  d'Arras ,  que  de 
»  plusieurs  autres  endroittr.  Le  raeu- 
»  nier  lui  fut  confronté  par  plusieurs 
»  fois,  mais  (juoicjnc  tout  son  crime, 
»  aussi-bien  que  celui  de  Grandier  , 
»  nefftt  que  d^avoir  déplu  aux  puis- 
)>  sancr^  ,  il  laissa  pas  d'avoir  le 
1»  cou  coupe  (37).  I)  Voilà  de  très- 
grands  mensonges  j  car  si  Ton  exa- 
mine sans  préjugé  toutes  les  ])ièce8 
do  procès  du  maréchal  de  Marillac  , 
Ton  verra  sans  peine  qu'il  était  cou- 

Sable  d'une  infinité  de  concussions  et 
e  Tôleries  y  et  dans  le  cas  de  Tordon- 
noTire  <iin  condamnait  les  criminels 
de  peculat  à  la  confiscation  de  cotps 
et  de  Mens  (38).  Il  est  vrai  qu'en 
donnant  aux  termes  de  cette  loi 
le  sens  le  plus  favorable  et  le  ]iîtis 
bcnin  ,  on  eût  entendu  par  contisca- 
tion  de  corps  la  perte  de  la  liberté , 
et  non  pas  celle  de  la  vie  ;  mais  de 
ce  que  les  juges  ne  passèrent  pas  m 

(34)  <ians  la  remarqué  Çr)^  les  pa' 
tout  de  Costa  r. 

(35)  Mémoire»  de  M.  d'ArtagTjnn  ,  pir.  'n, 

(36)  CiUition  (8)  de  l'ariit-le  havuvn,  daiu 
te  uolume  f  puii-  386. 

(37)  Mémoires  de  VL  <i*ArU(aao ,  itfi. 

(38)  Foyen.  FBMf  da  nrdinsi  ds  Rkfc»- 
lieu,  imptûiUêk  dmtmdÊBm^  1^94 1  f^*"* 
pag.  49. 
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mitiorem ,  et  qu'ils  suivirent  Tint cr* 
pretation  la  plus  sévère-,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  ce  maréchal  fût  inno- 
cent ,  et  que  tout  son  crime  consistilt 
à  s'être  rendu  désagréable  au  cardi- 
nal de  Richelieu.  On  alUgue  beau- 
coup de  défauts  delà  procédure  (3q), 
et  tout  cela  pour  prouver  que  les 
commissaires  furent  gagnés  ,  et  que 
Pinnocence  de  l'accuse  fut  opprimée  \ 
mais  il  faut  savoir  aussi  que  d'autres 
auteurs  aiiirment  que  la  procédure 
fut  conforme  à  la  régularité  la  plus 
'exacte  (4")«  Examinez  bien  les  Obs«  r- 
vations  de  M.  du  Cbâtelet  sur  la  Vie 
et  la  Condamnation  du  maréchal  de 
MariUac*  Cest  une  ré^nse  d  un  li- 
bdle  que  les  ennemis  du  cardinal 
avaient  publié.  L'on  serai!  fort  témé- 
raire ,  soit  que  Ton  crût  sans  examen 
ce  qu'ils  soutinrent ,  soit  que  l'on 
crût  de  la  même  sorte  les  narrations 
de  ses  amis   Les  satires  de  ceux-lâ 
sont  aussi  suspectes  que  les  flatteries 
de  ceux-ci,  Défions*  nous  et  des  unes 
et  des  autres  ,  et  ne  décidons  rien 
qu'après  une  forte  discussion  des  faits. 
DéiioDs-uous  aussi  du  penchant  que 
la  nature  nous  donne  à  présumer  en 
faveur  de  ceux  qui  encourent  la  dis- 
grJice  d'un  ministre  trop  puissant. 
«  C'eat  un  défaut  asi>ez  orainaire  à 
»  ceux  qui  ne  sont  point  appelés  an 
«  gouvernement  de  ic  traverser  j  et 
a  comme  si  la  confiance  du  prmce 
M  et  les  faveurs  du  peuple  ue  pou- 
»  yaient  s^attacber  à  de  mêmes  su- 
»  jets,  on  ne  voit  point  d'hounne  en 
j>  crédit»  et  qui  ait  la  moindre  part 
»  A  la  conduite  des  choses ,  de  qui  la 
1»  personne  et  les  actions  soient  ap- 
»  prouvées  qu'après  sa  mort  ou  sa 
M  disgrâce.  Les  divers  accideus  de  la 
M  vie  do  maréchal  de  Marillac,  et  les 
M  affections  envers  lui  toutes  diflé- 
»  rentes,  selon  sa  fortune,  fournis- 
»  sent  à  notre  âge  une  preuve  ccr- 
a  taine  de  cette  ancienne  créance. 
»  Toute  la  France  trouvait  â  redire 
u  au  choix  que  le  roi  faisait  de  lui  , 
»  publiait  ses  larcins  ^  blâmait  sa  pro- 
»  motion  aux  honneurs,  aecusaîl  son 
M  mauvais  courage  ,  et  n'y  pouvait 
»  remar(pier  anrwti  mf-'-ife  ,  ni  au- 
»  cune  qualité  di^uc  d  un  si  grand 

^ o.f*»     mime  Hi*loire ,  pae.  4>l  io. 
(4o)  fojM /•  MiaiMire  du  cantiael  de  Kichc- 
Ilru .  tom.  ii^  pag.  3ga  ft  /Hir.,  Mitim  li» 

I/i/tUtnd». 
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».  accroissement  Aussit^  <|uc  sa  ma-  consent  l'i  être  enlevée  ,  ne  sont-ils 
»  jesté  Ta.  voulu  faire  punir ,  et  que  point  ri'putcs  en  France  difines'  do 
»  pour  de  f^randes  raisons  clic  en  a  mort?  Saint-Prcuil ,  à  plus  forte  rai- 
»  retiré  sa  protection  ,  ses  premiers  son  ,  avait  encouru  la  même  peine  , 
j»  accusateurs  Ton  maintenu  contre  la  lui  qui  avait  enlevé'  une  femme  dont 
»  justice  ,  ont  assuré  qu^il  ëtait  in-  le  mari  ëtait  vivant?  Je  laisse  les  coht 
î)  nocent,  digne  de  ses  charf^es  ,  et  si  eussions  et  les  violences  dont  il  s»; 
»  rerapli^de  valeur  et  de  uiétë  ,  qu'il  trouva  convaincu,  et  qui  e'taicnt  d'au- 
«  méritait  tout  hors  sa  chute  (4i)<  »  tant  plus  odieuses  qu^il  commandait 
C'est  ainsi  que  parle  M.  du  Chàtelet ,  dans  une  place  soumise  depuis  pfu 
au  commencement  du  livre  que  j';ii  de  temps  au  joug  français ,  et  qu'il 
allégué  ci-dessus.  On  assure  que  le  fallait  apprivoiser  par  une  adminis- 
cawnnd  de  Kiehelien  ayant  appris  tratiim  mod^r^^  à  la  nouvelle  domi- 
que  les  commissaires  avaientrpro-  nation*  On  ne  vit  jamais  plus  claire- 
nonce'  Varrêt  de  mort ,  s'eVrin  :  //  ment  que  sons  le  rèf;ne  de  Louis  XIII 
Jaut  allouer  que  Dieu  accotiJe  des  Lu-  la  vcritc  de  cette  maxime  de  Tempe- 
nùèrti  auxjuseSf  tfvfilne  dorme  peint  reur  Marc  Anrdle  :  In  eausit  maftê^ 
wtx  autres  nommes  j  puisque  ceux  tatU  hœc  natura  est,  ut  fideantur 
qui  ont  fait  le  pwccs  au  maréchal  de  uim  puti  ctium  quibus  prohntur.  C'est 
Aiarillac  ont  découvert  des  actions  le  propre  des  pivcès  en  crime  d'état 
^fui  méritaient  le  dernier  supplice  t  que  les  personnes  même  qui  sont  dd» 
je  ne  cmj  ais  point  qu'il  y  eut  dans  ment  com'aincues  passent  pour  nuoir 
ses  actions  ae  quoi  faire  donner  le  été  opprimées  (44)*  pliii)art  dea 
^ntet^^  un  page  (4^).  Si  j^avais  oui  gens  sont  si  x^i^resseux  qu'ils  ne  sau- 
dire  cela  à  ce  cardinal ,  je  croirais  raient  se  donner  la  peine  d'examiner 
qn^il  tint  ce  discours.  Ccst  une  opi-  qui  a  tort  ou  qui  a  raison  :  ils  veu- 


fallait  le  lairc  mourir.  L^on  dit  même  miissauce  sont  les  auteurs  de  Tinjus- 
quHl  <^rit  son  bras  pour  un  tÀ-'éli^^iiBe.  Dion  Chrysostome  a  fait  cette 
ploit  (43).  Un  tel  homme  aurait  ét^.:  Aserration  :  Où  ^^^«^  TrmZa-n 

eflectivement  punissable,  et  rai^eait  ^ Mc^s&sny ,  «tx^at  ti»»c  oïtic*  o-JJi  toiÎç- 

paru  surtout  ù  ce  cardinal.  dJtiuwiTcti  y  ii  ^tct<^opii9uc  îdixoum  i^t- 

Pour  ce  qui  regarde  Saint^Prenit ,  <r«<^fi?  vuKXauut,  «AX*  svc  êiaÀt  fiti(^*f*- 

les  mémoires  rpie  f ai  cite's  sont  en-  Bett  tS  iùidL<rBeti  irxiof.  Quidam  enioi 

core  plus  déraisonnables.  CVtait  un  non  considérant  quœ  faciant y  sed  qui 

gentilhomme  d'Angoumois,  qui  s'e-  sinl  ;  neque  injuriam  facienles  ,  ne- 

tait  pousse'  par  une  l)raTOure  extraor-  que  uiolenliam passas  volant  exami- 

dinaire  ,  aussi  délicat  sur  le  point  nare  plernmque  ,  scd  qtiihiis  veriii- 

d''honneur  et  sur  la  rc'putation  <le  mile  sii  injuriam  Jicri  ab  iis  qui  plus 

bon  duelliste  et  de  cavalier  détermi-  valent  (43).  La  compassion  pour  les 

tié  ,  que  peu  consciencieux  sûr  le  malheureux ,  et  Fenvie  qu'on  porte 

cliapitre  des  débauches  et  des  extnr-  aux  puissances  sont  une  source  d'il- 

sions.  On  avoue  dans  les  Mémoires  de  lusion.  Vovez  la  note  (46).  .Mais  ce 

H.  d'Artagnan  qu'il  avait  enlevé  une  qui  donne  lieu  à  cda  est  que  Ton  n*ë- 
femme  mari^.  Comment  ose- 1- on 

dire  après  cela  que  tout  son  crime  ne  (44)  VmImiIu*  Cnicanu» .  in  Av.dio  C-ujo, 

I'  .         r           ?■  t                            3  na*.  m.  445 ,  loin.  /  Butor.  Aiicoitat  Scriplttr. 

/«r  qued  auoivdcplii  aux  puissants  ?  {^^clr.o.x. ,  or...  XXXI  v .  ' 

Le  rapt  n  est-il  point  nnni  du  der-  '^J.  To«  ^tiv  y»/.  éuçux*tr<i<n,  ixm , 

mer  supphce,  selon  les  lois  du  royau;  ,™'^'^*65,o«»*^««oxoi»eM«*) 

me?  Ceux  qui  enlèvent  une  fille  qui  fwAh»  rits^mùrw  À^uctîcrQAi , 

(40  Do  Cliltalet,  ObMTtratjoBi  inr  la  Vie  et  tù  li  îMSrftV  ,  «UtitW  ê^V,  Quipfè  infiti' 

CoBilaïunatioa  do  me^cliel  de  Manilae  ,  initio.  cet  mismewHUt ,  poUHie»  imidia  Mt^mîlmrt  «e 

(4»)  yoret  Vahhr'A  c  Marulirs  ,  iLint  ton  Abré-  victus  accepiisf  vittor  aUuUsiê  iMjuriatn  viJeltir, 

de  l'Histoire  de  France.  Fojet  aussi  Z'Hi«-  Hero»lian.  ,  /</».  IF.  vny.  f' ,  pnfç.   m.  iR-. 

loire  du  cardinal  de  Riclielieii ,  (orn. //,  p.  5a.  Fojn  le  pa<'a^e      ^^l^^t'.ri- ,  t  iir  flnn<  !,t  ("ri- 

(43)  y«jf0»  tes  HioMiree  de  da  Maarier,  tique  |ioéralc  àu  Calv.uisoïc  Ue  Maimbourg,  ^. 

p'f  •  969.                                      .  ...  9^  d0  ta  IroisiiiM  édttioa, 
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pMvm  qiM  trop  tmvftùt  que  mu  me  la  prinoeate  w  pourait  plaindre, 
qui  ont  de  rautorittf  en  abuacnt  et  néanmoins  elle  faisait  ëclalèritNi 

Car  se  venger  de  leurs  ennrmi'î  en  ressentiment  contre  lui  tout  comme 
opprimant  sous  de  iaussej>  accu*  si  c'eût  été  une  chose  raisonnable  * 
■étions.  tant  il  est  Trai  que  les  grands  se  laîs- 

(G)   Cela  ne  pouvcût  point  être  sent  si  fort  aveiigler  par  leurs  pas- 

juste  a  l'égard  de  crfui  qui  présida  sions  orgueilleuses,  qu  ils  font  gloire 
mt  procès  de  M.  de  Montmorenci.  3  de  ce  qui  réellement  est  un  desordre 
Cè  tut  H.  de  GkAteannenf,  garde  des  et  nne  faiUesse  pitoyable, 
sceaux.  11  était  en  diser.lcc  au  temps      (H)  Le  cardinal  de  RicheUeu  ie»a 
Aq  \r\  mort  de  Louis  Xiil,  et  Ton  tra-  au  roi  Us  scrupules  de  conscience  qui 
vaiila  tortemcnt  à  son  rappel  peu  ^'ew^ec^ierti  d'attaquer  TEspaene.  J 
après  la  mort  de  ce  prince  :  mais  le  M.  Silbon  nous  apprend  eela.  Qiial' 
cardinal  Mar.arin  s'y  oppoviif  autant  que  juste  ^  dît-il  (48),  que  fdt  le  sw 
qu'il  pouvait ,  et  s'y  trouva  mer^'eil-  jet  de  cette  rupture  (^9),  on  eût  en-^ 
leusement  aide  par  madame  la  pria-  core  balancé  de  la  fairej  sans  les  t^io- 
e«f«e ,  qui  y  dans  ce  wmifet  orgueil  de  lentes  pourtmte*  de*  HoUandai» ,  et 
la  victoire  de  Rocroy  ,  croyait  que  les  anîens  offices  de  qurfqnes  amis 
tout  lui  était  dû  ,  et  publiait  hautes  qu'ils  eurent  auprès  du  roi  ei  du  car- 
ment  qu'il  fallait  que  toute  leur  mai-  dinalde  JUahetteu,  Le  roi  y  avait  de 
son  sortît  de  la  cour  y  si  la  reine  re~  la  répugnance  par  scrupma  de  relt* 
mrîtait  dans  le  conseil  celui  qui  avait  gion ,  qui  lui  fut  levé  par  une  assem' 
présidé  a  la  condamnation  de  M.  de  ttlée  de  docteurs  qu'on  convoqua  sur 
Montmorend ,  son  frère  (  4?  )•  Peni-  ce  sufet.  On  connaîtra  anienz  les  die- 
on  rien  voir  de  plus  Injuste  que  la  jpositions  de  ce  prince  dans  ses  al'* 
pretentiondecetteprince8sePM.de   liances  avec  les  protestans  ,  si  l'on 
Châteauneuf  méritait-il  d'être  expose  consulte   le  àlusœum  Italicum  de 
«n  moindre  ressentiment  de  la  sœur  deoz  oélébres  bé&édietins.  «  On  leur 
et  des parens  de  31.  de  Montmorenci?  >»  montra,  dans  la  bibliothe'que  da 
Pouvait-il  se  dispenser  de  pre«;îder  à   *  cardinal  Barbcrin  ,  une  lettre  du 
ce  procès?  Sa  charge  ne  demandait-  »  feu  roi  Louis  XIJI.  Le  pape  Ur- 
elle  pas  qu'il  reçût  du  roi  cette  com-  »  bain  VJII  s'était  plamt  â  sa  majesté 
mission?  et  piMi\  ilt-il  être  d'un  au-   '>  do  son  alliarire  avec  les  Suédois  , 
tre  avis  que  de  cehii  de  tous  les  juges,       dont  les  armes  victorieuses  rava- 
qui ,  maigre  le  désir  ardent  qu'ils      geaient^  alors  l'Allemagne.  Le  POE 
aTaient  de  sauver  la  vie  à  M.  de  Mont-  *  repHOndit  secrètement  au  pape  de  sa 
morenct  ,  opinèrent  du  honnct  pour       main,  et  -''fliit  de  se  départir  de 
l'arrêt  de  mort.  Le  prince  de  Condé,  ^  l'alliance  des  Suédois,  pourvu  que 
son  bean-firére ,  madame  la  princesse  »  le  roi  eatbolique  cessât  de  douuer 
de  Condé,  sa  sœur,  a^Us  eUMent  été  »  sa  protection  à  feu  Monsieur,  retiré 
SCS  juges,  n'eussent  pas  pu  opiner  au-   "  alors  à  Bruxelles,  et  qn'i!  vouirtt 
trement  que  M.  de  Châteauneuf.  Jl  "  joindre  ses  forces  à  celles  de  la 
est  de  la  dernière  é?idenoe  qu*aa  »  franoe  pour  les  loamer  toutes  cou* 
eouverneur  de  pnwÎBee  «fui  se  sou-   »  tre  les  protestans  d'Allemagne  ,  et 
lève  contre  son  roi ,  et  qui  charge  les  «contrôles  liu£;i!ennts  de  rrance. 
trouva  '  ... 

sonnier 
la  mort. 

M.  de  Montmorenci  se  trouvait  dans  »  reçut  point  de  re'ponse.  Sans  cette 

un  tel  cas  \  les  preuves  en  étaient  »  lettre  originale ,  le  public  n'aurait 

aussi  daires  que  le  jour,  et  Ton  avait  *  point  en  connaissance  de  ce  trait 

Son  propre  aveu.  Il  ne  restait  donc  au-  »  curieux  de  notre  Mstoife  (5o)>  e 

cune  ombre  d'incertitudr ,  ni  sur  la 

uu.,UoB  Je  droU,  uisar  Ja  ^uesliou  D/i2l.t'',:::.  JiftiSTliV.^ 

de  fait;  il  ne  pouvait  donc  pas  y  a  v  01  r  Huatia,  Iw.  t.pag.  11-.,  édition  4*  BoUunda  ^ 

partage  de  sentimcns  ;  ce  n  était  donc 

pas  de  M.  de  Clifheauneuf  que  mada*  -  ^^^^  C'rti  a  riire  ,  U  dédaration  de  guem 

*■                                                 *              ■  faiu  à  l'Etpagne ,  tan  i635. 

(47)  Mimoim  de  M.  d«  U  CliSire ,  pag,  m.  { $0)  JoartMl  d«i  Sav»M .  dm  s6  fmmntr  16M, 

pag.  149,  a5o ,  /dSft'Mi  é«  BoUtuidê, 
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ijge  ett  tiré  du  journal  de  princes  qui  sVtaicnt  ligués 

un.  Joignons-y  ce  que  l'on  maison  d'Autriche. 

1         n..„  ,i„-  ;   j-       /Tv  . 


45i 

contre  la 


Ce  Misofe 

H.  €ousin. 

trouve  dans  l'un  des'  journaux  de  (I)  On  prétend  que  ce  furentî  les 

M.  Gallois.  On  y  apprendra  que  si  f  rancais  qui  en  dernier  lieu  tdmoiffnè- 

Louis  XIII  avait  suivi  soo  gënie  ,  il  rent  h  plus  de  hâte.  ]  M.  Huber,  qui 


licfuc  (îans  l'empire.  Voici  les  paro-  le  duc  d'Orléans  citait  à  Brnxel^es^ 
les  de 
donne 
le 

thune  ,  et  de  Chdteauneu1\  envoyés  Suédois  i\  Norfîinjîfn  ,  le  cardinal  de 

ifiar  le  roi  Louis  XllI  en  Allemagne  ,  Richelieu  témoigna  un  empressement 

'an  i6ao.  «  Le  motif  de  cette  ambas-  extrême  pour  se  ligner  avec  la  Bd- 

»  sade  fnt  aussi  {glorieux  à  la  France  lande.  Neque  tamen  aliter  se  commis 

quhm  ubi  prœter  Sueros ,  etiam 
fœderatos  stabili  et  fidcntifoe- 

•    ,      ,  .   ibi  conjunxissent ,  a  quo  muUi 

n  dépouille  de  la  couronne  de  Boh«-  in  Hollandiii  imprimis ,  adhuc  erant 

»  me  par  le  prince  Palatin  ,  et  de  atieni.  Mirum  est ,  quanto  studio  et 

»  celle  de  Hongrie  par  Bethlen  6a-  feruore  Richelius  extremo  tempore 

»  bor.  Il  vit  en  même  temps  la  haute  cùm  priùs  se  rogari  passus  esset 

»  Autriche  révolte'e  ,  et  Ja  plupart  in  hoc  faderefabricando  i'ersatns  sit\ 

»  des  princes  protestans  en  armes  quod  tandem  coi^ectum  die  vm  fe- 

»  contre  lui.  Le  roi  pouvait  attendre  Bruar.  w.  ne,  xxxv  (55).  Si  l'on  en 

9  en  repos  la  ruine  d'un  prince  dont  veut  croire  les  Français ,  le  cardinal 

»  les  desseins  ne  pouvaient  que  lui  ne  sortit  de  son  irrésolution  que  par 


»)  par  la  perte  de  ce  prince,  il  aima  nous  dire  bien  d'autres'  choses.  «  Ce 

«  mieux  le  soutenir  dans  sa  chute  »  qui  fit  prendre  parti  en  cet  état 

]»  c[u«^i^  souiTrir  q  ue  la  religion  tom-  »  d'incertitude ,  et  tomber  la  balance 

»  bât  avec  lui.  11  lui  fit  offrir  un  puis-  u  dans  les  contre-poids  que  faisaient 

»  sant  secours)  et  cependant,  pour  »  diverses  considérations  dans  l'ilme 

»  l'aider  de  ses  conseils  et  de  l'auto-  »  du  roi  et  du  cardinal  ,  fut  la  trêve 

M  toritë  de  son  nom  ,   il  envoya  n  que  les  hollandais  se  laissèrent  cbd- 

»  MM.  d'Angouléme  ,  de  lîe'thune  et  »  rcment  entendre  (jii'ils  feraient,  si 

M  de  Ghâteauneuf  ambassadeurs  en  »  nous  ne  nous  résolvions  à  la  guerre. 

»  Allemaette.  A  leur  arrivée,  ils  tirent  m  Les  conséquences  de  cette  trêve 

s»  le  traité  dUlm,  par  lequel  fut  ar-  »  (  s'ils  l'eussent  faite  )  étaient  sant 

»  r^tc'e  une  surséance  d'armes  entre  »  doute  fort  à  <  raindre  pour  nous  et 

u  les  princes  catholiques  et  les  pro-  »  pour  nos  autres  alliés ,  mais  non 

1»  testans  ;  ce  tftà  ISnt  cause  du  gain  »  pas  au  point  qu'on  se  le  représen- 

.»  de  la  baUille  de  Pracue ,  et  ensuite  ^gj)  On  écrit  ceci  U  7  d»  â/c^mbr»  1695.  ' 
»  du  rétablissement  des  aflhircs  de      {5^)  Qftanqukm  GMis  tmijlxum  ani'mo , 

»  l'empereur  (5l).  »  N'allez  pas  vous  U't^puvorum  InbefacInUs  ,  spe  cemi ma^no^ 

imaginer  que  ce  langage  soit  un  arti-  r^  'l'  l-'^rj' .1" 
fice  du  journaliste  ,  car  les  protes- 
tans conviennent  ifîa) 


Iiclliirn  aJvcriii.'i  illos 
•rampe re,  tàm  calHdè  tamen  hoc  consdiuin  dit» 
simuidrunt ,  ul  à  F«Bt)eratis ,  ^uo»  intérim  mom' 
que  cette  am-  àicir  fovtbant  subsidiû ^  per  imtM§nun  aM«« 
■eqaeoten  /e  rogmri  «t  om« 
FrmsqtAm  tuùmum  et  nrmn  detegerenl  ^  facto 

'<\)  Journal  des  SaviB*,  du  7  nuwv  105 


bassade  servit  de  beaucoup  à  l'empe-  '«  èismmH  Mutinurrim. 


reur,  et  qu  eue  inc  prejnaiciame  aux  opnt  iste  fndîe^nmt ,  ui  régit  rratram  cuin  ntét- 

tre  l?ru»ellis  agenlem,  sihi  reconciliarenl  ,  riint^' 
que  in  Gallid  contplecterenlur.  Ulric,  Uuher, 
V<*S       î»  '  Hi*t  r.ivilif  ,  tom.  III,  pag.  180. 

(53>  yvjex  Wic(|u«r.,  Trait*  da  TAmbaaM-      (.^51  L'Iiic.  Jlaber ,  i6ùi.  ,paf.  i8s.    '  '* 
à*m,  tir,  I ,  pmg.  448 ,  tt  faV.  //,  ifmg.  J^HS.  (SGj  Dtuu  la  rênutrfu»  (B) ,  tluuhm  (4fl); 
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-M  li»it  à  la  cour  ,  et  qae  le  p^re  Jo-  trémemeni  fortes ,  essaya  de  /eurJis- 

»  seph  et  Chaniassë ,  qni  poussaient  pnter  le  passage  k  Atfesnes  (S9)  ,  ttU 

»  fortement  à  celle  roue,  le  /Igurt-  il  fnt  battu,  et  pertiit  beaucoup  de 

n  rent  Les  pre'scns,  qui  ne  furent  gens.  Ensuite  les  uictorieux  s'tftani 

u  point  (^Dvirgnes  de  U  part  de  mes-  avancés  sans  trouver  ^opposition ,  se 

»  sieurs  cJes  Etats,  duïant  cette  pour-  joignirent  au  prince  d'Omnse^  qtd 

»  suite  et  depuis,  achevèrent  d'à-  les  nttendnit  avec  vint^t  mille  ïiommrs 

»  planir  toutes  les  dilEcaltës  qui  s'j  de  pied ,  six  nulle  chevaux ^  et  quatre- 

»  rencontrémnt  Outre  cela  1  comme  vingts  pièces  de  <ianon.  Cette  armée 

))  l:i  crainte  des  inc<myéniens  dont  la  paraissait  épouuantoMe  ,  tant  par 

,)  tvvvr  nous  menaçait  avait  cte  le  son  nombre  que  par  sa  valeur  rf  rlt'J h 

»  plus  puissant  motif  (|ui  nous  avait  le  monde  s'attendait  h  des  succès  qui 

9>  nit  entendre  &  la  guerre,  l'csp^-  répondraient  a  la  grandeur  de  ses 

>»  rance  des  fruits  que  nous  en  de-  /brce*.  Mais  qtuls  furent  ses  exploits? 

»  vions  recueillir  ne  fut  pas  un  pc-  Elle  força  une  bicocjue  (60),  où  il  fut 

»  tit  cLarmc  pour  nous  v  t;ngag<H*.  commis  des  barbaries  épouvantables 

n  C*ëtait«à  peu  près  la  moitié  de  tout  (61)  :  elle  Jit  semblant  d'aller  k 

)t  ce  que  l'Espaj^ne  possède  aux  Pays-  Bruxelles  ;  mais  le  prince  d'(Jn/ni,'>^ 

)i  Bas  ,  qni  nous  en  devait  revenir  ajranl  retardé  la  marche  ,  donna  le 

»  par  les  conditions  du  traite' ,  et  le  temps  aux  Espagtuds  de  s'en  appro- 

-)}  partage  cnti:e  les  Hollandais  et  nous  cAer  (6»).  Elle  mit  le  siège  devant 

»  en  était  fait  sur  le  papier,  âvec  une  Louvain  avec  le  succès  que  Ton  va 

-»  telle  bienséance  que  chacun  avait  lire  (63)  :  «La  hardiesse  des  attaquans 

»  pour  soi  ce  qui  raccommodait  le  >»  avant  été  d^abord  un  peu  arrêtée  , 

»  mieux  en  cHte  prëtendae  dépouU-  »  larme'e  française  commença  à  se 

»  le.  Avec  ces  machines,  ils  nous  »  dissipai- ;  car  les  Hollandais 'fri'^  m  t 

«poussèrent  où  ils  Tonlarent;  et  >»  venu  ponctuellement  des  lieux  voi- 

»  rardeur  que  nous  fîmes  paraître  â  »  sins  des  viinres  pour  leurs  troupes  , 

»  suivre  tous  leurs  mouvemens  fut  si  »  n'en  laissaient   pas  suflisammént 

5>  grande,  qu'au  lieu  qu'ils  nous  ens-  »  pour  les  Français;  qui  ,  bien  que 

»  sent  donne  de  Tardent  pour  nous  »  par  leur  hardiesse  et  par  leur  force 

3»  obliger  à  rompre ,  si  nous  leur  eus-  »  i1<  eussent  pu  surmonter  toutes  sor- 

>»  siens  tenu  le  marché  haut,  ils  en  »  tes  de  périls,  éprouvaient  que  la 

ï>  obtinrent  de  nous  en  une  quantité'  »  faim  était  un  ennemi  invincible, 

îj  notable ,  et  ne  voulurent  pas  même  »  Une  grande  partie  pe'rissait  de  mi- 

*»  le  recevoir  qu'en  quarts  d^ëcus  de  »  sère^  une  ]ihis  grande  partie  dëser- 

))  poids,  afin  de  les  pouvoir  conver-  »  lait,  qui  étaient  tue's  ensuite  par 

))  tir  avec  plus  de  proht  aux  espèces  »  les  paysans  j  de  sorte  que  les  force» 

»  de  leur  pays.  Ce  qui  fut  le  meilleur  »  étant  extrêmement  affaiblies ,  et  les 

»  pour  eux  fut  que  nous  consentîmes  »  vivres  ayant  manque',  les  g.  n»-raux 

»  que  le  prince  d'Orange  aurait  toute  «  tonihèrent  d'accord  qu'il  fallait  le- 

»  la  direction  de  la  guerre,  et  que  »  ver  le  siège ,  et  permettre  à  chacun 
M  nos  ge'néranx  lui  seraient  subalter-  »  de  se  sauver  oà  il  pourrait.  Les 
))  nesetrecevraientlaloide  lui(59).  »  »  chefs,  et  ceux  qui  restèrent  de 


pagne 
parler 
çais , 

Comme  les  Finançais,  dit-il  (08), 

marchaient  vers  Jklaestrichtavec plus  (^9)     /^//dir  «iirc  \vt\tx. 

de  trente  mille  hommes  de  guerre  et  S^i"' '^'T'     ;  .  , 

^            ,                     ,         .  (61  )  Ltr  ptllagi' ,   U  m«!urLre  ,  U  violentait 

quarante  canons  ,  le  pnnce  Thomas,  àet  femme,  et  mfme  des  reUgiemet,  In  prof  a. 

avec  des  troupes  qui  n'étMent  pas  ex-  ««««i*  da$  «hoset  iuinuê^y  fmr*m  homèUs.  o* 

Vùotiê  attribue  mm  e»Ut  mm»  troopet  ét  flW» 

\e>it.                 •           .»        .  e'crifnins  espagnols  d/clamhvmt 

(57p5iniM,  EctoiriMWmCBl  de  quelque»  Oif-  d'une  grande  forcé  tk-dest,.,,  pour  rendre 

Te^l  «^»«  ^  Pf«  .»a7.  "8.  odieux  Us  Frdnça,..  roT'-z  le  Di^rour»  qur  ,l„n 

(5K)  Ma})ti(te  nani.  Huioire  de  la  République  Franmcodc  Quh^eàaadresta  au  roi  d«  Franc», 

f^r-  Vrni.f ,  tom.  JV,  lu:  X,  pa^'.  -,  de  l  édition  (Ga)  Nani .  Hisloire  de  U  AépaMÎqa*  4«  Vf- 

de  Hollande  ,  iCWa.  Ji"  me  snrê  dé  la  traduction  m^..tpm.  JF,  tiv.  X,  mag,  9. 

à€M.emkbétt3MimMA.  (6i)  Là  mime ^  pag.  $, 
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1»  si  grande  arm(*e ,  qui  aspirait  à  de 
a>  si  importantes  contjiuUes ,  qn*un 
»  petit  nombre  de  gens  abattus,  dans 
j»  le  désordre ,  et  contraints  de  se  rë* 
j»  fueier  chez  leurs  alliés  {6\)....  L'ar- 
»  mce  française  ne  fut  pas  sitôt  dis- 
»  sipëe  que  la  crainte  qui  troublait 
»  auparavant  les  provinces  qui  dë- 
»  pendent  de  l'Espagne  ,  vînt  tron 
.»  bler  les  Hollandais  à  leur  tour  f  et 
)i  le»  pénétra  jiisaue  àan»  le  conir. 
»  Le  comte  d'unbden  surprit  le  fort 

>»  do  Schenk  ,  qui  ouvre  Tentrc'e 

»  dans  le  cœur  de  la  Hollande.  Le 
»  prince  d'Orange  ,  sans  perdre 
»  tf^nips  ,  alla  y  mettre  le  siège.  »  Le 
cavalier  Nani  fait  ici  une  lourde  fau- 
te :  il  suppose  d'un  cutti  que  les  Espa- 
gnols ne  prirent  le  fort  de  Scbenk 
((u*apr<"s  la  dissipation  dos  troupes 
françaises  j  et  de  l'autre ,  que  les  Fi  an- 
imais n'eurent  point  de  part  à  la  re- 
prise de  ce  fort.  Ce  sont  tous  menf 
songes  (05).  Sillion  en  parle  bien  au- 
trement. Ccjîf  hien  plus ,  dit-il  (66), 
après  avoir  rapporte  la  mauvaise  foi 
dont  il  accuse  les  Hollandais  ,  comnte 
si  la  fortune  nous  eût  voulu  donner 
un  moyen  de  nous  venger  généreuse- 
ment des  Hollandtù»  ,eldà  leur  renr 
dre  du  bien  pour  le  mal  qu'ifs  nous 
avaient  fait  :  elle  permit  que  les  Es- 
pagnols surph.'>sent  le fort  de  Schenk 
dan*  le  Betau;  éest-k-dire,  quHls 
eussent  l'entrée  dans  les  pmptvs  eii- 

trai'les  de  la  Hnllande  (67)   J'in 

ce  dur  et  imle  accessoire  la  l'rance^ 
ne  manqua  point  h  ceux-ci  ;  et  sanfi 
se  soiivenii'  de  re  qui  s' (  tait  passé  de 
leur  part  en  notre  armée,  elle  en- 
voya ordtv  au  maréchal  de  Brézé  , 
^ui  était  demeuré  seul  à  la  commanr 
der  y  de  ne  se  si'pnrer  point  du  prince 
d'Orange  t  Jusqu'à  la  réduction  du 
Jbrt  de  Seheidt ,  qui  se  fit  phuieun 
ntoit  après  son  attaque. 

Mais  voiri  des  rt'flexîons  plus  mys- 
térieuses. J'ai  lu  dans  un  livre  impri- 
mé Pan  i654  (  68  ) ,  que  les  Français 
se  sont  plaints  (pic  les  Hollandais 
avaient  laissé  prendre  le  fort  de 

(64)  f  à  mémi' ,  pag.  10. 

(65}  LuriJ^e  Puaii»  «t Poftjgar,  4M itrvaimt 
dans  Vannée /rançnite  î  *9mt  J  verre*  que  Irt 
'Français  farwttt  tmpUfA  au  tiége  du  fort  d* 

(C6  Stlhoo  ,  ÉclaircÏMemeat  da  quelque»  Dif« 
(ciiUcs  ,  pag.  i  33  ,  i34> 

(G<j)  La  mr me  ^  pag .  i34i 

(68)  Intitulé  t  Apologie  pour  le  MeUon  de 
IfaiMii  f  oa  iUfuuUon  dis  celoanici  conteame 


Schenk ,  afin  d'avoir  un  pre'teiite  de 
séparer  les  arme'es  dont  la  jonctiou 
leur  était  suspecte.  Voici  les  paroles 
de  ce  livre  (6g)  ;  Si  ton  en  iH>ulait 
croire  les  Fruncais ,  ils  nous  donne- 
raient^ d'une  autm  tablature  ;  car  ils 
disent  que  cette  perte  fut  faite  du 
consentement  des  Etats  ,  qui  ^  jaloux 
dr  i  ;  '/■  fes  forces  d'un  si  puissant  roi 
entrer  trop  proche  de  leurs  limites  , 
laissèrent  perdre  exprès  Itdit  fort  ^ 
pour  avoir  occasion  de  se  séparer  ttof* 
vec  l'athée  de  Vrance ,  pour  repren- 
dre La  clef  de  leur  pays  ;  et  pour 
maintenir  kur  dire  ils  aÛèguent  deux 
raisons  :  la  première  est  que  l'on  /tV 
laissa  point  de  garnison  considérable, 
et  que  les  deux  vaisseaux  de  guerre 
s'en  étaient  retirés  le  jour  de  la  prise  ; 
et  pour  la  deuxième  rai^^'^n  .  ils  disent 
(jue  Con  fit  périr  leur  arnu  e  de  néces- 
site ;  si  bien  que  de  quarante  mille 
hommes,  il  n'en  retourna  vas  plus 
que  cinq  mille  en  France  ;  lesquelles 
paroles  il  ne  faut  pas  ptvndre  pour 
article  de  foi. 

(L)   Les  Français  en  ont  tw- 

puic  la  faute  au  prince  d' Orange.  1 
Je  ne  cite  point  les  auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  Pan  167a  :  Un  ée  Pontis 
(70)  »  ^"i  nous  représente  ce  prince 
tout-à-fait  chagrin  de  la  vietoire  d'A- 
vein  i  un  abbé  Bizot  (7r) ,  qui  accuse 
la  Hollande  d*avoir  agi  de  mauvaise 
foi  dans  le  siège  de  Louvain ,  et  en 
quelques  autres  rencontres,  Jeciferai 
un  ouvrage  imprimé  Tan  i65i.  Voici 
ce  que  l'on  y  trouve  (72)  :  «  Les  Hol— 
M  landais  ne  mirent  pas  long  -  temm 
»  ù  nous  faire  ressentir  les  ell'ets  de 
»  cette  jalousie.  Le  gain  de  la  batail"» 
»  le  d^Avein  ,  dont  le  premier  mou- 
»  vement  de  nos  armes  fut  suivi  , 
»  contre  l'attente  de  tout  le  monde , 
»  ne  leur  donna  guère  moins  dr*alar* 
1» -me  qu^aux  Espagnols  qui  la  perdîf> 
M  rcnt  ;  et  de  pèur  que  cet  avantage 
1»  n^en  tirât  d'autres  après  lui,  comme 
»  c^est  la  coutume ,  et  que  nos  géné- 
»  raux  qui  e'taient  le  mar('(  bal  de 
I»  CbâtiUon  et  le  maréchal  de  Brëzé , 


•n  livre  intitulé  :  dt  Sieilhavâaiiflté  i 

ge  ,  par  P.  L.  J. 
((m))  yag.  agS. 

(•jô)  0«  Poatie,  Miaoiree,  i.  f p.  'fi,  77* 
(71)  Hotteode  BUtollû|iM>  F'çnes  U  J«iirMl 
dei  Savant ,  </u  i^jmwUr  ifi8S« «3? ,  au* 

de  fToUnnde. 

(73^  Sillioo,  ÉcleitciiMmcBt  d«4««1q«8S.Di^ 
£eulu«,  pat' 
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>i  ne  poussassent  plus  avant  la  vlc- 
»  toirc,  le  prince  d'Orançe  leur  en- 
a>  ^vyti  orare  de  le  venir  joindre.  SI 

»  néanmoins  Châfillon  ,  (jul  no  savait 
3»  qu'aller  droit  aux  choses  dont  il  se 
>»  mâlait ,  en  eût  été  cru  on  fût  allé 
»  assiéger  Namur ,  et  faire  lâ  un  bon 
î»  e'tahlisscTTtrnt  ,  nonobstant  les  or- 
w  dres  du  prince  d  Orange.  Mais  Bre- 
j>  zéf  qui  avait  la  confidence  du  ca- 
n  binet  et  le  secret  des  affaires  »  s'y 
V  opposa  et  fît  résoudre  son  rompa- 
»  gnon  à  obéir  à  leuc  généralissime , 
»  soivant  riiitevftiols  de  la  cour.  Et 
»  ce  fut  là  le  premier  germe  de  divi- 
»  sîon  qui  vînt  depuis  si  fortement 
»  à  s'éclore  entre  ces  deux  généraux, 
»  qu'ils  furent  une  fois  A  en  mettre 
)»  1  epée  :i  la  main  l'un  contre  l'au- 

»>  tre  (73)  Le  prince  d'Orange 

»  fit  promener  si  long -temps  notre 
D  armée  mos  rien  faire  ,  au  siège  de 
»  Tirlemont  prés  ,  et  la  laissa  telle- 
j)  ment  dénuée  de  subsistances,  quoi- 
»  qu'il  se  fût  obligé  de  lui  en  fournir 
»  (74)  >  qu'elle  se  défit  d'elle-même  , 
»  ou  plutôt  que  1rs  ITollandais  la  dé- 

firent  sans  combattre ,  à  faute  de 
»  la  secourir ,  et  qu'ils  en  eurent  la 
»  cUpouille  qui  ^fait  ample  et  riche , 
»  prescjue  pour  rien.  Outre  cela,  ce 
^  procédé  ou  prince  d'Orange,  et  les 
»  loDgneursettoumoiemensdesroar- 
»  che>  de  ion  armée  et  de  la  nôtre , 
»  Kans  rien  entreprendre  ,  donnèrent 
i)  loisir  aux  Espagnols  de  revenir  de 
»  la  consternation  où  la  bataille  d*A- 
»  vein  les  avait  jetés ,  et  d'évoquer 
•»  un  puissant  secours  d'Allemagne, 
J*  qui  nous  mit  presque  sur  ia  déjfen- 
»  «ivc.  » 

Copions  ici  ce  que  l'on  trouve  dans 
un  ouvrage  que  j\ii  citt;  plusieurs 
fois.  «  L'ou  eut  avis  presque  en  même 
»  temps  de  la  défaite  du  prince  Tho- 
»  mas  à  Avcin  ,  tfui  eau  a  nnr  f^rande 
»  consterualion  à  tout  ic  pa^  s.  L'ar- 
M  mce  française  s'étant  depuis  avan- 
»  cée  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles, 
»  il  ne  s'est  jamais  vu  une  telle  é|  n 
»  vante  parmi  ces  peuples.  Le  cardi- 
»  nal  ia&nt  avait  déjà  fait  transpor- 
»  ter  les  plus  précieux  meubles  du 
»  palais  à  Anvers  ,  et  bnrdrr  le  canal 
1»  de  toute  son  armée,  rc:»olu  d  aban- 

Silhoo ,  ÉdairetM«BCBld«^Ml^«M  DiS* 

coltét,  pafi.  l'ii. 


XIII. 

»  donner  lui-même  Bruxelles  ,  si  la 
M  faim  et  Picolomini  qui  arriva  avec 
11  le  secours  d'Allemagne,  nVusaent 
))  contraint  nos  gens  de  se  retirer. 
M  On  disait  aussi  que  le  prince  dT)- 
»  range  n'était  pas  trop  aise  de  les 
»  voir  si  avances  dans  le  pays.  La 
»  reine-mére  et  Madame  sVtaient 
M  déjà  réfugiées  à  Anvers,  où  leurs  of- 
u  flciers  furent  contraints  de  se  tenir 
»  cachés  assez  long-temps  pCMir 
»  ter  la  fureur  de  ce  peuple,  qui  avait 
»  la  nation  françai«e  en  borreur  de- 
»  puis  le  saccagément  de  Tirlemont 
»  (yS).  »  Un  génâral  qui  aurait  vou- 
lu ,  ou  qui  aurait  su  profiter  de  cette 
étrange  consternation  qui  avait  sabi 
la  cour  de  Brnxelles ,  que  n'eAt-îl  pas 
fait  ?  Un  consul  romain  en  pareil  cas 
eftt  rendu  bon  compte  d'une  province 
avant  la  fin  de  ranuec. 

(M)  Le  cardinal  de  Biihelieu  

s' t' tait  laissé  tromper  par  les  /Int- 
liindais.']  «  Ceux; -ci  devaient  atta- 
»  quer  avec  cinquante  mille  hommes 
»  de  pied  et  dix  mille  chevaux  les 
)>  provinces  qui  obéissaient  à  TEspa- 

»  gne        L'on  avait  ainsi  partagé  les 

»  conquêtes  :  le  Luxembourg,  Na- 
»  raur ,  le  Hainaut ,  l'Artois  et  le 
w  Cambrésis  devaient  »^tre  pour  la 
»  France,  avec  une  partie  de  la  Fian« 
»  dre  en  deçà  de  la  ligne  que  Ton 
»  devait  tirer  de  Blachembeig  entre 
)i  Bruges  et  Dam,  en  y  comprenant 
»  Kuremonde.  Le  reste  devait  appar- 
»  tenir  aux  ëtals  de  Hollande ,  qpà 
1»  promettaient  de  laisser  rezeraoe 
»  de  la  religion  catholique  en  tous 
»  les  lieux  où  elle  se  titiuverait.  On 
»  convenait  aussi  de  ne  faire  ni  paix 
»  ni  trêve  que  d'un  commun  consen- 
»  tement,  et  de  n'entrer  en  aucun 
w  accommodement  ni  traité,  que  les 
»  Espagnols  n'eussent  été  entiére- 
»  ment  chassés  des  Pays-Bas.  On  de- 
M  vait  assiéger  les  places  altemativc- 
»  ment,  à  savoir  uàe  de  celles  qui 
I»  seraient  destinées  à  la  France  ,  et 
»  ensuite  une  de  celle?  qui  seraient 
»  assignées  à  la  Hollande  j  et  laisser 
]»  aux  généraux  d'armé  le  choix 
»  d'attaquer  celles  qu'ils  jugeraient 
»  à  propo"?.  On  devait,  outre  cela, 
»  mettre  conjointement  une  armée 
»  navale  en  mer.  La  France  derait 
»  déclarer  la  guerre  â  Temperrar , 

(75;  Mcmoim  4*  M.  la  èn  d'OriteM ,  p«f« 
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j»  et  à  tbut  autre  prince  qui  sur 
»  ce  sajet  entreprendrait  d^apporter 

»  quelques  troubles  aux  élats  des 
»  Provinces-Unies  (76).  5.  Sur  cela  on 
fait  ce  dilemme  :  ou  le  cardinal  de 
Rîchetien  a  été  persuadé  que  les  Hol- 
landais observeraient  rn  traité,  OU 
il  n'en  n  ]i?s  été' persuadé.  S'il  Ta  éUJ, 
qu'avail-il  fait  de  ses  lumières?  Le 
pins  petit  sens  commun  ne  dicte-t-il 

Sas  qu'il  e'tait  incomparablement  plu? 
e  rinte'rêt  de  la  Hollande  ,  que  i  ts- 

£agne  conservât  une  partie  du  Pays- 
as  ,  que  de  souflrir  quHl  fût  entière* 
ment  partagt^  entre  la  France  et  les 
Provinces- Unies  ?  Si  le  cardinal  de 
Bichelien  ne  croyait  pas  que  la  Hol- 
lande fût  assez  simple  pour  consentir 
que  l'*E<«paf»Tîe  perdît  tout  ce  pays-là, 
il  £tait  bien  simple  lui-même  de  faire 
un  traité  qu*i1  savait  bien  i[ae  la  Hol- 
lande n'^exeeuterait  jamais  y  et  que  le 
bien  public ,  la  loi  souveraine  des 
^tats,  ne  lui  permettrait  jamais  d''exé- 
cuter.  Pavone  qu'il  est  difficile  de  ti- 
rer de  ce  labyrinthe  le  cardinal  ,  et 
de  ne  voir  point  qu'il  fit  un  grand 
pas  de  clerc  ^  à  moins  qu'on  ne  dise 
que  le  pitoyable  état  où  étaient  Les 
Suédois  ,  et  TaHiont  sanglant  que  la 
France  avait  reçu  par  la  détention  de 
Farchevtlque  de  Trêves ,  ne  permet- 
taient point  A  cette  couronne  de  laîs- 
ter  l'Espagne  en  repos,  etl'engageaient 
Â  se  liguer  avec  la  Hollande  à  des  con- 
ditions qu'on  savait  bien  qu'elle 
n'exécuterait  jamais  entièrement.  Le 
mal  présent  exigeait  qu'on  se  conten- 
tât de  Texécution  d^une  partie  ,  et 
qo*on  laissât  faire  le  temjps.  Voici  les 
réflexions  de  M.  SOlioa  (77). 

«  Les  Hollandais,  p^r  ce  moyen  (78), 
»  faisaient  deux  choses  tort  considé- 
»  rables  pour  eux  :  l'une  de  nous  em* 
»  barquer  dans  la  même  guerre  qui 
»  les  orcupait ,  d'où  il  leur  était  ap- 
»  pareniment  infaillible  de  ne  sortir 
ï)  jamais  que  par  une  paix  qui  les 
»  ferait  reconnaître  pour  souverains 
D  par  ceux  qui  les  traitaient  de  su- 
j»  jets  ;  ce  qu'ils  s'étaient  projiosé  eu 
»  traitant  avec  nous  ;  l'autre,  au'en- 
3)  core  que  le  p^rtnp;e  concerté  ,  s'il 
»  venait  à  s'accoruplir  ,  leur  dftt  être 

(nG)  Nani,  Histoire  de  ia  Hépublique  de  Veni» 

(77)  SilhoD,  EcUirciueaient  de  qoelquet  Dif- 
6coU4i,pa;.  i3o,  i3t. 

(78)  C»st-k-dir*ff0rêHfmild4mi«tu  tuge  f« 
Franc». 


M  un  principe  immortel  de  jalousie, 
1»  et  qn^ils  crussent  que  nous  avoir 

»  pour  voisins  au  lieu  des  Espagnols, 
w  n'était  que  changer  de  crainte  ,  et 
»  peut-être  qu^empirer  de  condition, 
9  ils  jugèrent  qu'il  valait  mieux  s'ez- 
»  poser  à  un  mal  certain  et  contre 
Si  lequel  il  y  avait  plusieurs  remèdes 
»  pour  obtenir  un  bien  présent  et 
»  d'une  telle  importance,  que  celui 
5»  de  nous  T-rnare  compagnons  de 
>»  leur  fortune  j  c'est-à-dire  de  lui 
»  donner  par  cette  société  une  base 
M  plus  sûre  et  plus  ferme  qu'elle  n'a- 
»  vait.  Qu'à  la  Tc'riteils  souffriraient 
»  bien  ^ue  nous  nous  rendissions 
»  mattrès  des  i^ces  de  la  mer ,  qui 
n  étaient  si  étales  à  leur  commerce 
»  entre  les  mains  des  Espagnols,  et 
u  même  de  quelques  autres  de  leurs 
M  places  qui  étaient  frontières  des 
»  nôtres:  mais  que  de  nous  établir 
«  dans  le  cœur  de  la  Flandre  ,  et  aux 
«  lieux  qui  leur  étaient  proches ,  ce 
»  qui  leur  faisût  de  la  peine  j  ou  que 
»  le  cours  de  la  guerre  l'empêcherait 
»  de  lui-même,  on  ffu'ils  trouveraient 
»  moyen  de  le  divertir ,  soit  en  ces- 
»  saut  d'agir  contre  les  Espagnols  , 
»  et  d'occuper  comme  ils  faisaient 
»  une  partie  de  leurs  forces  ;  ou  pre- 
»  nant  le  temps  de  s'accorder  avec 
»  eux  sous  quelque  prétexte  plausi- 
»  ble  que  Tétat  aes  cnoses  leur  four*' 
1»  nirait.  i> 

(  N  )  Un  jurisconsulte  frison  U 
fait  voir  au  cavalier  Nani.  ]  Ce  cava- 
lier s'est  imajîiné  (jue  le  prince  Fré- 
déric-Henri  laissa  périr  l'aimée  de 
France  pour  se  venger  d'une  injure 
qu'il  avait  reçue  du  cardinal  dé  Ri- 
chelieu, et  qu'il  clierclia  l'occasion 
de  faire  voir  à  toute  l'Europe  qu'il 
avait  plus  de  génie  que  ce  cardinal. 
//  n'y  a  point  de  doute ,  ditril  (  79  ), 
que  de  même  que  tes  Protnnces- Unies 
aidaient  consenti  a  tous  les  partis  qui 
poupsdent  obliger  les  Français  à 
pre  ouvertement  a^>rc  V  Fspagnej  elles 
ne  craignissent  rien  tant  y  après  auoir 
obtenu  ce  qu'elles  souhaitaient ,  que 
de  les  avoir  sous  ombre  d'4smMé pour 
t'oisins.  Aux  intérêts  gent'raux  de  la 
Hollande  venaient  se  joindre  les  res- 
sentimens  particuliers  du  princ  e  d' O- 
range  contre  Richelieu;  car  celui-ci ^ 
quoiqu'il  fit  profession  «fVklv  aaù  de 

.(79)       •  Histoire  d«  h  lUfsUîfnsda  ▼«« 

nise  ,  tom,  IF",  pag.  g. 
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ce  prince ,  et  lui  témoigadt  de  la  eoi^  tout ,  le  caralier  Nanl  juge  de  lears 
Jiance ,  M^ait,  peu    années  anpara"  mœurs  selon  les  rases  mystérienseft 

i^ant ,  par  ffnelques  pratiques  secret-  d^Italie.  JYon  estdubium  quin  Nanitis 
tes  y  tâché  de  se  ivndre  nutiire  d  Oran-  Belgarum  ingénia  moresque  sécan- 
te ,  ville  dù^  les  atnés  de  la  maison  dàm  Italos  eortimque  profundas  artes 
de  Nassau  partent  le  nom ,  et  qui  œstimet  (83)  ;  3*,  que  le  prince  d'O- 

est  silure  vers  le  Dauphinc  :  mais  range  étant  le  généralissime  flf-s  deux 
comme  ce  dessein  ne  réussit  pas  j  le  armées,  et  ayant  travaille' avec  ardeur 
cardinal  cacha  la  chose  tout  autant  à  la  conclusion  de  cette  ligue ,  il  n*jr 

?ii'il puty  et  empi^iha  qu'onen  parlât,  a  point  cl'aj)parcnce  que  pour  se  ven- 
'^rédéric-Heiu  i  (le  son  coté  dissimula  gcr  de  quelques  pratiques  du  cardi- 
cette  injure  auec  autant  d^artijice  nal ,  il  eût  voulu  se  priver  de  Id  belle 
ffiûon  en  avait  apporié  pour  la  sup-  gloired*unc  très-heureuse  campagne, 
jtriwer,  et  attendit  une  occasion  Ja-  ni  exposer  la  république  au  ro"  rnti- 
vorablc  pour  s'en  i^enger.  Enfin  ce  ment  d'un  allié  si  nécessaire  et  si  re- 
prince  trouva  le  moyen  de  pouvoir  doutable  :  4°-  enfin ,  que  ,  Talliance 
jU ire  dire  de  lui  ^  que  si  par  la  prise  ayant  subsisté  pendant  douze  ans  ^ 
<h'  pînsieurs  places  d'importance  il  les  Fivinoais  ne  se  sont  pa-^  pl:iint>s  de 
avait  acquis  la  réputation  d'un  grand  la  prétendue  perfidie.  ylrausionensU 
courase  et  ^une  grande  valeur ,  en  sunùno  studio  htdU  sœiétatem  — 


surpàisant  lli'-1v  !l<'u  par  son  esprit ,  curavenu  >  imperistm  in  ipsum  t*al~ 
on  ne  lui  pon^'dii  irfnscr  clans  le  mon-  lorum  exercitum  siw  conjunctum  ac- 
de  lu  louange  d'une  i^randc  politique  ceperat ,  ut  omnis  gloria  in  ipsum  ré- 
el (sFune  grande  prudence,  liichefieu  dundaret  :  hoc  unicè  in  eam  gratiank 
néanmoins^  voyant  qu'il  avait  besoin  tit  propter  evanîdas  in  arcem  Aran- 
ile  t alliance  des  Hollandais  et  de  l'a-  sioncnsem  insidias  a  Richelio  propo^ 
mitie  de  ce  prince  dans  la  guerre  qui  sitas  ,  regem  potentissimum  deformi 
avait  été  entreprise^  méprisa  les  moin'  proditîone  lethaliter  ojffenderet  rRens' 
dres  vengeances  pour  s* appliquer  aux  (pu-  j  ulllcant  lune  ejus  amiciliœ  in- 
plus  grandes.  Voyons  la  réponse  de  idignaai  darei  prœripitcm  et  socicta^ 
M.  Huoer.  ^  tem  tantd  principis  ipsius  curd  stw 
Il  dit,  î**.  que  si  les  Français  man-  dioque  contraciam  inconiincnti  ah» 
qttèrent  de  vivres  ,  ce  fut  leur  faute  :  rumper.  t  ?  Ouid  enim  aliud  ah  im- 
que  n^établissaieot-ils  des  magasins  ?  mani  proditioneni  perfididque  poterat 
Le  traité  ne  portait  pas  quela  Hollan-  expectari  .9  Càm  tamen  eadem^  soeie^ 
de  leur  fournirait  les  provisions  né-  tas  per  duodeeîm  annos  continuata 
ccssaires  (8o)  5  que  si  les  vivandiers  sit ,  nec  quicqnam  cjusmndi  tunr  tem- 
jiimaient  mieux  vendre  leurs  denrées  poris  vel  unquàm  poste'a  GalU  de  Jœ- 
auz  Hollandaia  qu'aux  Français  ,  c'é-  deralis  BelgiSj  etiameùm  irati  essent, 
tait  parce  que  ceux-ci  n'avaient  point  conquesti  fuerint  (84)- 
d'argent  et  n'observaient  point  de  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  oppo- 
discipline  (81  )  ;  a**,  qu'il  ne  tenait  ser  à  ces  raisons  de  M.  Huber  *  ce 
qu'aux  Hollandais  d'éloigner  de  lean  que  Bf.  du  Maurîer  rapporte  du  cba- 
fronlières  les  états  du  roi  de  France  ,  grin  que  le  prince  Frédéric- Henri  se 
en  s'nccordant  avec  l'Espagne,  et  <jue  plut  à  faire  au  cardinal  de  Kichelieu» 
la  luiinc  qu'ils  avaient  pour  la  nation  pour  se  ven^^er  de  l'entreprise  que  ce 
espagnole  ne  leur  donnait  pasle temps  cardinal  avait  formée  sur  la  princi- 
de  retlechir  sur  le  mal  que  c'est  d'être 

voisin  de  la  France  C^a)  ,  et  qu'après  sentis  pUn^jne  Belgïs  Utm  nequedum  ptrmuU" 

te ,  ut  q>iantum  à  CtUefaiM  nctoît  ptMcdwl 

\  r    /■  *                            i             .  imraiiierci .  ad  aniMtm  nvQeerWÊtt* 

fSo)  Tn  Jartiire  non  rrnl  comprehentum  ,  ut  • 

BelgK  m  hoiliU  soto  Galli»  de  eommentu  p>o- 

s&i*0rtnt;  id  iptit  incumbrbat  pro  se,  uù  Bel(|«  ("4)  '"em,  ibidem,  pag.  tSg,  igs. 

prit  suis  id  tatni^trmU  Ulric.  Huber,  Hitt.  ci-  *  •Iniy  rnpporte  un  pa(sag«  <!«•  H^'moir» 

vitSf,  tom.  III,  pag.  188.  ehronolu^iquei  de  d'Avngny,  qai  caodMl IVpi- 

(8t)  Si  negoeiaiow  Bclgit  ffiàm  CMiê  ¥ên~  aioa  4*  Huber.  MaU  d'ATrifttj  uammm  c«l  m* 

der»  mntuerint,  ae  indi  Gallonifll  înopîa  sH  Mnr  ffabrrt,  et  Jotf  ii«  fo!i«ai  faa  oèMTTtr 

oria ,  id  horutn  rop-'nii  rt  stijim.'lici  un:         i-  i^ii\-crire  TTuhrit  rt  11  r  (■  f;  utp,  ne  donne-l-il 

' Uti  impttUindum.  .Vi  htic  fiJuciti  lirab^Dliaiu  m-  }>is  à  pcuser  que  ttayle      a  fait  ur«  en  mettani 

ge^situnt,  qubdViiUw  lUo'  a'ernU^nudè  ra-  Huber.  Ulric  Huber,  né  en   iGiG  ,  mort  ea 

<i««ffmj»wM«vr«Mil.  Idem,  ibidem.  i(>44«  *       «rlicU  daiu  le  Duttuanaim  àm 
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paut^  d^Orange.  Cet  autenr  assure 

(85)  que  le  prince  cacha  son  ressert" 
timent  dans  son  coeur  ,  et  attendit 
une  occasion  favorable  de  s^en  ressens 
lir,  qui  ne  tarda  t^ncrc  a  se  jtT^sen- 

ter  ;  car         (8G)  rarmec  de  France 

a^ant  défait  a  plaie  couture  les  for- 
ce» «FEspaene  à  Avein  ,  se  joignit 
au  prince  a  Orange  apix  s  avoir  sac- 
cadé une  partie  du  lîrabant  ;  mais  le 
prince,  qui  at'ait  toujours  sur  le  cœur 
Vaffiùre  dt  Orange  ,  et  qui  n* aimait 
pas  mieux  le  i^'oislrm^f  des  Fraiirais 
que  celui  des  Kspui^noLs  ,  Titnnqiic  de 
^'iwres  etde  subsistances  fit  ruiner  notre 
armée  i'ictorieuse  ,  qui  s' étant  retirée 
.  en  Ifil/amle  après  la  lei'f'r  du  siège 
de  Louyain  *  sous  prétexte  de  l'ap~ 
proche  de  Pieolondrd  avec  une  ar- 
mée d' Allemagne ,  y  périt  la  plupart 
lie  faim  ,  de  misère  et  de  mahidie  ; 
n'en  étant  pas  retourné  la  sixième 
partie  dans  le  royaume.  Le  prince 
d'Orange  regardait  le  cardinal  de 
Jiichelieii  comme  un  ennemi  réconci" 
lié ,  qui  ne  le  recherchait  que  parce 

f'uHt  avait  nécessairement  affaire  de 
ui  :  et  pour  cela  ,  sous  main  ,  //  //// 
faisait  tous  les  déplaisirs  et  toutes 
les  mortifications  dont  il  était  capa- 
ble, donnant  retraite  favorable  h  tous 
ceux  qui  étaient  disi^raciés  en  Fran- 
ce f  et  le»  honorant  des  plus  beaux 
emplois  et  de  saeonfianceméme,  com- 
me il  le  fit  bien  paraître  entre  autres 
a  hlM.  de.  Hanterii'c  et  de  Berin- 
ghen  ,  qu'il  considérait  autant  pour 
faire  dépit  au  carditul  ,  que  parce 
qu'ifs  le  méritaient  :  et  le  cardinal  de 
jiichefieii ,  tout  puissant  qu'il  était  , 
5e  voyait  forcé  d'avaler  ces  pilules  , 
a)  uni  nécessairement  besoin  de  Ifi  di- 
version de  Hollande  pour  le  bien  de 
ses  affaires  (87  )   Ainsi  il  con- 

tinua de  recliercher  l'amitié  de  M.  le 
prince  <f  Orange  ,  et  il  fut  arrêté  que 
dori'navant  chncun  attafjneruit  l'en- 
nemi commun  de  soncûii'-.  Du  depuis 
il  entretint  une  fUUUe  et  parfaite  cor- 
respondance avec  le  )trince  t  et  le 

prince  que  s'était  assez  vengé ,  et  li- 
rait un  grand  avantage  de  l'alliance 
aveelaJFranee,  exécuta  depuis  les 
traités  de  bonne  foi.  On  voit  manifes- 
tement que  ce  n'est  là  qu'une  cojpie 


(8f>)  Du  Manner,  MémoirM 
de  Hollande ,  pag.  3at. 
(96)  Lk  mifnUf  pag,  3as. 
fl7)  th  mfmê,  pmg,  Ui. 
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des  mëdîsaacet  du  cavalier  5ani  ;  et 
comme  d'ailleurs  les  mémoires  de  du 
Maurier  sont  postérieurs  à  l'an  i6j3y 
ils  ne  sont  puint  propres  i  senir  de 
preuve.  Ce  serait  en  tout  cas  uniait 
d'où  l'on  pourrait  recueillir  qu'un  roi 
s'expose  à  de  grands  malheurs ,  lors- 
qu'il M  sert  o'un  premier  ministre 
qui  est  haï  personnellement  dans  le 
pays  de  ses  allie's.  Louis  XllI  en  au- 
rait fait  une  triste  expérience  j  ils  au- 
raient sacrifié  ses  armées  à  la  passion 
de  se  venger  de  son  cardinal.  Ce  sa- 
crifice eût  ete  une  voie  bien  inge'nieu- 
86  de  vengeance;  car  rien  n'est  plus 
propre  à  renverser  un  premier  minis- 
tre ,  que  1rs  mauvais  siucis  de  la 
guerre.  Mais  ne  croyons  pas  tout  ce 
système  de  l'historien  de  Venise  et  de 
M.  du  Maurier. 

(0)  On  le  dés^oiîta  de  la  lecture.»,, 
en  lui  faisant  lire  un  ouvrage  qui  lui 
déplaisait."]  <i  Le  roi  Louis  aIII  ,  pour 
»  n'avoir  pas  été  conduit  selon  set 
j>  inclinations  ,  ni  par  le  chemin  (pic 
»  son  esprit  voulait  prendre,  se  lassa 
»  tellement  dans  lalectore  atUe,  mais 
»  dc'sagrdable,  des  Antiquités  deFau- 
M  chet,  (ju'il  eut  une  aversion  si  ge- 
»  néralc  pour  toutes  sortes  de  livres, 
»  etsi  longue,  qu'elle  n'a  pu  être  bor- 
))  née  que  par  la  fin  de  sa  vie.  «L'au- 
teur dont  j  emprunte  ces  paroles  (88) 
cite  Gondxrville  f  dans  la  Docttine 
des  Moeurs ,  et  met  ce  fait  sons  le  al 
de  mars.  .Te  ne  sais  pas  pourquoi  il 
choisit  ce  jour.  Voyez  le  Ulcnagiana, 
vous  y  trouverez  ceci  (89)  :  Monsieur 
de  Gomberville  ,  de  C  académie  fran- 
çaise ,  était  fils  d'un  buvetier  de  la 
chambre  des  comptes.  Il  a  écrit  dans 
son  livre  de  la  Doctrine  des  Moeurs  « 
que  ce  qui  détourna  le  roi  Louis  XIII 
de  l'étude  ,  fut  qu'on  lui  donna  a 
lire  /'Histoire  de  France,  par  Fauchet. 
Le  mauvais  langage  de  cet  auteur 
lui  donna  ce  dégoût ,  quoique  d^ ail- 
leurs il  y  ait  de  bonnes  choses. 

(P)  il  ne  fut  pas  bien  instruit  aux 
lettres  ^  et  Une  tes  aima  point."]  M.  le 
Vassor  ,  qui  a  donné  au  ptihlic  le 

Eremicr    volume    de   Fllistoire  de 
ouis  XIII  ,  remarque  avec  heau- 
oonp  d'ëtonnement  qu^  ii*a  tronvé 

(88)  Le  pire  David  l'Enfant ,  domime^M , 
Histoire  générale  d*  tOM  les  Sièclee  de  la  BOn* 
VcUe  I.ioi ,  mois  de  mars  ,  pag.  160. 

M^nagiana,  pag.  aig  Je  la  pnuékr»  ii^ 
lion  nttUmit, 
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qae  peu  Je  choses  de  Védueatàùn  de 

ce  roi  C90)  *.  Il  dit  que  le  goavcr- 
near  (91  )  qu'Uenri  IV  1  ui  donna  , 
n  «Tait  pas  le*  qttalités  que  cet  emploi 
important  demande  ;  «t  que  la  peut' 
tare  qu'un  auteur  (ga)  trient  de  nous 
J/aire  des  amours  extraifagans  et  ro- 
manesque» de  ta  tne  et  de  la  mon 
tout-à-fait  épicurienne  de  VaiiqaeHa- 
âe» ~  Ivetaux ,  premier  prrcepteiir  tic 
Louis  XIJI ,  est  une  preuve  certaine 
ipiHenriiy,  qui  itu^eàt  ehoitideson 
propre  mout^ementj  nVtait  pas  bon 
connaisseur  en  gens  de  mrritc  TgB  >. 
Il  ajoute  qu'un  an  après  la  mort  de 
Henri  IV ,  Vanqnelin  peidit  cet  em- 
ploi  par  la  jalousie  de  certaines  gens, 
«t  queiV/coA/.ç  TA'ftfhvre  lui  succéda, 
homme  distin^^ue  par  sa  science  et  par 
sa  piétc  ,  qui  mourut  un  an  après , 
et  <\\\v  Flenrance  Kivaut,  habile  ma- 
thématicien ,  du  -  on  ,  monta  de  la 
charge  de  sous-précepteur  a  celle  de 
précepteur  en  chef.  Un  jeune  homme, 
contmne-t-il  ,  r/ni  passe  par  tant  de 
mains  différentes  ,  ne  détient  pas  or- 
ainairemenîjbn  habile. 

Il  est  certain  que  Nicolas  Vaamie- 
lin  ,  sieur  des  Ivetaux,  avait  de  Tes- 
prit  et  du  savoir.  Il  était  iils  de  mon- 
«lear  de  la  Frésale  ,  président  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  Caen  , 
en  l'année  i6o5  ,  dont  il  se  foif  un 
grand  recueil  de  vers  ,  imprimé  à 
Caen  (g^).  Niedafl  Lefebm  était  de 

(rp)  Le  Vngior  ,  Hiitoire  Je  Looif  Xtll,  tom. 
I,  pag.  667. 

*  Pour  7  >nppUer  ,  Joly  rapporle,  lO.  Uurt 
/er»!*,  en  1643.  par  U  R.  P.  Cotton  am  It.  P. 
BurlûtiuttÊMÊskaïueéimeetion  de  Louit  Xtll^ 
Extrait  ifim*  ItUr*  du  pire  Pierre  Mdle- 
pied ,  compagnon  du  R.  P.  CoUon,  au  R.  P. 
Bicheome,  duS  octobre  i6i3;  S».  Extrait  des 
manutcritt  de  Dupuy.  Il  y  ajoute  quelques  par- 
tieularilés  tur  Louis  XI II,  tire'e*  d*s  mémoirmi 
mmmseriu  d*  M»  da  la  Mare.  Tout  OM 


«Ml»  coaflnMBt  M  qae  dit  Barls ,  oao  Lonli 
«llB*«tail{>ai  initralf,  vtVainuitt|Mt  lealettrec. 

Oaa  crpen  lant  imprimé  le»  Préceptes  ^Agapé- 
tu»  n  Ju'tinian,  intt  en  français  parle  roi  Louis 
.Y//r,  Wiia,  in-8°.  Le  ptéiradu  traducteur 
n'avait  que  «oie  ans,  et  peut-être  Mrait-il  dfr 
•  v..,r  place  dans  lea  onrragea  de  Baillet  et  de 
Kler«k«r.  U  «tt  à  eniire  qm«  J«  travail  de  sa  najeaU 
•afmt  avait  été  as  auuw  rats  par  Lefebvra . 
•on  prérepteur.  ' 
(c\t)  Gilles  (le  S  ouvre'. 

((,1)  Vigni-ul  Marville,  dftnt  tes  Mélanges 
d'Histoire  el  de  Littéralara.  yojeB  muti  U  /■'. 
tome  rfu  ChawMwi,  |Mv«gi  al  ni», ,  idU.  dU 
HoUande. 

(93)  Le  Vanor .  Hbloira  da  Lonî*  XIII,  tom. 
/,  pax-  668. 
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Paris ,  et  avai»  immoMip  de  fllMte-, 

un  saToir  .-.Trf  .  profmld^^Jlcn J.j  , 
une  grande  probité,  one  modestie 
incomparable.  Son  article  est  bon 
dans  le  Dictionnaiie  de  Moréri.  Yoj«s 
aussi  les  éloges  que  Casaubon  lu,  a 
donne's  (95).  Il  avait  été  choisi  par 
Henri  IV  pour  instruire  le  prince  de 
Condé  (96)  ^  mais  non  pour  précep- 
teur du  dauj^hin,  comme  l'assure  le 
Grain  (pj)-  Ce  fut  sous  la  régence  de 
Marie  de  Me'dicis ,  qu'il  fut  ëlevc  à 
cette  charge  (98).  U  mourut  le  3  de 
novembre  1G12,  âgé  de  soixante-hait 
ans  et  quelques  mois.  Mais  supposons 
tant  qu'on  vondra  que  lui  et  des 
Ivetaux  avaient  un  très-grand  méri- 
te ,  et  que  la  qiialite'  de  bon  pre'cep- 
teur ,  qualité  plus  rare  que  celle  de 
précepteur  n'est  conunone  ,  se  trou- 
vait unie  dans  leur  esprit  «rec  celle 
de  savant,  nous  n'en  pourrons  point 
conclure  que  Louis  XIII  ait  été  bien 
élevé  ;  car  ils  ne  ftnrent  qae  trés-peo 
de  temps  les  directenn  de  ses  études. 
Il  faudrait  savoir  comment  s'acquif- 
tèrentdeleur  chargeceux  qui  vinrent 
apr^s  Lcfebvre.  On  ne  sanraît  gaère 
se  prévenir  en  leur  faveur  ,  <{iiand 
on  songe  qu'ils  s'obstinèrent  à  lui  faire 
lire  les  ouvrages  de  Fauchet  qui  lui 
déplaisaient.  Ce  n'était  pas  le  moyen 
de  former  son  coût  :  c'était  le  chemin 
de  le  rebuter.  On  dit  néanmoins  qu'il 
devint  assez  déKcat  sur  le  chapitre 
de  l'éloquence,  et  oue  les  harangueurs 
de  ce  temps-là  lui  déplaisaient  infini- 
ment, quoique  ses  éloges  fussent  la  ma- 
tière de  leurs  discours.  Voici  mon  té- 
moin (99)  :  «  Louer  toujours ,  admirer 
3)  toujours,  et  employer  à  cela  dos 
»  périodes  d'une  lieue  de  long ,  et  des 
»  exclamations  quÎTont  jusq^aïK^dy 
»  cola  fait  dépit  à  ceux-memes  que 
l'on  loue  et  que  l'on  admire.  Les 
victorieux  s'en  sont  plaints  au  mi- 
lieu de  leurs  triorophes.  Et  je  sais 
»  de  bonne  part ,  (jue  le  feu  roi  se  re- 
;ardant  un  jour  au  miroir  ,  étonné 
[u  grand  nombre  de  ses  cheveux 
1»  gris,  en  accusa  les  complimenteurs 
a  de  son  royaume ,  et  leurs  longpcs 


(q'i)  Caianb.,  e«ere.  XVI  ia  Baron.,  cap. 

LXXX,  pn/;.  m.  ^!ït. 

(fft)  Cootiaual.  Tbuaai ,  pag,  3i8. 
(97)  La  Giam ,  Oleada  èm  homU  XIII ,  p4Êg.  %. 

.  .   „    (98)  Continuât.  Thaani ,  pag.  3i8. 
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y»  périodes.  Il  dit  à  celui  de  ani  je 
»  le  sais,  ces  paroles  remarquaDles  : 
3t  J'ai  ùpiniOH  que  ce  sont  les  haran- 
»  faites  qu'on  m'a  finîtes  depuis  mon 
»  ai^énement  à  la  couronne,  et  par- 
»  lieulièrfmeHt  telles  de  monsieur 
»  le  ***  ,  qui  m'ont  blaneki  la  téie 
»  de  si  bonne  heurv. 

(Q)  Iljît  paraître  beaucoup  de  dé- 
licatesse d'esprit  en  plusieurs  rencon- 
r/v  s  ]  Si  n-  qne  Balzac  \Tent  de  nous 
apprcntire  ue  paraît  pas  un  bon  com- 
mentaire de  ce  texte-ci ,  <iue  dira-t- 
on après  avoir  lu  ces  paroles  du  C:ke- 
Taîier  de  Mc'ré  ?  «  Comment  se  pcnt-îl 
»  donc  faire  que  cette  cour  aoit  si 
»  différente  de  ce  qu^éHe  était  autre* 
»  fois  ?  Henri-le-Grand  ,  qui  jugeait 
»  bien  de  tout  q[iioi<{u^il  n'eût  guère 
j>  étudie'  que  le  métier  de  la  guerre  , 
»  et  le  feu  roi ,  ce  me  semble ,  n'j  ont 
]»  pas  peu  contribué.  Ce  iirincc  ,  que 
)>  nous  avons  vu,  avait  l'esprit  deli- 
»  cat,  et  disait  d'excellentes  choses. 
»  Peut-on  rien  dire  de  pins  agréable 
>»  que  ce  mot  :  Mette7-  vot  re  <  lianenu, 
»  Brion  ,  TTinn  frtVe  le  veut  bien  ;  et 
«  tant  (l  auli  es  que  je  pourrais  raji- 
V  porter  ?  Comme  il  aimait  la  bonne 
51  raillerie  ,  il  rebutait  fort  cellf  qui 
>»  prenait  le  contre-pied ,  et  le  C.  D.  K. 
»  pensa  être  disgracie  pour  en  avoir 
»  €fcrit  une  au  M.  D.  E.,  encore  qu'elle 
»  n'eût  rien  àv.  coupal)le  qne  d'être 
»  fort  mauvaise  (looj.  >»  Une  infinité 
de  lecteurs  eateiidroiit  mîem;  ce  qui 
concerne  le  mettes  votre  chapeau  , 
Ilnon,  etc.,  si  je  leur  raconte  la  cho- 
se un  peu  amplement ,  et  telle  que 
M.  Bonrsanlt  Ta  décrite.  Feu  M,  le 
iluc  d'Orléans ,  Gaston  de  France  , 
était  si  jaloux  des  draifs  attachés  h  sa 
qualité  f  que  sur  cet  article  il  ne  Jai" 
sait  grâce  à  personne*  Peur  avoir  le 
jifaisir  de  i>oir  les  princes  du  sani^ 
chapeau  bas  en  sa  pvt-sencc ,  quand 
il  trout'ail  une  occasion  tJe  leurparler, 
U  les  tenait  le  plus  long-temps  qu'il 
pouiuîit,  rf  jatnais  ne  se  découvrait 
un  seul  montent ,  tant  U  auaitveur 
^oublier  ce  qu\  il  était,  Louis  XJir, 
allant  un  jour  de  Paris  h  Saint-Get^ 
main  j^ar  une  chaleur  excessîuc  ,  et 
Monsieur  accompagnant  sa  majesté , 
les  s«gneurs  gui  étaient  nu^éte  aux 
portières  àu  eevrosse  aidaient  toutes 
tes  peines  du  morylr  de  résister  a  la 

(ioo)  ChtPalieriM  Bléré,  Trait*  d«  l'Effril, 
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violence  du  soleil.  Le  roi ,  qui  s'aper- 
çUt  de  ce  qu'ils  souffraiMt ,  eut  ta 
bonté  de  fenr  dire  :  Couvre?  -  vous  , 
messieurs  ,  couvrez-vous  j  mou  frère 
le  veut  bien  (loi). 

(R)  Je  copierai  le  caractère  ^qu' on 
lui  donne  dans  l'Histoire  de  l'iùlït  de 

IVantes.]  Il  etaîf          «  jaloux  de  sa 

»  puissance  jusqu'à  Texccs,  quoiquHl 
»  ne  sût  ni  la  connaître,  ni  en  jouir. 
»  Jamais  dans  tout  le  cours  de  sa  vie, 
»  il  ne  put  ni  l'exercer  par  lui-même» 
»  ni  la  souffrir  dans  les  mains  d'un 
»  autre.  Il  lui  était  également  impos- 
»  sih1r>  (le  n'c'lcver  pas  ses  favoris  à 
j)  une  extrême  puissance ,  et  de  les 
»  supporter  à»a»  cette  grandeur  que 
u  lui-même  leur  avait  donnée.  A 
»  force  de  les  enrichir,  il  les  mettait 
»  en  état  de  lui  déplaire.  L'excès  de 
»  sa  complaisance  pour  eux  était 
»  comme  le  premier  degré  de  sa 
»  haine  :  et  je  ne  sais  si  on  trouverait 
»  dans  son  histoire  l'exemple  d'un 
»  favori  dont  il  ait  plaint  la  mort 
»  ou  la  décadence.  .>T;>is  ses  sentimens 
»  demeuraient  caches  dans  s'ïn  cœur, 
»  et  parce  qu'il  ics  communiquait  à 
»  peu  depcr«onncs,  eeux  quireulent 
)>  qu'il  y  ait  toujours  du  mystère 
M  dans  la  conduite  des  princes,  l'ac- 
)>  cusaicnt  ô'une  noire  et  profonde 
»  dissimulation.  A  dire  le  Trai  au 
»  fond,  la  raison  do  son  silence  était 

V  qu'il  I.C  se  iiaitni  à  lui-même,  ni 
»  à  personne  :  et  qu^il  avait  beaucoup 
»  de  timidité  et  de  faiblesse.  Prcsifue 
»  tous  ceux  qui  oui  parlé  de  lui  re- 
»  connaissent  qu'il  avait  du  courage  ; 
»  qne  dans  le  danger  il  ne  peraait 
»  pas  le  jugement;  qu'il  aimait  et 

V  entendait  la  guerre  ;  qu'il  |>os.sé- 
»  dait  plusieurs  belles  connaissan- 
»  ces  ;  mais  qu'il  n'avait  pas  la  force 

)>  de  réf;iicr  (lo-a).  »  Ce  poitraH 
semble  assez  bien  tiré  d'après  na- 
ture *. 

(S)  UnsavantcritifjuepoussaM.  Go- 
deau  ff  une  grande  force]  Iai  déclara- 
tion du  roi  lou (  liant  cet  acte  de  dé- 
votion pour  la  Sainte  Vierge  est  da- 
tée du  10  de  février  i638.  Vous 

(loi)  BoaiMaltt  LtiUM  noavcllMt  p»S»  38 1, 

(loi;  Histoire  (l«  râJtt  im  IfralMt  MM.  11% 

*  Jol;r  donne  comiar  plas  reuMibImt  le  por- 
trml  d«  Lenia  XIII ,  qu'on  Ironvn ,  Miie*  3«4  «t 
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trouTcrt  z  toulo  entière  dans  le  Mer-  »  la  lu^nic  solennité  en  leurs  églises 

cure  FraMcttis  (ro3);  je  me  cboteilte  »  ëpiscopaU-s,  et  autres  église»  de 

d'en  ilf'tarher  cette  partiL-  :  «  A  ces  »  leurs  aiœcses. » 

»  CAf  SES  uous  avons  déclaré  et  décla-  M.  Godeau  iit  une  hymne  sur  ce 

>»'rons,  que  prenant  la  trés-saintQ  sujet,  dans  laquelle  le  roi,  s'adres- 

»  et  très-glorieuse  Vierge  poor  pro-  sant  à  la  Sainte  Viei^,  lui  étale  ie 

J>  tectrice  spéciale  de  notre  royau-  mérite  extraordinaire  du  cardinal  de 

»  me,  nous  lui  consacrons  particu-  Richelieu,  et  le  reconnaît  non--8eule-> 

»  lièrement  notre  pononae,  notre  ment  pour  son  collègue  ,  mais  aussi 

j>  état ,  nptre  conroime  et  nos  sujets ,  pour  un  collègue  qui  veillait  afin  de 

«  la  suppliant  de  nous  vouloir  inspi-  îaî'îser dormir  son  associé.  Le  jésuite 

M  rer  une  sainte  conduite,  et  défen-  (iu4)^uicritiquaM.  Godeau,soi'titd«s 

»  dre  avec  tant  de  soin  ce  royaume  termes  de  la  modestie,  et  s'emporta  $ 

»  contre  tout  TefFort  de  tous  ses  en-  mais  au  fond  il  avait  raison  de  cen- 

»  nemi^ ,  que  soit  qu'il  souflre  le  fléau  surer  cette  conduite.  Je  rapporterai 

»  de  lu  guerre ,  ou  jouisse  de  la  dou>  uu  peu  au  long  sa  censure,  et  n'aurai 

jt  ceur  de  la  paix,  que  nous  deman-  pas  peur  d'en  être  blâm<j«  comme  d 

>i  dons  à  Dieu  de  tout  notre  cœur,  il  l'égard  de  plusiour.s  autres  citations 

w  ne  sorte  point  des  voies  delà  grâce  empruntées  de  certains  livres  qui  ne 

«  qui  conduisent  à  celles  de  la  gloire,  sont  rien  moins  que  rares  •  car  le  li- 

Et             "    ■      -  -      *  • 


»  Et  afin  que  la  postérité  ne  puisse  vrede  ce  jésuite' n'est  guère  connu  , 


»  ron<?con9truîrede  nouveau  le  grand  pens  !c  prrmier  ministre.  Il  sentait 

»  autel  de  l'église  cathédrale  do  Pa-  sa  dépendance,  mais  il  était  lâché 

»  ris ,  avec  une  imaj^  de  la  Vierge ,  qu'on  s'en  aperc&t  ;  et  il  est  même 

a>  qui  tienne  entre  ses  bras  celle  de  certain  que  le'  cardinal  ménageait 

»  son  précieux  fils  ,  descendu  do  la  adroitement,  dans  ses  paroles  et  dans 

»  croix  ;  nous  serons  reurésentés  aux  sa  conduite  extérieure,  la  délicatesse 

»  pieds  et  du  fik  et  de  Ik  mère ,  com-  de  son  maître.  Ainsi ,  M.  Godeau  se 

»  me  leur  oflVant  notre  couronne  et  servait  de  flatteries  qui  n'étaient  ni 

»  notre  sceptre.  Nous  admonestons  conformes  au '/'  v  orw/n,  ni  à  la  prii- 

»  le  sieur  archevêque  de  Paris  ,  et  dence  (io5j.  Cum  Ludoficutn  XHI 

»  néanmoins  lui  enjoignons  que  tous  ojjfènsnten  se  ac  regnumÂfaHio!  P^ù^ 

))  les  ans ,  le  jour  et  ftite  de  l'Assomp-  gini ,  indiiccrct,  haie  de  isfo  sermo' 

»  tion,  il  fasse  faire  commémoration  nem  ajjhijrii ,  {{ai  lotus  nhhorreat  à 

»  de  notre  présente  déclaration  à  la  régis  sensu  et  consuetuilifus ,  cardi~ 

»  grande  messe,  qui  se  dira  en  son  nalis  prudentiâ^ac  uoluntaiB y  rûna- 

y>  église  catheJ raie ,  et  qu'après  les  tiu\i.  Quid  attinuît  h  rr;'  - ,  sanctis 

»  vêpres  dudit  jour,  il  soit  fait  une  ac  mligiosis  suis  ad  Dei  mairem prs^ 

n  procession  en  ladite  église,  â  la-  cUfus  ,  cujusquam  morlaU»  laudes 

j»  quelle  assisteront  to  u  tes  les  compa-^  admisceri  ?  quid  neeeue  fuit ,  nUimiè 

»  gnies  souveraines,  et  le  corps  de  algue  enucleatv   craggerari  ?  quid 

»  ville,  avec  pareille  cérémonie  que  con^enit  tant  muius  in  tant  ejrt^uo 

»  celle  qui  s'observa  aux  processions  ceamine  ?  flerùm  renùtto  pessimi 

M  générales  les  plus  solennelles.  Ce  poëtœ  errala,  atque  condono.  Quis 

j)  que  nous  voulons  aussi  t^tre  f  ut  en  hoc  ,  Antoni ,  tihi  ignoscat  ,  l'cl  riuis 

»  toutes  les  églises  ,  tant  paroissiales  bonus  ,  t^el  uir  non  excors ,  quod  re^i 

7t  que  celles  des  monastères  de  ladite  «oeiam  al  consortem  regni  imwUotu* 

»  ville  et  faubourgs,  et  en  tontes  les  tinU  addiâUti  ? 

»  villes ,  bourgs  et  villages  dudit  dio-  ^^^^.^  ^.^  ..^^ 

»  cèse  de  Pans.  Exhortons  pareille-  A^vec  moy  lien^r*  Is  Uaoo. 
»  ment  tous  les  archevêques  et  éve- 

»  de  notre  royaum;',  et  néanmoins  (io4)  Françoî*  VaT««»«ir ,  digmai 

»  leur  enioiîînons  de  faire  célébrer  "O"» 

^  f  loS)  Anton.  Go<l«<lllis,  Epu«4[^l 

f io3)  Tomt  XXI i,  pag.  t84  et  tuiv,  V off  «ttrain  P^cU ,  p«g.  Sa  M  ««f • 

rHiaMiav  im  VÈiiSl d<  Nmic« ,  km.  Il,  p,  5*8.  (*)  Pag.  i36. 


Tri  infjiier  à  suivi  '  rtn  -  volontés  en   et  ne  se  trouve  presque  plus.  Citons-  ! 
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entrn  isiuc protiegem  agere ,  sea  una  expeduione  ,  vale.tndmem  rt  corpv<t 

cumregeregemesse*Quodsi  deJî-  amisît,  nequc  l  itani  iongiUs  ^  quàm 

Mo  régis  unioo,  hereae  proximo  ^  in  quarium  et  quadrageàmumannum 

^^rrn  ,  pnfry  uiro ,  àicas  j  crimen  im-  produxit  (io6). 

minuiœ  nmjestatis  incurras  :  citm  de      (T)  JJautonté  rofale  se  fit  sentir.  .!! 

«Ueno ,  de  civet  ^  ûdntmittro  »  deeo,  plus  fortement  qu  elle  n'avait  jamais 

gui  hoc  sinè  scctere  cogitare  non  au"  fiât  en  France.}  Chose  remarqoàble  ! 

sit  y  direiis  :  omni  cufpd  y  reprchm-  sons  un  prince  qui  ne  jouissaif  pas 

sione,  poend  liber  sis  r  lifetvis  quum  lui -môme  de  rautorite  ,  ni  d'une 


rq II  os  jcs 

gnttruÀ  t»iorum  canltnalts  ,  neque  moins  dépcndaus  de  leurs  ministres 
^uidquam  ihm  fforens  f  auitmne  quis  et  les  plus  habiles  dans  l'art  de  rë^ 
litiuamodi  parum  consideratiis  sermo  gner.  CW  proprement  sous  Louis  XIU 
et  improbus  ac  seditiosus  ad  aiires  re-  que  les  rois  de  France  ont  ('te'  mis  hors 
gis  accederet  y  aut  in  uulgus  serperct?  de  page ,  et  non  pas  sous  le  règne  de 
Ht  mirum  sit,  ni  apud  utrumque  ,  si  Louis  XI.  Cest  au  cardinal  de  Rirhe- 
modo  légère  scriptiunculam  istam  lieu  qu'on  doit  imputer  cela  ;  c'est 
tuam  cumvit,  grat^iter  ojenderis.  lui  qui  commença  iVï'nvrr  de  la  puis- 
PrasMertim  ràni  nuUlexeusare gosses,  sauce  arbitraire  \  et  qui  l'amena  bien 
neqti*  hoc  tibi  imprudenti  exéidisse ,  prés  de  la  perfection  ;  mais  non  pas 
neque  ullis  uersus  angust  'às .  nr  ne  aussi  prè.^  que  Ton  sVn  plaignaitalors: 
cessitate  coactumjecisse ;  eut  lamja-  lasuite  a  montré  fjiril  inarKinaîl  hoau- 
dlefiterU  thm  aperoim^nefae  adt^r-  coup  de  choses  à  cet  ouvrage  :  on  les 
tere  ,  et  inuidia^  verbis  atque  aspe-*  y  a  jointes  depuis,  ou  on  les  y  joint 
ritatem  t^el  tôliers  omninh  ,  t^l  sic  encore.  Les  peuples  et  les  ma"istrat8 
nùUgare  s  Tandis  ^u'un  si  sage  mi-  sentirent  cette  nouveaut(5,  et  en  mur- 
nistre  dessous  moi  tiendra  le  timon...  murèrent  (107).  Ce  fut  le  sujet  de 
Ouod  seauitur,  satis  ridicalum  ^  eun-  mille  conversations.  Costar  raisonna 
dent  carainalem  unum  opponi  inferis  une  fois  contre  un  politique  qui  lui 
ac  dœmonibus  cuncLis  ^^')  :  Les  enfers  soutenait,  «  qu'il  n'y  a  point  de  prin- 
n'ont  point  de  d^roon ,  dont  je  crai-  »  ces  plus  dangereux  que  ceux  qu'un 
pnc  rifu  de  sinîslre.  Et  hoc  arro^-cnis^  »  poëte  latin  (108)  appelle  nimiiim 
ac  propè  impium  :  Ccst  par  iui  »  rcges  :  des  soitt'erains  qui  sont  trnn 
que  tout  m'est  possible.  Nempè  si  »  sout^erains ,  et  des  ivis  qui  sont  fmp 
eardinaUê  affuisset ,  non  esset  rex  »  roii,  »  Ceux  qui  Tondront  voir  les 
moriuus.  F'itnndum  snnc  fuit ,  ut  ne  raisons  de  M.  Costar  n'ont  qu'à  lire 
ici  usurpares  ,  in  quo  aperta  assenta-  Ja  dernière  lettre  de  ses  Entretiens. 
Ho  minimum  est,  quod  rcprehendatur.  Sous  les  règnes  faibles,  dit-il  (100)  , 
iihtm  ipsum  regtm  fuinrum  fuisse  ,  les  guerres  étrangères  et  domestiques 
nisi  régi  adjutor  et  cornes  ndjunctus  sont  inc^'itahlcs.  Si  un  roi  n'est  bien 
esset  Et  vous  en  eussiez  fait  un  absolu  citez  soi ,  il  est  impossible  an'U 
roi ,  eto.  JVbn  possum  vero  tibi  ,  Go-  soit  redouté  chez  ses  i^oi.sins ,  et  le  wc- 
delle  j  non  succensere  auàd  in  thm  pris  que  Us  ennemis  feront  de  ses  f  01^ 
effusis  administri  rv^ii  laudilms,  rc-  ces,  excitera  nécessairement  leur  am- 
gem  depiimis  ,  et  nobis  ealtibes  som-  bition  et  leur  auarice...  Pouivnnu'nn 
nimUosum^aemhUagenttmyquihoc  iaissefaine  M.  le  cardinal  ^  pourvu 
etiam  eonfiteaUtrde  se  *  que  Dieu  ne  se  contente  pas  de  Pavoir 

Je  (M)  piAie  «■  repu  l«  Mmoita,  «ta.  ,      montré  aux  hommes ,  et  qu'il  nous 


Quemporrèregem?  pig;itantissimum,     '^'''^)      p^/"*  Vavauenr     trompe.  Louit 

XIII  ne  vécut  ^ue  quarante-un  anj  et  près  d« 
W)  P«f  ,  V  '  ^' -"^  ^""^^     Mémoire* de Mtmlla,  p. i4î. 
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UUâse  Jouir  longue»  années  du  ietm 
pré$ent  qu'il  nou$  a  fiùt  «n  U  don' 

nant  h  la  terre;  tons  ces  petits  tierce- 
lets de  ivis  y  (jut partageaient  en  queL- 
quesortele  royaum^i  to),  trerront  leur 
tyrannie  détruite;  et  s'ils  sont  encore 
considérables  ,  ce  ne  sera  plus  par  la 
puissance  de  mal  faire ,  mais  seule- 
ment par  le  mérite  de  leur  personne  > 
et  l'utilité  de  leurs  services....  Il  y  a 
lons^-tcuips  qu'on  a  comparé  le  peu- 
ple à  la  mer{i\\) ,  qui  est  naturelle' 
ment  tranquille  ,  et  qui  jouit  dtune 
honace  continuelle  ,  si  elle  n'est  trou- 
blée par  la  violence  des  t'ents.  Mais 
notre  sage  pilote  a  trowu^  Vva^ention 
de  les  lier,  de  les  enfermetf  et  de  s'en 
rendre  le  maître  i  defaqon  qu'en  l'é- 
tat oii  il  nous  a  mis,  s'il  se  pouvait 
«Uever  encore  quelque  trouble  ouquel* 
que  sédition  manquant  de  chefs  pour 
la  conduite  et  la  soutenir,  les  remèdes 
en  seraient  aussi  aiscs  que  les  causes 
en  seraient  légères  ;  car  cette  nm/a- 
tudc  dont  nous  parlons  est  un  mons- 
tre qui  a  son  cœur  dans  la  tête,  aussi- 
bien  que  son  esprit  i  et  Tacite  a  dit  de 
la  popuiaee-^  que  ii*aytnt  point  de 
conducteur ,  elle  est  toute  tremblante, 
toute  effrayée  et  toute  étourdie  :  Vul- 

«iift  sine  rcctore  ,  pavidum ,  socors. 
oUà  comment  il  faisait  rapologie 
des  arrêts  de  bannissement  et  de 
mortj  à  quoi  il  avait  fallu  recourir 
poar  dissiper  les  fiictioiis.  Dan*  les 
maladies  intestines ,  ajouta-t-il  (i  la), 
dont  la  France  cfnif  trai'aillée  ,  il  a 
fallu  ^our  La  sauucr  lui  réitérer  les 
saignées, 

(V)  Je  ne  crois  pas  ^ue  le  parl^. 
ment  de  Paiis  ait  jamais  souffei^  une 
mortification  aussi  honteuse  qu'en 
1^1.]  Le  roi  ajantëtë  arertidetpr^ 
paratifs  de  guerre  oui  se  faisaient  en 
faveur  du  duc  d^Orlëans  presque  par 
tout  le  royaume  (m3),  et  que  la 
BDorgcMjoe  devait  être  le  principal 
négis  de  la  re'bellion ,  y  accourut 

Î>romptement.  Cette  diligence  oblisjea 
e  duc  à  se  retirer  (i  i4)  sur  le»  terres 
des  r.s])a  gnols  avec  ses aintenrs.  Ceux- 

(iio)  Coa/VÎY»  ee  tjtte  Hetm*^  rtmarque  fA) 
tie  l'article  Gtri»»  (Louis) ,  tom-  Vll^  P*ig-  4'5- 

(m)  Forfz  ,  tom.  VT,  nag,  fiB  «  Iff  ClMliail 
i'jS)  de  CartieU  huovA*»  iv. 

(tit)  Coalar ,  Enlreltcn» ,  png.  56$. 

(  1 1  o)  Fqxe*  l*  Miniilèrc  dll  Ctldiul  d«  Ri* 
chriiftu ,  UHH.  In  p»g'  907< 


XIII. 

€î  Inreot  éétSUaréB  cnmiaeb  de  lèse- 

majesté'.  La  déclaration  ayant  été  Trf- 
rifîe'e  au  parlement  de  Bourgogne 
(iiô)  fut  envoyée  au  parlement  de 
Paris  ,  où  les  opinions  se  puisèrent 
tellement  qui!  y  eut  un  arrêt  de  par^ 
tage  au  lieu  d'un  aiiri  det^érification 
(ii6).  «  D'où  viot  que  le  roi,  étant 
>  »  de  retour  â  Paris ,  fut  obligé ,  pour 
»  ne  laisser  Un  tel  désordre  san^  mr 
»  rection,  de  mander  le  parlemcut 
»  au  Louvre  ,  avec  ordre  a'y  venir  à 
»  pied  comme  coupable  ,  et  en  état 
»  de  recevoir  la  réprimande  ([n  W 
»  méritait ,  pour  faire  entendi-e  qu'il 
»  ne  lui  appartient  pas  de  délibérer 
]»  sur  les  affaires  d'état;  qu''il  ne  lui 
»  envoyait  les  déclarations  qu'il  f  fi- 
»  sait  sur  cette  matière,  que  pour  le^ 
»  publier,  enregistrer»  et  faire  tUf 
»  server  par  ses  peuples  ;  et  qu'il  de- 
»  vait  apporter  d^autant  moins  de 
)i  difficulté  à  publier  celle  dont  il  est 
»  question  ,  cfu'il  y  a  bien  de  la  dil^ 
ï)  fei'ence  entre  une  commission  qui 
i»  est  délivrée  pour  faire  le  procès  à 
»  quelqu'un  et  le  juger,  et  une  de- 
»  claration  qui  est  publiée  par  sa 
»  majesté  pour  faire  connaître  â  se» 
u  sujets  ceux  dont  il  se  plaint  >  les 
»  raisons  qu'il  en  a  et  pour  lesquelles 
»  ils  sont  coupables  du  crime  de  lèse* 
»  majesté:  vu  que,  dnns  une  décla- 
M  ration,  sa  majesté  leur  laisse  un 
a  certain  temps  pendant  lequel  ils 
»  peuvent  obtenir  ^rice  de  ta  clë- 
»  mence  ,  s^'ils  y  ont  recours  ,  et  que 
»  même  après  cela  on  ne  laisse  pas 
»  d*olMenrer  tontes  les  formalités  nrf- 
i>  cessairesauxprocâscrimineis  avant 
Il  que  les  condamner.  Cela  fut  fait 
^  ilans  le  Louvre  ,  le  roi  séant  en  son 
a  conseil ,  et  le  parlement,  en  corps, 
»  étant  à  genoux  en  sa  présence ,  et 
M  même  après  que  le  garde  des  sceaux 
M  lui  eut^lait  entendre ,  de  la  part  de 
»  sa  majesté,  qu'il  n'avait  pas  l'auto» 
»  rité  de  juj;er  des  déclarations  d'etaf 
»  qu'il  lui  frjvoyait  ,  elle  déchira  de 
u  sa  maiu  1  arrêt  de  partage,  qui 
a  avait  éU  ëcrit  dans  les  rej^tres  du 
1)  prcfl'c ,  et  commanda  d'y  mettre  en 
»  sa  place  celui  de  son  conseil,  |Mir 
»  lequel  il  le  cassait  ;  avec  défenses 
>»  de  mettre  en  d;  libération  à  J'sT^ 
»  nir  semblables  déclarations  :  etcn- 

(ii5l  MÎBÎtlifwile  Ricbrlicu  ,  Uim.  J.p.  ^i*:. 
(itC)Anberi.  Iii»lMr«<itt  r^rdiiui  de  Kiclic- 
tlra  ,  fil».      ,  rAffp.  XFIi,  fag'  m.  3*3,  Soif- 
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»  fin  f  pomr  expier  It  faute  de  ce  doivent preiulre  connaissance  de  cause 

9  corps  sur  quelques  particuliers  ,  avant       de  juger  sur  une  oommU- 

u  pnr  ordre  de  sa  majesté,  les  presi-  sion  ;  et  qu\ru  contraire  ils  ne  soient 

»  dens  Gayan  et  Barillon  ,  et  le  tenus  de  vcnjiery  sans  aucun  délai 

»  «eor  Lesotf,  conseiller ,  recuwnt  m  délibération,  une  déclaration  qui 

»  commandement  de  s*ëloigner  pour  laisse  Uujéun  aux  criminels  un  eer- 

»  quelqtic  temps  de  Paris,  et  furent  tain  temps  ,  flrrns  It-quel  i/s  peiwentse 

»  suspendus  de  Texercice  de  leurs  remetirc  au  deuoir,  et  empêcher  par 

j»  charges  ,  pour  avoir  parW  avec  ee  moyen  que  Pon  ne  passe  outre  h 

»  trop  peu  de  respect  de  ses  actions  tinstruetion  de  leur  procès.  La  re- 

»  montrance  du  qaj'Je  des  sceaux  ('tant 


.  .  par  un  clian^'oment  fout-u-fait  ou  était  l  arrêt  de  partage  y  que  lui^ 
moderne  que  lesparlemens  de  France  même  dcchirayet y  fît  insrrer  au  lien, 
out  c'tc  exclus  du  partage  de  la  sou-  l'an-vt  du  conseil  de  ce  même  Jour,  là 
Torainete'.  Il  j  a  même  plusieurs  de  mai  y  par  lequel  très -expresses 
Français  qui  sont  dans  une  pareille  inliihitions  et  de'ienses  e'taient  faites 
erreur.  Il  ne  sera  donc  pas  inutile  de  à  ladite  cour  de  parlement,  de  mettre 
marquer  ici  par  des  £uts  certains  et  à  l'avenir  en  délibération  telles  et 
incontestables,  qu*il  y  a  long-temps  semblables  déclarations,  concernant 
«l^u'on  a  dedans  au  parlement  de  Pa-  les  afTain  s  d'état ,  administration  et 
ns  les  bornes  de  sa  fonction  ,  et  cela  gouvernement  d'icclui ,  à  peine  d'in- 
sur  le  pied  d^un'ancien  usage.  Cette  terdiction  de  leurs  charges ,  et  de 
compagnie  étant  au  Louvre,  l'an  i63i,  plus  grande ,  s'il  ëehéait  :  et  pour  Ja 
dans  la  posture  qu'on  vient  de  mar-  faute  commise  en  ce  regard  par  la- 
quer (i  lo) ,  le  garde  des  sceaux  ,  de  dite  cour ,  était  ordonne  que  lesditcs 
Chéteauneufy  bldma fortement  le  T^rO'  lettres  de  dtfdaration  seraient  retirées 
cède  de  messieurs  du  parlement  de  d^icelle ,  avec  défenses  très-expresses 
Paris ,  et  leur  justifia ,  parquantité  de  de  prendre  aucune  jtîridîction  ni  ron. 
raisons  J  et  vAK  mvEAS  zxtMfLE.s,  que  naissance  du  contenu  en  icelles  il 
le  parlement  ne  peut  et  ne  doit  point  n'y  eut  jamais  personne  qui  fût  mieux 
connaître  que  des  affaires  des particu-  instruit  des  lois  du  royaume  que  le 
tiers  ,  et  des  différens  qui  sont  de  pai^  chancelier  de  rilospital.  Voyez  néan- 
tic  a  partie  y  et  non  pas  des  affaires  moins  de  tjueiic  manière  il  fit  parler 
d'état  y  dont  le  souverain  se  réserve  a  Charles  IX  (i  19).  Bodin  vous  appren* 
lui  seul  fa  connaissance.  Que  lors  dra  ({ue  ce  prince  fit  un  arrêt,  le  a4 
même  qu'il  s'agit  défaire  le  procès  de  septembre  i563 ,  pour  défendre  au 
aux  princes ,  aux  ducs  et  aux  q^ffi-  parlement  de  Paris  de  mettre  en  dis- 
eiersde  la^couronne y  pour  des  mal-  pute  si  Ton  viSrifierait  ou  non  les 
uersations  en  la  directiondesjinanccs  édits  que  sa  majesté  leur  enverrait 
etdunuiniementdeL^étatyilestnc-  (120).  François  P^.  av.iît  fait  une 
cessairSi  afin  que  les  parlemens  en  semblable  ordonnance,  Tan  i5a6 
puisHut  connaUre,  que  le  roi  leiti*  (lai)  *. 

adresse  une  commission  expresse  qui  (X)  H  t'imagina  que  ses  tnupes 

étende  ,ence  cas ,  leur  juridiction  oi^  ' 

dinaire;  ou  que  sa  majesté  y  assiste  („^>  Ton..  Fin,       ,6. ,  m«-^«.  qlx 

en  personne  ,  et  qu  elle  autonse,  par  d*  l'anicU  Hmpital  (Micbel  de  V}. 

sa  présence ,  V instruction  de  ces  pro-  (xao)  Bodin.  ,  d«  fiapablicâ ,  llb,  tkt^^ 

cédures  extraordinaires.  Que  d'ail-  ^'              *^^^  iMinmy  1600. 

leurs  y  ayant  grande  différence  entre  ^""^  ' 

une  commission  pour  faire  le  procès  ,  ^-t  ^lVlZ?r^^J'it-.''JS^  ^mtUt 

^1-1       ,            ■      ,       '  t          \  •  «">^  '  "  '«  parlement  av*]!  mcomb  ««VIm 

et  une  déclaration  qui  note  seulement  .  (U.  affaire,  «l'éutï  n'étaient  pu  .le  sa  cnmp^. 

ceux  dont  le  roi  se  plaint  ,  l  oil  n'a  '  »cnce,  di»  Tannée  1^83  ,  par  la  bouche  de  »on 

jamais  dokté  que  les  parleméns  ne  "  '^'"T'a  ^'ii^T  \  V"""*  •  ^'î""''  vr'i 

^        ■                 ^  •  par  le  duc  <\  Orlcansde  le  reconnaître  poar  ré- 

/..„MM .'     1        I     11    1    1          .  •  ««-"t  ,  lui  r»i>ré»enln  que  le  parlement  nepre* 

(117)  Mmislere  du  cardinal  de  K.cLci.eu,  tom.  .  „„,  cot.ua. >5a..cp  que  de»  Brocèj  enlrelarZ. 

(i»8)  Aabçn,  Hiiloire  du  cardinal  de  Rica**  •  deno.lin,  quiCapriii,  je  ppn«e  .  dans r^/ifoû» 

lien ,  ù»,  IF,  «ksp,  xnr,  rag.  304.  •    règne  d,  cùrU^yui.  . 
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jieu  en  quel 

apprennent  que  Ciuqniars,  favori  du  après  la  mort  de  son  dminence; 

roi,  conçut  beaucoup  d'à  version  pour  voyez-le,  dis-ie,  dans  ces  paroles  de 

le  cardinal  de  Richelieu ,  depuis  qu'il  M.  de  la  Rocfaeroocanld  (laS).  Tarri' 

eut  remarqu*?  que  cette  t'mincnce  fai  h  la  cour,  que  je  tmut^ai  aussi 

empècliait  quHl  n'épousât  une  prin-  soumise  à  ses  t'olunics  (lî^)  npt\";  sa 

cesse.  11  tâcha  de  porter  le  roi  à  con-  mort ,  qu'elle  l'avait  été  durant  sa 

gëdier  ce  miiiistre;  et<7er(>/mt  at^où*  uie.  Ses  parens  et  ses  eréatures  r 

remarqué  que  si  sa  majesté  ne  le  chn-i'  avaient  les   mêmes  avantages  qu  il 

sait  pas  dt auprès  d'elle  ,  c'était  bien  leur  at^ait  procurés  ;  et  par  un  effet 

moins  ntanaue  de  bonne  ffoionté  que  de  sa  fortune ,  dont  on  troaféra  peu. 

parce  qu'elle  l'appréhendait.  Elle  lui  d'exemples,  le  roi^  qtdle  haissaU  et 

avait  répondu  effectivement  ^  quand  il  qui  sonnait  ait  sa  perte  ,  fut  contraint 

lui  en  avait  parlé,  que  ce  qu'il  lui  non-seulement  de  dissimuler  ses  sen^- 

proposait  Ik  était  bien  4Wicile}  qu'il  timens  ,  mais  même  ^autoriser  la 

ne  faisait  pas  réflexion  que  ce  minis-  disposition  que  le  ordinal  de  Riclte^ 

tre  ('-tait  maître  de  toutes  les  places  de  lien  faisait  par  son  testament  ,  des 

son  royaume  et  de  loules  les  armées  principales  cnarges  et  des  plus  im- 

tantde  mer  que  ele^erre;  que  c'étaient  portantes  places  de  son  royaume.  Il 

scx  parens  et  ses  amis  qui  les  comman-  choisit  encore  le  caidinal  Mazarin 

fiaient  ■,  et  qu'il  pouvait  les  faire  ré-  pour  lui  succéder  au  i^om>ernement 

volter  contre  elle  toutes  les  fois  et  des  affaires,  et  ainsi  fut  assurti  de 

Îuantes  que  bon  lui  semblerait  (  <  ^a).  régner  bien  plus  absolument  après  sa 

oignons  à  cela  une  rcncxion.  Les  fa-  mnrt  ^  que  le  roi  son  maître  n'avait 


pour 

vigilance  incroyable  à  se  faire  don-  ^'observe  qu'il  était  du  scfa  ice  du 
ncr,  ou  à  procurer  à  leurs  parens  les  roi,  qu'en  ce  temps-là  les  armées  et 
emplois  les  plus  lucratif  et  les  plus  les  places  fortes  ne  fussent  point 
glorieux.  On  dirait  «fusils  se  regw-  sous  la  direction  des  ennemis  du 
dent  comme  les  be'ritiers  du  genre  cardinal.  L'habilet<î  de  ce  ministre 
humain  \  il  n*jr  apoint  de  charge  va-  n'eût  point  suili  à  le  maintenir  sans 
cante  quHls  ne  demandent  ou  pour  les  bons  succès  <{ui  accompagnaient 
eux,  ou  pour  quelqu'une  de  leurs  les  armes  du  roi.  11  eût  fallu  ne'ces- 
cre'atures.  Tl  y  a  des  gens  qui  n^itfn-  sairement  qu'il  succombât     si  les 
bueut  cela  qu  a  une  avarice  insatia-  guerres  de  Louis  XJJi  eussent  été 
ble,  et  qu'à  une  ambition  dëmesu-  malheureuses.  Il  était  donc  de  Tinté- 
re'o  :  mais  il  est  sûr  que  si  au  com-  ret  de  ses  ennemis  ((ue  les  Espagunl* 
mencementce  sont  les  causes  uniques  triomphassent,  et  missent  le  rojaume 
de  ce  procédé,  la  prudence  dans  la  dans  une  continuelle  frayeur.  Q«ic 
suite  en  est  le  plus  grand  motif {  car  n'aurait-on  pas  eu  à  craindre,  si  les 
les  nrvipuK  et  les enncni is  d'un  pre-  géneiaux  fiMiii-ais  eussent  souhaltt"  la 
mier  ministre,  s'augmentent  à  me-  ruine  du  cardinal,  et  si  leur  destin 
sure  que  son  autorite  se  fortifie  ;  il  a  particulier  n'eût  pas  dépendu  de 
donc  de  jour  en  jour  un  nouveau  he-  celui  de  ce  ministre?  Ceux  qui  sou* 
soin  de  se  faire  des  appuis  et  des  baitaicnt  sa  perte  curent  un  Irrs- 
remparts  \  et  c'est  pourquoi  il  ne  grand  plaisir  des  prospérités  des  Es- 
cesse  point  dMloi|pner  des  charges  les  pa^nols,  Tan  i63o,  et  le  conte  de 
personnes  qui  Imsont  suspectes,  et  Soissons,  prince  du  sang,  s'acquitta 
d'avancer  ceux  qui  se  dévouent  à  sa  très  -  m  tl  de  son  devoir  ,  l'M  <qii'il 
fortune.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  fut  question  d'arriîter  cette  tempête, 
maintint  par-lâ  y  et  alTermit  de  telle  Cest  qu^il  n^aurait  pas  tU  marri 
sorte  sa  puissance ,  qu'elle  dura  plus  qu'elle  s'augmentât  jttsqnes  an  point 
que  sa  vie.  Vous  avez  vu  dans  le  pas-      ,  „  ,  „     .  ^  .  *  «. 

,age  d»s  mémoire.  Je  M.  d'Arugoaa.  ^V"î  "i;::^T^^iJ(Z)  "^"^ 
(las)  Ménioîm  â'ArU|n«n ,  pag,  t8o.  (  1 3  )  j  C'irt-à  dtrt ,  du  eanliiuU  dê  AkAc^Mk 
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de  forcer  le  roi  à  sacrifier  le  cardi- 
nal à  rindignatioD  publique.  Nou.% 
n'eussions  jamais  cru,  ce  Bont  les  ter- 
mes d^une  déclaration  du  roi  (laS) , 
nu' i-Vj^rh  iïi'oir  pardonné  nu  comte  de 
S  OIS  sons,  notre  cousin  f  la  mauvaise 
Jrasque  qu'il  Jit  contre  notre  «emee, 
en  io36  »  lorsque  noiu  confiions  nos 
armes  entre  ses  mains  ,  if  se  fut  em- 
barqué de  noui^eaUj  etc.  Voyez  ce  qui 
a  été  dit  cinlessas  (ia6)  teachant  la 
^Icvce  du  sie'ge  de  Fontarabic. 

On   a  vu  au  comrnenrerTirnt  c!c 
cette  remarque  que  le  carcimal  de 
Richelieu  irrita  Giaqmars  en  Tem* 
pf*(liaiit    (.ri'])oiHor   une  princcs'^e. 
rîVngageons  point  le  lecteur  à  la  fa- 
tigue de  consulter  un  autre  ouvrage: 
disons  ici  que  cette  princesse  e'tait  la 
mrrr»'  Marie  de  Gon/  i^^ue  qui  cpousa 
le  roi  de  Pologne  quelque  temps 
anrcs.  Elle  avait  été  aime'e  du  duQ 
d  Oriffans ,  frère  unique  de  sa  ma- 
jesté ;  mais  la  reine-fnère ,  pour  em- 
pêcher qu*il  ne  répousàt ,  la  fit  met- 
tre danslehois  de  Vincennes  (137). 
Cette  d^tendon  finit  peu  après  par 
ordre  du  roi,  qui  promît,  en  i6.1t  , 
à  son  frère  ,  qu'on  lui  permettrait 
de  rëpouser  (138).  Le  duc  d'Orléans 
ne  profita  point  de  ces  offres  j  il  mé- 
ditait une  rébellion  qui  fat  r»'prîrne'e 
dès  sa  naissance,  et  il  se  sau\a  dans 
les  pays  étrangers  et  s'engagea  avec 
une  sfinir  du  duc  de  Lorraine.  L'une 
des  six  choses  qui  donnèrent  à  Cinq- 
mars  une  fjjrieuse  aversion  pour  le 
cardinal  de  Ktcbelieu ,  fut  qu'en  lui 
parlant   de  la  princesse    Mari^  de 
Gonzague  ,  il  ajouta  que  sa  mcre  le 
voulait  marier  avec  elfe,     otre  wière, 
répondit  son  éminence,  estumfçUe; 
et  si  la  princesse  V  r/"  a  cette  pen- 
sée ^  elle  est  plus  Jotie  que  l'Otre  mè- 
re* yÊYunt  été  proposée  pour  femme 
de  Monsieur  f  muiez  -  uous  bien  la 
panité  et  la  présomption  de  la  pré- 
tendre  ?  c''est  chose  ridicule  (12^).  No- 
tez que  Tauteur  des  Galanteries  des 
rois  de  France  a  débité  une  f^ose 

(tsS)  Datée  du  8  Jaluin  i64>>  f^oye*  U^Vi- 
noires  de  Montriwr,  pag.  m.  36^  ,  iôS. 

(liG)  Dant  ta  remarqu»  (O)  de  FarUcteToit' 

TARABIE,  icin;  .  Vf,  l'nj,  A..>\. 

(127)  Auberi,  Uitioiredu  cardinal  de  RJcIie- 

/«».  tomt. 

(laS)  Lk  mfme  ,  ehap.  XVI^  pag.  agS. 

(■99}  yojet  Ir  Journal  du  ranlinal  de  RîcliC- 
lictt  ^  pag.  308,  édu,  de  1648  ,  io-ia. 

tom.  tx« 
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diaboliquement  satirique  touchant 
ces  amoun  de  Cinqmars. 

(ï)  On  te  tollieita  soutient  de  don-- 
ner  ordre,  ou  de  permettre  qu'on 

tuât  ce  rnrdinnl.']  J'ai  rapporfe'  dans 
la  remarque  précédente  la  réponse 
ue  fit  Louis  AÎÏl  à  la  proposition  de 
isgracier  le  cardûial.  Cette  réponse 
fit  conclure  à  son  jeune  favori  1 3o) , 
que  quand  il  aurait  tué  le  curciiualy 
le  roi  serait  Uen  aise  tout  le  premier 
d'en  cire  défait ^  bien  loin  de  songer 
À  le  v'cn^er  :  ainsi  se  confirmant  tou- 
jours ilc  plus  en  plus  dans  le  dessein 
de  faire  périr  ce  preniitr  ministre^ 
il  tilcha  d'engager  Tréville  à  l'exé- 
cution. (i3i)  «  Mais  Tréville  qui 
M  était  sage  et  prudent  lui  répondit, 
»  quand  xl  lui  en  ]^)arla ,  qu'il  ne  s'é-  " 
»  tait  jamais  raéle  d'assassiner  per- 
j»  sonne,  et  ^ue  c'était  tout  ce  «^u'il 
»  pourrait  faire  si  sa  maîesté  lut  té- 
»  moignait  elle-même  qu  il  y  all.1t  du  ^ 
»  bien  de  son  état.  Cinqmars  lui  ré- 
»  pliqua  que  s'il  ne  tenait  qu'à  le 
»  lui  faire  dire ,  la  chose  serait  bie&> 
)»  tôt  faite  ,  qu'il  s'en  faisait  fort 
3)  a^ant  ([u'il  fût  detix  fois  vingt- 
}>  quatre  !icur(!S  ,  vl  qu'il  ne  lui  de- 
»  mandait  sa  j>aro!e  qu'à  cette  con- 
»  dition.  Tréville  la  lui  donna  sans 
»  faire  trop  de  réflexion  à  ce  qu'il 
»  faisait.  Cependant,  soit  qu'il  ne  le 
»  fît  que  parce  qu'il  ne  crût  pas  que 
M  le  roi  consentît  jamais  à  pareille 
»  chose ,  lui  qui  ne  faisait  que  dire 
»  tous  les  jours  quHl  était  au  déscs- 
i>  poir  d'avoir  fait  tuer  comme  il  l'a- 
»  vait  fait  le  man'elial  d'Ancre,  ou 
»  qu'il  se  laissât  un  peu  trop  aller  à 
»  son  ressentiment.  Cinqmars  n^eat 
»  pas  plutôt  sa  parole  qu'il  pressen- 
))  tit  sa  majesté  là-dessus.  Le  roi,  qui 
»  était  naturel,  lui  avoua  qu^il  ne  se- 
»  rait  pas  trop  fâché  d*étre  défait  de 
))  sfiu  éminence,  sans  pensera  quel 
»  dessein  il  lui  faisait  <'ette  pmpo- 
»  sition.  11  crul  que  ce  qu'il  lui  en 
»  disait  n'était  qu'une  cbose  en  l'air, 
»  et  comme  quand  l'on  demande  à' 
»  queltju'un  si  Ton  serait  joyeux  ou 
))  filcbe  que  telle  oU  telle  cbose  arri- 
»  vilt.  Quoi  qull  en  soit,  Cinqmars, 
»  tirant  avantage  de  cette  réponse  ,  J 

»  fut  retrouver  Tréville  et  lui  dit  • 

»  de  tâter  le  roi....  Tréville  mit 

(i3o)  Mémolrf s  d*Artii|a*a,  |Mf .  t8i. 

Là  inême. 

Su 
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»  dés  le  niéine  jour  sa  niajcslt'  m  rv 
»  cliapifr.\  Elle  ne  lui  repondit  nen 
»  qui  uc  iùt  coufonne  à  ce  ^ue  Cincj- 
»  mars  a^ait  tAchë  de  lui  persua- 

»  der  (i3i)        Cinqmars  qui  savait 

»  déjà  tromper  adroitement  et  faire 
M  passer  pour  des  vérités  des  mines 
»  et  de»  œillades,  crut  qu'au  Hea 
»  de  faire  dire  à  Ti  t' ville  tout  ce 
»  qu'il  lui  avait  promis  ^  il  lut  sufli- 
»  sait  de  lui  faire  témoigner  par  le 
»  roi  les  mcîraes  chose»  qiril  lui  avait 
»  dites.  Ti  ('ville  qui  en  avait  ouï  dire 
tout  autant  au  roi,  non  pas  une 
»  seule  fois ,  mais  plus  de  cenl,  n*eil 
»  fut  pas  si  content  qu'il  pensait.  Il 
>•  souluiita  tjne  '^ri  nnic-t»'  sVn  expli- 
»  qusU  plus  positivement  avec  lui ,  et 
»  la  chose  ayant  traîné  jusqu'à  son 
•  'départ,  ils  résolurent  qu'ils  exécu- 
»  tcraifiitlriircoup  à  Nemours.  L'un 
»  ne  s'y  obligea  que  sous  promesse 
»  que  l'autre  lai  fit  toujours  de  lui 
»  foire  dire  par  le  roi  ce  qu'il  lui 
»  avait  promis;  et  Taulic  le  faisant, 
M  parce  qu'il  croyait  toujours  Pamu- 
»  ser  et  l'obliger  insensiblemetat  â 
»  faire  la  chose  sans  y  faire  tjne 
i>  t^'r  tnrle  réflexion.  Quand  la  cour 
»  lut  arrivée  à  Melun  Trévillc 
»  ayant  sommé  Cinqmars  de  sa  pa- 
»  rôle,  celui-ei  le  remet  à  Fontainc- 
»  bleau,  où  le  roi  devait  séjourner  un 
u  jour.  Il  en  parla  eflêctivement  à  sa 
»  majesté  et  la  pressa  même  d*y  con< 
»  sentir  ;  mais  fe  roi  ayant  ortt*^  |)ro- 
»  position  en  horreur,  et  lui  ayant 
»  fait  réponse  qu'il  n'y  pensait  pas 
»  d'oser  seulement  lui  en  p.irler,  il 
»  la  carba  à  Tréville,  et  lui  dit  que 
j»  sa  majesté  lui  avait  répondu  qu'on 
»  'deraît  entendre  les  choses  à  demi-- 
»  mot, sans  obliger  un  roi  à  faire  un 
»  commandement  comme  celui-là  j 
»  que  c'était  ainsi  qu'en  avait  use  le 
»  maréchal  de  Vitry,  quand  il  l'a- 

»  vait  défait  du  inaréebal  d'Ancre  

»  (i3  j  I  Treville  ne  fut  point  content 
»  du  tout  de  cette  réponse,  et  bien 
]»  que  tontes  les  mesures  fussent  déjà 
»  prises  pour  faire  cet  assassinat  , 
»  il  rompit  tout,  d'abord  qu'il  vit 
j)  que  le  roi  ne  voulait  point  consen- 
»  tir.  »  Ensuite  de  cela  l'auteur  ra- 
conte qùe  Cinqmars  fît  faire  un  poi- 

f  i33}  L*  ro<  partait  pQur  la  -BouêiUlon  ,  «n 
(iV4}llineiNi4*Arli<a«a,p«f.  184. 


gnard  pour  tuer  lui  même  le  cardi- 
nal j  qu'/7  /e  pendit  an  pommeau  de 
son  épife  votnme  c'était  la  coutume  de 
ce  temps^  ;  que  le  cardinal  averti 
de  ce  dessein  se  tint  sur  '=0':  gardes  j 
que  le  hasard  voulut  néa/imoins  ^u  il 
se  thmvât  par  deux  fois  té  te  a  tétc 
ayec  (^qmars  durant  le  chemin  ,  1 
mais  quelqûe  résolution  qu'eut  prise 
ce  favori ,  il  se  trouva  si  interdit 
quand  il  lut  question  d'exécuter  son 
coup ,  qtfU  n'eut  pas  la  force  de  met-  I 
tre  la  main  au  poignard^  qu'il  n'avait  ' 
fait  faire  néanmoins  que.pour  lui  âter 
la  tne.  ' 

Je  ne  prétends  pas  que  l'on  prenne 
pour  des  véritc's  tout  ce  qtii  se  trotivc 
dans  les  mémoires  de  M.  d'Artaguan  j 
mais  il  est  sùr  que  son  éminenre  fat 
perstiailée  <|ue  Cinqmars  avait  ré- 
solu d'cxéetiler  cet  as.sassinat  à  Lyon. 
Voyez  la  lettre  qu'elle  écrivit  à  sa 
mjuesté  ,  le  7  de  juillet  164a  (i35). 
«  Et  il  est  consfant  par  1  1  lettre  mé- 
u  me  du  roi ,  que  Cinqmars  ne  lit  au- 
»  cun- scrupule  d'attenter  i  la  peiv 
M  sonne  du  cardinal  ,  et  qu'il  ne 
»  proposa  pas  seulement  an  t  oi  qu'il 
»  fallait  s'en  défaire ,  mais  s  ollrit  de 
3»  l'exécuter  lui-même  ;  de  quoi  sa 
»  majesté  eut  horreur,  et  blâma  une 
»  si  méchante  peT^i*'*'  C^^fî).  »  Ro- 
rueillons  de  ceci  un  bon  argument 
])oiii  réfuter  une  fausse  imagination 
de  Gui  Patin.  Une  irifinifé  de  gens 
la  prennent  pour  un  fait  certain  ,  et 
font  là-dessus  mille  réflexions  sérieu- 
ses ,  tant  la  chose  leur  paraît  singu- 
lirrc  et  surprenante.  Yoiri  lf>  ]>aro- 
ies  de  Gui  Patin  :  «  J'ai  toujours  dans 
»  l'esprit  le  passage  de  l'Histoire  du 
9  président  de  Thou  ,  où  il  est  parlé 
V  Antoine  de  l'irh'  îleu  ,  appelé 
»  vulgairement  le  AJotne ,  qui  a  coû- 
M  té  la  yie  â  son  petit-fils.  Il  eût  bien 
»  mieux  valu  ne  pas  écrire.  Que  sait- 
»  on  si  dans  quelque  siècle  il  ne  se 
»  trouverait  pas  quelque  tyran  qui 
1»  lancerait  son  foudre  sur  ma  famiUe, 
p  de  chagrin  que  j'aurais  écrit  quel* 
»  que  vérité  de  ses  anctHrcs  ?  On 
M  n'eût  pas  coupé  la  tete  à  M.  de 
»  Thon  ,  si  le  cardinal  de  Richelieu 
»  n'eût  elu  r<^l)é  l'occasion  de  se  vrn- 
n  ger  sur  le  petit -lils  de  ce  qu'avait 

(i3.î)  f^Ur  rsi  parmi  In  Mémoire»  de  MoKtfi^ 
80r  ,  pag.  ao3.  f'oyrz  ftu^n  pag.  Ipo. 
(i36>  Aubori,  Hi-.t:>  rr  I    ,  ^  Unal  de  Rkfa«^ 
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>»  écrit  le  grand-pt^re  (iS^).  »  C'est  ce 

auHl  écrivait  le  8  de  novembre  i658. 
perst'vi  ra  dans  cette  pense'e  ,  et  il 
répéta  cette  observation  en  écrivant 
à  un  ami,  le  3t  de  juillet  1669 ,  avec 
cette  seule  diiïerence  qu*il  prenait 
pour  le  fils  de  rhistorien  ,  et  non  pas 

Sour  le  petit-fils,  la  victime  du  car- 
inal.  11  connaisMÛt  mieux  alors  le  de- 
gré de  parenté.  L'Histoire  de  M.  le 
prt-sident  de  Thou^  dit-il  (i38)  ,  est 
belle  et  plus  que  belle  ;  mais  elle  dc- 
plut  si  fort  au  cardintU  de  Richelieu  ^ 
qu'il  en  fit  perdis  la  uie  au  fils  oîné 
île  C auteur  t  qui  était  un  fort  hon- 
nête homme  ;  et  cela  pour  un  passage 
tTuirUoiae  Du  Plessis  de  Michc/u-u  , 
4jfui  est  dans  le  !*•*.  tome ,  sons  //v///- 

çois  II  f  Van  i56o         Ce  fiassa^e 

commence  ainsi }  Antooitts  Richekus 
viilgô  die  tus  Honachus  C^) ,  ete,  La  fa- 
cilité avec  laquelle  tant  de  gen.<i  ont 
cru  ce  que  Gui  Patin  assure  dans 
ces  deux  passages,  nous  doit  convain- 
cre qu^en  certaines  occasions  il  suffit 
pour  persuader  une  chose  ,  qu'elle 
i;ontienue  un  excès  de  bizarrerie  et 
de  crime.  Elle  devient  croyable  de 
cela  môme  (|u'elle  clio({ue  le  bon 
sens  et  la  vraiseniblauce.  Mais  lais- 
sous  cela  et  raisonnons.  Il  est  con- 
stant que  Ctnqmars  avait  entrepris 
de  prrun  1.  1  n  ilitial  de  Ricbelieu  : 
cette  éiniocucu  elait  convaincue  qu'il 
voulait  se  servir  même  de  Fassassi- 
nat.  Il  est  constant  4|ue  M.  de  Tfaou 
fut  l'ami  intime  de  Cinqmars,  et  que 
pour  le  moins  il  fut  admis  à  l'étroite 
conOdençe  du  dessein  de  ce  favori , 
eik  tant  qu'il  était  question  de  ren- 
verser la  fortune  du  cardinal  H))- 
West-ce  point  chercher  midi  à  qua- 
torze heures,  sHl  est  permis  d%m» 
ployer  cette  phrase  proverbiale,  que 
de  remonter  ju<?qii  aux  expressions 
de  M  de  Thou  1  hisLuticn  ,  connue  à 
la  cause  de  la  mort  de  M.  de  Thou,  le 
ernifidpnt  de  Cinqniar^?  Le  premier 
miuistre ,  vindicatif  autant  qu'il  Té- 

(137)  PaiSm ,  ItttN  CXICIV,       486  Ju  /•*. 

fi39>  Ik  mânf,  1«ltr«  CCCCXCII,  p.  433 
du  ITI'.  tomi". 

(*)  Ce«t  H«se  qui  ie  premier  a  (dil  cela  ,  lom. 
If,  pag.  5^1  et  •;q.'(  de  «un  Hist.  ecelet.  ;  il  e«t 
m£me  citë  a  cet  Sbfard  p«r  M.  de  Tbon.  k\nn  , 
en  touirs  ntanièrM  ,  GlU  PmÎH  «UribiM  «a  cncdi» 
m1  Am  RicbcUta  m«  vwf «MM  pM  trraiimbla* 

Me  HbS.  CKtt. 

(i%9)  Cêta  pmnltlper  les  filées  dm^wh* 
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tait ,  pouvait-il  'fonder  son  ressenti- 
ment sur  une  phrase  du  p^re,  lors- 
qu'il savais  r^ne  son  mortel  ennemi 
avait  eu  tant  de  liaisons  avec  le  lîls  ? 
Ifest-ce  point  de  cette  complicité 
qu'a  dA  naître  l'esprit  de  vengeance? 
Patin  parle  comme  un  homme  qui 
assurerait  que  Mévius,  ajant  reçu 
des  coups  de  béton  de  Titius ,  ne  le 
châtia  que  j>arre  (jiie  le  père  de  Ti- 
tius n'avait  point  salué  aver  assez  de 
respect  uu  parent  de  Mévius. 

(Z)  Il  ne  fonhit  pas  que  la  fa- 
mille  du  cartUruil  jicrdit  ri^n  de  son 

éclat ,  ajin  de  persuader  qu'il  ne 

Vouait  point  élei^ée  par  une  condes- 
cendance setvileJ}  «  L'où  crut,  d'a- 
»  l)ord  (jn'il  fut  mort,  qnc  comme  le 
M  roi  ne  l'avait  jamais  mière  aimé  , 
1»  sa  famille  ne  serait  pas  long  temps 
M  dans  Je  lustre  où  il  l'avait  mise. 
»  Mais  sa  majesté,  qui  prévoyait  que 
»  si  elle  faisait  im  coup  comme  ce- 
M  lut^là  ,  ce  serait  témoigner  trojp 
»  ouvertement,  comme  on  l'avait  dit 
»  souvent  dan*:  le  monde  ,  que  ce 
w  ministre  Favait  toupuirs  tenue  en 
»  tutelle,  et  qu'il  n'y  a\ail  (|ue  sa 
»  mort  qui  Ti u  (  Ai  fait  sortir  ,  elle 
M  l'y  maintint  non-seulement  ,  mais 
)>  loi  accorda  encore  de  nouveaux 
»  honneurs.  Elle  fit  recevoir  au  par- 
))  lenient  le  fils  du  maréchal  de  Bré- 
u  zé  duc  et  pair  (140).  »  Nous  avons 
vu  ci-dessus  (i|i)  ce  que  H.  delà 
Rochefoucauld  observe  touchant  le 
crédit  où  il  trouva  les  créatures  du 
cardinal ,  lorsqu'il  revint  à  la  cour 
après  la  mort  de  son  ëminence.  M.  de 
la  Ch.lfrc  en  a  parle  sur  le  même 
Ion  (t  ji). 

(AAj  //  consentit  à  la  liberté  ou  au 
retour  de  la  plupart.  On  assure  tfu*il 
y  entra   quelques  motifs  d'écono- 
mie.'} «  Le  roi ,  de  qui  la  mahidie 
I)  augmentait  tous  les  jours  ,  voulant 
»  donner  dans  la  fin  dr  sa  vie  qnel- 
»  ffucs  mnrfines  de  eîeniencr ,  soit 
M  par  dévotion  ,  ou  pour  témoigner 
1»  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait 
i»  eu  plus  de  part  que  lui  :i  toutes  les 
))  violences  qui  sVf aient  faites  depuis 
M  la  disgrâce  de  la  reine  sa  mère, 
»  consentit  de  faire  revenir  à  la  cour 
»  les  plus  considérables  de  oeux  qui 
»  aittient  été  persécutés  ,  et  il  s^ 

(t^o)  Mimoir«!i  crArtagnan,  png.  tgfi. 
(t4i)  Dont  la  remarque  (X),  citât, 
(i4t)  L*  Cbtife ,  1l«nu»irw ,  ptig,  M. 
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»  bli^r  des  pononiiea^e  condition,  mon  Dictionaaire. 

1»  pour  •'usarer  contre  tottt  ce  qui  (BB)  //  e^t  fort  probabU  gu'U  n'i- 

„  ponvnf  nrnver  dans  une  rcvoiu-  gnomitpas      intUgues deÙt  rûne.l 

«  tion  comme  çelle  qui  les  mcDacait.  £cs   mouTemens  ou'clîc  sa  do 


Qna 


»  Presque  tout  ce  qm  avait  été  bau-  depuis  la  mort  du  cardinal  de  Kiche 
»  m  revint  (i^S).  »  Laulcur  qui  Heu  jusque»  k  ceUe  du  roi  {i46) 
m  apprend  ces  choses  est  tle  grand  témoignent  qu'elle  était  fort  ambi- 
poids  car  c  est  un  grand  seigneur  tieuse,  et  que  ce  n'avait  pas  /-h'  .an, 
hm  étnt  alors  sur  les  liein  ,  et  sujet  que  ce  cardinal,  se  cooiormant 
dont  lespnt  n  avait  pas  moins  de  en  cela  au  goût  de  son  maître,  TavMt 
distinction  que  la  nai<!sance  Une  an-  tt-nuc  de  court:  car  si  ou  lui  edt 
tre  personne  de  qualité,  et  fort  me-  permis  de  se  nu- 1er  des  affaires  ,  elle 
lee  dans  les  intrigues ,  nous  fournira  eût  eu  ses  adhérences,  et  ses  cabalis- 
de  quoi  confirmer  noire  texte  ■  et  tes  •  et  c'eût  ëtiSle  moyen  de  multi- 
voici  ses  paroles;  elles  conticmnmt  pH,,.  les  factions ,  qui  Vêtaient  déiâ 
un  trait  satirique  contre  le  roi  (1,,;.  que  trop  importunes.  Indiquons  en 
«  Quelque  temps  auparavant  le  car-  gros  ce  qu'elle  fit  pour  pa  Are  air  à 
"l^^H'T'J  f  VJ^'/^l]erA"2  une  régence pléniérï,mafgrëlesdi5- 


.       «»A    *           11'*  ployé  le  nom  et  l'autoritr  Je  6on 

»  tre  écrit,  n  ëtant  pas  mal  plaisant  ;  aU^sse  rorale  ,  pour  donner  plus  de 

car  ne  voyant  pas  que  sa  majesté  y  ^               ^  ,^  ^^^.^J^ 

>,  eût  beaucoup  d  inclmahon    ils  la  ,7      serait  pas  k  propos  ,  en  cas  q^U 

«  prirent  par  son  faible,  et  lui  re-  ^f^t faute  de  sa  majesté,  de  laisser 

3>  présentèrent  que  ces  trois  pnson-  urendt^  au  duc  d'OHéans,  son  frère, 

mers  lui  faisaient  une  extrême  dé-  régence  et  U  gow^ement  di 

pense  dans  la  Lastille,  et  que  nV-  royaume  ,  et  moins  encore  la  tutelle 

tant  pas  eu  état  de  faire  cabale  et  l'éducation  des  fif s  de  France 

dans  le  royaume ,  Us  seraient  aussi  Le  roi  goûta  fortcetavis  du  cardinii. 

nrn  .lans  leurs  maisons  0,1  ds  ne  et  ayant  su  que  dès  le  prenuert^ 

»  lui  coûteraient  rien.  Ce  biais  leur-  second  .Je  Ic.cnhvc  .cf^  ,  la  santé 

•  »  réussit  î  ce  pnnce  étant  préoccupe  je  ce  premier  miuislie  était  déses- 

n  dune  SI  extraordinaire  ayarice  ,  pe^ee,  il  se  hâta  d'exécuter  ce  cou- 


,   ^  j    ,   ,                 -  ta^aU  déjà  pardonné  jusqu'à  six  fois , 

»  une  rebuffade  à  chacun,  pour  leur  e«  a  qui  il  ne  crorcnt  pas  det^r  ;'/mI 

»  oterlesperanced  être  recompenses  cela  confier  ce  nu  il  aidait  de  plus 

»  de  ce  qu  »1>  avaient  souffert  pour  clier,  son  état  et  Us  deux  fils  :  et  que 

lui.  A  la  Idierté  des  prisonniers  le  parlement  edt  a  uéri fier  le  phutU 

»  suivit  le  rappel  des  exiles  (i^S).  »  qu' tl pourrait  cette  déclaration  si  im- 

Les  sortesdeiaits  sont  ceux  qui  ça-  portante  et  si  nécessain  pour  la  tnut- 
raissent  les  plus  dignes  de  la  cnno- 

(143)  MI«Mtt«t  4s  U  ft«cbefMiCmiM  ,  pmg*      (146)  I*'  Mémoirrt  de  M.  de  Ro- 

9  clMfeiMMrid .  «MMT  dê  M.  de  U  Cbâm,  «<  U  Bi- 

rt44)  Mineirw  de  la Cbltre ,  p.  996,  397.      ponte  dell.  icleomfe  «bBriraiic,  «nT 


0 

1145)  yojes,  à  la  pose      <,    jet  mémet   ie  BI.  (te  la  ChSlre. 
émoïtn  de  U  Chilrr,  U  ruf.f>eL  det  «uin»      (147)  Aaberi.  liUlotre  d«  eanUsal  lUuria, 
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çuillitê  publique  ii^S).l£lie  (at  en-  »  Paris,  et  de  secrétaire  des  corn- 

rcgistrëe  le  5  da  même  mois,  pour  »  mandcmeus  (i5i).  »  Cette  déclara- 

être  pleinement  et  entièrement  errcii-  tion  ay.int  été  lue  tOQt  hant  dantia 

fée  (i49,)«  La  santé  du  roi  s^aifaiblis-  chumhre  de  sa  majesté,  en  présence 

sait  de  jour  en  jour ,  et  persoane  ne  des  princes  et  des  ducs  et  pam,  etc. 

jugea  qu'il  fiftt  en  ëtat  de  vivre  long-  le  19  d'avril  1C43  ,  le  roi  la  signa ^  ù 

temps  j  c'est  pourquoi  la  course  VapostUlequistdt  s  QequeAtmw^ 

remidlt   de  menées  et  trintrigues  :  ma  très-expresse  et  dernière  volonté^ 

les  uns  s'empressaient  d'oflrir  leur»  que  je  veux  être  exécutée.  La  reine 

services  i  la  reine  ;  les  anties  son-  et  le  due  d'Orléans  la  signèivnt  de 

geaient  à  remettre  en  grâce  le  duc  nié  me  ,  après  s'être  promis  et  juré 

d'Orléans.  On  porta  le  père  Sirmond  ,  fan  h  l'antre  ,  de  n'y  point  conire- 

confesseur  du  roi ,  a  lui  proposer  la  venir.  Ce  qui  ne  se  jtassa point,  à  l'é- 

€Wégenee  pour  monsieur  son  frèm  garâ  de  ta  reine ,  sans  bien  verser 

ai'cc  la  reine  Mais  cette  ptv-  tle^  larmes  ,  témoins  de  son  aviation 

position  déplut  si  fort  auroit  qu'après  et  de  sa  douleur.....  Cela  ctant  fait , 
l'avoir  aigrement  rebutée ,  et  en  avoir  Jurent  introduits  les  députes  dùpar- 
méme  dit  quelque  chose  h  la  reine ,  il  lement.  Le  roi ,  tout  malade  qi^U 
ne  voulut  plus  entendre  parler  son  était  ,  leur  déclara  lui-même  qt^il 
confesseur  ;  ci,  l'a^'antjait  renvoyer  avait  fait  dresser  </<••->  letinjs  pour  la 
MOUS  un  autre  prétexte  ,  prit  en  sa  régence^  qu'il  dc^nrau  tire  prompte- 
pince  le  père  iDînee  *(i5o).  Enfin  le  meisf  vérifiées  ,  et  qu'il  enperruii 
roi  s'adoucit  et  pour  la  reine  et  pour  pour  cela  le  h  ndemain  matin  ii  la 


 qu_ 

ï»  trationdo  royauine  ;  et  que  le  àmo  accomnagna  la  déclaration  enjoignait 
»  d'Orléans  ,  son  frère  ,  soit  lieute-  au  parlement  de  la  uénfiersans  délai 
>»  nant  général  du  roi  mineur  dan?  et  sans  difficulté  aucune  .  .  de  tirer 


»  rien  faire  que  yav  Favis  et  le  con-  les  mains  de  monsieur  le  chancelier ,  » 

î>  scîl  souverain  de  la  rcecncc  ,  com-  pour  éu^e  cancellée  ou  rompue  (i53). 

I»  posée  de  ses  cousins  le  prince  de  iLa  reine ,  très-mal  sati^aite  des  lirai- 

}»  Condé  et  le  cardinal  l^îazarin  ,  et  talions  que  l'on  avait  mises  à  saré- 

a>  des  sieurs  Séguier,  chancelier  de  gence  ,  ne  s'occupa  que  des  me<;Tires 

»  France ,  fioutnillier ,  surintendant  nécessaires  à  faire  casser  la  déciara- 

»  des  finances,  et  de  Chavigni,  se-  tion;  et  à  ])eine  lè  roi  eut  les  yeux 

»  rretaire  des  commandemens  ,  qua-  ferme's  ,  ({uVlle  se  transporta  en  jiom- 

»  Utiés  tous  ministres  d'état ,  et  que  pe  au  parlement  de  Paris  ,  pour  se 

»  le  prince  et  le  cardinal  en  soient  faire  d<Miner  une  régence  -^cxuc  et 

»  les  chefi  dans  Tordre  qu^ils  sont  entière.  L^ancienne  coutume  voulait 

»  nommés,  en  l'ahsencc  toutefois  de  qnc  les  veuves  des  rois  de  France  se 

u  son  altesse  royale.  11  entend  aussi  tinssent  quarante  jours  de  suite  dans 

»  que  dans'son  conseil  tout  se  déli-  leur  chambre ,  sans  voir  ni  soleil  ni 

»  bère  et  se  résolve  à  la  pluralité  des  lune  ,  jusqucs  à  ce  que  leurs  maris 

»  voix  :  ctqii'j\la  me^me  plnraîité  on  fussent  "enterres  (tS/JV  Anne  d'Aiitrî- 

»  y  pourvoie  ,  tant  aux  plus  impor-  che ,  veuve  de  Louis  Xlii,  ne  s'cnfcr- 

M  tans  emplois  et  aux  princîpaiix  ma  point  ainsi  :  eUe  s*en  alla  à  Paris  ' 

))  ofllres  de  la  couronne  ,  qu'aux  dès  le  lendemain  de  la  mort  du  roi 
>»  eharirei^  de  surintendant  des  finan-      .  ,  ,  .  .    .  „ 

»  ces,  de  premier  président  et  de  Uv.  I,pag.\^^. 
»  procnreur  général  au  parlement  de     (  1 5a)  tù  mfme ,  pttg.  wU. 


(iSft)  Méntoirn  de  la  Cliâtre ,  pi^g-  'd^*  meneemtnt. 


{i48)  Là  memê ,  pag.  laS.  («S4)  ^PJ'»,  dans  ce  volume ,  pag.  371  ,  la 

('4(i)  l'J*  mftne,  pag-^'-  remnrquf  (O)      tmrtidt  LotAâlltS  ,  M  «om- 
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les  serviteurs  de  cette 
pioy<ircnt  pour  parvenir  à 


son  époux  (i55)  ,  et  trois  jours  après 
elle  se  trouva  &  la  plus  pompeuse  et 
â  la  plus  «éclatant»'  crrciiiouic 
se  puisse  voir  au  parlmicnt  do  Paris  ; 
et  seloQ  les  intrigues  (|ux'llc  avait 
formées  auparavant ,  elle  y  fit  dé- 
truire les  dernières  volontés  du  roi  , 
cette  déclaration  du  mois  d^avril 
pre'ce'dent  qu'elle  avait  juré  d'obscr- 
"Ver  y  et  qui  aidait  cotitc  tant  de  travail 
et  de  peine  iSf)'  ,  ci  ([ui  fut  indubi- 
tablement l'ouumge  de  Jll,  le  chan- 
celier Séguier.  et  tie  M.  le 

premier  président  Mole  (iS^). 

11  est  remarquable  qtic  l'tin  des 
moyens  que  les  ! 
reioe  employèrent 
leurs  fioft,  fut  delà  port t  r  à  se  servir 
des  crc'atnres  du  ranlinal  d  *  Riche- 
lieu y  et  à  oublier  cbreticnnementlcs 
injures  cfuVUe  en  avait  reçues.  Mon- 
taigu  (Iri'ot  de  pt'oft'ssion  ,  mettant 
Dieu  et  le  monde  ensemble  ,  et  joi- 
gtianl  aux  rauo/li  de  dévotion  la 
nécessité  d'ai^oir  un  ministre  instruit 
des  choses  dé  l'rtat ,  >'  d jouta  encore 

(  a  mon  avis  )  une  autre  considération  phin  qui,  sans  jr  penser,  ne  le  chagri- 
atà  la  gagna  absolument ,  qui  fut  de  ndt."]  M.  Beursault  ayant  dit  que  les 
liM  représenter  que  le  cardinal  Manir  rois  sont  si  délioata  que  la  moindre 

rin  Oi'ait  en  sex  mains  ,  plus  queper-   cliose  les  !)lcsse  ,  et  que  ceux  mêmes 
sonne  ,  les  moyens  dé  faire  la  paix  :    qui  IcMir  sont  les  plus  rhers  sont  quel 
et  qu'étant  né  sujet  du  roi  son  frère ,   quefbisceu  \  (]  ni  les  eliagrinentle  plui 

illufentit  auantngeuse  pour.sa  mai-    — *  

son  j  qii' eJ If  devait  essayer  de  main- 
tenir en  poui^oir  ,  ajin  de  s'en  faire 
un  appui  contre  les  factions  qui  pour- 
raient naître  en  France  duViitit  s,!  t/- 
jÇ-f  Aïce  (i58).  Un  prophète  n'aurait  pas 
mieux  rencontre  que  Montaigu  ;  car 
il  s'est  trouvt'  qu'au  bout  de  seize  ans 
le  cardinal  Mazarin  a  cotk  lu  \.\  y.àx 
avec  r£spagne  ,  si  avantageuseuieut 
pour  cette  courohne ,  et  si  dësavant^- 
•geusemrnt  pour  la  France,  que  les 
plus  L'claires  ont  cru  qu'il  n'en  usa  de 
la  sorte  que  par  les  prières  ou  par  les 
eomman^meiM  de  la  reine-mère  , 


»  8'arrèUil  pas  taul  aux  exemples  , 
»  qu^âla  raison.  Il  savait  que  la  reine 

»  son  eponse  nVnffndnif  rirn  du  tout 
)'  aux  atlaires  ,  et  qu'elle  ne  pouvait 
»  pas  s'en  être  'ac(^uis  d'expérience  , 
»  n'en  ayant  jamais  eu  de  eommuni- 
))  cation.  Comme  la  réfrénée  ,  dit-il, 
»  est  de  si  grand  poids ,  et  que  la 
9  reine  n*a  pas  la  eonnaissunce  né- 
»  cessaire  pour  ht  rrsoiution  àes.t^^ 
>»  firtiftés  insf'parah/ey  du  gouuerne- 
»  ment  y  nous  at^ons  jugé  à  propos 
»  établir  auprès  décile,  et  sous  son 
m  autorité ,  un  conseil  qui  puisse  dé- 
»  àder.  D'ailleurs ,  ce  qu'il  y  avait  de 
»  particulier  dans  cette  rencontre , 
»  était  qu'y  ayant  rupture  entre  les 
M  deux  conroniu'S,  la  l  eiue  serait  obli- 
M  gée  de  faire  la  guerre  à  son  |)ropre 
M  i'rère  ,  le  roi  catholique.  Cepen- 
»  dant,  le  même  Louis  XIII  lui  avait 
h  déjà  autrefni<î  reproché  qu'elle  nt' 
)j  pouvait  oublier  son  pays  ,  et  qu'el- 
M  le  prenait  trop  de  part  aux  nouvel- 
les et  an\ affaires 4P£spagne(t6o).» 
(CC  i  //  //')•  eut  pas  jusqu'au  dau- 


» 


US 

aisément  ,  en  a^iporte  cet  exemple  : 
«  Un  jour  que  j  étai*?  avec  M.  le  pré- 
»  sideut  Perrault  dans  sa  belle  gale- 
rie ,  M,  de  la  Vrillière  ,  secrétaire 
d'état,  le  vint  \  oir;  et  e\st  de  lui, 
monseigneur,  (|ue  je  sais  ce  cjue  je 


» 

w 

M 

» 

»  n^itait 

baptise  à  Saint- Germain  ,  le  ai 
d'avril  i6|3  ,  îîgé  de  quatre  ans, 


vais  vous  apprendre.  Le  roi  ^  «ui 
encore  que  daiqdiin  ,  fut 


sept  mois  et  quei<|ues  jours.  Louis 
XlII  ne  put  assister  à  cette  cérémo- 
nie. Il  (  lait  malade  ,  et  mourut 
j*  vinet-trois  jours  après.  Au  sortir 
»  du  oaptiéme,  on  mena  monaeignenr 
'  ■  *  rit 


«n  quile-roison  mari  arait  toujours  »  le  dauphin  au  roi  y  à  qui  il  ai>pr 

nt^'nol  5  et  de  »  qu'il  venait  d'être  baptisé.  J'en 
u  suis  bien  aise  ,  mon  iiU  ,  répon- 
i>  dit  le  roi.  lié  comment  tous  ap- 

M  pelez-TOUS  ?  Je  m'appelle  Louis 
»  .\7/^.  repartît  ce  jeune  prince  , 
a  sans  penser  à  ce  qu'il  disait ,  et 
»  peut->étre  nM^me  sans  en  savoir  la 

»  coii.séquence.  Cependant  cette  ré- 
dans l'état 


retnarqué  un  cœur  espr 
la  vint  en  partie  au^il  voulut  eue  sa 
réçence  dépendit  an  conseil  qu^il  lui 
mjoigaait  (iSg).  «  Louis-le-Juste  ne 

ft5^      ni  mouna  k  Smnt/'Germmin. 

(là;  )  V.  Aiil>i»ri,  là  ini'mf  ,  lUl  que  .V.  ilri 
Pav  en  tt^  ait  fourni  let  mémutre*  ,  Lt$  exempUt 
et  le,  niilortl  - 1. 

't%8;  Mêaioirfs  deU  Ckilrc  ypag,  ii-}. 


»  ponse  chagrina  le  roi 

(tCo)  Attberi,  fiiMoirs  dn  canUul  M«MnB« 
pag.  l5s,  l59. 
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»  où  il  ctait  y  il  la  prit  pour  un  mau- 
tt  Tais  prcsagc  ;  et  se  tournant  de 
»  l'autre  côlé  ,  pas  encore,  dit-il  , 
M  pas  encoTe.  Qiiplqtic  flatteur  (  rar 
1»  les  princes  unt  le  malheur  d^eu 
»  avoir  avaot  qn''ils  sachent  parler) 
w  avait  <\v\n  cnlrté  cet  augnsfcfnnmt 
»  du  grand  nom  qu'il  devait  bientôt 
M  porter ,  et  fut  cause  de  la  petite 
»  mortificatioii  qo*il  donna  innocem- 
)»  ment  au  roi  sou  père  (i6t  ). 

(DD)  Ce  qu€  j'ai  rapporté  sur  le 
peu  de  fruit  que  ton  tira  de  la  vie- 
toire  (  i6a  ).  ]  J'ai  cité  M. 

Silhou  ,  qui  assure  que  les  artifices 
du  prince  d'Orange  empêchèrent  les 
Français  de  profîtin'  de  cette  yictoire  ; 
et  j'ai  observe  que  cet  écrivain  pu- 
bliait cela  l'an  i65i  ,  ft  ([wf.  je  ne 
voulais  point  citer  ct  ux  (£ui  ont  écrit 
après  l'an  1673:  je  tiens  encore  la 
mémo  route  ,  et  voihi  pounjuoi  je 
n'allèj^uc  point  présentement  un  M. 
de  la  Neuville  *  quia  dit  (i63)  eutie 
autres  choses,  que  le  prince  ^Orange 
(nujit  su  îroiwer ,  sans  le  faire  paraî- 
tre ,  les  moyens  de  sacnfier  à  sa 
jalousie  la  plus  belle  armée  qu'on  eût 
encore  pue  dans  ce  siicle  (id4)<  Mais 
]f*  pourrai  bien  rapporter  le  témoi- 
gnage d'un  Italien  dont  le  livre  fut 
imprimé  l'an  i64o.  C'est  un  histo- 
rien assez  fameux  ,  c'est  ie  comte 
Galeazzo  Gualdo  Priorato.  Il  raconte 
(i65)  que  les  çénérauxfrancaisfurcnt 
d'avis  qu'au  lieu  d'assiéger  Louvain 
on  marcliiît  tout  droit  à  Bruxelles.  Ce 
conseil  fut  suivi  ;  mais  le  prince 
d'Orange  ,  en  ajaut  trouvé  dillicile 
l'exécution  ,  reprit  la  route  de  Lou- 
vain ,  et  fit  connaître  que  la  prise 
de  cette   place  serait  importante. 
L'historien  ajoute  qu'il  y  cul  des  gens 
qui  trouvèrent  de  l'artifice  dans  ce 
procédé ,  vu  qu'on  croyait  que  les 

385  ,  édition  H»  Hottande. 

(16a)  y^ttUi  remarque  (L). 

*  La  Neuville  est,  comme  le  Jolj,  M 
pteudoajme  d'Adri«a  Baiiiat. 

(i63}  Dans  ton  Ritloire  i«  Rollanda ,  depaU 
la  trêve  f!e  1609,  ju«i|i4'a  la  p.i'ix  i!<;  N'iincmu-  , 
c"  ib'8  Cri  KuiTrt*;»'  ,  l'i  if^aire  tomet  in-ia  , 
fui  iinf'i  i'H,'  à  Partj  ,  l'un  i*î<j3»  /|  a  *V  féit»' 
primé  à  Bru^Mts,  l'an  170t. 

(>64)  La  rrmnlk.  Biatoirc  d«  BolW*. 
êom.  ir,  f,t,g.  «54;  a  raan,  tfi3S,  édtUon  de 
Pari'^  ifi)3. 

ti65)  l'rioralo,  tli-((oria  de!Ie  Gnerre  di  Fer- 
•Imamlo  il ,  otc. ,  Itin  tUeimo ,  ail'  ann  i(i35, 
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lloilauiiaiâ  aimaient  mieux  avoir  pour 
voisins  les  Espagnols  que  la  Fran- 
ce. Questa  benclir  huona  opinionc^ 
e  uscita  di  bocca  d'un  capitann  tanlo 
prudente  ,  nondimeno  non  tralascidi- 
rono  aleuni  di  diuisarla  per  artifitio- 
sa  ;  conciosia  che  gli  Uollatuîesi 
credevasi ,  che  amassera  bene  la  cor- 
rùpondenza  colli  Francesi  percai^ar- 
ne  aiuU  ,  ma  non  gik  la  uidnanza  , 
e  maggior  loro  gran^ezzn  ,  per  che 
stando  quelle  pmt^ncie  sotto  ail'  obe- 
dienza  d'una  earona ,  la  eui  potema 
era  lontana  ,  e  disunita ,  essi  erano 
stati ,  e  tnttavia  vednvansi  bastanti  a 
dijender  la  loro  liùertà  ;  il  che piu. 
difficile  sarMe  riuseito  lorOt  quandti 
hauessero  hai^uto  da  fare  con  un  po- 
te n  ta  to  di  fnrze  ,  e  di  StOtO  UnitO  »  e 
lorti  conjinaiile  {\Q^j. 

(t66)  ZÀ  mSau^  pag,  i^î, 

LUBBERT  (Sibrand)  ,  profes- 
seur en  t1i('ologîe  à  Franeker, 
na^t  à  Laogoworde  dans  la 
Frise,  environ  l'an  i556.  Il  fit 

ses  humanités  dans  le  collège  de 
lîrèmo,  et  puis  il  fiif  ef  ndier  dans 
racadéinie  de  Wittcint)erg  ,  où.  il 
apprit  beaucoup  d'hébreu  suus  le 
professeur  Valentiu  Sciudlérus  ; 
après  quoi ,  il  s'en  alla  à  Genève, 
et  se  rendit  fort  assidu  aux  le- 
vons de  Théodore  de  Bëze  ,  et  li 
celles  de  Gasaubou  *  et  de  Fran- 
çois Portus  (a).  Ensuite  il  fut  & 
Neustad,  oii  le  prince  Casimir 
avait  transporté  les  professeurs 
réformés.  Il  s'attacha  priacîpa-> 
lement  aux  leçons  de  Zacliarie 
Ursin,  vt  s'insinua  intinif'rnfnt 
dans  ses  ijonncs  grAces.  Il  en  re- 
çut un  jour  un  éloge  qui  fut  eu 
même  temps  une  belle  preuve  de 
la  moJeàtie  de  ce  prolesseur  (A). 

'  Casaubon  n'clant  ne  qu'en  l559 ,  était 
jJus  jeune  que  Lubbcrt.  -  Conimeat  donc. 

•  disrnt  Lcclcrc  cl  Joly,  Lubhcrl  a-(-il  pu 
«  être  auditaur  de  CMMtboo  ,  qui  d'ailleurs 

*  en  i59o  était  encore  disciple  de  Poritu  , 

•  ^■lu>        njv!i'  «lit  que  Lulilicrt  e'ludia  ?  « 
(a)  Il  expliquait  alors  A|M)lioiitiw  i\iiu- 

diiM. 
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On  offrit  à  notre  Lubbert  le  vi-  fort  estimés  (C).  Il  prêchait  avec 

cariât  cWJrsin  dans  la  chaire  de  un  grand  zèle,  et  se  montrait 

logique  ,  avec    promesse   d'un  bien  fervent  dans  la  censure  du 

meilleur  poste  en  temps  et  lieu  i  vice(D),  et  observateur  sévère 

mais  il  répondit  modestement  des  statuts  ;  et  il  refusa  quelque- 

qu'il  ne  se  sentait  pas  asses  ha-  fois  le  rectorat ,  parce  ^'il  crat- 

bile  pour  bien  remplir  une  place  gnait  de  ne  pouvoir  point  venir 

cil  ce  professeur  illustre  avait  à  bout  de  la  correction  des  éco— 

acquis  tant  de  gloire.  Cependant  liers  débauchés (£  ).  Il  refusa 

Ursin  n*avaittrofivé  que  lui  entre  une  chaire  de  théologie  qui  lui 

ses  disciples  qui  dût  être  recom-  fut  offerte  au  Palatinat  :  ce  fat 

mandé  pour  cette  fonction  de  celle  qui  était  devenue  vacante 

substitut.  Elle  fut  donnée  à  For-  par  la  mort  de  Kimedonce,  pro— 

tunatus  Crellius.  Lorsque  Lub-  i'esseur  à  Heidelberg(/y).  Les  cu- 

bert  se  vit  en  état  d'être  promu  rateurs  de  l'académie  de  Frane— 

à  la  charge  de  ministre,  il  fut  ker  s'opposèrent  â  cette  vocation; 

demandé  par  l'église  réformée  de  et  sa  femme  ayant  de  la  peine  à 

Bruxelles,  et  par  celle  d'Emb-  se  résoudre  à  sortir  de     paUie  , 

den  ;  et  il  préfera  celle»cî  à  l'au-  il  remercia  son  altesse  électorale 

tre  ,  par  le  conseil  de  Zacharie  palatine  Fridëric  IV*  Il  mourut 

Ursin.  Il  fut  appelé  en  Frise ,  à  Franeker,  le  21  janvier  i6^S 

Tan  1584»  pour  être  prédicateur  (c).  Scaliger  même  le  tenait  pour 

du  gouverneur  et  des  députés  des  docte.  On  a  publié  depuis  peu 

états  de  la  province,  et  pour  une  lettre  qui  nous  apprend  que 

faire  des  leçons  eii  théologie  dans  le  roi  Jacques  l'estimait  beau* 

Funiversité  de  Franeker  dont  on  coup(F). 

préparait  la  fondation.   11   eut  //%ri_      ,»    .r  n 

pour  collègues  dans  la  profession  r,-)  T^-,-  !.  ,  .  O.Misunfmuî>rc  récitée  pnr 
en    théologie,  Martin  Lydius  et    îiix^tinus  Amama,  et  imprimée  à  Franeker 

Henri- Antonides  Nerdénus  ;  et 

quoiqu'ils  fussent  plus  âgés  que  (A)  Il  reçut  d' Ursin  un  éloge  qui 
lui ,  il  les  surpassa  de  beaucoup,  fut  en  même  temps  une  heHe  preuve 
Il  fut  recevoir  à  Heidelberg  le  de  la  modestie  de  ce  professeur.  3  U 

1.  «V^  1  Jlu^  ^  »•!    avait  ma!  cite  dans  une  leçon  înibl»- 

doctorat  en  iheologiç ,  des  qu  il       ^^^-^  y^-^^^  ^ 

se  vit  honore  de  la  charge  de  avertipar  notre Sibraod,  il  reconnut 
professeur  en  cette  science  à  Fra-  sa  faute  dans  la  leçon  suivante ,  et 

nekér.  Ce  fut  une  charge  qu'il  7'''"*'''^  ''''^''K  ^1      auditeurs  qui 

««i-       — «^««4û  o«c  .  Al.  *tait  cause  de  la  correction.  Voiu 

exerça  près  de  quarante  ans  ;  et  trooTem  dans  les  paroles  latines  nn 

dans  ce  long  mtervalle  il  fut  em-  pl„s  grand  détail  sur  tout  ceci  :  y4c- 

ployé  diverses  fois  à  des  affaires  <idit  nllquando  ,  vt  D   rrsîmis  in 

importantes  (B).  Il  fut  l'un  des  IccUone  puiLicd  hnneinum  caatjl  , 
1'  1     1  1      1  t     quem  nosterqitoque  antea  adeundem 

députes  au  synode  de  Dordreciit,   l^^^^^  consLlJrat.  Drpr.hcn.hh.t 

et  1  une  des  plus  fortes  têtes  de  adofescens,  D.  Ursin um  ,  Ktmclui 

la  compajrnie.  Son  assiduité  au   authoritatem  ^  sit^c  errore  fjtiv/jLoyiKm  , 

travail ,  et  la  vigueur  de  sa  santé,        ,  7"^;'  "J*^«i«ct, 

1  .  j        «        -1*       3  malt'   aliénasse,    ff/onuit  n  ie  tic 

lui  donnèrent  heu  de  composer  ^^^,^^0^^  «^^^  ^^crecundè, 
beaucoup  d'ouvrages  qm  furent  is  nUratus  juvenis  in  EùnOsmo  pari" 


Digilized  by  Googl 


LUBBERT.  ' 

tiam  ,  introduxit  eum  in  musœum  ,  relie  avec  Maccovius  ,  et  j'ujojite  ici 

inêpectoque   Kim^ii  commentario  ,  qii*il  eut  quelques  diflercns  ayec  son 

rem  scse  ad  eum  modum  hahere  de-  collègue  le  tloctc  Drusius  (6). 

prehendit.  Tantuvi  ahest  ni  ojfende-  (C)  Son  assiduité  au  travail ,  et  la 

rit    clarissinium    theologorum  luec  vigueur  de  sa  santé  ,  lui  donnèrent 

discipuli  libertas  ,  ti(  postridiè  in  lec-  lieu  de  composer  beaucoup  de  liures."] 

liane  publicd  errorem  illtmi  suum  II  se  levait  ordinaircmont  ù  trois 

retractaueril  f  monstrato  !>■  Sibrando,  heures  ,  ou  mt^me  plutôt  :  Thiver  ni 

qwtem  sibi^us  indicium  fccisse  profi-  la  vieillesse  n^interrompaient  point 

iebatur,  £d  etiam  occasione  D.  Ursi-  cc^te  containe  ;  et  rien  ne  Taffligeait 

JM'i'i  jiii'cnfufi  saci'a  /\f>m!swi  sfnffia  j  davantaffe  dans  ses  maladies,  que 

jjiirvrnfjiie  </ifis^^cri(i<im  ci)i>niifii(I<d>at.  d'être  çrivé  de  la  joie  d  étudier.  Il  ne 

....  Piii.brum«tdigito;moD>ir.ri  eid.cicr/  malade  quc  \t$  dernières 

bieMt{i).  années  de  sa  vie,  et  avant  cola  son 

Il  était  encore  plus  glorieux  à  Ur>in  tempe'ramoTit  Tavait  préservé  drs  fii- 

«ravoucr  ain^i  sa  faute ,  qu'à  Lubbert  «'heuses  suites  de  la  forte  application 

d  être  loue  de  lavoir  monfrdc.  *  l'ëtude.  Rùbuttd  ,  et  i/uatis  patteis 

(B)  //  fut  employé  diverses  fois  h  cUingU,  valetvdinc  semperususfue- 

i7r,s  alfaii'rs  importantes.  ]  l  e  Vutnte  rnf  .  magno  Dei  hrnrjicio  ,  in  tantis 

Guillaume  de  Nassau  ,  gouverne  1 1 1  de  adeoqueassiduis  labonbus.  Postremis 

Frise  ,  et  les  de'putës  des  États  «le  la  annis  dotons  nephntiei  ex  assiduis 

province,  Tadmirent  souvent  à  leurs  studiis  contracti  et  catarHùfrcquen- 

tlélibeVations  ;  et  lorscjuVn  i5<)  }  la  tiores  per  inten^alla  rum  exercuérc 

ville  de  Grouinguc  et  les  Ommelan-  (7)-  ^  publia  des  -ouvrages  contre 

des  farent  agrégées  au  corps  des  BeUarroin  ,  sur  les  Controverses  de 

Provinces-Unies ,  il  fut  Tundes  trois  ri>riture  ,  et  du  pai)e,  et  de  Té^lise  , 

mîni'itres  (i)  qui  fondèrent  une  c'glise  «"t  des  conciles  ,  et  il  répliqua  à  Gret- 

à  Grouingue  ,  etquien  rcjglèrcntles  se'rus ,  rjui  lui  avait  répondu  pour 

statuts.  Les  ministres  de  Leenwarde  Bellanmn.  II  eut  le  dernier  dans  cette 

se  querellèrent  quelque  temps  après  dispute  ;  car  Gretscrus  ne  lui  répli- 

avcc  un  emportement  si  opmiltre  ,  qua  point.  Ces  ouvrages  de  Lubbert 

que  le  seul  ino^en  de  remettre  la  lu»  attirèrent  beaucoup  de  lettres 

concorde  fut  de  les  renvoyer  tous  ;  remplies  d^ëloges  ;  et  il  fut  contraint 

et  alors  Sibrand  Lubbert  ,  Lydius ,  dVn  notifier  une  partie  au  public  , 

Nerdënus  et  Jean  Arcérius  furent  afin  d'opnoser  ce  bouclier  aux  traits 

cnvoye's  au  service  de  cette  église-là,  de  l'on  de  ses  adversttres.  Quanti 

et  s"*y  arrêtèrent  jusques  à  ce  que  les  autcm  hos  pdMiftw  lahons  jeeerU 

dissensions  eurent  été  termim-cs.  11  eccfcsia  ,  liijuere  pntest  ex  praclaris 

fut  députe'  â  la  Haye,  l'an  iGoG ,  pour  et  honortficis  elo^  is  prœstanlissimo-' 

assistera  une  assemblée  préliminaire,  rum  ejus  lundnum  Q  ,  quof^m  aUr 

ad  conuentum.  pr.vptir.itnrium;  et  Tan  rt'uli,'ationem  effn^td$x^v0W-- 

1618  ,  les  états  de  Frise  l'cnvovri  ent  rii  maledicentia  modestissîi^re  animœ 

au  synode  de  Dordrccbt  (3).  L'un  des  expressit  (8).  Ayant  pris  garde  que 

théologiens  anglais ,  qui  assistèrent  â  Vhërësie  socinienne  commençait  à 

ce  synode  ,  remarque  que  ce  dëpute'  se  glisser  dans  le  Pjnrs-Bas  ,  il  publia 

de  iFrise  sWbauHait  et  sVmnortatt  ouvrage  contre  Socin  ,  de  Christo 


pour 


(i)  Sistin.  Amama  ,  in  Ont.  InMbri  fiilNB^        (6)  To/MpiMl.  M  UmÊSSK.  TilOTi  EpÎÉt., 

Lubiberti  ,Jolto  C  a  verto.  P^g-  4'^* 


(•)  M«BM>  Aliisg  «I  MarUa  hfUm  /unm  U»  (•7)  hmamm ,  m  Ont.  AumM. 

deux  autr^it.  (p  EpuU^ai  D.  Betm ,  PainttM ,  Mamixii, 

(3)  Ex  Sixtino  Amama ,  in  Orat.  fnnebri.  Parmi^  P.  Barvnis  ,  Goulariti,  Hd»  BepUc. 

(4)  Vojet  prcttant.  ac  eroditor.   Virorum  Chnsi.  Dogm. ,  pat;.  8  et 

Epiitobt  ecdeMWt.  et  iheolog. ,       .  549»  ^«  (S)  Aauna,  tu  Orat.  funebri  ^  folio  Z>.  ». 

S6B,  «t  olifr»,  tdtÈ. ,  ia-rolio ,  >W4.  (g)  Hrmlin  ,  ton  eolUgu* ,  d/tappmnw  f 

(5)  Oaiu  fmrtiel*  MAsomxi,  tout*  X,  tv-  livre.  Vorrz  la  rr-mar^n* (O)  il»  r«riîci* Socia 
marque  (C).  (Fau»lc) ,  lom.  X///. 
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.lettre Eusuite  il  écrivit  contre  Vor-  iorum  maiorum  odia  Ii  >  <tlum  nù- 
otius  /et  contre  Touvra^e  que  Gro-»  mine  êihi  concUiat^erit.  Qu^e  tamen 
tius  intitula  Pietas  (hxlinum  Uol-  animosus  Uli  CJiHsti pugil  sanctissinù 
lanfliœ.  SVtanl  .linsi  dc'chtrr'  un  propositi  mutattone  neutiquani  pla- 
ardent  athlète  Je  la  cause  des  cont  ru-  canda  censuit.  Qiunconlrà  audentior 
remontrans  ,  il  fut  souvent  engagé  à  ibut  ,  publicè  peceantes ^  Tros  Rut»" 
prendre  !a  plume  j  mais  ratilciu- de  lusye  esnei  ,  nullo  discrimine  pithli- 
son  Oi  .iisnn  funèbre  ne  trouva  nas  à  ciliis  arf(nens.  Adfuit  huic  liberînti 
pro|)os  de  s'arrêter  là-dessus.  11  té-  (  Deo  laboribus  ejus  insjenitcr  bcne- 
moigoa  au  contraire  ffu*il  Toudrait  dièeate  )  admimbiiis  efficacia.  Qui 
que  toutes  ces  choses  fussent  enter-  etint  conciona nient  atidifcrt  ,  sr/per- 
rées  pour  jamais  dans  le  tombeau  de  sunt  autem  adhuc plurimi ,  aiutiteum 
Toubli.  /)e  lis  quœ  postea  subsecuta  **el  pertinacisûmis  et  deploratissitmi  ' 
sunt  y  malo  tacere ,  qtûim  <ra  Aufcot  homimbus  lacrymas,  quoUe»  uoi^at^ 
\Zi';  h^-rlziix.  (yptem  enim  ex  nni/no  ,   erpressisse.  Dei^otce  autem  et  contri- 

J]uod  ipjia  quoque  synodus  i^ouel ,  in-  tœ  animas  yix  unquam  siccis  oculis 
wtta  Uta  faetionum  '  nomina  ,  quee  eum  auâMre  (  i  a) . 
mUUhie  cumcoitiolio  et  horrore  nsur-  (E)  H  rtfusa  quelquefois  le  recfo- 
panda  esset  f  œternd oblii'ione  srpidta  rat ,  parce  qu'il  craignait  de  ne  pou- 
esse.  Si  uolumus  coïre  ecclesiœ  vulnc'  voir  point  venir  a  bout  de  /a  corne- 
ra et  eieatrieem  ducere ,  eat^ndum  tion  des  écoliers  débauchés^}  H  de- 
sedulà  est  y  neinvectii'aruTn  tin::^uibus  manda  mt^me  l'exemption  d'assister 
imprndenti  zelo  rcfodianiur  {\o) .  Le  aux  assemblées  de  l'ac.idcmiïf,  et  afin 
dernier  cm  rai^e  que  Lubbort  a  pu-  de  l'obteDir,  il  s'engagea  à  des  leçons 
blic  est  8on  Commentaire  sur  leCa-  extraordinaires  (i  3).  La  raison  j>our- 
tt'rhîsine  du  P.datinat.  Il  lais?;a  titi  quoi  il  en  usa  de  la  sorte,  c>t  (jiril  ne 
jinti-Bcllarniinus  tout  entier  qui  lui  pouvait  condescendre  au  reldchc- 
avait  coûté  une  infinité  de  veilles,   ment  de  la  discipline  II  était 

et  Ton  croit  qn*il  eut  des  raisons  de  grave  ,  et  il  n^employait  point  la 
souliaiter  que  cette  importante  corn-  complaisance  pour  se  faîn  lim  r  des 
position  ne  sortît  pas  de  dessous  la  écoliers.  11  reprenait  forteuieut  ceux 
presse  pendant  sa  vie  (i  i).  dont  la  conduite  ëtait  mauyatse.  Ils 

(D)  Il  prét^ait  avec  un  grand  zèle...  s'en  filchaient  :  mais  le  temps  vint 
Jervent  dan^:  la  cemsrirr  du  i'ice.']  11  ([ue  plusieurs  d'entre  eux  reconnu- 
eut  le  courage  de  mépriser  le  ressen-  rcnt  qu'ils  lui  en  étaient  fort  rcde 
timent  injuste  de  ceux  qui  se  recon-  Tables.  In  ommbus  aetionibus  emt 
naissaient  â  ses  censures ,  et  il  alla  serius  et^rafis.  Gratiamjavoreanfue 
toujours  son  rliemin.  La  parole  de  jiu'entittis  non  alid  rnfionc  ,  qu'am 
Dieu  fut  si  puissante  dans  sa  bouclie,  prii^atd  publicdque  iuduAlrid  ^  nec 
que  ,  quand  il  Toulait ,  il  tirait  des  non  salutaribus  ad  pietatem  et  dili' 
larjues  de  ceux  mêmes  qui  s\'tuient  le  gentiam  adhorlationdfus  ,  captare  di- 
jihis  endurcis  au  crime.  Jl  ne  s'arrê-  dicemt.  Qud  ratione  et  si  stitnndî- 
tait  pas  tant  dan::  ses  sermouà  ù  réfu-  pétulantes  adolescentes  ^  ut  eu  tvtu^ 
ter  le  papisme  ,  qu'à  réformer  le  dé-  solet  mottttoribus  esse  aspera  y  oj/e/t" 
règlement  des  mœurs  ,  riviof;neric  ,  de  rit  ^  eorurn  tamen  plcixtsque  .  jiim 
le  luxe,  etc.  Laissons  parler  l'auteur  viros  y  eo  nomine  sibi  arcliiis  habuit 
de  son  Oraison  fuucbic.  Ncc  enim  id  obiigatos  (i5).  S'il  eût  espéré  qu'on 
solum  agebat ,  ut  pontifieias  super-  rétablirait  l'observation  des  anciens 
stifinnes  in  anituis  îwniinum.  ueritatis  statuts  ,  iî  iveiV  i)niMt  renonce'  aux 
Jlamnid  exureret ,  sed  Uludt^cl  niaxi-  assemblées  de  l'académie  j  il  cùt  pris 
mè,  ut  qui  se  em/igelicos  projiteban-  sa  part  du  gouvernement.  Mais  il 
tur  y  ab  ebrietate  ,  luxu  ,  a[iis</tie  altta  mienx  s  en  abstenir  tout-à-faît« 
/ffJî;;itiis  aifulsi  y  discejvnt  \ni  ,  fio\)viî  .,  |-'rid;int  qu'il  désespéra  de  la  rc- 
et  juste  vivere  (*).  Exp(e\nt  autem  loi  me.  JiJalebal  a  publico  abstinere , 
omnes  sanctûsimi  muneris  parte*  in 

utrdque  Frisid,ed libertate,  ut  mul-     (*■>)  Aman.i     Orat  rimei.r: . /oUo  c 3. 

(i3^  Sur  I41  Lv^i<|ue  ti  tur  la  Morale  J'Ar>»« 

(10)  Amama,  ûi  Ont.  funcbri,  fol  D  «  ««no. 

(m)  Ex  eodrm  Ainaidl,  în  QrM.  fuiebri.  (»4)  Anwma  ,  in  Oral  fiiBc^i ,  foU»  V  3. 

(*}  Ta.  a  ,  la.  (t5)  iilem ,  ibidtm. 
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çuàrn  illud  committen  y  palhm  ut  LUBIÊNIETZKI  (StAITISLAS) 

Jieret ,  quihus  fiagitiis  corrrrmiis  im-  Lubicmècius  ,  geatil* 

par  esset.  yiirbat  scboni  p'  /  'i'  t  causa  -                 •     ^-          f».!  m 

r       ^                   1.  ,    ■  homine  polonais  «  a  été  un  des 

nullas  offensas  unquam  suutcrj ugiMC,  "w»»mM«s  ,  «  «««  «««« 
W  inanes  irrUasaue  ,  quœ  née  sibi  plu«  célèbres  ministres  qu  aient 

nec  coUegio  usnifutuViV  rsicni ,  rn  v  (  us  les  sociniensauXVIl'.  siècle. 

slanlerdeprecahatur  (  i G;.  Un  an  avaul  j|  ^^aquit  à  Racovie,  le  23  d'aoùt 

sa  mort,  1  on  cacna  sur  lui  a  force  de  /•  o    ii  r  *  m  ' 

•ollicitations  et^l.  machines,  qu'il  eleve  avec  un  soin 

accppliU  la  (lijinite  de  rrctcnr  ;  rt  il  tout  parfiriilier  par  son  pere  , 

y  avait  alors  apparence  que  rautorile  qui  était  ministre  do  liacovie  ,  et 

H«  «ouvorain  interviendrait  pour  in-  content  de  l'envoyer 

troduira  une  hunne  discipJine  parmi  l       i                 i-c.  • 

la  jrunrs.e  qui  .<tudiait  ?.  Franeker.  ^^^^  J^*  ecoles  Jui  fit  voir  aussi 

Il  commença  l'exercice  de  sa  charge  les  diètes  de  la  Pologne  ,  aiin  de 

par  rioTocatioo  du  nom  de  Dieu  ,  et  le  faire  connaître  aux  grands ,  et 

par  une  belle  harangue  où  il  tonna  rinslruire  de  tOUtfiS  Ics  cbo- 

contre  les  ivrognes  ,  et  contre  les  .                *     *  4. 

écoliers  iosolens  .  et  contre  les  de-  Convenaient  à  Sa  na»- 

baucbes  des  académies,  la  source  dit  $aÀce(Â).  Il  l'envoya  ensuite  à 

mauvais  c'tat  des  églises  j  et  il  menaça  Tom  ^  011  Ic  jeune  homme  S*a^- 

<Vnn  traitrmcnf  fort  sern  c  ceux  qui  ^^^^  pendant  deux  années  ,  et  se 

le  iiieriteruieat.  In  eùneialeni ,  la-  .   .                   ,          ^  >     .  ' 

yentutu  irrei'erentiam ,  et      disse-  JO»gnit  aux  deux  députes  soci- 

lutts  academiarum  mor'tbus  natales  niens  (a)   pendant   le  colloque 

suos  (Jebetf  misentmecclcsiarum  sta-  qui  se  tint  dniis  cette  ville,  Tan 

tum  graviter  dicebat.  DiscipUnœ  n^^^  1^44,  pour  l  i  reunion  des  reii- 

eessitatem  netvost-  ostendebat ,  illud-  ^  1 1  1 

que  tandem  prafitchatur  sine  amba-  ê**^"^'        dressa  un  procès  ver- 

gibus ,  se  bonii  jore  rectqrcm  huma-  Ijal  de  ce  colloque.  Ayant  été 

nissimum  j  at  molos  sefmiûrsm  prœ  duaiitj  i>our  gouverneur  au  jeune 

je  «o«  ./e^.V/eratoro*.  Voili  un  très-  comte  de  ISiemirycz,  il  lui  fit 

bel  ext-niple  a  proposer  a  tons  ceux  •i-ntij          *.  -i 

qui  ont  des  charges  académiques.  ^^if  la  Hollande  ^  et  puis  la 

(F)  Scaliger  même  le  tenait  pour  France,  et  se  fit  estimer  de  plu- 

docte.  On  a  publie'  depuis  peu  une  gîeurs  personnes  doctes  avec  qui 

lettf^  qui  nous  apprend  rp.r  fc  roi  ,^  matières  de 

Jacques  l  aujuut  beaucoup.]  Kbibr&o-  ...                .       .        .  , 

»  dus  luhhertus  ,  qui  eét  docte  et  a  religion,  sans  jamais  disimuler 

»      n  ('crit,  (  st  un  personnage  tn^s-  la  sienne  ,•  ni  perdre  les  occa-» 

»  laid  et  rustique.  11  est  avare ,  mais  gioQs  de  la  Soutenir.  11  perdit 

^                 i  Ir«li«T.Ti^^  son  père  Tan  1648,  et  s'en  re- 

»  pommes ,  et  se  promené  sans  man>-  1     n  i  n 

w  teau  avec  un  roqueton ,  ce  m'a  dit  tourna  dans  la  rologne.   Il  se 

»  Félix  de  Nîmes.  Il  me  faut  avoir  maria  i'aii  iG52  ,  avec  la  fille 

J»  son  livre  de  Conciliis  (18).  n  La  d'u^  sociuien  zélé,  et  fut  fait 

ho^v^nflft."**'*''  coadjuteur  de  Jean  Ciacin, vins , 

bon  :  votis  la  trouverez  au  common-  ,            1    c     ii-  1  ■ 

cernent  d'un  livre  qu'un  ctaèbre  pro-  "imistre  de  bicdliàki  ;  et  coiume 

fesseur  de  Franeker  (19)  a  public  l'an  il  donna  bientôt  de  bonnes  preu- 

^^99'  Tes  de  sa  prudence  et  de  son 

f  ;?j  ^^Ji'ÎZ         ,u.r.,,.,  érudition ,  le  synode  de  Cwirko- 

Oranon  funèbre  •■  Aniii.niiaipm ,  qr..n.ii  .-t  yj©  1^  rcçut  miuistre  •  «l  Ic  don- 

tie*  et  fam»  ceiebrîUf  ei  conctlUvrrant,  aunebat  .          *       #  i*  i 

Taa.iaUutiMidiirt,fnigaiM,aiMn«D<,«iMbri«.  ua  pour  pastcur  à  J  eglise  de  ce 

Se»\igwêm%,  pag.  m.  I&f!-  r  ■s  r         et-  t.             .   \r    •  r 

C19)  «.  vanderV^ycn.  pilo^n^ur  en  th/o-  f«) -^""f  SltchUngio  et  MarU,,.,  F,,,.,,,,, 

to$i0.  Voret.  la  Disc..,*;..  Liiul-orgiaD*  Rfspm,-  1"*  «<»  Efctesiœ  uomute  vénérant ,  adjnit. 

»î«aM ,  tut-devani  Ju  TraUt  de  KuMogéiiu»,  dr  Stmislai  LaliieiiiccU  in  iimine  HutorilT 

Veriuto  t«Ii|{ioni«  «hritiUme.  Rcform«t.  Polvnicv  ,Jbli9  a  versp. 
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nom.  L'irruption  des  Suédois  pour  ses  frères  bannis  de  Pologne. 
Ten  fit  sortir  Tan  i655,  et  To-  Ce  prince  lui  témoigna  une  gran- 
bligea  de  se  retirer  k  Gracovic  ,  déconsidération  (D); maiscomiiie 
avec  sa  famille,  le  6  d'ayril  i656«  cela  ne  pouvait  pas  aboutir  à  an 
Il  y  employa  son  temps  en  jeà-  établissement  pour  la  secte ,  no- 
nes  et  en  oraisons ,  et  à  prêcher  tre  homme  retourna  en  Pomé- 
(b),  La  ville  étant  retombée  au  ranie  (c)  9  et  se  donna  tous  les 
poUToir  des  Polonais,  l'an  i&Sy ,  mouvemens  qu'il  put  en  favenr 
il  suivit  la  garnison  suédoise  de  son  parti.  Ses  adversaires  ne  le 
avec  deux  nuf  res  socinîens  ,  afin  îaissanf  point  en  rey)os  ,  iîfutobli- 
dfi  sn])j)lier  le  roi  de  Suède  de  gé  de  quittler  Stettm  ,  et  de  s'en 
faire  en  sorte  que  les  unitaires  ,  aller  à  Hambourg,  oii  il  fit  ve— 
qui  s'étaient  mis  sous  sa  proter-  nir  sa  famille  l'année  suivante 
tion  ,  fussent  compnà  dans  l'am-  (d).  Il  y  conféra  souvent  avec  la 
nistie,  par  lapaix  qui  serait  con-  reine  Christine, sur  des  matières 
due  avec  la  Pologne.  Il  arriva  k  de  religion ,  en  présence  de  quel- 
Volgast  le  7  d'octobre  1657,  et  ques  princes.  Le  second  voyage 

Lfut  trës-bien  reçu  du  roi  de  qu'il  fit  k  la  cour  de  Danemarck 
ède.  Il  mangea  à  la  table  de  lui  fut  assez  favorable  :  les  ma^ 
sa  majesté  :  c'était  un  honneur  gistrats  de  Fridériksbourg  con« 
que  ce  prince  lui  avait  déjà  fait  sentirent  que  les  unitaires  de— 
k  Graoovie.  U  s'insinua  dans  la  meurassent  dans  leur  .ville,  et  j 
connaissance  de  quelques  seî-  eussent  l'exercice  domestique  de 
gneurs  suédois  ,  malgré  les  tra-  leur  reîî:^Ton  Mais  par  les  soins 
verses  des  théologiens  f  B  ) ,  et  du  sun  uteiidant  luthérien,  le 
discourut  de  sa  religion  en  plu-  duc  dq  llolstein  leur  donna  or- 
sieurs  rencontres.  On  dit  même  dre quelque  temps  après  de  sortir 
qu'il  fut  honoré  d'une  insigne  de  cette  ville.  Lubienietzki  chi—- 
révélation  pendant  le  siège  de  caaa  long-temps  le  terrain  con- 
Stettin  (C).  11  fut  k  Oliva  lors-  tre  les  ministres  de  Htfnbonrig 
que  l'on  y  faisait  le  traité  de  (£)  :  enfin  les  magistrats  lui  fi- 
paîx;  et  il  eut  le' déplaisir  de  rent  signifier  un  ordre  précis  de 
voir  que  les  unitaires  furent  se  retirer*  II  était  alors  malade ,  * 
exclus  de  l'amnistie  que  Pon  ao-  et  il  promit  d'obéir  ;  mais  il  mou- 
corda  aux  antres  noa-catholi'  rut  quelques  Jours  après  fortdé- 
qnes.  Se  voyant  ainsi  exclus  de  votement(F).  On  l'avait  empoi- 
l'espérance  de  retourner  dans  la  sonné.  Ses  deux  filles  périrent  du 
Pologne,  il  fit  voile  vers  Cop-  inême  poison,  le  16  de  mai  1675. 
penhague.  Il  y  arriva  le  9.S  de  H  eut  le  temps  dr»  les  plaindre 
novembre  1660,  et  tâcha  d'ob-  en  vers,  car  il  ne  mourut  que  le 
tenir  du  roi  un  lieu  de  retraite  18  du  même  mois.  11  fut  enterré 
ib)  Totumtempus  Craco^ianmcammora'  à  Allona  ,  nouob.Lant  l'oppoSï- 
tUmi*  noster,  cum  rttiqitis  minUiris  prmdi-  Xiqh  des  ministres  luthériens  (tj. 

catiorir  i,'erbi  ilUnni  ^frequentibuS  jejuniis , 

pncibitsque  transtgehat,  ipse^fue  ptœiereà  {c)  H  f'*"*'?,^  *ï  dcjum  i«n. 

in  gratiam  Unitariorum  Vngarorum ,  qui  (d)  f^'"'*  1662.  i.  .    '  j 

eum  principe  Hakoci  Cracoviam  vénérant ,  («)  Tiré  de  sa  Vie ,  mise  à  la  teU  «**^ 

Uuinè  eoncionabatur,  sacnunqit*  Eucharis-  Hwtom  Reformationis  Polooic».  tmpn9m 

tUtm  «dministmbMt ,  Oiiacm  «  folîA  3.  Van  loSS. 
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obtenu  une  retraite 
frères  k  Manheim 

lc<îteur  palatin (^) ,      ^  ««^o  v-^umsaus  ae 

monde  le  plus  huÛuduimre.  Pherésii  ne  "^'pwae  son  poison  ,  ne 

{  f\  r«v*«  lét wmm>n^ m\  ^"'^  reljgio  detrwu  nti  capiat.  Jl  c'tait 
/•x™î  iJ^^^îP^*  naturel  mu>  LuI.ic- 

(ir^  V.tâL«I,«Die«t,y*/ia  5  ««o..  „iet,ki  fût  traversé  par  le's  ministres 

(A)  »ya  «a«,ai»ce.l  La  famille  Lu^  i'ntVuHc?TÎer  n  "^'^"'^r  ^î?: 
bÙnieîzkît^  fort  Jble  :  celiû  dont  fa^Ii^nt  de  ^"-'^^  'îe  qualun  lui 

nous  parlons  était  parent  au  qua-  mttrauiA  ^»»..»..»  . 

trieme  degré  de  la  maison  Anbieskt.  r/c  ^r^^^^/^,.,    •           t'aciaius  pa- 

oui  règoe  aujourd'hui  |lorieu3oment  ^^SS^';- «n^^^r^^^: 

dans  la  Pologne  (i).  Secum  solebat  antea  cnntf^^t  ,,,.         ,    *  OMtorum 

ad  comitia  aîiosque  commentas  regni  ^TconH^ll 

chnstinnurn  et  Poloniœ  Èreem  indi-  defu^ruM*  ^ o.  "  .  r 

~  .l..,ant  nnWer,  "^^.irpi  V'i  ttr^.J^'lf^T^ià"^;^ 
ad  ^ei^nissimi  régis  Poloniœ  ,  qui  /o„,-     ^rr^^J^tlT l  V^f^ 

kadie  taniécu^  $iond  ^gnat\  L  '^z::':::^  z  v^rur^ 

m.!utm  quarto  consansutnaans^radu  Um  ,  propa^an^  coZbaZur    in  ér 

Diénictzlti  paraissait  bc^iiK  uup  a  la  hus  uir  Stelini  celchris,  Sinilia  rmo- ■ 
cour,  lorsqu'ayant  goûte  la  doctrine  ,.„e  x,rnU,.n^:  ^  ^    .  '^"^ 

des  unitaires /il  résolut  de  sacrifier  ^mil^^ta^i  XC     '  ""'T''' 

aa  fortune  à  U  m  nfV..dnn  Ac  rpfte  ^     .      tamen  ulnque  uentati  dam 

sa  loriune  a  la  piuitssion  de  cette  tesUmonta  non  nec/erit  (n) 

n  sy  engagea  de  telle  sorte  ,  (Q  0«  dit  ...  quVfat  Cnnrrû 
es  Y  avoir  exercé  la  charge  de         '  -..  /  ..  '   ".i"y'onoT(  a 


secte.              — ^"b--                            ,  (t,;                  ^  ^  '  Y  y- ^  /ioz/o/v'  ,rî/«/. 

Su^apréa  y  avoir  exercé  la  charge  de  insigne  ré^u^L,i  '        /    T   •  . 

iacrc,  a  y  endossa  celle  de  mi-  Ste^TnUX  n^^^^^^ 

;  et  fexerca  en  divers  lieux  à  „f  '  ur^hue        ^    *  ''f  " 

'  ^  n  ««^r.-.-*.  1»       /»  5    A  '  ^ '^'^"^^"ue  quelque  part  au 


j    1  *     '  .  -       la  laveur  «^s  Je  Tcmpereur  e  t  t  elles  do  Br  in- 

î?îw™rL""'*??^"A' •  S^»""»"  V^»  l'animèrent  à  prie 


n  1094 ,  et  promis  de  se  feire  sociaien ,  si  Lu- 

CiiRisTOPHLE  tiénîclzki  pouvait  obtenir  par  ses 

et"i  TnmriK<^ ^r^lu^^^  prières  que  célte  ville  ne  frtt  point 

(k^  ^^r'V  /  ^^*^^T  ™i*  .  5  'H?  prise.  Ceministrc,  excité  par  les  intc- 

(6).  C  est  le  p.  re  jle  celm  dont  il  }its  de  Sa  famille ,  et  par  IWran^^ 

(B)  //  .  tnunua  dans  lu  connais^  j,,,,,  t^is  semaines  en  jeWs  Jt  en  ^ 


fi)  <9n  fVrù  ceci  l'an  ifjgS.  oraisous ,  aprés  jqtooi  il  alla  trouver 

!V  n  u?  laibienjeeii ,  })«*.  i.         le  comte ,  et  Passora  que  la  ville  ne 

(4)  W.  «9.  serait  point  prise.  Le  comte  et  ceux 


(SJ  Ibid0m\pag.  90.  ^"i  étaient  avec  lui  prirent  cela  pour 

Ifi)  nidem ,  pug.'  i4a.  (7 j  V ica  Labiwùeoi  t/ôtio  3  c«r(«» 
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uu  trait  de  rêverie  ,  d^aiitant  plus  uutivclies,  en  fut  si  content  qii^tl 
que  Liihtëntetdii  |i«  fut  pas  plus  tôt  conféra  une  charge  â  Lubiënîetsk  i  (9). 
■ortî  rnt'il  tomba  maUde  :  mais  lors-  Co  fut  celle  de  copier  pour  sa  ma- 
qu'au  Dont  de  six  jo'irs  nn  eut  su  <fiir  jeste  les  lettres  qn'il  recevrait.  On 
le  sie'ge  e'tait  levé  ,  ce  comte  fut  fort  lui  ororait  potir  cela  une  pension  ao- 
surpris  ^  car  personne  n'avait  pu  ap-  nuel^  (10).  Ce  prince  lui  déclara  en 
prendre  à  Lubienietzki  la  bonne  nou-  particulier,  qu'il  ne  pouvait  que  lui 
vclle  qu'il  avait  antioncce.  On  somma  accorder  par  connivence,  que  les 
le  comte  de  tenir  promesse  ;  mais  il  unitaires  s%^lai>lisscnt  à  Altona.  Il  ne 
répondit  qu'ayant  demandé  à  Dieu  le  voyait  jamais  à  la  cour  sans  l'ap- 
s'il  ferait  bien  (Ft  iribrasser  la  relii^ion  peler,  nfm  ili- l\'i!teticîre  ilisroiirir  sur 
de  ce  ministre ,  Dieu  l'avait  conlirnu-  des  matières  de  religion  :  ce  qui  ttx- 
dans  la  confession  d'Augsbourg.  Alin  posa  a  l'envie  le  ministre  polonais  j 
qu'on  yoie  si  fai  cte'  un  ûdâe  tra*'  car  on  craignit  que  le  roi  de  Dane- 
uiictcur,  011  si  j'ai  brotlr  le  conte  ,  je  marck  n'embrassât  l'arianismc.  So- 
rapporterai  les  termes  de  l'original,  lebat  rex ,  guotiescunt^ue  LuUienie- 
^ccidii,,,*,  tU  cornes  Siippenba^us  cium  in  aulâ  eonspexit ,  relietis  cca- 
poUleêretur  Stanislai  nosiri  fieU^o-  tetis ,  eum  propiàs  ut  accedei-et  com- 
nem  amplecti ,  moffô  il  h  Deo  preri-  pcllare  ,  et  ae  religionis  capitibus 
bus  obtineret ,  ut  Stettinum  urbs  non  impiimis  coUoqui.  Quœ  res  inviJiam 
satis  munita  née  rebut  adobûdionem  etiam  ereauit  Éubieniecio ,  timetuibus 
iolerandam  necessariis  instructa  ,  Je  theologis ,  ne  rex  fîeret  Arianus  (t  f  ). 
cujus  liberatione  proptereh  ffesperu'  Ce  prince  mit  aiîx  prises  son  confes- 
sa a<  ,  liberaretur  abhostibus.  tMbie-  seur  avec  notre  Lumc'nietzki  ,  et  as- 
niectiu  imprimis  suorum  miserid  mo-  lista  à  cette  dispute.  Cum  M,  Bryco 
tus  y  tribus  hehdirmadibus  et  preclbus   Gravio  auiico  concio/uitore  ft  con- 
ad  Dcum  anlentibus  et  jejtinin  fre-  J^essionario  suo  rex  eum  conunisit  , 
quenti  consumplis  j  p'eniens  ad  comi-  ipseque  disputationi  adfuit  (lu).  11 
lem,  tarbemertrk  ptrieulum  esse  af"  tâcha  d'obtenir  des  mapstratsdeHam< 
Jirmai'it  ,  bonoque  eos  esse  animo  bour^  «jn'if  ^  It  laissassent  en  paix  \ 
jussit.  Cornes  adstantesque  insanire  mais  son  intercession  ne  fut  pas  assez 
eum  putabant  f  prœsertini  quhd  ab  Us  puissante.   Ctim  Uerttm  iterUmque 
retenus  ,  m  morifum  incident,  Ejus  instant ,  ut  atU/M  feeerat ,  magistra- 
t'crà  naxrrtin  pnst  sex  dics  littrris  Ste-  fr/ç  ,  nrbeque  per  nuntins  Ljihir nimn 
tino  Uberato  datis  conjirmata  ,  gra-  interdicerelf  frustra  secrétariat n m  rc- 
uiter  perterrtfiteit  conikem.  Id  enim  gis  PolonUe  chtendenUj  mhUquc  pro- 
tcmporis  Lubtemt^ius  a  nemine  certus  ficientibus  ejusdem  regû  intereesso- 
h(ic  dere  fîeripotuit.  Promissumciim  riis,  in  lethnfem  incidit  morîmm  (i3), 
Lubienicciuis ,  pro  sud  cum  comité  fa-      Ses  amis  lui  avaient  obtenu  le  titre 
miUaritatej  aiitptando  reposceret  ,  de  secrétaire  du  roi  de  Pologne  , 
dùnt  aie  ,  sese  in  ^cnua  prot  uhm'xse  ,  parce  qu'ils espértrcnl  que  rcla  obli- 
deiimqiie  ordxse  ixiiejaceret  sibi  niini  p,  raif   lr>  maj^islrats  d.-  Hambourg 
religio  Lubieniecti  suscipienda  esset ,  a  le  laisser  eu  repos.  Cette  espérance 
nec  ne  ,  sed  h  Deo  in  confessione  fut  trompeuse. 

Atti^ii'^ffind  rnnfirmatrirn  r  -  c  (8).  (E)  //  cJîicana  long-temps  le  terrain 

(D)  Le  roi  de  Danemarck  lui  té-  contre  fes  miniiiivs  de  ILtmbourg.^ 
moi^na  une  grande  considération.'}  JJ^  sollicitèrent  si  souvent  et  si  in- 
Lttbiénietzki  entretenait  un  grand  <itamment  les  maf^istrats à  faire  sortir 
commerce  <le  lettr-s .  cJ  cela  lui  fut  T.u!)i.'ni.  t7ki  ,  qu'il  r-dit  plusieurs 
fort  utile  pour  s'insinuer  dans  les  foin  ordre  de  se  retirer  ;  et  il  eut 
bonnes  çriîces  des  grands ,  parce  l,eau  dire  que  sa  majirste  danoise 
qu'ils  étaient  bien  aisea  d'apprendre  Phonorait  de  sa  i  rotection,  et  qu'd 
par  son  moyen  plusieurs  nouvelles  était  innocent,  il  fallut  céder  à 

Sarticuiiêres  des  autres  pays.  Le  roi 
e  Daneroarcfc  ,  a  qui  on  lue  ae  ces  „i       „,  Eunpd g^rntuur  p»r  Uturas 

(8)  V»|a  Lubienircii ,  folio  4.  Inno.  Ibidem 

(«)  Q»m  Hînm  (reUVion*»  r»rlore»)  n'f:t  non       (n)  Viia  Lubienircii .  ibUm* 

ifmrt  UcttB ,  offeinm  ilht'  rr l  i  perteiUmài  iff       (t'a)  Ihtdfin  .  folio  S. 

n  i,fi!Prmtuni.'mà%m  ,  M  o  ,',  vefM.  (i3;  Ibidem  ,/p'io  penulu 
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Torasc  (i4}.  li  ne  Jaûsa  pas  quelques  denli lutliej'ano  Joamu  Uembotto  (\6). 

ann^.s  après  de  retourner  à  Ham-  M.  Moll^rustémoisne  la  mémccbose. 

bourg  ^  il  crut  que  Ton  ne  songerait  Socinianis  ,  dit -Il  (17) ,  ak  oppidi 

plu^  :'t  l  ii ,  mais  il  se  trompa  :  tm  li-  Pndrich<f,;;l'rnsis  magistratu  ^  et  in- 

ccnciii  en  théologie  tut  si  vigilant  et  colemîi  Lstiuk ^/olestatcnif  et  sacrorum 

8t  ardent ,  qu^il  flt  renouveler  les  exereitii  HheHatem ,  a.  166».  ofrliniut 

instances  auprès  des  magistrats  ;  et  StanisL    Lubienitzius  ,  ftXHnachus 

Ton  avait  tellement  anime  lo  peuple  ,  sectrn  istius  non  incelebns  ^  sed  in- 
en  reprësentaut  sur  la  chaire  que  cassant.  Serenis a.  enim  dux  HoUatO' 
Lnbienietzki  était  une  pesle  publi-  Gottorpiensis  ,  quo  ignaro  hœc  erant 
c|ue  ,  quHI  n^osait  presque  sortir  du  gesla ,  edicto  publico ,  suasu  Johan. 
logis.  Post  annos  aliqitot  con'^Uio  lirinbohtii ,  thcnlogi  nnUci  ^  promul- 
anùcorumyCi'edenliumjanidcfuroi^  gato  ,  et  cndlutc  laid,  et  ditiotùbuê 
remisitse  advenarios ,  ob  commodita"  suis  unii^enus  ,  non  multo  post  iisdem 
tem  diri^eiuhtrinn  littcranim  liant-  iiiti  Vili.i  il  {*).  Liihienitziiis  ijise ,  (jucm 
burgum  se  conttdit  cinnfamilid  ,  sed  singulnri  rex  iJaniœ  J'rid.  III  Ja- 
nimis  wigifantem  experlus  est  donu-  90re  dignabatur  ^  urbe  j  qnam  per 
num  Edsardii  licenliatunt  iJieologiœ ,  aliquot  lustra,  conniuente  magistm- 
fjui  indcjh'^  '^n  studio  iilegit,  ùt  crtm  tft ,  inroftterat  ^  Ilamburgensi  a.  i6']5. 
collegis  SUIS  magistratum  incitaret  ut  Edzardi  et  ptutorum  ordinariorum 
Luhieniecius  une  ejiceretur.  Digmis  instinciu ,  jussus  excedere,  antequam 
qui  hic  nominetuVy  gloriatur  cnim  ,  obsequi  senatui posset ,  i^eneno ,  cUhs 
te  ùUihore  Lnhieniccinm  cum.  familid  ipsiiis  immîrto ,  cum  hiq<l  filiavum 
urhe  exactum.  Imd propter  ministro-  d.  18,  iUaii /yertjï.  Jl  n'y  a  presque 
rum  seium ,  quietiam  ex  eathedrd  in  personne  ,  ni  parmi  les  catltoUques , 
tempfo  cnm  absente  Lubieniccio  dis-  ni  parmi  les  protestans ,  qui  ne  loue 
putahant ,  eftmqve  hœiTÙctim  ,  tefci^  cette  conduite  des  ministres  luthc- 
rimamque  cit^itatis pestent  jjrociama-  riens.  Si  vous  leur  alléguez  que  c'est 
bant  s  ut  ex  Lubienieeii  manuscripto  tt^moigner  un  peu  trop  qu*us  se  d^- 
colVigi  potest ,  qund  jam  J'eccra/H  fient  leur  «  ausc' ,  ils  ne  manque- 
riim  j)rint,i  l'ice per /Iand}urgum  JldJ-  roni  pas  de  bonnes  réponses  :  ils 
niant  truusirel  annn  16C7.  Lubie-  diront  que  la  méfiance  est  la  mère 
niecU»  antè  migrationem^  domo  exire  de  la  sûreté  ,  et  que  quand  Jésus- 
non  semper  tnlnnt  fuit  (1."»'.  Ce  que  Christ  n  pr  irnis  à  son  t'cjlisc  que 
le  sieur  Edsardius  lit  dans  cette  ville-  portes  de  Tenler  ne  prévaudront 
là  ,  f(it  pratique'  à  Fridéricsboorg  par  point  contre  elle  ,  il  n\i  point  voulu 
le  sicnr  Rcinbobt ,  qui  poinsa  le  duc  excUire  lesmojrens  humains  ((ni  sont 
de  llolstein  à  faire  sortir  l  -s  r«>fup;iis  très-proprcsn  rnnsprvrrl'ortliodoxii'- 
sociniens.  His  pactis  ili.wts.sit  liajnitif  je  veux  dire  les  edits  des  princes  qui 
venitque  Fridericopolim,  ibiquc  h  ma-  ferment  la  bouche  aux  hétérodoxes  , 
gistJXLiu  UlifiM  emûmU  ut  exules  in  et  qui  etouficnt  la  connaissance  des 
commurUonem  et  sacram  et  civifem  objerfinns  que  Ton  peut  faire  contre 
tvciperentur,  prii^atumque  in  œdibus  la  saine  doctrine.  Si  tous  répliquez 
mors  Polofto  exereitium  reiigionis  qu\')]>rés  tout  ils  se  comportent  com- 
peraî^ei^tur;  quod  etiam  per  litteras  me  s'ils  n'avaient  jamais  lu  le  livre 
jratribns  significacit.  fAthieniecius  in  d'Esdras  'i8\  oTi  la  f<ircc  de  la  vf'ritc 
id  lahoravii  ,  nec  sumpiibus  pepercit  est  renrc'scntcc  supérieure  à  toulo 
et  damnum  rei  famUiaris  subiity  qiio  autré  lorce  ,  à  celle  du  vin  ,  â  celle 
posxet  cih  fr<i(rt!s  drduccrr.  ,  dcdiiriis  du  roi  ,  n  celle  des  femmes  j  et  qu'au 
succun'ci'C  y  donec  ex  urbe  sccedere  contraire,  iis  ne  croient  pas  qu'elle 
jussi  sunt  à  principe  HoUatUe^  quod  soit  capable  de  se  souleuij-  dans  les 
debent  partim  domino  superinten-  lieux  où  elle  domine ,  si  on  Vf  laisse 

{t4)  Uagitlram  HMHburgmasu  ad  tmfioriii'  ( i-y  M..llcni. .  Isa^o^ra  l  ni»ioriam  Cli«>- 

nam  gae^rdotum  instanUam  ut  urk»  t*e»âwm  «onne  !  «  imbric:»: ,  uuri.  III,  ;  ,<(,'.  io5. 

dtnuncln^-il ,  i.Ljue  ftinaulrnlu  t.t  piu.  rrp.-Unt^,  ^«j       Vitam  I.uUenierii  ,  Kntoriœ  rr- 

LuhtPiurcio  fruara  unwceuùain  u4am  et  régir  formalionit  Polonicm^  Frtùtadti  ,  a.  \û»B  , 

proiectionrm  opconrnie,   ad   >  e^f>ti  prpféHUS  tmm prœfixam ,  H  AtH.  Hemreichii  m$U  «Cet.^ 

eti  Ua/nianu  \iu  Lubieoiecii ,  fol.  ti.  «  £  4 ,  e.  3,  rag.      ,  3^8 

(i5)  ikiéem.  lïK  liw  d'E»dr«*',  chap.  Itl  01  Tr, 
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exposée  MX  atUquca  de  Iroi»  ou 

rtre  fugitifs  (19)  ••  ils  vous  rc'pon- 
nt  que  le  cœur  de  i'iiomme  est 
plus  puilii  vers  le*  mal  que  vers  le 
bien,  et  qu'ainsi  le  mensonge 
plus  capable  de  le  st-clturf  ,  que  la 
vérité  n'est  capable  de  ic  détromper  ^ 
de  sorte  que  la  prudence  chritienne 
ne  »oiiffre  pas  que  Ton  permette 
aux  h»=rrliques  de  proposer  leurs  rai- 
jons.  Je  ne  sais  s'il  y  eut  jamais  de 
matière  plus  féconde  que  celleHîi  en 
rëpliqoes  et  en  dupliques  :  on  la  peut 
tourner  plusieurs  fois  de  chaque 
seiis  ;  et  de  la  vient  qu'un  même 
auteur  voue  soutiendra  aujourd'hui 
aue  la  vérité  n'a  qu'à  se  montrer 
pour  confondre  Thérésie  ,  et  demain 
que  si  l'on  soullrait  à  l'hérésie  d'éta- 
ler ses  subtilités,  ellf  corromprait 
bientôt  tous  les  habitaus.  Un  jour  on 
vous  rcprésentrra  la  vérité  comme 
un  roc  inébranlable  un  autre  jour 
ou  vous  dira  qu'il  ne  faut  point  la 
commettre  au  hasard  de  la  di^putp, 
et  que  c'est  un  choc  où  elle  se  bri- 
serait par  rapport  aux  auditeurs. 
Gomment  foire  dans  cette  volubilité 
de  laîsonncmons  (w)  ?  Il  y  a  des 
cens  qui  conservent  la  vérité  comme 
un  vase  de  porcelaine  ,  et  qui  sem- 
blent être  convaincus  que  comme  elle 
a  Vcdat  du  ueire ,  «We  en  a  la/m- 

édité  (21).  ^  ^  _ 

^)  Il  moitna  fart  detfotement.  J 

Voici  les  paroles  de  son  historien  : 

Commendalo  spiritu  in  jnnnus  Jesu 

salvatoris  sui,  cuijideliierser^'ierat, 

excessU  è  pUd  t  toto  tempore  œ- 

ÉgrouaioniÉ  ad  extremum  Jcre  fiali- 

tum  ,    st'rmoncs   hahnit  plenos  in 

Deuiii  fiduciœ  et  iulcrni  gaudii  ,  do- 

mesUcorwn  benedictionis  ,  admoni' 

tionis  ,  nominis  d'unni  infocationis 

(aî).  On  n'explique  point  comment 

il  fut  empoisonné  5  mais  on  nie  que 

tes  domestique»  soient  coupables  de 

cette  action  ,  et  l'on  se  plaint  d  un 

théologien  >\yn  les  â  noircis  .et  qui 

a  imputé  cet  accident  aux  hérésies 

(m)  Voret,  tom-  Vll^pug*  434t 
marque  (Q)  de 

^    .      nodo.  -, 
Boni. ,  «p»«t.  I,  w.  9»« 

i^i)  Foret  U  Coiameouire  |»hilo»opV..qnc  sur 
roolr*ia»-le*  a^nlrcr  ,  au  SuppUmtM,  ,  •  3oi  , 
m  !'^  ,  iom.  /,  pHf  .  I»9  .  W  ^« 

l'article  AcotTA..  . 

;„}  ViuI*!âfOÎ«fH,/o«»6wr*e. 
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de  Lubiënietski.  Causa  morbi  fuit 

venenum,  ignoium  ubi  infusum  (a3); 
lion  ut  contidenter  affirmât  ad  de- 
nf^mmlM  Jjuhienie&i  domestieos  ad- 
yersarius  ejus  Edsai^ius  (^ui  hujus 
inj'orttinii sericm  neraslone  data  cnar- 
rare  voluu)^  quud  i  ido  veligionis  Lu^ 
bienieeti  adseribit  ,  non  coffitans 
juultos  tant  ex  hilheranis  rejorma- 
tisque  quàni  poniijicus  pejori  ,  non 
tantiim  Aimiti,  fato  animam  exlia- 
lâsscy  quasi  hujus  eladis  iffta  eoniux 
filia-que  occasion/rnt  per  impruden- 
tiam  dédissent,  »Sed  nimis  injuriits  est 
ueritali.  f^'eneaum  emm  atnhaê jf^iat 
confecit.  Uxor  eliam  quod  tanùWtm 
de  cibo  sumsisset ,  uix  à  limine  mor- 
tis  rei^ocala{%^).  liotez  c^u'un  auteur 
socinftn  avoue  que  Lubiënietzld  fut 
empoisonné  par  sa  servante(a5). 

(G'i  //  fut  enterrr  à  y^ltomr  ,  non- 
obstant l'opposition  des  mirèntrvs 
luthériens.  ]  Nous  Tcnoiis  de  Toir 
l'exercice  d'une  maxime  rcli- 

{;ious  dominantes^  car, aussi  bien  que 
es  princes  de  la  terre ,  elles  ont 
leurs  coups  d'ëtat.  Uun  des  apboris- 
mes  delà  politique  ecclésiastique  est 
de  trouver  touiours  quelque  marque 
de  la  colère  de  Dieu  dans  la  mort 
des  hérétiques  (a6).  Qu'il  soit  très-- 
vrai  que  le  même  genre  de  mort  qui 
les  a  ^.fe's  du  monde  a  fini  b  s  jours 
de  quelque  orthodoxe ,  cela  n  y  tait 
rien  ;  il  ne  faut  pas  laisser  de  dire 
qu'un  jugement  trf s-particulier  de 
Dieu  s'e<5t  fait  remarquer  dans  la  ca- 
tastropbe  de  leur  vie (27).  Les  ré- 
flexions qu'on  établit  sur  vc  f<uide- 
mcnt  fortifient  la  persuasion  des  or- 
thodoxes ,  et  leur  donnent  une  plus 
grande  aversion  pour  Phérésie.  CeU 
vaut  bien  la  peine  que  Toil  se  donne. 
Un  autre  :t]i!iorismc ,  ou  un  autre 
coup  d'état ,  c'est  de  noter  de  quel- 
que infamie  le  cadavre  de  llieréli- 
que.  Les  théologiens  de  Hamboui^ 
n'oublièrent  point  cela  :  ii*ajant  po 

(33)  Vn  peu  plus  bas  ,  le  mfme  autemr  dHt 
Qui»  aiitor  moriii  fattrit ■««  faciii  diviaM*, 
ne  cui  fîal  injuria  OflC  £*iMK  lic<t< 

(a4»  Viia  Lubien. ,  folio  6  verso. 

(a5)  Vta»i»  ab  aucilla  tubomatâ  à  nrfariit 
hominibu*  iuuiio  iubtattit.  Hi»tor.  RcforaM. 
Polonua-  ,  tib.  ni,  caff.  XP'II^paS' 

Ce  n'est  pas  touiours  par  poUùMte  t  plif 
$Umr*  tool  pettunÀtt  d*  «a  ^m'iU  fmtU*mt  smt 
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empêcher  que  ce  raini^tro  unitaire  uanalis  Sftwpslm  qtiftndam  conti- 

ne  fût  cutcrru  dans  le  temple  d  Al-  nens.  Tertia  agit  de  signtjicationi" 

tona  ,  ils  einp<*-chèi  i:nt  pour  le  moins  btu^  Olmetnrum  scitis  quorundam 

que  les  régenflde  Kt-oole ,  suivia  de  amieorum  Objectiombus,  Jtesponsio' 

leurs  t'roliers  ,  n'assista '^sent  selon  nihus  authons  ,  et  Jutliciis  i'ivorum 

la  coutume  aux  funt-raille».  Funus  c/rtmi/wor -m.  Ceux  qui  eurent  soiu 

yttienau  am  Mamburgo  Jeductumlc  d«  l'impression  firent  quelques  fri- 

eitimo  prohibuissentconcionatores  se^  jonneries  qui  obligèrent  l'.uiteur  à 

putchr'o,  niiijam  in  templo  Attena"  faire  un  voyage  en  Hollande  (3 1  ^.  11 

uiensi  emptum  juisset;  nihil  tamen  travaillait  à  THistoire  «le  la  Rofor- 

onuAerunt.  quoihipedire  passent^  quod  mation  de  Pologne  5  mais  il  mourut 

potuerunt  ^ecerunt ,  wc,  ut  Ud  mo~  avant  que  de  Pavoir  achevée,  (le  qui 

ris  c*l,  in  exsequiis  scholnrnm  rec-  en  a  çf»'  trouve  parmi  ses  papiers  fut 

tt>res  cum  discipulis  Junus  comUa-  imprimé  en  Hollande,  Tan  i6.-<i5,//ï  8". 

rentur.  SU  ip^is   heni^nior  Deu9  Les  imprimeurs  ^  ont  fait  beaucoup 

quam  un  fuerirU  prorimo  suo  ,  ob  d(î  fautes,  et  1  on  n'y  trouve  guère 

reli^ionem  diintayni  et  cnnscienfinm  de  choses  qui   sentent  la '  deroiéra 

ffvaiisstmè  vexaio  (  a8  ).  Les  deux  main  de  son  autei^r. 

aphorismes  dont  on  vient  de  faire  r3t>  Evé^m  nnno  Wotanâtam  mhh»  eoneiut 

mention*  et  quelques  autres  qu'on  f>i ,  or,  i,u,,„i'nt--,..    :           .nnuuf"-'-  quot 

y  pourrait  joindre  ,  sont   d'un  si  ^jk^mCo^^^u^u^^^ 

Srand  usage  ,  qu'il  faut  louer  la  pru-  •tt«t»ï  *  r 

lence  de  ceux  qui  s'en  servent.  Ce  LUBIN  (EflffARD)  De  à  Wes- 

sont  des  moyens  si  propres  à  nour-  terstede  dans  l'Ammerland  ,  au 

rir  la  foi  cfes  penpr.s ,  et  à  les  cm-  ^^^^^   d^Oldetlbourg ,   le  s  j  de 

1>écher  de  se  tittarlier  du  gros  de  f.^-       .  ci     1        •   •  .  . 

'arbre  ,  que  les  argumens  les  mieux  '"a**?  i5b5,  et  fils  du  niinislre 

pousses,  et  les  livres  de  controverse  du  lieu,  fit  de  trës-boniies  élu— 

les  plus  subtils,  n  on t  pas  autant  de  des  à   1  eîpsic  ,   à   (loîogiie  ,  k 

verta.  11  faut  s  accommoder  au  goût  Helmslad  ,  à 5lrasboiir^  ,  à  Jène, 

et  â  la  portée  du  vulgaire,  et  cela  ,           ^'        ♦       1,^  .    1  .î 

veut  dire  qu'il  faut   rcrounr  aux  ^  Marpourg   et  a    Hostocb.  Il 

impressions  machinales  qui  excitent  devînt  Ires-iiabiie  dans  la  langue 

les  passions.  Si  tous  lei  hommes  grecque  ;  il  sut  faire  des  vers 

«étaient  philosophes ,  on  ne  se  servi-  -,  ç^^  orateur,  mathé- 

rait  que  de  bons  raisonnemens;  mais  .  .           ,1.  •  1     •        r\     i  - 

dans  rdtat  où  sont  les  sociétés,  il  mat»Cien  et  théologien.  On  lui 

faut  quelaue  autre  chose  que  la  raî-  donoa  la  proiesiion  en  poésie 

ton  ponr  les  maintenir»  et  pour  con-  dans  l'acadéinie  de  Aostock ,  l*aii 

«rver  la  preVnHneaco quand  on  l'a  ,5  5       Ja  professioD  en  théo- 

une  fois  acquise.  1    *•    i*               «  ^  ^   vi      1 1« 

(H)  Je  parhim  de  Sfs  écrits,^  il  log'Ç  dix  ans  apres(tf).  Il  publia 
composa  beaucoup  de  livres,  mab  plusieurs  livres (\),  et  un  en- 
la  plupart  n'ont  jamais  é\é  imprimes,  ire  BUtreS  Oll  il  CfOyait  pouvoir 
Vous  en  trouverez  les  titres  dans  la  p^nl in uer  nar  une  rmnvpllp  hv- 
BiMiothëque  des  Unitaires  (19)  :  le  ^^^P 'q"er  par  une  nou\e  le  liy- 
plus  considérable  de  ceux  qui  ont  polhese  I  origine  du  pèche  (B). 
vu  le  jour ,  est  son  7'^ert?njm  r''om<?-  Il  lut  comlj  inii  là-dessus  par 
/icttm"  3o) ,  divisé  en  trois  parties  ,  quelques  théologiens (C).    Il  se 

anarum  prima  continet  iJommunica-  j^,,„  c^:,  \\^    ^.  * 

y        //>     ,■          ,(ir,   ,  fiac  maria  deux  lois  U),  et  mourut 

tiones  (le  (.onietis  onno  100^  et  looo  .          j     •   *        r               •  i- 

cum  t'iris  per  Europam  clarisUmis  ^         juin    ins>i  ,  après  dlJC 

habitas  ,  eorumque    Observationes  mois  de  fièvre  quarte  (/>j.  ' 

tabtUi»  aneis  cxpressas.   Secu  da  .  ,      ,      .        ,  , 

est  Uistoria  Cnmetarum  a  dibnno  ad  tf.  ^Jjif  li'iZ  ' 

annujii  Lhristi  ioo5,  UutorioB  urw- 

,                     ..     I.  e  .  (^)        publia  plusieurs  livres.  \ 

(a8)  Vite  Lubienieeii,  «Kfr/ïnrm.  *    '        1  1'»^    a'       •     •             ^  ■* 

(ag)  BiUnilMca  Aniit^initor..  pat.  Donnons  le  tttre  des  pnncipauiu  Hn- 

(3»)  imfrmé  à  dmttÊnimm ,  1667 ,  ïD'feU».  ti^uorius  »  stve  prtMeorum  et  minets 
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usitatorum  vocahulorum  hrwU  et  di"  vréru»  qui  la  réfuta  ,  en  Tint  à  bout 

lucitla  ImUsrpretatio  ,  oiyîine  alpha-  aisément.  Il  avait  pour  lui  les  suf- 

hetico  dif^estajin-i%  iii  in-^".  Clai'is  fraies  de  Mylius ,  de  Hutterus,  de 

grœcœ  linguœ,  sive  V acabula  latino'  Pi8eator(4} ,  de  Schlnsselburgios  ,  de 

grmea,  in-i'i  et.  in-S".  Il  publi.i  Ana-  Major,  de  Pëtma9,et  de^Qtieun 

crëon,  Juve'nal  et  Perse  ,  avec  des  a!itres(5). 

notes:  Horace  et  Juvénal ,  avec  une      ^^G)          Il  fut  combattu  th-des- 

parapliFate  ;  rAntliologie  ^  avec  sa  suspar  quelques  théolo^fiens.']  Jevsâ» 

Tersion  latine  ;  et  les  Ephtolœ  i'e-  employer  le  récit  de  ^1.  lîaillet  {G). 

tcriirn   Crhœcnruni  grœcè  et  latine  ,    u  Milliard  Lubin          avait  composé 

cuin  Jlethodo  cortscribcnclarum  Epi-  »  un  ouvrage  plus  que  metaphysi> 

stolarum  grœcè  et  latinè.  Des  corn-  »  que  sur  Torigine  et  la  nature  du 

mentaircs  sur  les  principales  Ëpt très  »  pechc',où  il  avait  f  ut  assezconnaître 

de  saiut  Paul.  Monotessaron  f  «Ve  »  qu'il  était  du  nombre  des  lutlic- 

Jflistoria  eyangelica  ex  quatuorMfatf  »  riens  de  la  vieille  roche  touchant 

Îelisfis  in  unumcorpus  rvdocia^l)*  »  Pe'lection ,  la  réprobation  ,  la  jus» 

es  Diony  siaques  ae  Nonnus  ,  en  »  tification  ,  la  liberté'  de  Thomme, 

grec  et  en  latin  (  a)  ,  à  Francfort,  »  etc.  Son  livre  avait  été  unprimé  à 

Pan  i6o5,          Se«  Yen  latins  se  »  Rostock,aa  dach^  de  Mecklem- 

trouvent  an  trotsiêma  tome  du  De-  »  bourg.  Pan  1696^  etrëimptiiné  dans 

litiœ  Porfiirum  Gcrmanorum.  JHoiis  »  la  même  ville  ([uatrc  ans  après  ,  în- 

vcrrons  dans  la  remarque  suivante  »  8".  etin-ia,  sous  le  titre  de  Fhos- 

le  titre  de  quelques-unes  de  ses  aU'  -  »  phorus,  de  Pj^md  caunâ ,  et  na- 

tres  compositions.  ^  — ^   - -»-•   .  .  »  . 

(B)          et  un  entre  autres  où  il 

croyait  pouvoir  expliquer  par  une 
.nouvelle  kfpothèse  C origine  du  pé- 
cfeé.]  Il  établissait  deux  principes 
coéternels  ,  non  pas  le  corps  cf  le 
vide,  comme  Épicure,  mais  Dieu  et 
le  néant;  Dieu  en  qoalitd  de  bon 
principe,  et  le  ne'ant  en  ffualite  de 
mauvaî''  principe.  11  ajoutait  (pie  le 

Séché  n'cUit  autre  chose  que  la  tcn- 
ance  vers  ce  néant ,  et  que  le  pé- 
ché avait  «'le  nécessaire  afin  f{ue  la 

nature  du  bien  pût  être  connue.  Il  »  imprimer  un  nouveau  livre  a  Hos- 

appliqoait  à  ce  niSant  tout  ce  qu'A-  »  tock.  Pan  1600,  sous  le  titre  à^A^ 

ristotc  a  dit  de  la  matière  première  »  pelegeUem  quo  jilh,  Graw.  ca- 

(3).  Il  TiVst  pas  malaisé  de  voir  que  )>  lnmn>i';  ivcpnrul.  ,  etc,  ,  rfui  fut 

tout  cela  est  chiméric^ue,  et  tout-à-  »  réimprimé  en  i6o5,  iD-4''.,dans  la 

fait  incapable  de  diminuer  les  diffi-  »  même  Tille.  Ce  fut  alors  que  Gra- 

coltiSs  de  Torique  du  mal  :  car  o&  »  wer ,  se  trouvant  obligé  de  se  dé- 

»  fendre  n  ^nn  tr»nr,  dressa  Panti- 
»  Lubin  contre  son  adversaire  :  il  le 
»  fit  imprimer  â  Ma^ebour^ ,  Tan 
M  i6o6.,uif4'^.,  sous  le  titre  d\i/;/i-£tt« 
sive ,  Elenchus  Paradoro- 


»  tard  maU  ,  iVieetatus  hypermeta^ 

»  physictts  f  in  quo  multorunt  qra- 
»  t/issimœ  dubitationes  toUuntur ,  et 
»  errores  deteguntar.  Grawer  

3)  se  récria  contre  le  Phosphore  de 
y  Lubin  ,  comme  si  c*eût  cfté  qucl- 
»  que  comète.  Il  Pacciisa  d^âtre  tom- 
»  hé  dans  les  paradoxes  les  plu» 
»  exorbilans  dos  calvinistes  ,  et  il 
))  «écrivit  contre  lui  peu  de  temps 
»  après.  Lubin  lui  répondit,  pour 
»  lui  faire  voir  que  ses  accusations 
»  élaient  de  ]Tnrrs  calomnies  ,  et  fit 


bîn 


tis. 


on^ne 

est  Phomme  assez  stupide  pour  ne 
pas  voir  que  le  néant  ne  peut  rien 
produire,  ni  comme  cause  efliciente , 
ni  comme  sujet  passif,  et  (^uUl  nVst 
pas  plus  possible  que  le  péché  sorte 

du  néant ,  qu^ii  est  possible  que  le  m  vum  Lubini  y  et  Emblematutn  Cul- 
pécheur  en  sorte?  Et  par  conséquent  »  tnnistieorumy  etc.,  de  primé  eaued^ 

il  est  aussi  nécessaire  de  donner  une  n  et  naturd  mali.  L'ouvrage  nV'tait 
cause  positive  du  pèche;  (pic  du  \m-  n  <{ue  pour  servir  de  réponse  au  Plios- 
cheur.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner 

aue  celte  hypothèse  de  Lubin  n'ait  „/4)  Profr^^^urk  tint,  rt  r,rt  é0¥rm  dm 
pas  iait  fortune.  Le  professeur  Ura-        iii»or«bii  eccte.iaMie*      XVli ,  Uh, 

.  ^  ,.       .  ^,    ^         s  M^png,  110.  0»«  cilf  Hîertaymus  Kramajer ,  i« 

(l)  Tiré  dt  P«ol  Freher ,  m  TbMtn,  p.  ^tA.  ^j,'^           ^  ^ç^^  ^      TbeoUigi.  pofliivo-poU- 

(»)  //  eal'aulrur  île  celle  vrrt'ton.  mifn,  pan-  iftfi. 

(3)  Tiré  du  Memorabilin  ecclesiatUca  necfili  (6)  Baillet ,  au  /«<'.  lom«  dts  AnU  ,  pag,  iffl 

XVI I,  tib.  /,  ««p.  XXXli ,  f€tg,  t09 ,  I  lo.  «I M j^. 
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»  phore  de  Lubin  :  mais  Grawer  en  dathnes  umponim  ah  orAe  coiuIkCq-; 

»  fit  un  autre  j>onr son  apologétique,  Canones  im perpcluam  iemporum  ta- 

N  et  il  fut  imprimé  par   manière  bulam  ;  de  vero  die  Pasêionis  Clu'isù: 

n  d'appendice  avec  Uanti  -  Lubin  Kpilome   emendationù  Caiendarii 

»  tim»ïe  titre  de  Responsio  ad etum-  Romani  (i).  Le  diîtail  <{a*oii  nous 

»  bem  Luhini  apoloi^cticiim.  Je  ne  dopnc  là  des  pièces  qui  sont  con- 

»  sais  si  Lubin  en  ap^peia  aux  théolo-  tenues  dans  Touvrage  de  Lucidus,  est 

»  giens  de  la  confemoii  d*Aagsbonrg  pria  mot  â  mot  de  la  BibHoth^qae  de 

»  contre  les  mauyais  traitemens  de  Gesner.  VossitM  aErait  pu  dire  qae 

»  Grawer .  et  s'il  fit  dans  cette  in-  Lucidu»  donna  une  nouvelle  édition, 

)»  tention  le  lin^  intitulé  Tractatio  Tan  i546  ,  par  laquelle  nous  connais- 


»  mer  l'année  suivante  A  Rostock,  du  calendrier.  Hoc  igitur  anno  do" 

»  inr-^**.  ;  mais  je  put»  assurer  que  mini  i545  »  dit-il  (oî)  ,  maximè  cot^ 

»  tous  ces  ouvrages  n'ont  pas  em-  i^enit  ,  ut  emenJctur  Calendarium 

J»  péché  la'  postérité  de  le  croire  Romanuvi  in  hoc  f^t-uprali  concilio , 

»  meilleur  humaniste  que  tliéoio-  poitquiim  rcjonnaia  Juerit  ccclesia  , 

»  ôen.»  in  eis  qum  pertitum  adjidem  «  atque 

(iD)  Il  se  maria  deux  fois.']  S.i  pre-  ad  honos  mores,  quœ  maqis  rieces- 

mière  femme,  veuve  de  Jacques  Back-  saria  sunt.  Hœc  enim  oporiet  Jacere, 

meister,  professeur  en  langue  liubraï-  et  ilia  nen  omittei'e  ,  sicut  dominus 

que  â  Rostock,  vécut  sept  ans  avec  nos  in  EvartgeUo  admonet.  11  avait 

lui,  et  ne  lui  donna  point  d'enfans.  donné   la  raison  pnnmuoi  Tannée 

La  seconde  lui  en  donna  neuf  :  elle  i545  devait  être  principalement  choi- 

était  fille  de  Guillaume  Lauremberg,  ne.  Elle  était  justement  la  iSoo''. 

mëdecin  illustro (7).  depuis  la  réformation  que  Jules  César 

-JL      •                   1  arait  fait  faire  ,  rt  ani'^i  les  r'qui- 

(7)  7xFnlMi«,iiiTliMif»,  ^fw4io.  noxes  précédaient  alors  de  quinze 

LUCîDUSf  Jean),  surnommé  jours  nrécîsiîment ;  car  il  suppose 

o         T                o           i  Albatégni  que  tous  les  cent  six 

^ifimoUieus,  ou  ôamosatheus  y  ans  il  y  a  un  jour  de  différence  entre 

vivait  au  XVl".  siècle.  Lu  livre  Tannée  solaire  et  l'année  julienne.  ' 

de  chronologie ,  qu'il  publia  à  L'ouvrage  de  Lucides  a  été  con- 

Venise,  Tan  iSSy ,  i/i-4Mtti  fit  p°"!-  3«^;î»>^  «575     «ar  Jérâme 

m  /*\  r\  Ji*Z  1  ijanli ,  religieux  camaldnle. 
llOnnear(A).  Oa  a  dit  que  1«  (B)  Ze  nom  qu'il  se  donna  nctait 
nom  qu'il  se  donna  n  etaitpoint  point  son  nom  véritable.']  Cette  par- 
son  nom  véritable  (B).  David  ticularité  se  trouve  dans  Florimond 
Blondel  n'a  pas  bien  connu  le  de^Rcmond  On  lui  avait  reproché 
.  ,  /  ,  ^  .  .  qu  u  li  objectait  autre  chose  a  Jean 
temps  ou  cet  auteur  flonssait  J  lucide,  qui  a  maintenu  ta  vérité  de 
car  il  le  place  SOUS  Tannée  1 5 1 0,  ce  fait  (3  ) ,  sinon  quU  est  trop  rt'ccnt 
entre  ceux  qui  ont  parlé  de  la  /^""''  ^n  jait^  cas  et  voici  ce  tm'il 
papesse  f^i^  répondit  :«  Ce  réformé  est  pardon- 
"  r  \  )'  „  nable  :  car  peut-estre  il  pense, que 
(rt)  David  Blnnrlrlliw,  E«aiii«n quwt.  de  »  Lucide  scnf  quelque  bon  linmmo 
papâ  fœrainâ ,  cmà  mit.  »  du  temps  paSbé  ,  et  il  ne  fait  que 

/As  TT  I-     j    I       ,    ■       )  •  natstre  :  car  il  escrivit  Tan  mil 

(A)  Un  Iwrede  chronohfiie  lui  ^  ^             ^^^^      ^    ,  j 

ft  ^onncur.l  Vossius  le  témoigne  en  „  pas  comme  il  dit  maintenu  la  de- 
ces  termes,  ^«itocio  10  xtcxvii>«/«  „  {.^^^^  ^^^-^^ 

locum  suum  tuebaiur  Joannes  Luci-  ^  «ttlement  us^  de  ces  moto!  Jean 

dus  Oamosat/iens  :  qut  anno  eo  f^e- 

netiis  (*)  laboïvs  suos  chronologicos  ,  (,)  VoMia»,  de  Sciem.  Maihem«i.,^^.  3g8. 

non  sinè  eruditœ  caveœ  applausu,  (1)  Johunaet  Ludiitn  ,  Emcn^Bt.  Catcné,, 

d^ffundeboL  In  ii»  suMista:  ISmeit'  c^p-  ^-  '^q?''^  Matth.  Déroaid,  în  Clkrowc.  , 


iib.  I,  cap.  yilf  pag^  m.  8q. 


n  Jpuâ  Zmê,  AaL  JtMlmm,  (3)  Cthi  â*  ta  feptsst  JgMM*, 
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3»  Anglois  femme ,  deux  ans  un  mois,  drah  bien  d«s  dioses.  Cicéron, 

»  Penaant  ces  deux  ans  nous  pou-  5*^5^  contredit  8Ur  Ic  savoîr  de 

»  vons  nire  le  sieee  romain  avoir  *  ,j.  f 

^  Taquo,  parce  qoW  femme  nVat  j-wcilius  (I).  Je  ne  pense  pas  que 

M  capable  du  pontificat.  Voilà  tout  1  on  eut  raison  de  blâmer  Horace 

>•  co  qu'il  dit.  Ce  Jean  Lnrirlp  est  un  Su  jiigenjent  qu'il  faisait  de  ce 

>,  nom  emprunté,   à  ce  que  jV  poclc  satirique  [K).  Pompée,  du 

»  apriiis  d'uo  docte  personnage,  ^ .   ,  1      ,    .       .  .  r» 

»  lequel  disoU avoir  ou/ dire  à  Pos-  cote  inaU  rTH  1  ,  elait  petit-fiîs  , 

j»  tel,  qu'il  avoit  cogne»»  Tautheitr  ou  plutôt  pelil-neveu  de  Liici— 

»  d'iccluy,  qui  couvroit  son  nom  lius  L).  Je  remarquerai  les  fau— 

»sous  celuy         Lucide,  IWt  tes  de  M.  MorérifM),  el  celles 

»  pnns  pour  due  que  c  cstnit  luy  .  ,  ^     ^  , . 

»  quiapportoit  une  nouvelle  lumière        quelques  autres  écrivains  fN), 

1»  à  la  chronologie  (4).  »  La  preniitre  et  nommément  un  anachronia- 

parttc  de  ce  passage  ne  paraît  pas  me  d*£tienne  Pasquier'O).  11  y 

ndcessair.  •  mais  elle  nVst  pas  inu-  ^  TCW  aSMZ  ancieOS  qui  lé- 
tile  ,    piusqti  elle  apprend   ce   que  . 

notre  LuciUus  a  dit  touch»«it  la  pa-  soignent  que  loti  sezposait  4 

pesse.  un  grand  péril  quand  on  médi— 

sait  des  poésies  ne  notre  Liicilina 

(4)  Tloriaond  de  Kenood,  a  la de  i  anti-  .pv  ' 

ljVK.UAlv:i  ^  I^AILS  j  ,  cne\aner  ^uronceâ,.,..  vers  te  commencement 

romain,  et  pnëte  latin,  naquit  tin  k'ih.  sièrîe  de  Home  |  La  Chro- 


(A).  Il  porta  les  armes  sous  Sci-  il  dit, 

Siou  l'Africain  ,  à  la  guerre  de  9uéê$CMttmMUftii$tt9i$mfrmntd9i%\, 

[uinance(B) ,  et  i)  eut  beaucoup  Javénal  parle  auasi  de  lui  quand  a  dit, 

de  part  à  l'amitié  de  ce  fameux  ^luZusTi)""  -4«m««^«fa 

général  etâcelle  de  Lélios (9.  Il  n  faut  donc  donner  à  Lucilius  It 

composa  trenfe  livres  de  satires ,  patrie  que  je  lui  donne ,  et  non 

oii  il  censurait  nommément  et  ^^''''^a5<7  Pometin  ,  commr  f  ut  le 

d'unemanicrepîquanteplusieurs  IL^'^^  ^riet.  C  LuaUus ,  dit  u  f4) 

f'c^    .r\y  t\         M.  Jtfomamts  eques  ex  ôuessa  f^omelta 

personnes  qualifiées  (D).  On  veut  urbe^runclmmvon pronUà  Pomp- 

qu*îl  soit  le  premier  auteur  de  linâpalutle  ortvs  fuit.  S'il  avait  con- 

cette  poésie  (E);  mais  quelques  Guvier,  li  aurait  appris  que 

n'en  conviennent  pas  II  5"f"«              «tait  au  pajs  ùes 

t  ^            '  ,.,  Volsqnes»  et  non  pas  au  paya  des 

rcoutunie  de  dire  qu  il  ne  Anronres    Chnîer  distingue  deux 


savans 
avait  accou 


rante-six  ans  (G) ,  comme  quel-  a  des  commentateurs  de  juTéaal  (6), 

quef*uns  l'assurent.  De  tousses  (i) CMw»ii<f« /a r^man^u* (B). 

ouvrages  ii  ne  nous  rcsle  que  f3)  Juven«l,^st.  i.  «o. 

desfragmens  de  ses  satires(H).  J^JJp^i^t  fâ:*^^^^^^^^^^^ 

C  est  dommage;  car  si  i  on  avait  (B)  cluT.r.  lui.  Am.  ,     .  ///,  «  r//x, 

.      .  paie,  SKg.  Epiione*  Runnui». 

tontes  ses  œuvres ,  on  y  appren-  '^fs)  ii5i«.î,ki»  »  Tmmikmu 
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....  Quid  e'uin  ni  Lucitius  aiiftti 
Friimu  in  Àmiic  operéJt  vuiiif^onere  curmina 
morem. 


qui  ,  par  une  insigne  bévue ,  disent  (D)   H  composa  trente  Usures  de 

que  Luciiius  naquit  à  Arunca  ,  ou  satires  ,  oh  il  censurait  nommf^mo'nt 

Âurunca ,  ville  des  Rutules.  Le  temps  plusieurs  personnes  qualifiées.]  Kap- 

a  été  encore  plus  mal  rapporté  que  portoDS  ce  qu'Horace  menait  dedkw. 
le  lieu  de  la  naissancé,  pir  le  père 
Briet.  iVrtfai,  dit-il,  otjrnip.  cxxxviii, 
obilt  olymp  cxlix  ,  tetatis  46 ,  iV«fl- 
poli  pubiico  e'atus  funere ,  ut  ser&bH 

Hieronynus.  Saint  Je'rôme  ne  dit  CWdiirit,  «Wfvr«limiwyvf  mim»  £«rftW,  «m, 

DuxU  ah  opprxi$4  mtrUmm  Cartka^m  iw- 

men , 

/ngenio  o/ferui  ?  aul  laio  doluért  MeuUof 
Famoâtjqùe  Lufto  eooprrto  venthus  ,  «tqui 
Ftunores  popuU  Mn/ttut^  popatumqme  tn» 

Saitit&t  mm  ttqUU»  pùtuli,  aique  eftt  Mu- 
ets (iij. 

Perse  te'rooi^ne  la  même  chose  en 
moins  de  paroles  (13).  Voyez  Juvé- 


point  cela  i  et,  s'il  Tavaii  dit ,  ce 
j<jsuite  aurait  dd  le  router  ou  Paimn- 
donner,  puisque,  «elon  lui,  le  poète 

Luciiius  porta  les  armes  à  l  i  îfiierre 
de  l^'umance  (n) ,  postérieure  tie  cin- 
quante «iu  à  1  olympiade  i49* 

(B)  Il  porta  tes  armes         h  la 

fnerre  fie  Numance,^  C'est  Vclléius 
aterculus  qui  nous  l'apprend.  Ce-  _ 
iebre,  dit-il  (8) ,  et  FjueMi  nomen  nal ,  qui  rapporte  que  Luciiius  aTOo 
^  "       •     »   "     V/.  .  plume  faisait  trembler  les  coupa- 

bles ,  ni  jilus  ni  moins  fjiie  s'il  les  eût 


fuit ,  (lui  sub  P.  Africano  Numan- 
tino  helfo  eques  mUitaverat,  Quo 
qui'leni  ternpore  juifenis  adhuc  Ju- 
gunha  ae  Mariiu  stA  eodem  Afri" 
cano  mitiiitntes  in  iisdetn  castris  didi- 
cére  (juœ  postch  in  contrariis  facerent. 
Avouons  que  ceci  ne  s^accorde  guère 
avec  la  Chronique  d'Eusébe;  car  lors- 
que Scipion  fît  la  guerre  aux  Nu- 


poursuivis  l'e'pe'e  à  la  main. 

Ense  velut  stricto ,  quotiet  T.uriUut  aulfnr 
Infr^muit,  rubei  audtivr  cui  fnf^tda  irtni  est 
Clriunmkus  t  iMtui  tudaat  prmcordM 

(£)  On  veut  qu*U  êoU  Is  premier 

auteur  de  la  satire,  mais  quelques 


rilorace 


inanlins,  Luciiius,  par  cette  Chro-  saisons  nen  conviennent  pas,']  Ceux 
niq  ue ,  n'avait  que  quinze  ans  Étail^  ^ui  1»*  «<>  donnent  nhvenfion  se  fou- 
on  enrôle' dans  les  troupes  de  cava^  dent  sur  ce 
lerie  avant  qtie  de  prendre  la  robe 
virile?  Scaliger  observe  (9)  que  les 

r'res  mettaient  quelquefois  leurs  fils 
rarmée  avant  la  prise  de  cette 
robe  ,  mais  ce  o'ost  point  ce  fjii'on 
appelait  mi'itare  equitem.  Or  c'est  ce 
ï|ue  Paterculus  assure  de  notre  Luci- 
iius. 

(C)  Il  eut  beaucoup  de  part  h 
^amitié  de  ScipioQ  eC.....  de  Lélius.] 
Ds  ^honoraient  d'une  telle  familia- 
rité ,  qu'ils  badinaient  et  qu'ils  folâ- 
traient avec  lui.  Voyez  le  scoliaUe 
djiiorace,  sur  ces  paroles  de  la  1*^^'.  sa- 
tire du  IK  livre  : 

remornnt  paudre  i)lus  OC  scl  oue  tt  avaieuc  tait 

Virtiis  Scipiadce,  ei  nùtis  sapientia  Lmlit  SCS  préoc'cCMCUIt  EnuittS  flft  PaCU* 
Hugari  eum  tUo ,  et  dttiineU  tiuUn,  dont»     viiM  ^  1  n  V 


l 

Qiùd  €UM  Mt  Lacitùu  < 
PKmtDf  in  Jbin«,  opêrit  eompmm^ft 

mort  m  (l4)^ 

Ils  allèguent  aussi  un   passade  de 

Suintilien  ,  et  ces  paroles  de  Pline  : 
I  hoe  Luciiius  qui  raiMUs  eondi" 

dit  styli  nasuntj  dicendum  sibi  pu- 
tain t(  r5  ).  Voioi  b;  te'moignage  de 
Quintilien  :  Salira  quidtm  iota  noi- 
tm  est ,  tu  qud  raiKOS  insignem  lau- 
dem  adepttis  est  Luciiius  (i6\  Mais 
nonobstant  ces  autorités  ,  M.  Dacicr 
a  soutenu  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance que  Luciiius  ira  fait  quç 
donner  à  ce  tr^nrc  de  poésie  une 
forme  mieux  entendue,  et  ^u'y  ré- 


(^}  M&itmlnt  tuk  iuniore  Àfricano  heU»  JVm» 
MHrfijM.  Brîct ,  4e  Poii.  Ul. ,  pam.  6. 
(8)  VeU.  Patarcnl.,  tUt,  II,  tmp,  IX. 
(ij)  Scaiig.  AninMdwfa.  itt  Em^BB,  Mot. 

igi  i,  paj!.  m.  i4<l 

(10)  S'  ipio  Africanui  rl  J.iehtif  ferunlur  tam 
fiusejamiliares  et  amici  LuciUo^  ut  quoiinm 
tetnporm  LmliQ  cirsitm  U«tot  tricUnii  fu/tienti, 
tMêiliiÊS  smfmtUmtê  «am  «ktQrtd  nu^ppd  ^tuui 
fHittumt  M^tÊmfHur.  Vtliu  CvommbUIo»  Ho- 


( 


(11)  Horat. ,  Mtira  I,  Ub.  II,  i-t-  fît. 
(ta)  SêcuU  Lucilùu  uriiem  , 

iUiim 

Fera.,  Mt.  1 ,  9t.  tiS. 

(ij)  Juven.  ,         I  ,  ¥».  i'»^. 
(i4)  Moral.  ,  »al.  I,  Ub.  II,  vt.  S», 
prm/iat. 

mp. 


V  -   1  ' 

(i5j  Plmiu^  I  l'i  j 

(16)  Quintil.,  ItuHÛ  Ont.j,  Ub,  Xf  e0p.  I. 


17)  ^V'»  la  préface  du  yi*. 
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(F)  //  ne  souhaitait  ni  des  lecteurs  ad  te  (10)  ne  Grœcis  quidem  cederz- 
îqnornn^  ni  des  fecteurs  très-sa^'ans.  "]   tem,  in  philosnphiâ  audeam  srrihere  ? 
il  y  a  daiiij  ce  souhait  un  je  ne  &ais  ii  avait  rapporte  dans  un  autre  livre 
quoi  qui  marque  beaucoup  de  bon  cette  pensée  de  Lucilius ,  en  Pap- 
sens.  Ces  deux  soif*  s  (le  lecteurs  sont  prouvant  et  en  rrir^o]itnnt ,  comme  îl 
qtielfftiefoîs  également  redoutables ^  paraît  par  la  préface  de  Pline,  qui 
les  uns  ne  voient  pas  assex,  et  les  au-  après  un  si  CTand  exemple  se  fait 
très  Toient  trop  :  les  uns  ne  connais-  honneur  de  I  adopter.  PrwtewÀ  e«C 
nent  pas  ce  qu'on  leur  pre'scnte  de  quœdani  puhlica  ctiam  eruditorum 
bon,  on  n'a  aucune  justice  à  atten-  njectio>  Ulitur  illd  et  M.  Tullius  ^ 
dre  d'eux;  et  l'on  ne  saurait  cacher  txtrk  omnem  ingenii  aleam  positms^ 
aux  autres  ce  aue  l'on  a  d'imparfait,  et  (quod  miremur)  per  ad^'ocatum 
L'un  des  interlocuteurs  de  Cicéron  ,  defenditur.  Nec  doctissirois  :  Maniuin 
dans  le  II'.  livre  de  l'Orateur,  rap-  Persium  baec  légère  nolo,  Junioa 
porte  cette  pensffe  de  LucOitn  et  l*ap-  Congum  volo.  Quod  d  hoe  Zwxiiutf 
prouve  ,  et  8*en  fait  à  lui-mAme  l'ap-  qui  vrimug  eonaidit  styli  nasum, 

I»lication ,  je  veux  dire  qu'H  snnhnite  ccndum  sibi putat^it  :  si  Cicero  mu- 
a  même  chose.  Voici  ce  qu'il  dit  :  tuandum,  pnesertini  citm  de  repur' 
Quod  addidisti  tertium  vos  00s  esse  bUcd  serîberst  :  quantb  nos  camo- 
^ui  vitam  insuavem  sinè  his  studiis  tiiis  ab  aliquo  judice  defendimus? 
ptttaî'etis  ;  id  me  non  modo  non  hor-   Le  père  Hardonin  a  cliassë  Lœlium 
tatur  ad  disputandum  ^  sed  etiam  de-  decimum  de  ce  passage   de  Plioe, 
tsrteU  iVam  ut  Casas  Lueilius  homo  pour  y  mettre  Junium  Vongum,  con- 
doctuSf  et  perurbanus  dicei^  snlebat^  lormement  aux  manuscrite.   Il  ob- 
ea  quœ  scriberct ,  neqiie  ab  indoctis-  serve    que  Lueilius  employa  plus 
simis  i  neque  ab  doclissimis  legi  t^eUe^  d'une  fois  cette  pensée,  et  nomma 
quod  alieri  nihit  inielligerent ,  aheri  tantôt  certaines  personne* ,  et  tantôt 
plus  Jortasse  qiihm  ipse  de  se,  quo   d'autres,  et  qu  ainsi  l'on  a  eu  tnrî 
etiivn  scnpsit  :  Persium  non  euro  le-  de  prétendre  qu'il  y  a  dans  Piiuc 
gère.  Hic   enim  Juit,  ut  noramus  ,   Z^xlius  decimus  ^  BOixsvTélcxtc  qvk^on. 
omnium  ferè    nostromm    hominuni   trouve  ce  nom  dans  Uce'ron  au  II*. 
doclissùnus.  Lœlium  decimum  t'olo ,  livre  de  Oratorc  PHne  n'a  point  ru 
quem  cognovimus  firum  bonum  et  eu  vue  cet  endroit  de  Cicéron ,  mais 
non  illileratum ,  sed  nihil  ad  Per-  un  passage  des  livres  de  Jiepublicd. 
sistm»  Sic  ego^  sijam  mihi  disputan-  Voyes  la  note  (ai). 
dum  sil  de  his  nnsfj'is  studiis ,  nolini      <Qs)  Il  n  y  a  point  d^ apparence  qu'il 
cquidem    apml  rusiuos,  sed  multè  soit  mort  h   Vdge   de  quarante-six 
minits  apuduos,  Maloenim  non  in-  ans.  ]  La  Chronique  d'Eusèbe  ne  lui 
tcUigiorationemmeam.qukmrepr^  donne  que  cet  âge-là  :  elle  met  sa 
liendi  (18).  Cicéron,  dans  un  autre  naissance  au  premier  an  de  la  i58^. 
livre  où  ii  parle  en  son  nropre  nom ,  oljrmpiade,  et  sa  mort  à  la  deuxième 
se  difelare  tort  ëloignë  du  souhait  de  «nnrfè  de  la  160*.  olympiade  (aa) , 
Lueilius;  il  demande  les  lecteurs  les  qui  est  l*an65i  de  Rome.  On  ne  doit 
plus  habiles ,  il  ne  craint  personne,  pas  accuser  Glandorp  de  le  faire  vi- 
iVcc  c/MOT,  dit-il  (19),  u£  nosterLw  Tre  soixante-quatre  ans;  c'est  une 
eilius,  reeusaho  quo  miniês  omnes  faute  des  impiimeurs,  qui,  ayant 
mea  leganl.  Ulinam  essct  ilfr 

sius  ,  Scipio  uerOf  et  liutilius  mulio      (w)  Il  parle  à  Uruifit. 

eliitin  magisj  quoiitm  ille  judicium      {-ïi)  Vidnaur  ponu  /»«?c  affem  l'x  prmCa- 

refbrmidansj   Tatvntinis  ait  se,  et  «/o»'  9'  ^    "  /"^'  de  ItepukU'td ^ 

Conseniinis,  et  Sieulis  sciibere  :  fa-  Vl^'iit'J'uiirf.r^^^^ 

cete  is  quidem  sicut  alias  ,  sed  neque  «(i«iiir,(iiec<leeiiM*mb,  «<  intinttUigatmr^hmt 

tam  docti  tune  eraat  ad  quorum  ju-  '        'dter  tf9^àtetu  intoyar  mwt  i». 

dicium    élaborant^  et   sunt  OUus  î^'" r*»?!!" " i^'^'jr 

scrtpta  leuiora  ,  ut  urbanUas  summa   i»er,fia,,ue  iota  c«U.  lUnlaiBu,  Wm.  jm  Vk.  l 

appareat ,  doctrina  mediocris.  Ego  PUnii ,  num.  4 ,  pag.  14. 

autom  quem  tàswam  lectorem.  quùm     C»»)       LucUim  sairrarum  W|M»r  Jf*m- 

*  *  p0lt  morititr^  ne  publieo  funer»  wfpetiur,  miino 

(%9\  Gfltm  »  aflOvatoW,  If».  //,  ci».  Fi.      muai*  4tt-  Cw«b. ,  io  ^ CUroa. ,       «un.  a  , 
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transpose  les  chiffres,  nous  ont  donnd  oa  de  M.  de  Turcnnc?  Je  crois  n<?an-' 

tij^vuuv  40.  De  telles  fautes  leur  sont  moins  avec  Douza,  que  Lucilius  lit 

«krainaires.  Pour  prouver  qu^Easébe  la  vie  de  ce  Scipion-rAfricain,  avec 

8e  trompe,  il  faut  seulement  consi'  qui  il T^Ut  familièrement.  Ejusdem 

dt'rer  que  Lucilius  a  fait  mention  de  Scîptoni.f ,  c'est  Douza   le  fils  qui 

lu  loi  Licinia^^  établie  contre  la  dé-  parle  dan»      notes  sur  les  fra^mens 

pense  des  festins ,  Pan  de  Borne  656  de  notre  poète ,  à  la  page  98 ,  vitam 

OUVXYïron.  Lea  dcificlc  Liciniaroga^  prit^atnm  postea  tlcscripsit^  in  qno 

ta  at  Hujus  /e£;;is  Ltufius  pocfa  Pseudoporphyrionem  manifestî  erro- 

mteminit        Lucilius  quoque  Icf^is  is^  lis  convincit  parens  meus  y  qui  Luci- 

thu  ïïheminit  in  his  verhis  ^  legcm  ci-  lium  vitam  privatam  Scipionû,  En- 

temusLicini  (a3).  Il  a  doue  vt'cu  cinq  nium  verô  liclla  descripsisse  annotât  : 

ou  SIX  ans  depuis  Fani^ce  où  Ton  pré-  ubi  malè  noTiiiria  Scifunnurn  inter  se 

tend  qu'il  mourut  à  jNaplcs;  et  si  conjusa.  Hn/num  eniiu  Scipionis  ma- 

d'aiitrc  cô1<'  nous  considérons  (fu''il  foris  res  ges tas  cecinisse  constat.  Lu* 

lié  avant  Tannée  6o5  de  cilius  auicm  ui  ejusdem  vitani  piiiui- 


«loit 


Koniu ,  iniisqu^il  portait  les  armqs  tamdescripsent,  ratio  temporum  pla- 
dcTant  nbmance  Tan  6ao,  nous  trou-  nè  velat*  Il  faut  que  M.  Dacier  ait 
▼erons  qt  c  ,  sans  figure,  Horace  Tau-  craque  cette  raison  était  î)onne,  puis- 
ra  pu  (t  a,t<  r  de  vieillard.  C'f  t  I  >rs-  qu'il  parle  ainsi  :  «  Lucilius,  outre 
qu^il  dit  ((ue  Lucilius  répand^il  tous  »  ses  satires ,  avait  fait  un  ouvrage 
aes^  secrète  dans  ses  livres,  de  sorte  »  particulier  de  la  vie  du  jeune 
iju'on  y  trouve  sa  vie  comme  dans  »  Scipion  l'Africain,  fils  de  Paiilus 
ua  tableau  e:r  »/ofo.  »  Tmilius  ,  où  il  parlait  de  sa  jus- 

»  tice  et  de  sa  valeur.  Ceux  qui  ont 
»  era  que  Lucilius  avait  parW  du 
M  grand  Scipion,  et  <|ue  cest  celui 
u  dont  Horace  parlo  \r\  ,  roufoadent 
»  les  temps.  Le  grand  Scipion  tftait 
Il  mort  plus  de  trente-cinq  ans  avant 
}»  la  naissance  de  Lucilius  (a5).  »  Si 
Lucilius  t'taît  mort  avant  la  nais- 
sance de  Scipiou,  cela  réfuterait  in- 
vinciblement ceux  qui  lui  attribue- 
raient riiistoire  de  ce.  f;«'nt'ral 


.  •  •  .  .  Me ptéiktu  dtUcua  tÎMwâwê  9»ihm 

Zueiti  riH  ,  ne$bvm  meliorit  vtmqu9. 
Jtle  r^îufidis  atcara  .^od.tli^n.i ,  otim 
Crtdêbat  libru  :  neque^  n  mate  gtiteial  us- 
quàm 

Decumas  «/tè,  nffmâ  H  fno^l,  ut 

omtùf 

y otivd  paleat  vetuii  deseripta  taheVd 
Kiui  stau  


nlû 


Ces  paroles  d'Horace  se  trouvent 
dans  la  satire  I,  vers  a8  du  II*. 
livre. 

Qi)  De  tous  SCS  oui^rnqes  y  il  ne   main  :  mais  1rs  vo 
noms  reste 
satines 

nots  rrsfrnf  i^e  ses  autres  pièces  (a^) 
ne  méritent  pas 
et  néme  l'on  ne 
oord  que  ces 

Toyez  les  notes  de  Douza  le  fds  sur  bîablc  qu'il  l'a  faite 


ir  rc 


futer 


ro- 
par 


n:ste  que  des  Jm g  mens  de  ses  la  raison  qu'il  est  né  trente-cinq  atis 
r.  !]  J^ar  cinq  ou  six  mots  qui  après  la  mort  de  ce  hi'ros,  c'est  être 
Tsfrnf  (?t'  ses  autres  pièces         en  distraction  d'esprit.  Il  est  non- 


et  cela 


ni  is  chanta  les  virf  f  ires.  Bouzn  !(^  me  dédis  pas  pourtant  de  ce  que  j'aî 


pas  en  m^mc  temps.  CVst  une  mau- 
vaise preuve  :  un  pocle  qui  vivra  d'i- 
ci à  cent  ans,  ne  poumi>t*il  pas  faire 
la  vie  privée ,  ou  du  prince  de  Coudé, 

(ti)  A.  GdiîM,  fi».  //,  cap.  xxrr. 

(^4^  Nooiui  ,  voeé  Fugium  ,   cite  Epodo» 
Bjiuno»  d*  LtÊcitiiit.  On  ciu  auttism  eom/dù 
ntitui/m  ITvMdMia.  P^t^e»  Ymhm  , 
f  pug,  i». 


Au  reste,  les  fragmcns  de  Lucilius 
furent  recueillis  avec  un  grand  soin  , 


(*S)  D«cier  ,  tor  HaraM«  fom.  f7i,  j*.  »9 
eomaunuint  eut  parphs  irHmmui ,  iot,  t  à\ 
livre  ît  ,vs.  i6. 

AtUmeD  et  jutlam  potera*  et  tcribere  fortem 
Scipiadem  nt  Mpicns  Lacilius.  .... 
(96)  Sunt  plurtma  vera  quidem , 


ertJibilia  ;  sicul  falia  qunque  frequtiMr  Verf 

timUia»  Quiniil., itfr.  ir,  tap,  'lifpmg*  m.  18s. 
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par  François  Douza  ,  et  publies  (a^) 
a  Leyde  avec  des  notes,  l'an  1597.  Ils 
auraient  bon  besoin  d^étre  encore 
mieoz  ^daircis  par  quelque  eavant 
critique. 

(I)  Cicéron  s'est  contredit  sur  le 
savoir  de  Lticifius.'}  Dans  le  I*'.  lÎTre 
de  rOrateur,  il  reconnaît  que  Luci- 
lius  ëtait  lin  Immme  savant.  Ses  pa- 
roles méritent  d'ôtre  rapportées.  Sed 
ut  soleb'tt  f\  FMàliut  sœpè  dictai 
homo  tibi  subintlus  («8) ,  miki  prop^ 
ter  eam  ipsnm  cntisnm  miniis  qtmm 
folebal  Jami'iariSy  sed  tamen  et  doc- 
tùs  et  perurbanuSf  tic  sentio  nenU~ 
nem  esse  in  waUtrum  numéro  haben- 
dum  ,  qui  non  sit  omnihus  ils  artibus 
quœ  siint  libero  homine  dignœ  perpo' 
litus  (^29).  Il  lui  donne  le  même  éloge 
de  docte  au  II*,  livre  du  môme  oti- 
vraj^e  ('^o)^  mais  il  le  lui  ôte  au  l'f. 
livre  de  JFinibui  (3i).  Quiatilien  le 
lui  donne  sans  rétractation  :  je  le  ci- 
terai dans  la  remarque  suivante. 

(K)  Je  ne  pense  pas  que  l'on  eût 
raison  de  bldmer  Horace  du  juge- 
ment qtt*U  faisait  de  Lucilins.]  On 
en  murmura  et  il  s'en  justifia. 
Voyons  ses  paroles  ,  en  commençant 

J>ar  la  critique ,  et  eb  finissant  par 
'apologie. 

EapoUê^  a' que  Cn^lKM,  JtÙll^hlMÊSflÊÊ 

poéfte , 

Jlflu  atit ,  guoram  çommdiapritt»  nromm. 
est  t  I 

Si  fui*  «rmt  digtau  dmttriU  ,        «mIiu  ,  «rt 

OuM  mvehttt  forH,  mmt  titmiiui ,  aul  mhoqtd 

Famo*ui  :  muUd  cum  Ufiertate  nolabant 
Hmc  omnu  p^niift  LucUtti* .  hofce  rrctitut  : 

Nulati*  lantiiin  fiedibus  ,  r  r  I  f  ,       (  ari-iUfl 

Emunein  naris ,  duru*  computifi  f  veuuf. 
jtfnm^fmihaenrianit  t  in  hvrdtmpi  dutmntoi^ 
Vt  magnum,  vertus  digtMbal  stanj  peda  in 

uno  : 

ter  t 

.  Gmmdm^i  aiqu»  pigmr  âtrièmidijitm  2a^o- 

Sw&mdi  recti  :  nom  M  OUtUmm  »  llcl  no* 

ror  (3a). 

Nous  allons  voir  de  quelle  manière 
Horace  se  justifie. 

Liieilt  *  f  ttù  <«iM  LneUt  fmifor  uupii  m  , 

{7-)  Àk^c  ^'Horace  d"  Cruquins. 
iié)  Cé'/i  k'ili'  e  h  Hntiu»  St^la-  Lmrmitom 
qtruH  •roliawte  <'*  '  p't>n  dttnt»  dt  t^U*  €0lin  n 

voit     /nn    l'article  ^'ALSaTlDi,  fOM.  /,  |Mf* 

(qq)  <'icero,  «Je  Oralorc  ,  /,  cap.  XVf, 

i  'o)  y ore*  la  remarque  (FJ  ,  eiUUion  (l8). 
(30  yoj0t  tm  remarque  (F)  ,  tiMwn  (te)* 
(»»>H«fai.,«M.IV,li».  /. 


Vî  non  Ao«  fMêaSmr?  at  idem^  ftM  émim 
nmllù 

T'rhem  dejncuit,  ehartif  laudalur  eddetn. 
Xffc  lamrn   hoc  inhufns  ,  dederim  (fuoqui 

1  11  /cT  il  ,  Fj  uni  sic 
Et  Lober  t  irumos ,  ut  puUkra  poêmala  ,  w 

Il  répond  ensuite  aux  admîrateara 

de  Lucilius ,  sur  le  me'lange  des  not«» 
grecs  avec  les  latins ,  et  proteste  qu'il 
ne  prétend  pas  lui  airacber  la  cou- 
ronne qui  lui  est  si  justement  ^ue. 

ffoc  rratt  exporte  fruUrk  Varronr  hat  ino  , 
Atque  quîhutdam  miiu ,  melius  quf>d  *tnbere 
postfm  , 

loMntùn  miuor  t  Mf m  4go  tUi  dMtrahf» 

mutim 

Smriueni  aptii  màUd  «m»  I^mI»  cer»* 

nain  (i^). 

Il  demande  la  même  libert^à  l'égprd 
de  Lucilius  ,  que  cbaeuu  se  donne  à 

Tégard  des  plui  |[raods  poètes ,  et 
que  Lucilius  a  prise  par  rapport  à 
Énniusj  et  il  soutient  que  si  Tauteur 
qu'il  a  censuré  vivait  encore,  on  le 

verrait  re'former  ses  propres  ouvra- 
ges y  et  tfâvailler  avec  plus  de  peine. 

j4i  dùtifiuar*  hwtc  (iilHicMwm,  smpijkfm»' 
tem 

Plmm  quiiti'm  tpUgad»  reiimfiMtdif  t  «fv, 

quœso  , 

nîAi/  '    '  agu9  do€Uu  reprAendis  B9- 

inero  ? 

JjlUcomit  trafic!  mutnt  Lucilius  Alti? 
ffon  ridet  vertus  Enui/ira^iiate  minorée ,  ^ 
CImi  IsfitjMr,  RM  ut  majore  reprentUf 

Ouid  vetat,  't  uotmel  Lucilî  icnpl*  legemitit 
Quwrere  ,  nttm  itlius ,  n'wn  rerutn  ttum  nf 

yeniculos  nalura  magis  facUts ,  et  eunUit 

Mvtlàu  (35i?  

  Furrit  Liicitiut  in^umm 

Comit  et  urbanut  :fu0fit  témati^idem, 
Qmàm.  rudde,  e^G»meit  jnlocd'  ««futtoirM^ 
tor, 

Qunmquf  poctarum  trniontm  tarha  :  S«d  Utêf 
Si  fitrel  hoc  nmtrum  JiUo  dilaUis  in  mvum  , 
Dtttrtrei  tibi  mutUl  t  iwcidtrel  eMii««  fiM 
ultrà 

P^rfretum  HwJbrrvter/  «I  ta  vmn  fmàmi» 
Smph  eaput  scahrret  1         «1  rodMM  M»* 

gueU  (56). 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tous  ces 
longs  passages,  parce  qu'ils  fercnt 

connaître  à  mon  lecteur  le  carartTv» 
de  Lucilius,  et  qu''on  est  bien  ai.se de 
ne  pas  se  détourner  pour  courir  après 
des  renvois,  quand  on  lit  la  vie  d'un 
liomme  illustre.  M  DiU  Ii  t-  n'a  jjiiais 
donne  de  meilleures  preuve:»  de  »ou 
bon  goût  f  que  quana  il  s'est  déctaré 

(33)  Horat.,  fat.  X,  va.  «  «i  ««ff. ,  /. 

(34)  Ibidem  y  vf.  46. 
(i5)  JbidM^tf*.  S«. 
(36)  Ibidêmt  v*.  64. 
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(37)  pour  Horace,  cor.tr--  OtiintiUen^  sus  la  remarque  (E).  4".  tt  eu  tout 
car  il  est  étrange  que  cet  habile  rhé-  cas  ,  U  ne  fallait  pas  pi^tendre 
leur  u'ait  pas  applaudi  au  jugement  quWre  etAtiiattxVauUur  d'urne*- 
de  ce  poète.  Nous  verrons  dans  set  pèeedeces  P-ers  inconnus  aux  Gnet^ 

paroles,    la   prevmtion  prodigieuse   Gr«cis  int;ir.li  «rminU  anftor; 

où  plusieurs  étaient  en  faveur  de  Lu-  car  si  ces  termes  d'Horace  (^i)  con- 

cilÎLis.  Satira  quidem  tota  nostra  esU  cernaient  Lurilius,  ilsne  feraient  que 

in  qud primus  imignem  fau'fem  adep-  lui  donner  Tinvention  de  la  satire. 

tus  est  LiicVins ,  ani  quosdam  ita  de-  5".  Mais  il         long-temps  que  les 

ditos  sibi  atihuc  haifttt  amatores  ,  ut  bons  criUques         ont  vu  que  ces 

eum  non  tjwidtfn  modo  operis  auto-  paroles  se  rapportent  à  hnnius,  et 

rAus,  éed  omniboê  poëtu  pt-  rfer-re  non  pas  à  LuciUus.  6".  Il  n\st  pas  ^ 

non  fhibitent.  F^o  quantum  nb  illis ,  vrai  que  la  169*.  olvmniade  tombe 

taniUm  ab  Horatio  dissentio,    qui  en  la  65i*.  année  tle  Home  :  une 

LttoiUum  fluere  luîutontumy  et  esse  olympiade  enferme  quatre  ans. 

aii^nid  quod  tottere  possis  ,  putat.       (Nj         et  les  fautes  de  quelques 

Nam.  et  eruffitio  in  rn  mira,  et  liber-  autres  auteurs. '\  Voyez  ri-tlessus  (45) 

tas,  atqne  indè  acerùitas ,  et  abundè  celles  du  père  Briet.  L'aijreviateur  de 

safis  (38).  Gesoer  s''eBt  liS»mpé  grossièrement 

(L)  Pompée  était  petit-fils  ^  ou,  «ur  pftge  deLucilius,  ou  Lucif/ius 

p/utot  pedt-nei^eu  de  Lucilitts.  "]  Vor-  comme  î1  Ta  ppel  le,  /îor«tt,  dit-il 

phyrion  sur  ces  paroles  dllorace  ;  {AiQ)^  secuwU  belli  punici  temporihuâ» 

 QHidqitidâum*g0,^uam¥i9  Glandorp  (4?)  a  cru  que  celui  dont 

Jnfrà  LueUî  ceiuum  in^'-mumquf  (i^) ,  Cîcérou  parle,  commc  d'uH  auteur 

observe  que  Lurilins  était  frère  de  qui  ne  voulait  ni  des  lecteur»  ifjno- 

Taïeule  de  Pompe'e,  et  par  conséquent  rans,  ni  des  lecteurs  très-eavan», 

5rand  -  oncles  maternel  de  Pompée,  n'est  point  le  mème.LucUins  qui  a 

icron  (  ^o  ) ,  antre  vieux  interprète  compose  des  satires.  C'est  une  erreur. 

d''Horacc,  dit  que  Lucilius  était  aïeul  Cliarles  Etienne  a  commis  la  m^mc 

de  Pompée.  Ce  dernier  sentiment  est  faute  ;  Lloyd  etHofman  Tout  gardée» 

moins  vraisemblable  que  le  premier;  et  ont  d'ailleurs  prétendu  que  notre 

car  si   Lnrilii  ,   mère  de   Pompée,  Luriîius   naqmt  en  la  53*.  olym- 

ayait  été  iille  de  Lucilius  (40»ie  ne  piade  ,  et  qu  il  mourut  en  la 

pense  pas  crue  Velléiu^  Patercnlns  ù  lilge  de  quarante-six  ans,  absu^- 

eût  ouoliéde  le  dire.  Il  faut  donc  dité  qui  sante  «UZ  jeox.  Ils  citent 

croire  qu'elle  était  fill  ■  d'un  frère  de  Ouinldien  i  j  ,  ai  ,  qui  est  une  cila- 

Luciliiis,  et  c^u'ainsi  Porphyrion  ne  tion  chimérique. 

marque  pas  bien  le  fondement  delà      ^Q)  et  un  anachronisme  d'É' 

parente'.  Cest  ainsi  que  le  savant  Anr  tienne  Pasquier.  ]  Voici  ses  paroles: 

tonius  Auj^ustînus  (4^)  ,  et  François  C'était  ce  (48)  en  quoi  fcs  nvocats  de 

Doiiza  raisonnent  et  conjecturent.  Rome  se  jouaient  plus  de  leurs  esprits, 

(M;  7«  remarquerai  Ust  fautes  de  quand  ils  vouluicnt  réueillerieunju-' 

M.  Moreri."]  i«.    Lucilius  n'était  ^gg,  j^oyeg  cette  pièce  de  Cicéron  en 

point  natif  de  Sues^  i  Pométia.  %n  plaidoyer  pour  3/ifnn  r  Fst  enim 

Cette  ville  n'était  point  au  pays  des  '        •  .  .1 


AuronqweM*  3*.  Il  n'est  pas  certain 

que  ce  fut  lui  qui  composa  le  premier 
des  sûtiïvs  en  uerx  latins.  M.  Dacier 


hrec',  ju<îièes,'non  scripta,  sed  nata 
lex,  etc.  /  OMS  lu  t  rouvert»  wmrau 

parangon  des  plus  beaux  v^rs  de 
toute  ïanc'œnnclc.  Ce  qui  se  tourna 


fait  voir  le  contraire  :  voyez  ci-dcs-  j^^puis  en  telle  affectation  et  abus, 
(5-)  Sur  Hoc.*.. ai.  IV,  ttr.  Z.^-  â«  Lucilius,  poëto  satirique,  s'en 

éu  Vfl*.  tome, 

(iH)  Quinlil. ,  Kh.  X.  cap.  I.  paff.  m,  47*> 
(3^)  Horat.,  Mt-  I,  v«.  ;4  ,  lUi,  IL 

^  (4«J  Ap-tl  Franmenni  (Dhniwiii,  ffoUa  in  r«« 

tiqu  as  I.iii  ilii ,  pa^.  ij-^,  eul.  " 

(40  '^Mf  hie  (Pompriiu»)  genùut  maire  Luei- 
tid  sUrpit  MMOttim»  Palcrodot,  tib,  It ,  M». 

apud 


(4*;  fi*  Uttv  fte  FaniHif  rsnâMr. 


(4^)  sat.  X,  tib.  1, 9».  m. 

(44)  CBMwbo*  «iThiodora  lf*niU,  eiUtpar 

Dacier,  sur  Horace,  loin,  fl,  paf*649' 

(45)  Dant  ta  ratnarque  (A). 
(46  Epit.  BiUiolk.  G«aa«f»  ,  pag*  55o,  «ici. 

i58i. 

(47)  Onumaxt.  ,  pag.  55i.  . 

(48)  C««t^ifff«  rCNtMivrIxtVTA  nmilitcr 
JcfiMBlia. 
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moqua  fort  hrauement  on  l'une  fie  défendirent  fort  mal  sur  ce  poitit-là. 
ies  satii'vSf  dont  AulwGeUe  rap-  Voici  ce  qu'ils  re|)ondirciit  :  GarMj^c 
porte  les  t»en  *  au  treitième  iivTB  de  dit  que  Lktxtm»  était  cent  an*  detwiê 

ses  f^eillcs  {^C)).  Garasse  no  lui  pnr  -  Cict-ron  t  cela  est  très-Jauar ,  car 
donna  noint  cette  mt'prise  •  il  faut  Cicéron  et  Pompée  étaient  en  m/- 
rcntenarc.  «  En  quoi  je  disque  mal-  me  temps  :  or  Ztucilius  était  l  un- 
»  tre  Pa.s(|iiior  s'est  fort  bnufement  de  de  Ptnapée,  de  fa^n  4]fu*U  est 

»  expo^i-  i\  la  risée  des  linmmp';  nié-  aise  de  juger  qtm  nntre  caioninia- 
J»  diocrcracnt  versés  ea  chroaologiej  tcur  s' est  grandement,  abusé  en  son 


»  car  Lucilius ,  qui  fut  environ  cent  eaienl,  second  lieu ,   il  dti, 

s»  ans  d*:rant  Cicëron ,  commeat  êé  Qu'on  le  pouyait  reconnaître  par  la 

s*  pouvait-il  moquer  depuis,  de  ce  aiflerence  du  styîe.  Cette  i^^noranrc 
3»  qui  se  faisait  cent  ans  après  sa  est  plus  insupportable  que  la  pre- 
M  mort?  C'est  comme  si  je  disais,  mière  ;  car  jPUw  renuayue  nommé- 
»  parlant  de  cette  scrupuleuse  poc'sie  ment  ,   que  primus  fuit  Lucilius , 
»  limée  et  tendue,  qui  est  mainte-  qui  stylum  acuisse  dicitur.  Ilora- 
»  nant  en  usage,  depuis  JBcrtbaud  ce  l  appelle  emuDct<c  naris,  et  dit 
»  et  Malherbe,  que  Harotet  Saint-  qu'il  faisait  deux  eentt  t*er»  en  um 
»  Gelais  la  tronverent  si  déplaisante,  heure  ,  et  ()uintilien  le  nomma  prîn- 
>•  qu"'ils  s'en  moquèrent  par  écrit ,  et  cipem  sntîrîcorum  ,  jusque-là  n/'"- 
>»  en  firent  des  satires.  Telle  fut  la  me   qu'yldnca  Cempereur  le  pre- 
»  suffisance  de  ce  "Aevat.  Galoche ,  fénàt  h  f^irgile.  Regardez  ,  je  ffoms 
»  rapportée  par  Sévérinus  fioctius,  prie  ,  en  queues  absunlités  on  se  met 
»  au  livre  {Je  Disciplind  scholarium  ,  quelquefois,  pour  i^ouloir  cri  tiquer  um 
»  qui  Jriiianciait  si  j£adas  n'était  ti«/ear  (5i).  11  n'jf  a  rien  de  bon  dan» 
»  pas  la  femme  de  Jules  Cénur  :  telle  cette  réplique  ,  que  la  remaz«|ne  sur 
«  fut  l'impertinence  de  ce  ministre,  1<"^  «"«"nt  ans  que  Garasse  met  entre 
J»  notée  par   Horace  Dolabella  ,  au  Ciccron  et  Lucilius.  Ce  jésuite  se 
»  chapitre  VI  de  son  apologie,  lequel  mêlant  de  critiquer  un  aaaciiroui»nie, 
»  étant  enquis  Uterfuerit  prior  se^  en  fit  un  autre  :  car  il  n'est  point 
»  cumlhnt  v^nnufesecclesitL- Constan-  vrai  que  Lucilius  fut  cnfir-o/i  cent 
»  tinus  an  JVero?  se  détit  fort  iugé-  ans  devant  Ciceron;  il  mourut  quel- 


j*  pofia  1*61  momenta.  j4ctor.  /,  uers.  lieu  de  bonnes  preuves  ,  ils  se  cuu- 
»  6.  Et  encore  pensé -je  que  ces  tentèrent  d'alléguer  que  Lucilius 
»  hommes,  quoique  fort  ignorans ,  était  oncle  de  Pom]K'e  ,  contcmpo- 
»  sHIs  eussent  vu  la  différence  du  raîn  de  Cicéron.  lisse  trompèrent; 
»  stvie  qui  est  entre  Lucilius  et  Ci-  Lucilius  passe  ou  pour  i  utcul  t>u 
»  CCTon,  n'eussent  jamais  réroaué  en  Pour  le  grand-oncle  de  Pompée  (Si). 
»  doute,  si  Lucilins  avait  été  devant  Ils  ont  grand  tort  de  prétendre  qu'on 
»  Cicéron,  comme  il  ne  f  uulra  pas  ne  peut  pa*  reconnaître  que  le  style 
»  ùlte  fort  versé  en  chronologie,  de  Lucilius  cliil'ère  de  celui  de  Cicé- 
»  ]>our  savoir  dire  d'ici  d  cent  ans ,  ron.  Il  y  a  plus  de  diflërencc  entre  le 
J»  si  Alain  Chartier  ,  Froissard,  et  style  de  Cicéron  et  celui  de  Lucilius 
»  Monstrelet  ont  été  devant  M.  du  qu'entre  le  style  de  M.  Flérhier  et 
a»  Vair  j  et  ce  serait  une  ignorance  celui  de  Clément  Marot.  Pour  eu  éti-c 
»  bien  grossière,  si  je  disais  qu'Alain  bientôt  convaincu  ,  on  n'a  qu'à  jeter 
»  Cbarticr  ou  Monstrelet ,  ont  im-  l«'s  yenx  avec  quelcjue  '^iAl  sur  les 
»  prouvé  le  style,  la  diction  et  les  fragmens  du  s;ilirii[iic  îaîln  ,  et  sur 
a>  figures  d'Amyol,  ou  de  du  Vair  Cicéron  à  Touverltire  du  ii\re.  Op- 
»  (m»),  ji  n  était  difficile  de  bien  ré-  poser  au  père  Garasse  les  termes  de 
])ondrc  à  cette  censure ^  aussi  voyons-  Pline  mal  rapportés  (53)  y  etoeaz  de 
nous  que  les  fils  du  docte  Pasquier  le 

(Sx)  Dcfeme  ponr  ]ÉticBae  Pâiquicr ,  contre 
(49)  l'«!qQ<«r,  RrclirrrfiM  d«  1«  Fr«aoe,  m.    les  iin|>oiture>  «t ClIOMict  ^  FMBpoi* GuMMh 

yi  /,  chap.  /,  pag.  m.  SgS.  .  .       ,  i-r,,. 

peg,  j6S.  (Si)  PUna  a  dUtfnmaÊÇ  " 


Digilized  by  Google 


LUCILIUS.  491 

Qaintilien ,  mal  rapportés  tout  de  Lucilius.']  II  y  a  long  temps  que  j'ai 

même  (54)»  c^est  prétendre  qu^ù  cause  lu  ce  que  je  vais  cojpier.  «  Notre  pe> 

Sue  Régnier  est  le  premier  qui  ait  »  tit  docteor  en  fait  i  peu  prêt  au» 

crit  del>onnc«i  satires  françaises,  son  m  tant  (S^).  Sans  mentir  un  homme 

style  xie  (lillrre  point  tlo  celui  tic  M.  m  de  cette  Iiumeur  est  bien  sujet  à 

Patru,  ou  lie  celui  de  M.  Desprcaux.  »  se  faire  Lattre  ,  (j^entends  à  coups 

Uemunciœ  navis  cnioracc  ne  proave  »  de  langue  et  à  coapa  de  plume)  ; 

rien  ;  on  le  dirait  de  Clt-ment  Marot,  »  car  nous  ne  vivons  pas  en  un  siè- 

et  de  Régnier,  avec  beaucoup  de  »  de  si  licencieux  que  l'était  celui 


préaux?  Voyez  tout  le  vers  d'Horace,  »  sous  leur  robe  de  longs  fouets  , 
'  Emuncuenaris  itv%xs»  componor*  venus.  »  pour  châlier  Tinsolence  de  ceux 
ITa-t -il  pas  fallu  tronquer  pîtoya-  »  q»i  nWroavaient  pas  le  poë- 
laeinent  aon  témoignage,  afin  d'o-  "  Lnnhus,  sMs  étaient  si  mal- 
aer  s'en  servir?  Si  on  Pavait  donné  "  heureux  que  de  se  rencontrer  sur 
tout  entier  ,  n'aurait-on  pas  fourni  *  leur  chemin  (5ë).  »  Je  crus  en  h- 
des  armes  â  son  adTenairefâfais  cette  «a?^  >  puisque  Coetar  ne  ci- 
preuve  tirée  d'Horace  est  beaucoup  personne ,  il  n'en  savait  pas  la 
moins  ridicule  que  celle  qui  suit,  et  «ource ,  et  je  me  mis  en  devoir  de  la 
qui  est  tirée  du  même  auteur.  Lu-  dwrdier.  Je  U  trouvai  dans  quel- 
Jîi:...    «M      — ^m^.   mÈÊH  ven  oiii  ont  tiaitt^  nniir  être 


moQstre  de  conséquence  !  Et  qui  n'en  ^dilioni.  M.  Bacier  les  a  insë- 

serait  étonné,  quand  on  considère  rés  dans  ses  remarques  sur  ce  poète; 

qu'Horace  rnpporff  cela  comme  un  copierai  tout  ce  qn  il  a  dit  la-dcs- 

dcfaut  de  Lucilius  ,  et  qu'aussitôt  il  f"s  =  on  J  verra  que  M.  CosUr  grossit 

compare  les  poésies  de  cet  autetir  à  *es  objets  et  que  sa  brodure  est  trop 

des  eaux  bourbeuses  (55)?  La  dei  n  ii  re  "  ^ 


«  On  peut  dire  de  Lucilius  qu'il  a 
»  eu  le  bonheur  lic  certaines  fera- 
»  mes  qui ,  avec  très-peu  de  beauté , 

»  n'ont  pas  laissf'  d'  cancer  de  vio- 
»  lentes  passions.  Parmi  ses  parti- 


preuve  des  apologistes  d'Etienne  Pas- 
quier  ne  vaut  pas  mieux  que  les  au- 
tres. Elle  est  fondée  sur  un  fait  faux , 
dont  la  conséquence  porterait  contre 

eux  .  s'il  t't;iit  vrai.  Ce  n'est  pas  à  .  .     .  , 

Luciiiui*,  luaisà  Ennius,  qu'Hadrien  »  sans  ,  il  yen  avait  de  si  outrés, 
donnait  la  pre'férence  sur  Virgile  î  cl  »  q»'»*»  couraient  les  rues  avec  des 
tout  ce  que  cela  prouve  c'est  que  le  »  fouets  sou^  leur  mbc  pnTn  frap- 
Rtyle  d'Ennius  était  plus  rance  et  plus  "  per  tous  ceux  qui  oseraient  dire  du 
mobi  \  car  c'est  ce  qu'Hadrien  cter-  <ies  vers  de  Lucilius  : 

chait ,  comme  le  remarque  son  histo- 

•  Lucilt,  quàm  sis  mendotus  ^  testé  Cmou» 


nen.  Amauit  pnetetva  genus  di- 

cendi  fetustum  Ciceroni  Cato- 

ne  m  ,  f^irgUio  Enrùum  ,  Sallustio 
C*BUumpnetulil(S6). 

(P)  On  s'exposait  h  un  grand  pé- 
ril  quand  on  médisait  des  poénes  de 


Dejensore  luo  ,  pm'incam  ,  qui  inalè  faclot 

•  Enundare  parut  versut.  IJuc  Lenim  dlc 
«  Eil  quo  vir  melior.  T.ongi  tubtilior  Ht» 

•  Oui  làulliun  puer  M  loris  ei  funibus  udis 
»  Exonkatu*  ,  ut  *t*H  op^m  oui fsmpoitU 
»  Àntiquis  posset  contra  fnttmia  noHm  « 

•  Gnmmatieorum  e^uUum  do€tÙ4imu9» 


,     ,  »  Lucilius  ,  je  fais  vous  prouver  que 

S-Te  nirr*"  »          ^»          àe  fautes  ,  pof^  te 

■    m)  Quiolilifn  <?ii;;n  frtfrra,  prîmiii  înM^ncm  «  tt'moii^naf;C  mâutc  dc  CalOtl  ,  VOtTe 

tandem  adoplut  est  Luctliui ,     non  pas  fuit  »  plus  grand  partisan.  Il  scppéparo 

Mmi»#,  «  Comme  il  est  piut  homme  de  men 

{S?)  C'esl-iT<îlrr  ,  (Zi,nc  CC'unr  /'ju-f-/ir-  fait 

Çmm^Uêret  LcTOLBVTOt   tOMle  eonlrairr        rr          !r  rrnp!.'  frn:. 

Hor»l  ,  Mt.  IV  ,  Uh.  /,  M.  9.  .   (58)  CosUr,  Suite  de  U  DâfeoM  de  Yoitare  , 

(%}  S|)arti«a.,MHaâriiM,  fl».  XIV,  Mf.  JM/T- 4o. 

M.  i58,  loM.  i.  (59;  Lm.  JE*,  du  I",  Unrt* 
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»  qt^un  autre,  U  a  pris  en  cela  le  ouvrit  un  moyen  de  la  tprmi- 

*  ^'^^  ner.  A  quoi  bon  tant  de  paro!es 

*  doux.  Mou  U  K9tt  pas  SI  fin  et  SI  i-^  ••                              ^  / 

»  suhti!  rjne  ce  sauannhei^alier  qui  d'^""  '           pouvons  en  peu  de 

«  a  soin  de  se  m  mir  de  bonnes  étri'  temps  avoir  des  preuves  visibles 

»  Pîhnei  et  d»  bonnes  contes  mouit^  de  la  supériorité  de  ma  Lucrèce  : 

»  Uespour  yeng^r  de  nos  défrodts  moutons  à  cheval,  allons  sur- 

M  les  poêles  anciens   Un  avait  mis  .             r               t  - 

»  ces  vers  à  la  \é\e  de  cette  «alire  ,  prendre  DOS  teinmes  ,  le  juge- 

»  comme  s^ils  citaient  d  Uoraee ,  et  ment  de  U  question  Sera  plus  fa- 

»  que  ce  fût  1«  ciramenc.  menf  de  die  que  sî  elles  s'éuîent  prépa- 

«  cette  piecc.  C.nh  r.,s  et  Ulius  Gv-  ^  ^  ^^^^^  reccvoif.  Le  viQ  les 

ralilus  8 y  sont  trompes.  Mais  quoi-  »  l    te'  «i 

»  qii*il9  oe  soîent  pa*  d*liorace ,  ils  ^^ait  échauffes,  ils  acceptèrent 

»  ne  sont  potirtani  pas  maaTais  :  et  ardennnent  la  propositîoD  ,  et 

M  ils  servent  à  faire  voir  que  les  vers  s'en  allèrent  à  Roioe  k  toute 

«  de  Luciliusyavaieat  pas  été  tou-  b^ide.  Ils  y  trouvèrent  à  table 

j»  jours  estimëi  da  tout  1«  moada  1    ,  „            ,  rr  . 

M  (60^.  »  belles-tilIes  de  larqum  ,  qui 

faisaient  fort  bonne  chère  avec 

ditlJ^^SSÎLS-.ïi/"**'*"^'''  personne,  de  leur  âge.  Ils 


allèrent  ensuite  à  Collatie  ;  et 

LUCRECE  ,   dame   romauàe  quoiqu'il  fût  déjà  fort  tard  ,  ils 

illustre  par  sa  beauté  et  par  la  rencoalrèrent  Lucrèce  au  mi- 

noblesse  de  son  extraction  (A) ,  lien  de  ses  servantes  ,  occupée  à 

et  plus  encore  par  sa  vertn  ,  fut  travailler  de  ses  mains  à  des  on- 

mariée  à  Col latm^pareot  de  Tar*  vrages de  laine  (a)»  Ils  convinrent 

quin ,  roi  de  Borne*  Bien  n'est  tous  qu'elle  l'emportait  sur  les 

plus  connu  que  la  raison  qui  la  autres ,  et  s'en  .retournèrent  an 

porta  k  se  tuer ,  et  cependant  je  camp.Sextus,transportéd'amour 

ne  laisse  pas  de  narrer  ici  les  cir-  pour  elle,  retourna  peu  de  jours 

constances  de  cette  histoire  tra-  après  à  Collatie  ,  sans  en  dire 

gtque.  Tarquin,  n*avnnt  prise  rien  à  personne.  U  y  fut  reçu 

rendre  maître  de  la  \  i I le  d'Ardee  avec  tonte  la  civilité  que  I'oq 

aussi  prornpteineii L  (ju'il  Tavait  crut  que   méritait   un  proche 

cru,  prit  le  parti  de  l'assiéger  parent,  fils  aîné  dn  roi  ,  et  que 

dans  les  formes.  Le  siège  traî-  l'on  ne  soupçonnait  d^tiu  une 
naît  eu  longueur  ,  et  n'empêchait 


pensée  mallionnète.  Aprei  que 
l'on  eut  soupé ,  il  fut  conduit  à 


pas  que  les  jeunes  princes  ne  se  l'on  eut  soupé 

régalassent  assez  souvent.  Sextus  la  diambre  qu'on  lui  avait  des* 

donnant  k  souper  à  ses  deux  tinée*.  Il  ne  s'endormit  point} 

frères  ,  et  à  Collattn  «  la  con<-  mais  dès  qu^il  eut  jugé  que  tout 

versatîon  tomba  sur  le  sexe ^  et  1^  monde  dormait,  il  se  glissa 

il  s'éleva  entre  eux  une  dispute  ,  Tépée  à  la  main  dans  la  chambre 

non  pas  sur  la  beauté  de  leurs  de  Lucrèce;  et  après  l'avoir  me- 

mattressesi  comme  il  arriverait  nacée  de  la  tuer  si  elle  £usait  du 

aujourd'hui,  mais  sur  la  beau—  («)  p  -v/n/  m    collaiiam:  tibiLucrt- 

té  de  leurs  femmes.    Cliacun  /'«".^y««y re^*"!""'-"*.^"-' 

.              ,     .  in  comfuno  tuxuque  cum  mqualibus  videraml, 

soutint  que  !a  sienne    était  plus  tempus  terrnlcs,  se4  nocte  sera  UedUa», 

belle  que  les  autres  :  la  con-  ^""t^        ^**<Mbranus  oHctUas  in  medu- 

testation  s  echaunant ,  («ollattn  eap.  trii^ 
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Lruit ,  il  lui  déclara  û  passiofi  :  atnsî  la  mort  de  Lucrèce  fut  la 
il  se  servit  des  prières  les  plus  cause  de  la  liberté  du  peuple- 
tendres,  et  des  menaces  les  plus  romain ,  ce  qui  a  donné  un 
terribles,  et  de  tous  les  biais  grand  reKef  à  la  mémoire  îm- 
îmagînables  dont  onpeutatta-  mortelle  de  cette  dame.  Les  bis* 
qiier  le  cœur  d'une  femme.  Tout  toriens  rapportent  diversement 
cela  fut  inutile,  I^ucrèœ  persis-  son  aventure (B).  L'épilaphe  que 
ta  clans  sa  fermeté  :  la  crainte  l'on  trouve  en  Ilalie ,  et  que  Ton 
même  de  îa  mort  ne  Tébranla  prétend  lui  avoir  élé  dressée  par 
point;  mais  elle  ne  put  résister  Collalin  son  mari  (C)  ,  est  snns 
,  à  la  menace  que  Sextus  lui  fil  doute  une  pièce  supposée,  bon 
enfin  de  l'exposer  à  la  dernière  violateur  ne  tut  pis  long-temp-J 
infamie.  TIlui  déclara  que  Tayant  exposé  ou  aux  teiuorda  de  la 
tuée  il  tuerait  un  eàclave ,  et  le  conscience,  ou  aux  durs  repro— 
mettrait  dans  son  lit,  et  ferait  ches  de  sa  famille,  dont  il  causa 
accroire  que  ces  deux  meurtres  la  perte  totale.  Il  se  retira  dans"- 
avaient  été  la  punition  de  l'a-  la  ville  des  Gabiens  oii  il  avait 
dultëre  dans  lequel  il  l'avait  sur-  commandé,  et  j  périt  peu  après 

Srise.  Étant  ainsi  venu  à  bout  (e).  Les  réflexions  qui  ont  été 
e  son  infiàme  dessein ,  il  se  re-  laites  par  quelques  écrivains 
tira  aussi  content  et  aussi  fier  sont ,  non-seulement  de  man- 
de sa  conquête,  que  si  elle  eût  vaiscs  plaisanteries  ,  mais  aussi 
été  de  l)onne  guerre  ,  et  con-  de  vaines  cliicanes  de  sophiste 
forraeatix  lois  de  la  lip-lle  galan-  (D).' l/on  a  dit  ailleurs  que 
terie  La  daine. plongée  dans  une  religion  n'avait  en  aucune  part 
affreuse  tristesse  ,  fit  prier  son  à  cette  action  de  Lucrèce.  Un  sa- 
père  qui  éf;iit  à  Rome  ,  et  son  vaut  homme  a  comballu  ce  sen- 
mari  qui  était  au  siège  d'Ardée,   liment  par  des  remarques  qui 
de  la  venir  trouver  prompte-  sont  très -dignes  de  discussion 
ment.  Ils  le  firent  s  elle  leur  (E)  Le  père  le  Moine  me  four- 
fit  entendre  le  malheur  qui  lui  nira  quelque  chose  ;  il  est  deceux 
était  arrivé  ,  et  les  pria  de  la  qui  ont  tait  l'apologie  de  cette 
venger.  Ils  le  lui  promirent,  et  dame;  et  il  a  dit  qu'elle  sur- 
la  consolèrent  le  mieux  qu'ils  passa  ses  divinités 'F).  N'oublions 
purent  ;  m^is elle  ne  voulut  point  pas  de  remarquer  qu'aussitdt  que 
être  consofée,  et  tirant  un  poi-  Sentus  sentit  de  Tamour  pour 
gnard  qu'elle  avait  cache  sous  Lucrèce,  il  résolut  de  recourir 
ses  habits,  elle  se  l'enfonça  dans  à  la  force{d).  Cela  fait  voir,  ou 
le  cœur.  Brutus  ,  qui  fut  présent  qu'ni  ce  temps-là  on  n'en  con- 
à  ce  spectacle,  y  trouva  l'occa-  tait  point  à  des  femnjes  mariées, 
sion  qu'il  cherchait  d<  ymis  long-  ou  que  la  vertu  de  celle-iù  écla- 

temps  de  délivrer  Ko.ne  de  la  ^c)  Sext.  Tar^uinius  Gnhios  tan^uàm  in 
tyrannie   de  Tarquin  ;  et  il    fit  snnm  regnum  proftcUts  y  ab  ultoribus  ve' 

leuement  valoir  ceue  CMXasion ,  cond^mt,  est  intir/ectus,  u- 

que  la  royauté  fut  abolie  [o)  :  et  vîu«,  ùb.  i,  cap.  ult,  » 

(«il  ^f'i  Si\.,!urn  Tarqiiinium  mala  libido 
(6)  Tiré  de  Tite-Live ,  à  laj!n  du  l'*,  U'  lucreti»  PEjt  vm  ttupnmda  capU.  Linot , 
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tait  de  telle  sorte  sur  son  visa-  mû  i  sa  place ,  se  donna  pour  eollè- 

ge  et  sur  sa  conduite ,  qu'anCan  ^"'^  ^p'^  uis  Lucrctius  (5) ,  après  que 
 „  „»^„^**        '  iirutus  eut  étc  tué  ;  màis  ce  coliceiic 
oinme  n  osait  espérer  aucnne  «.«..mt  ^a».  ♦•a.'JT..^  • 
i»        /   \       1    r  ^.  mourul  dans  trés-peu  de  jours  (6), 

faveur (e).  Gela  fait  voir  encore  Je  trouve  un  Tit os  Lochetios  qui 

combien  les  temps  changent;  car  f»t  cousul  l'année  suivante  ,  et  peu 

aujourd'hui  les  princes,  les  î^rands  <l'a°n<^e8  après  (7)  j  et  un  Poblids  Lo- 

^  1        I  CEBTiiF» ,  collécue  de  Valenus .  lora- 

seigneur,  et  tous  les  galans  en  c^ucccluUi  et?it  consul  poi  la  t^i- 

gênerai  songent  d  abord  a  decla-  siènie  fois  (8).  On  juge  que  ce  Titu- 

rer  ce  qu'ils  sentent,  et  à  pré-  Lucretius  est  le  pere  de  Lvcios  Lus 

parer  des  caioleneî,.  Ils  ne  son-  ^R"»'»»  Tricipitiu ,  consul  Van  d« 

i,  »  ^     »'  liomo  if)T  (()).  Je  passe  sous  silence 

cent  a  rien  moins  qu  a  se  servir  pi^.ieufs  Lucrcce/qui  cunnt  "^td- 

de  la  toroei  Ils  nés  imaginentnas  te  les  premières  charges  (le  Fétat , 

qu'ils  en  aient  auCOn  besoin.  JËt  avant  qu*il  eût  ^décidé  que  les  plë- 

au  pis  aller  ce  ne  serait  que  leur         ï  seraient  admis.  11  nV-st  pa* 

3    *•  ^  ^  1     nécessaire  de  donner  tout  ce  détail  . 

dernière  ressource ,  et  ce  fut  la  afm  de  prouver  que  les  Lucrèces  Trii 
seule  Ott  fils  aîné  de  Tarqum ,  cipitins  ëtaîent  d'une  famille  patri- 


nace  de  la  mort  en  bouche.  P^espilh  on  Ofella  ,  ou  quelque  nn- 

rs^r-  J  .  V  J        >       *  même  des  Lucrèces  dont 

W  Confirez  ce  que  dessus  citation  ho)  d»  u  suTDom  est  ignorë  ,  qui  étaient 
i'^u:Ie  JuwiH,  tom.  FlU , pof.  f^^j^^  pllbéieuio  :  car  noua 

voyons  un  Marcus  Lucretids,  tribun 

i  seconde 
que  Qci»- 

.  ri  -1 ,  ^u->^<^--ivc4iuojjiv.  biuici*  crut  fut 
«^u^oau.»  «au.  uu  temps  ou  les  pie-  surnommé  ^espU/o \  eut  ce  surnom 
béien  ne^ientpomt  adnns  auconsu-  ^  -^^  ^      ,    ^  ^ 

lat.  tlle  faisait  une  tres-bc  II.   fi<^ure  jJVr:u*i:„-      ,  *» 

souslcrWdeTarquin-lc-Superbe:  ^^'^'^P'  de^ibenna  Gracchu»  :  ^/m 
^^\^Î^Alm^t^»L  l  <^(^rpus  Lucretu  cedilis  manu  in  Tibe- 

tln^  wi  T  f  Cicéron  (12)  parle  avec  él^ 

tin,  pere  de  notre  Lucrcce.mariee  avec  „  ,i».,„  n  i    ^  !  ^  ^^f*^ 

un  prince  du  sang  (i).  Il  y  a  des  au-  g^"^  ""-^"'^",'  H^'k™*  ^"P*Î\^' 
tean  qai  disent  (.)  que  Numa  Pom-  f.^"  urisconsulte  et  bon  avocat   I  y 

piUM,  ayant  été  ^  loi  de  Bonte,  Lw.nr^''' - Lv^^^^^^^'^  Ve^P;  > 

semar'îaavec  une  femme  qui  avai    SS.  'T'r\^^f  '  }  ^ 

T  c-   li    ^1.         1  />     pce  (1 91,  et  que  la  fidélité  de  sa teni> 

nom  Ljicretia.  Si  elle^ était  de  la  fa-  jîrc'seWde  la  fureur  des"  um 
mille  dont  je  parle  ICI,  comme  1]  est  yriv.ani  r-v^i^n»  nr««oJîf  r-Z 


après 

inlej^rTx  ,  et  nomma  au  consulat  Bru-         fj   ...» 

tus  et  son  ^^nulrp  Collntm  (3).  Celui-  (6)  I<U,n,  ihidf  n.  .-Z  \/r. 

ci  fut  conLraïuL  bientôt  après  de  re-  (")  Livius ,  ni,.  il ,i.ap.  V m  ci  xy'i. 

nonoer  à  sa  charge  et  de  se  retirer  â  yï  'J'"'-  '      •  ^«^^ 

Lanuvium  Œ) ,  oS  il  passa  le  reste  de  Z{rxZ^:'irkx^ y.  ^ 

sa  vie  qui  fut  fort  longue.  Yalerius.  (n)  AurdïM  Vicier,  4«  Vwb  îUaiirihM  » 

/  f  M-  n,  .  •    M     •  <    .  {'3)  LiMBr  ,  de  Bfllo  nvi  1 ,  Ub.   I,  vac.  m. 

(3)  Dioo.  HaUcwaui. ,       /f^,  cap.  LXXX.  (,4)  VaUr  M««iw. ,  Ub.  Vt,  cap.  KII. 
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Ofi/nn  comme  d*un  orafrnr  qui  éUill  f^Jadio  ad dormientem  Lucretiam  ve- 

plus  [»ropre  à  faire  des  harangues  au  Jut  ,  unistrdque  manu  nm/iens  pec~ 

peuple  ,  qvCùi  plaider  des  causes  ,  ap'  tore  oppressa  :  Tace  ,  Lucrtiiu  ,  m- 

tior  voncionibus  auhm  judiciis  (16).  ^uU,  SoaeUu  Targuinius  sum  ,  fef* 

M.  Moréri  a  traduit  cel  i  pitoyable-  ruTn  in  vinnu  est  :  moriévcy  si  eniise^ 

ment.  //  était  plus  propre  ,  dit-il,  a  ris  uocem.  (Jum pauida  è  somno  mu- 

Jaire  des  harangues  y  qu'à  prononcer  lier  mUlatn  opem ,  propè  mortem  im^ 

des  ju^emens.  Un  autre  (17)  affirme  mineniem  utaerfit;  titm  Jarquinitu 


tius  Ofella  ne  diffère  point:  de  celui  connaître  les  difierenccs  qui  se  trou- 
qui ,  ayant  r|uittc' le  parti  de  >farius  ,  vent  entre  ces  deux  historiens,  il 
ae  joignit  à  Sy  lia,  et  reprit  Préneste  ,  faut  seulement  se  souvenir  que  Ti- 
01*1  il  contraignît  Marias  le  jeune  à  se  tc-Live  narre  la  chose  comme  on  la 
faire  tlonner  la  mort.  Ce  service  n'em-  voit  dans  le  texte  de  cet  article  ,  et 
pécha  pas  que  Sylla  ne  le  fît  tuer  au  prendre  f^arde  aux  faits  suivans.  Je 
milieu  du  forum  ,  parce  qu'il  avait  les  tire  de  Denys  ti  IJaiicarnasse.  Sex- 
demandt^  Je  considat  contre  Tinton-  tas  ny^"t  été  envoyé'  à  Collatie  par 
tion  de  Sylla  (19).  le  roi  Tarquin  ,  pour  des  alîaires  qui 

(B)  r.es  historiens  rapportent  difcr-  concernaient  le  siej;e  d'Ardcc ,  fut  lo- 
sement  l'a^'enture  (le  iMcrèce.}  Denya  ff^r  chez  son  parent  Collatin  qui 
«l'Halicaroasse  et  1  ite-Lîve  sont  ceux  estait  alors  au  camp  ,  et  trouva  que 
qui  en  ont  donne  la  plus  ample  des-  Toecasion  était  l)onMe  de  satisfaire  la 
cription.  Ils  %'ivaient  ea  même  temps  passion  qu'il  avait  conçue  pour  Lu- 
etiis  consultaient  avec  bien  de  re:t.ac-  créce  ,  dans  une  visite  précédente, 
titndn  les  auteurs  qui  les  avaient  L'historien  ne  parle  pas  de  la  dispute 

Srece'dés.  Cependant  ils  ne  s'accor-  tl^^  fetines  princes  touchant  la  heaii- 
ent  «jue  sur  ces  trois  ou  quatre  té  de  leurs  femmes  j  de  cette  di$pu« 
points  généraux  :  i*.  que  Sextus  en-  te  ,  dis-je  ,  qui  les  obligea  de  venir 
tra  de  nuit  dans  la  chamlnre  de  Lu-  à  Borne  et  â  Collatie  pour  vider 
crècc  5  a",  que  cette  dame,  ayant  ré-  ce  dinereut.  Cette  circonstance  était 
siste  aux  menaces  de  la  mort  ,  aux  néanmoins  assez  singulière,  pour  mé- 


ment.  Le  premier  de  ces  deux  histo-  que  Sextus  se  fut  retiré.  Elle  prit  un 
riens  donne  des  détails  plus  précis  et  habit  de  ileuiJ  p\.  un  poignard  sf>as  sa 
l>lu8  étendus  que  l'autre  :  car  ,  par  robe  ,  et  s'en  aiia  à  Rome ,  le  visaco 


exem 

m 


lus  civauus  que  1  autre  ;  car  ,  par  »  »  tu  ana  a  nome,  le  visago 
cemple,  il  articule  que  Sextus  pro-  tout  abattu  et  les  yeux  baignas  do 
jt  à  Lucrèce  de  Tépouser  ,  moyen-  larmrs  ,  et  sans  rien  dire  à  ceux  qui 
liant  quoi  elle  serait  reine  di  s  le  hu  demandaient  la  raison  de  sa  tris- 
jour  même  dans  la  ville  des  Gabiens ,  tesse.  Dès  qu'elle  fui  arrivée  à  lamai- 
et  puis  dans  Rome  après  la  mort  de  de  son  père,  elle  se  jeta  i  ses  ge- 
T.ïrfffiin  ,  dont  il  serait  infaillible-  noux  ,  elle  pleura  sans  dire  mot ,  et 
ment  ie  successeur  en  (pialite' de  son  enfin  elle  le  pria  de  faire  venir  s*  ;» 
fils  atné  (ao).  Tite-Live  se  contente  parens  et  ses  amis  ;  et  dèîi  qu  lis  fit- 
de  ces  expressions  générales  :  Stricto  ^^Bt  venus ,  elle  leur  conta  son  aveu- 

v,ir#fr  î"**'''      pria  les  dieux  de  la  retirer 

(.6)  Ccero .  ,n  Bruto ,  cnp.  XtVtu.         Ucxxt^t  de  ce  monde  (aa) ,  et  se  poi- 

(17) //«  O/tron  de*  Coulure*  ,  Vie  de  Lucrèce.  \ftAlmi„m  «  i  '  « 

^08V.y«ro««Mii««d.ci«idorp,,«r,.  g^arda.  Valénus  fût  aussitôt  depô- 

XXrir,  Xy^f  «t^T»  /buyau  t»?  ât.irA}AAy}n  ToS 

(«o)  Dioa.  R«Ue«ni.,lî^        eap.  LXXIil*  ^iw»  CompnaUtl^  iieot  et  dmmontiT  ut 

IMn  f «  il  9ktêf99  fHK  Sextiu  M&nnpagiu^  dt  «»»  *  triut  «nmnvnt»  Oiou  vi .  Ualicaro..  Ub.iy 

têrmm*  tet  promttMtt  «t  set  mMocat.  pmg,  a63.  ' 
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4g5  LUCEJtCt. 

c\\é  au  camp  poor  porter  eclte  nou-  man.]  En  voici  les  paroles  :  Colla- 

veile  à  CoUatin  ,  et  pour  travailler  tinus  Tarquimus  dutcissimœ  conju^i 

avec  lui  à  soulever  les  soldats.  Il  et  ineomparahiU ,  pudieitiœ  «feron , 

rencontra  proche  de  Borne  Collatio  muUenimgiùriœ,tnfit  anno$  xxii , 

et  Brutus  qui  ne  savaient  rien  de  ce  ntenses  m  ,  dies  vi  ,  />;>  h  ifolor,  qnte 

qui  s'était  passé.  Voilà   des  varia-  ^M(>crtm4ima  (a8).  On  tlit  que  cette  io- 

tions  un  peu  surprenantes',  et  qui  scriptîon  se  voit  â  Rome  ,  et  au  dio- 

ÏirouTent  que  les  premiers  historiens,  cèse  de  Viterbe  (ay). 

a  SOI  lire   de  Tile-Live   rt  de  Denys        (D)    /.es 'r.^/le.rlnr?^   ^/r  y^re/ 

«VHalirarnasse ,  ne  prirent  pas  toutes  ques  tcrivains  ionl  non-seulement 

les  mesures  nécessaires  poar  s^in-  de   mauvaises  pfaitanteries  ,  mmt 

struire  exactement.  ^  aussi  de  vaines  chicanes  de  sophis' 

Voic  i  encore  qtielqties  vari.ifîon<.  te.  ]    Un  auteur  moderne  s'imagî- 

Servius  a  nomme  Aruns  le  violateur  nait  apparemment  qu'il  débiterait 

de  Lucrèce  :  les  antres  historiens  le  une  pensée  bien  line  ,  en  observant 

nomment  Sextus  ,  et  donnent  â  un  queLucrécenesetua  qu^aprèscoup*, 

autre  fil'*  de  Tarquin  le  uom  d"A-  et  que  si  elle  se  put  résoudre  à  re- 

runs  (a3).  Le  même  Servius  suppose  nonccr  à  la  vie ,  ce  ne  fut  qu'après 

.  que ,  pour  vider  la  dispute  ,  on  alla  avoir  goftté  les  plaisirs  do  fruit  dé- 

premierement  chez  Lucrèce  à  Colla-  fendu  (3o).  C'est  bien  la  plus  fausse 

tie,  et  ptiis  à  Piome.  Il  veut  que  l'es-  raillerie  que  l'on  puisse  voir;  et  il 

clave  qui  fut  amené  dans  la  chambre  n'y  a  point  d  homme  raisonnable  qui 

de  Lucrfte  ait  été  un  Éthiopien  (a4).  ne  décide  que  dans  on  Rujet  comme 

Je  ne  parle  point  d'Ovide  ,  (pii  a  ra-  rcliii-l;j  ,  rfuifter  le  sérieux  ,  et  son- 

conté  ^aSj  l'infortune  de  Lucrèce  avec  ger  le  moins  du  monde  à  plaisanter, 

plusieurs  circontances  dont  aucuu  est  non-seulement  une  audare  témé- 

nistorieti  ne  fait  mention,  il  s'est  sep-  raire  ,  mais  aussi  une  grossièreté  et 

vi  du  priviléf;e  de  la  poésie  ,  il  a  in-  une  brutalité.  L'action  de  Liu  rere  ne 

Tente'  rr  t]n'i\  a  cru  de  plus  propre  doit  exciter  que  des  sentimens  <ie 

à  oruer  ia  narration.  11  y  a  m«*me  in-  compassion  et  d'admiration  Sa  con- 

séré  ce  que  les  Grecs  avaient  dit  de  diiite  fut  exempte  de  tonte  teinture 

Polyxène  (iG)  ,  fpii  eut  soin  dr  !nî>n  d'impureté  :  ce  fut  un  pur  «ncriîice 

étendre  ses  liaUits   jiour  empêcher  à  l'amour  de  la  belle  gloire  j  et  Ton 

qu'en  tombant  elle  ne  fit  rien  pa-  serait  aussi  ridicule  de  dire  qu'il  en- 

rattre  de  ce  que  la  pudeur  défend  de  tre  de  la  prodigalité  daos  ractioo 

montrer.  d'un  homme  qui  jette  ses  bardes  afin 

>r  t  .„  ..-^/«w.  de  sauver  sa  vie  à  ia  nage  ,  que  de 

Jf^e  mora ,  eetnto  Jigtt  tua     clora Jarrot  -    „.  j 

Et  cadit  in  pntn  rt  sangmnoltnta  ptdm:  UVte  qU  11  eUfra  dC  1  impuUlCIte  danS 

Twtc  quoqw .  i'i'ii  inonmu^  jm  non  proemi»  Ja  patience  de  Lucrèce  5  car  cette  il- 

^«l  Aoïiji^,     lustre  dame  n'eut  cette  Tvttieuce  qu'a- 

^  ^  lin  de  sauver  sa  réputation.  Mats  si 

Mats  comme  il  ne  servait  de  rien  aux  vous  voulez  voir  les  eflbrts  de»  ^ica- 

décoration^  de  dire  que  le  violateur  neurs,  lises  un  peu  oe  longpaasaf^d* 
de  cette  dame  était  le  plus  jeune  des 
jGls  de  Tarquin  ,  il  faut  croire  qu'en 
cda  il  suivait  une  tradition  ^  et 
<|u''ainti  les  historiens  s'éUiient  divi- 
sés sur  ce  point  ]>articnlicr  :  la  plu- 
part dirent  que  l'adultère  était  l'aî- 
né des  fils  de  ce  prince  ,  et  quelques 
autres  le  prirent  pour  le  plus  jeune. 

(C)  L\j)itaphe(fue  l'on  ...  fret md 
lui  m  oir  rte  thtASrft  par  Cotlalin  ,  i>on 


(a5)  Notez  pourtant  eju'il  s^mhie  rjue  Florin  , 
tiV.  /,  ckaP'  X.  te  nomme  jtruni 

(al)  j4u  rt*.  tivn  dM  F««ies. 
(36)  Torf» /ar##iMWfli«(B>Ai'«*<ieieOtt«- 
»tk»  ,  lom.  XI, 
(«7)  OvMuê  Fnter. ,  li*.  //,     8Î1  H 


(aR)  Claadorp.,  Onomait. ,  p»f>  555» 
*  Ditni  \et  poéaiw  d«  Matin  M  ironrs  mm* 

é|>)gri>»nrar  : 

I.urrèrr  rt  DîiloB,  comme  entait, 
S'occiri-nl  à9  morl  votonUue } 
Mai*  r«  fm  «prit  l*a*oit-  l*«t  i  ' 

'Voiilrx  vont  mourir  soi»  le  faire? 

Motin  fs\  mfirt  rn  i6i5;  SaraMO  ii»'c«t  r« 
quVn  i(m>4  .  (  liarleval*  fa  1611  «u  Ii6t3.  lit 
n'ooi  dcinc  Àiit  %t.t  neUre  «n  proaa  \m  wn 

Motm. 

Oo)  Qur  pirrrnt($-tuitit  ()/•  Tarifer.  >t»t>nr* 
qu'en  a  \ii^r  M.  de  Ckarle^-at..,.  itu'e>ie  .»r  iv* 
aprèf  coup.  .Sarania  ,  Diales"  *  5"'** 

«iMj  McumUmi  .  |Mif .  ait  dt    pnmwhw  4^ 

tiun  de  ffvtimtuit. 
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LUCRÈCE. 


MeAri  Ètidime  (3i}  :  «  Et  pourtant  U  »  t«ar  (le  nom  duquel  ssîdI  Augtis- 

»  povre  Lucrèce  ne  ju^eoit  pas  bien  »  tin  a  vo\ilu  taire)  en  une  tlî'clama- 
^  '  '       '  '   "  tion  ,  a  cîict  ce  beau  mot  fourhant 

ce  qui  avint  à  ladictc  Lucrèce, 
chose  merveilleuse  !  il  y  a  deux 

personne;,  et  toiitcsTois  rune  seule 
a  commis  adultère.  Mais  ledirt 
saiiict  Augustin  vient  puis  à  f'.tire 
€est  argument,  si  ce  n'est  jtoi ni  im- 
pjKÎirîU'    par  laquelle   ell'ba  la 

■  é 
a- 

»  cliastc.  Car  il  tsl  certain  que  tant 
»  plus  on  excuse  radultei*e ,  tant 
»  plus  on  accuse  Iliomicide  :  tant 
»  plus  on  accuse  Tadu Itère,  tant  plus 
»  on  exeii-îp  l''bonîicide  (  le  cas  posô 
it  toutcsfois  qu'il  fust  licite  à  une 


«  lie  soy  ,  quand  aprè^  avoir  esté 
»  ainsi  violée  elle  se  disoit  avoir 
»  perdu  sa  piidicitë  :  veu  qu'il  est 
»  certain  qu'il  n'y  a  force  humaine 
»  par  laffiu'llc  l;i  vrrtu  puisse  cstre 
j)  ravie.  Lt  pourtant  ce  qu'elle  ad- 
1»  jouste  »  que  son  corps  est  Tiolé , 
»  mais  que  son  cuenr  (ouson  esprit) 
»  n*est  point  coulpaWe,  contrarie  à 
»  ce  qu'elle  venoit 
»  qu'elle  avoit  pe 

M  ainsi  est  que  le  siège  de  reste  vertu 
»  soit  le  cueur,  non  pas  le  corps.  Ce 
1»  que  toutesfois  ne  semblent  avoir 
»  bien  considère'  les  payens  ,  qui 
M  n'ont  pas  seulement  excuse'  l'acte 
»  de  ccsle  femme ,  en  ce  qu'elle  fut 
9  meurdriere  de  soymesme  »  mais  de 


IpaWe,  contrarie  à  »  compagnie  de  cest  homme  mau^rc 
t  de  dire ,  à  scjavoir  »  soy  ,  ce  n'est  point  justice  par  la- 
rdu  sa  pndicit^  :  si  i>  quelle  elV  est  punie  ,  veu  qu'eliVsl 


M  personne  de  se  desfaire  soymes- 
»  icelny  ont  pris  occasion  de  l'exal-  »  me).  Et  le  mesme  sainct  Augustin» 
»  terjusques  au  ciel,  comme  ayant  »  qui  loue  la  rencontre  su«di(Io  de  ce 


'^usq 

j»  este  une  femme  magnanime ,  et 
»  qui  a  eu  le  cueur  en  bon  lieu  ,  en 

»  ce  qu'elle  ha  venge'  par  sa  mort 
»  l'mitra2;p  faict  à  sa  ynidirité.  Aus- 
»  quels  toutesfois  avant  que  lespon- 
»  drë  touchant  Poutrage  qu'ils  di- 
«  sent  avoir  este  faict  à  sa  piulicite  , 
»  je  les  voadrois  prier  de  me  dire 
«  comme  ils  entendent  ce  mot  de 
a  vengeance  :  pource  qa*ii  me  sem- 
M  ble  que  c'est  iinr  chose  contre  toute 
»  raison  ,  que  l'injure  soit  vengée 
1»  par  la  mort  de  la  personne  q[ui  ra 
»  receuê,  et  non  de  celle  qui  Tha 
»  faicte.  Sur  quoy  je  leur  allegneroia 
a  qu'elle  mesme  ne  dit  pas ,  Alors  ul- 
a>  trèx  ent,  on  tdndex,  c'estrâ-dtre  , 
Ma  mort  en  fera  la  vengeance  : 
mais  Mon  testis  erit ,  c'est-à-dire , 
Ma  mort  en  rendra  tesmoignage. 
Comme  si  elle  disoit  »  Ma  mort  tes- 
moimaera  aux  yeux  du  monde  ce 
que  je  ne  puis  descouvrir  estant  ca- 
ché en  ma,  conscience  :  ascavoir 
que  tant  s*en  faut  que  mon  plaisir 
m'ait  faict  consentir  à  un  tel  acte  , 
que  ma  vie  m'est  desplaisante  pour 
l'avoir  commis.  Mais  pour  venir  à 
la  réponse  quant  Â  1  autre  poinet 
je  di  que  pos^  le  cas  que  ceste 
mort  emportast  vengeance ,  ce  se- 
roit  vengeance  de  l'outrage  faict  au 
corps,  et  non  pas  à  l'esprit ,  où  est 
logée  la  volonté  pudicquc.  A  qnoy 
aussi  ayant  csgard  nn  certain  au- 

(3i)  Henri  £iioDn«,  Apologie  d'Bérodate  ^ 
cX^.  XV,  pmg,  m.  iDS,  t36. 

TOUR  IX* 


»  déclaniateur ,  semble  aussi  avoir- 
I)  trés-bien  rencontré  en  cest  autre 

u  argument  (  si  toutesfois  il  le  met, 

»  comme  sien  )  Si  arluftera  ,  cnr  lau- 


data  ?  A£  pudica,  cui 
attire  ,  si  ell^ 


accisn  .'  C  est- 
eslé  adultère  , 

si 


M 

M 
V 

a 

» 

» 
» 

V 

u 
a 

M 
M 
» 
» 
M 


pourquoy  a  elle  esté  hiucc 
eir  a  esté  pudicque .  pourquoy  a 
eir  esté  tuée  ?  Sur  lesquels  mots 
un  mien  ami  (3a) ,  scavant  person- 
nage, et  lequel  Dieu  a  doué  de 
»  beaucoup  de  grâces  ,  desquelles  les 
»  froicts  se  sentent  auiourd'h  uy  en 
»  divers  lieux  de  la  cnresticnté,  a 
î)  faict  depuis  peu  de  jotirs  un  épi- 
»  gramme  ,  du  plaisir  duquel  ^  apr 
a  raen  Tonla  faire  le  lecteur  partiel- 
n  pant.  Il  est  donc  tel , 

•  Si  n'U  forte  fuif  ,  iMerrtiat  grauis  aduher  » 

•  Tinmeritb  e»  mtriid  pmmia  cmde  pHù  f 
»  Sin  polihs  eaHo  »i»  ê$l  mitata  padori , 

»  Quis  furor  est  hu'tis  t  rinihif  ^'Hllf  niori? 
m  Frusliil  i!;ilur  lauilpni  cnf.:Las  ,  I.ucretia^ 

naiivjne 

•  Val  Jwriosa  mis  i  vel  tctlefota  cadis  *, 

(Sa)  Cftt  Bené  Luareat  de  la  B«rr«.  On  foii 
eê*  y»f»  dan*  *9S  noiet  sur  te  livre  de  Tertal- 
lÎMk  ad  MartJfCSt  Jf.  Morcri  let  rapporte  ;  ntm* 
on  «  ntrauehé  eel  tndroU-lk  deuu  les  e'duionr 
d»  HoHnnde ,  et  dans  tM*  dg  Paris ,  ifïpr)  ■  it 
int'iiiatl  ni'aninviiit  </'■  n'rlre  f<as  relianehr\ 
M.  Moréri  Mitntne  Uené  Laurens  cfiui  qu'il  J'ai 
lait  nommer  René  Laorent  de  la  Bane. 

*  Ladvdiat  dit  ma  cetta  évigramme  sa  trouve 
dan*  \t9  feoiUjr  wt  Tb«  de  B«wr,  quoiqu'un  peu 
cliatigée  dan*  la  révi»ion  qu'il  a  f.i  te  «le  «e»  \ivè- 
sic?  ,  pour  l'édition  d«  i'h»' ,  in  ■'i'^-  IM.iis  K.  1,. 
(le  la  l'arrr,  r«|>j)ort.>nt  cctlr  «'pisraiiMne  var.s  t  n 
nommer  l'auteur,  a  fair  |>rnscr  a  Bajie  que  c'é- 
tait «  loi        la  dcraii. 
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»  Je  1p  mctlrai  aussi  en  françois,  se-  moindre  vestige  de  lâcheté?  Si  c^est 
M  Ion  qu  il  lut  traduict  sur  le  champ  agir  contre  les  régies  de  la  bonne  re- 
»  par  un  des  amis  de  Fauteur,         ligion,  c'est  pourlemoins  se  ctmîov 


•  S}  le  paillard  t*a  plen,  c'eit  k  gnmd  tm  , 

I.tirrrcr  , 

•  Que  par       MKiri  tu  \eux,  coulpable ,  CsUa 

1 0  M  l  '  : 

m  Maîa     ta  chasteté  par  force  est  violi«  f 
«  Pour  !•  rorfaict  d*Mlraf  mawnt  nl-c* 
|cta«? 

»  Poar  B^nl  donc  ta  vCttX  to  nMM>ir«  «tlN 

•  Car  ou  tu  meurt  metcbant* ,  oa  tn  meurt 

fiuricaae 

Louis  Gu)  on  (33)  a  dérobé  toutes 
ces  cliosi's  à  Henri  Etienne  ,  sans  j 
faire  presque  aucun  changement,  et 
«ans  le  citer  ;  ce  plagiurisme  lui  est 
orJinaire  (34).  Un  jèsuiCe  cspaj^nol 
s'est  amusé  aux  mén>es  chicaneries  : 
mais,  comme  on  le  verra  dans  la  re- 
marque «utTante ,  il  y  a  mêlé  de 
bonnes  choses.  11  approuve  les  vers 


mer  aux  idées  de  ThéroUme  jpaîen. 
Mais  réfléchissons  un  peu  sur  les  pa- 
roles de  Henri  Ëtienne. 
11  accuse  Luerécse  de  contradiction 

et  d^ignorance  :  elle  ignorait  If  vrai 

nom  clés  rîioses  ,  puisquVlle  croyait 
avoir  ^>eiiiu  sa  pudicite',  nonobstant 
la  résistance  de  son  coeur.  Elle  se 
contreJisait,  puisqu'aiissitôt  elle  ajou- 
ta que  son  corps  seul  avait  éf*^  violé. 
Quùl  salvi  est  mulieri  auussd  pudi- 
cuid  ?  ce  sont  ses  paroles,  uettigia 
viri  alieni  ,  CoLltttine  y  in  le.cto  sunt 
tuo,  Cœteriim  coijius  est  tantùm  vio- 
latum,  animus  insons  •  mors  testis 
erit  :  sed  date  dextras  Jidemque,  haïUL 
impuni'  adultéra  fnre  (36).  Je  m'é- 
tonne c^ue  Henri  Ëtienne  ,  cjui  était 


latins  que  1  on  a  vus  ci-dessus,  et  il  «I*"?™,?"  »  ^it  peu 

lîutient  que  l.ucrèce  ne  témoigna  ni  considère  que ,  dans  l'usage  de  tdu- 
chaiteté  /ni  courage  ,  et  que  par  W-  '  ^'^^  ^^«"«^  Paroles  , 


cbeté  cHi'  craignit  plus  le  couteau 
de  son  mari  que  le  sien  propre.  Ni 
descubrio  lo  uno  ni  lo  otro  '  no  lo 
primero,  pues  cofuindo  :  y  eomo  diae 

sort  yfrnhrasio  a  ntra  de  su  maneta* 


sans  devenir  impropres,  se  prennent 
en  divers  sens ,  les  uns  plus  Aendus, 

et  les  autres  moins.  Croyait-il  pou» 

voir  faire  la  leçon  à  Tile-Live  sur  la 


mas 


part  les  pronrcs  termes  dont  Lucrèce 
se  servit  :  cliaque  historien  les  tour- 

ni  "i  sn  manit  re;  1rs  plus  exacts  se 
contentèrent  d'en  retenir  le  sens  et  li 


signification  du  mot pudicitia  ?  Je  di» 

r    i  >         ♦   »  A  Tite-Livc ,  car  c'est  à  lui  Qu*api>sr- 

(*•)  l^^f''',^^^^^^^^^^  tiennent  les'expressions  de  îotrel». 

spintu  ^^^^J^l^^^^^;^^^'  créée.  Le  latin  qu'on  parlait  à  Rome , 

tatem.  iVHf«y»ocoii.o*ero  tose^«-  quandcettedamevivaitencore,n'était 

a,  pue^  por  ^arjueza  de  ammo  fcmio  4^.^^  semblable  au  latin  de  ietX 

,as  el  cuchUlo                   ^  .J"«  *j  Lent  historien  ,  et  il  n>  a  goé« 

iuro  propw  :rpor  es  j  *e  mata  con  "j^.                  .^f,^,  ^^^J^ 

desesperacwn,  fa  quai  C)  pone  santo  '               .'y"  'm"^ 
Thomas  por  hija  delà  luxuria  (35). 
Tout  cela  est  faux  et  injuste  :  elle  fit 
nsrattre  et  beaucoup  d'amour  pour 

f     1  '      /      .   „„         j  conieniereni.  a  eo  retenir  le  s«'ns  et  Iî 

"  .  cnit  d  avoir  perdu  son  honneur:  d^a<* 

e  a  couvert  sa  réputation,  ^  A  V  * 

______      . _  *    •  voir  ete  tleshoTiorfr  ,  on  fpio  Sextiis 

lui  avait  ravi  1  honneur,  etc.  11  n^  a 
point  d'impropriété  dans  ce  langage. 
C'est  ainsi  que  s'exprimerait  une  Fran- 
çaise en  pareil  cas ,  quoiqu'elle  en- 
tendît sa  langue  parfaitement ,  et  que 
maigrit  sa  douleur  elle  prit  earde  de 
ne  point  blesser  les  règles  delà  gram- 
maire. Ceux  qui  enlèvent  iinf-  fîlîe  , 
et  qui  en  jouissent  de  vive  force ,  sont 
censés  lui  ravir  l'bonneur  ;  et  si  les 
parens  bornent  teurs  poursuites  à  exi- 
ger qu'on  réponse  ,  le  procès  s'ap- 
pelle tr^s-proprement  un  procès  en 
réperation  d'honneur.  On  se  senrinit 
des  mêmes  phrases,  quand  mémo  la 


pour  mettre 

n'aime-t-on  pas  mieux  mourir  qne 
perdre  la  gloire,  et  y  a-t-il  en  cela  le 

*  Jol^  es  dMM  tfsAaetiea  dé  •*  ftçoa  j 
la  vaici  : 

Tant«{ii  à  «ft  élalva  foanitMl  voire  tmmtt 

Vou»  fiile»  rte  la  mort  une  juntr  Tictimf, 
Sàlp»-vou<i  rebuter  jia  criminoili^  ardeur? 

QaéUa  furrur  sur  v«at  vmm  At  vtB(«r  Mn 

crime  7 

Ctutm  èmc  déformai!  <1e  briguer  notr«  Mlia« 
Par  an  coup  que  dicta  le  crime  on  la  furear, 

(33)  Loa')«  GuTon  ,  Di  vertea  Leçons ,  (oifi. 
///,  /*V.  IV,  chap  XIF. 

(34)  f^oYe%^  dans  ce  volume ,  pag.  iFo,  la 

(**)  S   yfmhr.  ad  virg.  laptnm  ,  cap.  S. 
(**)  S.  Tho.  afl  Colofj.,  c.  .3,  li>el.  t. 

(35)  Jnan  de  T inxs,  Philn«opliiii  TVTor»!  ét 
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"violence  n'aurait  pas  ëtë  si  ooCree ,  je 
Teux  dire  en  cas  que  le  ravisseur  eût 

obtenu  quflfjue  espèce  de  consente- 
ment (37) ,  parce  qu^ayant  propose'  à 
la  personne  enlem  de  choisir  on  l'ac- 
quiescement à  sa  passion ,  ou  la  mort , 
ou  les  rodrmens  de  la  géne  ,  ou  la 
.  faim  ,  ou  quelque  autre  peine  capable 
d'intimider  les  plus  résolus  ,  elle  au- 
rait choisi  la  prenii/ro  partie  de  Tal- 
ternative  ,  sans  aucune  sorte  d'ap- 
probatioD  intérieure.  Or  si  Lucrèce 
ponvait  dire  proprement  parlant  que 
son  honneur  t'f.iit  perdu ,  elle  pou- 
vait fort  bien  se  servir  de  termes 
ëquivalens  à  pudicitia  amissa.  Notez 
qu'Ovide  s'est  servi  des  mots  pudor 
raptuSf  pour  sij^nifirr  la  jouissnnrc 
forcée  d'unç  fdle  (38)  ^  et  que  Plaute 
a  exprimé  le  d^oraison  par  les  ter- 
mes pudicitia  puisa  (3^).  Ainsi  tombe 
la  prétendue  contradiction  que  Ton 
impute  à  Lucrèce  ;  car  les  mêmes  fil- 
les^ on  femmes  q^ui  se  plaindraient 
aujourd'hui  d'avoir  âtë  violées  au  sac 
d'une  ville  ou  nîllf^urs,  d'avoir  été 
déshonorées  ,  d  avoir  été  dépouillées 
de  leur  honneur ,  ajouteraient  sans 
se  contredire  que  leur  âme  n^avait 
point  eu  de  part  à  cette  souillure. 

Henri  btienne  n^entcnd  pas  ce  qu'il 
dit  y  lorsqu'il  assure  que  les  païens 
ont  louë  Lucrèce  de  ce  qu'elle  avait 
uengé  par  sa  mort  V ouïra f^e  fait  a  sa 
pudicité.  Il  est  faux  cju'ils  aient  donné 
ce  tour  à  leurs  éloges  ;  tont  ce  donc 
quMl  avance  pour  les  réfuter  est  une 
illusion  ;  c'est  le  sophisme  qu'on  ap- 
pelle ignoratto  Elenchi.  Les  païens 
qui  louent  Lnoréce,  fondent  leur  pa- 
TK-ayrique  sur  son  extrcmc  sensibi- 
lité pour  la  gloire  ,  et  pour  la  rc'pu- 
tation  de  femme  chasite et  sur  sa 
fvrande  délicatesse  à  l'égard  de  ce 
poinf  criionneur  ;  (LHicatesse  si  forte 
qu^elie  ne  lui  permit  point  de  survi- 
vre à  l'affront  qui  lui  avait  été  fait. 
Ce  que  notre  critique  emorunte  de 
saint  Augustin ,  et  dont  il  n'a  pas 
bien  pris  le  sens  ,  est  sujet  au  même 

(37)  Notri  que  cela  n^emprchirnk  point  que 
son  aclion  ne  fdl  un  viol  proprem-nt  dit,  et  pu- 
nissable selon  ta  rigueur  des  loit  fiiî  ont  été 
Jaitës  eantr€  les  violateurs  du  sexe. 

(38}  .„Tenuitque Jugam,  rapuiique  puâonm. 

Ovî^.  ,  Metam.,  Ub.  /,  i-r.  Goo. 
(3g)  Plané  hie  illt  est  aui  mihi  in  Epidauro 
primut  ftudiàumn 

PermdU.  

Ptaat.  ,  jit  Epiditfl,  acu  IF,  se.  /,  vs.  14. 
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reproche.  C'est  toujours  la  fausse 
supposition  que  Lucrèce  se  tua  pour 
se  punir  de  son  crime.  Cest  une  ip^o» 
rance  de  l'état  de  lu  question.  Cette 
dame  se  reconnut  innocente ,  et  von« 
lut  mourir  néanmoins,  et  ne  pas 
souflVir  qu'anctine  femme  impudique 
eût  Je  front  de  vivre  sous  prétexte 
que  Lucrèce  violée  aurait  eu  la  li-^ 
du  te  (le  demeurer  dans  le  mon- 
de (  JO). 

L'une  des  plus  raisonnables  objec- 
tions de  saint  Augustin  est  que  se 
tuer  soi-niemc  r^t  un  crime,  et  il  for- 
tifie son  argument  par  les  éloges  que 
l'on  donnait  à  Lucrèce.  Il  raisonne 
ad  hominem  contre  les  païens,  et  leur 
allègue  les  lois  de  leurs  tribunaux. 
£lles  les  eussent  obligés  à  punir  un 
homme  qui  aurait  tneLuci^ce.  Vous 
seriez  donc  obligés,  continue-tr-il,  â 
la  punir,  si  on  Taccusait  devant  vous 
de  ce  qu'elle  s'est  tuée.  Que  si  vous 
répondes  qu'il  n'est  pas  possible  de 
la  punir,  vu  quVlle  n'ert point  pré- 
sente, pourquoi  ornez-vous  de  tant 
d'éloges  la  meurtrière  d'une  per- 
sonne vertueuse?  Sed  ffiiid  est  noe } 
quotl  in  eam  i^raviîis  uindiraliir^  tjtiœ 
adtdterium  non  ndviini  ?  JVam  iile 
patrid  cum  pau-e  pu' nus  est  •*  hœc 
summo  est  mactala  supplicio.  Si  non 
9St  illa  impndicitia  ,  qiid  invita  oppi'i- 
mitur;  non  est  hœc  justitia,  qud  casta 
punilur.  Vos  apjteUo ,  leges  judi- 
eetque  Romam,  JYempè  post  perpê^ 
trnta  facinora  ,  ncr  rjr.fivfjiiarn  sre- 
lestum  indemnatum  impunè  uoluistis 
oetidL  Si  ergh  ad  %festrum  judieium 
quiêquam  defemet  hoc  crimen ,  uobis- 
que  pmharctnr  non  soliim  indewnh^ 
tant  f  veriun  etiam  casiam  et  innocent 
tem  interffctam  esse  muUer^emj  nonne 
eum  tjui  i(l  fecisset  y  set^eritate  coit» 
grud  pied eretis?  Hoc  f'-rif  ilîa  Lu- 
cretia  ,  illa ,  illa  sic  prœdicala  Lucre- 
tia  innoeentem ,  eastam ,  vim  perpet^ 
sam  Lucretiam  insuper  interemit. 
Proferte  sententiam.  Ouod  si  prop- 
lerea  non  potestis  ,  quia  non  adsiat 
quam  punire  possitis,  eur  interfoetr^ 

cent  ifinncenfis  et  castœ  fantd  prœdi- 
catione  laïulatis  {f\  1).  Je  n'entreprends 
point d^autoriscr  ceux  qui  vomiraient 

(4»)  ^-po  me,  eUi  pfri  n:^^  nhtoîi'O  ,  fuppUcio 
non  libero.  iWc  ulla  deimie  nnpudtca  e.remplo 
Lueretiœ  vivel.  I,iviiin ,  Ub  /,  cap.  LVtlI 

(40  Aajniit. ,  de  Civil.  Dai ,  là.  /,  «.  XIX  , 
pag,  (fi.  €ê. 
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dire  en  faTeur  de  cette  dame,  me  toujours  admîrëla  résolution  qu'ont 

saint Aoguitiii  Ta  condamnée  jpar  des  prise,  ou  quelques  particuliers ,  ou' 

principes  qu'elle  ne  mrmaîssait  pas  ;  m<'*me  des  ville»;  tout  entières  ,  »1e 

car  elle  ignorait  les  axiomes  de  lu  périr  plutôt  dans  les  précipices ,  ou 

jeligioo  âirëtienne  qui  défendent  dans  les  flanimes,  que  de  tomber  en^ 

d*attenter  à  sa  propre  vie  :  elle  eût  tre  les  mains  de  leurs  ennemis?  La 

donc  pu  se  plaindre  de  ce  qu'on  la  nation  ,  que  vous  rcj^ardez  comme  le 

traduisait  devant  un  tel  tribunal:  peuple  favori  du  vrai  Dieu ,  ne  i)h)m.t 

elle  en  eût  pu  décliner  la  juridic'  point  Saîil  son  premier  roi ,  Pun  des 

ûùn,  et  demander  d^étre  renvoje'e  à  plus  vaillans  princes  de  son  sièclr, 

ses  jiM^es  naturels ,  à  ces  idées  de  la  d'avoir  prévenu  en  se  tuant  le  de- 

grandeur  et  de  la  gloire  héroïque  qui  plaisir  de  tomber  entre  les  mains  du 

•  ont  persuadé  à  tant  de  personnes  victorieux  (45).  Son  successeur,  Pun 

quMl  vaut  mieux  mourir  que  de  vi-  de  vos  plus  grands  prophètes,  ne 

vre  dans  le  déshonneur.  Mais,  comme  laissa  pas  de  lui  donnt  r  do  très- 

je  l'ai  déjà  dit ,  ce  n'est  pas  une  ré-  grands  éloges  (46).  Les  livres  de  cette 

ponse  dont  je  Teuille  me  mêler  :  j^ai-  même  nation  ne  donnent-ils  pas  des 

me  mieux  cette  autre  remarque  :  les  louanges  à  un  brave  qui  avait  imité 

maîîislrats  romains,  que  saint  An-  î'.ulinn  du  roi  Saiil  ^4/)^  ^-^  apn'^ 

guslin  apostrophe,  et  qu'il  demande  cela  ^ous  nous  viendrez  dire,  tout 

pour  juges  de  la  question  ,  Teussent  homme  qui  aurait  tue  Lucrèce  serait 

bientôt  désabus»; ,  en  lui  faisant  vrtir  pnnhsahie  ;  rffe  fc^f  donc  (h  s\'tre 

que  les  lois  qui  ne  donnnirîit  nnlle  titre?  Aj^prene/  ;i  mieux  raisonner, 

autorité  aus  particuliers  Jiui  la  vie  les  et  souvcucz-vous  cjue  les  maximes  de 

uns  des  autres,  n^dtaient  point  à  cha-  la  secte  la  plus  noble  et  la  plus  au- 

que  personne  le  privil«'i,'e  de  dispo-  f;uste  qui  ait  été  parmi  les  Grecs  (48), 

Rpr  de  sa  propre  vie.  Jgnore/.-vons  ,  favorisent  le  procédé  de  cette  damr. 
lui  eussent-ils  dit,  l'admiration  qu'on      H  est  sûr  que  saint  Aiigustia  se 

a  toujours  eue  pour  les  Caton  ,  pour  «errait  d'un  mauvais  biais  en  recon- 

les  Brutus  et  les  Cassins,  et  pour  tant  rant  aux  maximes  des  païens,  comme 

d'autres  illustres  Uoinains  cjui   ont  à  une  règle  delà  enndamnati*)n  de 

préféré  la  mort  à  uue  vie  qui  ks  eût  Lucrèce.  Je  sais  bien  qu'ils  n'étaient 

rendus  témoins  de  l'oppression  de  la  pas  tous  du  sentiment  des  stoïrpies, 

liberté  ,  ou  qui  les  ciU  expose'^  ,\  la  et  cju'il  y  a  eu  de  grands  philosophes 

discri'tion  de  leurs  ennemis,  ou  à  un  qui  ont  condamne  l'homiridc  de  soi- 

éUt  languissant?  Ignorez -vous  les  même.  Je  sais  aussi  qu'on  a  dit  que 

éloces  dont  le  courage  de  Porcia  (4a)  c'était  plutôt  une  lâcheté  qu'une 
et  d  Arria  (43)  est  couronné?  Ignorez-  preuve  ue  courage  ,  que  de  renoncer 
vous  que  nous  avons  vu  avec  quelque  ^  1.,  vie  pour  se  délivrer  du  f  bap-in 
déplaisir  que  Cléopâtre ,  qui  s'était  et  de  la  douleur ,  et  qu'un  lioiiimc 
déshonorée  par  ses  débauches,  ait  qui  se  résout  à  lutter  long-temps  avec 

eu  la  e;loîre  qu'elle  ne  méritait  pas  ,  Ja  mauvaise  fortune  fait  paiaitreau- 
de  préférer  la  mort  au  chagrin  d'être  tant  de  fermeté,  que  ceux  qui  se 

mcuce  en  Uiomphe  ?  tuent  foui  voir  de  faiblesse.  Je  sais, 

....  Qum  ffM0ff>Mlhf  dis-ie  ,  qu'il  y  a  eu  bien  des  gens  par- 

Pfrire  qii^rrnx,  nrc  muUelriter  ||||  |et  païCUS  qui  Ont  tCnU  Ce  J)arti  ; 

Exp^.a         . ''"^^^/^"^^^^  mais  ils  n'avaient  point  de  leur  côte 

(classe  Ciia  reffaravU  orat.  i     ,    •n  i»  '  i  »  «i      »  • 

Ami*MimetMem*ù«nr«gimm  le  brillant  et  1  éclatant  :  ils  étaient 

WtJkm  ê«rMMf«rû*^  Hmtptrt  considérés  comme  peuple  :  l'autre 

J^m*t^»9rpaMntmiainÊm  faction   était  la  noblesse,  le  parti 

Drliheratd  morte  f^rvcior  :  dlSltUgUé,  1  CCOle  dc  l  bcrOlSmC  ,  Ct 
Servit  Ltùurnis  seilicfl  inridens , 

^ivîTAt^'S  mK^Awtim^/ko(44:.  (45)1".  ll»r«  de  S.matl .  ckcp.  XXXI, 

IcnOrez-TOUS  en   un  mot.  qu^oa  a      (46)  II*.  livredeSannrl,  cA^q». /. 

(4-)  II*,  livra  ét»  aiftcttabit*  .  T/T. 


ftttm.  s.  Jurf. ,  tti:  .  ctp.  XWIftlXXXf,  Ia 

Ùl)  Vor'-t  Plioe,  rp!»t  XVI  ,  Uh.  Jll^  haran^tw  (i  Kleu^ar  H  ton  iJJwU 

(44)  BmI.  ,  o4«  XXXVU,  iiA.  /.  (48)  CMe  4-  tuMUmi^ 
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Sot 


York  pouvait  leur  représenter»  qa^à  sons  que  le  t^moigiiaç;e  <le  sa  con- 
Texemple  des  funx  braves,  ils  recou-  science,  fortifié  par  les  plus  solidea 
raient  aux  noms  honorables,  et  qua-  consolations  qu'un  théologien  puisse 
lîûaient  fermeté,  intrépidité.  Ta-  donner ,  ne  soulage  pas  sa  mélanco- 
Miour  excessif  de  la  rie,  la  crainte  lie.  Supposons  qu'elle  eût  conçu  tant 
excessive  de  la  mort.  Hs  étaient  si  cranTiMispour  la  purffc  du  corp<5  et 
passionnés  pour  la  vie ,  que  rien  n'é-  du  cœur,  cj^ue  la  seule  idée  d'une 
tait  capable  de  leur  en  donner  du  «ouillure  tres-involontaire  la  pion- 
dégoût  :  le  ds.'^honoeur,  la  pauvreté,  geât  dans  un  regret  insupportable  et 
les  caohof^  1-  plus  pnatr^  ,  !«>^  m;da-  qu'elle  en  mourôt  :  ne  srrnif-re  pas 
dies  les  plus  invétérées  uc  renlaidis-  une  preuve  convaincinte  d'une  chas- 
saient point  (49)  :  elle  leur  paraissait  tetë  exquisje  ?  Son  innocence  et  sa 
„: — ui^     1 —  —A —   qu'elle   était  vortu  n  en  seraient  elles  point  pla- 


aimable  ,  lors  mdme 
aîn^i  éffiii !»re.  ],  \  mort  n:*  frn:ivait  là 
aucun  fard  qui  cach;it  une  [)artie  de 
sa  laideur.  Voilà ,  eût*on  ]>u  dire  , 
quelle  était  la  source  de  ce  grand 


cées  dans  un  plus  beau  jour?  Cepen- 
dant, si  nous  suivions  le  dilemme  de 
saint  Augustin ,  tout  ce  qui  serait 
donné  à  son  aflliction  serait  été  à  sa 


courage  dont  ils  se  glorifiaient,  et  rliasleté  ,   si  puditaj  cur  moriua  ? 

qui  leur  faisait  considérer  l'action  de  Vous  voyez  donc  bien  qu'il  y  a  plus 

Lucrèce  comme  un  effet  de  poltron-  de  subtilité  que  de  solidité  dans  l'ar- 

nerie  :  F/ ngueza  de  aninin  ^  éiisàii  ci'  gumeut  de  ce  père.  Et  ainsi  Toilà 


dessus  le  ji'Stiite  .Trian  de  Torres.  Lucrèce  parfaitement     couvert  des 

•  Examinons  le  dilemme  de  saint  Au-  traits  de  saint  Augustin ,  hormis  ù 
gnstîn.  Ita  hœc  causa  ex  utroque  ta-  IVgard  du  meurtre  ;  car  si  elle  ne  fût 


t!'j'e  coartatur,  ut  siexteniuiturhomi-  morte  que  de  tristesse,  tant  lui  que 

cu/iiini,  ndnlteriiim  ronfirmetnv  ;  si  autres  pères  de  l'église  en<5<;cnt 

piir^alur  afiulleriuntj  homicidium  eu-  coulirmé  par  le  genre  de  sa  mort  les 

vvùetur  i  née  omninb  imvnitur  exi*  louanges  de  sa  chasteté  incompara' 

tus ,  ubi  dicitur  :  Si  adultemta ,  cur  ble  *, 

laurhtla?  si  piidica ,  cnroccisn  (^o^?  L'un  des  travers  d'esprit  que  B.il- 
II  prétend  qu'on  ne  peut  exténuer  zac  donne  à  son  barbon  est  celui-ci  : 
l'homicide  de  cette  dame  sans  aggra-  «  Un  antre  mot  mal  entendu  de  l*hi»> 
ver  son  adultère  »  ni  exténuer  son  *  toire  de  Dion  l'a  obli^^é  à  ralom- 
adiiltèro  sans  aggraver  son  homîeide.  »  nier  la  chasteté  d<^  Liici  cce  ,  c'est- 
Mais  pour  faire  voir  qu'il  n'avait  »  à-dire  à  jeter  de  la  boue  sur  la 
pas>examiné  assez  diligemment  cette  »  plus  belle  fleur  de  Fantiquité  -,  et  â 
cause,  il  suffit  de  dire  que  son  argu-  »  salir  le  principal  ornement  de  Bo- 
rnent prouve  trop  :  car  par  un  sem-  w  rac  naissante.  Et  bien  que  la  n'pti- 
blablc  raisonnement  il  faudrait  blâ-  w  tation  d'une  si  honnête  dame  soit 
mer  une  personne  qui  mériterait  de  i»  venue  pure  et  entière  jusqu'à  nous, 

S rands  éloges.  U  arriva  quelquefob  »  cet  accusat(-ur  de  la  vertu  a  l'ef- 
ans  les  premiers  siècles,  que  des  »  fronterie  d'aOT  tout  seul  contre  le 
filles  fort  pieuses  ,  qui  s^étaient  con-  »  témoignage  de  tous  les  siècles  ,  et 
sacrées  au  célibat  pour  le  service  de  »  de  disputer  à  cette  héroïne  la  pos- 
Dieu,  furent  violées.  Cela  n*arrive  »  session  de  sa  gloire,  par  un  procès 
que  trop  souvent  encore  aujourd'hui,  »  intenté  mal  â  propos.  11  prétend 
et  l*on  entend  tous  les  jours  faire  le  «  que  Tarf[uin  commença  véritable- 
conte  d'une  supérieure  qui,  avec  sa  »  ment  par  la  force,  mais  qu'il  achèva 
troupe  ,  avait  passé  par  les  mains  >•  par  la  persuasion  ;  que  Lucrèce  re- 


d'une  compagnie  d'Irlandais  dan-i  If 
Piémont,  et  qui  en  ùi  ses  complain- 
tes â  M.  de  Catinat.  Supposons  qu'une 


religieîise  conc-Clt  un  si  grand  cha- 
grin dan:<  !jn  t''l  ras,  r^n'elle  en  con- 
tractât une  nuiLidic  mortelle.  Suppo- 


fitsa  son  consentement  au  crime, 
))  mais  qu'elle  apporta  quelque  com- 
»  plaisance  è  la  qualité  ;  qu'après 
M  avoir  été  vaincue,  elle  fut  gagnée, 
)»  et   que  le  remords    de  la  faute 


•  Dan»  Y  Examen  des  enliquet  de  sur 
.  .         .       .  ,  *rtinl /fu^-uifin,  P»ris,  i-Sa,  iii-4«..  oiia4Îfc«d 

^1       àe  JttteèlUt  dam»  Sèaèguf,   Pivêaue  a'HippoM.  Mût  Joljr  lai-m«m«  avoa« 
•pmt.  CI,  ^g.  m.  4i4*  qw«  1  «pologist»  iId  mIbI  àtMMmt  n'est  pas  heu- 

('»)  Au giMt.,d« Civil*  0«i,  ftk /, «Nip. X/X,  r  .n:«  parii«  it  •«■  défcom,  qitôi4|a« 
y  H'  buutie*  |i4r  cUetf-inéiiiei. 
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avait  faite ,  autant  que  le  torîen  ,  et  selon  toutes  les  circon- 

>  regret  de  Tafiront  qu'elle  avait  re-  stances  qui  en jieavent  reierer  l'idée. 

»  eu  )  la  fit  résoudre  a  ne  pas  MkH^  Les  tennes  ùtw^m ,  wm.  éKwmm.  ne  si- 

»  m  â  son  déshoaneur  (5i).  »  snifîeat  rien  que  Tite-Live ,  et  Déni» 

Le  prc^tcxte  que  l'historien  Dion  d'Halicarnasse ,  et  les  autres  n'aient 

peut  fournir  aux  mëdisansfconsiste  fait  entendre  clairement.  Ils  ne  ser- 

en  ce  qu'il  a  dit  que  Lacrèce  fut  en-  vent  qu'à  marquer  une  ciiepnstaiioe 

;ëe  à  souffrir  volontairement  que  qu'aucun  histprien  D*a  omise ,  cxui 

on  jouît  tVi  M-     'U:  ■lyKATtv  a(,(/T>(v  est  qtie  Scxtus  nc  86  scrvît  poiut  d  u- 


i^(i(ur  oh  cniisnm  non  invita  aclultevo 
cessa  (53).  Le  savant  critique  ,  qui  a 
publié  plusieurs  beaux  fragraens  de 
pion,  le  blâme  d'avoir  £dt  une  îq- 

atroce  ;'i  ^.Tirr«!>ce  ,  en  disant 


jure 


et  des  dents  ,  etc.-  mais  Dion  ne  laisse 
pas  de  faire  entendre  que  s'il  y  eut 
«pielque  chose  de  Toloataire  dasa  la 
patience  de  Lucrèce,  ce  fnt  de  la 
même  façon  que  le  plus  avare  de  tous 
les  hommes  jette  voloatairement  ses 


qu'elle  ne  fut  point  déshonorée  con- 
tre son  gré  (54).  Il  prétend  que  o^est  mardiandises  dans  la  mer,  lorsc[ii'il 
ruiner  tout  ce  que  la  narration  de  n'y  a  point  d^autre  expédient  que 
'cette  aventure  doit  avoir  ç^i  Hvê,  celui-là  de  sauver  sa  vie,  qui  lui  est 
et  qu'un  tel  fait  ayant  amonu  dans  plus  précieuse  encore  que  ses  ri- 
Home  une  insigne  révolution,  ei  cbesses.  Tout  le  monde  ju^e  que 
étant  comme  un  pivot  de  riiistoire  du 


peuple  romain ,  a  dù  »*tre  raconté 
fort  gravement ,  afin  qu'il  parût  que 
la  royauté  ,  sons  laquelle  les  Ro- 
mains avaient  vécu  depuis  que  leur 
ville  était  fondée  ,  n'avait  pas  été 
abolie  sans  une  forte  raison  \  qu'il 
fallait  donc  dire ,  non  pas  <jue  Lu- 
«nîce  avait  soufiert  volontairement 
que  Sextus  se  satisfît,  car  cela  est 
.•  -.-:_^/ecN^  mais  qu'elle 

à  la  gorge.  Le 


contigu  au  crime  (55) ,  mais  qu'elle 
y  fut  contrainte  l'épée  à  ~ 


ceux  qui  ne  jouissent  d'une  femme, 
qu'après  l'avoir  menacée  de  la  mort, 
ou  de  la  question,  ou  de  quelque 
peine  encore  plus  eifhiyante,  l'ont 
forcée ,  et  qu'ils  méritent  d'être  pu- 
nis comme  de.'?  violateurs  5  Ton  no 
peut  pas  dire  que  cette  femme  dit 
souffert  cela  de  bon  gré  :  il  n'y  a 
point  là  une  autre  espèce  de  consen- 
tement que  celui  d'un  homme  qui 
marche,  mais  ({ui  ne  le  fait  ^u'à 
cause  qu^on  Initient  l'épée  aux  rems , 


critique  nous  avertit  de  comparter  le  et  que  l'on  est  prêt ,  ou  de  le  tner, 

narré  de  Dion  avec  celui  de  Denys  ou  de  le  traîner  la  corde  au  cou  , 
d'Balicamasae,  qu'il  trouve  beaucoup  s'il  ne  marche.^  Je  suis  persuade 
inférieur  à  celui  de  Diodore  de  Si-  que  Dion  se^  serait  servi  des  mêmes 
cile(56};  mais ,  ajoute-t-il,  le  meil-  termes  ,  Ikoutol  ,  oJx.  «t^ot/o-ab,  non  in- 
leur  de  tous  est  celui  <le  Tite-Live.  fitn  ,  s'il  avait  eu  à  représenter  ladif- 
Quelque  admiratiro  que  j'aie  pour  férencc  qu'il  y  a  entre  une  femme  qui 
l'érudition  très^rofonde  et  tré8-|u-  aime  mieox  marcher  que  de  se  lais- 
dideuse  qui  éclate  àsam  lei  écrits  de  ser  traîner,  et  une  femme  qui  aime 
Henri  Vrtiois,  je  ne  puis  f'tre  ici  de  mieux  se  laisser  traîner  cpie  de  mnr- 
son  sentiment.  11  me  semble  que  pur  cher.  Qu'où  cesse  donc  de  dire  qu  i!  a 
rapport  à  la  gravité  Û  ne  mnaquenen  fait  toit  à  Lucrèce. 

.      i_  «T^i^-  .      ;»„  4  I»       (E)  Onadit,...  que  la  religion 

n' titrait  eu  artcune  pnfi  h  cette  action 
fie  Lucrèce.  Un  saifant  hontme  a  com- 

battu  cela  par  de»  remarques  

(lîi^ncs  th-  ttiscussion.  ]  On  a  fait  trois 
observations  dans  les  Pensées  diver- 
ses sur  les  Comètes  j  i".  que  ^temlant 
ies  tnnt  ou  quatre  premien  âtàeies  dê 
l'ancienne  nome  ,  la  modes  lie  ,  la  fru- 
galité ^  et  la  chu sfe te  des  femmes  y  y 
éclatèrent  extrêmement  ,  et  qu'il  y 
en  eut  qui  Grent  paraître  une  grande 


au  récit  de  Dion  ;  et  j'y  trouTC  la 
chasteté  de  Lucrèce  dans  un  aussi 
beau  jour  que  dans  aucun  atitre  his- 

(5t  )  Bsiluac  ,  pap.  m.  88  ,  8q  ,  du  B«rboii. 

(5a)  Uio,  in  Kxcerpti»  à  V  aU  lo  ejili*,  p.S"]^. 

(Si)  Idem^  ibidem,  pa^.  576.  \ 

(54)  Gra»htUna  injuria  Lventkun  afticU 
DiOf  9m  *mm  mùùHÊà  infîtom  ettm  iuiuU«ro 
comnûxitun  mm  striMt.  Renr.  Valcsim ,  Not. 
in  Eiici-rpta  Dionis ,  pa^.  81. 

(fiS)  liuc  amm  proxunwn  culptv  fst.  IHrm  , 
ibïHrra. 

(56>  Diodor.  Sicnlni,  in  ludem  esccrptà  , 

l5l. 
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sensiliilite  pour  l'honneur  (57)  ^  2*.  fier  ,  liormis  ce  qui  se  rapporte  aux 
que  cette  sensibilité  ne  pout^ait  pas  motifs  de  religion.  II  fait  deux  doctes 
être  inspirée  aux  femmes  romaines  remarques  sur  ce  poiul-là  :  Tune 
par  la  religion  qu'eUes  professaient ,  (61)  que  les  dienz  impudiques  nV- 
puisqu  if  cûi  fallu  pour  cela  ,  que  taicnt  point  ceux  cjue  Ton  adorait 
leur  religion  leur  etit  appris  tfue  lim-  (6-2)  d ah  s  la  uieille  Honir  l'autre, 
pudicité  déplaisait  aux  dieux.  Or ,  que  si  Lucrèce  (63)  a  uouLu  iuwn^re 
tien  loin  de  le  leur  apprendre ,  elle  pour  quelques  moniens  h  son  hon- 
leur  enseignait  au  contraire  que -les  rieur,  c'est  qu'elle  y  c  tait  forcée  par 
dieux  étaient  excessivement  impudi-  sa  religion  ,  et  qu'elle  était  compta- 
ques  (58)  :  3**.  que  si  Lucrèce  avait  Lie  de  sa  réputation  devant  les  Eu" 
aimé  la  âuiiteté  par  un  principe  de  ménides'  ((I4).  fClte  ne  pouvait  s'ae* 
religion  ,  ou,  re  qui  est  la  même  cho-  quittrr  7e  son  dei'oir  ipi'en  appelant 
se^si  elle  l'eUt  aimée  afin  d'obéir  a  son  mari,  son  père  et  le  reste  de  sapa- 
Dieu,  elle  n'edtjanuûs  consenti  smx  rente  ^  pour  leur  exposer  son  malheur 
désirs  de  Sextus  ,  et  eût  mieux  mme  jusqu*axuc  moindres'''ùirieonstaruies\  et 
ahftndonner  sa  réputation  à  la  ca-  se  tuer  ensuite  devant  eux  ,  pour 
loinnie,  que  de  se  souiller  tians  un  preuve  de  ai  qu'elle  avait  auancé.  Un 
aduitère,  CeH  pourtant  ce  qu'elle  ne  poète ,  dont  on  ne  sait  point  le  nom , 
fit  pas*  Elle  résista  courageusement  a  attmpe  Vidée  de  ce  que  je  dis. 
aux  poursuites  de  ce  prince,  quoiqu'il  Qobm  foderet  f-      rntnm  T  m  mi»  pecto»  ^ 

la  menaçât  de  la  tuer,  Aiais  quand  il  Sangain»  et  lorrean  egrederetur  ,  «il  : 

Veut  menacée  dexposersa  réputation     Ac««i««».t«»«« .  »y"n"«> . 

a  une  infamie  éternelle,        fii,  «      Q«im  M,  pii»/neii p<«  «e  post  f«ta, 

qu  il  souhaitait ,  et  puis  se  tua.     c<t  quentnr. 

Une  preuve  évidente  qu'elle  n'aimaa         Aller  apnd  menée ,  «Uer  apud  inperos! 

dans  la  ffertu  que  la  seule  tfbnre  qui  Mtâs  il  y  faut  suppléer  ce  que  je  dis, 
t accompagnait  ,  et  qu'elle  siauait  touchant  le  tribunal  des  Euménides. 
nullement  en  vue  de  plaire  a  ses  p^oici  ce  qttf  en  e^t.  Selon  les  théolo- 
dieux  ;  car  ceux  qui  veulent  plaire  à  giens  de  l antiquité ,  on  était  composé 
Dieu,  choisissent  pbaét  de  passer  ddme,  de  corps,  et  d ombre.  En 
powinfdmes  devant  les  hommes,  que  mourant ,  on  rendait  Vdme  au  ciel, 
de  commettre  le  crime.  Il  faut  donc  et  c'était  la  qu'on  examinait  les  pen~ 
avouer  nécessairement ,  que  la  reli" ,  sées  devant  les  Dires  :  On  re/uiait  le 
gion  de  Luarèce  ne  contrwuait  rien  k  corps  à  la  terre,  oû  les  actions  s'exa' 
sa  chasteté ,  et  qu'à  cet  égard  elle  eût  minaient  devant  les  Furies  t  et  on 
été  toute  telle  quelle  était,  quand  rendait  V  ombre  aux  enfers ,  oii  i!  fa  l- 
méme  elle  n'eut  jamais  ouï  dire  qud  lait  répondre  des  bruits  qui  avaient 
y  eût  des  dieux  l5g).  couru  de  nous,  et  cela  devant  les 

M.  du  Roodel  puolia  ,  en  i685  ,  des  Euménides.  Ne  Lucretla  ,  dit  un  an- 
RéAexions  sur  un  chapitre  de  Théo-  cien  (fi^^t  ,  raslïtatis  famam  deperdf- 
phraste  (60),  que  j'ai  lues  et  relues  ret,  quippê  quam  sine  purgatioue 
aY6e  un  très-grand  plaisir.  Uendrolt  faUiram  esse  ceroebat ,  inTita  turpi- 
où  il  fait  Tdloge  et  Vapologic  de  Lu-  bus  irapcriis  paruit.  Il  fallait  des 
créée  rae  charma  principalement;  témoins  et  du  sang ,  pour  se  purger 
car  j'ai  toujours  été  l  admiratcur  de  de  la  calomnie  ,  et  pour  para Uj-c  im" 
cette  illustre  Komainfl»,  et  si  le  sujet  punément  defmttt  les  Euménides  :  ou 
W  \\\  pu  souffrir,  je  n^aurais  pas  bien  il  fallait  se  résoudre  a  être  dam- 
moins  plaide  sa  cause  dans  les  Pen-  né  a  tous  les  serpens  de  i Infamie  ^ 
sées  sur  les  Comètes,  que  dans  lare-  qui  était  une  de  ces  déesses  i  tertia 
marque  précédente.  J'applaudisdonc  pœnamm  Infamia.  yfinsi ,  monsieur, 
de  bon  cœur  à  toîjtes  les  choses  que  Zucrèce  a  satisfait  a  sa  relif^'on  ,  et 
M.  du  Aondel .  allègue  pour  lajusti-  elle  est  plus  louable  qu'on  ne  s'est 

f5-)  Prn'-ér'.  A'iyrr.-en  êwt  Itf  ComllM,  dk<Êp,     (fil)  Db  B««Mi,  SéAnirai  mt  m  «h»pitra 

CL X X X ,  ^tii; .  "i^,- .  it  Tnéopbraite .  pa^.  94  ef  nn¥m 


(58)  I,à  rne'inf  .  j'tif:.  55g.  (6')  Là  inérnr  ^  V'^S'  9^ 

(Sy)  in  mdne  ,  pag.  56o.  (63)  Là  même  ,  pag.  97. 

f6o)  yojret  en  l'extrait  dans  têt  Koovcihf  4t  (64)  Là  mime ,  jtag.  gç) 

la  RipnMiq««  de*  LeUrca,d/«.  i685  ,  mrt,  V,  (65)  C'est  Serriiit  ïn  'y 

pag.  t'i^i  Htmif,        .  Viil  t  t's.6ifi. 
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ima/;inà  jusqu'ici  y  puisque  dans  le  tîtaientplusinterpç?(^^  fpip  r>.  ni?  d'FIa- 
coup  (le  poii^nani  qu'elle  se  donna  ,  licarnasse  a  la  gloire  de  Komnlirs  , 
e'Ie  fit  un  sacrifice  expiatoire  ,  qui  n'ont  rien  dit  tut  cet  article  :  ce  si- 
J'nxa  la  médisance  h  être  muette  ,  et  lence  est  surprenant  et  inezp]tcab]iè. 
lui  Jrayo  jiu  chc.nùn  glorivux  aux  Mais  remarquons  que  cet  auteur, 
chainpi  l'Jyntes.  »  fjui  articule  tant  de  choses  rejch-rs 

On  ne  saurait  rien  alléguer  de  plus  par  le  premier  roi  des  Romains  ,  ne 
propreà  confirmer  la  première  tle  ces  marque  pas  qu'ils  aient  proscrit  ce 
«ieux  observations,  que  et;  qui  se  trou-  qui  concernait  les  adultt  resdesdieux . 
vo  touchant  les  lois  deKomulus,  dans  Disons  aussi  qu'il  avance  faussement 
])cois  d'Halicarnaase.  Ce  prince,  fon-  <{o'il»  ne  naruâent  pas  àc  la  castra- 
dateur  (le  Ilomc,  emprunta  des  Grecs  tion  du  Ciel  ,  ni  de  la  destitution  de 
ce  qu'ils  avaient  de  meilleur  pour  le  Saturne,  etc.  Comment  osiit-il  aflir- 
strvice  diviu  :  mai»  il  rejeta  les  mer  des  choses  si  fau&ses?  Ignorait-il 
fables  que  les  anciens  avaient  di-  que  les  Romains  aTaient  adopte'  tou- 
Tulguees  concernant  les  crimes  des  tes  ces  chimères  -de  la  mythologie 
dieux  ,  et  ne  soudrit  point  (ju'nn  at-  grecque  (67)  ?  Que  ne  se  contcnlait- 
tribuât  à  ces  natures  divines  aucune  il  de  dire  que  durant  les  premiers 
chose  qui  flU  malséante  à  leur  sou-  siècles  de  Rome'  ils  n'j  ajoutèrent 
veraine  félic  ite.  Toùc«r<  ^«fatiTiJ'-yulvoyc  point  de  foi?  Quoi  qu'il  en  soit 
^i^i  auraiv  yuû9ot/ç,  «v  oTç  ^Kix<r<^iisfxlAi  arcoivîons  lui  ce  qu'il  débite  de  Ro^ 
•rirfe  i#«  xâtT  fliÛTâ»  J  xfltT>»^&/)iau,^ov>t-  niuius  :  on  ne  pourra  point  en  ia- 
ftvt  fltvJi^tMi';  xa<  aVj^M^ûfâtf  MfoXet-  ferer  que  notre  Lucrèce  ait  été  per- 
^«v  ihj.\^  y.A)  yôx  Q-r-,  ^i'Zv  ÀKK  o«T  suadcc  que  les  dieux  étaient  fort 
ay9f«7ra»  (tya.iim  ol^Uu^  ,  'Ct7ra,VTeLç  i^t-  chastes. 

,  KAt  TrtifiTxtjATi  Tût/f  ÀiBpÛTrooc      Lix  tradition ,  que  Romulus  était 
nfdtnwvtt  TTtft  ôi»v  xï<yw»  rtKAt  <pfouh ,  fils  de  Mars  et  de  la  vestale  SiMe  , 
pii^ft  AÙTtJç  TTposTAjrTû-       Àviî'ioy  tT»-  e'tait  sans  doute  déjà  vieille  au  temps 
^liJ'tvfxA  tnç  fxAKAf.iAÇ  <^ùfftm.  Celeram   de  Tarquin  ^  car  cette  vestale  avait 
Jabulas  de  ipsis  à  majoribus  tradàas ,  déclare  pendant  sa  grossesse  ,  qu'un 
probra  eorum  continentes  ao  crimina ,  dieu  Tavait  mise  en  cet  état  (G8).  Ro- 
improbas  ccnsnii  ,  inutUcsfjua  ne  in-  mulus  avait  intérêt  que  cette  &ble 
dscentes ,  et  ne  probis  quidcin  t^iris   ù\t  crue,  afin  de  couvrir  l'honneur 
tJi^nas  ,  nediim  diis  superis  :  repu-  de  sa  mère  ,  et  de  se  donner  une  ori- 
diatisque  his  omnibus  ,  ad  benè  ac  gi ne  céleste.  Cela  ëtattd^aillenrs  très  • 
prœcînrc  de  diis  sentiendum  et  lo-   conforme  aux  intérêts  temporels  de 
quendunt  ci^es  sues  induxitf  nUUl  eis   la  ville  qu'il  avait  bdtie  ;  et  eVst 
^dfingi  passus  quod  betHm  iUi  naturœ  apparemment  la  raison  pourquoi,  re- 
parltm  esset  consentaneum  (66).  11  jetant  les  autres  fables  des  Giecs,  il 
obscn'o  nommément  qtjc  les  Romains   ne  marqua  pas  qu'il  fallût  exclure 
ne  débitaient  pas  que  le  ciel  eût  été   les  amours  des  dieux.  Soyons  donc 
rhdtrc  par  ses  enfans ,  ni  que  Saturne  persuades  qu'au  temps  de  Lucrèce, 
dévorât  les  siens,  ni  que  Jupiter,  l'un  «les  articles  de  foi  du  peuple 
.•lyant  détrôné  Saturne,  le  précipita  romain  était  que  Mars  engrossa  Sil- 
dans  le  Tartare  ,  nique  les  dieux   vie,  lors(|uVlie  allait  cberchrr  de 
eussent  été  à  la  guerre  ,  et  qu'ils  y  Peai,  pour  le  service  divin  dans  le 
eussent  été  blessés,  ni  qu'ils  eussent  bois  sacré  de  ce  dieu  (69).  Ainsi  Lu- 
été  V  ilrfN  parmi  les  hommes.  Tout  ce   crrre  ,  l)ien  loin  de  craindre  quVlIe 
passage  du  l'historien  est  très-nota-  n'ol}en«U  Ks  dieux,  supposé  quVlff» 
Lie;  car  on  y  voit  Romulus  qui  éta-  commit  aJulière,  devait  craindre  du 
]>lit  la  religion,  non  pas  en  nomme  se  trouver  seule  dans  quelque  bois 
élevé  parmi  des  pAtres,  mais  comme   consacré,  et  s'imaginer  que  son  bon- 
lin  excellent  philosophe  ,  et  comme  neur  y  courait  un  très-grand  risqu»-, 
un  théologien  mille  fois  plus  éclairé  le  dieu  de  cet  endroit-là  étant  fort 
(fue  les  magistrats  de  Grèce.  Cepen-  capable  do  devenir  amoureux  d'elle , 
«lant  les  autres  historiens  ,  non  pns 

même  ceux  qui  ,  comme  Tite-1  ive  ,      (^'^  '^"J'*'  Cicwon,  de  Natnri  Deornm. 

(fl6)  Dioajt.  Balic.  Ub.  11 ,  cap.  XFIJi ^   pmg.  m.  (ii. 
lN7f .  9*.  là  mimt. 


Digitized  by  Google 


LUCRÈCE. 


5o5 


cl  de  îa  forcer  avec  d'autant  moins  (7^)  ces  deux  divînitt's  fut  declaro 
de  scrupule  qu'elle  n'était  pas  ves-  par  cet  édifice  aussi  solennel temen*^ 
taie  (^o) ,  comme  la  mère  de  Romu-  cocu  ,  que  par  un  décret  des  am- 
lus.  Notez  que  pendant  les  guerres  pliictyons  ,  ou  que  par  un  arrêt  du 
f{ne  Tanjnin  fil  aux  Romains  ,  ils  fi-  sénat.  D'nà  il  faut  couclure  que 
rent  bûtir  un  temple  à  Castor  et  Pol-  l'honnêteté  et  iei  bonnes  mœurs  ,  qui 
lux  (71),  c'est-à-dire  a  deux  bâtards  se  remarquèrent  parmi  les  Romains 
de  ce  même  Jupiter  qu'ils  adoraient  des  trois  oti  quatra  premiers  siècles, 
dans  le  Capitole.  Ci^l  1  instific  ,  à  Té-  ne  depe^ndaient  p  is  dr   1 1  religion 
gard  même  de  la  vieille  Home  ,  ce  païenne ,  mais  seulement  de  la  reli- 
que Von  a  dit  dans  les  Pensées  sar  gion  naturelle  ,  etc. 
les  Conwjtes,  que  la  religion  n'appre-      Mais  Toici  un  dilemme.  La  religion 
iiait  pas  que  1  impudicit»'  (lL'plai*îait  établie  par  Rnmnlii'?  ,  et  qui  repré- 
aux dieux.  Notez  aussi  que  le  pre-  sentait  Dieu  comme  un  ctrc  trcs-par- 
mier  roi  de  Rome  en  défendant  de  fait ,  inbststait  au  temps  de  Lucrèce 
leur  imputer  ce  que  la  Grèce  leur  en  son  entier,  ou  avait  déjà  été  cor- 
imputait,  fit  connaître  qu'il  courait  rompue  par  les  fables  delà  Grrre. 
de  mauvais  bruits  touchant  leur  con-  Au  pranier  cas,  Lucrèce  ne  s^est 
duite.  Gela  fit  sms  doala  qu'à  tout  le  point  conduite  par  les  principes  de 
moins  on  eut  qoelinte  curiosité  de  sa  religion  ,  puisqu'elle  a  eu  plus  de 
s'informer  de  ces  médisances}  et  nous  crainte  du  qiî'cn  dira-t-on  (73),  que 
savons  qu'au  temps  de  Tarquiu ,  l'o-  de  Dieu  même.  Au  second  cas ,  elle 
racle  de  Delphes  ëtait  fort  connu  A  s^est  conduite  par  des  idées  d'bon* 
Rome  (73).  L'on  y  savait  donc  des  nètcté  ,  et  d'amour  de  chasteté ,  que 


nouvelles  (If 


1,1  n 


des  Grecs  ;   la  notion  de  ses  dieux  ne  lui  donnait 


on  y  savait  (iuuc  les  contes  des  amou-  point.  Voyons  à  présent  ce  qui  con- 
i«ttes  des  dieux  j  et  comme  Ton  croit  cerne  la  seconde  onserration  de  notre 
aisément  ce  qui  flatte  les  passions  ,  savant  ami. 

on  ajouta  foi  si^ns  peine  ;i  des  dis-  Il  me  permettra  de  dire  que  l'éru- 
cours  autorisés  par  une  nation  sa-  dition  qu'il  a  débitée  sur  la  distinc- 
vante  et  ingénieuse ,  et  qui  fonrob*  lion  des  Dires,  des  Furies,  des  Eamé- 
saient  tant  d'apologies  aux  gens  dé-  nides  ,  et  ce  qui  s'ensuit,  passait  Lu- 
haucbés.  Nous  ne  faisons  qu'imiter  créée  et  toutes  les  femmes  qui  fu- 
ies dieux,  se  disaient-ils  à  l'oreille  rent  jamais  à  Rome,  et  au  pays  des 
au  commencement  :  ils  furent  plus  Athéniens.  Cétait  on  morceau  de  la 
hardis  dans  la  suite,  à  mesure  que  la  théologie  la  plus  mystique  qui  fftt 
loi  de  Homiilus  vieillissait.  Nous  sa-  alors  daiî^  le  monde.  Les  femmes  n'y 
vons  par  l'expérience  des  derniers  avaient  que  voir  :  les  simples  initiés 
siédes ,  que  la  proscription  d*an  li-  n'en  approchaient  pas  ^  il  fallait  être 
vre  ,  où  l'on  raconte  les  amours  et  les  vieux  adepte  pour  être  instruit  de 
désordres  d'une  cour,  fait  bien  que  cet  article.  Je  ne  sais  si  Varron  ,  le 
les  habitanit  du  pays  ne  débitent  pas  plus  docte  des  Romains  ,  et  le  pon- 
ces histoires  scandaleuses  :  maû  ils  tife  Gaîus  Cotta  C76) ,  pénétrèrent  si 
n'en  pensent  pas  moins  ;  ils  n^en  avant.  A  OOup  silr  Lucrèce  ne  savait 
croient  ni  plus  ni  moins  qu'aupara-  pas  qu'elle  aurait  l)ean  se  tirer  d'af- 
vunt.  Appliquez  cela  aux  sujets  de  faire  au  ciel,  et  en  terre  devant  les 
Romulus  jpar  rapport  à  la  proscrip-  Dires ,  et  les  Furies,  et  que  tout  cela 
tion  des  tables  des  Grecs.  Ajoutons*  ne  lui  servirait  de  rien,  si  elle  ne  se 
que  la  corI'^tr•Il^^ion  «lu  temple  de  fournissait  «les  pières  que  les  Eumé- 
Castor  et  Pollux  lut  comme  une  dé-  nides  lui  demanderaient  dans  les  en- 
claration  authentique  des  adultères  fen.  EUe  ne  se  tua  donc  pas  pour 
de  Jupiter ,  et  dérogatoire  à  la  loi  de  avoir  de  quoi  répondre  à  an  examen 
Romulus  (73).  Le  mari  de  la  mère  de 


^70)  C'ett-à-dire  tin^  fiUt       *tU  tttmSOtré  M 
Ptrifiiiii/  a  la  dtesse  V esta. 
(■^i)  Floraa,  Ub.  /,  cap.  Xi* 
iZD  nioQjB.  Hatic.  Uk»  irtt0p,LXXft 

fiag.  354. 


qui  voudraienl  prétendra  qu'elU  ivmprtnait 
l'article  dont  Denjê  d*H«lj««nMMc  n'a  poiiU 
parle. 

(74)  L/da  ,  femme  de  Trndare, 

(75)  Suceuhtiit  Ja,n»  vicia  pwlta  metu. 

Uvid.  Fêthot.Ub.  If ,  vs.  810. 

(76}  des  inlertoeuitun  d«  Ciciron  mi* 
Lùfre*  de  ïiatnri  Oflmrum. 
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dont  elle  n'avait  nulle  idcc.  L'intert^t 
unique  de  sa  réputation,  sans  aucun 
rapport  à  la  religion ,  la  porta  è  se 
tuer,  comme  on  Vu  ditdant  les  Pen- 
sées sur  les  Comètes. 
'  Saint  Augustin  a  fort  bien  compris 
cette  ▼rfrite,  et  en  a  conclu  avec  rai- 
son que  la  conduite  de  Lucrèce  n'é- 
gale pns  celle  des  femmes  chrétien- 
nes, qui  ayant  subi  une  semblable 
violence  ,  se  cooflolent  en  Dien  ,  le 
témoin  de  leur  pureté  întéiieure  ,  et 
se  gardent  bien  de  réfuter  les  soup- 
çons des  hommes  par  la  transgression 
èc  la  loi  divine.  Quwl  seipsam,  quo- 
niam  adniterum  pcrinlil  ,  eliam  non 
adulterata  occidil ,  non  est  putlicitiœ 
caritaSy  sedpudoris  inûnmtas.  Pu- 
dtdt  enim  mtm  turpituainis  alietUB  in 
se  commissœ.,  eliam  si  non  secitm  : 
et  Romana  mulier  laudis  auida  ni- 
miUm  perita  est ,  ne  putaretur^  quod 
violenter  est  passa  cùm  t^ifent,  li- 
f'fntrr  pfjssa  si  vircrrt.  Urtfft'  ad  ocu- 
los  /tominum  nienUs  siue  testent  ilLam 
pœnam  adhibendam  putai^it ,  quibus 
conscientiam  dentonstrare  non  potuit. 
Sociant  quippè  farti  se  credi  mihtiit, 
si  quod  alius  in  eâ  Jecerat  turpiter^ 
fertet  ipsa  patienter.  JVon  hoc  fece- 
runt  fenùnœ  christianœf  quœ  passas 
similia  i^ivunt.  'V,nnfn  nec  in  se  lUtce 
sunt  crimen  alienum ,  ne  aliorum  sce- 
leribuê  adderent  sua  ;  si^  quonihm 
hùste*  in  eis  concupiscendo  stupra 
commisrr/intf  illcc  in  se  ipsis  hnmiciflia 
eruftescendo  conunitlerent.  Mabent 
quippè  intk$  gloriam  eastUatis ,  testi- 
monium  conscientiœ  :  fuAeni  miiem 
coram  ocufis  Dei  sui;  nec  rrqnirunt 
ampliiss  f  ubi  quid  rectè  J'aciunt ,  non 
ampliUs  hahent,  ne  dément  ab  aucto- 
titate  legis  «fiWfue,  cùm  malè  «Hefi- 
tant  oj^ensionem  suspirionit  humnnœ 
(77).  i>i  au  lieu  de  suivre  Tesprit  ro- 
main ,  afide  de  louante  (^3)  ,  elle  se 
fôt  conformée  aux  lois  de  la  bonne 
religion  ,  elle  eût  mieux  aim»^  se  lais- 
ser tuer  par  Sextus,  que  de  lui  per- 
mettre ce  qu'elle  sonfirit.  On  ne  pent 
donc  la  jaslifler  au  tribunal  de  la  re- 
ligion :  mais  si  ou  la  juge  au  tribu- 
nal de  lajgloire  humaine ,  elle  y  rem- 
portera In  couronne  la  plus  l»rulante. 
Car  si  d^un  c6U  b  vie  lui  a  été  moine 

f")  Aiigu.t.  de  GiviUI*  IM,  m,  1,  Mp, 
(78)  rùunt  iimorptUruÊ  laHammqm*  immên- 


PXK. 

chère  que  la  chasteté  ,  elle  a  sacriiié, 
de  l'autre ,  à  la  belle  réputation  ,  ce 
qu'elle  avait  |>référé  à  la  vie  mtae. 
Tout  cela  se  réduirait  n  l'amour-pro- 
pre ^  mais  si  elle  eût  été  chrétienne, 
je  dis  bien  chrétienne ,  elle  eût 
autrement ,  et  par  un  principe  d'a- 
mour divin  Le  jésuite  espagnol  que 
j'ai  cité  ci-dessus  lui  marque  bien 
son  devoir  ,  et  lui  oppose  ce  que  re- 
pondit Locte  ,  femme  chrétienne. 

J\/at  se  ef^anno  Lnct'ecia ,  y  si  fi/uiera 
tanto  ualor  de  animo  como  heitnosura^ 
con  el  primera  réparant  eldanno  que 
la  hizo  la  eeffunda,  No  son  violadas  , 
dize  Snnt  Basifio  (*)  ,  hahlamln  de 
las  virâmes  :  quae  vira  passée  sunt  non 
consentiente  ad  voluptatem  animà  , 
imi»  tntegram  atque  incorruptam 

Spnn^n  ^un  r[  firlf  et  VÏrginitate  inrïi- 
tarn  ,  raajori  cum  gloriâ  et  laude  ob- 
tulerunt.  ICsto  no  sabia  Lucrecia  ,  t 
si  lo  entendia^  eegose  con  el  puntute 
de  la  hnnra  ,  r  todo  lo  perdin.  De 
manera ,  que  por  média  de  la  muerfe, 
quedo  mueria  :  y  por  temor  de  ta 

hûnm  queeh  deshonrada  Quanto 

mas,  que  respondio  miiy  hienotra  no 
Lucrecia  tvmana ,  sino  Lucia  chris- 
tiana ,  al  présidente  Paeekano ,  que 
sobre  el  mesmo  punto  dixo  ,  la  ponir 
dria  en  <-l  fnsi^riT'  de  fn<;  ryiiiî^Tes  rn~ 
me  ras  ,  para  que  qualquiera  la  mja- 
masse ,  y  el  espiritu  divino  de  que  se 
preciava  la  desamparasse  :  Si  invitant 
jusseris  violari ,  c;^stît.is  miliidupli- 
cabitur  ad  coronam  (79)-  Il  y  a  une 
autre  chose  en  quoi  les  femmes  cliré* 
tiennes  dont  parle  saint  Augustin  la 
surpassaient  :  elle  eut  à  choisir  entre 
la  mort  et  la  complaisance  j  elles 
n'eurent  point  la  liberté  de  ce  choix 
(80).  Les  tyrans,  les  persécuteurs, 
les  soldats  ,  employaient  la  violpnce 
sans  proposer  Taltemative.  Këduites 
en  cet  état ,  elles  ne  pouvaient  i^amev 
que  du  défaut  de  consentement ,  et 
•que  de  la  répugnance  du  cœur  ;  car 
de  q\ioi  eût  servi  la  résistance  des 
bras  et  des  mains  ?  Quant  an  reste  , 
il  faut  présumer  pour  Lucrèce  la  mê- 
me  chose  que  pour  elles  ,  c'cst-à-dirc 
rejeter  les  conjer turcs  dont  saint 

(•)  S.  Batil.  lib.  dé  fVr.  f  'irg. 

(•g)  Jiian.  de  Torrcs  ,  philotopli!»  «iatat  il* 

Priacipe»,  lih.  Xf^ ,  cup   f'Ill,  pag. 

(80)  Chistiani*  fir'nmit  in  captiviUUe  cO»n* 
pressis  alieni  ah  omm  cogiintione  tancutam 
intuUmnL  Au«n»t.  de  CtTtUic  0*i  ^  t*i- 1 1  '«T* 
XfX^  pag.  69. 
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Augustin  a  fait  mention  à  l'égard  de  »  par  le  droit  dr  snn  pays  ,  et  par  la 

cette  dame  païenne.  Q\ie  gaitron  ,  m  rcligiou  de  son  lempâ,  elle  se  trou- 

dit-tl ,  si  elle  ne  sesentait  pas  coupa-  »  vera  des  plus  chastes  de  son  temps  , 

ble  de  quol({no  consentement, et  si  ce  »  et  des  plus  fortes  de  son  [«ays  :  la 
ne  fut  ]ioirit  la  raison  pourquoi  elle  11.        -  11       1  • 


se  tua  ?  (^uid  si  enim ,  (  (fuod  ipsa  tan- 
tummodà  nùsse  potemtf  )  tfuamwa 

Juuenî  violenter  irruenti  ,  etiani  sud 
tibidine  illccta  consensit ,  idqtte  in  se 
puniens  ita  doluit  »  ut  ntone  puiaret 
expiandum  ?  Quamquhm  nec  nequir 

dem  occidere  se  dehuit ,  si  fructuosam 
posset  apnd  deos  falsos  ns^ere  pœni~ 


))  noble  et  vertueuse  philosophie  , 
M  qui  Taccusc  si  sou  veut ,  Tabsoudra 
»  de  son  malheur ,  et  se  réconciliera 
»  avec  elle  ;  et  chacun  avouera  que 
V  son  pèche  fut  moins  de  sa  faute  , 
j»  que  de  riraperfectioa  du  droit  ro- 
»  main,  qui  ne  Pavait  pas  bien  ré^lcfe; 
))  et  des  scandales  de  la  religion  , 
qui  ne  lui  avait  donn('  que  de  mau- 


))  siqjerficiel  et  de   montre  . 
Quant  à  la  religion  romaine  , 


qui 


w  èri{:;eait  les  courtisanes  en  déesses  , 
»  et  sacrifiait  â  des  adultères,  il  ne 

))  fallait  pas  attendre  ((u'rîlr  fit  des 
))  vierges  ,  ni  des  femincs  chastes. 
M  Eu  cela  Lucrèce  ,  voire  Lucrèce 


tentiam.  f^erunUamen si Jnrtè  Ua  est,  »  vais  exemples.  En  eflét ,  le  droitde 
Jnltunujue  est  Uhtâ ,  quhd  duo  fuc  1»  ce  pays-là  n^était  alors  qa'on  droit 

runt  y  et  ndu!!c.riniii  niius  ndniisit ,  •  1  .  i 
sedpotiiis  (intho  adulievium  comnuse- 
runl,  utius  manijeud  im  asione,  altéra 
latente  eomensione  ,  non  se  oecidit 
insonfcm  (81).  Ce  sont  des  soupçons 
de'raiâoauahle^.  Il  faut  croire  ((ue  son 
cœur  ne  perdit  rien  de  sa  pureté,  et 

({U*on  lui  ôta  par  force  une  pudicitë  »  violée  ,  fut  meilleure  que  les  dieux: 

immaculée  (8a  ).  Cest  la  traduction  »  de  Rome.  Ce  ne  fut  ])as  rammir  du 

littérale  des  paroles  dont  Brutns  se  »  plaisir,  ni  la  crainte  de  la  mort, 

sert  dausDenys  d'IIalicarnasse.  Notez  »  qui  la  firent  faillir  j  ce  fut  Famour 

qu'on  peut  croire  raisonnablement  »  de  Thonneur,  et  la  crainte  excessiv  e 

que  personne  n\iurait  jamais  su  Tac-  »  qu'elle  eut  de  le  {)erdri'.  V\  si  elle 

tion  du  fils  de  Tarquin ,  si  Lucrèce  w  nVut  pas  la  fermeté  de  Susanne  , 

ne  TeAt  révélée.  »  aui  ne^lia  ni  sous  la  mort,  ni  sous 

(F)  Le  père  le  Moine  .  .  ,  a  fait  n  rinfamie ,  il  sulllt  de  dire  {)our 

l'apofoi^ie  de  celle  dame ,  et  il  a  dit  »  l'excuser  ,  im'elle  ne  croyait  point 

qu  elle,  surpassa  ses  diuinités.  ]  «  J'ai  n  ati  dieu  de  ausanne  :  et  le  miracle 

M  vu  ,  dit-il  (83)  ,  le  procès  que  l'on  m  eût  été  trop  grand,  si  une  païenne 

»  fait  a  sa  méméire  ,  et  la  sentence  n  eût  égalé  nne  des  plus  hautes  ver- 

»  qui  lui  est  nttnrhée  dans  les  livres  »  tus  des  fidèles  ,  sans  la  loi  et  sans 

»  de  la  Cité  de  Dieu.  J'ai  assisté  quel-  »  les  crilces  (pii  faisaient  les  tldèles. 

»  quefois  aux  déclamations  qu'une  »  Ne  feignons  donc  point  de  louer 

»  des  plus  hautes  et  des  plus  fortes  »  Lucrèce  Ne  pouvant  de  ses 

3>  vertus  de  son  «exe  (84)  a  coutume  »  seides  mains  rési'^tcr  à  la  force  ar- 

i)  de  faire  contre  elle:  etjWoueque  j*  nie'e  ,  elle  la  repoussa  de  Tesprit  : 

»  si  elle  est  jugée  par  le  droit  chré-  »  el  sou  âme  s'éleva  autant  qu'elle 

»  tien  et  selon  les  lois  de  l'Évangile,  »  put ,  pour  n'être  point  tachée  de 

M  elle  aura  peine  de  ]  Il  h' fîrr  son  in-  »  l'impureté  qui  souilla  son  corps 

»  noccnce  IScan moins  ,  si 

»  cUe  est  tirée  de  ce  tribunal  sévère, 
»  où  il  ne  se  présente  point  de  vertu 
1»  païenne  ,  qui  ne  soit  en  dan«;er 
»  d'être  condamnée  :  ai  elle  est  jugée 

(8r)  Tilfm,  ibidem,  pa/^.  6S. 

(81)  Tni    ÀpicL^T'il    «ttfoti^fÔfîtra,   ettJ  • 

fA-ttà.  ^ittt»  ImpoUuta  putiieitia  per  vim  tpo- 
hala.  Dionys.  lîalicarn.  /i7>.  1^,  cafi.  I.XXXII, 
/>ft{{.  2-4  pnrolei  tvfulent  la  critique  de 

Henri  Elicnne.   Voret  Cfdmtm»  Ui  rmiutr^mê 
(D) ,  aux  1",  «I  i*.  alinéa. 


(85)  r,r 

fertcs 


(85).  » 

prre  le  Moia«,  G«l«ri«  àt$  Ci 

pag.  990. 

LUCBÈCE  ,  en  latin  Titus 
Lucre  fin  s  Car  us  (A) ,  a  été  un 
des  plus  grands  poètes  de  sou 
siècle.  Il  naquit  selon  la  Chro- 
nique d'Eusèbe  ,  l'ao  2  de  la 
171**.  olympiade  (B) ,  et  il  se  tua 

(83)  Le  pif  u  Moinr .  Galerie    femmes  lui-même  à  l'âge  de  quarante- 

fer.r,      ,88,     F.dit.  de  Hollande  .^o.  quatre  aos.  Cela  veut  dire  qu'il 

{84)  Je  voudmti  bun  tewoir  de  quelU  per'     *.        ,i        ï-n  ^  £\ 

*Mmmiêpir9itTtoi9»pad»itù  se  tua  1  au  de  nome  ^02.  On 
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lui  avait  <\onné  un  pliiltre  qui  qui  *;elon  lui  n'étaient  qu'erreur? 

le  fit  toi2i]jpr  en  fureur.  Cette  po])ulaires  (L).  On  prétend  qu'il 

manie  lui  hiis  ail  do  in lervalles  a  été  discijile  de  Zéaon.  Ceux 

lucides ,  pe  ndant  lescpiuU  il  com-  qui  ont  critiqué  cela  n'ont  pas 

posa  les  six  livres      r^Tf/m  iVa-  trop  bien  réussi  (M).  Nous  di— 

iurd  {C)  y  cil  il  explique  savam—  roiis  ,  en  réfutant  M.  Moréri 

ment  la  physique  d'Épicure.  La  (N) ,  et  quelques  autres  écrivains 

même  Chronique  nous  apprend  (0) ,  plusieurs  choses  qui  concer> 

Sue  cet  ouvrage  fut  corrigé  par  nent  Lucrèce.  Ceux  qui  désirent 

Itcéron ,  après  la  mort  de  l'au-  de  savoir  les  éloges  qu'on  lui  a 

leur  (D).  Jamais  homme  ne  nia  'donnés ,  n'ont  qu^  consulter  les 

plus  hardiment  que  ce  poète  la  auteurs  que  Bartliius  nous  indi-> 

providence  divine  (£),  etcepen-  que(^).  M.  Creech  qui  donna  en 

dant  il  a  reconnu  un  je  ne  sais  169$  |  une  édition  de  ce  poète 

quoi  qui  se  plait  à  renverser  les  (c)  ,  accompagnée  d'une  e&cel- 

grandeurs  humaines  (F)  ;  et  Ton  lente  paraphrase  et  de  belles  no« 

ne  saurait  nier  que  son  ouvrage  tes,  en  avait  déjà  publié  n?ip  tra- 

ne  soit  parsemé   tle  plusieurs  ductiou  anglaise.  C'est  domina— 

belles  maximes  contre  les  mau-  ge  qu'un  tel  auteur  n*ait  pas  été 

vaises  mœurs  (G).  S'il  eût  fait  ne  longue  vie  (rf),  et  que  sa  fm 

auiatit  d'attention  aux  accidens  ait  étéconrorme  en  rpielque  ma- 

des  particuliers  ,  qu*à  ceux  des  nière,  à  celle  de  l'aulcur  roiuam 

frands  ,  il  eût  reconnu  peut-  quUlavait  traduit  et  paraphrasé, 

tre  un  je  ne  sais  quoi  qui  se  Jesutssùrquela  traduction  fran- 

platt  à  chagriner  les  petites  con-  çaise  de  -M.  l'abbé  de  Marolles 

ditions  ;  mais  peut -être  aussi  n'aurait  point  eu  le  destin  qu'elle 

qu'il  eût  rejeté  cette  hypothèse  eutC?)»  si  elle  eût  été  aussi  bon- 

(H)  ,  et  se  mt  fait  fort  d'expli-  ne  que  cette  version  anglaise'*', 
quer  physiquement  cette  affaire-*  II  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
là.  Ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  as-  pos  d'examiner  un  paralogis^ 
surent  qu'il  était  parfaitement  me  et  une  contradiction  que  Ion 
ironnête  homme  (a).  Quelques-  reproche  à  Lucrèce.  Le  paralo- 
uns  veulent  que  l'invocation  qui  pfismeregarde  Tundes  nri^umens 
se  trouve  à  la  tt'te  de  son  poëuie  dont  il  s*est  servi  pour  fn're 

(I)  soit  propre  k  montrer  qu'il  voir  qu'il  faut  mépriser  lauiorl, 
s'est  contredit,  et  que  d  s  la  Epicure  l'avait  déjà  employé  , 
première  ligne  il  a  quitte  son  mais  d'une  telle  manière  que 
système.    Ils  auraient  raison  ,  ^           -  «  . 

V'i                    -                            •<  (o)  Comment,  m  StaUnm , /nm.  /,0.  iPt. 

S  il  était  vrai  que  cette  prière  ^c)  imprimée  à  Oxford,  in-S^. 

fut  autre  chose  qu'un  jeu  d'eS—  (d)  11  a  cexsé  de  vU-re  en  1700,  n'ayant 

prit  (K)  ,  ou  il  voulut  bien  s'aC-  rjnnmnteans.  Vojrez  les  Nouvel- 

commoder  en  quelque  façon  a  33,.      *            *  r    *  r-o 

la  coutume.  Il  est  aisé  de  prou-  *  W""?*.       wn  177")  à  trcmc-sepi 

«.'m   ^I.»:^....   .....l.*..,^.  ans,  a  donn«î  une  nouvelle  traduclioo  fran- 

yer  qnen  plusieurs  rencontres  çaUcei<j«iesi.rè,^»timee.dupoèm*deLu- 

II  a  conformé  son  style  au  lan-  crèce»  1768,  deux  roi.  in-8>.,  t7t>8,  deii& 

eace  commun,  et  aux  sentimens  7^               ******  *r"Ï£.*'*'^°*: 

wauiMHM  y      Ml**       Miu«u9  ^j^.^  excrai>Ure<  «ur  papier  nom  d«  Jàus  loni 

(«)  Voytt  la  nmarqu»  (G>  «a  troi»  vol.)  et  ilfoi,  d«tt&  toi.  în^ia. 
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Plu  tara  Lie  Yea  critiqua  sévère-  parle,  Futi  surnommé  Vcsnillo,  et 
ment(Q).  La  contradiction  se  ^^"^7,  ^>f      ou  bien  de  tucrëtij» 

1    j    .  •      j    T       V    Vespillo  dont  parle  Jules  César.  Cvt 
rapporte  a  la  dOCtnne  de  lincrè-  dernier  Lucrèce  était  sénateur:  mais 
ce  touchant  la  nature  deTàme  '  cela  n'empêche  point  qu'il  ne  pùt  être 
l'homme.  Il  a  soutenu  que   proche  part  nt  tî(^  notre  poète;  car  il 

cette  âme  meurt  avec  le  corps ,  1  ^î^  ''^^  où  m,cl.|.,cs-uns 

,         .  '   s  «le vaieiit  a  ia  dignité  de  sénateur , 

et  neaQmomsilremar({ue  qu  elle  pendant  que  les  autres  demeuraient 
s'en  retourne  au  ciel  lorsque  dans  le  ran^  des  chevaliers.  Pour  le 

l'homme  meurt.  Ceux  qui  pré-  pronrcr  ,  Lambin  se  sert  d'une  fausse 

tendent  qu'il  n'a  pu  p.rl.r  de  la  ScXt  «-'iûlUi-t^^rÀ'^.-ïï^.^! 

sorte  sans   se  contredire    n  a-  des  chai-es,  on  aurait  vu  deux  frè- 

vaient  guère  lu  son  ouvrage,  ou  res  ,  Tuu  sénateur,  Fautrc  simple 

n'avaient  trubre  compris  ses  sen-  chevalier  :  mais  il  reconnaît  que  le 

timens(R').  Ofte  ouiectioii  ne  %ZlAlîf/!rr'''' T^!^^ 
1  eut  pouil  euibari  a<,ie  :  il  au-  honores  peiendos ,  et 

rail  eu  inliuiment  plus  de  peine  Remp- f^erendam  contuUsse  :  aliarum 

à  maintenir  les  attributs  ae  ses  ^«  populari  cmysre  y  suumncs;otimm. 
dieux  (S)  ;  car  il  fournit  lui-mé-  contin^jy, 

me  des  armes  a  ceux  qui  les  VeU-  est)  seajins^e  ita  eucnUse.procnLdu- 
lent  attaquer  ,  et  c'est  en  cet  ^i*  ifuiœdilUatem  majonBm,  prœ' 
endroit-là  que  son  système  ne  '  ^onsnlatum  nâcpius  esset , 

parait  pas  la  production d  un  es-  ^  ,  ^  ^^^^  ^^^^^^^^^  J^^^.^^ 
prit  qui  sait  raisonner  conse-  tnaum  gesaUset ,  in  er/uestri  online 

quemment.  mansisset  (3).  M.  le  baron  des  Cou- 

tures passe  encore  ici  plus  avant  ; 
(A)  Titus  Luentius  Carus.lLam-  il  affirme  que  notre  Lucrèce  resta, 
bîn  conjecture  que  notre  poète  était,  toujours  dans  l'ordre  des  chet^aUers, 
ou  de  la  famille  des  Luerèrps  sur-  et  que  Cic'fon,  ff  ai  posséda  toutes  les 
nommes  y espiilot  ou  de  ia  famille  plus  considcrablescfiarges  de  la  vi  pif 
des  Lucrèce»  surnommés  0/fe//a ,  et  bUque,  eut  toujours  Quinius  Tul- 
que  le  surnom  de  Cama  rat  en  loi  Uus^  aonfrèrCf  dans  Pordre  des  ehc 
un  quatrième  titre  ,  qui  marquait  ou  italien. 

son  grand  génie,  ou  ia  douceur  de  (B)  Il  naquit  l'an  2  de  la  171*. 
son  naturel,  ou  quelque  chose  de  olympiade.  ]  C'est  une  opinion  assez 
cette  nature  (1).  11  produit  quelques  commune  (4)  »  que  Lucrèce  viot  aii' 

exemples  de  cens  qui  avaient  deux  monde  douze  ans  api( fit-L-ron 
surnoms.  M.  le  baron  des  Coutures  «eus  le  consulat  de  Lucius  Li(  iniu^ 
passe  plus  avant  (î)  ;  il  aflirme  com-  Crassus  etde  Quintus  Mutins  Scovola, 
me  un  fait  certain  que  Lucrèce  fut  l'an  de  Rome  658.  M.  le  baron  dos 
surnommé  f'^cspiUon  ou  Ofellc  ,  Coutures  (5)  est  le  premier  tpie  je  sa- 
pari  e  qu'il  tirait  apparemment  son  che,  qui  ait  mis  la  naissance  de  Ci- 
origine  itnne  de  ces  deux  maisons,  eéron  douze  ans  après  celle  de  Lu- 
Le  m<?me  Lambin  conjectura  l^e  Lu-  créce.  U  marque  d'ailleurs  ,  pour  la 
crèce  c'tait  ou  fr.'-ro  ,  on  cousin  çer-  naissance  de  1  iin  et  de  l'antre,  les 
anaiu  des  doux  orateurs  dont  Ciceron  consulats  qui  sont  marqués  par  1(  s 

autres  écrivains.  Lambin  fait  ici  trois 
(,)  chm  ad  commune  lotions  fanù!!^  co-^no-  fautes.  Il  dit  qu'Eusèbc  a  mis  la  naî»- 

Cari  oco'ssiMu  i ,  i-ri  ,„  o,aer  ^„gruu  mafinuudi-  «ancc  dc  Lucrc'ce  â  1  ol3rm])iade  i  - 1  , 

Min  ae  pitestanûam ,  vel  propter  moruin  Jua-  C  est-a-dll'e  SOUS  le  COOSUlat  de  Co. 
vitalfin  et  eomuaiein  ,  vel  propt»r  étiiquid  taiff. 

Lambinu!*,  in  ViU  Lucrelii.  (3)  Lambinus,  in  Viiâ  Lticretii. 

(i)  Dan f  In  yfir  de  Luciice,  au-devaittd*  ta       (4)  l-" ♦  Gifaaiui  ,   Daniel  Parcus  «a 

trittiitcUcrt    !  ,  ;  rnlt0  dt  M  finit»  f  ùl^riinù  h  Viin  L^crctii,  l'appiinn  enl. 
Furij  I  l'an  tGi>».  (5;  Dans  la  Vie  de  Locràce. 
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Domitias  Énobarbe  ^  et  de  Caïu»  Cai-  à  l'âge  ik  trente-six 

sittS  Lonj;inu8,  Tau  df.  Kome  f)3^  ;  et  je  ,  rsl  .ilismdo  ,  encore  qu^on  le 

Sue  d'autres  la  mettent  à  J'olympia-   rorrii^t:  par  ces  paroles ,  on  j/lutôt  a 
6173,  c'ost-à-Uire  sous  le  consulat  l dire  de  quaianle  ;  car  outre  qn  iJ 
de  l<.  Licinius  Cratsus  ,  et  de  Q.  Mu-  fallait  dire  quarante  -  an  et  non  pa  j 
lius  Scévola  ,  Fan  6r)8  :  «roii  il  paraît,  quarante,  on  ne  doir  jamais  se  servir 
ajonte-t-il ,  que  ce  poète  ('tait  j)lus  <rune  telle  tUsjonctive  ,  à  fre/iï*^i/x , 
jeune  de  douze  ou  onze  ans  que  C\cé-  ou  à  quarante ,  lorsqu'il  est  constant 
ron  ,  qui  naquit  sons  le  consulat  de  que  la  première  partie  de  cette  pro- 
Q.  Servilius  (Tc'pion  ,  et  de  C.  Attilius   position  est  fausse.  Le  père  Briet  est 
Seranus.  1°  Fii':(  lie  met  la  naissant  e   dans  le  cas  :  il  pose  sans  hnilancer  la 
de  Lucrèce  u  1  au  j  de  lu  i^i*.  olym-  naissance  de  Lucrèce  à  i  an  de  fiome 
piade.  Or  ,  Domitîoa  Énobarhe  et  543 ,  et  sa  mort  k  Tan  584  ;  il  n'a  donc 
Cassius  Longinus  furenf  consuls  Fan-   T)oinl  tlù  avancer  tleux  opinions  sur 
nc'e  d'auparavant.  2°.  Leur  consulat  la  durée  dtMa  vie.  En  4*"- lieu  ,  comme 
et  celui  de  Licinius  Crassus,  et  de   Crassus  et  Pompée  ont  été  consuls 
Mutius  Scëvola  n^appartiennent  pas  deux  fois  ensemble,  c'est  une  faute 
à  rolym})iade  inîi  ,  mais  à  rol\  m-   que  de  marquer  simplement  qu'une 
piade  précédente.  11  est  un  peu  étran     telle  chose  est  arrivée  sous'  lo  consu- 
ce   que  Lanilun   nous  distint^uc  si   lat  de  ces  deux  hommes.  11  laut  spc- 
froidenient  l'olympiade  171  et  Toi  y  m-  cifter  sons  quel  consulat.   En  5*. 

Siade  i-ja  ,  par  les  anne'es657  et  658  lieu,  Crassus  et  Pompëe  furent  con- 
e  Rome.  3°.  Puisque  le  consulat  sous  stils  la  première  fois ,  l'an  de  Rome 
lequel  Cicéron  naquit  tombe  à  l'an  C83 ,  et  non  pas  Tan  58:j.  En  G^.  lieu, 
de  Rome  647  ,  il  fallait  dire  que  Lu-  ou  il  ne  fallait  point  parler  de  Vir- 
crrrr  (  tait  plus  jeune  que  Cict'ron  pile,  ou  il  en  fallait  parler  comme 
de  dix  ou  douze  ans ,  et  non  pas  de  Donat,  qui  marque  que  ce  poète  prît 
douze  ou  de  onze.  Gifanius,  et  son  la  robe  virile  le  mcme  jour  que  Lu- 
copiste  Daniel  Parëus  (6) ,  en  mettant  crèce  décida.  La  plus  grande  force 
la  naissance  de  Lucrèce  à  l'an  fi58  ,  de  la  siueidarité  consiste  dans  la  ren- 
ont  tort  de  le  faire  naître  douze  am  contre  du  jour;  Le  père  Briet  l'é- 
avant  Cicéron.  nerve  en  se  contentant  d'observer  que 

J'ai  comptd  jusqu'à  huit  fautes  Virgile  prit  la  robe  virile  l'annëe  de 
dans  huit  lignes  du  père  Briet  (7).  11  la  mort  de  Lucrèce.  En  Heu  ,  ce 
veut  fjue  Lucrèce  soit  né  l'an  2  de  la  fut  sous  le  deuxième  consulat  de 
175*^.  olympiade ,  et  que  cette  année-  Crassus  et  de  Pompée,  que  Virgile 
là  soit  la  543».  de  Rome.  11  veut  que  prit  cette  robe ,  Pan  de  Rome  698(8)* 
Lucrèce  soit  mort  l'an  de  Rome  58|  ,  il  ne  fallait  donc  pas  meffrc  à  l'an 
à  Vîtgc  de  trente  -  six  ans,  ou  plutôt  à  de  Rome  58^  la  mort  de  Lucrèce.  En 
Fîlge  de  quarante ,  sous  le  consulat  8*.  lieu,  saint  Jérôme  a  dit  cl  ai  re- 
de  Pompée  et  de  Crassus  ;  rt  jue  ment  que  Lucrèce  se  tna  à  Pilge  de 
rrttr  nnnée-là  snît  celle  où  Virgile  quarante  -  quatre  ans.  Proprin 
jirit  la  robe  virile.  Eufin,  il  impute  manu  interJecU  anno  œtalis  (juadra- 
à  saint  Jérôme  d'avoir  dit  que  Lu-  gesimo  quano  (9).  Joignez  à  ces  huit 
crèce  s'ôta  la  Tte  à  l'âge  de  quarante  fautes  celle  que  le  père  Rriet  a  faite 
ans.  Comptons  bien  ses  fautes.  En  nn  peu  après  ,  en  disant  qu'Ovide  a 
Y*'',  lieu,  il  devait  mettre  la  naissance  donnë  à  Lucrèce  l'épitbète  de  divin  • 
de  Lucrèce  sous  la  171*.  olympiade,  ,  . 

et  non  pas  sous  la  i^Se.  En  a<  lieu ,       ^'Tîf        ''/"^  S^f^niX/^* 

-,         ,    1  .  ,  n-i  I  tuxUlo  terras  cuin  aavii  una  ciieM. 

1  année  olvmpique  qti  11  marque  re- 
pond à  Tan  de  Rome  674,  W  y  ti  suhUmis  y  et  non  dwini,  dans 
pas  à  lan  543.  En  .1*.  lieu,  il  est  Ovide  (10),  Gassendi  s'est  ëlran^ 
absurde  de  dire  qu'un  homme  në  ment  abusé  sur  le  passage  de  saral 
Tan  543,  et  mort  l'an  584»  ^  mort 

(S)  J.e  Srolin.fc  Dttipliin  ayant  mit  à  fa  (rtr 
tt^  fon  I.iici  ère  (a  X'ip  ilf  ci-  potU-,  faite  par  Da- 
niel Paréu<  ,  de%  <ui  u!j':-ir'  <i<ii'à  qtirlqurs  rriran- 
chemens  près,  c'est  mot  à  mot  ctUe  ^ue  Glf*> 

DcPoclu  L«tinû(  r^f- 9> 


passage 

8)  Deeimo  teptimo  anno  ntatis  vtri'*m  tth- 
nr»  c-pitiUii  tonnUitt»  iteriun  quthn*  MUu 
rai.  E¥omtmM  ut  «o  imto  dit  Lucrêùut  p»éim 
itcedertt.  Donatot  in  Vitl  ViitîBi. 

(9)  In  Chronîc.  Eu*ebii. 

(10}  OviH.  Amor.  lit.  /,  rlrg.  XV.  r».  ti. 


Digitized  by  Google 


LUCRÈCE. 


5ti 


Jérôme  :  il  a  cru  que  Paniit-e  de  U 
mort  y  avait  été  marquée  ,  et  non 
pas  celle  de  la  naissance  j  ce  qui  lui 
a  lait  conclaie  que  Lncrèce  «îtait 

5 lus  àçe  que  ce  iiéiioii  Vëpicvrien  , 
ont  Cice'ron  et  Atticas  avaient  été 
auditeurs  (ii).  M.  Creech  a  mis  la 
naissance  de  LncT^e  à  l'an  65q  ,  et 
la  mort  à  Fan  70a,  et  il  prctena  que 
Viri^île  vint  au  monde  le  joijr  que 
mourut  Lucrèce  j  ce  qui  pourrait 
faire  croire  à  un  sectateur  de  Py  tha^ 

§ore  ,  que  Tâme  de  Lucrèce  passa 
ans  le  corps  de  Virgile,  f^ix  abso- 
luto  opère  movuur^  eo  ipso  die  quo 
notas  est  Virgilius ,  et  aliquis  Pytha- 
eoreus  credat  Lucretii  animam  in 
Maronis  corpus  transiisse.y  ihique  Ion- 
ffo  usu  et  muUo  studio  exercitatam 
poëtam  evasisse  (13).  Cette  faute  est 
coTisicl''rahlfi  ;  car  il  en  faudrait  con- 
clure que  Virfj;ile  fit  ses  épjlnorues  à 
râgc  de  huit  ou  neuf  ans.  Voilà  com- 
ment les  plus  doctes  brouillent  lenrt 
itîces.  Ils  convertissent  le  jour  que 
Virgile  prit  la  rohe  virile  en  celui  de 
sa  naissance.  Lambin  avait  fait  le 
même  fauxA{>a0  (i3>. 

Si  Ton  en  jugeait  par  le  stjle  ,  OU 
s''îmaginerait  aisément  que  Lucrèce  a 
été  plus  vieux  que  Cicéron  ;  mais 
cette  règle  serait  trompe  use.  Combien 
avoTis-nou«  d^auteurs  plus  jeunes' que 
Balzir,  rfui  ecrivaienten  vieux  gaulois 


quelques  moaernes  que 
Lucrèce  a  précédé  Cicéron.  Paulo 
antiquior  fuit  Terentio  Karronc ,  et 
M,  T'ullio ,  Hf  quidam  seripserumt. 
Cest  Crinitus  qui  dit  celaCi4).  Char- 
les Etienne,  Lloyd  et  Hofman  l'ont 
bien  copié  :  mais  Décimator ,  le  co- 

Siant  sans  bien  poser  lea  Tii^ules,  a 
ebité  un  gros  mensonge.  Lueretius, 
dit-il  (i5),  pocia  laiinus  paulo  anti- 
çaiar  Tereruio  y  P^arroneet  M.  Tul- 
lio.  Dans  un  autre  livre  (16)  avait 
dit  tout  simplement  (|ue  Lucrèce  est 
plus  ancien  que  Téreoce  et  que  Cicë- 

(II)  Mi^^imah  vttHHior  ,  red  Koma  ,  fuU 
T.  LHerHiÊU  Caru»;  «hiUmim  juxlà  Euti-6ium 
olympiade  f;t.  cum  nf>frri  annum  tetattt  qua- 
dragetimumUniuin.  Ga.isenil.  (/«  Vita  Epicuri 
Ub.  IT,  c,,,..   ;  /  • 

fia)  Tbom.  Crcecb,  in  Prafat.  Lncretii. 
y or^»  la  fin  df  celle  remarqua, 

(«4)  OePoëtûUiiiiii,  Ui.  Il  ,pag.  »i.  6»?:. 

(tS)  ritTh«tur«  Liniiflanim,  vocf  Lucreliuf. 

(16^  In  lu.  part.  SylvK  Vocabnlorun,  tm* 
primte  a  Francfort ,  in-8». ,  tan  iSQt , 


ron.  Un  illustre  Anglais  (17)  que  je 
cite  assez  souvent ,  veut  que  Lucrèce 
ait  été'  contemporain  de  Cicéron  et 
de  Varron  ,  mais  un  peu  plus  âgé 
cîu'eux.  11  met  en  marge  que  Lucrèce 
florissait  to5  ans  avant  Jésus-Christ. 
Or  selon  lui. la  naissance  de  Jésus- 
Christ  tombe  sur  Tan  de  Rome  ^Si 

(18)  :  il  croit  donc  que  notre  Lucrèce 
tlorissair  l'an  de  Rome  646.  11  faut 
donc  qu  li  le  fasse  naître  environ  Tan 
690.  Cest  bien  s*ëearter  de  Topimoa 
ordinaire  ,  et  de  ro]iinion  de  saint 
Jérôme.  La  Vie  de  Lucrèce ,  par  I>am  - 
hin ,  dans  Tédition  dont  je  me  sers 

(19)  ,  porte  gu'il  mourut  à  Tiîge  de 
quarante-trois  ans,  sous  le  troisième 
consulat  de  Pompée,  Tan  de  Rome 
761,  le  jour  que  Virgile  naauit.  Des 
deux  fautes  quHl  r  a  là  ,  Tune  est 
sans  doute  une  faute  d'impression 
fjo'):  l'autre  e«t  une  faute  d'auteur. 
Lambin  ,  au  lieu  de  mettre  le  jour 
que  Virgile  prit  la  robe  virile,  a  mis 
le  jour  de  la  naissance  :  et  quand  on 
le  rectifierait  ainsi,  on  ne  l'exf-m ité- 
rait çoint  d'erreur  j  car  ce  fut  saus  le 
deuxième  consulat dePompée  queVir* 
gile  prit  la  robe  virile ,  Tan  698  (11), 

(C)  Cette  manie  lui  laissait  des  in- 
tei-ualles  Lucides ,  pétulant  lesquels  il 
composâtes  six  iifres  dcRerom  IVatu-^ 
rl]  Ceux  mii  liront  dans  M.  de  Thou 
,  que  le  Tasse  était  sujet  .1  de 
grands  accès  de  folie,  qui  ne  l'cmpè- 
chèrent  pas  de  faire  dVxceUens  vers, 
ne  trouveront  pas  iocrojable  ce 
({u'on  nous  dit  ici  de  Lucrèce  :  ^^fma- 
lorio  poculo  in J'uroreni  uersus ,  quiim 
aUquot  Uhros  per  intervalln  insanief 
coriy  ripsisset  (  a3  ).  Quelques  -  uns 
croient  que  Stace  a  voulu  parler  de 
cette  fureur ,  quand  il  a  dit  : 
Et  docti  /uror  â/damt  LmerHi  (94)  } 
mais  d'autres  estiment  qn*îl n'a  voulu 
désigner  (^ne  l'enthousiasme  poéti- 
que ,  et  qu  il  a  fait  allusion  à  ces  ter- 
mes du      livre  de  Lucr^e  ; 

 Sed  ac  i 

Perçus i  il ihyrsolattdis  spet  magna  ineuin  cor. 

(17)  Pope  Biouot,  Censura  Auiborann, p.  3<). 
(18;  €0  9 ih{  du  dt  la  mort  dt  CieAw  , 

pa^  4©, 

(  ig)  Cmi  tdU  du  Secliaite  Duiphiii  d»  Lu- 
crèce. 

(ao)  -51  aà  lifu  de  701.  //  f  a  8S1  dkWf 
FédiU  de  Francfort .  i583. 
(ai)  Dooatus ,  in  Vil»  Viraitii. 

ad  auii.  iSç).^. 

riiron.  Fuarbii. 

04;  Sut.,  .Ut,  va,  lik.u,  w.^e. 
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Voyez  Bartbiat»  sur  ces  paroles  de  qui  se  pîaîl  a  rem^rrsrr  les  grarf 

Stace.  fleurs  humaines,  j  Ayant  |);irlf?  cîr  f.i 

(D)            ï.ttsèhe  nous  apprend  que  peur  qui  saisit  les  amiraux  à  la  vue 

cet  ouvrage  fut  coirigé  par  Cicéron,  d'unr  temprte ,  il  ajoate  que  c'est  en 

après  la  mort  de  l'auteur.  1  II  scmbîe  vain  qn'iK  f  ont  des  vœux  ;  tant  il  tst 

<juc  ïe  père  Briet  le  croie,  puisqu'il  vrai  qu'une  force  occulte  semble  se 

se  sert  ae  ces  paroles  :  In  suis  ferst-  jouer  des  dignités  de  la  terre. 

et  Tuf/Il  lima  (Ji^nissimis.  Quelques- 
uns  (^5)  croient  qu**!!  a  Toalu  dire 
que  les  poésies  de  Lucrèce  avaient 
besoin  de  passer  par  la  Urne  de  Geé- 
ron  ;  mais  clVitif  rr^  idî^pnl  fjii'il  n  ^  f>n  - 
lu  dire  quV*iles  font  liouneur  à  iAcx- 
ron,  par  qui  elles  ont  été  corrigées , 
ou  qu'il  paraît  bien  quelles  ont  passé 
par  la  lime  de  ce  {;rand  liomme. 

(Ë)  Jamais  homme  ne  nia  plus  har- 
diment        la  Providence  ditnne,  3 

Car  il  entre  en  matière  par  cet  im- 
pie de'but: 


I ndltperalorem  cla^n.t   suiirr  a-t/in-Ki  ^'rrr::, 

Cuin  validit  ftarUer  legiombus  ,  ai^ue  tle- 
phantis  : 

Non  Dimkn'paeem  vous  mdiif  ae  pnem  fmm^ 
sU 

«undm$r 

Nequicquam  :  quoniam  i  f  ^   i  >  iitrhinr  tttpè 
Conreplu*  nihiio JarUtr  mmus  ad  vada  Uikt  : 
Vsqui  adeô  re*  Ajmmim#        abmta  fh«- 
dam 

cureir 

Prœulcare ,  ae  looimio  •ibi  BAïKaB  ¥idt^ 
lur  (ag). 

Voilà  un  philosophe  qui  a  beau  nirr 
Opiniâtrement  la  Providence  et  la 
force  de  la  Fortune  (3o),  el  attribuer 
toutes  choses  au  mouvement  néces- 


saire (jcs  atomes ,  cnu'îe  qui  ne  s.nl 


{hnnir  fnim  ppr  te  Ditûm  natura  neeette  ett 

J iiunu,  tali  (Tv'o  suininii cum  paee  fruattir, 
Seinola  h  nustris  relntf  ,  xrjttiiclaqiif  longi, 
iVam  privata  dolor»  omm ,  prwala  pericU* , 

Jpsa  suis  pollens  opihu*^  nihiliftdifttnotti  i,       >     n  -  w    r  • 

Jfte  tenè  promaïUis  M^riUtr»  iM0  tangUur  OU  clie  va ,  ni  cc  qu  elle  lait  ;  I  e\pe- 
iW(q6).  rience  le  contraint  de  rcconnaîtir 

Il  continue  par  donner  des  louanges  <?ans  le  cours  des  evenemi-ns  une  af- 
infinies  a  Épicure,  qui  avait  eu  le  [ectation  particulière  de  renverser 
urage  d'attaquer  la  religion  ,  et  les  dignités  eminentes  qui  paraissent 


qui  en  avait  triomphe.       "  P^rnai  les  hommes.  H  n'est  prcsqnc 

^  pas  possible  de  méconnaître  cette 

ffumvna  M  cemloj/œdiciun  vUajaceret  alTeclarion  ,  quand  on  étudie  attentr- 

duBe«pu!Icœlir'gUuHhu»tuMat,  vcmcnt  Uastoire,  ou  seulement  ce 

gfotrihdi  super  adspeetMmortàlSbmi  ùutMs  t  qui  se  passe  dans  les  pays  de  sa  con- 

Priniurn^Graiuê  komomariMtoUênton--  naissance.  Une  ifie  médiocrement 

oculos  «wM,  primmt^pMH0n9om'  longue  suffit  pour  nous  faire  voir  des 

irà  hommes,  qui,  étant  montés  par  une 

Çii9mnec  famaDmm,neefiXmùia,nêe  suite  précipitée  de   bons  succès  à 

MnfmUa^lSXi^uU  ccilb.,  *ed  m  magU  J^^^  haute  fortune  ,  retombent  dans 

acrem  le  néant  par  une  suite  semblar)ie  de 

Fùlutem  inriUU  aiùmi ,  con/ringere  ut  arcla  jnauvais  SUCcès.  Tout  leur  réuS5i$sail 

??T!^!r^.^^'!^!!T!T^TT?^  auparavant ,  rien  ne  leur  réussit  an- 

Owik'Mth  'p«dihtu  'i^HÀàvici  'ss'im  '  j  ourd*hni ^  ils  ont  part  i  mille  infer- 

Vbierilur;  nos  extrqutU  Victoria  calo  (3';).  tuneS   ({Ul  épargnent  leS  conditions 

Il  dit  dans  le  môme  livre,  qu'une  des  médi^Ksres ,  posées  pour  ainsi  dire 

choses  qui  rencouragcnt  le  plus  est  ii}«me  chemin.  (Test  oontre  eux 

la  louange  qu'il  espère  de  mériter  ^  Fortune  paraît  iiTitec  ce>t 

«n  traîtoSt  d'une  matière  toute  neu-  '"'"^  'V  ']  semble  qu  elle  n.t 

ve  ,  el  en  rompant  les  liens  de  la  re-  conspuée,  pendant  qu  elle  laisse  en 

Ûgion  (28)  repos  les  autres  hommes.  Je  ne  m  ë- 

(F)  Il  a  reconnu  un  je  ne  sais  quoi  tonne  donc  point  que  Lucrèce  se  soit 

'             '  aperçu  d  une  telle  alTectalion ,  mex- 

(aS)  yoret  BaiUei ,  JagnaM  nr  les  nr^Tt.  pl><^i^le  selon  ses  principes ,  et  très- 

«o«M.  //,  pag.  80.  malaisée  à  expliquer  selon  Isa  autns 

Lucr.  l.  lift.  T ,  ¥^Sgt 

(37)  Tfiid.  Vf.  64.  (jg)  Idem  ylih.y ,  vs.  laaS. 

^o8)  Frir'ii.'n  ijuoil  magnis  doceo  de  rthut  et  {2o)  Enlendrt  ici  par  Fortune  mu*  dmmit/ftÊi 

ardu  religioHitm  animot  nodis  exsolvere  per-  agit  avec  connaissant» ,  mais  f M  «fi  btt 

§0.  MA,  fmg»  m.  3*  «  rs*  9^o>  mulignt ,  ift/nric,  impràdnUt ,  cM. 
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•ysl^men  :  car  il  laat  demeurer  d'ac-  soin  de  cette  leçon  ,  et  il  n'^  a  nulle 
cord((ue  les  i^henoméoescle  riiistoire  apparence  qne  les  sitclea  à  Tenir 

humaine  ne  jettent  pas  les  philoso-  soient  moins  exempts  de  cette  Ticis- 


les 

roll 
dan 


native  d'ck'vatiou  et  d'abaissement  ge  ,  inflDiment  ïjiuuuable.  Je  sais 

(3i)  dont  je.  parle  ailleor»  (Sa),  et  bien  qu^on  peut  inrenter  mille  rài- 

qui,  au  dire  dXsope,  est  roccupation  sons  contre  ceft  diflîculfe's  ;  mais  on 

ortlinaire  de  la   Providence.  Com-  pei^t.aussi  inventer  mille  répliques  : 

ment  accorder^  cela  avec  les  idées  Tes^t  de  Tbomme  est  encore  pluâ 

d'un  Dien  infiDiaientbmi.  infiniment  fécond  en  obiecHona  nnVn  . 


n,  infiniment  fl^cond  en  objections  qu'en  solutions  * 

sage,  et  dincfcur  de  toutes  choses?  de  sorte  qu^l  faut  avouer  que ,  sans 

L'Ê're  infiniment  parfait  se  peut-il  les  lumières  de  la  révélation  ,  la  phi- 

f^laii  e  à  élever  une  créature  au  plus  losophie  ne  se  peut  débarrasser  de* 

laiit  fattede  la  eloire  .  nour  la  nr^*  doutes  nui  m  ttrMf  A»  Vu;^ê..:^..  i.  . 


Cipiici  ciisuiir  iui  jinij,  oas  aegre  ue  maine.  u  esr  aux  tneoJogiens  et  non 
rignominie  ?  Ne  serai f-cc  pas  se  oon-  pas  aux  philosophes,  qiril  apj)arlient 
duire  comme  les  uufaus,  qui  nont  d'aplanir  cela.  Les  poètes  du  paea- 
pas  plus  tôt  WIti un  château  de  cartes,  nisme  recoururent  a  une  hypothèse 
mi'ils  letkfont  et  qu'ils  le  renversent?  qui  fut  fort  goûtde  des  peuples  :  ils 
Cela,  dira-t-on ,  est  nt^cessaire  ,  nar-  pre'ten dirent  que  dans  ce  grand  nom- 
ce  que  les  hommes,  abusant  de  leur  bre  de  divinités  qui  se^mélent  du 
prospérité,  en  deviennent  si  insolens,  gouTemement  du  monde ,  il  r  en  a 
qu'il  faut  que  leur  chute  soit  la  pu-  qui  portent  envie  aux  hommes  heu- 
nition  du  mauvais  usage  nn'ils  ont  reux,  et  qui ,  pour  apaiser  le  cha- 
£adt  des  faveurs  du  ciel ,  et  ia  couso-  grin  que  cette  envie  leur  cause 
lation  des  malheureux  ,  et  une  leçon  mettent  touten  (cuvreafin  de  perdre 

four  ceux  à  qui  Dieu  fera  des  gr.lces  ees  hommes-là.  D'où  vint  que  le  pa- 

l'avenin  Mais  ne  vaudrait-il  pas  gauii>me  eut  un  ^in  tout  particulier 

mieux,  répondra  quelqu'autre,  mé-  d'apaiser  ces  dicclk  jaloux  :  la  déesse 

1er  à  tant  de  faveurs  celle  de  n'en  Némësîs  ,  qu'on       h'gurait  à  leur 

point  abuser  ?  Au  lieu  de  six  f;rands  lete,  avait  autant  de  part  qu'aucune 

succès,  n'en  donnez  que  quatre,  et  autre  div  inité  aux  cultes  et  aux  hon- 

ajouteS'T  pour  compense!*  les  deux  ncurs  de  lu  religion  j  et  lors  mc'me 

autres,  la  force  de  bien  employer  les  que  l'on  croyait  avoir  ^tc  abattu  au- 

quatre.  II  ne  sera  plus  nécessaire  ,  tant  que  ces  êtres  envieux  eussent  pu 

ni  de  punir  l'insolent,  ni  de  conso-  le  souhaiter,  on  les  suppliait  1res- 

1er  le  malheureux ,  ni  d'instruire  liuiublement  de  cesser  leur^rsécu- 

cdni  qui  est  destiné  à  l'élévation,  tion  (33).  Si  l'on  admettait  une  fois 

l  a  premirrr  chose  que  ferait  un  pè-  celte  hypothèse,  on expliqueraitpou 

re,  s'il  le  pouvait,  serait  de  fournir  quoi  les  grandeurs  humaines  soi 


sont 


à  9m  enfans  le  don  de  se  bien  servir  plus  exposées  aux  revers  de  la  fortu- 
de  tous  les  biens  qu'il  voudrait  leur  ne  que  les  conditions  médiocres  • 

comrannî<[uer;  car  sans  cela  les  au-  chacuu   comprendrait  la  cause  d« 


1res  présens  sont  plutôt  un  piètre  l'aflec  tatiou  que  Lucrèce  même  n'a 
«{u'une  iavenr,  quand  on  sait  qu'ils 

fau- 

iph".  succomhe  sans  ressource  autant  que 


„  —  ,  ^            „„„  ^„  pu  nier.  Or,  de  tous  les  systèmes  de 

lospireront  une  conduite  dont  il  fau-  philosophie,  il  n'y.  en  a  point  qui 

dra  que  la  punition  serve  d'cxemph-.  succomhe  sans  ressource  autant  que 

Outre  que  l'on  ne  remarque  point  celui  d'Épicure,  aux  difficultés  dont 

les  tttihtâ  de  ces  exemples  :  toutes  je  parle.  Lucrèce  ne  savait  à  ouoi  se 

les  générations  jusques  ici  ont  en  be-  prendre ,  il  ne  nouvnit  se  servir  ,  ni 

derhypotb^se  des  poâtesy  ni  d'au- 

(3i)  Quidquiil  in  aUum  foHunm  tMHtmUwa  (a3)  Vos  quoquf  Pergamum  hm  fmi  mn 

Ut^almodieit  rehuT  longiusmUM  «s9.S9n(eUl,  celé  Jt-nii      * ""^ 

tout  plein  <U  telles  senlettcjt,  l hum  J  in gens 
{'Si)  Dans  l'anicU  «fflOMt  mwryll* Giona-  Dardamm. 

lom.  FI,  pag.  a84.                             ^  Virf.  JEmtid.  Ub  VI ^  w,  fi}.  . 

TOBIE  iX.  33 
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ruuc  sorte  «le  moralité  :*  car  il  ne  comme,  di$-je,  elles  seraient  ridicu^ 

donnaU  aux  dieux  aucune  |»art  «u  lès  de  le  nier ,  sous  pre'tcxte  qu^elle* 

gouvernement  de  riiniver$,  et  il  ne  ne  voient  jkis  le  bras  et  la  haciic  rjnî 

reconnaissait  dans  notre  monde  au-  les  maltraitr-tit ,  lt:s  épicnriens  sont 

cun  composé  iovisiMc,  qui  connût  de  même  tr*  s-nJicules  de  nier  cju^il 

OU  qui  Toulût  quelque  chose  ^  et  par  y  ait  des  êtres  dans  l'air  ou  aillenrt 

consc([uent  sou  l'is  abdlut  qiiœdum  {[ui  nous  connaissent,  qui  nous  fonf 

est  une  preuve  convaincante  rontre  tantôt  du  mal  ,  tantôt  du  bien  ,  ou 

lui-même.  U  renversait  pat -la  ses  dont  les  uns  ue  sont  enclins  t|trà  nous 

principes.  perdre,  et  les  autres  ne  sont  enclins 

Je  dirai  en  passant  (ju'il  lui  eC^^dté  qu'à  nous  prote'cjer  :  les  épicuriens  , 

très-facile  de  cinicilier  avec  son  sys-  ais-jc  ,  sont  tri  s-ridicules  de  nier 

ièmc  l'existence  de  ce  qu'on  nommait  cela  sous  prétexte  que  nous  ne  Toyons 

Fortune,  Némésis,  bons  Ge'nies,  mau-  pas  de  tels  êtres.  Us  n'ont  aucune 

Tai^   f;  'nies.  Il  pouvait   laisser  les  bonne  raison  de  nier  les  sortiK'ges  , 

dieux  dans  Tétat  où  il  so  les  figurait  y  la  magie ,  les  larves  ,  les  spectres  ,  les 

contens  de  leur  propre  condition,  et  lémures ,  les  farfadets,  les  lutins  ,  et 

iouissant  d'une  souveraine  félicititf  ,  autres  choses  de  cette  nature.  Il  est 

<;nn^       mêler  de  nos  afl'aires  ,  sans  plus  permis  de  nier  cela  à  ceux  qui 

Êunir  le  mal ,  sans  récompen'^er  le  croient  que  Filme  de   l'homme  est 

ien ,  etc.  ^  mais  il  pouvait  suj)|)oser  distincte  de  la  matière  ^  et  ncan- 

que  certains  amas  d  atonies,  quM  au>  moins  ,  jpar  je  ne  sais  quel  travers 

rait  nommes  tout  comme  i!  atirait  dVsprit  ,  ceux  qui  tiennnent  que 

voulu,  étaient  capables  de  jaiousicpar  Tâme  des  hommes  est  corporelle,  sont 

rapport  à  l%onmie,  ét  capables  de  les  premier»  à  nier  Texistence  des  dé- 

travailler  invisiblement  &  la  destrnc-  mons. 

lion  des  bnîitrs  fortunes.  11  y  a  ^'^P"-  (G)  Son  nnvrni^e  rxf  parsemé  de 

temps  que  je  suis  surpris  que  ni  Épi-  belles  maximes  contre  les  mauvaises 

cure ,  ni  aucun  de  ses  sectateurs  ,  mœurs, Vu  iiavant  critique  ,  qui  a 

n'aient  pas  considéré  que  les  atomes  travaiUe  sur  ce  poâne  autant  que  qui 

qui  forment  un  nez ,  deux  yeux ,  ce  soit ,  m  po-  te  ce  témoignage  : 

plusieurs  nerfs,  un  cerveau,  n^ont  AmbiUonein  ctiutn  suœ  œtatis  ^ra^^U" 

rien  de  plus  excellent  que  ceux  simis  fenibus  lihro  ierth  et  quitU9 

qui  forment  uno  pierre  (34);  et  re/;re&eo(ft<  (LttcreUns).  Quam  MJie- 

qu'ainsi  il  est  très-absurde  de  snp-  fis  denique jiierit  moribus  poêla  tes- 

poser  que  tout  assemblage  d'atomes,  tis  est  locup/etissimus  opus  gravUsi- 

qui  n'est  ni  un  homme ,  ni  une  béte,  mttm ,  mtdthquc  prœetans  ad  bonù» 

est  destitué  de  connaissances.  Dés  mores   eonformandos  adhortatiom* 

qu'on  nie  *pie  l'f^mc  de  l'homme  soit  /»".v  iffuminntnm  (35).  Ainsi  l'on  ti* 

une  subsiance  di&tiucte  de  la  matié-  sait  que  penser  du  père  jésuite  qui 

re ,  on  raisonne  puérilement ,  si  l'on  a  osé  soutenir  que  tout  le  monde  con- 

ne  suppose  pas  que  tout  l'univers  est  v|snt  des  mauvaises  nueurs  de  Lu* 

anim»',  f^t  qu'il  y  a  partout  des  êtres  crècc ,  lesquelles,  ajou*e-t-iI,  on  ne 

particuliers  qui  pensent  ;  et  t^ue  voit  que  trop  étalées  dans  son  ou' 

comme  il  j-  en  a  qui  n'é^ent  point  iVra|;e  (36).  Cest  sur  le  témoignage  de 

les  hommes ,  il  y  en  a  auin  qui  les  ce  jéiuite  que  M.  BaiUet  a  raiaon  de 

surpassent.  Dans  cette  supposition  ,  débiter  (S^) ,  que  tes  uns  ont  tmwê 

les  plantes ,  les  pierres ,  sont  des  sub-  mauvtùs  que  Lucrèce  n'ait  point  dts- 

stances  pensantes.  Il  n^est  pas  néces-  simuU  plut  qu'il  nfa  fait  la  eorrup^ 

•aÏM  qu'elles  sentent  les  couleurs,  les  tion  de.  ses  propres  moeurs  ,  d'autant 

sons,  les  odeurs,  etc.  •  mais  il  est  né-  />lii\  <ju(l  aidait  moins  d'occasion  di* 

cessaire  qu'elles  aient  d'autres  con-  In  faire  paraàre.  Mais  il  est  certain 

Baissanees ,  et  comme  dies  seraient  que  ce  jésuite  s'abuse ,  et  qu'il  n'y  a 

ridicules  de  nier  qu'il  j  ait  des  hom-  rien  dansle  poème  Je  ÀeriimiVaCttftf, 

mfs  qui  leur  font  beaucoup  de  mal,  ni)  GJf.nn.s,  .«  v;u  LBcreùi. 

qui  les  déracinent,  qui  les  brisent  ^  (36)  Sed  de  vit» 

iiîjf  co$t»«nimnty  de  intanitî  omnet  «(  turpusimif 
.{34)  Confim  uvee  etti e*  muî  a  rte  du  dan*   morilmt^  tfuot  nimit  pfvdidU  in  smi*  vtrtihmim 
tmrtàtt»  d*RoMU,  (ont.  Ktli ,  pug.  iCâ,  r«-   Pbilippuf  BrieliiM,  M  Poi|>  blittU,  pag.  la 


■M»<fiit((f}.  (37)  Ja|MKtM  rar fat  VoMst,  Um.  H,p»^ 


LUCRÈCE.  6i$ 

îVôîî  Von  jluissc  raisonnablement  ia-  pure.  En  un  mot  Lucrèce  est  un  poète 

férer  que  l'auteur  était  de'bauchc  ;  physicien ,  et  les  autres  font  des  vers 

tant  s'en  faut  que  Ton  puisse  dii'e  ealans  :  il  lui  est  permis  de  se  servir 

qa^il  y  étale  la  coimption  de  ses  pro-  du  style  des  médecins  ]  m;iis  Tobscé- 

près  mœurs.  J'avoue  qu'il ^  explique  nité  nVst  rioint  «^n p|ior(al)lc  dans  des 


plusieurs  autres?  Lisez  les  disserta-  chrétien, un  poète ecclc'siastique  (4 t)^ 
tions  de  M.  Menjot,  qui  était  de  la  ne  sVst  point  banni  du  nomnre  des 


religion,  et  un  parfaitement  honnête  honnêtes  gens ,  par  les  descripdous 

bomme  ;  lisez ,  dis-je ,  sa  dissertatinn  qu'il  a  damnéee  sur  le  sujet  de  là  gé^ 

de  Slerilitate ,  vous  y  trouvères  des  neVaC/on  {43) ,  Lucrèce  n^en  doit  point 

vers  de  Lucrèce  prece'dës  d'une  ex-  étrel)anni. 

plication,  qui,  pour  ne  rien  dire  de      Je  ne  me  veux  point  pre'valoir  du 

pis,  ne  cède  point  aox  vers  mêmes,  témoignage  de  Dcnys  Lambin.  C'est 

Catuis  etiain  steriUtaiis  annumtra-  un  auteur  qui  voulant  prouver  par 

tur  incompositus  inter  coëurulnm  mo-  des  exemples  la  ])ud(Mir  avec  la(]»iellft 

tus^  dam  scilicet  clunibus  et  coxcn-  les  anciens  pocres  de'n  ix  aient  ce  qui 

dieibtts  subhfatU  hanborum  erispitu-  concerne  rcxcrcicc  vcncricu  (43) ,  al- 

dine  fluctuât ,  siue  Ut  dixit  MartiaUs  lègue  entre  autres  passages  celài  de 

vibrtt  sinè  fine  pruriens  lascivos  Lticrècc  que  \\i  cite  ci-dessus  (44). 

docili  tremorc  Jcemina  olipôxiç  Ad  genem  i'erecundioj-n  rerfeo.  Pin^ 

{Latini  erissarc  ,  Grœei  m-tfyyîl^uf  darus  Apollinis  cum  Cjivnd  conçu- 

étppeliémiiundèbeUuœ  hfMtui^edoe^  litum  narra  ns,  ita  tectis  uerhis  wri- 

tœ  in  congressu  citra  triCtu^y  quief^n  fur ,  ut  nf  uirgiiiafrs  qvJrîem  aures  ^ 

penta/UfXucretius  (**)  ^uem  nesaas  oj^cn  li  /'  'sse'  i'ideantur  koc  modo 
utrumne  inierpoëta» an  uUerphihto-  aau  U  Àt;t«» » 

phoa  imens,  hane  mUonemreddU ,  fitfkmiia  iniat ,  ete. 

.   Nec  tnoM(i  opu'  «ont  taotos  uxoribus  LiTum,  (Pylh.9.C4.) 

Nam  inulier  proltibct  M  coaeipere  at^uc  »«-  id  est ,  licetne  ex  ejus  cubili  suai'cm 

/-L-n^h^rtlL^.:  t—.  .  herbam  tondere?  et  ibid.  de  A  met  /i- 

Aiq<ie  eio««M  eici  ornai  |iwtttic  flaciiu.  <t<f  t  quampoter  optoaè  eurrsnU ptxe^ 

Ejicit  enim  suici  rrct^  rrgtoac  viâqus  TTÙum  pTOpOSUéTOt, 
Vomerem,  atquc  loci:<  avertit  icmini»  ictum.  >  *  nm 

Mque        cauiâ  consueranl  »corla  moTeri  "  '  •  Xf^^^'Tf'SfAytiy  fi  Ot  »fe*C^ 

Ne  complereniar  crebr6  ,  gravitUs^ae  jace-       ïiAfTroii  À.fbnTATi'f  ctn-oJjai^A*  tQthnt^ 
real(38;.  (Pyth.  9.  19a.  ) 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  les  *^  cursoresautemjîorentemeipu,- 

poèles  qui  publient  des  saletés  a  la  heriaUs  aurece  frttcttmt  decerpere  uo- 
manièrc  de  Catulle  et  d'Ovide ,  et  les  f^ucret.Jibr.  4.  m  exlr.  de  mu- 

poètes  qui,  pour  expliquer  les  effets         motum  adhtbente  m  eoneubou. 

de  la  nature,  sont  obliges  de  se  servir  S''"*  ' 
de  mots  obscènes.  Lucrèce  doit  être  loc.veruuem.n..  .ciu.n  (45). 


nais  dans  cette  dernière  classe ,  et  par  (39)  f^oje»  M.  Pailltt,  Jiuem.  nu  lei  poêMs 

conséquent  »on  style  ne  peut  point  ti-  'T» f^'- 5* 

 »  ^       /           J        .  IK)t«/- «iir*  Callipitdia. 

rer  a  conséquence  contre  ses  mCBurs.  *^  (40)  Lh  même,  et  pag.  6>. 

JI  n  en  va  pas  de  même  de  Catulle  et  (40  C'<-''  t^lon  (a  tupposîunn  de  M. 


<  pag.  69« 

aiLLiT,  tom.  XI J. 

mtleê  pollfl»,  imtm. 


de  leurs  amours,  ou  qu  alin  d'exciter  (43)  Libtt  hh«  imnouuv  qùàm  vertautii  , 

le  moiide  â  la  déhanche  la*  plus  îm-  ^«^m  UcU*  verbu  $oUani        rei  9tMret« 

*  Utrpiiwlinem  sistUfieare.  LanbtaiH  in  Rorat. 

(••)  5.  Epigr^  7g.  «de  V ,  Ith  II. 

(*»)  £.4.  (44)  Citation  (38)  :  il  en  dans  le  ly.  Uvre, 

(Ï8)  AnConÏDs  Meojotîiu,  <tio«rUt.  pathologi-  i363. 

eanmi,  pant^  III  ^  pmg.  41.  Koje»  uutsi  ta  (45)  Laoliiii.  m  floral.  «!«      lih.  U  tfptig, 

Mturuahm  dt  Ttrofe  «lariM.  la.  is8. ,  <  99. 
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5i6  I.UCRÈCE. 

Ce  qui  mVmp(?cîic  Je  me  prévaloir  tic      Finissons  par  le  bel  ëloge  qirnn 

ce  témoignage,  est  que  Lambin  se  con-  excellent  commentateur  de  Lucrcce 

naissait  peu  en  dtilicatcssesur  ce  clia-  vient  de  lui  do«in«r.  Rien  ne  prouve 

pîire;  car  nous  re|;arclêiîons  aujour-  mieux  ce  <(tie  je  viens  d*aflirnicr  dans 

d^bui  comme  ({lulque  cbo     iJf  tn-s-  le  texte  de  crtic  remarque.  Httic  cn- 

grossicr  les  expressions  qm  seraient  lutnniœ  ita  pro/ligatas  succedù  alto. 

semblables  à  celles  qu'il  cite.  L'un  des  elathr  aspectn ,  cl  uoce  truculentior  ; 

exemples  de  Pindire  contenus  dans  damiftins  i  e^anum  (,s.'e,  immades^ 

les  paroles  que  j'ai  copie'ef?,  répond  à  ttnu  ^  iiuptuni,  volitptatis  magistrum , 

cette  expression  française  ,  ils  von-  omni  tleruqne  spunitie  ,  quœ  fiecet 

latent  lui  oter  In  fleur  tle  sa  uirf;inilf''.  porcum  ex  Epicuri  gt'ege  ,  inqiiina* 

l«es  exemples  qu'il  cite  d*Hom ère  (46)  tumt  Ego  uero  numquhm  animum 

fiont  pnitr  la  plupart  atissi  foi  ts  fjtre  rnenniin/hicere potui  nf  rvcilam,  Pom- 

les  expressions  de  copulation  cfuir-  ponii  Attici ,  coitissimi  firi  ^antilia- 

rteffe ,  et  de  cohabitation ,  que  les  no-  rerA  utfi'usque  Ctceronis  delteias ,  et 

taires  de  village  n'oseraient  presque  eximium  suas  œtatis  ornameninm  toi 

plus  inst'n  1  d  ns  les  contrats  de  ma-  t'ifiis  {de  impietate  nptiorerif  flUfnfH 

riage,  comme  on  faisait  autrefois.  11  locus  )Jœdalum.  Tentes  i^ilur  quœro^ 

uous  allègue  encore  ces  mots  d^ilo-  sed  nuJiibi  inveniam;  scripttr  evofi^ , 

nce ,  Inackiam  ternoete  potes  ,  où,  al  in  itlis  omnia  longé  tliasiini'ia  , 

dit-il,  leibiun  in  quo  turpitmlo  et  mnitn  advenus  ntetuin  forfilcr ,  in- 

obscœnilas  inesl  taceturt  mais  encore  temperantiam  sewerè  ,  libidinem  castè 

Sue  deux  poètes  >  natifs  de  Vire  en  disputaniurt  qua  kortari  ad  uirtute*  ^ 

onnandie(47),  aient  nse  de  la  même  ah  avarilid ,  antbitionê  ,  luxurid  pos- 

suppression  tju'Horace,  en  traduisant  f>ini  dctciTcrc  plurtma  :  et  qui  nd  il- 

ces  paroles,  leur  traduction  ne  laisse  lias prœcepta  uitam  tnor'esque  compo^ 

Îtas  d^étre  sale.  Je  laisse  A  dire  que  nit ,  illum  privcti  habebunt  intefferi-' 

'ode  dont  Lambin  a  pris  cet  eiem-  mum  amiciim  ,  ett*em  rtspubUca  (49). 
pie  d'une  si  bonnctc  conduite,  four-      Le  jésuite  Possevîo  ,  tout  rempli 

nit  un  exemple  tout  contraire  peu  qu'il  estdie  scrupules,  et  quelque  soi» 

après.      ^  ^u^il  ait  pris  de  recommander  que 
Wivrki>gM«miiNu.««««.  f^sf  pas  lire  aux  cffudian» 

ttuuhiam  ttf  immm  jurtM  x  mtd  mtftmrad  certains  endroits  de  Lucrec  e  C^n) ,  ne 

«•«"'«  laisse  pas  d'élre  d'avis  qu'on  leur 

xj:î:l^;L:;.;^r.::f:;^"^:..■..■»«>.      !«  be.».  précepte  de».- 

ie,n  l  raie  qui  sont  dans  ce  poète,  sur  le  mé- 

Cum  uuhi  Ccut  adftsti  Aitgrnta*  %  pris  de  la  mort,  sur  la  fuite  de  Ta- 


«"'■^i,  «'«JÏ"."  jle  réfréner 
„      ■  n  ,  ,  les  passions,  et  d  acquérir  la  ffniiquil- 

TJc  nous  fions  donc  point  a  Lambm  ;  jj^^  ^  p^^^^  I^onnegauerim  Bef/e/n 

il  n  est  poiut  juge  compétent  :  ce  ^0,^^      Lucretio  qnœ  de  morte  to«- 


.           „   ,                   i     •  (^^)  ^^eUt  reconnu  peut-éttx;  un  je  ne 
raneue.  Il  n'y  a  que  des  pli^sir  m  r.  s ,  ^ui  se  plaU  h  chagriner  Us 
Oudes  avocats,  on  ceux  qui  font  des  petites  conditions,  mais  peut-être  auui 
.relations  historuiues ,  ou  un  diction-  eût  i-cjefé  cette  hrpotfuhe  ]  It 
•naire,  etc. ,  qui  les  puissent  louable-  y  a  très-peu  de  gens  qui  n'aient  pris 
ment  employer.  g:,rde  que  Ton  se  plaint  que  Hnfiiw 
(46;         r  ^uTTon'  if^mto.  ''^  '  '  "»ort  s'altacbeot  plus  or- 
Lêeic  eum  «J nuii.fuit,n  commiicebaiur.  dmau  ejnt  nt  aux  personnes  cbèrcs  , 
(  Ody».  ch.  I".  V.433.)  qu'aux   personnes  indiilëreatcs  ou 
 fAiym  <^ihlr»rt  itdù  iJvÇ. 

m .  f  Cun^o  Ucium  Mabuti  cvmmunem.  (^)  Tfaomaii  Crercti.  in  firmftitiene  l.aerrûi 

(  llî.  cb.  M.  V.  2b,  )  Oxonii0ttitti  Theairo  Shet(tonianv,\ijf^^>m^''» 

(47JBdM:ftiil  AnMia<IcCll»TâU«rd*A|lMMH,  (5o)  Po«ieTiii.  Biblioiheca  »ct<i«U,  iMb // 

/»  t^rrê .  Ul>*  X  y  il ,  etifi.  XXIII ,  pmft^  4^1. 

(48;  fJor»!.  Fi'od.  XII.  idmttiM.  yan.  433.  ^ 
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luueSfVajeauil  tel,  tous  dit-oa ,  il  «nfieuses  A  malignes  crueries  païots 

aimait  fa  femme  ,  et  il  avait  raison  admettaient.  La  bonne  ihÛ0logiep(;tft 

<\e  Vaimer  :  il  Vu  perdue  <1f's  l;i  se-  raisonner  lâ-dessus  soliilrment  j  maia 

conde  année  «  il  en  est  inconsolable  j  Lucrèce^  qu^aurait-ii  jpu  dire? 

at  pendant  qnHl  pleure  cette  triste  S*il^  y  avait  des  divinités  qui  se 

séparation  ,  oeanconp  de  maris  sou-  chagrinassent  du  bonheur  des  hom- 

pirtmt  dcpiti»  vînj»t  ans  après  Tt-tat  de  mps,  et  qui  aimassent  à  les  morlilier, 
viduilt;,  et  se  croient  menaces  de  la  elles  aliecteraient  sans  doute  de  faire 
longue  vie  de  leurs  femmes.  Voyez  périr  i  la  tleu||||^e  Vàte  un  fils  uni' 
cette  veuve  ,  elle  pleure  nuit  et  jour  qne^  ou  un  mari  tendrement  aimé  » 
un  bon  mari  que  la  mort  lui  a  enlevé  une  cpouse  qui  fait  le  bonheur  de  son 
dans  la  Heur  de  sa  jeunesse.  Cent  au-  époux;  et  de  conserver  la  vie  à  un 
tresmarisse  portent  bien  de)>nislong-  frif  on  qui  fait  enrager  son  pére  et  sa 
tems,  et  vivront  encore  pluslci u  s  an-  mére»  et  à  un  mari ,  et  à  une  femme ^ 
nées,  ff  «  onlinueront  à  maltraiter  qni  sont  la  croix  l'un  de  Fatitrc  Si 
leurs  épouses  sans  sujet  et  sans  rui-  elles  voulaient  mettre  en  demi  uno 
eon.  S'ils  mouraient,  la  patience  m  se-  famille  ,  elles  choisiraient  l'enfant 
rait  plus  nécessaire  dans  leur  logfs.  qui  promet  le  plus ,  et  qui  est  le  plue 
La  consolation,  le  repos,  Tépargne  y  chéri  ;  et  si  elles  voidaicot  per«!eou- 
régneraient  agréablement ,  et  c'est  ter  une  jparoisse  ,  elles  y  affligeraient 
pour  cela  que  l'on  doit  croire  qu'ils  ceax  (fui  en  sont  le  soutien  par  leurs 
vivront  beaucoup.  On  vient  JVn ter-  charités  et  [  ir  leur  sagesse.  Elles  les 
rer  un  enfant,  nn  iils  unique,  les  dé-  m«'ttraiont  dans  le  lit  d'infirmité,  et 
lices  de  son  père  et  de  sa^  mère.  Jl  puis  au  sépulcre ,  et  protégeraient  la 
promettait  beaucoup,  il  était  bien  dir  vie  des  malhonnêtes  gens.  Elle»  sa 
eue  de  recueillir  la  snccission  opu-  plairaient  à  mortifier  le  public  en 
lente  qui  l'attendait  ;  la  mort  l'a  conservant  l^s  ohi^ts  des  impréra- 
choisi  entre  cent  autres  qu'elle  a  tions  ,  et  en  ucLruiiiant  bientôt  les-ob- 
épargnés ,  et  qui  sont  a  charge  à  la  fa-  jets  de  l'espérance ,  et  l«*9  délice»  du 
mille.  Cet  honnête  homme  qui  faisait  peuple,  les  Warcellus  ,  les  rierniani- 
un  si  bon  usafî;e  de  son  esprit  et  de  cns.  fonvidérez  ce  une  dit  ']'a(  itc  cr% 
ses  richesses,  est  mort  depuis  j>eu.  décrivant  le  triorapoe  de  Germani- 
Sa  vie  a  été  bien  courte  :  il  n'avait  ja»  eus ,  et  l'inquiétude  que  l'éclat  de  ce 
mais  joui  d'une  parfaite  santé,  et  s'il  grand  jour  fit  naître  dans  l'esprit  de 
eût  été  vigoureux,  il  eût  rendu  en-  ceux  qui  se  souvinrent  que  lamifié 
core  plus  de  services  à  son  prochain  du  peuple  romain  portait  maiiicur  : 
^u'il  n'a  pu  faire.  Il  est  mort ,  et  jiujgehkt  intuemium  visus ,  ejtimia 
vingt  autres  dans  le  voisinage  se  por-  ipsiiis  (Germanici)  speeies,  curriis- 
tcnt  bien  ,  et  ne  sont  jamais  malades  ,  (fttc  rjinnrjue  tiheris  onustus  :  seif  sut" 
eux  qui  ne  cherchent  qu'a  inquiéter  erat  occulta  Jarmido  f^epulantibus  , 
le  tiers  et  le  quart ,  et  qui  abusent  de  haud prosperum  in  Druio  paire  ejus 
leur  santé  ,  et  de  leur  esprit ,  et  de  fauGrnni  vuli^i  ,  avuncnluvi  ejuiclem 
leurs  richesses,  pour  opprimer  Tin-  ^farcrfhnn  ffnqrantibus  phbis  stutliis 
aocence  ,  et  pour  scandaliser  le  pu-  tnim  juvenimn  ereptuttiy  Oivi^es  et  in 
Uîc  par  une  mauvaise  vie-  Voyez  ce  fausios  populi  Romani  arnores  (5^). 
coquin  ,  vagabond  et  sans  aveu  ,  il  Chacun  sait  la  n'flexinn  de  Virgile  , 
est  tombé  d'un  troisième  étage  ,  et  que  Mareelhis  mourrÉit  jeune  ,  que 
'ne  test  fait  aucun  mai.  L'ijfiisdefa-  les  destin»  se  contenteraient  de  le 
mille,  un  lOs  unique  ,  un  honnête  montrer,  parce  que  les  dieux  juge- 
homme,  ^e  seraient  brisé  tons  les  os  raient  que  Rome  serait  trop  juiis- 
â  beaucoup  moins.  Tous  mes  lecteurs  santé  si  elle  le  possédait  long-iemps  . 
conviendront  qu'on  entend  partout  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Vir- 
de  sembi  i]  1  s  plaintes,et  il  est  même  /      ,   .•     r  . 

^        T.*             '     ,.     .  Vslendenl  Urru  hune  lantuin  fata  t  netiue 

vrai  tjiion  ait  assez  ordinairement  «.và 

que  les  souhaits  du  public  pour  la  Eue iiatnt  :  nimi'iun  vobii  Rouuna^fOfafio 

mort  d'un  méchant  homme  ont  une  poitatt  tu^eri^  propria  hen»  si  ao$M 

yertu  particulière  de  lui  aUoneer  la  /«^«««(SJJ. 

vie.  Userait  ai-sc  d'expliquer  ccYi  par  ,,,,  t.cUu.,  Aoa.I.  Lb.  ti,^.  XLI. 

ï  hypothtsc  de  ces  divinités  jalouses  ,  (Si)  VUiU.  Jtoétà.  Lb,  Filw^ l^». 
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a?alt  en  ru»  U  jaIoi»]«  qo^on  af^  fl  y  «n  a  d*àipes  inj^rato  at  d^asses  in»« 
tribnait  am  &6ux.  Mais  nos  théolo-  pertinens  pour  dura ,  Mon  fils  est 
f'](*n<  r:>î«^nnent  d'une  manière  infî-  mort  tfc  ses  blessures^  si  q'auait  été  /• 
iiiment  |ilus  solide.  Ils  ne  nient  point  JUs  d  nn  autre  ^  U  en  serait  récluippé» 


ou  acception  de  personnes,  ou  même  tendrement  meurt  plutôt  qu^un  iiis 

pore  malienitë  et  en^  du  destin.  Il»  dont  on  ii*a  nnl  aoin.  Celui-ci  de- 

trourent  dans  ces  distinctions  une  vient  robuste  ,  il  s^endnrcit  au  £roid 

providence  pleine  de  bonfe,  de  sa-  et  an  chaud  :  J\intr'^  sVttemine  par  la 

S esse ,  et  de  justice.  Diei)  nous  sépare  mollesse  de  réducution ,  la  moindre 

es  personnes  qae  nons  aimions  le  incommodiUS  remporte.  Un  jeune 

plus  tendrement:  il  le  fait  afin  de  homme d*ttn  esprit  extraordinaire  est 

nous  détacher  de  la  terre  ,  et  de  nous  maladif,  et  meurt  avant  l*iîge  de 


ques,  afin  d'i-pronvcr  notre  patience,  vient  fort  \ifu\.  Avez-vous  tenu  re 

et  de  nous  piintier  dans  ce  creuset,  gistre ,  re'pondrait  Lucrèce  ,  de  tous 

Il  se  sert  de  la  longue  vie  des  mu-  les  savans  du  premier  ordre  qui  ont 

chans  ,  afin  <îe  punir  les  pt'ehe's  des  yécu  quatre-vingts  ans ,  et  de  tous  les 

hornincs.  C'est  un  lleau  de  sa  justice,  sots  qui  n*ont  pas  atteint  Tûge  viri!  ' 

11  ne  fait  souil'rir  que  ce  qu^on  a  me-  Kcprcncz  vos  jetons  ,   et  calculez 

rittf .  Ainsi  la  bonne  théologie  ne  trou-  bien ,  tous  trouTeres  que  vos  comptes 

ve  rîen  là  ([ni  l'embarrasse;  mais  Lu-  n'étaient  pas  justes.  Mais  après  tout, 

crèce  ni  Epicure  ne  s'en  seraient  pas  pourquoi  sVtonner  qu'un  grand  es- 

tirds  trop  facilement.  Ils  eussent  peut-  prit  ne  soit  pas  d'une  forte  com- 

être  nië  le  fait,  et  soutenu  que  ceux  plexion?  Il  est  composé  d^un  tissu  dV 

qui  débitent  les  murmurr  s ,  lis  plain-  tomes  fin  et  délie;  sa  résistance  aux 

tes  ,  les  observations  qu'on  a  vues  ci-  autres  corps  doit  donc  e'tre  plus  pe- 

dessus,  calculent  mal.  U  estordinaire  tite.  Un  gros  paysan  est  pctn  de  mo* 

à  l*homme  de  ne  compter  pas  asses  léénles  ^us  massives,  plus  entrda- 

d'un  côte ,  et  de  compter  trop  de  l'au-  ccés  ;  elles  doivent  donc  durer  davan- 

tre.  Qu'un  méchant  homme ,  qu'un  tage.  Si  les  atomes  de  Timagination  s« 

ro<^chant  mari,  meure  bientôt  ;  on  y  meuvent  avec  une  rapidité  cxtraordi- 

prend  garde  sur-le-champ ,  et  l'on  ou-  naire  ,  ils  dérangent  et  ils  ëbran- 

Wic  sa  réflexion  peu  après.  OTi'îin  lent  les  parties  du  cerveau  ,  ils  y  font 

très-honnôte  homme  ,  qu  un  bon  ma-  des  ouvertures  par  où  s'exhalent  et 

ri ,  soit  fauché  en  herbe ,  on  consi-  g'évauorcnt  une  inliuité  d  atomes  né- 

dére  cela  attentivement ,  et  on  ne  cessaires  A  Tentretien  des  organes.  H 

l'oublie  pas  ,  la  mémoire  est  alors  tin  faut  donc  que  la  macbinc  s'exténue  , 

bon  rej^istre.  Il  meurt  peut-être  au-  et  que  les  principes  de  la  vie  se  gâ- 

t.iut  d'cnfans  selon  les  désirs  de  leurs  tent  bientôt.  Ët  voilà  l'explication  de 

pères  et  de  leurs  mères,  que  de  fils  rastome. 

uniques  idolltrés.  La  mort  de  ceux-li  J^io-Uch  trevk  tst  licw,  «l  rmm  jwn» 

ne  fait  point  -de  bruit ,  on  n'y  sdnge  ^  .  to'  (W).  ,  _    ^  _      ,     ^  , 

que  légèrement  j  mais  la  mort  des  au-  ^^^^^^  b  loi  4.  çid ,  «rf  oefan  «i 

très  excite  mille  clameurs  ,  mille  r^  .   g^a  pup,  i,          ,  U  paue  proaptcBMt 

flexions.  Outre  cela  ,  il  faut  savoir  (5^. 

que  les  hommes  sont  plus  enclins  â  sa  H  s'en  f^nt  bien  que  ces  n  [i  nses  , 

plaindre  Qn*A  se  loner  de  leur  dcsti-  que  je  suppose  que  Lucrèce  aurait  pu 

n^e ,  et  qu'ils  s*imaginent  fimssement  donner,  satiifiissent  i  tout  ce  qui  cfl 

en  mille  rencontres  que  la  prospérité  contenu  au  oommenccment  de  cetfet 

(le  leur  prochain  surpasse  la  leur  (54).  remarque. 

(54)  Fêrlilior  tfa^sfitir^rn  i.t  setmprr  fn  agrù,  (M)  Martial.  ,  /ifc .  f  / ,  rpi  ^ .  X  X IX . 

yUinunu)Uiy  pecuf   ^rnndiut  uber  ha-  (5(y  for#» 'm  LeUre»  de  Buni  Habulio.  Z^'*. 

hH.  pfrt  ,Um*CCCLXiX^p0g»  4(79  >  4* 
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(I)  L'invocation  qui  se  tmufe  à  la  ou  parce  qu'enjin  elle  élail  mèrm 
téte  de  son  poime*  j  M.  le  baron  des  ^Ém^,  «Toii  sortedî  U  fondateur  dm 
Gootafee  «MeiTe  (5^)  que  cette  tu*  Rome»  Pour  moi  je  soutiens  que  Lu- 
yocaiionasurprishean'  oup  de  savansy  crèce  ne  s'est  point  éloigné  au  senti" 
comme  contraii'*;  a  In  doctrine  d Epi-  ment  d'IUpicure  ,  en  invoquant  l^ér- 
emo.  LamUn  ,  ajoute-l'îl ,  âXe  um  nus  t  ce  n*est  point  une  smltUt  de 
Florentin  qui  prétend  en  m^i;  trouvé  poële^  ni  une  reconnaissance  romaine; 
la  raison  ,  pm-re  que  ce  philosophe  c'est  une  nj/lbxion  de  philosophe.  Il 
ayant  soutenu  que  nos  crimes  n'atiî-  n'a  point  regardé  la  maiiresse  de 
raient  point  la  colère. des  dieux,  non  Mars  comme  une  déesse ^  puisque  lui' 
plus  que  nox  honnes  actions  leurs   même  dans  son  second  livre  dit  que 
bienfaits  ,  il  admettait  néanmoins  les  Bacchus  et  le  l'in  ,  Ot'rcs  et  le  blé 
prières  ,  et  voulait  qu  ils  ccoutassent  sont  les  mêmes  choses  j  il  ne  s'est  pas 
celles  des  hommes.  Je  n^examinc  point  non  plus  imaginé  que  Mars  fdt  un 
si  soiTS  protexte  qu'Èniciire  a  fait  dieu;  mais  comme  il  t'crii-ait  un poé'me 
profession  <riioncrcr  l-.s  tUe(i:iç ,  il  est  de  la  nature  des  cJioscs  ,  pointait-il 
permiâ  de  conclure  qu'il  a  fait  aussi  mieux  s.'adresàer  qu  à  la  génération 
profession  lie  lesinroquer,  etd*et-  quUleniendparla  mèredes  amounCf 
tendre  qt^ils  <  x mceraient  ses  prières,  et  que  tous  ics  naturalistes  ont  connu 
11  n'j'  a  nulle  consëuucnce  de  Tune  pour  cet  appétit  secret  qui  a  été  donné 
de  ces  doux  choses  à  rautre.  On  peut  à  chaqueespcce  pour  sa  propagation  ? 
«stimer%  respecter,  vénérer  ud  être ,  Cela  n^iSte*  point  la  dURcuité^  car  il 
n  cause  des  perfections  de  sa  nat»irc  ,  est  sûr  que  Lucrèce  considère  Venus 
sans  pourtant  lui  adresser  des  prit  res^  selon  les  idées  de  ceux  qui  la  pre- 
car  on  pourrait  être  persuadé  tj^uii  ne  naient  pour  une  dc'esse.  11  ne  la  regai^ 
ee  mêle  de  rien  ,  et  qa*il  ne  dispense  de  point  comme  la  passion  naturelle 
ni  les  biens  ni  \c-;  maux.  Je  n'examine   qui  porte  les  sexes  à  s'unir  :  car  selon 
point  non  i)lus  si  Ëpicure  n'a  fait  cette  notion  Vtînus  n'est  pas  ^dus  la 
e0m1>lant  diionorer  la  divinité  ,  que  mùred'Énée,  que  la  mère  d^Épicnre : 
pour  s'exempter  des  peines  établies  et  néanmoins  il  la  désigne  d'abord 
contre  l'athéisme.  Je  renvoie  mon  par  r«5nithète     Mneaduni  genitrix. 
lecteur  au  traité  du  savant  W.  du  Ce  qu'il  y  a  de  plus  raisonnable  ,  ce 
Rondel  (58).  Mais  j'ose  bien  assurer  me  semble ,  est  de  dire  <{ue  tout  ceci 
crue  Lucrèce  n**  point  inyoqné  .la  n*est  qu*ttn  jeu  d'esprit.  Lucrèce , 
<î<-e.sse  Venus ,  pour  se  conformer  aux  vojrant  que  tons  les  poètes  invo* 
]H-incipes  que  ce  Florentin  attribue  a  quaient  les  muses  au  commencement 
Épicure  ,  q^ne  les  dieux  sont  dignes  ahin  grand  ouvrage  ,  ne  vonlut  pas 
de  nos  prières  encore  qu^ils  ne  gou-  que  son  poème  fût  prive  d'un  orne» 
verncnt  pas  le  monde.  Je  ne  suis  pas  ment  de  cette  espèce  :  il  débuta  donc 
du  sentiment  de  Lambin ,  (  c'ëât  M.  par  invoauer  Vénus,  comme  la  divi- 
.  le  baron  des  Coutures  qui  parle  (5q)  )  nîté  la  ]ua8  conYenaUe  A  an  physi- 
qui  applaudit  k  ce  florentin  :  lut'  cien.  Mais  il  ne  prétendit  nullement 
même  n'explique  pas  mieux  la  chose,  qne  ce  fût  un  acte  de  jvîi^ion  ,  ni  que 
en  ajoutant  que  Lucrèce  ne  s'est  la  Vénus  qu'il  comblait  de  tant  aé- 
peui-éin  adressé  h  finus,  que  sui-  loges  fût  an  âlrequi  entendît  rien. 
font  lacoutumedes  poètes  ,  et  que  ce  Cest. ainsi  qu'il  a  invoqué  dans  un 
n'esf  point  en  qiKtlUé  de  philosophe  autre  endroit,  la  muse  Crilliope  (6o)  , 
qu'U  prétendait  que  ses  ctiarmes  ob-  sans  prétendre  s'adresser  à  aucun  être' 
tiendraient  de  Mars  la  paix  que  les  intelligent.  Il  n^a  donc  rien  fait  contre 
Roniains  souhaitaient  ;  ou  peut-être  ses  principes.  J'aimerais  autant  nccu- 
qu'Epicure ,  mettant  le  souferain  bien  ser  Lipse  d'avoir  fait  un  acte  d'idolâ- 
aans  la  fuite  de  la  douleur ,  s'était  trie  païeoneMiar les  vers  qu'il  adresse 
adressé  à  la  maîtresse  des  plaisirs  ,  i  la  planète  ue  Ténus ,  en  faveur  de 

(S';)  lUmarqnet  tarie  I**'.  lirre  de  Lucrèce  ,  (60)  Tu  mihi  supremm  prtescripin  ad  eanâidn 
tut  eomm^nceineni ,  puff.  34  >  calcti 

(58)  Jacob.  Handelitia  ,  dr  YiU  et  Mnribu<i  Currenu  jpntiutn  prminonstra  caUida  musa  , 

Rpicurî,  AnuWlod.^  i6t^S  ,  io-i3.  Voyez  l'arit-  CoUtope  ^  rt^tdê*  AomwitM  |  dùntmqma  po* 
€te  £»icoiit,  (on*.  Vl^nmg.  18^, ramaryuM  (h),  Ittplas; 

($9)  llen«r<iac«  wr  J«  i*'.  livre  d«  IMtrwSt  T0due»,utinfignicapiamcumlaud0t9roium, 
pm$,  343.                     ^  Liicrct.  ^Ub.  VI,  ¥s.  91. 
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soD  jardia  (61),  ^ue  d'imputer  à 
notre  Laoréce  a*«voir  dit  un  acte  de 

religion  ,  par  la  prière  qn'il  adrc^^e  A 
la  mère  d'Ënée.  Notez  qu  une  miitiite' 
de  poètes  chrétiens  ,  mille  (ol^  plus 
«nnemisde  toDs  les  dieux  du  itagania^ 
me  que  Lucrèce  iic  Tétait ,  invo({iient 
souvent  les  Muses  oj  T3acchiis  dans 
leurs  poésies.  Cest  pour  imiter  les 
aacien»,  et  noo  pas  pour  faire  aucun 
acte  de  religion  ;  car  ils  ne  sonj^ont 
point  alors  à  invoquer  Dieu.  Notez 
aussi  uu''on  a  mis  en  parallèle  cette 
inrocation  de  Lipse  ad  stellam  y^ne^ 
rem  ,  et  l'invocation  de  Lucrèce  ,  et 
qu'on  l'a  fait  à  dessein  de  convaincre 
Lipsc  d'une  inipicte  (Gi  )  j  mais  ce 
n'est  qu'au  cas  que  cette  prière  ne 
soit  point  un  jeu  d'esprit  (65).  Ce 
n'était  (jne  cela. 

Au  reste  ,  le  Florentin  dont  parle 
M.  des  Coutures  est  le  docte  Pierre 
Vicloriiis.  M.  Minutoli  me  Tecrivit 
l'an  iGg'î.  Voici  ses  |)aroles,plu8  am- 

Slement  aiic  je  ne  les  ai  rapportées 
ans  l'article  d'ÉpiODRE  (64).  •<  U  y  a 
tt  dans  le  même  recueil  (G5)  ,  à  la 
j»  page  19,  une  lettre  de  Pe'lrus  Vie- 
j»  torius  à  Jean  délia  Casa  ,  archevô- 
»  que  de  Bénévent,  qui  roule  sur  la 
J»  question  si  le  porto  Lnrrècc  ,  qui 
J)  dans  le  commencement  de  son  poë- 
»  me  invoque  Vénus  ,  ne  pî*çhe  pas 
M  en  cela  contre  ladoctrine  d'Epicure 
«  son  jiatron  ,  et  si  cela  est  compati- 
»  hle  avec  cette  inaction  qui  estattri- 
»  huée  aux  dieux  par  ce  philosophe. 
»  M.  dn  Rondel  ,  dont  je  n'ai  pas  lu 
»  l'ouvrage,  qui  fait  l'apologie  d'Épi- 
»  cure  a  cet  égard  ,  fait-il  mention 
»  de  cette  difliculté  ,  et  citc-t-il  celte 
»  lettre  ?  »  Tycho  Brahé  fut  consulté 
sur  cette  question  par  Isaac  Pontanus, 
l'an  iSgG,  et  répondit  pertinemment. 
Ad  quœstionem  illain  jocosanty  dil- 
il  (6é)  »  el  nonnilûl  eriticam  antiaui 
LxiciTtii ,  chni  is  sectam  f  hifosopho- 
rum  deos  eoruntque  proi^identiam 

(6t )  Vous  Us tronnrt% ktafin d»U XXTII*b 
IcUre  dit  la        têtUtui*  miteeUmn, 

(69)  Grorgiu*  Tli«niBon. ,  r/^in^ce  y«rîta» 

tif ,  paii.  S. 

(6.4)  Aulergo  tu  ludii  in  prtcihus ,  et  volts  ad 
Venefem  t  Mit  Vtmu  0tt  Ctfri  viTM*  d«m»  Mm», 
ibid.,  pag.  3. 

(64)  Citation  {n-])  lom.  yi^pag.  i85. 
(05)  Cesi  le  volumt  dm  L«Ur«  ncttctUiM  par 
I  Jeao-Altchel  Bratnt. 

(66)  V»y«B  U»  haum  ftàtUtt  ft  M.  Mal. 


injiciantium  profiteretur  ,  /  ensrem 
nmilomimiis ,  MttêMdmm  genitrimm , 

primordio  sui  operis  ^  ejusque  opam 
implore  t  ,  non  hafteo  seriè  dicere . 
(juoinodo  hœc  resoluenda  sU  ,  siqui- 
dom  non  ad  Femris  tiduM  eaeieate, 

quod  nos  una  cum  ceteris  sulnndè 
sci'iitnmur  ,  sed  ad  tfrrvstfem  illam 
snerem  ,  /Eneadum  ,  uti  fingebant 
poé'tatf  matfwn  J  et  alioram  quoque 

hominum  f;enitvicem  pertinent  

(67)  Si  cfuid  tanien  in  his  nos f ri  en' 
lent  lus  us  ,  credtdtirim  JLucretium  ad 
imHationem  aihrum  poStarum  sit 
exorsum  e<!se  ,  non  quod  ra^trk  ali- 
quam  deam  ,  quœ  f  cnus  appellarc 
tur,  aut  ulla  alia  nunt4na  j^ialueret. 
Ideoque  sub  hoe  nowùne  voluptMem 

corj^nrcnm  ,  quain  eliam  clerim  siibin- 
dc  nuncupare  non  yereturf  inlcUexùh 
se  arbitrer. 

(K)  Ils  auraient  raison  ,  si.  .  .  cette 
prière  fiil  nutiT  <'hn\T  qu' un  jeu  d'ei- 
prit.'}  Avant  que  d  abandonner  cette 
matière  ,  il  laut  que  je  dise  que  si 
Lucrèce  avait  inToqnë  ou  Vënue  on 
Calliopf  ,  nvrc  la  persuasion  que  sa 
prière  lui  procurerait  quelque  bien  , 
il  se  serait  contredit  d'une  manière 
tout<-à-fait  indigne,  non -seulement 
d'un  philosophe,  mais  m^me  d'un 
homme  médiocrement  capable  de  rai- 
sonnemeut.  Car  à  peine  a-t-il  liai 
cette  prétendue  invocation  de  la  mat- 
tresse  dr  'Mnrs  ;G8) ,  fjii'il  t'tablit  j)our 
principe  que  les  dieux  ue  se  sou« 
cient ,  et  ne  se  mêlent  de  rien  {6l))  ; 
et  dans  tout  son  livre  il  prend  ù  tâche 
d'expliquer  les  phénomènes  de  la 
nature  par  le  mouvement  des  atomes, 
et  de  réfuter  ceux  qui  y  font  inter- 
irenir  le  ministère  des  dieux.  On  ne 
pent  point  inférer  de  là  ,  ni  qu'il 
n'ait  point  cru  leur  existence  ,  ni 
qu'il  n'ait  point  eu  du  rc.<ipect  et  de 
la  vénération  pour  eux  \  car  scion  ses 
pî-incipes  il  n  »'st  point  absurde  qu'il 
se  soit  formé  des  êtres  beaucoup  plus 
i^rfalts  qne  l'homme ,  et  coptens  de 
leur  condition,  et  nullement curieu 
ou  de  savoir  ,  on  de  réformer  1»*» 
actions  et  les  ailaires  d'autrui  ;  et 

(G-)  //'/(/.  ,  pas(.  iG3. 

((18}  Nam  tu  uilit  fivtn  Irani/tii'la  pm  f  jui  tti* 
Mori.alri<    'jui'u^irn  !  ellt  fei a  luu  nera  .Vu»  ii/# 
Armtpotené  ntfiil  ;  tu  gremium  ^mtmpi  tmtm 
it 

Bifitit^  mtÊim  dtvimelm»  mtmrM  mutons, 
IjiMMt.,  lté»  1,  4w.  3a. 
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comme  il  est  trés-certain  que  nous  vait  compatir  qu'arec  i' estime  ,  i« 

admirons  arec  beaucoup  de  réméat^  respect ,  les  louange*  des  dieux  ;  et 

tion  le  mérite  de  qocl^uei  grands  Douement avec  les  prières,  les  «aeri*^ 

hommes ,  sans  avoir iamaisrecn  dVfiic  (ices  etlesactesde  pénitence.  Ainsi 
aucun  bienfait ,  ni  sans  en  attendre  tous  les  inconvëniens  que  Ton  pou- 
aucune  faveur  ,  on  en  craindre  uni  rait  craindre  de  ratbëisme,  Tanëan- 
mauvais  office  ,  rien  n'empêche  que  tissement  de  la  confxanro  en  la  pro- 
ies sectateurs  d'É  pic  ure  n'aient  efï'ec-  tection  du  ciel,  la  destiucti  >n  de 
tivement  Ténéré  les  dieux.  Mais  on  Vespe'rance  d'iltre  heureux  en  bien 

Ïeut  très-bien  infiîrer  dn  sjstéme  de  -virant^  et  de  la  peur  d^étre  malheu- 
ucrèce  ,  qoe  cet  homme  n\i  point  reux  en  vivant  mal  ;  tous  ces  inoon« 
di^  Irq  invoquer  ,  et  qu'il  a  dû  regar-  véniens  ,  dis-je  ,  sans  en  excepter  un 
der  comme  une  chose  très-inutile  seul  ,  coulaient  aussi  Datureilement 
tout  le  cake  de  religion  qui  se  prati-  et  auMÎ  nécessairement  de  la  doétri- 
qaait dans  Rome ,  les  vœux ,  les  sa-  ne  d*Épicure  que  de  Hi  doctrine  des 
crifi«!S  ,  les  f^tes  ,  etc.  Il  j^résente  aihëes.  Les  esprits  le  moins  pénétra n» 
ici  une  réHexion  â  faire  sur  la  con-  oompreoncnt  très-bien  ,  ouc  tous  les 
dnite  d^.s  prêtres  atb<$niens  par  rap*  usages  de  la  religion  sont  fondés,  non 
port  à  Epicure.  Ils  ont  fait  punir  en  pas  sur  le  dogme  de  Tcxistence  de 
divers  temps  les  philosophes  qtiMls  bien  ,  mais  sur  le  dogme  de  sa  provi- 
accusaient  d'athéisme,  et  ils  firent  dence  :  puis  donc  qu'Épicure  a  été 
un  grand  procès  à  Anaxagoras  pour  soufifertdans  une  ville  où  Ton  punis- 
un  simple  acte  de  profanation  ('^o).  sait  les  atbées,  il  s*en  suit  que  Faccep* 
D'où  fient  donc  qu'ils  ne  harcelèrent  tion  de  personnes  y  avntt  lien,  et 
point  Épicure  ?  Fut-ce  à  cause  qu'il  qu'on  y  avait  double  puids  et  double 
ne  se  brouilla  jamais  avec  eux  jAr  mesure;  o»  ([ne les  Atnéniens  ,sî  fins 
quelque  intérêt  personnel ,  par  quel-  et  si  déliés  dans  le  reste  ,  étaient  fort 
que  offense  personnelle  ,  comme  stiipides  sur  le  chapitre  de  la  religion, 
avaient  fait  peut-être  ceux  qu'ils  Ils  se  laissaient  jouer  comme  des 
poursuivirent,  et  que  peut-être  ils  enfans  :  ils  ne  s^ape'rcevaieni  pas  qu'en 
n'accusèrent  dUr^fûigion  que  pour  dogmatisant  comme  Epicure  ,  on  se 
contenter  leurs  passions  particuliè-  moqtiait  d'eux  si  l'on  protestait  que 

tes  SOI     "   ~  " 

Fnthoe 
liti 

public ,  et  de  l'approuver  hautement?  Îî\  me  paraîtrait  forte  pour  prouver 

Je  crois  bien  qu'ils  étaient  capables  que  ce  philosophe  a  dogmatise  la  pro- 

de  se  contenter  de  l'extérîear,  comme  vidence  de  Diteu,  comme  le  prétend 

l'on  fait  aujourd'hui ,  sans  vouloir  M.  du  Rondel  ;  elle  me  paraîtrait , 

fouiller  dans  Ifs  pcn«;ef's  ;  mais  ne  dis-jc,  bien  forte  ,  si  je  ne  voyais  que 

fallait-il  pas  comme  aujourd  liui  que  Lucrèce,  combattant  manifestement 

cet  extérieur  fût  conservé  jusque  la  providence,  sans  détour  ni  équivo- 

dans  les  livres  et  dans  les  leçons  ?  que ,  et  sans  qtt!on  puisse  former  pour 

Souffraient-ils  qu'on  dogmatisât  dans  lui  les  apolof^ies  f|ue  Ton  iorme  pour 

son  école  le  contraire  de  ce  qu'on  Épicure  ,  a  vécu  dans  une  entière 

isail 
pies 
cela. 

combattait  formellement  et  claire-  le  peuple  athénien.  JNotcz  en  passant 
ment  le  culte  des  dieux ,  tel  que  les  que  les  bonnes  mœurs  de  toutbomme 
Athéniens  le  pratiquaient  :  il  nepou'-'  qui  reconUfift  comme  Liu  i-ère  l'exis- 
tence, la  sainteté  ,  le  Ijonheur  ,  l'im- 
(70)  nriror  ci,r  Anaxagoras  reiufaciui  sil ,  mortalité  dc  Dicu  ,  saus  rcconoaitre 
 '•^        '"^if"'  «rdrniem  „rg.u.s  providcuce ,  sont  une  aussi  bonne 

n»rUEpiai^^»x9rU9m»sHsunu^HM»Jiiim  Pfcuvo  de  cctte  Ihcse  ,  Vatheunte 

totem  r«l  mlbun  éffà^uta  Dmm       watt  or»-  ticsl  pas  nrceisairement  conjoint  avec 

dms ,  ,rdn»e  Jov0m nec  utjum  D^rum  omninb  z^.^.  nuiHuaisen  mœurs  ,  que  la  preu>  e 

huminum  ,uppUcaUu,..,que  peruenta.U.  AuguH.,  '  ^U  tirerait  dC  la  bOlinC  VlC  dC 

iieGitti.  D«i ,  II*,  xyiii^  top.  XLf.  cens  qui  nieraient  tout  a  la  foii  la 


contenter  leurs  passions  particuiie-  moqtiaïc  a  eux  si  i  on  protcsiaii  que 

res  sous  le  manteau  de  la  pfcté?  Ton  approuvait  l'usage  des  sacriûces 

PntHM  à  cause  qu^Épieure  eut  la  po-  et  des  prières ,  et  toutes  les  autres 

litique  de  se  conformer  au  culte  parties  du  culte  ^xiLlic.  Cctte  raison- 
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providence  de  Dieu  et  son  existence  : 
car  il  est  Tisible  que  la  foi  de  l*eiis- 

tencr ,  sans  la  foi  de  la  providence  , 
ne  peut  pas  <îtrc  un  motif  à  la  Terto, 
ou  lin  frein  contre  le  vice. 
(L)  ïl  a  conformé  ton  strie  au  Uuf 

commun,  et  aux  seiUinicns. .  .  . 
populaifes.  ]  Je  n'en  *lonnerai  qtic 
deux  exemples.  11  croyait  «[uc  le  ciel 
et  la  terre  ne  dureraient  pas  tou  jours  ; 
et  il  annonce  ù  celui  à  qui  il  a  d'uli  j 
•on  livre  ,  que  prnr-<Hre  la  destruc- 
tion de  ce  monde  arriverait  de  leur 
vivant  :  fasse  la  Fortune  qui  gouverne 
toutes  chnsps,  rf|oute-t-il ,  que  ce  mal- 
heur soit  détourne  loin  de  nous 

•  •  Dicùs  detbil  ipsa  Jidem  res 

ForiiWn  ,  et  graviter  terrarunt  tnolibut  orhis 
Omnia  eonquassari  ta  parvo  Urnpcrf  ctmes  : 
QvM  nocvft  A  Moau  fuctat  vortvii*  (7 1) 

JBï  r»rio  potiht ,  qukm  fr-ptrtnmâaat  ipm  , 
SuceiJT,-  horritono  pQ$»«  «muta  riel*  yWi* 

gore  (71;. 

n  est  visible  que  le  vœu  ,  ou  le  sou- 
Iiait,  ou  la  prii'rc  /qu'il  pousse  ne 
venait  que  de  riialûtiulL-  qu'il  avait 
prise  de  parler  comme  les  autres.  11 
•e  trouvait  tous  les  jours  avec  des 
personnes  dont  le  langage  était  par- 
ferai do  parenthèses  qjie  l'on  aurait 
pu  appeler  dévotes ,  si  elles  n^eussent 
été  platdt  un  effet  de  la  coutume  , 
qu'un  acte  de  réflexion.  Sa  femme  , 
sa  servante ,  ses  amis,  tous  les  Ro- 
mains en  général ,  étaient  stylés  à 
Jnéler  un  vcen  dans  le  r<icit  de  quel- 
que mauvais  présage  ou  de  qu^que 
trîslo  accident.  Deif:  averiat  ,  Dieu 
nous  en  ganlc ,  disaient-ils.  Si  un  tel 
malheur  arrivait ,  quod  abominer  ^  ce 
^u'Â  Dîeu  ne  plaise.  Les  auteurs  se  ser- 
vaient aussi  de  ces  façons  de  parler, 

JDl^  probiheU  minas  ^  Di  t^m  weitUê  em- 
non  (fi). 

Je  ne  doute  pas  que  Lucrèce ,  ar  >  1 
tumé  dèsPenfance  à  ces  formula  ,  du 
discours,  ne  s'en  servit  dans  ses.  en- 
tretiens familiers ,  ou  sans  eotrectif , 
ou  en  substituant  le  mot  de  JValura  , 
de  Fortuna  ,  à  celui  de  Dcus.  C'est 
ainsi  que  les  protestans  ont  substitué 
la  parenthèse  Dieu  t*euiUe  at*oir  son 
dme ,  à  celle  de  que  Dieu  absohe.  Les 
catholiques  romains  se  servent  de 
celle-ci  quand  ils  font  mention  de 

^71)  Que- f UFj  mnnu't'ritt  i-^nt^alara  C'ettla 
mfme  chote  quant  au  frm.  /'"oret  îe  C.ommfti- 
toirr  de  Lambin,  ia  liane  locam  ,  p«g.  m.  5()3i» 
(ra)  Lacirt.  ,  Hh,      ¥t,  \tA ,  /'«/;.  m.  tSS, 
(73;  Yiifil.,  Rm. ,  iA.  Jiit  M.  «65* 


iiait  que  ion  a  vu  ci-acssiis.  rtu 
n'était  plus  inutUe  que  cela  dui 
l'hypothèse  qu*il  soutenait ,  et  l'c 
ne  peut  pas  prétendre  qu'il  ignor 


leurs  porens  decedés  j  mais  comme 
elle  ne  conviendrait  pas  à  ceux  qui 

nient  le  purgatoire,  les  protestans  ne 
l'ont  point  admise,  et  se  sont  néan- 
moius  accommodés  ù  la  coutume  par 
une  phrase  située  comme  l'antre,  et 
tournée  selon  leurs  maximes  de  reli- 
gion. Luerècc  se  trouvant  accoutumé, 
et  jiur  sca  lectures,  et  par  ses  conver- 
sations, à  l'usage  de  cette  sorte  de  p»- 
renthèses  ,  inséra  le  vœu  ou  le  sou- 
hait que  l'on  a  vu  ci -dessus.  Rien 

duos 
'on 
Ignorât 

l'incompatibilité  d'un  pareil*  vœu 
avec  la  doctrine  des  atomes  ;  il  savait 
trop  bien  que  la  Natu  rc  ou  la  Fortmc, 
qui  les  poussait,  n'était  pas  capable 
de  changer  ,  ou  de  retarder  leur 
cours ,  ui  d'entendre  même  les  sou- 
haits des  hommes.  Si  la  fuite  de  leur 
mouvement  devait  amener  bientôt  la 
ruine  du  monde,  cette  ruinq  était 
inévitable  :  les  prières  les  plus  dévotes 
da  genre  nomain,  le»  sacrifices  et 
les  processions  nV  pouvaient  appf>r- 
ter  le  moindre  délai.  D'où  vient  doue 
que  Lucrèce  invoque  en  quelque  fa- 
çon la  Nature  ou  la  Fortune,  afin 
qu'elle  renvf>le  à  un  autre  temps  la 
destruetiou  de  la  terre?  C'est  qu'il 
parlait  quelquefois  selon  le  sMrlecon« 
rant.  Notons  que  le  dogme  at  la  fa- 
talité n'exclut  pas  tous  les  soub  tils  ; 
car,  sans  s'écarter  de  ses  principes, 
Épicure  aurait  fort  bien  pu  sonhaiter 
que  la  disposition  des  atomes  fût  6- 
vorable  à  sa  santé.  11  n'aurait  pas  pu 
demander  qu'elle  changeât,  mois  dé- 
sirer seulement  aue  leur  nalare  les 
eût  amenés  à  un  tel ,  ou  à  un  tel  poinL 
Lucrèce  va  plus  avant,  comme  il  pa- 
raît par  ses  expressions.  Voilà  le  pre- 
mier exemple  que  je  veux  donner. 

Le  second  n^est  pas  éloi^é  de  ce» 
Ini-là,  vu  qn'immc'diatemcnt  aj»!«"< 
les  six  vers  que  j'ai  rapportés ,  ou 
trouve  ceci  : 

Çua  prih$  MggretUar  ^ukm  de  r*  fumdm» 

rata 

Sanciiut,  et  muUo  cerid  raitoiie  magn ,  ^mam 
fythia ,  qum  tripod»  è  FktiU  fawrayK^w 
fatur; 

Mabmiibt  expedimm  4«ttà$  tsHmtSm  àUtiM  (-sfl. 

11  promet  lè  des  oracles  beaucoup 
plus  certains  que  ceux  de  Dfclphes  , 
et  il  s^était  servi  ailleurs  du  même 

(74?  Lncmi.  ,  Ub»  F",  Kl.  tti. 
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Çuarn  juàm  mulUibtalutedivini 
J-.x  adrio  titmrjuam  tordis  retponsA 

Sancli'iis  .  CL  'M!/';  i  crrld  rationt  nutgif,  ijtiàm 


comparatif  pour  relever  rîmportance  (77)  :  Prœerant  hortis  eo  tempnre 

de  ta  doctrine  des  anciens  philoso-  Zeno  acriculus  iUc  senexet  Phœdras 

phes  de  la  Grèce.  homo ,  m  Cicero  ait ,  humamssimus  , 

'  Uaqu€  hU  videtur  usus  praeeptoribu* 

'^ïSSïï'  ÎWtt*»  fuùsetiam  Atticus  panU,  IL  et 

,  :  , . c...  .-..„JZÎ.>.  ^tZn  hoc poëta  gramltoraurfh'it.  M.  le  ba- 

j'jMat  qutm  iTifxide  e^Fkatbi,  lauroque pro'  yon  des  Couturcs  a  SUIVI  Ics  mêmet 

faiMriii).  traces  :  U  est  praUemhlahle  ,  dit-il 

Qui  ne  Yoît  qne  dans  Pim  et  l'autri  (78)  »  7««  ^««'^.^'^  ^//»^ /i^  ^ , 

ces  deuxfassages  il  sVxprirae  se-  où  Zenon  qui  était  l  honneur  de  Ir 
Ion  les  idées  du  peuple,  et  non  pas  secte  épicurienne  y  s  était  f^y"""«« 

selon  les  principes  ^e  sa  secte?  Car  ?ÇPifî««'*^;  9^  ^  î^'^^f  T*„î 

selon  lui  £9  réponses  de  la  prêtresse  BibliQtKëçue  Universel  e  (  7  ^  «ne 

d'Apollon  ne  |ouvaient.  être  c;ue  les  lettre  qui  contient  quelque,  rcmar- 

fantaisies  d'un  cervc.u  malacîe ,  eu  TI^T^-^^^ 

d'un  imposteur  ignorant.  Il  ne  re-  «cjleMïi  :  hffn  la  5*  ht^ue  est 

connaissait  aucune  dlTinîtif  dans  les  Z^iion,e.t  ^t  a.oœ  .te  l  ^^-nneurje 

oracles  :  ce  n'était  donc  pas  fîonuer  ^  secte  épicurienne,  ou  Ueu  quU 

une  erande  idée  d'un  do-nie  philo-  55ineco/i«u/)Oiir /ec/ieZ-^/es  stoicicnf. 

sophique,  que  d'assurer  qu  il  était  Le  censeur  n  a  pas  pns  garde  «fu  il  y 

m^leur  4ue  les  oracles  de  Delphes,  a     plus  d'un  Zenon  :  il  yri\'i7,^ 

C'est  comle  si  nous  disions  autour-  avait  veul.i  parler  du  ^o°^«îf"r 

d'hui ,  que  les  pensées  de  M.  Deseartes  stoiques  ,  et  sur  ce  picd-Ia  il  derait 

sont  plus  difiAes  d'attention  que  les  trouver  dans  les  paroles  qu  il  cnti- 

propfoties  #e  ces  diseuses  de  bonne  qyait  une  insigne  faute  de  rln  onolo- 

avenlure  qui  courent  de  lieu  en  lieu,  gje  dont  il  ne  parie  pas.  iJenon  ,  le 

11  est  done  clair  (jue  Lucrèce  accom-  «hef  des  stoïciens    mourut  la  i»». 

modait  son  langage  aux  opinions  no-  année  de  la  i^c^,  ;J;f 

pulaires  ,  et  que  Von  serait  coupake  donc  dire  que  sa  mort  «  Pjecede  de 

d'une  rîûcanerie  ridicule,  si  l'on  plus  de  1  Go  ans  a  naissance  de  Lu- 

la  forée  de  la  vérité  lui  crece.  Ou  devait  donc  soupçonner  que 


le  convainquaient  de  se  rnntrcdire  leur  aes  sioiquc»  , 
grossièrement  :  que  par  exemple  U  a  avait  engage  a  quelaucs  recAerciies  , 
reconnu  en  deix  endroits  de  ses  poë-  on  aurait  trouvé  un  fameux  epicunen 
sies  ,  qu'il  y  avait  quelque  chbse  de  i^ommé  Zenon  (80)  ,  qui  enseignait 
divin,  d'inspiré,  3e  surnaturel  et  clans  Athènes  au  temps  de  Lucrèce. 
•  ■  -^^     '    '  (N)  ^rt  réfutant  M.  Moren.^  1*». 

Il  ne  devait  pas  dire  que  notre  poète 
s'appelait  T.  Carus  Lucrèce.  Carus 
n'était  point  son  nom  ,  mais  son  sur- 


dc  propiiétique  ,  dans  les  oracle» 
d'Apollon. 

(M)  On  prétend  qtiil  a  été  disciple 
ffe  Zénon.  Ceux  qui  ont  critiqué  cela 
n'ont  pas  trop  bien  réussi.  ]  Si  l'on 
admet  une  fois  le  sentiment  de  ceux 
oui  disent  que  Lucrèce  fut  tmvcjé  à 


nom  ,  cognomen  j  a*,  par  ces  mots  , 
Romain  ae  nation ,  Morëri  a  voulu 

dire  sans  doute  fpie  Lucrèce  était  yié 


,  fi  1, ,  1^  j»é   ^       M.  Tifi  -ln  t'  sont  ?«oraains  de  nation 

chef  de  l'ecolc  d'Epicure  en  ce  temps-  ^'  .      n  ^„  ^»  Ti,..^v^i/l«i 

1'    A.,„«;  «^.«^  „         «.,«T  -«I.  comme  Demostuene  et  liiucvaiae 

la.  Aussi  voyons-nous  que  l.ambin  et  «  « 

r,'c   •     •         4        'ti        j  sont  Grecs  de  nation?  3".  Un  nTinaUe 

Cifanius  loignent  ensemble  ces  deux  fconi  «  '  . 

Ji    i-t'i      .  r   .•  nreuve  aue  Lucrèce  sou  ne  a  ixome  ; 

omnions  :  Credilnte  est  Lucretium...  r/*^"*r,H      ,  ^       ,     ,  , .177, 

fiseAthenascoUtuVsseibiqueZeno^  il  ne  f:mait  donc  pas  lui  donne,  affii- 

nem  iUum  epicurcorum  cnrrphœum  mativement  cette  patrie ,  comme  a 
autlu'isse  (7G).  Voilà  ce  que  dit  Lara- 


1)in  ,  et  voici  les  paroles  de  Gifànius 

(<;5)  Idem,  lih.  F,  ix,  '•î;,  pag.  4** 
LambiDU),  in  Yiiâ  Epicurj. 


(•••^)  In  Vilâ  Fplcnri. 
(••S)  Dans  ta  Vic  de  Lucrcrp. 
(70)  Tome  XXJI ,  ptii;.  iSS.  186. 
(80)  Il  étaU  dét  Sidon.  Vojs*  JoMtW ,  4» 
^crijptor.  Biflor.  Pkilotopli.  ^f>ag. 
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fait  Morén  ;  4*-  encore  moins  fallait-  poètes  de  son  temps.  Ciceron  ne  parle 
il  âire  qae  Lacrcce  t('inoin;ne  lui-   qu'une  fois  de  lui,  et  Ton  ne  sait  pa» 


_    ,      .       f  ■       .  .  t.  Lucrèce,  nin-  que  néanmoins  il  ▼ 

crm  avait  l>cavjcoup  d  art  ^  les  aut  rcs  (07) 

Nnm  nfquf  nos  agere  hoc  paÀriai  tempore  y   troUYCUl  (|ue  CCt  OUVragC  brillait 

iniquo  de  erancis traits  d'esprit,  et  que  nëia« 

^  V  V    moins  1  art  y  ])araissait  neaiiroiip.  Se 

Ciceron  ,  Tite-Live,  Florus  ,Sénèque,  ranj^eant  tant  qu'on  voudra  à  la  leçon 

n'eussent  point  parlti  autrement ,  eux  la  plus  favorable ,  on  ne  trouve  point 

qui  étaient  nés  hors  de  Rome.  Tous  (fiie  Cicéron  dise  ce  {|ue  More'ri  lui 

les Iiabitans d'un  pays  pourrnit  ntdire  attrihuc.  Quant  àVelleius  Paterculus, 

dans  un  temps  de  Ejucrrc  civile  ,  que  il  s\st  contenté  de  mettre  Lucrèce 

leur  patrie  est  allii^t  c  ,  encore  que  le  dans  la  liste  des  grands  esprits  ,  cini- 

Heu  particulierde  leur  naissance  fût  nentium  ingeniovum  notaœ  tempom 

exempt  du  malheur  pnhîic.  De  pins  (88^  :  il  n'en  a  rii  n  dil  particulier, 

savons  bommes  (Sa)  que  Morcri  ont  y.  Ce  n'est  pas  une  petite  faute  que 

ce  C|u*il  ftOirme  :  M»  Morhof  de  dire  i^jcC uiie J'emme  nommée  Imci" 

plus  su qu'eux  ,  me  dirartroo  »  •''est  lia  fit  avaler  à  Lucrèce  uu  philtre 

servi  de  la  particule  peut-être  ;  mais  amoureux  qui  le  fil  tomber  cl;m-;  une 

il  est  sûr  que  son  foriè  se  rapporte  à  étrange  frcné&ie.  C'est  avoir  oiuii»  une 

un  autre  doute  :  nous  le  pouvons  circonstance  capitale ,  savoir  qu'oft 

donc  compter  entre  ceux  qui  disent  dit  que  Lucilia  était  femme  de  Lucrè> 

positivement  que  î  nrr»  ce  \  int  au  ce  (80).  8°.  11  n'est  pas  vrai  que  Cicé- 

monde  dans  Kome  même  (83).  5°.  Il  ron  clise  que  Lucri:ce  Ojella,  .  .  <ilan 

ne  fallait  pas  affirmer  que jPAiviM  plus  propre  a  faire  des  harangues 

de  Lucrèce  Venvoyèrent  étudier  k  qu'à  prononcci  des  tugemens  (go).^*. 

jéthèrtfs.  Il  y  a  ,  ic  l'avoue,  beau-  Cict'ron  ,  Velleius  Piffrciilns  ,  et  Cè- 


de dire  qu'on  n'en  doutait  point.  dans<«es  lettres  à  Allicus  (91  )  ,  celui 

C'est  ce  qu'a  foit  Gifiinias.  jiaoUs-  «i  dans  la  guerre  civile  ,  est  le  même 

cieiifuiti#  tfttfem,  dit'ily  ^iuRà/;ar«n-  homme  :  mais  celui  dont  Velleiuf 

tibus  ,  sen  propinquis  ,  mnsideratd  Paterculus  parle  estdiflerent  de  celui- 

ejus  ad  bonas  artes  natdpenè  dit^ind  là  ,  et  apparemment  ne  difl'ère  point 

indole ,  Athenai  more  patrio  sit  mis-'  de  celui  ^ui  haranguait  mieux  qu'il 

sus  y  yilhenas  non  ita  prîdem  h  P.  ne  plaidait. 

tSnflitcrudclilrr\>a''tntas,  rtondubitO:  .       ..     _                   .    «,  ^ 

(83)  Lueretti  poemala^  ut  senbit^  mm  AmM 

jfOstuiathocJiomanorumconsuetudo,  miuiM  iumimta/ ingmmU^  mmUm  tam^n  arti,, 

AClfoctn'lU»  ratio  (84).  O**  Un  est  pas  Cieer»,  ad  Qinnetiiin  fr*trm,./i6.  tl^epiat. 

vrai  que  Velleius  Paterculus  et  Ci-  Quetque*-uns  prAendtiu  ^'d /mu  m»ium 

eéron  aient  dit  que  l'éloquence  de  °*',\;,"A"7' ^r"- ^.  j 

,        -1          j              1          Lf       J  (80;  r.liarir»  Etienne,  GUndorp.IJafd.Hs^ 

Lucrèce  le  rendait  Us  plus  sublune  des  «un ,  Bâiiu» ,  Pope .  Biôuat,  étc. 


(S-;)  Taaaquillui  Faber,  le  huom  àt»  < 
(81)  Lucrct. ,  lib.  /,  ex.  4i>  rei ,  •'le. 

UmbiBM  «I  Gifaniiu,  in  Vitâ  Lacretii.      (88>  Lib.  II,  cap.  XXXVt. 
TbooiM  Cl9wk  ^  ftrmf^L  Lsorctii  Onouni  mIiU      (89)  C«l  à  *Ue  qu'on  appliqua  ces  paroltê  t 
iGi)5.  LîvM  viruitt  Man  occidit  qii«a  mm%%  oderal, 

(83)  Eequoj  ergb  in  tot4  Me  aurtd  mUOi*   Lwcili»  ta«m ,  ^aca  ttinH  amvml.  iMyré  l*t 
classe  qufi puUstimum  hmc  ctnit  ri  dt-hehni  ur-    allril  ue  h  Senèque  ^  mais  él!e<  n'en  <ottl  puinU 
baniia* Rumams  ht^tbitntu  prmUr  duoifoHè       (<)<>;  Foret.^  dans  ce  volume  ^pag.  494  • 
Lucretium  el  J.  Cmwvm,  lurbofilli,  d«nl»>  fndf  U  remaffm»  (h)  d«  fmrtlKU  LvcftUS, 
viniUte  LivMsl,  ^jf.  ttf,  U«me  romains. 

(84)  In  ViU  Luc^aiii.  ,9*)  V.yi^i.  IV.  lib.  Fitt, 
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(0)          et  quelques  autres  écri-  dition  de  la  version  de  Lucrèce  ^/«* 

vains.^  Voyez  ci-dessus  la  remarc^ue  «cAci't-e ,  le  brave  M.  du  AJoHtier^ 

(13).  M.  le  baron  des  Coutures  lait  pour  qui  j'ai  toujours  eu  tant  d'e4- 

èire  à  Lambin  ,  que  Telocution  de  Urne ,  trvuffa  bon  que  fenjisse  un 

Lucrèce  est  ])r(:fV'ra!)le  à  ccUe  de  Ce-  présent  h  la  reine  Cliristine  de  Suède 

sar  et  de      croti.  11  faut  qu'il  se  soit  (98)  :  toutefois  cela  ne  sennt  de  rien  , 

servi  d'une    édition  diHcrente  de  et  je  ne  sais  pus  même  si  elfe  reçut 

eélleque  j'ai  consultée ,  où  j'ai  trouvé  le  livre  que  M,  Uérauld ,  quiJkisaU 

CCS  paroles  ,  hoc  non  duhitanter  ajjiv-  ici  ses  affaires  oi'ec  tant  de  sutn  et  de 

maho  nulliim  in  toUi  lingud  lalind  Jidélité ,  m'assura  de  fui  auoir  en- 

scriptorem  Lucretio  latine  meliàs  esse  vojré.  Du  moins  n'en  ai-je  point  reçu 

loeutum: nonM.  TuUii,  nonC.  Civ-  de  réponse,  contre  la  coutume  de 

saris  orationem  esse  puriorrrri  (qi).  cette  pj'incesse ,  qui  riait  alors  assez 

C'est  à   Pierre  Victorius  que  l'on  libérale  de  ses  compUmeus  aux  gens 

pourrait  imputer  quelque  chose  de  de  lettres.  Quoiquil  en  soit  ^  le  lit»n 

semblable  ^  car  il  pre'iérait  haute-  n^a  pas  laissé  d  être  assez  bien  ac^ 

ment  Lucrèce  à  Virgile  (93).  11  est  cueilli  du  public  ;  et  j'ai  vu  quelque* 

aurprenant ,  après  le  passage  qu'oa  savans  hommes ,  M.  le  comte  de  Pa- 

Tient  de  voir,  que  i'on  accuse  Lambin  gan  y  feu  M.  le  PaiUeuVj  le  docte 

de  dire  qu'il  trouve  méchante  la  la-  iH.  d\L  isson  ,  A/,  de  la  Courvéef 

tini  té  de  Lucrèce.  Quo  respexit  forte  ntcdccin  de  la  reine  de  Pologne,  et 

JDionj  sius  Lambinus  ciim  Lucrctium  quelques  autres  ,  q}ii  m'en  ont  rc~ 

malum  iatiniiatis  autorem  voeat ,  qud  mercié  pourFintérét  du  public ,  après 

tamen  cum  sententid  ille  ndniinè  ouf»  auoir  satisj'ait  en  quelque  Jaqon  aux 

diendus  est  (9^  '  f-ni  richius  suppose  dilficultés  qu'on  y  pauvatt  former  k 

que  Cicéroa  ,  Aulu-Gclle  et  Scaligcr  cause  de  la  doctrine  de  ce  poète ^  dans 

ont  loué  Lucrèce  de  s^étre  servi  d*une  son  troisième  uotume  ,  où  il  traite  de 

très-pure  latinité  :  Certè  purissimm  itt  nature  de  Vdme,  Je  l'ai  depuis  fort 

latinitatis  esseomniain  confesso  est...  corrige  ^  et  mis  en  bien  nieille.ur  t^tat 

laudaUirque  hoc  nomine  Ciceroni  ,  pour  en  faiiv  une  seconde  édition. 

Gellio                           ^  -c-  -  -  v_ 


avons 
Cicéi 

du  stvle.  Glandorp' (06)  se  trompe,  dans  une  telle  version.  Cependant 

quand  il  suppose  que  Lucrèce  a  suivi  elle  «été  imprimée  deux  fois  j  Tan 

les  aentimens  d'Erapédocle  :  sUl  avait  i65o,  dédiée  A  la  reine  de  Suède; 

^Sgarde  au  h'  livi  c  de  Rerum  Na-  u".  Pan  ï(>63,  augmentée  de  la  tra- 

ixtrâ ,  où  Lmpeciocle  est  réfuté,  il  duction  du  X*.  livre  de  Diogcne 

n^anrait  point  dit  cela.  Laêrce ,  et  dédiée  à  M.  le  premier 

(P)  La  traduction  de  M,  Càhbé  président. 

de  Marolles  n'aurait  pas  eu  le  destin  (Q)    Plutnrqne  critiqua  Épicure 

qu'elle  ciU.]  La  reine  Cliristine  l'au-  sév(:rement.\  Pour  commenter  avec 

rait  remercié  de  la  dédicpice  d*un  si  ordre  «es  paroles-lù  ,  il  faut  d'abord 

beau  livre.  Son  silence  mortifia  sans  représenter  le  bat  d^Epieure  et  de 

doute  Pabbc  ,  qui  ne  lainSvT  pas  il'ètre  Lucrèce  Tls  se  proposent  de  prouver 

bien  content  de  son  travail.  11  faut  qu'il  no  faut  point  craindre  la  mort, 

Tentendre  lui-même  (97).  Quand  Vé"  qtie  la  morl  n*est  rien  ,  que  nous 

r9a)l—binM,  mTi.«  Lwretii,  suh  fin.  «VOUS  aucuu  intérêt ,  quMle  ne  ttOu» 

yojea,  «iMi  imt  Noif»  tur  Homcp  ,  od.  K,  l  f  f.  concern  0  jya s. 

(^i)  Faisant  par  Ftoreuce  ,  j'avutt  renconi.  é  jf^l                            ^                  periùu  t 

un  commentaire  (te  ym  r  u     .ur  un  tu  f  , l'A  AtïiMi  (gg}.                         i     r  • 


riilotn  ,  liani  lequel  ce  l  onimental'-ur  chagnn 


accuse  Virf^ile  :  qn  elle  entreprit^,  bon  dteu .'  et  l^eur  prcuvc  était  pnsc  de  Ce  qi»  les 

^UêU  attrntalsl  de  prendra  dts  maU  tes  unt  clioses  dissoutes  ou  séparées  ne  '^f  n- 

Miir  hs  autres  ,  et  .t'Are  moins  pnr  0t  moins  i^^i  point  ,  Ct  que  IcS  choses  qui  ne 

laun  que  Lucrèce.  Bjilsac,  iroi^ieine  défense  a  »  *^  *.              ^         1  H"* 
lAénanilre  ,  pat;,  m.  40*1       OEuvres  diverse». 

sentent  pas  m  sont  neo  à  notre 

(o'i  Murlioiiii» ,  de  Paii.viu.  LivUiiS,  p.  i56.  égard.  Voici  les  paroles  d'Epicure  * 

(yi)  liorricliiu.  ,  d«  Poeli.  laUiu»,  yag.  45.  'Q  BAvurcc  ùÔ^ir  ViOç  iuic  TO  iU- 

(ijb)  OnomacU ,  pnà(.  fiS^,  •              '  *r 

(Sn)  MuoU*»  ,  liuBOVW,  peg»  s86  ,  »8; ,  à  (q8)  Cest  à-dtre ,  que  je  le  lui  d<',lia,,c. 

tOÊ^  l«9«.  (yg)  LacrM. ,  U.  ///,  vt.  84a  ,  poj}.  m.  i-a. 
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>>:/9iv     ^ti^HTo*     ii  àvjtiff^MTc^v  ot//i?  nifcstemctît  et  sans  cc|uiToqnr  t 

îTfOf  JÎ^Âc  (100).  Plutarque  («oi)  trou-  Il  faut  donc  croire  -que  robiccliou 

irait  que  ce  philosophe  faisait  U  ua  do  Plutarquc  n'ëtait  pas  fondée  sur 

toès-mauvais  syllogisme  ,  et  qa*il  7  la  suppression  de  la  majeure ,  comme 

manquait  une  propo«;irion  nécessaire,  le  prétend  Auhi-Gclîe,  mais  sur  ctf 

savoir  celle-ci  i  la  mort  est  la  sépa-  que  la  majeure  qu'on  sous-eotendait , 

rutiùndu  corps  et  Je  tdme ,  ô  9«unfur9c  nVtait  nuUeraeot  un  ]^rinctpe  dont 

4c;tîïc  M#  vmfAmft^t  dtdtÂc/tnc.  Aula-  on  pût  tirer  la  conèlusion.  (.Vst  as^ 

uelîe  ,  prenant  le  parti  d'Epicure  ,  sunfment  la  mauvaise  qualité  de  ce 

convient  que  le  syllogisme ,  pour  principe ,  et  vous  voyez  clairement 

être  en  forme ,  devait  contenir  cette  qu^après  avoir  accorde  la  majeure 

proposîtîon-là  ;  mais  il  soutient  qu'É-  la  mineure  da  syllogisme  que  je  viens 

Ïûcure  ne  s'e'tant  pas  onc;a£;('  à  con-  de  rapporter,  on  en  peutnior  la  can- 

brmer  son  raisonncnit-nt  aux  régies  séquence.  Muret  s'emporte  là-dessos 

syllogisliques  ,  Ta  supprimée  tout  contre  Spicure ,  et  le  traite  d^un  ira- 

eiprés^  parce  qu'elle  ëtait  assez  con-  pertinent  dialecticien.  IHius  artis 

nue  par  elle-même.  Et  il  ne  fanf  pas  (dialectices)  ignora:ione  ntchat  in  di- 


rive  plusieurs  fois  au  philosophe  Pla-  imiitncrai ,  nonconcludei'etur.  Quale 

ion  de  raisonner  de  cette  manière,  estj  quod  cùm  docerc  vellet ,  niortcm 

c'est-à-dire  de  renverser  Parrange-  nStU  ad  nos  pertinere ,  ita  ratiocùm" 

ment  des  propositions  du  syllogisme,  batur  ;  *0  d<tf*TOC  ov/iv  tt^oç  ijuiâiç'  t» 

Voilà  ce  que  rëpond  Aulu-GcUe  à  la  yAp  JittxuBU  iieuff^nrti'  rc  ii  «ïatir*»- 

censure  de  Plutarquc.  11  n'a  pas  été  tout  aùSii  n-fU  ifitÂt»  fiTeque  enini  se- 

«u  fait ,  et  on  le  critiqua  durement  quitur,  si  id  quod  dissùlutum  est  ^ 

an  XYl*".  siècle.  On  Taccusa  d'avoir  sensu  uacat ,  idcircè  ipsam  quoquâ 

montré  sa  folie  en  voulant  couvnr  dissolutionem   non    scnttri.  JVeque 

celle  d'autrui  ,  et  de  n'avoii*  pas  mors  est  to  «Tietxt/ôiv ,  àkkx  ctvT«  lî  JiÀ- 

méme  entendu  de  quoi  il  ëtait  «pies-  xv«ic.  ÂferUoque  Plutar^us  secundo 

tion  :  IVactus  autem  est  patronum  lihrorum  ,  quos  de  Homero  compo^ 

{ï,picuras)  ta li prors  fis  f  fif  rite dignum  suit,  tmperfectc  ,  alque  prfvpostrrè  , 

GelUum  i  qui  dum  alicnam  stullUiam  alloue  uiscUè  sylhgismo  usum  esse 

tegero  imu,  prodU  suam»  Tantiun  eumdixerat  :  nonquwlprœtermbtissst 

enim  abest  ab  eo  defondendo  ,  ut  ne  i      ?  xi/ujuaL,  ô  bsLvaL^o(-i,i//J);  ka)  rifis.' 

intcllexissc  quidcrn  uiJcattiry  quid  in  tsc  iiâi>.-JTii;  :  quo  adihto  ,  niJido  mit' 

eo  Tcprehenderelur  (lOi).  On  aurait  ^is  eÛictelur^  quod  ipse  uoluit  :  sed 

pu  ajouter  qu'il  ignorait  en  général  quoa  \  stupidilate  quadam  ^  et  cmosjt- 

oc  ((ue  c'est  qu'un  svll()j;l>me  ^  car  il  tudine ingenii ,  nonperi'idisset ,  quan- 

suppose  que  réellement  celui  d'Épi-  tàm  inter  id,  quod  dissolututn  est, 

cure  est  conforme  aux  règles  ,  et  que  etipsamdissolulioiieminteressct{io\). 

pour  l'être  formellement  il  suffit  d'y  Et  pour  nous  convaincre  que_  le 

insérer  la  proposition  que  Tauteur  a  faut  qui  a  été  reproché  à  Épicurî 

sous-entendue.  Or  voiri  qtjpl  serait  par  Plutarquc  .  ne  consiste  pas  dans 

ce  syllogisme ,  en  y  ajoutant  ce  qu  £-  la  simple  suppression  de  la  majeure, 

picure  a  sous-entendu.  il  rapporte  un  passage  d'Alezandrt 

Z^rnsnettU  HnMsm  immonde  JAphrodisée  (io5) ,  cm  rar^uramt 

fibne ,  dtpicure  est  censure  pn  cisc  im-iît 

C»  qui  fit  dtftotttme  mu  point ,  et  ce  quin»  comme  il  suppose  que  Plutarque  le 

*'%  ;    /  -      lourh.  ,n  critiqua.  Je  ne  saurais  me  penuader 

UOfit;  la  iituri  ne  nvuj  loucha  pas.  fw.    .                  .  ,  % 

que  Plutarque  ent  voulu  se  mettre 

Ce  syllogisme  ne  vaut  rien  du  tout,  eu  frais  pour  la  censure  d'une  chose 

puisqu'il  contient  quatre  termes  ma*  ,      ^       ^    ,  « 

1103)  r  oj0t .  danr  les  rfote*  de  GcatcMa  tmt 

U«o)  Diog.  Laëri. ,  IH.  X  ,  niiM.  tif^.  AaliM.  1«  X*.  livK  4«  DioRioe  La<rM,  Omnr.  «on».  F*, 

G«iioB,  lib.  II,  eau.  FUI ,  pag.  m.  5.^.  pag.  i3i ,  «u<*U«  formé  M  |iMit«PiiNMr  k  Mt 

(loi)  Plut.,  it'À.  //  de  If omero  ,  apud  Gel*  argument  d'Épicurt, 

linm  ,  ibidem.  Cio',)  :\rurcttt«  ,  Var.  XtMl.  ,  Ikk.  2/  ,  ««1». 

(i«9)H«reUM,  Vamr.  Lect.,  Ub.  XI,  emp.  XFI,  pat.  iojA. 

Xn,  peg*  m.  i«8o.  (i«5;  Em  GoaMiano  ia  priMwn  T< 
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m  con- 
que les 

parties  séparées  nn  sfntcnt  plus  ,  il» 
ont  eu  tort  d'iaferer  que  Taccideat 
qai  les  sépare  est  insensible  (107). 
VoiU  donc  leur  première  inconsé- 
quence; ils  ont  conclu  (]v<  jjarlics 
c^laves  des  formalilés  de  la  dispute  y  séparées  à  la  séparation  mtme  :  cellc- 
trourent  rien  k  redire  ,  pourvu  que  ci  XH>aTant  être  dotdoareuse ,  et  ac« 
la  proposition  sous -entendue  soit  ooQpagnfSe  de  raille  sortes  de  senti- 
telle  qu'il  faut  ;  mais  quelles  liuëes  mens  importuns  ,  rst  im  m  il  <p:ii  a]i- 
ne  feraient-ils  pas  si  elle  était  défec-  partieut  proprement  et  rcclJcmenl  à 
tueuse  comme  cellé  dont  il  est  ici  rhomme  ,  et  cela  en  Tertu  même  de 


question  ?  BeTeloppons-en  le  para-  leur  principe ,  que  si  les  morts  n'ont 
logisme.  nul  intérêt  à  leur  cfat  ,  c^'psl  ;'i  cause 


dont  les  meiDears  dialectieieos  se 
peuTent  servir.  Kicn  ne  leur  défend 

<îf'  servir  de  reuth^  mème  ,  qui 
e^it  un  syllogisme  mutile  ,  ou  de  la 
majeure,  ou  de  la  minenre.  On  Tem* 

SI  oie  sur  les  hancs  encore  auîonr- 
'hui  ,  sans  que  les  plus  grands  es- 


qne 

n'avons  aucun  inl('r(*t.  Ils  concluent  Pliomme  ne  craint  la  moi  f  ffnr  parce 
cela  de  ce  qu'ils  supposent  que  Vàme  qu'il  se  iigure  qu'elle  est  suivie  d'un 
eat  mortelle ,  et  par  conséquent  qne  grand  muheur  positif.  Ils  se  trom- 
l'homme  ne  settt  p}ns  rien  apr^s  la  pent ,  et  ils  n'apportent  aucun  re- 
séparation du  corps  et  de  Tâme. 


Importent 

mcde  à  ceux  qui  reçj.Tdrnt  comme 
un  grand  mal  la  simple  perte  de  la 
TÎe.  L*amour  de  la  rte  est  tellement 
enracine  dans  le  ceeur  dt;  riiorame  , 

3 ne  c'est  un  signe  qu'elle  est  consi- 
éree  comme  un  très-grand  bien  j 
d'où  il  sVnsuit  que^  de  cela  seul  que 
la  mort  enlève  ce  bien  »  elle  est  re- 
In  dubioquefuU  tub  utrorum  régna  cadeif   doutée  commc  UH  très-^rand  mal.  A 

quoi  sert  de  dire  conti  e  cette  crainte  : 
vous  ne  sentirez  rien  après  uotiv 
mort  ?  Ne  vous  répondra-t-on  pas 

aussitôt,  c'est  bien  assez  que Js  sois 
priyé  de  la  v'ie  que  j'aime  tant  ;  et  si 
rumon  de  mon  corps  et  de  mon  âme 
cit  un  état  qui  m' appartient  ^  et  que 
je  souhaite  ariJcnimcnt  de  conserver  ^ 
i^ous  ne  pouvez  pas  prétendre  que  la 
mort  qui  rompt  cette  union  est  une 
chose  (jiii  ne  me  ry/^aide  pas.  Con- 
cluons que  r  u-^iiment  d'Épicurc  et 
de  Lucrèce  u  eUit  pas  bien  arrangé  ^ 
et  qu'il  ne  pouvait  servir  que  contre 
la  peur  des  peine;  de  Taiitre  monde. 
11  y  a  une  anlre  soi  te  de  peur  qu'ils 
devaient  combattre  j  c'est  celle  de  la 
privation  des  douceurs  de  cette  vie. 


jnt  igUtir  mort  Mt,  md  mw      m  pêtiiiut 
Arlum, 

ÇiêaillStqtmdein  lUUUfm  4MlW  HMUtolÛ  hàtê^ 

lur: 

Et  petui  atueacto  nit  temport  tmibmu*  "gri^' 
Ad  confligmdum  venùatibu*  undique  Pceniti 
Omnia^cum  telU  trfpido  eoneuna  UtmuUu  , 
Horrida  conlr^mufre  jub  altis  eetheris  auris  ; 


duiH 

Otnnil/us  hunmmt  wH^^tendque  mangue  : 
Sic         Mn  mamSf  cfun  toisons,  algue 
animai 

DifCidium  Jiterit ,  guibut  i  *umu*  unilerapU^ 
Stdieêt  hatêd  neAù  ^yidqaàm  ,  ^atj  nen  arwuu 
ihm 

'  jtccidere  oinninb  poirrit ,  sensumgue  movere: 
Httm  *i  tar/n  nutri  misetbitur^  «(  «Mrt  C4c* 

Jls  ont  raison  de  dire  que  rien  de 
tout  ce  qui  peut  arriver  a  l'homme 

lorsqu'il  ne  sent  plus  ne  le  con- 
cerne ^  car  c'est  toute  la  m(*me  chose 
à  Tcgard  de  la  statue  de  Socrate  ,  de 
la  mettre  en  pièces  ,  ou  de  briser  la 
statue  de  César.  Puis  donc  que  la 
rupture  de  la  statue  de  César  n'in- 
téresse  en  rien  la  statue  de  Soerate  , 
celle-ci  n'a  nul  intérêt  à  sa  pro{)re 
destruction  :  elle  n'en  voit  rien ,  elle 
n'en  sent  rien  ,  non  plus  que  si  l'on 
brûlait  un  arbre  sous  le  pôle  méri- 
dional. Mais  ils  ne  laissent  pas  de 
donner  dans  le  sophisme  par  deux 
endroits.  Ils  ne  peuvent  point  nier 
que  la  mort  n'arrive  pendant  que 
rhomnjb  est  doué  encore  de  senti- 

(106)  Lacret.,  Ub.  ///,  ¥s.  84'  *  pag% 


Ils  eussent  pu  dire  qirà  tout  prendre 
l'insensibilité'  des  morts  est  un  gain 

(107)  Epiiuruf...  nr^a>'it  morietn  ad  not 
pertinerei  quod  enitn  dtstoLvitHr  ,  inqtùt  «  tea$m 
caret,  et  ^uod  sensu  eetret  uiJul  âd  nos,  Dissot- 
vitur  autem  et  tarH  SMâtÊ  itan  w*m  mwf^  stà 
homo  gui  eain  jfatitur.  At  HI0  «i  otdilpassionem 
eujus  est  nctio.  Qubd  si  hominis  esl  pali  mur- 
tem  ,  dis'olulionem  corftoris  et  per^mptionem 
srnuie,  guhin  iiitptum  ,  u(  lanta  vit  ad  komiitêitk 
non  ftertitttn  dieauir  f  TctluU. ,  «l«  Anioiâ. 
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nluiôt  qu'une  perte  j  car  oïi  v  gagne  a?oos  eue»  L'iitat  où  nous  étions 
rexeinptiou  des  maUieurs  de  cette  autrefois  nous  est  eujourd''Lui 


vie.  Or,  soit  (jue  les  maux  de  rette  ilios 

passent  les  biens ,  comme  l'ont  sous  le  luorae  de  tous  les 


une 

entièrement  indiflt'renfc  :  di- 
\ie  surpassent  les  Dicns ,  comme  l  ovi  sous  le  worae  de  tous  les  ctatâ  où 
cru  beaucoup  de  ^^ens ,  soit  qu^ils  ne  nous  pourrons  nous  Irouver  a  l'a- 
venir. 

jWc,  si  maierinm  noitram  contegerit  atuzt 
l'ou  ubttum,  runiiingue  rfdfgenl  ^   ut  4ti» 
niiiic  esi  , 


fassent  queies  ëj^alcr,  c^est  un  avan- 
tage f[iio  d'iHrc  iiiîîcnsihîe  ;  rar  il  iTy 
a  point  d'homme  hieu  éclaire  sur  sei 
intérêts,  qui  nejjrefcrûtquatre  heures 
de  bon  sommed  ,  à  deux  heures  de 
laisir,  et  à  deux  heures  de  déplaisir, 
\in  égalant  Paulre  (io8). 

Voyons  un  nouveau  paralogt»ine 
de  Lucrèce.  11  prëtend  que  la  mort 
lie  non^  concernerait  pas  quand 
même  le  sentiment  subsisterait  dans 
les  parties  dissoutes ,  ou  quand. même 
]e  hasard  produirait  avec  le  temps 
une  nouvelle  réunion  du  corps  et 
de  r^me.  Sa  raison  est  que  nous 
sommes  un  comjjosé  d'âme  et  de 
corps  ,  et  qiji'ainsi  rien  ne  nous  con- 
cerne que  ce  qui  nous  appartient , 
en  tant,  que  uous  sommes  ce  compose'. 
Comme  donc  l*âme  réparée  du  cor|>s 


j4lqu«  itetum  avbi* /uehnf  dam  lumina,  ^ùm^ 
PeriiseM  ^uidquam  tamsn  ad  nos  id  qmo^ut 

interruf/ta  trm^  àmait  rêpmt^nMÎm  i»o#frw, 

£t  nulle  tlil  ad  nut  de  nofut  altitift  ,  ntiii 
Qui  fttuuujt,  nec  (ain  df  Ulut  léUi  n^ctl  unfsor^ 
Qui»  de  malrriu  iiustrd  nova  proférai  mtaj. 
^am  ciiin  resfitcias  iinmemi  leniports  omut 
Prmurilum  ipattuin ,  tuin  molut  malrrtul 
MtÊttitnodi  quain  «(ni  ;  JatUà  &o«  aUs* mUt* 
ftossit , 

SvnUtA  i«fpè  tn  eodtm  ,  0(  ttatta  simt^ 

po%la  t 

Ihc  tiumori  tamên  id  quimits 

mente' 

JnUr  enim  fteteftt  ritaf  pmmta  ,  i^af^èqu^ 
DeerrdnttU  pnni>n  motus  mb  tmuêûtu» 

Si  Lucrèce  a  espe'ré  de  persuader  ces 

deux  point.s  de  jihy.siqne  aux  per- 
sonnes f[ui  savent  approfondir  une 
il  s'est  mal  servi  de  ses 


n'est  point  un  homme,  ce  quelle 

Tiourrait  sentir  en  cet  état  -  là  ne  i       \t  •  •    i 

jjuuiiait  .  eiiiM  lumières.  VOICI  un  exemple  cjui  nous 

serait  point  un  sentiment  u  nomme;       /.    ,  • 

1      .                        ji  c  •  •  _î  le  iera  voir  cJaircmcot,  riuoique  ie 
et  sous  prétexte  aue  l  âmc  de  Scipion  ,               ,     ,  .  .  » 
et,  ouu;.  j^.  ivAiv,  v|         ^             1-        le  suppose  a  plaisir,  heprescntons- 
serait  malheureuse  après  la  mort  de   ^  „ 


.  .       .,  -  •  1    j-  .  nous    une    montre,   et  supposons 

Scipion  ,  îl  ne  s.  rait  pas  vrai  de  dire  ^^.^^^      qu'elle  sent . 

,1  et  qu'elle  connaît  ce  tiuo  riiorloger 
lui  dit.  Dupj»osons  apus  cela  qu  u 
lui  annonce  (|uUl  s'en  va  la  dcmoater» 
et  qu^il  ne  laissera'  pas  deux  roues 
Fnnc  ju  oelie  de  Tantrc  ;  mais  qu'u- 
ni ver.Hellement  toutes  les  pièccà  '.ç-rort 
séparées ,  et  mises  cliacune  a  part 
dans  une  boëte  ;  que  le  sentiment  se 


que  Scipion  serait  m  i1li«uircux. 
njc  sers  de  cet  enetni  i^:  ,  t|ii<ii(i 
ne  soit  pas  contenu  dans  ces  paroles 
de  Lucrèce  : 


El  si  }am  nottro  s«nt!t  de  corpor*  ,  pottq 
Distracla^it  animi  natura ,  ^.ntnxv.f  ur  potéMtéU: 
JVi'/  lamgn  hoc  ad  iiOf,  i/ni  m  lu,  cui.jujiioifue 
Citrporu  iUifue  auimm  const^luntu  untl^r  ap- 


Il  croit  possible  que  les  mêmes  atonies  conservera  malgré  cette  destruction , 

dont  un  homme  a  été  composé  ,  et  et  cjue  Pilme  ou  le  principe  de  la  vie 

qui  se  dissipent  par  la  mort ,  repren-  retiendra  ses  facultés  par  ram>ort  à 

nent  avec  le  temps  la  même  situa-  la  douleur  et  à  la  joie,  etc.  N'est-il 

tion  ,  et  reproduisent  un  homme  :  pas  cx^tain  dans  cette  supposition  , 

mais  il  veut  que  les  accidens  de  ce  que  la  montre  se  devra  intéresser  â 

nouvel  homme  ne  concernent  en  ^es  sentiraens,  qu'on  lui  dit  que  la 

aucune  manière  le  premier  :  l'inter*-  dispersion  de  ses  parties  ne  finira 

mption  de  k  vie ,  ajoute-t-tl ,  est  pus  ?  Elle  n'en  sera  point  afléclée 

cause  que  nous  n'avons  aucun  in-  en  tant  que  montre  ,  mais  il  sulEt 

terét  â  ce  qui  arrivera  ,  en  cas  que  pour  son  malheur  qu'en  tant  que 

les  siècles  A  venir  nous  redonnent  la  substance  sensitive ,  elle  soufire  le 

même  nature  humaine  que  nous  chaud  1 1  le  fj  oid  ,  la  douleur  et  le 

chagrin  ,  etc.  Elle  sera  très-certaine- 

fioS)  Voyn  L«er^,  liV.  ///,  M.  91!  «<  ment  la  même  substance  qui  avait 

niii'an.»  /  ou  tl  recourt  a  la  l  Omparairmtdtê  éOm*  #  „_ »^  •         -«,.1K„.._^  1?.   1.. 1  . 

m.,/ .  pour  r/rutrr  ceux  n*»  aUèfu.nt  h»  H^*  cxposec  a  CCS  walheure-la  dans  la 

dulu  la  mon  nous  prfe.  Il  rrfiiiratis'i  très  int-n  montre,  et  le  mal  quelle  seuiirira 

Itt  autrui  raùont  de  e«ux  qui  te  Jdcheni  de  après  la  destruction  du  COmpOSe  ue 
mofrir. 

(»«()  Lncrct. ,      suptk^  m.  SSS,  |»  m»,  ijl.  (iio>  idem ,  ibié  ,  ¥â.  ASg. 
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^ra  qii^une  continuation  clu  itaal  ieront  toutes  dans  un  parfait  assou- 
qu'elle  avait  souffert  pendant  qiio  pissement  ;  mais  dès      elles  auront 
le  compose  subsistait.  AppU(£uez  ccJa  été  rétablies  dans  leur  ancienne  silùà* 
à  notre  âme  ,  et  yous  Terrez  qae  si  tion ,  leur  travail ,  leur  contrainte 
elle  conservait  le  sentiment  aprôs  et  leur  état  de  souffrance  reviendront: 
notre  mort  ,  il  serait  t  rès-vrai  de  dire  n'est-il  pas  vrai  qu'une  montre  qui 
que  la  même  nature  qui  avait  souf-  ajouterait  foi  à  ces  paroles  serait 
tert  la  faim ,  le  froid  ,  la  fièvre  ,  la  trés-persuadtfe  qu'elle 'même  et  non 
gravelle  ,  etc.,  dans  le  corps  hu-  autre  serait  la  montre  qu'on  remon- 
main  ,  soufTre  d'autres  choses  hors   ferait  an  bout  de  troisou  quatre  ans  ? 
du  corps  humaia  ,  et  que  la  cunso-  i:^le  aurait  la  pl^s  grande  .raison  du 
lation  de  Lucrèce  est  oiimërîqne  et  monde  de  le  croire ,  et  de  sHnt^res- 
ridicule.  Que  vous  importe  ,  dit^il  *  ser  comme  à  son  sort  (  t  à  son  destin  « 
que  votre  âme  soit  misérable  après  à  celui  de  cette  nouvelle  montre.  Ce- 
votre  mort  ?  vous  êtes  un  honuuc  ,   pendant  sa  première  vie  aurait  été 
elle  ne  sera  point  ira  homme ,  et  par  interrompue.  Disons  donc  que  La- 
conséquent  les  malheurs  de  l'<1me  ne  <:rLCC  examinait  trop  légèrement  cet- 
vous   appartiennent  point.   Conse'-  te  matière,  lorsqu'il  prétendait  que 
quence  pitoyable!  C'est  comme  si  la  mort ,  mettant  un  long  intervalle 
Pjrthagore  avait  dit  ;â  un  mourant ,  entre  la  première  vie  des  atomes  d'un 
\  otre  âme  ira  dans  le  corjps  d^un  corps  humain ,  et  la  seconde  vie  des 
bœuf,  qui  sera  presque  toujours  at-  mêmes  atomes,  empêcherait  que  cette 
tachë  â  la  charrue ,  et  qu'on  laissera  première  et  seconde  vie  n'appartins- 
périr  de  faim  quand  il  sera  vieux  |  sent  â  un  même  homme.  Je  sais  bien 
mais  cette  souffrance  ne  vous  regarde  qu'en  supposant  cette  espèce  de  ré- 

J)as  ,  puisqu'un  bœuf  n'est  pas  un   Rnrrcciinn  ,  on  ne  laisserait  pas  de 
jomme.  lïe  serait-ce  pas  une  belle  pouvoir  dire  que  les  malheurs  qu'on 
consolation  ?  On  ne  prend  pas  assez  aurait  soufferts  à  Rome  au  temps  de 
garde  à  cette  doctrine  ,  que  le  sujet  Î^Tarîiis  et  de  Sj'lla ,  ne  contribuent 
des  accidcns  demeure  tou  jours  le  quoi  que  ce  soit  à  notre  fortune  pré- 
même  en  nombre  dans  toutes  les  soute.  Uu  oubli  total  nous  séparait 
transformations  des  corps*  Les  mêmes  de  ces  tcmps-Ià ,  mais  pourtant  nous 
atomes  qui  composent  IwU  sont  dans  y  eussions  été  malheureux,  et  nous 
la  glace  ,  dans  les  vapeurs  ,  dans  les   serions  les  mêmes  hommes  qui  au- 
nues  ,  dans  la  grêle  ,  dans  la  neige  :  raient  passé  alors  par  tant  de  misères  : 
ceux  qui  composent  le  ïlié  accom-  d'où  il  résulte  que  si  nous  revenions 
pagnent  la  farine  ,  la  pâte  ,  le  pain  ,  encore  au  monde  d'ici  à  mille  ans  , 
le  sang,  la  chair,  les  os,  etc.  S'ils  tons  les  malheurs  qne  nous  aui  ions  à 
étaient  malheureux  sous  la  forme  southir  dans  cette  nouvelle  vie  nous 


états 
sastres 


,  et  par  conséquent  tous  les  dé-  Lucrèce  n'a  donc  pas  raisonné  comme 

!s  qui  seraient  à  craindre  sons  il  fallait.  Il  n'y  a  que  deux  partis  â 

"b  farine  ,  appartiennent  prendre  pour  calmer  raison nable- 

qni  font  le  f\\é  :  et  il  n'y  ment  les  frayeurs  de  l'autre  vie.  L'un 


a  nen 
que 
ne  ' 

qu'ils  forment  le  blé.  Not  /  rpie  les  spinosistes  ne  peuvent 

Réfutous  présentement  l'autre  iliu-  avoir  aucune  part  ni  à  Tune  ni  à  Tau- 

sion  de  Lucrèce  :  et  servons-nous  en*  tre  de  ces  deux  consolations*  Tonte 

core  de  l'exemple  d'une  montre.  Si  leur  ressource  consiste  à  se  pre'parcr 

rhorloi^'or lui  disait:  Je  ticmlmi  trois  à  une  circulation  pet-petiiclle  et  inti- 

ou  quatre  ans  vos  parties  dans  la  nie  de  formes  ,  que  la  pensée  accom- 

dMpcrshnj  nuiisauhoutdc  eeUmpP'  pagnera  tx>ujours  ,  mais  sans  qu*ilt 

la  je  les  rejoindrai ,  et  je  vous  remon-  sachent  s'ils  y  seront  plus  heureux  ou 

terai.  Pendant  la  séparation  aucune  plus  malheureux  que  SOUS  la  ligure 

parde  ne  sentira  nulle  peine  ,  elles  humaine. 

TOME  IX.  N  34 
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(R)  Ceux  qui  prétendent  qu'il  t^a 
pu  parler  de  la  sorte  sans  se  contre- 
dire n  avaient  guère  compris  ses 

^ntimens,  ']  lactance  lui  reproche 
cette  contradiction,  et  s'imagine  que 
la  force  de  la  ve'rît<î  le  vainquit ,  et 
se  glissa  dans  son  âme  sans  être  a- 
perçae.  Dentque  idem  Lueretius  obH^ 
tus  nuid  assereret  et  quod  dogma  der 
J'enaeret  ,  hos  versus  posuit  : 

Ccdit  item  tttth  de  terri  qaod  fait 
lBt«rnm,  f«dquod  mifiuiBMtcsHtherkioril 
U  niniu  enli  fulgeatia  tompU  rcMptMt. 


f^od  ^us  non  erat  dicere  ,  qui  peii- 

re  animas  cum  corporihus  {h^'^rrr^hai  ; 
sed  uiciMS  est  ueritate^  et  impruJenti 
ratio  vera  surrepsit  (  1 1 1  ).  Un  domi- 
nicain qui  a  écrit  depuis  peu  sur  Tl- 

doMtrip  danoise,  approuve  parfaite- 
ment cette  observation  de  Lactance 


»  des  gens  d^in  esprfit  très-médiocre, 

»  sans  subtilité ,  sans  pénétration  et 
»  presque  sans  principes  ,  comme 
»  TOUS  le  témoignez  dans 
»  res  ,  se  contrediraient  eux-mêmes, 
»  sjIs  croyaient  que  !(  <  tableaux  <lps 
»  morts  sont  les  sièges  de  leurs  cs- 
»  prifa.  »  Si  la  contradiction  des 
Oiinois  nVst  pas  plus  crasse  que  celle 
di)nt  on  accuse  Lucrèce  ,  les  adver- 
saires des  jésuites  n'y  gagneront  rfen; 
car  il  est  sûr  que  Lactance  n*a  nulle 
raison  de  croire  que  Lucrèce  ee  soit 
contredit.  Vovey.  1rs  vers  qnp  j'ai 
rapporlés  dans  la  reni.u  <jue  (  G  )  de 
Tarricle  Jmt%%  (  ii4  ).  Us  précé- 
dent immédiatement  ceux  que  Lac- 
tance î;i]>Mnv«f,  el  ils  ne  signifient 
autre  cho$ie  sinon  que  la  terre  ,  im- 
prégnée des  atomes  qui  tombent  da 


«t  s'en  sert  pour  soutenir  ce  qu'il  «elavec  la  pluie,  produit  les  plan- 
doit   nrouver   contre  lei  îesmtes.        '  ''êtes  ,  et  les  homm<  s.  Lu 


doit  prouver  contre  les  jésuites. 

«  (lî-j"»  Ce  ne  serait  pas  une  chose 
»  surprenante  que  les  Chinois  se  con- 
j>«treaissent  eux-mêmes,  puisque Lu- 
w  orâce,  Tun  des  plus  sa  vans  philoso- 
»  phes  de  la  secte  des  épicuriens  , 
»  cfui  osa  combattre  ouvertement  la 
»  doctrine  de  l'immortalité  de  Tâme, 
%  confessa  néanmoins  que  si  elle  se 
1)  dissipait  après  la  mort ,  c'est  que 
»  ce  qu'elle  avait  de  grossier  se  per- 
M  dait  dans  la  terre,  et  que  ce  qu'elle 
%  avait  de  plus  subtil  et  de  céleste 
»  remontait  dans  la  troisième  région 
»  de  Pair  ou  dans  le  ciel.  C'est  ainsi, 
)»  dit  Lactance,  qu'il  tomba  dans  une 
t»  contradiction  manifeste  aur  le  sujet 

j»  de  l'âme  (  ii3)...        Le  sentiment 

»  des  savans  de  la  Chine  sur  ce  point 
»  ressemble  tout-à-fait  à  celui  de  Lu- 
crèce 


crèce  veut  prouver  en  cet  endr'ut- 
là  que  deux  sortes  de  matiè  res  ,  io- 
sensibles  l'une  et  l'autre  ,  peuTeot 
composer  un  tout  'î^  nsible.  La  terre 
est  insensible,  les  semences  qu'elle  re- 
çoit dans  son  sein  ,  et  que  le  ciel  lui 
envoie,  sont  insensibles;  cependant 
la  terre,  rendue  féconde  par  oe>  se- 
mences ,  produit  et  nourrit  dt-s  corps 
qui  ont  la  vie  et  le  sentiment.  La 
mort  désunit  les  parties  de  ces  corps* 
là  ,  et  ne  détruit  aucune  matière. 
Celles  que  la  terre  avait  fournies  sont 
redonnées  à  la  terre  ;  et  celles  qui 
étaient  descendues  de  la  rc^on  de 
l'éther  y  remontent.  Cela  veut  dire 
manifestement  que  les  parties  subti- 
les qui  composent  Tâme,  selon  le  svs- 
témed'Epicure,  s'évaporent  et  s'eiftâ- 
ils  s'expliquent  k  peu  prés  l'homnie  meurt  ,  et  se 

comme  lui.  Ce  philosophe  soutient  dissipent  dans  1  air  a  peu  près  comme 
que  IMme  périt  avec  le  corps  ;  et  1^"!.  ^tL  1 ""^i' 

cependant  il  c 
suDtiles  de  ses  \ 


onfesse  que  les  plus  mixtes   les  parties  spiri- 

parties  vont  se  rc-  gagnent  le  liant,  .  t  I<-s  terre*- 


(iii)  Lactaot.,  ïïb.  flT,  e.  XIT,p.  m.  4'(o- 
(lia)  Lettre  d'un  docteur  Ae.  l'onlrc  ilf  Saint- 
Dominique,  tor  Ir»  Cérémonies  de  la  Chine  ,  an 
R.  P.  le  Comte,  de  la  eompegai*  de  Ji«M,  pag. 

43  ,  44  ,  f^'^!!.  ^'  Coh^-re  ,  i>joo. 

(i  1 3)  L'auUurntci  ici  letparolés de  Lactance, 
flic  l'on  n  i  f/cf  ci'detiu»  ,  citation  (m). 

(*)  Méatoirm*  du  pèr»  1$  Cpmte,  ItUrê  9* 


qu'elles  nersévèrcnt  dans  l'étal  tlMmc 
et  de  substance  pensante.  Il  les  sup- 
pose dissiprcs  et  insensibles  comme 
elles  l'étaieut  avant  la  vie  de  l'ani- 
mal Cj«5)  :  il  ne  croit  donc  point 

« 

(ti4)  CiUitioH(St^, 
(ii5)  Et  ntimU  mt fumm  f  «ohmék 
ait  aww/ 
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«ue  Vâme,  pu  lant  nuMmc  ,  survive  à  qui  résulte  de  leur  union  ,  on  ne  peut 
rhomiue  •  il  n'y  a  donc  aucune  con-  pas  seulement  concevoir  une  autre 
tradiction  dans  sa  doctrine,  et  flne  natm.  Cest  ce  qu*Efnçur9 enseigne 
]>eut  pas  être  allt^cue  comme  un  exera-  positivement^ 

pie  de<!  contradictions   où  lonihe-     j;,,  „.„t  dans  rnaiTm  ^  l«  vMi  €l  Ut 

raient  les  Chinois,s'i»sassuraientd'un  cor^j  ^  ,  . 

côté  que  Vàme  n'est  autre  chose  cÇie  Et  ee  qui  ae  f..t  d>«npir  aiM«rd«««ee«i4i: 
le*  partie»  les  plus  subtiles  du  Tnî-  ^  Finterprète  du  philosophe  ,  lequel 

Kié,  ou  <îe  la  matière ,  et  s'ils  pr«^ten-  ^^^^-^  dauantni^e ,  r/ue  m"  /'^/me  cï«i«  m- 


^         V      ,  porels  ^Taoj."   i^urs  corps 

fSli  //  aurait  eu  injimment  plus  de   ^^^^  composes  d'atomes?  et  il  y 

peine  a  maintenir  les  attrSmts  de  ses  ^ 
dieux. 1  Une  tranquillité  parfaite  ,  et 
un  bonncufacf  ompli  ctaient  les  qua- 
lités principales  qu'il  attribuait  aux        loui.  x  um  mips          oc  ft- 

dieux  (t  17).  n  soutenait  d'autre  côté  coudre  aux  parties  qui  le  composent , 

que  la  nature  des  choses  ne  contenait  ^  tamas  aes  atomes          ne  peut 

que  le  vide  et  que  les  corps*  subsister  éternellement ,  de  même  sor- 

Omnis,ui0su  igttur,prrf0,natura,duabu,  te  :  ils  sont  trop  inquiets  ,  et  trop 
ContUlU  rebuf £  nam  corpora  funt^  et  ina-    mobiles  pour  demeurer  tOujouFS  OA 

««(ité;.  repos  (  1 :2 1  )  •  Cotin  infère  de  tout  cela  : 

llallAimesesratsonsetpuisttcooclat:  «  Que  les  dieux  d'Épicum  quoique 

^  M  déchargés  des  afl'aires  humaines  f 

Efgà  prmtêr  iiuutt ,  «I  eorpora  t<^''  P^i'f'  „  ne  sont  pointai  heureux  ni  si  tran- 
IfuUapoi^a  r^rnmintmmfroHgtmrereiti^m  ;      -«iiw  an'il  ■*miasine  •  ils  ne  simt 

IVec .       ^"i-  f^nsus eaéat  «H* temportnoi-  »  quilies  qu  u  8  imagine  .  118  ne  som 

trot  ,  »  point  san^  appréhension  et  sans« 

jiect  rauone  animi  quam  qiuu/uam  posni  ^  crainte  de  cette  demiére  séj^ara- 

dpiVci.    •   .aniancta  »  tion  d'atomes  ,  cfitî  étant  une  fois 

Nom.  tnuKunMM  ehunt»  tuu  lus  con/ancia  1      -S  — . 

^!mbu*  »  épandus  par  le  vide  ,  ne  se  rassem- 

<«  invenifs  t  mmthtnmsifsata  vid*-  „  hleront  jamais.  Ainsi ,  dit  c#philo- 
(119)  „  sophe ,  îes  parcelles  qui  composent 

Sans  être  habile  ,  Ton  peut  s'aper-  »  l'âme  éUnt  une  fois  éparses  ,  ne  se 
cevoir  aisément  que  ces  deux  dogmea  »  pourront  réunir  de  tous  les  siècles  \ 
de  Lucrèce  s'accorJcnt  très-mal  en-  »  autrement  nous  potu  rinns  être  , 
semble.  J'aurais  pu  donc  découvrir  »  après  n'avoir  plus  été  :  c'est-à-dire 
1-  jine — \ê.Â         ij«rra  l^;<»ntnt.  ;  mais  »  que  la  résurrection  serait  possihlo 

»  naturellement.  Hypothèse  pourtant 

  »  qui  peut  (Ht  p  tirée  de  répicurisme 

vracf^'^u  sieur  Cotin,  arant  que  j  eus-  »  (  la^  )  :  car  pourquoi  le  même  ha- 
se cousidéré  cette  matière.  Or  comme  »  sard  qui  a  jadis  réuni  les  petits 
il  est  juste  de  rendre  i  chacun  ce  j»  corps  dont  furent  faits  Pythoclès  et 
qu^on  lui  doit  ,  je  me  servirai  des  »  Métrodore  ,  ne  les  pourra  t-il  pas 
p:îrnles  de  Cet  écrivain.  Les  dieux  ont  „  un  jour  rassembler  r.....  Davanta- 

des  corps ,  ou  comme  des  corps,  puis-  »  ge,  les  dieux  épicuriens  ayuit 

que  outnle  wte  j  les  corps,  et  ee  »  établi  leur  séjour  entre  les  mondée 

]>  innomlir.ihl  :  >  qui   se  renversent 
Cr*de  minuun  tiuoque  dlffiutdit  muiiofi»*  »  les  uns  sur  les  autres,  et  dont  le 
P^rirt  M -fracas  est  épouvantable ,  comment 

»  peuvent-ils  soutenir  sans  une  ej- 
«« .  etc.  »  tréme  inquiétude,  la  pesanteur  de 

Lvcret. ,  lib.  I/f,  vt.  437 ,  pag.  i55. 

(n6)  Lettre  é'aa  é«elMr...  m  pire  !•  Cmsp  (ho)  Colm ,  Théoaée  oa  U  rraie  PJiilo»opbie 

u  .  etc. ,  p0g.  43.  des  principe»  du  Monde,  dùUoptt  lUtPag'  H* 

(117)  Fojet  la  remarque  (E) ,  au  commence-  (121)  Là  mSme ,  pag.  56. 
munt  (ïaa)  iVou*  avonf  vu  ci-desiut,  citation  (i  i»), 

(118)  Liirrf  tins ,  m.  I,  vt.  4xs.  4»*  Lncfic*  rêcoanatt  positivtmtnt  celte  potnr 
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»  tant  de  ma^es  tombantes  autour  »  précis  et  formel  d^ÉpicUre  je  rou» 

M  d^eux ,  et  peut-être  dessus  leurs  »  fais  voir  que  non -seulement  il  t 

3)  têtes?  car  le  hasard  ne  les  connaît  »  cru  une  deitc  ^  mais  qu'il  a  même 

»  pas  pour  les  respKBcter  (ia3).  »  No"  >»  reconnu  sa  providence  ?.   C7est 

tez  cfue  cet  écrivain  ol>servc  (1^4)  "      TÉpître  a  Mene'cce  U,  est 

qnc  la  plupart  des  «épicuriens  ont  dit  «  certain  qu'il  y  a  des  dieux  ;  mais 

^iie  les  dieux        ne  sont  point  corn-  »  il  faut  bien  prendre  garde  d''attri- 

.  posés    atomes*  On  peut  voir  ce  que  »  buer  à  Dieu  ,  remarques  ,  Icquil 

j^allégue  là-dessus, dans  la  remarque  »  est  un  ^trc  immortel  et  bienlieii- 

(F)  de  l'article  d'EpicoRE  (laS).  Ils  »  rcux ,  aucune  qualité  <^ui  répugne 

comprirent  que  la  félicite'  étemelle  »  à  son  immuable  félicite.  Non  ,  ce- 

qu*ib  attribuaient  aux  dieux  ne  i>ou'  »  lui  n^est  point  impie ,  qui  ne  eroit 

vait  point  compatir  avec  un  tissu  »  pas  cette  foule  de  dieux  <fue  la 

d'atomes  :  il  fallut  donc  leur  attri-  »  plus  jurande  })arl!e  fies  hommes 

buer  une  autre  nature  ^  mais  par-lù  »  imagine  cl  ne  vit  jamais  :  mais  ce- 

ils  renverBèrentlesartideafondamen-  »  lui  qui  croit  d'eux  des  choses  indi- 

taux  de  leur  système,  ce  dogme  ca-  '>  j;ne$  cl  basses.  Les  dieux  envoient 

])îtr>l  qui  est  la  base  de  leur  physi-  »  à  ces  profanes   <pii  les  déshono- 

que,  (^ue  les  atomes  elle  vide  sont  »  rent  par  leurs  fausses  opinions,  des 

les  principes  de  toutes  choses.  Je  ne  »  calamités  sans  nombre  ,  et  eoraH 

pense  pas  que  Lucrt  ce  eût  jamais  pu  »  bicnt  de  biens  au'  contraire  les 

sr  tirrr  fie  ce  mauvais  pas.  Il  lui  eût  »  bons  et  les  sages.  En  voici  la  rai- 

faiiu  abandonner  ,  ou  réteruilé  bien-  "  son  j   pour  ce  qu'ils  aimcut  leurs 

heureuse  de  ses  divinités ,  ou  le  nom-  »  semblables ,  et  croient  que  ce  qui 

brc  binaire  de  ses  principes  ;  car  il  »  n^  sl  pas  conforme  à  la  vertu  , 

n'y  a  point  de  moyen  de  retenir  Fiin  »  n'est  pas  aussi  convenable  à  leur 

et  l'autre  de  ces  deux  dogmes.  Nous  »  nature.  Sénèque  ,  Épictète  ,  et  Pla- 

Souvons  juger  par-là  que  l'hypothèse  «  ton  môme  ,  ne  pourraient  pas  par- 

e  Fexistenrr  tjcs  dieux,  qui  dans  »  1er  ])îus  divinement.  Tu  es  rcH- 

le  système  d'Anaxagoras,  et  de  quel-  »  gieux,  lipicure,  au  fond  de  iVimc  , 

ques  autres  philosophes,  est  le  plus  »  pour  ce  que  la  nature  ne  se  peut 

beau  fleuron  de  la  couronne ,  et  la  »  totalement  démentir.  Cest  dom» 

Sliis  n^blc  et  la  plus  excellente  pièce  »  mage  seulement  cpic  tu  ne  puisses 
e  la  machine  ,  est  l'endroit  faible  »  dire  ce  que  tu  dis  sans  «"tre  con- 
du  système  des  épicuriens.  Leur  chef  »  traire  à  toi-même  (  ia8).  »  Voilà 
s^ëtant  délivré  de  toute  crainte  par  "ne  apostrophe  et  une  moralité  nue 
rapport  à  la  iuslice  divine  ,  se  trouva  l'auteur  aurait  mieux  placées  s'il  1^ 
d'ailleurs  plus  embarrassé   de   ses  avait  mises  dans  quek{u'un  de 
dieux  ,  que  s'il  leur  eût  attribue  une  sermons.  Où  qu'il  les  eût  mises  ,  elles 
providence.  11  n'osait  les  nier,  et  il  eussent  été  mal  fondées  j|  car  il  n'est 
ne  savait  qu'en  faire,  ni  où  bs  point  vrai  (ju'Épicurr  ;iir  ]  iniais  écrit 
cer.  Tout  ce  qu'il  en  pouvait  dire  à  Ménéccc  ce  que  Colin  lui  a  imputé, 
faisait  une  brèciie  à  son  sjrstème  ,  et  Rapportons  les  paroles  grecqpes  avec 
l'exposait  à  des  objectiôns  insurmon-  l*interprétation  latine  ou  docte  Gas- 
tablc^    Vnyr7  comment  Cire'ron  l'a      ntb*  ,  nous  y  verrons  nettement  la 
tourné  en  ridicule,  et  sur  la  subtili-  pensée  d'Epicnrc ,  et  nous  l'y  trou- 
té  du  corps  des  dieux  (»a6) ,  et  sur  verons  aussi  éloienée  du  sens  de  Co- 
leur  fi||ure  humaine  (1^7),  etc.  tin,  que  le  ciel  l'est  de  la  terre. 

Le  sieur   Cotin  lui  reproche  de  'A~rw;.      -.î'y  z  t-c-V  tïv  tcxxô"»  0«o;Î: 

s'être  visiblement  contredit  sur  le  Àittifoù^t^  àxk  ô  tà;  tùêv  TrakxSi  i^ii^ac 

chapitre  de  la  providence  de  Dieu,  ©«eîc  ^rpo^awr»».  Où  ^atf  ?rfox»4*«ç 

«  ^e  diries^Tovs ,  si  par  un  passage  âax'  (/^ox»'4c'c  -^ivS^nc  «tî  t»?  voxxm? 

VTTfç-  Offrv   elrr<,<^ATitç,  "EvSîV  Kit  w?"}''- 

CoUo  ,  Tbéoclée,  dialogue  III,  p-  Sj.  Çct(  ^KA/èctç  o<oi»T«i ,  To7t  xxx.r,7i  tK  Oioil 

(t»^  Zk  n^n» f  pmg.  SB,  êira.yt9^a4j  Kui  ei^ixtittç  Toîç  iyetQcût. 

0^^)  Station  f^o    ^uU  nnies.  TaIç  yàf  UUiç  okmùutitii  iSJL  <r*»Toc 

3l3.  jpfog.  Z(tcrt.  ,  en  la  Vie  d'FpU 

{i%'])Idêm,iiid, ,  Ub.  /,  teet.  XCI  ^  p.  Ua.       (13S)  Colia,  Tiitodée  ,pag.  Sg. 
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est  proindè,  non  is  qui  vulgarcis  mul- 
titudinis  deos  tnllit  ;  sed  is  qui  mufti' 
tutlinis  opiniones  diis  cuihilel.  IVon 
0mm  f^rmanx  pfœnatiùnes  sunt,  sed 
suspiciones  falsœ  ,  ea  quœ  de  diis  ab 
hominibns  è  uulgo  iraduntur.  j4r-tn- 
trantur  quippè  et  malis  delrimenla 
maxima  ;  et  bonis  pnesuUa  à  dits  adr 
t/eniiv  :  siquiflcm  propriis  virtutibus  ^ 
seu  affèctibus  innutrili ,  simileis  sui 
tlcos  adinittuntt  et  quicquid  ajftc- 
tuuni  suorum  non  est ,  ia  existimant 
ab  ipsis  alienum  (1^9). 

En  tout  cas  j  cette  coatradiction  oc 
regarde  point  Lucrèce  :  et  si  je  Tai 
rapportée ,  c'est  pour  faire  Toir  le 
mal  et  le  bien  de  aon  oritiqne. 

(i7r)^  Diog.  Loërt.  ,  lib.  X,  (num.  iti9f  t94)i 

LUGO  (  Feaxçois  i>k)  ,  frère 
aînë  da  cardinal  (le  ce  nom^ 
duquel  je  parle  ci-dessous,  na- 
quit à  Madrid  ,  Fan  i58o  »  et 

se  fît  jésuite  à  Salamanque ,  Tan 
1600.  Il  se  plaisait  tant  à  s*hu- 
iniTîpr,  qu'après  avoir  enseigné 
la  philosophie ,  il  demaada  à  ses 
supciripurs  Temploi  d'expliquer 
les  rudunens  de  la  grnmmaire, 
ce  qu'il  oljtint.  Ayant  ensuite 
enseigiit!  la  ikëologie  ,  il  deman- 
da d'être  envoyé  dans  les  Indes  , 
afin  d'enseigner  le  catéchisme 
et  la  grammaire  aux  infidèles. 
'Mais  on  remploya  à  des  choses 
plus  relevées;  on  loi  donna  une 
chaire  de  théologie  dans  la  ville 
de  Mexique,  et  dans  celle  de 
Sainte-Foi.  Couune  il  vit  que 
les  chai^ges  qu'on  Ijii  donnerait 
en  ce  pays- là  ne  répondraient 
point  à  l'humilité  ou  il  voulait 
vivre,  il  demaruia  qu'on  le  ren- 
voyât en  Espagne.  Il  perdit  en 
y  retournant  la  plus  notable 
partie  de  ses  commentaires  sur 
la  Somme  de  Thomas  d'Aqnin 
(A).  11  fut  dépulë  à  Home  par 
la  province  de  Gaslille  |  pour 
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assister  à  la  huitième  assemblée 
générale  des  jouîtes)  et  il  s*ai^ 
réta  là  après  la  clôture  de  cette 
assemblée ,  pour  y  exercer  deux 
charges,  celle  de  censeur  des  li* 
vres  que  les  jésuites  publiaient , 
et  celle  de  théologien  du  général. 
Mais  voyant  que  l'on  faisait  de 
Jour  en  jour  p^^i?  de  cas  de  lui , 
dcjuiis  que  son  frcrc  était  cardi- 
nal ,  li  s'en  retourna  en  Espa- 
gne,  oii  il  fut  recteur  de  deux 
collèges.  Il  mourut  le  17  de  dé- 
cembre i652(a),  11  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  (B).  Si  l'on 
ne  veut  pas  croire  ce  qu'on  vient 
de  lire  de  l'humilité  de  ce  jésuite , 
je  n^en  ferai  point  de  procès  aux 
incrédules. 

(a)  Tiré  de  Nathantâ  Sotud  ,  BiUiotb* 
«octet.  Jesu ,  pag.  255. 

(A)  Il  verdit  la  plus  notable  partie 
de  ses  Commentaires  sur  la  àomme 
de  Thomas  d'Aquin.  ]  Il  pensa  étro 
pris  lai  •même  par  les  Hollandais. 
Diim  renauigat  in  Uispaniam  classe 
ab  HoUandis  interceptk ,  ipse  quidem 
in  terram  euasit  in  insuld  Cubas  ,  sed 
maximœ partis  Commentariorum  suo^ 
rum  in  totam  Snmmam  thenhgicam 
sancti  Jfiomœ  jacturam  Jecit  (i). 

(B)  //  est  auteur  de  plusieurs  oiwra- 
ges.  ]  On  en  va  voir  les  titres ,  et  l^on 
cnnnnîtra  p:ir-là  qu'il  a  écrit  sur  les 
mtîiucs  choses  que  son  frère.  Corn- 
mentarii  in  primam  partem  sancti 
ThorAœde  Deo,  JVimtate  et  Angé» 

'lis,  à  lyon,  1647  '  deux  vol.  in-fnfio; 
de  Sacramentis  in  génère,  Baptismo  ^ 
•Confirmatione  ,  et  sacré  Eutkant- 
tid^  à  Venise ,  1 65a,  in-^^.  ;  Diseursus  ^ 
prœi'ius  ad  llieologiam  moralem ,  si- 
i'e  de  Principiis  moralibus  actuum 
httmmwrum ,  à  Madrid ,  i643,  t/i-4**.  i 
QwBStiones  morales  de  Sacramentis  J 
àH>renade,  1644,  ia-4^  (a). 

d;  Natbaaaël  SoimI,  BiUibtb.  8cnfl.Mdcl. 
fs)  ZWdk SoimI,  pe§,  »S5. 

LUGO  (Jean  de),  jésuite  es- 
pagnol et  cardinal  ,  naquit  à 
Madrid  le  a5  de  novembre  i583. 


Digrtized  by  Google 


9 

534  ïiUGO. 


tl  M  disait  pourtant  6e  Sév.lle ,  choisissait  les  opinions      il  SOO- 

son  père  Y  faisait  sa  teuait ,  et  il  «Wt  joindre 
I^'?  ^  /JZafre  f  M  Dés  1  ige  mirablement  h  brièveté  Mec  b 

«Jit  car     avait 'Ure  les  im-  B««t  4  saa  empkn .  «ns  s  amn:- 

X'^  eUesi^-iuscriU.  Ilwo-  «r*  feirel.  cour  aux  c.rdu«««. 

?rnrdes  thèses  à  auatowe  ma,  «tàfrApenterlesambassadenw. 

1  fut  envoyé  i  Salamenque  II  ne  songent  point  a  publier 

-.Ar/rrrès  T)Our  T  Auffier  quelque  chose;  mais  on  lui  or- 
aussitot  après,  pour  7  ^     ^^.^  ^.^^ 

resŒS'eînoCbstant  d'obédience  ne  h,i  p.,„„t  p.. 
de  son  ,  »        .       il  se  de  rés  sler.  Il  fit  imprnuti  sept 

'fi^^S^^  ei  jS  îlis.  11  gros  volumes  in^lio  (B)  do.it 
.Il^«rîSn  cours  de  plilloTophie  il  déd.a  le  quatrième  a  Urbam 
te^"^  iPampelonne,  VIH-  Ce  pape  le  fit  cardinal  le 
âa  Ani^e»  A^o'og'"  ^  Sala-  .4  de  décembre  Ou  ra^ 

et  U  .  ,      ^,  j     o„  porte  des  choses  fort  singulière* 

^tiTeZllIT^l'^e  par  Lr  le  peu  d'ambition  ^ce  jé- 
Kirieurs  pour  se  mettre  suite(C).  Pendant  qrfiHbt  car- 
S^Xssîon  de  sou  patrimoine,  dinal  il  m  montra  fort  charite- 
en  possession  «  jj ,        e^^er»  les-  pauvre»  «  il  As- 

^ita:  du  ol^^e^reLntdes.^^  tribu.it  lîWr.l.ment  dnj»- 
«"^ntre  les  iésuites  de  S*-  qnina  à  ceux  d  entre  eu»  ipt 
t-Ueeriesi  "'esdeSri«nan.2v«entte 
,  "    U  régenta  la  philoK.pl.ie  leao  d'août  .660 
'1    t  rinn  an*  fal  .  après  biens  aux  jésuites  de  la  mais»» 
ruSonU  fi^^Sto^  Ut^éo-  çrofesse  L  Rome     et  voilât 
?oX°à  Vrf  JÔlid,   Le  ^  Le  enterre  aux  p.^is  d  gnace 


partiei 


rfiatre  plus  ejiiiiuuic  .         >  —  1  _  — -—n  "  ',, 

Snmiifenie année  de  cette  profes.  des  obiecl.ons  accablantes 
S«rn^°°rdre  d'aller  à  Ro-  l'on  fait,  tant  contre  les  p. 
S^  'i^y  enseigner  la  tliéo-  divisibles  à  l'infini ,  que  conU. 
î^,^noartit  au  mois  de  mars  les  pouU,  malhema  .que».  Ua 
et  Ws  avoir  essuyé  plu-  fragment  d'unedese»lett«»«« 
i™«dan-rs  dans  les  proWn-  a  découvert  un  mystfere  as«« f 
F  aiice  qu'il  traversa  ,  il  rieux(F)  :  c'est  qtf.l  y  a  quelque 
so  rendit  h  Rome  au  commen-  fote  une  fine  PoUlique  dansU 
cernent  de  juin  de  la  même  an-  dévotion  ^ur  U  iaiole 

,,i.iulant  vinct  ans,  avec  nne  ex-       £,„i  çmpph  ■«  «/votrf/» 
IrejiiC  lepuiauuu,   .^^^ 

exunùt  ciaritaiis ,  et  otm  ptrr»ptct'' 

dait  à  fond  la  wola&tiquc  ;  U        ^„oft  ramm  est, 

go  rnseigma,  la  pnuofopni  ^        ^  ^  ^ 

Campo, 
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xnicr  aiitpnr  <1e  la  découverte  Lj^on  ,  ,i65i  et  1660.  Outre  cela  ,  il  a 
dupe.      philosophique  (G).  «rit  de»  notes ,  in  Pn^Uegia  uwœ  uo-^ 

*         ^  1     X     ^  '  Cl*  on/ru/o  co/îcc54a^>oc^ef«fl,lmpn- 

(  A  )  Son  père  f ni. ut  il  sa  ivsidence  mees  à  Ki)iiie  ,  l'an  1645  ,  in-iî  j  et  il 
ordinaire  à  SeVUle.]  Il  y  exerçait  une  a  traduit  d'italien  en  espagnol  la  Vie 
charge  assez  honorable  :  je  la  venf^  do  bienheureux  Louis  de  Gonzague 
meraia,  si  je  savais  comment  eUe  a  (5).  Le  4'*-      (^^^  volumes  fut  dédié 
Tinm  en  pspaîjnol  (i)  ;  mais  ne  }*'         an  pape  Urbain  VIII  :  rautcur  fut 
chant  pas  ,  j«;  me  servirai  des  tenues   oblige  alors  d'aller  faire  la  revcrence 
latins  de  don  Nicolas  Antonio  (a)  :  à  ce  pape  ,  à  qui  il  n'avait  jamais. 
Joan/ies  deLugo,  Joannis  Jilius  ciuis  parlé  (  6  ).  H  en  fut  fort  bien  requ  ; 
et  jurati  {  quomodo  secundi  suhse//ii  cl  depuis  ce  temps-là  Urbain  "^r  <cv- 
decuriones  vocant  )  Uispalensis.  Los  vit  de  lui  en  plusieurs  rencontres  ,  et 
ëtats du  royaume  a^antetëconvo(|U(>s  lai  tëmoiffna  une  aûectîon  particu* 
à  Madrid,  il  y  assista  comme  député  lière.  De  Lugo  sa  Yoym  t  contraint 
de  sa  prih  ie   3)  :  il  se  maria  dans  la   d'rlrc  auteur ,  ne  se  servit  du  secours 
même  ville  avec  Thérèse  de  Quiroga,  d'aucun  copiste^  ni  d'aucune  autre 
et  ^  eut  le  lils  qui  fait  le  sujet  de  cet  personne  ^our  mettre  ses  manuscrits 
article  (4).  Ce  llls  eut  raison  de  se  «  n  Tétat  ou  ils  devaient  être  :  quand 
surnommer  llispalensis ,  plutôt  qun   ils  étaient  cnvoyr's  à  Timprimerie.  Il 
Madtitensis  ;  car  lorsqu'une  femrae  soutint  tout  seul  le  poids  de  ce  grand 
accouche  pendant  le  cours  d'un  voya-  travail  (7),  Le  père  Maimbourg  s'est 
fgOf  on  ne  donne  point  pour  patrie  à  servi  d^une  pensée  de  ce  cardinal» 
snn  enfant  le  lieu  ou  il  n  l't ,  mais  qu'on  sera  peut-être  bien  aise  de  trou- 
le  lieu  où  son  père  et  sa  mère  sont  ver  ici ,  et  qui  peut  aider  à  taire  con- 
établis.  On  en  use  de  même  envers  naître  les  jprincipes  de  ce  docteur  es- 
les  enfans  d'un  ambassadeur     nés  pagnol.  L  rqtise ,  ce  sont  les  paroles 
dans  le  lieu  où  il  exerce  son  amhas-  du  père  Maimbourg  (8)  ,  /l'a  pas  en- 
sade.  Ils  sont  cens('s  natifs  du  lieu  où  core  jugit  qu'il  faïUlt  rien  deiermi- 
leur  père  résiderait  s'il  n'était  pas  /îer<re**en(iel«ir  la  conception  im- 
ambassadeur;  et  parce  ({u'il  est  ah>  maculée  delà  Sainte  Vier{*e.  Elle 
sent  pour  des  afiaires  publiques  ,  rt^i-  n  en  a  pas  usr  de  la  snr!e  sni'  le  rha- 
pudlicœ  causa  ,  ils  ont  part  aux  pri-  pitre  de  l  exemption  du  pécfié  ucniel ; 
viléges  de  ceux  uui  naissent  dans  la  careUe  a  décidé  ce  point-lh  commm 

patrie.  Le  père  au  cardinal  de  Lugo  étant  dés  appartenances  de  la  foi  

était  dans  le  cas  ;  il  s<'jo(irnait  à  Ma-  I^lte  a  consulùî  L' F.critnj-e et  latradi- 
drid  comme  dépjite  de  Seville  à  Ta»^  tion  apostolique  ,  et  te  sentiment  des 
semblée  des  éluts  du  royaume.  "  saints  pères ,  sur  la  qualité  de  mère 
(B)  Il  Jît  imprimer  sept  gros  uolu"  àe  Dieu  ^  pour  en  déeownrir  tout» 
rnr<:  in-fo/in.']  Le  1*'.  traite  d<^  Incar-  V rfcnfJîw  ■  et  ['^''^  rommr  enxitife  elle 
nalioiw  dont  i  nie  iî  ,  et  a  efe  imnrimé  «  troui^é  que  l' exempliun  du  péché  t^é- 
à  Lyon  ,  Tan  iG33  et  Tau  ïGjS.  Le  mel  était  comprise  dans  cette  dignité 
3^.  traite  de  Saeramentis  in  génère  suprême  ,  comme  *  une  conséquence 
et  de  \'cn.  cucharistiœ  sacranicnlo  et  nécessaire  dans  son  principe  ,  elle  l'a 
saorificio ,  à  Lyon,  i636.  Le  3''  traite  définie  comme  un  point  de  foi  (**)  , 
de  Minute  ci  sacramento  pœ/ùten"  révélé  dans  la  parole  de  J)icu  qui 
tiœ,  ù  Lyon  ,  i638,  i644  Le  V enferme.  C'est  la  remarque  du  sa" 

4*.  et  le  5«.  traitent  de  Justititî  et  ^ant  et  du  subtil  cnr.-hnal  de  Lw 
jure,  à  Lyon,  164»  et  iG5;i.  Le  (i^.  go  dans  son  excellent  2'ruité  de 
traite    de    Virtute  difinœ  Fuiei  , 

à  Lyon  1646  et  l656.  Le  «J».  est  un  e  Nailiantèl  Sotuel ,  BibIÎ«flMe. 

Kecueil  Mesponsorum  mùmhum  ,  à        Eéoc»^         iUSldir.  ^ 

(,)  Jr  rrois  qu,  ceux  ,,ui  ont  crttr  .harn.  ,e  ?"f'"  «««7««m  anUàJktnU  àU»- 

rwimnewt  Jur.do»  ,  comme  les  cotuuli  de  Bi^r-  .  '^id. ,  pag.  47a. 

deaux  t'appellent  Jurait;  maiâ  «e#  emwiit*  $»  ^"^^  • 

nnonvelteiu  totu  Ut  ont,  .  (^)  AUimboan,  Méthode  psdfina ,  pmg.  60 

(•)  Bibliottieca  Seriptor. bbp., lom.  /,  p .  556.  *^ <■  tf^Mènu iêHitm ,  ^ 0H dsPmmA  168a . 

(i)  Ide  n  ,r.uf-  ri  (•')  Aug. ,  Ub.  de  luM.  ttgmt, ,  «.  as. 

(4)N«ili.  iloluel,  BiMioA.  Scripl.  îiocicUI.,  Coac.  Trid. 

JcM , paj;.  47..  p,v^.  3 ^  5^ 
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fa  Foi,  que       m  l'honneur tîe pren-  par  les  jésuites;  de  là  Tient  au*em 

drcde  lui  a  Home,  lorsque  fjr  étais  certains  lieux  on  le  nomma  nSu<bl 

condisciple.  des  jésuites.  On  tMia  de  le  a!-cvl-T 
(C)  Un  rapporte  des  e^ses  fort  et  cela  fut  cause  que  le  père  Fabri 

singiiliti-es  sur  le  peu  d  ambition  fie  ce  publia  un  livre  ,  à  Rome  l'an  l655 

jésuite.']  Il  fut  crcc  cardinal  sans  avoir  intitulé  :  Puhns  peruuinus  febnfusu's 

été  averti,  ni  sans  avoir  eu  le  moindre  uiiuUcatus  (lo).  Cette  poudre  coftf  lit 

soupçon  que  le  pape  eût  o»  dessein,  beaucoup  en  ce  lemps-lù  ,  comme  le 

Ayant  su  la  nouvelle  de  sa  créai îcni  ,  remarque  le  bibliothécaire  Sotuel  U 

il  en  fut  presque  consterné  ,  et  \\  ne  relève  par  ce  moyen  la  charité'  de  Ma 

lit  |>oiat  au  porteur  de  la  nouvelle  le  cardinal.  Quibusque  (  paupcrihn.  > 

présent  qui  lui  était  dû  selon  la  coraeemperupianum,non  Uuisvr^ 

coutume:  il  allégua  pour  raison  t'd  y  contra  febt^s  ,  beni^nè  et  UBm- 

que^  cette   nouvelle  lui  était   dés-  liter  di^tnlmcbat  (n).  'On  a  remar- 

Sgréable      et   il   ne  voulut  point  que  dans  le  Dictionnaire  cL' Fureliè- 

que  le  collège  des  jésuites  donnât  des  re  ,  au  mot  Quinquinà   Sue  ce  fé- 

marquos  de  joie  ,  ni  des  vacan  ces  aux  brifugefutnomméaw  commencemetsl 

écoliers.  11  regarda  corn  m  r  on  cer-  la  Poudre  du  cardinal  de  Lu  * 


t-il  ,  hd:  sent  un  homme  dans  sa  liber-  étendue  ,  peut  se"gônfler  de^teUesor^ 
lé  naturelle  ;  et  si  l'on  me  laisse  jouir  te  qu'il  remplit  plusieurs  Tiarties  dVs 


.    ,  .   —  grands  inconvenjens  de  cette 

sainteté  lui  commandait ,  en  vertu  ëtrange  absurdité.  Les  scolastiquw 
de  sainte  obédience ,  (1  accepter  cette   enseignent  qu'un  corps  qui  se^ri- 

iÇiif   i^S'*^^*"**"'^'''"'^'^^"  ??'  ""^^  ^'^^"P^      plus^rand  esuace 
etalors  deXugo  acquiesça  humble-  qu'auparavant  ,  sans  acquérir  de 
ment ,  et  baissa  la  tête  pour  recevoir  nooTelles  parties  de  matière.  Le  mô- 
le chapon-^  La  pourprr  TIC  Pompé-  mecorps,  disent-ik ,  occupe  tantôt 
cha  point  de  retenir  toujours  auprès  un  plus  grand  espace,  tantôt  un  plus 
de  lui  nn  jésuite  ,  comme  un  témoin  petit.  Mais  comme  cette  doctrine  est 
çerpetue  de  ses  actions  :  il  continua  absolument  incompréhensible  et  cou- 
de  s  habiller  et  de          luibilîer  lui-  tradictoin- ,  elle  ne  pouvait  fournir 
même  ,  sans  souilrir  qu'aucun  de  ses  à  ce  jésuite  qu'un  très-iietit  avanU- 
domcstiques  1  aidât  en  cela.  Il  ne  lit  ce,  Vojez  de  quelle  manière  Artiaca 
point  tendre  des  tapisseries  dans  son  le  rdfute  sans  le  nommer  (  i  a) 
hôtel    et  al  y  mit  un  tel  ordre  que  (F)  Un  fragment  dt  une  de  »et  Ut- 
ce  fut  une  espèce  de  séminaire.  Voi-  très  nous  a  déconuen  un  mystère  as- 
là  une  bonne  parUe  de  ce  que  conte  sez  curieux. 2  Les  iésuifps  ^  nVus^i- 
le  pere  botuel  (o)  :  ooacun  en  croira  r;  —  jj. 

(D)  //  distribuait  libêixilemeni  fin  Scnpt.  ioaei.  J«u ,  pag,  35o.  J#  cr^U  ^u'an 
quinquina.-]  Ce  fébrifuge  vient  du  Pé-  ^'VL  SLS'Ii'*^  ^  f*^^  .l^*  Conyg.u. , 
?ou.ÏÏ  fut  port^  à  Borne  l'an  i65o  ,  J^T/y'*' «^•l^'^-Ôî*' 

(9)  BiUlolb.  Script,  «ociet,  Jmo  .  pap.  4-j. 

'  ;in    loin.  f.  oam. 
556  ,  du  en  géaifral  les  mêmes  chotet. 


fil)  fdem  ,  ibidem  ,  pag. 


Roder,  de  Arria|à  .  dispuL  XFI  pkf 
M,cm,  secu  IX,  pag,  4s<  tt  jcf9. ,  OiL  Fm. 

ru.,  1639. 
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}y  anent  pés  la  conception  immaon-  *  Dieu  ,  pour  ne  nas  bannir  de  c« 

»  fée  par  piëÛ,  mais  par  baine  con-  »  monde  le  çéchéjpllilosophiqae,  qoi 

»  tre  les  dominicains ,  et  pour  les  »  y  est  si  nécessaire  ,  et  pour  n'être 

»  rendre  odieux  à  tout  le  peuple.  Le  »  pas  aussi  embarrassé  de  ce  qu^il 

a>  cardinal  de  Lugo ,  je'suitc ,  corivit  »  pourra  faire  en  l'antre  de  ces  sor- 

»  cette  lettre  ^  à  un  de  leurs  pèrea  »  tes  de  pécheurs  ,  fera  un  miracle 

»  de  Madrid.  Que  uotre  révérence  »  plutôt  que  de  les  laisser  mourir  en 

3>  fasse  en  sorte  que  les  vôtres  s'ap-  »  cet  état.  Il  leur  donnera  ,  avant 

a>  pliquent  avec  soin ,  dans  vos  quar^  »  qu^ils  sortent  de  cette  Tie ,  autant 

»  tiers  ,  a  nh  tiller  la,  dih^on  de  la  »  de  connaissance  du  yrai  Dieu  qu^l 

»  conception ,  a  laquelle  on  est  fort  »  leur  en  est  nécessaire  pour  pouvoir 

»  affectionné  en  Espagne  ,  pour  voir  u  pe'cber  theologiquement  ,  ou  au 

]>  si  parée  moyen  nous  pourrons  dé-  »  moins  autant  ae  Inmière  qu^l  lewp 

»  tourner  ailleurs  les  dominicains  qui  m  en  faut  pour  pouvoir  se  douter 

»  nous  pressent  fort  ici  en  défendant  v  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  un 

»  saint  Augustin  ,  et  je  crois  que  si  »  Bleu ,  et  il  attendra  pour  les  lais- 

»  onne  les  oblige  de  s^emplojrer  sur  9  ser  mourir  ^ils  aient  commb  avec 

»  une  autre  matière ,  Us  nous^  «or-  »  cette  connaissance ,  ou  aTeccedou- 

»  monteront    dans   les  principaux  »  te,  quelque  pcch<;  fffi'ilpuisse  traî- 

»  j90mfj  de  Auxiiiis  (i3).  »  »  ter  de  péché  mortel,  et  le  pu- 

(G)  On  prétend  qw^U  est  fauteur  »  nir  éternellement  dans  Tenfer.  Car 

de  la  découverte  du  péché  f^losophi-  »  ce  seul  doute  dont  il  n<^[lî|[erait 

que.']  Voyez  le  livre  intitm^  :  Le  phi-  »  de  sVclaircir  ,  rendrait  son  péché 

iosopJiisnie  des  jésuites  de  Marseille  ,  a  éternellement  punissable  ,  parce 

vous  j  trouverez  ces  paroles  (i4]I  •  »  qu'en  péchant  en  cet  état ,  il  s^ex" 

Ceqtii  embarrasse  de  Lugo  <t  en  ad-  »  poserait  au  danger  d'oifenser  celui 

»  mettant  des  pe'chés  actuels  pure-  3)  qui  lui  a  donne  l'être.  La  pensée 

»  ment  philosophiques  dans  un  bar-  »  est  tout-ù-fait  rare ,  et  digne  de  ce- 

»  bare  ,  au  moins  pendant  le  peu  de  »  lui  qui  paratt  être  le  premier  je- 

i>  temps  on  il  suppose  et  soutient  »  suite  qui  ait  fait  la  découverte  du 

j>  qu'il   peut  ignorer   Dieu  inmu-  )>  philosophisme.  »  On  voit  aisément 


»  et  qu'il  ne  sait  ce  que  Dieu  en  t'trange  qu'un  docteur  soit  embar- 

»  pourrait  faire  ,  ni  quel  jugement  rassé  quand  il  tâche  de  concilier  la 

3» -u  pourrait   prononcer  sur  ifn  damnation  étemelle  de  Thomme  avec 

»  tel  pécbeur  y  ni  en  quel  rang  il  le  les  idées  naturelles  ,  qui  nous  font 

»  mettrait  ponr  rcternit{?.  D'autres  voir  clairement  (fue  pour  faire  en- 

»i  iésuites  l'envoieut  aux  limbes  avec  trer  un  caractère  de  moralité  dans 

»  les  enfans  morts-nés ,  après  quelque  une  action  ;  il  faut  qu^on  ait  su  si 

n  peine  temporelle  proportionnée  au  elle  est  honne  ou  mauvaise  ,  on  que 

»  p»^clié  philosophique  ,  de  qnel  jui'  Ton  Tait  ignoré  par  sa  propre  faute. 

»  nature  qu'il  fût,  parricides,  incos-  Concluons  qu'il  est  facile  de  broncher 

M  tes ,  etc.  Mais  de  Lugo  aime  mieux  dans  un  tel  chemin  ,  puisqu'on  y  fait 

»  faire  un  nouveau  genre  de  provi-  de  faux  pas  ,  lors  même  qu'on  se  pro* 
»  dence...  Dans  ce  nouvel  (*)  ordre  ,'  pose  d'écarter  du  jugement  de  Dieu 

«  Jo!y  dii  que  celu  lettre  M  peut  .»oir  élé  ^0".^  ce  qui  scmblc  le  faire  paraître 

écrite  par  Lngo  qui ,  «é  ea  iS83 ,  ne  vînt  h  Rome  moms  équitable.  La  supposition  de 

jitt'en  i6ai  ,  et  ne  fntcardiiiBl  qu'en  ifi.îS  ;  car,  uotrC  dc  LugO  ne  va  paS  A  diminuer 

r,lt";l^i".rpr^:;«^Ti  I^.  cr-^ntUd  ^e,  damne-s.ma»  A  le, 

mars  iGofî.  rendre  plus  notoirement  damnables. 

>               ,     n               .                  .       .  alla  pticcala  tzravia  t  qum  amaein  ïam  erunl  OUI' 

,                 n           7     ,     £       ,    ■!      11.  ntno  morialta  ,  cuin  opponat  se  pnriculo  ofren^ 

W  ;...c.ro  inonaU  ?  Rr,,.on.l.o  Jnclè..  ,n  Lugo .  Tr.ct. ,  de  In^emel 

tiOitro  casu  dteeniluin  ,  pertmere  ad  eandun  "  *  ' 

pnvidentiam  Dm^  m  nalfau  Miéelis  adultus  f  -rjnXÏXin  A  T  17C      r4<  I 

«orMiiir,tf«^r^c»f|Mrc«fX|ettin,yei#^/l«m  JUUriLAljALiEiD ,  1616  que  leS 
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llomaius  célébraient  le  lî»  de  eudeuKCommunautés,dontrune 
février.  Romains  n'ea  a  pas  été  portait  le  nom  de  QnintîUens,  et 
•  l'iaveatear  (a).  Ce  fut  Ëvander  rautre  oeluide  Fabîeiis(e) ,  pour 
qui  l'établit  en  Italie  (b) ,  où  il  perpétuer  ,  dît-on  ^  la  mémoire 
se  retira  soixante  ans  avant  la  d'un  Quintitins,  et  d*nn  Fabius, 
guerre  de  Troie.  Gomme  Pan  qui  avaient  été  les  chefs,  Pun  da 
était  la  grande  divinité  de  l'Ar-  parti  de  llomulus  ,  et  l'autre  dn 
cadie ,  Evander  natif  de  ce  pays*  parti  de  Aémus.  Long -temps 
là  étal>Ut  la  féte  ^  Lupercales  après  on  j  ajouta  le  collège  on 
en  l'honneur  de  cette  divinité  la  communauté  des  Juliens ,  en 
(c) ,  dans  l'endroit  cil  il  bâtit  des  l'honneur  de  Jules  César  (^). 
maisons  pour  la  coloniequ'il  avait  Marc  Antoine  s'y   fit  agréger 
menée,  c'est-à-dire  sur  le  mont  (A).  Quoique  la  célébration  des 
Palatin.  Il   bâtit  là  un  temple  Lupercales  ne  fût  propre  qu'à 
(f/j  au  dieu  Pan  ,  et  il  ordonna  déshonorer  la  religion,  Auguste, 
une  fête  solennelle,  qui  se  celé-  s'étant  aperçu  que  depuis  qn»  1- 
brait  par  des  sacrifices  olferts  à  ques  années  on  la  discontinuait, 
ce  Jicu  ,  et  par  des  courses  de  ne  laissa  pas  d'ordonner  qu'elle 
gens  nus  et  portans  des  fouets  à  fut  remise  à  la  mode  (B)  (g).  Cela 
la  main  ,  dont  ils  frappaieut  At  infiniment  moins  étrange , 
cenxqu*ils  rencontraient.  Deny  s  que  de  voir  qu'elle  ait  continué 
d'Halicarnasse  cite  JElius  Tubé-  sous  les  empereurs  chrétiens ,  et 
roy  dont  il. loue  l'exactitude;  il  que  lorsqu^nfin  le  pape  Gélase 
le  cite,  dis-je,  pour  montrer  ijue  ne  voulut  plus  la  tolérer,  l'an 
cétte  féte  se  célébrait  selon  l'mr  •49^(^}  »         trouva  des  chré* 
stitution  d'Évander,  avant  que  tiens,  parmi  les  sénateurs mé- 
Bomnlus  et  Rémus  songeassent  mes ,  qui  tâchèrent  de  la  zuain- 
à  bâtir  Rome.  Mais  comme  l'on  tenir ,  comme  il  paraît  par  l'a- 
prétendait  qu'une  louve  les  avait  pologie  que  ce  pape  écrivit  con- 
noLirris  ,  dans  l'endroit  même  tre  eux  (i).  Non-seulement  les 
cju'Evander  avait  consacré  au  Uiperques  couraient  comme  des 
dieu  Pan,  il  ne  faut  pas  douter  Ions  dans  les  rues  pendant  les 
que  cela  n'ait  déternimé  Romu-  Lupercales,  n'ayant  qu'une  pe- 
ins à  continuer  la  tète  des  Lu—  tite  ceinture"  pour  couvrir  les 
percales,  et  à  la  rendre  plus  cé—  parties  qu'on  ne  nomme  pas; 
lèbre.  Les  Llikhques  (  c'était  mais  il  y  avait  aussi  plusieurs 
ainsi  qu'on  nommait  les  prêtres  jeunes  gens  de  qualité ,  et  ^uel-* 
préposé  à  Cette  religion  parti-  ques-uns  même  des  principaux 
culiëre  de  Pan  )  étaient  oivisés  magistrals(Cj,quicouraientcoai- 

(a)  Yalèra  Maxime,  Ib'.  TT ,  dinp.  //,  ne  mO  CUX  eU  même  pOSture(^)  ,  Ct 

tetnonff  pns  plus  fiant  //nà  Pinnulus. 

{f/)  Ut-nji  d'Ualicarnasse.  hf.  /.  (e)  yores  Ovide,  Faslor,  lih.  Il, 

(c)  In  hu/its  (numtif  Palatini)  radicHuê  (/)  IKo,  M.  XLir,  (Hofnian  eitt%^) 

tempittm  Lycen  rjriem  Grœci  Pana,  Romani  Sueton.,  in  Crrsar.,  cap,  LXXFT. 

Luperciun  appellani  ^coiutitiiU  vlivaud«r).  {g)  Sueton.,  m  hMgmio^  cap .  XXXI . 

IpsumDeisiimiUii  rnmnudumcaprinâpeÛe  [h)  Voyes  BaroniuK,  UMù  Kt^  ad  imit. 

amicfitm  est   '/'in  K  t'  ;fu  nunc  Ruina  Lu-  ^Cj^  ,  nmn.  ^  et  seq. 

percalibus  dccunUur.  Justmus,  Uh.  XLUI^  (<)  iUtoniux,  <i6i  suprà,la  rapporte  limtt 

cap.  I.  aUière. 

{d^  Nommé  iMperuU,  {k)  PlittarqiM»  daiu  b  Vie  de  Gte,  «f 
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oiats  d'bttîlc  d'ojîve  (D) ,  et  qui,  des  amours  de  Pau  ,  qui  est  plai- 
commeeux^  donnaient  le  fouet  saute  ,  et  qui  a  été  ti  es-mal  ra- 
aux  personnes  qui  leur  tom.-  contéepar  du  Boulai  (F), 
baient  sons  la  main.  Sous  Au-  , 
g„.te-,ceu.qui  n'avalent  point  '^filirLÎ^.-^Lî^: 
encore  de  barbe  n  eurent  point  7^,^^.  ^  ^      ^^.^^^  fAipercns  ut  te 

la  permission  de  courir  :ivec  les  consulemessenteminissedcbcivs s  d'où 
luoeraues  f/].  Bien  loin  (lue  les  Ton  peut  raisonnablement  conclure 
û  •        ,   +        \  (lira  était  luperque  Julien  ^  car  un 

femmes  craignis.ent  ce.  coup.  V^J^^^^^      j^^^;^  ^esar 

de  fouet,  elles  s  y  exposaient  lui ,  n'avait  Rarde  de  s'agréger 

au  coutraire   volontairement  ,  aux  deux  aucienues  sociétés ,  pen- 

dans  IWrance  J'en  devenir  fé-  daiit  qu'il  y  en  a^ait  une  nouvelle 

1      '-Il       '4  -^«^  *»i-:i-c  rtablie  en  Tionneur  (L  Jules  César, 

coudes  SI  elles  étaient  stériles  ,  ^^^^^^^^  ^^^.^  ^^^^^-^^  ^-^^^ 

ou  d  enfanter  plus  aisément  si  conclusions  ,  on  trouve  clairemeot 
elles  étaient  grosses  (m);  mais  je  le  fait  dans  la  harangue  de  Cicéron 
doute  fort  de  ce  que  dit  le  pape  contre  Marc  Antoine    comme  Dion 

Gélase  •  aue  les  dames  romaines  y  ^^^^^^,  ^ •  j  1  ~  tLL'mi  i«- 
se  faisaient  fouetter  toutes  nues  .  c'est-à-dire ,  nelon  la  traduc- 
publiquemeut  dans  ces  occasions  tion  de  Xyl  inder ,  IVimii-hm  aî^cnda 

/^\  .  — A.*»  fAniiMPnt   ei  erant  Lunerculm  uni  ex  cuLle^LO^ 

aro- 

la  férule(»).  Quant  aux  ccré-  in  sodalUate  JulUi  eiut  constUutus, 
monies  nue  les  luperques  de-  Après  la  mort  de  Jules,  on  ôta  aux  lii- 
monies  que  les  »"F^VH  perquca  les  revenus  qu'ilfleor  arait 

valent  observer  en  sacnhant,  qui  Marc  Antoine  s'en  plaint 

étaient  sans  doute  assez  singu-  dans  lalettre  à  Hirtius  età  Octavius, 
îières,  vu  qu'entre  autres  cho-  qui  est  si  exactement  réfutée  par  Ci- 
ses  il  fallait  deux  f^arçons  qui  «Wansla  JOU^Phi  ippiq^^^ 

DT  ,        o  ^Ti  la  nwce  hsant  ainsi  le  passage ,  ^ eetaga- 
rissent;  voyez  Flulaiij^ue  en  la       i^n^na  Lupercisa<hmisiis  ,e»ten. 


étaient  nus  pendant  te  service  ««g^  m^»  .«p.  , .  . ,  , , 

ciaici*v           l«»                       ,  sur  celui  qu'on  1m  avait  consacre  , 

divin  ,  et  en  courant  par  ICS  ^jgiepèreAbi  am  (4)n'est  pas  dan» 

mes ,  voyez  Ovide  ^  qui  en  rap-  doate ,  puisqu'il  suit  cette  leçon  , 

"  porte  un  grand  nombre  au  se-  f^ectigalia  JuUanis  Luperria  aJe- 

™-l  i:»«f  JiM.  11  V  An  a    mistix.    Voyez  ce  rçue  Nonius  (5) 

cond  livre  des  Fastes.  Il  y  en  a  ^.^^  .^^^^^  i^^^,^^  .^^^^ 
une  tirée  d  un  mauvais  succès  ^j^^.^ 

(B)  Auguâte          ordonna  qu'elle 

dans  celle  de  Marc  ânU»M.  VoytB  au9$i  fût  remise  .h  la  mode.']  Moréri  fait 

Fesius.  in  Voce  Crcpi.  dire  à  Suétone  qu'Auguste  rétablit  les 

{[)  LnpercaUbu*  vêtutt  ettrrtre  imberbt»*  frois  sociétifs  de  luperques.  Cela  sup- 

Sueton.,  in  Augiwio,  cap.  XXXI.  pQgg  qu'elles  avaient  été  supprimées  ; 

(m)  Plutarcli. ,  ù»  Gatare  et  in  Komulo.  mais  Suétone  ne  dit  point  cela  :  il  se 

(n)  Apud  UloB  noInlM  ipri  canrelï«nt  et 

malroiias;  nudato  publicè  <-ari...re^  vaputs-  '        £^  XLK 

htmt.  yipud  Baroiiiuin  .  ad  ann.  t^,  ComineDUr.  ia  Pbilipp.  H  *|m>«'  7"4- 

(o)  Plutarchus,  m  Caiiate.  (3^  In  Philipp.  XIII. 

ip)  De  là  vient  cette  expression  de  Juvë'  (4}  U  Philipp.  XIII,  pag.  ^oS. 

nal,  V»/  prndr.^t  o^tli  pafmas  prmbere  Lit-  (sj  fr^  Coiuttt.  La  lettre  cU/e  cil  du  II'. 

,  salj-ra  U ,  t'ai.  14*.  livre. 
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contcnto  Je  dire  qu'Auguste  rétablit  depuis  la  fond  ih'on  tle  Komc  ,  non- 
les  ccrëmouics  lupcrcâlcs  ,  sacrum  ssulemcnt  Aucun  consul .  mais  nou  * 
UipereaU  y  qui  svalent       abolies  nasm^e  aucun  prieur ,  ou  tribun 
peu  h  peu.  Combien  y  a-t-il  de  cou-  au  peuple,  ou  t'cILle ,  n'avait  jamais 
tûmes  ecclésiastiques  ou  civiles  ,  qui   fiît  ce  que  Marc  Antoine  avait  ose 
tombent  insensiblement  dans  le  non-  faire?  Or  quelle  e'taît cette  action  ? 
uftage ,  quoiq«e  les  corps  ou  oommu-  Cest  ({u'étant  consul  il  était  aliti  nu 
nautés  ([ui  les  (levaient  pratiquer sub-  et  graissé  d'onguens,  à  la  place  pu- 
fiistent  avec  tous  leurs  biens?  Cicéron  bliquc  ,  sous  prétexte  des  Luperca- 
ne  dit-il  pas  en  quelque  lieu  (6;  qu'on  les  ,  il  était  monte  sur  la  tribune  ,  il 
a%>beervait  presque  plus  l*aiicientte  avait  harangué  le  peuple.  Marc  An- 
coutume  des  auspices  ?  Cependant  les  toine  tâcha  de  justifier  cette  conduis» 
collèges  des  auî^ri  res-,  df  ««ponlif(p8,etc.,  te  par  sa  ffualite' de  luperqnc  ;  mais 
subsistaient  coxumu  auparavant.         on  lui  répondit  que  la  qualité  de  cou- 
(C)  Quelques-uns  même  des  ffrin-  •"l  »  qu'd  avait  alors  ,  devait  Tem- 
€ipaux  magistrats.  2  C'est  Plutarque  porter  sur  celle  de  luperque  ,  et  que 

3ui  nous  l'apprend  :  Aix^ir^-jy,  /è,  dit-  personne  n'ignorait  que  le  cotisnlat 
(7)  »  'r»»  *ùyti(»v  vioi  TnkXùt  koù  rSf  ne  fût  une  di^ité  de  tout  le  peuple  , 
à(>Z9f*r»r,  Diseurmm  autem  et  lue  no»  dont  il  fallait  conserver  partout  la 
hilibiis  jni'cnes  miilti  et  ex  moffistm-  niajesté ,  sans  la  mettre  à  nu ,  et  sans 
tiéruf.  11  dit  la  même  chose  en  un  au-  ^«ï  déshonorer  en  niirrnie  manière, 
tre  endroit  ^8)  ,  et  se  sert  du  même   Qu'on  ne  m  aille  pas  due  que  Cicé- 
terme  d*«^;i:o?<r«y.  Amjrot  qui  le  tra-  Ton  ne  blâme  ce  consul  que  d^avoir 
duit  ceux  qui  ont  tes  plus  grands  harangué  nu;  car  outre  que  le  con- 
inaî;istmls  de  cette  annf'e-la ,  o\\  ceux  traire  paraît  par  les  citations  que 
yui  tors  sont  en  magistrat ,  ne  ren-  1*0"  vient  de  voir ,  il  faut  que  1  on 
contre  pas  mal  ,  ce  me  semble  ;  car  sache  que  Gicéron  s*est  servi  d*uoe 
une  parenthèse  dont  Plutarque  se  fi?;"re  qui  contient  manifestement 
sert  en  un  autre  lien        montre  clai-  celte  maxime  r  Les  Lupercalts  pnu- 
rement  qu'il  croyait  que  ceux  qui  ^^tjitint  être  célébrées  selon  toutes  les 
étaient  achieUement  consuls ,  étaient  cérémomes  qui  leur  conviennent  »  sans 
obligés  de  courir  avec  les  luperques.  7^^     consul  déshonorât  toute  la  »U- 
*ArT»vioç  cTf  Tûèv  9fo?Ta»»  <rir  Upor  «Tp^ov       par  sa  nudité  et  par  ses  postures, 
uç  Mv  {k,eLiyÀp  îrrxTttftu)  ùintonius       est  donc  vrai  que  Plutarque  s'est 
«nient  unus  eortan  erat  qui  sacrum  trompé  :  car  Cicma ,  plus  digne  de 
cursum   pct'of^ehant  (  gerebat  enim         que  lui  dans  ce  qui  concerne  les 
consulatuni).  Mais  il  y  a  bien  de  l'ap-  dépendances  du  consulat  ,  pose  en 
parence  que  Plutarque  eu  donne  à  ^^^^  g^c  les  courses  des  luperques 
garder  à  ses  lecteur^  ;  car  si  la  cous-        incompatibles  avec  cette  digni^ 
tunie  estait  telle  (je  rapporte  ses  pro-  'é  ,  et  ({ue  jamais  aucuu  consnl»  ni 

5 res  paroles  (10)  selon  la  traduction  aticun  des  autres  principaux  maj;îs- 
'Amyot)  qu'à  ce  jour  il  y  eust  plu-  tiats  de  Rome,  n'avaient  eu  part  à  ces 
sieurs  jeunes  Hommes  de  noble  mah  courses  avant  Marc  Antoine  :  mais 
son,  et  mesme  ceux  qui  auoient  les  pour  Plutarque,  il  prétend  que  le  oon- 
plus  grands  uM^istrats  de  cette  an-  sulat  et  les  autres  magistratures  J 
nce-lii ,  qui  courussent  tous  nud^ par  engageaient. 

ta  pille,  oings  ^huile  d^olif  ^  etc. ,  si     Qoi  ne  serait  surpris  que  le  père 

(il)  Antonius  estait  l'un  ^  ceux  qui  Abram  (i3)  ait  tiré  des  principes  et 

couraient  cette  course  sacrée  (des  Lu-  du  raisonnement  de  Cicéron  reft«^ 

perculcs)  pource  qu'il  es  toit  lors  con-  conséquence,    qu'il  fallait  qu'une 

comment  est-ce  que  Cioéron  att>  seule  et  même  personne  fUt  tout  à  tm 

raît  osé  dire  en  plein  sénat  (13) ,  que  fois  consul  et  luperque unum  et  eun- 

/lïM^  n-  ■   .    t ,  w,  ^tj  ^'^"^  '^^  consiûcfn  et  lupercum  fîeri 

(6  D«  Dmn.i. ,  M.  //,/•«•     3.S  fmo.    debuisse.  11  ne  iui  est  pas  malaise  de 

fil  In  y  lia  AtitoDii.  _        _  -       *  • 

(k)  /nViuc«.am.  '«î°*«»'  ««««  coiwApience par  les pa- 

(9)  Ibidem.  ^'^^^^       Plutarque  assure ,  comme 

/n  v;ti"  Antooii,  "«^"s  Pavons  déjà  vu,  que  la  jeune 

(ti)  In  Yiti  CmtuU.  noblesse  romaine  et  les  magistrats 

(is)  éiptid  Dim.  i»,  XLK  (t3)  la  Philipp.  )( ,  pag.  ,«4. 
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faÎMient  les  courses  dos  Lupensales.  Jfudum  «Cûnn  eorjna  mne  iiiU  uno- 

Il  fijoute  en  condrnjuiion,  le  passage  tum  nescio  un  t^ulap  notum  5/7,  sed 

du  même  historien ,  où  il  est  dit ,  eruo  ex  Apj) 

qu^i  cause  que  Mare  Antoiiie  était  II  ne  cite  m  Plotarque ,  ni  Dion ,  ni 

consul,  il  fut  l^un  de  ces  coureurs;  et  Cirëron;  il  se  borne  à  la  citation 

il  en  conclut  que  Plutarque  a  voulu  d'Appien,  qui  n'a  fait  que  copier Plu- 

nous  insinuer  que  ceux  qui  notaient  tarque  ,  hormi»  la  parenthèse  que 

pas  magistrats  étaient  exclus  de  ces  Ton  peut  voir  dan» la  note,  où  il  est 

courses.  Peu  s'en  faut  ou'on  ne  con-  parqué  nommément  que  ronction 

seille  de  renoncer  à  relude  ,  quand  e'tait  une  chose  de  coutume  (17). 

on  voit  d'habiles  gens  s'embarrasser  (£)  Je  crois  qu'elles  tendaient  seit^ 

dans  de  telles  absurdités ,  sur  des  lement  la  main."}  Je  ne  prétends  pas 

choses  tout>à-fait  claires.  Au  moins  n'inscrire  en  faux  contre  ce  que  di- 

dcvait-il  réfuter  PJutarque  par  le  sent  Charles  Etienne  et  plusieurs  de 

^»  n: —  „.-î;i   ««o              —           originaux j  sa- 


lupcrques ,  en  courant 
le,  donnaient  des  coupa 

Eermis  à  tout  le  monde  ,  tant  aux  de  fuiiet  aux  femmes,  sur  les  mains  et 
oramcs  qu'aux  ieiiunes ,  de  célébrer  sur  le  ventre  :  JVudi  per  urbem  cursi- 
cette  féte  ;  d*oà  vient  que  Plutarque  iabant  nmUtrum  palma*  utêmsque 
(fcrit  que  Marc  Antoine,  en  la  celé-  caprind  pelle  ferîente»,  HiîsJesOB- 
brant ,  fut  porté  nu  en  carrosse  dans  tiens  que  cela  ne  Justifie  pas  ïe  pape 
les  rues ,  par  des  femmes  et  des  tilles  Gélase  ;  car  il  faut  supposer .  sans 
tout-i-fait  nues  (i5).  Ce  commenta-  doute  que  ces  coups  sur  le  yentre  ne 
teur  a  mal  exprimé  ce  qu'il  voulait  se  donnaient  que  par-dessus  les  ha- 


dire  ;  car  un  homme  ,  porté  par  des  hits.  Pour  ce  qui  est  de  rhistorielte 
femmes  ,  comment  se  promènerait-il  qu'Ovide  raconte,  et  qui  semble  faire 
en  carrosse  par  la  ville  ?  Mais  ce  n*est  contre  moi ,  je  réponds  :  i«.  qo^eUe 

pas  le  pis:  on  ne  peut  guère  douter  no  se  rapporte  qu'au  temps  parlicu- 
qu'il  n  impute  faus^rmcnt  à  Plutar-  lier  où  l'oracle  fut  rendu,  et  qu'il  ne 


raient  un  bruit  horrible.  vide  n'explique  point  comment  ni 

(D)  Oita»  d^huOe  d^oUue,'\ Tai  suivi  par  qui  elles  fbrent  fouettées:  si  ce 

la  traduction  de  Xylander  et  celle  i^it  à  nu,  ou  par-dessus  les  habits  ;  si 
d'Amvnt.  D'autres  traduisent  le  j^rec  ce  fut  par  leurs  maris  ,  ou  par  les  lu-, 
de  Hutaraue  etXii/.>i/^»vo»  mVt*  par  perques.  De  quelque  façon  que  Ton  j 
iinj^uentode/s&ufî.  La  différence  est  pe-  ait  proeédé,  nous  n'y  voyons  point 
tite.  Cicéron  (16),  parlant  desLuper<  la  preuve  de  ce  que  le  pape  Gélase  a 
cales  de  Marc  Aniline,  se  sert  du  dit  ;  car  les  maris  n'avaient  garde  de 
terme  unguentis  obLuus.  Dion  ,  rap-  les  fouetter  publiquement,  puisque 
portant  la  harangue  de  (Hcéron  con-  roradenerordonoatt  pas  j  ni  de  con- 
tre l\Tarc  Antoine ,  emploie  deux  fois  sentir  que  les  luperques  les  fouettas- 
snr  le  même  sujet  des  Lupercales  le  sent  autrement  (jne  sous  la  custode  , 
terme /xi/xc/po^tyo; ,  unsuentis  delibu-  et  de  la  manicre  que  le  ^rand  pontife 
fus.  H.  Lloyd  prétend  aire  une  diose  fouettait  1m  vestales  qui  avaient  lais^ 
peu  connue,  quand  il  dit  qu'un  pas-  sé  éteindre  le  feu  sacré  (18}.  Cette 
s.jre  d'Appicu  lui  a  fait  connaître  ^  j  .^rr-îfw  dr^^tÙ^y  <rù,  ^Ùt^  K*f- 
quc  les  luperques  8  oignaient  le  corps.  <r;>r,yuaùc  ^.«m.^^.'voc 

(,4)BrîU«nîc«i«Ju..naî.«Ur.II,„.,4.,  1^73^'^^^/'  V' ^'^^  jji 

pag.  Si  ediL  Paris  ,  i6ii,  \a-!^o.              ^'  *rd  iftSùXA  dta.d'pA/uotv  iç-i^ttV^  ^Aiïl- 

yiS)  PraUr  sacerdotts  lieebat  omnibut  tàm  /J.xrt.  Llojd,  locf  Luperealia.  CtpaMMife  i^Ap' 

t'vù  fmàm  nuilieribiu  ludos  ctUbrare  ^  undè  pid  <  veut  dire,  Anionius  ipsius  in  contuhUM 

ternit  ftmt»  M.  Antonium  nudwn  in  Luperea"  colUga  ditcurrens  nudus  et  unctus  (  ut  moê  est 

I:lL^  t  Ji'  •  !  L.  •   w  •    .  .» 


lièur  ewTU  pëf  nr^êmfaùit  rtctum  4  matromig  par  id  toitmne  Lupercis  )  conseendenMu»  rOêirm 

H  wninWui  oautUt  matiém  mtdâtii*  Uam ,  êiaâttiui  eapUi  ejm  imposuiu 

ibidem.  (,8^  A'  t,  i        cette  manière  do  f-Ji,-iicr 

(»6;  Philip.  XIH.  vénale»  n'avaupotnl  alors  iitu  à  i^onu,  -pmis- 
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lu.inu  re  tlo  I  cxecution  remplissait  le  Famnt^  (16)  qui  devint  tout  aussitôt 
sens  de  l'oracle  :i\  faut  croire  que  lea  amoureux  de  cette  hellè,  et  chccba, 
maris  s'y  bornaient,  et  peut-être  mè-  sans  perdre  temps,  les  occasious  d'en 
MM  te  tenaieat'Ua  à  portée  de  prévd-  jouir.  Hercule  et  Omphale  logèrent 

nirquolts  lupcr([ues  n%*mployaS8ent  roHc  nuit-iri  dans  une  caverne,  où, 


une  sorte  de  ver^^e  pour  une  autre 

Voici  rbistoriette  d'Ovide.  11  dit 
(1^  que  du  temps  de  Komulas  les 

t'nnmr';  devinrent  si  dure»  n  rnnrr- 
voir  ,  que  ce  prince  s'écriait  qu'il  lui 
4uU  beaucoup  mieux  valu  de  n'en  en- 
lever  aucune  (an).  On  recourut  aux 
jirirre-  ;  nnris  et  femmes  .illrront  fle- 
ciiir  le  i;cnou  dans  un  bois  consacré 
à  Junon.  La  re'ponsc  de  cette  dëesse 


pendant  au'on  leur  ap|)retait  à  sou- 

Jier,  Ompnale  s'amusa  a  faire  e'chanee 
l^habits  avec  Hercule ,  à  le  parer  oe 
ses  jupes  et  de  ses  bijoux  ,  et  à  pren- 
dre à  la  place  la  peau  de  lion  ,  la 
massue  et  le  carquois.  Ils  sioupèrent 
eu  cet  équipa^  ,  et  ne  le  ((iiittcreat 

f>oint  en  se  coucliant.  Il  fallut  faire 
it  à  part  cette  nuit-là,  parce  que  dès 
le  matin  ils  devaient  ftacrifîer  à  Bac- 


le»  jeta  dans  une  extrême  perplexité,  chus ,  acte  de  religion  qui  demandait 

e;tr  on  ouït  distinctement  ces  paroles:  qu'on  pass.1t  la  nuit  dans  la  conti- 

Qu'unuilain  bouc  saiiie  /esjèmmesde  nence.  Faim  us  ,  qui  avait  suivi  l'ob- 

Rome  y  ItalUlas  ntatres,  inquit  y  ca-  jet  aime,  entra  dans  la  caverne  à  i« 

perhirtus  inito.  Par  bonheur  un  au-  tayeur  des  ténèbres,  et  du  profond 

gure  j  qui  se  trouva  là  ,  les  mit  hors  sommeil  des  domestiques  ,  non  sans 


^e  peine ^  il  immola  un  bouc  dont  il 
ordonna  que  la  peau  fût  employée  à 
fesser  It»  femmes  (ai).  A  quoi  ayant 
consenti ,  elles  ne  manquèrent  pas 
d'accoucher  au  dixième  mois.  Thomas 


espérer  que  les  maîtres  ne  seraient 

Sas  moins  endormis ,  et  que  cela  lui 
onnerait  lieu  de  faire  son  coup,  il 

va  de  eot(Ç  et  d'anlie  à  titon.- ;  tmit 
qu'entin  il  rencontra  le  lit  d  Omphale; 


l^artholin  (21) ,  qui  a  fait  venir  à  son  mais  il  n'a  pas  plus  tqt  touché  la  peau 

sujet  la  coutume  eénérale  de  se  faire  de  lion,  4{o'il  recule  tout  effraye.  Un 

fouetter  par        luperques ,  de  la-  peu  après,  en  tâtonnant ,  il  trouve 

<iuelle  Meihomius  ne  s'était  pas  sou-  le  lit  où  était  Hercule  ,  et  jugeant  à 

venu  (^3) ,  aurait  trouvé  mieux  son  la  délicatesse  moelleuse  des  étofl'es 

compte  dans  l'aTenture  particulière  qu*Omphale  était  là,  il  se  couche 

que  je  viens  de  rapporter.  tout  t^e  son  lon^ij,  et  plein  d'ardeur 

(F)  Ouitie        rapporte  une  rat-  il  commence  à  trousser  la  jupe  ;  et 

son  plaisante  y  et  qui  a  été  très-  sans  se  rebuter  de  ce  qu'il  ti  ouve  des 

mal  racontée  par  du  B<mlaiJ\  Gomme  jambes  horriblement  velues  («7) ,  il 

ili!  Boulai  f'i'f)  l'a  rapportée  avec  une  se  met  en  train  d'achever.  Alors  ce 


mlinité  d'altérations ,  je  me  trouve 
obligé  d'en  faire  ici  le  rpcit  fidèle , 
a(tn  d'inspirer  à  mes  lecteurs  une 
juste  défiance  des  érrivrtiiifi  qui  se 
copient  1rs  uns  les  autres ,  sans  re- 
courir à  la  source.  Voici  la  chose  se- 
ioa  Toriginal  (^5).  Hercule,  voyageant 
un  jomr  aTec  Ompbale ,  fut  aperçu  de 

<ju0  ee  fut  Numa,  et  non  Bomulut,  oui  Ui y  fia- 
itUt.  rcfe»  DeoT»  d'fialicamaise  ,  Ub.  il  ^  c»p. 

zxvt. 

(10)  Ovidiim,  Fwtor.W.  II, vs,  44*' 
(îo)   VttliuJ  fuirai  non  hahuisti'  nurtu. 

Itlem,  ibidem,  l'f.  434- 
(ai)  lUc  cnpnim  maclal  i  jusios  iUAterga  ma' 

FfUiètu  ejcfctU  pertuUêndà  àmkuutt. 

léem,  ibideOi.  vt.  445*. 

(oq)  r>an.t  son  (mit/ de  Ftngroniin  tuu  njecH- 
xOy  ptfS'  23  «  oi*  i<n  passant"  tout-à-jait 

ininlellifible  du  teoUaite  de  Juvénal. 

(«3^  Dam*  U  troué  de  Flafçrorum  usa  la  r« 

(i4)  TrAst^r  de*  AQti<|iitti<i  Romaiaea  ,  p,  aS^* 
^»5)  C«i-«i-«iire  0*iJe,  F»»lor.  lUt.II. 


héros  ,  lui  donnant  du  coude  ,  le  fait 
sauter  hors  du  lit  (a8).  Ompliale  s'é- 
veille, appelle  du  monde,  demande 
delà  rliindclle^  on  en  apporte,  et 
l'on  voit  l'auuus  par  terre,  (jui  a  de  la 
peine  à  se  lever,  et  chacun  se  moque 
de  lui.  Ovide  prétend  que  c'est  là 
Tune  des  raisons  de  la  nudilc  deslu- 
j)rrqiies  :  Faunus,  avant  pris  en  h^^r- 
reur  les  habits  qui  Pavaient  ti  umpé, 
Toulut  que  ses  prêtres  n^en  portassent 
point  pendant  les  cérémonies  de  son 
culte. 

(aG)  Ici  Fnunus  est  la  même  divinité  if  ut  Pam. 
(37)  Con/iw  l'articl*  d'HttuevLM  .  i 
(F),  tom  ntty  pmg,  83. 

(sS)  Jdjcendil,  spQuddf^  $iK 

cumbit  : 

Et  rigido  cornu  durius  inguen  ermtm 
Jntéreà  lunivtu  »rd  tidtdueit  ah  imé » 

ffomhmiU  dnuis  asptra  entra  pili». 
C/rtfrn  teniantem  eubito  Tirrnthiiu  k*rt$ 

Ji^ppulu  s  è  iumuio  dectâit  tlle  lur». 
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Comptons  présentement  les  fautes  là  ?  9*.  11  dit  qu'lierculc  garantu  sa 
que  M.  du  Boulai  a  faites  dans  Tes-  femme  de  ta  tnolenee.  Cela  est  faux  - 

pacc  do  vin^t  ot  rme  lignes,  i».  Il  dit  car  ce  f^alant ,  ayant  pris  le  mari  pour 

airHercule  nuisait  par  les  quartiers  la  fcinnit:  ,  irentreprit  quoi  que  ce 
Il  mont  Palatin ,  lorsque  sa  femme  soit  contre  celle-ci.  10**,  Jl  dit  qu"*à 
donna  de  Famour  à  Faunus  ;  mais  8*iL  cause  <^a*IIercii]e  sVtait  levé  tout  nu 
avait  lu  Ovide  (59)  ,  il  ctU  appris  ot  avait  garanti  sa  femme  de  la  vio^ 
qu'ilercule  était  alors  en  Lydie.  2".  11  Icnce  ,  il  ajouta  la  ecrr'monie  Je  la 
ne  sait  si  la  femme  qui  accompagnait  nudité  aux  autres  qui  se  pratiquaient 
Hercule  i  tait  lole  ou  Omphale.  Le  h  la féte  de  ce  Âieu pour  Vapûiser  éu 
texte  d  Oride,  sans  laî^si  r  aurnn  lion  traitement  qu'il  lui  avait  J ait.  Tout 
à  raltemative,  nous  doit  fixer  à  ()m-  cela  est  faux  rt  absmd»^  :  les  deux 

S haie.  3*".  Il  dit  qu'Hercule  se  retira  causes  de  raugmentaliou  des  cérémo- 
ans  une  forêt  pour  éviter  Pardeur  nies  sont  chimëri«{uei ,  eomme  on 
trop  véhémente  dn  soleil.  Ovide  le  virnl  de  voir;  et  ce  ne  fut  pas  Her- 
fait  retirer  dans  une  caverne,  et  sen-  cule  ,  mais  Faunus  ou  Pan  ,  qui  éta- 
lement quand  il  fut  tard.  4  '•  H  dit  blit  la  cérémouie  de  la  nudité. 

3[o*en  se  couchant  Omphale,  comme 
a  p/us  frileuse  et  peureuse ,  prend  la       LUTHER  (  MaRTIW  ),  réforoia* 

se  défendre  des  hétes.  Il  n'y  a  pas  un  histoire  est  si  connue  ,  et 

mot  dans  Ovide  sur  anmn  de  ces  mo-  se  trouve  daitS  UO  SÎ  grand  nom— 

tifs:  et  d ailleurs  quelle nicons.  c(uen-  hre  de  livres  ,  et  noanDément 

ce:  d  un  cote  une  saison  ou  1  ardeur  ikx  '  •/  \  .  . 

véhémente  du  aoleiî  engage  les  gens  a  ^^""^  Morcn  (a)  ,^  que  je  ne  m'a- 

se  retirer  dans  une  foret;  et  de  l'a  11  fre,  m"serai  point  a   la  rapporter, 

une  nuit  si  froide  quMI  faut  qu'une  Je  m'arrête  principalement  aux 

ieune  femme  se  couvre  d'une  peau  de  mensonsres  quV)n  a  iniblii's  con- 

'lion.sielie  ne  Veut  pas  transir  de  1,  :  i\      ■>                i  , 

r    '  1     f:o    Ti    l'i.         T*  ire  lui.  Un  n  a  eu  e'^^arn  on  rpta 

froul.    5".   11   dit  <jue  laiinus    [yiit  .                             ^^an^i  tii  ifjd, 

parde  à  tout,  hormis  au  changement  3"  vraisemblable  ,  ni  aux  rë- 

dliabit.  Ovide  ne  le  fait  prendre  gles  de  l'art  de  mediro  *  et  Ton 

garde  à  rien ,  et  ne  Pen voie  dans  la  g'est  donné  toute  la  hardiesse  de 

caverne  qu  a  minuit ,  lors<fue  tous  _^          •        ♦  *  »                i  . 

les  domestiques  d^Hercule  dormaient  î*"^\"î         tres-persuades  (ine 

déjà.  6**.  11  dit  qu'Hercule  éveilla  sa  public  adoptera  aveuglciuent 

femme,  et  se  fit  aUumer  du  feu  pen^  tout  ce  (Qu'ils  débîtefoilt  quel- 

dant  qu'il  tenait  cet  insolent.  Bans  absordo  qu'il   puisSO  être. 

Ovide,  c'est  Omphale  qui  crie  et  qui  A            .      i^ï-        s",   ,    .  . 

commande ,  non  pas  cjuc  Ton  allume  ^"  *  ^  publier  qu'il  était  ne 

du  feu  (  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  s^ex-  commerce  de  sa  mère  avec 

prime  en  ce-.  <^orfes  d'occasions),  un  esprit  incube(A);  et  l'on  a 

mais  qu'on  apporte  delà  l.imiere  3o).  falsifie  m('nie  le  jour  de  sa  nais- 

De  plus,  Hercule  ne  fait  que  leter  cei  j»      •     i-       3    l  - 

imo/e/i/ hors  du  lit;  il  ne  le  tient  pas.  «/"ce  ,  ahn  d  avoir  lieu  de  lui 

7°.  11  dit  qiron  frottn  Faunus  d'imnor-  aresser  un  horoscope  désavanta- 


des  habits  d'Ompfaale.  (Quelle  appa- 
rence qa^l  M  soit  déshabillé  pour  se  *  Leclerc  n'a  pts  donné  de  nrnanqaes  tut 
leverdans  une  rencontre  oorame celle-  »r\ichi. 

(a)  //  est  facile  à  tout  te  monde  d  j  sé- 

(9ti,)JamBtleehma  mimu  TmoWvintUt  ime.  frrain  d'avec  ta  paille  i  t'en 

bat.  pourquoi  je  n'exttrnntp  point  les  fautes  r/uc 

(3o)  :...Inclamai  comités,  et  lumina  poscit  Miteur  peut  ai' uir  commises  dans  l'article 

Xm9nû,  itteiù  igaihur  eete  juttent.  de  LimiBa. 
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point  du  tout,  et  d'être  tombé  paroles  qui  méritent  rondamaa 
dans  l'athéisme  (C).  On  ajoute  tion ,  connue  quand  il  déclara 
qu'il  disait  souvent  qu'il  renon-  son  sentimeut  sur  l'épître  de 
cerait  à  sa  part  clu  paradis  (D^,  iami  Jacques  (N).  Il  y  eut  des 
pourvu  que  Dieu  lui  donnât  en  protestaiis  qui  souUtneiil  qu'il 
ce  monde  cent  ans  de  vie  agréa»  n'en  avait  point  parlé  aussi  du- 
ble.  On  souvent  impudemmeat  rement  qa  on  le  disait  ,  et  ils 
qu'il  a  nié  Pimmortalîtë  dé  l'â-  n'eurent  point  de  tort  quant  an 
me  (E).  On  lui  impute  d'avoir  ùmA;  mais- ils  nièrent  quelque 
eu  des  idées  basses  et  charnelles  diose  qu'ils  auraient  dâi  accorder 
du  paradis  (  F  )  |  et  d'avoir  corn-  (O).  S'il  avait  dît  effectivement 

5 osé  des  hymnes  en  l'honneur  tontes  les  choses  qu'on  l'accuse 
e  l'ivrognerie ,  vice  auquel  on  d'avoir  débitées  contre  cette  épi- 
le  fait  fort  adonné  (G).  On  assu-  tre, .  ce  serait  sans  doute  avant 
re  qu'il  a  dégorgé  mille  blas-  l'année  i525(P).  J'en  donnerai 
plicmes  contre  l'Ecriture  Sainte,  quelques  raisons  ci-dessous  (^). 
et   noranicment  contre  Moïse  On  aJong-temps  ignoré  la  faute 
(H).  On  va  même  jusqu'à  soute-  qu'il  fit,  en  consentant  que  le 
nir  qu'il  fit  traduire  l'Amadis  landgrave  de  II  es  s  t   eût  deux 
en  beau  français(I),  afin  de  femmes  tout  à  la  fois  (Q).  Mais 
donner  du  dégoût  au  monde  enfin  elle  est  devenue  publique  : 
pour  l'Écriture  et  pour  Jes  li-  les  catlioUques  romains  en  ont 
vres  de  dévotion.  On  garde  si  fait  beaucoup  de  bruit;  et  li  s  est 
peu  de  mesures  dans  les  calom-  trouvé  des  ministres  qui  n'ont 
nies  qu'on  débite  contre  lui ,  pas  eu^  toute  la  prudence  néoes- 
qu^on  l'accuse  d'avoir  dit  qu'il  saire  en  répondant  pour  Luther 
ne  croyait  rien  de  ce  qu'il  pré-  (R).  Us  ont  avancé  oes  principes 
cliait(K)  »  et  qu'il  se  réjouissait  manifestement  pernicieux  ;  et  ce 
d'apprendre  que  d'autres  minis-  qu'ils  allèguent  de  plus  suppor- 
très  lui  ressemblaient  en  cela,  table  est  d'une  telle  nature  « 
La  plupart  de  ces  médisances  au'il  eût  mieux  valu  n'en  rien 
sont  fondées  sur  quelques  paro-'  dire  (S).  La  manière  dont  M. 
les  d'un  certain  livre  publié  par  Claude  parie  de  ce  grand  réfor- 
leç  amis  de  Luther(L),  aux-  mateur  est  très-judicieuse (T)  : 
quelles  on  donne  un  sens  très-  il  Ta  justifié  entre  autres  choses 
malin  ,  et  fort  éloigné  de  la  sur  un  jpoint  qui  a  donné  lieu  à 
pensée  de  ce  ministre.  Ce  n'est  pas  divers  écrits;  c'est  sur  la  dispute 
qu'il  ne  faille  convenir  qu'il  y  avec  le  diable  au  sujet  des  messes 
eut  une  très-grande  imprudence  privées  (V).  Luther  mourut  le 
à  publier  une  telle  compilation.   i8  de  février  i5^6.  On  a  débité 
Ce  fut  l'effet  d'un  zële  inoonsidé-  sur  sa  mort  une  infinité  de  fa-> 
ré  (M),  ou  pltttdt  d'une  préoccu*  bles  (X)  :  et  l'on  n'avait  pas  at- 

Sation  excessive  »  qui  empêchait  tendu  à  mentir  sur  cette  matiè- 
e  connaître  les  défauts  de  ce  re,  qu'il  fût  parti  de  ce  monde 
grand  homme.  On  ne  peut  nier  (Y).  Je  n'ai  nen  dit  de  son  ma* 
que  l'ardeur  impétueuse  de  son  riage  ,  parce  que  j'en  ai  parlé 
tempérament  ne  lui  arrachât  des    (b)  Dmt  la  rmurque  (P). 
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Amplement  aillenn  (Z).  Ses  plus  ra  ci-dessous  un  long  passage 

grands  ennemis  ne  sauraient  (££) ,  ou  dans  les  livres  de  sem- 

nier  qu'il  n'ait  eu  des  qualités  blables  écrivains  qui  n'avaient 

éminentes;  et  l'histoire  ne  four-  aucune  réputation  à  perdre,  je 
nit  rien  de  plus  surprenant  que  n'en  aurais  pas  été  surpris;  mais 
ce  qu'il  a  fait  :  car  qu'un  simple  je  n'ai  pu  m'empêcher  cle  l'être 
moiue  ait  pu  frapper  sur  le  pa-  quand  j  ai  vu  qu'un  cardinal  d'un 
pisme  un  si  rude  coup  (AA),  si  grand  nom  se  laissait  aller  à 
qu'il  a'en  faudrait  qu'un  sein-  une  pareille  témérité.  Les  cu- 
blable  pour  renverser  entière-  rieux  ne  seront  pas  fâchés  d'ap- 
ment  r^Use  romaine ,  est  ce  prendre  un  petit  chagrin  que 
^'on  ne  peut  assex  admirer*  Il  l'on  fit  à  M.  Arnauld  au  sujet 
a  des  gens  qui  attribuent  à  d'une  citation  de  Lutiier  (FF), 
une  certaine  position  des  astres  II  lui  fat  impossible  d'en  faire 
la  révolution  qui  se  fit  par  son  la  vérification  par  les  livres  ori- 
ministère (BB).  Il  n'est  pas  vrai,  ginaux*  Gela  me  conduit  à  faire 
comme  qaelques^uns  l'assurent,  cette  remarque  ,  c'est  qu'il  nV 
que  son  entreprise  ait  inspiré  le  aurait  rien  de  plus  commode 
mépris  de  la  religion  chrétien-  pour  ceux  qu'on  accuserait  d'a- 
ne  à  beaucoup  de  gens  (CG).  voir  mal  cité  ce  réformateur, 
Qui  voudra  s'instruire  à  fond  de  que  d'avoir  la  liberté  de  se  ser— 
l'histoire  de  ce  grand  persouna-  vir  de  la  très-curieuse  bibliothè- 
que ,  n'aura  qu'à  lire  le  gros  vo-  que  du  prince  Rodolphe  Augus-  , 
lame  de  M.  Seckendorf(c).  C'est  te,duc  de  Brunswick  (GG).  La  vie 
en  son  espèce  un  des  bons  livres  de  Luther  par  les  médailles  (g-) , 

Îtti  aient  paru  depuis  long-temps,  publiée  l'an  i69() ,  contient  une 
le  conseillerais  aussi  de  lire  le  mfinité  de  particularités  (A),  et 
Zittûierus  dtfennUfà*miDÙmtxe  indique  un  nombre  infini  d'au- 
de  Hambourg  car  on  réfîi»  teurs  qui  ont  parlé  de  cetillus-» 
te  dans  cet  ouvrage  tons  les  re-  tre  personnage.  On  trouve  dans 
proches  personnels.  l'avertissement  au  lecteur  une 
J'ai  trouvé  fort  étrange  que  liste  de  ceux  qui  ont  composé 
le  cardinal  du  Perron  ait  osé  ou  son  éloge,  ou  son  histoire» 
dire  que  Luther  croyait  la  mor-  On  y  trouve  aussi  la  réfutation 
talité  de  l'âme  (DD).  Qu'un  Fran-  des  faussetés  d'un  anonyme  dont 
çoh  Garasse  débite  cent  fois  une  le  public  a  vu  les  dialogiu  s,  mi- 
telle  accusation  (e),  je  ne  m'en  primés  l'an  i6ij4  sous  le  titre  de 
étonne  pas  ;  et  si  je  l'avais  trouvée  Lucien  en  belle  humeur.  Je  ne 
dans  la  Vie  de  Luther  publiée  k  touche  cette  circonstance  que 
Paris,  l'an  fS^^,  par  frère  Noël  pour  avoir  lieu  de  dire  qu'on 
Talepied  (y) ,  ou  dans  l'ouvrage  ne  devait  pas  être  en  doute  si 
de  Nicole  Grenier ,  dont  on  ver-  M.  de  Fontanelle  est  l'auteur  de 

ces  dialogues  (t).  On  pouvait  af- 

toirc  (les  Ouvrages  des  Savans  ^févr,  i6q2  ,       {g)  L'tiuieur  se  nomme  ClinstiaDUS  Junc- 

art.  Xni.  ,  \iBt. 

(d)  Nommé  Jeao  Mullcnn.  {h)  Voj^  pof.  55l  la  rottargne  {fie) ^  à 

(«)  y oyez  ta  remarque  (E).  iajSn. 

{/)  Cordelter  de  PoatoUê»  OO'lf tU  «t  h^us  metor  de  F«i(eiie1I«, 

TOME  IX.  35 
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firmer  positivement  qu'il  ne  l'est  suivait  en  ce  temps^^lâ  ,  et  ja- 
point,  et  qu'il  n'est  nullemeiit  mais  personne  ne  s  est  plus  em- 
capable  d'une  production  aussi  porté  que  lui  contre  le  grand 
imparfaite  que  celle-là.  On  mon-  Arislote.  Vous  verrez  des  preu- 
treh  Rome  ,  ^lans  la  bibliothèque  ves  de  tout  cpci  dnns  Îps  extraits 
du  Valican(  ^  ) ,  une  bible  en  que  je  dounerai  d'une  iriv  cctive 
langue  allenianile  ,  que  l'on  dit  du  père  Gretser  (I I)  ,  destinée  à 
être  de  la  iradurtion  de  Luther  la  ptjpuve  cle  cette  proposition  , 
et  écrite  de  sa  propre  maifu  Mais  Luther  ncnit-nd  pas  Ici  itieologie 
cela  eut  hors  d'apparence^  vu  scolastiquc.  L'une  des  raisons 
iexlraK'aganLc  prihre{l)  qui  est  que  l'on  emploie  est  qu'il  ensei— 
à  la  Jîn  ,  cL  qui  parait  être  de  gnait  qu'un  même  dogme  est 
la  même  main  que  le  reste,  Vea-  faux  et  vrai  en  même  temps, 
dant  c|ne  les  troupes  de  Char-  faux  en  philosophie ,  vrai  en 
Ies4}umt  séjournèrent  h  Wit-  théologie (KK)  :  fanz  en  physi* 
temberg ,  l'an  1 547  »    7  que,vrm  en  morale ,  etc.  On  em« 

soldat  (|ui  donna  deux  coups  de  ploie  aussi  comme  une  preuve, 
poignard  à  l'effigie  de  Martin  Lu-  te  décbainement  de  Luther  con- 
ther,  dans  l'église  du  château  (m),  tre  les  universités ,  et  les  expres- 
Cet  empereur  fit  en  ce  temps«là  sions  burlesques  dont  il  se  ser- 
une  action  fort  généreuse ,  il  ne  vit  pour  se  moquer  des  acadé- 
vouiut  point  pernaettre  que  l'on  mies  et  de  leurs  docteurs  (LL). 
démolît  le  tombeau  de  ce  pré-  Ces  airs  goj4,ueii.ir(ls  pouvaient 
tendu  hérésiarque;  et  il  défendit,  être  censurés  sans  doute  ;  mais 
sous  peine  du  dernier  supplice,  ils  n'étaient  pas  inutiles  ,  et 
de  rien  aUeuLer  de  cette  nature  nous  havoiia  qu  ou  a  dit  i|u'Kra»- 
(HH).  Luther  avait  fait  de  grands  me,  par  ses  railleries,  avait  servi 
progrès  dans  la  scolastique ,  et  de  prëcnrsèur  k  Martin  Luther 
avait  même  suivi  la  secte  des  (m  bis).  Mais  s'il  est  vrai  qu'É- 
nominaux^  qui  était  celle  qui  rasmepréparalesvoiesyilestvrat 
subtilisait  le  plus  les  questions  aussi  qu'il  reconnut  qu'elles  fu- 
ahstraites  ;  cependant  ,  il  n'y  rent  de  plus  élargies  et  aplanies 
eut  jamais  personne  se  de*  parlamauvaise  conduite  que  l'on 
chaînât  autant  que  lui  contre  la  tint  contre  ce  réformateur.  Jl  a 
méthode  de  philosopher  que  l'on  remarqué  jttsques  h  sept  grandes 

fautes  dans  cette  conduite  ^AîM). 

Îui  les  Itou  veaux  I^alogues  des  Morts /tff  Voyez  i'ouvrage  du  sieur  ni* 
HeavU  PatisHt...,.,  non  kaheo  a^lrmare, 

Juncker.  in  Vitâ  Lullurinumnus  iUustratâ.      f^y^^y  y        fa  ^  ^,  /^jfi^ 
m  praf.  S  17.  Un  M,  deXeroan,  qui  publia      ,  ^       aiu    .  r  1     •  1 1  -    ^  ^ 

<j,^lqueê  V^Tetnx  DidogtM»  de»  Diiux ,  «  ,.    J«''-Al»>«rl  Fal>r.cuu  a  ,.uM.e  :  Crnt,/^ 

Arn.st.rdam  ,  en  1684  ,  inlz.nUrifme  ,  i'umLtUhtrunum.siueNotUMÙtltr^nmétrf- 

sa  pn-face ,  à  M,  Prechac  les  JNouvwiu»  Dia-  ^'^"^K *     *'*  •  ^ 

lones  de*  Morte.  '/"'"  '      •  ^'''V''^  -  «  ri-formauone  ecclrstm . 

T  ''^           .        ,  deux  volumes,  in-H     Jol, ,  qui  «n.  .l.m.c 

(0  ^f.  Misson ,  lt\  même,  la  rapporte  en  n'avait  pus  vu  le  livre,  dit ,  d  après  U>  Jomr- 

allemand  et  en/rançaii.  „al  llHérélndetaHaye ,  <iue  l«  CemU/atimm 

{m)  An.ln'us  St'iin.Ttus,  in  Atheuis  Wit-  est  divise  en  Av\x\  r  .mt  lioi.>  titres    .  .^tuw 

leinbergeuMli.,  apud  Juuckcrutu  ,  tn  VUâ  erreur  qui  a  c'ic  rcpclec  dans  la  Bit/grmfth* 

Luth«n  nttmmi*  jlla$tr«tA,  pitg.  zx6,  wiitmeile.  Llnstitnt  Mlwnal  de  F»w« 
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chard, prieur  de  î^eaulit'u  Sainte-  few  ^  AlUroagpc.  Gela  est  encore 

AxoyeU  :  c'est  un  auteur  ca-  pl"«  "jonacal  que  poétique 

J       '  (B)  Un...  lui  a  dresse  un  horoscope 

thoU<^ue.  désai>anlageux,]  Martin  Luther  vint 

au  monde  le  10  de  novembre,  entre 

.'^vait  propose  pour  sujet  de  prix,  en  i8o4  :  Q^^g  heures  et  minuit,  à  Islèbe ,  oit 

•  «  été  L'influence      la  r^ormation  ^^^.^  ^^^^^  ^^^^^  ^  ^^^g^  ^^j^.^ 

-  de  Luther  sur  la  situation  poUOçue  des  crovant  oas  èlrti  si  urorhe 

^/f/TrWn^       c/«  l'Europe  et  sur  tes  pm-  ne  Croyant  pas  tire  si  j)rociie  de 

.  grès  des  lumières.  •  MM.  Duscotes,  Leu-  «m  terme  j  car  U  iiuC  MTOir  que  son 

liette,» Mallevillc  fils,  Ponce ,  Yillen,  cou-  mari,  homme  de  petite  condition ,  et 

coururent.  Ce  fut  ce  dernier  (jui  rempurta  qui  travaillait  aux  mines,  ne  demeu- 

le  prix.  Lo  priuce  ro^al  de  Prusse  ,  coonu  rait  point  alors  à  Islèbe ,  mais  au  vil' 

depuis  sous  le  nom  de  Frédérie-le-Grand ,  Jj^gg        Mtfza  (i).  1^  bonnc  femme  , 

«  crivalt  à  Voltaire  le  il^  mai  1737    •  U$  interrogée  parMélanchthon  touchant 

»  prUtcL's  du  Nord  ont  incontestablement  m  „«„^„„i,™  j„  M»  j.' 

.     Lf    A-   .  \  r  ^1        -u^u^i^^  1  année  ou  elle  accoucha  de  Mai*tm 

•  grandes  obligations  à  Lut/ter..,*  y o\\.A\To  ,  . 

a  £t.  dès  1756 ,  que  la  .  qrando  ré^lution  Luther ,  répondit  qu  elle  ne  s  en  sou- 

.  dans  resprit  humain  et  dans  le  système  Venait  pas  bien  ;  elle  savait  Seulement 

m  politique  de  l'Europe  commença  par Mar-  le  jour  Ct  riieiire  (^>^  On  YCut  donc 

«  tin  Luther.  »  (V.  Essai  sur  les  moturs^  que  ce  soit.  ])ar  iiialiquite  que  Flori- 

cïiap.  i3o.)                   ,  mond  de  P\emond  a  mieux  aime'  dire 

(n)  Intitulé  Sentimens  d'Erasme ,  et  impH-  quoLuther  naquit  le  2a  d'octobre.  Il  a 

nié  Vanim.rqye»^^pag.2l^eijuii^,:  cru  confirmer  par-là  les  prédictions 

4iÊt  endroit-la  est  cuneux  et  tfvS'Sotuuh  .    ^    •  \    ^      .  • 

cw  «naroH^ta      «i^^RM.  «•  cr^«<r»»«.  astroloj,M(pies  de  Jiinctiu  ,   qui,  par 

^  ,      ...         ,.,  .    .      .  l'horoscope  de  ce  iour,  a  dillàme  au- 

(A)  Onaosepuhlœr  qu  detaa  ne  ^  L^tj,^^^  Cet 

du  comme,re...,.d  un  esprit  incube.^  astrologue  fut  fortement  réfuté  par 


...  personnage.-  ,  

pas  dun  meule,  amsi  que  quelques-  ^-^^        octobris  prœjeit,  ut  mali- 

uns ,  pourle  rmdreplut  odieux,  l  ont  astroLogi  cujusdam  Junctini  ca- 

.k-rit  sans  aucune  apparence  de  wcn-  /i./em  concUiarety  qui  ex  ho- 

té,  mais  comme  naissent  les  autres^  roscopo  illius  diei  ingenium  Lutheri 

hommes;  et  Ion  n  en  a  jamais  doute  infamare  uoluit.  Hune 

que  depuis  qu*U  ê^snM  hérésiarque  ,  Igaacas  Malléoles,  «yt>/«sor  mui/ient. 

c.eqadalnenpiL^tre,sansquilsoit  ^reenioratensis  anno   1617,  edUd 

besoin  pour  cela  de  substituer  tmdia-  dissertatione  de  getâtarà  Luthfiti  rc 

ble  n  la  place  de  son  père  Jean  Luder,  a^^h  (g^ 

et  de  déshonorer  sa  mèn  Marguerite  ^  Afin  dMclaîrcîr  ces  paroles  de  M.  de 

Linderman  (3)  par  une  si  infâme  Seckendorf ,  je  dois  dire  que  Flori- 

nausance.  On  a  de  la  peine  a  par-  Rcn)ond  sV.t  plus  arnHé  à 

donner  de  telles  fables  i  ceux  mêmes  ^hypothèse  de  Cardan  qu'à  celle  de 

«fui  ne  les  débitent  que  comme  des  juJ^tin.  Il  rapporte  lea  deux  dates , 

jeux  d'esprit.  C  est  ce  qu  a  fait  un  j„     d'octobre  et  celle  du  10 

tJiéatinitdien(3),dan8unpoeme  ou  novembre.  Il  embrasse  la  pre- 

il  suppose  que lutfier,  né  deMégere,  ^j^^g             celle  de  Cardan,  et  il 

l'une  des  funes,  fut  envoyé  des  en-  i^smwi  que  Junctiu  s»est  nfglë  sur 

l'autre.  Luther ,  dit-il  (7)  ,  nasquit  à 

p^l  S;'5'r;^;.";«";r&^^  ««^  quatre- 

Pann.  iSvj  f  nunu  tS*    '  ^  .... 

(■>)  SttVenSmt,  Hlstork  LotlMna.,  lift.  /,  W>  SeAnM^  Biriôna  Lodiena. ,  îift.  J. , 

pu::.  Qo ,  cqL  1 ,  at>9»e  f ne  e*e$t  le  nvi  itom  de  P'S-  . 

la  mère  de  Liilker.  (5)  Idenx,  ilidem. 

(?,)  C»jclaaViï-ich,  Thieoidoi.ii*.  1.  Voret,  (6)  Seckendorf ,  Hi»t.  Lnlhcran.  lib.I,pag. 

le  Joanal  dm  Leipfic  1G86,  pag*  S^Z  dans  i*»  ,  col.  s.  yojex.  aussi  un  livre  {de  Jean 

fermait  du  S*eer.  ndieim  dm  cet  auteur.  On  F"déric  von  der   Strasa  ,  ministre  prochi  de 

prend  dans  cet  extrait  Thomas  de  Fiu,.iurnom-  StratbMtrg  )  iuUudd  Mcmorift  ThauBMaiaadri 

me  CaffUm^  pour  le  fondateur  des  Theaiin»  ,  Wlberi  MBOTAla. 

ei  pour  la  mfnta  personne  ftte  Cnjeu»  Thiène»  (7)  Florim.  de  Rémond  ,  iIislMr«4«li%iv^«i 

CtH  une  erreur,  hv.  I*'.^  uq»k      pagt  m,  aS. 
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t>ingi<rois ,  le  i4ngirdeuxieme  œfoftr»  iisatte  horrenda.  5.  Planetarum  coîiio 
après  midy^  à  unze  heures  trente^six  subScorpii  nsterismo  in  nond  coeli  sta- 
minuUs*.,*  Plusieurs  disert  qu'U  i^int  tione  qiuim  Arabes  religioni  depuia- 
au  mondb  It  dlbrjetme  de  noPvnUtm ,  hantj  effecit  ipsum  sttèni^wun  her^ 
treille  de  S^int  Martin ,  gui  donna  ticum,  chrisUanœ  religioms  hostem 
sujet  h  ses  parens  de  lujr  donner  ce  acerrimum,  atque  prophanum.  Ex  ho- 
nom  de  MarUm  cela ,  peut  estre  ,a  roscopi  direclione  ad  Martis  coïtitm 
causé, <Mte  ^tfenitét  car  il  nW  a  pas  ÙTebgiosissÙÊUisobiit.Ejus  anima  see- 
^apparmiee  tpsm  Cardan  et  Jonctin  ,  lestisshna  ad  inferos  nat^igat^it ,  ab 
If^quels  auec  tant  de  curiosité  ont  tiré  Allecio  ,  Tisiphone  ,  et  Megerd  fîa- 
sa  nativité ,  ne  s'en  fussent  informez  gellis  igneis  cruciatd  percnniier  {lo). 
au  t^ray.  Aussi,  dit  Cardan  qui  le  jDites  apr^  cela  que  les  astrologiMf 
Jait  naistr^  le  vingt-deux iesme  octo-  n'ont  pas  un  grand  zèlr  pour  la  ri^ 
bre  :  c'est  iry  la  fraye  nativité  de  Lu-  li{:;ion  qu'ils  professent.  Âlais  notez 
ther.  Le  mcsmc  du  Jonctin,  Et  encor  que  celui-ci  était  un  prélat. 
qu'il  y  ait  quelque  diversité  entre  ce*      (C)  On  l'a  accusé  ifasHtir  atftmé 
deux  astr'ffr>i;ues ^  sur  l'horoscope  de  qu  ay  ant  combattu  dix  ans  contre  sa 
Luther  ,  SI  est  ce  qu'elle  est  si  petite  ,  conscience,  il  était.,,  tombe  dans  l'a- 
qu  'elle  ne  mérite  estre  considérée.  ï^eisme.)»  Martin  Luther,  lequel  avait 
Car  en  tune  et  en  Pautre  les  planer  »  tant  fait  ^ar  tes  journées  qu'il  était 
tes  ilcmrtsrent  aux  mesmes  maisnns  ,  3)  parvenu  a  la  perfection  de  l'atlirïs- 
la  Lune  en  toutes  deux  se  trouve  en  »  me,  confesse  néanmoins  qu  il  com- 
la  douziemte,  Jupiter,   yenus  et  »  battit  l'espace  de  dix  ans  contre  soi- 
Mars  en  la  troisiesme  ,  le  SoleU ,  »  même ,  pour  étoulTer  ou  ëniousser 
Saturne  et  Mercure  en  la  quatriesme.  n  cet  aiguillon  pénétrant  r|ue  son  athc- 
La  diversité  de  ces  deux  fameux  as-  »  isme  lui  plantait  jusqucs  au  vif  de 
trologues  ne*  fut  pas  si  grande  que  »  taiiiallieiireiiMàme(ii).  »Une  telle 
celle  de  quelques  autres  qui  différé-  accnaation  demandait  que  l'on  citit 
rent  d'une  année  entière  qunnt  au  les  propres  paroles  de  Martin  Luther: 
j^our  natal  dt  Martin  Luther.  Je  tous  cependant  uarasse  s'en  est  dispensé  j 
<âte  mon  auteur  (8).  e  II  7  aura  au-  il  ne  cite  pas  même  d'une  façon  Ta- 
it tant  de  thèmes  ou  figures  (9)  com-  sue  les  oauTreï  de  cet  auteur;  mai 
»  me  il  y  aura  eu  de  spectateurs  à  di-  aans  la  page  968  de  son  livre,  il  n'a 


»  tant,  nonobstant  cela,  je  vous  en  atheistr  .  témoigne  dans  ses  Colloques 
1»  assure }  comme  ^  iii'ent  autrefois  de  table,  rapportés  par  Aebenstok, 
»  deux  die  ces  messienrs  en  Allema^  qu'U  avait  demeuré  dix  ans  ékvaM 

»  ene  ,  qui ,  en  faisant  l'horoscope  sa  conscience,  autant  que  Use  Grecs 
»  (le  Luther,  né  le  10  novembre  i483,  devant  la  ville  de  Troie;  car  c'était 
»  trouvèrent  tous  les  accidcns  de  sa  sa  comparaison;  mais  que  par  sa  dt- 
»  Tie  et  ses  qualité  jpersonndlles ,  ligenee  it  en  était  t^enu  h  bout ,  et 
»  mioîqu'ils  fussent  Jifîe'rcns  l'an  de  qu'il  auait  emporté  cela  sur  son  e^ 
»  1  autre  ,  pour  son  âge,  d'une  année  prit,  qu'il  ne  se  souciait  plus  d'aucun 
»  entière  ;  tant  il  est  certain  qu'on  scrupule.  Il  pouvait  à  mon  at^is ,  ap- 
»  trouve  toujours  ce  qui  est  arrivé  pliquer  toute  Vhistmre  et  la  prise  de 
»  par  celte  belle  science.  »  La  diver-  Troie  a  la  prise  de  sa  conscience  ; 
site  entre  Gauric  et  Cardan  est  d'une  car  comme  ce  fut  j)ar  un  chei  al  <Ie 
année  conrplète,  à  quelques  heures  bois  que  2 t'oie  se  perdit,  aussi  fut" 
près.  Gaunc  met  la  naissance  de  Lu-  ee  par  un  e^tfal  ae  iois  que  LuAer 
ther  au  2-2  d'octobre  1^84,  à  une  heure  prit  sa  propre  conscience ,  et  étouffa 
et  dix  minutes  aprt  s  miai,  et  il  trot!-  fonte  cette  vermine  de  scrupules  :  car 
ve  par  cet  horoscope  les  mêmes  abo-  dèsloi'^i  il  devint  cheval,  si  jamais  Ur 
minations  que  Cardan,  ffœe  mtnx  «a-  aut  ehaval  au  monde',  et  son  dheîpts 

(8)  Petil,  Di&âcrlûlion  jur  Ica  comèlet,  pag.  (lo) Lucâ* Ganricm, inTracuiu  Aitro'ogico •!« 

104,  io5.  praetcrili*  muUorum  Iiomtniuu  jh  i  ilintLm»  per 

(fl^  C'«stHi-dirs  umchanl  Vhturt  dt  la  pr^-  ^eoiturii»  examinaiu  ,  folio     t  erro,  edu.  iS5s* 

mâSv  ifyflritfw  ^vnsssmHe*  (!■}  CaroaM ,  Dectrinc  carivoM ,  ]p«f ,  atl* 
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jf  uHfaher  dépose f  comme  téttoin  au-  '»  A  cela  je  réponds  que  les  luthe- 

riculairc ,  qu  il  avait  ouï  de  la  bouche  »  riens  ont  grand  tort  pour  deux  rai- 
die Luthery  en  pleiHse7'mon,que  çi-dce  »  sons  ;  la  première ,  à  cause  que  Lu- 
à  Dieu  il  ne  sentait  phts  les  inquié-  »  tficr  |»rote8te  souveat,  au  rapport 
tudes  de  sa  conscience ,  et  que  parmi  »  de  Rebenstock ,  dans  ses  Colloques 
ses  disciples  j  il  commençait  h  unir  les  »  de  table,  quM  renonçait  volontiers 
Jruits  de  son  ëuangUe,  Nam  post  rc-  »  à  toutes  ses  prétentions ,  et  que 
Telatam  eTangeliam  meuni,  i»«dif-i/,  »  pourra  qne  Dieu  lui  ToulAt  aecor- 
virttts  est  occisa,  justitia  oppressa,  »  der  cent  ans  de  bonne  vie  en  ee 
lemperautia  ligata  ,  vcrilas  larrrnt  i  ,  »  monde,  il  lui  donnerait  auittance 
ildes  clauda,  nequitia  quolîdiana  ,  »  pour  sa  part  du  paradis  j  la  secon- 
devotio  puisa ,  haereûs  relicta.  J'ai  1»  ae,  c'est  à  cause  t^ûs  se  sont  ëga- 
tant  fait  par  mes  journées,  que  j'ai  »  rés  en  leur  chemin,  et  au  lieu  de 
étouffé  les  germes  de  veitu,  foi  op-  »  descen«i!rf>  ils  sont  montés^  car  il 
primé  la  justice,  f  ai  éteint  ia  sobrié^  «  faudrait  dire  : 

.  IN  IKFERNO , 

•  Cala  babet  priau ,  lubsl  IwirioU  «eciia- 
das  ; 

•  ht  loca  poit  iUo»  tertia  Lnthcr  htbeU 

»  Si  Luther  est  le  premier  qui  ait 
»  proféré  cette  parole,  que  pour 
cent  ans  de  vie  en  ce  monde  il 


te ,  j'ai  déchiré  la  vérité,  foi  brisé  les 
jambes  à  lajhi,j'ai  rendu  la  int-chan- 
cetà  familière  ,  j'ai  banni  la  dévotion^ 
j  ai  intmduit  l'hérésie,  il  n'est  p^  be- 
soin de  faire  observer  qu'on  prend 
tout  ici  de  travers  :  la  chose  parle 
d'elle-même  j  et  je  suis  sûr  qu'il  n'y 

a  pbint  d'honnête  homme ,  quelque  "  ,,,.:m        «^1    »•  ^  i 

refigion  qu'il  professe,  qui  n^tbor-  ^  q  ^î^^^  yt  volontiers  sa  part  de  pa- 
^1  rl.tîi "  radis,  û  peut  avoir  cette  misera- 
flZT  ^  •  f       «t«»^6««»  d  un  ^      consoÈtion  qu'Ua  ëtiî  suivi  de 
tel  calomniateur.  .  beaucoup  d'autres,  auUut  ou  plus 

d.huu^  souuent      Uberlins  que  lui.  «  ^ 

(Ë^  On  soutient  ûnpudemment  qu*U 

Mar* 
homme 


souuent 


(D)  On  ajoute  au  U  <liMiit  ^ 
^u'U  renoncentU  a  sa  jmrc  Ju  para* 

fJis ,  pourvu  que  Dieu  lui  donmit  en 
ce  monde  cent  ans  de  l'ie  ai^vcabl 


Cette  accusation  vient  du  même 


a  métimmortatité  de  Vdme,  ]  «  N 

y'  J  »  tin  Luther,  qui  était  un  hom 

1       jt  ê    \       t\  '  -  ^^^  ^         corporel  et  compose'  de  la 

que  la  précédente  (19).  <c  Quirinus 

)j  Cnoglerus  a  remarque,  en  son  Sym- 

M  bole  luthérien ,  qu  il  a  vu  un  livret 


rd 


-   ^.v  -    .       -  c„       «  enseigne  en  plusieurs  endroits,  que 

)j  Cnoglerus  a  remarque,  en  son  bym-  ♦  ^1*1  

«  K^i-i»n.         „,M^:,,r  1;,,^»»  »  limmortalïté  de Tâme  n'«»t  qu'une 


jjuie  luinerien  ,  qu  11  a  vu  uu  iivrei,  „u:^A_« 
»  aUemand  compL  en  la  louange   "  "^^t  tlZ  t^  ^^'V 

3«rde  SAINT  MARTIN  LUTHER  ,  qui      ^    —        »  -  _ 


auei  u  avait  lu  nommément  ce  qui  „      ih^„,o'naUtaic  animœ ,  portenta 

^  8  ensuit  :  Composa  sunt  duo  .ersx^s  ^  ^      ^^^^  tome'  \^ 

»  ^^'^r^AWriTViTT^^^^  *  t»^*»        MULU,  dans  les  articles 

»«»tom  SANC21  LUTHER!,  „^^^,  -j  dair^m^nl: 

'  I*'/*""'  ^  «  tionalis  criando  injunditur,  et  inr 

n'^^Z^:^;'^^^  ^>  f^^ndendo  cr.a,urr .eliUs^c  in 

•  W  VITA£T£RNA,  a  patrein  sequiiur  sua  proies.  U  vaut 

•  Chnstus  habeiprimat,  haàâo»     ,  PmJ»,  »  micux ,  dit  ce  grosbuffle,  croire  ce 

•  Ji  loca  p9*i  aUt  unie  LUTBBB  ka 


(  >  a)  Gamae ,  Doclriat  eorieiue ,  pag.  Mg, 

890. 

03)  :  

f  On,,,  1,  1^ 


: 'était  ici  que  finij.sAil  la 


»  qtie  (lit  le  pocte,  qne  non  pas  ce 
«  qu'on  nous  enseigne  tl.ins  IV^isc  ; 
1»  voilà  d'où  c'est  que  ce  reforma- 


•  mets  Ici  la  partie  fa  jilus  nrcessaire  dupasta^e 
»  de  Garasse.  %  Venait  ensuite  du  {passage  <j«e 
Davlc   voulait  cllrr. 


Digrtized  by  Google 


< 


55»  LUTHER. 

M  trur  puisait  ses  article*?  fîf*  foi;  des  tur  immortalitate ,  nîi  Antichristo  ad 
>i  ]>ot'tej  libertins ,  et  qui  n^ont  con-  statuendam  suam  cuiinam  excogita- 
y>  DU  autre  divinité  que  Vénus,  ni  tum  est.  Tout  ce  qu'on  dit  touchant 
»  autre  plaisir  que  les  Yilemes  (i4)<  »  f  immortalité  de  téme^  dîâait  ce  pfo-' 

Le  premier  de  ces  deux  passages  est  posant  ^  n'est  autre  chose  qu'une  in- 


qu  un  homme  trcs-orttiodoxe  lutt  autre  chose  que 
n'appelât  cliimèrcs,  les  ncnsécs  qu^m  qui  adit  que  les  protesta  n  s  it.iliens  ré- 
autre aurait  touchant  Vimmortalitë  fugie's  à  Genève,  ajrant  consulté  ub 
de  râme.  11  n'appellerait  pas  ainsi  le  jour  sur  les  moyéiu  d'abolir  le  pur- 
dogme  même  de  Timmortaiité,  mais  gpitoire  ,  le  papat  et  les  autres  déf- 
ies raisons  .ihsurd«»s  sur  quoi  on  Fap-  mes  de  l'ej^li'îe  rntliolkfno,  Vur\  dVm 
puierait ,  et  les  conséquences  extra-  opina  qu'il  taiiait  dire  que  IMme 
valantes  qu^on  en  tirerùt.  Quant  au  meurt  avec  le  coijis.  Par  ce  moyen , 
second  passage,  qu^a-t-il  de  plus ab-  continua-t-il ,  nous  dtftnnrofis  le 
Riirdr  f[tir  de  prf^tcndrr  qu'un  hom-  purgatoire,  la  messe  et  le  pape  t<>ut 
me  eoseigau  que  Tilme  est  mortelle,  à  la  fois.  Lindanus  (17)  cite  \&&  Actes 
sous  prétexte  qu^il  suppose  au^dle  est  du  procès  de  Valentia  GentUis.  Cest 


mortelle,  et  qu'elle  est  produite  par  me,  et  que  l'on  chassa  è  cause  àit 

voie  de'^  propagation ,  ex  traduae  ?  leurs  erreurs.  Jngn  n  cela  est  nro- 

Mais  n  quoi  pst-re  qtie  je  m^amusc  ?  pre  à  ternir  les  cuvimstes  ^  et  à  don- 

II  n'y  a  pas  moins  de  folie  à  prendre  ner  quelque  atteinte  à  l'orthodoxie 


Il  n'y  a  pas  moins  de  fol  ie  à  prendre  ,     

la  peine  de  prourèr  que  Luther  a  cm  des  Géoerois.  Admirez  sortout  l'a« 
rimmortalité;  de  Vàme ,  qu'à  Tac-  -venglement  dn  père  Garasse ,  qui  a 
ruser  d'aFoir  cru  qu'elle  est  mor-  converti  en  nne  assemble  pf'nérale 
teile.  de  tous  les  états,  rassemblée  de  dix 
Mais  afin  qu'on  sache  le  cas  qu'il  on  douze  Italiens,  et  en  thèses  tonte- 
faut  faire  de  ce  mie  Garasse  cite  des  nues  publiquement ,  une  opiiùou 
Propos  de  table  de  Martin  Luther,  il  qu'un  petit  particulier  avait  avancée 
faut  que  je  montre  ici  comment  il  dans  une  chambre  (18).  Si  ce  jésuite 
cite  Pratéolus.  La  doctrine  de  Cal-  abuse  ainsi  de  l'autorité  de  Prat^ 
Firt ,  dit-il ,  tient  et  doit  tenir  la  mor-  lus  ,  quel  fond  peut-on  £aire  sur  c« 
talité  (le  l'âme  ,  5/  elîe  vrut  parler  qu'il  nous  citera  des  Propos  de  table 
ai^ec  (Quelque  entresuuCf  et  du  Préau  de  Martin  Luther?  Je  ne  le  réfuterai 
Savait  fort  bien  reconnu  en  ton  li-  que  par  cette  voie  générale  ^  car 
fre  des  héi-f^sics^  verbo  afîiei  ;  car  il  n'ayant  point  le  livre  même,  je  n« 
remarque  ta-dedans,  que  s'^t'tant  faite  puis  en  opposer  les  paroles  aux  allf- 
une  assemblée  générale  il  Genèue  f  tle  gâtions  de  Garasse  *.  J'ajoute  qu'il 
tous  le»  états  j  pour  délibérer  sur  le  a  rapporté  une  chose,  toutanlreaieot 
Jait  (la  jmri^afoire ,  un  ffes  plus  ha- 
biles et  considérables ,  dit  expressé-  (t6)  Jêthumodi  compl$$fTs  *tte  Genewm  à 
ment,  quand  ce  mnt  a  son  rans  pour  l^"»         '  .''.^ 

opiner,  Purçatonum   CUm   miSsA  et  deabole!!I>*0me%orUiJSMr^no,pmrgm. 

romano  pontifice  mclius  abolere  non  tono  fxtinpttendo ,  aliuque  cathui:  ,7-  p  1  ^.<r'*- 

pOSSUmUS  ,  quàm  sidicamUS,  simul  fr  do(;mcuAui  dflendis,  imer  trcvniuliareM^ 
animam   CUm  COrpore  extingUl  :  tel    rum  iaUi*  afflatu  raptm:DiLnus  anim^. 

fut  r  avts  de  Monttear,  Et  puis  après ,  in^uù ,  mA  cmn  eorpon  «jrttafi» ,  sic  pmrf»- 

pour  rnnfirmer  rcîte  doctrine  ^  sorti-  lorimm  aun  mittdH  rameia»  poi^k» 

rent  au  tour  des  thèses  publiques  im-  PniMl»,  m 

prtmecs,  et  disputées  dans  Genlue ,  .  j„  DubiuDtio,  dadogo  II,  pag.  m. 

fan  M  oc  L  XV 1 1 1 ,  qui  portaient  ces  pa»  «47 ,  «48. 

rôles  t  Quicquid  de  animamm  haho-  (1^)  f'ofet  ci-,u,,ou,  la  cU.n.  r-io). 

*  July  convieol  qae  le  père  GaraMt:  «a 
(«4)  GsntM  ,  DwCriM  «nnrrw,  ^eg»  877  ,    Unt  Im  Propot  de  table ,  Ict  a  brod/t  teton  t* 
89t.  eouimmf*  Sur  e«t  ovrnme,  vo|m  «m  t 

itS)là  mêmê,  pag,  979.  aycè«  U  nmsu^t  (L>. 
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qu'un  de  fies  confrères  ne  la  rapporte.  (F)  On  lui  impute  d'avoir  dmné 
ûirticiilus  illcy  dit  un  je'suitc  irlnn-  des  idées  lasses  et  charnelles  du  pa- 
clais  (19),  9iiO  creJitur  animam  esse  radis,"}  Citons  encore  le  pôre  Ga- 
inunortalcm  ,  iMihero  fudiee  est  por-  raue  :  ZntAer,  dit^il  (21  ) ,  étant  par- 
tentum  in  Koraano  sterquîlinio  de-  wenu  h  l'atlicisme  parfait ,  a  été  e/i- 
cretorum  quod  papa  conaidit  sibi  et  roj-c  j^ns  ridicule  ^  iVauiant  qu'il  a 
suis  fîdelibus.  l'our  avoir  de  justes  rontix)ui'é  des  sottises  intolérables  au 
soupçons  que  cela  est  mal  rapporté,  rapport  de  son  disciple  JKebenstok, 
il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  reste  car  il  prêcha  un  jour  publiquement  ^ 
du  discours  de  ce  jésuite.  Si  duhites ,  que  DieUf  pour  donner  du  plaisir  a 
conlinuc-t-il ,  an  jortc  conlaeio  hu-  ses  élus  ^  était  résolu  de  créer  après  le 
jm  pmtentosi paradoxi éUios  e  refor-  jugement  final,  de  petits  ehats  et  de 
matione  afflaverit^  respondct  Jounnes  petits  harhels^  quorum  cutis  erit  au- 
Brentius  (*).  Etsi  inter  nos  tiulla  sit  rea,  et  jûli  de  Japidihus  pretiosis  ,  et 
publica  professio  quôd  anima  siniul  gu  U  en  donnera  a  tous  les  bienheu- 
Gum  corpore  intereat,  et  quàd  non  reux ^ pour ieurêertnr décontenance, 
sit  mortuorum  resurreclio  :  famen  comme  aux  fiâmes  qui  les  mettent 
impurissiraa  et  profanj^sima  illa  vita  dans  leur  manchon.  Il  ajnute  qu'il  y 
quam  maxima  pars  hominum  sccla-  aura  des  serpens,  des  cvapautiSy  des 
tur,  perspicuè  iudicat  qu6d  non  ehemUes  en  paradis,  mais  qu'elles 
sentiant  esse  vitnm  posl  banc.  Non-  seront  toutes  de  Jin  or  de  ducal  :  et 
nullis  etiam  taies  voces  tam  cbriis  qui  plus  est,  il  y  aura,  dit-il,  des 
înter  pcniula  cxcidunt ,  quàm  sobriis  fourmis,  des  poux ,  des  puces  et  des 
in  faniiliaribus  colloquiis.  Çuibus  punaises  en  paradis,  niais  elles 
decf (!!•<!!  ,  licet  non  publica  ^  salfem  ront  toutes  de  pierre;  j  rccieuses  ,  et 
privald  persuasione ,  et  licentid  vitœ  sentiront  beaucoup  mietur  que  la  ci- 
hanc  invaluisse  sententiam ,  eamqtte  vetU  (ai)  ;  car  voUh  ses  paroles  en 
vel  ipsos  sobrios  profiteri.  Peut-OB  termes  exprès.  Ibi  forroicic  ,  cyni- 
lîcn  voir  de  plus  i  fonnant?  Un  pas-  plies,  et  omnia  fœtida,  et  malè  olen- 
teur  déplore  la  corruption  de  son  tia  animalia,  merœ  dcliUao  erunt,  et 
troupeau  :  Ouoiqt^il  n'f.eU  point  optimum  ooorem  spirabust.  Toute 
parmi  nous,  ditril,  aucun  formulaire  V  excuse  aue  je  pourrai*  porter  pour 
de  foi  public ,  par  lequel  nous  décla-  COUMftir  l  impiété  de  ce  qros  homme, 
rions  que  l  ame  meurt  avec  le  corps,  c'est  que  disant  et  ccrii^ant  ces  cho- 
et  que  les  morts  ne  ressusciteront  ses,  il  étak  iifn,  car  ce  fut  in  Sernm- 
point,  Cendant  la  fie  impure  et  nibus  CORVlVlÂLIBUS  titulo  de  vi- 
profane  que  mènent  la  plujmrt  des  tâ  œtcmâ,  pag.  45î. 

gens ,  est  un  signe  manifeste  an  ils  ne      (G)         et  d avoir  composé  des 

croient  point  h  Vimmortalité  de  Vdme.  hymnes  en  thormeurde  ^ivrognerie , 
Quelques-uns  même  laiuent  éehap-  vice  auquel  on  fe  fait  fort  adonné.  ^ 
per  tîe  tels  discours  ,  non  -  seulement  «  Martin  Lutbcr,  au  premier  tome 
quand  ils  sont  itères  ,  mais  aussi  »  de  ses  œuvres ,  au  cliapilre  de  Vi- 
quand  ils  s'entretiennent  avec  leurs  »  vrognerie  ,  après  avoir  autorisé  ce 
amis  sans  boire.  Lù-dessus,  on  vien-  »  vice,  et  montre'  le  mieux  qu'il  lui 
dra  accuser  toute  une  église  qu'elle  »  a  e'te'  possible,  <]\v^  c'est  le  naturel 
ne  croit  point  l'immortalité  de  l'âme,  »  de  tous  les  grands  personnages  qui 
et  crue  les  mesures  qu'elle  carde  sont  »  furent  oncques;  enfin  se  souvenant 
seulement  de  ne  pas  faire  de  cela  un  »  des  liynmes  ecclesiasiirjues  (|ii'il 
article  de  sa  confession  de  foi.  Qui  »  aA.iit  coutume  di;  ciiaiiter  jadis 
pourrait  soulliir  des  conséquences^  >»  dans  ies  cloîtres  ,  en  fait  uu  en 
où  l'aveuglement  de  la  passion  est  81  »  Thooneur  de  rivrognerie  ,  qui 
scandaleux?  Voyez  la  noté  (ao).  »  consiste  en  deux  couplets ,  dont 
,  ,  g.        .   «  J»  voici  le  premier  : 

dii»  iuini»)roriim ,  Ub.  i,  pug*  m  Si  fioo  t»  impUvsHt  » 

(*)  Brentius,  HotmU  3S.  inutp.%9.  tue».  •  Donmre tUOimpaSniM t 

(îo)  N'ayant  point  pr/ienieouni  lf.<  adfs  tin  *  JC( poH MiimuM ,  MlUnklftiPI 

procès  de  r  alentin  Genlilit,  jf  »e  puis  duv  si 

l'indMui*  rt  hicn  ro^forlê  rr  qu'il  rn  allr.guf  .  (»»)  Carassr,  Doctrinr  curicnte,  pag.  3i«. 

$i  tn  fffèt  il  jf  ntt  attribue  Itulien  ^ui  opina  {tt)  Conféret  ce  tjuî'on  a  dit  dans  l'arUcU 

€«mm*  IAvAmw»     ait»  Iahoi.*  ^  remarque  (S )  ^d^nt  ce  volume ^  p.  no 
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.  Pf^MoHUkmi  r«£iiai*l),  5«  7«'«n'       ^  draperie  des 

»          Il  se  voit  dans  le  livre  qui  «"^^"^ '^"J^^"^^.    ^''^ -;t/amûr«.7 

I.  s'appelle Concon/m  Protesta ntinm,  a.  ^lC^'i^Z;^^^^  5^ 

>.  que  Luther  est  qualifie  de  ces  élo-  S-"!  c:!l^*~°-'''  IWage  de 

a.  gea  di^us  Lutherus  zelo  pie  nus  ;  et  V^^ZT^^\  «ote  «es  ci- 

**  1  ^  '   .  tations.  yiit  de  se  Lutherus  nihil 

»  comme  lespeintres  ont  coutume  de  „:„-„i,^„  ir..•*^    \  **"u:rus_,  mnu 

>     t.  •  «  1  smgulare  m  vitâ  mea  eminet.  Possum 

j»  représenter  nos  saints  par  leurs   j.     7  ' 

.  «.i;quo.porjo»nelle.,,Lt  J.r6-  œé?.°  ^if^^^irc^ 
j»  me  par  un  hon;  (quoique  ce  soit  t.     '  *«cc- 

«  •«■«ii  lus  convivator ,  curaque  Tiiîum  birrr, 

I»  une  laute  «es  peintres .  cftnonisee  t,;,r«  ^r.^,,;»:™.    *       ^  i 

n     •  .  *  .  sive  cervisiœ  cantharum  teneo  (  uerbt 

a>  par  ranciennc  coutume,  car  c'est  „-«*;^  .•»>  j  . 

*  iaint  Gërasime  et  non  pas  saint  f5^,w  '^Lf  ? 

»J^me,  qu'il feutrepr^enter avec  '^7"'"'  '"/«^^e,  m^em,  ex 

1^1.":  »      'î  .A   u*^  .   ""^^  stolorum  symbolo,  âominicâ  oratione, 

»  un  non  :  )  satnt  Arobroue ,  par  une  ^#  ^  . 

.  1  ^  j/  _      i.     »      *  1*^      •  ^       aecem  prœceptis  constans ,  auod 

»  ruche  de  mouches  a  .n.el ,  s.n.t  uno  haus£ LutLnis  exhaurikT^. 
^  Augustin,  i)ar  un  jeune  enfant;  stalim  dolium  ipsum  totom 

i>mnt  Grégoire,    par  un   pigeon  concupisro,  s.Tpi-.svtno  henè  honom 

a»  blanc  ;  ainsi  est^e  nne  coutume  haustum  facio  in        gloriam.  Pr6 

...  par  totite  l  Allemagne  de  peindre  ^  iuqueqnèd  priùs  m^mbam  coi- 

ZjLf''T''U^^J\  pus  meum"  moï  chm  moi  tuus  eUn 

capulorepôsit«sfucro,vermibus 


Ycn- 


»  ques  q»ëci%ues,  savoir,  avec  un  tricosum  henèque  crassum  doctorem 

„  grami  verre  plein  de  v,n    lequel  ^^^^  ÔBho  A  remricùsam  itaçue 

3)  ainsi  que  1  ai  marque  ci-dcvant.  et  h^„x                   ,  .      "•  •"fy»*' 

!>  WppoîlrfdeRëbenstock,  il  appelait  ^ocrorem  rfcscipidi 

^  Warmes  de  Luther ,  et  Jean  Ma-  ^Z'r^T^nT  n^^^^liT 

>,  thois  ajoute,  qu'U  se  vantait  de  ce  ^t^^/  n^n7rTr.f^  confesna^ 

' _                ,  efangeiici  nostn  retormntmv^  nacti 

,  que  personne  «e  pouvait  avaler  ^««^(aG).  Dans  «neutre  endroit  de 

»  »<m  Teire  d'une  h^nëé,  que  lui  ^«vre  (^7)  on  rencontre  ces  paro- 

„  seul;  comme  personne  ne  pouvait  j^^  ,  Quasiierb  Lutherus  in  immani 

y>  se  servir  de  la  masse  d  Hercule  (24)  .^o  idtro  catechistlco ,  nuod  solus  il- 

X  que  lui  seul  (25).  1,  Le  passage  ou  exhaurii^  notait ,         aauœ  gut- 

Garasse  nous  renvoie  touchant  Ze  ^o-  tuiaminstadirituli^?  '    ^  * 

helet  eatechisuque ,  est  a  lapage  §9  ;  j^j  j^^^,^^^  ^  ,^             .  ^ 

Tm^^  ftZri      J^'S'^  ^''^  D.  Martini  âutherinummis 

éUMMerUn  Luther^  an  rapport  de  ^^^^               ,  soutient 

Rébcnstok  et  deJIaJiois  en  sa  uiB  ;  ^ut  ca  que  Pon  riconte  de 

car  ce  srros  bujle  étant  a  table,  se  ^                          eatëchisttqt»  Z 

fcusauonhnairement porter s^^  une*^  imposture  et  une  fiction  gros- 

gohcîct   lequel  a  appelait  yocvAum  .i^re ,  et  il  cite  deux  ou  trois  olvra- 


Jai.  w        —   ,   -  ^    —  ,  mj^,  jjjjç  connaître  que 

dtsau-il,  avait  un  arc  f/ue  personne  appliqué  avec  beaucoup  de  diligence 

ne  uoui^ait  tendrt  et  enlOiserque  lut  ,t  j,,  ^^^^^^     ^      rcclferche  de  tout 

*e«ï.  Or,  ^imiKf  d  êétau  éehaujft^  j  était  capable  de  bien  iUustrer 

de  Mirt  ,  ayant  consulte  trots  ou  qua-  maÛère  qu'A  avait  chobie. 

tre  fois  son  f^oficlet  ratcchi.Ktiqtic ,  il 

(a3)  GarflMe,  Doclrioc  carieiue,  paff.  773.  ,,(*^                foUo^.  Frat^o/^  tS'jitfoliç 

(a4)  Jff  m'e'tonne  que  Garasse ,  puisqu'il  par-  jP-                 «  «»«■            «HPW  Mmtf<t>, 

|(Ut  d'EBacuM,  is'«j(  /«tl  «et  aUujion  à  la  ^'*P' 

toupê  d*  et  hérat.  Vtvtm  la  nmarque  (D)  c/e  ^ ->6)  FiiirSimon,  BrilmBomuUa ,  lil.  /,e^. 

artiet»  ,  to»«.  f'/Zf  ,         8a  ,  n  l'article  X/,  ^a/f.  gS,  uC. 

GoOtU  (Jean),  rrmarffutf  (N;,  «om.  fi/,  pag.  (37)  f</«m,  ibidfm,  lib.  III,  CMp.  Il  ^nag. 

9S1<  370.  //  dit  Joan.  Frederîcus  MatCMl.  4f  Hitq 

'  (|S)  GvaMVf  Pociriac  cojriciue ,  pog^  773.  t>U>eoiii  super  M^utc,  pag.  ^ 
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(H)  EinommêmenteomnJIfàise.  1  »  et  1«  diable  (ao).  »  Garasse  avait 
«  Marân  Lother  n'avait  quasi  parole  déjàdit  (3o)  qae  Luther  ctant,  par  sa 
r.  plus  =;nuvcnt  en  I)Oiiche  ,  nommé-  s^i'^neuse  dilis^cnce ,  pan'enu  à  la- 
it ment  lorsqu'il  cUit  entre  deujt  thcisvie ,  tenait  aussi  le  même  langa- 
»  vins,  sinon  que  les  commande-  ge^  au  rapport  de  Hébenstok,  en  ses 
»  mens  du  Décaloeue  étaient  la  Colloques  de  Uiblc  non  plnns 
»  source  et  la  fontaine  d»^  Inquelle  fario  spxccnta  laca  Scripturœ,  quam 


âUmt 
III» 

*on 


g»  celui  du  malheureux  Théophile ,  n'offensât  Dieu  inortcUement ,  cest  , 
»  au  sonnet  premier  du  Parnasse  sa-  disait-il ,  de  jeter  le  Décalogue  et  la . 
»  tiriquc  ^  car  pour  lui ,  il  promet  Sihle  dans  le  feu, 
»  autbentiquement  et  dévotement  de  (I)  Qn  i>a  même  jusqu'à  soutenir 
1»  ne  garder  jamais  aucun  des  com-  qu'il  Jît  traduire  ïAvxadis  en  beau 
»  mandemens  du  Décalogue  j  et  en  Jrançcùs,'}  On  trouve  ce  beau  men- 
»  somme ,  ^tant  en  Textase  de  ses  songé  dans  le  livre  (3a)  d'un  jaco})în 
»  dévotions,  il  dit:  Tollanturé  me-  italien,  qui  s^apprîlc  frère  Anf;e  Pa- 
»  dio  omnia  Dei  prœcepta  ,  et  cessa-  ciuchelli.  Son  ouvraç^c ,  composé  e» 
a  bunt  omnes  Ivœreses.  Pour  éteiu-  langue  italienne,  a  été  Iradmtenla- 
»  dre  les  hérésies ,  qu'on  ne  me  par^  tin ,  par  Charles  de  Marimont ,  théa- 
»  le  ni  de  disputes  ,  ni  Je  conferen-  tin  lorrain.  Le  iouvnaî  de  Leipsic 
»  ces,  ni  de  guerre  ,  ni  de  comman-  en  parle  :  c'est  îà  où  j'ai  trouvé  ce 
»  dément  des  princes  j  je  sais  un  ex-  ^^ue  l'on  va  lire.  A  veritate  maonmh 
»  pédient  plus  court  que  tout  cela  '.  aUenum  est,  quod  lecUone  ttatim 
»  c'est  qu'on  jette  au  feu  le  Décale-  primd  ^quâ sanct  l  Scripturœetnsceti- 
»  pM; ,  et  il  ne  se  verra  plus  d'héré-  corum  tibrorum  necessitatem  et  uti- 

»  sie  au  monde  (a8)        Que  si  on  lUatem  commendat,  de  B,  X>tttAett> 

»  veut  encore  plus  clairement  savoir  traditur  ;  sceleratum  sdlieet  Utum 
'  1 1  découvrir  le  sentiment  de  Lu-  uirum,  chm  Gevmanlam  execrahili 
»  ther  ,  touchant  le  Dccalogue  et  la  hceresi  contaminam  decrevisset ,  piy- 
»  loi  de  Moïse ,  voici  comment  il  en  Janis  eam  lihris  corrupisse ,  curww- 
»  parle  au  premier  tome  de  ses  OEu-  seque  ut  Unguâ  eallicd  liber  quidam 
»  vres,  delVdition  de  Wittcmberg  donarctur  .AmaiXis  dictas  y  et  quidem 
»  MDL  ,  en  la  page  ccxv.  f^ide  ut  sis  omni  rhisantui  exornatus  per  prin- 
»  prudenst  et  mosem  cum  sud  lege.y  cipum  aidas  spargeretuv;  sicque  pau» 
*  quhm  longissimè  amoUri,  et  in  nut'  latim  êoerartan  paginarum  gpintua- 
»  lam  rem  abirc  juheas ,  neque  quic-  Uumquc  lihrorum  nausea  curinsontm 
»  quum  illius  terrore  ac  minis  moi^ca-  aifllcorum  animistnstillaretur.  Cu^ 
»  ris  ,  sed  suspectum  eum  habetOf  ut  jus  ineptissimœ  catummas ,  qua»  nùhis 
3»  pessimum  nmttàeum,  anathemati-  quidem  non  indignalionem  sed  risum 
>'  zatum  et  damnatum  hominem,  movet,  non  pnterit  non  cordatiores 
^  mullùque  deteriorem  papd  et'  dia-  ^x  romano  cathoUcis^  pudere ,  quos 
»  bolo.  Soyez  sage,  dit-il,  et  tenest'  minime f agit,  quanti)  %elo  ad  sacna 
*»  vous  sur  vos  gardes,  et  quand  il  Scriptwnof,  quœ  ipsi  tune  clero  tan' 
î)  sera  question  de  Moïse  ,  renvoyez-  timi  non  soraehot ,  laïcorum  vero  ma- 
p  ie-moi  à  tous  les  diables,  avec  tout  nibus  extorta  plané  erat  ,frequentis- 
»  son  Vieux  Testament ,  et  ne  vous 

»  soucies  pas  de  ses  menaces  ,  d'au-  Lkmfmt,  yMff  Sfo' 

»  tant  que  cVst  un  me'chant  héréti-     ^30-,  zh  même ,  pas. -x^-^. 

»  que,  excommunié,  une  âme  dam-     (3i)  tà  même,  pag.  881. 

»  née .  en  somme,  un  méchant  hom-     (3«)  tntHuî/,  Lfcuones  morale»  în  Jonim 

j68o  ,  le  dêrnier  Tan  i€m.  Voret  U  ^MluAd* 
(aS)  a»raMe,  Doctrine  curiiwe,  poé-  5^«-     I-wpwP  1  "ctobr.  xÇ»^,yag.  44ii. 
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SÙnatn  Icrtioncm  ,  nmnr  hmmnum  i^r-  vit  milii  ,  se  quodaiB  tcmpore  ftdlBO- 
nus.  suminos ,  mediûxuuos ,  lajimos  ciùni  dolenter  Luthero  «^uestum  eMe» 
iMtnem»  noster  revoeayerit  y  saciit  qvibà  ipscmet  m  credere  non  poaset 
ineum  Jinem  Bihliis  {non  Amadiso)  quac  aliis  praeâicâlMit.  Tum  res^n- 
in  wernaculam  linguam  incretUbUi  la-  disse  Luthcrum  :  Benedictus  ergo  si! 
bore^  atque  studio  Waductis  (33).  De  DeuSyCitin  idem  aliis  qaodmiiù  usu 
qaoi  Vhomme  u^est-il  pas  capabl«  en  ▼«oit  Adhuc  enim  num  mU  td  wn 
matière  de  calomnies  p'ossièrea ,  et  yenire  credidi  (35). 
diamétralement  opposées  à  la  vrai-  (L)  Un  certain  Hrre  publié  par  les 
semblance,  puis(|uon  ose  dire  que  aynis  de  Luther.^  Si  l'on  eût  suivi 

:nt,  on  aurait  intitiiU 
Lutheriana ,  ou  £ttfAe- 
itre  qu'on  lui  n  doTiae, 
à  essuyer,  avec  tous  Tes  réformateurs,  Sermones  mensales  ,  ou  CoUoquia. 
que  celui  de  trop  recommander  ans  mensalia  ,  est  meilleur  ;  car  les  dis-^ 
laïques  hi  lecture  de  la  Bible  en  lan-  eoars  que  Luther  tenait  à  table  sont 
*giie  vulgaire  ?  la  matière  de  ce  livre.  Il  fut  puî)lié 

(K)  On         l'accuse  d'm'oir  du  Tan  i  $7 1  ,  par  Henri  Pierre  Rèbens- 

qt^U  ne  croyait  rien  de  ce  qu'il  pré-  tock ,  ministre  d^Eischerheim.  André 
ehait.  ']  «c  II  y  a  plnsieors  ehrëtiens  Rivet ,  si  je  ne  me  trompe ,  dit  quel' 
M  qui  sont  chrétiens  p;»r  contenanro,  que  part  qnf  oVst  un  otivra^je  snp- 
M  qui  croient  en  Dieu  par  conte-  posé  :  mais  Gisbcrt  Voët  (36)  ,  aussi 
»  nance ,  par  manière  d*acquit ,  ^ar  séld  poar  û  moins  que  lui  contre  le 
11  compliment  ^  aHn  de  n*ltre  point  papisme ,  avoue  tout  le  contraire. 
»  estimés  des  athéistes.  Siurmius  rc-  M.  Seckendoi-f  ne  s'est  pas  inscrit  en 
»  prochait  à  Bèze  qu'il  était  de  cette  faux  contre  ce  livre  :  il  s'est  contenté 
1»  catëeprie  ;  et  se  souvenant  do  dio'  Je  remarquer  que  ces  Entretiens  de 
9  ton  ae  Socvate,  par  lequel  il  di-  table  yure/it  recueillis  avec  assez  peu 
»  sait  :  ffoc  unum  mescire  scîn^  qitod  de  discrétion  ,  et  imprimés  avec  trop 
*»  fùliil  scio,  il  l'appliquait  à  Tuéo-  peu  de  prudence  par  une  personne-..^ 
»  dore  de  Bèse,  par  une  geotiUc  pa-  imprudemment  idolâtre  de  Jjuàur 
3»  rodie.  Hoc  unum  me  credere  cre-  (37).  Les  controversistes  de  Taotie 
»  di§y  quhd  nil  credo  ;  de  cette  bu-  parti  s'en  sont  prévalus,  comme  il 
,  »  meur  était  le  gros  homme  Martin  paraît  pai*  Us  passages  de  Garasse , 
»  LuUier,  ler^ael  rendit  grâce  A  Dieu  cités  ci'dessus ,  et  par  les  notM  de 
»  de  ce  ou'iln^était  pvtont  seidde  Feuardent  sur  saint  Ir^iée  Ds 
«  sa  conirrrip  :  car  je  ne  croîs  rien  , 


M  disait-U,  de  ce  que  je  prêche,  et  .  Of)  Tite^»o«,  BritnMmaébia  ai^^** 
»  Dieu  soit  béni  de  ce  quil  y  en  a        ;    V.a,Laih:  Cobc.  «.folio  147. 

»  plusieurs  qui  sont  touchés  du  mô-      «BâTl*,  dan.  «a  renarqae  (E),  dit  ■'.Twr 

»  me  mal  parmi  nos  ministres:  c'est  patTaL 

^  ^:_„:        '    T  vf_i.L^-    IV.'  _:•  l.it 


pat  TB  le  livra.  J«ty  doom  le  titre  d«  l« 

»  ainsi  que  Jean  Matfaois  IVcrit  en  lioo  Urine;  le *oî«  r  CoIte^uia,  meêitmtlùmm ^ 

»  sa  Vie  :  c'est  cela    que  J  appelle  l^^^ones  ,  f*sponsA  :  f-aeeac. : doct.  Mon. 

»  croire    en  Diea  par   contenance  J  iMtkrr''  ,  pia  «l  lanctir  memoritr,  in  meiué 

»  ce  sont  ceux-là  que  j'appelle  chré-  prandU  et  cancn  et  m  perefiniintionihus  ohter- 

.  ti..^  par  contenance,  qui  croient  H "^1'^-^^.:^ J^-'iT ^J^i l 

»  en  Dieu  par  compliment.  Ne  nM  Hennem  pttrvi  l?«»nuio«».  I.  à.  FdwuU, 

»  credere  videantur  (34)  ».  Comparez  dan»»on  Ceiuifolinm  Tu^h-ranum  (  ».  p.  iSfi 

cela  av.  r  !<■  latin  de  Mathésius  ,  cité  ''""^^            "  '7'" '*^^v"  «! 'J*2!!! 

i,       .           «.                       .    »  Soi-Son  et  r58 , 1  indication  «les  cdiiiont  «t 

par  ilcnri  l-iU-Simon,  vous  trouve-  ^««,001  o«  miuiioM  de  cet  ouTrage. 

rez  que  Garasse  est  nn  amplificateur.  (36)  ViMt. ,  imim*^  Awies. ,  mm.  /r, 

Joannes  Mathésius  in  vitam  Lutheri  pag.  658. 

plures  conciones  composuit.  quas  tan-  (Î-J)  Seclendorf  «Vp-r  Bcau^l  Ui^icr. 

.     ,                •    /   r                       '  des  Ouvrage»  *les  Snv»ni,  ffvner          .  T'»/?' 

dem  in  lucememistt.  In  earum  vero  ^      «aro»«  de  Seckeodorf ,  H.»ior«  hw 

duodedmd  sic  ait  t  Maçister  Joannes  «haran. ,  ub.  ni,  par.  643 ,  sota  etius^t  .•  Lt> 

Musa  prasdicanS  RochilZensîS  narra-  bro  CoUogm6rummrAtaUiimmkam*ftii»m€Êm- 

tè  compotito  et  vnlgato. 

(33)  JmumI  a«  Lèlpiie,  mmAt.  ■684,  pae,  (38)  LUk  /// ,  eap.  XX.  Von» y  «■o«i«  p/- 

444  siêWM  lambeMt  du  recual  de^UbM^k, 

( "4}  Garasie ,  DoelriiM  ««ricoM  ,p.  1  og,  tio.  eommt  l«  rtmefgee  GsraMe ,  Doeliiae 


Digitized  by  Google 


LUTHER. 


555 


ont  fait  le  incmc  usage  des  Lettres  de 
Martin  Lutber,  publiées  avec  peu  de 

discrétion  et  de  prudence.  Voyez  les 
Lettres  de  controverse  de  M.  Gasti- 


neau 


peu 


»  tous  côtés  les  pièces  de  notre  au- 
)»  tenr,  que  de  leur  jugement  pour 

les  bien  choisir.  Ef  certes  ,  il  n'y  a 

Cas  de  (pioi  s'étonner,  ([ue  d'iia- 
iles  gcus  ,  quelque  lin  et  délicat 
qu'ils  eussent  le  goût ,  se  soient 
mépris  de  la  sorte.  Cet  aimable 
»  aiiraiichi  de  Cirrron,  <ju'il  nomme 
»  quelque  part  Iv  njbrmalcur  et  in 
»  règle  de  tes  écrits  ,  et  qui  ,  prin- 
»  cipalemcnt  par  la  heaiifr'  de  son 
»  esprit  ,  avait  mérité  ses  plus  ten- 


I  f  qui  en  cite  plusieurs  pièces 
honorables  i  la  mémoire  de  Fau- 
teur. Voici  ce  que  M.  Salden  a  ré- 
pondu à  Bellarmin ,  qui  voulait 
prouver  par  les  Entretiens  de  table , 
que  Luther  ôte  le  livre  de  Job  du 
canon  des  Ecritures.  Impegit  Luthero 
çuod  Jobi  etînm  Hbro  dit^inam  autho- 

ritatem  detraxerU  f  areumento  è  CoU"  w  dres  aflections,  fit  quelc^ue  chose 
vivaIibuse^'iurSermoniiHis<le/7rompfo,  »  de  bien  pis  encore.  Apres  la  mort 
at  lu'Iirro  jtlanc  et  calumnioso  ;  chm  »  de  son  maître,  il  publia  un  rc- 
neqtiv  libri  illuis  aulor  unqufim Juerit  »  cueil  de  se.H  railleries ,  où  ,  ]iar  tin 
Lulherus  ,  neque  eo  uit^ente  vel  ap~  »  excès  de  jwssion  et  de  zèle,  n  ayant 
probante  editut  «il  (39).  Voyez  la  »  pas  le  courage  de  rien  laisser,  il  y 
note  (4o). 

(M)  Ce  fut  l  effet  d'un  zèle  incon- 
sidéré.'] L'apologiste  de  Voiture  se 
servit  d'une  pensée  qu^on  peut  ap- 
pliquer ici  :  je  rapporterai  au  long 
ce  passage  ,  parce  qu'il  contient  plu- 
sieurs faits  curieux  (^i).  «  11  était  à 
»  désirer  que  le  public  eût  reçu  des 
»  mains  propres  de  M.  de  Voiture,  le 
»  présent  qu'on  lui  a  fait  de  ses  vers 
»  et  de  ses  lettres.  Sans  doute  il  en 
»  eût  retranché  quelque  chose  pour 

»  le  rendre  accompli  11  n\;ftt  pas 

»  voulu  paraître   devant  tout  le 


))  en  mit  plusieurs  si  froides  cl  si 
);  insipides  ,  que  Qninlilieu  ,  souve- 
M  raiu   juge   de  ces  matières  ,  les 
J»  trouve  indignes  d'èire  avouées  d'uu 
oratetir  si  <  i  li  lire.  Çela  veut  dire  , 
monsieur,  que  tout  ainsi  que  la 
»  piété  consacre  les  plus  viles  cbo- 
»  ses ,  quand  elles  ont  louché  les 
1  mrps  saints  ,  ou  seulement  leurs 
»  os  et  leurs  cendres  ,  de  même  , 
1»  Tadmiration  et  l'amour  se  font  des 
»  idoles  de  tout  ce  qui  porte  le  nom 
j)  des  hommes  extraordinaires  fjni 
»  leur  ont  été  ravis  :  et  comme  si 


»  monde ,  comme  U  se  laisse  Toir  »  chacun  était  capable  de  la  même 

»  dans  quelques-unes  de  ses  lettres,  »  dévotion  et  du  même  culte  ,  elles 

»  en  désordre,  en  déshabiller,  en  d  les  proposent  en  vénération  à  foute 

»  robe  de  chambre.  11  eût  nris  ses  »  la  terre  et  à  tous  les  .siècles.  11  ne 

»  habits  de  TÎlle ,  ou  même  ae  céré-  »  leur  est  point  échappé  de  billets  si 

»  monie  et  de  féte.  Il  eût  gardé  de  u  neu  Unportans  »  ni  n  négligés,  que 

»  tons  points  les  plus  étroites  lois  de  d  leurs  partisans  passionnés  ne  rc- 


pomts 

»  la  bienséance»  ^e  la  régularité,  des- 
»  quelles  il  a  cru  se  pouToir  légiti- 
»  mement  dispen^^er,  traitant  en  se- 
»  cret  et  en  lih  rîi'  avec  ses  amis  rf 
»  ses  confidens.  (jeux  qui  nous  ont 
»  donné  ses  ouvrages....  sont  tombés 
»  dans  la  foule  qui  neVévifee  pres- 
»  que  jamais  en  pareilles  occasions  , 
»  et  ont  mieux  aime  se  servir  de 


partisans  passioni 
X  gardent  comme  de  précieuses  re- 
»  ncrcies  de  ce»  grand* esprits ,  dignes 
^  <r<  tre  gravées  dans  le  marbre  et 
>  dans  le  bronze ,  et  de  passer  jus- 

»  qu'î\  la  dernière  postérité   Au 

»  reste  ,  quoi  qu'on  en  puisse  dire ,  ~ 
»  ce  ne  sont  point  là  ae  vicieuses 
»  CTfremilés  (45)  ,  et  puisque  c'est 
»  la  violence  d'une  amitié  noblement 


»  leur  dijigencc ,  pour  ramasser  de .»  plac^  qui  produit  ces  sortes  d^ex- 

j»  cés,  ils  sont  plus  à  estimer  que  1(> 


pag.  60.  Koks  «n  trùw»  au»H  dmm  i«  Th«o- 
■ueliit  CalvîaîAic»  du  mim»  F«Mrîcftt. 

(3o;  Sal  Un. ,  i;i  OiiU  Tlieoloc. ,  pag,  tfi^  f| 
aie  lielUrm. ,  de  Verbo  Dei ,  t^,  /, 


»  modération  des  autres  vertus  :  et 
u  ce  n'est  pas  assez  de  les  excuser, 
a  ils  méritent  d'être  loués.  Ce  sont 
»  lés  curiosités  ridicules  qui  sont 
»  enndamnahlcs;  comme  c'-fle  de  ce 
Aii«LrottfniiM<nrrt'«i^  Grec  qui  acheta  trois  miiio  drag- 

ca,  ,«Vl/«i/*r*i.c«&»«e«««..  ^  ^  la^lampe  de  tem  dont  Épie- 


cap.  5,-9* 

(4o)  M.  Junckttr,  a  la  vagm  fgS,  igl  //«  la 
Vie  ém  Liitbcr,  nnaaM  iUu»Mta,  iMia  rmvoie 


vivaln. 

(4i)  CMiar ,  Mleeie  d«t  Oamgw  4*  ▼«Sam, 
pag.  10  et  tuivamtft. 


(4*)  GMtar  st  trompe  t  *Ut*  swu  Hàtuitt 
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M  lèlc  g'étail  servi  pour  ôclaircr  ses  qu'il  avait  citéii  (M)*  ^  triomphe, 

»  Teilles  et  aes  études  :  ou  de  oe  rain  et  imagmaireâ  le  bien  prendre, 

»  prince  extravagant ,  qui  donna  je  ne  laissa  pas  d^t^tre  fort  solicfe  parla 

»  ne  s.TÎs  combien  de  talcns  pour  les  confusion  où  il  jeta  le  je'suitc  ,  et  par 

»  tablultes  du  poêle  Ësclry^Ie  :  ou  de  la  joie  (fu'il  causa  aux,  protestans.  Le 

»  cet  autre  encore,  qui  corrompit  doele  WHldier,  si  l'on  s'en  He  k 

»  les  prâtrcs  de  Delphes  ,  pour  tirer  M.  Daill4((4^,  jouttde  cette  agrc'ahle 

»  de  leurs  mains  la  lyre  d'Orpliee ,  joie  toute  sa  vie  :  il  soutient  que  Lu- 

»  quoiqu'il  ne  sût  pas  la  toucher,  ther  li^avait  point  parle'  de  la  sorte, 

»  ni  même  la  mettre  d'accord.  »  J'ai  et  que  Carapian  le  calomniait.  Iiifi 

TU  dans  une  c'dition  du  Scalifferana  sons  dire  cela  à. H.  DailM.  Jkf,  Coê- 

iinc  pr«'face  (^3)  qui  contient  en  tihy  impute  bien  h  LutJter  ^atHÙr 

Jiioias  du  mots  la  même  pensée.  Ea  dit ,  que  cette  épUre  tst  un  ouvrase 

pieruritqueestini$t^liU«ratorumhe--  de  paille.  Afais  il  ne  marque  point  le 

mas  prœpostera  vulgi  religio  et  çiue-  livre  ,  ni  le  lieu  de  LiUher,  oit  se 

dam  ueliit  idolomania  ^  ut  ne  uerhu-  trouvent  ces  paroles  ;  ce  qui  me  fait 
lum  quidem  illis  excidere  paliatur  soupçonner  que ,  sans  les  y  fn^oinja- 

quod  non  atndè  colligat  f  et  inter pre-  mais  uues ,  U  i^en  est  fié  à  Edme 

tiosisùjna  KnjuMKtct  sedulb  recondat.  Campiany  jésuite,  ou  a  quelque  autre 

Pœnc  ijnoinndà  hodiemi  eLytokÂTpAi  semblable  auteur,  qui ^  emportes  d'une 

iliuorum  ancres  ,  ungues  ,  pilos  ,  os-  haine  furieuse  contre  notre  religion  , 

Mium  fraf(menia ,  tfostium  Jimbrias  ne Jbnt  point  de  scrupule  de  nous  im- 

aut  lacin'uis  ,  ctr<rtcra  qiiœ  reliquia-  putcr  font  ce  qui  leur  vient  en  l'es- 

rum  nonii/te  censent  uenerabundi  ser^  prit  ^  quelque  Jàux  et  incroyable  qu'il 

vant.  Sic  yirgilii  spéculum  ,  et  qui-  ÊoiU  Je  ne  suis  jpas  résolu  d'aller  lire 

dem  intersaem  monumenta ,  Diony-  les  sept  ou  huit  gros  tomes  de  JLu' 

siani  in  ngjy)  parisicnsi  monarîii  non  thoVy  pour  savoir  s'il  a  rcrit  ces  pa- 

sinc  risu  v^isendum  prœbenl.  Sic  lia-  rôles  dont  ivoire  disciple  l'accuse.  Je 

los  Petrarchœ  sui  non  modo  tumu-  t^u$  dinti  âmtÊement  que,  relisant  ce 

lum  œdesque ,  sed  et  urceum  et  *e-  î'***  GwUoMUne  Jf^liifaker  homme 

dile  ,  inw  et  domesticœ  fclis  sceleton  grave  et  savant ,  Tx-pond  a  voire  Cam- 

cadaver  aliasque  nescioquot  ejusdem  pian,  qui  disait  la  même  c/iose  de 

farinœ  quisquUias  magna  pompa pe-  puther,  j'ai trouué qu'il t accuse  ^ une 

fvgrinantibus  ostentare  refkrt*  Jo,  iongneîàussclc ,  et  qu'il  dit ,  qu'après 

Philippus  Thomasinus,  libroquemde  avoir  bien  cherché  la  prc'face  de  fM- 

divini  poëtœ  rébus  composuit.  Voilà  ther  sur  cette  épUre ,  d'où  Campian 

des  choses  qui  représentent  naÎTe-  citoit  ce*  paroles  ,  U  VtnHÙt  enfin 

nent  l'état  où  se  sont  trouvas  les  VisneonÊtés  ^  et  qu'elle  commençait 

compilateursdes  entretiens  de  Martin  ainsi  -  Bien  que  cette  Epttre  de  saint 

Luther.  Jacques  ait  été  rcietée  par  les  anciens, 

(N)  Son  sentiment  tur  VépUre  de  quant  à  moi,  néanmoins  je  la  loue  , 

saint  Jacques»^  Vk  la  traita  d'où-  et  la  tiens  pour  utile  et  commode  11 

vraçjc  de  ])aille  ,  en  comparaison  des  ajoute  ,  t^ue  le  même  dans  le  livre  de 

epûres  de  saint  Paul  et  de  saint  la  captn*ité  Babylonique  en  patie 

lierre.  Les  controTersistes  catholi-  eneofeen  ces  termes  t  le  laisse,  dSii-il^ 

ques  ont  fait  là-dessus  mille  Tacar-  ce  que  |>lusieur8  affirment  avec  bcaa> 

mes,  sans  s'<5tre  assur(?s  par  leurs  coup  d  apparence ,  que  celte  epîlre 

propres  yeux  que  Luther  eût  dit  n'est  pas  de  Taputre  saint  Jacques  , 

cela.  L'aTcntnre  d'Edmond  Campian  et  quelle  n'est  pas  dif^  de  l'esprit 


est  remarquable.  H  avait  accusé  Lu- 
ther de  s'être  servi  de  cette  exprès-       m  Quu  fr^nte  idausu.es  ah,oluU  aiserfre^ 

non  :  on  lui  en  donna  le  démenti  :  et  pUnai  è  teetti  tud  pseudomanrr  ^  tuptr  td  r« 


il  eut  la  honte  de  ne  se  pouToir  josti-  faUi  comictu*  fuistet  m  Jng 

a^.  q^oiqu'oD  .At  boni  tofiTM  S^-^iîïïteS;  cL 


jatti  con¥iciut  fuittet  in  AngUd,  ubi  àtm  id 
otf tàtsH ,  proUti*  UM$ ,  nihil  mn^màm  UtU 
ref^erira  potuUf  WMlm^  CaUint.  Rolw.  ia 
epUt.  ail  Balzac. ,  cep»  IX,  INMM.  O  Cyirw,  fMI. 
f4')       rniti  ihur  à  M.  Daillé  ,  f.t  je  pense    III,  pa^.  St^. 
4Ut*on  a  rtiison.  T  ai  vu  dti  fient  qui  Ui  don-       (AS)  Nous  verront  dan»  tartmienmH 


à  M.  ht  Mojoe.  C«U«  (édition  c/i  dê  Co-   ^uil  njfmmt  pms  t'y fi«r» 
Ugnê  {h  et  que  portât  U  lîM,  «Mw  f«  U  tnU     (*)  WkiUiUr.ttutp,  eà  Xec  Cemf,  eà  I. 
éeMvmm),  Fan  1667.  7,  cm.  a. 
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dPna  apAtre.  MàU  pour  cet  ouvrage  »  cette  ,  épttre  {**)  ne  paraît  pas  de 
de  paille  ,  dont  parlent  fotre  père  »  saint  Jacques  ,  ni  di^ne  de  l'esprit 
Campian  .  et  uott-e  nouifeau  disciple  ,  »  apostolique  (5o).  »  Fit /-Si  m  on  a  dit 
ilptvteste  qUil  ne  L'a  rencontré  nulle  ailleurs  que  Luther  a  l  ejclc  les  trois 
paftdan»  Luther  Il  est  pour-  premiers  ëTange'listes.  JoJtcare  ^uo- 
tant  vrai  que  cela  se  trouve  dans  une  que  oporlet  ejiis  (Luthcri'  aniinum 
préface  de  ce  réformateur.  Conti-  f'ri,'a  reltis  Tcstanientuvi  ^  ex  odio 
nuons  d'entendre  M.Daillé.  nDepuiSy  ei\^a  prœcipuain  parlent  Nowi  Testa- 
it 3f,  Rivet  répondant  aujétuiteSyl-  menti  in  fus  verbis  e:rpressam  :  Non 
»  t'estrc  de  PieiTc-Sainte  ,  qui  met-  immérité  igitur  admonui  (  inquit{**) 
»  tait  aussi  la  même  calomnie  en  in  prologo  Novi  Tcstamcnti  lectorcs, 
»  aidant,  ajoute  y  que  quelques-uns  ut  nanc  lalsam  aboleant  opinion em 
»  ont  deÎDouvert  à  nos  geni ,  que  Lu-  qa6d  acilicet  quatuor  eint  Evangclia, 
»  ther  .Tvaif  écrit  dans  une  préface  et  quatuor  tanttim  cvangelist.r.  01  xi 
»  allemande  sur  la  première  édition  autem  Joannis  Ëvangelium  esse  uni- 
»  de  la  Bible ,  que  Tepître  de  saint  eu  m  ,  pulchrum  ,  Terum  ac  princi** 
I»  Jacques ,  pour  ce  qui  est  de  sa  di-  pale  Ëvangelium  ,  aliisque  tribus 
M  gnité ,  ne  peut  pas  aller  du  pair  longé  ac  longé  prrefcrcndnm  ,  ac  an- 
»  avec  celles  ae  saint  Paul  et  de  saint  teponendtun  :  adeù  ut  etiam  Pauli  ac 
»  Pierre ,  et  qu^au  prix  ,  ou  en  com-  Pétri  epistolte  longé  prœcedant  iria 
»  paraison  de  celles-ci,  cVst  une  îlla Erangelia ,  Matthaei ,  Marci,  ac 
»  c^pîfrc  de  paille.  Nous  n'approu-  Lucae.  Deteuit  ergo  {*^)  Luthems pro 
»  vous  pas  {dit  M.  Rivet  O)  ce  juge-  Wrt/i  tria  simul  intégra  £vangèua  ^ 
»  ment  de  Luther^  et  il  est  constant  ut  aseitHia  ,  dcfomUa ,  falsa ,  inii* 
9  qu^  l'a   depuis  improUTë  lui-  penJenda  (5i). 

»  même ,  ces  paroles  ne  se  trouvant      Depuis  la  première  e'dition  de  ce 

3»  en  j>as  une  des  éditions  faites  dictionnaire ,  j^ai   découvert  que 

a  depuis  Pan  i5a6  (47).  »  Afin  qu'on  MM.  DaHIi^et  Rivet  n'avaient  pas  suivi 

▼oie  comment  les  auteurs  se  copient  autant  que  je  Ta  vais  cru  toute  la 

les  uns  les  autres  sans  consulter  les  suite  de  la  dispute  de  Campian  et  de 

originaux  ,  j'observerai  que  Fitz-Si-  Wliitakcr.  Je  m'étais  imaginé  que  ce» 

mon ,  renonveiant  Paccusatiion  que  deux  ministres  français  ,  dont  la  ]ec« 

son  confrère   Campian  n'avait  pu  turc  e' tait  immense  ^avaient  dit  sur 

prouver,  cite  la  même  préface  (48)  ce  sujet  tout  ce  qui  se"  pouvait  dire  j 

3ue  Campian  avait  citée.  Idem  dico  mais  je  n'avais  pas  raison  d'en  juger 

!s  episiotd  saneti  Jaeobi  quant  Lu-  ainsi.  Cest  ce  qu'on  verra  dans  îa 

thcrus  non  rnnfiim  nt  duhiam  y  sed  ut  remar([nr  suivante,  avec  une  petite 

contcntiosam  ,   tumidam  ,  aridam  ,  censure  du  passage  de  M.  de  .Moaux. 


parle  point  de  Tepî 

nea  ,  et  ne  citf  annine  de  ces  pre-  tenue  dans  ces  paroles  :  ^f«V/Zf/f^jert> 

faces,  mais  un  autre  livre  de  Lu-  {causds  fuit)  nt  Hpistolam  Jacubi  con" 

tlicr.  fc  Ce  hardi  réformateur  retran-  tentiosam  ,  tumidam,  aridam,  sira- 

î>  cil  lit  du  canon  des  t'rritures  tout  mineam ,  flagitiosus  apostata  nomi- 

w  ce  qui  ne  s'accommodait  pas  avec  naret  ,  et  indignam  spiritu  censeret 

>»  SCS  pensées  ;  et  c'est  à  l'occasion  de  apostolico  ?  Dcsperatio  (5a).  Il  pré- 

cette  onction  qu'il  ëcrit  dans  la  tendait  donc  que  Luther  disait  que 
captivité  de  Bobylone  ,  san^  aucun 

"témoignage  de  l'antiquité,  que  f'I^*                  *•  ff.  86. 

^  ^         (5o)  Hut.a«  Variât.,  JiV. ///,»««.  48 

m. I9Q. 

(éfi)  Dailli,  Réplique  à  Adam  et  V  Cotliby,  *i  ».  PfOttmio  Jfwf  Tm.,  prima 

(*)  A.  Bwet.  Jet.  VapuL,  c.  9.  %  6.  p.  t88.    Sanctam  Senens.  J*r(vf„c.  in  PnOUoth. 

(47)  D«ilU,  Réplique  ^  Adam  «t  &  CotUby,      (Kj^vÏ,,  <;;™,,„       n  .  i.  •  mt  • 
/!/•,  part. ,  pag.  agb.  ,3, 

(48)  Celle  de  Lui^r^  »ur  Cipître  de  sainl 

Jiicquei. 

(4))  Fitz-Simom  ,  M  firittussudi.  Misii- 
tronim ,  pag.  i35. 
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répUre  de  saint  Jacques  est  querel-  prœjationcm  antiquissimam ,  cditam 
lease,  bouffie  ,  sèche ^  et  de  paille,  anno  tSaS,  fFhtcmbergœ  y  in  uuâ 
et  indigne  de  rea|>iit  apostolique.  Ce  Jacobi  epistolam  pne  Pétri  ac  Pauli 
fut  Pun  des  premiers  points  que  l'on  epistolis  stmmineam  uocai.  ScJ  hu- 
agita  dans  la  dispute  verbale  que  cum  tuis confefendimt  non  est.  JJeindé 
Campian  eut  à  soutenir  à  la  tour  de  clun  aHi  pontificii  ffotunt  ottenden 
hcmares  (53).  On  lui  donna  les  Ott<-  JacoH  epistolam  a  Luthero  aHumi* 
vraees  de  Luther  qu'il  avait  cites  :  neftm  esse  dictant ,  hanc  ipsam  prœ- 
on  le  somma  d'y  chercher  les  termes  J'aùonem  ,  atque  hœc  t^rba  profe- 
de  son  aGcusaticin  ;  il  chercha ,  et  ne  mnf ,  de  luis  nuUam.  mentionemfa- 
frouva  que  ceci ,  qjffirmant  rwnnulli  ciunt,  Denique  citm  wdearn  in  qud' 
Epistolam  ^Jncohi  apostolico  spiritu  dam  prœfatione  hanc  epistolam  prœ 
indignam  (5ii).  il  avait  demande  la  aàeris  strami/icam  dici ,  non  existimo 
I»ennission  ae  faire  Tenir  d'AUe^  in.eddem prafatione  ArkSt,  et  tumi' 
ma^e  les  éditions  que  Luther  même  dam  et  aridam  ,  et  contentiosam  ,  et 
avait  données  :  il  avait  proteste  qu'il  stramineam  ,  et  spiritu  apostolico  in- 
avait  lu  dans  Luther  les  paroles  en  dignam  nominari.  Quarc  diim  noi'am 
question  ,  et  qu'avant  lui  [)lusiettr8  hanc  ediiionem  tuam  video  ,  Iv'tx^n 
célèbres  e'crivains ,  dont  il  nomma  ynalo ,  (juam  tdiu/l  trmerr  iri  atterw 
quelques-uns ,  avaient  accuse' Luther  tram  parle lu  nffirinarc  (5G\  Kcmar- 
de  ce  même  crime  Mais  on  se  moqua  qucz  bien  qu'il  avoue  que  depuis  la 
de  lui  y  comme  d'un  homme  qui  publication  de  son  ouvrage  coatte 
cherchait  en  Allemagne  un  avocat  à  les  r  n'  ons  tie  Camniau  ,  il  avait  dé- 
iinc  cause  de.S(;sperée  (55).  Whitalcer,  terre  une  prefacede  Luther,  imprimée 
quelque  temps  après,  prit  la  plume  à  Wittemberg ,  l'an  i5a5  ,  dans  la' 
contre  ce  jësuite,  et  le  traita  de  men-  quelle  il  y  avait  que  l'épître  de  saint 
leur,  comme  on  l'a  vu  dans  la  remar-  Jacques  est  une  e'pttre  de  pailh-  en 
que  ])rëcedente ,  au  premier  passage  comparaison  des  épîtres  de  saint 
de  M.  Daille.  Mais  il  reconnut  en-  Pierre  ,  et  de  celles  de  saint  Paul  \ 
suite  qu'il  y  avait  quel(|uecho8e  de  ve'-  mais  que  n'y  ayant  pas  trouvé  les 
T  ÏlaMe  dans  Taccusation  ;  car  voici  epitîxHes  de  contentiosn  ,  tumida  y 
sa  réplique  à  Jean  Duraîus  ,  jésuite  arida  ,  indigna  apostolico  spiritu,  al- 


ego  putabam  ,  injuste  ,  licuit  mihi  jusc^uesà  cequ'on  lui  produise  icxem- 

filsum  crvnen  Mer6o  notons*  Itaaue  plaire  0&  elles  sont  contenues.  Il  d^ 

jJof^tHe^MtalameisehieeùtttumeuiSf  clare  qn*en  attendant  il  se  tiendra 

attas  Campianus  commémorât  ,    a  neutre  entre  l'afîirmation  et  la  nëga- 

JLutliero  ajff  'ectam  nega^i  y  quia  in  tion.  Les  apologistes  de  Campian  ga- 

XuflteK  i^mi  nStU  taie  potui  repe-  gnaient  quelque  chose  par  cet  aveu 

rire»  Tujatn  veHta  ipsa proféré  ,  ^uas  de  Wliita\er  ^  mais  \)o u r  le  tirer  bleu 

iarnfT?  nrc  \  i(U  unquhm  ^  nec  qui  se  d'afî'aire  il  aurait  fallu  qu'ils  produi- 

PidiiSG  diceret  y  conueni.  Utcumque  sissent  aux  yeux  du  public  un  ou- 

4e  re*  habet ,  non  magni  refert.  IfO'  vrage  où  les  ^pithètes  de  eonfen/ùu», 

Hs  emnt  Lutheri  quœque  dicta  mi-  tumida  ,  etc.  y  fussent  contenues.  IL 

nimè  prœstamia  sunt.   Qnnmquhm  ne  paraît  point  qu'ils  l'aient  pu  fa£re  ; 

mûti  plané  suspeclamessejidem  tuam  et  c'est  pourquoi  Whitaker,  ayant  à 

projueor,  et  te  éiUorum  fietU  audido^  répondre  â  un  nouvel  antagoniste , 

nibus  mmUm  trihuisse  suspicor.  Pri-  soutint  que  Campian  demeurait  ton- 

mùm  «unis  piâi  quandam  Lutheri  jours  chargé  de  Ta  note  de  calomnia- 
teur ,  puisqu'on  ne   pouvait  rien 

(Si>)  Voyelle ié^te¥»»\'BùtaiiviÊê,éatu  la  prouTcr  qu  A  Pégard  de  rëpithétc 

Vie  de  Campian ,  chap.  ^i-Vi-  straminea.  Pesez  bien  ce  <rae  je  iii*ea 

Jn^Anuur^>..l^n^.                  ^       '  rn^<^  comcr  :  Cum  copiosnm  et  am- 

(S-S)  Hu  varà  qtiasi  désptrratte  jam  eotute  pluill  fiujus  rci  dl'Jcni,tOricni  SUSi.  C~ 
Ctunpianut  sérum  patronum  imlè  ustfue  à  Gtf- 

tmuud  ailvocaret,  effusi  in  petuimnUm  rûum  Wbit»kerua,  in  R«spoa«.  ad  RstkMM* 


mùtittri  dicentein  adhuc  iUudtn*  ViU  Ganpia-   Caaiftuu  D«fciMioa«  coaltfc  CosAiSitioMa  D»> 


Diyiiizeo  by  GoOgI 


ê 


LUTHER.  559 

péris  ,  c'est  Whitaker  qui  parle  ainsi  pronunûavi.  Euenit  t^Tn  postea  ,  nf. 

à  son  adversaire  Guillaume  Kainol-  in  vêtus  germanicum  Teslamcniutn 

dus  »  quare  inedre  matrimè  de  ficis ,  h  Luthero  «omtement  meûfenem  prce- 

ad  quant  maxime  auxilio  iuo  opus  JixU  iptius  prwfationibus ,  in  quihus 

est  ?  jyffti"  qnod  nffey's  <lr  stramine  ,  inueni  quiadam  ,  auod  atiqud  ex 

anteà  Jalcbamur  totum  tiiiul ,  quod  parte  rejerret  illud  quod  objecerat 

uerum  fuit ,  tuœ  itaque  partes  fui$~  Campianus,  Ckm  autem  illud  Ugii^ 

sent  copiosiiis  confirmasse  y  hnihcram  sem  y  non  rem  dissimulai^i  y  iedjattr 

etiam  eplstolam  illam  uornsse  con-  bar  in  responsionemed  ad  Gre^orium 

teaiiosam  ,  tumidam  ,  aridam  ,  indi-  Martihum.  In  illd  quidem  prt&fatione 
 ^   .    ^.  1  ..«.1   e*  ï  i./  ..  V  .  ■ 


spis 

probandam  ajffcrre  possis  ,  coactus  es  stramiuoam  esse  ,  si  cum  illis  com* 

yàtercCampianum  graviits  Lutherum^  paretnr.  Quant  ejus  sententiam  non 

quhm  méritas  est ,  d<'  h,!r  epistold  probe  ;  nique  in  recentioribus  editiO" 

accusasse  :  ita  ut  si  uno  aliqito  i^erbo  nibus  ciirn  omissn  sint  illa  verba  , 

jesuUœ  lui ,  cujus  causam  agis  ,  exis'  opinor  ipsum  postea  Liitberum  hano 

tima^nem  d^enderis  ;  pluribus  ta-  suam  sententiam  impnhdsse*  Ifon 

vien  eum  verhis  cortflemndsti  ;  qnœ  tu  projet  ti>  ilu'^ito  ,  quin  œquus  lector 

intérim  ueteratoriè  omUliSj  quasi  nec  Jatehitur  inter  hoc  ,  quod  scribit  Lu- 

ea  utiquam  dixisset  Campianus  ,  nec  therus  ,  atque  illud  ,  quod  ei  objivit 

tua  re$  agervinr.  Fateor  sanèparttm  Campianus ,  discrepantiam  essf.,  Èlc 

referre  quid  de  Luthero  Campianus  nim  aliud  est  Inqui  plané  et  àttxSs  , 

Jinxerit  nequiter  :  at  qui  eum  defen-  aliud  uti  coraparatione.  Lutherus  , 

dendum  suscepisti  ,ne  pute*  teiîpîeio  inquit  Campianus,  epistolam  S.  Ja- 

tuo  satisfecisse ,  si  e*  ntultis  f  qum  cooi  stramineam  vocavit.  Lutiwrus 

ille  prntnfit ,  in  nnn  nli^nd  re  eum  air  pr:p  Pauli  et  Pétri  cpistolis  stra- 

iiefenderis ,  et  in  pluribus  defecens.  mincam  esse  (58).  11  paraît  de  tout 

Quare  ueldedne  tandem  de  uno  isto  ceci  ,  aue  M.  Dailltl  et  M.  Rivet  ont 
tmrbù  litem  mouere  ,  uet  reliqua  testi-  ignoré  beaucoup  de  choses  touchant 

mort£7>  confirma  (67).  Citpns  encore  cette  controverse.  Ils  n'ont  point  su 


tien  de  sa  réponse  aux 'dix  raisons  mvmv  la  prc'face  (lui  lui  apprit  l'ex- 

de  Campian.  il  examina  avec  tous  pressioa  hardie  de  Martin  Luther, 

les  soins  possibles  autant  d'exem-  Les  jésuites  n'ont  point  ignore  cela  : 

plaires  qull  put  trouver,  soit  aile-  iJa  s^en  sont  vantés ,  mais  non  pas 

raands ,  soit  latins ,  des  ouvrages  du  sans  outrer  la  chose  ;  car  ils  preten- 


derus.  Si  Lutherus  hoc  scripserit  ,  conférence  qui  fut  tenue  à  la  tour  de 

inîquè  ego  Campiannm  fatfi  rcMm  Londrei.  /*  nuUutini  ccrtumuiu  oi-do 

peregi  :  si  non  scripserit ,  turpissimè  exitusque  fiât,  t^isique  hœretici  eb 

Lutherum  Campianus  insimulavit.  Ut  lœtiores  c  certami?ir  absccdere  ,  quod 

veritatem  istius  rei  cognoscerem,  in  Zudierum  caiummd  suo  judido  rxe- 

omnUnu  exemplarièm»  ,  qua  eompof  missent  :  quamquam  id  quoquc  guu- 

rare  potui  ,  ihm  germanicis  quhm  dium  Ut  uanum  ita  non  diutumum 
latinis  exavdnandis  summum  indus-  .  paulo  j'ost  nJ  inqniutioncm 

triant  collocaui  ;  cum  autem  nulla  tantœ  rei  ommum  sludus  coni^ersis 

pet^e/useemodi,seddiMersapotiits,  imfOrrwU  Lmtheri  eodices  inspecti , 

inuenirem  ;  credebam  ,  optimd  im-  inque  its  intenta  ipsa ,  quce  earpserat 

pulsHs  ratione,  totum  istud  excogi-  hominis  apostatœ  Campianus  t^erba. 

tatum  fuisse;  itaque  falsissimum  esse  £t  quomam  res  aperta  erat ,  ipsi 

(57)  Whitaker  «  Rewonj.  ad  Uajooidi  UcfuU- 
tioam,  |Mtf*  loS,  iM.  <58)  lA  mtaut  pag,  to3, 104. 
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palàm  fassi  ;  personam  iriumjphanli  préfaces  outrageantes  à  IV^ard  de 

penè  jam  mendacio  ,  fêl  invifi  suis  quelques  livres  du  canon  des  Écri- 

ip#f  man&uê  detnxére  (Sg).  Plus  ou  tures.  Optimus  quibusque  f^debatÊor 

examine  ces  choses  ,  plus  on  sent  Lutkerus  nimis  malkiosè  grassari  in 

oue  c'est  un  travail  d'Uercule  <^ue  sacras  Hueras  JS^ovi  Testamend.  È 

d'entreprendre  de  dtfméler  U  Tinté  quorum  Canone,  audaui  -  cefisurd, 

au  milieu  de  tant  de  dëguftMineBSy  rejiciehat  Epistolam  ad  Heèrœos  , 

et  de  tant  de  supercheries.         ^  Lpistolam  Jacobin  EpistoLim  Jud 


Ce  que  j'ai  à  dire  contre  M.  l'e'vé-  et  ApocalypsimJoannis.  Quas  sane 
lit  de  Bfeaux  n*arréleFa  pas  beau-  et  atndhu»  ûifamahat  calumniis  in 
 lecteurs.  H  assure  (60),  suis  prœfaUomhus.  In  pnejatione 

tucun  témoiî^nagc  de  l'an-  uero  qenerati  f  etiam  in  sarrarissima 


que 

coup  mes 

que  sans  aucun 

tiquUé  Luther  a  écrit  que  cette  épi-  e^angclia  audacissimè  manuin  mitu- 

tre  ne  paraît  pas  de  saint  Jacques ,  hat  :  uolens  in  primU  npMtdiandam 

mdigne  de  t esprit  apostolique.  Celte  esse  wetustissimam  kane  et  omnibus 

observation  est  fausse  ;  vous  n'avez  christianb  notninac  receptam  opinia- 


qu'à  la  comparer  avec  ces  paroles  de  tiem  et  sentenùam  ,  esse  scilicet  qua- 
M.  Daillë  :  «  Origéne  C)  avait  écrit  tuoTtandms  EvangeUa,  totidemfus 
»  plusieurs  siècles  avant  Luther,  que  e»oin(Msta9  (63).  Vous  Tous  son- 
»  quelques  tms  rejetaient  cette  c'pî-  viendrez  ,  s'il  vous  plaît,  que  ce  Co- 
»  tre  ,  ce  t^u  Eu^cbc  (*•)  témoigne  chléus  a  été  l'un  de  ses  plus  grand» 
9  aussi  paredlement ,  et  dit  qu*il  y  adTersaires  5  mais  enfin  ,  puisque 
»  avait  peu  d'anciens  qui  en  eussent  Ton  ne  i)eut  nier  l'exislence  du  stra- 
%  fait  mention,  et  saint  Jérôme  C^)  nûnea,  il  est  apparent  que  tout  le 
»  après  lui  rapporte  que  l'on  assw  passage  de  Campian  a  existé  dans 
M'ntitf  que  ee  n'était  pas  ^apâtre  ^  quelque  ancienne  préface  ;  car  m 
»  mais  un  certain  autre  qui  t'aidait  fond  les  antres  épithètes  ne  sont  pas 
î)  écrite  sous  son  nom  ,  bien  que  peu  plus  injurieuses  oue  celle-là ,  et  sem- 
u  à  peu ,  at'cc  le  temps  ^  elle  eUt  été  blent  même  ne  Fêtre  pas  tant.  Whi- 
»  reçue  et  autorisée  (61).  »  Whita-  taker  s'est  prévalu  en  habile  homme 
ter,  dans  sa  Réponse  à  Duraeus  ,  de  ce  que  les  apologistes  de  ce  jésuite 
prouve  fort  au  loug  que  l'épître  de  ne  pouvaient  représenter  TeditioD 
saint  Jacques  fut  suspecte  à  bien  des  qui  leur  était  nécessaire.  U  s'est  bien 
gens  dans  l'ancienne  églis^.  servi  de  ces  avantages ,  il  a  très-bien 


eu  uc  Li  uj^»       uiAu»*\,«A.  j    *w  ^«t^ju^t.  t  vam  luspiru  UU  i^iuu.  Il  sciaiL  aijsur- 

par  exemple ,  ({ue  Campian  ,  et  Du-  Je  prétendre  que  les  ccrivaius 

rans,  et  Fitz  Simon ,  etc. ,  lui  repro-  inspirés  de  Dieu  n*ont  pas  tous  une 

cbent  y  et  qui  lut  entièrement  eûkcé  égale  autorité,  et  que  les  un  >  sont 

plus  croyables  que  les  autres.  Ne  se- 

(89)''^»*»  CampUnî  ,<«|p.  XllF/,pa^.  a6» ,  rait-ce  pas  dire  que  le  Saint-Esprit 

^  ^        ..         .  .    /r  \  en  négligeait  quelques-uns ,  et  qull 

(*>)  Etutb. ,  MUi.  ,  /.  a.  (63)  Joann.  CmUmu,  da  A«tii  d  Scriplit 

(*^)  Hieron.f  de  Script.  eecL  in  Jacob.  Lutberi  t  folio  m.  9îi* 

(61)  Daillë  ,  Béponsc  à  Cottiby ,  ///•.  part. ,  *  Joly  loae  Bajie  d'avoir  i%\  q««  ta  mtriedjM 

pafl'  açjG.  de  Lutber  h'cj:  qu'un  rrinr.:1['  palliJiiT  ,  ■  t  r«- 

^6»)  Cirdtttiu,  €it»tion  {56),  iroir  prouré       la  rélitsioa     il  mcl  a  U  »uiic. 
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ticulières ,  Traîea  ou  iaasses?  On  ne  1*  de  rÉvangile/et  lui  permettait 
li.Mit  atlmettrc  cela  ,  et  par  consé-  w  iravoir  deux  femmes  en  même 
qiient  l'on  est  obligé  de  dire  qu'ils  »  temps.  Rien  ne  lui  fit  de  la  pcino 
sont  tous,  à  notre  égard,  d'une  même  »  dans  l'idc'e  quil  en  conçut,  que 
autorité;  et  ainsi  y  quand  ^on  assure  v  la  nouyeauté  delacKosel  mais  il 
qu'en  comparaison  des  Kpîfrcs  de  »  supposa  oue  l'approbation  de  Lu- 
saint  Paul,  un  autre  écrit  est  un  ou-  »  tber,  et  des  autres  tlic'ologiens  les 
vrage  de  paille  ,  on  ne  peut  le  con-  »  plus  célèbres  de  sa  secte  ,  la  pur- 
^dérer  que  comme  un  écrit  humain  :  »  gérait  de  ce  défaut.  H  les  fit  as-* 
^ct  sur  ce  piccl-là  l'on  se  croit  pormis  »  s(  luldcr  à  Wittcmbergon  iS3g,  en 
d'en  faire  tel  jugement  que  les  lois  >  f  .nnc  de  concile.  L'allairc  v'fut 


ou¥rages  

nobe.  Cela  n'empêche  pas  que  Cam-  w  L'on  prévit  les  fâcheuses  suites  de 

pian  ne  fût  obligé  de  rapporter  la  »  ee  qu  on  allait  faire  :  mais  enfin  la 

restriction  de  Luther  ,  s'iî   V.wàxt  «  crainte  de  désobliger  le  landgrave 

trouvée  dans  l'édition  sur  laquelle  »  Temporfa  dans  le  sentiment  de 

il  se  fondait  ;  car  autrement  il  tdkn-  m  Luther  et  de  ses  principaux  disci- 

bait  dans  le  sophisme  h  dicio  secun-  »  pics,  sur  la  loi  de  Jésos-Chkist  , 

duin  quid  ad  dic/um  simpUciter.  Pcr-  »  sur  h  conscience  ,  sur  la  réputa- 

misàluitoutefois,  de  dire  qu'en  cette  »  lion    rt  «ur  toutes  les  autres  rai- 

yvncontre   les  restrictions  c'taient  »  son»  iium  iineset  divines.  Le  ré- 


^  \  \    1  •        -*  3j  A  t    V   ^  '^^Sné  par  Luther 

ment  et  pleineniMlt  dégradée  de  la  »  et  par  les  auties  théologiens  les 

<{ualitc  de  canonique  »  et  d'ouvrage  »  plus  fameux  de  la  eecte.  On  Pex- 

inmirédeDieu.  »  prima  en  des  termes  trop  énergi- 

(Q)  //  consentit  que  le  landgrat'e  »  ques  ,  pour  laisser  aiiriin  doute 

de  Hesse  edt  deux  femmes  tout  a  la  v  dans  les  esprils ,  et  on  T^ivoya  au 

Jbis.]  AL  Varillas  a  parlé  au  long  de  »  landgrave  en  la  forme  qui  suit 

cette  aflaîre.tt  Philippe,  laml-rrivc  de  »  (64).  »  M.  Varillas  met  h\  l'acte 

»  Hesse,  était  d'un  teniperamcut  si  tout  entier,  en  latin  et  en  français 

»  vigoureux,  quWe  seule  femme  ne  On  y  voit  une  permission  expresse 

»  lui  suffisait  pas  ;  et  les  chirurgiens  accordée  à  ce  landgrave  d'épouser 

»  qui  1  ouvrirent  après  sa  mort  ,  en  une  seconde  femme,  pourvu  qu'il 

^  »  U'ouvèreut  une  cause  naturelle ,  n'y  eût  que  peu  de  personnes  qui  le 

»  «pie  la  pudeur  de  notre  langue  ne  sussent.  On  y  voit  aussi  qu'en  cer- 

autre 
int 

eux 

cas  de  nécessité  spécifiés  par  ces  doc- 
(*)  Thuanut^  lib.  4i ,  ad  annum  l56^.  Àd   teurs.  1°.  Si  un  hooime  Captif  dans 

dam  quod  plerisque  tisu  dignum  nuhi  sUentio  „„   nive  <nnicm«>'  «<»  _ 

mMprœurmUiHatmpuSmtu.ipsumtàm  cloigne  ne  peut  conserver 

btêxkauâû  md  vamot  «m#  tmetifuitse^  ut  recouvrer  sa  santé  ffufpar  le  corn- 

ÂunuxoretoUuterHurt  Hiltatotiesillumad'  merce  avec  une  femme,  ti".  Si  utî 

:^:^S^/:LZ:l^,Tr::^  homme  est  arec  «ne  fefa». 

dispensalioni ,  si  quis  apiid  c  -  teras 
nationes  captii^us  ad  cumin  corporis 
et  sanit^tem  imbi  alieram  uxoj^m 


permissu ,  negotio  cum  pasinriDus  communicato^ 
eoncubinam  wiam  iuperindtucrrU,  cujus  con- 
stMtmdim  ardore  «fiftHOtliiM  ptMlomilo  ,par^ 
€ik*  ac  moderaùus  eum  taorevwtarelur.  Tan- 
tfrm  koe  «tnno ,  ^ui  iltt  etbMUÊtnexu  fuit ,  pot~ 
tndik  Pnschf»  martalilatem  exuit.  Iiispecto  à 
Medicit  corpore  J'not  ches  repertus  est, 

*  CcUe  infirmité ,  que  bcaocoup  ds  gSM  ap- 


de  Philippe,  an  chap.  i3o  >lc  VEttUi 
mamrs ,  la  oatare  lui  avait  donné  an 


peUeront  antrement ,  êt  qaa  qodqosMnî*  pmt-  trdt  cè  ^'cU«      dwne  d^îdiMifC  MTmitNâ 

être  seraient  bien  sites  d'avoir ,  Voilure  pian  Hn*n  nombre  de  dms.  • 

J-rdi  que  Bayle  a  su  l'expliquer  en  franç.i, ,  .an,  (64)  Varillaj,  Hii|M««  de  HIMà^  ,  L  Xtt^ 

HMMr  la  pudeur.  •  La  nauire ,  diMl  en  jparlaot  pag>m.Bj.  * 
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supeiinducerei  ,  fel  si  quis  habetvl  bonne  chère  :  comment  pourrais-ic 

Icprosami  hit  easibu»  atteram  dueere  y  garder  la  continence  ?  car  je  ne  puis 

eum  cùniiiio  sui  pastoris ,  non  inten-  pas  toujonn  y  amener  mon  épouse 

ihne  nouant  legem  indncendi ,  sed  avec  son  grand  train.  Prr7Tr-,\/:,:4 

siuc  necessitati  COHSulendi  f  hune  nes'  iniliOf  ^uo  eam  duxi,  nec  animo, 

cimus  )  qnd  raihne  damnare  liceret  née  destéerio  eam  comptexusfuerim. 

(65),  M.  Varillas  rapporte  en  lalin  et  Quali  ipsd  quoque  eompïexione  , 

en  français  le  contrat  de  mariage  du  amabditate ,  et  odore  sU ,  et  qttomndô 

landgrave  avec  Marguerite  de  baal ,  interdum  se  supatjluo  poiu  gerat , 

auquel  mariage  la  première  ëpouse  hoe  sàunt  ipsius  auias  prœfecti  ;  et 

de  ce  prince  donna  son  consente-  uirgines  ;  auique  plures  :  cùmque  ad 

ment.  Cet  historien  fait  beaucoup  de  en  dcscrihenda  dîjJîcuÎTatrm  halenm, 

réûexions  là-dessus ,  qui  tendent  à  Bucetv  tamen  otnnia  tleclarain.  Se- 

faire  voir  que  les  raisons  de  ces  ca'  eundà ,  quia  uaitdd  eonq>lexiohe^  ut 

Buistes  ouvrent  un  chemin  fort  large  niedici  sciant  y  sum,  et  tapé  eontinsit 

âTusage  de  la  polygamie,  et  il  on-  ut  in fccderum  et  imperii  comitUs  lîtù 

serve  que  les  deux  actes  qull  rap-  verser f  iibi  lautè  viuiiur  ei^  corpus  cu- 

porle       ont  été  JidèlemerU  trans^  raturi  quomodà  me  ibi  gct'ere  queam 

critt  et  eoUittionncs  par  det  notaires  absque  uxore  >  cum  iwn  temper 

impériaux  y  sur  les  originaux  qui  se  magnum  ^nœceum  mecum  ffncerv 

consetvent  dans  les  aixlm'es  de  Zie-  possim ,  Jacile  est  conjicetv  et  consi- 

gehhain,  communs  à  la  branche  de  derare  (70).  Il  joignit  à  tout  cela  je 

Jjesse-Cassel ,  et  à  celle  de  Mette-  ne  sais  quelles  menaces  et  qnelle» 

JDarmstad  (67).  promesses,  qui  donnèrent  à  penser  à 

Mais  il  est  venu  «près  lui  uu  plus  ses  casuistes;  car  il  y  a  beaucoup 

fin  controversiste  (68) ,  qai  a  tire  du  d'apparence  que  si  un  simple  gen- 

même  sac  une  autre  pièce  ,  et  qui  a  lil homme  les  eût  consultés  sur  on 

fait  sur  tout  cela  hien  des  réfl^îxions  pareil   fait  ,    il  n*eût  rien  obtenu 

subtiles.  Cette  aulrc  pièce  est  Tin-  d'eux.  i)u  peut  doue  s^imaginer  rai- 

struction  qui  fut  donnée  par  le  land-  aonnablement  qu'ils  furent  de  petite 

grave  à  Martin  Buccr.  On  y  trouve  foi  :  ils  n'eurent  pas  la  confiance 


voulait  porter  h\s  tla'olof^iens  à  y  soiileniio  jiar  les  princes  qui  on  faî- 

consentir.  H  expose  qu'il  n'a  jamais  saient  profession  ,  elle  ne  f»U  t'fnnf- 

aimë  la  princesse  son  épouse,  el  fée.  L'expe'rience  du  passe  le.s  rendait 

VOU( 

femmes  ][  pendant  qu'il  ne  sera  marié  contre  ceux  qui  éUjient  sortis  de  U 
qu*&  elle;  et  que  néanmoins  il  ne  veut  commnnion  romaine,  avaient  loti 
point  encourir  les  ])eines  (|ue  TÉcri-  jours  extirpé  ees  réforniafions  nais- 
lure  dénonce  aux  fornic.ateurs  et  aux  sante'<.  !l  était  naturel  de  craindre 
adultères.  Cùm  ifideam  quod  ab  hoc  un  semblable  sort,  ù  moins  que 
agendi  modo  penèt  ^nodemam  urth-  force  ne  fût  repoussce  par  la  force. 
nm  meavi  nvc  possim  nec  t^c  fini  ah-  Mais  f|noi  (uril  en  soif,  on  no  peut 
Aïmcne  (6q).  Les  médecins,  ajoute-t-  nier  gi-neralcnient  parlant,  que  ics 
il,  savent  la  force  de  mou  tem^)éra-  liye»  de  Luther  ne  contiennent  plu- 
ment; et  d'ailleurs  je  suis  oblige  d\is-  sieurs  chères  favorables  aux  polj-ga- 
sister  souvent  aux  diètes  -  elles  du-  mes  (71)1  Le  sienr  Lysérus  en  donne 
rent  long-temps ,  el  Ton  y  l'ait  très-  ,.0)  M.  Ae  Meaux ,  Hijtofre  Vmîaimm, 

•  Uv-  y^l,  num.  i,p'af:  m.  iSq. 

(6S)  Citdpar  Vtrilhi,  là  même  ,  pag.  i)3.  '  -^  i  )  I-uihero  errvrit  huju»  dicnm  tcrifuU  ^r}- 

(G6)  ta  eonsutUilion  des  théologiens  et  U  larminui  haud  iirn>  loco.  At  patroeinmm  Lue^*- 

tfmtrmt  dé  mariage.  ptéettare  coiuttus  est   JulMoac*  Gcrardi, 


(d- )  V «ritUt ,  HUlotM 4c TBèfisic , U».  XII^  tdmaui  (m qtàà  âàstimtdem )  tnt 

pax  '^Ci  .i').  tam  pUmê  ^tuere  non  potmerit  y  <iuim 

[i]H)  if.  <!<•  M«attX,  HUlOtf»  des  Vnrittîoafi  dumsit^   tn,i>n  iHnm   ,u,Ttinij>n  ,mpru<t-rHimf 

ify,  YJ^  ntuti'  t  et  suif»  culè  nonnutufuam  de  inalend  hac  ioctumm  m**»- 

(G^  là  mém* ,  pmg.  m*  SMtmvt ,  in  OiUi  T|i«ol«f . ,  fmg.  363. 
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^Werses  preuTes  (7  a).  Voyez  la  re-  ignorait  qull  fftt  ai  ardent,  ou  qu^elle 

marque  (U).  Je  linirai  ceîle-ci  par  ces  ne  Iv,  savait  que  par  oui-dire.  Loin 
paroles  de  M.  de  Mcanx  :  Mainte  d'ici  ces  mauvais  plaisans  qui  te- 
nant, dit-il  ),  iout.ce  mystère  raieul  capal>les  de  critiquerM.de 
d'irûquité  est  aéeowfert  par  les  pièces  Thon,  pour  avoir  pensé  aue  la  prio- 

que  l  électeur  paio lin,  Charfes-Louis  rcssn ,  no  se  sentant  pas  la  force  de 
(crst  le  dernier  mari  (74))  >  J'^^^  soutenir  si  souvent  le  rhoc,  implora 
imprimer,  et  dont  le  priiice  Ernest  Taide  d'une  concubine.  Montaigne 
de  Messe ,  un  des  descàtdans  de  Phi-  eût  e'te'  capable  de  railler  là-dessut 
lippe  j  a  manife-'^tc  une  partie  depuis  cet  liistorirn  ■  mais  sou  auforife  est 
qu'il  s  est  fait  catholifjue.  Le  livre  que  suspecte.  Voici  un  passage  de  ses  Es- 
le  pnnce  palatin  fit  imprimer  a  pour  sais  ;  J\  ous  avons  leu  encores  /e  dij- 
Utre ,  Considération»  consciencieuses  ferent  advenu  en  Catalogne ,  entre 
stir  le  mariage,  avec  un  Erlairc  isse-  une  femme  se  plaii^nant  des  efforts 
ment  des  questions  agitées  jusqu'à  pré-  trop  assiduels  de  son  ma/T  (  non  tant 
sent  touchant  Tadultcre,  la  séparation  h  mon  adi>is  quelle  en  Jusl  incom- 
ct  la  polygamie.  Le  Uure  pàrut  en  modee ,  car  je  ne  crois  ies  miracles 
allemand  y  l'a/i  \6']g,  sous  le  nom  frn-  qu'en  jfby  ,  covirnr  pour  TXtrancher 
prunté  deDaphnœus  yircuariuSfSOus  sous  ce  prétexte,  et  ùnder  en  ce  tnes- 
lequel  était  caclié  celui  de  Lantentius  me  ,  qui  est  l'action  fondamentale  du, 
Bcpi^t-r,  un  des  eonsàller»  de  ce  prince,  mariage  ,  VatUorUé  des  maris  envers 
Il  faut  ohserverici  que  (TrThou  leurs  femmes  ;  et  pour  monstrer  que 
était  mal  instruit  des  circouslauces  leurs  hergnes  et  leur  malignité  pas- 


de  cette  affaire.  Le  landgrave ,  leloil  sent  outre  la  couche  nuptiale ,  et  Jou- 
lut ,  était  d^m  c6té  si  chaud  à  Fexer-  knt  aux  pieds  les  grâces  et  douceurs 
cice  conjugal,  que  sa  femme  ne  Vy  mesmcs  (Je  f^cnus)  h  Int/uclle  plainte 


se  divertir  ailleurs.  Ainsi  la  pria-  sçimroit  passera  moins  de  dix.  Sur 

cesse  consentit  à  la  diversion  qu'une  Qtu>X  inlenfient  ce  notable  arrest  de 

concubine  ferait  des  forces  ae  son  m  rejrne  dFArrugon ,  par  lequel  , 

jnari{  et  la  chose  ayant  étécommuni-  aprcs  meure  délibération  de  coAiet/  , 

queV  aux  ministres,  on  donna  au  cette  ho  nne  reyne^  pour  donner  règle 

landgrave    une   concubine  qui   le  et  exemple  en  tout  temps ,  de  la  mo- 

domptât  un  peu  ,  et  qui  ropligeât  deration  et  modestie  requise  en  un 

à  être  plus  mode're'  envers  son  épouse  jusie  mariage,  ordonna  peut  bornes 

(7.'>).  Cfe  ne  fut  point  cela.  Il  ne  l'a-  légitimes  et  necesaaires  le  nombre  de 

vait  jamais  aimée  :  il  Tcpousa  contre  six  par  jour;  relaschant  et  quittant 

son  inclination  ;  et  ayant  commencé  beaucoup  du  besoin  et  désir  de  son 

trois  semaines  après  les  noces  à  se  sexe ,  pour  estahlir,  disoit'elîe ,  une 

servir  d'autres  ummes  ,  il  continua  forme  aisée,  et  par  conséquent  per- 

touiours  sur  le  même  pied  jusque»  munente  et  immuable.  J£n  qucpr  s'es- 

au  temps  de  son  sec»>nd  mariage  (76).  erient  les  docteurs  y  quel  doit  estre 

n  y  a  neaucoup  d*apparepce  qu^elle  l'appétit  et  la  concupiscence  féminine, 

(7a1  Polyç.mia  irlampt.atrîx.  puisque  Icur  raison,  leur  refomtation 

(73)  Hutoire  des  Variation»,  lîv.  VI,  num.  i,  et  leur  veHu  sc  toUle  o.  ce  prtx  (73J. 

^f't?'^^"''  ^        1  ri    .            J  Voyez  la  remarque  (D)  de  Particle 

(  ^4)  On  »•  trompe  :  <«  JiU  al  successeur  a«  ,                    •  y 

ChiiUt^L^AaUmoHiuMd  M.dêMêmut  Gleichen  ,  et  souvenez-vous  qu  une 

éertvite^u,  infinité  d  auteurs ,  qui  rapportent  la 

^".t"  ^  î*  P*^'  ^>*t  'î^  Uf  notMt  même  chose  que  Montaigne  ,  et  qui 

S'i'VLot!'              <*J»  i-f^'^'  en  plaisantent,  le  font  ph.t<U  pour 

(76)  Ituûo  ,  quo  eain  ciujti,  née animo  nfc  de-  donner  Carrière  à  des  ieux  d'esprit , 

tiderio  eain  cotnptexus  fuenm...  Si  porro  dtee-  pour    exprimer  leUfS  pCnsécS. 

retur  quari  aiMol  wtOfwm  duxeriin,  verè  tut*  * 

pmdêu*  ksma  ttMteftmpoiûfuit  etab'alufmi-  *  Bajle,  tUiufton  article  Jabkiok,  r«iiiMqil« 


èu*  m*orum  eontîUofionuH  ,  quorum  potior  (E),  tout.  Vllf,  339-34o ,  rapporte  l'opiniea  d« 

part  defuruUt  ett ,  ad  id  parsuasm  swn.  Ma'  camistcs  ::nr  la  4iap«BM  de  fcte*         ««lua  d4 

trimuiiiu-n  mrum  uhràlrfs  sepUmaruu  non  mr-  d«*ijir  in^nLil. 

v»;i'i  .  i-i  uc  i:umtanler  perron.  Cilé /foiw  TAlî*-  (""i  ^lont.iisnr  ,  Eusif,  Utf*  Ht,  Asp,  K, 

tuire  ilei  Variaùon*^  Uv.  Fi,  fttig.  *5q.  pu£.  m,  )3i ,  laa. 
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Quelques-uns  d^cux  pour  le  moins,  tlientiques  des  cours  souverai!!c=: ,  1* 
sont  persuades  qu^on  leur  a  qucJ<[uc-  petit  sceau,  le  grauc]  sceau  ,  et  tout 
fois  ait  aincéremeiii  ,  c'est  assez  :      ce  cjue  Ton  pourra  s'imaginer  de  plus 

runt  (78). 

(H)  //  s'est  trouvé  des  ministres 
Qui  n'ont  pas  eu  toute  Ut  prudence  né- 

*  •  »  .  r   n 


juridique,  sera  \mc  faîl)le  harrit're 
contre  rojuniHrctc  d'un  disputeur. 
Ainsi  la  prudence  demandait  que 
Vow    ne  mît  point  en  doute  si  le, 


lit  pomt  en  doute  si  le 
êessaire  en  répondant  pour  Luther.^  landgrave  Philippe  oMint  do  Luther 
La  seide  re'pon<;e  qti'iî  fallait  faiîo  à   et  de  quelques  autres  niinistr 


M.  de  Meaux,  était  de  dire  comme  a  dispense  d'avoir  deux  femmes.  Je  dis 
fait  M.  Basoage  fort  sagement  (79)  :  pl"s  :  le  respect  que  l'on  doit  porter 
l».  Que  Luther  ne  devait  pas  accor-  «  ja  tr.  s-ilhistrc  maison  de  lïev^e,  et 
der  ail  lundf^rave  <le  liesse  la 
mission  d  épouser  une  secofule  Je 
iorsque  la  première  étMi  encore  vi- 
vante,  et  que  M,  âe  Meaux  a  raison  a  déclare  fr)rt  nettement  qml  en 
de  le  condamner  sur  cet  article  ;  u'*.  doute  (80).  Mais  sa  grande  faute  con- 
que les  papes  sont  tombes  dans  des  «iste  en  ce  que  ,  pour  exténuer  1^ 
e&cès  beaucoup  plus  énormes  :  d'où  complaisance  qu'eurent  ces  minis- 
il  s'ensuit  que  la  faute  de  Luther  »»'es,  il  étale  tout  ce  qui  peut  faire 
reprochée  par  des  papistes  ,  n'a  au-  voir  que  la  loi  du  mariage  d'un  avec 
cune  force  j  car  si  cette  faute  l'cmpô-  «^e  ««t  sujette  â  mîUc  exceptions  ; 
cliait  de  pouvoir  être  uii  instrument  *1  v^^it  nommément  qu'on  la  sacrilte 

au  pouvoir  impérieux  d'un  temp*'- 


lur  annoncer 


en  la  main  de  Dieu  poL_    .  ^ 

la  vérité  ,  et  ^.our  redresser  Teglise  ,  rament  lascif.  //  «'/  a  pas  de  com- 

les  catholiques  romains  auraient  tort  paraison,  dit-il  (81),  entre  ces  deux 

de  croire  que  les  papes,  qui  se  sont  maux,  de  recoum  au  fâcheux  np- 

rendus  coupables  de  plusieurs  pe'cht%  mede  d'un  secoml  mari.t^'e  ,  au  h 

plus  crians  que  celui-là  ,  n'ont  pas  répandre  en  mille  impuretés  qui  sont 

laissé  d'être  Foracle  vivant  de  I  cglir  ^         infaiilibtes  du  célibat  dans 

se,  et  les  TÎoaii'es  de  Jcsus^brist.  Il  tes  personnes  qui  n'ont  pas  le  tempe- 

est  sftr  que  les  catholiques  ne  peu-  rameriL  louvnc  du  vnic  de  la  conti- 

vcnt  rien  inférer  de  cette  action  des  nence,  il  a  trouve  là-dessus  des  ad- 

réformateurs  ,  ni  d  aucune  autre  ,  yersaîres  et  au  dehors  et  au  dedans, 

pour  invalider  la  réformation,  sans  L  auteur  de  l'Histoire  des  Variatimis 

ruiner  euï-m^mcs  un  principe  qui  ^               l'on  ira  loin  Par  ce 

leur  est  très-nécessaire,  savoir  «jrue  principe.  «  La  perpétuelle  indis|>osi- 

les  piu6  c normes  crimes    empêchent  »  tion  survenue  à  un  mari ,  oa  a  une 

pas  que  les  papes  prononçant  ex  ca-  »  femme  ,  n'est  pas  un  empêchement 

thedr.1 ,  n'annoncent  une  uérité  que  "  moins  inyinciblc  que  l'absence  ou 

tous  les  fidèles  doivent  embrasser.  »  la  captivité  môme  ;  il  faut  donc 

Si  l'auteur  des  Pastorales  *  avait  »  <1°«  Jf»                quittent  impir 

été  aussi  judicieux  que  M  Basnage  ,  »  toyablement  dans  ces  tristes  étals, 

il  n'aurait  pas  expose  sa  cause  à  des  "  ^^^^   1  incornpalihdit.-    des  hu- 

obiections  dont  il  ne  s'est  iamais  pu  "  meurs,  maladie  des  plus mcurablca, 

tirer.  Premièrement  il  eût  avoué  le  ne  sera  pas  un  .empêchement  moins 

feit;  car  s'il  est  permis  de  douter  des  »  nécessaire  (Sa).  »  Ce  ministr^  a 

actes  que  l'électeur  palatin  Cliarlcs-  [«[«"V^^  ^««s  sa  pronre  communion 

Louis  fît  publier,  avec  une  attestation  f  ^^n  des  ad\-ersair<;9,  les  uns  la.ouc*  et 

d'un  noUire  impérial,  qui  porte  es  autres  théologiens.  M.  de  Meaox 

guïls  ont  été  copiés  sur  l'original  ^'V  allègue  (83)  une  lettre  d  un  mi- 

des  archives  de  la  maison  de  liesse,  il  o»**'^,  qui  rougit  pour  son  confrère 

ne  sera  pins  possible  de  prouver  les  ^g„^              yip.  icre  p»sxor,\r  dr  fa. 

faits  j  les  atclaiations  les  plus  au-  ^««g.  itib ,  «n-ia ,  «t /«  f d«  T«- 

(7S>V.rg.L,ecog  III   ...  ul  .  (81)  ViU».  Uttr. p«tor«ls  d.  ,«88 .:«, 

iC»  réforméfa  ,  tom.  /,  pag.  443.  fg,,)  3/      Me.tnx.  IV». 

*  L'aatetu  de  cw  Lettre*  pastorales  est  Pierre  i3i  ,  eihùon  àe  Hollande. 

(83)  lÀi  mtmt ,  pag*  1 36* 
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de  ces  nécessités  contre  t Évangile  y  pourceiiaint  tempérament ,  mus  de 

el  de  ces  impuretés  inévitables ,   recourir  au  remède  JPun  seeotm  mari* 

cl  qui  l'oit  L'inconi'cnient  de  cette  im^  (^n  voit  donc  que  sa  rrr  rrime  est  une 

jfui'e  doctrine  qui  introduirait  le  di-  source  des  plus  houleuses  et  des  plus 

tforce ,  et  même  ta  polygamie  y  ausei-  saie*  liaenees  qui  te  toient  vuet  dant 

têt  que  tun  dès  conjoints  serait  thi'  le  monde  ;  et  que  rien  n'exposera 

t'nilié  de  maladies  ,  je  ne  dis  pas  notre   communion  h  des  reproches 

incurables  ,  mai*  longues  ,  ou  qu'il  plus  morti/ians  que  celte  doctrine  du 

se  trouydt  Railleurs  quelque  empé^  sieur  Jurieu ,  n  nos  synodes  ne  la 

chôment  qui  les  obligedt  à  demeurer  condamnent.  Toutes  le*  lois  que  la 

srparcs.  Ce  ministre  ne  s'esl  pn?n}  bienséance  et  la  sagesse  des  magis- 

Qummé^  mais  un  autre,  marciiaul  trats  ont  intfvduites pour  empêcher 

la  téte  lerée ,  a  dënoncë  cette  dot»-  &s  veuifes  de  se  remarier  avant  un 

trine  pour  la  faire  censurer,  et  enfin  certain  terme ,  tombent  par  terre  ,  ou 

il  a  publié  que  c'est  tm  principe  d'où  ne  sont  qu'une  tyrannie  qui  fait  rr- 


pcut 

trc  (84)-     n'est  rien  de  plus  certain,  expe'diens  (87)  pour  tllcher  de  sortir 

ajoute-t-il  j  une  égale  nécessite  donne  d^aJÛfaire,  par  rapport  à  quelques  au- 

un  égal  privilège  ;  et  si  un  mari  est  très  difficultés  qu  on  lui  avait  propo- 

autant  empêché  d'habiter  avec  sa  secs  touchant  le  divorce  et  les  seconds 

femme  par  une  paralysie,  que  par  sa  mariages  ;  mais  il  n'a  pu  se  débarras- 

détenlion  chez  les  baiitares,  il  est  <iu-  scr  de  celle-ci  ;  cela  nVlait  pas  jpos- 

tant  en  droit  de  ehereher  un  remède  sible.  Tout  ce  ([u'il  a  ftit  t'est  rrauit 

<£  son  incontinence  dans  un  stcond  à  des  calomnies  contre  son  dénon- 

niariagc.  M.  de  Ccauval  ,  entre  les  ciatcnr  ^  car  c'est  une  calomnie  t[ue 

laïques,  a  poussé  encore  cela  plus  de  se  plaindre   ({u'uu  a  été  accusé 

fortement  (o5).  Un  antre  laïque  a  d*une  chose  dont  on  y'a  point  éti 

soutenu  que  cette  maxime  (SG)  ou-  acctisé  (88  .  Voilà  combien  ilimportC 

ure  la  porte  aux  plus  cirunges  dé'  que  ceux  qui  répondent  à  un  ouvra- 

réglemens  ;  elle  autorise  u/i  incon-  ge  de  controverse  sachent  aller  bride 

tinent  dont  I  u  femme  est  long-temps  en  main;  car  s'ils  s'abandonnent  à 

malade  ,  à   ^f   riariev  a  une  autre,  l'impétuosité  étourdie  de  leur  esprit 

et  puis  il  une  autre  ,  sans  fin  et  et  de  leur  tempérament ,  ils  giltcnt 

sans  cesse  y  si  la  providence  de  Dieu  les  meilleures  causes. 
veut  qu* elles  soient  toutes  malsaines.      Ce  que  j'ai  dit  du  respect  que  l'on 

^insi  voila  par  cette  belle  porte  la  d  iii  porter  a  la  très-illustre  maison 

polygamie  turque  faisant  irruption  de  Uesse  ,  el  ii  la  mémoire  d'un  élec- 

dans  le  christianisme,  et  le  remplis-  leur  réformé ,  ne  serait  pas  bien  in- 

sant  de  ses  brutales  lascivetés.  jBien  telligible  à  tout  le  monac ,  si  je  nV 

plus  ,  voila  dans  le  christianisme  ce  joignais  une  explication.  Les  actes  det 

qui  ne  s'est  point  vu  dans  l'ancien  ce  second  mariage  ont  été  tirés,  des 

paganisme ,  et  ne  se  voit  j>oint  au-  archives  de  Ziegenhain  communs  h 

jounthui  dans  le  nudtométtsme  ;  voi-  la  branche  de  Jlesse-Cassel,  et  à  celle 

la  ^  elis-je  ;  les  femmes  nuforiséès  U  de  Ilesu  -  Dttrinstud  (8()\  Lé  prince 

avoir  plusieurs  maris  en  même  temps,  Lrnest  de  liesse  -  Rhini'elds ,  ayant 

lorsque  n* ayant  pas  le  don  de  conti^  embrassé  la  foi  romaine  ,  fut  ravi 

nence ,  elles  ont  pour  époux  un  hom-  qu'ils  vissent  le  jou  r  ^  parce  qu'il  crut 

me  mnlsnin  :  car  il  serait  ridicule  de  que  cela  ferait  du  tort  à  l'éf^lise  qu'il 

prétendre ,  qu'il  leur  égard ,  cest  un  avait  quittée  (90)  ;  et  il  est  visible 
moindre  mal  de  se  répandre  dans  ces        .  „      ,  J,  ,      j  »  ..,     ,  «. 

mpuretétf  qui  sont ,  selon  ce  mtms-  ^^\^é\  pag.  3qo  et  tm*, 
tre  ,  des  suites  infaillibles  du  célibat     (gg)  y.^y^z  s  .uria .  Examen  de  la  Tfaésb^ 

f 84)  Finn  U  U»r»  il'Élie  Surio ,  raOtnr  Je  M.  J unen  ,  pag.  Sot. 
rimiu»  pilonne  d^Vineht ,  intUaU,'  EuiMtt    («i)  V.rilist,  HittoSra  Je  rRér«H«,  A**.  Xf  f 

delà  Tliéo^oi:'!.'  .t.-  M.  Jurlm.  p.ig.  Sol.  J»«e-  S?- 

(85)  yorrz  III  r.cponse  a  l  Avis.  (oo)  for#ï  Varillas  ,  là  même  ^  el  M.  da 

Mi)  r.nfi  l.'.ni  inliUêté  :  OkéUnûnn  i%  Mcàuv .  iiUioirede*  VafialisW|  fit,  imov 
U.  Bayle ,  pitg.  iS.                                 l       >  1  7^"* 
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qu'ils  font  un  grantl  tort  h  Luther  ,  nîales  ,  et  comme  fi*il  n'y  Tviif  qu'un 

à  Mc'lanchthon  ,  à  Bucer,  etc.  U  n'y  petit   nombre  de  iiarliculiers  qui 

A  donc  nulle  apparence  que  lés  land*  Peussent  désapprouve' ,  pendant  <|u'il 

graves  de  Hesse-Cassol ,  et  les  land-  a  poor  lui  la  pratique  gdnërale. 

graves  de  Hesse-Darmstad  ,  ceux-ci  Tons  les  exemples  qu'il  alU'guc,  on 

futhërieDS ,  ceux-là  calvinistes  ,  eus-  qu^^  pourrait  alle'guef  ,  sont  hors  de 

sent  gardé  le  silence  «  s'il  y  ml  en  respéce  dont  U  s'agissait.  Ce  ne  sont 

quelque  soupçon  quecesactesfu^ent  point  des  ngiariages  d'un  homme  avec 

supposes.  On  n<*  ponri-ait  aîîsez  hld-  deux  femmes  lo{:;ces  che7  !ui  en  même 

mer  ces  grands  princes,  si  ayant  quel-  temps,  comme  Tétaient  les  deux 

q^ues  soupçons  là-dessus ,  ils  n'eussent  femmes  du  landgraTe.  3*.  Enfin ,  ce 

nen  fait  pour  s'opposer  au  dessein  n'est  point  sur  la  pratique  tolérée 


drc  qu'ils  souffrent  que  sous  )':uft  (  rite  le  clirislianisrae  pendant  plusieurs 

de  leurs  archives,  on  calomnie  pul>li-  siècles  ,  à  l'égard  du  mariage  (  94  )  ? 

quement  leurs rifformatears, et  qu'on  L'église  a  tenu  hon .  et  par  ses  o{ipo> 

"les  ilctrisi>c  très  -  injustement,  pour  sitions  elle  a  fait  elianger  ce  qui  ne 

faire  tomber  le  dr'slionneur  sur  l'égli-  s'accordait  pas  assez  avec  TÉn  anple. 

se  protestante.  Comme  ils  ne  sont  pas  Où  en  scrait-on ,  si  le»  casi^isles  vou- 

capables  d*ane  ti^ear  qui  leur  serait  laient  approayer  tout  ce  que  les  soo- 


qu  11  a  donne  cramare  est  q|^u  on  ne  condamne  pas 
ordre  à  r un  de  SCS  conseillers  de  pu-  cet  homme  a  lui  donner  quelque 
blier  de  faux  actes  de  cette  nature  f  argent  (96)  :  pour  des  censures ,  ou 

le  sâîs  bien  au'il  lui  importait  qu'ils  d'autres  peines ,  elle  n'a  que  faire  de 
fussent  trôs-h'i^itimes  ,  parce  qtj'il  a  les  redouter.  Les  juges  se  remclfcnt 
fait  tout  son  po88ii)le  pour  légitimer  de  tout  cela  à  son  confesseur  ,  à  ses 
son  mariage  ayec  une  dame  qu'il  parens ,  &  son  consistoire.  Et  la  co- 
avait  entretenue  du  vivant  de  l'élec-  médie  n'esf-eJle  pas  non-seulement 
triée  son  épouse,  ce  qui  avait  été  toloréc ,  mais  munie  de  la  protertir»a 
cause  que  cette  princesse  le  quitta,  du  souverain  ?  A  Paris  les  acteurs  de 
et  ne  Voulut  plus  être  sa  femme  :  mais  l'Opéra  n'ont-ils  pas  un  corps-de- 
enfin  il  avait  trop  d'honneur,  et  trop  garde  tiré  des  troupes  de  la  maison 
de  prudence,  pour  vouloir  s'autoriser  du  roi  ?  Cependant,  les  prédicateurs 
d'un  fait  supposé  ,  et  dont  la  suppo-  cessent- ils  de  tempêter  contre  cea 
sition  aurait  pu  être  prouvée  facile-  spectacles?  Et  dés  qu'il  s'élève  quel- 
ment  par  les  parens  dè  madame  Pé-  que  auteur  eccTésuistique  qui  ose 
lectrice  (91).  écrire  en  faveur  de  la  comédie,  nVst- 

(S).  .  .  .  Il  edtmieujc  ualu  n'en  nen  il  pas  tout  aussitôt  accable  d'écrits 
fUre."}  L'auteur  des  Pastorales  s'est  contraires  ,  et  contraint  de  se  rétnc- 
fort  étendu  sur  la  prati([ue  de  quel-  ter  (97)  ?  Ainsi  un  bon  moralîste  ne 
q^ues  états  (9--*).  C'est  donner  lieu  à      {94)  rojez  l'article  La«»ibt,4Im# 
trois  instances  j  car  i". ,  ses  adver.sui-  ine^pa^.  ag,  remarque  (A), 
res  (()3)  n'ont  pas  manfiué  de  s'en  .  (9'v/'or«/are,««vi»(D)rf#r«rticl#A»M. 

revaloir,  comme     i  !<     I<  is  civiles       {^)  Je  ne  pmie  pat  de  celles  qui  ont  A/ fm^ 
es  prote$tan.<;  if)c)iaii  nt  trop  la  bride  ttfstéêt  sfm  promette  dm  marmg'  p*v  «ni 
â  l'homme  sur  les  causes  matrimo-  ^  Uw  condition  t  eeUet»là  oêêimmmm^ 

tQwent  au»  «mit  fut  conémmne  f ivMiiM  k  Ut 

/pouter. 

EUr  Aait  dr  In  mni^n       Hr^.-p.  (qp.)  C'est  ce  qu'on  a  vu  à  Paris  ,  Van  iC^^  , 

,  (îï**)  ^ "J**  l^  VI'.  (titre  du  Tabli-au  du  So-  au  sujet  d'un  Uvrr  rn  fm-rur  de  /«  con,r.ltr,  ./;. 
cioianiMTic  "ioi  et  suiv.  quelle  pèr*  Françoi»  CaOat«  j>««//ni  p*)ur  l'au- 

(q3)  m.  (IcBImus,  Déf«iiM4triiiitoireilM  tw,  Vt>je%  U  IvmnuX  d«  B»«ibo«rg ,  tf^t 
Variilioat.  peig.  «4  ,  69,  6S. 


Digitized  by  Google 


LUTH£R*  567 

réglera  point  ses  opinions  sur  l'usage  était  lo  monde  ,  à  prodaifQ  de  bous 

du  droit  civil,  qaand  il  s'agira d^tixi  cflets  ,  serait  un  grand  fonds  crilln- 

reldchemcnt.  sion.  Personne  ne  doute  que  la  ^no- 

Qni  voudra  voir  une  r^^onse  aussi  vid«ace  ne  McliQ  choisir  les  nioren» 

bonne  qu'on  en  poQTait  faire  à  mon-  lei  plus  efficaces  pour  parvenir  a  ses 

fiicur  l'evêquc  de  Meaux,  sar  le  ma-  fins  ;  mais  comme  Ips  m;iin  ai<;es  qua- 

riage  du  landgrave,  fera  bien  de  lire  litcs  des  hommes  sont  plus  propres 

M.  Seckendort  (98}-  en  certains  temps  cfue  leurs  vertus  à 

(J)  La  nuinièrvdont  Âf.  Claude  IWcution  des  décrets  de  Diea,ce 

parle  de  Luther  est  très-ju^Ucieuse.  ]  ''''r:nl  très-mal  raisonner  que  de  ron- 

Voici  ses  paroles  :  a  J'avoue  qu'il  ciure  que  la  violence  et  l'emporte- 

»  serait  à  souhaiter  que  Luther  eût  ment  sont  louables ,  soiis  pi-ëtexfe 

>»  gardé  plus  de  mesure  qu'il  n'a  fait  la  corruption  du  monde  a  besoin 

»  dans  sa  manière  d'écrire  ;  et  qu'av<:c  d'être  durement  traitée.  La  sagesse  do 

»  ce  grand  et  invincible  rourai^o  ,  Dieu  ,  je  l'avoue,  éclate  dans  Fem- 

»>  avec  ce  zèle  ardent  pour  la  vérité,  ploi  de  tels  instrnmens  j  mais  les 

M  avec  cette  inébranlaWe  fermeté  mstrumens  ponn-aient  fort  bien  être 

»  qu'il  a  toujours  fait  paraître, nn  cM  très-grand  vicc.Pai  remarqua'  n- 

»  pû  voir  en'lui  plus  de  retenue  et  de  dessus  (100)  que  le  cardinal Paiaviem 

»  modération.    Mais  ces  défauts  ,  a  excusé  Jules  II  sur  le  besoin  que 

»  qui  viennent  le  plus  souvent  du  l'église  avait  alors  d'un  pape  qui  fût 

»  tempérament  ,  n'empêchent  pas  guerrier. 

M  qu'on  n'estime  les  hommes,  lorsque  (V)  .  .  .  Il  l'a  justifié  .  .  .  sur  la 

M  d'ailleurs  on  voit  eu  eux  un  bon  dispute  atye  ie  diable  j^au  sujet  des 


»  fer  évéque  de  Cagliari ,  ni  d'ad-  les  auteurs  emploient ,  grands  et  pe- 
»  mirer  les  grandes  qualités  de  saint  tits  (101) ,  ceux  qui  nr«îchcnt  la  con- 
>»  JérAme  ,  encore  qu'on  reconnaisse  troverse  sur  un  théâtre  dans  les  car- 


^    'P 

»  tion ,  d  emnlûvcr  la  force  des  ex-  village  l'a  toujours  mise  en  ayant  : 

»  pressions  pour  retirer  plus  facile-  M.  HicoUe  l'a  proposée  d  un  air  fort 

>»  ment  les  hommes  d<;  ce  profond  grave. //n'r  rr/Vrmaii  e«,  dit-il  (ioa>, 

>»  assoupissement  ou  ils  étaient  de-  que  iMthevfjut  ait  osé  se  uanter,  dans 

M  puis  si  long-temps.  Quoiqu'il  en  un  outmtge  wiphmé  ,  (/uU  avait  eu 

»  soit ,  je  veux  bien  demeurer  d'ac-  une  longue  conférence  at'ec  h.  duihle; 

»  cord  que  Luther  devait  être  plus  qu'il  auait  été  corwamcu  par  ses  rai- 

»  retenu  dans  ses  termes  :  et  si  Tau-  sons  que  les  messes  prti^ees  étaient  un 

>»  teur  des  Préjugés  se  fût  contente  àinu  ,  et  que  fêtait  la  le  motif  qui 

j»  de  se  plaindre  de  l'âcrcté  de  son  Payaitporté  a  les  abolir.  Mais  le  sens 

»  style,  on  se  fût  aussi  contenté,  f^ommun  a  toujours  fait  conclure  a 

V  pour  toute  réponse  ,  de  le  prier  tous  ics  autres...  Que  c  était  un  excès 

).  que  ilésormais  il  n'imitlt  plus  lui-  ^extravagance  de  prendre  le  dr-mon 

»  même  ce  qnil  condamnait  en  au-  pour  maûiv  de  la  ^''^■'f'' ^  et  Je  s  en 

»  trui  (99).  »  Tout  cela  est  beau  et  rendre  disciple.  M.  Claude  répondit 
solide.    Je  remarquerai  seulement 

«.u^uue  mélhode  générale  de  justifier     ('<'°;       ''7i'f'%f;,i"" V.'V 

J  1  1  pan ^^'f ,  rem.  Ih.)  ,  eilaUoH  {^■i). 

les  gens ,  par  la  raison  que  leurs  (lua-  ^  ^ -^^  \  arpti,..r  in  ta  pem/é  Ju- 
lités  étaient  fortpropres,  vu  l'état  où  ' 

Hiitor.  Ltttlierao. ,  tih.  I//,  niw».  ï9  •  f »  . 
addU.  3.  Préjugés  légilimo  COttlra  1m  CSivwiMW, 

(aiù  Claude  .  Défense  de  U  Uèformilion,  ff*.  ehap.  V  .  ra>;.  t:  ,  /dit,  à»  BfUxMsê ^  iflB». 

pÀ^^,  cknp.  y,  p«tf.  33 1 ,  édiu  it  ffottandt»  H  cu^  I ,       6.  V»a«  HMpiD. ,  put.  »lt. 

(ol.  i3i. 
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très-bien  à  celte  objection  (io3}.  Ce  et  respomio  ahsoU^itur,  Sensi  equi', 

fut  l'un  des  quatre  enilroits  de  son  dem  et  prohèexpertus  sum^  quamob 

livre  auxquels  les  jansc'nistes  repli-  causant  illud  notumnqithm  etfcmn 

puèrent  dans  un  ouvraf^e  qui  a  i^our  soleat^  ut  sub  auromm  quidam  mor- 

tilre  :  Réfutation  de  lu  Réponse  d'un  tui  in  stratissuis  inveniantur,  Cotyus 

wnniarû  luthérien  sur  la  Conférence  ille perimere  vel jugulais potest  :  fTee 

de  Luther  avec  le  dinhlc  ,  et  ils  ne  idmodb,  feritm  et  animant  disputa- 

manquèrent  ])oint  trinscrcr  ct  lto  par-  iionihus  suis  ita  urgere  .  ef  in  <in'^i4\- 

tic  de  leur  rcpliiiuc  dans  la  secuutle  tum  coarctare  nouit ,  ut  m  momenlo 

édition  des  Préj  u  ges  (  i  o4  )  •  l^oviv  yoir  quoque  ilU  exeedendum  sit  ,quo  sani 

ttpe  r^ponsie  complt  te  à  rot  te  oh]  ce-  me  quoque  non  semel  tantiim  non 

tion  ,  on  n'a  qn'à  lire  Veerit  dont  prvpnftt  ....  CrrJn  cquidem  quod 

Textrait  a  été  donne  dans  les  Nouvel-  l^inserus  et  Oecolampadius  ,  aliique 

les  de  la  République  des  Lettres  ,  au  horum  similes  ,  Utiusmodi  ignitis  Sa- 

mois  de  janvier  1687.  Cet  écrit  (io5)  tanœ  lelis  et  liastis  confossi  suhitaned 

est  line  forte  réfutation  d'nn  petit  morte  pericnnt.  lYemo  enim  morta- 

livre  de  Tabbd  de  CorJemoi.  M.  de  lium  citrtt  singulare  Dei  auxilium  ac 

Meaux  (106)  n'oublia  ]>oint  ce  repro-.  rohuriUasiusUnereetperferTe potest* 

che  contre  Luther  ;  m:iis  voyez  ce  que  Jucundum  eguidem  sese  disputando 

M.  Basnage  lui  a  répondu  (107).  pru  hct ,  scUicet.  Brcvihifs  enim  tran- 

Les  avantages  que  les  contre versis-  si^U  oinnia  ^  iicc  diU  moins  nectit , 

tes  romains  prétendent  tirer  de  là  skfuidem  pîrum  solitanum  dormsuœ 

sont  sans  doute  imaginaires;  mais  il  inuenerit  (109).  Joignez  ù  ceci  ces  pa- 

n'y  a  nulle  aj^arence  qu'on  puisse  rôles  du  VII*.  tome  de  Luther,  au 

prendre  pour  une  espèce  de  Jîgitre ,  feuillet  aSo  de  Téditioa  de  Wîttem- 

011  de  parabole,  ce  récit  de  Martin  berg.  Urget  (Satan)  in  immemum 

I^uther  ,  comme  H.  Claude  l'a  pHten-  corda ,  nec  deslnli  nisi  rej)uhus  l'erhu 

du  ;  car  Luther  avoue  en  plusieurs  Dei  :  et  ci^o  plane  persuasus  sum  , 

endroits  de  ses  ouvrages  ,  qu'il  sait  JCmpserum  et  Oecolampadium  et  si- 

très-bieft  de  queUe  manière  le  diable  miles ,  his  ictihm  horniilibus  et  quas» 

dispute ,  et  que  cela  lui  a  fait  passer  sntionihus  subito  exfinctos  r^sr  ;  rue 

de  main  ni'îcs  nuits.  Multas  rroctes  cmm  huuianum  cor  horrendujn  hune 

mihi  satis  amarulentas  et  aceti)as  et  incJJ'abilem  impelum ,  nisi  Deus 

nddere  iUe  notnt  (108).  Il  dispute  ,  dli  adsit ,  peti'crrv  potest^  etc.  Xoyi-z 

dit>il ,  avec  tant  de  forœ ,  qu'on  eu  la    rrond.;  édition  des  Préjugés  de 

meurt  subitement.  Il  croit  que  ce  M.  ISicolle  à  la  page  366.  On  prétend 

malheur  arriva  ù  Oecolampadc  et  à  que  Luther  a  dilquc  siles  sitcrameu- 

Emsérus.  Le  seul  agrément,  selon  lui ,  taires  n'entendent  pas  rÉcriture  , 

qui  se  rencontre  dans  ces  disputes  ,  c'est  p.irce  qu'ils  ne  disputent  pas 

est                '         T.  m»                     'T  -                    -  » 

tcment 
long-tenips 


me   . 

sua  art^umenta  forlilcr  fi^ere  et  ur-  qu'un  théologien  s^)éculatif.  Quod 

^ercnovLt.  f^ocè  (juoquc  grai'ietforti  sacramentarii  (  inquit  Luthems)  sa- 

tftitur.  Née  longis  et  multis  médita-  cram-scripturam  nonintellî/sunt,  kae 

tionibus  dispntàliones  ejusmodi  Iran-  cansn ^  est  :  quia  vcnim  (wpnncntem  , 

siguntur,  sedmomeatounoetquœstio  nempc  diabolum  ,  non  nabent ,  qui 

demitm  benè  docere  eos  solet,  Subdit; 

(io3)Glandr,  Défense  delà  RéformatiOB  //*  quando  diabolum  cjusntodi  collo  nOU 
f'^^^^f^^f'  ''♦.ff       'V"^"  .  /  hiihetnus  nffixum  ,  nihU  ni»  spécula- 

(10&)  C  est  celle  de  iGfti.  Le  Ulre  porte  an'el-    ^       ,1      ,  ,       »  ' 

leaeUéimimmé*  'aBru»€lU*^^Eug:Ht^  U^i  theologi  sumus  ^i  lo)  Ego 

rj  Prix,  dtaoolum  intus  et  m  cute  novi  ,  quip- 

(lo^)  M.  ScrlcTutorf  f  ff  l'niitrur.  VoYes. 
^indice  des  duc  prfimers  lomes  du  Journ»!  de 
Leipsic,  elle  VI II*  tome,  pag.  "o. 

f  loG)  Histoire  de»  Variai.,  liy,  If^t  num.  17. 

(lo")  Baitoage,  Bbtoiredei  Église*  réformècft 
lom."  t,  pn-r  43»  ♦miV. 

Çio*)^  Luther,  uAi  <n/r^,  apud^  HospitUn.  , 
nbi  vtfrà. 


(lof))  Lutbern<i  ,  de  Mistà  privatn,  fom.  f^J^ 
Jon.  fol.  81,  apiid  HospinianniD ,  Hint.  SacBi- 
meol. ,  pari.  II,  folio  310,  edit.  i6âi. 

{110)  FUt^Simon  ,  in  Brilannomachiâ  Hinî*» 
tnir. ,  00^.  go.  //  cite  Luili. ,  in  Colloqniis  f*- 
Ub'dc  Vcrl'o  Dci ,  Toi.  43  iaCoUciq.  Francofort  , 
f  .1.  18.  m 
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pè  qnocum  plus  uno  salis  moâio  co~  w  Vasti  ».  M.  de  Meaux  s'exprime 

nieaerim  (m).  .  .  ,  Diabolus  mullà  ainsi  en  un  autre  endroit:  Luther 

freqnentihs  ei  propitis  mihi  in  lecto  s'était  expliqué  eoiore  Us  vaux  m<h- 

ncciihare  solei ,  seii  conJormit  ,  quam  nastiques  d'une  manière  terrible  y  jus- 

mca  Catliarina.Mecum  imlormitono  qu'à  dire  de  celui  de  la  continence 

deumbularesolet  ....  l'Jgo  diabolum  (fermez  t^os  oreilles  ^  âmes  cfiastes  ) 

i^llo  meo  afjixum  habui  (11  a).  Je  qu'Uptait  atissi  peu  Dossible  de  Pae^ 

ront i  ii  T  'j  uc  M.  Claude  ne  devait  avoir  complir  ,  que  de  se  dépouiller  de  son 

aucun  soupçon  que  cette  dispute  de  sexe  {*).  La  pudeur  serait  offensée  , 

Luther  fût  une  espèce  de  parabole,  si  je  répétais  les  paroles  dont  il  se 

Il  a  repousse  une  autre  olnection  sert  en  planeurs  endroits  sur  ce  sujets 

de  Tautcur  des  Pn-j  i  ^*'  ,  f  iiM  it'e  '=iir  et  a  l'Oir  comment  il    'explique  de 

ce  qu'il  semble  que  Luther  ait  animé  l'impossibilité  de  la  continence  :  je  ne 

3es  sectateurs  au  carnage.  M.  NicoUe  sais  pout  mçi  ee  que  deviendra  celte 

Ven  accuse  ;  mais  M.  Claude  Teii  jus-  uiequ*Uditavoirmenée  sans  reproche 

tifie.  Je  croyais  qull  t:i\t  rcpousst^  durant  tout  le  temps  de  son  célibat  , 

encore  une  attaque  :  c'est  celle  qu'on  et  jusqu'à  l'âge  de  quarante-cina  ans 

fondesurlcs  fameuses  paroles,  si  nolU  (1 14)'  Onl*acco8«  d'ftyoir  proche  que 

uxor  f  veniat  ancilla  ;  mais  ayant  c'est  un  bbnheur ,  s^il  se  trouve  dans 

parcouru  n  la  li.lte  sa  DJfense  de  la  une  ville  cinq  filles  et  autant  d'bom- 

Mfoimation^  et  le  livre  des  Préjugés,  mes  qui  conservent  leur  chasteté 

je  ne  8ui|i  point  tomb^  sur  aucun  en-  jusqu^à  l'âge  de  vingt  ans ,  et  que  ce 

droit  qai  se  rapporte  à  cela.  H.  de  serait  surpasser  la  purclc  des  sièdes 

MeauT  n'a  point  oulilie  ce  repr^rlie  r.postoliques  ,  et  des  siècles  des  mar- 

des  inisi^iunuaires.  Voici  ses  paroles  tyrs  \  et  qu^un  homme  qui  se  passe  d^ 

(i  i3)  :  «  J*ai  tonjoan  oraint  de  parler  iennne  ne  s'élève  pas  moins  ati-des- 

»  de  ces  inévitables  nécessités  qu^il  sus  de  la  nature,  que  s'il  peut  vivre 

î»  reconnaissait  dans  l'union  des  deux  sans' rien  manger  (ii5).  Voilà  des 

»  sexes ,  et  du  sermon  scandaleux  choses  c^u'il  ne  taut  point  entrepren- 

»  qu'il  avaitfidt  à  Wittemberg  sur  le  dre  de  '  justifier  :  ce  sont  des  excès , 

I»  maringe  :  maïs  puisque  la  suite  de  ce  sont  des  premiers  mouvemens  , 

»  cette  histoire  m  a  une  fais  fait  rom-  dont  Luther  revint  sans  doute  avant 


1»  pre  une  barrière  que  la  pudeur  sa  mort.  Que  neut-on  dire  de  plus 


u  11  est  donc  vraique^dans  un  àcrmoa  donnent  ù<i  n'cpouscr  qu'une  femme  ? 

j»  qu'ilfità  Wittemberçpour  la  r^or-  Cà  principes  de  Luther  sont  incom* 

»  mation  du  maria^e,il  ne  rougit  pas  patiolm  avec  la  monogamie.  Je  ne  dou- 

»  deprononcercesinfimes  et  scanda-  te  point  que  ces  saillies  fonfrncuses 

»  leuses  paroles  :  C^)  Si  elles  sont  si  de  son  zèle  contre  les  vœux  inouasti- 

»  opiniâtres ,  il  parle  des  femmes ,  U  ques  n'atentdonnélieU  à  Taccusation 

»  est  h  propos  que  leurs  maris  leur  que  Ton  forma  contre  lui.  George  , 

î>  disent  :  Sit^otis  ne  lei'OuleT.  pns^nne  duc  de  Saxe ,  se  plaignit  que  jamais 

»  autre  le  uoudra  :  si  la  maîtresse  ne  on  n'avait  vu  autant  d'adultères,  que 

I»  veut  pas  venir,  que  la  servante  ap^  depuis  que  Luther  avait  enseigné 

a  proche  Il  faut  pourtant  aupa-  ou  une  femme  qui  ne  concevait  pas 

»  ravaut  que  le  mari  amène -^a  f«>m in 0  de  son  mari  devait  s'adresser  à  ùn 
w  devant  l'dglise,  et  qu'il  l'admoneste 

»  deux  ou  trois  fois  :  après  répudies-  (")  ^P-  ««^  ^<'{/"-  '              /«''•  5o5,  eie. 

»  la ,  et  prenex  Eather  au  lieu  de  ^"4)     <i*  Mmox.  Ui»u      Variai. ,  lift. 

.  ///,  num.  49  ,  pog.  j3o. 

fui)  Idem,  Fiti-Simon ,  iA«W. ,  M*.  353.  Il  ^i'''^  7>V«tf  cum  ret.nihlicn  agi ,  si  in  ah^/nJ 

eiê€  Enseru  cl  Codm,  de  Luib.  Conc.  Dom.  *'«/  î";"?"*  ^irgin^f  et  quinquema- 

MmtnUeere  !al«r  97.  Coqcîodm  Wîlcbcrea  et  ttnnum  vigesimum  eoiU  aUigenni;  id,,u0 

fnntinte  impre^aii  in-4<>. ,  fol.  ,c,.  P*«                têimon  apùstotùrum  0tmat^ 

(lia)  I  itî-oimon  ,  wtd. .  pas.   353,  354.  //    .        ,   » ■  »  /•»  •  • 

c*te  If  i  CoUoqiiia  meoAolu.                   •  «        a          i     .     /  i  f     ,   t    .1        c  _ 

,    -,          ,      «r    -        ».     «•»  ommno  cumeilerel  veL  lnlifrel.  Luluer.,  oerm. 

as    *"                             /'*  'le  <nl>"s  Ret>]l>M,pa^    u,3.  Colmarir^ ,  ann, 

'"'£\*ir'«»  ...  >5a3,  awurf  Ifiu-Simoa  ,  in  BfiUuo.  MinwU.  , 
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autre  h^mmc  ^  et  <fue  d  eUe  dArenait  si3set ,  lastiu  et  «anus ,  et  fiuîetiis  suis 

ffrossc ,  il  TiUait  que  son  mari  nourrît  omnes  ad  risum  prorocib«et ,  eâdem 

lcnfant:bien  enteiuUi  qi\\m  mari  nocte  mortuus  est.  Qdidam  eb  impu- 

dont  la  fiunffle  était  sUii  ile  devait  se  dentiœ  progixtdiuntur ,  ut  eum  à  ca- 

«enrir  du  m«iae  droit.  Ce  fut  â  Luther  codœmone  sublatum  fuisse  calum- 

même  que  ce  piînce  fit  ce  reproche  nientur.  lia  GuUielmus  Bessœus 

V        r2«  '^"''^       écrivit  jcsulra  ^alfus  ,  in  Concept.  Theoî! 

lan  iSsD.  Quando  tum  nuriwrosa  Sabbiitii.  post  cineres  ,  p.  toi  ^  €lè 

perpetrata  sunt  aâulteria  quhm  pos-  morte  Lutheri  dissent  :  Lutherus  benè 

tea  auam  tu  scrihere  non  duhitdsti  :  si  potus  ,  et  cibis  distentus  ,  absqoe 

mulier  e  i^iro  suo  concipcre  ner/tteat ,  uUo  pietatis  signo  ctihitiim  sccrdens 

ut  ai  taàun  se  transférât  a  tmo  pos-  apud  inferos  pernoctavit.  Undè  et 

sufœeundan,  et  maritus  prolem  indè  Ôosterus  in  uenenato  suo  carminé  de 

TMtam  alere  teneatur  :  Itidcmque  vir  morte  Zutheti  ita  canit  : 
facmt  (i  ij).  C'eût  été  reiicberir  sur     Ufeiix  e*  aUo  ..nun.  n  d'Mh  arius  , 

LyCUrgue*  Uanc  sequeri;>  mmio,  v«oc  Lulhere,  mers. 

(X)  On  a  detité  une  infinité  de  Bis  omnibus  potUeem  premit  Fabia- 

Jables  sur  la  mort  de  Luther.]  Quel-  nus  Justinianus,  qui  in  Comment,  in 

c(uea-uas  ont  dit  qu'il  mourut  de  cap.  VI  Tobice  ita  scribit  :  Ipsummet 

mort  subite  ^  d  uvit  res  (ju  il  se  tua  Lutherum  subitaneâ  et  improvisi 

lui-memc  ,  d'autres  que  le  diable  morte  à  suo  cacodaenione  sublatum , 

I  étrangla,  d'autivs  aue  son  cadavre  peremtumqueplurimi censent,  qubd 

était  SI  puant,  qu'on  fut  contraint  de  vocali  ad  eum  mctlici  niorlMim  vel 

M  laisser  en  chemin.  Ce  ne  sont  pas  ignoraresefaterentur,  velapopiejiam 

des  gens  sans  nom  qui  débitent  ces  lingerent.,.?  Extet  hùtoria  de  morte 

ca  omnies  :  ce  sont  des  écrivains  fort  Luthen  a  Mris  fide  dignis,  qui  ipsi 

célèbres  ;  et  cela  faif  honte  à  tout  le  a^onizanti  adstiterunt ,  tJe<:rrn,fn  tù- 

corps  du  papisme  •  car  on  ne  devrait  delicet  à  Justo  Jond  ,  MicliuëLe  Cœ- 

pomt  permettre  que  de  telles  fables  "  - 
fussent  imprimées  ;  les  censeurs  des 
livres  les  devraient  rayer  ,  à  moins 

qu'ils  ne  les  vissent  prouvées  juridi-  vw,m.v.*..*«*  wv.««  ^u^,.c,^ 

quement.  On  Ta  voir  quels  sont  les  refenuit  qumhàbetxo'  tom.  8.  Jenens. 

auteurs  r\n\  ont  |niblî^  œs  impertî'  Germ.  quam  videat  lector  werilatis 

5.  /  onuficii,  .  .  .  asseruntmor-  amans  ,  eiqne  addat  J>.  M.  Jahan. 


nences. 


tem  Litmeri  fuisse  malam  et  itifeli-  MattJiesii  concionem  XIV  de  Vitâ  Lu 

cent,  sed  de  monis  génère  non  unam  thert.  Sleidan,  h  i6.  Comment,  ûmu 

eandemque  foi'ent  sententiam.  Qui-  ipsum   Jacob.  August.  Thuanum 

dam  contendunt ,  Lutherum  sihi  ipsi  Historicum  Pontificium  1.  a.  Hist.  p. 

Tiolentasmanus  intulisse,<£a  £a//ie/'o  3o.  Quœ  omnia  pontificioruni  men- 

AwoAiiip/flt»  tribuit  ITiomas  Bozius  de  da&a  de  morte  Lutheri  effusa  ,facili 

Signis  Ecclesi.e  T.  a.  lib.  !i3.  c.  8.  negotio  dissipant ,  elinjuguiumce^ 

Çuemlocum  efiam  adducit  Cornélius  lumniantium  redigere  possupt .  .  .  , 

h  Lapide  ,  qui  ad  cap.  II.  post  Epist.  Mortuo  Luthero  nondùm  quiescunt 

Petri  scribit  :  Lutherum  cùm  vespere  pontificU  ,  sed  denuà Jluetus  inirwm 

laute  cœnlsset ,  noctii  dcsperatione  suarum  ei^omunt  f  ei  eeeno  eaiâimnise 

et  furiis  dsemonnm  actiim  sibi  injcc-  post  mortemipsius  corpus  adsperguni. 

to  laqueo  ueceui  intulisse ,  asseruit  Fabulantur  enim  corpus  elecU  Dei 

c]us  famulus  posteà  ad  ortbodoxam  o;;^am  »  ob  intolerabilem  fœtorem  in 

lidem   conversas.  Quidam  calum-  itinere  fuisse  «lictum  (i  i8).  11  y  a 

niantur  ,  LutliTmit  morte  repentinâ  eu  des  gensqiiiont  publi-' qTir  T.fifhfr 

obiisse.  fta  Bcllarminus  1.  4.  deEc-  mourut  comme  Arius.  V  oici  les  pa- 

cles^  (    1 7 .  §  Lutherus ,  ex  Cœklteo  rôles  de  Simon  Fontaine  (119):  Quel- 

de  V ad  LiuJteri  hœc  adducit  :  Luthe-^  ques  catholiques  qui  ont  pu  sa%*otr  au 

rusmorterepentinîUn  hiatus  est.  Nam  cr/ït  comme  il  en  est  allé  ,  ont  t'ait 

cnm  Tesperc  opi|»uiaii)  cœnam  sum-  que  se  la'ant  pour  secourir  nalui^  , 

(116)  Mu!f>m,{e.  r,>yrt  Seckendorf  ,  Hutor.  (iiR)  Joli.  Ailamnw  OMnnaer,  in  TncUta 

1      .  li/>.  II,  png,           •  nirolosi*  o  .11-              vag.  tnt  f>t  s^q. 

(117)  Sur.iu.  Coiniaeiit , ptff .  m  (119.  Hi»i.  C^Uioli^m,  liv.Xrii,JoL  a3o. 
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foiHte  mort.  Le  père  Maimbourg  a  mort.]  On  publia  un  écrit  A  Kaples  et 

renoncé  à  tous  ces  sots  contes  ;  mais  en  tVatitrcs  lieux  ,  duquel  voici  la 

il  s'est  trompé  sur  un  fait  insigne,  substance.  Luther  ,  dangerensemeat 

L'électeurde  Saxe,  èit-iï  {\:io)  ,  fit  malade  ,  désira  de  communier,  et 


.  ijil  -  ,   .  , 

hiane  erwironné  des  statues  de^douze  mais  cette  demande  fut  ne'gligec ,  on 

apôtres  ,  comme  s'il  eût  été  le  treiz-è-  Te n terra.  Il  s'éleva  une  si  fnricnsr; 

me  a  l'éf^nrd  de  V Alîcmagne.  M.  tcmpt'tc  lorsqu'on  Tenterrait,  qu'ii 

Seckendort  a  iaitYoir  que  ce  tombeau  sciublait  que  la  fin  du  monde  tût  à 

«tces  statues  sont  des  chimères  (1  ai),  la  porte.  La  terreur  fut  anivenelle. 

Je  mV  n  vais  rapporter  le  vieux  Ceux  qui  levèrent  les  yeux  vers  le 

gaulois  d'un  théologien  (îe  Paris  ,  qui  ci«  î  s'aperçurent  que  l'hostie  «jue  le 

reprocha  aux  luthériens  qu'ils  avaient  défunt  avait  osé  prendre  était  sns- 

agi  contre  leurs  principes.  Ils  avment  vendue  en  l'air  :  on  la  recueillit  avec, 

tonsjouvs  repris ,          (x'xi^ ,  !a  pont-  beaucoup  de  vénération,  et  on  la 

pe  de  laquelle  usent  les  eu i/inltr/nes  remit  dans  un  lieu  sacré  ,  et  la  tem- 

eni^ers  les  chrestiens  movls,  pour  leur  inlte  Unit  :  elle  revint  la  nuit  suivant» 

faire  le  dernier  honneur  de  sépulture  j  avec  encore  plus  de  fureur  ,  et  rem- 

hlasmant  les  sermons  qui  s'y  disent  h  pHt  (l'ellroi  toute  la  vil!''   l  e  lender 

thonneurdu  defunct  :  et  qu'il  cnfloit  main  le  sépulcre  de  Luther  tutouvert, 

mieux  eslargir  pitoyablement  aux  ou  le  trouva  vide ,  et  il  en  sortait  une 

pauffres  ce  qu'il  sefrayoit  en  cette  odeur  soufrée  que  personne  ne  pou- 

pnmpe  et  honneur  jiineral .  Finahie-  vail  soullVir.  Les  assistans  en  fîiircnt 

ment,  que  c  estait  tout  un,  et  aussi  malades,  et  plusieurs  d'entr'eux  se 

threstien  ,  estre  enterré  en  uHjumier  repentirent .  et  rentrèrent  dans  le 

et  sans  lumière ,  comme  d'estre  mis  ôron  de  PcgUï^e  catholique  (  ii3). 

en  sépulture  rri  terre  snincte  avec  cest  Cet  imprimé  ('tait  en  langtKMtalienne, 
apparat, 
vont  est  I 
de  pompe 

pour  mpttre'en  pourriture  leur  Lu-  la  terreur  des  méchans  et  pour  la 

ther  ?  Que  n  ont-ils  donné  aux  pau-  consolation  des  gens  de  bien  \  et 

vres  cest  argent  ,  qu'il  a  convenu  qvi*pn  avait  su  cet  événement  par  des 

despendre  pour  le  eôndui^  d'Islebe  lettres  de  l'ambassadeur  de  France 

h  TP^ittefnheriç  ?  Ce  que  n''a  pas  esté  (la  j'i  luther  ayant  lu  cette  relation, 

J'aict  pour  un  jjetit  denier.  Que  ne  le  :»i  de  mars  i545,  la  lit  imprimer, 

Vont-ils  entoTe  dam  un  fumier  ^oà  et  y  joignit  une  apostille.  Quelques 

il  eust  aussi  bien  pouny,  qvfk  W'it"  catholiques  romains ,  confus  de  cette 

temlfcrg  ?  Somme  si  cesfe  rei>erence  imposture  ,  voubu  rnt  en  éviter  l'îu- 

est  vituperable  par  la  Saincte  Escri-  famie  par  une  autre  fraude.  Us  lâche- 

ture  {comme  ils  pensent  fauisemtnt  y  rent  de  persuader  que  Lutlier,  ou 

pourquoy  en  onlH/jr  itfé  ?  H  est  cer^  bien  quelqu'un  de  ses  amis,  était 

tain  que  ronx  <jui  réformentne pren-  l'auteur  de  ce  roman  ;  mais  on  a  des 

nent  pas  toujours  garde  qu'il  Y  a  preuves  très-autheutiuues  du  con- 

certaips  abus  contre  lesquels  il  ne  traire.  J^uerant  ex  aaversd  parte  , 

^  çmenti  puduit,  etideà 
ipstiai  Luthenim  sub' 

promptemeiitr'  ^.«î)  5«4«iid«f,  Hi«4.L«Ui,  l,*.///.  p^. 

(Y)  . .  .  L'on  n' aidait  pas  attendu  a     (1,4)  Noui  /onè  hine  est  immanis  illa 
mentir  sur  cette  matière  ,  au* il  ÛU  •iutobitufabùtat^tutiam.  yi\LkU.ltii.^iS 

et  «eq.  Ungtut  iutUod,  et  in  GtiwHanieam  *tr»a , 

(i3o)  MaimboarK  ,  Histoire  da  LuthéraoÏKine,  tegùur.  Scribunl  auteia  ,  cum  magnd  rjuidem 
tiv,  II ly  loin.  I,  pag.  3oi ,  iat ,  édition  de  Ilot'  ^xullatione  et  gmtulatione  tiinqultm  de  mira- 
lande,  culo  k  Deo  ,  ia  honorem  (.liri«ii,  terrorem  tno- 

(iii)  .Seckendorf ,  fii«t.  Luther.,  Itb.  IIl,  lotum,Ki»ol»tmmhonorum,  ut  impii  nugantur^ 

paff.  64.'>.  «Nto.  ex  legaA  régit  Galltof  Utieris  innotuittt^ 

(iw)  Sinon  Foottiae  «>  Hkt  catbol. ,  fi>.  ^nod  haiheruM  pnwuiotè  aegrotant,  etc. 

Xrii^fotie  »3»,  kvnderf ,  hitt.  Ulb>  M.  IH,  pag  5So,  i. 


faut  rien  dire,  de  peur  de  se  con-  quos protervi  fif^ 
damner  soi-m<^me  par  avance;  car  ce  im^ntoremejus  i^ 
sont   des  choses    où  l'on  retombe         \     ,  , 
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itUuerc  i^oluenint  t  i'eî  aliquem  tx  ratt  pas  clans  le  eros  volume  des  hel" 
suis  ;  impudenter  utique  et  uanc.  tivs  <TÉrasme.  SHl  eût  pr^tenda  la 

Extant  cnim..  liiterœ  lanJqravu  ad  ti  lih  1  de  supposée ,  il  eût  eu  grand 
electorem  Saxoniœ  d,  \i  mart.  au-  tort.  Vo^ca  ci-dessus  (l3o)  le  même 
thenticcef  in  quibuseirelathnem  istam  fait  dans  une  lettre  de  cet  antear.  Ce 
ilalieam  nùêit  f  signijicans,  se  eam  qu^on  pouTaît  dire  de  fart  juste,  c''eit 
ab  ^^rtqiistrtno  qttodnm,  cnjus  litteras  aii^Érasme  avait  reconnu  la  fausseté 
titiain  tuiJunxUj  acccpisse  f  ex  quitus  de  cette  nouyelle  (i3i).  Apprenons 
percipitur  typis  exeusam  senedam  dHcî  que  c*est  une  charge  ))ien  pe- 
illnm  Neapoti  et  miiltis  aliis  iocis  santé  que  de  re'futcr  un  liomme  sur 
Juisse{i:k5).  Quel  scantl  il?-  poirr  cenx  des  iratières  de  f.iil  ;  car  il  en  faut 
c^ui  savent  de  quoi  il  »c  iaut  scanda-  savoir  un  nombre  presque  iuilui,  ïi 
Itser  ,  que  d'apprendre^  de  telles  Pon  veut  combattre  sûrement  une  af- 
suites  du  faux  zèle  de  religion  !         firmation  on  une  d^égi^tion  de  son 

(Z)  J'ai  parlé  amplement  ailleurs  adversaire, 
du  mariage  de  Luther.]  C'o^t-à-dire      (AA)  Qu'un  simple  moine  ait  pu 
dans  Farticle  fionB.  Il  ne  me  reste  à  fravpsr  sur  je  papisme  un  si  rude 
faire  fju'une  observation ,  et  je  la  des-  csii/;.]  Combien  d''etats ,  combien  de 
a  relever  wnc  fairtc  du  cëIèJ>se  pcuph 


tme  a  relever  wnc  fairtc  du  cëIèJ>se  peuplas' ne  porta-t-il  point  en  très- 

Josc[)h  Hall,  évéque  d'Ëxcester.  Il  dit  peu  de  temps  à  se  séparer  de  la  com- 

q  li  '  u  n  malicieux  apostat(^*  )  assure  que  nwnion  Tomaîne  ?  Cela  fut  reprâenttf 

jAiiher  ai'itit  étc  le  jour  précédent  sur  une  tapisserie  fort  heureusement, 

moine,  le  jour  smuanl  pronus  ,  le  len-  quoique  d'une  façon  un  peu  burles- 

demnin  mari  ^  et  le  jour  d' après  père  que.  Lisez  ce  passage^  il  est  tire 

( T   ;   Mon  détecteur  (117) ,  continue  d'une  lettre  de  Gostar  ;  La  dermèn 

Joseph  Hall ,  uiniiilient  ce  dernier  par  fois  que  le  roifiit  h  Chdlons ,  on  ten- 

le  témoignage  d'Erasme  (*') ,  lequel  dit  dans  sa  chnvjhre  une  tapisserie 

en  une  sienne  tpitre  ii  ion  ami  Daniel  Jorl  riche  qui  i^criait  de  la  Jeue  rvtne 

Mauchius  de  IJIm,  décrit  la  même  de  Nouarre,  oit  étaient  représentés 

histoire  en  plus  de  ynots.  Lecteur,  je  Luther  et  Calwin  qui  donnaient  un 

te  prie  de  l'oir  tout  ce  f(ros  uoliime  des  lai'enient  au  pape  ^  dont  le  bon  prince 

EpUres  d  Erasauj,  Refut.  p.  28,  ag  ,  était  tellement  ému  qu^on  /c  t^ojraU 

etsHl  nesW*'^^*^  point  de  tel  per^  ailleurs  travaillé  d'un  grand  déveie" 

sonnn.^e  (comme  en  effet  il  n'y  en  a  ment  par  haut  et  par  bas  ,  se  purger 


point)  ni  de  telle  épUre,  juge  ^ue  de  quantité  de  royaumes  et  de  som>e- 
c' est  que  Von  peut  juger  de  la  jideUté  ruinetés  de  Danemarck ,  de  Suède  f 
de  ces  gens-lit.  On  a  tort  de  critiquer  du  duché  de  Saxe,  ete»  Wiclef,  Jean 
rei  n  rpii  a  cité  le  ténioif^aage  d'Éras-  Hus  et  plusieurs  autres  avaient  entre- 
mc:  on  ne Teût  point  critiqué,  si  Ton  pris  la  même  chose,  et  n^  avaient 
eût  su  ce  qui  se  trouve  dans  la  page  pu  réussir.  C'est,  dira-t-on  ,  à  cause 
378  des  Annales  de  C)i3rtrœus.  NouSi  qu'ikne  furent  pas  favorises  du  con« 
y  trouvons  <fue  les  adversaires  de.  Lu-  cours  dos  circonstances  ;  ils  n'avaient 
iher  alléguaieut  une  certaine  lettre  pas  moins  d'habileté,  ni  moins  de 
d'Érasme  (128)  non  imprîmëe,  oà  il  mérite  que  Luther;  mais  ils  entrepri- 
était  parl<'  d  u  trop  prompt  aecouche-  rent  la  gucrison  de  la  maladie  avant 
ment  de  la  femme  de  Luther  fi7<)).  la  crise,  et  pour  ainsi  dire  dans  le 
Ainsi  Joseph  Hall  oe  devait  pas  faire  croissant  de  la  lune.  Luther,  au  con- 
fond sur  ce  qu'one'tdle  lettre  ne  pa^  traii;e ,  l'attaqua  dans  un  temps  cri> 

fiaS)  Seelendorr,  Hitl.  LnAer. ,  Ub,  Ut,  *»q"Ç;  lorsqu'elle  était  parvenue  an 

col  ».  comble,  lorsffu  i  lle  ne  pouvait  iiius 

(*•)  Jnsim  Paruniitj ,  préccaeinmeot  nommâ  empirer,  ct  qu'il  fallait, selou  Ic  court 

^^O'icriceph  II.ll.,  Apolng.a  pa«r  Ihonneur  de  la  Uature  ,  (luMleCWSât  OU  qu'eMo 

du  mnriage  de»  pernonnes  eccic!»iasti(|uc.f ,  p.  4S.  diminuât;  Car  dfS  que  icS  cllOSeF  i^OOt 

(if:)  Cest-À-dir*  eeiui  ^ui  avait  éeritconu-e  parvenues  au   plus   haut  point  où 

3.  Lai.  Co%.  TU,  d^mo^  P^^'^'^  '^^^^^  '  ^'^^ 

I.utheri. 

(18   yojttStàktûAort^HiêUhuib.lib.Jlt  («3o^  Forrt  la  remnrquf  (L)  tf«  Vardda 

po».  iS.  Bonr,  ton*.  II J  rpag.  571. 

{t2n)  y^rft.  ct-tlrtfut  la  c.fniton  («a)  île  (lii)  Ct'dffsw  ,    cnaii<,n{%^^  tf«  f«'<l«w 

l^anute  DoM,(«m.  ///,  pag.  56>>.  Bofti  t  tom,  iJIf  pag- 
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naire  qu'elles  coramencent  à  descen-  Le  docteur  Simon  f  ontaiue  se  plaiut 
dre  (t39).  11  sema  en  pleine  lune,  une  par  occasion  Erasme  a  Jatt  plus 
lorsque  le  dccours  allait  commencer  :  ae  mal  que  Luther  :  pour  ce  que  Lu' 
il  eut  le  mf*mc  bonheur  que  ces  ilwr  n'a  fait  qit  rfar^iv  l'ouft-rhire  de 
remèdes  que  Ton  emploie  les  der-  l' huis  duquel  Erasme  avait ja crocheté 
aiers ,  et  qui  remportent  la  gloire  de  la  serrure  elVat^ail  enti^mu^ert  (i36). 
la  gttdrison ,  parce  qu'on  les  apj)lique  (BB)  Jl  y  a  des  ^ens  qui  attribuent  à 
»(fi;ind  la  mai.idic  a  jett'  to:it  son  tc-  une  certaine  position  des  astres  la  ré~ 
uin.  On  ajoutera,  si  l'on  veut,  que  la  t^olution  qui  se fit  par  son  jninistère.l 
concurrence  de  François  I*'.  et  de  Panl  Jort  s'aBandonne  tellement  à 
Cbarles-Quint  fut  fiitale  dans  cette  cette  profane  pensée ,  quHl  impute  à 
aflliiro.  Je  répondrai  que  cela  n'enn-  une  malii(ne  constellation,  non^sculc- 
p<îche  point  qu'il  n'ait  fallu  des  dons  ment  ce  qui  arriva  en  Allemagne  par 
eminens  pour  produire  la  reTolu-  le  moyen  de  Luther,  mais  aussi  la 
lion  que  Martin  Luther  a  produite,  conversion  des  Indiens  dans  l'Orient 
Voici  une  excellente  pensée  de  Fra-  et  dans  l'Occident;  et  lorsf(ii'il  <;ongc 
Paolo  (i33;  :  k  S'il  y  eut  quelque  que  la  foi  des  peuples  chanj;ea  presque 
»  chose  dans  rétablissement  do  cette  en  même  teibps  «ux  quatre  parties  de 
»  nouveauté'  (i34)  ,  qui  causa  du  la  terre,  les  uns  ayant  embrasse' le  ma- 
y.  scandale,  commr' j«'  le  raconterai,  hometisrac ,  les  antrrs  le  christianis- 
u  il  se  voit  neaanioius  «jue  les  predu-  me, les  autres  le  luthéranisme,  il  ne 
i>  cesseurs  de  Léon  avaient  fait  plu-  saurait  croire  que  les  influences  des 
M  sieurs  concessions  pareilles,  par  astres  n'aient  opère  cela  par  des  quali- 
Ji  des  motifs  encore  ni'nns  linnnetcs ,  tes  occultes  et  pernicieuses.  iViec  ;/z7i/iô 
»  et  avaient  porte'  pluii  loin  leur  ava-  post  exar:iitin  Gcrma/îiV, dit-il  (iSj), 
»  rice  et  leurs  extorsions.  Mais  sou-  authore  Luthero  dira  hœresis ,  quœ 
«  vent  il  ecbappe  de  belles  occasions  popnfis  ,  ut  in  Pcrside  acciihrat ,  ad 
»  de  faire  de  jurandes  ciioses,  faute  insaniam  versis  ,  chrisliani  do^mntift 
»  de  gens  qui  les  connaissent  (*),  ou  placita  ,  et  ueteres  sacrorum  ritus  ue- 
»  qui  savent  s'en  servir.  Outre  que  ,  liementissimc  conturbavit.  lia  ut  fa" 
M  pour  l'exécution  ,  il  faut  attendre  cilè  crediderim  ab  ocr.ulldcceli  potes^ 
»  le  temps  ((lie  Dieu  a  desline  pour  tate  ^  malignoqae  syderum  connu-su 
»  punir  les  fautes  et  les  de'rcf^leraens  proyenisse  ,  ut  religiones  toto  terra- 
»  des  hommes.  £t  tout  cela  se  ren-  rumorbeenatisfaotiùnihusy  uno  tern- 
ir contra  sous  le  pontificat  de  Léon  ,  pore  scindetvntiir ,  quando  non  ma- 
M  de  qui  nous  parlons  maintenant.  »  hometani  modo  christianiqne  y  scd  et 
n  faut  avouer  que  plusieurs  choses  remotissimai  gentes  idololairœ ,  aut 
favorisèrentLutber:  les  belles-lettres  i^ydera  aut  portenta  pro  Diis  t^ene- 
levaient  la  tète  parmi  les  laïques  ,  vantes^  ciim  in  Inditf  qiut  ml  Oric/i- 

Ï>endant  que  les  gens  d'église  ne  vou-  iem  t^er^it ,  tiim  in  novo  orbe  ad  Oc- 
aient  point  renoncer  à  la  barbarie  ,  ci4uatn  plagam  reperto,  noi'as  sacro- 
cl  l'ersécutaient  les  savans,  et  scan-^  rum  opiniones  induerint.  Florimond 
dalisaient  tout  le  monde  par  uno  îm-  de  Rémond  semMe  applaudir  à  rette 
pudicite  eâre'née.  Voyez  la  note  (i35).  pensée  j  il  la  rapporte  en  français,  et 
On  a  eu  raison  de  dire  qu'Érasme ,  se  plaint  d'un  traducteur  protestant 
iiar  ses  railleries,  prépara  les  voies  à  qui  avait  passif  sous  silence  cet  en- 
Luther;  il  fut  son  saint  Jean-Baptiste*  droit-là.  «  Presque  o-n  inêjne  temps, 
(i3a)  in^ida /mutnim  «m«/,  «ummjm  ne-  »  dj^  le  Jove ,  qu  Isniaci  occupa  Tcm- 
gattun  T»  pire  des  Perses  et  changea  la  reli- 

$tttfdih,mmio^M$r»9ttiApoiiigr»U^  »  gton,  la  bigarrant  d^une  nonvelle 

NtcMRMM  ftrens   "  supcrstition  mahométane,  s'enleva 

Lucaou*,  Ub.  i*'.,t>f.  ri.       »  en  Allemagne  sous  l'autorité  de  Lu- 

(i33)  Frn-Paolo ,  Hi.t.  do  Concile  d«  Treote,    »  ther,Cette  IMOIlStrueUSe  hétésie.  la- 

t'dv^'^^'         ir«f«cii«.aA«dpi  ,  ^^1,^  ^^^^  anâmtir  k  religion 

(*)  OpjH>rtuno»  uiaf^nU   COuaJibm    trauiiiui        fi3(î)  Simon  Fontaine,  ilocleur  fit  ihroiogie 

reram,  dit  Tacite  ^  Hist.  i.  à  Farir,  Filstoire  Catlioluj'ie  i)r  iintrc  temp* , 

(i35j  Joignes  h  ceci  les Jmute*  tuejtl  U  pa'  ^V.  Fil,  folio  91,  édit,  de  Pa/ist  iHtii, 
^*m*  dans  cette  coii|«Mettu«,  J'en  fmdtrai      fiS?)  Jovîy»,  Hulor.  lift.  XUÎ,  /wfja  «. 
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V  f  Tf  ha!i({UP,  et  tout  ce  que  ranti- 
h  quité  avait  reçu  ,  comme  avaient 
9  Mit  en  Perse  les  peuplée  enrages  et 
J»  obstinés  en  leurs  nouvelles  foUes  et 
»  superstitions.  Au  moyen  de  quoi  , 
})  dit-il,  je  reconnais  volontiers  par 
»  une  secrète  puissance  du  ciel,  et 
M  par  la  maligne  influence  (lus  astres, 
w  qu^en  même  tcrii p<5  tontes  It-s  rcli- 
»  gions,  par  tout  1  univers ,  commen- 
»  cér^  a  dbangar  de  face  et  de  vi- 
»  sage,  TU  que  non-seulement  les 
»  mahome'tans  ,  mais  aussi  les  chré- 
»  tiens,  voire  les  nations  idolâtres 
»  les  ]çlns  âoignëes  de  nous ,  adorant 
'  »  les  idoles,  et  en  Tlnde  orientale  , 
i>  et  au  Nouveau-Monde  découvert 
a>  depuis  peu  de  temps  vers  Focci- 
*»  dent ,  avaient  coulé  et  glissf  en 
»  nouvelles  religions  et  opinions. 
»  C'est  ce  qur  dit  le  Jove  latin.  Mais 
»  en  sa  traduction  française  est  re- 
»  marquable  la  bonne  foi  réformé 
i>  et  la  conscience  religieuse  de  SOU 
»  traducteur,  lequel  passe  par-dessus 
M  tout  ce  que  le  Jove  dit  de  ce  change* 
»  ment  de  reli{^ons,  et  de  cette  mons^ 
^  trueuse  hérésie  luthérienne  née  en 
»  Saxe  :  cela  lui  faisait  mal  au  cœur. 
»  Avec  quelle  lidélite  manient-ils  les 
t»  saints  et  sacn^  livres ,  puisqu'ils 
>'  tronquent  ainsi  sans  front  et  sans 
i>  honte  les  historiens  qui  ne  font  que 
»  naître ,  pour  faire  perdx  c  un  seul 
»  mot  qui  touche  Luther  (  1 38)  ?»  On 
ne  saurait  approuver  la  délicatesse 
de  somblabî<;s  tradurteurs.  S'il  y  a  du 
zèle  dans  leur  conduite  ,  c'est  un  zèle 
si  aveugle ,  si  superstitieux,  sibas  et 
si  enfantin  ,  qu'il  mérite  d'être  livré 
à  l'indignation  des  adversaires.  Notez 
que  Lipse  attribuait  aussi  aux  astres 
le  pencfaaat  du  XVP.  siècle  vers  les 
disputes  de  religion  (t3g).  Fatatis 
vtta  est  iniifftiorum  scahies,ut  omnes 
disputarc  /uuli/Uj  quant  %'iuet'e  (i4o)«<. 
'  lut  loqiior ,  quia  velui  a  cotlo  et ,  ut 
dixerim ,  astro  aliqwo  est  hœc  pestis, 
j4tque  ut  corporum  quidam  morbi 
,  çertis  temponous  interveiuunt  ,  sic 
nunc  Ute  animorwn*  Firi  ffaminœ , 
senes ,  pueti,  quesUunculis  ludunt  et 
lasGwUuU  s  eo^me  ventum ,  ut  pro  pa- 

(i38>  norim.  d«  Rénoaa.,  Hi«t.  d«l*lléféit«, 

liv.  /".,  chap.  ly ,  24. 

LipHUi»,  Civil.  UûLlrin»-. /j7>.  IF ,  cap. 
III ,  pag.  m.  65  Oper.  loin.  I V . 
(i4n)  frfmi,  adT«nbt  Di«lQfi»t«ai ,  pa§,  3to 


1ER. 

rnm  Knnn  sit,  qui  non  sicinsanit.  My- 
stevium  tiieologia  eral,facta  est  po- 
pulareoble^amentum.  U  prétend  que 
l'âme  est  sujette,  toutcomme  le  corps, 
à  certaines  maladies  qui  reviennent 
de  temps  en  temos  ^  et  ii  met  au  nom- 
bre de  ces  maladies  de  Vàme,  l'esprit 
de  dbpnte  et  de  changement  de  re- 
lif^ion  qui  régnait  en  ce  temps-là.  Il 
rapporte  un^  passage  de  Kicépbore 
Grëgoras,  qui  contient  la  description 
d'un  état  semblable.  Tout  retentis- 
sait de  disputes  de  théologie  j  ceux 
mêmes  qui  ne  savaient  ni  comment 
il  fallait  croire  ,  ni  ce  quMls  prêtée- 
daient  croire,  ne  parlaient  que  de 
théologie  dans  les  places  et  dans  les 
théâtres.  «  (i4i)  f^is  imaginem  cla^ 
»  ram  horum  te/hporum  fl{icephon 
»  Gregorœ  isia  lege  :  (*)  Apud  nos 
')  ctiam  opificibus  eflTusa  snnt  arcaoa 
»  tiieologia: ,  atque  ita  omnes  lohiant 
1»  ratiocmatiunculis  et  sermonibus 
»  syllo^îslieis ,  ut  hcrb%  et  pascuis 
»  armcûta.  Et  ilii  ,  qui  de  rcclâ  lide 
»  ambigut  sunt ,  et  qui  nec  quomodo 
»  credendum  sît  sciunt ,  nec  quid  sit 
»  ilbjd  quod  crcdere  se  dicunt  j  illi, 
>j  in([uam  ,  et  foraet  porticuset  thea- 
»  ira  omnia  thcologiâ  compleve- 
runt.  u  Sans  recourir  aux  constella^ 
lions,  Fasile  ordinaire  de  l'ignorance, 
on  ei\t  [)u  trouver  .sur  la  tent-  le? 
causes  secondes  dont  Dieu  se  6crvit 
]>our  le  changement  qui  arriva  en 
Allemagne  au  aVJ«.  sirclc. 

(CC)  Jl  ncst  pas  i^rai...  que  son  en- 
trcjirne  ail  tfiàpité  le  nu-pt'is  deda  rv 
Iti^ion  rhrétientfeh  beaucoup  de  gens.] 
Si  CoèlTete  in  avait  dit  que  Luther  fut 
cause  qu'une  infinité  de  i^ens  se  dam- 
nèrent par  la  profession  tle  Thérésie  , 
il  aurait  parlé  selon  l'esprit  de  ses 
préjugé.^,  on  le  lui  pardonnerait; 
mais  ce  n'est  ])oiiit  là  le  mal  qu'il 
déplore.  Lcoulons-le,  Cependant^ 
dit-il  (i4^) ,  au  lieu  de  nous  repré- 
senter ici  les  saillies  de  ce  furieux 
esprit  de  Luther  ^  L' insolence  duquel 
a  même  déplu  aux  calvinistes  ,  le 
sieur  du  Plessis  devait  méditer  Huât' 
f'eur  de  son  crime  ,  et  se  représenter 
devant  les  y  eux  la  i^ramlc  j»crfe  des 
âmes  dont  il   est  coupable  devant 

(i4i)  Li|^i««,«dvacsîi«l>i«)«^«la», ffly*  3i* 

Opertom.  tf^, 

C)  Ihilor.  lib.  XI. 

(i4a)  CoêfTeir**,  RipoUM  «»  llfMèN  d'l«»- 

quité  ,  pag.  tiZj, 
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JJteu  et  dei'anL  ics  an^es,  pour  in'oiï'  aura  |>ris.*L'anti|»ërisla8c  ,  que  les 

été  ituteur  de  toutes  les  aisputes  qui  nouveaux  iihysicîens  ont  bannie  de 

se  sont  élevées  en  la  chrétienté.  Dieu  la  nature,  a  lieu  dans  la  religion.  Le 

aidait  ordonné  en  l'ancienne  loi  (*)  ,  zèle  se  ralenlit  (juaml  on  nVst  pas'oh- 

çue  s'il  arrivait  que   quelques-uns  serve' et  environné  d'une  autre  seole 

ayant  débat  Us  uns  eontrs  le»  autres  et  se  rallume  quand  on  IVst.  Appli- 

frnppnssent  une  femme  enceinte  ^  de  quons  ici  les  vers  qui  ont  été  fsàk& 

sorte  qu'ils  étouj'assent  son  fruit  ,  sur  Menelas  (ip).  rt    disons  <fne 

leur  uie  irait  pour  la  fie  de  l'enfant.  Coëfleteau  a  pris  le  cliange  •  i 

Et  dams  qu'ordonnera  sa  diuine  ius'  pour  une  chose  effeetivR  , 


£t  donc  fu  ordonnera  sa  diuine  jus-  pour  une  chose  effective  ce  qui  dé- 
lice, contre  ceux  qui  par  leur  awhi-  vrait  arriver  en  cas  que  lea  hommes 

non  et  par  les  disputes  qu'ils  ont  ex-  raisonnassent  d'une  certaine  manière 
citées  en  l  église^  ont  fait  mourir  tant  (DD)  J'ai  trouvé  fort  étranîrc  nue 
de  millions  d  âmes  ,  qui  se  sont  rebu-  le  cardinal  du  Perron  ait  osé  dire 
tées  de  la  religion  chétienne y  uoyant  que  Luther  croyait  la  mortalité  de 
ceux  qui  s'en  disent  les  ministres  si  l'ame.]  Voici  en  quels  termes  il  Tas- 
mai  dae^rd  des  principaux  points  surait  (144)  :  «  Luther  niait  l'inimor- 
du  samtFi*angile?ùn  peut  assurer  »  talitë  de  Pâme,  et  dîkait  qu'elle 


f   '  .  .  ,1        .  I    .  "  wuc  9\;4uu  suu  opinion 

n  augmenta ,  par  les  troubles  qui  agi-  „  n,d  ne  jouissait  de  la  présence  vi- 

tcrpntl  Europe  al  occasion  de  Luther.  »  sibl*-  de  Dieu^  et  de  là  il  tire  un 

Chacun  prit  paru  avec  chaleur  i  les  «argument  contre   la    prière  des 

uns  demeurèrent  dans  la  communion  »  saints ,  pour  montrer  que  les  saints 

romaine ,  les  autres  embrassèrent  la  »  n'entendent  point  nos  prières  LV 

protestante  j  les  premiers  conçurent  »  j;lise  croit  cpic  les  .Imes  des  iaints 

pour  leur  cominunion  plus  de  zèle  »  et  des  bien lunireux  jouissent  dt  1 1 

qu  Us  n  en  avaient,  ^es  autres  furent  «présence  de  Dieu  aussitôt  qu'ils 

tout  de  feu  pour  leur  nonyellecrëan'  «sont  morts  ^  ('t  Luther ,  entre  les 

ce.  On  ne  saurait  montrer  ces  per-  »  impiétés  de  l'église  romaine    il  v 

sonnes  qui,  au  dire  de  CoèlTeteau,  «  met  celle-là ,  quVlIe  étroit  l  inîmof- 

rejetaient  le  chnstianisme  à  la  Tue  »  talite  de  l'âme.  ».  Vous  voyez  qu'on 

de  tant  de  disputes.  S'il  avait  dit  que  ne  lui  attribue  point  d^avoir  reieté 

les  divisions  dos  chrétiens  ,  et  1  î  mn-  absolument  1rs  peines  et  les  rëcom- 

duite  qu'ils  tiennent  les  uns  contre  penses  de  l'autre  vie ,  mais  seulement 

les  autres  après  avoir  formé  pinsieu»  de  les  avoir  renvoyées  après  la  résur- 

svcie^  ,  sont  tr.  s-propres  à  inspirer  recticm  finale  de  tous  les  hommes 

du  <1ego,U  et  de  l'increduHtë  pour  C'est  diminuer  beaucoup  l'atrociS 

I  LvangUe,  je  crois  qu  U  eÙt  eu  rai-  de  l'accusation  que  d'autres  avaient 

son  ;  mais  il  eût  fallu  supposer  en  intentée  ;  mais  ce  n'est  point  éviter 

m  (  me  temps  une  chose  que  très-peu  le  crime  des  menteurs  et  des  calom- 

de  personnes  mettent  en  pratique.  Il  niati  urs.  On  a  coutume  de  dire  aue  • 

aurait  fallu  supposer  qu'il  y  a  beau-  tout  roman  est  londé  sur  nuelrrue 

coiin  de  gens  oui  n'ont  pas  deux  histoire  j  j'ai  donc  soupçonné  que  le 

poids ,  c  est-a-dire  qui  examinent  cardinal  du  Perron  avait  hâti  cette 

yns  preju-^  ce  qui  se  passe  et  au  de-  fable  sur  (fuelq.ies  paroles  de  Luther 

dans  et  au  dehors.  Mais  où  trouve-t-  mal  entendues,  et  trouvpV<î  à  l'écart  • 

on  de  telles  personnes?  Où  sont  ceux  et  n'ayant  pas  le  loisir  de  feuilleté^ 

qui  par  la  force  de  la  coutume  ne  ju-  tous  les  gros  volumes  de  ce  ministre 

gent;)as  que  les  mêmes  choses  sont  j"ai  ron.tdfe  un  théologien  de  la  com- 

tres-justes  quand  ds  les  font  soullrir  munion  d  Auj^sbonr-   et  l'ai  prié  de 

aux  aulves ,  et  très-injustes  quand  ils  m'apprendre  i>'j  1  y  a  v  dt  quelque  prè- 
les souffrent  etix-mêmes  ?  Avec  cet  IMciqucpre 
esprit,  n'ayez  pas  peur  que  la  multi  ^       tiidepour  f/cièn^  quand  il  la 

pliciUi  des  seitesVasse  Leaucoun  de  :;^u^:nU^Ï't:^;^i^,T!^ 
p^rrhoniens  :  chacun ,  quoi  qu'il  ar-      fartieU  HiLk»E,  immééiuemênt'np.cj  u 

me,  se  tiendra  collé  an  parti  qu'il  "TÀH'  ' 
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texte  qui  eût  domi^  liei^à  ce  cardi-  de  la  Foi.  Je  pense  que  c'est  conlre 
nul  de  parler  ainâ.  Vous  allez  voir  Barfht'lcnn  Causse  ,  ministre  de  Ge- 
lé précis  de  la  réponse  qu'il  a  eu  la  ncve,  auteur  d'un  ouvrage  quia  pour 
bonté  de  me  faire.  Luther  u\i  j;tinais  titre  (*)  :  le  vrai  Boucher  de  la  Foi 
enseigne  que  Pâme  mourût  avec  le  chrétienne  ^  mis  par  dialogues  ;  de- 
^orps.  On  ne  prouvera  jamais  par  ses  montrant  par  In  Sainte  Kcriture  les 
ouvrages  qu'il  ait  ete  dans  cette  opi-  erreurs  et  Jausses  alle^^ations  d'un 
nion  ;  et  u  a  témoigné  fort  claire^  lit^re  intitulé  >  le  Bouclier  de  la  Foi , 
ment  qu*îl  croyait  tout  Je  contraire,  jadis  fait  par  un  vivinc   de  SmtU' 
Voyez  ce  qn^l  a  écrit  sur  le  verset  8  f^ictor,  h  Paris ,  se  ffisanf  le  Bienal- 
 ^    .         <            •.  ifijii^  L'e'dition  que  j'en  ai  est  de  Gc- 


néve,  iS65,  et  ayait  été  reuue  et 

      ^  amplement  airf:mentt-e  de  nouveau, 

écrivit  à  Âmsdorf ,  l'an  iSaa,  oVi  il  Cela  soit  dit  en  laveur  des  bihlin-^r:^- 

Saraît  fort  enclin  à  croire  que  les  plies.  Passons  maintenant  au  fuit, 

mes  des  justes  dorment  jusqu'au  rapportons  ce  que  le  chanoine  de 

jour'  du  jugement,  sans  qull  sache  Saint-Victor  narre  Je  Luther.  Lam- 

où  elles  sont,  etc.  Il  ne  pre'tond  pas  bitionetcupidilédegloireet  d'homtar 


piniou  de  plusieurs  pères  de  l'an-  scopale.  Carestant  quelquefois  en  la 
cienne  église  (*).  Il  rectifia  cette  opi-  ^iUe  de  Lisbonne (t^S) ,pres uma  d or- 


-  igli    ,  ,                        .  -  - 

mon  avec  le  temps,  et  quoiqu'il  donner  deux  prcbstrvs  en  l'egli-->c  <ls 

semble  dans  «les  écrits  postérieurs,  at-  Sainct  Andrét  en  leur  imposant  les 

tribucr  le  repos  aux  îhues  despre'des-  mains  p  et  en  chantant  i'anthienne  , 

tinés,  il  n'entend  point  paMa  un  Veni,  sancte  Spiritus.  P/ii*  ie/mioil, 

repos  qui  soit  un  profond  sommeil  ,  f>"  permettait  porter  en  un  chariot  m 

et  qtîi  les  prive  de  la  vision  et  de  Utœre  pompeuse  ,  comme  un  gna 

l'entretien  ae  Dieu  et  des  anges.  Voyez  prince  ,  enwronné  et  accompagné  de 

«on  commentaire  sur  le  chapitre  XXIV  gentUshommes  et  gendarmes.  Et  en 

de  la  Genèse,  où  il  parle  fort  am-  son  entrée  aux  villes,  se  desfachcycni 

plemenfc  de  l'ëUt  des  âmes  après  cette  arlilieries  et  gros  canons.  Cela  n  a- 

toit  pas  imiter  Jesu'Chnst  f  ses  apof 

(ÊE)  L'ouumgè  de  Nicole  Grenier,  très,  et  les  sainctz  docteurs  de 

dont  on  verra         un  lonq  /  r  ^  'i,'e.J  gH^e  »  7"*  ont  presché  et  monstrr  par 

C'est  un  livre  intitulé  :      x>3uc/ier  exemple ,  toute  Immilité  et  simplicité. 

de  la  Foi  y  en  forme  de  dialogue  ^  ex-  Bien  est  différente  la  *ne  des  t^ra^s 

trait  de  la  Sainte  Ecriture ,  et  des  chrestiens  et  des  antechrists  Iieretic 

saints  pèivi  et  plus  anciens  docteurs  ^fs-  La  ine  des  npastres  et  des  saints 

de  l'église.  L'auteur,  qui  était  un  docteurs  de  l' église  estoit  hurul/e, 

chanoine  régulier  de  Saint-Victor ,  le  sohre\  chaste,  pudicque  ,  et  det^te  ; 

dédia  a  Henri  II.  Je  ne  saurais  dire  en  rnais  la  uie  du  faulx  docteur  et  apos- 

quelle  ann('c  il  le  publia  la  première  tat  Luthrv  estoit  superhe  ,  gourman- 

fois.  La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier  ,  im pudicque,  infâme  et  charnelle 

Vau-Privas  ne  marciuent  que  l'édi-  w  ^            notoire  et  évident ,  que 

tion  de  Paris  i566  et  1 56"  :  ils  ne  di-  ayant  faulsé  ses  vœux  de  re/igion  et 

sent  rien  de  celle  dont  je  me  sers  ,  ^«  continence  eedesutsttcque ,  a  pnns 

<iui  est  d'Avignon  ,  i54q,  et  qui  n'est  pour  femme  ou  paillarde  une  moniale, 

pas  la  première  ;  car  le  titÂ  porte 

€fue  FouTraee  a  été  rvcu  et  augmente  (*)  J'ai  ^«^  ce  livre  one  édition  in-n,  pjr  7*- 

}ar  routeur,  L'cJition_  mentionné»  '^'^''^.^^^''^^^J&'J 


par  du  Verdier  Vau-Privas  coiitient  Pauuur  mim*.  Rtm.  c%tr. 

une  apologie  contre  unclabaUt  hUhé^  (145)  L'auUur^  si  je  ne  me  trompe  ^  fon/AÏt 

riaue  qui  a  t^ulu  ronger  ce  BoUcUer  ;  mais  par  une  negUgen.  e  ùir  i  cu* 

'       '  table f  il  M'informa  peu  au  rrai  nom  det  viu^s  ^ 

(*)  Origine,  saint  Chrysottom»  et  ThéoàS'  H  tomba  dans  une  équivoque  ridicule,  j  ajmtu 

ret,  parmi  t*s  Grée»  i  TerUMiêm  H  LacUute*  ,  en  Portugal  U  viltt  de  litbona*^  ou  Luiker  ma 

parmi  les  Latias*  j'amms* 
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de  laquelffi  aeutroiâhaâUtnb  et  tpw  nous  avréUmr  qu^à  la  promesse  de 
ries.  La  cause  de  sa  grande  ineonii-  Dieu  et  A  la  foi  ;  paroles  qu'H  citait 

nence ,  ce  a  esté  sa  grande  qotirman-  commp  d'un  setinon  de  Luther  sur  le 
dùe  :  car,  comme  dit  sainct  Jiiero*-  JVoui'eau  Testament  ;  il  se  vit  en  pci- 
me.  Venter  mero  aestnansji  facUé  ne  de  faire  çherclier  ce  passage  dans 
despumat  in  libidinom.  Et  au  i>ntf  tous  les  Luther  de  P^ris  ,  ^nePy 
dire,  Luther  se  deln'oit  jjfnstost  ap-  arant  point  trouué  ,  il  ne  put  faire 
peller  le  piince  et  docteur  des  Yuron'  a  autre  réponse  au  ministiv  qui  lui 
gnes  et  gourmands ,  ^ue  des  Saxons  écrirait ,  qu'en  allouant  qu'il  avait 
et  yflfemans.  C'éstmt  le  second  épi-  pns  ce  passage  dans  Beltarmin  et 
riiritn  ou  Sardanapale.  F'eu  que^nl-  faisant  en  même  temps  Jine  npoh/f^ 

âmrement  on  lit  de  lujr  que  en  tous   de  la  Jldeltié  de  ce  ca7\UnaL 
isners  et  soupers ,  U  heuuoit  un  sep-      (GG)  Li  très-eurieuse  bibliothèque 
lier  de  lin  doulx  et  exceUentissime  ;    du  prince  Rodolphe -Auguste  auo 
et  mcn^^eoit  inandcs  exquises  et  deli-   de  n m nsxvicf:.']  6c  prince ^  quiaioint 
cales.  Ce  que  a  continué  jusques  à  la  Tamour  des  lettres  à  toutes  les  antres 
fin  :  car  il  est  mort  soubdainement ,  qnalitës  dignes  de  Péclat  de  sa  mai- 
tout  saoul ,  après  avoir  amplement  son  ,  ne  s*est  pas  contenté  de  la  ma- 
souppé  et  remnly  son  centre.  Mais   gnifiatic  bibliothc'qne  de  Wolfrnibu" 
laissons  ce  malheureux  {\/^6).  U  im-  tel:  il  en  a  dressé  une  autre  particu- 
porte  aux  luthi^riens,  et  en  ge'o^ral  cuhére  ,  où  il  a  fait  rassembler  une 
.uix  protcston'^^  ,  [,10  Ton  redonne  le  infinité  délivres  rarea.  C'est  In  qu'on 
jour  aux  impertinences  fabuleuses  trouve  tous  \e.<t  écrits  que  Luther  a 
que  leurs  adversaires  publiaient  con-  publics  depuis  Fan  1617  iusques  à  sa 
tre  les  réformateurs  au  XVI*.  siècle,  mort;  les  éditions,  dw-je    qu'il  a 
Cela  tenjoigne  quti  ces  adversaires   données  et  corrigées  lui-mém*e  ef.  (ini 
n'étaient  conduits  que  par  une  aven-  sont  préférables  aux  manuscrits  ori- 
cle  prévention  ;  c'est  un  préjugé  à  eiuaux ,    parce  qu'en  relisant  les 
Irur  charge  et  à  leur  désavantage,  épreuves  u  corrigeait  bien  des  cho- 
Voici  un  chanoine  do  Saint-Victor  ses  qni  Ini  étaient  écfaappîfet.  Il  est 
qui  a  si  pou  de  jnr:!:rmcnt,  qu'il  se  bien  pins  sùr  de  recourir  à  ces  édi- 
scrt  d'une  objection  (jui  bat  en  ruine  lions ,  qu'à  celles  où  l'on  a  réduit  en 
les  papes ,  les  cardinaux ,  et  tous  les  un  corps  tontes  les  œuvres  de  Luther  • 
prélats  dont  le  frain  et  les  équipages  car  ceux  qui  firent  cette  rëductionsc 
pompeux  sont  diamétralement oppo*  donnèrent  la  libert('  f^^-accommo- 
sés  à  la  vie  des  apùlrcs.                      der  et  de  changer  tout  ce  qu'ils  trou- 
(FF)  Un  petit  chagrin  qu'on  fît  h  vèrcnl  à  propos  (i^o)  :  et  de  là  vient 
M.  /irnaultl,  au  sujet  d' une  citation  sans  doute  qu'on  vmfie  si  malaisé- 
de  Luther'.'}  M.  Le  Fèvrc  ,  docteur  en  ment  les  citations  de  ce  minisire  sur 
théologie  de  la  i  acuité  de  Paris  ,  a  lesquelles  il  se  Ibrme  des  contes- 
publié  ce  fait-là  dans  un  ouvrage  qui  tations.  On  ne  peut  guère  recourir 
fut  imprimé  à  la  Haye  (147),  Tan  qu'aux  volumes  m-folio  publiés  de- 
i685.  Afe  \se  sntti'ient-il  point  "  *   '  — 


ministre  lui  ayant  (cril  qu'il  avait  cité  ses  iraltés;  cît  par-la  presque  tous 

faussement  des  passades  de  Luther  ,  les  exemplaires  de  ces  éditions  par- 

pour  montrer  qu'il  maU  la  nécessité  ticulières  sont  péris  ,  et  c'est  dom- 

des  bonnes  amures ,  et  enti^  autres  mage.  LibelU'a  Luthero  ipso  editt  di- 

celtn-ci    Gardons-nous  des  ptxbé.H  ,  ligentHis  quam  factum  est ,  asseruari 

niais  gardons-nous  encore  davantage  debuissent ,  non  tnntiim  ,  nnhd  rom- 

des  lois  et  des  bonnes  œuvres  ^  tic  modiits  Icgi  poicrant  y  quam  in  ma-'- 

{,4(V  Nirole  Grc»i.,.  Bo«cU«r       U  Foi,  f  ';^9'j0sp0S(m^^^^ 

iK-  m.  784  e<  #iaV.                              •  t'o/uminibus  ,  sed  et  quia  genuini  et 

{ttt':)  Et  Honytu  à  LitU,  etmmêttpwttU  ab  uiLerpolatione  aut  incnri(f  ,  ante 

*tUv,  T  .  ri     n  •  »      X  M  .      . .  compilatorihus  tomorum  dudinn  im- 

l.^/hi.e  du  livre  d;s>lud,u,vinc'w^^  P^^^^         »                            ('So).  Le 

uu.i......j,u4teidelafeuslUh,  (là»)  Aci.  EnKUuir.  tip-icoTlaB-» ,  ^.  6.  j 

TOME  U.  3^ 
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LUTHER. 

prince  dont  je  parle  s'e&l  servi  d'un  sciutis  ,  sed  cum  sui>cisUUl)Us  m  nos 
professeur  de  Helmstadt  (i5i)  pour  armatis.  Citmque  animadvertisset  , 

iHiblier  une  idée  de  sa  bibliothèque.  Uispanos  Jnci  Alhano 


Voyez  !e  \\\v^  intitule,  Anliq^m  fit- 
temrnm  monumcnta  ^  autogra^ha  Lur 
therîj  aliorumqme  ccM^hun  inforum , 
ahanno  iSi') ,  usqitè  O/d annum  i546, 
Ih'fovmationis  œtatem  et  historiam 
egregiè  illustrnntia ,  etc.  Le  premier 
tome  en  fut  iraprimrf  à  Brunswick  , 
Tau  i6c)r)  (i5a),  et  le  second  ,  Tan 
i6gi  (i*5;{\  Les  directeurs  mômes  des 
bibliothèques  publicjiues  les  mieux 
rente'es,  se  serrent  quelquefois  d'une 
économie  blâmable.  Ils  se  défont  de^ 
traites  particuliers  dès  qu'ils  ont  ac- 
quis l'assemblage  de  toutes  les  œu- 
vres d'un  homme  réduites  en  corps  » 
et  ainsi  l'on  ne  saurait  jdus  vérifier 
dnn-^  res  grandes  bibliollu'rjnes  ,  si 
uu  auteur  qui  a  cité  des  passages  de 


  et  ejiiscopo 

atrebatensi ,  iuadcntibus  ejus  inr/is^- 
nitatem  factij  conseutwc  ^  scvcrà  uiw 
dem  atque  etiam  uUœ  capitisqiie  vo- 
riculo  snnxit  ,  înuiolatum  JÀUacri 
sepulchj'uvi  ut  csiet  i\5^). 

(II)  Les  extraits  que  je  donncrai- 
éPuneinveeUvedu  pèro  Oretser,'}  Je 
ne  crois  pas  me  tromper  en  lui  (Lm 
naut  (i55)  les  liaranj^ties  tpfc  l'on  rt 
cita  dans  l'Académie  d'ln';ol5tadl  ,  le 
t4  de  nOTembre  i('n>(>  ,  lorsqu'il  fut 
le  promoteur  de  Tinsfall ation  au  doc- 
torat de  deux  liccnei('s  en  théologie. 
L'un  d'eux  lit  une  longue  déclama- 
tion intitulée  :  Utritm  Luthcrus  fuetit 
scholasticus  theologus  ,  où  il  «  ni  re- 
prit de  prouver  la  négative  et  quel- 
que chose  de  plus  :  Lutiierum  non 


uu  auicur  qui  a  eue        uaaan^iia  u«.  "^"^  ^..^..^^ —  r-""  •   ^  i  t — " 

la  première  édition ,  qui  diAerent  de  modà  non  fuisse  theologum  stholasUr 

la  dernière»  y  a  procédé  de  bonne  cum,  se<l  omnium  subtUiomm  scie  n- 

fQi^  tiarum  hostem  et  calumniatorem  im~ 

(  HH)    Charles- Quint  ne  voulut  /?u<fertim/mam.  La  preuve  de  la  pre- 

point  permettre  que  Von  démolU  le  mîère  partie  de  cette  thèse  fut  rédni- 

fomfccfl»  A  Martin  Luther,  et  il  dé-  te  à  un  syllogisme  que  le  candidat 

fendit  sous  peine  du  dernier  supplice,  prononça  d'un  ton  de  voix  fort  ele- 

d attenter  rien  de  cette  nature.  ]  Les  vé.  Ut  autem  ,  dit-il  Ci56) ,  rem  ip- 

Espagnols  le  solUdtèrent  instamment  «<w»  ,  $unim  ,   cunctis  ambagUmâ 

de  le  faire  abattre,  et  ils  eussent  bien  omissis  aî^grediar ,  elatâ  voce  prr>- 

vouln  déterrer  -^es  o"»  ,  ct  les  brftlcr;  clamo  .- Scholasticus  non  est,  qui  cra5- 

mais  l'empereur  répondit  fort  sajje-  sissimos ,  stupidissimos  ,  et  ut  sic 

ment  :  Je  n'ai  plus  rien  à  démêler  appellera  ,  dccumanos  , 

avec  Luther ,  il  a  désormais  un  autre  -«dninnc  rnntr/.  Til.iln  rr  }.i 
lont  il  ne  m'est  pas  permis  d'u- 


pi^   

"sur|)er  la  juridiction  :  sachez  que 
je  lais  la  guerre ,  non  pas  aux  morts , 
mais  aux  TiTans  qui  ont  encore  les 
armes  en  maîn  contre  moi.  f^iolari 
autem  sepulcrum  vetuit  Carolus  V , 
imperator  îFittemherf^am  expvgna- 
tam ,  armsM  minier/ uc  mgressus  »  eoit-, 
tra  qunm  nrgchant  Uispani  omnes  , 


asininos  contra  p 

commisit  errores 


prorsusqae 
hiam  et  theo- 
Lutherus 


logi.im 

taies  errores  commisit  ,  non  est  igi- 
tor  Lutherus  scholasticus.  11  s'ctendît 

ensuite  sur  la  preuve  de  la  mineure  j 
car  la  majeure  était  assez  ciaire  d'el- 
le-même. Jl  avait  déjà  observé  que 
Lutherse  vante  d'avoir  su  à  fond  toiis 
les  secrets  de  la  scolastiqne  lu  i»iu>.  fi- 
ne ,  et  <{ue  Mélanchthon  lui  a  donne 
eo  usquè  infensi  Luthero,  ut  et  ossi-  là-dcssus  de  grands  éloges  (iS;).  Lu- 
bus  ejus  invidéfcnt  quietem  ,  eaque  therui  non  semel  testatur ,  omma 
perindè  f  ut  ffussofaetum  fuerat  vi-  .si  ofnsticœ  tJieologiœ  mrsterm  sihi 
uo  ,  mallent  cremaii  ;  quos  laudatis-  probe  esse  cognita  ;  omnia  adjrtaper- 
simustamen  imperator gravissimoser-  lustrata  :  omnes  excussos  anguiot. 
monc  castigavit ,  quandh  dixit  f  Ni-  Credatis  Ibrtitor  magistri  nostri  en- 
hil  mihi  ultra  cum  Luthero,  alium 
ille  judiccm  jam  habet ,  rujus  juris- 
dictionem  invadere  nostrum  non  est, 
neque  mihi  cum  mortttb  bcilum 


(i5i)  M.  von  àer  Ifardt. 

(i5a)  ^oyci.  le  Jonro»!  de  Lcipslc ,  moir  il#  ,  _ 
(i53)  Fore*     mi»i«  Jporiui,  moU  da  tept. 


(i54)  Clirîatîaaiw  JanckerM,  in  Vit  A  L  tlxri 
Tiiimniis  îllusiratâ  ,  fxi/;.  3i8,  S19.  //  cu#  Jok. 
Sleidanus  de  Sulu  reli^ionif  et  reipubl«c«  io 
Germani.î  ,  1.  XIX,  jj.ik-  W)5  el668  et^licbirl 
Picc«rlus  in  Observatioiitbus  hittorico>poiiUci«  « 
décade  YI,  cap.  6.  Je  n'ai  rien  Iromé  ét 
blabU  dont  U  XiX*>  li»ra  da  SUiiam, 
(t55}  On  Ut  toi  éonn»  dtuu  Im  ^ 


(>rctz«r,  iDaugurat.  Joctor.^po^.  3. 
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mii  (  ne  ioquUur  laokerut  doetoret  majeatate  materis ,  quœ  in  angustiâs 
Lovanienses  et  Colonienses  compel-  rationis  scu  s^lîogismorum  incliidi 
/an*)                  ^^^^ phifoso-  non  possit.  Ounsi  vcro  nittlus  sy/lo- 
phiam  et theologiar.i  vcstram,  inquâ  ^ismus  et  Jormd  et  matciid  jirobuâ 
non  passîmo  ingenin  ,  ncû  ultima  êor-  Jormari  queatde  re  ea^estiet  theolo^ 
cordia  versatus  sit  plus  diiodccim  an-  ^'îcd ,  et  aivinitks  nobis  rcuclatd  (iSg). 
nis  )  intcrque  sympala-stritas  vcstrns  îl  u'otihlic  pas  cette  maxime  do  Lu- 
dAtrilMH' ne  ignorai'cnius  fin  quant  ther  ,  que  la  lliculogie  cLuque  les 
sékoiasticœ  Aeohgiœ  Jamiliam  m>-  réf^es  êe  la  pliilosophie ,  mais  qu*à 
men  detlcrit  ^  (lUhi  nohis  exponil  chm  son  tour  la  pliiloiophie  choque  da- 
dicit  y  se  {^*)  OcCAmi  castra  scciUuïn,  vanlaejo  les  n'aies  de  la  théologie: 
cujus  sectatores  ,  tempore  LutheH ,  Impin^il  iheolv^a  in  philosophiœ 
uulf^T^Kmimvta.  auauèani^  longe"  régula»  >  inqnit  Lathems  ,  $ed  ipsa 
que  ac  latè  in  scholis  res^nabant ,  teste  t'icissim  r/i,i.^^/'s  in  thcoiosfitc  régulas 
ipso  Lutherxf  ,  qui  palam  scribil  :  se  (160).  11  rapporte   Findij^atinn  dft 
Occanicae  scu  Modcrnorum  scdœ  Luther  cûaUe  la  Sorbonnc  ,  qui  avait 
piaàta  et  dogmata  non  tantitm  à  H-  detinl  que  ce  (fui  gst  vrai  en  philoso- 
mme 5fl/Mf^?A5e ,  «uf/jrt'mon^wjî /a^»/v.ï  pliic  l'est  aussi  m  thcolof^ic  ;  et  il 
soliimmnrfn  dégustasse  ;  sed  penitTis  soutient  qu'il  faut  être  l)etc  fiour  dt^s- 
iinbibita  tencrc  }  his enUn  uerbis  suam  approuver  celte  dccii>ioii.  jh^ehemen- 
in  scholasticd   iheoloeiâ  peritiam  tissimè  stomatAatur  scholasticus  no$- 
decanîat  Luthcrus  ;  (la  qud  eliarn  ter  in  parisiensem  theologoruni  scho- 
perpcluus  Lutheri  cncomiasles  J^Ic  lam  ,  quant  Sorbonam  mmnt.  Qud 
lanchthon  :  (**)  Gabriclcm  et  Came-  de  caussâ?  Sorbona,  malci  errorum 
racenaem  (  duos  insignes  ex  Occami  pcssimè  dcfiniyit ,  idem  esse  venim 

'^^ywnnsfn  îfit-ofo^ns  )  penè  ad  Vcr-  m  pLilosnphi;1  et  thcolcgi;1.  jY*f)//  £rtn- 

bum  memoriter  recitare  potcrat  Lu-  tàmSorùona  optimc  et  sanctissunè  hoc 

thcruâ.  Diù  multùmque  legit  scripta  dejiniyit  ;  sed  et  concilium  Lalcm- 

Occami.  Hujus  acumen  pnefereoat  neiue  iub  Leone  X.  Et  certè  iam 

Tlinnirr  et  Scoto.  La  première  preuve  est  hoc  ci  ulcns ,  ut  fungum  esse  opnr- 

de  la  mineure  est  tirée  de  ce  que  teat ,  Qui  dissenliat  ;  nam  ut  album 

Lutlier  a  soutenu  que  cette  nroposi-  est   album  ,  ubicunqu^  ponatuv  ; 

tion  le  yerhe  a  été  fait  chair  est  et  aqua  OMt  a^pta  ^  ubicunque  eoilœe' 

véritable  en  théoloric,  et  ab*>lumcnt  tur;  ita  ctuerum  est  ferum  nlirun- 

impossiblc  et  absurde  en  philosophie,  què  comtituaiur  ^  sipe  in  theologiu  , 

Omne  veruni  vcro  consonat*  Tamen  «iW  in  phUosopnid  (161).  Ce  ^[ùc  lu 

idem  non  est  uerum  in  dù^eni»  pro^  censeur  afiirmc  sur  le  dogme  mémo 

fessiombus.  In  fhcologiâ  uentm  est  ,  me  paraît  très-veritable  (163)  :  mais 

t^erbum  esse  carncm  factum.  In  phi-  il  a  tort  de  n^ardcr  comme  une  stu- 

losophid  simpliciter  imposnbiUi  piditrf  d*espnt  l'opinion  contraire^ 

surdum  (iSo).  L'auteur  déploie  là  les  car  il  y  a  eu  des  cioctenrs  bien  sab- 

distinctions  ordinaires  des  théolo-  tilsctbi'  Tî  i^'-netrans  (i(;3) ,  ((ui  ont 

giens  ,  pour  soutenir  que  les  argu-  soutenu  iù-dessus  la  pensée  de  Luther, 

mens  philosophiques  que  Luther  ap-  Considéra  et  hoc  stuports  Luilwrani 

porte  en  exemple  ne  combattent  point  indicium ,  continue  ce  ciitiqiie  (f64) , 

!e  my*^tère  de  la  trinité,  ni  Tincar-  aliquid  est  vernm  in  un;l  parle  phi- 

natton  du  verbe,  et  ajoute  :  Simili  losophiae  ,  <inod  Limon  faisum  est  in 

stoUditate  diciti  Luthems  )  sylloçis-  a)iâ  parte  pniloâophi%.  IVimirtim  na- 

mon  praedictos  non  esse  malos  vitio  turam  esse  principium  motds  et  quie- 

fonnae  syUogisticae  ,  sed  virtate  et  lis ,  vcrum  crit  la  physicn  fnhum  m 

metaphysicd  et  cifiicd.  ilumor  hu- 

(•»)  Luther.,  coUoq.  sjrmp9$kuit  Ut*dêSAo'       0       ^  '      .  il'^'lem  .  pa^.  u. 
l0*tieii  TiMotogÙ,  <i(io>  I dr m, ibidem ^p«g.  1%, 

ci'drjjus  ta   remar.ju/-  ^'^,)  de 

WiUembetg.  ■»  "tfrt.  Horri». vu  (  Daniel  ),  (ohi.  f'/// ,  p.  183. 

(i58)  Grcticr..  Tnaiigural.  f>octor.,|Mf.4^$«       ('^^)  ^ °y'^  ci-detsus  la  m  cm»  remarqua, 
Jlciit  Latb.,  tom.  l ,  Ut.  Wituml».  (^^)  Cccim.,  I«a«f«nl.  Docior.,^;.  14. 
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in  spluerÂ  àè'ris ,  scd  manifesta  hiere-  Beêtia  gentilis ,  similis  hyuhw  in  Fuît^ 

sis  in  sphcrril  ignis.  Forlr  proptetTti ,  nd.  Tn  quofci'è  nihil  est  plUlosophiœ, 

quia  in  sphœiû  ignis  concrcsciL  m  Impiissimus  est.  Publicus  iferilalis-^ 

giaciem,  Ifam  si  non  conffelarètur ,  et  ex  professa  hoslis.  GentiUs  anima" 

quomoâà  MMntad^aeerct  JAi/hcruTHy  rum  carnifcx.  Hircus  ,  i^el  potiàs 

si  intégra  aquœ  dolio  pcrfnrnlt  rrtuv?  lUrcoceruus.  Bis  sacerrimus  ^^/risfnfc- 


contontc  de  dire  que  Luther  ne  de'-  de  viaterui  ,  iiiotu  ,  injinito  ,  loco  , 

veloppe  pas  assez  nettement  sa  pcnsc'e.  pacuo  ,  lem^ore  y  quœjerè  in  Aristo~ 

Se  croîs  que  I<atlier  avait  entrevu  ce  tete  sola  dtscimus  :  talia  ,  quœ  née 

que  les  nouveaux  philosophes  de'-  inlcUccfnm ,  nec  affcctum  ,  née  eojn- 

brouillent  parfaitement.  Ilsmoutrent  intincs  hoinifiuju  mures  quitiquhm  jw 

que  ce  que  les  periputcliciens  ap-  i  cut  :  laniUmcontentioniùusseremiis, 

peilent  humiditë  ,  Tune  des  quatre  seminandisque  idonea,  Quod  si  maxi- 

qualités  élémentaires ,  doit  cire  nom-  me  quid  i^aferent ,  tôt  tamen  opiniù-' 

me  liquitlite  (i^>r»)*:  et  en  ce  sens-là  nibus  confusa  sunt  ,  ut  ,   quo  quis 


Luther  a  raison  de  dire  queThumidité   certùis  alufuod  sequi proposueril,  Aoc 
ilîe  dans  Pair  ,  et  ne  mouille  pas  ineerdor  fenOur ,  et  faces  Euboïeas 

et  sefà  tandevt  cum  Proteo 


moui 

dans  le  fou  ,  car  la  flammo  rst  un 
corps  li«[uide  ,  et  ne  mouille  i)as  ^ 


sibi  fuisse  nesotîiim .  vœiu 
ne  dise  pas  qu  il  s  irnta 


secff'tur 

niteat.  Qiron 
pas  qu  11  s  irnta  de  la  s»orte 
contre  le  chef  des  peripatéticieDS , 
depuis  qu'il  se  fut  brouille  avec  le 
pajjïsme  j  car  on  peut  prouver  qu'il 


était  dans  le  mémo  espnt ,  avant  que 
d*aToir  rien  fait  qui  pàt  déplaire  a  la 


élémentaire.  Je  sais  bien  que  cet 
exemple  ne  scrtde  rien  quant  au  fond 

à  rhypothèse  de  Luther  ;  mais  nous  d 

pouvons  néanmoins  croire  que  sa  cour  de  Rome.  Lisez  ce  passage  de 

pensc'c  n'a  pas  été  bien  entendue.  Je  Grelser  :  iVe^'te  unquam  benè  er^a 

ne  touche  point  aux  autres  preuves  ^ivîstotelem  affectas  fuit  ;  quod  dise  es 
de  la  mineure  du  syllogisme.  his  y  quœ  anno  domUu  iSi6 y  ad 

Voici  une  tirade  d'injures  contre  ^^an^nim  ylngustinianumpriiis  scrip- 

Aristote  :  (  iG6)  Nisi  carofuisset  yttis-  (i^  ^  quant  aperlè  insaniret  ;  (*)  Milto 
/ote/e*  ,  inquit  Lutherus  (**)  ,  ^'crè  ad  exîmium  D.  Jodocum 

diaiftûum  eum  fuisse,  non  puderet  "Cnacensem^pîenasqua'stionamad- 

asserere.YÀàvAw  Luthcro  est  Aristole-  "^ersiis  logicam,  ol  philosophiara  ,  cl 

les ,  proteus ,  hisirio,  qui  f^rœcd  lan'd  theologiam  ,  id  est,  blasphemiarum, 
ecclesiam  lusit .  vafervinius  ingénia-      maledictionum contra  Arislotclom , 

lumniosissimus  calum-  Porphyrium  ,  scntcntiarios ,  perd  if  a 


idatorf  syeophanta  impus:,imus,  pnn- 
ceps  tcnehrarum  ,  triceps  Ccrberus  , 
tricorpor  Gcryon,  t'ei^  et3-0ÂAy£By  (^*), 
id  est ,  perdons ,  et  uastatorecelesimî 
mer  us  logodœdalus ,  et  logomachus  , 
uasUitnr  piœ  docttinœ  ,  hcstia  ,  cali- 
go  honunum  ,  et  quidem  teterrima. 


scihcet  sf  udia  nostri  seruli.  Sic  enim 
ialerprctabuntur  ,  quibus  decrctum 
est ,  non  quinquennio  cntal  I^ythago> 
ricis ,  scd  perpétuel  ,  et  in  aetemum 
cum  mortuis  silentium  tcnere  ,  om- 
nia  crcdere ,  scmper  auscultarc  ,  ncc 
unquém  saltem  levi  praelndio  oontrà 


MomuSfioA  momus  momonuni**).  Aristotelcm,  et  sententias  velitari, 

et  mussitare.  Quid  enim  non  crcdant, 

(i65)  Voret  Gaflelldi,  à  Ut  set^ion 
M  Physique,  Ui  FI  f  «ap»  Fil,  pég, 

iom-  /,  Operum 


f».  de  qui  Aristoteli  crcdiderunt,  vera  esse, 
•  quœipsecalamniostssimnsedomnîa- 


(iGG)  CreUer.  t  Inangortt.  Doclor.  pag.^, 

(")  Lulher.ytom  I,  episl.  g. 

(*^)  Luther. ^  Iom.  /,  episl.  33. 

Htec  omnia  tumpla  sunt  ex  T.uthfro  in 
'ExpUcat.  oct,  vracepti.  tom.  /,  Uil.  TftU'-nilt.  et 
in  Bespons.  aâcondemnal.  Lovanien.  et  Colon. 
I«M.  a.  lat.  eotUrà  Obelùcos  Eckii^  tom.  i.  tat, 
ton».  Uu,  Ditfm.  Dtnm  timpUiiuimè  esse 


tor     is  aifingit  et  imponit  tam  ab- 

snrda  ,  nt  asinus  (  Lutherus  )  et  lapis 
non  possint  lacère  ad'iUa  ?  Miliil  ita 
ardetanimns,  quàm  histrionem  îllâm 
(  ylristotclcm  )  qui  tam  verâ  gnecft 
larv;1  ecclesiam  lusit,  raultis  rcvclare, 
ignqmiuiamque  cjus  cunctis  ostendc 
O'  ^Mk.  0m  I*  £|Kff.  Ua*i  epîtt,  t. 
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Te  ,  si  olium  csscl.  Ifabco  in  maniis 
commenUriolos  in  i.  Plijrsiconiin  , 
qaibus  febtflam  Aristei  denuo  a;^cre 

slatui  in  mcumîstum  Protca  {Aristo- 
tefcm).  Pars  crucis  meœ  vel  niaxima 
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soit  homme  en  un  mot  ?  Et  ne  se  se- 
rait-il pas  Irompd  dans  cette  asser- 
tion ?  ur  depuis  qu'on  sait  que  Fop^ 

Sosition  qui  se  rencontre  entre  Tidée 
e  Dieu  ,  et  Pidtfe  de  l'homme ,  n'em- 


cst ,  quod  vidcre  cogor  fraLrum  o^>-  p^'chc  pas  que  Tun  de  ces  cires  ne 
tima  ingénia  ,  bonis  studiis  ifata ,  m  soit  véritablement  affirmé  de  Pautre ,  • 

istis  cocnis  vitam  aporc  ,  <'t  opei  am  ne  faut-il  pas  dire  que  rien  n'empô- 
|)«>rili'rr  (t67).  Ce  jésuite  allègue  une  che  que  l'homme  et  la  pierre  ne  soient 
iiiliuitti  d'autres  passages  injurieux  à  Tun  iQ  sujet,  Fautre  Tatlribut,  d'une 
Aristote  y  tirés  des  ëçrus  dtt  docteur  |>ropositioQ  aifirmative  trés-Térita- 
Dlc  ?  Disons  donc  qu  le  jésuite  <fui 

)uillc  • 


Luther 

(KK)  Luther  enseîi;naUguunmé/ne 
dogme  est  faux  .  .  .  en  philosophie, 
et  vnti  en  théologie.^  Vai  déjà  parlé 
de  cela  dans  la  reman[ue  précédente, 


a  tant  crie' contre  Luther,  sebroi 
pitojrablemcnt  ,  et  se  fdche  mal  à 
propos.  On  dirait  quHl  assure  qu^ab- 

sulument  il  est  impossible  que  deux 


mais  j'ajoute  ici  (jiic  les  sectviteurs  les  natures  créées  soient  unies  îiyposta- 
plus  rigides  de  Luther  Tonl abandon-   tiquement  ;  et  ne  voit-il  j)as  que  si 


né  sur  cet  article  ,  et  (jifils  c^mbatti- 
rentavcctant  de  force  leurs  confrères 
qui  renonveltTcnt  ce  s(;ntiment  , 
qu'ils  les  contraignirent  de  s'en  re- 
tracter (  166).  Disons  aussi  ({tril  se 
p(nit  mêler  du  nialenteinli  dans 
cette  dispute-là  ,  et  beaucoup  de  lo- 
gomachies,  et  qu'on  blâmerait  à  tort 
la  doctrine  die  Lutber ,  s'il  l'eût  ex- 
primée de  cette  façon  :  les  mêmes 


une  fois  cela  ëtait  impossible,  on  en 

conclurait  la  même  chose  contre  le 
mystère  du  Fincamation,  pour  lequel 
il s'écliaufle  lant  contre  Luther?  Jlu-  ' 
dite  j  dit-il  (  169  )  ,  et  oèstupeseile  , 

vcl  potins  excrraniini  ;  non  tanium 
impcriliam  ,  scd  intofcrabilt-m  hlas- 
phcmiam.  Nec  miuùs  ,  in/pitt  Luthe- 
rus  ,  iinlt  magis  disparata  estpraedî- 
calio  ^  Dcus  est  homo ,  quàm  si  dicas  : 
homo  est  asinus.  yfn  nonhccc  Lmhcri 


doi^nics  (jiii  paraissent  faux  et  inipos 
sihles  j  auand  on  n'en  juge  P^t'  impia  thcsis  totum  inçarnationis  mjs- 
les  lumières  hatureiies  ,  sont  vrais  et  tcrium  ex  imisfurùLimcntis  cveHit  ? 
certains  rjuanJ  011  en  ju^e  par  les  Si  magis  disparata  est  il/a  :  Deiis  est 
lumières  de  lu  parole  de  Dieu.  Mais  homo  ,  quant  ista  .  Homo  est  asinus  ; 
de  pre'tendré  qu'après  même  que  la  tune  magis  erit  falsa  illa  ;  Dcus  est 
révélation  nous  a  fait  connaître  homo,  çuàm  »ta  ;  Homo  est  asinus 
qu'une  doctrine  est  v<5ritable  ,  elle  guœ  simplicitcr falsa  est  :  ertjus  fa/ si- 
continue  d'ètre-faussc  en  philosophie,  tâs  oriturex  disjunvtione  Prpcdicati  « 
c'est  s'abuser.  Il  est  bien  plus  juste  de  Subjecto  ;  aida  enim  nullus  pcnitiis 
reconnaître  que  les  luniiéres  philo-  nexus  est  Prftrdicato  eum  Subjecto  , 
sophiques,  dontreVidenrcnons  avait  fît,  Prrrdicatum  non  nisi  nfruda- 
paru  un  guide  certain  pour  juçer  des  citer  de  Subjecto  qjUinuctuv.  Si  igUur 
choses ,  étaient  trompeuses  et  lUttSoi-  in  iUd  ;  Deus  est  homo ,  tanta  ,  imo 
res ,  et  qu'il  les  faut  rectifier  par  les  major ,  est  Subjecti  a  Prsctdicato  ,  et 
nouvelles  connaissances  que  la  révef-  %'ice  wersd,  disjunrtio  ,  et,  rit  sic  lo- 
lation  nous  communique.  Continuez  qiiar disparatio  ;  falsa  erit  tUa  pro- 
d'assurer  tant  (|u'il  vous  plaira,  selon  positio;  Deus  est  homo  j  sicut  et  hœc  : 
les  notions  que  la  logiquenons  donne  llomo  est  asinus:  guia  disparata 
dans  le  chapitre  de  <yppnsitis  ,  que  non  passant  de  se  mutuo  qffinnari  ; 
riiumme  n'est  pas  une  pierre  \  mais  quamdiit  nuLlo  commnni  nexu  copu- 
gardez-vous  bien  d'assurer,  comme  tantur,SiautemSuhjectum  et  Prœdi- 
auraît  fait  Aristote  ,  qu'il  est  impos-  eatum  UUus  propositionis  :  Deus  est 
siblc  que  l'homme  soit  une  ]'ierrp.  humo  ,  t'en»  ,  nali  ,  substantiali  et 
Aristote  n'aurait-il  ]jas  ass^uru  qu'il  hjrposlalico  uinculo  colligantur;  se- 
est  impossible  que  Dieu  naisse  d'une  jiutur  ,menûri  iAUherum ,  cùm  Sub* 
femme;  que  Di'-u  souiTre  le  froid  et  jectumef  Pnedicatum  ^/k^  «ryu^,  imo 
le  chaud  I  que  Dieumeuref  que  Dieu  m  r.vn  ,  ar  Subiectimi  et  Pr  ediratum 

liujus  :  Homo  est  asiuus,  distare  et 

<ôâlîvr;/;;*rl"r;L:fcj':,.  pronunOat.  QuaUs  crei 

VatU  H«vr»4v  (  DMid)  icm.  yill»  pag,  t83.  (iGy)  Grcts.  1  Imii|«v«I.  Doctor. ,  pag.  6  «f  7. 
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Lut] ic  rua  schoListicus  Ûieologus  ;  qui 
ttupiditate  et  faMuiiMo  sud  totam 
(liv'ini  uerhi  ceconomiam  suhruit  et 
prosicrnit  ;  imo  turcich  prorsùs  , 
injiciatur  ;  et  inficiari  if oient ibus 
non  rùnam  ,  sed  ip sas  fores  laUw' 
simc  aperit?  Il  ne  faut  ((iie  con- 
sidérer ce  passage  ,  pour  bien  con- 
naître i'iajustice  et  Temportement 
aveugle  de  cet  ^riTats. 

(LL)  Les  expTcssions  burlesques 
dont  il  se  seivit  pour  se  moquer  des 
acadcnùcs  et  de  leurs  docteurs.  ]  11 
plaisanta  sur  leurs  titres,  et  sur  les 
enseignes  de  leur  doctorat.  Ilahcnt 
doctorcs  in  acadcmiis ,  ritu  i^ctcri , 
ccrta  quœdani  insiQuuL  et  dismata  : 
Hahent  tUulos  et  suas  quasaorn  ap^ 
pcllationes  ,  honoris  et  rci'erentiœ 
caussd.  f^ocantur  magistri  nostri  ; 
itemque  eximii  raagtstii  nostri.  In 
eeriam  facultatem ,  velut  in  iribum 
nuandam  collecti  sunt  :  suos  liabcnt 
loifuendi  modos  ;  «lias  formulas  et 
yoces.  Hine  arreptd  seurrandi  occa- 
sione  tlieologicafacultas  est  Lathert) 
fccultas  a  fece  (*') ,  et  vaccultas  h 
waccd.  Doctores  facultalis  thcologicœ 
(*•) ,  magistrolli,  nostroUi,  separa- 
tim  ,  conjunctim  ,  magislrolli  nos- 
trrîli  ,  tluologistrc ,  ihcologasfri  ,  li- 
ripipiati ,  magistrolliter ,  liri])ipia  , 
gui  tria  hahent  sacramenta  magistrol- 
uca  \  bii  rctiim,  talarem ,  liripipium, 

seu  relipendium   Sed  recilcmus 

ipsa  ,  Lucianica  prorsùs  in  scholasti- 
cos  scommata  ex  lado  Lutheri  C^yà 
Sorbond  damna li,  cujus  procul  dubio 
anctor  Melanchihon  s,  ut  intcUigas 
quam  levés  ^  futiles  et  scurriles  fue- 
rint  Iai£kerus  et  Philipvus  ;  et  quhm 
ah  omm  ffratnUUe  scholasticd  aversi. 
Dccanus  noster  almae  facidtalis,  in~ 

fuit  leuissiinus  illeLudiOf  est  sauctus 
etrus  in  almâ  facnltate.  Et  ipse  ba- 
bet  tria  f  '  jna ,  qtt«  eogont  eom  sic 
scnlire,  ut  non  possit  errarc  ;  qua* 
fiuut,  registrum,  sigillum,  et  aimu- 

(*f)CcU«  aorte  d'alluiom  a  pour  auteur  le 
Imd  nenctiltii  qui,  pensséÀbout  par  le«  ilocteurs 
de  Cologne ,  traiu  de  FaeilUas  diabologiea  U 
leeall^  de  tliéologie  de  cette  ville-là.  Vojes  aa 
I)éfi;nM>  contre  ces  meiiïeuri  ,  aux  fenilleu  n  et 
l3  de  TcdilioD  de  Tublnpe,  in-4'^. ,  i5i4-  Rabc- 
kis  t  liv.  lu,  cliap.  XXIll,  a  dit  rn  bien  plus 
foitt  termes  :  Rf've'rcnd  père  en  diable  ,  Pi- 
MCrir  ,  recteur  de  la  Jaculté  diabvlvgi^ue  de 
STolefte.  Rbm.  c«it. 

(*^  )  Luth.,  l^.  dé  nùisé  prbfaUt tArog,^  rem. 
a ,  Int.  jyitu$ab. 


tium.  Undé  palet,  quod  valdè  arro- 
ganter,  et  frontosé  scripsit  iste  bae  - 
reticus  contrà  almam  facultatem. 
Communia  autem  signa  sunt  haec.  Et 
sit  sic...  Signura  autera  eorum  pri> 
raam,  et  maximum ,  est  liripipium  ^ 
seu  ,  ut  cruditi  dicunt ,  relipendium, 
quod  est  evidentissimum  ,  et  notissi- 
mum  signum,  pcr  quod  conchiditur 
sic  :  iste  habet  liripipium,  ergbest 
magister  noster  in  lide  illurainatus  ; 
ergù  habet  spiritum  sanctum.  Aliud 
signum  est,  quùd  scdent  insuperiore 
cathcdrâ  ,  quando  disputant ,  et  Je- 
gunl.  Per  hoc  signum  argiiitur  sic  : 
Christ  us  dioit  :  Sujier  catlicdram  Mosi 
scdorunt  \  quœcunque  dixcrint ,  ser— 
▼ate.  Ergù  qu.-ecunque  dixcrint,  sunt 
vera.  Sod  illi  sedcnt  in  cathedr.1,  et 
docent  sic  ;  ergo  ,  non  possunt  crra- 
rc.  Aliud  signum  est,  quod  compre- 
hendit  murai.  Et  sont  insîenia  iUa 
doctoralia  ;  au  nul  us  ,  pyrrhetum  , 
liber  ,  osculura  ,  chirothecne  ,  et  p>T- 
rheta  distributa  in  auLl  doctorali  : 
etiam  candelœ  ardentes  ;  et  super 
omniaj  Te  Deum  laudamus ,  quod 
in  fine  canitur.   Uitimo  cgrcgium 
convivium  doctorale.    Ultimum  et 
fort 
mini 

Bedelli  cum  sceptris  prœcedunt ,  et 
voce  magnâ  clamant  :  transeat  spec- 
tabilis,  et  eximios  magister  noster, 
dominus  Dccanus  aima;  facultalis 
tlieologicœ  cum  roagistris  nostris  exi- 
miis.  Transeat  ille,  transeat.  Kt  hoc 
signum  est  valdè  benè  maslicandan,* 
(|uia  formalitcr  condudit  ^  magistros 
nostros  non  posse  errarc ,  etc.  Pu- 
dct  pigetque  plura  referre  ;  adeo 
uana^  profana,  et  Lucianiom  sunt,  ut 
quidi'is  istns  potiiis  fuisse  suspiccr  ^ 
quant  scholasticos  :  quoSj  ut  tnagis 
léUlherus  irrisui  exponelfet ,  i^ocabula 
quœdam  ad  eorum  tmitationemfînxUt 
et  scriptis  suis,  ut  scurras  suos  ohlec- 
taret ,  insérait.  Cujusmodi^  sunt  dis- 
solutio  C)  Cathariniss^ma  et  Romaniâ- 
sima ,  Thomistitates ,  Italitates ,  ma- 
gisteria  nostralissima  ;  magistralissi- 
mae  determinaliones  ,  Sylvcstraliter, 
Thomistraliter ,  Colonialiter,  Lova- 
nialiler,  Catliarinaliter ,  Latomidife- 
ter,  Thomisticissimè  ,  Thomaslicis* 
simè,  Ilunricissimè  (170). 

(*)  Luth.  cont.  Cathar.  Lai.  ng.  Ait§k 
Srlvttt.  et  in  lib,  dé  laisMi  prtvaui  abrog. 


JUT&TIUIII       UWV^LV/lUK^.         V«UtlIUUl       V  W 

»rtissimura  signum  est  introitus  do- 

lini  Decani  m  Sorboniî  ,  quando 
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François  Garasse  Q^a  pas  manqué  de  cens  les  académiet  de  ce  temps- 
de  6e  divertir  de  cette  humeur  &cë-  là.  Mais  on  pourrait  ùlre  en  doute  s'il 
tieuse  de  Luther.  «  Ce  gros  homme ,  était  séant  à  Martin  Luther,  et  à 
>»  dit-il  (71)  ,  écrivant  contre  la  sa-  Philippe Meiapch thon,  de  se  divertir 
»  crée  faculté  de  théologie,  au  tome  de  cette  mamére,  et  de  s^amuser  à 
1»  second  de  ses  OEuvres^  suppose  des  jeux  d'esprit  et  à  des  goffuenaiv 
»  certaines  conclusions  contre  la  fa-   derios.  Ils  devaient  se  remplir  uni- 
M  culte,  et  puis  il  les  condamne  quemcnl,  dira-t-on,  dé  Timportance 
»  comme  au  nom  de  tout  le  corps  de  de  Taffidre  qn^ils  avaient  entreprise  y 
»  FunÎTersit^  »  faisant  du  hadin  mal  .et  s'ils  eussent  bien  pensé  aux  grands 
»  à  propos  en  chose  de  conséquence  :   c^aractères  de  leur  mission  ,  ils  n'eus- 
»  Le  titre  du  Traité  est  tel.  y/polo-  sent  point  eu  le  temps  de  ^oguenar- 
»  gia  Philippi  Melancjithonis  adi'er-  der.^  Ils  savaient  les  persécutions  à 
»  êiu  furiosum  deeretum  dieolof^as-  quoi  leur  cause  était  exposée  en  d*au- 
»  trorum  pjxf  LiifhnVf  etc.  Les  trois   très  nays  ;  ils  dovaienf.  y  être  assez 
a  premières  conclusions  sont  telles  :   sensiuics  pour  n'avoir  aucune  envie 
»  In  lihro  Joannis  Majoriâ  sunt  de  sMpanouir  la  rate  par  ilcs  compo« 
»  PLAUSTRA  nugarum.  La  se-  sitions  enjouées  et  burlesques.  Je  no 
)>  conde  ,  Quo/iJ/idi  fueriint  strcntii   donne  point  cela  pour  de  fortes  ob~ 
»  MUesU.  La  troisième  ,  6pectabUis  jections ,  et  je  suis  persuadé  que 
1^  domine  Deeane  vos  estis  iratus.  A  ceux  qui  ont  intérêt  â  les  trouver 
»  ces  trois  propositions  il  répond  au  faibles  ,  n'auront  pas  beaucoup  de 
»  nom  de  tous  les  théologiens  de   jieine  à  y  fournir  cfes  réponses.  C'est 
»  France.  Quant  à  la  premicre  qui  pourquoi  je  ne  m'amuserai  point  à 
»  dit  que  ,  dans  les  livres  de  Major  ,  dis^>uter  l^înlessus.  Je  dirai  seulement 
»  il  y  a  des  charretées  de  niaiseries,  ^^>1  y  a  eu  beaucoup  de  personnes 
»  fiœc  proposifio  est  stiiltè  asscrta  ,   qui  n'ont  pas  désapprouvé  les  ré- 
»  in  eo  quod  intendit  nugas  pkiustris  flexions  aii2ils  ont  rencontrées  à  la 
»  whi;ekm  nugœ  tint  res  spiritua^  £n  d\ti^  livre  de 'M.  Brueys.  «c  Eu 
»  lis  et  plaiistra  res  cory)oralis .  Puis  *>  vérité  ,  dUril  (17a)  »  je  ne  puis  pas 
»  s'étant  formé  cette  chimère ,  il  I  t   "  croire  que  ceux  de.>-  [)roteslans  de 
j»  combat,  pour  en  rapporter  un  faux  »  ce  royaume,  t^ui  out  véritable- 
»  trioa\phe  comme  celui  de  Caligu-  »  ment  de  la^  pieté  .  approuvent , 
»  la.  A  la  seconde f  qui  dit  que  les  »  quelque  estime  qu  ils  aient  pour 
M  thc'ologions  français  ont  été  jadis   »  1  esprit  et  pour  le  savoir  de  M.  Ju- 
i)  vaillans comme  les  MilésicQS ,  mais   >»  rie^  ,  qu'un  ministre  qui  les  a 
»  qu'ils  ont  dégénéré  ,  il  fait  crue  »  abandonnés,  et  qui  s'est  enfui  dans 
»  nos  théologiens  répondent  :  acee  »  un  pays  étranger  f  afiècte  dans 
îi  pmpositio  est  suspecta ,  quia  scrîp-  >»  tous  ses  ouvrages  un  caractère  rail- 
»  tura  est  gncca  :  et  Grœci  sunt  Kcb'  »  leur  et  goguenard  ,  tandis  qu'il 
»  rtlici  i  hoc  ettt  nosirum  sêntimef^  »  apprend  tous  les  jours  de  loin  la 
»  tons.  A  la  troisième  qui  dit  :  Vous  »  ruine  et  la  désolation  de  son  parti. 
»  êtes  en  colère,  M.  le  vénérable    »  Il  me  semble  «{ue  dans  les  senli- 
»  doyen  de  la  faculté,  il  fait  que  »  mens  où  il  devrait  être,  la  joie 
»  tous  les  théologiens  répondent  :  >  Qu'jl  ^t  paraître  dans  tous  ses 
j>  Hmc  proposUio  est  <lcrisoria  et  *  écrits,  d'être  hors  du  danger  où 
î>  scandalosa  ,  in  en  qnn<l  <Ji<:it  ,  vos    »  ceux  dc  sa  sectc  sont  exposés,  n'est 
)>  estis  iratus  t  est  enint  incongrua  »  pas  bien  naturelle  et  bien  It'gitime. 
»  sieut  ego  eurrit ,  et  h  nohb  oUm  »  U  lui  sied  mal ,  ce  me  semble ,  de 
j>  damnata-,  et  in  eo  qimd  dicitDeeOf   »  plaisanter  en  sûreté  ,  tandis  que 

1»  ne  i^os  estis^intenderuloquàd siimus  »  cetix  qu'il  a  abandonnés  gémissent 
»  ex  cane  natif  est  conlumeliosa.  w  »  dans  les  justes  ch^timens  que  l  é- 
U  est  sûr  qu'une  réponse  bien  rai-  s  glise  ,  comme  une.  bonne  mère  , 
sonnée ,  et  tbut-à-fait  grave  ,  n*eût  »  mêle  aux  caresses  et  aux  bienfaits 
pas  été  an^<;i  propre  que  ces  pièces   »  «u'elle  emploie  pour  les  ramener 

macarouiques ,  à  exposer  au  dernier  »  aans  sou  sein.  Il  me  semble  que 

mépris  auprès  d'un  grand  nombre     ,  .  „  . 

*  "  .C'7*)  Brw«jr«,  Delenit  du  Culte  estur!«nr  ilt! 

(171}  Garasse  ,  Docivia*  c«ri<«M,  p0g.  Zio  ,   TKglue  caiboli<)ue , />a^.  3^0  et  /luf  -,  édiùon  dc 
5a  1.  HolUmdt* 
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a  cj«iil  renverser  rÉvangile  ,  que  de  ne  voulut  rien  relîîcher  d'aucune  |>art 
»  rtreaTec  ceux  qui  pleurent^  et  que  (176).  La  5*.  ,  en  ce  que  Poo  exer*- 
k>  les  ouvrages  de  cet  auteur,  quel-  ça  une  grande  cruauté  sur  tes  it^ 
"  que  fins  et  de'b'cats  qu'ils  pussent  thcriens  par  le  conseil  de  quelques 


firent  point 

3»  ircres,  qu'au  calme  dont  il  jouit  septième  »  en  ce  qu^on  ne  se  mit  point 

»  en  son  particulier.  Ainsi  Ton  peut  en  peine  d'apaiser  la  eothte  dejDie» 

»  dire  ,  que  si  les  calotnoies  et  les  par  des  prières  pubUques^  et  paria 

»  mtftlisances ,  dont  les  ouvrages  de  ront  ersion  d'une  ' uie  i^ritabiement 

3»  cet  auteur  sont  remplis,  per8ua~  pcnitente  (179).  On  pourrait  peut- 

a  dent  aux  catholiques  que  celui  être  augmenter  encore  la  liste  des 

V  qui  a  des  sentimens  si  dloigncs  de  fautes  du  parti  romain.  Laissons  cette 
»  la  charité  ,  ne  saurait  être  bon  peine  aux  spe'culatifs ,  et  contentons- 
vt  chrétien,  quand  bien  même  il  par-  nous  de  dire^ que  la  plupart  de  celles 
»  ferait  le  laneage  des  anges;  aussi  (i>>e  Ton  articule  dans  les  Sentimeiis 
»  cette  joie  maligne  qu'il  fait  parât-  d'Érasme ,  ne  se  pouvaient  e'viter  , 
»  tre  dans  ses  écrits ,  ces  traits  de  vu  r<'rat  où  les  aflaire^j  <Îp  ÎN-glise 
»  raillerie  et  de  moquerie ,  auxquels  étaient  alors  situées.  L'on  peut  coa- 
»  tout  le  monde  reconnaît  d'aoord  dure  de  lA  qoe  le  dessein  de  Lather 
»  tout  ce  ((ui  part  de  sa  plume,  de-  fut  cclos  sous  de  favorables  auspices. 
»>  vraient  persuader  aux  prétendus  La  prudence  de  la  cour  de  nome 
»  reformés  oui  ont  quelque  pénétra-  joua  bien  son  rôle  :  mais  elle  ne  pou- 
1»  tîon  ,  qu  u  — •■  ~— .~>-i-  — —  1^  jj*- — &  j_ 

i>  celui  qui 

V  quelque  2  _ 

»  leur  défense,  soit  néanmoins  un  qu'il  y  a  bien  des  protéstans  qui 

»  Imn  protestant.  »  sont  conTaincus  que  leur  parti  se 

(BtM)iE^ra5me...  a  remarqué  jusqu'à  soutint ,  et  par  la  bonté  de  sa  cause  ^ 

jljpt  grandes  jautesdans  la  conduite  et  par  les  fausses  mesures  du  parti 

du  papisme  contre  LutherO  J^ai  mar-  contraire.  Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup 

3 ne  le  livre  où  l*on  adonné  un  grand  de  gens  qui  r  imaginent  que  Pon  fit 
étail  sur  cela ,  et  c'est  un  livre  que  beaucoup  de  fautes  dans  le  parti  de 
Ton  trouve  facilement  chez  les  li-  la  réforme,  et  que  ce  furent  des  incî- 
braires.  Ainsi  je  serai  fort  court ,  et  dens  favorables  au  papisme.  C'est 
j*indiquenii  seulement  en  gros  le  ainsi  que  presque  totijonrsles  grands 
point  capital  de  chacune  de  ces  fau-  dJniêK-s  se  nourrissent  et  se  ^men^ 
tes.  La  î'*.  consista  en  ce  qu'on  souf-  tcnt  :  chaque  parti  a  ses  contre- poids 
frit  qu'une  querelle  pour  des  quâtcs  qui  servent  réciproquement  de  rec- 
entre des  moines  mendians,  et  sur  source  â  Tautre  (180). 
des  thèses  dtimhd^enccs ,  traitât 

devant  le  peuple  dans  les  sermons  (176) /.à  »w/»»w ,  p«^.  a77. 

La  a». ,  en  ce  que  l'on  opposa  (»:7)  Làm/me,pag.  a85. 

à  Luther  quelques  moines  menoiau»  {iz^)  Làméme,  pag,i8^. 

qui  n'étaient  que  des  déclamaleurs ,  ÎTl  k         'l' f  *  i       .  r 

-1          .         ,  (i9<j)  ror^M ,  dans  ht  FeaUe»  êat  It»  Comk' 
et  des  organes  d'injures  (  1:4  )•  id  ,  ,4  ô.'   '^n  b.aupatMi^  d*Mmimà»m 
3^. ,  en  ce  qu'on  n  imposa  point  si-  de  u  UocUefoucauid. 
lence  aux  pr^îcateurs  des  deux  par- 
tis ,  et  que  l'on     proposa  point  des  LUTOEIUS  PRISGUS  (Càïus), 
personnes  $ages  doctes,  et  paisibUs  çt^valier  romain ,  fut  nunî  du 
QUI  atataent  instruit  le  peuple  sans  vwt«*««,«  ««MMMiBy  «w»  *  1 
aucune  contention  ^  et  qui  f auraient  dernier  s^pDlice  pout  une  faute 
porté  h  la  paix  et  a  l'amour  de  l'E-  gm\  ne  Semble  pas  capitale  (A). 
yangUe  (ijS),  U  4«. ,  en  ce  que  l'on  j^p,^  ^voir  reçu  de  Tibèie  une 
(173)  Scniim<  n  l'Kri'me,  pef.  sSi.  boune  récompeuse  ,  pour  un 
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mort  de  Gennanicns ,  il  fut  ac- 
cusé d'en  avoir  composé  un  au- 
tre sur  la  mort  de  Drusus,  pen- 
dant c|rie  ce  prince  était  malade 
(a);  et  l'on  soutint  qu'il  avait 
tenu  toute  prête  cette  poésie  afin 
de  la  produire,  sous  1  espérance 
d'iuic  plus  grande  récompense  , 
en  cas  cjue  Drusus  mourût  (^). 
La  guënson  de  ce  prince  devait 
obliger  ce  poète  à  supprimer  son 
't>avrage  :  cependant ,  il  n'ent 
point  la  force  de  renoncer  à  s'en 
faire  honneur  ,  il  le  lut  en 
présence  de  plusieurs  dames , 
^tti  à  la  réserve  d*une  ,  n'o- 
sèrent nier  le  fait(c}.  Tons  les 
juges,  excepté  deux,  opinèrent 
à  la  mort.  Tibère,  qui  était  ab- 
sent (d),  employa  ses  obliquités 
ordinaires (B) ,  quand  il  eut  su 
Texécution  de  cette  sentence ,  et 
fit  quelques  rcglemens  pour  l*a- 
venir.  IVlauius  Lépidui,  qui  n'o- 
pinait  qu'au  bannissement ,  don- 
na un  tour  fort  ingénieux  à  son 
'Suffrage  (C).  Nous  Terrons  com- 
ment ravocat  Amanld ,  qui  s'en 
servit  dans  son  plaidoyer  contre 
Jes  jésuites  ,  fut  critiqué  par  le 
père  Richeome  (D).  M.  Moréri  a 
fait  quelques  âtutes(Ë). 

(a)  Tacitiu,  Annal,  lib.  Ifl,  cap.  XLIX^ 
ad  ann.  ^y^. 

(A)  Con  ipuit  dtîalor  ,  ol/'ecfnns  agro 
Druso  composuisse ,  çuod  si  exstinctus  fo- 
nt, mt^n  ftnmOo  tm^fwttav.  TuHm, 
■ibidem. 

(c)  Ut  delator  ejLStitit ,  ceteris  ad  dicen- 
dum  tes  timon  ium  exterriUs,  soia  Vitetlia 
nihil  se  audivisse  adsei'eravit,  Tacit. ,  ibid, 

(J)  Dio,  lib,  LKÂI^  pag.  m,  707. 

(A)  IlfutpumâudtniMeriappUùû 

pour  une  faute  qui  ne  senihfe  pas 
capitale. 2  II  n'est  pas  facile  d'ctablir 
Tespèce  de  cette  action.  De  fort  ha> 
biles  geni  (1)  croient  que  la  faate  de 

(1)  Amdot  de  U  Iloutcaye  «  Morale  de  Tacite , 
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Lutorius  consistait  en  ce  quHl  trempa 
7\bèi^,  en  lui  présentant  une  clv^ie 
êurta  mort  de  Germanieus,  laquelle 
il  auait^aite  auparavant  pour  Dru- 
stt^^  quittait  échappé  d'une  mnlndic 
dont  on  crojrait  ûwil  mourraii.  D  au- 
tres croient  qu^il  avait  fait  une  satire 
contre  Drusus.  C'est  le  sentiment  de 
Théophile  Ba}  naud  :  cd  ifrvj  le- 
ge  (a),  dit-il  Lato  nus  Â^nscus 
apudbionem  lib.  67 ,  qubd  m  Dmn 
œi^rotanlis  Tiiortem,  famosum  cartnen 
scripsisset  ,  viori  jussus  est  senatiîs 
decreto.  Ces  deux  sentimens  me  pa- 
raissent fotix  :  j'aimerais  mienz  lure 
qu'on  accusa  Lutorius  <T avoir  eu 
V audace  de  couipter  pour  mort  le  fils 
de  Tibère  ,  et  de  composer  même  des 
vers  sur  cela  avant  le  temps.  L'auteur  < 
des  Nouvelles  de  la  Republi({ue  des  . 
Lettres  ,  duquel  j'emprunte  ces  pa- 
roles, ajoute  tout  aussitôt  (4)  :  //  est 
certain  qu'on  s'expose  aux  rigueun 
de  la  justice  ,  lorsqu'on  ose  déclarer 
en  certaines  occasions  le  jiif^ement 
sinistre  qu'on  Jaii  de  la  maladie  des 
rois.  Le  médecin  du  Vtdjut  entHtyé 
aux  galères  ,  parce  qu'on  trouva, 
dans  son  cabinet  un  papier  où  U  avait 
prédit  que  Louis  XIII  mourrait 
avant  la  canicule  de  tan  i63i .  Le  fuit 
se  trouve  dans  cerf  .iîns  mrmniics  du 
duc  d'Ork^fins ,  qui  parurent  l'an 
i685.  Les  paroles  de  Manius  Lc'pidus 
lié  combattent  pas  autant  que  l'on 
sHmagine  l'opinion  â  quoi  je  m'arrê- 
te; car  dans  un  temps  de  flatterie , 
on  ne  fait  point  difliculte'  d'avancer  , 
qu'un  poète  qui ,  au  lieu  de  faire  des 
vœux ,  et  d'avoir  <\c  la  confiance  en 
la  fortune  de  la  république,  pendant 
que  l'he'ritier  pre'somptijf  de  la  cou- 
ronne est  malade  ,  chante  la  mort  de 
ce  prince,  et  communique  à  ses  amis 
les  noires  et  tristes  idées  d'un  e'tat  si 
lamentable  qui  n'est  pas  encore  arri- 
vé )  qu'un  tel  poëte ,  dis-je,  s'occupe 
d'une  pensée  cxe'crable  ,  et  qu''il  en 
occupe  ses  auditeurs.  Si ,  patres  con" 
scriptif  unmm  id  spectamus  quant  ne- 
fànd  voce  Lutorius  Priseus  mentent 
suam  et  aurcs  Jionnnum  polluent^ 
neque  carcer,  neque  iaqueus,  ne  ser^ 

i- 1:  a    p      .reiuimmt  doo*  ta  vtrdon  àêf  Ann^ 
les  de  Tacite. 

(«)  C*Mf-Wîf«  ta,  toi  in  fanoMM  libctlof . 

(3)  TI1.  Rayn«u(hij ,  At  tnattt  et  boaU  Librifi 
num.  i«3,  pag.  m.  7»,  73. 

(4)  daîain  «(«S,  909,  631. 
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files  quidem  cruciaUis  in  eum  suffe-  »  Honorius  premier  (*'),  envîronPatt 
ccnnt  (5).  Ce  sont  les  termes  de  Ma-  »  six  cns  "vingt-deux,  vivant  rem- 
uius  Le^jidus.  Soit  Jonc  conclu  que  »  pereui  lieraclius,  et  ChintUlus roy 
le  crime  dont  oa  aceosa  le  poët^,  »  des  Espaignes,  tous  ceux-U  tout 
fut  d'avoir  écrit  par  avance  sur  la  »  excommuniez  qui  s'informent  y  tlt 
mort  de  DrusuSjlils  de  rempcreiir.  Il  i»  font  semblant  d'avoir  soin,  ou 
y  avait  «ans  doute  plus  d'impruduuce  »  s'en<|uerir  c^ui  sera  leur  roy ,  après 
que  de  crime  dans  cette  action.  »  celui  aui  tient  le  sceptre.  Donc- 
Je  ne  nie  pas  qœ  les  lois  n*aient  »  fjues ,  dit  le  texte  ,  parce  qu*il  est 
traite'  comme  un  crime  capital  Tac-  contraire  h  la  pieté ,  et  dangereux 
tien  de  ceox  qui  consultent  l'avenir  ^  pour  Les  hommes ,  de  penser  aux 
toncbantla  ne  du  prince  :  Capitale  >  ^asesfiams  iUicites ,  et  s' inf or- 
est  de  saiute  principis  véL  de  êummd  »»  mer  des  accidens  des  princes  ,  ou. 
jReip.  rfspnnfh're  mit  consuîere  ((^'^ .  »  pourvoir  a  l'advenif  sur  iceitx  , 
Je  sais  que  plusieurs  personnes  ont  **  d autant  qu'il  est  escrii.  Ce  n'est 
soniOfert  le  dernier  supplice  à  canse  ^  p^^  ^ous  de  scavoir  les  momens , 
de  cette  curiosité,  fiaient  imperator  »  ou  les  temps  <}uc  Dieu  a  rcset\^ez  en 
'sub  uno  proloquio  jussit  occidt  omnes  »  son  ponuoir  :  nous  ordonnons  par 

Îm  de  suo  successore  spiritus  consu-  ^      décret,  que  s'il  se  troui^e  aucun 

uerunt,  née  modà  mifeouâuhientnt  »  informateur  de  telles  choses  ^  et  tfui 

sed  omnes  qui  ailquid  ed  de  re  ^  àu  vitrant  du       ,  regarde  un  au- 

inaudierant,  nec  ad  se  detulerant  »  tre  pour  L'espérance  au  rojaiune  , 

(7)  .  L'empereur  JuUanus  Didius  fai-  »  attu-e  quelques-uns  a  soy  pour 
sait  brûler  ceax  qui  consultaient  les  »♦  ce  regai^ ,  il  soit  chassé  par  sen- 
devins  sur  la  fiirtune  de  Temperenr  y>  tence   d'excommunication  de  la 

(8)  .  Les  lois  canoniques  o?it  rond  1  m-  »  compai;nie  des  catholiques  (*•).  Le 
né  aux  peines  de  l'excommunication,  »  mcsmc  décret  fut  répète  au  sixics- 
ceux  qui  se  nâlent  des  intrigues  de  »  concile  tenu  en  la  mesme  ville 
la  succession  pendant  la  vie  du  prin-  >'  <le  Tolède,  au'piel  est  ajoustée  une 
ce.  C'est  ce  que  le  docte  Jean  Beloi  >'  raison  très-pertinent^  par  laquelle 
représenta  auxUgueurs,  sous  le  règne  »  ceux  ((ui  font  ces  discours  sont 
de  Henri  III.  «  Par  ces  moyens  ils  »  blasmez,  comme  curieux  du  temps 
j»  semblni  .  onspirer  S^mort,  qui  »  advenir,  auquel  Dieu  peut-estre  ne 
1»  est  en  eirect  hnndrr  contre  la  »  permettra  qu'ils  parviennent  (9).  » 
j»  nature,  les  bonnes  mœurs,  contre  J'ai  ^^'"^^  Mercure  Français  une 
»  la  piettf  chrestîenne,  et  bien^^ueil-  histoire  que  je  m'en  vais  rapporter  : 
»  lance  que  nous  devons  i  nostre  ^oël  Lf-on  Morgard ,  maître  faiseur 

1»  roy  ,  auquel  nous  sommes  tenus  d'almanachs    assurait  dans  son. 

»  de'tousjours  bien  prier,  bien  desi-  almaaach  de  1  anuce  1614,  «  que  l'é- 

»  rer ,  et  bien  présager,  tellement  »  tat  de  la  France  changerait  |  atla- 

»  que  d'attendre  ce  sien  accident,  et  »  quait  la  personne  du  roi ,  et  mar 

»  infortune,  seroit  contre  toutes  loi?  »  q"ait  le  temps,  les  mois,  et  les 

»  civiles  et  naturelles.  Aussi  ne  peu-  »  quartiers  où  il  parlait  de  plusieurs 

»  wnt  les  gens  de  bien  trouver  bon  »  grands  princes  an'U  difnotait ,  ne 

»  que  contre  le  désir  de  leur  roy,  et  «  transp<)rtant  seulement  qin;  les  let- 

»  en  sa  vie,  on  dispute  et  mette  en  "  très  de  leur  nom.  Cet  alnianacb  , 

3>  difficulté  le  doute  de  sa  succession  "  *îtaat  on  vente  au  premier  jour  de 

9  qui u^est  point»  tant  qu'il  plaira  à  »  l'an  ,  fut  recherché  outre  Tordi- 

»  Dieu  te  nous  laisser  au  monde.  »  i^a^re  par  des  curieux  ,  qui  a^sti- 

»  C'est  pourqtioT  par  décret  du  cin-  »  raient  que  c'était  une  prophétie  : 

»  quiesme  concile  de  Tolède  en  Es-  »>  et  ce  qui  lui  donna  vogue  fut  que 

»  paigae,  tenu  durant  le  siège  de  *  Morgard  aérant  mis  au  premier 

j»  quartier  de  janvier,  fpi'un  Martial 

(5)  Tacltas ,  Ann.1. , //f ,  cap.  Z.  »iouer;iit  'ui  mauvais  tour  a  <on 

(6)  Jul.  P«ulln»  V  ,  Sentent,  ai  .  apud  For»t-  »  lils  ,  il  ad\  mt  qu'un  homme  d  àgC 
aerum  ,  ia  Taeit ,  Anoal. ,  Hb.  II. 

(7)  Foratoma  ,  ibU. ,  aUM  Asmm  Marcel-      (*')'•  yolum.  ConciL  cap.  4,  /et.  739. 
lin,  Ub.  XXÎX.  (")  Idem^  cap.  17,/u/.  74- 

(8)  Libanni* ,  oral.  XII  ^  oftvd  ïlnÛMMttm ,       (g)  Béloi ,  Apologîa  cathalîqM,  I**. 
^'ut.  in  TLcmtttiuin  ,pag.  490*  fidto  la  verso. 
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»  (lu  faubourg  Saint  "  Germain  ,  et 
»  qui  avait  été  autrefois  soldat ,  tua 
a»  son  fils,  pensant  tuer  une  femme 

»  qu'il  entretenait.  Le  murmure 
»  donc  que  ces  nouvelles  prédictions 
M  apportaient  entre  le  peuple ,  e'tant 
3>  parvenu  jusques  à-lears  ma^estds 
ji  et  TTi  conseil,  Morcard  se  vit,  le 
i»*8  de  janvier,  mis  dans  la  Bastille 
1»  par  des  archers  du  grand  prévôt  : 
»'neiif  jours  après  amené  à  la  Con- 
»  ciei^erie  :  le  dernier  de  janvier , 
»  par  arrêt  de  la  cour,  condamné 
n  neuf  ans  aux  ealères  :  et  le  9  fë- 
9  Trier  attaché  à  la  chaîne  pour  être 
)>  emmené  à  Marseilh^ ,  nx\  il  y  sertie 
î)  roi  à  tirer  la  rame  j>  :  io\ 

Chacun  a  pu  lire  |tlusicurs  choses 
de  cette  nature  |  mais  je  ne  laisse 

Sas  de  dire  que  Lutorius  n^est  pas 
ans  le  cns.  Tous  ces  constilteurs  de 
raveoir  n'ont  pour  but  que  d'exciter 
des  conspiratioiis,  ou  de  troubler  le 
repos  public  ;  on  en  général  ce  sont 
des  pcrsonnf";  mal  intentionnées  , 
comme  TcrluUien  le  remarque.  Cui 
encnt  opus  ^erserutari  super  Cessant 
sahiie  nùi  a  quo  aliquid  adt^ersks  il- 
liim  cogitatur,  uel  optatur,  aut  po^t 
illanv  speralur  et  sustinetur?  non 
Bfdm  éd  mente  de  cois  eonsuUbir  qud 
de  dbmtJHi  (11).  Que  peut  avoir  de 
commua  avec  cela  Timpatience  des 
poètes ,  qui  pendant  la  maladie  du 
prince  préparent  des  vers,  pour  les 
produire  en  cas  que  le  prince  Tienne 
a  mourir  ?  Il  n^  eut  que  beaucoup 
dUndiscrétion  et  de  Tanité  dans  la 
conduite  de  Lutorius.  H  ne  devait 
pas  lire  son  poème  :  il  n^en  devait 
pas  régaler  les  dame»,  pour  être  i 
son  totir  régalé  de  leur  encens. 

(B)  Hbèn*;,  employa  tes  chliqui- 
tés  ordinaires.']  Il  loua  le  zèle  que  le 
sénat  avait  temoîrrne  de  punir  sévè- 
rement les  moindres  oiienses  qu'on 
Ddaait  â  TemperOir  ;  mais  il  demanda 
qu'on  ne  fût  pas  si  précipité  à  les 
chclticr.  ll  loua  Lépidus,  et  ne  blâma 

S oint  A  {grippa.  Celui-ci  était  consul 
ésigné ,  et  opina  au  àetmer  Êop^ 
plice  :  Lépidus  se  contentait  du  ban- 
nissement. Il  fut  résolu  qu'à  l'avenir 
les  arrêts  de  mOTt  ne  seraient  exécu- 
tés qu'au  dixième  jour.  Id  Tiberiut 

(10)  Mercure  Français  ,  tuin,  IJI ,  pag.  3o4. 
(it)  Tttudl ,  apud  Li|>»iuiii ,  in  Tacil.  ,  hm- 

1U|.  I//,  fMg.  Ml.  I^Q. 
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soliiis  sibi  ambagibus  apud  senattim 
incusauit,  càm  extolUrtt  picUtem, 
quamvis  modicas  principis  injurias  , 
acriter ^  ulciscentium  \  dcprccaretur 
tam  praîcipiter  verborura  pœnas  : 
laudatvt  Lepidum ,  nequv  Agrippam 
arguent,  Igitur  factum  S.  C.  ne  dé- 
créta patrum  antt'  diem  decimum  ad 
œrarium  deferrentur  j  idque  vilae  spa- 
tium  damnatis  prorogaretur  (  la). 
Quelques-uns  (i3)  attribuent  tout 
ceci  à  l'ambition  de  Tibrrn  :  ils  pré- 
tendent qu'il  futfiîché ,  non  pas  qu'on 
eût  fait  mourir  Lutorius  ,  mais  c^u^oa 
l'eût  condamné  â  mort  sans  l'avis  do 
l'empereur.  Ils  ajoutent  qu'afm  de  se 
rendre  maître  de  tous  les  arrêts  de 
cptte  nature,  lors  mcmc  qu'il  serait 
absent ,  il  fit  ordounei  quePexAButton 
en  fût  diiTérée. 

(C)  Manius  Lépidus  donna  un 

tourjbrl  ingénieux  à  son  suffrage,^ 
J'ai  rapporté  (i4)  1*  oommenoement 
de  son  discours  :  en  voici  un  autre 
morceau,  f^ita  Lutorii  in  intégra  est, 
qui  neque  seivatus  in  periculuni  nîi- 
pub.  neque  interfectus  in  exemplum 
ibit.  S  ti  II  lia  illi  ut  pîena  uecordiœ ,  ita 
inaîiut  et  Jluxa  sunt  :  nec  ^Jiidquam 
giui^c  ac  ierium  ex  eo  mcLuas  ,  qui 
suorum  ipse  fLagitiorum  proditor , 
non  i^irorum  animis  ,  sed  muïierculor 
rujn  adrypit  :  cc<l€U  (amrn  lU'be  ,  et  , 
bonis  atmssis  ,  aqud  et  ii^ni  arcealur 
(tS).  On  n*a  rien  a  crain^  de  Luto- 
rius  en  lui  conservant  la  vie  ,  di  ait- 
il  ,  et  on  n\'tal)lira  pas  un  grand 
exemple  eu  la  lui  utant.  C'est  un 
extravagant  qui  ne  s'amuse  qu'à  des 
bagatelles^  il  ne  cherche  qu'à  s^'in- 
sinttcr  dans  Tesprit  des  femmes  :  n'ap- 
preiiendons  point  de  lui  une  cntre^ 
prise  sérieuse,  ni  quelque  chose  de 
grave. 

(D)  L'avocat  yîrnauld...  fut  criti- 
que par  le  pèw  liicheome.']  Aruauld, 

5 laidant contre  les  jésuites,  l'an  i5gi^ 
it  ceci  entre  autres  choses  (16)  :  ils 
disent  qu'ils  sont  uenus  en  J^rance 
pour  nous  apporter  tant  de  projil  : 
f  expérience  nous  a  montré  quds  ont 
causé  notre  ruine.  Qucst'-il  besoin 
d'un  plus  lon^;  procès  ?  Qu'ils  aillent 
ainsi pvojitci  a  nos  ennemis.  Il  y  a  à 

(la)  Tacit-,  Anoal.,  lib.  lU,  cap.  LI, 
(i9)Dio,  lA.  LFitt  pag.  707. 
(t4i)  Dans  la  remarque  (A)  ,  cilallon  (5), 
(tS)  Tacit.  ,  Annal.  ,  lib»  lll^  cap.  H. 
(i6;  Plaidoyer  d'ArMuU  ,  pag.  m.  Sj. 
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eè  propos  un  Heu  excitent  dans  7^  de  ce  s^natenr,  je^  veux  dire  dans 

cite  y  si,  patres  conscripti,  unum  \à  celles  qu^  a  supprimées  par  son  el 

sprcfamus  qtiàm  ncfan.1  \'oce  fiures  cœtcrn. 

homiuum  pollucrint ,  neqac  carcer ,      (E)  M.  Moréria fait  quelques Jau- 

neqne  laqueus  sofficiant  :  est  locas  tes.]  Il  n'a  consulté  que  mon^  qui  a 

scntcntiae,  per  qiiam  ncque  impunô  |>aconttfcccidVme  manière  trop  abnf- 

illis  sit ,  et  vos  severitatis  siinul  ac  gee  ,  non  pa<;  dans  le  XXVIl*.  livre  , 

clement^OQ  non  pocniteat  :  aquâ  et  igni  comme  Moreri  Tassurc,  mais  dans  ]^ 

arceantnr.  Fcuh  i arrêt  des  jésuitet,  LYII*.  On  devait  consulter  Tacite , 

Quelques  années  apr^  il  employa  la  dont  le  récit  est  plus  ample  et  plus 

mrmc  pensée  clans  «n  écrit  qui  a  exact.  Maïs  la  grande  fuite  de  Moi  ei  î 

pour  titre  :  lejranç  et  yêritable  Dis-  est  d'avoir  dit  que  Lutonus  fut  accu- 

eom  (17)  :  «  Messienrs ,  si  tous  cou-  sé  dWoir  fait  un  poème  contrç  Dru- 

»  sidérez  les  mcchancetez  estrang^  sus.  Eût- on  dit  cela,  si  Y  (m  avait  su 

»  de  ces  gens  icy,  la  corde  ne  peut  que  ce  poète  fut  accuse' d^avoîrvouTfi 

»  »u(}ire  ponr  ienr  payement  ;  mais  publier  ce  poème  ^  en  cas  que  Drusus 

»  je  sçaî  un  moyen  par  lequel  tous  mourût ,  et  d^avoir  eru  quHI  en  ti> 

»  ne  vons  repentirez  point  jamais  ferait 'plus  de  profit,  que  de  celuy 

»  d^avoir  esté  trop  doux  ou  trop  sp-  rfiVil  avait  fait  sur  la  mort  de  Germa- 

»  veres  :  bannissez  les  tous..  »  Ki-  oieus  ? 
cheome  répond  (18)  que  ces  paroles 

ne  sont  point  teÊie$  en  Tmuie  ,  et      LUXEMBOURG  ,  ville  capi* 

qu'ainsi  ce  discoureur  est  u/^mcrt^c/Y-  province  de  çe  nom 

leusenient  hardy  faussaire  escrivant  ^  \  i«, 
hsonprîneel}fvecitetlesdonea  »  f  ^ij  ^"  «»"  ^^^^J^f»" 

nous  condamne  par  misericovdé  h  temps  de  1  empereur  Olnon-le- 

texit„..  pfu'i  cnicl  et  plus  trompeur  Grand(ip),  Gilbert,  filsde  Ricqîn 

audbnble.quelepajrenqiUlesai^it  d'Ardenne  ,  Tayant  obtenù  de 

ifim^profcrees.  Carence aeum  7»-  «  1 1  /  1     c  •  »  aj    •    -  i'^ 

«Tre  /iwSn:«s  f^pidus ,  càpiiaine  ro-  ^  «^^t  '^"^  Samt-Maximiii  ,  )  a- 

main,  conseille  ait  sénat  d'user  de  grandit,  et"  fonda  le  comte  de 

clémence  envers  Lutorius,  chevalier,  Luxembourg  ,  avec  le  consente- 

^mndnendeplusiemv grands  ternes,  ^^^^  l^runon,  duc  de  Lor- 
£t  ces fut-cr  fatet'W  ses  paroles  me-      .      ^,      i  i>  <.,) 

tamorfoséesyineexhormiondeciniau.  rame,frerede  1  empereur  (  Hhoii- 

té,  pour  persuader  la  ruine  de  plu-  le-Orand.  Ce  coiiUé  lut  trii^o  ca 
sieurr  innocent.  Après  cela  il  rapporte  duc  lié  1  <ar  I*empereur  Charles  IV 
une  traduction  du  passage  dp  Tacite  ,  x         Veuf  cslas  son  oncle  {d), 

cnfrccnnpco  d  un  et  cœfcra  ,  et  se  l...    1   »  •  *  » 

plaint  qu'on  Tait  osé  alléguer  énor-  ^  Ville  de  Luxembourg  est  très- 

mément  défiguré  {ic^),  et  oppose  nn-  fortc.  Il  n'est  pa3  vrai  qu'elle 

nocenee  des  jésuites  aux  crimes  abo-  tCe^t  jaiDais  élc  prise  par  les 

nrîn.M.K,  de  Lutorius.  11  fait  deux  Prancaîs  avànt  l'année  i684  (A), 
faut<;s  pour  le  moins  :  car  sa  plainte  •  .  e  it» 

de  la  prétendue  felsiÎBftatîon  du  pas-  On  y,  avait  mis  en  refuge  li- 

sage  de  Tacite  est  mal  fondée ,  et  il  mage  miraculeuse  de  Noire~ 

ne  devait  pas  supposer  que  Lutorius  Dame  de  consolation  paironnc 

fût  en  effet  un  çrirmn^  désespcré ,  ^     ^  ^    Luxembourg  et 

coupable  d'abommations  et  de  for-  *^      *    ,    ^,  .  .  °  1 

/tf*ttMiwi»ie*icw».n  devait  se  régler,  comlc  de  Chtni  ;  mais  on  la 

non  s!ir  les  phrases  du  sénatenr  Lé-  rapporta  en  sa  chapelle  le  70  de 

Sidus  ,  mais  sur  le  fond  de  l'afTaire.  |685.  Le  public  a  vu  Tavis 

ïl  eût  TOula ,  il  eût  trouvé  la  qua-  . 
MU  de  ce  cas  dans  les  paroles  mêmes     (fl)  CestPwndesXf^liprovùuesduPmj* 

#rV?  T'-l"'}  A  "•      •  ff^.-  -^-^l  '  Vson  empire  commente  à  Can  il^6. 

4s    une  180  «  —   r»-»         »  Gallifn  Brlgicse  p«rl«  </ Alirahain  «M lellBî 

<>9>  Û  mL«,  |Mf .  18t.  J*»*  Vivieo,  pag.  36,  €du. 
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vestiges  des  antiquités  romaines  fontaine  ;  c'est  un  monument  insigne 

dans  cette  province (B),  et  cela  de  ramiiicconjiigalo  (3).  PonUmsin 

fait  que  tous  les  curieux  SOuhai-  P^"^^j  amplas  miralmmur,  quas  ... 
.     .  \       1.1 -^x*  !•       j  tia  id  destinasse  dicevat  ut  in  eis 

tent  la  publication  d  un  hfredtt  „j^«„,.  y,^^  «.«««.^T- 

Pere  VYutaeiin(y  }.  $et  antiquuatis  monumeuta  ,  quol'unt, 

magnam  javi  hahet  copiant ,  ex  diwer- 
(e)  Voyez  les  Nouvelles  de  la  ïicpuLl  de«   sis  locîs,  cL  Arlunio  in  pïinUs  

Lcifrcs,  octobre  t(i8S,  art.  X  peUilam  ....  Sunt  atOem  maximd  ex 

W)  V (^a la  remarque  (fi) ,  A  lajln,         parte  simulacra  dcorum  î^entilium ,  et 

epitaphia  ,  quœ  in  cixpitlinefontis  il- 
(A)  //  n'est  pas  urai  qu'elle  n'eût ja-  pulchen  i  T7ii  ac  clarituuinis  exi- 
mais  été' prise...  apantî'aniClSl^.'^Ven'  ntiag^  quo  dUcctœ  quondàm^conjugis 
dant  que  les  Français  rassiegcaiont  ,  ^'Tarkv  de  Montmorenci  memoriam 
Fan  1684  ,  j'eiUendais  (lire  à  plusieurs  sanctè  conservât,  crehro  ad  3fariœ 
uersoonps  qu'elle  ctaitcucoi  e  pucclle.  Jontem  (sic  eum  nuncujjavii  ) ,  aduen- 
ÎTest  ainsi  qu''on  nomme  populaire-  tando  sic  sunt»..di3postta  ut,,,  Ipsam 
ment  les  villes        n'ont  jamais  ctc  priiis  inscn'ptioncrn  ,  qud  illustriss. 

Erises.  Il  no  fut  pas  malaise  de  tU-sa-  piinçeps  Jontem  hune  siuun  decorofit, 
user  les  gens  ^  car  nous  voyons  dans  Miihmnus. 
rhistoire ,  que  les  Français  prirent  la  .  Qnisquis  liùc  accedis,  si  le  aestus  si- 
ville  de  Luxemlionr:;  Tan  i54'i,  et  *i»YC  "''£^el.  Hic  lestum  quictus  vitato. 
qu'ayant  ('le  recouvrée  par  Tempe-  Sitim  pronus  cxtinguito.  Aquam  ma- 
reur  ,  ils  la  reprirent  Tan  i543.  Ils  haurîto.  Os  lavato.  At  pede  ne 
la  perdirent  Tannée  suivante.  Notez  turbato.  Nudo  corpore  ne  polluito. 
qu'ils  la  bloquèrent  l'an  i58?-  ,  ({u'ils  O'i'f'^/'Pntibus  enim  carissima;  uxoris 


1G97.  tentes  vasf  t  vuli  nipe  lymphas  erui. 

(B)  On  troupe  bien  des  t'cstiqcs  des  Y*^?  lapide  cingi.  ^temas^.  iiaere 

antiquités  romaines  dans  celte  pro-  jwssit. 

vipee,  ]  Les  habitans  dn  dnohe  de  E«  C.  Bf. 

Lnxenwourg  croient  qneebaiiuepla-  Ceci  est  tiré  d'une  relation  datëc 

nète  avait  un  lien  particulier  qui  lui  d'Anvers,  le  7  d'octobre  iRnS  (4). 

était  consacré  dans  ce  pays-là ,  et  M.  liaudelot  nous  apprend  (  5  )  que 

qn'ancienneméntla  ville d^Àrlon était  H.  de  BalloniTeanx ,  neveu  du  rcvé- 

un  autel  de  la  lime.  On  v  a  trouvé  rend  père  Wiltheim,  lui  a  montré  en 

plnsintH's  ^mulacres  des  iiiux  dieux  ,  manuscrit  les  Antiquités  de  Luxem- 

et  plusieurs  médailles  et  inscriptions  bourg,  .composées  par  ce  père, 
(a).  Le  comte  Pierre-Ernest  de  Jlf  ans- 

pour  en  orner  une  tontaïae  qn'il  con-  M,n.feid ,  ic  rrprc.cmc  en  br     ,  oMcle  entre 

elle»  deu«  sur  uue  naite  au»ti  de  bronse,Cile 

r  a                A»,^.  .u        ..il       Ai  ïoofnc  vers  b  derniir*.  Rik.  ctlT. 

l  V  ^Vf*      ««2'      tout  cec»  dans  lepèrm  (3)  lbi,l. ,  pag,  n  .  34. 

France.  in-V>.  VédiUon  de  LeySe^  mù  êst  la  tni$i^ 

(o)  Itiiisisr.  AM.  Ortdti ,  el  Job.  Viviâm ,  est  de  Vmn  1667  ,  iw»w*w«, 

P<*f  •  (5>  Dont  ta  DiMcmiion  mr  Pioloaje  Anlèttt. 


FIN  DU  DEUVIËME  TOLtJME 
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